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0E7TRES    MORALES 

ET   DIVERSE 

FIEES    EN    HISTOIRES, 

PLEINES     DE     BEAVX    EXEMPLES, 

enrichies  d'enfeignemens  vertueiD:j& 

embellies  de  pluileurs  fenten- 

ces  &  difcours. 

tiSout  tiré  des  fins  fign4lel(jyremdr^Hahles  ^ttthturû 
Grecs ^Ldtins  o*  François ^  qm  ênt  efcrit  de  tout  temfs^ 
four  l'enfeignement  de  tontes  ferfonnîs^  qui  outrent  4 
vertu^Cr'  Philo fo^hte  chrejlieme. 

Par  Iean  Des  Cavrres,  de  Morœul,Principàî 
du  Collegc,&  Chanoine  de  S.  Nicolas  d'Amiens. 

Heueuts,  corrigées  0*  augmentées  déplus  des  deux  tiers ^  otttre  taprei 
cédante  Imprejîien.  '^ 


A    PARIS, 

Chez  Guillaume  de  la  Noue,  rue  S.  Iacques,3i  Un- 
feigne  du  nom  de  lefus. 
M.  D.LXXXIIIï. 

AVEC     PRIVILEGE    Dy     ROY, 


ëxtraiéî  dti^rïuilege  du  Roy. 

PArpriuilege  du  Roy,  eft  défendu  à  tous  Libraires^ 
Impiiraeurs,&iiuttes  qu'il  appartiendra  en  quelque 
Ibne  &  manière  que  ce  foit,d'imprimer ,  faire  imprimer , 
•vendre  ou  dilhibucr  vn  liure  intitulé  ,  Oeunrei  moralad^ 
Hcrfifices  en  h  ijloir  es  pleines  de  beaux  exemples  ^enrichtcs  d'enfet^e- 
me7hs  vertueux ^enibeliies  defUifieurifentencei  O"  difcours^par  lean 
defsaures  de  Morcettl,  féconde  Edition  augmentée  des  deux  tiers  outre 
la  précèdent:  Imprcfion, 'Etes  i\iCciucsa.u.  temps  &  terme  de 
neuf  ans  entiers  &  confecutifs  ,  après  la  première  Im- 
pie fllon  qui  fera  faiûe  dudicl  liure:  Sur  peine  de  confi- 
îcationdes  liures  imprimez  par  autre, que  ceuxdeGuil- 
laume  Chaudière  :  £t  d'amende  arbitraire,  ainfî  qu'il  eft 
plus  amplement  contenu  efdides  lettres  du  Priuilege. 
Outre  veut  &  entend  ledi£t  Seigneur ,  que  mettant  par 
bref  le  prcfent  priuilege  au  commencement  du  prefeût 
liure, il  foitdeucment  tenu  pour  fignifié,  comme  fi  parti- 
culièrement àvn  chacunauoitefté  fignifi(^.  Donné  à  Pa- 
ris le  vingtquatriefme  Septembre,mil  cinq  cens  quatre 


vingts  &  trois. 


Par  le  Confeil. 

LE  COMTE. 

Achcué  d'imprimer  pour  ceftc  première  irapreflion,  If 
dixième  Septembre  mil  cinq  cens  quatre  vingts  &trois. 
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A   TRESREVEREND    ET 

TRESVERTVEVX     PERE 

en  Dieu  Mellîre  Geoffroy  de  la 
Martonie^Euefque  d'Amiens. 

I  E  ^  N    DES    C  ^  V  R  E  S 

de  Morœul^ 

-  S  À  L  V  T. 

Onfeigneurja  Nam-' 
re  a  crée  tant  de  cho* 
(es  y  peint  le  monde  de 
tant  de  dïuerjîte7\  f0 
femêles  homes  de  tant 
de  diffère  tes  fortes  d'a^ 
étions  t0  d'humeur  s  :,(jue  laage  d'i^nfeul^ 
pouriongqudjoit^na  loifrde  les  contem^ 
pler  toutes  y  ny  en  la  contemplation  d'iceU 
les  acquérir  l'expérience  qui  luj  eft  requije 
pour  le  rendre  prudent:  g^  celf4y  quipenfe 

a  ij 


E  P  I  s  T  H  Eé 

tejhe  parla  cognoiffancc  de  ce  qutlltoit] 
Ce  trouue  égare  au  milieu  dejon  chemin^ 
d'autant  an  a  peine  pourra  il  en  toute  fa 
'Vie  acquérir  celkfcience  dé  bien  l^iure^ 
qui  eji  tant  ne  ce jj aire  en  toutes  conditions 
q)  njocations .^  que  ce  quilpeutyoiren 
njn  feul  aage  ejlpeu  de  cas  au  pris  des  infi- 
nis euenemens  deplujieursfecies.  ^ykfais 
tindufirie  humaine  njoulant  remédier  a  ce 
deffaut^a  trouue  l'i^fage  des  lettreSjparle 
bénéfice  dej quelle  s,fe fi  approchée  de  nofire 
entendement :,auquel  elle Te  confiruefifiref- 
che  O*  ^Yitiere  ^  que  nous  'Soyons  (  comme  • 
dedans  "vn  miroir)  ce  que  les  anciens  ont 
faicl  aux  temps  plus  recule':^  de  nous  y  tel- 
lement qmfiur  le  modelle  de  leurs  allions, 
nous  pouuons fiormer  en  nouslafiorme  & 
l'exemple  des  njertus  qui  nousjontnecef- 
Caires  &njtilcs,Ce  que  nous  deuons  a  thi- 
fioirejeule^qui  a  toufioursfixicl'yne  fi  bon- 
ne rejerue  (S/  l^n  tant proffitable  mejnage 
desaccidens  humains^  quelle  efi ^  a  bon 
droic%appcllte  la  maifirejfiedelavie  Ja 


E  P  I  s  T  R  E. 
reî^e  de  nos  mœurs  fir)  la  mcjjkgere  de  ta- 
tiquitê,  Aujîi  ejl  ce  d'elle  jeide  qne  nous 
apprenons  tout  ce  c^ui  efl  conuenahle^ne- 
cejfaire  f0  propre  au  cotirs  &  njoyage  de 
ce  fie  'yie  humaine  ^  Êr  a  toutes  Jor  te  s  de 
perJonnes^&'  la  deuons prendre ^our guide 
au  goHUernemcnt  de  notiSj^de  nos  familles^ 
0"  de  nojlre patrie.pource  que  nous  njojos 
en  elle  t  effigie  de  toutes  les  aclions^fS/  aue 
chacunenjertuy  reluit  (î  clairement  Mueja 
lumière  deuenueplus  belle  (S/ claire  par  les 
louanges  3  que  les  excellens  ejcriuains  luy 
donnent  j,  allume  die  dans  les  cœurs  de  ceux 
qui  la  regardent,  vn  trejgrand  dejîr  d'elle: 
comme  au  contraire  tajpecî  du  -vice  deP- 
couure  d'auantage  Ces  ordures  jy{^  tout 
horrible  efpouuante  ceux  qui  veulent  fcn 
approcher.  tJMais  lejubiecî  de  la  louange 
de  Phijloire ,  ejl  Ji  commun  ^  traiclc par 
tant  de  do  fies  plumes  ^  que  ie  ne  me  "veux 
cfiendre  d'auantagejur  iceluy  ,  ny  furies 
exemples  des  grands  n^rmces .,  oui  ont  eu 
lesliuresd^s  excelles  hijloriens pour  com- 


a  ii\ 


E  P  I  s  T  R  E. 

ùagnons  continuels  de  leurs  ejludes  (^ 
exercices^  ft)  pourfidelles ,  hardis  &  non 
corrompus  Conjeillers  de  leurs  affaires, 
d'autant  que  "lous^t^onjèigneur ,  ^érje 
en  la  co^ioiffance  de  toutes  bonnes  lettres 
enfçauez^  tant^  que  ^ous  enpouue:^faire 
leçon  aux  autres. Seulement  le  diray  ^  que 
tout  ainfique  la  prudence  efl  le  principe 
de  toutes  nos  bonnes  opérations ^  de  mejme 
peut  on  dire  que  thijloire  ejl  vn  commen- 
cement duquel  la  prudence  deriucj  &  que 
fa  cognoijjance  nous  eJl  trejncceffaire pour 
former  en  nous  njne  parfaiêle  prudence. 
Etàcefle  occafwn  ceux  qui  ont  iugement 
aux  Ejcrits  &  Difcours  aijènt^  que  les  cf- 
criuains  ne  Je  doiuent  pas  feulement  con- 
tenter  d'njne fimttle  narration  des  chojes, 
ninsparmj  elles  entremejler  quelques  bel- 
les jentcnces^a  fin  que  ceux  qui  lifent  leurs 
ttuurespuifjçnt  facilement  appredre  quel- 
ques bons  cnfcignemens  ^  qui  font  le  ^ray 
jruiéî  de  thijloirc  :  d'autant  qUe  fils  font 
autrementjeurs  ejcrits  fer uir  oient  pi  ujlofi 


E  P  I  s  T  R  E. 

dePajfeteps  qu'ils  nappor/reroiet  deprouf- 
fitj&wc  la  plujpartdes  hommes  repaif- 
fans  fenlement  leurs  oreilles  de  parolles 
fardées  ^  ou  leurs  efprits  des  chofes  '1) aines 
*   fans  aucun  fruiél  ^ri  en  tirent  aucun  pré- 
cepte qui  puijje  feruir  a  eux  ny  au  public, 
l^oylapourquoyiay  diucrjifîé  ces  Oeu^ 
ures  AloraleSjde  belles  hifloires  (^  de  no- 
tables {^  graues  fentenccSj  accompagnées 
d'yn  plaifir  fngulier  qui  procède  princi- 
palement de  la  diuerjitéçr  de  la  nouuel- 
lete^defquelles  nojlre  nature  Je  plaijl  ^  fe 
re fouit.  Et  les  faijant  Jortir  au  iouriay 
bien  'voulu  mettre  foubs  njoflreproteciipn^ 
(^  les  dédiera  njous^  Afonfeigneur^T^re- 
lat  &  Euejque  dvne  belle  Eglije^  trcfdili^ 
gent  f0  njigilant  pafteur  fur  le  troupeau 
que  Dieu  a  mis  foubs  l^ofire  charge  ^  qui 
de  bien  loinfurpafe^  ceux  qui  ont  tenu  le 
degré^auquelvous  efles  conflit  ué^en  la  co- 
gnoifance  des  lettres  fainùîe s  i^  propha- 
nes^qui  auezj)ine  excellente  'mémoire  des 
hifloires^  &  njne  diligence  incroyable  au 


a  ni 


E  P  I  s  T  R  E* 

îHgementdes  dtjferens  desparties^qui  ejies 
protecîeurde  toutes  gens  d'ejiude  ^  &qui 
faHonJeT^  oymeT^  aj^ifte'^  &  mainteneT 
ceux  qui  par  leurs  efcrits  tachent  de  prof- 
Jiter  au  public.  C'ejl  donc  a  "vous  z^on- 
feigneur.,orne  de  bonnes  mœurs  que  te  don-^ 
ne  mesOeuures  ^JHoralesJeJquelles  te  de- 
fîre  pouuoir  autant  feruir  &  proffiter  aux 
autres ,  comme  de  bon  cœur  te  prie  T)ieti 

yous  conferuer  longuement  en  toute pro-- 
Jperité  &  fantê ,  au  bien  de  nojlre  Egli(è 

&  patrie, T)u  Collège  d't^mims^  ce  15, 

Septembre.  ï  5  8  3, 


J5EOFROY   DE   LA 
Matronie. 


^oy ,  Loy ,  UgAràt^mè  orne, 
SONNET. 


LKALoyfiUe  dté  ciel,  ^  Ufoyfigemainel 
^y€yant  pUntéddns  toy  leurfidellefeimr^ 
Tfont  Ufentinelle  C^  de  nm^  O^  de  w»r, 
si  iften  qié'elles  te  font  ta  garde  fouueraine, 

Vâîpc  ce  Hure  mon  fils  y  fon  front  en  rajferene^ 
Et  en  orne  [on  heau^qtii  cotoye  toufionr 
ta  Foyjœtir  dç  la  Loy^auidedans  ce  contour 
Ontfofêfar  ma  main  leur  chaire  fins  hautaine] 

Puis  c^ue  donc  Foy  O"  Loy  qui  coutoyenttonflancl 
Mn  ce  hure  ont  choifi  leflm  notable ranct^ 
P'vnbonçlindefaueurs  viens  œiHader  ce  Hure, 

Ton  nom  t'en  aduertit:  qui  forte  l'ornement 
Qui  ma  tnufe  affranchit  du  poudreux  monument^ 
Etgardc  que  ïenuie  att  Lethé  ne  nienyure. 


H 


IN  lOANNiS  CAVRRESII  OPVS 

varLx  hiftoriae  moralis ,  lo.  Auratus, 

Poeca  Regius, 

ifiorU  rerum  vArU.mrum^ue  maglHrd, 

Grétcif  (T  LAtiisfixnt  mommenu  Uhrisi 

In  quihm  exacuensfapdU  tenta  faUti^ 

Menspopt  varufe  recreare  dape, 
rnicw  ^mh^nm  Uurrefim  héc  efU6  Am 
^ff^eàitur  nofire,dij^n<ifofhifi<i  noim8\ 
Qm  varU  vincens  leàortf  udu  tnenfi, 

SoUerti  renouât  Çedditate  famem, 
tJmcqt*eVcwft,frper6fqtiedocens^nunc  crimina  Cdrfes, 

l^unc mores fmdens^nunc  inhonefta, vetans^ 
Texit  4pis  ntu  y  mu  déflore  coroUas, 

TiBnr^  veÏHtk  verficolorts  ofm, 
l^onfmefeYmAgno  veterum fer f rata,  lahore^ 

QuddÇMflonUga  texuit  iffe  mant4, 
Ua/s  niff  deltcioi  fo/itas  tiht  leBor  ^amahif  ^^ 
Hdtc  nifiquipofmt  fercula  le^or^ames: 
Tantalus  vt  quondam  tmnfts^  epulijque  deorttm 

JndignmJ,ongam  perpetiarefamem, 
Sin  dmina  iuuent  hiimanie  mifla  Calypjàs 

PahuU  te^^4rcadio  qt4£  dediftïla  Deo: 
^on  tu,  MercuriiUynec  erU  Veua  hoj^es^vt  tlle: 
Sedpro  Mcrcurio^MercHnalfs  ens^ 


É'pycc yx,p  t)iK<i(jL7c\y  ^  ra^<;  [ikyoc^ xZSt^  \yiip{* 

PjjTyipûjy  oLy>pm  7r\eioyct  ^xf  oiyocjoi* 
Torovl'û)ctvvJî$Kca;pv)cno$>iSo$  v^ijv^y 

Olov  ts-ûui/tdS^S^^  <i^\ov  yîiTnyBèi  OV^£^> 

An^iS^tvoy  TntVTCàv  <paipijux,y/>v  '6^  rsotcùv»  ^^ 
"^cL^P  oZvy\Joy^cL(^iio^cujpy^(ntyX3A7n>'Kvi<^pi 

Avf>*  TcLfjiQ. 

EpigrammaDomini  Gulonij  Prc^cflbris  Rcgij 
Latino  fermone  donatum. 

AD  virtutis  iter fftmuUre exempU honorutn 
Edita  praceptfs  acrita  vfc^uefolent, 
CUra  v'imm  ndmfaBa  mc^nt  anmôfque  ferurunt^ 

Fumtda  teda  velutludicra  verha  volant. 
Htfior'ips  igitur  mores  qui  narrât  honefios^ 

PlHjquam moralis  conditor artis  agit. 
Tefiis  loannes  Cattrrefius  advenus  omne 

Virttétis  claram  qui  dedit  eue  façon. 
Salue  igitur  ntêrtim  Caurreji  doHe  magifier^ 

^rs  tt4a  o*  artificis  famaj^erennié  erit, 

loannes  Auratus  Pocta  Regius. 


A  N  A  G  R  A  M  M  A  T  I  s  M  y  ;s; 

loannesCaurreus, 

ARS   VIMCERÏ    VAN  OS? 

DnlîEimt  dtos  dU  mâgis  aut  minus  artes  i 
Scrihendi  cun^i^  forma  nec  vrntf  lacet, 
Scnfferunt  mvtln  d^mnofis  Inâkra  chartk: 

Scnffertmt  tenenf  twpia  mulu  mis, 
Cattrree^tu>  non  hosfequeris^nec  ïnama  CraBoéi 

Qtfief  lus,  jHdmproJintJeBanocere fêlent, 
TuformtK  teneroi  fer  firipta  faluhna  mentes: 

Etfingis  digttis  c^rea  corda  tnif, , 
Oftimum  ad  exemflar  virtutù  quodquefguransz 

Qualutfunt  lihrttmulta  legenda  luU^ 
Sec  tihifa^  vifum  eîi^frinw  qmdfemper  ah  annts 

Perfiquerif  fueros  inftitmjfe  rudes , 
Coftfulis  in  longum\tïhife  dehehit  O"  ^to/s 

Fofiera^quodpuhes  doêiafuturafua  eff, 
l^ec  tant  do  fia  lihrif  ^tenerum  quampeBas  honeftk 

Quàtdoi^exemplùi  erudtendafuum  ^ 
Matle  igitur  virtute  tua,  virtute  tuorumi 
M  ade  tuisfa^if^  ma^e  Uhrijq  ue  tuif. 
"Bt  decus  mde  refer^  tua  qucd  tthi  nomina  verfa 

{rt lf^uet)&,R SVANOS   VINCER Hyjtgnijicaf^ 

lo^nnes  Auracus  Poeta  Regius, 


In  loannii  Caurrei  fymboIuLm:  c^vi    vy) 

ÇtEVM    ESSE  VVLT,   FRAN- 
GlT     NVCEM. 

HKc  ades^  0  ^mfqukflHiui  dare  temfôra  f*£rkg^ 
^mhm  îngeniumcjmcufu  exceUrf, 
Bac  Nnx^qiu  facro  Mufimm  creuU  in  Inrtà 

Comnet  ^onij  rofcidd  mella  iugi, 
^Ac  v\ifp\ii  ritharétm  celât fnh  comce^ig*  $0»^ 

loclufu  dotes  PaU^Jit  mtuA  U^hêt. 
'^ttihifv  âurm  cortex /t  cdrfere  ddcem 
^tnhrtfii  nucki  nànfotei  i^fefauum: 
En  C^Hrrem  adtfi^qtii  iHtAfiéttinimdfranget^ 
f^naf fine  dab^t  iamtibi  mené  friii, 

ï^oarmes  Bufflerius  nobilisPicarduS. 

Idem.' 

SCff  q»are  fHerîtficr4fa  quondam 
Pit*4  Cecrcpûc  virens  olinéti 
Gratis  hdc  îrAt  vtilis  Camcenis 
Grxtwn  lawfddifuggerens  liquortnil 
sic  NnXyqHte  flndns  hemgna  nofirts^ 
Vitât  lumnt  helgicas  lucerTJOs^ 
O  Cdurree  decHé  nonem  Serornnf, 
^quo  ittre  tihifmt  dicata. 

Idem. 

Quisfit  CxMrem^pmfcere  forte  rcq-uirisy 
Upmm  demdttir  IttterAprima  juo . 


Ad  moralia  Moratorîs,&  morati  quim  optim^ 
yii'^  loannis  Caurrasi  monimenta, 

Uni  Édo4rdi  Carme», 

TE (jHPS <tt EnceUdumneHrls  NotHS  affuUtorut 
Cannée  yiithereis  Amu  le  ftilmimhmi 
Monfir4  amdemmoTjfirandayO  cuits  imferuitt  nofirkl 

Nitier  è  fol'ij  feUere  fede  loueml 
yera>fides\n€c  ^eomdtJidHCia,  Muft  efl^ 

rojfe  trahi  èfuperii  qu£  negat  vf^ne  louem. 
l^empe  GifanUo  modo  cretns  Jangmne^terrtt 

J^fcrwis  ciuemcmhas  ecce  lonem, 
syfjhice,vthiic  magna Juperumco mitante  caterua] 

^thereo  fignet  rura  Picardapede  | 
Ecqt*id  id  eftffceleri  ccelnm  afcrtpjijfe  licehit, 

lurè  cauir  vt  vertas  mœnïa  celfa  poli} 
^hfit^inoffenjo  fnlgent  ea  lumme  tempU^ 
clepjfe  nec  efi  fummo  fas  dtadema  lom, 
CœlittiHm  atpater^achominuvt  rex  dlejhperni 

Fidit  vt  hoc  regnifchemata  pt^a  lihroy 
Sponte  folo  çœlum  vertit,ne  cœlica  temnat 

Sceptra  homo^tam  dits  vmBus  vtrtnqtie  notis: 
t^am^netni  humanos  ci*m  mores  morts  amore 

Fellicias  Joompii  dasfacra  mradeù>m. 
îara  deàmfacra  dos  homimjeu  delphica  captet 

PramUjfeii  dt^  relligionts  opes: 
ytro ,  etenim^ohCcHrum  eji  dijcrtmen^  maior  tn  ifiê 

Sifahaco^VhœhtisqHemvdu  ejfefnum. 
Sic  nec  es  EnceUdus [trahit  hic ^tn pellicis:immQ 
Him  homiuem  ad  cosUs  pelUcii  at^ue  trahis. 


Sefâàum  tiâimgit  cœftts  Satmnms  if  If, 

(Vt dîice  fio  y  èjtipero  l^eEiar  id amne  hihas»>^ 
Hrçfl  lêui  cornes  û  ^cornes  tt  t'thi  tcrrAyfolôfiC 
^ItiorisyVm  Um  lotie  tare  minou 

Suo  'y  êc  ftudiorum  paicnti  lei^iflîmo  omiiibai 

obferuanti^  numeris  ciunulando  loatinides 

Caurres  ,lanus  Edouordujfilius  àminr 

^tiCUtnus  hanc  onomailrophett 

concinnauit. 


A 


fOsjSNNES    DE    C^V^^J^VS\ 

LmefarenSy  fâteralme  chon^Caurr^fe^nouem^ 

,    Vegdfidi  rorat  ^nem/acer  hutnor  a^iéd: 
Jam  meA  Cednnis  tahultifcalfenda,  youebam 

Carmina^vel  Tylios  aqua  frain  dies: 
lam  mea,  Stentoritu  dptah<iim  in  carminÂ  vocesy 

Vt  tUA  Um  Gjeismoxveheretureqtus^ 
l^dmquejtiosjonipes  refera  to  carcere ^ejfus 
y IX  tenetyccce  fono  quadrti^edante  micans, 
ThtebicoUdt  himgiife  qmtqmt  m  arce  locdrunt^ 

Te  mtipi  mcUmmt  ^émque  fAtrmquefuéi. 
%cquid  egohmfà/i  vitah  vejcier aura, 

JEfl  duce  te^chariiîsqratia  tanta  tu  A» 
Efgo  capejfebam  fMtmt  vertice  cœlos^ 

yyfflra^Hm  augeres  vt^  dnce  proie ^dectss^ 
Corripit  diterno  connerfum  çardine fatum ^ 

Nomims  mdè  tut  numen  o*  omen  ouans: 
Mcquid^ait  rhœhus^ventoftsfolUhHS  auras 


ïxcutî  tHnomen^non  htcfe  qt$4trttdt  extrX 

Gloria  CdHYrdlpondert  mxa  fm, 
Cdwr^ttfyfihi  ^resyDectPS  Merjatur  inanCf 

Ipfejih^atherei  nuior  homrepoln 
Sttt  fontpes  ^laxtfque fient fns  necurrat  hahtnUi^ 

sôlne^aliquo  luasfœnore  creJfequeQ? 
Non  dtUr^fropno  Caurr^HS  Ittmine  ItttcF^ 

Soltfs  yt  hic  iHa,  lucî  tutcrz  vdit, 
:Ergo  tuxfiçnm  fi  mutafilentid  laudiy 

sAlmeparens^  GyedgloYta  CaUiopes: 
Tu  Phœhifiater^gemtoT  miht  nomme  Phœhi, 

£*^  nrihimu^andi  caufidfit^excipifo» 
J.xcipito fit cauja,  mihi quafcripu  tdcendi, 

Qua  mea,qHie  J?hœhi  CAtifiifif^excipito, 

Geruafius  TornafenfîSjScholafticus  &  Canon* 

Sucfs.Ioan.Caurraeo  amico^de  admira-^ 

bilihocethico  opère. 

V^fiius  hoc  aquor  quoi  fti  fercums^o*  ingerii 
Hoc,qmdtum  valide  rohore  têllis  enuSj 
Efi  Câurràie  mthi  miY^hîU'.denique  mttltos 
Exatat^CT  multis  mcipit  effcfinpor, 
Sed  vires  neruique  tut  ferre  omnia  difiunt! 

Durefcàntque  armi pondère  continua, 
Ipfe  Deum  tacito  fin  juge  fl  Are  vider  is^ 

Scrtptaque  diumo  iradcreJimavira, 
Ixm  tot(4sJ(4peris  hares  vt  optnor^fy^  X  te 

TAmpHlchrx  haecfnmt  omnuifimte  DeL 
Perge  igiturficfisfirris.'ne  te  opprim4t  amnis 
Icth^us^cedcutfiufiueru  tibi, 

A  Mon- 


\a  monsiefk^  des  c^ri{j(j:s 

fm  fin  liure  de  Mijcellanees, 
SONNET. 
De  P. de  Ronfard, Gentilhomme  Vandk)moi$, 

AInfi  quau  moi^  d'^uril  on  voit  de  fleur  en  fleuri 
De  Urdm  en  tardtnJ'ingenieHfe  ahiUe 
yoleter^O^  plier  v ne  moijfon  yermeille 
En  fes  pieds  peint itre\de  dwerfe  couleur. 
Déficience  enfcience^  O^  dUatheur  en  autheur, 
DeUheur  en  laheur^  de  merueiHe  en  mertieille^ 
Tu  voles ^  repatjftnt  diuerfiment  l'oreille 
Du  Fmnçois.tout  tAuyieflretm  Auditeur, 
llnefiut  plm  charger  dufitix  de  tant  de  Iturfs 
Nos  efludes  en  vains  :  celuy  que  tu  noua  Hures ^ 
Seul  en  vaut  vnmtlter  des  Mufes  dpprouuéy 
Jlnipeut  ktouf  ejprits  doBernent  fatis faire. 

Sa  clarté  nouiÇuffit'Ihomme  naflus  que  faire 
p'efloilles  au  matm, quand  le  tour  efl  leué. 


Au  Seigneur  îean  de  Cmrres  fur  Ces 
œuures  Morales. 

NOmfommesfder'ms  de cefte ceurte  vie, 
Et  ne  mw  amufons  qu'a  viflementfajfer. 
S  Ans  voir yf Ans  contempler, fins  dtre^fAnsfmfer, 
Ce  qui  à  voyager  on  vinre  nom  conuie. 
Mus  l'homme  qui  orné  de  U  Philojophie 
Ne  Utjfefm  ej^it  en  terre  terrAJfer, 
Shy  l'dikdepgejfe  au  cielfe  peut  hAuJfer, 
]Et  h  preT^es  grands  Dieux  fon  ame  déifie, 
Des  Couvres ^ton  hel  œuure^  enfei^îie  comme  il  faut 
Se  leuer  de  U  terre ^O^fegmnder  en  haut  ^ 
Laijpns  bien  loing  de  nom  U  terrefire lumière, 
Toy  plein  de  bonnes  mœurs ^O"  comblé  de  fçAuoir  ^ 
Par  chemins  wcogneus  now guides ^O^  faits  voir 
Ve  nofire  ame,  O*  du  Ciel  U  celejle  lumière. 

Bernard  de  Girard  Seigneur  du  Haillan^ 
Hilloriographe  de  France. 


ODE. 

I. 

Tout  Uurier  four  digne  conquefie 
J{ampefuy  U  dimne  tefte 
Ve  ce  prudent  athénien  ^ 
Qui  croijfant  e7i  harbe  argentée, 
Vid  fotiJioHrfafomme  ammentée 
Vftjagethrcfor  Dellen\ 
De  vray  toufiour  le  tour  premier 
Du  fécond  tour  ejî  l'efcolier, 
1. 
Des-Cavrre  sjajleur  prmtamere 
De  mon  premier  ^wd portière, 
Defendoitk  mes  ieunes  ftns 
De  croire  que  l'œil  de  Medufe 
Enrochat{dit  l'^ttique  Mnfe) 
Ses  mijerables  mtfans^ 
Ny  qt4>'vn  re<rxrd  lUyvien 
JR^mtyforcier^vne  ame  aufctn. 

Mais  ton  arc j  qui  tels  charmes  lance ^ 
Mepâ^emiijirien  lafcience 
Tlm  qm  nul  art  dcsjtecles  vieux: 
^y€  mon  dam  U  tierce  tournée 
M^aprend  quvne  ame  efi  bien  traînée^ 
Par  vn  trompeur  canal  desycuy:, 
,j  sy€infi  le  puif-  né  lendemain 
i>  éprend  à  [on  ainégerrtuiin. 

4- 
Voyant  ton  épaule  atlantique 
charger  o^  l'art  &  la  pratique 
De  tant  de  métiers  mélangés ^ 
Métiers  que  ton  accort  GeniG 


Vextrement  tufqudufort  manle^ 
Mesfens  en  rochers  font  changés: 
Et  cro-ji  quvn  roc  cft  celuy  U^ 
Q^  ne  s  empierre  fur  cela. 

»>      Mais  (dtraf  tu  )  l'eau  criflalme 
»  Ftlle  de  l'ongrle  chenaline 
}y  Tirée  an  pui^  du  <rrand  lalpeur 
»»  [Comme  en  auquel  tu  te  mines) 
»>  Veut  IpAKrner  tant  de  fleurs  diurnes 
a  Lespaignant  de  mainte  couleur, 
»}  Labeur  à  tel  Us  non  mortel 
a  Efl  le  compagnon  immartel. 
6. 
Mon  Dbs-Cavrres,  ceft  autre  chofe^ 

De  maint  œillet ^de  mainte  rofe 

Pajfementer  vn  heau pourbrts ^ 

Et  de  fermer  a  tous  la  porte 

Qmfesforcent  d'vne  main  forte 

Gaigner  des  fleurs  le  premier  pria: 

Comme  esî  le  clos  de  ton  cerneau^ 

Ou  tout  triomphe  k  droit  niueau. 

Qui  meu  d'enuieufe  tempcfle 
Oje  a  ton  beau  train  faire  teflef 
y^ton  train  P^  Icmonicn^ 
Quayidte:  ouailles  orrilîees 
Tu  paix  an  grand  parc  Dclvhien. 
Qui  anx  frais  de  K  et i Tien 
^^cut  vanter  fa  proportion} 
8. 


Tes  doBesfemUitsfont  tepnoms 
Que  des  cimles  nam  les  foms 
^tnoindre  heur  ne  briguent  U  dextre: 
InmUnt  l'afire  enfdnte-iour 
Donnant  le  bonfotr  O^  honmioHf 
kA  tout  U  monde  ^gauche  o*  dextre: 
^y^ufités'tU'yÇtm  nul  ahtis^ 
tentime  enfant  de  Phebus, 

F'oyU  ton  familier  Génie 
Bouchant  la  bouche  a  toute  enuie, 
Qui  franchit  le  bord  iflandeis^ 
Cuidede  Calpes  en  Imaue^ 
Je  veux  cjue  ton  plumage  braue 
Empanne  mes  nombreufès  lotx, 
Vufeul  cerceau  de  ton  beau  los 
Que  mémoire  tient  en  depos, 

lO. 

^y€'u  nombril  de  ta  Picardie 
Je  veux  a  voix  non  engourdie^ 
Trompeter  que  tu  es  l  syftlas 
Soutenant  fur  ta  forte  épaule 
Lesf^inBs  magajins  de  U  Gaule, 
£tfinner  d'vn  cleron  non  Im 
(vUxant  magrdiue  aufeul  I{pnfard) 
Qu'en  toy  Socrateeflfai^  Picard. 


I  ean  Edouard  du  Monin. 
c  iij 


SurleSymboledeM.IeanDis'CAvRREs.^ 

QJ^  l    N  y  C  L  E  y  M    ESSE  y  FIT 
fy^ngit  nucem. 

Sonnet. 

SOuuentefois  nous  voyons  qt4€  Usfiges^ 
Qm  d'syfpoUon  ontjmuy  le  drapeau^ 
Et  dit  Uuner  mentent  le  ch^feAH, 
Prennent  leur  nom  des  forefis  ^  hocA^ti, 

TejmomferA  ï Homère  des  Gaulois^ 
Qm  de  U  Kon^e  a  efie  furnommé: 
TeJmoinferA  l'^utheur  tant  renôwmé 
Belleforejly  Chroniqueur  des  VaUois, 

Et not46 Picards  Di-s-Cavrres noHS duons 
^uîc  U  notx^que  prijer  nous  deuons 
Surtout  lesfruiBs  qui  font  en  noTyer^ers, 

teuel^'efcorce  ^enclos  y  trouuerel 

Le  mont  Pxrnafe^cr  Us  ruijfeauxfacre\^ 
OÙ  les  neuf  S  eur  s  arreufent  leur  go  fiers. 

lean  de  Boufîlers  Gentil-homme  Picard. 


SONNET. 
De  G. de  Beitin  Atnyennois* 


QVi  veut  voir  que  les  deux 
Ont  dans  vne  <tme  forte ^   , 
D^vne  admirahlejorte 
Fro digue  tout  leur  mieux» 
Ce  nourrijfon  des  Dieux 
Qm  ce  trejor  rapporte 
Nopis  vient  ouurir  U forte 
Pour  l'offrir  k  nos  yeux^ 

îcy  la,  Pieté j 
JEt  lefçauoir  vanté 
De  nos  doïies  maieurs 
Efialefes  honneurs, 

Hafle-toy  doncdefuiure 
L*autheur  de  ce  beau  hure. 


lufques  k  quand^^ 

c    iiij 


Inloan.Caurraeî  cffigietrî. 

Al^lficls  minu6  os,  tuBm  ey:prej^tû  (^  omnes 
Omivtpr^fem  tu  viâtare  loqui, 
Sed  non  exfrefsit  traBm  O*  feBorts  omnes  ^ 
Ex  tdcito  nift  qmdpeBiis  o^  ore  patet. 
Num  dHlcigiÂiHtits  vt  mtxta  relucet  m  ore^ 
Sicâulci  mixtum  ti^^anefeflm  h  aies. 

lo.Aurams  PoëcaRegius/ 


OEVVRES    MORALES, 

ET     DIVERSIFIEES     EN     HIS- 

toires,  pleines  de  beaux  exemples ,  enri- 
chies d'enfeignemens  vertueux,  &:  embel- 
lies de  plufieurs  fentences  &:  dilcours. 

^E     BJEN    N^   I^M^IS    ESTE    \A 

l'homme  de  pln6 grande  confoUtion  qne  la  tcBure^ 

nen  de  flfie  {r&pre  four  le  faire  vmre  après  U 

wortyCjtie  les  efcritsMs  do^cs  hommes, 

C  H  A  p.    r. 


Ne  desraifons,  pourbqneîla 
'lafageiTe  de  Socracea  efté  iuA 
ques  àprefent  tant  célébrée ,  eft 
de  ce  que  depuis  qu'il  fat  iugé 
par  l'Oracle  d'Apollon  ,  pour 
l'homme  le  plus  fage ,  il  dit  ain- 
fîjie  fçay  vne  leule  choie,  que  is 
ne  fçay  rien.  Tous  ceux  qui  on^ 
leu  &  entendu  cefte  fentencCj 
tiennêt  qu'elle  a  efté  dite,pour- 
ce  que  Socrate  eftoit  vn  hom- 
me treshumble,ayant  en  mefpris  les  choies  humaines,  por- 
tant honneur  &  refpeâ:  aux  diuines  ,  &  eftimant  toute  au- 
tre chofc  de  nulle  valleur.Mais  certainement  ils  font  tromk- 
peztcar  il  n'y  eut  oncques  Philofophe  ancien,  qui  ait  trou- 
ué  ou  acquis  cefte  vertu  dliumilité  ,  &  mefmes  qui  ait  fçeu 
que  c'ciljdjuantla  venue  de  Dieu  au  rnoade,Iequel  nous  la 
cnfeigné.SQCtate  a  bien  Yooin  doançr  à  eutsK^re  le  peu  de 
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certitude  qu'il  y  a  aux  fciences  humaines  ,  &  combien  efl 
mobile  &  téméraire  l'entendement  du  Philofoplie,  en  tout 
ce  quil  fçait  :  voyant  par  expérience  que  tout  efl:  plein  d© 
doubtcs  &  argumcns,&:  que  fans  crainte  de  la  partie  con-  ' 
traire,  on  ne  peut  confcntir  à  chofe  quelconque  :&:  pour 
Sdh.chap.^.  ctftc  caufj  a  elle  dit,  Les  penfées  des  hommes  timides ,  & 
Co'ritatunti  nos  prcuidcnces  inccrtames.  Et  cekiy  qui  doit  auoir  It 
monulmm  vraye  fcience  des  chofes  fe  doit  tenir  ferme  &  repofé ,  fans 
ttmtdjB  çsT-rtt-  aucunc  crainte  ou  doute  d'eftre  trompé  :  &  le  Philofophe 
cenx'yrcui-  qui  n'eft  tel  peut  véritablement  dire  &  affirmer  qu'il  ne 
detiJnrjhdi.  fçait  rien.  Galcn  eut  ceftc  mefme  confideration  quand  il 
Au  l:u.  in-  dit ,  Science  ell  vne  cognoiifance  conuenable ,  ferme  &  la« 
trod.  cJi.  y  quelle  ir.mais  ne  f  eflogne  de  la  raifon.  Vous  ne  la  troaue- 
Scienita  efl  lez  <^s  Philofophes,quand  principalement  ils  recerchent  les 
conmmens,  natures  des  chofes^  encores  moins  en  l'affaire  de  médecine, 
frmaCT'uil'  &pour  le  dire  en  vnmot,  elle  ne  paruicnt  aux  hommes. 
atinm  à  ra-  '  SuIuHit  cda,  Thomme  ne  peut  auou-  la  vraye  cognoifTan- 
vone  decU-  ce  des  chofeSi  II  ne  peut  aucir  qu  vne  certaine  manière  d'o- 
n.^ts  cK^^nitiv.  pinion ,  qui  le  tient  incertain  &  craintif  fans  aucune  rcfolu- 
<am  nequi  tîon  de  ce  qu'il  doit  croire  ou  faire.  Mais  ce  qui  principale- 
apud  Vlnlo-  ment  a  rendu  inccrtaiiis,tormentez,&  mis  en  controucrfcs 
fophosfr^-  les  plus  confommezen  toutes  fciences  &  renommez  Phi- 
fntim^^itre-  Icfophes,  a  efté  l'vfage  d'cfchture.  Car  les  vns  ont  voulu 
)um  natuYOf  dire  que  les  lettres  &:  l'efcriture  eftoicntplus  dommagea- 
ferfcrKtan'  bles  à  la  vie  humaine ,  que  proufitables:  autres  (ayans  tref- 
îur^Dut-ntes^  meur  iugcment,plus  folivlefondement)ont  voulu  fouftcnir 
tTïuh'd  mintci  h  conrrairc.Chacune  des  parties  (  àpartfoy)a  eu  tât  depci- 
fn  re  med'ca^  fuaficns,&:  fedateurs  de  fi  grande  authorité,  qu'ils  ont  ren- 
imo  vt  yerho  duc  la  conclulïon  doureufe.  De  la  première  opinion  ont 
€xp(d:jm/ie  cfté  Pyrhagoras,Socratcs,Arcc|ilaus  &  Carneades,  t]ui  ont 
ad  hommes  'monrtrc  par  efFecl  l'opinion  qu'ils  fouftenoicnt  :  car(com- 
ijuideyentt.  bien  qu'ils  fulîcnt  refolus&  profonds  en  do(flrine)  n'ont 
Voyez  Plu  iamais  vculu  efcrire  aucunes  a uurcs, ne  permettre  que  leur 
tarquc  de  fçaucir  paruint  à  la  pofteritéj&ide  faiâ:,ce  qui  en  eft  parue- 
la  fortune  nu  a  nous,a  efté  par  le  rapport ,  ou  efcrits  de  leurs  diiciples, 
ou  vei  tu  non  parleurs  e.'crits:car  ils  n'en  ont  aucuns  laiJlez.  Ce  par* 
d'Alcxan-  tya  voulu  fcuftenirce  rigoureux  Spartain  &i  prudent  le- 
d;r,  traidc'  gillateur  des  Lacedemoniens  Lycurgus,qui  ne  voulut  onc- 
freraicr.  ques  permettre  que  fesloix  fulient  rédigées  par  efcrits.  Le 
IuilicKr^&  vencrabic  pieteux  Sabinicn^^N  urne  Fempilicu 
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ifecond  Roy  cîes  Romains  (  connne  recite  Plutarque  en  fa  Les  liures 
vie  )  côpofa  liures  de  la  Religion  &  cérémonies  des  Dieux,  de  Nu  ma 
mais  ne  voulut  qu'ils  fulTent  aucunement  leus  de  la  pofte-  trouucz,  & 
rite:  ams ordonna  par teftamentqu'iceuxfuflentenfeuelis  incontinct 
auec  fon  corps:  dont  à  ces  fins  furent  faicles  deux  vrnes  de  bruflezau 
marbre,  en  Tvnc  defquelles  fut  mis  fon  corps ,  &  en  l'autre  temps  du 
fcsliures.Oraduint  quatre  cens  ans  après,  qu'en  vne  inun-  Côfulat  de 
dation  d'eau ,  lefditcs  vrnes  furent  defcouuertes ,  &  lefdits  I  ub  Cor- 
liuxes  trouuez ,  ce  qui  fut  au  temps  du  confulat  de  Publius  nclius,& 
Cornélius,  &  de  fon  compagnon  Marcus  Bebius.  Petilius  Marc.Be- 
(qui  pour  lors  eftoit  Preteur)les  leut,&  iceux  leus ,  les  com-  bius. 
jnuniqua  au  Sénat ,  par  décret  duquel  lefdits  liures  furent  ^enec.  in 
brûliez,  pour  raifon  que  tels  myfteres  ne  fe  doiuent  profa-  f^erc.funt, 
ner ,  les  manifeftans  au  populaire ,  qui  toufiours  eft  incon-  ï^^*^^i^ûque 
ftant,variable,&  (comme  dit  le  Poëte)befte  de  piufieurs  te-  ^"^g^^  ^'>^' 
ftes,  mal-traiâ:able  &  dagereufe  à  couduire.Soionle  grand  '^  ^"(g"»*. 
kgiflateur  des  Athéniens  ,  fut  mocqué  &  reprins  du  Philo-  ^^S^^  ^^^'  ^ 
fophe  Anacharfîs,  de  ce  qu'il  auoitfaicl  rédiger  fes  loix  par  ^^^^^"^  ^^^^ 
cfcrit,difant,que  toute  loy  efcrite  eft  femblable  à  toille  des  ^^P'^'^^^  ^'- 
araigneSjOU  les  petites  ou  débiles  font  enuelopées:voulanc  ^^'^^^'■p^^pi^' 
donner  à  entendre ,  que  tout  ainii  que  les  grolles  mouches  ^^^  ^"°^  ^'* 
rompent  la  toille  de  raraigne,&  les  petites  y  meurent:  fem-  ,/''  ?"'** 
blablem.entjles  riches  Scopuiens  Citoiens,  efchappent  la  ri-  '^"*  ^f'  '^* 
gueur  de  la  loy,&  les  panures  la  fouirrent.Les  Iuifs(comme  '^^^^^^  occur* 
recite  le  trefdode  Picus  Mirandulaleviel)  eftimenttant '^"''*'     ''^** 
les  fecrets  de  leur  Cabale ,  qu'ils  ne  les  mettent  iamais  en  •     "!'*j"i^ 
c(crit,ains  les  apprennent  &  reuelent  de  bouche,  l'vn  àl'au-  ^i"^^'^^)}^-'^^ 
tre,comme  pai  fucceflion  héréditaire  ,  reputans  que  l'efcri-  ^^J'^S^^' 
tureles  diuulgueroit  &  profaneroit,  &  qu'en  for  tant  delà    ^'  j^^^"^' 
bouche  du  Précepteur ,  &  entrant  en  l'oreille  du  fecret  au-  '^*    ^  '"^î 
diteur,  ils  font  en  plus  grande  vénération.  Auioui-d'huy  en  ""*^  '"<"'«'% 
Auignon  &  autres  Ueux,  ilsmonftrentla  langue  Hcbrai- ^''^''/ ^7 
que,&  les  fecrets  de  la  Cabale  aux  Chreftiens ,  moyennant  '"'*  ''^'*"''''^* 
qu'ils  fourniiTent  argent  à  grand'  quanri:é,ce  qu'ils  n'ofç-iéc 
faire,il  y  a  vingt  ou  trente  ans^  car  il  eftoit  par  leurs  Rabins 
deiFendu  fur  leurs  vies  de  ne  les  reueler  aux  Chreftiens.  Le 
diuin  Phiiofophe  Platon  fat  quelquefois  de  ceftc  opinion, 
ce  qu'il  monftra  pai  efFeâ:,comme  ncuslifor.seniafecon-  Platon. %,aâ 
deEpiftre  enuoyée  à  Denis  Tyran  de  Syraçufe,&  en  l'argu-  Dio^.tf, 
ment  du  àoCtz  Marcile  filîin  fur  ladite  Epiftre.  Cute  e^iji, 
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CertWima  opinion  ont  tenu  aucuns  Philorophes  de  fon  efcliolc  ,  di - 
eautio  eji^ni-  fans  que  rcfcriture  faifoitplus  de  mal  que  de  bien,  d'autant 
hi-fitihere ,  qu'elle  eftoit  la  pefte  ^'  venin  de  la  mémoire  ,  voulant  dire 
j.d  addifce-  qucfin'eftoit  la  fiance  que  nous  auons  à  l'efcriture ,  nous 
rf.  Nccjus  imprimerions  en  noftre  mémoire  plus  fermement,  les  cho- 
f<inc  extat  fcs  &  paroUes  mémorables  :  mais  nous  ne  nous  £bucions 
tlU  7>laton'n  crueres  de  les  retenir ,  d'autant  qu'au befom  nous  auons  re- 
httra  ,  uec  cours  aux  îiures  ,  qui  nous  rcduifent  en  mémoire  (  comme 
extabn.QU4:  Threforiers  d'icelle  )  ce  qui  nous  en  eft  efchappé par  oubly: 
nutem  tiunc  &  confequemment  que  telle  fiance  nous  eft  nuiltble.Toutc 
fcruntur^  So  bonne  mcmone  doit  rendre  à  fon  maiftre ,  non  feulement 
cratisfuntj  ce  qu'il  luy  a  preftc,c'ert  le  fort  principal ,  ains  luy  doit  ren- 
qut  etiirndii  drel'vfure.D'auantagejC'eft  levain  outre  le  forf.cc  que  tou- 
adùlefcentw  te  bonne  mémoire  miroit,n'eitoit  la  fiâce  que  nous  auons 
lus  ejj'etyyir-  d'auoir  recours  à  l'efcriture.  Celle  opinion  ont  tenuplu- 
titte  mfi^nii  ficurs  ,  &  mefmement  ccluy  qui  (  comme  récite  Plutarque) 
fttit.  Vde^  difoitjque  pour  bien  faire,il  nous  faut  viure  de  forte  qu'au- 
epiftolÂmcjue  cun  après  nous  ,  ne  puille  fçauoir  que  nous  ayons  vefciu 
h.:c  fimuUt-  Qui^voudroit  fuiute  ce  commandemcnt,il  ne  compoferoit 
que  diligcn-  iamais  liure,ny  mettroit  rien  en  efcrit ,  car  il  n'eft  chofe  au 
terle&itur'itj  monde  qui  porte  plus  grand  tcfmoignage  d'auoir  vefcu, 
cotnbure.  que  les  ocuures  ingenieufes  que  nous  compofons  :  Selon 
Plutarque  l'opinion  fufdide  il  ne  faudroit  faire  aucun  ade  vertueux: 
au  traidlé,  car  vertu  eft  de  telle  efficace ,  qu'elle  ne  peut  eftrelongue- 
S'\  ce  mot  ment  cachée.  Les  inconucnicns  qui  nous  fuiuent  en  com- 
comun,ca-  pofant  ou  cfcriuant,  ou  grapillant  des  autres,  (  comme i'ay 
cîie  t^  vie,  £2ic\:  en  ces  difcours)font  entre  autres ,  que  nous  nous  fiib- 
cftbié  dit.  mettons  auxall'auts  des  mauuaifcs  langues ,  arrouféesde 
y'iiie  tta  yt  dctractions,criaiileries,mc{difances  ,  &:  abbayemens  ,  d'vn 
f'rnorerif.  ^^^  j^  vains  &  Oylifs  Preftejcharitez ,  contreroUeurs  ,  cen- 
Mtiit.  lumor  fcurs,prifeurs,eftimateurs,  &  reuifitcurs  des  ouurages  d'au- 
in  Eptji.  truy.  Et  d'abondant  fil  aduient  que  no2  œuures  foyenc 
j-forAt.  cd.  trouuces  bonnes  &  louables ,  &  qu'elles  foyent  louées  par 
^.lib.^,  aucuns  de  fiinôc  folidc  iugement ,  elles  feront  trouuées 
A  0  e^  meu  mauuaiies  par  infinis  :  &  pour  vn  qui  nous  louera  nous  au- 
(h.mu  in  cr.  j.Q^^5  j-p^jijg  ^^  (-^,jj  deii-acleurs ,  pour  vn  hom.m^e  de  bon  iu-- 
ufitojUcbo^  gcmcnt  &  de  bon  fçauoir,  qui  fe  deleclera  à  lire  nos  efcrirs, 
Tctitc  tuos  ç-y^,,,^^  j.^j^ç  idiots  les  liront  par  mocqucries  jEt  pour  vn  Apol- 
fntuxr  labo-  jo,  nos  cfcrits rencontreront  mille  Midas  auec  leurs  oreil- 
rti  ifn^une    jes  d'aines.  Ils  cfplucheront  (  comme  en  fanblablc  propo* 
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dit  fainc^  Hierofme  )  non  feulement  les  claurules  &  perio-  Lotll  carpfre 
das  de  noftre  diâ:ion,ains  ils  calomnieront  les  mots/ylla-  UmdaiOhii' 
beSjVoire  les  premiers  elcmens  &  lettres  d'icelles.  Certaine-  t*\oms^ 
men:  i'ay  cogncu  telle  ingratitude  entre  les  hommes  de 
mô  temps,que  ceux  qui  ont  le  plus  profité  fur  mes  ceuures, 
&  lelquels  pour  aucunes  eftincelles  ja  de  long  temps  crour 
pifTantes  fous  la  cendre,  comme  nouuellement  allmnées 
auec  le  fufil  &  cailloUjfont  les  premiers  qui  tafchét  de  depri 
mer  mon  nom^mais  pour  leur  mefchante  nature,  ie  ne  laif- 
feray  de  produire  par  œuures  le  don  de  grâce,  que  le  Créa- 
teur m'a  faid  ,  tant  en  la  cognoilTance  de  la  langue  Latine, 
que  de  la  Françoif  ».  Et  ce  tout  a  l'honneur ,  &  gloire  de  luy 
(luy  feul  Autheur  de  tout  bien  )  &  à  IVtilité  de  la  chofe  pu-      ■ 
bliquerlaquelle  ie  préfère  aux  maldits  de  touts  ces  enuieux,      \ 
&  detradeurs  fufdits ,  qui  en  la  fin  fe  trouueront  trompez      1 
en  moy  :  car  leur  mefchant  langage  ne  me  fert,quc  d'vn 
cfguillon  à  la  vertu,tout  au  rebours  de  ce,qu'ils  voudroicnc 
de  moy  procéder.  Mais  ie  fçay  ,  comme  il  faut  tromper  tel- 
les beftes  chaufrées:&  en  telle  prudence  conlumeray  le  de- 
meurant de  ma  vie ,  tafchant  roufiours  de  faire  œuures  re- 
commandables  àla  pofterité,  &  aage  futur  :  lequel  fe  trou- 
uant  vuide  d'enuieenmon  endroit,  &  muni  de  bon  vou- 
loir, ne  fe  monftrera  ingrat ,  mais  par  vne  équité  ,  &  raifon 
louera,  ce  qui  eft  de  louer.  Et  contre  tels  maldifans  vf:ray 
d*vne  belle  deuife  ancienne,&diray,Aé7ot;atr  i  ^iKovTi^^\i.yi'  Vîcuy.t  que 
iirMfov  fjU\ei  P3Ï»  C'eft  qu'ils  difent  ce  qu'ils  veulent ,  ie  ne  rohut^  di:ât 
m'en  ioucie  point.Ic  me  doute  bien  que  cesrefueurs,  ou  «ou  q?f«r<e 
enuieux  du  bien  public,diront  encor,que  la  règle  de  droiâ:  rni])i, 
dit,que  ne  mérite  d'eftre  fecouru  ,  qui  à  fon  cfcient  &  de  fa 
propre  volonté ,  fe  met  en  péril  volontaire  d'eftre  mocqué 
par  nos  efcrits,  (ou  nous  nous  en  pouuions  bien  garder  en 
lious  taifant ,  ou  laiffant  repofer  noftre  plume  )  nous  fom- 
mes  indignes  d'eftre  plainds  ,  Scm^eritonsà  bon  droit  la 
mocquerie  à  caufe  de  noz  efcrits  encourue.  Pour  euiter 
donc  telles  dctraâ:ions  &  mocqueries  il  vaut  mieux  (  dient 
ils  )  iVefcrire  rien ,  à  fin  de  ne  donner  oportunitc  ou  (  pour 
mieux  dire  )  occafionà  plufieurs  afniers  de  mefdiredenos 
efcrits  ,  qui  iourncUement  guettent  d'ouurir  &  bailler  che- 
min, (tant  à  eux  qu'aux  autres}  de  mal  parler.Tels  argumcns 
&  femblablcs  auroient  ceux ,  qui  ont  tenu  ce  party  de  coii- 
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L*vfa<'e       traire  opinion  c'eft ,  que  IVfagc  d'cfciiture  eft  non  feule- 
d'efciîture  ment  profitable  ,  ainsplusqiie  necefTaire  aux  humains,  a 
cft  nô  feu-  eftcia  plus  c;rande  &  plus  faine  troupe  des  Piiiloropiies, 
lemêt  profi  tât  de  l'efchok  Académique  ,  Peripatetique,Stoique,Cyni- 
table,  mais  que,queEpicurée.Le{lpelles  ont  bienmonftré  par  les  ef- 
trefnecef    crits,  qu'ils  ont  lailH:  à  lapofterité,  qu'ils  vouloient  bien 
faire  aux     qu'on  Içeuft,  pour  l'aduenir  ,  qu'ils  ont  efté  quelquefois  en 
humains.    vic.A  ce  party  ce  réduit  Platon,  comme  nous  voyons  en  fes 
Vto'^'l^ert.  diuins  Dialogues.  Et  en  ce  ne  voulut  contredu-e  Ariftote 
lïb.  y  deyit-,  fon  difciple  (combien  qu'entre  autre  partie  de  PhilofopKic, 
ynde  dixiffe  comme  au  propos  des  Idées ,  &  delà  communication  des 
im  tradiU,   femmes ,  enfans  &  biens  ,  &  plufieurs  femblables,ce  que  ie 
^npteUi     laiifc  pour  n'eftrc  fafcheux  )  il  ait  faid  fes  efforts  (  tant  q^ue 
in  nos  recal-  les  nerfs  de  fon  engin  fc  peurent  eftendre  )  à  renuerfer  1  o- 
citutHit , non  pinion  de  fon  preceptem*.  Qujl  foit  ainfi,il  eft  loifible  de  le 
fecui  atque    voir  en  Diogenes  Laertius  récitât,  les  vies  des  Philofophes, 
in  matrem     où  n'eft  trouué  gucrcs  aucun  (referué  ceux  qui  tiennent  l'o- 
puUigeniti.    pinion  contraire  )  qui  n'aye  efcrit  œuures  portans  tefmoi- 
Nousfçau  gnaore  de  leur  fçauou-.Bref,tous  hommes  de  boniugement 
lions  nea    ont  monftré  par  leurs  e#eâ:s  (  qui  nous  donnent  à  coenoi- 
du  palTé      ftre  les  caufes  )  que  l'vfage  des  lettres  nous  eft  fi  neceiiaire, 
fans  l'hi-     qucfans  iceluy  les  hommes  ne  feroient  de  meilleure  condi« 
ftoire.  tion  que  les  beftes  brutes. La  brcfueté  de  noftre  vie,  la  pro- 

Prolit  de  lixité  des  arts  ,  &  l'infinie  multitude  des  négoces  humains 
l'hiftoire.  monftrentpar  infallible  expérience ,  que  nous  ne  pouuonf 
^xangues  viure  fans  lettre.Mais(c  bon  Dieu)que  pourrions  nous  fça- 
yirgaCylle'  uoir  des  aages  outrepalTez  ,  ficen'eftoit  parhiftoire,  la- 
mm  euocat  quelle  prefuppofe  necelfairement  fefcriture  r  L'hiftoire  par 
rmbras.  icelle  nous  reprefente  &  met  deuant  nos  yeux  ,  ce  que  nous 
Sîptrigenos  n'auons  peu  voir  par  vie.  Ce  qu'eft  loin  de  nous  &  en  cli- 
ttiAnes  (ci  niats  fepaiCZjl'efcnture  nous  aproche.Ce  qui  eft  pafî'é,nous 
ma^nhtjlo-  f^i^  femblereftrc  piefent.  Ce  qui  eft  oublié,  nous  remc- 
y"*'  morcr,ce  que  le  temps  a  faicl  perdre  ,  elle  nous  faid  recou- 

7?<5 pYtfcM  urcr.La  où  nous  fommes  incogneus,eIle  nous  fai<fl  co^ijoi- 
reooudt:  dat  {\^^^  •  elle  nous  faicl  parler  en  abfcnce  :  &c  finallement  elle 
c  ijits  lumine  j;,ous  faiâ:  plus  cftimer  ailleurs  ,  que  nous  ne  fommes  cfti- 
'vttam^  mer.  chez  nous. Que  refte  plus  à  dire?Il  feroit  plus  facile  de 

Char i M  ^  dénombrer  la  fable  des  deferts  d'Arabie,  &  les  vagues  de  U 
\h<i  dst  re-  j,^^.j-  Ionique,  que  d'expliquer  les  commoditez  ,  qui  proce- 
tneAie  decM.  ^^^^^^  (|^.  l'claiture.lelaiire  tous  les  adles  iudiciaircs,tam  Ec-. 
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clefiaftiques  que  fcculiers ,  ciuils  que  criminels,qui  ne  peu- 
uent  eftre  exercez  fans  icelle.Ie  lailfe  aufli  les  côtradls  (fans 
lefquels  ciuile  focietc  ne  peut  confîfter)qui  ne  peuuêt  auoir 
aireurancefansefcriturejtous  teftamcns,cociicilles  &  légats 
feroient  fruftratoires  ,  liln'eftoit  apparent  par  cTcriture 
authentique.  Quel  ordre  pourroit  on  donner  au  faicl  des 
finances^a  la  recepte  &  à  la  mife  des  threfors  publics  &:  pri- 
uez  fans  efcriturerQue  dirons  nous  au  furplusrToat  le  fça- 
uoir  des  humains  feroit  à  néant ,  fil  n'eftoit  conlcrué  par 
efcriture.Si  l'efcnture  &  les  liures  n'eftoient  neceliaires  a  la  ^utriotneu- 
vie  humaine,  &mefmement  aux  Princesôc  gouuerneurs  f.j  g-bHo^ 
Politiques ,  les  RoysAttalus  &  Eumenes,  n'eufTentpas  à  t|-,(^q^,ç5  ^q 
grands  frais  &  mifes  alTemblé  fi  grand  nombre  de  liures  Atralus 
pour  eftre  mis  en  vne  fomptueufe  BibIiothcQue,quils  dref-  F  amenés, 
ferent  à  Pergame  ,  fur  la  porte  de  laquelle  eftoit  infcrit ,  la  Prolomée. 
médecine  de  l'ame.PtoloméCjfurnommé  Philadw^phe,  Roy  Pifin:ratu<- 
d'Egypte ,  drelfa  en  Alexandrie  fi  grande  &  mémorable  Bi-  £r  a  finius 
bliotheque,qu  elle  contenoit  deux  cens  mille  volumes ,  la-  PoUio. 
quelle  dura  lufques  au  temps  de  la  guerre  ciuile,qui  fut  en-  Oiod  lih.  r. 
tre  Oclauien  Auguft:e&:  M.arc-A4^hoine,auquel  temps  elle  <:irah.liL  i. 
fut  confumée  par  feu ,  à  la  grande  perte  &  dommage  irre-  CT"  15.  Pl'f, 
parable du  monde  vniuerfei.  Entre  les  Grecs,  Pihftratus  fît  Ub.j.caf>. 
conftruire  en  Athènes  vne  mémorable  librairie  ;  Les  Ro-  jo.  c^  liù, 
niains,emiilateurs  des  Grecs ,  ne  voulurent  pas  eftre  moin-  5  5.  ca^.  2. 
dresàeux  enc'eft  endroif.car  Afînius  Pollio  fat  le  premier 
qui  inftitua  &:  drelfa  librairie  publique  à  Rome,en  laquelle 
il'feit  ériger  la  ftatue  de  M.  Varro ,  iccluy  eftant  encore  en  M.  Varro 
vie,&:  ce  pour  la  grande  réputation  du  fçauoir  qui  cftoit  en  plus  de  (fit 
luy,lequel  S.Aug.  autheur  de  bon  &:  grand  iugemct,  nom-  de  tous  les 
me  le  plus  docte  des  Romains,  comme  nous  lifons  en  plu-  Romains, 
fîeurs  lieux  de  fa  diiiine  cité.Touslefquels  noflre  trcf-Chre-  i^ug.  U.  ç. 
ftienRoy  François  i.  euft  ou  égalé  ou  fumionté  en  ccfte  r<î/?,  2  dea- 
magnificence  de  Bibliotheque,fil  euft:  vefcu  plus  de  temps:  uta.  Lud. 
Tant  il  fy  eft:oit  adonné  félon  qu'on  peut  iugcr  par  la  li-  Vtu,  ineinf, 
brairic  de  Fôtainebeleau,plaine  d'infinis  liures  en  tous  lan-  comm» 
gages  &  difciplineSjCerehez  par  tout  diiigemmêt  &  à  grads 
îraicfts  &  apportez  de  la  Grèce  Se  de  l'Afie.  Or  eft^il ,  que  fi 
l'efcriture  elt  vtile  à  toute  forte  de  ges,eileeil:  plus  qu'a  tous 
autres  neceifaircs  aux  Princes  &  adminiftrateurs  Politi- 
ijues.  Comment  pourroit  on  bien  gouuerner  vne  cité  fans 
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MâgirtL'âtSr  Et  comment  peuuent  eftre  les  Magiftrâts  tels^ 
qu'il  eft  requis  ,  fans  l'vfage  des  loixî  &  comment  pourroit 
on  vfer  des  loix/ans  l'vfage^des  lettres,  &  confequemment 
d'cfcnture?Comment  auroiêt  Platon,Ariftote,  Xenophon, 
Plutarque  &  autres  ,  fçeu  parler  des  Republiques  des  Lace- 
demomens  ou  Spartes ,  Thebains ,  Athéniens  ,  Boëtiens  & 
autres  nations ,  fils  n'eulTent  leus  les  efcrits  de  leurs  Légis- 
lateurs? Comment  pourroient  les  Hebrieux  fçauoirleur 
lov  fans  les  efcrits  de  Moyfe?  Les  Mahometiftes  fans  leur 
Alchoran:  Comment  pourrions  nous  eftre  vrais  Chreftiés  fi 
Il  n'y  a  pi'  nous  ignorons  l'Euangile  ?  Il  n'y  a  donques  plus  diuine  &c 
diuine  in-    admirable  inuention  quifoit  iamais  tombée  enl'efpritde 
uentiô  que  l'homme  que  de  l'efcriturc.  Car  ,  outre  ce  qu'auons  ditcy 
de  Tefcri-    delfus ,  la  parolle  nous  eft  aucunement  commune  auec  les 
turc,  beftes  bruces,qui  par  certaine  voix  que  nature  leur  a  impar- 

tie chacun  endroit  foy,f  entrentendent,combien  que  non  fi 
diftindement  que  les  créatures  raifonnabîes ,  mais  à  tout 
le  moins  tellement  quellement  j  &:  encore  a  certains  oy- 
feaux,de  pouuoir  imiter  noftre  voix  &  prolation  articulée: 
mais  non  pas  l'efcricure  qui  eft  plus  fpirituelle  &  mentalle 
que  n'eft  la  parolle,&:  qui  non  feulement  bouche  à  bouche, 
de  prefcnt  a  prefent ,  mais  à  quelque  diftance  que  ce  foit 
d'vn  bout  du  monde iufques  à  l'autre,  par  certains  petits 
pieds  de  moufche,  peut  tranûnettre  à  qui  bon  nous  femble 
nos  plus  fecrettes  &  intérieures  penfées  ,  dont  la  cognoil- 
Les  Indics  lanceeft  rcferuéeà  Dieufeul.  De  manière  que  ces  panures 
ruisnâ2ue  Barbares  d'Indiens  puis  nagucres  defcouuerts  &  cognus, 
res  defcou-  n'ont  iamais  tant  admiré  en  noftre  faiâ:,que  l'efcriture,  la- 
uerts  n'ad-  quelle  on  ne  les  pouuoit  prefque  engarder  d'adorer,  efti- 
mirentricn  mans  qu'il  y  euft  quelque  diuinité  enclofe,qui  euft  pouuoir 
en  noftre     &  faculté  de  reueler  ainfi  les  fecrets  des  perlonnes  bien  plus 
faid  plus    apcrtemcnt  qu  vn Oracle.  Voyla  doncques  comme  l'elcri- 
que  l'efcri-  ture  eft  l'vn  des  principaux  inftrumens  de  l'immortalité  icy 
turc.  has ,  &  combien  nous  auons  d'obligations  à  ces  diuins  ef- 

prits  qui  l'ont  fi  precieufemcnt  traittée,  qu'Alexandre  le 
grand  n'ayant  iamais  eu  plus  à  cœurchofe  aucune  que  de 
le  vangcr  de  la  ville  de  Thcbcs:  Les  Lacedemoniens  pareil- 
lement qui  n'eurent  oncques  de  plus  mortels  ennemis  que 
les  ThebainSjpardonnerentncantmoins  l'vn  &  les  autres  à 
k  maifon  de  Pindare  :  fur  le  fueil  de  laquelle  eftoit  grauc 
en  grolîcs  lettres  ces  vers. 
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Ne  hrujlezj^  maifon  au  Poète  Pindare, 

Le  tout  pour  raifon  des  ciiuins  efcrits,  comme  le  te(moi- 
gne  cefte  infcriptiqn. 


SONET    AVNOM    DE   MON- 

/îeur  des  Caures,parlantà  fonliure^contrefes 
partiaux  calomniateurs, 
Par 
G.    DE   BERTIN.    A  M.   NAGVERES 
fon  auditeur  Efcolier. 

^alvlfereawc  houffis  de venimeufe raae 

Qm  meljantàe  fois  hagarde  mon  honnettr, 
M' enmans  lâchement  cejie  l^llefp tendeur 
Qui  me  targue  le  front  contre  tout  vofire  oraçrei 

Vne  dmimtéqm  rmdifi  mon  courage 

X^e  porte  dédaignant  le  fiel  de  vofire  cœur: 
Creue\donc maintenant aufrelde  cefiefieur' 
Et  de  vofire  dejfit  i  emporter  ay  le  gage. 

Comme  vn  autre  Apollon  le  vous  veux  efcrafer 
Et  de  mes  trais  hardis  emoujfer  vofire pointfy 
I>*vn  chau-houiHat  orgueil  le  vou6  veux  emhrafer 
Défiant  mafiement  vofire  dehile  attainte, 

Campe-toy  donc  au  tour,  menfils,  o^  ne  tremhlotte  - 
xyffrontant  le  courroux  de  cefie  troupe fette» 

lufcjues  a  qumd. 
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Qy'iL  T  sy^  rN  DiEy^  et  qtb 

DiCHeji  vn. 


Il  n'y  a  nî- 
tion  aucu- 
ne qui  ne 
foitenribac 
dequelque 
opinion  de 
Dieu. 


Simoniiîe. 
Ariftote. 
Ciceron. 
Hieron. 


Chrift. 


S.Dcnys. 


C  H   A  p.     t, 

fr^^^^.  L  n'y  a  nation  tant  farouche  &  barbare,  la- 
ç^Ét^  J^^^"^^'^  pourtant  nefoit  embue  d'^  quelque 
(jjjn^/  opinion  de  Dieu  :  &  bien  que  peu  cognoif- 
~  "  "  ^  ~  fent  le  vray,neantmoins  tous  f accord.nt  à 
en  recognoiftre  quelqu'vn.TrifmegiftePhi- 
lofophe  ancien  dilbit ,  qu'cncor  que  noz 
yeux  ne  puifTent  percer  iulques  a  Dieu,tou- 
tesfois  il  fe  lai/Te  manier  de  noz  mains.  Et  vn  autre,  que 
auant  tout  autre  vfage  de  raifoUjUCus  conceuons  vne  diui- 
iiité ,  non  point  proprement  par  vne  cognoifTancc ,  mais 
comme  par  vn  attouchement  beaucoup  plus  certam.SimO" 
nidcs  (  qu'Ariftote  &  Ciceron  ont  afc  celebré,)mterrogé 
par  Hieron  le  Tyran,  que  c'cftcit  que  Dieu ,  demanda  l'ef^ 
pacc  dVniourpour  refpondre.  Et  retournant  le  iour  fui- 
uantjComme  il  fut  interrogé  derechef,  demâda  deux  iours 
de  terme.  Lors  le  Tyran  1  interrogeant  plus  fouuent  ,tou(^ 
iours  Simonide  doubloitle  nombre  des  iours.  Mais  Hie- 
ron luy  demandant  pourquoy  il  faifoit  cela ,  il  refpondit: 
parjce  que  d'autant  plus  longuement  ie  confidere  la  chofe. 
Se  plus  elle  me  femble  obfcure  ,  pource  qu'elle  habite  vne 
lumière  où  les  humains  ne  peuuent  paruenir.  Pourtant  le 
cclefte  Dodcur  tednoigne  en  l'Euangile  félon  S.  Mathieu, 
difant:nul  ne  cognoifl  le  Fils,  iînon  ie  Perc,&:  aucun  neco- 
gnoift  le  Pcre,(inon  le  Fils,&  celuy  auquel  le  fîls  l'aura  vou- 
lu reueler.  Doncques  (  comme  pourfuit  bien  l'Arcopagite) 
on  ne  doit  témérairement  f  enhardir  ny  de  parler  ,  ny  de 
penfer  dclafur-eirencielle  &  tref  facrée  ddté  ,  autrement 
que  l'efcriture  faincfle  le  nous  a  baïUé  fort  rchgicurcment& 
chaftcm.ent.  Nous  trouuons  doncques  aucuns  points  aux 
facrcz  difcours,au(qucls  quelques  vns  des  Philofophes  fac- 
cordcnt  volontiers  :  Et  aucuns  points  auffi  qu'eux  n'ayans 
peu  attaindre,on  ne  les  reçoiuent  pas  ,  ou  les  diffimulent  &c 
fuyentjOu  bien  comme  douteux  les  laifTent  fans  y  toucher. 
De  chacun  defquels  poinch  traiclans  en  particulier  ,  nous 
les  propoferons  de  forte,  que  les  Religieux  &  débonnaires 
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îesreceuront  de  bonne  oreille.  Mais  fi  les  merdians  ne  les 
reçoiuent,  pour  le  moins  ils  ne  les  pourront  reietter.  Car  Porphyre! 
ceux  là  font  mis  au  premier  degré  d'impiecé  par  Porphyre,  Hblique. 
lamblique ,  &  Procule  qui  mefcognoiircnt  que  Dieu  foit.  Proculc. 
Lefquels  pluftoft  fifflez  &  reiettez  que  confutez  (car  ils  ne 
peuuenteftre  eftimez  par  les  fages  dignes  de  confutation) 
nous  entrerons  en  matière.  En  premier  lieu  prefupporons  DauM. 
^ue  Dieu  eft,  comme  enfeignent  les  diuins  oracles,  à  quoy 
nul  des  Phiiofophes  ne  contrarie ,  ny  aucun  des  mortels, 
.  voire  fil  n'eft  du  nombre  de  ceux ,  dont  le  Prophète  a  tref^ 
fagement  chînné,Le  fol  dit  en  fon  cœur  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu.  Et  bien  proprement  font  nommez  fols  ceux-là  qui 
dénient  Dieu,  attendu  que  toute  raifon  ,  &  toute  lumière 
donnée  aux  mortels  prefche,diâ:e,&enfeigne  que  Dieu  eft. 
Car  toutes  chofes  créées ,  le  propre  defquelles  eft  de  delpé- 
drc  d'autruy,  enfeignent  qu'il  y  a  ie  ne  fçay  quoy  par  lequel 
elles  font,  &  que  cela  n'eft  par  aucune  autre  chofe ,  de  peur 
c[ue  ne  fe  face  progrés  en  l'infiny.Et  les  chofes  qui  font  me- 
nées font  conclure  qu'il  y  en  a  vne ,  de  laquelle  toutes  les 
autres  font  menées,  &  laquelle  n'eft  point  menée  d'vne  au- 
tre, comme  procède  bien  Ariftoteenla  fin  de  fon  liure  de  Ariftote»' 
l'ouye  naturelle.  Et  eft  telle  chofe  parfaite ,  n'ayant  befoin 
d  aucun:laquelle  eft  Diea,oule  commencement,ou  la  four- 
ce  de  l'origine  de  toutes  chofes,ou  le  fouuerain,ou  l'infîny, 
ou  ce  par  lequel  rien  de  plus  grand  ne  peut  eftre  penfé ,  ou 
le  premier  mouuajnt,  ou  la  première  caufe ,  ou  ce  qui  eft  de 
foyraefme ,  ou  l'Archétype  &  forme  contenant  toutes  cho- 
feSjOU  de  quelque  autre  nom  qu'on  rappelle,cela  meflne  eft 
Dieu.  Et  celuy  qui  le  nie ,  n'a  pas  moms  befoin  de  raifon, 
comme  dit  Auicenne  ,  que  ceftuy  la  a  befoin  du  fens  qui  Auîcennc.' 
mefcognoift  que  la  neige  foit  blanche.  Car  comme  dit  Pla-  Platon, 
ton  en  fon  traité  des  loix,Ia  terre,le  Soleil,les  Aftres ,  &  Tv- 
niuers  entier,mefmes  la  bienjornée  diuerfité  des  temps,  di- 
ftinguée  d'ans  &  de  moys  demonftrent  qu'il  eft  vn  Dieu. 
D'auantage  le  confentement  des  Grecs ,  &  de  tous  les  Bar-  Grecs 
bareSjConuient  en  ce  point.  Ce  que  difcourant  Marc  Tulle  Barbares* 
Cicerondit:  Carquepeut-il  eftre  tant  clair  &  manifefte, 
<juand  nous  regardons  le  Ciel ,  &  contemplons  les  chofes 
celeftes  ,  que  qu'il  y  a  quelque  diuinité  douée  d'vne  excel- 
lante fubciiité  d'eiprit  :  par  qui  ces  chofes  font  gouuernéesî 
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Car  qui  e/l  la  gent ,  ou  qu'elle  race  d'hommes  qui  Tans  âo^ 
urine  n'aye  quelque  anticipation  &  cognoilTance  de  Dieu 
Cicero«  l.    informée, que  les  Grecs  appellent  Hrohfjis.  Car  nous  auons 
appris  de  ce  liure  celeftc  d'Epicure  intitulé  Delareigle& 
du  iugement ,  qu'en  la  raifon  de  l'ame  y  a  quelque  infor- 
mation anticipee,de  laquelle  nous  entendons  icy  parler:  en 
laquelle  la  nature  de  toutes  chofes  confent  que  Dieu  eft,  & 
qu  il  gouuerne  le  monde.A  quoy  d'abondant  il  adioufte  le 
Ciceron  le  beaufaiâ:  des  Athéniens  qui  bruflerent  le  liure  dePytha- 
nÔme  Pro-  ^^^^  Sophifte,  au  commencement  duquel  il  femble  douter 
«hagorc.      "  Dieu  eft^l'ayant  au  préalable  luy  meÛTie  chafle  de  la  ville 
&  région. Mais  EufebepafTant  plus  outre  dif.Nous  ne  pou- 
uons  douter  de  Dieu ,  attendu  que  naturellement ,  ainçois 
diuinement  il  eft  tenté  &  enné  dedans  tous  qu'il  eft  vn 
Dieu  vray ,  Créateur  de  toutes  chofes.  Qiù  voit  feulement 
ïufebc       lepourtraicl  d'vn  homme,  vient  incontinent  à  conceuoir 
vn  peintre,  &iâ  première  voix  c'eft  de  demander ,  qui  l'a 

T  'U^«,«A      fai(â?Or  Ci  vn  ouurao;e  mort  nous  faid  côceuoir  vn  ouurier 

JL  nomme  >  r        •  n^  i   ■    r  • 

«    ,   ^»  _  viuant,  a  Içauoirl homme,  nous  doit  taire  conceuoir  vn 

nous  mené         .  '   .  T,  ,',,-.  , 

N  £»•  ouurier  viuinant ,  voire  tel ,  qu  il  loit  pour  le  moins  autant 

pardeffus  l'homme  ,  comme  l'homme  eft  pardeifus  le  por- 
traid  qu'il  fai<5t,entre  lequel  &luy,comme  entre  l'eftre  &  le 
non  eftre,  le  viure  &  le  non  viure  ,  y  a  vne  diftance  infinie. 
Or  çeftuy  la  derechef  c'eft  Dieu.En  fon  corps  la  propor- 
tion fi  bien  obferuée,que  tous  noz  arts  l'empruntent  de  là, 
iK)us  tefmoigne  vn  art  fingulier.Et  les  parties  aulT^qui  tou- 
tes fe  raportent  à  l'vfage  l'vne  de  rautrc,&:  chacune  au  tout, 
vne  grande  prudence.Or,où  art  &  prudence  font,auanture 
n'a  point  de  place.  Car  quand  vn  homme  perd  œil,  bras,  ou 
iambe,nous  difons  bien  en  fuiuât  l'abus  commun,  c'eft  vne 
auanturc.Mais  quand  on  luy  remet  quelque  membre  diflo- 
qué  qu'on  luy  faict  feulement  vn  bras,ou  vne  ïambe  pofti- 
ce,nul  ne  dira  qu'il  ait  de  rauanture,eftant  le  propre  d'icelle 
au  iugement  des  plus  giofIlcrs,de  deffaire  feulement ,  mais 
jion  de  faire  rien  qui  foit. Derechef,  ai  noz  fens  qui  perçoi- 
iient  toutes  fortes  d?  co'Tleurs,de  fons,d'odeurs,de  faneurs» 
d'attouchemens,nous  pouuons  voir,ouïr,flcurcr,goufter  & 
toucher ,  qu'vn  mefme  ouurier  a  faicl  Se  les  fens  &  les  cho- 
fes fenfibles.  Car  à  quoy  les  fens  ,  fans  les  chofes  fenfiblcsî 
ou  les  chofes  fcnfiblcs  fans  les  fens?  Et  puis  qu'ils  fe  rappor- 
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téntlViià  l'autre,  quiferoitné  au  monde  le  premier?  Si 
l'homme  les  a  créés  pour  fes  fens,que  ne  faitjl  quelque  cho- 
fe  de  femblable  ?  S'il  f  eft  faid  naiftre  pour  elles ,  comment 
endure-il  de  perdre ,  l'vn  après  l'autre ,  fes  fens  î  C'eft  donc 
hors  de  l'homme  qu'il  le  faut  cercher.  Mais  quand  en  ceft 
hçmme  encornons  confiderons  la  parole,dirons  nous  pas 
qu'il  eftfaid  pourfe  communiquer  à  pluiîeurs?  Et  com- 
ment feront-ils  nez  l'vn  pour  l'autre?  Et  quand  derechef, 
nous  viendrons  à  c'eft:  entendement  par  lequel  il  difcourt 
bien  loin  au  dclfus  de  toutes  chofes  fenfibles ,  diions  nous 
pas  qu'il  y  a  des  chofes  purement  inteliigibles,pour  lefquel- 
les  il  eft:  faiâ:?&  fi  d'autre  nous  fentons  vn  entendement  en 
nous ,  qui  de  tour  l'vniuers  ne  fommes  pas  vn  petit  grain, 
oferons  nous  dire  qu'il  n'y  en  ait  ailleurs  qu'en  nous?Et  veu 
encor ,  que  par  ceft:  entendement  nous  entendons  toutes 
autres  chofes ,  lefquell es  toutesfois  ne  f  entendent  ny  co- 
gnoiifcnt  point  elles  melmes  ,  &  que  nous  n'entendons 
point,  quel  eft:,ny  d'où  eft;  ceft:  entendement  qui  entend  en 
nouSjdeuons  nous  pas  recognoiftre  vn  entendement  deffus 
nous ,  par  lequel  nous  entendons  les  autres  chofes ,  &  qui 
entend  &  cognoift:  en  nous  ,  ce  que  nous  ny  cocrnoifTons 
point?Or  veu  que  nous  ne  nous  entendons  ny  cognoifTons 
point,  i'entens  que  nous  ignorons  ce  que  nous  fommes,  & 
d'où  procèdent  nos  plus  nobles  actions  ^  comment  ferions 
nous  autheurs  de  nous  mefmes  ?  Et  d'où  donc  deuons  nous 
recognoiftre  noftre  originerO  homme  tu  ne  regardes  peuc 
eftre  qu'à  ton  père»  Mais  de  père  en  père  nous  viendrons  à 
vn  commencement.  Et  puis  tu  es  bien  grollier  de  te  penfer 
.Autheur  de  l'homme ,  veu  qu'en  l'engendrant  tu  n'y  penfes 
point,ny  la  merc  quand  il  fe  forme  en  fon  ventre:Ie  dis  non 
plus  que  le  noyer ,  dont  il  tombera  vne  noix  en  vn  champ, 
qui  toutesfois  fans  qu'il  en  fente  rien  viendra  en  racine, 
tronc ,  efcorce  ,  &  branches  ,  &  en  fin  en  Vieilles  ,  fleurs  Se 
fruidls ,  comme  ainfi  foi:  toutesfois  qu'en  peignant  vne 
image,tu  la  regardes  à  cent  fois,&:  à  diuers  iours,&la  corri- 
ges ,  &:.v  bandes  tout  ton  cfprir.  Si  tu  le  fais,  dy  moy  pour- 
quoy  tu  n'as  des  enfans  quand  tu  veux ,  Ôc  en  as  aucunefois 
quand  tu  ne  veux  point?  Pourquoy  femelle  quâd  tu  defircs 
niiifle'r&c.  Or  tu  ne  t'abufes  poinr,ainfi  en  tes  peintures. Dy 
naoy  aulTi ,  fi  ra  es  ce  boa  cuurier ,  comment  tu  l'asformé? 
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D'oii  cfi:  la  durté  de  fes  osria  liqueur  de  fes  veines  ?  YcCptit 
de  Tes  artcresrle  mouuemcnt  de  fon  poux  ?  Voiie  ceftuijcy 
qui  eft  aniu  peu  en  ta  puilTance  que  fil  n'efloit  point  tien* 
Dy  moy  ce  qui  eft  caché  en  fa  poitrine  ,  &  tout  ceft:  anificc 
qu'il  loge  dedans  foy.Si  ru  ne  l'as  veu  enl'ouuerture  de  ton 
femblable,tu  n'en  fcais  rien.  Mais  dy  moy  ,  plus  outre ,  le» 
imaginations  de  fon  cerneau,  &  les  penfées  de  fon  coeur, 
dy  moy  les  tiennes  mc{rnes,que  fouuent  tu  veux,&:  ne  pteux 
ny  changer  ny  arrefter.  Ceft  vn  abyfme  que  tu  ne  peux 
fonder, &  par  confequcnt  tu  ne  l'as  pas  faid.Sçache  donc  6 
homme  que  tout  cela  te  vient  de  quelque  caufe  ,  au  deffus 
de  toyjnefme  :  Et  veu  que  tu  entens ,  elle  doit  entendre  jSc 
veu  que  tu  ne  l'cntens  poini:,elIc  doit  t'entendre^Sc  veu  que 
tu  es  comme  infïny  en  nombre  ,  mais  beaucoup  plus  tes 
penfécs  &  ad:ions,il  faut  qu'elle  foit  infinie.  Or  c  eft  ce  que 
nous  appelions  Dieu, Que  diray  ie  plus  ?  oupluftoft  que  ne 
niereftejl  cncor  à  dire':-  le  diray  auec  c'eft  ancien  Trifme- 
gifte  :  Seigneur  te  vcrrayje  en  ce  qui  eft  en  bas ,  ou  en  ce 
qui  eft  en  haut": Tu  as  faid  toutes  chofes,  &  toute  la  nature 
n'eft  que  vne  image  de  toy:£tconclurray  auec  Dauid  ,  Be- 
nilTez  le  Seigneur  vous  toutes  fes  œuures ,  cieux,eaux,vêts, 
foudres,pluyes,mcr,fleuucs,&c.Benisle  auflî  mon  ame  à  ia- 
mais.Car  pour  déduire  les  preuues  qui  en  font  en  ce  graad 
&  en  ce  petit  monde^nous  faudroit  examiner  tout  le  m.on- 
de,n'eftanticeluy  ,  &  tout  ce  qu'il  contient ,  qu'vn  hure  ou- 
uert ,  &  dciployé  à  tous  iufques  aux  enfans ,  pour  y  Hre  & 
Con  fente-  appeller  vne  diuinité.  Or  comme  tous  hommes  peuuent  li- 
ment vni-  re  en  ce  hure  tant  du  monde ,  que  de  foymeftnes ,  auffin'y 
neifel.  a  il  eu  peuple  quelconque  fous  le  ciel ,  qui  n'y  ait  apprins  éc 
aperccu  vne  diuinité  ,  enccr  que  fclon  la  diuerfité  des  ima- 
ginations,ils  l'aycnt  diuerfcmcntconccuë.  Qu'on  coure  de 
l'Occident  en  Orient,  &  du  Midy  au  Septentrion  :  Quj)n 
reccrche  tous  les  (iecles  l'vn  après  i'autre:Par  tout  où  il  f  eft 
irouué  des  hommcs,il  f  y  trouuera  auffi  vne  efpece  de  Reli- 
gion,vn  fcruice  de  DicUjdcs  prieres,dcs  facrifices.La  diuer- 
iizé  y  eft  bic  g;rande:mris  en  ce  point  y  a  toufiours  vn  con- 
fentcment  :  Qu^il  v  a  vn  Dieu  :  Et  quant  à  la  dmcrfité  qui  y 
eft ,  elle  rend  tcfmoignage ,  que  ce  ne  leur  eft  point  feule- 
ment vne  dcctrme  aprifcde  peuple  àpcuple:  mais  que  cha^ 
cua  l'a  rroiiuée  iSc  Icuc  en  fon  clunac ,  ^  en  foy^mduiCi,  U 
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ftfl:  dtfcouuert  depuis  cent  ans  en  ça  plufieurs  peuples  in- 
cogneus  aux  fiecies  precedenSj&.  f  en  delcouure  encor  tous 
lesiours.Il  fy  en  efltrouué  qui  viuent  fans  loix,  fans  Roys, 
fans  coicfts ,  qui  vont  nuds ,  qui  paillent  par  ies  champs  :  nul 
fans  quelque  eipece  de  religion:  Pour  nous  monRrer ,  qu'il 
n'eft  pas  u  naturel  a  l'homme  de  f afTocicr  ,  de  fe  couurir 
contre  les  iniurcs  du  ciel,  mefmes  de  cercher  fa  propre  vie, 
choies  toutefois  ,  que  nous  cftimons  bien  naturellesicom- 
me il luy  eft  naturel  de  cognoiftre  lautheur  de  fa  vie.  C'eft 
Dieu.  Que  û  nous  déferons  plus  au  iugement  de  ceux  qui 
ontcftc  reputcz.  fages  entre  les  nations,qu'on  a  depuis  plus 
modcftement  appeliez  Philofophcs  :  les  Brachmanes  des 
Indes ,  ce  les  Mages  des  Perfcs  ne  commençoient  iamais 
rien  fans  prier  Dieu.  Les  leçons  de  Pythagoras ,  de  Platon, 
&  de  leurs  difcipies  commençoyent  &  liniflbient  par  les 
pneres.  Les  anciens  poètes  qui  eftoient  tous  Philofophes, 
Orphee,Homere,Heliode,Pherecides,Theognis  ne  parlent 
d'autre  chofe.Les  cfcoles  des  Stoiciens,Acadcmiques,  Péri- 
pateticicns,&  toutes  les  autres  qui  ont  flory  iadis ,  en  reten' 
tiifent.  Les  Epiciu:iens  mef nés  ,  qui  ont  efté  eshontez  en 
tout  le  refte ,  ont  efté  honteux  de  le  nier.  Bref,  les  anciens^ 
comme  tefmoigne  Platon  d'entre  ces  Philofophes  choifif- 
iôient  les  Sacrincateurs  j  c'eft  à  dire ,  d'entre  ceux  qui  par  la 
«oiifideration  de  la  nature  auoient  cogncu  Dieu,  ceux  qui 
auroicûC  efgard  au  fcruice  qui  luy  feroit  rendu,  ainfijce  qui 
xaremcnc  n'auient  qu'en  vne  venté  trefapparenteil'opinion 
ies  peuples ,  &  l'opinion  des  fages  fe  font  en  ce  point  ren- 
côtrées  enfembie.Ii  fe  fera  bien  Lrouué  en  tous  fiecles  quel- 
ques miferables,qui  n'auront  point  recogneu  Dieu,comine 
aiefrnes  en  cc{luyj:y  :  Mais  fi  nous  y  regardonsiou  ce  font 
et  ieunes  fols  abandonnez  à  leurs  plaifirs,  qui  iamais  n'au- 
ront pris  le  ioifir  d'y  penferjôc  quand  i'aage  leur  vient  fe  re- 
cognoifTent ,  &;  vn  Dieu  par  confequent  :  ou  quelques  per- 
iôrmes  defaaturéeSjConfites  en  mcfchancete2,&:  qui  en  eux 
mefmes  auront  violé  leur  nature  propre,  qui  pour  exercer 
tout  mal  auec  moins  de  remors  talchent  a  perluader  à  leur 
ame  qu'ils  n'ont  point  dame  :  &  a.  leurs  vices  qu'ils  n'ont 
point  de  iugepour  les  recercher.  Queiî  toutefois  ils  tom- 
bent au  moinorc  danger  i  fils  font  iciilement  pris  en  fur- 
iâutjils  tremblent,  ils  crient  au  ciel,  ils  inuocuent  Dieu  :  &c 
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fils  faprochent  de  bien  loin  de  la  mort ,  fremiiTent ,  grin- 
cent les  dents  :  Et  après  f  eftre  bien  debatus ,  embralTent  là 
première  ombre  de  diiiinitc  qu'on  leur  prcfente,tant  la  na- 
ture &  la  confcicnce  qu'ils  ont  voulu  forcer  &  emprifon- 
ner ,  font  promptes  à  fc  ramenteuoir  a  toutes  heures.  Ils 
craignent  de  confelfer  Dieu  de  peur  de  le  craindre  ;  &  la, 
crainte  des  moindres  chofcs  le  leur  fai<3:  confelTer.Mefines, 
par  ce  qu'ils  ne  craignent  celuy  qui  a  faid:  toutes  chofes,ils 
Suttonm  in  ont  crainte  de  toutes  chofes.  Corne  nous  voyons  vn  Cali- 
Cali'^uU.  g^^)  qui  menaçoit  le  Ciel  f  il jplouuoit  fur  fes  farceurs,&  ce 
pendant  au  momdre  efclair  renuelopoit  de  fa  cappe ,  ou  fc 
Senec.lih.l.  cachoit  delTous  le  licl.Ie  penfe,dit  Seneque  à  ce  propos,quc 
de  I  ra,  cefte  fîenne  menace  hafta  de  beaucoup  fa  mort ,  quand  le 
peuple  dit,qu'il  auoit  à  fupporter  celuy  ,qm  ne  pouuoit  fup- 
porter  les  Dieux  mefmes. 
Obiedios  Entre  les  dodes  ,encorque  la  licence  des  feâicsfutef- 
ëcs  Athées.  frence,on  a  nommé  pour  Athées,  vnDiagorasMelien  Poè- 
te, vn  Théodore  Cyrenien,  vn  Euhemere  de  Tegée ,  &  fort 
peu  d'autres,  mais  a  bien  parler ,  ils  fe  mocquoient  pluftoft 
des  idoles  &  des  faux  dieux  de  leur  temps  \  qu'ils  ne  nioienc 
vne  diuinité.  Comme  encor  nous  en  voyons  plufieurs  par- 
my  nous,qm  fe  contentent  de  cognoiftre  le  menfonge,fans 
f  enquérir  de  la  vcrité^de  fe  moquer  des  fuperftitions ,  fans 
recercher  la  pure  &  vraye  rehgion.De  ce  Diagoras  on  con- 
te que  bruflant  en  fon  teu  vne  image  d'Hercules:  Il  faut  ^ài- 
foit  il,ij»c  tu,  mefacesftruice.auft  bien  ejtia  Eurjjlheui  en  ce  treh» 
:>iéme  combat.  C*cftoit  femocquer  des  Idoles.  Cependant 
fes  vers  commencent  par  là  :  Que  toutes  chofes  font  gou- 
iiernées  par  vne  dminitc.  On  côte  d'vn  qui  difoit  aux  Egy- 
ptiens ,  S'ils  font  dieux  ,  pourquoy  les  plaigtie'yjpoKi  ?filsjont 
morts  pourquoy  le  s  adorez,  yotn}  C'eftoit  auffi  conuaincre  les 
faux  Dieux.Et  quant  à  Euhemere  de  Tegée,on  eft  d'accord 
qu'il  fut  appelle  Athée,pour  auoir  efcrit  la  vraye  hiftoire  & 
généalogie  des  dieux  des  Gentils,  monftrant  que  c'eftoient 
des  Roys  ,  Princes  &  grands  perfonnages  j  dont  les  pour- 
traicls  qui  fê  gardoien^  pour  mémoire,  auoient  cfté  con- 
uertis  en  Idolesjles  hauts  faicls  en  leux  annuels-,&:  les  hon- 
neurs en  adoration.  Il  y  a  bien  eu  vne  race  de  Philofophes, 
qui  fappclloycnt  Sceptiques  ,  qui  l'ont  mife  pluftoft  en  fur- 
icance  qu'eu  qucftion.  Mais  il  nous  dcuroit  fuffiie ,  que  ce 

font 
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font  ceux  Tnefmes  qui  nient  toutes  les  fciences ,  &  me(mes 
celles  qui  gifent  en  demonftration  ^  qui  font  profefTion  de 
douter  de  tout  ce  qu'ils  voy  ent  &  qu'ils  touchent,  iufques  à 
douter  mefmcs  fils  fontjou  ne  font  pas.  Mais  voyons  tou- 
rcsfois  les  difceurs  de  telles  gens.  Contre  ce  que  le  monde 
pr^che,les  peuples  âdorent,les  fages  admirent,  ces  gens  cy 
dient  pour  tout: Comment  croirons  nous  vn  Dieu,veu  que 
BOUS  ne  le  voyons  pasïSots  l  &  oui  pis  eft ,  par  penfer  eftrc 
fagesiTu  crois  le  foleiI,en  vn  cachot  au  fonds  d'vne  priion, 
parce  oue  fes  rayons  f efpandent  par  tes  feneftrestEt  quand 
Dieu  fe  monftre  à  toy,  au  trauers  du  Soleil,de  la  Lune ,  des 
«ftoiIles,en  rair,en  la  terre,  en  la  mer, en  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent &  en  toy^mefmes ,  doutes  tu  encor  fil  y  a  vn  Dieu 
ou  nonrD'vn  arbre,fi  iamais  tu  n'en  auois  veu,  ton  efprit  te 
-conduiroit  incontinent  à  la  racine  qui  eft  foubs  terre, d'vne 
riuiere  à  fa  fource ,  qui  feroit  peut  eftre,à  deux  cens  lieues 
^e  là.Et  qtii  te  diroit  qu'il  n'en  y  a  point ,  tu  t'opimaftrerois 
au  contraire.O  hommc,comme  l'arbre  t'a  mené  à  la  racine 
par  fes  branches  ,  la  racine  te  mené  elle  pas  au  pépin  ,  &  le 
pépin  à  celuy  qui  la  formé  ?  comme  la  riuiere  t'a  mené  à  fa 
fource,la  fource  te  menerajslle  point  à  fon  origine,veu  que 
ïa  voyant  couler  tu  ne  peux  douter  d'vn  commencementî 
Si  tu  abordes  aux  Indes, en  quelque  pays  bien  lauuage,  que 
tu  y  trouues  feulement  quelque  mefchante  cabane^  tu  con- 
clus incontinent ,  Cefte  ifle  eft  habitée^  vn  homme  a  palTé 
paricy.Pourquoy  ?  parce  que  tu  y  vois  des  traifes  del'eipric 
humain;  &  fçais  bien  que  les  chamois  cueu  auras  veu 
bondir  par  les  roches ,  ne  peuuent  rien  baftir  de  femblable. 
Or  quand  tu  nais  icy  bas ,  que  tu  y  vois  cent  &c  cent  mille 
choies,  que  l'homme  ne  peut  auoir  faict  :  mais  qui  plus  eft, 
ijuilne  peut  ny  cognoiftrc  ,  ny  entendre  >doiftu  pas  dire 
incontinent ,  l'efprit  de  Dieu  a  palTé  par  icyrii  y  doit  auoir 
quelque  chofe  au  delTus  de  l'homme  :  Il  fe  parle  de  quelques 
curieux ,  qui  ne  croyoiét  que  ce  qu'ils  voyoïent;  les  Magi-  Pîutarqne 
tiens  leur  firent  voiries  Diables,  delà  ils  vinrent  à  croire  au  traité 
vn  Dieu.  C'eftoit  vne  fauuage  conuerfiô  de  croire  vn  Dieu  des  Ora^ 
parle  miniftere  du  Diable.  Mais  combien  d'autres  chofcs  clesqiii  onr 
x:roif  tu  que  tu  ne  vois  point  I  Tu  crois  que  les  planres  OLt  celle'  reci- 
>pe  ame,c'eft  à  dire  vne  faculté,  qui  les  faict  poulfer  en  leur  te  qu'vn 
■topû.  Xu le«  \ois  ,  mais  t\i ne  U  roispoint ,  &  ne  kais  ny  gouuer- 
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neur  ceCi-  ti  oii  elle  vicnt,ny  en  quoy  elle  gifl::Que  les  animaux  en  ont 
licie  ,qui     vnc,qui  ks  fiiid  moiruoir,  Tu  b  vots  aulTi peu.  Que  coy- 
cfloit  A-      mcfmcs outre  icellcs,as  vnc  faculté  de  difcouhr,  &  de  toy, 
ihée,vint  à  6:  de  tes  icmHables,&:  d'eux  mefmes.Or  dedans  &  dehors, 
cvoii  e  vn     apre^h  mort  tu  ne  vois  ncn  châgé  es  parties  du  corps.Oii 
Dicu,par     ellelle  donc,  &  où  l'as  tuiamais  veuë  ?  Si  tu  la  crois  par  les 
laieipciice  efteasque  tuvois,qui  ne  peuuent  venir  d'ailleurs,parkeux 
qu'il  eut      mcfnies  le  t'adiurc.  Que  li  tu  n'en  crois  rien  que  tes  yeux, 
de  rOiacle  tes  yeux  ne  voyent  que  par  ton  ame  &  tes  yeux  mefmes  ne 
de  Mopfus  la  vovcnt  pas.  Bref,tu  crois  que  tu  as  vnc  fx-c-e ,  que  fans  vn 
à  vne  ficn-  miroir  rune  verrois  pas:Et  tu  ne  croiras  point  vn  Dieu,du- 
nc  dcmade  quel  la  face  refplendit  en  toutes  chofes  r  Aucuns  ,  pciu:  fe 
qui  eftoit    monftrer  plus  fubtils  ,  ont  argumenté  ainfi:  Si  Dien  eft ,  il 
fcclléc.       doit  eltre  animal  :  autrement  ne  iouïroitjl  point  des  fenSj, 
Et  fil  icuit  des  lèns,ils  Ctn  altere^S:  fil  f'en  altère ,  il  eft  pe- 
rillablejC'eft  à  dire,  il  n'eft  plus  Dieu.  Animaux  vrayemenr, 
qui  ne  pcuuent  conçeuoir  que  des  animaux.  Les  autres  ont 
ditiS'iI  eft  fans  corps,il  eft  aulfi  fan&ame,&  par  confequent 
fans  adion  ^ou  fil  a  corps ,  il  eft  fubiecl  aux  mutations  d'i~ 
celuy,ne  pouuans  imaginer  vn  efprit  fans  corps.&  ne  voyat 
pas ,  qu'en  nous  mefmes  c  eft  l'aiTK*  feule  qui  eft  adliue  y  Se 
que  le  corps  ne  va,quc  félon  qi>elle  poulle.Autres  deiecKefj 
S'il  y  a  vn  Dieu ,  il  doit  eftre  bien  heureux  ;  &  fi  bien  heu- 
reux,vertueux, &  fi  vertueux  continent-,&  fi  conrinent,il  eft 
tenté  de  fes  defirs ,  chofe  du  tout  mal  conuenable  à  la  diui- 
nité.Ftpar  ces  inconuemens  concluoient,  qu'il  n'y  enauoit 
point,n'aper£euans  pas, ou  pîuftoft  ne  voulans  pas  apcrce- 
Plultarquc  uoir,ee  que  Plutarque  a  tref  bien  dit^Quc  le  continent  n'eft 
de  la  vertu  qu'a  dcmy  vertueux ,  mais  le  teir.perant  du  tout  -,  d'autant 
morale.       que  l'vn  bride  fes  pallions  à  fmce  de  mors,  6:  l'autre  ks  a  ia 
Xciiopha    rengées  à  la  raifon  en  luy.C'eft  en  fomme,ce  que  difoit  Xe- 
nesallcgué  lïophanes  :  Que  fi  les  bcftes  auoicnt  fhabilité  dépeindre^ 
paiCleraét  elles  figureroient  Dieu  femblable  à  ellefmefmes,  ne  pou- 
Alex-eafes  uans  naturellement  rien  comprendre  d'auantage.Tels,& 
5trt)matcs.  fcmblables  font  ks  argumens  de  ces  beaux  Philofophes» 
dont  les  petits  cnfans  fe  pouuoient  mocquer  ;  mais  autres 
ne  pouuoient  ils  eftre  contre  vne  vérité  fi  manifcfte  &  eui- 
ilentc:  Etaullî  oftjie  bien  alfcurer  ,  qu'ils  en  cognoifloitnç 
Ja  faufleté,mais  ils  auoient  comme  ferment  de  tout  douter, 
èc  de  tout  contredire.Conduons  donc  aucc  les  doétes  &  le« 
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ignorons,  les  Grecs  &:  les  Baibares ,  les  hommes ,  &  les  bc- 
(teSjks  chofes  fefibles  &lesinfenriblçs,le  tout&  chacune 
de  Tes  paxtieSjqu'iI  y  a  vne  diuinité.Qjue  fil  v  en  a  cncores 
cjuelques  vns  qui  la  mettent  en  doute ,,  tafcnans  d'arracher 
non  leulement  Dieu,mais  l'homme  meimes  de  leur  propre 
cœur,appellons  hardiment  d'eux  à  eux  i3iefmes,ne  doutans 
nullemcnt,que  leur  confcience  qui  ne  là  peut  efteindxe ,  nç 
leur  face  fentir  chafque  iour. 

Orque  Dieu  foit  vnjnous  auons  le  donejoy  Moyfê,  qui  Qne  Dietf 
dans  l'Oracle diuin  entonne,  Efcoute  Ilraél,  toy  difie  qui  n'cft  qu'vo 
as  Dieu  pour  ton  Prince  (car  ainfi  eft  expofé  Ilraël  )  le  Sei- 
gneur ton  Dieu,  efi  Dieu  vnique.  Et  derechef  il  l'introduic 
îuy  mefme  tefmoignant  au  peuple.Voyez  que  ie  fuis  feul,& 
n'y  en  a  point  d'autre  que  moy.Auecques  let^uel  le  chantre, 
qui  Iuy  refpond  à  la  loy,conuient  difant: 

JrofsC  Eternehiny  a  point  de  Dteu, 

Forsmjire  Vieu^nul autre  Dieu  n^a  lieu, 
A  laquelle  vérité  ,  f  accordent  tous  les  fages.  Abraham  I-e  liurè  dû 
pour  auoir  confeiTé  vn  feul  Dieu,fut  par  les  Chaldeans  iet-  Zohar  le 
té  en  Vr ,  c'eft  à  dire  en  la  fournaife  de  feu ,  &  en  forcit  fans  tefraoïgne^ 
cftre  ofFencé  :  pourquoy  Dieu  Iuy  porta  vne  finguliere  fa- 
ueur ,  pour  la  gloire  duquel  il  n'auoic  point  refufe  d'encou- 
rir le  danger  de  la  mort.Pour  auoir  affermé  cefte  vérité  Sor  y^^j  q  t 
crate  endura  &  les  prifons  de  la  mort  honteufe,commc  Au-  Apulée  * 
le  Celle  &  Apulée  tefmoignent.  Toutefois  fans  remporter 
jiy  gré  ny  grâce  :  d'autant  que  volontairement  ayant  prins 
le  venin  il  le  donna  la  mort  contre  l'onlormancedeDieu 
meijne,qu  il  affermoit  vnique:  lequel  defixnd  tref  expreffe" 
ment  qu'aucun  ne  donne  la  mort  ny  à  foy,  ny  à  autruy.  Pla- 
ton imiunt  Trifmegifle ,  prouue  en  fon  Timée ,  que  Dieu  Platoss, 
exemplaire  du  monde  eft  vn  ,  par  ce  que  îe  monde  eft  vn.  Trif.  Aui* 
Auiccnne  couramment  afferme.  Qujil  eft  impoffible  qu'il  cennc, 
y  en  ait  deux  qui  foient  neceffairement:  &:  nulle  autre  cho- 
ie finànDkn^n'ii  par  foymeûne  pouuoir  d  eftre  neceffaire- 
ment, Ariftotc  célèbre  la  fentence  d'HoUiere ,  La  muki-  Arifl. 
ludc  de  dicuxjn'eft  pas  bonne:qu  il  y  ait  dciic  vn  feul  Pria-  Hoijî. 
«e  &  Dicu:Car  il  introduit  yly lie  ainfi  harengant, 

G  Grecs  d  nejtpa^  hon pilleurs  tenir  dep>y 

l.eUtudecommAnder^quilny  ait<^n'-»uf{ul Roy, 

pe  là  raontaiii  de  rh.mnsine  piincipavité  \  la  dmine ,  ^2x 
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quel<iue  analogie  &  correlpondance,  il  condud  quciieccf^ 
j(aire  eft  rvnitc  du  Prince  diuin,  aulîi  bien  comme  du  tcrrc- 
ftre,  qui  raponc  la  femblance  du  diuin.  De  Temblable  ma-» 
niere  procède  S.  Hicromc  difcouiant  auec  fon  Ruftiquc. 
Entre  les  Abeilles,  dit  il,  y  a  vn  Prince,  toutes  les  Grues  cn- 
luiuét  vne  félon  l'ordre  des  lettres:Il  n'y  a  qu  vn  Empereur: 
Il  n'y  a  qu  vn  iuge  de  Prouince  :  Yn  Goiiuerneur  en  la  Na- 
Uire  :  &:  en  la  Faor  jque  mondaine  vn  Ouuricr,&;  vn  Modc,- 
rateur.  Dont  tous  les  fages  contemplans  lespeiutures  &  di- 
uerfes  formes  de  'Cefte  maifon  mondaine ,  ont  penfé  qu'el- 
les auoient  vne  iéule  &  première  tfaufe.xommc  demonllrc 
Nicomache,  &  npres  !uy  Boëce,&  Procuîe,au  bref  &  do£lc 
difcours  qu'il  a  cicrit  Aes  caufes  &  des  tlieoremes  ou  fpecu- 
lations.Pythagorc  au  raport  d'Eurcbe,difoit  Die\i  eftre  l'v- 
nitc,le  bien,  5c  rentendcment:&  les  deux  eftre  le  Diable  &c 
le  maljdans  lequel  eft  la  multitude  matérielle.  Auquel  f  ac- 
corde Platon  en  l'Epiflre  à  Denis.  Lors  que  nous  cfcriuons 
dit  il,auec  alfecliion,  &  félon  noftrc  aduis,Dieu  donc  com- 
mencement à  rEpiftrc.Si  autrement,cc  n'eft  pas  Dieu,mais 
les  Dieuxtconcluanc  toutes  chofes  bonnes  eftre  par  l'vn,  & 
iemalparlamultinidcconfufe.Etnc  peut(dicl:  Ciceron  )  y 
auoir  perfection  d'ordre  a  toutes  les  parties  du  monde  f  en- 
tretcnant,fi  d'vn  fei  il  diuin, &  côtintiel  efprit  elles  n'eftoient 
contenues.  Et  n'a  jamais  aucun  des  (liges  penfc  qu'il  faille 
adorer  hnon  vn  fe'ol  Dieu,  qui  eft  le  principe  de  vic,&  don- 
neur de  tous  biens .  Auquel  leul  gouuernant  ce  monde  doi- 
ucnt  eftre  adreflc  es  les  prières ,  comme  cnfeignc  Proculc, 
•  Porfire,Iambliqu  e, Platon  ,  Pythagorc ,  Anftote  &:  tous  les 
fuiuaixs.Msis  les  1  cttres  facrces  fur  toutes  l'ont  pleines  de  tel 
er-feignement.A;  rhlefus-Chrift  nousa  inftruits  que  nous 
adûicirions  noftrc  prière  au  premier,iiifanc,  Q^andvous 
prierez  ,  dicles  j  loftrepere  ,  duquel e^i  pareil  Mcyfe  a  dit, 
N'eft-il  pas  vn  l 'ère ,  &  ton  polfeileur  ?  Lequel  aulli  eft  ap- 
pelle des  Poètes  ,  Père  rout-puiHant ,  première  fontaine  ÔC 
origine  de  tout  escjholc^.  Duquel  dépendent  quelques  au- 
tres vertus  diuir  ic3,&:  puillanccs  miniftres  d'iceluy  ,  comité 
Sophocle  charu  :e  en  vn  diftiouc  lambiquc, 
J-nyentéi  In'y  a  qH'utjiul  Dteià. 
QHifeifl-  le  C  T/W^CT'  /.j  terre  an  niilien, 
içquçlj  Eurij  îidc  commande  qu'oo  jQoraffic  loue.  Par  Iq 
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^cf  daqnel  Orfée  chante  toutes  chofes  auoircfté  mifes  en  Oif. 
luosdcrc:  Mais  que  les  autres  piiiflànces  qui  font  hors  deplùlofo- 
DiettSc  Tepaiées  de  luy  ,  doiuent  cftre  eftimées  miniftres.  phes. 
Dont  vient  que  les  miniftres  de  Dieu  font  nommez  des  Sages  He- 
Philofophcs  intelligences  feparées ,  &  des  fages  Hebrieux  brieux. 
aulli.  Or  nous  ne  doutons  point  qu'en  Dieu  il  n'y  ait  quel- 
ques vertus  diurnes ,  que  les  Latins  appellent  ^itributa  :  la 
iagclTc  qac  les  anciens  ont  nommée  Pallas  :  l'intelligence 
ou  le  difcours  fubtil,  Mercure  :  le  Sempiternel ,  Saturne  :  la 
portée  delà  forme,Nep tune, qui  eft  la  vertu  des  eaux^  def- 
quelles  il  eft  dit  :  Produifent  les  eaux  engeance  rampante 
d'ame  viuante ,  (afin  que  nous  exprimions  les  parolles  Hé- 
braïques au  mieux  qu'il  nous  eft  polTibleOLa  fecrete  nature 
<fes  cliofes,Iunon:  Amour jVcnus  ;  la  vieluifante  ,  le  Soleil, 
ou  Apollon,  &  les  autres  de  ee  genre ,  que  le  populace  efti- 
moiteftre  plulîeurs  dieux.  Ceqne  Ciceron  afferme  auoir  Ciccroa. 
cft^  fort  efiogné  de  l'opinion  de  tous  les  fages ,  au  liure 
qu'il  a  compofé  de  la  nature  des  Dieux.Et  Pline  dit  que  ceft  Pline. 
vne  fottife  de  penfer  qu'il  y  ait  «les  dieux  innombrables ,  & 
d'auoir  opinion  qu'il  iè  face  entre  eux  des  mariages, &  qu'e 
vne  telle  longueur  de  liecles  aucun  ne  Toit  né  d'eux  :  Se  que 
les  vus  foient  fort  aagez ,  &toufîours  auec  les  cheueux 
blancs:&  les  autres  ieunes  &enfans,  de  couleur  baianée, 
ailcz,eclos  d'vn  œuf ,  ce  font  prefque  de  contes  &  foccifcs 
«i'enfans.Mais  cela  furpaffe  toute  impudence  que  de  fein- 
dre entre  eux  des  adultères,  puis  des  noifes ,  &  haines  ;  &c 
mefmes  des  deitez  de  larcins ,  &c  mefchancetez.  Ce  que 
cçnainement  il  conRite.  Mais  au  refte  il  enfeigne  non 
moins  impiement ,  qu 'indodement  de  Dieu  ,  par  ce  que 
nous  ne  pouuons  deu^ment  parler  de  luy  fans  fa  lumière. 
De  laquelle  noz  Théologiens  illuminez,parlét  de  luy  plus  Les  Theo- 
hardiment,&  prouuent  fon  vnité  fans  aucune  dillolution:  logieas. 
car  il  ne  permet  qu'vn  autre  infîny  puifTe  demeurer  auec 
luy,  ny  en  penfée ,  ny  en  volonté  ,  ny  en  puilfance ,  ny  en 
bonté,ny  en  cffence:ce  que  ie  lailfe-à  lire  à  ceux  qui  en  vou- 
dront voir  ce  qu'ils  en  ont  copieufement  traicîé.IIs  y  ad- 
jouftent  encor  de  la  vertu  ,  par  laquelle  il  peut  toutes  cho 
festDontfils  cftoient  deux,rvn  pouiToit  deftruirec»  quf 
l'autre  auroit  fabriqué  :  que  fil  ne  le  pouuoit ,  il  ne  Icroit 
j>as  Diçuiqui  eft  toutpuiflant.Et  palTans  plus  outre  raifon- 
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nent  âmfi,parce  que  chacun  d'eux  iouiroit  de  rautre,atten* 
du  qu'ils  feroient  fouucramement  iouilTables,  &  celuy  qui 
n"ê  voudroit  iouir  pech-^roit.Mais  celuy  qui  auroicla iouif^ 
faace ,  emprunteroit  quelque  chofe  de  l'autre ,  comme  im- 
paifaiâ::&  ainfi  Dieu  trefparfakT:  fcroit  imparfaicl.Et  plus 
outre ,  f'ils  font  deux,  lequel  eftjce  d'entre  eux  qui  a  fabri- 
qué cefte  machine?  &  lequel  eftj:e  des  deux  qui  la  gouuer- 
ne  ?  Et  fî  celuy  qui  la  faicte  la  gouuerne  luy  mefme ,  que 
faicl  l'autre  ?  Niais  Ci  l'vn  lafaicle,  &  l'autre  la  gouuerne, 
comment  eft  entré  le  s;ouuerneur  en  la  maifon  non  fien* 
ncrNous  conclurrons  donques  auec  S.Denis,  Platon,  auec 
les  vrays  Philoiophes,&  tous  les  Aftronomes,par  l'ordre  &: 
gouuernement,qu  il  y  a  vn  ouurier  &  gouuerneur  de  tât  de 
chofes  fi  bien  conuenables  entre  elles  :  qui  eft  Créateur  de 
toute5,ayant  toute  vertu,&  pouruoyant  à  toutes  chofes. 
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E  s  Egyptiés  nommoient  DieuThout ,  oa 
Theutdes  Perfcs  Syre:  les  Arabes ,  Alla  :  les 
Aflyriens,  Adad:les  Grecs,Theos:  IcsEtruf^ 
;■  ques  premiers,Tefar:  les  Latms  ,  Deus  :  les 
\  T'Urcs,Agdi:lcs  Anciens  Mages,Orfc:  nous 
'  l^appellôs  DicuiDes  peuples  nouuellement 
trouueZj&i  cognkis  par  noz  nauigauons  ,les  vns  le  nom- 
ment Zimetlcs  autres  Topa,  que  nous  dirions  proprement 
Tout:comme  ks  autres  langues  l'ont  déclaré  a  leur  façon. 
Mais  de  l'elfencedc  Dieu,  combien  ont  efté  les  opinions 
Diuerfes     différentes  en  Euhemere  MelTenicn  ,  Protan;ore  Abderite, 
opinions     Théodore  Cyrenaique ,  Diagore  Melien  .  Callimachc  ,  &C 
de  l'elTencc  Euripide  n'en  croyoient  rien, ou  du  moins  en  demeuroienc 
de  Dieu      douteux.  Anaximandre  faifoit  naiftre  &  mourir  de  long 
entre  les      temps  en  long  temps  ks  Dieux  &  mondes  innombrables. 
Philofo-      Apres  lequel  Anaximcnc  &  Diogcne  Apolloniate  penfe- 
phes»  rent  que  i'air  infîny  en  mouucmcuc  continuel,  cftoit  Dieu. 
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Aîcftieon  Crotoniate,  enrichit  le  Soleil ,  la  Luiie ,  &  les  au- 
tres aftres,  du  nom  de  deirc  .  Antifthene  Athénien ,  outre 
plulieurs  Dieux  vulgaires  Ôc  populaires  ,  croyoit  vn  Dieu 
naturel  Créateur  de  toute  nature.Zoroaftre  (qui  eft  eftimé  Trois 
auoir  efcrit  cinq mjlle  ans  deuantia  prinfc  de  Troyc)diroit  Dieux  fe- 
qu  il  y  auoit.tro;s  Dieuxd'yn  eftoit  Dieu  de  bonté ,  appelle  Ion  Zoroa* 
Oromaze,  &  lemblable  à  la  Lumière  dont  il  eft  engendré,  ftre. 
lequel  il  inuoquoit  par  prières  &  facrifices  agréables:  clioi-  Le  premier 
fiflant  certaines  plantes  &  ammaux»coiîime  les  chiens  ôcles  Oromaze, 
©yfcaux,propres  pour  le  bon  Dieu.Duquel  procédèrent  fix. 
autres  Dieux  :  l'vn  Dieu  de  bien-veillance  ,  l'autre  Dieu  de 
yeritéjle  tiers  d'equitéje  quatrième  de  fapience,  le  cinquiè- 
me de  richcire,&  le  fixiéme  de  Delires.Ce  Dieu  Oromaze, 
f  eleuant  à  trois  fecoulTes/e  haufTa  autant  par  dcilus  le  So- 
leil que  le  Soleil  eft  par  delfus  la  terre ,  &  la  embellit  fa  de- 
jûieure  d'vn  grand  entour  d' Aftres  :  entre  lefquels  il  mit  le 
Chien  Syficii^eommefentinelle  du  Ciel.  Puis  créa  encores 
>^in^t  quatre  bons  DieuXjlefquels  il  enferma  dedâs  vn  oeuf. 
Lekcond  Dieu  eftoit  Dieu  de  mefchanceté,du  tout  côtrai- 
re  au  premier,  ayant  nom  Arimanis,  auq^uel  il  faifoient  fa-  Lç  fécond 
criiîces  contrairés,&:de  difFerétes  chofes  a  celles  qui  eftoiêt  Arimanis. 
oiFertes  au  bon  Dieuxomme  depoilîons  &  toutes  beftes 
d'eaux.  CeDieufemblable  aux  ténèbres  defquellcs  il  eft 
engendré ,  fît  fix  Dieux  contraires  à  ceux  qui  procedoienc 
(du  bon,  à  fçauoir  le  Dieu  de  Malucillance ,  de  Alenfonge, 
d'Iniquité,  d'Ignorance,de  Pauureté ,  &:  de  Mefaife.  Outre 
ceux  cy  il  en  créa  vingt  quatre  contraires  aux  vingt  quatre 
.celeftes  d'Oromaze  ,  qui  percèrent  l'œuf  &  fe  ietterent  de- 
danSjd'où  cil:  aduenue  depuis  cefte  meflange  mondaine  du 
bien  &  du  mal.  Le  troifiefine  Dieu  eftoit  neutre  entre  ces  Le  troitief- 
deux,&  auoitnom  Mitra,ou  Mefite.  De  lafaincle  Efçhoie  nie  Mitra. 
Egyptienne  ,  nous  eft  defcenduela  fecrete  doctrme  &  fa- 
lutaire  cognoilfance  du  nombre  Ternaire,tant  rcueré ,  que  Nombre 
iellence  du  monde  eft  entièrement  attribué  en  la  difpoli-  Ternaire, 
tion  de  nombre,  de  poids  &  de  mefure  :  Secret  que  les  2vla- 
ges  entendoient  fouz  les  trois  Dieux  que  nous  auôs  nom- 
mez.Car  par  Oromafe  ils  entcndoiêt  Dieu,  par  Mitra  l'en- 
tendementjOU  ce  que  les  Latins  appellent  Mens;&:par  Ara- 
minis,rame:Mais  puis  que  l'vnité,commenGement  &i  iour- 
ce  de  tous  nombres  ,eft  appropriée  à  Dieu ,  le  nombre  des 
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fubftanccs  mondaines  vnies  enluy,luy  eft  raifonnablc* 
ment  accribué  fous  le  nom  d'Oromafïs.  Et  par  Mitra,  qui 
leur  repr^Tencoit  l'entendement  ils  entendoient  la  fapicncc 
diuine,de  laquelle  procède  la  belle  difpofition  de  l'ordre  & 
des  poids  de  ces  clioPjs  de  ce  monde.  Comme  par  Arami- 
nis  qui  leur  fîgnifîoiï  l'am2,ils  fe  reprefentoient  les  mefurcs 
&mouuemens  des  fubvtances  mondaines.  Voyez  donc  fi 
fous  les  noms  d.*  ces  trois  Dieux  ils  vouloient  point  com- 
prendre la  funde  Trimté ,  commeDceraenc ,  milieu ,  &  fin 
de  toute  chofe. 

O  M-  n  p"urtrai(l  iadelehU  repofe 
Df-  l\ntit'r$  r  '  de'e  vmuerffl'î^'i 
Aufîîfaut-il  croire  quelafubftance  diuinc  elpanchant  fà 
puill'aacepar  to utes nations,  n'a lailTé  peuple  au  mond» 
qui  n'ait  fenty  quelque  odeur  de  la  diuinitc.  Cecrops  cil 
creu  auoir  le  premier  inuoqué  Dieu  entre  les  Grecs  ,  fous 
nom  de  lupiter  fouucrain  ,  8:  le  premier  auoir  inuenté  les 
limulacres,dreiréles  autels,  &  offert  les  encens  &  facrifices 
de  certains  pains  ou  gafteaux  qu'il  nômoit  -m  >  i»vç.  L'on  a 
honnoré  de  cefte  inuention  MelifTe  Roy  de  Crète  ,  duquel 
les  filles  Amalthée  &  Meliffe  nourrirent  luppiter.Licaô  du 
temps  de  ce  Cecrops  au  récit  de  Paufanie,immolaàIupi' 
ter  Lyccan ,  vn  petit  enfant ,  après  le  facrifice  duquel  il  fut 
tranfmué  en  Loup.  D'où  print  fource  la  fable  alléguée  par 
Platon  au  huitième  de  fa  Repub  que  ceux  qui  mangent  les 
entrailles  humaines  hachées  auec  les  entrailles  des  beflcs 
facrifiées  à  lupiter  Lycean  en  Arcadie  ,  font  tranfmuez  en 
loup.N'aucz  vous  pas  ouy  alTeurer  que  ceux  qui  le  iour  du 
Vendredy  S.  mangent  de  la  chair  d'homme  deuiennent 
Lougaroux?Mais  pour  ne  fortir  de  l'alfemblée  de  noz  Phi- 
lofophes,Anaxagore,&  Xenophane  Colophonien  difoient 
l'infinité  animée,ou  vne  ame  infinie  eflre  Dieu,opinion  d« 
laquelle  fcmblent  auoir  efléParmenide  &  Melille  Samien, 
Ariflon  Stoique  ,  &:Xenophon  Socratique  nioient  que  la 
forme  du  vray  Dieu  fuft  vifible  :  &  difoient  que  puis  qu'il 
cfloitincomprcheiiublc  ,  ilnefalloit  f  en  enquérir  trop  eu- 
rieufement.Epicure  conftitue  fes  Dieux  Atomiques  en  hu- 
maine figure ,  bien  que  feparée  des  hommes.  Lucrèce  entre 
les  Latins  la  dcfcrit  en  fix  veis ,  rendus  ainfipar  €uiiiau- 
xncdesAutck. 
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'     "Cdr  par  fort  naturel  toute  dtuintte 

Doit  engranctpaix  huit  de  l'immortalité. 

Séparée  bien  loin  de  toute  humaine  chofe^ 

Forclofe  de  tout  dueil^  de  tout  danger  forclofe^ 

PaiJJante aJfe:^defoy ^n'ayant  befotn  de  nous, 

Nyfe  t>lat/f-at4X  biens  fatcîs^nypejmeutde  courroux. 
Varron  croyoit  que  Dieu  cftoitl'ame  du  monde  diiùr^ 
en  deux  :  l'vnc  des  parties  eftoit  le  Ciel ,  &  la  terre  l'autre: 
d'auantage  il  diuifou  le  Ciel  en  la  partie  Etherée  que  nous 
appelions  celefte,  &  en  l'air:  &  félon  ces  deux  ordres  difpo- 
foit  des  Dieux  &  ame«  immortelles.  Car  les  Etherées  iuy 
fembloientintelligibleSj&vifibles,  à fçauoir  lesAftrcsôc 
En:Q,jIes  femées  iufques  au  cercle  de  la  Lune ,  foubs  lequel  / 

cft  l'air  rempli  d'autres  âmes  ac'riennes ,  non  vifibks ,  mais 
reulementconceues  de  l'entendement,  &  les  appelJoit  He* 
jroes  &  Genies.La  féconde  partie  du  monde  qu'il  nommoic 
Terreftre,eftoit  diuifée  en  Eau,&  Terre,  habitée  des  hom- 
mes, &  infinis  animaux  mortels.  De  Platon  &  Ariftote l'o- 
pinion eft  bien  difficile  à  cognoiftrerle  premier  fe  tenant 
couuertpour  la  crainte  queluy  donnoit  l'exemplaire  puni- 
tion de  fon  précepteur  :  &c  ceftuy  poffible  pour  ne  fçauoir 
^u  en  alTeûrcr ,  comme  de  chofequioutrepafToit  laraifon 
naturelle,outrc  laquelle  il  n'cftendoit  que  bien  peufesaf- 
feurances.  A infî  en  gênerai  fe  trouuedeux  opinions  diffé- 
rentes entre  les  Philofophes:  l'vne  que  Dieu  eft,ou  qu'il  y  a 
<ies  Dieux  :  l'autre  contraire ,  que  Dieu  n'efl  aucunement. 
Ceux  qui  croyoient  des  Dieux,  f'effayoient  de  prouuer  leur 
créance  en  plufîeurs  façons  :  Se  premièrement  alleguoient 
le  commun  confentement  de  tous  les  hommes ,  tant  Grecs  v 
que  Barbares,  lefquels  ils  maintenoient  croire  en  Dieu.  Et 
pource  difoient-ils  d'vnxommun  confentement  ils  font  des 
veux  ,  &  baftifl'ent  des  temples  en  l'honneur  des  Dieux. 
Vray  eft  que  nonobftant  la  commune  perfuaflon  de  l'eftre 
de  Dieu, pource  que  tous  n'ont  vne  mefme  cognoiifance  • 
iiaturelle(qu'ils  nommoient  Notion  nce  auec  nous  )  de  la 
xiamre diurne  ils  honnorent&  feruent  Dieu l'vnd' vne,  &: 
l'autre  d'autre  faç«n.  Totitefois  fi  cefte  cognoiifance  eftoit 
faufl'c ,  le  confentement  commun  ne  feroïc  tel  en  tous.  D'a- 
uantage les  fauffes  opinions  ,  &  qui  font  limirccs  à  vn  cer- 
tain temps^ne  f  cilcndent  point  en  plus  longue  durée,qu'cn: 
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la  durée  de  la  chofe  pour  lacjuelle  elles  font  côcectes.  Com- 
me l' ô  voie  que  les  hommes  honorenc  &  reuerent  les  Roys, 
de  mefme  humilké  &  cerimonie  que  les  Dieux.  Mais  tel 
honneur  ne  dure  qu'autant  que  la  vie  des  Roys  ,  après  la 
mort  delqu^'ls  ccft  honneur  cefTe.  Et  celuy  qui  concerne  les 
Dieux  ,  dure  perpétuellement ,  comme  les  Dieux ,  &  la  co- 
gnoiil'ance  d'eux  foiu  de  perpétuelle  durée.Si  t&utesfois  l'o- 
pinion du  vulgaire  eft  peu  âuthorifée,&  qu'il  faille  pluftoft 
adiouft  Jr  foy  aux  hommes  illuftres  &  embeUis  d'excellente 
dodrine  :  vous  ne  verrez  la  Poëfie  traider  aucune  grande 
chofe,  parmy  laquelle  Dieu  ne  Toit  entremeflé ,  comme  ce- 
iuy  duquel  defpend  la  force  &  puiiTance  de  tout  ce  qui  fe 
faid.Et  de  C2cy  foient  teiÎTioins  Homère  8c  Virgile,en  tous 
leurs  Poèmes.  Encorespource  faid  fe  trouuera  laPhyfi- 
que  d'accord  auec  la  Poëfie.  CarPythagore  ,  Empedocle, 
Socrate,Platon,Aiifl:ote,les  Stoiciens,  &  (  peutjon  dire)  les 
Epicuriens, reçoiuent  Dieu.Toijt  ainfi  donques,  que  fî  nous 
enquêtions  des  chofes  qui  font  cogneuës  par  la  veiie,à  bon 
droit  nous  nous  en  rapporterions  a  ceux  qui  voyent  le  plus 
clair.  Aufli  aux  difcours  des  chofes  defquelles  la  contempla- 
tion appartient  à  la  raifon ,  nous  en  deuons  croire  ceux  qui 
ont  l'efprit  gentil,  aigu,  &  doiié  de  plus  grande  raifon ,  aux 
rangs  defquels  les  Pliilofophes  tiennent  le  premier  lieu. 
Puis  donc  que  d'vn  accord  commun  fi  bien  authorifé  Dievi 
cfl:  cogneu,  il  faut  tenir  fon  eflre  pour  véritable. 

Qjf"  E    LES     rHErX     ^DO\EZ    P^^ 
Us  Gentils  efiotent  hommes  conjacrelk 
U  fo  fiente, 

C  H  A  p.    4. 

R  auons  nous  aflez  monftré  iufques  à  icy, 
qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu. Mais  encor  ne  fera- 
il  point  iuperflu  de  voir  ce  qu'eux  rnefmes 
ont  efcrit  de  leurs  dieux,&  de  tous  en  ge- 
Hermcs  en  ^>^^v|^^fë^^  neral,&:  de  chacun  d'iceux.Hermes  donq, 
fô  Afclcp.  /x^'^^^^^^v  pour  commcncer,lequel  nous  auons  ouy 
tour ncî" par  tantcclcbrer  vn  feul  Dieu,cn  cfciit  en  ces  mots  :  Comme  le 
Apulée.       SeigmurDicu^êiix.i\,e^fACriHrdei  Dtcux  celejieSj^mJî efi  l'hcm'^ 
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fH?  ie  cettxqU'fe  contentent  l'h.ihiter  aux  temples,  pour  ejhe pro- 
ches des  hommes.  L'homme  donc  fait  des  Jhat»es  à  fafembUnce  ,  AugO.   De 
tfcfuelîes  ihtftite par  aft  migîque  h  s  efpritsym  bienilsyyiennent  la  cité  liu. 
ii'titxmtfmes^  a-  taux  leur  predifent  les  chofcs  futures-.  Maii  le  g.chap.  zj. 
temps  fiendra,  que  toute  cefie  religion  (des  Egyptiens)  fera  a^>0' 
he^iy  ijMC  toutes  Uu  s  a  lorationsfe  feront  en  yam.  Et  de  faicl ^àil-  D  ieux  d'E 
\i^Aefculapii*«frr And  père  d" ^fclepitn  ^  tff  Mercure  rne^^.;»^  gyptC. 
ftte  ,  cpuon  adorott  en  Hermopolci  en  E,<rypte,e(loet  des  howmes^ 
defquels  les  homes  m^dains  (c  efl  à  dire,Ies  COÏ^S.^)gifentde  l'yn 
tn  Lihy^  de  l'autre  "n  Hermoioltfjmaitfoubs  leurs  noms  font  ado-r 
Tt'>les  Uemos^  c^ue  fay  conutê  &  attire  en  leuts  f^tues.Or  (]\iel 

plus  grâd  tefmoin  fçauriôs  nous  produire  contre  les  dieux 
<i'Egyp:e,que  celuy  qui  les  a  faics?Et  que  font  ils  donq/inô 
ou  hommes,  ou  démons  veftuz  des  ftatues,ou  charongnes 
d'hommes?Mais  nous  pourfuyuions  ces  deux  parties  l'v-  Cyp.  de  li 
ne  après  l'auu'e.  Ce  grand  Sacrificateur  Egyptien  nommé  vanité  des 
Leon,c  iquis  en  fecret  par  Alexandre,  de  1  origine  de  leurs  Idoles». 
dieux,cr.aignant  plus  fa  piulFance  que  leur  ire  ;  luy  reuela 
aulTijque  tous  ces  plus  grâds  dieuXjie  dis  ceux  melmes  que 
les  Romains  appelloient,  Aïaiorum  '^entmm  ^  efloientdcs 
hommes,mais  auec  priere,qu'ii  ne  le  dift  qu'à  Olympias  fa 
mere,&  qu'elle  bnjilaft  incontinent  les  lettres  :  Car  quant 
aux  animaux  que  les  Egypnens  adoraient,  Plutaïque  dicl,  Plutârq.aa 
que  les  vns  font  adorez  comme  Planectes  &:  fignes  du  ciel,  traidé  d  I- 
|es  autres  par  ce  qu'Oiyris  menant  Ton  peuple  en  bataille  ,  fis  &  Ofy- 
auoit  félon  les  contrecs,diuerfes  enfeignes  jvn  Chien  peint  ris. 
en  rvne,en  l'autre  vn  Bœuf,  &c.  qui  furent  à  l'enuy  tour- 
nées en  fuperftition.    Des  Phceniciens  leurs  voifms  San-  Dieux  des 
choniaton leur hiftorienefcrit,  qu'ils  honoroient  comme  Phœniciés 
dieux,ceux  qui  auoient  efté  grands  entr'eux,ou  qui  auoiét  Sâchonia- 
inuenté  quelque  chofe  vtile  a  la  vie  humaine  :  &  comme  ton  tourné 
ils  ont  eue  long  temps  maiftres  de  la  mer,&  ont  mené  plu  •  par  lofe  - 
{leurs  colonies  en  Libye,  &  en  Hefpagne ,  ils  les  peuple-  phe, 
rent  àuffi  de  mefmes  dieux. Des  dieux  de  Grece,nous  lifons  Dieux  des 
qu'Orphee,Homere,&:  Hefiode  les  ont  les  premiers  intro-  Grecs. 
<juiéls,6c  en  ont  defcript  la  Genealo2;ie,leur  donnant  &  or-  H  erodotc 
donnant  noms,furnoms  &  honneurs  à  leur  fantafie.  &:  Py   li.  1. 
thagoras  difoic,que  leurs  âmes  eftoient  pendues  à  vn  arbre  A.  Gell.  li. 
en  enfer,  attachées  de  ferpcns  de  tous  coftcz ,  pour  h  dam-  5  cha  u.  & 
aables  iauentions:Ec  ce  que  luy  mefme  péfoic  de  ces  dieux  Uu.iy.cha. 

11. 


PorpHyr.  t^,flOQS  le  voyons  en  fa  vie  defcrite  par  Porphyre.  Car  !l 
en  la  vie  de  il  efcriuit  des  vers  fur  le  fepulchre  d'ApoUo  à  Delphes,qu*il 
Pythago-  cftoit  fils  de  Silenas,qiu  auoit  cfté  tue  par  Python,  &  enfe- 
jas.  uely  en  vn  lieu  appelle  Tripos,par  ce  que  les  trois  filles  d« 

Triopus  l'y  vindrenc  pleurer.Et  venant  puis  après  en  la  ca- 
ucme  Idce,  où  il  trouua  vn  throfhc  drelté  a  luppicer,  il  mit 
Août  '     &  ^^^^  infcription  delTus:  Pythagoras  à  luppiter.  Le grAt%d  Zen 
A  G  11       gtfl  tc7,qt*'o-i  jppell:  lupp  terSocr^tcs  en  defpit  de  ces  meC» 
mes  dieux  iuroit  par  le  Chefnejle  Bouc  &  le  Chien  ,&  fuç 
rondamnéila  Cigue,parcequ'ilenreignoitvn  feul  Dieu. 
Cell: qu'il penfoitmoms  de  diuinité  en  ces  dieux,  qu'es 
moindres  créa  cure  s  :&  c'eft  toutesfois  celuy  quApolloiu- 
geoic  le  plus  fage  de  Grece,raoins  faee  encor  que  ces  beftes 
kjS'ileufl:  iugé  nreifagejCeluy  qui  eulr  condamné  la  Diui- 
nitéiMaisc'eiUe  propre  des  diables,  en  abufant  les  hom- 
mes de  Te  mocquer  encores  d'eux.    Or  on  cria  blafphemc 
contre  Socrates,&  luy  fit  on  aualler  la  mort:mais  les  Athé- 
niens peu  après  luydrelîerentvneftacuc  en  vn  temple,  Se 
firent  mourir  fes  accufateurs  de  defpit ,  ne  pouuans  certes 
ftiicui  condamner  leurs  dieux ,  qu'en  iuftifiant  &  hono- 
rant celuy  qui  les  condcmnoit.  De  Platon  fon  difciple,ce 
mot  (xi^ïà:  Qu  tnd  ie  t'efcnt  s  a  bon  efcient^ie  ne  parle  qiée  d'vn 
JDieu^  quand  àutremtnt^  te  parle  de  plufieurs.  Il  employoit  fcs 
dieux  en  vanicé,par  ce  qu'il  les  cftimoit  vains -.Brefjlvn  dit. 
S'ils  font  dieux,pourquoy  pleurez  vous?  s'ils  font  morts, 
pourqaoy  les  adorez  vous?rautre,Bon  courage  Citoyens, 
les  hommes  viuent  deuant  les  dieux ,  &:  les  dieux  meurent 
deuant  les  hommes,&  les  Poetes,qui  les  ont  faits  tels  qu'ils 
foiit,prcnnent  tant  de  plaifir  a  les  desfairc  comme  les  en- 
fans  leurs  poupées:qu'il  n'eft  pas  bonne  tragccdie,  qui  ne 
bafoue  quelqu'vn  de  ces  dieux,  comme  Euripide  entre  a»Y 
çrcscnces  vers: 
JV ept une  (j?*  Iuppitef^9]^'  youi  toK^s  autres  Dieux 
Tant  vouf  ijlesmcfchans^fi  on  vem  faiSliufike^ 
Vulif^feront  bien  tojl  les  temples  (y  les  ciettx. 
Dieux  des      ^"  ^^^'^  ^^^  ^^^  Romains ,  peut  eftre,  auoicnt  quelque 
Romains    ^^^^^  *^^  mieux.A  l'origine  qu'ils  en  defcriuenr,  nous  pour- 
'  rons  iuger  quels  ils  eftoient,&  notons  que  ce  ne  font  point 
les  Grecs,qui  efcriuent  des  Romains, ce  qui  pourroit  eftrc 
fuiped:,m.iis  les  Roa»ains,idoIatre8  d'eux -mcliiiC6.N  v  m  4 
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fut  le  premier  qui  inftitua  la  Religion  cntr'cax ,  &  pour 
l'authorifcr  il  feignoit  auoir  aifaiie  aucc  vne  Deeflc  Egc- 
riâ,<5ui  eftoit  vne  Sorcierc,&  foubs  cefle  belle  ombre  cn- 
forccla.  k  peuple  ignorant  cte  mille  rupeiTtitioûs.  Auint  16g 
temps  apreSjfoubs  le  Confulat  de  Cornélius  &  de  Bebius , 
^'au  champ  d'vn  certain  Petilius  efcriuain ,  foubs  le  lien 
appelle  /rf»'c»/»rw,furcnt  trouuez  par  les  foflbycurs  deux 
tolîres,en  l'vn  le  corps  de  Numa ,  en  l'autre  fept  liures  en 
l^ûnycU  /t4rePomifuh,çcù.2  Aïic  y  de  leurs  cérémonies  &  Jitc  Jîn* 
feniices,&  autant  e^  Grec  de  Teftude  de  fapience ,  par  IcC-  ^^^-j 
quels  il  deftruifoit  non  feulement  les  Dieux  des  autres  ]•  ^g^ô  Jj. 
pcuples,maisceuxmefmes  qu'il  auoitinftituez.  Cela  rap-  y^Jeie   1'' 
porté  au  Senat,il  lift  brufler  ces  liures  deuât  tout  le  peuple, ,  '   "* 

c eft  à  dire  condemna  tous  ces  Dieux,  &  tous  leurs  pijj^^  j-^ 
feruices  au  feu.Or  entre  plufieurs  autres  Varro  récite  auifi  j  '^-j^^ip.i/ 
ceftehiftoirej&nediffimulcpas  que  Numavfoit  del'hy-  A,.<r..  î;,^' 
dromantiCjôc  auoitcommunicauonauec  les  Démons.  Et      f^p  j 
quant  aux  Dieux,qu'auâtPompilius  adoroicnt  les  Latins,  l^.Iiu.u 
Varro  &  C.Baifus  dientque  Faunus  ordonna  facrifîces  à 
Ton  ayeul  Saturne,  à  Picus  fon  pere,&  à  Fauna  fa  fcriir  &  fa 
femme, que  les  bonnes  femmes  appelloient,Frff  «^4  à  fati^^^^c 
ce  qu'elle  leur  difoit  leurs  bonnes  auentmes  ,  &  depuis  le 
peuple  radora,foubs  le  nom  de  la  bonne  dame  ou  dccfft  ? 
comme  auffi  certcs,ceux  qu'Eneas  y  apporta,  ne  valcicnt 
pas  mieux,que  Virgile  appelle  Dieux  vaincus  ,  êc  les  met , 
par  manière  de  dire,Ie  petit  enfant  &  eux  en  vne  mefme  Sacra  manié 
iiotte.  Cegrand  Pontife  Sceuda  faidjComme  aiiieurs  auôs  i^icléfque 
dit,  trois  fortes  de  Dieux,ceux  des  Poëtcs,pires,dit-il ,  que  Deatar- 
les  pires  hommes ,  ceux  des  Philofophes  ,  qui  enfeignent  uûque  «</»«• 
que  les  Dieux  eftoient  des  hommes,  qu'il  n  eft  pas  bon  que  nmCc 
le  peuple  fache,&  ceux  des  citez  que  les  princes,  dit-il ,  ont 
inftituezpour  contenir  le  peuple:  &  à  ce  propos  ,  adioufte 
Varro,quileft  bon  que  les  Capitsines  &  Gouucrneurs 
foicnt  pcrfuadez, qu'ils  font  venuz  des  Dieux  ,  pour  entre- 
prendre plus  Iiardiment  &  exécuter  plus  heureufement.  Or 
qui  en  pouuoit  mieux  refpondre  que  le  Pontife  mefmcs  ? 
Et  quels  font  ces  meilleurs  Dieux,qui  ne  font  Dieux  qu'au- 
tant quil  plaift  aux  hommcsl-Varro  pareillement,  Quji  cf* 
«rit  des  chofcs  humaines.premier  que  des  diurnes  ,  par  ce 
^ucUicitçz font dçuaa tic*  Diéux'qu'cilci  ccj:  iaitaucz. 
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commcle  Pcincrc  deuant  le  tablcau.Combicn  eftoit-il  plus 
raifonnable  que  Its  Dieux  ft  rccommandafTent  aux  citez-, 
cjueies  citez  atLTxrhemjildiuiferes  Dieux  en  certains  Se 
incertains:les  certains,dit-il,au  fécond  iiure,  autant  &  plus 
Ango.  De  fubie^s  ^  caution  que  les  incertains.Que  dira-il  de  certain 
la  Cite'  liu.  ^^  ^-^^  Dieux  û  eux  mcfmes  font  incertains?  Mais  voyez  la 
7.chap.  1 7  •  pieté  de  ceft  homme,il  les  veut  enrcgiftrer,&  eh  faire  inue- 
taire,dc  peur,dit-il,qu'ilG  ne  fe  perdent ,  non  tant  par  vn  fac 
de  ville,que  par  la  nonchalance  des  citoyens/qui  commé- 
çoient  fort  à  n'en  tenir  conte.)  Certes  les  Romains  cuffent 
cfté  plus  excufableSjde  déifier  Varro,qui  conferuoit  &:  fau- 
uoit  leurs  Dieux.Ce  pendant  ce  fage  Sénat  penfoit  bien  a* 
ucir  pourucu  à  fon  faicl  par  vhe  ordonnâce.  Que  nul  Dieu 
ne  full  reccu  a  Rome  fans  fon  adueu,comme  fi  pour  eftrc 
Dieuilfalloitprefenterrequtfte  ,  &  briguer  les  voix  des 
liommes,quc  certes,  par  ce  fcul  argument  ils  declaroient 
plus  diuins  que  leurs  Dieux.Et  de  la  auiïieft  aducnu  qu'ils 
omreccu  tous  les  Diables, tous  les  Tyrans  &:  toutes  les  or- 
dures du  mode  pour  Dieux  en  leur  ville.Le  feul  vray  Dieu, 
qui  a  créé  les  hommcs,fondc  les  villes,transferé  les  Empi- 
res,n'a  point  eu  de  nom  au  milieu  d'eux.  De  la  nature  de 
Ciccron  oc  ces  Dieux, Ciceron  a  efcrit  trois  liures,ç'eft  à  dire,  a  fait  li- 
la  nature  ures  de  rcnuerfer,à  proprement  parler  ,  tous  les  Dieux  des 
^esDieux,  Romains,carilrecognoift  leurs  aages,lcurs  veftemes,  leur 
première  parcurc,lcur  race,lcur  parentagc, leurs  alliances,  que  leurs 
Tufcul.  temples  font  fcpulchreç,kurs  facrifices  &  myftercs  ,  repre* 
fentations  de  leurs  vics,&  des  plus  grands  iufques  aux  pc- 
tits,que  c'eftoient  hommes,&  toutes  leurs  religions  fupcr- 
ftitions  &  contes  de  vieilles  .  Du  vray  Dieu  il  en  parle  tout 
autrcmcnt:Q]fila  toUtcreé,  Qujl  a  fait  l'homme,  Qinia 
/ait  ces  Dieux  la  mefmes:cn  fommc,  QluI  iuy  eft  plus  aifé 
de  l'admirer  que  de  f  expliqucr,de  dire  ce  que  ce  n'eft  pas , 
eue  ce  que  c'cll.Etquantaccque  quelquesfois,  ài'imitati6 
des  StoiqueSjil  veut  tirer  des  fables  des  Dieux  ,  les  chofes 
r.aturellcSjC'cn:  feulement  pour  retenir  le  peuple  en  abuz  , 
fi.iyuant ce  qu'il  dit 'ismefmesliures,  ayant  condamné  feS 
Dieux,  que  cela  toutesfois  nt  doit  pas  eftie  déclare  au 
pcuple,&fes  Allégories  font  fi  froides,  qu'il  eft  à  croire 
qu'il  s'en  moquoit  Iuy  mefmes.Des  Augures ,  Iuy  qui  eftoic 
Augur,  il  s'ca  jnocquç  cxprelfcmct^c'clt  à  dire,dc  ia  profer* 


)  s  eimerueiiioïc  comme  aeux  Augurs  ic 

ncontrer,ou  regarder  fans  rire:  &  Scneque - 

s.ditqueles  Arufpices  n'eftoient  inuentez  ,-      °, 
.   ,  ^       ,   T-.    ^  t      r  •   liu.i.cn.  4, 

iirle  pcuple.Tantpeuces  plus  las;es  croi-  c. 
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fion  propre,&  de  ceux  qui  prennent  confeil  des  corbeaux 
&  des  corneilles, ccft  à  dire,de  tout leSenac  Romain:  côme 
auffi  nous  lifons,  que  Cefar  tint  l'Afrique  contre  les  Au- 
gurs,&  que  Cato  s'efmerueilloit  comme  deux  Augurs  fe 
pouuoient  ou  rencontrer, 
en  fes  Queftions,  ' 

que  pour  contenir  le  pcuple.Tantpeuces  plu^.  x«c,w  wv^^-  ^ 
oyent  ce  qu'ils  faifoient  &  admirer  &  adorer  au  vulgaire.  -■ 

Or  foit  dit  ctcy  en  gênerai  de  leurs  Dieux.Mais  fi  nous  ve- 
nons au  particulier,il  nous  fera  trop  plus  clair ,  &  i'y  feray 
le  plus  bref  que  ie  pourray,par  ce  que  cefte  matière  eft  trai- 
â:ee  exprès  de  piufieurs.Entre  ces  innombrables  Dieux  ils 
en  nomment  douze  principaux  compris  en  ces  deux  vers  „..       .   « 

,    "'•     .       .  ^.       „         .,  G"-'""»- 

l'  "Et  quelques  vns  y  adiouftent  Bacchus  6c  Saturne  :  IVn  à  Eufeb.liu. 
qui  on  penferoit  autrement  faire  tort^vcu  que  fon  fils  y  eft,  4.  De  la 
lautre,qui  peut  eftre,coitime  il  eft  bou.illant,euft  fait  fedi-  Prcptr. 
tioni  veu  que  Ceres  y  eftoit.  Pour  en  depefcher  les  princi- 
paux tout  a  la  fois,  vnfeul  Euhemerus  de  MelTme  luffira, 
qui  recueillit  rhiftoire  de  Iupiter,&  des  autres,des  Tiltres, 
£pitaphcs,&  infcriptions  qui  eftoient  es  temples,  nommé- 
ment en  celuy  de  luppiter  Triphyllien,  oùeftoir  yne  co- 
lonne grauée  de  fes  plus  remarquables  faits,  que  luppiter 
I    mefmes  y  auoit  drefi'éc.  Et  fut  eefte  kiftoireappelIéeSacrée, 
i    traduitcpaxEnniuSi  duquel  voicy  les  mots,  i>^turne^  dk-'û  £„{,£„,.;: 
prend  Ops  à  femme  ^  C^  Titan  qui  ejf  oit  l' ai fné  demande  de  re-  ^^^  j.:. 'p-_ 
gner.maii  Vefia  leur  mire^'O'  Ceres  ZP"  Ops  leurs  fœurs^  confeillei  f  -  A-jjil 
[    à  Saturne  de  ne  céder  point  le  ^yattme  yquoy   t^oyant  Titan^ 
^mi  feÇentoit  le  plus  foihUj  accorda  aitec  Saturne^  k  condition  que 
id  auoit  hoirs  masles^il  ne  les  esleuerott  pomt  à  fin  que  le  Boyatt' 
me  reuinîîà  fes  enfans.  Ainfiils  tuèrent  te  premier  fils  qui  nafquit 
4t  Saturne ^puis  nafquirent  luppiter  ZS"  lune  gemerux^  dont  ils  ne 
monfl/rerent  que  Iu"o,&  huiUercnt luppiter  a  y>Jia  peur  le  nour^ 
tir  en  cachette.  Puis  Neptune  qui  fut  au/^i  anhé  0-  en  fin  Flutcn 
çy  GUuca^dont  CUuca^qui  tcfi  après  mourut ,  fut  feule  monfire'fy 
Cf  'Pluton  nourry  cemme  Itipptteren  cachette.  Or  ^int cela  aux 
fireillesdeTifan^quiajj'tmhlafes  ettfans^^  mit  Saturne  C7  Ops 
tnprifçtJ.Maii  Juppitex  efant  yenu  tn  aage^ci^mhattiî  les  Tittis^ 
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(^  hs  yainquit.^  mttfispere  &  rntre  hors  deprtfon^  tat  qudjat 
dejcoHuerty  (fuefonperejqu'd  auoît  refiably^ejioit ialottx  de  Itty^  &" 
attcnto'ta  fa  vie^tl  s'mpara,  de  Vepat,  &  /«  cJyajfa  en  Italie.  En 
cefte  fcttle  hiftoire  voyons  nous  quels  eftoient  Saturne, 
Iuppiter,Iuiio,Vefta,Ops,Neptune,  Ceres,  c'eft  à  dire,  des 
hommes  &  femmes,  Se  des  hommes  certes,  entre  les  hom- 
mes fort  hommes,  qui  font  toutesfois  les  pères  &  mères 
«les  autres  Dieux ,  &  regnoient  es  Iflcs  de  TArchipclago, 
&  en  Candie,peu  auant  les  guerres  de  Thebes  &  de  Troye. 
Et  par  mefme  moyen  voyons  nous  auiri,d'où  les  Po'étes  onc 
puiie  leurs  fables,  qui  ne  font  point  comme  aucuns  pcn- 
ientjfimples  fantahes  ou  imaginations  fans  fubicd,  maisr 
defguifemens  de  vérité  &  d'hiftoire,en  ce  véritables,  qu'ils 
content  des  faits  vrayement  humains,  en  ce  menfongcrs, 
qu'ils  les  attribuent  a  des  dieux  ,  &  non  à  des  hommes. 
Satvrne  eft  tenu  pour  le  père  d'eux  tous.  Ce  qui  fô 
trouuera  du  père,  fera  prouué  de  la  pofterité.LesHiftoriens 
donq,  on  dit,  que  fa  femme  luy  cachoit  fes  enfans.Les  Poc- 
tesjqull  les  mâgeoit,par  ce  qu'vn  diuin  luy  auoit d'r.quYn 
«l'eiix  le  deuoit  chaffer.Les  Stoiciens,pour  euiter  l'ablurdité 
de  Kp9Foç,ou  Saturne,ont  fait  Xgo'vcç,  c'eft  à  dire,  le  Temps 
qui  deuore  toutrmais  comment  accommoderont  ils  toute 
l'allegorie,aucc  toute  rhiftoire,&  qui  feront  lesioursper- 
dus,&  lesiours  fauuez:&  qui  fera  Ops,  &  qui  luppiter,  ÔC 
qui  Pluton,&  qui  ce  fils  du  Temps,  qui  neperilfe  allant,  8C 
Hcrmescn  auec le  Temps?MaisHermes,quel  qu'il  foit,qui  fçauoit  ce 
foD  Aide-  parentagc'jfe  tient  à  la  lettre,quand  il  conte  entre  les  rares 
pius.  hommes  des  temps  pafrez,Vianus, Saturne,  &  Mercure.  Ec 

Ennius  dir,que  ceft  Vranus  eftoitle  père  de  Saturne,  qui 
régna  auffijôc  par  ce  qu'Vranus  en  Grec  fignifie  Ciel  ,  le» 
Stoïciens  plus  fabuleux, comme  dit  Plutarque,que  les  Poe- 
teSjOnt  appelle  fon  fils,  le  Temps,  fon  petit  lils,  à  fçauoir 
Iuppiter,i*i£ther,ou  fupréme  région  de  l'air  ,  lequel"  Euhe- 
Kieius  dit  auoir  ordonné  des  facrifices  à  Vranus :&  Enniu» 
fon  craduclcur,au  Ciel  fon  ayeul,mort  en  Océan,  &  enfe- 
nely  en  Aularif*:  "Rref,de  tous  ces  antiquaires,  côme  cftoiét 
Théodore  Grec,  Thallus,Caflius  Seuerus,  Cornélius  Nc-« 
poSj&cnc  se  trouue  point  qui  le  defcriue  autre  qu'vn  hom-» 
jnc:&:  Orpht-e  mcfmes,  qui  les  a  déifiez  n'en  parle  pas  au- 
5rcjnent.DeIuppitciquelifous  uou§îIup£iccr,dit  l'hiftoi- 
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iCjChafTe  fon  pere,il  tient  fes  afTifes  en  la  montaigne  d'O- 

Iympe,il  rauit  Europa  en  vn  vailTeau  nommé  le  Taureau: 

Gaoymcdes  en  vn  autre  ,  qui  s'appelloit  l'Aigle,  mais  il 

cfpargne  Thetis ,  par  ce  que  d'elle  deuoit  naiftre  vn  Achil- 

les  plus  fort  que  luy,  en£n  après  auoii  donné  quelques 

Loix,&  departy  les  charges  de  fon  eftat  entre  fes  amis ,  il 

meurt,&  eft  enterré  en  la  ville  de  Gnofe:  Qu^eft  cela  que 

la  vie,&  d'vn  homme,&  d'vn  trefmefchanr  homme  ?  indi- 

gne,non  de  régner  au  ciel,  mais  de  marcher  fur  la  terre? 

Mais  par  ce  que  fes  fucceifeurs  le  faifoient  adorer,  comme 

luyfon  aieul,  &me{mes  que  de  fon  viuant^il  s'cftoit  fait 

dédier  des  temples  par  fes  fubiedsjvaiîaux  &  confederez, 

dont  nous  le  vovons  appelle  ,  Labradeus,  Atab)  rius,  Tri' 

phyllius,&c.  il  faut  que  toutes  chofes  s'accommodent  & 

fe  rapportêt.  Comme  donc  d'vn  homme  on  a  fait  vn  Dieu, 

de  la  montaigne  d'Olympe  les  Poètes  font  vn  ciel ,  du  na- 

uire  vn  aigle,  de  Thetis  vne  deelfe  :  mais  ce  pendant  le  fe- 

pulchre  fait  foy  de  tout,  &  TEpitaphe  de  Py thagoras  fem- 

Diablement.  Car  ce  font  chofès  trop  contraires  d'auoir  icy 

vn  Temple,&  là  vn  Tombeau, d'elhe  icy  adoré  ,&  la  rongé 

des  vers.  Or  Callimache  veut  taxer  les  Cretains  qui  mon-     »  n  x  j; 

firent  fon  fepulchre  auec  cefte  infcription.  0  Zm  tÇ  K  doV^:  ^  ^".^  ^^*^ 

mais  puis  ïfpres  quand  il  dit,que  Rhea  l'enfanta  entre  les  *"Ppiter 

Parrhafîens,il  n  aduife  pas  qu'il  le  fait  mourir  luy  mefmes:  "'^  "^  ^** 

car  qu  efl:  ce  nai{rance,qu'vn  commencement  de  mort  :  Et  ^"^"^* 

pourtant  parle  la  Sibylle  de  ces  dieux  en  ces  mots:  , 

X>e  Crète  Is  vain  los  qui  en  abufemaincs^  ^ct//C(5»fit« 

Ce  font  démons  funi  amt  ^  fepulchre  s  humains.  «V-^x:^?  '«" 

Bref  Amalthée  ScXaCheure  nourrices  de  luppiter  e- '^'^'^'^^^^ 

ifloient  reucrées  au  Capitole  ,  &  tous  fes  myfteres  ne  re-  ''^-^«^'"^'j 

prefentoient  que  les  trauerfes  de  fon  enfance,  &  de  fa  vie,      '  '^P'""'  ^ 

comme  il  Eit  defrobé,  comme  caché,  comme  nourry:  c'eft  ^'^^>^-^ 

à  dire,dementent  fa  diuinité  en  toutes  fortes.  Et  Senecque    ^^  ^  , Z^^" 

perd  fagrauité,  pourfenmocquer,tantil  trouue  la  chofe  ^^^^  '^A?'» 

digne  de rifée:  St^  dk-'û, ce  luppiter  eji  ■)iuant^  ye»  qu'il  tHott  .^  V} ^ 

fi(uj,if\  qi4&tt  engendre  d  encordes  enfans  ?  JElfl  cequ^lfsit  de-  . 

uenu  frxun-enaire.ouU  Ley  PaMa  l'a  eîle bouclé.  Ou  AuruTtdim'  ^ 

',    j*^     j  ■      r        J^        r    y      ^         1  '  l»i  trium 

petrele  dr'^itaes  trou  enlans}  Ou  en  pn  [uy  ferott  u  monte  au  cotur:  , , 

attend  fnautre^ce  que  tu  auras  juita  nutruy  ?   cratjnant  qut 

^ntlque  Tien  fis  m  U  traUlaJl  comm<  luy  SMuxne'i  Ainfi  fe  moc- 
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quoit  Ce  grand  Phiiofophe  de  Ton  grand  Dieu  ,  moins 
excufable  ,  veu  qu'il  1  adoroit  ,  que  fil  n'en  euft 
pas  tant  fceu  .  De  luno  ne  nous  arreftôs  point  aux 
Poètes  :  Varro  mcfÎTies  dit ,  qu'  elle  fut  efleuée  en  Sa- 
inos,&  là  fe  maria  à  luppiter  fon  frere^duquel  elle  ne  peut 
conccuoir,dont  l'Ifle  cftoit  appellée  Parthenia,comme  qui 
diroitl'Iflede  la  vierge:&laaufri  eftoit  fon  plus  fameux 
Tcmple,oii  elle  eftoit'en  habit  nuptial:&  fes  feftes  annuel- 
les font  proprement  ieux  ordonnez  à  la  façon  ancienne, 
pour  rcprefenter  favie,à  fçauoir  fes  nopces/es  ialoufies,fon 
incefte.EtdeMincrue, filledc  luppiter,  nous  lifons  que 
parconfcntemcnEdupere,quiauoit  promis  à  Vulcain  de 
ne  le  rcfufer  de  chofe  qu'il  luy  demandaft,  elle  fut  violée: 
tant  eftoit  toute  cefte  race  monjftrueufe  &  effrénée.  Car 
quant  à  Venus,  de  qui  on  conte  plus  d'adultères  que  d'en- 
èrs,quiprcmiere,ditEuhemerus  ,  introduid:  le  bcrdcau 
au  monde,que  fes  adorateurs  appelloient  pour  rhonorer 
^TBgjé'A  J:V^,traî^£^v,vJtMl'7Avrc!^;yJiFc^|/xAi^,&:c.qu'vne  fem- 
me bien  effrontée  prendroit  à  grande  iniure:bref,  au  tem- 
ple de  laquelle  eftoit  enfeuely  Cynaras,Roy  de  Cypre,qui 
premier  l'auoit  entretenue,i'ay  honte  certes  que  les  Payens 
n'ont  eu  hoi^te  d'vne  telle  honte  :  mais  plus  encor  qu'es  li- 
ures  de  ceux  quj  fe  dient  Chreftiens,  on  n'ait  point  de  hôte 
delà  chanter.Venons  aux  autres:Neptune,dit  l' hifloire  fa- 
crée,eut  la  cofte  de  la  mer  en  partaige,ou,comme  les  autres 
veulcnt,fiit  Amiral  de  Tuppiter:ainfi  nos  Poètes  appellent 
les  AmiraiLx  Neptunes .  Pluton  eut  le  gouuerneinent  du 
bas  pays,ils  l'ont  defguifé  en  enfer .  Mars  conduifoit  les 
trouppes  à  la  guerre,8«:  faillit  pour  vn  homicide  à  cftre  pen- 
du à  Athenes.QuelSjie  vous  prie,  font  ces  Dieux,  aufquels 
les  hommes  donnent  grâce,  &  quelle  ell:  la  loy  de  ce  ciel, 
qui  reçoiue  pour  Dieux  ceux  qu'on  met  au  c;ibbet  en  terre  î 
Apollo  aulli  par  amour  dcuint  berger,  &  de  berger  maffon 
de  Laomedon.Il  fît  quelques  tours  de  foupplelle,  qui  trom- 
pèrent le  peuple,  mais  en  lîn,  comme  Porphyre  nous  a  die, 
fut  tué  par  Py  uiûn,plcuré  par  les  filles  de  Triopus,&  enter- 
ré à  Delphes. Qm_vitiamais  rien  de  plus  abfurde  que  de  le 
defguifer  en  Solcil,c'efl:  à  dire  enfermer  le  Soleil  dedans  la 
terre?  Or  tels  font  dôc  les  Dieux  des  Grecs  &i  des  Romains, 
c'efl:  à  dire,  hommes  morts,  Princc:,Princellcs,&c.  que  l'a- 
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mour  ou  la  crainte  a  déifiez.  Et  de  fait,ils  ne  faifojent  rien 
à  leurs  Dieux,qu'ils  ne  fiircnt  cncor  à  leurs  morts  fignalcz 
&  de  reputation,des  temples,  des  chapelles,  des  autels,  vn 
habit  félon  leur  aage,vne  enfeigne  félon  leur  condition,  ou 
meftier,  vn  feftin  funebre,des  Anniuerfaires  tout  de  mef- 
mes.  Nec dtffertjdkticib'iQn  Tcnullizny abtpu'o  \ottif  Silicef 
nium^à  Simpuuio  Ohba,ab  Aruffice  ^êUmCtor^quia^  Arufpex 
mortuii  apparet.  Et  ne  tiouuons  maintenant  cftrange  fî  Ale- 
xandre vouloit  eftre  Dieu,  fçachant  qu'on  en  adoroit  de    F'j"****** 
tels,&  (i  Scipion  l'AfFricain  penfe  que  la  grand'porte  du  ciel  ^^      ^^' 
luy  doiue  eftre  ouuerte,  car  fon  argument  lèmble  cou-  ^^^^» 
cluant 
S'fas^t-edendoy  dk-iïyUÏefiia  fcandere  cu'iqtiam  ej?^ 

Aîffoli  c<eit  rntxima  porta  patet. 
Si  par  bien  tuer  on  eft  Dieu,ie  n'en  ay  pas  tué  moins  que 
ceux-là,&fices  bonnes  dames  Larentia  &  Flora  furent  cô- 
facrées  à  Rome,  car  elles  ne  penfoient  moins  mériter  en 
leurprofeirion,quela  Venus  des  Cypriots:&  fi  Cali2;ula 
entreprit  biê  de  fe  faire  baftir  autels  &  facrifier,(;ar  il  eftoit 
&  plus  puilfant  &  aulTi  mefchant  que  ceux  qu'il  adoroit. 

Or  cela  fuiîife  de  ces  plus  grands,&  pour  le  regard  des 
petits,contencons  nousd'vniÊfculapius,  que  l'Empereur 
Iulian,ce  grand  ennemy  des  Clireftiens  ,  célèbre  comme  A^f*^^^^* 
fon  fauaeur  entre  tous,  (l  ejl^  ditjljfils  de  luppiter.  Il  eft  donc  P^ ^f  * 
homme,  caries  hommes  n'engendrent  point  des  Dieux»  ^"^i^n  co- 
Mais  tl  ejldefcendu  au  monde  par  le  Soleil  ^  ^  dt*  Soleil  en  terre  t^C  les  Gâ- 
four  le  faltit  des  hommes.  Quel  autheur  ny  fericux  ny  fabu-  "^^^^S. 
leux  a  iamais  dit  celà?Ains  il  eftoit,  dit  l'hiftoire ,  fils  de  la 
belle  Coronis  célébrée  par  ces  vers, 
i'ius  belle  ny  auoit  en  toute  V^yîim orne  Vulchrlof 

Que  Coronis  la  blonde.  i^  toU,  qu£ 

Eticelle  eftant  groffe  du  Sacrificateur  d'ApoIlo,  pour  LanJJ^^t 
couurir  fon  honneur,  on  dit  que  c'eftoit  d'ApolIo  melines:  Coroms  non 
c  eft  à  du-e,qu'il  n'eftoit  pas,  comme  dit  Iulian,fils  du  Ciel;  fuit  Aerno- 
mais,  comme  parloient  les  anciens,fils  de  la  Terre ,  c'eft  à  nia, 
dire,  baftard,&:  Tarquilius  Romain  a  efcrit,  que  c'eftoit  vn 
entant  trouué  de  Melfme,  qui  apprit  quelques  herbes  de 
Chiron  Centaure,  &  fit  le  charlatan  à  Epidaure ,  &  eftanc 
jnort  frappé  du  tonnerre,fut,  dit  Ciceron,enfeuely  à  Cyno- 
(«jçe.Bref,  quel  miracle  lit  on  de  luy,  finon  cu'il  monftra  le 
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Scor(îion,&  rArciepiodotc,&  pourquoy  non,  à  mefmc  rai- 
fo»,ne  dcifions  nous  ou  Ibis  pour  les  ciyftercs ,  ou  le  Cerf 
pour  le  Did:amej&  quelle  beftife  en  fîn,cie  lailTer  celuy  qui 
les  a  créées  toutes  pour  adorer  vn  homme  qui  en  a  cogna 
deux  ou  trois  ?  Quant  aux  autres  peuples  de  l'vniuers ,  les 
Egyptiens   ont  pour  fcmblables  raifons  déifié  Apis  leur 
Roy,  publiant  iur  peine  de  la  vie ,  qu'on  n*  euft  à  dire ,  qu'il 
Va^ro.        fiift  homme:&  l'ay  horreur  de  référer  Tes  myfteres  :  les  Ba- 
byloniens BeluSjles  Maures  luba,  les  Macédoniens  Caby- 
ruSjles  Latins  Faunus,les  Sabins  Saucus,les  Romains  Qm- 
rinus ,  a  f^auoir  les  premiers  Autheurs  de  leurs  villes  ,  ou 
conducteurs  de  leurs  colonies ,  &  les  aifnés  de  ces  Dieux, 
c'eft  à  dire,de  ces  Princes  plus  anciens ,  f'appellcient  Satur- 
Xenophon  nes,lcurs  fils  loues ,  leurs  arrierejîls  Hercules  &c.  dont  on 
es  Equi'      voit  en  diuerfes  nations  diuers  Saturnes,  luppiters,  &  Her- 
Moques.      cuits. Les  Empereurs  puis  après  fe  font  déifiez  cuxmefmes, 
&  leurs  ami^,  qui  fes  mignons ,  comme  Alexandre  Hephe- 
ftion,&  Adrian  Antinous,qui  leurs  enfans,ôc  qui  leurs  fem- 
mes. Et  Ciceron  qui  n'eftoit  qu'vn  bourgeois  d'Arpine, 
cftoit  bien  fi  cu:recuidé,que  de  vouloir  déifier  fa  fille  Tul- 
ha,  &  n'a  point  douté  de  dire  à  Atticus ,  qu'il  la  fcroit  ado- 
rer comme  vne  luno  ,  ou  vne  Minerue ,  veu  qu'en  rien  elle 
ne  leur  cedoit.  Mais  il  eftoit  venu  en  vne  afpre  faifon  pour 
cfleutr  des  Dieux.  Quoy  plusren  l'homme  on  a  trouué  vn 
million  de  Dieux, car  on  a  déifié  les  Vertus,la  Foy,  la  Con- 
ftance,  la  Prudence  &cc.  &  les  vices ,  les  Amours  ,  les  Volu- 
ptez,lesin(lrumens  des  voluptez,&  les  Pallions,  la  Peur,  la 
Pallcur,rEll:onnement ,  &  les  Maladies ,  la  Fieure  ,  les  He- 
inorrhoides,rEpilepric,bref,le  Fumier  ,1a  N  lelle ,  la  Bruine, 
le  Vent  mefmesiiulques  là ,  que  ce  grand  Empereur  Augu- 
fte  failbit  facrifier  au  vent  Circius,qui  le  molcftoit  en  Gau- 
le. Or  iacaufe  de  ces  abfurditez  eft  en  deux  chofes  -.l'vne, 
t]uc  Dieu  frappe  d'vn  lufte  aueuglement  l'homme  qui  fe 
dcftourne  de  Dieu  à  l'homme ,  tellement  que  de  poind:  en 
poind ,  il  vient  a  fe  proftcrncr  aux  beftcs  ,  &  aux  reptiles, 
c'elt  a  diiv,dei:init  moins  que  befte,au  lieu  qu'il  fe  vouloir 
cgallcr  à  Dieu  :  l'autre ,  que  les  Princes  font  fi  ambitieux, 
fils  ne  font  tfclairtz  de  Dku,&  leurs  feiuitcurs  fi  flatteurs, 
tout  fe  voyans  commander  aux  hommcs,lcs  Princes  fe  pcn- 
icm  plus  qu'hôme8,&  leurs  feruitcurs,  poUreihe  cux-mef^ 
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mes  idolâtre? ,  les  idolâtrent  volontiers.  De  là  lifons  nous 
es  Loix  mefmes  des  Empereurs  Chreftiens ,  que  leurs  Ref- 
ponces  font  appellées  Oracles ,  leurs  perfonnes  diuinitez 
iâcrées ,  leur  face  fplendeur  diuine.  Qui. douce ,  lifant  cela, 
i^uetels  lurifconfu'tss ,  fils  fulTent  venus  en  ces  premiers 
temps,ne  nous  euffenc  faid  des  Dieux  ?  Mais  pkuft  à  Dieu 
que  nous  ne  vifïîons  point  encor  entre  nous  tant  d'exem- 
ples vifs  &  parlans  .de  l'inclination  de  l'honime  à  adorer 
les  créatures  ,  encor  que  noilreloy  de  ligne  en  ligne  nous 
€n  tance ,  Se  par  manière  de  dire  ,  nous  retire  à  toute  heure 
parlarobbe  pour  nous  en  arracher.  Ce  que  delTusnous 
fbit  pour  efchantillon ,  &  de  la  vanité  des  Dieux  ,  &  de  la 
ftupidité  des  hommes  qui  les  ont  &  adorez  &  faicis:3c  laif^ 
fons  conclurre  cefte  matière  à  Ciceron  meCnes.  La  vie  c^  Cicer.  De 
toupume  des  Jiommes^ditïlyi  approaué  (tejliuer  au  ciel^  en  reputa-  la  Natluit» 
fian^O'  de yolonte^les  hommes  depjittls  on  attoitreçeu  (^nelque  ffrai  des  Dieux: 
bien.  Delà  font  Hercules ,  Cnfior,  PoUux  ^  TfuUpiui,  Liher^  au  liuredcs 
ifiS'c^eUement  que  le  ciel  ej}  ^nttple  du  genrehumain.  Et  fi ,  dit  il,  ie  Loix&auz 
yiens  à  foudlit  l  s  anttquite:^^ty  Ttcercher  les  mémoires  des  Grecs^  Tufculâ» 
€es  dieux  mefmes  que  nom  tenons  four  les  plus  gtunds  ^  fa  trcftue-  ncj. 
rontfortu  d'gntre  hous.  Etqu'Ufoh  '<Jray^  dewande^de  qui  font  ces 
ppuUhres  quan  monflre  en  Crece^çp'  te  refsuuien^quels  font  les  my- 
j}eres/oy  qui  y  M  aectZji**  cognoijhits  fans  doute  que  mon  dire  i'«- 
^endbie»  loin, 

QJ^E    LES    ESVl{^frs    fl^l    SE    F  ^U 

foient  ddorerfûu'Xjes  noms  de  ces  hommes  là^ejhient: 

Démons /eft  a  dire^duhles^oH  mdtns  Effrits, 

C  H  A  p.    5, 

iRpuis  que  c-es  Dieux  eftoienthommes,&noa 
glus  hommes,mais  ftatiies  ;  &  que  ces  flatdes, 
I  i'clles  eftoient  plus  que  ftatiies,adoreroientles 
hommesjfautbien  dire,aueç  Senequc,que  ces 
•hommes  qui  les  adoroient  fiiilent  deuenus  pis 
que  ftatue's.Mais  à  cecy  me  rcfpôdra  pn^qu  ils 
refpondoient  des  chofes  auenir  j  qu'ils  fai foient  des  elfcds 
plus  qu'humains,  qui  monflroicnt  vne  vie ,  &  vnc  venu  en 
cux,autremenc  qu'ils  n'eulTcntpas  li  long  temps  fcduit  tant 

C  iij 
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de  peuples:Et  c'eft  la  féconde  partie  que  i'ay  pris  à  prouuef^ 
àfçauoir,  comme  ainfi  foit  que  tous  les  Pmlofophes  anciês 
font  d'accord,  qu'il  y  a  de  bons  &  de  malins  elprits  ,  les  vns 
que  nous  appelions  Anges  feruiteurs  &  mefTagers  de  Dieu, 
les  autres  diables  ,  ennemis  de  fa  gloire  &  de  noftre  falut, 
que  ces  efprits  qui  fe  feruoient ,  comme  nous  a  dit  Hermès 
de  ces  ftatuës,eftoient  immondes  &  malings.  Ces  Démons 
donc,pour  faurhorifcrjCmpruntoientlenomdes  hommes, 
&  bien  fouuent  de  trefmefchans  hommes:&  en  leurs  Ora- 
cles quand  on  leur  demandoit,quels  ils  eftoienr,  fe  difoient 
eftre  ceux  là:celuy  de  Delphes  ,  fils  de  Latone ,  yEfculapius, 
fils  d'ApolIo,Mercure,fils  de  luppiter  &  de  Maia,  &c.  com- 
Porphy.      nie  nous  liions  en  leurs  Oracles  recitez  par  Porphyre.  Or 
liu,  des       quieftrhommedebien,quineface  difficulté  pour  vn  bien 
R^.fpô  '  des  grand  gain,de  le  feruir  du  nom  d'vn  mefchant  homme,  qui 
Dieux.        mefmes  n'en  detefte  &  le  nom ,  &  la  mémoire  ?  Et  qui  ne 
Eufcb.  liu.  conclurra  donc,  que  ces  Démons  efîoient  pires  que  ces 
3  chap.der-  hommes,qui  veulent  acquérir  crédit,  veftus  de  la  peau  défi 
nier  De  la  mefchans  hommes  ?  Ils  f  attirent  aufri,dit  Hermès,  dedans 
prepar.        ç^-s  ftatiies,par  art  magique,mefmes,comme  dient  Porphy- 
tuangel.     j-q  ^  Procle,  ils  enfeignent  aux  hommes  des  receptes  ,  pour 
Porphy.      les  y  attirer,&:  contraindre,comme  nous  lifons  de  Proferpi- 
des  Ref-      ne,d'Hecate,d'Apollo:L'vn  commande  d'enuironner  la  fta- 
ponccs.        tu(f  d'Abfinthe,  de  luy  peindre  tant  de  fouris  ,  de  luy  offrir 
Euleb.  De  fang^myrrhe,  ftyrax,  &:c.  pour  l'attirer.  L'autre  d'effacer  les 
la  prepar.     lignes  &  charac1:erc'>,d'ofter  les  bouquets  de  fes  pieds,  &  le 
liu.j  chap,  rameau  de  Laurier  de  fa  main,c'efl  à  dire,de  la  ftatue  ,  à  fin 
6.  &  7.         q^•jl  Çç  puiife  retirer. Qui^n'apperçoit  qu'ils  fe  faifoient  atti- 
rer,&  retirer  par  chofes  qui  n'ont  aucune  vertu,mefmes  fur 
lamblich.  les  cfpritsîc'eil:  à  dire ,  comme  aulli  lambliche  l'a  bien  ap- 
des  Myfle-  pcrceu, qu'ils  ne  demandoient  qu'avenir  pour  nous  trom; 
res.  chap.    per,  qu'a  f  en  aller  quand  ils  ne  fçauoient  que  dire?  plus  dc- 
X7.  &  51.      fireux  de  mentir,que  nous  ftupides  à  les  croirerMais  quand 
i!s  nous  ont  obcï ,  ou  faiâ:  fcmblant  d'obeir ,  voyons  quel 
feruice  ils  nous  demandent  :  Que  leurs  images  foient  bien 
peintes,&:  bien  aiaprées,qu'clles  foient  adorées,inuoquées, 
encenfécs.  Si  ces  flaruës  font  les  leurs  ,  qu'y  a  il  plus  meii- 
fongei^qu'vn  efprit  reprefentc  en  vue  flatue  ?  Si  ce  font  fta-  -j 
tues  d'hommes,  qu'y  a  il ,  dit  Senequc ,  plus  beflial ,  que  " 
facrifier  dcuaiit  vue  ftatue,^:  jfairc  manîxcr  à  la  féconde  :a- 
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Wele  ftâtuaire  qui  l'a  faiderf  agenouiller  deuant  la  pein- 
ture ,  &  faire  tenir  le  peintre  debout ,  la  telle  niie  ?  Et  qu'e- 
ftoient-ils  donc,que  docteurs  de  menfonge  ,  qui  vouloicnt 
deftourner  l-^s  hommes,  nô  de  Dieu  à  fes  oeuures  feulemet, 
mais  aux  leurs  mermes,(Sc  finalemet  les  côuertir  en  ftataes? 
Apollo  enquisduferuice  qu'il  faut  rendre  aux  Dieux  ,  en-  Porphy.au 
feigne  qu'il  faut  lacrifier  àtous,  tant  ceux  qui  habitét  l'air,  liti-  des 
&  le  feu,  que  la  mer  &  la  terre  ,  mais  aux  vns  des  animaux  Refponf. 
blancs ,  aux  autres  noirs ,  aux  vns  fur  les  autels ,  aux  autres  Eufeb.  lia* 
enfouis  en  terre,aux  vns  les  parties  hautes  de  ranimal,aux  4chap.4. 
autres  les  extremitez,&:c.Et  comme  ils  veulent  eftre  finges 
de  Dieu  en  toutes  chofes,ils  requeroienr  ce  feruice  à  l'exé- 
ple  du  vieux  Teftament.Car  aullijdit  Porphyre,ils  ne  fe  de- 
ledent  de  rien  plus, que  d'eftre  tenus  pour  Dieux,&  le  plus 
grand  d'entre  eux  qu'il  appelle  Serapis ,  nous  Beelzebub, 
d'eftre  adoré  pour  Souuerain  Dieu.Mais  encor  quelle  côr 
uenance  ?  Dieu  nous  demande  les  prémices  de  nos  fruicls 
&  de  noftrc  beftail.C'eft  luy  qui  les  a  crées  pour  nous  :  &c 
qu'y  ail  plus  raifonnable  que  de  recognoiftre  la  moilfon 
&  le  trouppeau  de  luy: Ceux  cy  au  contraire  f'en  font  fai- 
re hommage,  &  à  leurs  ftatues.  Dieu  nous  fait  facriner 
des  animaux,pour  protefter  la  mort  que  nous  méritas  par 
noftre  peché:ceux  cy  par  la  mort  d'vn  animal, nous  acquit- 
tent de  touspechez.Dieu  nous  dit  en  fin,Vos  facrifîces  iie 
font  rien:Ie  veux  obeillance,&:  non  facriiice:vos  oblations 
me  font  aboiTunation,vos  encenfemens  puanteur:Ie  veux  Sacrifices 
vn  cœur  contrit  &  humiUé.Ceux-cy  ne  parlent  que  d'elpa-  humains . 
dre  fang,fans  dire,ny  fçauoir  pourquoy  ,  fans  nn,fans  but,  E  ufcb.  lia. 
fans  fîgnifîcation,fans  approcher  de  bien  loin  du  eœur.Or,  4.chap.7. 
que  fontils  donc,  finon  efclaues  fugitifs  &z  rebelles,quiraf-  Denys 
chent  déporter  le  loz  de  noftre  CreatcunMais  après  f  eftre  d'Halicarn. 
dcfguifez  en  quelques  chofes,  ils  ne  peuuét  celer  leur  mal;-  ji  u  i. 
gnité  long  teps.Etpourtant,ils  nous  comandcntde  leur  fa-  Dio.Sici- 
cnficr  des  hômes,dcs  viergcs,des  enfans.Si  d'étrée  ils.  cuf-  Ué  liu.io. 
fent  ordonné  celà,qui  eft  l'home  qui  ne  les  euft  abhorrez?  Porphy .  de 
Cependant,qiiâd  ils  fe  fontinfinuez  par  quelques  reipôccs  l'AbClm. 
agréables  à  nos  oreilles  curieufes  ,  par  quelques  tours  de  Hiitrus  5r 
palfe  palfe  admirables  à  l'imbécillité  de  nos  yeux  ,  nous  Manethca 
nous  laiiTons  aller  peu  à  peu  à  tout  ce  qu  ils  veulent,  citez  par 
comme   fils  ne  pouuoient  que  bien  dire  ,  ny  nous  en  Eufcb» 

C  iiy 
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TertuV.  in  leur  obci/fantjCjue  bien  faire.  Ainfi  lifons  nous ,  qu  à  Satura 
ttfUm  arho'  ne  on  ficnfioicdes  enfans  en  Crète  félon  l'vfage  des  Cure- 
fibii4  tempU  tes:&  en  Rhodomenc  le  fixiefme  iour  dumoys  Geimionj 
fm  oUmhr.%  &  en  Phxnice  au  temps  de  pefte,guerre  &  famine^  &  en  A- 
triribni  fre-  frique  pardllement,  vn  homme  -,  iufques  au  Proconfulat  de 
hrt»m  >oti'  Tv^^re  ,  qui  fie  crucifier  ces  Sacrificateurs  auboismefmes 
uii  cmcihn^  ou  ils  fouloiéc  facrifier:En  Cypre  auiTi  à  laNymphe  Agrau- 
erboHit  en  lis,8caDiomedes,&enrifledeTenedosàBacchus,  8c  en 
VApologe-  Lacedemoue  à  Mars  :  &  font  referez  toutes  ces  abomina- 
tique,  tions  par  Porphyre,  qui  delà  conclut,  que  tous  tels  Dieur 
JS  ichtho  eiloie'nt  de  trefmefchans  demos.Mais,  qui  plus  eft,  nous  li- 
apid  Luca-  Tons  qu'Ariftomenes  Meffenien  facrifîa  trois  cens  hommes 
noTi.  pourvue  fois  à  luppiter  Ithomeres,  entre  lefquels  eftoit 
Si  yo  s  fatii  Theoponpe  Roy  des  Lacedemoniens.  Que  les  Latins  im- 
crc  n^f.tndo  moloienc  la  difiie  d'^  leurs  enfans  à  Iuppicer,&  pour  l'auoir 
?o(lut6cjue  difcojuiiiué,  p^-foient  eftre  affligez  de  cherté  Se  de  mala- 
yoejînitn'  dies:Que  ces  Dieux  mefmes  rsfpôdoiet  aux  Carthaginois; 
quam  h<ec  que  leiu:  malheur  venoit  de  ce  qu'au  lieu  d'immoler  l'cflitc 
earminafi-  de  leurs  cnfans,ils  ne  facrifioiét  plus  que  le  rebut,&  des  en- 
fer** fans  achetez  &  fuppofez:  &  le  mefme  faifoient  les  Druides 
Uumanii  enGaule,lesAllemans,le5Scandmauiês,les  Tauriques,&c. 
ieiutiA  canoj  iufques  là ,  qu'vn  Chiron  Centaure  auoit  tels  facrifices  an- 
fi  pérora  nuels  i  tant  le  règne  du  Diable  eftoit  cfpandu  ,  &  auec  vne 
flen  t  cruauté  fi  exquife  ,  que  le  Diable  &:.  non  autre  n'en  pouuoit 
S'epe  deii  eftre  rinucceur.Qui^doutcra  après  tout  cela ,  que  ces  Dieux 
cr  Uui  calt-  ne  fuJent  Diables, qui  faifoient  nô  ce  que  lesbons  dcteftét, 
doprofeSia  mais  ce  que  les  mefchans  ne  peuuét  qu'abhorrer?  Or  lit^onj 
eerebro  crc.  qu'vn  Diphilus  Roy  de  Cypre,  fi:  contenter  le  démon  de 
Item  ,  J'iu4  Cypre,d'vnbœufauUcu  d Vn  homme,  &  Amofis  Roy  d'£- 
^e'^e.i^a.-  gvpte,  au  lieu  de  trois  ieunes  hommes  ,  ordonna  à  luno  en 
pud  Virgi-  Heîiopohs  trois  veauv,&Pailas  de  Laodicée  fe  côtenta  puis 
lium  après  d'vne  bich?,&  Hercules  pafTant  par  Italie  leur  donna 
Salnione  ^{q^  homes  de  foin,qu'on  iettoit  au  Tybre,plus  louable  cer- 
créâtes  tes  d'auoirchaftié  fjs  Dieux,  que  les  plus  e;rands  monftres 
Q^itn  rhic  (font  on  luy  donne  gloire.Mais  toufiours  rcftoient  ilsrete- 
%t*<4enei  toti-  iiu^  cedroit:&  à  Kome  mcfinesquc  tous  les  ans,}f  iour  que 
dem  quoi  e^  l'homme  deuoit  eftre  facrifié,lcs  autels  eftoient  arroufcz  de 
ducjtrjlphts  ç^j^^  humain, cncores  qu'cnuiron  quatre  vingts  ans  auât  la 
Viuentcsra-  venue  de  Cbrift,  leS^nateuft  condemné  tels  facrifices  à 
pit  tnferi44     j^ome.  Or  vcu  >  comme  dit  Seneque ,  qu'ils  dcmandoienc 
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Vn  fcruicc  que  iamais  Biifuis  ny  Phalaris  n'ofercnt  de-  quos  Immi» 
mander ,  qui  ne  conclurra  auec  Porphyre ,  quelque  enne-  let  vmbrit^ 
my  des  Chreftiens  qu'il  roit,que  c'eftoient  tous  Démons  &  CaptiuSque 
malins  efprits  ?  ou  auec  Quintilian ,  que  tels  Dieux  ne  peu-  rogt  prof»»^ 
uent  eftre  qu'infenfez,  &  pleins  de  rage  ?  Et  fi  le  Sénat ,  qui  '^'»^  /»»?«»-. 
les  adoroit,  condemna,  &  abolit  leurs  facriiîceSjpourquoy,  "e/iammM, 
iînon  qu'il  condemnoit  aufli  les  inftituteurs  ?  le  dis  ces  ma-  Ccfar  de  U 
lins  efprits  qui  les  demandoient  fi  inftamment ,  &  fi  fort  guerre  de 
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lin^s  efprits ,  que  les  vns  fe  rendent  propices  par  meurtres  gi^erre  des 
&  Supplications  funebres,en  quoy  il  les  condemne prefques  Sf  °^^ *  . 
tous,les autres  parieux/eftins,  mommeries &  chofes  {em-  ^uleb.  liu. 
blables.  Maisfî  ces  bons  qu'il  appelle,  prennent  plaifir  en  4- chap.  7. 
çhofes  que  les  fages  hommes  deteftent,  &dont  les  fols  t^»»"'»'»'^» 
ont  honte ,  que  f  enfuidl ,  fmon  que  ces  bons  mefmes  ne  '^°"   ,'^'7' 
valent  pas  les  pires  hommes?  Examinons  ces  ieux ,  car  c  eft  ^"i^ius  ha, 
la  différence  de  Labeo.  Les  Dieux  requis  en  vne  perte  ex-  î°*  5     P;  '* 
treme,  commandent  pour  l'appaifer ,  qu'on  leur  ordonne  Oili-"^"^.^^ 
des  ieux  Sceniques.Scipio  Nafica  grandPontifice,pour  eui-  ^^  raiiatKj» 
ter,difoitj!,la  pefte  des  efprits,  defféd  de  dreffer  l'efchafaut.  ^^f^ices 
De  Scipion,ou  de  ces  Dieux  ie  vous  prie ,  qui  fe  trouueraie  ^^  ^^^' 
plus  fage.-Ces  ieux  Sceniques  ce  font  farces  d'amours ,  d'à-  -^"S^J^-  ". 
dultereSjde  paillardifes  entrelardées  de  mille  paroles  infa-  ^-^^  la  Ci- 
mes ,  les  maris  les  deffendent  à  leurs  femmes ,  les  mères  à  ^^  chap.  ii, 
leurs  fîllesjes  fols  en  rient,&  les  fages  en  rougi{fent,&  tous  ^"^^     .  ^ 
au  partir  delà,d'vn  commun  accord  banniffent  ces  Come-  ~:^      r^^^^ 
diens  de  toute  bonne  compagnie,les  excluent  de  tous  hon-  "^'i^cnjt.. 
neurs ,  les  rccufent  en  tefmoignage ,  les  déclarent  infâmes. 
Veu  que  fjruir  Dieu  eft  fî  louable ,  fi  ceux  cy  font  Dieux, 
pourquoy  eftjce  infamie  deles  feruir?Celuy  qui  demande 
les  ieux  eft  honoté,pourquoy  deshonoré  celuy  qui  les  ioiieî 
Viennent  donc  à  difputer  les  Grecs  contre  les  Romains  :  Si  Au2uft. 
tels  DieuXjdiêt  les  Grecs,meritent  d'eftre  adorez,les  Sceni-  liu.2.chap. 
ques  méritent  d'eftre  honorezXeurpropofition  eft  biê  fon-  4.50'   15. 
dée,&cognue  de  foy-mefmes.Mais  aifument  les  P.omains,  Aux  Digc- 
Il  n'eft  pas  poiribîe,que  les  Sceniques ,  veu  ce  qu'ils  font  Se  ftes  c  lieux 
dient ,  méritent  d'eftre  honorezrrefte  donc  à  nous  à  con-  innRÏs. 
clurrc,  Que  ces  Dieux  ne  doiuent  aucunement  eftre  ado- 
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rez.Oradonc  Nafîca  gaigné  fa  caufe  contre  Tes  Dieux  & 
leurs  icux.Et  ce  font  toutcsfois  ceux  meûnes  que  Zofîmus 
Zoumus      ce  grâd  ennemi  des  Chreftiens  regrette  tant  confermez 
^^' *•  pa?tant  d'Oracles,&  abolis  par  Conftantin:  auec  iefauels, 

<iit-ii,afini  le  bon  heur  de  l'Empire  Romain.  Les  myfteres 
aufTi  qu'il  recommande  tant, que  font  ce  que  mémoires  des 
paillardifes^dcsmcefteSjdcsmeurtreSjdes  tromperies,  que 
les  hommes  defquels  ils  empruntent  le  nom,  ont  faids? 
Et  qui  ell:  celuy  fi  elïronté,qui  n'ait  hôte  de  fon  vice,&  qui 
ne  rou^i<re  Ci  on  luy  conte?Et  qui  doute  que  ceux  là  mef- 
meSjS'iîs  rcuiuoienr,en  auroient  &  honte  &  horreur  deuat 
les  afliftâsrEt  qui  doutera  donc,que  ces  dieux  ne  foient  des 
pires  diables, qui  non  fi.'ulement  prennent  plaifir  au  mal 
qu'ils  fon!:,mais  fe  baignent  au  mal  qu'ils  ne  font  pas:Pour 
cxemple.ficefte  bonne  dame,qu'iis  appelloient  raere  des 
I)ieux,que  le  plus  malotru  n  euftvoulu  pour  mere,euft  peu 
ouir  les  vilaines  paroles^qui  folennifoient  fa  fefte  ,  qui  ne 
croira  qu'elle  fe  fuft  cachée  de  vergongne;Et  fi  Flora  euft 
peu  lire  les  Florales  d'Apulée  ,qui  doute  qu'elle  n'euft 
faicl  de  mefmes  ?  mais  d'auantage  qu'elle  n'euft  efté 
clbahie  de  voir  vn  Ciceron  en  deuotiô  pour  les  célébrer? 
Car  que  font  en  fomme  tous  ces  myfteres,  qu'efcholes 
d'impudicité,de  Sodomie,d'inceftes:Ét  fi,côme  dit  Plotin, 
le  but  de  religiô,c'eft  d'eftre  femblables  à  celuy  qu'on  ado- 
re,qucl  pouuoitcftrelebutdecellesla,  que  de  rendre  les 
homes  mefchas  en  toutes  fortes,&:  quel  plus  court  chemin 
d'eftre  diables,que  de  leur  reifembler?  Car  quatà  ce  qu'ils 
dient,qu'apres  auoir  vomy  toutes  ces  ordures  là  en  public, 
ils  donnoient  quelques  préceptes  de  iuftice,&  de  modeftic 
à  leurs  difciples  plus  priuez:en  cela  reluit  plus  clairememéc 
leur  malice  purement  diabolique,de  corrompre  les  mœurs 
de  tout  vn  peuple,&  par  leurs  feruices,&:  par  leur  exéple,6c 
puis  prcfcher  modeftie,&  téperâce  à  deux  où  à  trois,  faire, 
diJe,leçons  pubUques  de  tout  mal,  pour  lafcher  la  bride  à 
vnchacun,&  pour  retenir  le  crédit  enuers  quelques  plus 
confcientieuXjleur  dire  quelque  petit  mot  de  vertu  à  part: 
car,au  rcfte,qui  iamais  a  leu, qu'aucun  d'eux  ait  donné  vn 
bon  precepte,ou  vn  bon  exemple  au  peupIe,foit  pour  le  re- 
tirer du  vice>foit  pour  l'attirer  a  la  vraye  vertu  ?  Et  toutes- 
fois  pourquoy  voulons  nous  que  Dieu  ou  fes    Anges 
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bien  heureux  ,  conuerfent  auec  noftre  imbécillité  hu- 
maine, (înon  par  vne  iinguliere  bien  ^  vueillancc,  pour 
jjous  induire  ,  introduire ,  &  conduire  à  la  voye  de  fa- 
luc? 

Mais  leurs  defenfeurs  font  iftance:  Cependant  ils  pro-  Qraclcs 
phetifoicnt,&  faifoient  des  miracles  grands  &c  eftranges.  ^^^  Demos 
LaifTons  qu'il  eft  plus  naturel  de  croire  qui  prefche  le  bien  £^y^    ^^_^ 
fans  diuinations  &  miracles ,  que  qui  deuinant  &  faifant  jj^gus  yaTs 
miracles, tient  efchole  de  mal.  Mais  qu'eftce  en  fin  de  ces  ^  nicfchâs 
Oracles, &  miracles  qu'ils  célèbrent  tanfrL'Oracle  de  Del- 
phes eftoit  des  plus  eftimeziSon  commencement  fera  ar- 
gument du  refte. Vn  troppeau  de  cheures,dit  Diodore  ,  fut 
premièrement  occafion  de  le  mettre  en  crédit:  Et  puis  vne 
£lle  y  fut  mire,pour  prononcer  les  refponces  ,  qu  elle  rece- 
uoitjdient  ils,par  les  parties  honteufes,&  pour  les  fcandales 
qui  en  aduenoient,fut  ordonné  que  la  vierge  feroit  de  cin- 
quante ans.A  ces  circonftances  peut  on  eftimcr,  quel  Dieu 
cepouuoit  eftre.A  Crœfus  donc,voulant  fçauoir  qu'elle  fc^ 
yoit  l'ilTue  de  fa  guerre  contre  les  Perfes,il  relpond: 
Crœfu4  ayant  pajfé de  fJalys  la  claire  onde^ 
Vn  Kflat  deflmira  desfuperbes  du  monde, 

CroefUs  entendoit  qu'il  deftruiroit  l'Empire  des  Perfes,& 
ruine  le  fien  propre:mais  l'Oracle  y  auoit  pourueu,  parce 
que  fa  reiponce  fe  pouuoit  prendre  en  deux  fens.  Si  auoit 
Apollo  quelque  intereft  à  conferuer  Crœfus:  car  il  auoit 
par  finguliere  deuotion  grandement  enrichy  fon  Temple 
«le  Delphes.  A  Pyrrhus ,  dit  Ennius,il  refpond  : 

Je  te  du  les  Romains  pouuoir  hïeit  Tyvrhe  vaincre. 

Et  là  defTiis  il  eft  desfait  au  lieu  qu'il  penfoit  desfaire  :  &  ^^^  **  ^^* 
aux  Athéniens  il  confeille  de  fuir  deuant  Xerxes  :  &:  aux  ^^^"**  ^'''^ 
Salaminois,il  prédit  qu'ils  feront  ruinez  par  les  Perfes,  ou  '^^^^^^  y  ni" 
l'hyuer  oufefté.En  ces  ambiguitez  qui  nevoit  qu'il  ne  fçait  ^^''^  /"'//*• 
rien  de  certain,&  pourtant  qu'il  fe  veut  lailTer  vne  porte  de 
derrière  pour  efchapper  à  toutes  fins.Et  quant  à  ces  predi- 
iflions  aduenue*s,qui  doute  que  Themiitocles  voyant  ve- 
nir vne  fipuiifante  aimee,n'en  iugeaft  autant ,  veu  mefmes 
qu'auant  auoir  ouy  la  refponfe  d'ApolIo  ,  il  confeiiloit  d'at- 
tendre Tennemy  par  mer?Et  combien  penfons  nous ,  qu'il 
y  auoit  de  fages  Senateurs,&  de  bons  Capitaines  en  ces  E- 
ftats  &  Empires  là, qui  en  eulTcnt  prononcé  leur  aduis  plus 
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pertinemment?  Aux  Palmyreniens ,  dit  Zofimus ,  deman? 
<ians  s'ils  auroient  l'Empire  d'Orient, vn  Oracle  refpond: 

SorteZj  <i*  f*^A  matf'jn  abujen  rs  que  yom  ejlei^ 

Trop  dtfi^laifentatix  Dieux  l's  chnjts  nue  yoitlftiftes. 

Et  Zofîmus  en  recite  quelaues  femblables ,  dont  il  fai(fl 
grand cas.Que  font  telles  reiponfes  vagues  &c  générales, 
qu'ambiguitez  encor  plus  fallaces?  &  par  manière  de  dire, 
fers  à  tout  pied,  auOTi  côuenables  à  vn  peuple  bien  efloigné, 
quàceluy  qui  chquiert?  Oenomaus  doc  Pliilofophe,&  O- 
rateur  Grec,ayant  fouuentjCommsil  confeire,efté  trompé 
par  rOracle  de  Delphes,  recueillit  fes  menfbnges  ,  &  pu- 
blia vnliure  contre  luy,intitulé  Delà  fauHeté  des  Oracles. 
Et  Porphyre  qui  les  auoit  bien  recueillis  &  examinez, 
&  comme  il  iure  en  fes  liures  ,  fans  y  adioufter ,  chan- 
ger ny  diminuer  vn  feul  mot,dit  qu'ils  u  trouuoient  ordi- 
nairement faux:&  en  adioufte  la  caufe.  c  'eft,  ditjl,  <;«'*/f 
P^rphy.  neprediftncpof  les  chefei par  fraye  diu'mat ion  ^  maPt  par  conie- 
àci  Ref-  fuites pTijes des  chofes  naturelles ^'^  dumouuement  ^  CT*  conion* 
ponces  Se  [Iton  des  j4j}res:ee  qui efl^^ljX^apparu  tn plufieurs  Oraclei.  Cat 
Oracicj.  ^polîo  enquii  par  quelquvn  s*U  aurait  masle  cu>  femelle ,  re- 
fpond FemelU  j  par  ce  ,  dfoit  t^p9llo  mefmes ,  qtt'at*  temps  de 
la  cottceptiot  l^enu)  obfcurcijîoit  Arares:  ^  fil' année  feroit  in' 
falubre^  refpond  c[t*Ouy^  parce  que  la  conflellatio»  eflcit  dan^e- 
rfufe  pour  les  pottlmonsî^  dinfl  des  autrts.  Or  combien  dei 
fages  femmes ,  &  de  Médecins  en  refpondroient  mieux, 
auiquels  on  n'euft  pas  facrifié  pourtant  ?  ^lais  qui  plus 
eft,  di(fl  Porphyre  ,  quand  ApoUo  Delphique  nepouuoic 
conie£lurcr  par  les  AftreSjilprioic  qu'on  le  lailfaft  en  paix, 
&  difoit  ouuertemcnt ,  que  h  on  l'importunoit ,  il  refpon- 
droit  des  menfonges:  &  quelques  fois  ,  Que  pour  l'heure  , 
la  voye  des  eftoiUes  ne  luy  pouuoitrien  monftrcr.  le  vous 
prie  quels  Dieux,qui  apprennent  leur  fagelfe  des  eftoillcs, 
mais  qui  pis  cft,quels  bons  démons  qui  menacent,fi  on  les 
prelTe  de  mentir?  Et  de  faiâ:,tcls  font  les  Oracles  ,  que  les 
Diables  coniurez  par  les  Sorciers  rendent  encor  en  ces 
temps  pour  lefqueis  leurs  feruiteurs  font  par  toutes  loir 
condamnez  au  feu: comme  celuy  qui  trompa  Manfred, 
ayant  à  combatte  Charles  d'Anjou  au  Royaume  de  Na- 
.  pies  par  cefte  Grammaire  ambiguë, 

N on ^non^C allia fuptraliit  Afulitm,  n'apperccuat  point  que 
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deux  negarios  en  Latin  peuuc:  valoir  vne  affirmadue  ,  & 
plufieurs  femblables  qu'il  nous  fera  moins  ennuyeux  de  li- 
re es  hiftoires.Or  s'ils  ne  fçauét  point  la  certitude  de  ce  dot 
ils  font  enquis,pourc}uoy  les  adorons  ou  admirôs  nous?  Et 
s'ils  dient  ce  qu'ils  ne  fçauét  pas,{bnt  ils  pas  trôpeurs  î  Et 
s'ils  fçauent  autrement  qu'ils  ne  dient,font  ils  pas  méceurs? 
Et  fi  tromper  &  mentir  appartient  aux  Dieux,  pourquojr 
en  blafinons  nous  nos  voifms  &  fouettons  nos  enransî 
Mais  qui  plus  eft  en  chofes  de  telle  importance,où  il  va  du 
fang  de  tant  de  pauures  perfonnes,du  fac  de  tât  de  pauures 
familles,qui  pourra  nier  que  ce  ne  foit  le  propre  du  Diable 
qui  des  fon  comencement  s'eft  trouué  &  homicide  &  me- 
teur?Des  Augures  j'en  ay  cy  deuant  touché  vn  mot.  Les  E- 
gyptiens  les  prennêtd'vneforte,les  Africains  d'vne  autre, 
les  Grecs  à  droid:e,les  Romains  à  gauche  &  Ariftote  fen 
mocque,p^r  ce  qu'ils  ne  determinoient  point  le  téps:&  Pli- 
ne,par  ce  que  par  leur  dodrine  propre,  ils  ne  touchent  en 
tien  à  ceux  qui  n'y  prennent  point  garde: &  ces  grands  Au- 
curs  mcfmes,Cato,Cefar,Ciceron  s'en  font  mocquez.Que 
Il  quelques  fois  ils  fembloiét  rencontrer  en  quelque  chofe^ 
c'elloicnt,comme  les  Almanachs,defquels  le  contraire  fui- 
uy  pied  à  pied,approcheroit  plus  de  la  vérité  Cependant, 
fi  par  coniedures  naturelles,  comme  les  Philofophes  ,les 
Medccins,les  Veneurs,  &les  Bergers  mefmes  en  ont,  ils 
preuoyoictlapefte,ilsfeignoicnt  eftre  courroucez  contre 
VnEftatjOu  vne  Republique.  Et  pourquoy  ?  Parce  qu'on 
auoitintcrmis  les  Comedies,c  eft  à  dire,que  les  Efcholes  de 
païUardife  auoient  efté  intcrrompues,ou  par  ce  qu'on  n'a- 
Uoit  point  exhibé  de  gladiateurs, c'eft  adire,de  gens  qui  s'é- 
tretuoient  publiqucmcnt,pour  leur  donner  plâifir  ,  èc  ren- 
dre tout  vn  eftat  homicide  &  meurtrier  Que  s'ils  iugeoiéc 
par  la  faifon,qu'elle  deuft  pa(rcr,c'eftoient  ces  beaux  facri- 
ncesquiks  auoient  appaifez  ,&  pourtant  eftoit-dn  tant 
plus  foigneux  de  les  continuer.  AufTi  quand  les  Romains 
perdent  vne  fanglante  bataille  de  Cânes,c'eftoit  parce  que 
îeurCôful  Varro  auoit  mis  vn  beau  iuns  garçô  en  fentinei- 
le,&:  qUid  les  aftaiies  alloict  mal  en  lavillc,ou  quelque  fau- 
teur leur  auoit  defpleu  aux  icux  du  Cirque,ou  quclquemal 
faidcur,qu'on  menoitau  gibet^auoic  paflé  parla.  Quelle 
iliuiQité,ie  vous  pric,qui  s'nate  de  modciiic,&  s'appaiie  de 
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Ctimcs,qu'on  ne  peut  auoic  propice  cju'cn  mal-faifant ,  &:  " 
«^u'on  oftcnfe  il  eftrancrement  en  faifantiufticerMaisvoyÔs 
cncor  f'ih  ont  point  eftc  meilleurs  Théologiens  que  Pro- 
phetcs.rOracle  de  Delphes  dit, 

Cleomede  efl  m  Dieit  non  yn  homme  m$rteî^ 

Ze  dernier  des  Heros^drtfft'rduy  yn  autel. 
Or  eftoit  ce  Cleomede  vn  de  ceux  qui  donnoit  plaifir  à 
ces  Dieux  à  fe  battre  à  coups  de  pied  &de  poing,  duquel 
on  lit,  qu'il  tua  Ton  aduerfaire  d'vn  feul  coup.D'vn  Socrates 
<l'vn  Platon  d'vn  Py  thagoras  iamais  il  ne  parla  de  mefmes. 
Item 

Archiloche  efl  ynfainfî  rray  ferulteur  des  Dieux. 

Certes  de  tels  Dieux  voir ement,  veu  le  mefchant  &  vi* 
cieux  fubieâ:  qu'il  auoit  choify  pour  fes  vers.  D'vn  Theo- 
gnis,oud'vn  PhocyUdcs,  qui  exhortoient  le  peuple  à  bien 
viure,iln'en  euftpas  tant  dit.  De  Cypfelus  il  difoit,  Cypfe- 
lus  eft  heureux,  èc  bien  aymé  des  Dieux ,  Si  ainfi  eft,  que 
font  donc  BufiriSjPhalans  &c  tous  les  autres  Tirans  ,  veu 
qu'il  n'en  fut  iamais  vn  plus  grand  que  celuy-là?  Mais  auflî 
diioit  ce  mefme  Oracle  ,  que  luppiter  &  Apollo  auoienc 
prolongé  la  vie  à  Phalaris,  pource  qu'il  auoit  bien  traidé 
Cariton  &  Menalippus.  Or  qu'y  a  il  plus  propre  à  créer  des 
TyranSjC'eft  à  dire,des  ennemis  du  genre  humain  au  mon- 
de,que  de  faire  croire  qu'ils  font  aymez  des  Dieux?  Zofi- 
mus  leur  grand  protecteur  recite  d'vn  qui  refpondit,  Que 
pour  appaifcr]  vn  tremblement  de  terre  à  Athènes  ,  il 
falloit  honorer  Achilles,commc  Vn  Dieu:  C'eft  deftourner 
l'homme  de  Dieu  à  la  créature.  Le  mefme  auoit  refpondu 
àccuxdeMethymne,Qiul  leur  filloit  adorer  vnetefte  de 
bois  de  B  acchus,qui  fut  repefchee  en  la  mer  :  C'eftoit  cncor 
les  aueuglcr  plus  que  la  Itatue  mefines  .  Mais  s'il  elt 
qucftionde  l'adoration,  &  de  la  manière  ^de  feruir  ces 
JDieux: 

Enuoyez,ditJl,dcs  telles  à  luppiter,  &  vn  homme  à  Sa- 
turne.L'ambiguïté  du  mot  (î)a^',qui  fignifie  vn  homme ,  & 
peutfigmficr  vne  torche,à  couftéla  vie  à  maintes  pcrfon- 
nes, laquelle  toutefois  il  n'afl^ecloit  pas  pour  les  eipargner, 
mais  pour  auoir  cnucrs  les  confcientieux  matière  d'excufc: 
car  cnquis  par  ic?  Athcmcns ,  coirwieac  ils  pourroicût 
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fâtisfairc  pour  k  meurtre  d'Androgéc,  il  leur  comman- 
de d'cnuoyer  tout  les  ans  àMinos  fept  corps  dcl'vn  &  l'au- 
tre fexe,choiris  entre  tous  pour  appaifcr  l'ire  de  Dicu,&  du- 
Xoit  ce  facrifice  encor  à  Athènes,  du  temps  de  Socrates.  Or 
quelle  eft  donc  toute  leur  dodrine ,  (înon  ,  oc  de  leruir  le 
diable,&  les  créatures,  &  d'vn  feruice  viayement  diabo- 
lique &  exécrable?  Or  font  ces  Oracles  referez  par  Oeno- 
inaus  Payen,  qui  les  auoit  recerchez,  par  Porphyre  no- 
ftre  ennemy,<jui  par  iceux  veut  nous  induire  à  en  faire 
cas,  lequel  au  commencement  de  fon  liure  attefte  Dieu 
qu'il  n'y  met  rien  du  fien:  par  Chryfippe  Stoïcien  en  fon 
liure  Du  Deftin,  qui  par  iceux  s'efforce  de  le  prouucr  :  par 
Zofimusmefmes,  qui  fe  plaint  tantjde  voir  leurs  bouches 
clofesj  &  leurs  temples  fermez.  Et  ne  faut  certes  s'efmer- 
ueiller,fi  les  Peripateticiens,les  mettans  à  rexamen,propo- 
foient  de  grands  griefs  contre  ces  Oracles,  &  (i  les  Piato- 
liiciens,qui  y  alloient  de  meilleure  foy ,  font  contraints 
de  conclurre,  Que  non  feulement  les  efprits  impurs,mais 
leurs  dieux  mefmes ,  qu'ils  penfoient  eftre  purs,  efloient 
fubieâis  à  mentir. 

Venons  aux  miracles.Au  temple  de  Venus,  y  auoit  vne  Taux  xai* 
lampe,quines*efteignoitpoint,&ridole  de  Serapis  cftoii:  racks* 
pendue  en l'air.En  pareille  chofefc  peuuent  faire  dmcrfes 
impoftures:mais  nul  n'ignore,qu'és  chofes  de  nature,  il  ne- 
fevoyede  telles  mcrueillcsrvne  fontaine  qui  allumera  vne 
torche,  vne  pierre  qui  pendra  du  fer  en  l'air  :  &  ceux  qui  fe 
fçauentferuir  de  teÛes  chofes,  &  raifembler  les  vercuz  de 
plufieurs  enfemble,  peuuent  rauir  les  plus  fubtils  en  admi* 
ration^  comme  il  s'en  voit  qui  ont  trouué  l'inuention  de 
brufler  vne  eau  auec  vne  autre,d' arracher  vnefone  ferrure^ 
fans  prefques  y  toucher.  Cr  que  les  Dem.ons  qui  fçaucnc 
plus  que  nousjfe  ferucnt  mieux  des  merueilles  de  nature 
que  nou£,n'en  faut  doubter^comme  certes  vn  Médecin  qui 
co^rioitlesvertuz  des  herbcs,en  fait  chofes,que  lelardinier, 
qui  mefmes  les  aura  femées  &  elleuées,admirera,&  ne  fera 
pas .  Mais  voicy  vn  grand  cas  :  Accius  Nauius  grand  auguc 
en  prefence  de  Tarquin,couppe  auccvn  rafoir  vne  queux 
aguifoire  en  deux.Combic  bruflc  on  tous  les  iours  de  Sor- 
ciers,qui  par  l'acccintance  du  diable  font  beaucoup  plus, 
«[ui  eftanchen:  va  tonneau  percé,qui  letiennem  vne  lexiue, 
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qui  lict  les  facilitez  natiirelies,&  toutesfois  no'  cofeffct  que 

c'eft  de  par  les  malïgs  efpritSj&les  malings  efprits  ne  fe  def- 
guiféc  pas  aucremét  a  eux-E:  de  fait,les  Anges&  ks  diables 
nedilFerécpas  propremécde  puilTâce,mais  de  volôtéôc  d'e- 
xercice côme  encre  ks  hômes,les  gcs  de  biê  ne  differêt  pas 
des  malmgs,ny  en  forcc,ny  en  grandeur  d'eiprit,  mais  cer- 
tes en  l'application  de  leurs  corps  &  de  leurs  eiprits.  L'ima- 
ge aufli  de  lortune  féminine  aura  parlé,  ou  celle  de  luno 
Moneta,&:c.  &  Caftor  &:  Pollux  auront  elTuyé  les  cheuaux 
des  Romains  fiians  de  trauail:&  la  dame  Claude,  aura  tiré 
la  nauire,od  eftoit  l'idole  de  la  Bonne  dcefle ,  que  tant  de 
ieunes  hommes  ne  pouuoientefbranler.Pofons  toutes  ces 
chofesvraves^encorqueTiteLiuedit,  qu'il  dénient  vieil, 
en  les  contant  :  Mais  nousnedilputons  paslî  les  Efprits 
peuuent  parler  par  des  Statues, car  nous  n'en  doubtôs  point 
ains  difons,  que  ceux  qui  y  parlent  font  malings  efprits, 
qui  nous  deilournent  a  la  creature,pour  nous  faire  ofrenfer 
le  Createurmy  que  les  Efprits  ne  puiffent  emprunter  des 
corps,ny  qu'ils  ne  pmlTent  faire  des  eiïbrts  outrepaiîans  la 
force  de  l'hommexar  les  exemples  fen  voyent,&:  plus  qu'il 
neferoitdebcfoin.Maisbien  que  ces  efprits  font  diables, 
qui  veulent  auoir  la  loiiange  d'vne  vicloire  gaignée  ,  ou 
d'vne  pelle  appaifée,qui  n'eft  deiie  qu'à  vn  feul  Dieu,ou  la 
veulent  faire  donner  a  vne  fortune,  qui  n'eft  qu'en  imagi- 
nation,à  vne  luno  qui  n'eft  qu'en  ftatuë,à  %  ne  bonne  deef^ 
fè,  mcre  des  dieux,que  les  plus  miferables  hommes,commc 
auons  dit,renieroicnt  pourmere.Etde  fait,  ce  que  le  dia- 
ble,qui  cmpruntoit  fon  nom,  fe  laifla  traîner  à  Claudia, 
qui  auoit fi mauuais  bruit  entre  tous,  conuenoit  trefbien 
à  la  vie  que  la  declfc  auoit  mcnée,&  au  but  des  Démons  Se 
de  leurs  miracles, à  fçauoir,&  pour  donner  plus  de  hardieir 
fe  à  Claudia  de  continuer  fa  vie,&  aux  autres  occafion  de 
la  fuiure.L'vn  aulTi  eft  réputé  Dieu,par  ce  qu'il  a  chalfé  les 
loculles, l'autre  fait  mourir  les  Grenouilles,  les  hanetons, 
les  mouches:&:de  là^aioientles  Chananéens  leur  Beelze- 
Inppi^tcr,  bub,&  les  Grecs  leur  luppitcr  ChaiTe-mouche  .  Vn  autre, 
x^aij'î;.  die  ZofimuSjCnuoyc  des  oyfeaux  qui  mangent  les  fauterel- 
les.Lailfôs  que  tous  ces  cfFcclsont  leurs  caufes  particulières. 
Mais  quels  miracles  pci.r  cftre  reputcz  DieuxiEt  a  ce  côte, 
qu:nelwfon:aiiiri  ccui ,  cjui  par  certaines  rcccptes  font 
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mourir  les  fcrpens,lcs  fouris,  &  les  inidots,  ou^etix  eneor 
quichafTentles  vers  du  corps  de  l'homme  ?  Mais  -voulons 
nous  voir  les  miracles  que  fait  vn  DitUjimpofTibles,  admi- 
rables, incommunicables  à  toutes  créatures.  Il  a  fait  le 
jnonde,&  il  le  ruine,il  a  fait  la  mer,  &  il  la  fciche ,  il  a  fait 
le  Soleil,  &  il  larreftemiais,  qui  plus  eft  encor>il  les  a  faits 
parfaparole,&du  vent  delà  bouche  les  change  comme 
il  luy  plaiil.Ce  font  les  miracles  du  Dieu  dirraël,qiii  n'ont 
Jeurs  femblablcs  entre  les  Dieux:&  fils  font  équitables  en 
difpute,il  faut  qu'ils  croyent  de  ces  miirxles  nos  liures,  co- 
rne nous  croyons  leurs  liures  des  leurs.    Et  voulons  nous 
Voir  aufli  les  miracles  des  bons  elprits,&:  des  fcruiteurs  de 
ce  Dieu  là,ce  ne  fot  point  habilitez  de  main,  pour  efblouir 
les  yeux,tours  de  fouppleire,prodiges  fans  fin  ,  fans  raifon, 
fans  enfcignement,mais  s'ils  frappent ,  c'cft  en  ehaftiant 
les  hommes,&  s'ils  guariflent,c'eft  en  glorifiant  Dieu, S'ils 
parlent,c*eftpour  enfei^ner,&  s'ils  apparoiffent,  c  eft  pour 
nous  conduire  à  falut  S  ils  predifent,  c'eft  comme  mefia- 
gers  de  Dieu,&  s'ils  font  merueilles ,  c'eft  comme  exécu- 
teurs de  fa  puilfance.Et  fur  tout,tant  s'en  faut,  que  comme 
ces  Dieux  des  Gentils,ils  s'irritent  d'vne  chanfon  mal  en- 
tonnee,ou  bien  d'vn  faut  mal  commencé  en  leur  honneur,  Marquer 
que  de  rien  ils  ne  s'oiFenfent  plus,  comme  nous  lifons  enpourdif- 
nos  F.fcritures,que  quand  de  ce  on  les  remercie,  ou  admi-  cerner  lc$ 
rc, dont  on  doit  remercier  &  adorer  le  créateur.  Aux  mar-  Démons  . 
quesqueles  Platoniques  nous  en  donnent,  cognoiftrons  Porph.Ii.î. 
nous  encores  mieux,  li  ces  Dieux  eftoient  bons  ou  malins  De  l'Abfti. 
efprits,  Anges,  ou  diables,  encore  que  cefte  fcôiC  ait  efté  Ub.i.  des 
tropabufeeen  leur  feruice.  Porphyre  dit,  /es  Démons  eu  Sacrifices. 
malins  efprtts  s'ejiouijjent  de  fang  efpandu,  ç^  de  paroles  faites  ^  En  l'Epi- 
filatnes^b^i'lent  des  poifons^  fournirent  de  charmes  d'afncur^  itict.  ftre  i  Âoc- 
tentàpdilUrdtfeSy  ^  a.  tous  Vices ^^  font  k  croire  que  la  Ditvx  té  allègue 
^  le  Souucrain  mefmti  y  prennent  flaifir  ^feignent  en  outre  à'eJJre  P^t  lulcb. 
Its  aptes  de  quelques  defunfls^ou  reulentfembUr  D'uux  .  Quelle  liu.4'Chap. 
de  toutes  ces  marques  n'auons  nous  remarquée  en  leurs  "^* 
Dieux  mefmes?  Item,  ïlsfe  def^uifent^  tant  qu'ils  feuuent^  en  lamblich. 
DieuxÇc'tJi-a,  dire  en  ,^nges  de  lumière ,  )  trompent  nos  fens  ^  liu-des  M  7 
tmagmatims  par  quelques  y  ain  s  prodiges:  mefmis  celuy  qui  trefi-  ftcrcs    en 
de  far  eiix^veut  efirc  cjliwék  Dteufouueram.  E  t  ctjyendant  ils  ne  p  lufieurî 
frtdifml  ^ftejtarconteilftreSi  ^  font  tatts  m  gtnc,  étl  fulteOs  à  endroits. 
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trbmptf,&'  à  rnentiTtS'trritent  de  peu  dechofe  ,  s'appalfentaafiêt 
'^anite.Mais  ils  ont  trépè qt4el(jt*es  Poetts^O-  Phtlofopbes  yaïns^ 
air  par  tceux  puis  aprts  le pauure peuple  .pour  fe  faire  adorer  com- 
me Dieux.  Quj;ftjcc  tout  cela  {Inonvne  vraye  defcription 
de  ceux  mermcs  qu'il  adoroit  ?  lamblichc  pareillement  qui 
îâmblichc  en  a  faid  l' Anatomie,//^/*?  transfigurent,  di:  il ,  en  bons  ,  mais 
au  liu- des    ils  -viennent flems  de  yanterie ,  &  i  attribuent plta  qu'Us  nefont^ 
Myftercs.    1/5/0;»^  les  braues  V  s'ejlennent  de  paroles^  ils  font  les  JD'uux  ,  ^ 
Apulce.      p  troublent  de k'-eres pafionsM^is^Àii  encor  ce  grand  Magi- 
cien Apulée,  ilsf^ppaif'.nt  de  dons  O*  s'imtent  dUmures ,  ils  fi 
ùlaifenten  cérémonies  Ct*  j'e  ccurrouctnt  ^ft  dm  y  faut  tant  foit  peu, 
Ilsprefident  aux  augures  CT*  aux  ^rufpices^  aux  Oracles  &  aux 
tniruclesdts  M  a^cuns^fo^^t  ^mfomme  ^animaux  de  genre  ^pafïion- 
ne^  d'efprity  rafonnaUrs  d'entendement ,  aériens  de  corps  ^  immor- 
tels de  ternes.  A  oui  peut  conuenir  cela  qu'à  les  Dieux  ,  &  que 
reftc  il  donc  ,  linon  qu'ils  efloient  Démons ,  d'autant  plus 
miferables,  qu'ils  font  êcplus  vchemens  en  leurs  pafTions, 
&  immortels  en  leur  nature.  Nepeutrefter  que  leur  con- 
fciTion  propre,  &  encor  ne  nous  manquera  elle  point.Apol- 
lo  donc  en  plufieur^  Oracles  recognoift  le  Souuerain  Dicu> 
comme  foubs  la  geenne,&  pour  fe  bien  vanter ,  fe  dit  eftrc 
vn  de  Tes  Anges,comme  en  ceft  Oracle  fus  allégué, 
îvîjy.pa'cTï  N^oM  Jnges  du  grand  Dieu  quelque  parcelle  fommis. 

%v  sjut^Jç  Mais  enquis  vne  fois  comme  il  vouloit  eftre  appelle  &  in" 
a.-/\i\oi  îi-      uoquéjil refpond, 

fji^^,  jAppeUe  moy  D  emon  toufffOiNnt  57"  tout  f âge, 

JIr*T:;^ê,     Et  en  vn  autre, 

'gxjiVoiib.-A.-      Sage  D  emon  l'accord  du  monde  C  le  flambeau, 
*n  hoMiiç-     Et  derechef, 

Tfo^i  v.i-  I^ oHs  Démons  qui  courons  toute  la  terre  C^  Vonde^ 

XA'J-âi  î"*/-        Tremblons  au  fàuet  de  Dieu  foubs  qui  tremble  le  monde, 
fj^f.  Et  ce  nom  toutesfois  de  Démon  ,  eftoit  fi  odieux  entre  les 

A':«5r!>i  JtoV  gens  de  lettres  mclhics  qui  en  fçauoient  l'et)mologie, 
fjj.o  (?x»V  qu'on  euil:  faiâ:  confcience  d'appeller  amfi  vn  efclaue.  Mai* 
^ooi  >5(tf  a-o-  quand  encor  nous  lifons,que  ces  Dieux  tremblent  au  nom 
<p'i  ^âfijat.  an  Marcft  Stygicii,c'eft:  à  dire  de  l'Enfer,  que  luppitcr  mcf- 
A  ug.  De  la  mes  iurc  par  iceluy  ,  &  craint  de  l'offcncer ,  qu'elîjce  iînon 
Cité  U.S.  que  CCS  Dieux, qui  fc  feignent  régner  aux cieux ,  font  tour- 
ch.  i^,  mentez  en  EnfeirOr  font  aula  ceîiez  les  miracles,&  les  cra- 

cks de  ces  Dieux,&:  font  pcris  leurs  feruiccs  5c  facrilices,  &: 
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ont  enfin  les  peuples  recognu  vn  feul  Dieu ,  Créateur  du 
ciel  &  de  la  teire,&  conduâicur  de  fVniuers  ,  tel  que  l'ado- 
rent les  Iuifs:&  pour  ccfte  caufe  f  efcrioit  cy  deuant  Sene- 
que,  Que  ces  ej[claues  luifs  auoient  donne  la  loy  à  toute  la 
terre.  Mais  qui fefmerueillera,  que  celuy  quia  fai(5l&le 
monde  &  les  hommes  ,  fe  face  en  fin  recognoiftre  tel 
qu'il  eft? 

Ain/î  donc ,  concluons  pour  tous  ces  Chapitres ,  QujI 
y  a  vn  feul  Dieu  ,  Que  ceftuyjà  a  efté  adoré  &  feruy 
&  inuoqué  du  peuple  d'ifraël ,  Que  les  Dieux  des  Payens 
cftoient  hommes,  Quefoubs  le  nom  de  ces  hommes fc 
faifoient  adorer  les  Diables.En  fomme,  que  noftre  premiè- 
re marque,  à  fçauoir  le  vray  Dieu,ne  fe  trouue  qu'en  la  re- 
ligion ludaïque ,  dont  f  enfuit ,  que  toutes  les  autres  n'e-  ' 
ftoient  qu'idolâtrie  &  vanité.  Car  quant  à  ce  qu'aucuns  al- 
lèguent pour  excufe ,  que  le  feruice  des  Dieux  peut  compa- 
tir auec  le  feruice  d'vn  leul,S'ils  font  Dieux,c'ell  à  dire ,  An- 
ges ,  ils  le  prennent  à  iniure  j  car  ils  ne  cerchent  que  l'hon- 
neur de  Dieu.S'ils  font  Diables ,  ce  font  ennemis  de  Dieu: 
C'eft  donc  fe  rebeller  contre  fon  maiftre.BrefjaulTi  peu  f  ac- 
corde le  feruice  du  vray  Dieu ,  auec  celuy  des  Gentils ,  que 
la  lumière  auec  les  ténèbres ,  la  vray  e  bonté  auec  la  malice^ 
fa  volonté  treifainde  auec  leur  peruerfîté  extrême ,  le  (alut 
que  nous  délirons  en  luy  auec  la  perdition ,  qu'ils  ont  ac- 
qmfe  en  fe  rebellant. 

Vesfacrifices  d'hofiUs  humaines  fuiEls  k  Dieux  ejîran* 
ges ^tant  entre-les  T^yens^c^ti  entre  les  Itttfs. 

C  H  A  p.    6, 

p5%  E  s  Romains  auoient  de  couftume  de  fa-  Tluiarc, 
•;^j/^crifier  des  hommes  àPluton,  le  Dieu  des /^^raY.  3j; 
^'^  Enfers,  &  aux  Dieux  infernaux,  pour  obte-  Lt»Jec.i, 
~'  nu- vicloire.  Laquelle  chofe  fe  faifoic  plus  lib,  5. 

ordinairement  parles  Capitaines,qui quel-  "PlmM.  If. 
qucfois  fe  vouoient  eux  mefmes  ,  &  f  al-  c.  5.  cr  Uu* 
loient  ietter  droit  à  la  mort,au  milieu  de  leurs  ennemis ,  ou  iS.cz. 
en  quelque  abifme,  auec  horribles  execratiôs  contre  iceux:  i^^lMa.  3. 
comme ks  Dcciensjà  f^-auojj:  Jepej:ç  &le  fils,rontfs.icl;  tous  t-é. 
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^u^.  de      ^eux.Et  faifoknt  cela,  cftimans  que  fi  le  peuple  pour  Icqûd 
rimtfoai.     ils  co^batoient,auok  cômis  quelque  crime ,  ou  f'il  y  auoit 
hu  4.  c,  10-  quelque  chofe  en  iceIuy,pour  laquelle  les  Dieux  ful'icntof- 
^liu,  '{,      tcnfcz  &  indignez  ccmrc  luy ,  ils  eftoient  appaifcz  par  ce 
f.ï<7.  18.'      moycn.CariJs'eftoienc  d'opiniô  que  ceux  qui  leur  eftoient 
vouez  en  ce  point^eftoienr  comme  offerts  en  lâcrificc,com' 
me  l'ils  eu/Ten:  porté  le  pcchc  de  tous  les  autres :comme  les 
prières  qu'ils  ontfaicles  en  fe  vouant  ainfi ,  le  déclarent  ou- 
uertemcnc.Or  ils  faifoient  cecy,fuiuant  les  Oracles  de  leurs 
Dicux,qui  leur  annonçoicnt  qu  il  leur  falloit  ainù  faire,f  ils 
Vouloient  obtenir  vidoirc,^:  qu'il  eftoit  requis  que  aucuns 
d'eux  fuft  faerifiéaux  Dieux,  pour  le  falut  de  tous  les  au- 
yJ.Uh.  5.    très.  Peur  cefte  caulèlc  Roy  Codrus  fe  voua  foy-mefinc 
edp.  6.  '        pour  le  falut  des  Athéniens.  Et  les  Deciens ,  defquels  nous 
auons  n'.igucres  parlé,ont  efté  grandement  louez  entre  les 
Romains,pour  feibe  ainfi  vouez,eftans  Capitaines  de  leur 
.  ujj         armée,&  Curtius  pareillemcnt,pour  f'eftrc  rué  en  vne  abif- 
■^  ,'  **'     me  de  terre,auee  foncheuaî,  pour  le  falut  d'iceux,  en  temps 
"^'   *  de  pcfte:de  laquelle  ils  furent  dcliurez  par  ce  moyen  ,  félon 

leur  opinion.  Et  fil  aducnoit  que  quelqu  vn  euft  efté  voué, 
&  qu'il  ne  fuft  pas  occis  en  la  bataille  ,  &  qu'il  ne  mouruft 
pas,les  Romains,par  l'ordonnance  de  leurs  fouucrains  Pô- 
Jifacroh.  ^ifes  &  Euefques,vfcient  félon  leur  ancienne  couflume,  de 
^atur  hb,r.  gr^indes  cérémonies,  pour  tatisfaireau  Dieu Pluto.Et  quât 
'■  a  l'homme  qui  auoit  cfté  voué ,  il  eftoit  permis  à  vn  cha- 
cun de  le  tuer ,  fans  punition  :  pource  qu'ils  eftimoienrquc 
i'amc  &:  la  vicd'iceluy  n'apartcnoit  de  rien  aux  honunes, 
mais  feulement  aux  Dieux.Les  Hermunduces  auoicnt  aufU 
vn  vccu  ,  entre  leurs  vœux  folennels  de  guerre ,  par  lequel 
les  Capitaines  vouoientaux  Dieux  Mars  &:  Mercure  ,  vne 
bande  de  gcndarmes.Puis  il  falloit,pour  accomplir  ce  vœu, 
que  tous  les  hommes  de  ceftc  bande  ,  cnfemble  leurs  che- 
unux  fulfcnt  occis, &  que  toutes  leurs  armes ,  leurs  harnois, 
&  leurs  artilleries  &  glaiues,  fuifent  aufli  deôaids&do 
ftruits. 

Des  vœux  C^' exécrations  O-fimficesfaiSi^s  d'hommes 
parles  Gaulois  CT  leurs  Druides  :  O'  de  leurs  diurne* 
fions  C^  arj  magiques, 
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Ouslifons  au/Il  que  les  Gaulois  anciens  Dionyf. 
auoient  certaines  prières  &  certains  vœus  HaUAt, 
exécrables, par  lefciuclsils  vouoycnt  des  lib.u 
hommes  en  racrifîce,c]uancl  ils  eftoient  en 
- ■  ^^-^-jm  quelque  extrême  ncccfiicéj&  en  quelque 
Of^;^5^j8^'t  grand  danger,  &  quand  ils  eftoienc  en  ^ 

guerre,&:  opprefTez  de  quelque  griefue  maladie.Et  faifoiét 
cecy  non  feulement  pout  leurs  maux  propres,  mais  aulU 
pour  le  falut  &  la  ûntc  de  leurs  amis. Iules  Ceiar  did  no-  ^  ^ 
tamment,qu  lis  auorcnt  à  lors  de  couftume  de  facrilicr  des     ^'"'' 
hommeSjOu  de  faire  vœu  d'en  ficrifîer ,  &:    qu'ils  auoient  ^^''"^^'^^ 
ftatuts  publiques  de  telles  chofes,  pour  ce  qu'ils  eftoient    'I^,^/"* 
d'opinion  quil  n'y  auoit  moyen  pour  appaifer  les  Dieux        ^'^  ^^* 
&  leur  fitisfaire  pour  la  vie  des  hommes,finon  qu'ils  bail- 
laiTent  vie  pour  vie,  &  qu'ils  en  otFrilfent  àla  mort,  au  lieu 
de  ceux  qu'ils  en  vouloient  dcliurer.  Si  en  tels  cas  ils  pou- 
uoient  auoir  des  malfaiteurs  qui  euifent  mérité  la  mcrt 
parleurs  maléfices  ,  ils  eftimoient  que  les  facnfices  faicls 
d'iceux,eftoientp!us  agréables  aux  Dieux,que  ceux  qui  e- 
ftoientfaidts  d'hommes  innoccns&incoulpables.  S'ils  ne 
pouuoient  trouucf  de  ceux  là,il  faiiloic  que  les  innoccns  en 
louffnircnt,  &  qu'ils  fournilTenc  àccfte  boucherie.-Encuoy- 
ils  auoient  les  Druydes  pour  leurs  miniftres  &  prcftres.  Les 
Dieux  aufquels  ils  faifoienr  ces  vœus  ,eftoient  principale- 
ment Hefus  &  Teutates:defqu£ls  Lucain  feic  aulil  menrio, 
&  plufîcurs  des  anciens,tant  Payens  que  Chrefticns ,  &  pa-  ■^^^^'^^^-  ^ 
reillement  des  fanglans  facrifices  qui  leur  eftoient  fiiârs.H 
y  en  a  qui  difent  qu'ils  auoient  Hefus  pour  Mars,&  Teuta- 
tcspour  Mercure,lefquels  ils  ont  nommez  de  ces  noms. 
Cefar  parlant  de  ceftematiere,tefmoigne  des  GauIois,que 
toute  la  nation  Se  tour  le  pays  eitoient  fort  deuots  ,  &  ad-  ^""'"'^«^ 
dônez  à  reli^iô.Pline  tefnoigne  pareiilemét  que  les  Druy-  ^'''■^' 
des  qui eftoient  les  Prophètes  &  grands  prcftres  d'iceui','a-  ^^'"•('^•?- 
uoié:  auifi  la  couftume  delàcrifier  des  hômes,par  ficriiices  '^'A*^  -'^  ^'^' 
cxecrables,&  d'exercer  l'art  magique  ,à  fcauoir  IcurMccro-  '^''/'•44-  ''^- 
raatie  &  leurs  diuinatiôs  &  prophéties  par  iceux.  Et  Strabo  ^^-^''^-h 
déclare  la  manière  cômentils  deuinoiL-nt  &propherifoient  ^^'^'^'•'^* 
par  ces  ficnfjces,  difant  qu'ils  battoient  au  dos  l'hôme  qui 
cftoit  deftiné  au  facnfîce&àla  diuinatiô:&puis  ili  prenoiet 
leur  diuination  fcion  la  manière  &  la  modc'de  la  paciéce  ou    - 

D  II,  - 


c^/.i. 


impatience, &  des  play es  de  celuy  qui  eftoi:  battu  en  ce 
,.  .,  poin<fl.Plinetefmoignecncore,que  ces  manières  de  VŒUX 
PUn.Ub.^0  g^facrifices  des  Gaulois,ont  duré  iufques  à  fon  temps.  £t 
"^•''  .  Suétone  dicl  que  Claude  l'Empereur  abolit  totalement 
ruy  celle  exécrable  religion  des  Druydes .  Pline  dit  le  mef- 
Pl  Ll  ^^  ^"^  Tybere.Voila'donc  la  belle  manière  de  feruir  à  Dieu 
PUn.Ub.  50  ^^.  ^^^^.^  .^^^^  p^^  ^ç  p^.^.^  ^ç  deçà:laquellc  a  efté  commu- 
ne prefque  à  toutes  les  autres  nations  ,  combien  qu'il  y  ait 
eu  quelque  différence  en  la  manière  de  faire,&  es  cérémo- 
nies; comme  nous  le  pourrons  voir  plus  à  plein  par  les  e- 
xemplesfuyuants. 

Des  vceuxjp^ficrificesfaiSls  d'hommes  fdr  les  Grecs ^ 
par  les  Perjîens^par  les  Mejfeniens^par  les  ÊJjodtens  yfxr 
les  CjprienSjVar les Sc)th9Uures,par les  Laodicéens  ,far 
les  BUmmienSjfar  les  CymbrienSy  O"  /"  jLlemAns  C7^ 
^nflêU , 

C  H  A  p.    8. 


GemMb.  5. 


prxp.euan. 
CyttMh. 
cont.Iul, 
Alex.  Cenf. 
hh.i^.cap.ii. 
Poiii.Ub^. 
ca  8. 
AUx.  lib.  6 


Ou5  commencerons  premièrement  par 
les  Grecs, qui  auoient  auifi  de  couftume  de 
voiler  en  telle  forte  la  difme  des  hommes  à 
Apollo  de  Delphe.  Et  les  Perfiens  faifoient 
vœu  d'enfeuelirles  hommes  tous  vifs  .  La- 
quelle chofe  leur  eftoit  fort  en  vfage,&  fort 
commune.Et  pourtant  Ametris, femme  de  Xcrxe  Roy  de 
Perfe,pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'elle  auoic 
long  temps  vefcu,fit  enterrer  quatorze  cnfans  tous  vifs  des 
nobles  de  Perfe,&:  rendit  en  ce  point  fon  vœu  aux  Dieux. 
Clément  Alexandrin, &Eufcbe,&  Cyrille  ,  font  mention 
ciu'Ariftomenes  Meftenicn  a  iacrific  trois  cens  hommes  à 
luppiterfurnommé  Ichomete.Ileli  auffi  efcritque  Idome- 
nce  Roy  de  Crete,appellce  maintenant  Candie  ,  fut  chalfé 
du  pais  par  ceux  du  lieu,pour  ce  qu'il  vouloir  facrifier  aux 
Dieux  Ion  tils  qui  lu v  eftoit  venu  au  deuant,pour  accom- 
plir vn  tel  vœu  exccrablc,aprcs  qu'il  fut  efchappé  des  pé- 
rils de  la  mer,qu'il  a  efté  pris. Il  ell:  efcrit  des  Rhodiens  an- 
ciens,qu'ils  facrifioient  les  hommes  à  Saturne  :  &:  que  le 
mcfme  fc  faifoit  en  l'Ifle  de  Salamine  ,  2  Agrauale  fille  de 
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Cecrops:&  à  Diome/ics,au  temple  de  Palks.    Et  rhorniVie 
qui  eftoit  facrifié,  eftoit  mené  trois  fois  au  tour  de  l'auccl 
par  des  iouuençeaux:&  puis  eftoit  frappé  d'vne  lance  par 
le Preftre,&  mis  au  feu  &  bruflé  .Et  en  l'Ifle  de  Cypre  o\\Laclan.  de 
fàcrifioir  pareillement  des  hommes  à  luppiter  ^  nommé- /'3^/.>'f%. 
incnt  en  la  ville  de  Salamme.Mais  cefte  manière  fut  abo-  ^ib.i.c^p.ii. 
lie  puis  apreSjdu  temps  de  l'Empereur  Adrian.  Et  les  Sçy-  Ouid,de 
thotaures  lacnfioicnt  à  Diane  les  eftran^crs  qui  venoiêt  Potito.lih  j, 
àeux,5c  nommépientceuxqui  eftoient  elcliappez  des  pe- A/ejr^w.'it. 
rils  de  la  mer.Voila  leur  hofpitaIité&  humanité  enuerslcs  ^•'"^/'.2  9. 
pauures  eftrangers  qui  après  auoir  efchappé  la  fureur  de  la  Polyd^   Uh 
mer,par  la  prouidence  de  Dieu,ne  pouuoient  cfchapper  les  S-'^'^/'-  8. 
mains  fanglantes  de  CCS  Barbares,  ne  leur  cruauté,  leiquels  f^^rod,  Uh. 
auoient  loy  de  cela. Et  en  la  ville  de  Laodicee,qui  eft  en  Sy-  4* 
rie,de  laquelle  S.  Paul  faiâ:  mefmes  mention  en  fes  Epi-  CoUo.^.c.d', 
ftreSjles  Laodiceens  facrifioient  vn  pucelle  à  Pallas.  Et  au- 
près de  Boîifthcne,ils  facrifioient  auffi  des  hommes ,  & 
brufloiêt  les  os  humains  pour  parfum  au  facrifice  des  dieux. 
Les  Blemmiens,  &  les  Cimbriens  ,  &  les  Akmans  &  An- 
glois  anciens, faiioient  en  partie  le  femblable  qui  a  efté  dit 
4cs  Gaulois  &  des  Druydes.Car  en  certains  iours  ils  facri-  CefarJib^^, 
fîoient  des  hommes,  &  principalement  des  captifs  &  pri- 
fonniers:&penfoient  qu'alors  les  Dieux  leur  eftoient  fort 
fauoi'ables,quandils  tourmentaient  en  ce  poincl  les  hom- 
nies,&  qu'ils  fi\crifioient  du  fang  des  captifs  &:  pnfonniers 
à  leurs  Dicux.Cornelius  Tacitus  dit  qu'ils  faifoient  cela  au  Corne.  Tac, 
Pieu  Mercure,lequel  ils  honoroient  principalement  entre  de  mor.g^er» 
touslesDieux.Hy  ena  qui  pcnfent  qu'ils  ayent  pns  cela 
des  Gaulois,5<:  que  ce  fut  Teutates:pource  qu'anciennemet 
les  Gaulois  ont  efté  en  partie  Alcn^ans. 

Des  vœux  O^ftcrificesfatBsd'enfans  entre  les  phé- 
niciens o^les  Currh^ginois^  Cr  antres  ^jfrica.ins  :  (j* 
de  U  ma?uere  de  les  ejlireparforf^  O^  des  tromperies  Q* 
fr4hques  ^ui  s^ftifoient, 

C  H    A   p.      ^^ 
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Tofcennl.  «J^^M^V^méP  Areillement  la  couftume  a  long  temps  <îu- 
fefi.  Uij.  NSS"  ^P^^'jk^^  entre  les  Phcniciens,&  les  Carthaginois, 
hijht.  '^   ^J/ij^i^^  les  autres  peuples  du  pays  d'Afrique  de 

OrofiJib.^.    ^5,   r^^C^fjuicriher  a  Saturne  en  ornement  Royal,  des 
c,^,  |M4^3^^^5Lr?l^s  nobles, lefquels  eftoient  eleus  par  fort 

Jy^S!^%^^m^  a  ccIa.Plme  a  efcrit  que  ce  facnfice  fc  faifoit 
Theod,  Cy  à  Hercule  parles  Aiïricains:mais  tous  les  autres  autheurs,à 
Ten.itfdcnf.  frauoir  Plato  ,  Denis  HalicarnalTée,  Ladance,  Eufcbe,  & 
P-!4f.«/»Af/- pluficurs  autres  femblables,qai  ont  efcrit  de  cefte  affaire, 
uo.  tefmoicrnent  tous  d'vn  conf^ntement,  qu'ils  fe  faifoient  à 

HaltcAT.  Sarurne.TertuUian  entre  les  autres,  tefmoigne  notamment 
l'-^- 1.  que  tels  facnfices  ont  efté  deffendus  en  ce  pays-la,du  temps 

Lacldn.Uh.  de  lEmpcreurTybere.  Voire  en  telle  rigueur,  que  les  fa- 
i.defjf.  re-  crifîca:eurs  qui  les  faifoient  furent  cruciiiez,  comme  meur^ 
h^.eap.  II.  triers&malfaideurs:  ce  neantmoins  tels  facrifîcesnepeu- 
^  i .  rent  eftre  abolis  pour  cela,  qu'ils  ne  fulfeut  encore  en  vîage 

jE»/eè.  pr£.  iufques  au  tem.ps  deTertullian,qui  eftoit  de  ce  pays-là:mais 
eitan.  ib.  4,  c'eftoit  en  fecret  qu'on  les  faifoit.  Eufebe  a  efcnt  que  les 
T(rtn',''*     Carthaginois, qui  eftoient  defcendus  des  Phéniciens  fai- 
Jpolo'T.        foient  cela  en  l'honneur  de  Saturne,qui  auoit  ^é  Roy  des 
JBttfeb.de     phemciens:pource  qu'vn  des  enfans  d'iceluy  a  efté  ainfî 
j>r£.  euan.      facrifié  en  vn  temps  de  dâgercufe  guerre, qui  eftoit  au  pay  s, 
pour  appaifcr  l'ire  de  Dieu(mais  pluftoft  du  malin  elnrit) 
lequel  ils  eftimoicnt  eftre  courroucé  contre  eux  :  laquelle 
chofe  a  efté  faide  félon  la  couftume  du  pays  fort  ancien- 
cienne,  qui  eftoit  facrifier  le  fils  que  le  Prmce  tenoit  le  plus 
cher.Parquoy  iln'y  apointdc  doute  que  les  Carthaginois 
n  aycnt  retenu  cefte  manière  de  faire  des  Phéniciens,  leurs 
anciens  predeceireurs,&  qu'ils  ne  i'ayent  trâfportée  de  leur 
^yfu^HJi,  de  ancien  pais  dj  Phenice,aupays  auquel  ils  font  allez  habiter 
eiuiùtb.-y.     en  AfFrique.Suyuant  doiic  cefte  couftume  ,  par  fuccelfion 
cabA<)i6.    detcmpSjl'ordonnanceaeftéfaite telle,qu'ila  tantoft  efté 
1 6 .  dit ,  dcelirc  par  fort  les  enfans  qui  deuoient  eftre  facrifiez 

p/o</.//.io.  ôclefortcftantietté,  celuy  ne  pouuoit  eftre  deliuré  de  la 
^lex  U.6.  mort,fur  lequel  il  eftoit  tombé.  Parquoy  il  y  auoit  fouuent 
ea^.x6,  de  grand  deuil  ?c  des  pleurs  pitoiables  par  la  ville.  Partant 
ils  defifterent  de  tels  lacrifices:  &:  au  Heu  de  facrifier  leurs 
enfans  propres,  ils  commencèrent  à  facrifier  des  autres 
enfans  achetez,  ou  nourris  fecrcttemcnt  pour  tel  affaire. 
Or  ayans  fait  ccla,ils  furent  tantoft  après  ^ifiegez  &  vain- 
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cuspûrleRoy  Agathoclcs.  Pour  cefte  caufe  dis  penferent  HalicarJM 
quecemalhcurleur  eftoitaduenu  pai  l'ire  des  Dieux,  & 
que  lesDieux  eftoient  courroucez  contre  eux,pourtât  qu'ils 
auoiemlaifTé  de  leur  offrir  tels  facrifices  de  leurs  propres 
cnfans:  Parquoy  pour  recompenfer  celle  faute,incontinenc 
après  ils  firent  vn  facrifice  publique  à  Saturne,  de  deux  ces 
fils  des  nobles  de  la  Ville,lefqucls  furent  eleus  par  fort .  Le 
Poète  Silius  defi:rit  fort  bienôc  fort  au  long  toute  celle  ma-  Silius  Ith.^, 
«liere  de  faire,  prinfe  de  l'imitation  des  facrifîces  qui  fe  fai- 
foient  à  Diane,en  racontant  la  charge  qui  fut  baillée  à 
rambalTadeenuoyéeàHannibaljpource  qu'Alper  fils  aif- 
né  d'iceluy,auoit  efté  adiugc  à  tel  facrifice,  à  caufe  que  le 
fort  cftoit  tombé  furiceluy:  Mais  les  Seigneurs  du  confeii 
de  Carthage  ne,roferenttaire,fans  en  auoir  i'aduis  de  Hâ- 
nibahiequelrèfpondit  qu'il  valoit  trop  mieux  laiflerviure 
fonfils,queIeiacrifier:&que  iuy  qui  eftoit  le  père  ,  en 
rccompenfe  de  fon  fils,facrifieroit  des  Romains  a/Tez  aux 
dieux  du  pays,pour  appaifer  leux  ire  &  les  contenter.  Il  ad- 
uenoitbienaullien  ces  forts, que  les  vns  iouoient  de  be- 
^uxtours  aux  autres,oupour  retirer  leurs  enfans  de  ce  dan- 
ger,&y  en  mettre  des  autres, ou  pour  Ce  venger  de  leurs  en- 
nemis fur  les  enfans  d'iceux:  comme  SiIius  mefine  donne  a 
entendre  que  Hanno  l'auoit  fait  contre  Hanmbal.Au  fur- 
pîus,  Plutarque  tefinoigne  que  Hiero  le  tyran,  après  auoir 
vaincu  les  Carthaginois,  leur  fit  efcrire  ez  lettres  de  la  paix 
$,c  de  l'alliance  qu'il  fit  auec  eux,  qu'ils  fe  deporteroient  à 
Taduenir  de  tels  facrifices. 

Des  vœux  O^  facnjices  faits  tant  â* enfans  eme  d'hom^ 
mes  par  les  Cretems  af^eileT^tnamtenant  Candiens^  tT 
fxr  les  ^rcadtens  (^  Lacedemomens ^(^ autres  femhU' 
ih s  peuples, 

C  H  A  p.    lO. 
^Ouchantceuxde  Candie, ja-foit  qu'ils  fli-  fo'^,11^  ,, 
f  rent  ofFtnfez  contre  leur  Roy  Idomenée>  ^^^    g 

V«^  '^o^t^stois  qu  eux  mcfm.es  faifoient  le  fem-  ç^p^  ^  ^ 
^t^;^  blable  à  ce  qui  a  efté  dit  des  Rhodiens  par 
^<^cy  deuant.  Car  es  i'oursde  it^Qs,  ilsfacn- 
fïoient  k  Saturne  vn  home  bien  plaia  &  foui  de  viandes,  Ôc 
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j^yfe.  prtfff,  auiïî  (îes  îeiines  enfajis.  Et  ceux  de  Tlfle  de  Ghios  en  Thon- 
jEttan,li./^.  ncur  du  Dieu  Bacchus,appellé  auffi  Denis,  &  furnommé 
Omadius/aifoient  le  femblable  que  ceux  de  Salamine  fai- 
foicntenuersDiomedes.Carilsmettoient  cruellement  vu 
home  en  pièces  &  puis  le  luy  facrificictiCe  mefme  Denis 
auoit  vn  tèple  en  Arcadie  auquel  on  fouetoit  les  ieunes  fil- 
les auprès  de  l'autel,iufques  à  la  mort:côme  les  Lacedemo- 
f!ut4r.  m  niés  le  fa^foiet  en  la  ville  de  Sparte,à  l'autel  de  Mercure:  & 
^aced,  comme  ils  le  faifoient  auiTi  des  enfans  à  Dia^ie/urnommee 
par  eux,  Horthie,oii  ils  enduroient  tout  le  iour  les  bat- 
tures,  quelquefois  iufques  à  la  mort.  Paufanias  efcrit  que 
cefte  manière  de  facrifice  a  efté  ordonnée  par  Lycurgus 
au  lieu  de  ce  qu'auparauant  on  facrifioit  des  hommes  qui 
cftoient  eleus  par  rort.Et  pourcc  Lycurgus  a  ainfi  changé 
ces  facrifices ,  afin  que  cefte  couftume  Rit  abolie  par  ce 
moyen.  Outre  cela  les  ArcadiensfacrifioientaufTi  des  en- 
fans  à  luppitcr  Lycée.Il  y  en  auoit  aufTi  qui  enuironnoienc 
d  ofiers  quelque  grande  image  &  ftatue ,  &  les  membres 
d'icelle  en  la  forme  d'vn  grand  pannier,kquel  ils  remplif- 
foicnt  puis  après  d'hommes  vifs,&  puis  allumoient  le  feu 
au  tour  d'iceux.Et  quand  ces  honames  auoient  rendu  Tef- 
CW".  eomtt.  P^^^  ^^'  ^^  ^^^^^  tormentjils  penfoient  auoir  faid  vn  bel  ho- 
iib.L  '  locaufte  aux  Dieux.Iules  Cefar  dit  cecy  d'aucuns  des  Gau^ 
loisjl  eft  aufTi  efcrit  qu'Arifthomcnes  Mecenien  facrifia  k 
luppiter  appelle  Hithometes, trois  cens  homm.es  à  la  fois 
pour  vn  facrifice,  au  nombre  defqucls  Theopompus  fut  fa- 
crific:Les  Lacedemoniens(comme  tefmoigne  Apollodore) 
facrifioient  aulTi  les  hommes  à  Mars, 

De  l'opmion  deùlujieurspeuplesj  touchant  les  Jacrtfi^ 
tes  C^  les  vcm*x  fiiits  d'hommes^four  dtmnationscy  pro- 
pbetieSfO^pour  deflourner  c^  ^pp'ifpr  l'tre  des  dieux: o^ 
des  façons  O^  manières  de  tel  vceux;  cr  facrifices, 

C  H    A  p.      II. 

JîexMk  6.  «^^--s v-l?*  i^^  T  ^^s  Galariens  &:  les  MafTagetcs  eftoieilt 
cap.tô.  ^S  r^S^^p  d'opip-ian  qu'on  ne  pouuoit  auoir  confeil  ne 
Polyd.lih.  f3  E^^^  diuination  des  Dicux,qu'on  ne  leur  euft  fa- 
ycap,^^  ^E^J^E  crifié  quelque  homme,  par  la  cheute  &  par 
les  membres  &:  le  fang  duquel, ils  deuinoicnt 
.icschofcsàvenir.  Les  Cymbriens  oifroienr 
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kuT  DieUîTjpotir  fàcrifice,  les  malfaiteurs  fichez  &  plantez 
à  des  perches,  prefque  à  la  manière  que  les  Turcs  les  em- 
palent auiourd'huy  les  fîchans  en  des  paux  comme  en  vne 
broche.Et  les  Portugalois  couppoient  les  mains  dextres 
(des  captifs,  &  puis  les  ofFroient  aux  Dieux ,  &  prcnoienc 
leurs  diuinations  &  prophéties  des  entrailles  des  hommes. 
Les  Thraciens  eftoient  d'opinion  que  leur  Dieu  lamolfis, 
lequel  ils  auoient  pour  vn  louuerain  Dieu,  neleur  pouuoic 
cftre  appaifé,ne  leur  eftre  fauorable ,  fî  d'vn  coup  de  lance 
ils  ne  tuoient  vn  homme  auprès  de  fon  autel.  Car  ils  efti- 
moient  que  ce  fàcrifice  eftoit  fort  agréable  aux  Dieux.  Et 
les  Gaulois  nommez  iadis  Senones,appelez  maintenant  de 
^cns,  en  certain  iour  de  l'an  faifoient  vn  fàcrifice  publique 
d'vn  homme  ,  eftimans  que  leurs  péchez  eftoient  effacez 
par  iceluy.  Et  les  Grecs ,  outre  ce  qu'en  a  défia  eflé  dit ,  ont 
aulTi  eu  quelquefois  de  couftame  de  facrifier  des  hommes 
■vifsjtoutes  les  années,au  Dieu  Bacchus  ,  en  vne  fefte  folen- 
jielle.Et  celuy  qui  eftoit  facrifié  en  ce  point ,  eftoit  grande- 
ment loué  entre  eux.  Nous  lifons  aufti  que  iadis  il  y  a  ei^ 
grande  folennité  en  l'honneur  de  ce  mefmc  Dieu  Bacchus, 
en  la  ville  appelée  Potine,en  laquelle  les  Citoyens  vne  fois 
celebroient  la  fefte  &  les  facrifices  appelez  Bacchanales  & 
Dionifia,du  nom  du  Dieu  qui  eftoit  honoré:  Et  après  qu'ils 
furent  bien  yures  ,  ils  tombèrent  en  fi  grand  débat ,  5c  vin- 
drent  en  telle  fureur,qu'ils  tuèrent  le  preftre  d'iceluy.Don; 
ils  furent  puis  après  punis,par  vne  grande  pefte,  par  l'ire  de 
leur  Dieu ,  qui  vengea  en  ce  point  la  mort  de  fon  preftre. 
Parquoy  ils  allèrent  à  l'oracle  d'Apollo,pour  trouuer  reme-  j^grodoU 
de  contre  ce  grand  mal:  lequel  reipondit  qu'il  facrifiafient  l^y  ^^ 
vntrefbel  enfanta  Bacchus:  ce  qu'ils  firent  parplufieurs 
ans.Les  peuples  appelez  TaureSjmettoient  vn  homme  près 
de  l'autel:  &  puis  après  qu'ils  auoient  faiâ:lcur  prières  fo- 
lennelleSjils  le  frappoient  d'vne  maflue  à  la  tefte,&  l'afiom- 
moient  comme  vn  bœuf;  puis  iettoient  le  corps  du  haut 
d'vn  Rocher  en  bas.Ily  en  aqui  difcnt  qu'ilsmettoientla 
teftc  en  vn  gibet,  &  qu'ils  entcrroient  le  corps ,  &  qu'ils  fai- 
foient cecy  a  tous  les  Grecs,  lefquels  ils  pouuoient  trouuer 
en  leurs  pays  &  femblablemcnt  aux  eftrangers  qui  eftoiét 
efchappez  de  la  mer ,  comme  il  a  défia  efté  dit.  Les  Lcuca- 
diens  n'en/aifoient  gu  ères  moins:car  au  fàcrifice  qu'ils  fai- 
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f^nt  a  ApoliOjpour  deftourner  l'ire  des  Dieux,ils  iettoîcnt 
femblablemen:  vn  homme  en  la  mer ,  de  defTus  vne  mon- 
tagne. EtlesAlbaniens  prenoiem  vn  homme  de  grande 
iîun(5tccé>lequel  ils  dedioient  aux  Dieux  :  &.  après  c^u'ils  l'a- 
l^oient  long  temps  gardé, &  bien  nourry  &  engrailié ,  ils  le 
menoient  vers  1  autel ,  &  puis  difoient  fur  luy  quelque  pa- 
role d'enchantement ,  &  quelques  prières ,  &  puis  le  {àcri- 
fioicnt  auec  leurs  autres  hollies. 

De  L  couftume  des  anciens  MaJ^iltmSyéi  ce  mefmepro' 
fos  icxde  U  confînme  xi^J^i  qm  a  ejiè  en  pUjteurs  nx- 
ti»ns  y  deficnfier  leurs  ennemis  a,HX  âmes  des  tyeJpaJfelL 
fonrUsapj/4iferjxrU  vengeance fxi cl e  d\cenx, 

C  H  A   p.     II. 

Stfnhti  in  J^^/!^5,^ÎÇP  ^  ^^  Seruius  raconte  des  ancfens  Mafliliés, 
VtT.i^enei,  V^^*^^^M  n'eftpas  fort  différent  à  cecy.Car  il  dit  que 
W».j.  ^(rm'^Si^  iadis,quâd  la  pefte  eftoit  en  la  ville  de  Mar- 

JudajnpO'  ^\^^  -"«  J^fcille,  quelqu'vn  des  pauures  &  indigens  fe 
^tr^annot.  §k^^^/J.'  prefétoit  pour  eftre  nourry  vn  an  entier,  des 
infandii}»  vX2~:==^aL  viâdes  qui  l^y  eftoient  baillées  du  publique, 
&  des  plus  pures  &  meilleures  :  &  puis  on  l'accouflroit  & 
ornoit  de  Verbenes,qui  font  herbes  ainfi  nommées,&:  puis 
de  robes  facrées.  Puis  on  le  menoit  par  toutes  les  rues  de  la 
ville,auec  exécrations  &:  malcdiclions  qu'on  icttoit  fur  lujr 
pubIiquement.C''ir  vn  ckacuriprioit  que  tous  les  malheurs 
&  toutes  les  malédictions  fuHcnt  fur  luy,  a  fin  qu'il  cmpor- 
portaft  après  luy  tout  ce  qui  eftoit  de  malheur  &  de  male- 
didion  en  tous  les  coins  &  carrefours  d'icelle ,  &  qu  elle  en 
fuft  plaincment  nettoyée  &  purifiée  :  &  puis  on  iettoit  ccfr 
homme  là  en  la  mer.  Nous  pourrions  auill  icy  alléguer  la 
coufhmie  ancienne,  laquelle  a  efté  tant  entre  les  Grecs, 
qu'entre  les  Latins  &  autres  peuples,  à  fçauoir ,  de  vouer  & 
facriiîer  aux  am^s  des  trefpalîez  ,  ceux  ou  qui  les  ont  tuez, 
ou  qui  ont  eflé  leurs  ennemis  laquelle  choie  fe  faifoit  pour 
appaifer  telles  âmes  ,  &  pcmr  les  garder  qu'elles  ne  pculfent 
nuire  à  aucuns,  par  faute  d'auoircfté  vengées  de  1  airs  en- 
nemis. Car  les  Paycns  cfloient  d'opinion,  nen fculcmenc 
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ùvtc  les  amcs  4es  trcfpafTez  reuenoient  après  qu'elles  eftoict 
ieparées  de  leurs  corps ,  mais  aufli  qu'elles  pourfuiuoiciu: 
leurs  ennemis,&  qu'elles  prenoient  grand  plaifir  d'en  eftrc 
vengées.  Et  pourtant  Virgile  fuiuant  cefte  opinion  corn- 
muiie,introduit  Dido  qui  menace  iEneas  de  telle  vcngean-  f^irg. 
ce^difant  ainii,  Aemtd.  ^ 

'■farceurs  aux  yen  s  légers 

Ven  ftahe  cr  rejrrtes  eftran^ns^ 
Cerihe  à  gagner  par  le  trattersdes  onJef^ 
yay  bon  '^fpo.r  qt*' entre  Us  eaux  profondes^ 
O^l/s  rochers grar.s  O'  dan gntux  font ^ 
(Si  les  hons  dieux  aucune putjpince  ont) 
Punition  cruelle  emporterai. 
Ht  en  ces  lieux  fs nue ',t  appellerai 
Parnom  Dtdo  Lors  ahfente enUsu  fomîrt 
Je  tefuytéray.  ^  à  donc  nejïant  ijucmbre^ 
lèpres  (fHC  *ame  aur^i  d'vne  mort  froid* 
Abandcnnéce  co  rps  'fiendu  roide. 
In  toutes  p^rt s  feray  eU  tufer*s, 
Teine{mefchant)tuen  endurerof. 
Je  Vorray  dite  :  ^  aux  obfcures  f  laces 
Viendra  cf  hruit entre  lésâmes  baffes. 

Voila  le  fen s  des  paroles  de  Virgile  fidèlement  rendiij 
Aufurplus  nous  auons  beaucoup  d'exemples  de  tels  cruels 
facrificcs  defquels  ie  parle  à  prefentjnon  feulement  au  liurc 
des  Poètes, &  notamment  d'Homere,de  Virgile,deLucain 
&  autres  fembl^les  Poètes  héroïques ,  mais  suffi  es  liures 
des  anciens  Hiftoriens.Mais  pource  que  nous  auonS  defîa 
parlé  ailleurs  de  cefte  matiere,ie  n'en  tiendray  pas  icy  plus 
long  propos. 

Des  hommes  apfeîe'XjacreT^ar  les  Latins,  CT*  de  leur 
loyfacree:  cT  àe  celle  de  Numa,  ^  contre  ceux ,  (^tti  tunf'^ 
Jorteroient  les  homes  des  pojfej^ions» 

C  H  ^  p-    15. 


Hâlicar. 
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Es  hommes  qui  eftoienc  en  ce  poin£l 
vouez  en  telle  manière,  ôc  reputez  pour 
exécrables  &  mandits,comme  il  a  tantoft 

efté  dicl,eftoient  appeliez  Sacrez,  par  les 

2^  2^S^  LatinSjCommeila  aulïï  deiia  efté  expofé 
7oïS5^!S^^3^^  en  vn  autre  lieu.Les  Latins  ont  fembla- 
blement  appeliez  loix  facrées^celles  par  kfqucUes  celuy  qui 
contreuient  eft  ainfi  voué,&  eft  deftinc  à  la  mort .  Et  ce 
mot  Sacrer  ,  eft  aufli  prinspàreux  ,  pour  vouer  en  telle 
façon,&  pour  décréter  vne  chofe  pour  eftre  deteftablc ,  & 
pourladeftineràlamort,enforte  qu'il  foit  loifible  à  tous 
mer  fans  punition,ccux  qui  feront  ainfi  vouez  &  deftinez. 
Denis  Halicarnaffee  a efcrit  que  Numa,  fécond  Roy  des 
Romains,a  ladis  ordonné  entr'eux,qu*vn  chacun  fuft  con* 
tant  du  fien,&  qu'il  ne  conuoitaft  point  l'autruy  .  De  là  ve- 
nue la  conftitution  des  con£ns:car  il  commanda  qu'vn 
chacun  limitaft  fes  champs  &:  polTellions  ,  Oc  qu'il  mift  des 
pierres  facrees  es  confins.Il  dédia  ces  perres ,  &  les  confa- 
cra  à  luppiter  appelle  TerminaljC  eft  a  dire,  ^es  bornes  & 
confins, Car  les  Latins  appellent  de  cenomTerminus,non 
feulement  les  bornes  des  polTeJlions  ,  mais  auffi  le  Dieu 
que  les  Romains  anciens  ont  feind  pour  patron  &  Preû- 
dcnt  d'icelles.Numa  a  aufli  à  caufe  de  cela  ordonné  iour  de 
fefte  annuelle  aux  Dieux  apppellezTerminauxiauquel  iour 
on  falloir  des  facrifices  ordonnez  exprelfement  pour  ceftc 
affaire.Celafefaifoitfurlelieu  mefme  auquel  ces  pierres 
eftoient,&  auquel  l'aiTemblce  fe  faifoit:car  ce  iour  la  eftoic 
fort  honorable  &folennel.Il  a  fâictcefte  ordonnâce  pour 
donner  à  entendre  que  les  bornes  deuoicnt  eftre  tenues 
pour  vne  choie  facrce  Se  diuine  :  à  caufe  du  grand  bien  que 
les  hommes  en  re(^oiuent,finguhercment  en  ce  qu'elles  les 
cntrcrienncnt  en  paix,gardant  à  chacun  fes  propres  polfef- 
fions, Parquoy  il  a  quant  &  quant  ordonné  que  fi  aucun  les 
cachoitjOU  tranfportoit  &  rcmuoit  de  leur  lieu,iceluy  ftift 
par  la loy  home  ia^éjCeft  à  dire,execrable ,  en  forte  qu'af- 
fcurance  eftoit  baillée  à  celuy  qui  le  vouloir  tuer ,  cônimç 
"vn  facrilec!;e:&:  ccîuy  qui  le  tuoit  eftoit  tenu  pour  purG;é  &: 
innocent  de  homicide.Fcftus  dicl:  à  ce  mefmc  propos,  que 
Numa  a  auûi  conftitué  le  fcmblable,tant  aes  hommes  que 
des  bœufs,  par  lefquels  elles  fcroient  enfouyes  en  labou- 
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tant  là  teire.Noftre  Seigneur  a  aufîl  baillé  en  fa  loy  grah- 

de  maledicflion  contre  ceux  qui  commettoknt  tel  crime  ; 

■j.  laquelle  il  a  faid  foufcrire  &  obliger  tout  le  peuple,difant, 

Maudit  foit  celuy  qui  tranlporte  les  bornes  de  Ton  pro-  ^^^^     - 

chain:&:  tout  le  peuple  dira,  Ainfi  foit^il.Le  vœu  de  Cherem 

&  d'Anatheme,duquel  nous  auons  défia  parlé  cy  dcflus  , 

eftoit  prefque  de  telle  nature  que  ces  ioix  Icfquelles  nous 

auons  cantoft  appcllees  Sacrécs.Carles  chofes  qui  eftoient 

confacrées  àDieupar  iceluy,n'y  eftoientpoint  confacrées 

d'vne  confecration  vulgaire  &  commimc,mais  d'vne  con- 

fecration  fpeciale  &  exquife  ,  par  laquelle  eeluy  qui  les 

vouoit  &  confacroitjles  feparoit  tellement  de  foy  ,  èc  de 

tout  autre  Yfage,qu  il  n'y  auoit  point  le  moyen  de  les  pou^ 

uoir  lamais  racheter.Et  qui  plus  eft,  quiconque  f  en  faifif^ 

foit,pour  les  conuertir  en  autre  quelconque,  il  eftoit  luy- 

Qieûne  voué  à  l'interdit  &  à  la  mort,comme  nous  en  auons  ^ 

l'exemple  en  Achan^ui  a  efté  mis  à  mort,  coname  vn  hô-    f '^/.7«i^ 

me  facré&  voué  à  cela,pour  ce  qu'il  auoit  pris  de  l'Aiia-  ^*  '•^« 

thème  5c  ijiterdi(a  de  lericho. 

Des  ho mmes  d^elleXj:athartHdUpi(r  les  Grecs ^ ^dft> 
iottc  cjup  eftoitenw^yém  defert  Jeton  U  Loy  de  Moj/fe.  ' 

C  H  A  p.   14. 

Es  Grecs  ont  appelléCatkarmata  ceux  que 
les  Latins  ont  appeliez  hommes  facrcZjleir 
quels  eftoyent  vouez  &  facrifiez  auxDieux 
pour  purger  quelque  villc,ou  de  pefte ,  ou 
de  quelque  maladie  &  malheur,enuoy  é  par 
_,_^^^  ^,,^  l'ire  des  Dieux.Noftre  Seigneur  a  ordonné  Leuh^lé* 
cu'î  a  Loy,qu'en  la  fefte  de  propiciation  £c  de  la  putgation 
des  pechez,le  peuple  d'ifrael  print  toutes  les  années ,  deux 
boucs  fur  lefquels  il  conuenoit  ietter  le  fort,  pat  lequel  il 
ieioit  adiugé  lequel  des  deux  feroit  facrifîé  au  Seigneur,  êc 
lequel  feroit  lafcbé  &  enuoyé  au  defert.Puis  après  que  le 
fanduaire  &  le  tabernacle  eftoient  purgez  félon  les  céré- 
monies ordonnées  à  cela:  le  bouc  vif  eftoit  offert  en  ceftc 
manière  ;.  c'eft  que  le  ibuueiam  facrificateur  mettoit  fcs 
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^cuxmams  fuilatcfte  d'iceluyrpuisfaifoit  confcflîon  <îc 
•toutes  les  iniquitez  des  enfans  d'Ifrael,&  de  leurs  preuari- 
cations  en  tous  leurs  pechc2,&  les  mettoit  ainfl  fur  la  terte 
du  bouc  par  telle  cérémonie,  puis  l'enuoyoit  au  defcrt,  par 
la  main  d'vn  homme  ordonné  tout  exprez  à  cela.  En  cefte 
manière  le  bouc  portoit  fur  foy  toute  leurs  iniquitez  en 
terre  inhabitable ,  lequel  ceft  homme  iailToit  ^î'er  parmy 
le  defert.  Cefte  fefte  de  Propiciation  &  de  purg^.t  on  eftoit 
comme  vnefefte  de  publique  repentance,pour  obtenir  re- 
inilTion  de  tous  les  péchez  du  peuple^defquels  le  principal 
facrifîcateur  faifoi:  confeifion  publique  &generale,au  nom 
de  tous,&  pour  eftre purgez  de  toutes  les  ordures  &"  fouil- 
iuteSjdcfquelles  ils  pouuoient  eftre  fouillez.Pour  cefte  cau- 
£c  ce  bouc  eftoit  comme  voué  à  la  maledidion  &  interdit, 
pour  porter  toutes  les  iniquitez  des  enfans  d'Ifraël,  lefquei- 
les  luy  eftoient  mifes  delluSjpour  les  en  defcharger  tous.  Ec 
pourtant  il  eftoit  enuoyé  au  defert  auec  les  beftes  fauua- 
geSjà  fin  qu'il  ne  fuft  iamais  veu;  Car  il  eftoit  réputé  com- 
me chofe  maudite  &  exécrable,  qui  emportoit  auec  foy 
toutes  les  ordures  &  fouiliures,defquelles  tout  le  pais  eftoit 
infedéjpar  le  péché  &c  par  la  maledidion  de  Dieu,  laquelle 
ils  auoient  méritée  par  iceux.  Qin  regardera  cefte  céré- 
monie feulement  par  le  dehors  ,  &  non  à  ce  dequoy  elle  a 
cfté  figurcjil  femblera  que  ce  ne  foit  qu'vn  ieu  &c  vue  moc- 
querie.Car  quelle  raif^n  y  ajil  de  meure  les  péchez  de  tout 
vn  peuple  &  de  tout  vn  pays,deirus  vn  bouc  .^  pour  les  em- 
porter en  vn  defert,&:  en  dehurcr  ceux  qui  les  ont  commis? 
Il  fcmble  que  les  ïfraelites  ayent  faicl  de  ce  bouc  le  mefmc 
quelcsPayensfaifoientde  leurs  hommes  facrez  &  vouez 
à  la  mort,pour  appaifcr  l'ire  de  leurs  Dieux,  par  les  vœus  Se 
facrifîces  qu'ils  en  faifoient.  Il  eft  mefme  vray^femblable 
que  les  Paycns  ayent  prins  cefte  manière  de  faire  ,  comme 
par  imitation  de  cefte  cérémonie  du  peuple  de  Dieu,com- 
meilsontprins  beaucoup  d'autres,defquelles  ils  ontabu- 
fé en  leurs  fupciftirions  &  idolâtries.  Pour  le  moi-nsilnc 
faut  point  douter  que  le  Diable  ne  leur  ait  enleigné  à  con- 
trefaire en  telle  manière  les  ordonnances  de  Dieu,ou  pour 
le  mettre  en  mocqucrie ,  ou  pour  bailler  couleur  aux  hen- 
iîcs.?vlais  pource  qu'il  eft  meurtrier  dés  le  commencemenr, 
^  de  nafurc  meuniicrc,  il  nef'cftpas  conccnt<:  de  la  mort 

des 
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<iesbeftes,mais  a  voulu  auoir  des  hommes  en  Tacniicc  par 
le  moyen  defquels  les  hommes  feduits  pcnfoicnt  auoir  fa- 
tisfaiâ  à  leurs  Dieux,  pour  leurs  fautes  &  péchez. 

Au  refte  fumant  le  propos  des  hommes  appeliez  par  les 
Grecs, Catharma  &  Catharmata,il  y  en  a  qui  ont  efcnt  c|ue 
quand  il  falloir  faire  tels  facrifices ,  ou  choifiiloit  l'homme 
le  plus  infime  qu'on  pouuoit  trouuer  en  toute  la  ville:  &c 
puis  on  enoit  au  lieu  ordonné,  portant  du  formage  en 
ûs  maino,uuec  vn  gafteau  &  des  figues  feichcs.  Puis  après 
qu'on  l'auoit  foueté  par  fept  fois,auec  des  vtrgcs  faides  de 
bois  fauuageSjOn  le  brufloit  de  fcmblable  bois, puis  on  iet- 
.toit  les  cendres  en  la  mer. Mais  auant  que  ce  faire,  ceft  ho- 
me elloit  mené  par  toutes  les  rues  &  par  tous  les  carrefours 
de  la  ville,comme  f'il  cuft  eftc  le  balay  &  la  ramaffe  publi- 
que de  toute  la  ville,pour  ramaffer  toutes  les  ordures  qui 
y  eftoientjVoire  en  tous  les  coins  &  tous  les  anglcts ,  8c 
-pour  l'en  purger  &  nettoyer,  comme  fil  les  euft tou- 
tes emponées  auec  foy.  Philoftrate parlant  d'Apollonius  „,,.  -  . 
Tyaneus,  &  de  la  manière  de  faire  de  laquelle  il  \fa  pour  ^"'^^J^'"  ^ 
chaffer  la  pefte  d'Ephefe  en  raconte  des  chofts  qui  ne  font  "*  '^^^"^P^' 
pas  fort  différentes  à  cefte  cy.  Or  Catharma  fîgnifie  pres- 
que autant,comme  qui  diroitpurgation.Car  ce  mot  figni- 
ne  leschofe^  qui  font  iettées  là  comme  ordure,  pour  en 
purger  ce  qui  en  eft  fouillé.Il  y  en  a  qui  ont  efcnt  que  les 
Grecs  le  prennent  pour  la  rançon  de  laquelle  on  racheté  vn 
prifonnier,oulavie  de  quelqu  vn  :  &  notamment  quand 
vne  perfo une  baille  fa  vie  pouriacheter  celle  d'vn  autre. 
Comme  les  hiftoires  des  Payens  racontent  que  Alceftis  la 
femme  d'Admetus,  a  baillé  fa  vie  pour  celle  de  fon  mary. 
Quelque  diuerfité  d'expofition  qu'il  y  ait  touchant  ce 
jnotjil  fîgnifie  propremet  autât  que  ii  nous  difiôs  hmeures, 
.ou  balHures,&  les  ordures  qu'on  tire  d'vn  lieu,  après  qu'il  a 
efté  ballié  &  ramalTéjil  fîgnifie  aufsi  tout  ce  qu'on  racle, 
&  qu'on  ofte  pour  ordure  de  toute  chofe  qu'on  veut  pur- 
ger &  nettoyer.  Pourquoy  il  eft  pris  communément  pour 
vne  chofe  de  rien  ,&  pour  vne  chofe  qui  non  feulement  eft 
tenue  pour  ville  &  mefprifee,  mais  qui  eft  aufsi  en  defdain 
à  tous,&:  qu'on  ne  voudroit  point  voir,&  qu'on  délire  eftre 
bienloing.  Et  pour  autant  que  ces  hommes  qui  elloienî: 
façrjfiez  en  la  manière  qui  a  efté  dite  j  eftoient  prins  cômii 
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îordure  de  toute  la  ville  ,  de  laquelle  die  cftoitpurgcé, 
ils  ont  cfté  nommez  par  les  Grecs,  de  ces  noms  ,  defqueli 
nous  auonj  faid  menaon. 

PescruAHte'XjîesTajrnSy  contre  les  chrefitens  y  CT 
des  hommes  qui  par  kcux  ont  anaenhemcnt  ejte  Af* 
felle\BeJ}iaires,cr'  des  diPtcrjitel^'uehX, 

C  H  A  p.   ly. 

iC^  *Eft  chofe  certaine  que  depuis  que  TEuang?^ 
^    lleaeftépr'.fchc,  lesChreiliens  ont  efté  te- 
nus pouL  tels  entre  les  infîdeles,en  forte  que 
I  cela  qleiusChnft  a  prédit  afes  Apoftres  & 
diicipleSja  efté  bie  âccôpiy  en  eux.  Car  tép» 
cfté,q  ceux  qui  les  mettoiét  à  mort,péfoicC 
faire  à  Dieu  le  plus  grâd  facnfice  &  feruice  qu'il  efloitpo{« 
ble  luyfaire,les  Payens  mermes  ennemis  de  noftre  rdiciô. 
Corn.  Tact,  tefmoignêt  qu'ils  couuroicnr  lesChreftiês  de  peaux  de  De- 
^^'*'^«**5' ftesfauuages,à  fin  que  les  chiens,  cuidans  qu'ils  fufTent 
beftes  fauuagesjes  defchiralTcnt  &  deuorafTent ,  &  qu'ils 
perilTent  milerablement  entre  leurs  dents  .   Ils  pendoient 
les  vns  en  l'air  en  des  croix  &  en  des  potences  &  gibctJ, 
pour  les  faire  la  mourir,ou  pour  les  y  brufler  a  petit îeu,ou 
pour  en  faire  chandelle  &  lumière  de  nuict,  qliand  le ioià: 
crtoitdefailly.  Ils  cftoientauffi  fouuent  iettez  deuantîes 
beftes  fauua2;es,lefqueilts  les  Payens  gardoientàcefte  fin, 
pour  les  faire  deuortr  par  icelles,  comme  Daniel  fiit  iettc 
en  la  fo/fe  des  Lions  en  Babilônc?  ou  pour  batailler  contre 
icelles  pour  envoir  le  icu,&  enauoir  leur  p alTe temps.  Poiii 
cefte  caiife  les  Payens  les  appelloient  communément  Be- 
Tertutt.'m      ftiaires.Surquoy  TertuHian  dit:Iiippiter  eft  à  Rome,Iequel 
tyfjjolo,        jis  arroufcnt  en  leurs  ieux  du  fang  des  beftiaiies.Or  pourcc 
qu'il  eft  fouLientesfois  parlé  de  ces  Beftiaires  ,  es  liures  an- 
ciens, &c  notamment  en  ceux  des  anciens  Docteurs  de  l'E- 
ghfe  Chreilicnne,i'eypo(eray  cccy  vn  petit  plus  au  long, 
Buii^M       qu'elle  a  eftc  ccfte  couftumc&:  manière  de  faire  desPaycns. 
^innot.pop.  Pourlepremicr,ilsauoicntdjsferfs  appeliez  chail'curs  ou 
m  ?andt{t,  veneurs,nôpaspouLiaifon'qu  6  f'en  feruiità  challlraux 
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be(tc$  (àiiuagespar  les  bois  Se.  les  forefls,mais  pourcequ'ils 
cftoienc  appris  à  les  chaHer  &  tuer  es  lieux  qui  eftoient  ex- 
prefTement  députez  à  cela,pour  bailler  paiTetcmps  au  peu- 
ple, deuant  les  yeux  duquel  celle  chaiTe  &  ce  combat  fe  fai- 
loitjcela  eftoit  tant  commun,qu'on  en  tenoit  efchole  com- 
me du  icu  de  rcrcrime,&  autres  femblables:  les  veneurs 
qui  eftoienc  inftruids  &  entretenus  pour  cela  cftoiét  anffi 
appelleZjBeftiaires.  II  y  en  auoientdonc  quifaifoientme- 
ftier  de  cecy,&qui  efloicnt  Ci  miferableSjqui  fe  louent  à  tel- 
les œuures,non  pas  fans  euident  danger  de  leur  vie.Il  y  ea 
auoit  des  autres  Beftiair es  anciennement, qui  faifoient  ce 
mcftier  maugrc  cux,mais  il  y  eftoient  contraindls  :  Ceux 
cy  eftoient  appellcz,les  condamnez  aux  beftes.Il  yen  auoit  Budt.  Pa* 
d'autres  qui  eftoient  feulement  iettez  deuant  icelles  tout  ^^^7^^'^^^ 
nuds  fans  aucunes  armes,non  point  pour  batailler  contre  -pltimoê^ 
icelles,mais  poureneftre  foudam  defehirez  &  ^^^^^^"^'C^Adbefiiai 
Lapeine  de  ceux-cy  eftoit  telle  que  celle  à  Daniel,  lequel 
auoit  eftécondamné,&  de  laquelle  fes  aduerfaires  puis  a- 
^res  furent  punis.  Cefte  ordonnance  eftoit  beaucoup  plus 
rigourcufe  que  la  precedente.Carencefte-cy  il  n'y  auoit 
point  de  deftenfc  ny  de  remede,fInon  que  les  beftes  fau- 
uages  s'en  abftinlTentd'elIesjnefmes, comme  il  eft  quel- 
quefois aduenu.Ie  n'allegueray  pas  icy  les  hiftoires  ou  le^ 
gendes  qui  font  mention  de  plniîeurs  martyrs,enuers  leP 
quels  les  beftes  fauuages  ont  efté  plus  humaines  &  moins 
cruelles  que  ceux  qui  les  y  ont  iettez.  le  produiray  feule* 
ment  celle  d'vn  certain  Maricus,qui  ayant  efté  pris  en  guer 
re,&  foudain  ietté  deuant  les  beftes(comme  Tacicus  le  tef-  p       1  j, 
moi2ne)demeura  quelque  temps  deuant  elles,fans  en  eftre  ul 
defchiré.Parquoy  le  fimple  peuple  en  faifoit  défia  vn  mi-     ' 
racle,  eftiraant  qu'elles  n'auoient pas  puiifancede  le  tou* 
ckcr  &  luy  faire  mal^iufques  à  ce  qu'il  fut  tué  deuat  l'Km* 
pcreur  Vitellius.  Mais  en  l'autre  condemnation,  ceux  qui 
jr  eftoient  condamnéz,auoientpermiflion  de  fe  défendre 
afedccombatre  contre  les  beftes,  &  les  tuer,&  tu  efchapér 
fils  pouuQie3W.En  pource  qu'en  tels  palfetemps  (qui  toute- 
fois eftoit  fort  maKpIaifans)les  Payens  fe  pouuoient  feruir 
des  malfaiteurs  qm  eûokxjt  entre  eux,ils  les  condamnoiéc 
fouuentesfois  à  tel  combat,  principalement  pour  deui 
caufes/vne pource  que  tels  ven^via  ^  ^^^inbatans  ne  kar 
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éouiioient  rien  de  louage  :  J  autre  pource  qu'ils  n'en  trou» 
uoientpas  toufiours  comme  ils  vouloient,  qui  pour  falai- 
te  qu'on  leur  prefentail,  fc  vouluiTent  mettre  en  tel  ha- 
zarvd  de  leur  vie  jpour  bailler  palîetemps  à  ceux  qui  pre- 
noicnt  plaifir  à  paiflre  leurs  yeux  en  tels  fpecftacles  tât  Tan- 
gians,&:  en  icux  Se  palfetemps  tant  inhumains  Se  cruels. 
De  rinhiiinAmté des  VAyens  m  cei  chofes^  CT*  des  fautes 
amyfont  k  reprefîdre. 

C  H   A  p.      16. 

R  pource  que  les  malfaideurs,qai  meritoicc 
d'eilretenuz  pour  tels, eft oient  fans  cela  di- 
gnes de  mortvà  caule  de  leurs  crimes  &  ma- 
IcHceSjla  choie  eftoitplus  toUerable ,  au  re- 
gard d'iceux. Mais  il  n'y  a  pas  encore  tant 
de  raifon,qu'il  n'y  demeure  des  fautes  bien 
dignes  de  r^P^ehenfion.Car  pour  le  premier,ccla  n'cft  fort 
conuenable  à  l'humanité  qui  doit  eftrc  naturelle  en  l'hom- 
me,de  prendre  plaifir  à  voir^eux  de  fon  efpecc  meûne  def- 
chirer  &  deuorer  aux  belles  fauuages ,  tant  mefchans  & 
&  mal'heureux  qu'ils  puilfent  cfl:re .  Spartianus  a  efcrit  de 
^t^aYtla,m  l'Empereur  Caracalle,quil  a  pleuré  quand  il  a  veu  des  hô- 
îa;;ic'  ^^^  iettez  aux  beftes:&:  qu'il  s'eft  dellourné  d'autre  cofté, 
à  fin  qu'il  ne  les  vift:&  que  cela  a  fort  pieu  au  peuple,  &  luy 
a  rêdu  Caracalle  plus  admirable, Ils  ont  trouué  bon  &  loué 
en  ceft  Empcreur,ce  qu'eux-m.efmes  ne  faifoient  pas  :  en 
quoy  ils  fe  font  condamnez. Car  quand  il  n'y  auroin  que  ce 
fcul  regardjà  fçauoir  que  ces  pauures  beftiaircs  lent  hom- 
mes dumefmc  faner  éc  de  mefme  chair  que  ceux  qui  les 
-icgardcntjfi  dcuroicnt  ils  confiderer  qu'ils  voient  dcfchi- 
rer&dcuorerleurproprechairenla  pcrfonne  des  autres, 
pour  raifon  d'humanité,par  laquelle  tous  les  hommes  font 
liez  &conioincl:senfemble  en  leur  efpece.  Parquoy  ils  en 
dcuoicnt  auoir  horreur  ,  quand  il  n'y  auroit  que  ce  feul 
Çoinci.L'autre  c'cfi  puis  qii'il  cft  queftion  de  iull:ice,il  n'en 
faut  pas  ainfi  abuftr  pour  la  faire  îcruir  aux  paifercmps  des 
honimcs:ainsii  cft  requis  que  les  hommes  declarcni  en 
.cela,cGmbien  doiuent  cftre  kmhlables  à  Dicu,&:  reprefcn- 
;  ter  l'image  de  l'humanité  &  bonté  d'iceluy  en  eux:  car  ^cô- 
aaieluy  mefmclctcimoîgnc)  il  ne  prend  pas  plaiilren  h 
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«nort  du pecheur,ainsfe  plaint  grandement  des  hommes,  2i:-e.i8. 
quand  leur  malice  le  prclfc  iufques  là, qu'il  faut  ncccfTaire-  jfa,2,z. 
ment  qu'il  vienne  en  iugement  pour  les  punir.  Enquoy  il 
monftre  qu'il  faiâ:  cela  a  regret,&  qu'il  vfe  plus  volontiers 
de  mifericorde  que  de  rigueur.  Par  le  femblable  les  hom- 
mes,au  lieu  de  prendre  plaifir  à  voir  tourmenter  les  vas  les 
autres,&  de  faire-mourir  ceux  qui  font  de  leur  mefmcef- 
pece  de  nature,deuroient  eilre  grandement  marris  ,  quand 
lis  font  contraints  par  la  vertu  de  iuftice  ,  d'en  c^ondamncr 
&  exécuter  quelqu'vn. D'autre  part,ficeux  quieftoient  mis 
en  combat  auec  les  beftes  ,  eftoient  coulpables  Se  dignes 
de  mort,par  l'ordonnance  de  Dieu,ce  n  elloit  pas  à  eux  de  * 

difpenfer  de  la  iuftice  &  des  ordonnances  d'iceluy ,  ne  de 
bailler  moyen  aux  malfaicteurs  d'efchapper  de  la  mort  , 
fils  lapouuoient  efchapper,  après  qu'eux  auoiét  pris  leurs 
palfctéps  à  voir  les  combats  de  ces  panures  beftiaires  aucc 
les  belles  fauuages.Car  le  mefme  Dieu  qui  a  défendu  de 
condamner  rinnocent,a  aulTi  defFendu  de  deliurer  l'inique. 
Car(commeSalomon  le  dit)il  a  l'vnSc l'autre  enexecratiô. 
Or  s'il  y  a  tant  de  fautes  en  ce  que  les  Payens  ont  faiifl ,  qui  ''  ^^^'  *?'  ^' 
efl  le  plus  à  fupporter  en  cefte  matière,  il  eft  facile  à  iuger 
quelle  couleur  ils  pourront  trouuer,  pour  excufcr  ce  qui  a 
t(ïé  faid  entr'eux,enquoy  il  n'y  a  qu'inhumanité  &  cruau- 
té plus  inhumaine  &  plus  cruelle  ,  qu  elle  ne  deuroit  eftre 
entre  les  belles  fauuages.Car  non  feulement  ils  ont  mis  en 
tel  combat  les  malfaideurs  &  les  ferfs,&  les  hommes  in- 
fames,qui  fe  font  volontairement  louez  a  telle   œuure , 
mais  les  grans  Empereurs  &  les  Roys  &  les  Princes ,  c'eft 
à  dire  àparler  plus  proprement,les  tyrans  qui  ont  eft é  en-    . 
tf  eux,y^ont  quelquefois  produit ,  non  pas  feulement  des 
hommes  de  petite  eftime,mais  aulTi  des  plus  nobles  ,  &  de 
ceux  qui  eftoient  eftimez  d:s  plus  gens  de  bien.  Ceux  qui 
ont  efté  amenez  à  telle  necelfité,  l'ont  faid,les  vns,  voire  1^ 
plufpart,  par  force  &  par  contrainte:  les  autres  par  dons  &c 
pris,par  lefquels  ils  y  ont  efté  attirez  ,  comme  Suctone  l'a  ^^^^'^'  *" 
cfcrit  notamment  de  Nero.Car  ce  tyran  n'y  a  pas  mefmes  ^'^^^^' 
efpargné  les  Senateurs,&  les  ConfciUers  &  Cheualiers  Ro-  -'"««^«^Z. 
mains. Ce  mefmeautheur  a  auffiefcrit  de  l'Empereur  Do-  S^ry.  8. 
j3ïitian,qu'il  faifoit  faire  tels  ieux,  non  feulement  de  iour  •^«^'^^•'^ 
mais aufii de niiictja'4X torches;  &  non  par. les  hommes  <^'^"'';» 
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^;,gy^Q/v^feuIement,mîiisaufiîparlesfemmes.Et  Cicero  reprend  la 
Itb.z  *  prodigalité  de  ceux  qui  y  cftoient  par  trop  fomptueux  & 

prodigues. 

X)eh  rebut Atitn  o*  dhominAtton  en  Usuelle  les  Chre- 
[Itens  anciens  ont  efté  entre  les  Païens:  O"  comment 
les  Payens  leur  ont  imputé tou6  Us  mdux  qut  leur  ad^ 
uenoient  CT  les  ont  occis  CX  ftcrife\j4ur  dppatfer 
lire  de  leurs  Dieux, 

C  H  A  p.     17. 

v'T^'N,^^^     L  n  eft  donc  pas  de  menieille  fi  tels  Tyras, 
JS  ^jir^  J^  &  auÛl  les  peuples  qui  prenoient  plaifir  à 
*V  ^-^W^SpA    des  ieux  fi  fanglants,  ont  tenu  peu  de  cô- 
te de  la  vie  des  Chreftiens  ,  lefquels  ils  te- 
noient  pour  les  hommes  les  plus  mefchâs 
&  les  plus  exécrables  de  la  terre  ,  &  s'ils 
ont  pris  grand  plaifir  à  les  voir  defchirer  &  deuorer  aux 
beftesfauuao;es,deuant  leurs  yeux    II  y  a  plus  d'occaiîon 
d'cftre  efbahy,  qu'ils  n'en  ont  faicl  le  femblable  que  des 
parricides,c  en:  a  dire  des  meurtriers  de  pères  &  de  meresi. 
p.        «  /«^  Car  ces  meurtriers  ont  efté  eftimez  fi  mefchans  &  fî  exe- 
•   ''\  J   crables entre  les  Payens  mefmes  (comme  Cicero  le  zcC- 
moigne)qu'ils  ne  les  ont  pas  voulu  ietter  &  liurer  aux  be* 
jfles  lauuageSjpour  delchiicr  &:  deuorer  la  chair  &  les  corps 
d'iccux,craignâs  que'lles  ne  deuinffent  pires  &plus  cruelles 
de  les  auoir  touchez, &  d'auoir  efté  repeues   de  telle  viâde. 
Car  c'eft  chofe  certaine  que  iamais  les  Parricides  ne  furent 
en  telle  abomin:itiô  aux  Payens, que  les  Chrefliens,leiquels 
ils  tenoient  comme  les  authcurs  de  tous  les  malheurs  qui 
aduenoiait  fur  la  terre,commc  nous  l'auons  défia  touché 
en  des  autres  Ueux.Parquoy  il  leur  fembloic  qu'en  faifanc 
tels  vocus  &:  tels  facrificcs  d'iceux,  ils  appaifoient  Hre  de 
leurs  Dieux. Car  ils  cftimoient  que  leurs  Dieux  eftoient 
courroucez  contr  eux,a  caufe  que  les  facrifîces  &  le  feruicc 
diuin  qu'ils  auoicntaccouftumé  de  faire  en  leur  honneur, 
cftoicntrcfroidiz  ,  diminuez  &  dclailfez  ,  pour  raifonde 
leur  dodrineClirefticnne.  Et  pourtant  ils  les  accufoien; 
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publiquement  de  telle  chofc.Nous  auons  encore  fur  cecy 
le  tcroioi^nage  de  Porpliyrc,cefl:  Apoltat,cc  chien»  ce^râd 
cnnemy  de;  la  Religion  Chrcftienne,  allégué  par  Eukbe  ,  Bufehje 
prins  du  liure  que  ledict  Porphyre  a  efcric  contre  les  Chre-  pY<spa,Bua^ 
ftiens:auqucl  u  di(fl,ils  fcraicrueillent  maintenant  fi  la  cite 
ell  tpurmentce  de  pcfte  par  tant  d'années  &  fi  long  temps, 
puis  qu'Efculape  &:  k s  autres  dieux  font  loing  d'icdlc.  Car 
dcpufs  que  leflis  cft  honnoré  &:  adoré  ,  nous  ne  pouuons 
plus  rec^uoir  aucun  profit  ny  auoir  aucune  aydc  des  Dieux. 
Porphyre  a  icy  parlé  fclon  ie  bruit  commun,  &  la  commu- 
ne opinion  des  Paycns,touchans  les  Chreftiens.  Parquo^^ 
il faui; prendre  le  tefmoignagc  diccluy  pour  vn  public  tel- 
moignage  de  tous, comme  fi  tous  auoient  parié  par  fa  bqu- 
che» 

Dts grands  mdheurs  qui  font  aduenits  aux  PeUgiens, 
tourcequ' ils  n  ont  va4  jacnjiè  leurs  enfans  a  luppiter 
Cra  Jfpoiio:  crdela  pratique  de  laquelle  le  DtaLle 
4  vfi  enuers  eux  four  les  f Aire  meurtriers  de  leurs  ^rs- 
fres  enféins, 

C  H  A   p.      18. 

Enis  Halicarnaffée  a  efcrit  que  luppiter  8c 
Apolio,&  les  Dieux  kfquels  les  Payés  appel-  ■^<«^'^'--- 
!çnç  G*«/';,ont  enuoyédes  grands  malheurs 
aux  Pelagiens  à  c^ufe  qu'on  ne  leur  auoit  pas 
facrifiée  la  difme  des  enfans  :  en  forte  qu'il 
n'y  auoit  point  de  fruids  qui  vinlTent  à  rneureté,  mais  à(zÇ' 
couloient  &  periffoient  tous,auant  que  meurir,  Qu^ant  aux 
fontaine€,les  vnes  tarilfoienten  e(lé ,  Scies  autres  eftoient 
tellement infedées  &çorrompues,qu'on  n'enpouuoitboi- 
re.tes  femmes  auonoient ,  &  metcoient  bas  leurs  enfans, 
auant  leur  terme  :  ouïes  enfans  mouroient  en  l'enfante- 
ment ,&:  les  mères  y  mpuroienr  auifi  fouuentesfois  auec 
eux.  Ceux  qui  venoient  en  vie  ,  eftoient  ou  manchots ,  ou 
boiteux,  ou  aucu^les  ,  ou  autrement  malefîcicz  &  contre- 
faiâ:s,Les  homme'^s  &  les  belles  peiifloient  de  tous  coftcz» 
4c  diucrfes  maladies  noA  vçuçs  ny  accouftumécs ,  iufqueo 
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à  ce  que  cefte  difme  fuft  rendue ,  félon  le  vœu  qu'ils  en  a7 
uoient  faid ,  lequel  ils  cuidoient  neantmoins  auoit  fort 
bien  rendu.  Car  ils  auoicnr  voué  par  temps  de  fterilitc  ,  à 
CCS  Dieux  là ,  la  difme  des  fruicls  qui  leur  reuiendroientdc 
toutes  chofes.  Lequel  vœu  ils  rendirent,  félon  leur  inten- 
rion,de  tous  les  fruicls  de  la  terre,&  de  leurs  belles.  Car  ils 
ne  penfoient  vouer ,  ny  auoir  compris  en  leur  vœu ,  fmon 
celà.Mais  ils  furent  puis  après  aduerds,  qu'ils  auoient  lailTé 
la  principale  difme,&  la  plus  exquife,  à  fçauoir  de  leurs  en- 
fans:  &  que  pour  celle  caufe ,  les  Dieux  n'efloient  pas  bien 
contans  d'eux,ny  fatisfaicls  ,  iufques  à  ce  qu'ils  euffent  du 
tout  accomply  leur  vœu  en  cefl  endroit  :  &  que  la  caufe  de 
tous  leurs  malheurs  venoit  d;:  là.CefleTheologie  conuient 
fort  bien  auec  la  raifon  que  Varro  rend  de  la  caufe  pour- 
quoy  on  facrifîoità  Saturne  non  feulement  les  petits  en- 
Jugu.âf       fans,mais  auffi  les  grans.  La  raifon  efl  alléguée  par  S.  Aug. 
Ctuit.Dei    que  c'elloit  pource  que  Saturne  a  elle  tenu  pour  inuenteuf 
II, y.  ca^.\9.  du  labourage  de  la  terre:ou  pource  que  le  labourage  a  eflé 
trouué  &  mis  en  vfage  du  temps  d'iceluy ,  &  qu'entre  tou- 
tes les  femences ,  le  genre  humain  &  la  femence  d'iceluy, 
efl  la  plus  excellente  &  la  meilleure  .Le  diable  ne  f  efl-il  pas 
icy  mocqué  de  la  Religion  des  idolâtres  ?  &  ne  les  a-il  pas 
bien  enchantez  &  enforcelez  ?  Au  lieu  que  Dieu  a  euiufle 
occafion  de  les  punir  comme  il  les  a  punis  par  fon  iufle  iu- 
gement,pource  qu'ils  Tôt  delaiffé,  pour  recourir  aux  Dieux 
eflrangcs,&:  au  diable  fon  aduerfaire/oubs  le  nom  d'iceux, 
le  diable  auquel  ils  ont  ferui,  leur  a  encore  faicl  acroire, 
qu'ils  n'auoientpas  faict  du  mal  alfez  &  qu'ils  nel'auoient 
pas  encore  affez  honnoré  par  leur  idolâtrie  ,  fi  meurtres  lî 
cruels  n'y  eO^oient  encore  adioints. 

Comment  7Jon  feulement  les  peuples  les plu^  Barhares  C^ 
lesplm  brutaux ,  ont  eflémenel^e  ce^era.ge  çyfu' 
reur  de  vouer  CTftcrijierles  hommes ^mais  au^i  ceux 
qtu  ont  ejlé  tenus  four  les  flus  fçauans ,  O"  peur  les 
plus  fd^es  (crplu^  humains ^(^ n^mmémet  les  Grecs ^ 
Cr  les  Egyptiens. 

C  H   A  p.      19, 
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:Vand  tout  fera  dit ,  qui  ne  doit  iuger  ces  cho- 
.fes  fort  eftranges  ?  qui  ne  iugeroit  du  tout  in- 
Icroyable,  queks  hommes  eulFent  peu  tomber 
Icnvne  telle  frenefie  &:  fureur  ,  de  vouer  &fa- 
'crifier  les  hommes  à  Dieu,luy  penfant  faire  hô- 
neur  &  feruice,par  meurtres  tant  exécrables  ?  Qiù  pourroit 
croire  cela ,  mefmes  des  peuples  les  plus  Barbares  de  tous, 
Cnous  n'enauions  tant  de  tefmoignages  ;  Mais  la  chofe 
cft  encore  plus  eftrange  ,  en  ce  que  ceux  qui  ont  efté  efti- 
mez  les  plus  fçauans,  &:  les  plus  nobles  &:  plus  humains  de 
tous,  n'ayent  peu  eftre  exemptez  de  cefte  boucherie  &  fu- 
reur diabolique,  &  de  ces  facrileges  tant  exécrables.  Nous 
auons  parlé  par  cy  deuant,  de  beaucoup  de  peuples  qui  ont 
cfté  menez  de  telle  fureur  :  Mais  pource  que  la  plus  grand 
part  ont  toufiours  efté  tenus  pour  peuples  Barbares  Sein- 
humains  ,  &  plus  loing  d'humanité  ,  la  chofe  pourroit  fem- 
blerj^oins  eftrange.  Mais  que  dirons  nous  des  Grecs ,  qui 
ont  tenu  tous  les  autres  peuples  pour  Barbares  ,  finon  eux? 
Toutefois  ils  n'ont  pas  efté  des  derniers  qui  ont  efté  fouil- 
lez de  telle  boucherie,  comme  nous  l'auons  défia  veu ,  &  le 
verrons  encore  d'auantage.  Mais  on  pourroit  dire  qu'il? 
ont  toufiours  efté  fort  legers,&  de  meurs  fort  corrompues, 
&  qu'ils  ont  efté  prefqueles  plusgrans  corrupteurs  &  de 
rehgion  &  de  meurs,  &;  les  plus  grands  inuenteurs  de  fu- 
perftitions  &  idolâtries,  qui  ayent  efté  entre  les  hommes. 
Mais  que  dirons  nous  des  Egyptiens  qui  de  tout  temps  fe 
Tont  tant  glorifiez  de  leur  fcience  &  fagefre,comme  l'efcri- 
turefainde  meime  le  tefmoigne  r  Car  ils  n'ont  pas  feule-  ^T^^''^* 
inent  eu  le  bruit  &  le  renom  deuant  les  Grecs,mais  les  prin- 
cipaux mefmes  d'entre  les  Grecs  (  cçmme  les  hiftoires  le 
tefmoignent)ont  pris  leur  fcience  des  Egyptiens.  Ettoute- 
fois  ils  ont  encore  efté  en  ceft  endroit  prefque  plus  enra- 
gez .que  nul  des  autres.  Car  (  corne  le  Poëte  luuenal  le  leur  ^tn^a^.Saty, 
reproche)  ilne  leur  eftoit  pas  licite  de  tuer  &  de  facrifier  ij. 
des  beftes ,  ains  les  adoroient:&  cependant  ils  ne  faifoient 
pas  difficulté  de  facrifier  des  hommes.  Ceux  qui  eftoient 
les  plus  prochams  du  Nil,  eftoient  les  plus  addonnez  à  tels 
facrifices.  Car  ils  auoient  appris  deBufiris,de  facrifier  Se 
vouer  des  hommes  eftrangers  ,  &  leurs  hofte5  ,  à  fin  qu'ils 
eufTen:  des  eaux  de  ce  flcuue  là ,  quand  ils  auroient  fcche- 
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re{re,&  qu'il  n'arroufoit  pas  leurs  champs ,  comme  il  âuoit 
de  couftume.  Il  eft  merme  efcrit  en  i'hiftoire  Ecclefîafti- 
oue ,  que  depuis  que  l'Euangile  a  efté  prefché ,  &  que  les 
Empereurs  mefines  ont  efté  Chreftiens,  les  Egyptiens  ido- 
lâtres ont  vfé  de  grande  cruauté  contre  les  Chreftiens, 
pource  qu'on  ne  leur  permettoit  pas  de  célébrer  leurs  facri- 
fices  folennels  au  Nile,quand  ils  voyoient  qu'il  fe  retiroitSC 
qu'il  ne  bailloit  point  d^  l'eau  en  abondance.  Car  ils  fe  fai- 
loient  a  croire  que  la  caufe  de  cela  venoit  de  ce  qu'ils  auoiéc 
efté  contraints  de  renoncer  a  celle  fuperftition ,  pour  fui- 
urela  Relic^ion  Chreftienne.  Ils  font  mefmes  venus  iu{^ 
eues  à  telle  foreur  qu'il  y  auoit  erand  crainte  &grand  dan- 
ger de  fcdicion.  Majs(comme  l  hiftoire  le  dit  )  l'Empereur 
avma  mieux  f;ruir  a  la  loy  diuine,que  préférer  les  caus  du 
Kile ,  &  les  ficriltges  &  blafphemcs ,  à  la  vraye  Religion, 
Parquoy  il  dit,que  lamais  ce  fleuue  ne  coure,  &  qu'il  tarilfe 
pluftoftjfil  faut  fouiller  les  ondes  du  facré  Paradis,  par  arti 
magiques  Ôc  diaboliques,&  par  efïufioa  de  (kng. 

De  la  rage  ^  fureur  des  Romains  en  ces  mefmes  ahomS- 
nations  CT  cruels  famfices  fuiBs  d'hommes:  o^  de  U 
refôrmatton  d'iceux^  c^  du  changement  qui  en  a  efté 
faiB en  facrtfices  defantofmes^^  en  luminaires. 

C  H  A  p.      10. 

Plhtji.^.e.i.  i9S$o»sy*^  A  I  s  c'eft  encore  plus  de  menieille  touchant 
'  ~^^     les  Romains. Car  Pline  dit  d'eux ,  que  on  ne 
peut  eftimer  combien  on  eft  tenu  à  eux^ 
pourraifon  de  ce  qu'ils  ont  aboly  ces  mon- 
ftres  de  Religions  ,  efquelles  c'eftoitçhofe 
fort  deuote  &  fainde  ,  de  tuer  les  hommes, 
&  fort  faine,deles  manger.Ceux-cy  neâtmoins  qui  ont  eu 
la  feigneurie  fur  les  autres  peuples  ,  &  qui  leur  ont  donné 
loix  es  autres  çhofcs,  ont  en  ces  cas  tant  exécrables ,  receu 
loix  des  autres,  pour  quelque  temps.  Car  eux  qui  ont  efté 
cftimez  de  leur  temps  les  plus  humains  de  tous  les  autres 
hommcSjOnt  enfuiuy  en  ceft  affaire  cy,  la  rage  &  la  fiireui 
des  nations  les  plus  Barbares  qm  ont  efté  laraais  au  raon- 
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ie,&  le(quellcs  eux-mefmes  ont  tenues  pour  les  plus  cruel- 
lcs:Car  ils  ont  fait  le  femblable  que  les  autrcs.Ils  ont  quel-  ^lex.hh, 
quefois  enterré  à  Rome ,  des  Grecs ,  &  des  Gaulois  tout  6.caf.i6* 
vifs, en  la  place  appellée  1  e  marché  des  bœufs,  pour  appai- 
fer l'ire  des  Dieux.  Mefme  la  couftume  a  duré  longtemps 
en  Italie,  tefmoin  Athanafe  &  Ladance ,  qu  ils  facrifioient  la^.^ 
des  hofties  humaines  à  Saturne  &  à  luppitcr  appelé  Ita-  ^alf.  reiir, 
iien,ou  Latial,ou  Latin:  &  qu'ils  arroufoient  l'image  d'ice- /,  ^  ç^h  ^^ 
luy,  au  fang  de  l'homme  lequel  ils  ky  facrifioient.  Tou- 
chant ceux  qui  eftoient  facrinez  à  Saturne  ,  on  ne  les  facri- 
fioit point  à  fon  autel,  mais  on  lesiettoitau  Tybre  ,  depuis  Halicau 
le  pont  Myluien,iufqucs  à  ce  que  Hercules  leur  euft  enfei-  /^t,  l, 
gné  de  ietter  aulieu  des  hommes  vifs,  des  hommes  faidls 
de  ioncs  ou  d'ofiers ,  qui  par  après  y  ont  efté  iettés  par  les 
Preftres  &  les  Nonnains  Veftales.Hercules  leur  a  efté  eau- 
fe  de  ce  bien ,  lequel  a  entr'eux  reformé  en  ce  point  la  reli- 
gion de  ces  fanglans  facrifiçes.  Il  peut  eftre  quil  fut  eûnea 
à  ce  faire .  par  compaffion  qu'il  eut  des  Grecs ,  pource  qu'il 
elloit  de  leur  nation. Car  ceux  du  pais  ,  qui  faUoient  ces  fa- 
criiîces  à  Saturne ,  ne  les  faifoient  pas  de  ceux  de  leur  na- 
tion mefme,mais  des  Grecs  ,  quand  ils  les  pouuoient  trou- 
uer  &  empoigner  en  leur  pais.Pour  laquelle  caufe  ces  hom- 
mes faids  de  ionc  &  de  fbarre  qu'on  a  iettéau  Tybre ,  au 
lieu  des  Grecs  qu'on  y  iettoit  au  parauant,  ont  efté  appel e:& 
Grecs,pour  déclarer  qu'on  les  iettoit  au  lieu  des  Grecs ,  qui 
dcuant  la  reformation  faide  par  Hercules  (  de  laquelle 
auons  parlé)eftoient  iétter  au  Tybre, 

2^e  U  canfe  four  UjucSe  SAturneeft  dppeléCronos ^par 
If  s  Grecs:  CT  de  UfMe  feinte  de  lnj  O"  defes  enfam, 

O"  dnCens  mord  d'tcelie, 

t 

C   H  A  p.      U, 

Ries  Grecs  ont  appelle  Cronos,  celuy  quia 
efté  appelle  Saturne  par  les  Latins,  prefque  du 
mefme  nom  duquel  ils  nomment  le  temps  ,  il 
n'y  a  différence  finon  en  deux  lettres  lefquel- 
'  les  ont  grande  conuenancc  enfemble .  Car  ils 
appellent  le  temps  Chronos:&  Saturne,Cronos  fans  afpi- 
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îârio.Et  pource  cjue  le  têps  eft  pris  du  mouuemêt  du  ciel,& 
que  tout  eft  engédré  en  iceluy,&:  par  iceluy  le  temps  a  aufïi 
ydrrode      efté  pris  pour  le  ciel  &:  pour  le  feu,  comme  Varro  le  ttC- 
linr.  Lati    moigne,a  caufe  que  le  temps  deuorc  &confume  tout,com- 
me  il  engendre  tout.Il  y  en  a  qui  eftiment  que  la  fable  qui 
'    a  efté  feinte  de  Saturne,ait  eltc  prife  de  là.Car  les  Poètes 
ont  feint  qu'il  auoit  eu  reuelation  qu'il  feroit  chafTé  de  Ton 
Royaume  par  fes  enfansmefmes ,  &:  qu'il  eftoit  ainfi  en 
tA'u^uJf.dc  f^c.Et  pour  cefte  caufe  il  mangeoit&  deuoroit  fes  enfans 
amtMb.j.    p^^j.  euiter  ce  dâger  puis  les  vomiiToit.  Les  Pliilofophes  &: 
M/.i|.i^.     |ç5  phyficiens,qui  ont  baillé  l'expofition  naturelles  le  fens 
***  moral  des  fables  des  Poètes,  ont  interprété  que  cela  auoit 

cfté  feint, pource  que  Saturne  reprefentoit  le  temps  qui  de- 
uore  &  confume  toutes  les  chofes  qu'il  engendre ,  ôc  puis 
en  engêdre  derechef  des  autres.  En  après  les  Aftronomiés 
tefmoignentque  Saturi-veeft  la  dernière  &  la  plus  haute 
desplaneteSj&quele  mouuement  d'icelle  eft  plus  tardif 
que  de  point  d'autre, &  eue  moins  on  l'apperçoit  d'autant 
qu'il  eft  plus  haut  &  plus*profôd,&  que  fa  fphere  eft  la  plus 
grande.  Et  pourtant  les  Poètes  ont  aulfi  feint  que  luppiter 
fon  fils  l'auoit  emprifonné,&  que  l'ayant  lié  &  enchainé, 
Luclan.de  il  l'auoit  ietté  bas  en  enfer,  comme  Luciâ  l'expofe.Mais les 
i^ijiroL  jgnorans  n'ont  pas  entendu  cefte  belle  philofophie  ,  &  ces 
myfteres  que  les  Poètes  ont  voulu  fignifier  par  les  ficliôs, 
Parquoy  ils  ontpenfé  que  la  fable  qui  auoit  efté  efcrit  de 
Saturne,  fuft  chofe  vraye.  Et  pourtant  ils  en  faifoient  & 
luy  penfoient  faire  quelque  grand  facrifîce,en  luy  facrifiat 
leurs  enfans,  &  les  liommes,pource  qu'il  auoit  eu  le  bruit 
d'auoir  mangé  fes  propres  enfans, &  qu'il  auoit  efté  chalfé 
de  fon  Royaume,  par  fon  propre  fils  luppiter.  Mais  les 
Payés  ne  faifoient  pas  feulement  cela  à  Saturne  ,commcil 
a  efté  dit  cydeirus,mais  auffi  à  la  plus  grad'part  de  leurs  au- 
tres Dieux.  Il  y  aplufieurs  autres  interprétations  morales 
4e  la  fable  de  Satiy:ne,dcfquelles  ie  nje  déporte  à  prefent. 
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VeU  C4ufef9UY  laquelle  Saturne  ejl  appelU  de  ce  nom 
entre  les  LatinstCT  deUconnenance  qiidfeut  4uoir 
diiec  les  noms  hadlelj  Dieu ^  es ptiniies  Efçrttmes: 
Cr  cemment  le  nom  de  Dieu  efi  tra/portéaux  Dieux 
e/ran^es,far  les  idolâtres, cr  comme  l'eÇf  rit  de  Diet^ 
nomme  les  Dieux  efirânges  de  leur  propre  ntm, 

C  H  A  p.    11. 

#1  V^^^*<  r»  Vant  au  nom  de  Saturne  duquel  les  Latins  Laâfant.  ie 
l«y;^^^^^  ont  vfcjil  femblebien  qu'il  Ibitpris  de  Sa-fdja.relig, 

î«j-,qui  fignifie,  foui.  Et  pourtant  les  wnsU.i.cap.  12,. 

expofent  que  Saturne  a  efté  appelle  de  ce  CicerJe  m- 

nom,comme  qui  voudroit  dire,foul  d'an-  t«r.  De». 

nees:pour  fîgnifîer  fon  ancienneté  &  fa 
vieilleffc  .  Ceux  qui  font  de  cefte  opinion,  prennent  ce 
nom  en  tel  fens  que  refcriture  appelle  fouis  ou  pleins  de 
.  iours,  les  anciens  qui  font  paruenusiuiques  à  leur  dernier 
aage.Et  le  prenant  en  ce  fens  ce  nom  conuiendroit  pref- 
que  auec  le  tiltre  que  Daniel  baille  à  Dieu  lappellant  l'an-  Dani.  -fl 
ciendciours.   Les  autres  le  prennent  corne  cftant  dit  de  F^rro  dt 
Sattts  c'eft  à  dire  generation:pource  que  le  temps  engen-  dn^»  iat^ 
dre  toutes  chofes.Les  autres  l'interprètent, foui  &  plein  de 
tous  biv°s,&  qui  foule  &  ralfafie  les  autres,pource  que  Dieu 
&  le  têps  nourriffent  &  ralTalîêt  toutes  les  creatures.Et  en 
Je  prenant  en  cefte  forte,  il  conuiendroit  aulÏÏ  aux  tilires 
,que  l'efcriture  baille  à  Dieu,quand  elle  l'appelle  le  Pcre  &  <^^»*/"i7- 
la  fuffilance  de  tous.Il  y  en  amefmes  qui  expofent  ce  nom  ^^<'««  ^' 
Hcbrieu,  Scadai,qui  cil:  vn  des  noms  &  tiltres  que  l'efcri- 
tur  c  baille  à  Dieu,comme  qui  diroit  en  Latin,  Saturne,  en 
tel  fens  que  nous  1  auons  maintenant  expofé  pour  f  gnifier  '  - 

comment  Dieu  cft  la  fuffifance  de  toutes  creatures.Car  en- 
tre les  Rabbins  des  luifSjRabbi  Moyfc ,  fils  de  Maimon, 
félonie  te fnoi^nage  de  Pierre  Gallatinjl'expofe  comme 
qui  diroit  qui  fuffit,ouquieftfuflîfant,  ouquiefl  la  fuffi: 
fànce.  Voila  comment  les  noms,les  tilties  &  rhonneur  de 
pieu,  ont  efté  tranfportez  aux  creatures,aux  idoles,  &  aux 
diablcs.Et  pourtant  ez  Pfeaumes  le  Prophète  nomme  tous 
ecs  faux  Dieux,&  toutes  ces  idoles,  par  leur  propre  nom,  ^J'^^«lotf. 
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quand  il  dit  des  idolaires,qu'ils  ont  facrifié  leurs  fils  &Ieiite 
nlles  aux  diables xomme  il  a  défia  efté  monftré  parauant. 
Car  iaçoit  que  les  idolâtres  leur  a^ent  baillé  le  nô  de  Dieu, 
toutesfois  le  Prophète  ne  leur  fait  pas  c'eft  honneur  de 
leiir  bailler  ce  tiltre,màis  les  appelle  diables  &  idoles.  Et  les 
Hebrieux  difent  que  le  nom  Hebrieu  duquel  le  Prophète 
a  vfé  en  ce  paflage/ignifie  proprement  les  diables  qui  ha- 
bitent par  les  champs,  qui  font  là  leurs  illufions  :  &  que 
&  que  pour  cefte  caule  les  hommes  leurs  faifoient  {acrifi- 
ces,  fous  le  nom  &  le  tiltre  des  Dieux. 

Ve  Uf^con  de  l'idole  crdeU  flatue  de  MoUch  ,  O*  ^ 
U  mxniere  de  luy  dédier  CT  facrifier  les  en  fans  :  CT  €7% 
qticlfens  il  efi  eÇmty(iiion  les  afaiBsfaJfer  fdr  /^/w> 

C  H  /  p.    IJi 

Vant  à  l'Idole  de  Moloch,  &  à  la  forme  di- 
celle,&  a  la  maiiiere  en  laquelle  les  enfans  y 
eftoient  facrifieZjl'efcriture  ne  nous  déduit 
pas  toutes  ces  chofes  par  le  menu.  ParquoY 
il  eft  blé  diflicile  d'en  pouuoir  afligner  quel- 
.]ue  chofe  bien  certaine  ,  oUtre  ce  qu'elle 
nous  en  camoignc.Toutesfois  ceux  qui  en  ontcfcrit,  ÔC 
principalement  le  Hebrieux  difent,que  l'image  &  laftanic 
de  Molochjcftoit  crcufe  par  dedans,  &:  qu'elle  auoit  tcftc 
de  veau,&  mains  dhomme,  qui  eiloient  eftcndues  Se  dif- 
pofcespourrcceuoir.llsdifcnt  aulfique  l'autel  d'iceluy  a- 
uoitfjpt  cabinets, defqiiels  on  ouuroit  le  premier,  pour  of- 
frir offrande  de  farine, le  fccond,pour  offrir  des  tourterel- 
les, le  troifiefrhc,pour  vne  brebis:le  quatri'jfme  ,  pour  -vû 
mouton;  le  cinquième, pour  vn  veau:le  fixîéme  ,  pour  vn 
boeuf,&  fî  quclquvn  vouloit  offrir  fon  fils,  on  luy  ouuroic 
Icfeptiéme.Quaritàlamahiere  de  luy  facnfier  les  enfant, 
pouice  qucrclciiLureapp  île  cela  ,lts  faire  palier  par  le  feu» 
aucuns  doutent  li  on  doit  entendre  ,  par  celle  m.aniere  de 
pai4er,qu'ils  les  ayerit  totalement  bruflez  ,  bu  fculemeric 
qu'ils  les  ayc  nt  laids  paffer  par  la  flamme  du  feu  ,  pour  les 
purifier,  félon  les  purifications  des  Payens.  Car  ils  ne  les 
faifoient  paifeiiiement  par  eau  ,  mais  aulli  parfcu,  &par 
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plufieurs  autres  chofes  Comme  ks  aucuns  entre  IcsHe- 
bricux  difentquc  ceux  qui  vouloienc  olirir  leurs  enfans  à 
Molochjles  bailloicnt  aux  preftres  du  Temple  d'iccluy,  qui 
faifoicnt  deux  grands  fcux,&  puis  contraignoient  ks  en- 
fans  de  palîer  entre  iceux.  Il  y  en  a  qui  adiouftent  à  cela , 
qu'en  faisant  paiTer  les  enfans  par  le  milieu  du  feu  ,  on  les 
poulfoit  contre  les  bras  de  Moloch:&  qu'on  les  faifoit  foii- 
uent  palTer  &  repalîcr,iufques  à  ce  qu'ils  rendlifcnt  l'eiprït 
&  l'amc  j  &  qu'ils  mourufî'ent  &  fuiTent  bruflez  entre  les 
bras  de  Moloch.Alors  ils  eftimoient  qu'ils  auroient  faift 
vn  grand  facrifice  à  Dieu.Et  cependant  que  ce  cruel  fâcri- 
fice  fe  faifoitjceux  la  qui  le  faifoient  &  qui  y  alTiftoient  fati- 
toient  &  danfoicntjfonnans  de  tabours  &  tabourins ,  à  fih 
que  les  pleurs  &  les  cris  des  petits  enfans ,  qui  eftoicnt  fa- 
criiîez  6c  bruflez,ne  fuflent point ouys  d'iceux,  &  qu'ils  ne 
fulTent  point  cÛTieus  à  compalTion  ,  qui  leur  rompift  leur 
deuotion.Les  autres  ont  did  qu'on  enclofoit  l'enfant  de- 
dans celle  image  creufe  de  Moloch,  ou  dedans  le  feptiémc 
cabinet  de  fon  autel,  &  puis  qu'on  mettoit  le  feu  dedans. 
Comment  qu'il  en  foitil,appert  allez  par  les  paflages  de 
refcriture,qui  font  mention  de  tels  facrifices ,  que  les  en- 
fans ne  palfoientpas  feulement  par  la  flamme  du  feu,  fans 
cftre  braflez,nia- s  qu'ils  eftoient  bruflez  à  la  vérité.  Car 
MoyfediétexprelîementauDeuteroncme,  ils  ontbruflé  Deta^ù 
au  feu  leuri  fils  &  leurs  filles,à  leurs  dieux. Et  outre  ManaP 
fc  duquel  nous  auons  parlé  parauant,Achaz  aulTi  a  faid  de 
tels  ^crifices,à  l'exemple  de  MefaRoy  de  Moab. 

J?n  lien  auquel  les  lui  fi  ont  faiSl  fatrifices  4  Neloch^  (j* 
de  Uftgmjicdtion  de  Tophet^  cr  des  caufes  de  ce  nom: 
C^deU  vallée  des  fis  de  Hennon, 

C  H  A  p.    24. 
T  touchant  ce  qui  a  efté  dit  des  tabours  &  'o^.T'Jir* 

tabourins,  &  des  pleurs  &  cris  des  petits -'^o"' *!• 
enfans,  le  palTage  qui  a  eftc  allégué  de  le- 
'V  remie  &  des  liures  des  Roy  s/cmblent  fort 
J»  -'^uorifei  a  cela.  Car  en  ces  pallagcs  là ,  le 
f%  -icu  auquel  tels  facnficLS  fc  faifûicnt,  e(l 
appelé  lopnci:  qui figmiie  autant  comme  quidiroit,tabou- 
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reur,  ou  tabourineur.  Car  Toph  duquel  ce  mot  efl  pris ,  {î- 
guifie  en  Hebrieu,  tabourins  &  tabours ,  &  femble  mejfme 
qu'il  ait  efté  faicl  &  pris  fur  le  fon  des  tabourins.  Car  le 
Ion  du  tabourin,rend  prefquc  le  Ton  de  ce  nom-là  Tophet, 
fouuentrciteré,cormnequifonneroit  toph  toph  toph.  Ce 

'«•♦  7  11  r  ^^^^  afemblablemcnt  efté  appelé ,  la  vallée  des  fils  de  Hen- 
non.  Or  il  y  a  des  Hcbrieux  qui  eftiment  que  celle  vallée  a 
efté  ainfî  appellée,à  caufe  des  pleurs  &  des  lamentations  5c 
cris  des  peuts  enfans  qui  eftoient  là  facrifiez.Car  ils  difent 
que  ce  nom  eft  déduit  d'vn  mot  Hebrieu ,  qui  fignifie  brai- 
re.Quant  au  lieu ,  il  eftoitpres  de  lerufalem ,  &  eftoitforc 
beau  &c  plaifant:  Et  pourtant  les  idolâtres  qui  eftoient  en- 
tre les  IfraëliteSjy  auoient  édifié  des  Chappelles  &  des  Au- 
tels ,  pour  y  facrifîer  à  leurs  idoles ,  &  offrir  leurs  enfans  à 
Moloch.  Car  c'eftoit  la  couftume  des  idolâtres ,  de  choifîr 
toufîours  quelque  beau  lieu  plaifant,&  quelque  beau  boc- 
cage,&  quelques  belles  montagnes,ou  vallées, &  quelques 
belles  fontaines  &  riuieres ,  pour  y  dreffer  leur  idolâtrie  &c 

tfd.  57«'  y  honorer  les  Dieux. Pource  dit  Ifaie ,  N'eftes  vous  pas  en- 
fans mefchans,&  femence  menfongere  ,  qui  vous  elchauf- 
fez  près  des  chefries ,  foubs  tout  arbre  ramu ,  tuans  les  en- 
fans es  vallées  foubs  les  hautes  pierres  ?  Ta  portion  eft  éa 
belles  parties  du  fleuue,icelles  font  ton  fort. 

De  1*1  fle  Caroline ,  f  r  des  chefes  qui  touchant  ces  matie- 
res  ^  ont  ejlétrouuees  de  noflre  temp  t$  terres  netiues: 
C^  des  anctenn^f  nâuiputions  des  CArthaginoiseiJ 
icelles. 


C  H  A  p.    15. 

5ii9ê?  S  ^^  ^^  "^  ^^^  ^^"^  ^  ^^^  trouuéc  et  terres  neuues 
■ttiJcui.  ^jUd^^i  ^^  noftre  temps  par  les  Efpagnols ,  comme  au- 
yi(i(s  »»  JfjSlt^'^'^"^  ^'^^^^  cfcrit ,  laquelle  eft  maintenant  appe- 
commfut.  m  ^^jk^^\cz,C2.io\iv\z,  ou  Charline,  du  nom  de  fEmpe- 
%yïi*':uï.  de  leur  Charles  cinquiéme.Ils  difent  qu'on  a  trou- 

iïuh  Deu       i;é  en  icelle  vn  fort  grand  nombre  d'images  &:  d'idoles 

d'crain  des  Dieux  que  les  peuples  de  ce  lieu  honoroient. 

Telles  images  eftoient  crcuks  dedaiis,&  auoient  les  mainç 

les 
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les  vnes  iointes,&  les  autres  eftendues,erc|uclles  ils  auoieni 
lacouftumed'enclorre  les  enfans  qiùls  J[acrifioientàleup> 
Dieux,  lefquelsils  brufloient  cruellement  es  cauernesde 
ces  grandes  idoles  &  ftatues ,  eftant  e/chauffées  &  toutes 
ardentes  de  feu.  Si  cela  clt  vray  ,  comme  on  dit  que  ceux 
l'afferment  qui  ont  eflé  en  ces  pais,c'eft  merueille  ,  que  ce- 
fte  fanglante  &  meurtrière  idolâtrie  ait  non  iciilement  efté 
tant  commune  prefque  en  toutes  nations  &  en  tous  pays, 
maisaufli  qu'elle  ait  fi  longuement  duré,  voireiufques  à 
noftre  temps.  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  ont  efcrit  qu'vn 
téps  a  efté  queplufieurs  des  Carthaginois  nauigeoiet  outre 
Gades  ,  &  alloient  aufli  en  des  ifles  lointaignes  ,  &  terres 
neuues  ,  comme  les  Espagnols  &  autres  l'ont  faid:  de  no- 
ftre temps.Parquoy  il  fut  defFendu  à  Carthage,par  edit  pu- 
blique que  nul  n'y  allaft  plus ,  àcaufe  qu'il  y  auoit  danger 
que  par  fuccefTion  de  temps  ,  la  ville  &  le  pays  ne  demeu- 
ralfent  comme  deferts  des  habitans  d'iceluy.  le  dy  cccy, 
pource  qu'il  y  a  grande  apparence  que  cefte  boucherie  & 
les  facriiices  d'hommes  qui  fe  trouuent  encore  auiour- 
d'huy  entre  ces  peuples  Barbarcs,&  ez  terres  neuues,  n'ay  et 
efté  pris  des  Carthaginois,&  qu'ils  n'en  aycnt  là  introduit 
lacouftume,  veu  qu'ils  auoient  efté  tant  addonncz  àtcls 
faciifices  ,  &  que  iadis  ils  ont  hanté  en  ces  terres  eftranges 
Ôc  incogneues  aux  autres. 

pe  la  contenance  o^  comparaifon  entre  le  taureau  d'e^ 
ram  de  Fenllm^  <cr  lesfiatues  de  Moloch  ,  c^  de  Sa-  c 
turne'.crdeU  tyrannie  cr'  Cruauté  de  Fhalans^  aue 
ceux  am  ontfacnfié  leun  cafans, 

C  H   A  p.      16, 

V  furplus ,  les  hiftoircs  anciennes  propofenf 
pour  vne  cruauté  notable  &  fort  excefliue  ,1e 
Taureau  d'erain,lcqucl  Perillus  fi:  au  Tyran  P^rfjdty,-^, 
Phalans,pour  roftir  &  bmflcr  les  hommes  Ohia\de 
dedans  iceluy  ,  après  qu'il  eftoit  cfchaufFc  &  trifiib.^de 
cmbrafé  de  feu  tout  autour.  Parquoy  celle  cruauté  a  efté  ^^^f' 
^ife  en  proucrbe  commun,duquel  on  Yfe  communément 

F 
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entre  ks  Grecs  &:  les  Latins,  quand  on  veut  fignifîer  vnc 
caiâuté  des  plus  inhumaines  cjui  ait  point  efté.Les  Poètes 
entre  les  autres  vfentfouuent  de  ceft  exemple  à  ce  propos. 
Ce  eentil  &  habile  artifan  Perillus  ,auoit  fongé  en  fon  en- 
tendement cefte  manière  de]  tourment,  pour  empefcher  le 
Tyran,&:  les  minières  de  fa  tyrannie  d'auoir  tant  de  corn» 
iiiTion  des  hommes  lefquels  ils  voudroient  tourmenter, 
(Â'ils  en  eulVcnt  encore  peu  auoir  en  telle  nature  cruelle  &c 
inhumaine  cjui  eftoit  en  eux.  Car  Perillus  craignoit  que  le 
Tyran  ne  fuft  pas  allez  Tyran  ny  aflez  cruel ,  s'il  n'enflam- 
boit  d'auantage  la  fureur  d'iceluy.Parquoy  il  le  vouloir  du 
tout  defpouiller  de  toute  humanité,fi  d'auenture  il  en  eftoit 
encore  demeuré  quelque  grain  en  luy,vouIant  ainfi  com- 
plaire à  la  nature  cruelle  d'iceluy.  Partant  il  auoit  forgé  ce 
Taureau,pour  faire  tourmenter  les  hommes  dedans  iceluy, 
à  fin  que  quand  fentans  le  feu  ils  crieroient  là  dedans,  il 
ne  femblaft  point  qu'on  ouyft  des  hommes  crians  de  voix: 
humaine,mai.s  des  Taureaux  bugler,&  qu'on  en  euft  non 
plus  pitié,que  des  beftes  brutes.  Le  tourment  eftoit  bien 
cruel  6c  bien  inhumain,puis  qu'il  peut  defplaire  à  vn  Ty- 
lan  fî  cruel'.comme  il  a  déclaré  par  le  falaire  qu'il  en  a  payé 
à  l'inuêteur  &  ouurier  d'iceluy , lequel  a  efté  le  premier  qui 
en  a  fait  l'elfay  &  l'expérience  en  fa  propre  perfonne  du 
Tyran  Phalaris,qui  le  vouluft  recompenler  en  ce  poinct, 
de  fa  tant  noble  inuention.Mais  fi  nous  faifons  conférence 
de  ce  Taureau  d'erainjâuecles  ftatuesSc  les  idoles  defquei- 
les  nous  auons  tantoft  parlé,  &  auec  la  manière  de  facri- 
lîer  les  enfans  en  icelles,  ie  ne  fçay  pas  defquels  on  pourra 
cftimer  la  cruauté  &  inhumanité  plus  grande,  ou  celle  de 
Plialaris  &  de  Perillus,  ou  celle  de  ces  anciens  Idolâtres. 
Ils  me  femblcnt  qu'ils  furmontét'de  beaucoup  ces  deux-là, 
en  ce  que  ce  Taureau  d'erain  auoit  efté  fait  pour  tourmen- 
ter en  iceluy  les  ennemis  du  Tyran,  qui  pour  raifon  de  fa 
Tyrannie  le  pourfuiuoient  à  la  mort:Mais  il  n'y  a  pas  faift 
bruflcr  fesenfans,commeces  idolatres,ne  fcmblablcment 
les  enfans  des  autres.A  peine  pourroit  on  iamais  penfer  ne 
croire,que  le  diable  eut  peu  tant  gaigner  fur  les  hommes, 
qu'il  les  rendit  fi  inhumains  &:fi  cruels  fous  ienomôc  la 
couleur  de  rchgion,  qu'ils  ayent  furpaifé  en  inhumanité  &c 
cruautéjles  Tyrans  les  plus  difFamez,&  les  plus  déferiez  de 


tIVRE     PREMIERE  41 

îa  terrCjCn  matière  d'ïnhumanité,&  de  cruauté.  Il  n  y  a  eu 
qu'vne  faute  entre  ces  meurtriers  idolâtre  s:  c'eft  qu'ils  n'ôr 
eu  quelque  Pcrillus,pour  leur  forger  des  Taureaux  d'erain 
à  fin  qu*  ils  n'euifct  point  eu  de  peine  d  c  mener  des  tabou- 
rins,pour  fe  rêdre  fours  par  le  fon  d*iceux,àfin  qu'ils  n'ouif- 
fent  &  entendilTent  la  voix  &  le  cry  de  leurs  enfans,  quâd 
on  les  brufloit. 

^ufre expojttion  deUfdhle  de SAfttrne^c^ de U cruatt^ 
fé  des  Tyrans  contre  leurs  frofres  enfanSy  (x  de 
U  comparatjon  desidoUtres  qui  Çtcrijîoient  les  leurs 
4tiec  UsCor^hantes  de  U  deejfe  Cyhele^ 

C  H    A   p.      27. 

L  eft  efcrit  de  la  deélTe  Rhea,femme  de  Sa- 
.urnÇjque  lesCorybâtes,&les  autres  nour- 
riciers de  Iupiter,menoient  des  Tabourins 
danfans  &  fautans,  &  menans  grand  bruit, 
à  fin  que  Saturne  qui  auoit  accouftumé  de 
tuer&:  manger  fes  enfans,  n'ouyft  point 
le  cry  d'iceux,qtland  la  mère  les  nourrifroit,&  qu'il  ne  s'en 
apperceut  point  pour  les  luy  ofter  &  tuer.  Car  il  y  en 
a  qui  eftiment  que  cefte  fable  de  Saturne,de  laquelle  nous 
auons  defià  parlé  par  cy-deuant,ait  pris  fon  fondement  fur 
vne  vraye  hiftoire,àfçauoir  ce  que  Saturne  tuoit  fes  enfans 
pour  la  raifon  qui  a  efté  dite:  comme  auffi  des  autres  Ty* 
rans  l'ont  quelquefois  fait  de  leurs  propres  enfans ,  crai- 
gnans  d'eftre  chaffez  de  leur  règne  &  de  leur  Tyrannie  par 
iceux.  Nous  en  auons  entre  les  autres  exemples,  vn  fort 
cruelenHerodes.Carles  hiftoriens  tefmoignent  qu'il  en  ^"'/v^* 
a  fait  mourir  aucuns  des  fiens,  pour  la  crainte  qu'il  auoit 
d'eux. Et  quand  il  fitoccirles  petits  enfans  au  territoire  de 
Bethleen,  cuidant  faire  tuer  lefus  Chiift  entre  iceux,il  n'ef-  Matt,  i.  f, 
pargna  pas  le  ficn  propre.  Pour  laquelle  caufe  l'Empereur 
Augufte  auoit  accouftumé  de  dire  ,  en  fe  louant  &  moc-  Macroh^ 
quant  de  luy, qu'il  aimeroit  mieux  eftre  le  porccau  d'Hc- atur 
rodes,quelefils.  Il  difoit  cela,  pourcc  qu'Hcrodes,  pour 


complaue  aux  Ivufs  ea  aucunes  cérémonies  de 


leur  loix. 
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obferuoit  celle  quieftoic  la  difoécc  des  viandes:  Parquoy 
il  ne  manf^eoic  point  de  chair  de  pourceau.  Pouice  que  Sa- 
turne,cc  beau  dieu,a  elle  vn  tel  Tyran  enuers-  fes  propres 
enfanSjlelon  le  te(moiG;nage  d'aucuns  des  anciens  il  a  elle 
ditquilmangeoitrcs  propres  enfans:  &  non  fans  rai  Ton. 
Carceluy  quilesiuen'eitgueresplus  humain  que  s'il  les 
mano-eoit.Mais  quoy  qu'en  aie  e(té,en  mémoire  de  ce  qu'a 
cfté  dit, la  fcTtc  de  la  dceile  Rhea,autrement  appellée,  Cy- 
bele,  elloit  célébrée  aucc.grans  ions  de  Tabounns  ,  de 
Cymbales,de  cornets,&: autres  inftrumens  d'erain,mcnans 
grand  bmiule  ne  fcay  h  ces  Tabourins  qui  cftoient  me- 
nez es  ûcrificcs  &  iblcnniccz  de  Moloch  ont  point  efté 
pris  de  celle  imitation  :  mais  ce  qui  auoit  elté  faicl 
par  les  Coribantes  pretcndoit  à  garder  les  enfans  qu'on 
ne  les  tuaft  :  &  ce  que  ceux-là  faifoient,  qui  ont  facri- 
crifîé  leurs  enfans  pretendoit  à  efteiiidre  toute  compaiTion 
au  cœur  des  hÔmes,à  fin  que  fans  auoir  aucmie  pitiéll'eux, 
on  les  laiffaft  brufler  &  périr. 

VeUfource  de  l'idolâtrie  commife  enuers  le  Dieu  Mo^- 
loch,  O^  autres  femhUbles^qut  ont  pris  leur  commen* 
cernent  de  l'^firojiomie,  c^  qui  en  ont  ejl clés  frm* 
cipaux  authenrs'.O"  des  caujes  pourquoy  les  Fujens 

ont  tenu  aucuns  hommes  Pour  enfans  de  leurs  Dieux 

CT  deejfes, 

C     H    A    p.    18  . 

^^j^^  R  puis  que  nous  auons  parle  allez  amplement 
^Y^f^  '^'^^  facnlices  faicls  à  Saturne  Se  à  Moloch ,  &: 
^[^  H!  b  de  l'idololatrie  commife  autour  d'iceux,-nous 
^^^^^  toucherons  maintenant  quelque  chofe  de  ce 
>=«+c#'^^-  queicpuisapperceuoir  de  la  fource  de  telles 
&  autres  femblables  idolâtries .  Pour  le  premier,  ce  qui 
a  elle  dit  de  la  tefte  de  veau  de  Moloch,  femble  élire  pris 
de  l'idolâtrie  des  Egvptijns,qui  adoroientles  veaux  Scies 
-  beufsi&  principalement  leur  faincl  &  facré  beufj  lequel  ils 
appelloièr  Apis^duqucl  nous  auons  parlé  plus  à  plein  en  vu 
autre  heu:il  n'v  a  auifi  point  de  doute  que  ce  veau  o'or  le- 
fjuel  les  Ifrai^tcs,  ont  hùtau  defcrr,  iie  foi:   yilu  de  ccl- 
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îe  mcCme  foiirce,dc  l'iiTiitatioil  &  idolâtrie  des  Eg}'ptiens.-.eW.xli 
Pardlkiilent  il  ne  faut  point  cîoiicer'cjùe  ceftc-  idolâtrie  des 
Eo-yptfens ,  n'ait  cfté  vne  dépendance  de  l'idclatriè  des' 
plus  anciens  c|ui  ayent  efté  aumoiide,  &  la  plus  apparente, 
&quia  ieinbléauoii:  plus  de  couleur  que  toutes  les  autres 
c'eit  a  fçalioir  de  ndolatrié  commife  enuers  le  Solejlj  &  la. 
Luac,&  les  Planètes  &  cfl:oilles,qui  l'ont  cnLendues  es  fain- 
«flesEfcritureSjparla  gendarmerie  du' ciel. Lucian  entre  les  lere.j.d.îi 
autres  Paycns^rend  euid-nc  tcfmoignage  de  cecy,  parlant  a  4  a. 
de  i'Allrologie.  Il  baille  l'honneur  aux  Ethiopiens,  d'en  jr^^^^^  ^^ 
aupir  elle  les  premiers  inuenteurs  :  defquel^  les  Egyptiens  ^flrolo^ 
l'ayans  re  ceiie  imparfaite  l'ont  p  ijis  a.pres  beaucoup^ug- 
m'entéc,  &  ^rendue  plus  parfai6lc  :  Se  puis  ils  oui;  diipofé 
leur  religion  fclon  leurs  inuentionsrils  ont  party  le  ciel  en 
diuerfcs  parties,  &  les  eftoilles  bc  planettes  en  diuers  li- 
gnes,fous  les  noms  &  figures  de  diuérs  animaux.Et  pource 
que  les  vns  en  vne  contrée  en  ont  obferué  les  vues,  les  au- 
tres femblablement  en  ont  obferuédes  autres, vn  chacun  Ta- 
lon Ùl  contrée,il  eft  aduenu  de  là, que  les  vns  ont  honnoré 
le  Mouton,  à  fçauoir  ceux  qui  eftoicnt  plus  fubieéls  à  cfe 
figne  du  Zodiaque,appellé  par  ce  nom,  &  qui  deuinnent 
par  iceluy/elon  leur  ailrologie  iudiciaircjles  autres  qui  ce- 
g-ird  Dient  plus  au  figne  nommé  l'es  Poillons,re  font  aSfte- 
nus  de  manger  des  poilfons,  &  les  ont  lïonnorez^  comme 
les  autres  honnoroiet  le  mouton,&  f  en  abfterioiét.Les  au- 
tres ont  faicl  le  femblable  du  Bouc,à  fçauoir  ceux  qui  ob- 
feruoient  ceft  autre  figne  appelléCapricorne.Nous  pouuôs 
entendre  le  femblable  de  tous  les  autres.  Mais  entre  tous, 
le  Bœuf  &  le  Taureau  a  eftéle  plus  prifé  &c  honnoréjfous- 
lenomd'ApiSjtantàcaufedLlïignedu  Zodiaque,  nommé 
de  ce  nom  ,  que  pource  que  le  Taureau  &  le  bœuf  eft  fort 
vtile  au  labourage  des  champ^,  dèfquels  ils  ont  tour  leur 
bien.Cemefmeautheurdit;  queles  Lybiens  en  ont  faiift 
tout  autant  de  leur  luppiter  AmiTion,lequel  ils  honoroienc. 
fous  la  forme  d'vn  moutonSc  bélier,  pour  femblable  caufe, 
Il  rapporte  p^^reillement  à  cefte  fuperftition  ,  les  fidions 
par  lefqudlcs  les  Poètes  ont  feint  que  plufîeurs  hommes  a- 
uoient  efti  engendrez  dès  Dieux  &  des  Deelfes.  Et  pource 
il  dit  qu'Encas  a  cfté  appelle  iils  de  Venus,  pourtant  qu'il  a 
cftc  beaii,&  que  ceux  qui  font  nais  fous  cefte  planète ,  font 


pâricellc  douea  de  beauté.  Etpource  que  Minosa  eufa- 
ueur  de  la  planetteappellée  Iuppiter,ila  eftétenu  pour  le 
£ls  d'iceluy.  Et  pourtant  que  femblablement  Autolicus  a 
cfté  grand  larron,  ils  ont  attribué  cela  à  la  planette  appelléc 
du  nom  de  Mercure  ,  &  ont  dit  qu'il  eftoit  fils  du  Dieu  de 
Mercure,lequelilsontfaiâ:le  Dieu  des  larrons  ,  pour  rai- 
fon  de  la  propriété  qu'ils  difent  que  celle  planerte  a  enuers 
ceux  qui  naiifent  foubs  icelle. 

De  U  couleur frinfe  de  V^flrenomiefur  Us  pAyens pour 
colorer  O"  farder  leurfdujfe  religion^  O^  des  degreT^ 
p^lefquels  l'idoUtrie  efi  venue  au  monde:  CT'de  U 
(onuenance  du  Dieu>  Moloch  O"  du  Dieu  VulcMn, 

C  H  A  p.    1?. 

Cfictaje  %^^^'^i^^'^^^^  Oylz  comment  ceft  Atheifte  tafclie  de  do- 
^Ûrol^'  vP^vW^'^^^i  ^^^^  couleur  à  la  religion  des  idolatres,rap- 
âiS5\V'ô>'>.fc>^|  pQj.^^j^j.^|.^£^^QlQg-^    &  aux  eftoilles  & 

planettes, toutes  les  fidions  des  Poëtes ,  &: 
le  fens  de  leurs  fables ,  &:  les  myfteres  des 
religions  Payennes  qui  les  ont  enfuyuies. 
Mais  nous  ne  parlerons  pas  icy  plus  longuement  de  ces 
chofes,pource  que  nous  auons  aflez  defia  uraidé  ample- 
ment en  des  autres  lieux,erquels  nous  auôs  môftré  poinc^ 
par  poindjCommcnt  les  idolâtres  font  defcendus  de  degré 
en  cle^ré,depuis  la  perfonne  de  Dieu  iufques  aux  Anges:  & 
puis  aux  eftoilles  &  aux  planettes:  &  puis  de  là  font  venus 
au  feu  materiehSc  puis  aux  autres  elemens:&:  puis  aux  hô- 
Rom,  I,  mes:&  puis  de  là  aux  bcfl:es,&  aux  autres  créatures. Et  non 
encore  contens  d'auoir  mis  les  créatures  au  lieu  du  Créa- 
teur qui  les  auoit  creées,ils  font  venus  aux  œuures  de  leurs 
mains,pourfeprefenterparicelles,  les  Dieux  defquels  ils 
s'eftoient  defiafaicls  &  forgez,  les  ayans  pris  des  créatures 
créées  de  Dieu.  Et  pounant  ds  ne  fe  font  point  contentez , 
d'adorer  le  Zodiaque, &  le  Taureau  celefte  ,  lequel  ils  ont 
mis  en  iceluy,&  pareillement  les  autres  eftoilks  Se  planet- 
tes,&:  les  feux  celeft:es,&  puis  les  feux  terriens ,  &  puis  les 
bœufs  &  iesvaches,&  les  autres  animaux:  mais  ils  font  en- 
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cores  venU5L  iufques  à  adorer  les  veaux ,  les  vaches ,  les 
bœufs,&  les  raiireaux,&;  les  autres  animaux  faicfls  de  leurs 
niains,&  de  matière  inrcnrible,&  fans  ame  &  fans  vie ,  lef- 
quels  ont  eflé  formez  à  la  forme  de  ceux-là.  Parquoy  il  eft 
fort  vray  femblable  de  celle  tefbe  de  veau  de  Moloch  ,  de 
laquelle  il  a  efté  parlé,ai:  efté  prinfe  de  cefte  imitation:  cô- 
bien  qu'il  y  en  ait  qui  eftiment  que  ces  facrilices  qui  ont 
efté  faids  à  Moloch,ayent  efté  forgez  fur  l'opinion  qu'au- 
cuns auoient:  c'eft  qu'il  y  auoit  certains  dieux  entre  tous 
les  elemens,qui  les  conduifoient  &  gouuernoient  ,  S:  que 
MolcMclieftoitpris  pourceluy  qui  eftoit  en  l'élément  du 
feUj&quicn  eftoit  le  dieu  $«:  le  gouuerneur:  comme  les 
Grecs  &  les  Latins  l'ont  eftimé  du  Dieu  Vulcain.  Et  pour-' 
tant  il  leur  fembloit  qu'il  ne  luy  pouuoient  pas  faire  plus 
beau  &  plus  excellent  facrifîce,que  par  feu:  ne  luy  baillera 
manger  viandes  plus  délicates,  que  la  chair  de  leurs  pro- 
pres enfans.  Cefte  opinion  ne  va  pas  loing  de  ce  que  nou^ 
auons  di(^  àts  feux  celeftes, 

le  Monde  ej^re  Uien  ç^  ^rdoijnément gtyuuerîié » 

C  H  AP.    30. 

Ainâ:  Auguftin  dit,  auoir  veu  deux  coqs ,  qui  Liurc.i, 
combattoient  l'vn  contre  l'autre.  Ils  auoient  Tordre, 
les  plumes  efleuees  :  leurs  afl'aults  &  deiFenfes  Combatdc 
eftoient  iniurieux  ,  les  démarches  conuena- deux  coqs, 
blcs,  tout  leur  mouuement  eftoit  comme  par  veu  par  S. 
certaine  loy  praticqué.  Apres  ce  combat  ,1e  Auguftin. 
chant  du  vidorieux  eftoit  fuperbe,fes  membres  eftoienc 
difpofez  en  rôd,&monftroit  en  tout  vne  hauteife  de  domi- 
nation-.ains  du  vaincu   le  mouuement  &:  maintien  eftoic 
en  tout  diffemblable.  Adonc  difoit  S.Auguftin  ,  Beauté  &  Beauté  &.' 
ordre  eft  en  toutes  chofes.En  quoy  beauté  &  ordre  ne  dô-  oïdie  en 
nent-ils  aucune  fîgnification  de  foyîOiin'eft  loy  vlitée  rEn  toute ^cho* 
tout  y  a  ordre  decent.Comme  en  1  oraifon  rhétorique ,  qui  fe. 
cft  appellée  Anthitheton,  c'eft  à  dire  ,  compofition  de  con- 
traires jdefquelslaconiondion  faiâ:  compofition  élégan- 
te, ornée,  &  delccflable  fur  toutes  compolitions.:  (  comme 
qui  diroit,  Flaterie  a  doux  comme  ncement ,  &:  fin  amerc; 

F  iuj 


àc 
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A  tes  ennemis  tu  te  monftrcs  gracieux ,  à  tes  amis  inexorâ-» 
ble:Quand  [q  faattairc,tu  parles  :  quand  faut  parler  ,  tu  ne 
dis  mot;)Aiali  au  monclc,hauc,bas,mol,  dur,  froid  ,  chaud, 
prorpcnté,aducrrité,mort,vie,  font  vnc  beauté  délectable, 
vnc  mufique  vniucifene,en  laquelle ,  difcordante  concorde 
faicl  quali  vn  grand  vers  ou  fithme ,  ornée  de  figure  rhé- 
torique ,  appellée  concenaon,  antliitete,ou  compofitionde 
contrau'es  :  par  laquelle  vicc  cft  puny  ,  les  iuftes  font  exer- 
Aq  traidé   cez ,  les  enfans  de  Dieu  font  parfaicts  ,  dit  S.  Auguft.  Mais 
de  vrave      comme loraiibn rithmée par  bonne  & reiglée  mefure  , n'a 
reliffion.     fa  beauté  Scperfeclionenfemble,  vne  partie  fuccede  à  l'au- 
tre: les  mefures  &  parties ,  par  mefure  &  par  ordre  compo- 
fées,  parfont  vne  beauté  &:  douceur  fuccelliue,  par  vn  de- 
cours  des  premières  parties  annexées  auec  les  dernières: 
ainfi  efl  du  decours  du  monde.Il  y  a  fucceffiôs  aux  parties, 
heur,malheur,fanté,maladie,ioye,triftelfe ,  fuccedent  IVn  à 
l'autre  :  ce  que  n'eft  fans  beauté.  Toutesfois ,  comme  auec 
cxercitations  publiques  ,  ou  audit  combat  des  coqs  ,  leieu 
ne  plaift  au  vaincu, a  caufe  de  fon  deshonneur,  iaçoit  que  le 
ieu  foit  beau  auec  tel  deshonneur ,  fans  lequel  beau  ne  fe- 
roit  :  ainli  en  fucceilion  de  biens  en  pauureté  ,  de  lanté  en 
maladie,  d'eftre  père  en  non  eftre  père  ,  c'eft  chofe  moleite 
à  ceux, qui  par ticulicrcment  fentent  telle  mutation.Toutes- 
fois  en  ce  confiîle  ordre  &.  beauté  vniuerfelle  de  celle  gé- 
nérale mufique, &:  rithmeraondaine,de  laquelle  nous,  tou- 
tes créatures, chofe  temporelle  ,  aduerlîté ,  profpenté  ,  font 
quafiles  fyl!abes,mefures,cefurcs  ,  cadences ,  &les  equiuo- 
qucs  renuerfeZjaufqueîlcs  faut  que  foitfuccelîîon,&:  qu'ail- 
lent l'vn  après  l'autre  ,  fclon  l'art  du  grand  Pocte ,  qui  eft  la 
Les  vrais  e- prouidcnre  difpofition  de  Dieu.  l'ay  dit  cquiuoques  ren- 
quluo^Li^es  uerfez  :  car  les  vrais  equiuoques  de  rithme  ,  foubs  vne  voix 
de  rith         comprennent  diuerfes  chofesrmais  ces  equiuoques  du  mô- 
mc/oubs    de  ,  foubs  diuerfes  voix  font  chofe  mefme.  Aduerfité  ,  pro- 
vne  voix     fperiré,ioye,  triitclTejfanté  ,  maladie ,  &  autres  femblables, 
coprcnnét  font  voix  diuerfesrmais  aduerfité  eft  profpenté ,  profpenté 
diucH  s       eft  aduerfué  ,  fanté  eft  maladie ,  &  maladie  fanté ,  comme 
choies.        après  fera  manifcfté.  Mais  aucuns  aymansplus  quelques 
parties  &  fyllabesde  cefte  rithme  mondaine,  que  l'art  & 
difpofition  de  Dieu ,  voudroient  les  chofes  n'auoir  fuccef- 
fion:lefquels  font  aulfi  inconfidereZjquc  ccluy  ,  qui  en  la  re- 
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citation  d'viie  belle  rithme  voudroit  toufiours  ouyr  vne 
niefme  fyltabe.Mais  comme  les  bien  inftruits  veulent  ouïr 
toute  la  rithme,  &  la  (uccefliue  prononciation  des  parties, 
aurti  veulent  vou  l'ordre  &  fuccelTion  du  monde, &  ne  pré- 
fèrent à  l'art  du  ^^rand  Poète  ,  la  permanence  de  leur  parti- 
culière profpcrite.Iis  confiderent,  que  Dieu  ne  pcrmettroit 
aucun  mal  aduenn,  fil  ne  voyoit  aucun  vfage  ,  &  vtilité  de 
ce  mal,f  il  ne  cognoiiToit  les  maux,  comme  aucuts  antithe- 
teSjOrner  les  bonnes  cliofes.Quj;ll-il  plus  cruel  qu'vn  bour- 
reaujdit  S  Auguftin:-Mais  iceluy  eft  necelTaire,  vtile  &  bon  tin. i.  5e 
en  l'ordre  du  Royaume.  OiTeil-il  plus  fordideS:  deshon- ^'Ordre.  i 
nefte  qu'vne  pailiardc,qu'vn  maquereau ,  &  femblables  pe- 
ftes  publiques  ?  Toutefois  oftez  telles  chofes  ,  &  tout  fera 
corrompu  de  beftialité,  &  faidls  contre  nature.  Aucuns 
membres  du  corps  font  déformes  &  honteux  ,  &  toutefois 
font  neceiîliires.  Sokcifmes&  Barbarifmes  font  vices  de 
Grammaire  :  neantmoins  les  Poètes  les  ont  aymcz ,  lef- 
queîs  fouftraire  de  leurs  vers,  fcroit  fouftraire  quafi  lafaul- 
fc,&illufl:ration  de  Poëfîe.  Ainiî  f  homme  prudent  eftimc 
au  monde  toutes  chofes  bien  ordonnées ,  lefquelles  les  fols 
&  mauuais, félon  leur  pouuoir,veulent  defordonner,  &  fai- 
re confulion  :  mais  la  prouidente  dilpofition  de  Dieu  or- 
donne lout.  £t  pource  les  fols  pour  leur  malice  doiuent 
eftre  punis  ,  &  la  prouidence  de  Dieu  louée  :  laquelle  ayant 
ordonné  fvtilité,  difpofe  les  mauuaifes  entreprifes  des  ho- 
mes.Ce  n'eft  chofe  iniufte,  quand  aux  mauuais  eft  donnée 
puilTance  de  nuire,  par  laquelle  la  patience  des  bonsefl 
approuuée,  ou  l'iniquité  des  mauuais  punie.  Les  Aifyriens 
font  la  verge  de  l'ire  de  Dieu,dit  Efaie ,  en  la  main  defquels  Chap.  IO4 
cft  le  fleau:ce  que  toutefois  ne  faifoient  ,  à  fin  d'eflre  mini- 
ftres  de  Dieu:  mais  par  leur  cupidité  afFedoient  perdre ,  & 
nuire  aux  Hebrieux.Iofeph  difoit  à  fes  frères, Vous  auez  eu  Genef.  5^. 
mauuais  vouloir  enucrs  moy,mais  Dieu  l'a  tourné  en  bien. 
Dieu  aulTi  par  la  puiflance  donnée  au  diable,  &  aux  mau-  Au  traidc 
uaisfaictiuftement  &vtilement:  toutefois  non  pour  fes  delanatu- 
faicls,  mais  pour  leur  mauuaife  volonté  de  nuire,  auront  re  du  bien, 
retribution,dit  S.Auguftm.Auquel  concorde  Lac1;ance,qui  ch.ji. 
difpute  amplement  ce  propos.  Car  des  œuures  de  proui-  Liu.5.c.  i], 
dence  (  dit  Damafc.  )  aucunes  font  félon  l'approbation  de  54. 
Dieu,  les  autres  félon  la  pcrmilHon  feulement.  Celles  qui  Li.i,  c.  2?. 
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(ont  félon  l'approbation  ,  font  bonnes  fans  debât  OUCon» 
trouerfie.Les  autres ,  qui  ne  font  feulement  de  la  prouiden- 
ce ,  mais  auffi  en  partie  de  noftre  liberté,ne  font  toufiours 
entièrement  bonnes  :  car  entant  que  procèdent  de  mauuais 
vouloir,  font  mauuaifes  ,  dignes  de  reproche ,  &  punition: 
mais  quant  à  ce  que  Dieu  le  permet,  &  tourne  k  bien ,  font 
bonnes.  Le  Cruciiiement  de  lefusChrift ,  quant  à  ludas  & 
aux  Iuifs,dftoit  chofe  mauuaife;  mais  entant  que  cefte  pei- 
ne,cefte  mort  digne  de  larron,a  efté  faide  la  Couronne  Se 
vie  des  fidèles ,  c'eft  chofe  louable.  Ainfi  meurtres ,  adulte- 
res,larcins,rapines,ia£oit  que  ne  foiêt  approuuez  de  Dieu, 
&  defplaifent  à  fa  lultice  ,  toutefois  félon  certaine  raifon 
les  permet:  duquel  la  bonté  eft  fi  grande ,  qu'il  peut  de  mal 
melme  faire  bien  ,  foit  en  leur  pardonnant ,  ou  en  l'appli- 
Trai(flé  de  quant  à  l'exercice  des  bons,en  rétribuant  gloire,ou  en  ven: 
Continécc  géant  iniquité  iuftement,  dit  faind  Auguitin. 
C.^«  Qjfeft-il  donc  chofe  fi  bonne  que  Dieu,  lequel  ne  fai- 

fant  aucun  mal, de  mal  mefme  faiâ:  bienl-Iamais  Dieu  pre- 
uoyant  l'Ange  ou  l'homme  à  l'aduenir  eftre  mauuais ,  ne 
les  euft  creez,s'il  n'eull:  cogneu,à  quelle  vtilité  eiift  peu  ap- 
pliquer leur  malice,&  de  ce  orner  l'ordre  &  difpoiition  v- 
Lîu.  de  fe«  niucrfclle,comme  d'vn  trelbeau  chant,  harmonie  ,  rithmc 
Sétences.    compofee  d'Antithetes,di(5l  faind  Auguftin.  De  cefte  me- 
lodieufemufique  vniuerfelle,faicleparle  bon  &  artificiel 
Au  dial.  A- ordre  de  toutes  chofes  ,  fait  aufii  mention  le  Philofophe 
fclep.  HermeSjdifantiLa  vraye  cognoilTance  de  mufique,  c'eft 

comprendre  l'ordre  de  toutes  chofçs,ladifpofition  de  tou- 
tes chofes  en  bien,  la  conlonan  ce  vraye  &  douce  par  l'art 
diuin.Mais  ceux,qui  font  de  petite  confideration  ,  &  n'on: 
efgard  en  leurs  aducrfitez  parncuUeres  à  la  prouidence  de 
Dieu,leur  rcmble,pour  leurs  particuheres  aduerfitez,  que  le 
monde  foit  mal  gouucrné  ,&  ne  foicnt  les  chofes  bien  di- 
lpofees:Commefiaucunauoit  laveué  fi  imbeeille  ,  qu'en 
Belle  {imi*  vn  paué  de  petits  carreaux  de  diuerfes  couleurs,  di(pofé  en 
lidudc.        marquetage,ne la  peuft  eftendre  outre  vn  carreau,  iceluy 
blafmcroitl'ouurier,  lequel  n'auroit ,  comme  luy  femble*' 
En  f6pre-roit,bicn  ordonne  le  marquetage,ou  figures  requifcs  à  tel 
mier  Iiurepaué,diâ;faincl:Auguftin,pource  qu'il  ne  voit  tout  l'ordre 
de  rOrdrc.  dcfdicls  carreaux,compofition,apte,  belle,&  figurée  .  Ainfî 
aduient  aux  indodcs  6c  rudcs,lelquels  ne  peuuent  confidç-; 


rerlabcâUté,  &  coaptation  de  tputes  cliores  rmuerfeller 
ineiit.Et  pource/i  aucun  inconuenient  leur  efchet  ou  ad- 
uientjCe  leur  femble  eftre  grand  defordre,  à  caufe  qu'ils  ne 
con{iderentrYniuerrel,&  n'eftimcnt,comment,quand,  cô- 
bien,pourquoy  vn  chacun  reçoit  aduerfité,  ou  profperité. 
Ils  ne  confiderenc,  qu'en  la  difcordante  concorde  des  Ek' 
raens  les  extremitez  concordent  au  milieu  ,  le  milieu  aux  Aaliurcdc 
cxtremitez,par  l'ordonnance  difpofeede  Dieu  ,  dit  fainâ:  Ces  fcntea* 
Auguftin  .  Le  froidje  chaut,îe  kc,  l'humide ,  font  liez  en  ce J. 
paix  difcordantej^it  Ouide.  Par  inimitié  &  difcorde  eftLiurci.dcf 
compofé  &  concihé  le  monde,ditEmpedocles,  commère-  Met  amer, 
cite  Adftotc.  Ils  n'eftiment ,  comme  le  mouuement  du  Liu.}.de 
haat<:icl,  procedajitd'Orien£&  Occident ,  félon  la  fente- Metaphyt. 
ce  des  Aftrologues,faid  vne  telle  harmonie  ,  que  par  ce  c  4.&  li.$. 
riaton  a  diâ:,aux  cieux  eftre  des  Sereines:  fîgnifiant  douce  du  ciel.c.z. 
mufique  &  confonance  eftre  en  ces  diuers  mouuemens.  A  Liu.io.de 
çefte  caufe  dit  Macrobe,Les  Mufes ,  qui  font  interprétées  la  RcpubU 
Chanfons,n'eftre  autre  chofe  que  le  chant  &  harmonie  Liu.i.da 
du  monde:&  par  les  Sereines  de  Platon,interpretees  Chan-  fonge  de 
tantes  à  Dieu,eftre  donné  chat  deledablCj&ioye  à  Dieu.Et  Scipion* 
pourceles  Théologies  Gentils  entendâs  ceftecelefte  mufi- 
que ont  adioind  à  leurs  facrifices  fons  de  mufique  ,  &  vers 
karmonieux  ,  en  tournât  enuirô  l'autel  diuerfemétjà  dextre 
&  feneftrerlejfquels  tournemens  ont  efté  appeliez  Strophe,       ..    -  ^^ 
&  AntiftrophejdicIMacrob.  ce  qu'ils  faifoient  pour  imi- j.^ 
ter  l'harmonie  des  diuers  mouuemens  celeftes.  Et  n'eft  ce-      *     , 
fte  harmonie  au  ciel  feulement,mais  en  terre  aullî  font  les        X    * 
dures  &  hautes  montagnes,quafi  aucunes  ioindures,  pour    , 
contenir  les  autres  parties  moins  fermes  ou  ftables  ,  pour  ^ 
domter  &  rompre  l'impetuofité  des  eau  x.diâ:  Pline:les  pe-  -  .      ^ 
ntes  montagnes  pour  le  vignoble,les  plams  champs  pour  -      '       i-^ 
autre  fruid  &  moilfon.La  terre  eft  dimfee  en  cinq  parties     •  r 
ou  régions  lefquelles  font  appelleesceinâ:ures  delà  terre:         •        ^' 
defquelles  la  Méridionale  &  la  Septentrionale  ,  font  di-  ^  jrJQj,- 
des  inhabitableSjOu  de  difficile  habitatioUjà  caufe  des  gra-     ^ 
des  froidures,neige  &  glace.Celle  du  milieu  eft  dicle  bruf- 
lee  &  arfe,pour  le  continu  cours  du  Soleil  fur  icelle.  Entre 
les  froides  &  la  brulîee,font  les  parties  habitables  &  tem- 
ptrees,aufquelles  font  côtenus  ceux,qui  ont  habitatiô  c6- 
wodepour  viureidefqueJks  rvnc  eft  de  nous  obtenue,l'au- 
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AntiP0(3es  ^'^^5^^^^^'^  ^^i  ^°"^  appeliez  Antipodes: derquelles  latent^ 
AnConzc    P^^ature  prouienc,  à  caufe  qu'elles  font  moyennes  entre 
deScipion   ^^^  froides  &  la  bniflee  .Pour  laquelle  température  câufee 
La  terre    '  P^^  contrariété  de  chaud  &  froid^Ciceron  dit,  la  terre  eltre 
ornée  de      ornée  de  ces  cinq  cemdures.Ainlî  par  les  diuerfes  qualitez 
cinq  ccin- ^'^y^^^'^^^'-''^-^"'-'^"^"^'^  ^^^^^'■^"^P^î^  autres  confi- 
gures,        derations  oppofiteSjOn  pourroit  demonftrer  bonne,  belle, 
Liure  i.dc    '^"^^  harmonic,5:  confonante  en  terre.  Et  telle  eft  la  Muli- 
muliquc*     qu'-%l''iquelle  Boëccflurnomme mondaine,  qui  cil  au  ciel, 
en  djuerles  qualitez  de  planettes:en  terre,a  ra(remblage,& 
ioindure  accordante  des  difcordans  elemens ,  en  tournées 
L  homme    g,  chan^emês  des  cliofes  ad.nirables.Ce  qu'eftre  en  vérité, 
coniid.ie     çj^  fauireté,en  mœurs  contraires  des  bons  &  mauuais ,  en 
voul.-s  Jk  aduerhtc &  prorperité,ne  doit  douter  l'homme  conhderé, 
retiqucs      L'homme confideré  verra  les  hérétiques  eftre  contraires  à 
etti  e  con  ■    l'Egjife:lefqQels  quand  vainquent  l'vn  l'autre,  cefte  vicloi- 
LEarr  ^     ^^  n'eftàeuxrmaîsde  toutes"  ces  vicftoires  eft  afFermy  le 
L'^    d' l    ^^^^'^P^^^  ^^  l'Eglife.Car  les  hereries,&  amfi  les  hérétiques, 
lu.y.dela  ^^^ç^  contrcdira'nt,  conferment  la  foy  EcclefiaftiquejdicT: 
unité,      fainct  Hilaire:Iaquelie  eft  entendue,non  feulement  par  fa 
^^^  \^       doctrine  &  tradition, mais  auflî  par  fes  aduerfaires  :  ce  quq 
pernicieu  -  ^-ç^^  déclare  fainci:  Hilaire,par  les  exemples  des  hérétiques 
eaux   le-  Sabenius,Arrius,&Photinus.  Et  ainfi  herefie  pernicieufe 
^ft^'^T^'     ^"^  heretiques,eft  vtile  a  rEglife,en  ce  que  les  fidèles  prou- 
TE^r ^  ^     ^^^  ^°"^ paricelle  mamfcftez, comme  did  faind  Paul ,  & 
»      •      font  auffi  exercitez&  côfermez. Comme  par  le  frayemenc 
*  ..    ■    \    de  deux  cailloux,&  force  de  coups,  on  faid  fortir  le  feu: 

,.      ,        *'  aulfi  par  reprendre, contredire, dcbattre,verité  eft  eiclarcie. 

litude.         T^       '■         -^r       -A  .       '    r-jn-  j-   rA 

y  ^.^ ,         Par  ce  vente, qui  eiten  puits  proiod,lelo  que  dit  Democri- 

•'  "■  tc,nagc,&:  eft  mife  au  defius.  Et  comment  ne  feroit  par  tel 

fond  nan-     ^^Y^^  manifeftée  la  verité,laquelle  en  difputant  eft  tour- 
str    n.       r' "^c  Se  virée  delfus&delfous.dit  Platon? 
ce  eit  mile      yi  rj      '      rr  j  r         •      i 

^„  I  ,-,-  L  homme  conlidereaulh  entendra  venu  lans  vice  Lin- 

au  dcllus.  or  ^  in.  -1 

Au  dialop-  Ç^^^  corromprc:a  vertu,  mal  eltre  aucun  exercice  :  de- 
Hipparc  ^*^  mahce  eftre  au  vertueux,  comme  àfinduftrieux  oi- 

Liu  De  l'a  ^^^^'^'^^j'^-  Sencquc.  La  tcmpefte  n'empcfche  tant  le  gouuer- 
vie  heu-  "^"rde  nauirc,qu'elle  demonftre. En  temps  ferain,  dit  Se- 
reufc.  ncque,  chacun  eft  comme  gouuerncur,&:  n'y  a  quafi  diffe- 

Epift.  8^.    ^^"^^  entre  la  multitude  des  pairagcis,&  le  gouuerneur.Les 
dompteurs  de  bcftes,  non  feulement  icellcs  contraignent 
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auioug,  &vuidentkur  rauuageté,maisaufli  les  adoucit- 

fcntiulques à  familiarité.  Le  gouuenieur  du  Lion  mettra 

fa  main  en  la  bouche  du  lion,  la  garde  du  Tigre  baifcra  lo 

Tigre:  Aufliau  Chreftien  arafan  ,  à  domter  les  mâux,dou" 

leur,pauureté, Ignominie,  cmprifonnement,  banniJR-menr, 

quifonta  pluiieurs  liornbles  feront  traiftables  &  appri- 

uoifees.  Enqiioy  eft  la  magnifique  puifTance  de  vertUjl'exé- 

ple  de  batailler  contre  vice,la  confulion  &c  imbécillité  de 

viceenuers  vertu  déclarée.  Soit  en  profperité  ou  aduerfité,  t 

r  ■  1     !         o,     .       •    1,1    ^      ^  r  r  Le   vcrtu- 


foit  entre  les  bons  &:  mauuais,rhomme  vertueux  fera  toufr  n 

eux  elt 


s 


jours  cliofc  rneraorable:comme  le  noble  tailleur  d'images        r 
Phidias,  non  feulement  en  marbre  ou  airain,  mais  aufll  en    l   r    „, 
matière  Yile,faifoit  bel  ouurage,  tant  que  polTible  eftoit,  t  i^'^  ■ 

dit  Seneque.  La  cruauté  des  Tyrans,en  la  primitiue  Eglifc,  a  j,  ijen  '' 
eftoit  attraid  &  allichcment  à  Chreftienté:  la moilTon  des  r^n^^^ 
Chreftiens  eftoit  femencc  de  Chreftiens,comme  dicntTer-  r  ^^  r^^  ' 
tullian,faind.Gyprian£cEufebe.  Telle  eft  l'émulation  ou  poiQçrie. 
enuiedevicecontre  vertu,  comme  du  Crapault  enuers  1^^  Lime  dû 
Beuf.  Le  Crapault,felonl'apologue,tafchantàfe  monftrer  (joubi^ 
grand  comme  le  Beuf,  en  f'enflant  creua.  Et  ainfi  donc  au  rnartvre, 
ciel  &teirc,enprofperiré&:Aduerfitc,  en  vérité  &  faulfeté,  Liu1.e4.de 
en  vertu  Scvice^a  aucune harmonie,&fean!:e&  ordonnée  l'Hiftcirc 
drlcorde.  Ceftu)^  qui  vulgairement  veult  enter  vne  greffe,  £cclefia* 
il  n'ente  la  greffe  de  larbre  fterile  a  l'arbre  féconde  ,  mais  {^^qu^, 
de  l'arbre  féconde  en  la  fterile,ou  féconde.  OiùaveuToli-  ^^j.  \ç 
uierfauua2;e  ou  fterile,enté  au  bon  oIiider,dit  S.  Auguftinî  pf^^Q,  ^2, 
Car  en  ce  faifant  cefte  grefte  neproduiroit  que  frmct  fau- 
■uage  &  inutile:  pourtant  qu'en  toute  entsure  naturelle ,  dit 
S.Auguft.la  greffe  porte  foii  fiuic1:,non  pas  de  l'arbre  en  la- 
quelle eft  entée,  parquoy  fentcur  vulgaire  ente  la  greffe  de 
l'arbre  féconde  en  l'arbre  Puérile:  car  en  ce  faifant  il  rend  la 
fterile, non  inutile  :  mais  il  n'ente  l'arbre  fterile  à  la  fecon- 
4e,à  caufe  que  de  ce  ne  prouieadroit  aucun  fruicl.  Et  n'eft 
toutefais  à  entendre,quand  on  cueille  bonfruict  de  la  gref- 
fe ,  entée  à  la  mauuailc  arbre  ,  ce  eftre  par  le  bénéfice  du 
mauuais  arbre:  mais  en  la  mauuaife  arbre ,  la  greffe  retient  Sur  S.Iean 
cncor  la  vertu  de  fa.  propre  racine ,  dit  S.  Au>niftin.  Alais  traidé  4^- 
comme  Dieu  outre, ou,  comme  dit  S.Pau],contre  nature,  a  Rom.  ii, 
enté  la  ftcrilicé  des  Gentils  au  gras  &  fécond  oiiuier  des 
Patriaiciies  &Prophetes,&  ontfruciilic  comme  le  bon  oli- 


oevvr.es  morales 
uicr:  auffi  en  Ton  iarclin  mondain ,  faiâ:  frudificr  &  appor* 
ter  bon  fruid  les  greffes  d'arbres  infriictueufes,  les  œuures 
des  mauuais,qui  font  félon  leur  nature  comme  fauuages  6c 
fteriles.Et  y  zjï  donc  en  ce  monde  iardin  orné  de  telle  en- 
ceure,comme"ie  monde,IaqueiIe  rapporte  bon  fruid ,  con- 
tre la  condition  &  origine  de  fa  ^refferlcy  diroit  aucun,  fe- 
•         ^       Ion  la  docirme  de  lefusChriil: ,  l'arbre  mauuaife  ne  porter 
J*.     ^'   '  ,_  bon  fruid.Vray  eft:mais  ce  bien,  dit  S.  Auguft.  n'eft  de  ce* 
^"i^iia°'  fte  mauuaife  arbre  ,  ams  de  ceft  enteur  tout-puiffant ,  qui 
p^  "     °    faid  bien  parlesmauuais ,  lefauelsfont  bons  mauuaifc- 
AuîSr       ï^^^^t,  frudueux  fterilement ,  dit  S.  Auguft.  beaux  laide- 
fufd' A*      ment.  Pource ,  iaçoit  que  t'Ecclefiaftique  die  le  Créateur  a- 
Q         '       uoir  créé  le  monde  enfemblement  (  ce  que  aulll  dénote 
Moyfe,difant, Au  iour,  qu'a  efté  créé  le  ciel  &  la  terre ,  ont 
auifiefté  créez  les  arbres  &  herbes  )  toutefois  pour  mon- 
ftrerle  bon  ordre  &  diipofition  des  chofes  mondaines ,  dit 
Sas  Gcacf.  Caietan,Moyfea  alTignéle  premier  iour,  le  fecond,le  troi- 
fîéme,  &  ainfi  des  autres  :  comme  fil  difoit ,  En  ordre  bien 
difpofé  ,  après  le  premier  Tient  le  fécond ,  après  le  feconi 
vient  le  troifiéme.Auffieftconfequente  &  bien  dilpofée  la 
^       /•        fabrique  mondaine ,  laquelle ,  comme  dit  Moyfe ,  Dieu  2 
créé  pour  la  faire ,  c'eft  a  dire^pour  l'orner  d'ordre  ,  beauté^ 
vtilité:&  pource  a  loué  chafque  œuure  particulière,  comme 
bonne. Mais  après  que  tout  î'ouurage  a  efté  parfait,voyant 
non  feulement  l'vtilité  &  beauté  des  chofes  à  part ,  mars 
l'ordre,la  confequence  ,  &  accord  de  tout  l'vniuerfel ,  a  dit, 
En  l'orai-    ^lon  que  fuft  chofe  bonne^mais  treft5onne,en  laquelle  n'y  a 
Ton  de  Paf-  dcFaut,ou  fuperfluité.Et  pource.dit  S.  Grégoire  Nazian  ,  la 
eue.  compoiition  du  monde  eftre  louable ,  pour  la  propriété  & 

nature  de  chacune  chofe.  Mais  la  confonance  &  agence- 
ment de  toutes  chofes  cft  beaucoup  plus  louable,en  ce  que 
vne  chofe  enuers  l'autre  ,  &  toutes  chofes  enuers  l'vniuer- 
feljConuicnnent  bien  ,  &  auec  grâce ,  pour  la  perfedion  du 
monde  :  ce  qui  n'cft  cmpefché  par  fucceffion  de  iour  &c 
nuid,&  autres  changcmens  ,ne  aulTi  par  meflange  ou  mi- 
ftion  de  nature  ,  totalement  aUené  à  l'autre  ,  fçauoir  cft  de 
,.,       .    terre  auec  l'cfprit.  Et,  comme  dit  autre  part  ledid  Nazian, 
rn        ^'^  "  A  riiomme  l'image  de  Dieu  méfiée  aoec  la  fange  :  ce  qu'a 
[on  I   .        faidDieu  (dit-il)  a  fin  que  pour  noftrc  celcfte  dignité  (î 
fommes  efleuczcn  orgueil, pournoftre boue terrcftrere- 
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tournions  en  humilité  :  ou  fi  nous  nous  addonnions  à 
indulgence  de  corps  ,  que  à  l'occafion  de  cefte  fcintil- 
le  de  Dieu  ,  nous  foyons  radrefTcz  en  vie  fpirituelle. 
Or  donc  l'homme  confideréconfelfera  facilement  le  didl  ^ 

du  Sage  eftre  vray,  Dieu  auoir  dilpofé  toutes  chofes  par  Proucro.i, 
mefurejpar  nombre,par  poids,c  eft  à  dire,  par  finguliere  & 
parfaide  ordonnance:ou,comme  dit  S .  Auguftm  par  ces  Liu.  6.  dc5 
trois  chofes,merure,nombre,poids  (qui  font  appellees  au-  Subnou- 
trement  efpecc  ou  beauté,mode ,  &  ordre  )  la  mifericorde  tions. 
Se  iuftice  de  Dieu  ont  conftitué,gouuernent,&  iugeront  le  s,  A  uî.aa 
jnonde.Par  mefure  tout  eft  modéré  ;  par  efpece ,  forme  &  traide    de 
beauté  ,  tout  eft  beau  :  par  poids     ,  tout  eft   ordonné  la  nature 
en  la  totalité  &vn:uerfel  du  monde.  Ces  trois  chofes  font  de  biê,  et-' 
biens  généraux  des  chofes  faides  de  Dieu,  tant  corporel- 
les que  Ipiritucll  es,  par  lefquels  toutes  chofes  font  belles, 
modérées  &  ordonnees:mais  les  vnesplus  que  les  autresit 
pourcCjCelles  aufquelles  eft  plus  grande  beauté,  mode  Se 
ordre  (  comme  font  les  œuures  de  prouidence  félon  ap- 
probation de  Dieu  )  font  plus   belles  ,  plus  modérées, 
plus  ordonnées  ,  dit  faind  Auguftin:  &  celles  aufquel- 
les y  a  moins  de  beauté,mode,  &  ordre  (  comme  font  les  Au  traide 
CEUuresde  prouidence  félon  permifiion)  font  moins  bel-^^  lanatu» 
les  ,  moins  modérées ,  moins  ordonnées  :  ains  fans  au-  ^^  ^^.  bicP% 
cune  beauté,  aucune  mode  ,  aucun  ordre  ,  le  monde  ne 
peut  conllfter.  Quelle  chofe  eft  faide  au  monde  ,  dit 
Hugues  de  faind  Vidor,  laquelle  rapporte  vtiUté  à  l'y- AuxQoc* 
niuerfel  ?  Toutes  chofes  ou  bien  ou  mal ,  foit  propre  ou  fti^"*  fur 
d  autruy  ,  font  pour  quelque  bien  .  L'homme  par  fon  l'cpift.  aux 
propre  mal  eft  inftruit  &  humble ,  par  le  mal  d'autruy  Ro"^* 
plus  caut  ou  difcret .  Ce  que  concorde  à  faind  Denis ,  ^^"-  ^^^ 
difant  ,  Rien  n'eft  delaiffé  du  gouuernement  de  Dieu:  "?"^*  ^^* 
lequel  vfe  des  mauuais  mefme  vtilement  à  leur  prince  ui"SjC-4« 
ou  commune  commodité ,  ou  des  autres.  La  bonté  Dieu  , 

furmonte  tout  mal  :   tout  mal  par  luy  eft  conuerty  çn*^^.^^^ 
quelque  bien:il  fait  des  caufes  mauuaifes  ,  bénéfices  &  ver-  ^^  ^^^^ 
tus.  Parquoy  fi  toutes  chofes  ordonnées  font  belles  &  dele-  Surmonte 
dables,cftimons  le  monde  (duquel  le  nom  &  en  Grec  &:toutmaL 
en  Latin  fignifie  Ornemêt,&  ordre  de  chofes  bien  difpofé) 
eftre  bien  orné,ordonné,bicn  nommé.  Et  comme  dit  Hei- 
«cSjLe  pcre  du  monde,c'eft  Dieu:  duquel  le  monde  eft  fils 
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aucunement ,  &  garde  rordre  &  difpofition ,  laquelle  Dieu 
luy  a  donnée  au  commencement.  Le  monde  ne  peut  eftre, 
dit  TcrtuU.f il  n'eft  monde ,  c'ell  a  dire,en  viuant,en  variât, 
en  changeant,  le  monde  eft  monde  :  lequel  ayant  fon  cor- 
fa^c,  ou  corps  compolc  de  diuerfité ,  ayant  fon  eftre  &  du- 
rée en  roulant ,  en  rcnuerfant ,  en  fuccelfion  d'vn  en  autre, 
eft  neceflaire  ,  qu'en  eftant  il  tourné ,  il  varie,  il  change  :  ce 
que  toufiours  a  efté,&:  fcra,felon  l'ordonnance  de  Dieu.  Et 
pource  qui  pourroit  Ton  dccours  blafmcr'r&c.Comme  en 
peinture  la  couleur  noire  auec  les  autres  eft  deleftable ,  8c 
feparément  eft  triftcjainfi  ce  combat ,  cefte  ^uerre  ,  ces  tri- 
bulations,ces  iniures,ces  aduerfitez  comparées  auec  la  pro- 
uidence  Se  ordre  vniuerfel ,  feront  trouuées  belles  &  dele- 
clables,combicn  que  feparéement  &  en  particulier  ainfî  ne 
foit.La  priuation  de  lumière ,  qui  eft  nuit  ou  ténèbres  ,  en 
laquelle  les  laïlez  fe  repofentjpour  (on  bon  ordre ,  eft  iufte 
caufe  de  louer  Dieu,comme  dit  Daniel-.Tenebres  &  lumie- 
re,excitent  par  voftre  bon  ordre  les  hommes  à  louer  Dieu. 
Comment  donc  maux  Se  vertus, bons  &  mauuais  (qui  font 
les  commancemens  du  monde  lufques  à  la  fin  couplez  ,  die 
S.  Clément  :  (comme  fi  vertu  fans  vice  eftoit  hébétée  ,  ou 
bonnes  chofes  n'cftoient  fans  aduerfaires  alfez  prouuées) 
ne  donneront-ils  au  bien  confiderez  occafion  de  louer 
Dieu.  Et  pour  ce  en  rien  ne  murmurons  contre  Dieu  :  par 
nous  luy  foit  donnée  gloirc,raifon  donnée  fur  noftre  afFe- 
ôion ,  raifon  foit  à  Dieu  fubiccle ,  &  aduerfité  ne  pourra 
obfifter  à  noftre  ioye  &  tranquillité  d'cfprit ,  qui  eft  noftre 
félicité, 

£ue  Ufdgejfe  humaine  x  recognn  U  création  du  mode^ 

C    H    A   p.        31. 

<^c4,r3^^T3^  Ais  puifquenous  auons  veu  auec  quel  ac- 

f^/Cvfwi  "/J^^^^  ^^oulO  cefte  harmonie  du  mode  en  cha- 
\>^iU  "^  te  la  création,  Reloue  le  Créateur  :  f  enfuit 
|\  y/J'l  3  que  nous  voyons  ce  qu'en  a  creu  la  fagcifc 
f3Jj1ê^/^'-l3  du  monde  :  En  quoy  nous  auons  a  rcmar- 
â"'^'^  C^  >'Wi  quer  le  mefme  qu'en  la  dodrine  des  trois 
perfonnes,à  fçauoir,  Que  plus  nous  approchons  delafoui- 

te,&: 
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ce,&  plus  la  trouuons  nous  claire:  comme  auflî  c'cft  Yen- 
feignement  de  Platon,  Quen  ces  hauts  points  de  la  Diui- 
nitCjde  la  création  ôccil  faut  croire,  comme  vne  elpecc  de 
dcmonftratiô,le  dire  des  plus  anciens,  comme  les  meilleurs 
&  les  plus  proches  de  Dieu.  Icy  i'auroy  à  commencer  par 
MoyiCjComme  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  ont  efcrit, 
ôcque  tous  les  autheurs  profanes  honorent  &  admirent  en 
leurs  efcrits.Et  le  premier  mot  de  fon  liure,'ainfi  fimplemet 
Vïononcéj^ucommcncemtnt  Diettcrea  lecid  O"  la  terre,  nous 
lêroit  comme  vne  Maxime  d'Eudide,  qu'alors  c'eftoic  hô- 
te de  reuoquer  en  doute.Mais,  pour  ne  confondre  la  paro- 
le de  Dieu,  auec  celle  des  hommes  5  &  veu  aufTi  les  gens  Les  plus 
aufquels  nous  auons  affaire,  qui  recufent  ceux  qu'ils  ne  Anciés  ont 
peuuent  accuferj  côUaihquons  les  pluftoft  par  leurs  do-  creula 
ôeurs  mermes;Certes,qui  aura  pris  la  peine  de  comparer  création. 
Mercure Trifmegifte  auec  Moyfe,en  rapportera  vn fin gu-  Mercure 
lier  contentemcnt.Moyfe  dcfcrit  au  Genefela  création  du  en  fonPoc- 
mondej  &  Mercure  femblablement  en  fon  Pœmandre.  mandre. 
Moyfe  vit  des  ténèbres  fur  la  face  de  l'Abyfme,  Scl'ef^nt 
<îu  Seigneur  qui  fe  pourmenoit  fur  les  eaux  3  Se  Mercure 
-vit  vne  ombre  horrible  qui  paffoit  en  narUre  humide  &  i- 
celle  nature  humide  comme  couuée  parla  parole  de  Dieu. 
Moyfe  dit,  Dieu  dit,  &  les  chofes  furent  faiâ:es,  Se  Mercu- 
re recognoift  &  introduit  la  parole  luifante  de  Dieu ,  par 
laquelle  il  créa  la  lumière,  &  baftit  le  Monde   &  tout  ce 
quil  contient.Moyfe  partit  la  liature  humide  en  dcuXjl'vne 
qui  monte  en  haut  qu'il  appelle  Ciel,  l'autre  qui  fe  tient 
en  bas  qu'il  nomme  Mer:  &  Mercure  voit  monter  com- 
me des  entrailles  de  la  nature  humide  vn  feu  léger  qu'il 
appelle^t/;fri  vn  air  pareillement,qui  feiette  entre  l'eau  & 
le  feu  élémentaire, qui  n'eft  autre  cnofe  qu  vn  air  plus  clair 
&  plus  fubtil.La  terre  &  la  Mer,dit  Moyfe,  eiloiét  méfiées 
«nf:mble,tant  que  Dieu  dit,&  elles  prirent  chacune  fapla- 
ce.Le  mefme  dit  auffi  Mercure,  que  ces  deux  Eiemens  qui  jvîerc  r n 
gifoyent  méfiez  enfemble,s'efmeurent  à  cefle  parole  fpiri- ^^^^  Pœra 
tuellequi  les enuironnoit.Quoy  plus?Dieu  crée  (dient-ils  ^-jj^p  j^^.  ' 
tous  deux)les  Aftres  &  les  Planettes.La  terre  &  l'air  &  l'eau  ' 

produifentàlavoixdefaparole,  lesbefles,  les  oifêaux  & 
lespoiffons.Dieumefmecrce  finalement  l'homme  à  fon 
iaiage,&  luy  Uure  cna:c  fes  mains  toutes  fcs  œuurcs ,  pour 
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Ton  vfage.N'  eft  ce  pas  non  feulement  vn  mefinc  fenSjmais 
jnelmes  termes  &  parolcs"rMais,quand  puis  après  Mercure 
adioufLC,Quc  Dieu  cria  par  la  lamde  Parole  a  fes  œuures, 
frudifiez^croilfez, multipliez,  nous  fcmble  il  pas  que  nous 
oyons  Moyfe  luy  melmes?  Or  les  peutes  différences,  cjui 
Mercure      y  font,des  fept  Cércles,des  Zoncs,&c.  ne  feruentpas  peu  à 
allce;iicpar  lavcncé,a  Içauoir,  Quecen'eftpoint  vn  fimple  emprunt 
Cyrille        ny  vnc  tradudion  de  Moyfe:  mais  bien  vne  tradition  qui 
contre  lu-  ciloir  venue  aux  Egyptiens  de  père  en  fils.Envn  autre  lieu 
IiAn  l'Apo-  il  dit.  Que  Dieu  dit  par  fa  Parole   fainde,  intelligible  &: 
ibc  lui.  L.     grande  Cuuriere,  Que  le  Soleil  foit,&  qu'il  fut  fait:  Que  la 
Item  en       Terre  &  la  Mer  furent  feparees, les  Aftres  créés  ^  ksher- 
fon  Sermô  besproduictes  chacune  auec  fa  femence ,  par  cefte  mef- 
facré.  me  Parole.  Item,  Que  le  monde  n  eft  que  mutation,  que 

mouuemec,que  génération  &:  corruption :Qujl  ne  fe  peut 
appelle!  bon  ,  &c.  Ce  font  conclufions    totalement  con- 
traires à  l'éternité. Mais  par  ce  qu'il  fètoit  prefque  befoing 
de  le  tranfcrire,  iJ  vaut  mieux  prier  les  Ledeurs  d'aller  fur 
le  lieu. Orphée  le  plus  ancien  d'entre  les  Grecs  fur,  comme 
Orphée  en  il  dit,en  Ègypte:&:  voicy  ce  qu'il  y  apprit, Qujl  y  a  vn  Dieu: 
fcs  Argo-    que  de  toute  éternité  efioient  cachez  en  fon  feing 
nautCS.  J^'atrjc  Ciel  CT*  U  Mer,^  les  champs  de  la  tene, 

F.t  Venfer  tenehreitx  ^  tout  ce  quede  enferre. 
Ite  que  Les  Fleuues,  VOuan^  les  hommts  CT  Us  Vieux^ 
Ce  qui  tjl^quiftrn^enceCiingffatteux 
Logeaient  tout  a  leur  aife^  Cr  en  fon  yentrèlargt 
Ijhit  l.t  l'ai  fon  de  tout  et  grand  ounrage. 
Et  puis  il  adioufle, 

Tout  cela  qn  il  cachait  en  fa  riche  tcifirine 
JEn  lurniere  d produit ^crcAnt  cejh  machine 
Pleine  de  fes  l}.tutsfaté}s. 
Or  qu'eil:  ce  là  autre  chofe,{înon  que  Dieu  eterncllemcc 
tcncit  le  Monde  caché  es  Threfors,  comme  dit  l'Apoftrc 
de  fa  Sagclle  infinie?  Ou,  comme  dit  Denis,  au  feing  de 
fcn  dcftin,  £^  de  fa  volonté,  &  le  produit  auec  le  temps 
r  •  \';iet7:t     quand  il  luy  pleut;  En  vn  autre  lieu,  J  e  chante^  dit-il,/e  C  ha«i 
piàlif.  icnel^rtnxje  C  haos  qui  efloit  du  commencemtnt;  C  en  me  il  fut  def. 

gufe  m  fiitfeurs  natures. Ccmnie  le  Ciel  fut  faiéJj  ^   la  mer  ^/ 
ei'jr>nXÂ,      la  t.rre.  Et  quoy  plus?  'e  ihante ^diz  i\,((ftt^mour^Cijlt  dileîlicn 
parf^icle  de  foj  wejïneSjplus  ancienne qm  tout  ctlà^  ç^  toutes  iho' 
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i     Jeieju'iîa  froduif}e$(y  diflingueci  voire  le  temps  mefm'S ,  Ojf 
aous  auons  expliqué  cy  daiant  ce  cjn'il  entend  par  ccll 
Amourj  à  fçauoir  la  bonne  volonté  de  Dieu ,  qu'aucuns 
mcûnes  des  Hebrieux  entendent  par  l'Elprit  dont  parle 
Moyfe.  Brefjil  dit  luy  mefmes  auoir  fait  vn  liure  de  la  Cof-  Orph.  cfl 
niogonie,c'eft  à  dire  de  la  Création  du  monde  :  qui  cftcit  Tes  Argorj, 
vnargumenrcommun  aux  Poètes  de  ce  temps  là,  comme 
EmpedocIe,Heriode,Parn1enides,  &c.  qui  eftoient  tous 
Philofophes,&  réduit  en  pluficurs  lieux  les  chofcs,  a  l'eau, 
&  àvn  lAi/?,ouLimon,commeàleur  Principe,qm  conuienç 
a(îez  àTabirme  de  Moyfe. Le  mefme  font  Homère  &  He- 
fiode,  qui  font  venus  après  luy.Car  Hefiode  ne  defcrit  pas  ^enode 
feulement  la  Création  du  Monde,&  de  fesparties,mais  du  ^"  ^^^  ^^^ 
Chaos  &  des  Dieux  mefmes:&  quand  Homère  faid  ma u-  "^'^^  ^ 
dire  quelqu'vn  ,  Qj^e  puifKy^yoM^  dit-il,  reumireneau  e^  en  Iours,&eî5( 
terre  :c'eft  à  dire,n'efl:re  pIus,comme  autrefoisvous  n'eftiez  ^^  Thcor- 
point.Bref,ainfi  en  parlent  Sophocle,iî,fchyle,&  les  Comi-  go^î^» 
ques  mefmes:  &  pour  tous  fera  allez  de  foy  Euripide  le 
moins  religieux  de  tous.  îadis-^àiz-'û^U  Qui  c^la  ttrre  )/ejhiet 
qtt'yne  forme  ^O"  depuis  qu'ils  furent /epare^  tls  engendreren(  toU» 
tescbofes^C^  prodhirent  en  lumicreles  arbres  Jtsoyf^iux  ^  If  s  he~ 
Jlei  des  champs j  lispo-ffuns  &  Us  hcmmts  mtfmes.  Car  quad  aux 
autres, ils  en  parlent  bien  plus  pertinemment  :  comme  Ara- 
tus.^ Que  Dieu  a  fiché  les  Eftoillesau  Ciel  pour  diftmgucr 
les  faifons  dcrannée,qu'il  a  créé  toutes  chofes  ,  que  les  ho- 
mes font  fa  lignée  ,  qu'il  lésa  voulu  aduertirpar  les  fîgnes 
du  Ciel,  deschangemens  de  l'air  &  des  tempeftes.  Or  la 
voix  de  ces  Poètes  là  doit  eftre  obfcruée ,  comme  l'opinion 
duPeuplc,  auquel  ils  chantoient  leurs  vers.  Suiuons les  an-  r!utar.<îç^ 
ciens  Philofophes.  Pythahoras,  ditPlutarquc,  enfeignoit  Opinions 
que  le  Monde  eftoit  engendré  de  Dieu  ,  corruptible  de  fa  des  Philcf- 
nature,  puis  qu'il  cftoit  fenfible  &  corporel,mais  qu'il  ne  fe  fophes. 
corrompoit  point,  par  ce  qu'il  eftoit  fouftcnu  &  contregar-  Vano  au 
dé  par  fa  Prouidence.  Et  le  mefme  aulfi  tefmoigne  Laër-  liu.  z.  de 
nus  :  &  quant  à  ce  que  dit  Varro  ,  que  Pythagoras  ne  rcco-  1'  /gric 
gnoiiToit  aucun  commencement  es  animaux,  Archicas  di-  I  amblich  , 
Kiple  dePythagore  ,  fouftiendra  le    contraire  pour  fon-de  la  Sedc 
Maiftre  :  car  voicy  les  mots  :  L'homme  de  tons  (es  anunaux  aà(t^  Pytha- 
sjié  engendre  le  plm  fige, capable  de  confdcrer  h  s  (hcfes  ^  c^pren    gor.  citant 
drefaence>:^  mgemçntdeto»tes;Car  la  Vtfimite  luy  a  imprime  j^ichil^i^ 
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/^  pUnitude  Je  toutes  raijons:  o^  ccwme  Vicn  l'a  faiSî  wj^rttmettt 

de  toutes  ifoix.jons^ncnii  cr  f^rjtp(atnir,s,ainfi  AUpi  des  intelli» 

(fencts  Kjr  des  pinjits^cihicjr  L'otatr'ige  de  S^ftence^    dont  auj^i  il 

me  fernb tendit  \\/]i*  Cnommt  n  ejle'ton pofc  de  D'(w^  CT*  a  receu 

jy(î^{y9  ç^  fesmjr'unenti0^f'c,!lie:;.dtiu')'.   Tliales  l'vn  Hes  fept  Sages, 

Tiialts.       tenoit  que  l'eau  cftoit  le  Principe  des  chofes,  &  que  d'icel- 

P I  ijta  1  q . en  leDicu  les  auoit  coures  produites,leq uei  feul  n  ' eltoit  point 

fô  Bâqucr.  engendrc,&  n'auoicfînny  commencement. Item:  Le  mon^ 

de  €}{■  tresl^cau^àiCoit-il/ar c'ejr  *tuj?t i\uur4gede  Uieu.  Et  eftâc 

cnouisqui  eftoit  premier,ou  la  nuiclou  leiour:^^  nui^h 

refpondit  il,  t»  hurpluftcfi  comme  s'il  euft  voulu  dire,qu a- 

uantque  Dieu  cufl  créé  11  lumière,  il  faut  bien  confelTer, 

qu'il  n'y  auoic  hors  luy  que   ténèbres.  Or  ceftuy-cy  aufTi 

.    comme  Its  preccdens,  auoit  eftudié  en  Egypte.  Timee  de 

Locrcs  appelle  le  Temps,  image  de  l'Eternité ,  &  dit  qu'il 

commença  à  eftre  depuis  que  le  ciel  fut  créé,  &  que  Dieu 

a  créé  l'ame  du  monde  mefmes,  première  que  le  monde,  8C 

enpuitrance&  en  temps.Bref,  les  anciens  Phylîciens,  dit 

Plutarque,tenoient  que  la  génération  ou  création  du  mô- 

A  ri  ft.  au  8.  de  commença  par  la  terre,comme  par  le  centre  :  &  Empe- 

liu.  de  la     docles  ,que  l'air  plus  fubtil  qu'ils  appellent  i£ther,  en  fut  le 

Phvfique.   premier  tiré  en  haut.  Et  Anaxagoras  référé  par  Simpîicius, 

£:pc!'rits      que  Dieu, qu'il  appelle  Nvi'ou  entendement,  créa  le  ciel,  la 

-^pud  Cice-    tcrre,le  fokil  &  les  aftres:&  a  peine  s'en  trouue  il  aucun,qui 

ronern.  enfcigne  reternitc  du  temps.  A  Platon  quelques  vns  de  Tes 

Plu:arç,is  nouu.'aux  difciples  veulent  faire  à  croire,qu  il  a  creulemô- 

Opinions     de  éternel,  nomméement  Proclus  efcriuant  cotre  les  Chre- 

des  r^hi  lo-  fliens.Mais  i\  nous  croyons  Ariftote,qui  auoit  efté  fon  eC- 

fopheç  &    cholier  vingts  ci. 'uxanSjii  enfcignoit  que  le  monde  auoit 

en  Ja  Créa-  cité  créé  :&:  ctfl:  auflj  vne  di:s  principales  conteftations 

tion  de        entr'cux  deux. Philo,  qui  eftoit  vn  autre  Platon, dit  que  Pla- 

PAme,         ton  auoit  appris  cela  dHeiîode,&paHc  en  ces  mots,  llyen 

Aphrodi-  a^àh  i\^  ^nnj'idi-  ^it  en  /'lat  n^ej'  najchint  Par  tus  moyens  en 
ffUS  aile-  grtnnart  ffsparol  s  it  luy  faire  ntir  l.i  création  CT*  du  mendeCi;'  de 
giic  par  l\unejCp'confejpri'eterHtie  df*  te:  semais  qudsfecontftttent  cjuepar 
Simplicius  Iktls  l  y  ojhroietctfh  lelltit  ufon  ats  Dieux  contre  Us  cotepteurs 
fur  les  liu-  d'alors.  •'  t  <]'*'tjh  il  htjoingd-'  rtm  alle^ue^pour  preuve  de  ctlk^yité 
nsduCicl.  ^»ete"t  U'imren'efi  autre  (ho fe  ^h  >n  Uure  'Xpres  de  la  rcauf  dié 
r:t  7vji\(ui  rno^/>.-Eclemerme  aufTi  tefmoigne  Aphrodifee  de  Platô.  En 
y.yt^iiju..      rAtlâtiquc  il  appelle  le  m6de,creé  deiadis:auPohtique  il  dit 
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Que  le  mode  eft  cftably  &  fondé  de  par  Dieu,qu  il  contient 
beaucoup  de  biés,&  q  co  qu'il  y  a  de  fafchene,  c'eft  vn  jrefte 
de  fa  côfufîô  première. Eu  iaRepublique,aunriSocrates  l'ap- 
pelle èaat  jivfUT;»  :  Diuinité  faite  &  engendrée  .  Et  qui 
des  anciens  a  iamais  douté,  que  Platon  n'ait  enfeigné  la 
création  du  môdc,veu  qu'il  l'a  defcript  &:  de  toutes  Tes  par- 
ties &  des  Dieux  mefî-nes?  veu  aulTi  qu'il  dit  que  le  Monde 
cftcreé  cornjptible  defoy-mefmes,  mais  par  la  grâce  de 
Pieu  qui  le  fouftient,immortel  &  incorruptible.  Mais  exa- 
minons la  geenne  que  luy  donne  Proclus.  Toutes  chofsi^  du 
T'U  6  fn  fa  Heptiblicjtie^cjm  a  cimenctmentyA  ,iuf?ifn.Orh  w<jn^ 
de^comme  ilditai*  T  iniec^n'-iura  point  de  fin;  s'en',  mt  dette  cjutt  n''a 
foint  eu  de  comehcemtui.Qm  argumenter-oit  ainfi  contre  Pro-- 
clus,il  s'en  moqucroit,car  il  change  les  termes:  &:  nos  âmes 
qu'il  concludcftre  fins  fin, ne  lailfentd'auoir  eu  commen- 
çement.Maiî  quand  bien  nous  le  lairrions  palTer  amfi,  Pla- 
ton en  donne  la  folution  en  vn  feul  mot.  Le  Monde,  dit-il, 
ert  corruptible  de  foy-mefmes,  car  toute  chofe  compofec 
peut  eftre  dilToulte,mais  Dieu  ne  veut  pas  quil  foit  corrom 
pu,  Etmonconfeily  dit  T  Eternel,  peut  p'us  a  terendre perdurahle, 
^ue  ta  nature  a  te  faire  périr.  Ce  qu'il  dit  en  vn  mot  encores 
plus  court  ailleurs,  Qinla  receu  vne  immortalité  de  par  Platon  air 
î'ouurier  qui  l'a  faid.  Or  puifque  de  nature  il  peut  périr,  Politiq. 
de  nature  il  a  eu  commencement  :  &  la  vertu  qui  l'a  gardé 
de  périr ,  eft  celle  mefmes  qui  l'a  faict  eftre.  Proclus  ad- 
ioufte:  PUton  propefi  "fnt  qitejHoa  j  fçauoir  fi  le  monde  a  <J^ê 
crée'  à  l'exemple  d' vne  chofe  créée  ^ouayne  chofe  far^s  commen- 
cement.  Ils'tfldonc  douté  (ju'il  efroit  éternel.  Quelle  conclu- 
fionpour  vn  grand  Pliilofophe?  le  demande  fi  les  hom- 
mes font  nez  d'eux  mefmes  ou  créez  :  ie  tiens  donc 
qu'ils  font  nez  d'eux-mefmes,comme  fi  ce  n'eftoit  pas  l'or- 
dinaire es  difputes,  depropofer  les  deux  contraires  pour  af- 
fermer l'vn  Se  nier  l'autre. Et  puis  s'il  eft  engendré  ou  créé 
à  l'exemple  d'vne  choie  créée,  peut-il  eftre  éternel  fi  fon  pa- 
tron eft  creéjScfi  à  l'exemple  d'vne  non  créée,  s'enfuit-il 
qu'il  foit  eterncl,veu  qu'il  n'eft  pas  le  Patron  mef.-nes?  Mais 
contre  la  vcrité,commei'ay  dit,  nous  receuons  les  Syllo- 
gifmes  cornus,  &  pour  la  vérité  les  demonftrations  parfai- 
tes ne  nous  fuffifent  pas.  Voicy  encor  vn  autre  trau  de 
corde.  TUton  dit  es  Loix^   que  les  Iie^ubl!qt*es  cr  Us  ara 
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tnt  t^é  infimes  fou  dholiei^pAr  dclugei^  &  far  brujiemtnts  ^  û* 
que  pourtdnton  ne  peut  lompundre  depuis  cjuel  temps  les  hommes 
ttrniiem:  FrpMicf-^e.ll  advnc  (fnt  qnt  li  monde  fj}  etitntl.  Ains, 
ii  dk  aulTi  le  mefmc  en  fonTiniee,au  liure  di-ie  ,  où  tu  ne 
peux  clouter ,  quil  traide  exprelTemcnt  de  la  création  du 
Monde,  &:  le  répète  en  Ion  Politique  aulTi  après  auoir  dit. 
Que  Dieu  a  crée  le  ciel,  la  terre,  les  alhes  &  les  Dieux. 
Or  puifque  c  eft  vn  mcfme  autheur  qui  dit  ces  chofes ,  &C 
en  melme  lieu,&  l'vne  confequutiue  de   l'autre  :  eft-il  pas 
certain  qu'il  n'aura  pas  conioint  deux  dodrines  côtraires  ? 
Et  qu'elke  donCjfinon  qu'il  parle  comme  le  vulgaire  ,  qui 
appelle(comine  dit  Ariiiote)  infiny  ce  qu  il  ne  peut  nom- 
brer:  ou  comme  Moyfe  mcrmes,qui  appelle  les  chofes  du- 
rables eteincres,encor  qu'il  traide  par  liure  exprès  la  crear 
tion  de  toutes  chorjsrMais  c'eftoit  vn  roufpeçon  de  l'an- 
cienneté du  monde,que  Platon,  peut  eftre  ,  auoit  rapporté 
d'Egypte,comme  le  récit  de  Solonmonftre  alfez^  les  Egy- 
ptiens luy  dirans,qu^iis  auoient  mémoires  de  neuf  mille 
ans,c'en:adire,commeditPiutarque,dcneuf  mille  lunes. 
Contre  l'E  Mais  venons  a  Anllote  à  qui  proprement  appartient  ceftc 
ternitc         docT:rine.  Car  encou  qu'aucuns  de  fes  diiciples,  eftans  hô- 
à'Knàotc.  teux  pour  luy,luy  veulent  faire  à  croire  qu'il  ait  creu  autre- 
ment,pour  le  moins  qu'il  l'ait  tenu  comme  vn  Problème 
douteux,  les  patlacres  certes  font  trop  clairs  &  trop  exprès 
A    ft-  aui   P°*^^  "^^^^  dciguifcr  fon  opinion.  Orpmtqu'il  dï  fi  har- 
-     *   1     *  dy  de  remuer  le  premier  la  borne  ,  qui  a  efté  plantée  par 
h  Phvfi-      lauthorité  &  créance  de  tous  Tes  predecelPeurs  ,  il  doic 
■  auoir  des  titres  bien  exprès ,  &  des  demonftrations  bien 

dnC  1&    certaines.Etvoyons,ievousprie,quelles:-Des  mouucmens 
au  1  delà     d'icy  bas,il  nous  meine  aux  mouuemens  d'enhaut,&de 
ecn-^ratio    <^eux-là  à  vn  premier  moteur.  lufqueslà  bien.   Mais  puis 
^  après  il  veut  que  ce  Moteur  meuue  éternellement ,  &  par 

âinfi  que  le  temps  foit  éternel.  Ny  la  propolition  ny  la  cô- 
fequence  ne  valent  rien.Qinl  meuue  éternellement,  com- 
ment le  prouuera-il?au  contrairc,mouuement  emporte  cô- 
mencemcmentjCar  au  mouucment  il  y  a  vn  terme  d'où  on 
part,&  vn  terme  où  on  paruicnt;  &:  lelon  la  doctrine  d'Ari- 
flotc  mefmes,le  dcuant,raprcs  &  la  continuation  du  tcps, 
fuit  le  dcuant,l"apres  Se  la  continuité  du  mouuement.  Cela 
répugne  donc  à  la  définition  du  mouuement  local.  Que  le 
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temps  aufîi  foit  etcrncl,qu  eftjce  dire  ;  fînon  que  le  temps 
ne  foie  point  tempsi&:  comme  ils  client,  impliquer  contra- 
didion?Car  qu  ell-ce  temps  félon  AriftotCjque  nombre  de 
mouLiement,felon  le  deuant  &  l'apprcs^Ie  palfé  &:  l'aduenir  ' 
&  S'il  y  a  nombre,où  fera  l'infinitér&  fi  deuant  &  apreSjOii 
reternité?Vnc  autre  foisil  dit,queIemouuemcnt  cil  eter- 
neljpar  ce  que  le  temps  eft  eterneli&que  le  temps  efl  tel, 
par  ce  qu'il  efl:  toujours  ioindau  paflc.Ie  vouspne  qjelle 
puérilité!  A  mefme  raifon  duoy-ie  ,que  le  mouuanêî;  d' vn 
moulnijou  le  poux  dVn  animal  feroient  éternels  :  car  cha- 
que moment  y  efl:  ioindt  au  pafle,  ne  plus  nr  moins  qu'au 
remps,&  toutefois  nous  n'en  ignorons  le  commencement. 
Mais  comme  il  y  a  eu  vn  premier  efbranlement  à  tout  cela, 
amfi  aufsi  au  mouuement  du  Ciel  qui  efl:  père  du  temps. 
Et  Algazel  refpond  trefl^ien  à  Auerjroes  fur  ce  poinét:  Que 
icomme  le  poindl  efl:  es  chofes  continues  ,  ainu  efl:  l'inflianr 
en  celles  qui  s'entrefuyuent,&:  que  comme  le  poinâ:  peut 
cfl:re  comencement  d'vne  ligne,  ainfi  efl:rinfl:ant  du  temps 
&  n'a  peu  Auerroes  fouldre  cefte  folutiô  fans  fc  faire  mo- 
quer de  luy. Il  réplique  encor:  Voire  mais,  s'il  y  a  eu  com- 
mencement au  Monde,  comment  n'y  a  il  mutatio  en  celuy 
qui  l'a  fait?  A  vue  femblable  quefl:ion  luy  mefmes  refpon-* 
droit,  Qujlleguervn  inconueniêt  ne  fouit  pas  la  quefl:ion. 
Mais  ô  Philofiphe:  Quand  tu  nous  veux  ameiiier  à  cefl:  in- 
conuenientjtu  pofes  que  Dieu  a  fait  la  nature  .  Et  t'e  fl:-ce 
pas  vrîefl:upiditéefl:range,queparles  loix  de  nature  ,  tu 
vueilles  donner  loy  à  qui  a  faidla  nature?par  la  fubied:ioa 
de  l'horloge,  iuger  delapuiifance  &  liberté  de  l'Ouuricrî 
Et  n'auras-tu  point  honte  de  faire  Dieu,  moins  priuilegié 
que  ton  Roy,que  tu  abfouls  de  la  fubieélion  des  loix ,  par 
(tequ'illesafaites?Ieteprie,que  feroitce,  fi  feulement  tu 
entreprenois  de  raefurer  la  nature  par  ton  e{prit?Combien 
de  fois  l'as  tu  fenty  reboufcher  contre  les  moindres  clio- 
^esrcombiende  fois  contre  toy-mefmesîOrfi  la  nature  s'e- 
ftcnd  trop  plus  que  ton  efprit,  combien  par  deiîus  ton  eC- 
prit  celuy  qui  a  fait  la  natiue  mefmes?  Tij  ne  peux  chan2;er 
de  lieu  tans  te  mouuoir,  &  pourtant  tu  iuges  de  Dieu  le 
femblablc.Maisconfidere  au  moins  que  ton  ame  qui  n  a 
point  de  lieu,  efl:  le  lieu  de  mille  chofes,  &  mille  chofc^s  le 
iicn.  Ton  anie  encor  ne  peut  rien  çonceuoir  fans  palîer  4^ 
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contemplation  en  a(5lion,  ny  mefmes  demeurer  en  conte- 
plation  fans  Te  changer.  Tu  veux  qu'en  cela  Dieu  te  ref- 
femble.  Mais  fi  tu  ne  te  veux  rendre  aux  raifons  d'autruy, 
Arift.  au     rends  toy  pour  le  moins  à  toy-mefmes.  Car  quand  tu  dis 
premier  du  ailleurSjQiTau  de  là  du  Ciel  il  n'y  a  ny  vuide  ny  temps,Quc 
Cicl,ch.  p.  ce  qui  habite  là  n  eft  fubied  ny  a  lieu  ny  à  mouuement,ny 
à  mutation,  ny  à  aifcdion  aucune,ains  qu'en  celle  vniuer-? 
fclle  etcrnité,elles  ont  vne  tresheureufe  &  trefcontente  vie, 
en  oferois-tu  dire  moins  de  Dieu  que  tu  loges  encor  au 
deiFusdeces  lubftances  là  ?  Ainiî  gergonneroient  les  ani- 
maux de  la  nature  de  ton  ame  &  plus  pertinemment  encor 
car  ils  ont  quelque  chofe  tel  que  toy,au  lieu  qu'entre  toy  &c 
Dieu  il  n'y  arien  de  femblable.Mais  tu  te  changes  en  agif- 
fant,par  ce  que  ton  agir  eft  autre  que  ton  eftre ,  &  que  ton 
obieàefthorsdetoy,&nelepouuant  changer  pour  toy, 
il  fout  que  tu  te  changes  pour  luy.  Tu  te  changes  aufsi  en 
çontemplanticar  ce  que  tu  contemples,  &  toy  qui  contem- 
ples, font  deux:  bref,  en  contemplant  tu  patis  aucunement 
de  ton  obieft  -,  &  en  agilfant  tu  fouffres  quelque  chofe  en 
ton  fiibieâ::à  qui  a  faid  les  chofes, eftre  Se  contempler,  cô- 
templerôc  agir,vouloir  &  faire  eft  mefme  chofe. Il  l'a  fait 
par  ce  qu'il  l'a  voulu,&  il  Ta  voulu  en  vne  certaine  façon, 
(l'vfeae  mots  humains  pour  m*exprimer:)brefà  qui  voit 
en  foy  toutes  chofes,  ne  peut  naiftrenouuelle  chofe.  Po- 
fons  maintenant  que  ccft  inconuenient  allégué  foit  plus 
perànent,&  voyons  pour  le  moïns,fi  tu  le  fçais  euiter  en 
Proclus  de  (-q^  opinion.Tu  dis  :SiDieu  fait  quelque  chofe  de  nouueau 
Imfluxion  il  faut  qu'il  change  dedifpofition.Tudis  cependant  qu'en 
de  Japrc'    tout  ce  qui  fe  fait  icybaspar  caufes  naturelles,  il  y  a  de 
miere  eau-  J'i^fluxion  de  Dieu  ,  pour  le  moins  de  cefte  vniuerfel- 
*^*  le  influxion  foubs   laquelle  tu  alfuiedis  toutes  chofes. 

Ainfi  en  parles  tu,  ainuAuerroes  ,  ainfiProclus,  &c.  Or 
veu  qu'il  fe  faid  tous  les  iours  icy  bas  mille  nouuelles 
chofes  ,  ic  te  demande  fi  c'cft  par  vn  confeil  nouueau, 
ou  par  vn  confeil  éternel.  Si  par  vn  confeil  nouueau, 
tu  heurtes  ce  que  tu  v<.ax  fuir.  Car  Dieu  faid  ,  à  ton  conte, 
ce  qu'il  ne  faiioit  pas  parauanr,influftnt  fur  ce  qui  par  auant 
n  cftoit  pas.  Si  par  vn  éternel, tu  confclfcs  ce  que  tu  veux 
nicr,a  fçauoir  qu'eternellcmcn:  Dieu  a  déterminé  de  faire 
les  choies  par  fa  puiiîance,   &:  leur  donne  à  chacune  en 


lent  temps  ce  qu'il  leur  faut  par  fâ  bonté.  Car  quelle  difïc- 
rence  fais  tu  en  la  queftion  entre  vne  plante  &  entre  tou- 
tes^ entre  celle  qui  naift  auiourd'huy,  &  celle  qui  fut  fc- 
chcc  raille  ans  y  a,entFe  tout  l' Vniuers  &  la  moindre  cho- 
fe  qu  ilcontiennctfi  autant  pour  la  moindre  que  pour  laplus 
grandCjtuez  contraind  d'admettre  nouueau  confeilîMais 
tu  t'es  imaginé  vn  Dieu  qui  Te  laiffe  emporter  à  fa  roue,  vu 
Dieu  qui  ait  vn  peu  plus  d'efprit ,  vn  peu  plus  de  puilfance 
que  toy,&  encor  ne  fçay-ie,ai  nfi  comme  tu  en  parles  quel- 
que foiSjfi  tuferois  content  de  luy  refemblcr.  Voyons  les 
autres  raifons.  fous  les  .^nciens-^dit  il^exiepté  Platon^  ont  cret* 
que  U  temps  ejt  tternel.  Grand  cas,que  celuy  qui  prend  tant  de 
plaifu:  à  contrerooller  rantiquité,en  vueiUe  faire  bouclier  _    ■ 

maintenant.  Ainsiàauons  nous  prouué  que  cela  eft  faux: 
&  qu'y  a  il  aufll  de  plus  contraire  que  Temps  &  Eternel? 
Item  :  Le  Ciel  ejï  vn.  c  orpsdium  ,  inconuptibit ,li  domicile  def 
J?teux^4uqMeldfmemvtr^  ne  s'efi  pomttfeté  de  corruption^  il  ejf 
donques  Eternel.  Mais  d'où  prouuera  il  fa  Diiiinité ,  &  d'od 
Ùl  quinte  Elféce-Et  d'od  ccfte  nature  incorruptible?  Et  que 
refpondra-ilàcequ'il  ditluy  mefmes,  que  les  Dieux  &  les 
Diuinitez  logent  au  de/Tus  du  Ciel  &  de  la  fubicdion  du 
Temps?Eft  ce  pas  pofer  ce  qui  doit  eftre  prouué,  &  pour 
parier  à  fa  façon ,  vne  pétition  de  Principe  î    Que  fi  nous 
croyons  à  Plutarque,quArin:ote  a  tenu  que  le  Ciel  eftoit 
▼n  meflinge  de  nature  chaude  &  humide,  fera-il  pas  corru- 
ptible de  foy,comme  les  Elemens  dont  il  fera  compoféî  II  yr^pa^  rà 
adioufte,  que  les  Anciens  l'ont  appelle  ether,par  ce  qu'il  ^^Q^f, 
court toufiours.Et que refpondra il  à  Platon,  qui  dit  que  pi^^on   en 
«eft  pour  fa  fplendeur,  comme  reftoille  de  Mars  s'appelle  f5CratyIe 
tfiut  &  à  tous  les  precedens  auiTi  qui  veulent  que  ce  foit  ^^    »  ^3  ^t- 
comme  vn  cryftal  compofé  d'eau?Et  qu'eft-ce  en  fin  courir,  q^^^ 
finon eftre partyd'vn lieu  versvn  autre?  Grandes  raifons  pjo^in  aii 
certcspour plaider l'eternitc,qui en  foufflant delTus  s'efua-  hu.dumô- 
nouifîent  en  fumée.  Et  pourtant  note  tresbien  Plotin  au  ^ç^ 
liurc  du  Monde,  ScDamafcius  expliquant  le  liure  du  Ciel,  Damafcius 
&  Proclusenfon  fécond  liure  fur  le  Timee,  QifAriftotc,  furies  Liu. 
pourprouuerrEternitc,fuppofeplufieurs  chofcs ,  quitou-  du  ciel. 
rcsfepeuucacnicr,&  dont  chacune  ne  fcroit  moins  difiici-  t'rocl.  lin* 
leàprouuer  que  i'Eternitc  mefmcs.  Que  fera-ce  donc  fi  x.  fur  le 
4cspropofitionsmefmesd'Ariftotc&  des  fiens  nous  con-  Timcc. 
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'Atiftote      cîuons  contre  luy  &  fes  difciplesjque  le  Monde  a  eu  corn* 
côtraîre  à   mencementî  Le  monde  eft  eccrnel,dient  ils,  &:   tour  eter- 
Ariibate.    nel  toutesfois  qu'il  eft,il  dépend  de  Dieu .  En  cela  font  ils 
tous  d'accord.  En  ce  différent  ils,que  les  vns  le  font  dépen- 
dre de  Dieu,comme  d'vnecaufe  ei-ficience  les  autres  com- 
me d'vne  iinale,tu-ant  chacun  Ariftote  de  foncorté  comme 
il  peut.  Or  s'il  dépend  de  Dieu,  comme  l'eltcct  de  la  caufc 
efiîciéte,qui  ne  voit  que  l'efFeâ:  eft  après  fa  caure.&  qu' vne 
puiiTàceactîue  aura  précédé  cefteiïeâ:,difLinguc  cifentiel- 
lement  de  fa  caufe.  Et  que  deuiendra  lors  czPce.  bellw  M  axi- 
rae,Que  le  Monde  eft  éternel,  par  ce  que  nulle  puiliance 
aâ:iue  ne  l'a  précédé?  Que  s'il  eu  dépend  par  manière  de  fin, 
^         î      3.  fçauoir  eftant  le  Monde  pour  Dieu,mais  non  de  par  luy, 
^  .  non  iceluy  l'ayant  fait,  mais  ne  s'en  pouuant  commode- 

^     *  ment  ^alîer,oùilyavnefin,n'yailpasaufîivneprudmceî 

&là  ou  eft  la  prudéce,  le  cas  &  la  neceffité  y  peuuent  ils  a- 
uoir  lieurEt  s'il  n'eft  point  neceifaire  a  Dieu  que  le  monde 
foit,  eft  il  pas  dôc  en  fa  volonté,&  eftant  en  fa  vol5té,peut 
ileftre  eternel,veu  que  fon  eftre  depêd  d'autruyrDerechef, 
Si  le  monde  dépend  de  Dieu,côme  de  fa  fin,  celle  puilfance 
acliue  qu'ils  requierét  en  toute  creatiô  aura  precedé,ou  nô. 
S'il  a  fallu  qu'elle  ait  précédé,  il  n'y  a  point  d'eteruité,car  ce 
mot  de  précéder  l'exclut.  S'il  ne  l'a  point  fallu,  mais  que 
ce  foit  vne  lîmple  émanation  procédante  de  la  vertu  de 
lacaufe,  pourquoy  moins  en  temps  que  d'éternité,  veu 
que  cefte  vertu  eft  conduite  par  intelled:  &  par  volonté? 
Et  pourquoy  donc  tiennent-ils  cefte  Maxime, Que  le  mon- 
de ne  peut  eftre  nouueau  par  ce  qu'il  faudroit  qu'vne  cau- 
fe euft  precedé":Et  puis ,  comment  fe  fera  eft)ranlé  le  mou- 
uement  du  ciel  que  par  vn  moment,  &c  ce  qui  pouuoit  eftre 
tantfoitpeu  fans  mouuoir,comment  non  d'auantagc,  veu 
que  l'infinité  enuers  tous  cfpaces  eft  efgale  î  Quand  donc 
Ariftote  dit, Que  le  monde  tout  éternel  qu'il  eft  dépend  de 
Dieu ,  il  dit  par  confequent  qu'il  n'eft  point  éternel.  En  fé- 
cond lieu  il  nous  donne  contre  la  doclrine  de  tous  fes  pre- 
deceffeurSjtrois  Principes, la  matiere,la  forme,  la  priuation, 
&  f  y  delecle  tant,qu'on  n'oit  d'autre  chofe  parler  en  fes  ef- 
choies.  Si  ce  font  Principes ,  où  eft  l'éternité  ?  Et  iî  ce  font 
circulations  ,  comment  n'ont  elles  vn  Principe  ?  Aulfi  qui 
peut  imaginer  matière  fans  forme,ny  forme  ians  macic;e. 


es 
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Yeu  que  la  deformité  mermcs  eft  forme ,  veu  auffi  que  la 
forme  n'cft  forme  que  d'vne  matière  ?  Et  qu'y  ajl  après  de 
plus  abfurde  que  de  fairePriiicipe  d'eftre  ce  qui  de  foy  n'eft 
point,  &  ne  peut  eftre  qu'en  vn  autre,  l'aucuglement  de 
veuë ,  les  ténèbres  de  lumière  ?  Et  veu  que  la  matière  &  U 
forme  mefmes ,  ne  font  point  eiTences ,  comment  peuuent 
elles  faire  eftre ,  comment  deux  chofes  qui  ne  font  point, 
fe  font  elles  rencontrées  en  vn  eftre ,  que  par  vn  Eftre  fou- 
uerain  ,  qui  l'a  ainfi  déterminé  &  voulu  î  Et  fi  c'eft  par  ce 
qu'il  l'a  voulu,qui  luy  aura  donné  terme  pour  le  faire?  Mais 
pour  excufer  vn  menfonge ,  on  en  dit  mille  ,  &  pour  euiter 
Vn  erreur,on  tombe  en  vn  million,  &encor  de  la  contrarie- 
té  des  menfonges, comme  du  heurter  de  deux  caillous  l'vn 
contre  l'autre  ,  ne  peut  on  empefcher  que  la  vérité  n'eftin- 
celle.  De  la  création  des  animaux  en  les  Problèmes  (  qui  â  ««^ 
femblent  toutesfois  recueilliz  de  plufieurs  )  il  dit ,  que  les        Mêmes 
petis ,  comme  reptiles,  infedes  &c.  font  engendrez,  parles      r^   ^^ 
mutations  ordinaires  du  temps,  les  grands  par  les  plus  grâ-       ,  '  ^   " 
des  comme  chofes  plus  grandes  doiuent  auoir  plus  grands  P 
Principes,  mefmes  qu'il  y  en  a  eu  telle  ,  qui  d'ellejnefmes  a 
^roduit,&  les  plus  notables  animaux  &  l'homme  mefmes, 
fourmflant  tout  enfcmble  &  de  caufe  efficiente  &  de  ma- 
tière. Et  c'eft  peut  eftre  de  là ,  que  Varro  dit ,  qu  Ariftote 
croyoitqueles  animaux  n'aiioient  point  eu  de  commen- 
cement. Etenvn  autre  lieu  il  dit ,  Que  telle  mutation  fut,  Scâ^lo. 
lors  que  les  animaux  furent  premièrement produits:&  fila  pr.15. 
nature  en  doit  encor  produire,  qu'il  faudra  que  telle  muta- 
tion precede,à  fçauoir  par  vne  rare  coniondion  de  certains 
aftres.  Ailleurs  encor.  Que  fi  l'homme  &  les  animaux  ont 
eu  commencemenr,que  ce  a  efté  ou  d'vn  œuf,  ou  d'vn  ver, 
&c.  Combien  de  Chimères  pour  en  eftablirvne,  &  encor 
n'y  ajl  rien  qui  ne  face  contre  luy  ?  Les  petites  conion-  Arifto.îiu. 
<n:ions,ditil,produifentles  petits  animaux ,  les  moyennes  3.  delà  Ge- 
lés moyenSjles  grandes  les  grands,  Ainlî  foit.  Mais  ces  con-  ner.  des 
iondionsne  fe  rencontrent  que  par  le  cours  des  Aftres,  &  Animaux. 
ce  cours  eft  vn  mouuement,&  mouuement  a  vn  commen-  Lucuviui-. 
cernent.  S'enfuit  donc  que  les  animaux  ont  eu  commence-  Crefcebant 
nient.Item:Si  le  mouuement  du  Ciel  &  des  Aftres  eft  etcr-  >teri  terr^ 
nel,fes  coniondions  font  auffi  éternelles  ,  comme  Ariftote  radicibus 
mefme  conclut.  Car  fi  eiernelleraent  il  a  tourné ,  éternelle-  ^/^. 
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Ariftot.  aa  inent  elles  Te  font  rencontrées.  Or  cternellcment  elles  nt 
it.De  la       fe  Ton:  peu  rencontrer,  car  les  petites  ,  les  moyennes  &Ies 
Mctaphf     grandes  ne  font  pas  enremble  :  ains  viennent  chaçvinc 
fique  cb/.  par  certains  fiecleSjSc  reuolutions,au  lieu  que  fi  elks  eftoict 
éternelles ,  l'vne  ne  pourroit  précéder  l'aucre.S'enfuit  donc, 
Qo^il  y  a  vn  Principe  des  animaux ,  &  vn  Principe  des  con- 
ueriionsduCiel ,  &  de  tout  l'ordre  que  nous  voyons,  6C 
iceluy  cefk  Dieu  m^Gnes .   Combien  mieux  euft  faict  A- 
riftote ,  f'il  fe  fuft  tenu  à  ce  qu'il  dit  fi  bien  ailleurs  :  Que 
pluiîeurs  chofes  ne  pouuant  auoir  i'Eftre  continuel  en 
l'indiuidu,  c'eftàdire  en  eux  mefmes  ,  pour  eftretropef- 
•p.  ,  loino-nées  de  leur  Principe,  Dieu  les  auoit  perpétuées  en  eA 

&  co.'  P^^^"-  QlJLceftefinil  auoitfaid:  Icmaûe  &latemdle  ,  & 
ner.^  co»  ^^^^^^^^i  ^^  coaionflion  d'iceux  î  Car  fi  nous  faifonsies 
chap  lo  &  ^^i"i^^^  ^^^^  Principe,  lesfaifons  nous  pas  eternds:  Et  fi 
es  Politi-  ^0^5  leur  donnons  Principe  après  quelques  coni^erfions 
Ques  ^^  Ciel,  ces  conuerfioiis  peuuent  elles  eftre  éternelles  ?  &C 

"      '  comment  auffi  les  auront  elles  produits  ,  parfaids  ,  ou  en- 

fanter,veu  qu  elles  produifent  toutes  autres  chofes  en  leur 
commencement  ?  Et  fi  elles  ne  font  éternelles ,  que  dcuienc 
donc  l'éternel  mouuementdu  Ciel,  c*eft  à  dre  l'eternitc 
d'Ariftote  ?  Le  mefme  f  enfiiit  ,  quand  aillieurs  il  dit ,  Que 
celuy  qui  premier  rallia  les  hommes  enfemble,  fut  Au- 
theur  d!c  trefgrands  biens.  CarrecognoifTant  qu'autrefois 
nous  auons  vefcu  comme  ceux  du  Brcfil ,  ou  comme  les 
Nomades,  il  recognoit  l'enfance  du  Monde.  Autrement 
comment  n'y  feroient  les  hommes  ou  éternellement  dif- 
perfeZjOU  cterneUement  vnis,&:  comment  ô  Ariftate,  n'y  a 
il  ea  éternellement  desAriftotesî  Et  qui  choifiravn  point 
en  l'éternité  pour  la  nailfance  de  quelque  chofe  particu- 
lière ,  que  celuy  qui  eft  Seigneur  de  l'éternité  mefmes  ?  En 
fes  Morales,il  loiie  la  pieté,  promet  béatitude  à  ceux  qui  la 
fuiuront ,  &  enfeigne  qu  elle  gift  en  contemplation.  Et  ce- 
fte  contemplation  ne  peut  eftre  que  d'vne  nature  bien  heu- 
reufe  ,  puis  qu'elle  rend  bien  heureux  ,  &  bien  hcureufe 
n'eft  elle  pas  en  ces  chofi:s  baffes  fubiedes  à  tant  de  mife- 
res  &  trauaux.  Il  entend  donc  la  contemplation  d'vn  feul 
SjTc  0101^  Dieu.  En  autres  lieux  aufi]  il  dit ,  que  nos  âmes  font  diuiv 
H<r*r>ç  nes,fontimmortclles,vicnnent  en  nous  de  dehors,  font  cô- 
0  /v;,  nie  parentes  des  Dieux  :  &c  fes  difciples  f  ofFcnfent  quand 
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on  dit  qu'il  a  douté  de  l'immortalité  de  Tame.  A  quoy  tout 
cela  ,  iile  Monde  eft  éternel  ?  S'il  eft  éternel ,  ou  nos  âmes 
le  font  aufli,  ou  elles  ne  le  font  point.  Si  elles  le  font ,  com- 
ment femprifonnent  elles  d'elles  mcfmes  en  nos  corps: 
&  fi  c'eft  de  par  autruy  ,  qui  ferajce  finon  Dieu  r  Etfi  c'eft 
Dieu,  qui  les  détermine  a  ccfte  nouueauté  là  en  vn  certain 
temps,qui  a  afluied)'  vne  éternité  à  l'autre  ;  Et  que  dénient 
celle  Maxime ,  Que  le  Monde  cft  éternel ,  par  ce  que  Dieu 
n'y  faid  rien  de  nouueau?D  auantage,  fi  elles  font  eternel- 
jes ,  qui  les  a  proportionnées  aux  corps  qui  doiuent  eftre  ,z 
Içauoir  infinies  à  infinis  :  &  que  deuiendra  cefte  autre  rè- 
gle, Que  la  Nature  n'endure  point  d'infiny;  Ou  fi  elles  font 
éternellement  en  certain  nombre,  allans  &  venans  ennou- 
ueaux  corps  par  circulation  ,  ci^j:^  pas  l'opinion  dePytha- 

Î^ore,qu'Ariftotc  rciettc  fi  loingrEt  i\  au  partir  de  ces  corps 
a,elles  fcn  font  allées  iouir  de  l'immortalité  bié  heurcufe, 
fenfuit  il  pas  que  depuis  cefte  reuolution  là  pafiee  les  hom- 
jnes  difputent  fans  entendement ,  &  marchent  (ans  am^ 
▼cire  qu'Ariftote  mefmes  parle  &  difcourt  fans  raifon? 
Bref,  qucdeuientiapieté,finos  amcsne  recognoilfencrieii 
plus  qu'ellesrLa  bicn-heureufe  contemplation ,  fi  elles  font 
heureufes  d'elles  mefmes  ?  la  rémunération  d'immortelle 
vie,fi  elles  ont  défia  l'éternité?  Seroit  ce  pas  au  lieud'etcrni- 
xer  le  Monde,mettre  fans  defius  delfous  tout  le  mondeJOr 
il  y  a  du  Ariftote,Pieté,Beatitude,Immorcalité:s'enfuit  dôq 
qu'elles  ne  peuuent  eftre  éternelles.  Que  fi  elles  ne  le  font 
poinr,elles  ont  donq  vne  originei&  icelle  certes  ou  de  Dieu 
ou  du  Monde.Du  Monde  nonjcar  comme  nous  auons  dit; 
s'il  eft  éternel,  aufli  fcroicnt  fcs  conuerfions ,  &  par  confe- 
qucnt  les  âmes  qui  parleur  vertu  feroient  engendrées  :  5C 
puis  tout  ce  qui  eft  engendré  par  là,eft  mortel,.comme  Ari- 
uote  mcfmes  accorde.  Or  nous  pofbns  qu'elles  ont  origi- 
ne, encor  qu'elles  foient  immortelles.  Refte  donq  que  ce 
foitdsDieu.Or  deDieuncprocedcroiêt  elles  pas  comme 
rayons  de  fa  fubftancc jcar  c'eft  comme  tous  aduoucnt  vne 
fubftance  fimple,uidiuifce,vnie  en  foy,  &  trefvne  ;  &  nous 
fommes  fubieds  a  mutation, a  ignorance,  à  mauuaifes  af- 
feâions,  &:c.  Refte  donq ,  &  en  faut  palTer  par  là  j  que  no5 
amcs  foient  effeds  de  fa  puilTance.Or  fi  les  âmes  qui  com- 
prennent en  vne  certaine  façon  le  Monde  &  tout  ce  qu'il 
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cotttient/ont  effeds  de  la  puiiTance  de  Dieu ,  qui  Ce  manî- 
feftepar  fa  bonté  quand  bon  luy  femble,  le  Monde  &  ces 
chofeSjOU  infenfibles  ,  ou  caduques ,  qui  nous  feruent  ,les 
corps  auffi  qui  n'en  font  que  veftemens  ou  inftrumens ,  le 
feront  ils  moinsrChoilîircnt  donc  maintenant  les  difciples 
d'Ariftote  quel  ils  ayment  mieux  quicler,  ou  l'éternité  du 
Monde,  ou  l'immortalité  de  leurs  âmes  ,  ou  l'éternel  tour 
Théo*  dVne  rouë,ou  l'immortel  feiour  d'vne  Béatitude  ,  car  tous 
phrafte  au  deux  enfemble  nepcuuentiubfifter.MaisTheophrafte  cer- 
liure  des  tes,  Ton  difciplc  iemble  auoir  bien  âpperceu  ces  inconue- 
faueurs.  niens  &  contradidions,quand  il  en  renient  là,Que  le  Mo- 
de a  cfté  créé  de  Dieu,voire  de  rien  :  &  Algazel  Sarrazin 
contre  Auerroes,Qu/à  Dieu  pour  créer  le  monde  n'a  elle 
befoui  ny  de  maticre,ny  de  nouueau  confeil,  &  que  l'A^êt 
trefparfaicl:  ayant  toutes  chofes  appateillees,peut  attendre 
à  produire  Ton  œuure  tant  qu'il  luy  plaift.Et  encor  femble- 
il  qu'Ariftote  fur  la  fin  de  fes  iours  fe  foit  repenti  de  cefte 
<loâ:rine ,  quand  il  dit  au  liure  du  Monde  ,  que  Dieu  eft 
l'cno-endrcur  &  le  Conferuateur  de  tout  ce  qui  eft  au  mon- 
de en  quelque  façô  que  ce  foit:&  en  la  Metaphyfîque  mef- 
«,,-  w  mes,apres  auoir  reietté  l'opinion  de  plulîeurs  fur  les  Priii- 
VJ  «fn  i*  cipes,C  c/n'v,dit-il,(j'MJ  a  dit  que  Dieu  ott  Ventendcment  eji  caufe 
CP*  atttheur  mn  des  animaux  feulement ^  rnaii  de  U  nature  mef' 
mes  Çp*  du  Monde^^j'  de  tout  l'ordre  qui  y  efï^femlle  parler  à  ieun^ 
Cr  cemme  bien  efuetUe\  ç?>  tous  les  autres  à  ht  relee,  E,t  ceux  qui  en 
penfent  ainjî^ont  treshi^t:  rrùs  cej}e  caufe  là  four  principe  de  tovt 
ce  qui  efl-  y  cire  tel  Principe  qui  donne  mouuement  à  toutes  chofes. 
Et  au  liure  des  chofes  merueilleufes  ;  s'il  eft  de  luy  j  il  parle 
plus  clairement.  Que  naturellement  la  Mer  couuroit  les 
eaux  comme  plus  haute  que  la  terrc-,mais  que  Dieu  Ta  fait 
retirer^  afiin  que  la  terre  fuft  defcouuerte  ,  pourl'vfage  de 
l'homme  &  des  animaiLX.  Or  c'eft  en  fomme  rcuenir  à  l'o- 
pinion des  précèdes  dont  il  f  v!ftoit  parauat  voulu  départir. 
Quoy  qu'il  en  foit-,ou  tous  les  Pliiloibphes  ancics  côcluent 
la  Crcation  du  monde  àucc  nous,  ou  nous  baille:  en  main 
des  propoficions  pour  conclurre  contre  eux;Brcf,  fi  Arifto^ 
tc,qui  premier  eft  forty  du  grand  chemin,dit,  que  ie  Mon- 
<lc  eft  éternel ,  il  femble  neftre  plus  Aiiftote ,  tombant  de 
fois  à  autre  en  contradiâ;ion^&  ni  luy  cfchappe  qu'il  foit 
ereé    il  femble  fc  vouloir  iaidic  a  nous  :  &  ia  ou  pour  le 
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moins  il  neft  queftion  cxprefTement  de  l'vn  ny  de  l'autre, 
il  nous  laifTe  pluficurs  conclufions,  qui  ruinent  &deftrui- 
fent  celle  cy ,  &;  qui  le  font ,  vueille  ou  non ,  conduire  pour 
nous  mefmes.  Les  Latins  ont  plus  tard  philofophé  que  les  Les  Latmsl 
Grecs,  dont  ils  auoient  tant  plus  d'occalion  de  fabufcr  en 
•l'eternitc,,  mais  Ci  voyons  nous  que  la  plus  part  ont  fuiuy 
4'opinion  de  Platon. Le  premier ^diz  Ciceron,g«>  rallia  les  hom-  Qi^^i^n 
mes  efpars  enfemblcefloit  yn grand perjonnagt\iyfuj?i  lepremier^  J]n   ,,  j)- 
(ommedit  T^ytbagorof^qui  donna  les  noms  aux  chofes^C;'  qui  pre-  PJnuentio 
4»î«r  termina  pur  certain  nombre  de  lettres  les  fons  qui  fembloient  9^  jj^  j  tj» 
^re  infinu^  Ct*  q»i  nota  le  cours  tïT  leprogfez,  des  eftoilles  errantes ,  l'Orateur, 
CT*  qui  premiers  trouucrint  les  bleds  Jes  ijeJUmens^  lei  toifîs^  les  de- 
fenjes  contre  les  bcfleifauuages  CT*  tout  ce  qui  rend  noflre  yie  plus 
cWuMcV.Qij'eftce  là  autre  chofe  finon  rccognoiftre  vn  com- 
incncement?Car  files  hommes  font  eternels,eternellement 
parlent  il  pas  ,  éternellement  nomment  ils  pas  les  chofes, 
-€terriellement  peuuent  ils  inuenter  quelque  chofe?Et  pour- 
-tant  conclut  il:  iV(J«J  ne  jommes  point  fertititement  créez,:  mais. 
Certes  il  y  a  eu  quelque  vertu  quia  eu  foin  du  genre  humain ,  ^  qn 
f^eL'eufi pas  engendréyfi  aprestantde  trauauxtlauoit  à  tomber  au 
malfempiternel  de  la.  mort. Q^e  fî nom fommes  créés  ,  (^  s\lyae» 
yne  yertu  foigneufe  du  genre  humain  ^^ceries  il  y  a  eu  yn  commence- 
fnent^  quatti  novu  nefians point  encores  créez, ,  eu  lors  que  nous  le 
fufmes  ^  ce/feyert»  eutfotnde  ncui.  Etcnvn  autre  licuildit^ 
Que  Dieu  a  créé  &  orné  l'homme  :  qu'il  l'a  voulu  eftrele  -,, 
Pryicipe  de  toutes  les  autres  chofes, Que  le  Mondc,la  Mer,  J-^^^^®^  "* 
iâ.  tcrrCj&c.obeilTent  aux  fignes  de  Dieu ,  &c.Et  fi  aucunes-  f  "^"^<=    , 
ibis  il  introduit  vn  Epicurien  alléguant  ces  belles  raifons,  ,!^^  ^^cux, 
.AuecquclsferrcmensDieuail  maçonné  le  Monde,  &c.  ou  J^'^' 
il  les  renuoyc  auec  telle  refponcc  qu'ils  méritent ,  ou  en  fe  ,•  ^*-^^°.^  ^ 
taifantmonftre  affez  qu'ils  n'en  méritent  point.  Varrolc  ^^ '''®*** 
plus   dode  des  Latins,  fit   vne   hiftoire    vniuerfcHe  di- 
îhibuée  en  trois  temps. Le  premier  eft,  comme  nous  aUons 
.dit,de  la  Création  du  Mondciufquesà  la  première  Olym- 
piade. Cekiyqui  auoit  tant  Icu  ,  auoitpar  touttrouuéla 
Création  du  Monde ,  voire  fi  nouuclle,  qu'il  la  conioignoit  Scncq.  livil 
immédiatement  auec  le  temps  de  la  première  Olympiade.  i-Delavic 
Senequc   pareillement  trouue   toutes  chofes  nouuelies,  heurcufe 
&  recoçnoiA;  en  piufieurs  lieux,  que  Dieu  a  créé  l'Vni-  chap  5/,  ^ 
ucrs  &  1  homme  pardculicrcmcntpour  y  feruir: mefmes  de-  3 1. 
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le  mcrme  puis  l'origine  du  Modc,ditjl,iurques  à  ce  temps,nous  Corn- 
lia.1.  des  mes  conduits  parieurs  akernant"s,&c.Mais  MacrobcpaiTe 
qucftions  plus  outre,  Que  le  Monde  ne  peut  eftre  ancien ,  veu  que  fa 
xiaturcll.  cognoillance  plus  lointaine,n'eft  pas  de.deux  mil  ans.Quat 
&  en  {es  aux  Poètes,  dont  la  voix  nous  reprefente  pour  la  plus  part 
Xpiftres.  l'opinion  receuë  entre  le  peuple  ,  Virgile  eft  plein  d'ex- 
Macrobe  cellens  partages  à  ce  propos,&  Ouide  en  a  faid  vn  liure  ex- 
liu.i.dcs  près,  &  Lucrèce  mefmes  qui  faidl  profcfTion  d'impiété, 
Sâwrna-  quand  il  dit  qu'outre  la  guerre  de  Troye  &  de  Thebes  on 
les-  ne  voit  plus  goutte  en  la  mémoire,  il  ne  peut  pas  mieux  di' 

rc  que  le  Monde  eft  bien  ieune  ,  encor  qu'il  attribue  au  cas 
félon  fa  fecle  ,  ee  que  tous  les  Sages  ont  attribué  à  vn  con- 
feil  éternel.  l'admire  vn  fcul  Pline  qui  n'a  peu  apprendre  en 
vne  fi  foigneufe  recherche  de  nature  ,  ce  qui  eft  impri- 
mé en  toutes  fcs  parties  ,  &  que  chacun  le  hfant  peut  ap- 
prendre deluy  mefmes.  Ilfaicl  vn  long  regiftre  desin- 
uenteurs  des  chofes  ,  des  lettres ,  des  maifons  ,  des  vefté- 
Plin.  lu  î.  menSjdu  pain  mefmes.  Il  récite  les  Cc'onies ,  qui  fontpa^ 
fées  pour  peupler  &c  desfricher  d'vn  pais  en  autre  :  Y  ail 
Plin.  li.  7.  plus  grand  argument  de  nouueauté  ?  Quelquefois  il  dit. 
Que  la  terre fe  lafTe;  quelquefois  qu'elle  fe  rend  fterile  à 
produirelesmetaux,  par  ce  qu'elle  vieilht  ,&c.  Mais  en  vn 
lieu  bien  exprès  il  dit,  Que  les  corps  peu  à  peu  deuiennent 
plus  petits,  pour  l'aduftion  du  Monde  qui  vieillit,  Eft  ce 
pas  parler  du  ciel  comme  d'vne  roiie  qui  f  efchauffe  à  roul- 
lerîEt  qu'eft-ce  vieillir,  qu' eftre  né  autrefois?  Et  s'vfer,qu'a- 
uoir  efté  neuf:  &  s'efctiaulfer,  que  fe  muer  de  température? 
ècfi  le  Monde  eft  éternel  ,  que  neft  éternellement  &  la 
roiie  efchauffee  &  les  homes  petits:  &:  s'il  eft  pour  le  moins 
fi  fort  ancien,que  ne  font  ils  pieça  Pygmces  -,  &l  fil  voit  le 
contraire  en  nature,quc  refte  il  que  de  ia  confeifer  nouuel- 
le?  Brefjles  Stoiciens, comme  tefmoigne  Varro  de  2enon, 
enfeii^noient  que  le  Monde  auoitcfté  créé  de  par  Dieu  & 
qu'il  pcriroit.Lcs  Platoniques,  qu'il  eftoitcrec  &  periffable, 
mais  que  Dieu  le  ^ouftie-.H-lroK.Lcs  Epicuriens  ,  qu'il  auoit 
commencement,  mais  par  rencontre  ,  &  non  parconfeil. 
Les  Pcripatericiens  en  leurs  conclullons,quii  eftoit  ccernel, 
&  en  leurs  premiiïcs  ,  qu'il  ne  le  pouuoit  tftre  .  Les  plus 
grâds  contempteurs  de  Dieu,  çoinme  Pline  &  fcs  (embia- 
bics,cn  leurs  préfaces.  Que  le  Monde  eft  vu  Dieu  éternel: 
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&  par  tout  le  fil  de  leurs  liures,qu'il  ne  l'eft  point.  Apres  tâc 
de  graues  tefinoins,  apre§  la  cckfr.on  des  parties  mefmcs, 
fc  trouuera  il  encor  aucun  de  Ccà  prétendus  ÎMaturaliftes  q  .   • 
qui  ofe  pcnfcr  le  contraire?  Or  depuis  auili  que  rQlke  Sei-  ^  °  p,  ' 
Snsur  lefus  Chrift:  vint  en  terre, cefte  dcdtiinc  fut  rellemcc  „:   , 
leceue  au  monde,que  ce  qui  auoit  elte  par  auant  diiputa-      *■ 
ble  entre  les  Gentils,  paila  comme  en  atticlc  de  Foy  pres- 
que entre  toutes  les  Nations  &  Scdes  de  la  Terre.  Les  mi- 
racles,peut  eftre,qui  fuient  veuz  lors  au  ciel,en  la  terre ,  en 
la  mer,aux  liommes,&  aux  diables  mefmes,  firent  voir  au 
Monde,qu'il  y  auoit  vn  Créateur  du  Monde.Car  qui  pou- 
uoit  doubter  que  créer  vne  nouuelle  Eftoille ,  remettre  vn 
homme  en  vie,  luy  rendre  feulement  la  veiîe  ,  ne  fuft  ou- 
uraged'vnepuifiance  infinie?  le  dis  non  moins  que  leba- 
ftiment  du  Monde,  veu  qu'entre  l'eftre  &  le  non  eftre  j  la 
vie  &  la  mort,  la  priuation  &  l'habitude  ,  y  a  vne  diftance 
infinie?  Et  peut  eftre,que  les  Signes  ,  que  nous  auons  veu 
de  noftre  temps  au  Ciel,  font  pour  rendre  inexcufables  les 
blafphemateurs  de  la  terre.Comment  qu'il  en  foit,  les  Phi- 
lo fophcS  mefmes,  commencèrent  à  en  faire  vne  Maxime: 
&  les  Grecs,  Perfes,&  Arabes,comme  depuis  les  Turcs,  ou 
Muhamediftes,  le  mirent  en  leur  créance  ,  comme  chofc 
hors  de  toute  controuerfe.  Bref,  il  n'y  a  auioiird'huy  pcu" 
plepoly  &  ciuilizé,qui  n'ait  fa  Chronologie,  fon  hiftoire 
des  temp^,  qui  commence  toufiours  àla  création  du  Mon- 
de, en  laquelle  tous  fe  tiennent  à  Moyfe,  &fauf  le  débat 
de  quelque  peu  d'années,  f  accordent  auec  les  Chreftiens, 
Entre  les  Philofophes,  les  Platoniques  feuls  demeurèrent 
en  prix,  chacun  reiettant  les  opinions  nouuelles  d'AnftotCp 
lefquels  s'opiniaftrerent  pluftoft  contre  les  Gnoftiques, 
,que  contre  les  Chreftiês.Et  de  ceux  de  fon  temps  dit  faint 
Auguilinjque  leur  opinion  eftoit,  que  Dieu  eftoit  premier 
■que  le  monde,mais  non  tant  en  temps,qu  en  ordre ,  &  pa? 
fub'ftitution  feulemcnt,comme,dit-il ,  h  éternellement  vri' 
pied  eftoit  en  quelque  lieu,  éternellement  aufli  y  feroit  la 
trace.  Aufqucls  en  vn  mot  fe  peut  rcfpondre,  que  comme  IîC  ^ 
.puiffance  &  la  volonté  de  marcher  auroir  précédé  &  ert 
f  homme  &  au  picd,ainfi  auffi  en  Dieu  la  pniffance  de  la  yCir 
lonté  de  créer.Mais  il  vaut  mieux  ouïr  leurs  parolks  mcf- 
jnes.  Plotin  en  fon  liaredù  mon*e  ne  fe  tîotitie  j^^ç  ^çtt 
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cmpcrchc*  à  cefte  qucftion,  &  fait  fore  peu  de  càS,<lc  toutes 
les  ruppoficions  d'Àriltoce.  Si  nom  f/*/on î,dit-il,7fec  le  Ciel  tft 
(ttrntl  a»  r'^ari  de  toutfc»  corj-s/orr.ment  cela  ,  y  eu  que  les  Mt' 
maux  mz'.trent^&  les  E^ltmcns p-'fj'tnt  de  Vm  en  Vautu,  O"  corn- 
îlctin  "En-  rr.edn  ?aton^quele  Cielmifntes  ejl  en  jiux  ptTpetntl\QutfitioU4 
neadc.  i.      dtfons  que  le:  Ekmcm  ^^  Its  animaux  fe  fer^ttketit  en  efpece, 
lia.  i.cha.    fourquoy  plujfoft  It  Cielen  nombre  o-  indiutdu}  Et  fic\fi  fur  ce 
1.&:  î..  qtte  rien  ne  peut  s'en  efccfiler  dehors  ^par  ce  q»ilcontitnt  tout^com^ 

ment  conutendra  o-fre  rd'fon  aux  Jltnettts  C^  aux  ^^J^res  ^  qui 
ne  contiennent pof  t  Ht  comme  luy,^  quetoutesfeis  nous  difons 
tterueli^ Bt  fi  run  ne  l'ojfenfe par  ddwrs^pourquey  non  pardedas, 
•ve»  q'-ie  les  animaux ptYijJent  naturel lement  par  Cmdtfpofittonde 
leurs  tropris  parties  ^eucor  que  pendant  qu'elles  fe  dijjoluent  ils 
•»iutnt}  Et  qtit  s'enfuit  il  donc^Jlnon  que  toHi  deux  penjfent  j  ^ 
Itscorpicelejles  tST  Uuexrtflrts  ?  CT*  la  Terre  tST  l'  Ctel  mefmes, 
faufqite  les  celefes  durent  plus  long  temps  ,  CP*  periffent  fltu  tard 
que  les  terrejires?  Cette  f^diz  il^fi  nouiprevtons  ainfi  ce  met  dtftnh- 
toiternel^tatJt  eu  Lyniuersquen  fes  parties  ,  non  pour  demonjlrer 
yneeteTiVtè^maii  yne  d.jfcrence  de  duree^  il  aurait  moms  d'ambi* 
guitè^maii  toute  doute  fera  hors  f:  nom  attribuons  cela  à  U  yoloftm 
té  dimne^qut  foit  fuffifante  de  foy  pour  contenir  le  Ai  onde ,  carfe^ 
lort  qutlhy  aurapleuelle  les  aura  perpetue'y^  Its  lines  felen  les 
efpeces^ei  les  autres  en  Cindiuidu  tncfncs.  Or  il  le  Monde  cftojt 
éternel  kroic  ce  pas  qu'il  ne  pourroit  eftre  autreî  Et  i'il  eft 
parlavolontc  de  Dieu,  celle  neccfTité  en  eft  elle  pas  hors? 
Etqucdcuicndradonc,  ce  qu'il  dit  aillicars  en  plufieui-s 
lieuxj  Que  le  Monde  eft  par  necclTitc,  par  ce  qu'il  falloit 
qu'vnc  fcconde  nature  accompagnaft  la  première,  fi  nous 
ne  l'entendons  d'vnc  nccelHté  ruppofcc,&  non  abroluë  ?  Et 
derechef,  cefte  volonté  qui  l'a  fait  eftre,  &  qui  a  perpétué 
fes parties,  les  vncs en  vnc  forte,  les  autres  en  vue  autre, 
quil'adi-ie  ordonné,  comme  clic  a  voulu  ,  l'aura  elle  pas 
aulii  fiit  quand  il  luy  aura  pieu?  Dire  donc  que  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  dépend  l'cftre  du  Monde  &  en  tout  oc  en 
partie,  ofte  au  Monde  la  nccciritéd'cftre  :  &  qui  dit,  qu'il 
n'eft  jit  pas  neceifuirc  qu'il  fuft  de  toujours  (  vfons  de  ces 
mots  par  faute  d'autres)  dit  tout  enfemble,  qu'il  n'cft  pas 
Plotin  cternel.  Au  liure  de  l'Eternité  &  du  temps,il  dit ,  que  i'Etcr- 
Enn.j  -lia.  ^{ii^  ^  le  temps  difterent  en  ce,que  l'éternité  fe  dit  de  la  na- 
t..  cnap.  X,    fui-c  ctcrneLcjà:  le  temps  au  regard  de  ce  qui  fe  fait .  Que 
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l'éternité  cft  &  lefide  en  Dieu  feul,qu'il  appelle  Monde  in- 
telligible, comme  le  temps  au  Monde  fènhble ,  adioull:ant 
toutesfois,  que  le  Monde  n'eft  point  fait  proprement  en 
temps,  comme  auffi  difons  nous,qu'il  n'eft  pas  fait  en  teps, 
mais  auec  le  temps.  Mais  quand  il  a  dcbatu  tout  a  loifir 
toutes  les  définitions  de  teps  des  precedefls  Philofophes,& 
qu'il  s'eft  tourne  de  tous  fens  pour  en  troUuet  vne  meil- 
lcure,voicy  finalement  ce  qu'il  conclut.  Il  eîi  hefoitij  dit-il, 
de  reutnïr  à  cefie  première  tutt»re,que  nous  dHons  dit  cy  deuant  e- 
^re  m  éternité  :  vne  nature  di'ù immuable ^qui  efi  tcute  etifem-  ôf  lùi^ 
ble  yie  infinie^  cr  ^*  cenfiîie  tout  en  yn  ^  O'  tend  à  njtt .  Mais  tf^of  itçi. 
le  temps  n'eîlo^t  pat  en  cor ^  ou  pour  te  moins  neUo'tpM  en  (es  Nu' 
tures  inteUigihles  ,  alns  deuoit  yenir  aptes  ,  par  ynt  certaine  fnd^ 
niere  ^  nature  de  poHeriorité.  Si  dbnc  qael^uyn  yeut  entehdre, 
comment  le  temps  efchappa  premitrerfient  à  ces  Natures  fuperieH" 
resquiferepofotent  en  elles  mefmes:  non  fans  propos  aura  il  ap- 
peSe'  les  Mufes  a  f>n  ayde pour  V expliquer.  Et  p^ut  ejlre  auj?i  r- 
îioient  elle  s  de'slers.Di fens  donc  ainÇi  ^  que  deuant  que  le  deuant 
fortiïi  Ust  euTÎ  hefoin  de  Vapresjle  temps  qui  neîiêit  point  encor  re- 
posait en  Diea  auec  tout  et  qui  tîîlmaif  yne  nature  encline  a  pli^- 
fleuri  afiios^àfçauoirf  ^me  du  Afonde^dtfireufe  d'auoirplw  que 
leprefent/omença  à  s'efmouuoir^dont  le  temps  f'ffcoula  continuel^ 
îemet  faits  e^re  iamais  luy  mefmes ^'èi  noits  càfidetans  yne  lovgtteuf 
f.ti(}e par  ce  mouuement^notu  imagin»ns  que  le  teps  rîl  tne  tmage 
d^eternttP.Quçùj:^  que  toute  cefte  coritêplation,  fino,qu'v-' 
ne  ame  procédante  de  Dieu,c'cft  à  direjfon  Efpritja  meu  8z 
«{branle  le  Monde?Que  le  teps  eft  ne  auec  ce  mouuemenr, 
Qu^auant  ce  mouuement  il  y  auoit  vn  Status,vn  eftat  coyl 
comme  vne  éternité  auant  le  temps:&  Comme  il  dit  là  me{^ 
meSjQuc  le  temps  &  le  Cie!  furenr  faidls  enfcmble ,  &  que 
l'éternité  eftoit  auant  tous  les  deuxîEt  quant  à  ce  qu'on  de- 
mande quefaifoit  Dieu  auant  le  Monde  ?  nous  rournit-il 
pas  de  fuiïifante  reiponce,quand  il  dit, Que  mefmes  en  n'o- 
pérant point,  ains  demeurant  en  foy ,  il  faid  &  parfaid  (h 
trefgrandes  chofes?  Cefte  belle  dodnne  aulTidelaProai- 
denceDiuine  ,  qu'il  pourfuh  enliures  exprès,  conclut  elle 
pas  le  femblablc?Car  fi  le  Monde  eft  coëcernel  à  Dieu ,  oti 
r>eut  eftrc  la  Prouidence  ?  Et  qu* eft-ce  que  Prouidence ,  fi- 
..on  vne  volonté  de  Dieu ,  difpenfée  par  Ton  nnelleâ:  :  &  û 
■  1  volonté  dp  Dieu  cft  requife^ott  cft  cefte  neccflité  à-'cftre„ 
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qu  il  rittribuë  ailleurs  au  Monde  ?  Que  deuiendra  aufll  ce 
cju  ii«lic,que  les  amcs  font  immortelles?  Voire  aucunes,  dit 
.  !t6i  cTfe      il/:tcrncllcs,a:  le  temps  depuis  elles":Itera,Que  premier  que 
Dieu  euft  créé  &:  mfpiré  lame  au  monde ,  c'eftoit  vn  corps 
mort ,  vn  chaos  de  terre  &  d'eau ,  vnes  ténèbres  de  ma- 
tière, \ne  chofc  qui  n'cftoit  poinr:bref ,  telle  que  les  Dieux 
cnauroicnc  horreur?  Mais  qu'après  qu'il  l'eut  coulée  de- 
dans le  Monde,  elleinfpira  la  vie   &  lemouuement  aux 
AftreSjaux  plantcs,aux  animaux.  Car  puis  que  du  non  eftrc, 
non  viure  ,  &  non  mouuoir,à  l'eftre  j  au  viure ,  &  au  mou- 
Uoir,il  Y  a  vne  diftance  infinie  :  f  enfuit  il  pas  qu'entre  celuy 
qui  err,'qui  vit,  &  qui  meut,  à  fçauoir  Dieu ,  &  ccluy  qui  at- 
tend reftre,Ia  viç,&  le  mouuement  de  luy ,  à  fçauoirle  pré- 
tendu ChaoSjil  y  a  àulTi  vne  diftance  infinie  :  Et  qui  a  bor- 
ne ou  remply  celle  diflance ,  que  la  volonté  de  èeluy  qui 
feul  efl::&  l'il  y  a  volonté,on  eft  la  necefEté:  &  fil  y  a  necef- 
fîcc,  où  l'cternité  ?  Porphyre  difputant  de  l'entendement  ou 
iutellecl:  qu'il  appelle  le  Principe  &  la  Source  du  Monde, 
dit,qu'il  eîl  né  éternellement  de  Dieu ,  d'vne  natiuité  éter- 
nelle, voire  qui  eft  auan:  toute  éternité.  Non ,  dit- il ,  née  en 
Umps  ,  c^r  h  temps  nejhit  pa>s  encore ,  ^depuis  cjue  le  temps  efi 
faiâ  ,  à  peine  iji  il  proprement  au  regard  d'elle,  C'eft  ce  que  dit 
Trilîn^gifte  en  quelque  lieu  appellant  ceft  entendement  le 
vray  ,  éternel  &  premier-né  fils  de  Dieu  ,  mais  ce  Monde 
le  fils  puif-né ,  l'vn  engendré  par  nature ,  &  l'autre  par  vo- 
lonté diuine.Proclus  &:  Simplicius  fe  debatciit  fort  pour 
l'eternité,&  en  font  liurcs  contre  Philoponus:&:toutes leurs 
raifons  font  prou  refutées ,  par  ce  que  nous  auons  dilputé 
contre  Ariftote.Mais  quand  ils  maintiennent  laProuiden- 
ce  de  Dieu  ,  &  l'immortalité  de  l'ame  ,  reicttenr  ils  pas, 
vueillcnt  ou  non ,  l'cternitérEt  quand  Proclus  dit ,  que  l'in- 
finité eft  fans  railbn  ,  &  fans  cognolifance ,  qu  elle  ne  peut 
adinettre  Dieu,ains  remet  tout  à  ia  fortune,  admettant  la 
Prouidencc  comme  il  fai(ft,exclud  il  pas  l'infînitc  des  Mo- 
des? Et  pourquoY  moins  des  Mondes  que  de  la  durée  ?  Et 
quand  Simplicius  condemne  à  l'Enfer  ceux   qui  ne  eroi- 
roient  la  Prouidencc  par-  les  raifons  d'Epidete ,  condemne 
il  pas  par  confequtnt  les  dcfenfeurs  de  l'éternité  du  Mon- 
de à  mefne  peine?  Et  quand  Auerroes  mdme  dit,  qu'il 
faut  magniiier  Dieu  par  oraifous  &;  facrificcs ,  £c  qu'il  cft 
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ente  en  nature  de  facnfîerire  troime  il  pas  contraire  à  foy- 
nicfmes?  Car  pourquoyrecognoiftte  Dieu,  fî  nous  ne  te- 
nons rien  de  luy  ?  Or  ce  que  j'allègue  cependant,  n  elt 
pasquejenefçaclie  bien  que  les  Platoniques,  6c  ceux-là 
mefines  appcUêt  le  Monde  éternel, &  nô  eng5drc:mais  g  cil 
pour  monflrer,que  les  plus  afTeurez  ontdotté  en  ccfte  opi- 
niô.Qjrils  nous  on:  lailTé  des  Maximes  contraires  à  leurs 
concluîions.  QiTapres  s'eil:re  bien  efcarmouchcz,  ils  ne 
trouuent  repos  qu'en  la  noftre  mermes.  Et  de  faid  la  pius 
part  font  contrauits  de  confefTer  des  degrez  en  l'etcrnitc. 
Le  premier,  quifoit  mefure  de  la  durée  de  ce  qui  cft  tou^ 
iours  de  mcfmes,  Se  qui  n'acquiert  rie  par  l'auenir,py  perd 
par  le  palTé,  à  fçauoir  qui  ne  peut  eftre  attribué  ,  qu'a  vn 
feul  Dieu:  Le  fécond,  mefure  des  chofcs  defquclles  l'e- 
ftre  cft  £xc  &  rtable,&  qui  ont  toiuesfois  fuccefTion  en  leur 
opérations:  à  fçauoirdes  intelligences,ou  Anges,  &  i'apr 
pellent  proprement,  ituum.  Le  troifiefme,  que  ce  foit  la 
mefure  d'vnc  durée  continuée  par  vn  deuant  6c  \n  après, 
.qui  ait  principe,  mais  non  fin,  qu'ils  appellent  Temps,  & 
qu'ils  attribuent  proprement  au  Monde  .  Et  qu'eft  ce  autre 
f  hofe  que  dire  par  ambages,c.e  que  nous  difçns  en  vn  mot: 
&  que  nous  importe  il,qu'ils  l'appellent  eternei,fi  par  éter- 
nel ils  entendent  temporel?Veu  que  luftinian  mefme,  par-  jn(\'in,^  -iî 
.  j   r    L  r  '  Il      /-  luitiniaau; 

Jant  improprement  de  les  harengues,elpere  quelles  iaont  Pioœme 
jeternelles?  De  l'opinion  d'EpiéleteStoique,  &  de  Plutar- ^^^^  Diq-g- 
que  nulnepeiitdouter,quine  veutefteindre  dutout  leurs  £{-^5^     '^ 
liures.  Dtett  a  ordonné,  dit  Epiclete,^;*'^/^  euft  Hyuer  &  Eflé, 
bonne  V  m^uuaife année ^II  a  donné  ^ertu  ^faute  a  la  Terre^^ 
Htfpofe toutes  ces  contturietey^  poHY  Vharmonie  de  l'yniuers.  Il 
nous  a  iiitrQduitsatt  mende^nous  a  donné  le  corps  CT"  les  mtinbyes 
^  des  héritages jZp*  des  coheritlm,  il  a  fai6l  ^  l.t  'veue  ^  les 
couleurs, O"  l^  ""«'««  C?*  les  couleurs  nefloient  ri^nfins  lumière  :  // 
a  donc  auf?.  faiâ  la  lumière.  Ainfi  depoinCt  en  poinélil  nous 
amené  à  celle  conclufion,QueDieu  a  faicl  rvniucrs,&:  tout  Pîutarque 
ce  qu'il  contient.  Plijtarque  dit:  Si  Dieu  nauoit  fuel  toutts  ^^  ^^  ^^'/' 
chofcs^ilfsroit  co>itraint  encjueUjues  chofesj  ^  ne  Çeroit  Se'tgmur  chogpnie. 
de  toi*tes.  Or  i/fjwf,  dit-il,  qu  il  foit  rec^'rnu  Sei^nou  r  de  tnutes.p.tt 
(onfeqttent  donc  Créateur  de  chacune  d' icelies.  1.1  icj  (c  peuucnt  Galle  liu.?. 
rapporter  plufieurs  pa(Tages,cy  deuant  alléguez  des  mef-  ^^  l'vfage 
«i:s  Autheurs.  Que  dirons  nous  fi  Galien,qui  eft  réputé  Is  ^'-^s parties^ 
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J>îus  profane  de  tous  les  Efcriuains,  après  auoir  bien  ana- 
icomizé&rhomme  &  le  Monde  mefmes,   eft  contraint 
<i'cnreuenirlà?/«fom/?o/c«r),dit-il(au  liure  De  l'vfage  des 
parries)  >n  yray  Cantique  en  l'honneur  de  noflre  Créateur .    Car 
auft  penfe  te  que  c'efi  vrayement  leferuice  qud  requiert  :  non  que 
ie  luy  facrifie  des  Taureaux  par  centaine f^  ou  queie  hrufede  la 
Caffe  a  monceaux  deuant  luy  ^manque  te  cognoiJ?e  O*  face  ea- 
gnoifïre  aux  autres  quelle  CP"  combien  grande  efifa  Sageffe^fapuif» 
fancty^fa.  Bontè.Carcequedefon  plein  grè  il  hyaplen  omet 
les  chofes  au  mieux quil  fe puijfe,0'  quil  na  enttie'  à  aucune  tant 
de  biens  ,ie  tiens  que  cefl  y  ne  demonjhation  d\ne  honte  parfaiÛe^ 
'^iufqueslà  fait cclebre'e fa  bonté:  mais d'auoirtrouué  la  manie 
re  que  les  chojtsfuffent  embellies  Jî richement ^cela  montre  yne  fo»- 
ueraine  Siigefje  ei  d'auoir  aceomply  e?* parfaicl  tout  ce  quil  auoit 
farauantae(}ine\ynepmjfAnce  z:;' force  qui  nefe  peut  furmonter, 
Galien.liu  Au  dix  &  feptieme  liure.  Qui  eonfderera^dk-ilj  la  compofition 
II  &  17      '  C?'y?r«c'7«re ae  f fc4/*^«e  i_yfnimal ^elle porte enfoy  vnepreuuede  la 
SagefJ'e  du  Créateur.  Et  puis  qu  au  milieu  de  cejîe  Cloaque  d'hu-. 
meurs  habite  en  chacun  une  ame^qui  a  tant  de  yertu^  à  plus  forte 
fjifon  admirera  il  la  grandeur  ^  excellence  de  ce  If  entendement  qui 
Au  liu.  De  habite  au  Ciel.  Et  qui  eft-cCjdifoitii  deuant,  qui  voyant  la 
la  forma-    peau  fcule,n'admire  l'art  du  Créateur  ?  Or  ne  difllmule  il 
tien  de  1  c-  pas,qu'il  n'ait  tenté  toutes  voyes  pour  trouuer  quelque  rai- 
fant»  fon  de  la  ftrudure  des  animaux,  &  qu'il  ne   leuftvouli^ 

attribuer  pluftoft  à  la  nature,  qu'à  l'autheur  de  la  nature 
mefmes:  Mais  voicy  ce  qu'en  nnilen  conclud,  I«  conftffe^ 
dic-il,^«*c  ie  ne  fçay  que  cejï  que  ietme^encor  que  ie l'aye  bien  cer- 
Liu  i<  de     che^aufipeufcauroy-ie  donnet  raifon^  comment  fe  forme  l'enfant, 
rvCâffc  des  ^^^'*  "^oy-ie  quen  c-flt  caufe  là  y  a  grand  art  cr  grande  fagffje^o* 
parties         pourtatfuis  d'aduis  queperfone  nefe  mefe  de  ta  cercher,  ains  nous 
'       f'*f^'f*  ?***  nofi'Te  Créateur  a  voulu  qu'tlsfujfent  m  (elU  façon.  Car 
ce  que  fans  banatomie  nous   ignorerions  auoir  iamais  eflè  faifly 
oferons  nous  recercherpar  quelle  raifon  il  a  eflèfaifl }    Cefl:  com- 
me s'il  difoit,  Que  nature  que  nous  admirons  tant,  n  eft 
autre  chofc  que  ce  qu'il  plaifl:  à  Dieu  de  commander.  Et 
querefteilplus  liuon  d'ouir  Apo]lo,c'eft  à  dire  le  Diable 
o(  T&pâi^r     mcfmcs,qui  eftant  prie  de  dire  vn  Hymne  au  grand  Dieu, 
^irotç  fM'lc  commence  par  ce  vers:  Qui  fît  le  T^remier  Homme  <Jr  %yf' 
fs-Ttav  A^cf^/ndAml^ippeUa.ciuclufï'm   dit  auoir  cfté  commun  &   célèbre 
fJV;c5cA«V<x4.  de  Ton  temps:  Apres  la  confcfsion  de  l'impietCjfi  nous  vou- 
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Ions  ouir  celle  de  l'ignorance,!!  n'y  a  auiourd'huy  peuple  û 
fauuage,qui  n'ait  ou  leu  au  Ciel  en  groifc  lettre,  ou  retenu 
de  fes  predeceiTeurs  la  Creatioq  du  monde  ,  encor  qu'il 
leur  en  foitauenu  comme  de  diuers  portraits,  tirez  le  pre, 
mier  fur  le  vif.le  fécond  furie  premier,  &  le  tiers  fur  le  fe- 
cond,&  ainfi  confequemmcnt,  à  fçauoir,  que  la  dernière 
copie  ne  retient  prelque  vn  fcul  bon  traid  du  premicrOri- 
ginel.  Entre  les  peuples  que  nous  appelions  fauuages,  les 
vns  gardent  &  rcucrent  les  lieux  où  fut  l'origine,  diet  ils,de 
la  Mer,  du  Soleil,de  la  Lune,  du  premier  homme,  &  de  la 
premiers  femme,5cc.Les  auttes  tiennent,  qu'il  vint  vn  cer- 
tain du  Septention  en  leur  païs,qui  haulloit  les  vallées,  Se 
baiflbitlesmontagnesiqueceftuy-làrêplit  leur  pais  d'hô- 
jnes  &  de  femmes  qu'il  créa  ,  &  leur  donna  des  fruids  eri 
toute  abondance,QLUceux  l'ayans  irrité,il  changea  leur  bô 
terroir  en  fablons  fteriles,leur  ofta  la  greffe  du  Ciel ,  Sec. 
Voit  on  pas  là  clairemêt,la  Création,  le  péché  de  l'homme, 
la  maledidion  que  Dieu  donna  à  la  terre  à  caufe  de  l'hom- 
«ie?Et  quantàceluy  duquel  ils  parlent ,  que  c'eft  vn  mef- 
îinge  de  l'hiftoire  de  la  Creation,&  du  premier  qui  amena 
Colonies  de  Septentrion  en  ce  pais  là  :  à  fçauoir  ceux  qui 
font  venus  lona  temps  apres,ayant  conioincl ,  cçme  quel- 
ques fois  es  hilïoires,  deux  chofes  non  trop  diuerfes ,  la 
Creation,&  la  Peuplée  enfemble  ?  Et  ie  vous  prie,  combien 
y  en  a  il  en  nos  extremitez,qui  n'en  pourroient  pas  encor 
iî  pertinemment  refpondre?Or  puis  que  le  Monde  &  tou- 
tes fes  parties  chantent  la  Creation,que  la  SagelTe  du  Mo- 
de l'enfeigne:  que  l'impiété  vueille  ou  non  l'aduoue'  ,  &  l'i- 
gnorance la  voit,voiremefmes  de  tout  temps  l'ont  enfei- 
gnée,aduouéc,apperceu'é,pouuons  nous  pas  auec  l'appro- 
bation des  plus  ftupides  mefmes,6c  des  plus  mefchans  pro- 
noncer ceft  arreft:Que  le  monde  a  eu  commencement ,  & 
lors  qu'il  a  pieu  à  Dieu  fon  Créateur?  voyez  Philippes  de 
Mornay  auliure  de  la  vérité  de  ia  Religion  Chreftiennxj. 
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Figure  de  la  création 
du  monde. 
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Figure  de  tîtubatîon  du 
Firmament. 
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Figure  des  faîrons,&  aages 
du  Monde. 
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Que  cefi  que  le  Ciel,  chap,    ^l1 

E  Ciel  eft  vpc  fubftance  liquide ,  outrc-pa{l 
fable,ou  pcnneable,fimple  &  pure,  plus  fans 
comparaifon  que  les  Elemcns  :  de  l'ordinai- 
re transformation  &  mutation  dcfquels  elle 
eft  affranchie  entièrement.  Tel  me  femblc 
le  Ciel ,  dans  l'elpace  duquel,  comprins  de- 
puis la  concauiré  qui  contient  les  Elemens  ,  iufqucs  à  la 
(dernière  conuexité  embraflantle  Cieleftoillé,  font  fermées 
les  fept  Planettes ,  comme  efparfes  &  difpofées  parmy  ce 
grand  corps  en  différentes  hauteurs ,  &  non  logées  chacu- 
ne en  vn  particulier  Ciel.  Toutefois  quand  à  chacune  Pla- 
nète vn  Ciel  feroit  ordonné,  puis  que  par  la  confeifion  des 
Aftronomes,le5  cercles  &  Epicycles  font  feulement  imagi- 
nez,ne  demeure  pas  auffi  confeifée  l'opinion  que  les  corps 
des  Planettes  fe  meuuent,&  non  tel  port-Epicyclesny  Epi- 
cycles ,  qui  ne  font  rien  ?  Car  fi  ,  comme  il  eft  vray  ,  il  n'y  a 
point  de  port-Epicycle,qui  faid  mouuoir  l'Aftre  félon  l'or- 
dre dès  Signes,  d'Occident  en  Orient,contre  le  rauilfement 
iournalier  ?  Et  quand  encor  on  luy  ordonneroit  vn  cercle 
propre  &foy  mouuant  de  ce  mouuement,qu  elle  caufe  ren- 
droit  on  du  mouuement  qui  fe  faid  félon  la  petite  ron- 
deur de  l'Epicyclc  imagine  ,  maintenant  félon  l'ordre  des 
Signes ,  maintenant  contre ,  &  telle  fois  fi  lent  qu'il  femblc 
ne  bouger?  Vrayement  en  quelque  fone  que  ce  foit ,  ie  n'y 
voy  apparence  pertinente  :  mefmes  qu'il  aduiendroit ,  fuft 
qu  on  tint  l'Epicycle  pour  vray  ou  pour  feint,vn  ridicule  ac- 
cident: Car  les  corps  des  Aftres  choqueroient  &:  entrebri- 
feroient  les  cercles  l'vn  de  l'autre.  Voire  que  le  corps  de  la 
Lune  quelquefois  occuperoit  vne  grande  partie  de  l'efpacc 
Elcmentaire,lors  qu'elle  feroit  au  plus  bas  de  fon  Epicycle, 
ou  ils  dicnt  Périgée  :  Et  celuy  de  Samrne  deffireroit  la  fub- 
ftance de  la  huidiefine  fpherc ,  lors  qu'il  feroit  au  haut  de 
fon  Epicycle,ou  comme  ils  parlcntjApogéc.  Car  tout  ainfi 
que  le  centre  de  leur  Epicycle,  eft  formé  fus  vn  point  éga- 
lement eflongné  de  la  ligne  connexe ,  êc  de  la  ligne  conca- 
ue  du  cercle  qui  porte  l'Epicyclerauffi  le  centre  du  corps  de 
l'Eftoile  eft  fur  la  ligne  qui  figure  la  rondeur  de  l'Epicycle: 
lellcraent  que  la  moitié  de  l'Aftre  eft  enclos  dedans  l'Epi- 
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eycîe,&  l'autre  moitié  eft  cftendue  dehors.Donc  quand  Sa* 
turnefonEpicycICj&fonport-Epicyclc  feroicnt  Apogées, 
fon  corps  n'cntreroic-il  pas  dans  la  fubftance  de  la  huidé-r 
me  fphere  ?  Se  quand  la  Lune  foubs  telles  conditions  feroic 
Perigée/on  corps  parrefpelTeurque  fa  rondeur  iuy  donne 
n'occuperoit-il  pas  vne  partie  en  l'Elémentaire  région?  Car 
decercher  cxcufe  fur  l'efpeiTeurde  la  fubftance  dans  la- 
quelle eftlogél'Epicycle,  ie  n'y  Yoy  apparence ,  &  deman- 
6i  le  ciel      derois  preuue.  Si  vousoflez  au  Ciel  la  fol'.dité  vous  luy 
cft  colore    oftez  auiïi  la  couleur  :  qui  feroit  f  opiniaftrer  contre  fes 
&  folide.     propres  fens,veu  que  l'œil  nous  afTeure  affez  de  la  couleur 
De  fa  cou-  celefte.  Quand  donci'aurois  confeifé  que  les  fept lieux  in- 
Icur  voy     ferieurs  font  tels  ,  eucores  ne  demeureroi:-il  prouué  parla 
le  j.chap.    difîinitiô  de  couleur,que  le  huidiéme  Ciel  que  nous  voyôs 
de  cei.li-    n'eft  liquide  &  diaphme  ,  mais  par  neccifité  foiide  Seco- 
ure, loré.  Car  fi  vous  dites  que  noftre  veuë  eft^ndue  en  fi  pro- 
fond espace  fe  confume,&  que  la  puilfance  viiîue  afFoiblie, 
défaille  en  celle  couleur ,  ie  refpons  que  (î  nature  a  confti- 
tué  quelque  limite  à  la  veue ,  -Se  la  faiclc  hniffable  par  l'e  - 
flcndue  de  quelque  efpace  :  reflognr-m.entdc  nousiufqu'à 
l'vn  des  fept  cercles  planetaires,y  pourroit  bié  fuSre.Nous 
choifîifons  toutesfois  les  Planertes  fi  vniemenr ,  qu'à  l'œil 
nous  recognoiifons  &  demeflons  leurs  profondeurs  8>c  plu5 
hautes  diftances-.aufTi  eftji  bien  naturel  que  la  vcu'e  ne  ibit 
finie  ,  qu'à  la  rencontre  de  quelque  corps  folide,  &.quele 
Ciel  foit  tel, puis  qu'il  finift  &:arrefte  la  veue. Et  Ci  l'authori- 
té  des  anciennes  opinions  vous  cfl:  en  quelque  relped: ,  rc- 
SuDlrance   mettez  en  mémoire  ,  que  les  Platoniques  ont  creu  le  Ciel 
du  Ciel.       femé  de  l'uifinité  des  Eftoillcs ,  eftre  corapofc  de  feu  &  de 
ierre,&  pour  necefsité  de  la  conionclion  de  ces  deux  cxtre- 
mes,d'air  &  d'eau  qui  feruent  de  liaifon.  Le  Ciel  (dient-ils) 
tombe fouz  l'aclion  des  fensicar  il  eft  veu  tant  vifiblement, 
que  le  nier  feroit  d'entender.ient  ftiipide.Qu^l  foit  touclia- 
hlc,&  de  maniable  fubftance,lcs  fenfibles  imprefsions  &re- 
fleclHlfemens  qui  Ce  font  en  la  terre  le  perfuadent ,  à  qui  ne 
veut  eftre  enuoyé  à  l'iinpolTible  eiTay  de  chofe  def-ia  con- 
felféc  parlesfages  anciens.  Mais  le  propre  d'eftrc  veu  en 
corps  fi  lumineux  ,  peut-il  procéder  d'ailleurs  que  d'ignée 
qualité  ?  &  le  propre  d' eftre  touché  en  corps  de  Ci  grade  & 
immeliirablcmalfe,  ne  rcquiert-il  vnc  nccelfaire  qualité  de 
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h  terrcîd'vn  tel  difcoius  ils  concluoient  en  la  cômpoiîtion 
<lu  Cieleftre  entrées  les  qualitez  Elémentaires.  Chofe  qui 
ne  leur  fembloit  impertincnte,pource  qu'outre  la  première 
purité  des  Elemcns  qu'ils  eftimoient  afTez  digne  pour  en- 
trer en  compofition  de  tant  illuftre  mafTe  ,  ils  ne  pouuoient 
croire  qli  aucune  chofc  fimplepeuft  tomber  foubsles  fens, 
mais  la  lu^eoient  eftre  fculemét  difcernée  par  la  nue  adiô 
de  Tenten dément. Et  quant  à  l'accident  entre  les  Aftres  ,  de 
labrifure  des  cercles  l'vn  de  l'autre,  l'eipeiTeur  des  cercles 
qui  portent  le  port-Epicycle  autant  Apogée  comme  Péri- 
géejexcuferoittcl  inconucnient.  le  croirois  volontiers  (re- 
prinf-ic)que  le  Ciel  ne  foit  rie  moins  que  coloré  félon  le  iu- 
gemcnt  de  nos  yeux:  mais  que  tant  pure  fimplicité  foit  em- 
bellie d'vneperpetueile-&  lumineufe  diaphanité ,  ou  d'vne 
lerenité  d'ordinaire  lumiere:entre  nous  en  laquelle  font  eii 
cfpelleur  de  rair,les  relions  des  nues  ,  qui  ainfi  entremiles 
de^uifent  celle  purité  à  nos  yeux  ,  leur  facent  apparoir  co- 
lorée. Au  refte  ic  ne  fais  doute  que  contre  mon  aduis  vou<5 
pourriez  rencontrer  quelque  figure  de  raifon  :  mais  à  vous 
confelferà  la  vérité, f entre  en  aufTi  grand  foupçon  delà 
certitude  de  quelques  demonftrations  Aftronomiques, 
trouifées  légèrement  fans  Principe  nature],  comme  des  cô- 
templaiions  difcourues  fuperftitieufement.Penfez,  ie  vous 
prie,c]u'elle  apparence  il  y  a  de  croire,que  le  tournoyement 
des  Cieux  rende  aucun fon:  combien  que  Pythagore  Scies  q^q  jg* 
fiens,ayent  efté  de  cefte  opinion:a  laquelle  il  y  a  rencontre  Cieux  îae 
plus  de  gentilleffe  d'efprit ,  que  deprouuable  ou  vray-fem-  rendentau- 
blable  veritéile  n'en  puis  croire  le  bon  Pamphilien ,  intro-  c^n  fon.  ^ 
duit  par  Platon  au  dixiefme  de  fa  Repub.  qui  faifant  fon 
conte  eftoit  encore  poflible  eftonné  du  baftcau  de  Charon. 
Car  puis  que  les  Eltoilles  fe  meuuent  comme  croyoit  Py-> 
tliagore ,  au  raport  de  ceux  qui  recueillent  fes  opinions  ,  il 
faut,  que  ce  foit  en  efpace  qui  ne  face  aucune  refiftanceà 
leur  mouuemenr.  Comme  donc  fe  peut  d'vn  fourd&mol 
touchement,  ou,pour  mieux  dire,  glilTement,  engendrer 
quelque  bruit,foit  doux,  ou  non  harmonieux?aufsi  l'aclion 
qui  engendre  le  fon  cogneue  par  lesdodes  Muficiens,  me 
femble  élire  aucunement  appartenante  au  Ciel,  duquel 
nous  n'oyons  ny  les  fons,  ny  aucun  bruit  harmonieux  où 
non.Sinous  auons  raifon  de  faire  doute  que  les  Cieux  foicc 
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Karmonieurement  fauoUreux  en  leurs  mouuemensrfi  CuiC-ié 
contraint  par  vne  foimeraine  authorité  de  ne  reflifer  créan- 
ce à  cefte  vérité  ,  prononcée  par  le  fouuerain  Créateur  des 
Cieux  merme.Qmeft-cefdit  Dieu  à  lob  troublé  )qui  a  mis 
la  principale  pierre  aux  fondcmens  de  la  terre,  qaandies 
Aitrcs  par  enfemble  louoient  au  mâtin  ?  puis  en  vn  autre 
lieu.  Qmeft-ce  qui  racontera  la  proportion  des  Cienx  ,  & 
qui  fera  ceiTer  l'harmonie  du  Ciel  ?  Voyez  donc  fi  ces  mots 
n'expriment  pas  tref-expr^;i^ément  les  fons  &  les  accords 
celeiles?D'auantage,riYOUS  n'cftes  content  de  la 'vulgaire 
raifon  alléguée  parles  PythagorienSjfoubsla  comparaifon 
des  Catadupes  du  Nil,  defquelles  le  brUit  me  femble  eftrc 
aucunement  ouy(combien  qu'il  foit  extrêmement  bruyât) 
parleshabitans'prochains,  non  toutefois  fourds  nypriucz 
de  rouye,aux  autres  fons,c'cft  autre  aduis  me  femble  rcce- 
L'air  cft  uable.Les  rechercheurs  des  caufes  naturelles  qui  reqiïierenc 
icquis  à  entre  autres  chofes  à  l'ouye,l'air,  fans  le  moyen  duquel  nul 
Touye.  fon  peut  eftre  ouy:  tellement  qu'vne  muraille  entre  le  fon  Sc 
l'oreille  peutempefcher  l'ouye.  Donques  puis  qu'entre  les 
Cieux  &  la  balTe  région  de  l'air  qui  nous  enuironne  &  fert 
à  l'ouy  e,il  f  entremet  vn  entredeux,fi  grand,comme  font  les 
féconde  &  tierce  régions  de  l'air  plaines  de  Metheores  ,  & 
en  outre  l'entier  élément  du  feu  qui  n'eft  propre  à  nous  ap- 
porter ça  bas  les  fons,faut-il  trouuer  eftrâge  que  celle  har- 
monie ne  vienne  iufques  à  nous?  Quant  a  moy  ie  n'entre 
pour  telle  priuation  en  aucune  meruciUe,  fçachât  parexpc- 
riencc,que  celuy  qui  eft  plongé  dans  l'eau  ,  n'entend  aucun 
bruit  qui  fe  face  fur  terre.Nous  ne  fommes  pas  (  dira  quel- 
qu'vn)  feulement  eflongnezdu  Ciel  par  diftance  &  inter- 
ualle  de  Heu,ma!S  beaucoup  plus  de  fcns  &  d'intelhgence: 
tellement  que  des  chofes  qm  y  font,  nous  ne  pouuons  que 
difficilement,  pourne  dire  plus  qu'incertainement  iuger»- 
Toutcsfois  celte  difnculté  ne  doit  nous  faire  peur,  ou  reti- 
rer de  la  diiicrenre  rechcrchc,ordinaire  occupation  de  tous 
bons  &  vertueux  efpritSjdcfqucls  diuerfes  ibnt  les  imagi- 
nations,non  feulement  quant  aux  mouuemes,  comme  i'ay 
Katurel(3a  didjmaisaulfi quant  a  la  Naturel  a  la  diipofition  .  Car 
Ciel.  Platon  croyoït  ie  Ciel  cftre  animc,&  que  de  fon  ame  vient 

fon  mouuemcntrm.ais  Ariftotc  difcit  le  Ciel  eftre  efmea  & 
pouiTcpar  vnc  acliô  diuinc  &  mfatigabk^quile  fai<5t  mou- 
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^oirincefTamment  de  tel  mouuement  qu'il  n'abandonne 
iamais  fans  place  YmuerfcUe.  Il  eft  vrayemcnt  infacigablc, 
&  ne  peut  eftre  lafTé  en  fon  mouuement  :  car  il  luy  ell  na« 
rurel  &  non  Tiolent:c'eft  à  <lire,d'autre  caufc  que  cduy  des 
animaux ,  defquels  les  corps  demeurent  quelquefois  las, 
pource  qu'ils  font  efmeus  par  vne  puiifance  animale  con- 
tre la  naturelle  inclination  de  leur  matière  corporelle.  Le 
corps  de  l'oifcau,quelque  léger  oU  plujneux  qu'il  foit,com« 
me  eft  la  Manucodiatc  furnommée  oyfeau  de  Paradis ,  ne 
tend  naturellement  en  l'air  :  tellement  que  cfteintccndJe 
la  vertu  animale,elic  demeure  en  terre  fclô  la  naturellein- 
clination.  Ainfi  fe  laiTe  quelquefois  du  vol  le  corps  de  l'oy- 
fcau,  comme  le  Licurc  ou  le  Cerf  de  la  cour{c:pource  que  le 
jrcpos  eft  la  naturelle  inclinatiô  de  la  matière  corporelle  Zc 
xerreftre.Ce  qui  n'aduict  au  Ciel  qui  eft  efmeu  de  fa  propre 
inclinatiô  &c non  violétc,ou poulie  de  quelqucforce eftrâ- 
gere,3c  que  de  foy  il  n'eft  ny  léger,  ny  pefant^uifi  eft  feint 
en  la  fphere  l'clTeuiljque  les  Aftro nomes  nomment  o/f^/,  Axh  eti 
pource  qu'ils  ne  pouuoient  former  vn  corps  SpheriquCjfoy  l'Ei^oiL 
tnouuant  fans  appuy  materiel,&  confciTent  bien  cefte  pie- 
ce  de  Sphère  eftre  là  imaginaire.  Quant  à  fa  diipofition,  le 
Polc  Antardique  eft  eftimé  fa  haute  ,  l'Ardique  fa  partie  Dîfpoiîtîo 
baire:i'Orient la droite,&  l'Occident fà gauche  partie: Le  du  Ciel  en 
Midy  fon  deuant,  &  le  Septentrion  fon  derrière.  Car  il  fes  parties- 
n'a  que  trois  dimenfions  ou  mefures  en  tout  corps  par-  Trois  forr 
fai(fl,qui  font  rccogneuës  par  trois  oppofitions  de  Lieux:  tes  de  ton* 
Iehaut&iebas,pour  la  longueur  :1e  droit  &  le  gauche,  tes  mcfo- 
pour  la  largeur:&  le  deuant  &  derrière  pour  refpailTeur.De  rcs  pour  ' 
«elles  difpofitions  d'oppofitions  de  heuXjCommenccnt  à  fe  différence 
mouuoir  toutes  chofcs  mobiles  :  eau  le  mouuement  d'ac-  des  lieoz* 
croiilcment  fe  fait  de  bas  en  haut.  Le  mouuement  qui  Ce 
flic  par  mutation  de  lieu  eft  de  droid  à  o;auche  :  &  femblc 
oue  les  animaux  ne  mcuuet  le  pied  gauche,que  pour  cher- 
cncr  fouftcncment  au  mouuement  du  droid .  Le  mouue- 
ment d  es  fcns  fc  faid  de  deuant  en  derrière  :  car  du  front, 
ou  eft  le  fic^e  des  fens,toutes  fçnfuelles  motions  font  fai- 
tes iufques  a  la  mémoire,  6:  à  la  volonté  qui  font  logées 
au  derrière  Je  la  tefte:Mais  il  faut  n'eftendre  la  rencontre 
de  telles  dif|Jofitions  qu'aux  corps  animez,&  qui  ont  mou*    " 
ucmcnt  deioy.Car  les  pierres,  &  autres  teîUschofesina- 
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nimees,n  ont  aucun  commencement  de  mouuement  de 
Jfoy,  &  par  ainfi  de  foy  n'ont  aucune  difpofition,  &  l'ont 
feulement  telle  que  leur  ordonne  celuy  qui  les  remue:  meP 
mes  les  Elemens  n'ont  ny  droit  ny  gaucne,  ny  deuant  ny 
derrière,  mais  feulement  tendent  &  recerchcnt  d'vn  mou- 
uement  de  naturelle  inciinatiô,oa  au  bas,ou  au  haut.Tou- 
tesfois  Ariftote  iuge  les  Py thaeoriens  reprenables,  en  ce 
qu'ils  n'ont  attribué  au  Ciel  qu  vne  dilpofîaô  &  différence 
delieux,àfçauoir  droi;  &  gauche:pource  qu'il  y  a  moins 
de  différence  naturelle  entre  le  droit  &  le  gauche  ,  qu'en- 
tre aucune  des  deux  autres  oppofees  difpofitions .  Les 
-deux  mainSjles  deux  piedsjles  deux  yeux,  &  toutes  les  au- 
tres parties,  qui  font  en  difpofition  différente  de  drcKt  &c 
gauchc,font  toutes  femblables:&  ne  femblent  eftre  diffé- 
rentes que  de  l'agilitéjde  la  force,ou  du  lieu:mais  le  deuant 
ne  refemble  rien  au  derrière  ;  ny  le  haut  au  bas.  Auffi  font 
ces  deux  dernières  différences  plus  communes  &  yniuer- 
felles  que  les  autres: d'où  femble  qu'ils  les  deuoiet  pluftoft 
,  attribuer  au  Ciel,que  le  gauche&  le  droit. Si  demanderois- 
na  ie  volontiers  à  Anftote,en  quoy  eft  différent  ce  que  nous 
appelions  le  haut  du  Ciel  ouZenit,  àce  que  nous  femble 
eftre  bas  ouNadair:ouce  quil  nomme  droit  au  gauche, 

f  ■      A^'    ou  deuant  à  derrière.  Car  a  mon  iugement  telles  parties 
^.  de  difpofition  n'appartiennent  au  Ciel  ,  non  plus  qu'aux 

f  .  tiesa  chofcs  qui  de  foy  n'ont  aucun  mouuement .  Qu^inli  iôit 
nous  ne  les  nommons  telles  en  luy,  que  par  opinion  que 
nous  laiile l'apparence  de  fon  mouuement  félon  nos  ré- 
gions. Ce  qui  eft  Orient  à  nous,efl;  occident  aux  Antipo- 
des, &  ce  qui  eft  leur  Orient  cft  ftoftre  Occident:  &  par 
ainfi  ce  qui  eft  fencftre  à  eux  eft  droit  à  nous.  Confiderez 
en  autant  de  ceux  qu'on  furnomme  Antocces,&Perioëces, 
&  poffible  auec  moy  il  vous  iemblera  que  le  Ciel  n'a  aucu- 
ne oppofition  de  parries,cxcepcc  celles  que  noftre  habita- 
tion en  fait  apparoir  à  l'œil.Ioint  que  s'il  n'a  point  de  com- 
mencement de  mouuement,  pourquoy  luy  adiugera  l'on 
vne  droite  ny  autrepartie,&s'ila  eu  commencement  de 
xnouucmenr,qui  fçaic  quelle  partie  pour  mériter  nom  de 
droi<fl:c,commcnça  detournoycr.Nefçauons  nous  pas  par 
tclmoignagcdenos  yeux  &:vfagedcs  inftmmens  Aftro- 
homiques,  qu'en  vn  an  Solaire  iife  fait  à  nous  diuers  O- 

xiens. 
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HenSjOrcs  de  la  partie  Meridionale,pour  le  refpeft  de  nos 
habitations  ?  Si  ne  veux  -  ie  opiniaftrer  contre  lu  y 
ny  ceux  qui  font  iurez  à  fon  opinionjalTeurans  cju  il  a  defîa 
rcipondu  à  ces  obiedions-.defquelles  toutesfois  ,  fi  ie  l'ofè 
dire,ie  ne  fuis  fatisfaic,  non  plus  que  de  la  hauteur  pour 
l'Antardique  &le  refte  de  ce  dircours,qu'il  a  elTayc  de  prou 
neràfa  mode.Telles  eftoient  les  refueries  des  Egyptiens, 
cftimans  que  l'Orient  full  la  partie  du  deuant ,  l'Occidenc 
du  derriere,la  Septêtrionnalle  la  droide  ,  le  Midy  eftre  le 
deuât,&  le  Septétriô  le  derriere.Mais  trop  mieux  me  plaift 
de  confelfer  le  Ciel  eftre  parfaid  en  fa  ronde  perfection, 
fans  partie  afteâ:ée  à  particulière  difpofitionrimmuable  de 
fa  fubftance,  &  exempt  d'aucune  nouueauté  de  corruption 
ou  generation.Combien  que  Hefiode  ait  creu  toutes  cho-  Opinions 
fes  eftre  fubiedles  à  génération ,  &  que  des  chofes  engen-  diuerfes 
drees,aucunes  eftoient  douées  de  permanente  éternité  ,  &  fur  la  ge- 
aucunes  eftoient  tranfîtoires  &  perilTables:  contre  Topiniô  neration  Sc 
duquel, M eliffe  &Parmenides  fouftenoiêt  qu'aucune  cho-  corruption 
fe  ne  foufFroit  génération  ou  corruption ,  mais  feulement  des  chof'S» 
qu'il  le  nous  femble  ainfi.Maintes  autres  opinions  ont  ren- 
tôtré  adueUjCÔme  de  ceux  qui  ont  penfé  que  toute  chofe  . 
cftoit  en  mutation  continuelle,&  qu'il  n'y  auoit  chofe  fer- 
me ou  eternelle,qu'vne,de  laqlle  toutes  les  autres  font  pro- 
duidles.  Et  de  laqlle  cncor  ont  efté  les  iugemês  diuers.Car 
Thaïes  Milefien  a  creu  que  c'eftoit  l'eau-  Anaximcne.  l'air: 
Heraclite  Ephefîen, le feu.Encore  femble  le  TiméePlato- 
îiique  defcrire  la  fource  &  copolition  de  tout  eftre  premiè- 
rement de  figures  plates  ,par  aflernblement  defquclles  Ce 
font  d'autre  figures  folides:commePyramidales,Cubiques, 
Dodécaèdres, Vautres.  Mais  plus  eftroiftement  me  fem- 
ble: auoir  embraifé  la  vérité  ceux  qui  ont  creu ,  ou  e  de  tou- 
tes chofes  les  vues  font  engendrables  &  pcriflables ,  &  les 
autres  nonrfaifant  place  en  ceftediuifion  pour  les  perilTa- 
bles &  engendrables,  à  ce  qui  eft  clos  deflbus  le  Cercle  dé 
la  Luner&cftendant  la  condition  contraire  airx  celeftcs^ç 
diuines. 

Comment  le  Ciel  x figuré  ronde^auec  cinq  raifons^iîr^ 
^uojilcffjmenf^H'flJottaiuJii  chaf.  55. 
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A  Sapieiîce  du  pcrc  éternel,  par  laquelle  il  crca 
&  dilpofa  toutes  chofes,  ordonna  que  le  Ciel 
fut  rond, pour  Its  raifons  qui  s'enfument.  Pre- 
niier,pour  la  relléblance:  La  féconde,  pour  la 
raifon  du  profit:  Oc  la  troifieimc,pournecefrité. 
Tro'is  rai  Quant  à  lapremiere,<]uieft  pourlafembIance,pource  que 
fonspour-  1^  inonde  fcnfîble  eft  faicl  pour  comparaifon  du  monde 
q'iov  Dieu  Archctype,auqueln'y  a  commencement  ne  fin:  parainfile 
fît  If  ciel  Jtrio^*^^  fenfibic  a  forme  eu  figure  fpherique^en  laquelle  on 
en  forme  ^^  ^'^^^  alîigner  ou  marquer  commencement  ne  fin.  Sccô- 
ronde  dement,pour  l'vtilité  ou  profit:car  entre  tous  corps  ifope* 

rim.etres,qui  font  qaarre  principaux^oual, pyramidal,  colô- 
nairc  &  circulaire,la  fphere  efl  le  plus  grand  corps  de  tou- 
tes les  figureSjê:  entre  toutes  figures  la  ronde  eft  la  plus  ca- 
pable.Et  puis  que  le  corps  rond  eft  le  plus  grand,  s'enfuit 
qu'il  efl:  le  plus  capable,&:  telle  forme  fut  vtik  &.  profitable. 
Latroifiefmeeilpour  necelfité.Car  file  monde  euft  efté 
d'autre  forme  que  ronde,à  fçauoir  triangulaire  ,  ^uadran- 
gulaire,ou  autre  forme,s'enfu)uroit  qu'il  y  auroit  quelque 
place  Yuide,  ou  aucun  corps  fans  place  :  combien  qu'on  ne 
peut  mettre  aucun  lieu  vuide,felon  naturercar  la  nature  en 
ahorreur,tellemeùt  qu'elle  confentiroit  pluftoft  monter 
chofes  pefanteSjOU  defcendre  chofes  légères  ,  que  permet- 
tre aucune  chofe  vuyde.Anftote  allègue  deux    autres  rai- 
.   fons,pourprouucr  que  le  ciel  eft  rond.  La  première  eft. 
Antres  rai-  q^*a^^  premier  &  le  plus  noble  corps  doit  eftre    donnée  la 
A."r'^^        première  &  pi'  noble  figmc:Or  le  plus  noble  &  le  premier 
Anitote,     çQj.p3  ^^  |ç  ciel,&  la  figure  ronde  &  la  plus  parfaifte  :  par« 
parquoy  il  quoy  on  doitau  ciel  la  figure  fpheriquc.La  féconde  raiibn 
conuienc     cft,que  la  nature  a  donné  à  chacun  corps  figure  proportiô- 
qucleciel  née  Iclonfes  œuures,  comme  appert  es  animaux,  &  aux 
ioitroHd.    planïes:5cpourcequela  propre  œuure  du  ciel  eft  de  fc 
La  ngure      mouuoir  continuellement  enrondcur,il  cftoit  conuenable 
^'1*1^   i"^^    qu'il  cuft  figure  appropri-ee  a  tel  mouuerRent,comme  eft  la 
cltlapius    ronde,qui  nacoing  ny  angle  , qui  empcfcbe  fon  mouue- 
nobic  de      ment.  Alphragan  dicl::Si  le  ciel  eitoirplat,aucune  partie  du 
toutes  les    ciel  nous  fcroit  plus  proche  que  l'autre  ,  comme  celle  qui 
autres.  Al-  eft  fur  noftre  tcfterde  forte  que  l'eftoille  cui  feroit  en  ce 
pnragan.     |i(;u, feroit  plus  près  de  nous  que  celle  qui  eit  en  Orient,  ou 
en  Occidcnt.Et  comme  les  chofes  qui  nous  font  plus  voifi- 
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fiilcSjfemblent cftre  plus  grandes  ,  il fembleroit  que  le- 
ftoille  qui  feroic  au  demy-ciel  ,  feroic  plus  grande 
que  celle  qui  eft  en  Orient,ou  Occident.Dom  nous  voyôs 
lecontraire.CarleSokiljOU  autre  eftoille,  femblenc  plus 
grands  en  Orient  ou  en  Occident ,  que  non  pas  au  milieu  ^i  ^ 
du  ciel.La  caufe  eft,non  pas  que  le  Soleil,  ou  eftoille ,  foie  l^f  "*^ 
plus  grande  oû  plus  petite,ny  aùlfi  qu'elle  foit  pins  loing  ou  ^^^^^* 
plus  près  de  nous -.mais  pour  aucunes  vapeurs  qui  montent 
&  fe  mettent  entre  nofl:re  Veuë  &  le  SoleiI,oU  eftoille  :  Ou 
comme  telles  vapeurs  foicnt  corps  e/pais  ,  rabbattentles 
rayons  de  noftre  veue,de  forte  que  ne  pouuons  compren- 
dre la  chofe  en  fa  propre  quantité,  comme  appert  par  vnc 
nionnoye  iedee  en  eau  claire ,  laquelle  pour  la  difgrega- 
tion  des  raiz,femble  eftre  plus  grade  qu'elle  n'eft:ainfi  faidt 
le  Soleil  ou  autres  eftoilles,quand  les  vapeurs  font  inteç«» 
pofees  entre  elles  &  noftre  veuë. 

Pe  U  nohlejfe  dt4  Ciel,  o"  ^^7^  couleur, 

C    H    A    p.    34. 

Riftote  dit ,  que  la  noblelfe  du  Ciel  eft  enten- 
due &  confiderée  par  la  clarté  de  fa  tranfpa- 
rence,  par  la  rondeur  de  fa  forme  ,  par  l'vtilité 
de  fon  egalité,par  la  vertu  de  fon  mouuemenr, 
&par  la  hauteur  de  fa  fitiïation,  qui  eft  fort 
cfloigriée  du  centre  de  la  terre.  Car  elle  oùtrcpairc  en  la  di- 
mcniion  de  fa  quantité,  toutes  imaginatiorîS  &  itiefure  de 
raifon:&  n'y  a  chofe  en  nature  qui  luy  relfembleiaufTi  ne  fe 
peut  aucune  comparer  à  luy ,  quant  à  vertu.  Le  Ciel  n'eft 
d'aucun  Element,ny  ne  tient  fcs  qualitez,ou  n'eft  compofé 
diceux:  car  il  feroit  corruptible ,  pource  que  toutes  chofes' 
compofées  des  Elemens  feront  dilîoultes ,  &  corrompues. 
Le  Ciel  eft  ingeneraMe,&  ne  fe  peat  augmenter ,  ou  recer 
uoir  autre  impreffion  :  il  n'eft  léger  ne  pefant  ,  chaut  ne 
firoid ,  {ç.z  ny  humide  ,  formellement  ou  realement  :  il  n'eft: 
iînon  plein  de  vertu  :  car  fa  vertu  &  influence  efchauffe, 
comme  le  Philofophe  dit  au  premier  du  Ciel  &:  du  monde. 
Par  ainfi  improprement  on  pourroit  dire,que  le  Ciel  eft  inr 
irangible,  impénétrable ,  &  ainfi  improprement  efpais  o\t' 
rare.Il  a  couleur  improprement,&  toutesfois  il  Imr.Èt  quâc 
à  la  couleur  qu'il  nous  fembk  qu'il  a  j  faut  fçauoir  que  no- 
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ftre  fens  Ce  uompe  fouuem  :  car  la  veuë  peut  eftre  abufée, 
pluftoft  que  nul  autre  fcns  de  nature  :  par  ce  que  nos  yeux 
iont  de  il  tendre  comporition  ,  que  nous  fentons  comme 
Afacea  cri  vne  palTion  de  chacune  efpece ,  qui  nous  eft  rennoyée  de 
la  '9  pro-  toute  choie  vifibie  :  kion  que  dit  Alacen  en  fa  Peilpediue, 
t)jVuioade  enlatrenccneufieme  propolicion,  ÔcAriftoteen  fon  liure 
Perfpc-  t>tla  qualité  de  la  veut.  Donques  ie  dy  ,  que  nul  ne  peut 
a\nt,  voif  par  dcllusla  lune  ,  autre  chofe  que  le  Soleil  ou  les 

AL-ilVotccn  El1:oilI-s,lcrquelles  nous  voyons  moyennant  la  lumière 
fon  liure  qu'elles  rcçoiuent  du  Soleil.  Mais  ,  quant  a  la  couleur  du 
Tft  qualité  Creî,eftà  noter  que  la  couleur  fe  prend  en  Vne  des  deux 
de  la  veuë.  mauîeres  :  i'vne  elt  propre ,  &  par  ainfi  cefte  quaHté  fecon- 
Nota.  dcjcauféc  des  premières  qnaHtez,côme  eft  le  blanc,le  noir, 

&  autres  couleurs:en  cefte  manière  les  corps  celeftes  n'ont 
point  de  couleur.  Et  le  prend  en  autre  manière  ,  c'eft  à  fça- 
uoir  communément  pour  tout  ce  qui  termine  la  veuc,  & 
f  eft  end  au  lucide  &  diafane:&.ainiîk  Ciel  a  couleur ,  c'eft 
à  fçauoirjluifante. 

Vti  dixième  Ciel ,  appelle  premier  Mobile  y  cr  de  fon 
771 0  uaem  ent .  chapitre.     3  4 . 

Vifque  i'ay  déclaré  le  nombre  des  cieux ,  leur 
hc;ure,  &:qualité,ie  diray  de  chacun  d'eux  en 
particulier  lèlon  noftre  propos  ,  à  içauoir  qu'il 
eft  tout  notoire  que  le  Ciel  Te  tourne  à  noftre 
^veuë:  dont  faut  noter ,  que  Mouuemenf  eft  vh 
p.ali'aoje  d'vji  terme  à  l'autre,  tellement  que  toute  chofc  qui 
îc  meut,pa{Te  d'vn  lieu  en  autre  Iieu:&:{e  peut  faire  tel  mou- 
ncment  en  vne  des  trois  manières ,  circulairemcnt ,  ou  di- 
feclenientjOu  de  haut  en  bas:&  par  le  contraire. La  premiè- 
re de  CCS  trois,qui  eit  mouuement  circuîaire,ne  change  fort 
heu  félon  fa  quantité  entière  ,  mais  félon  fes  parties  :  com- 
me on  peut  cognoiftre  en  vne  roue,  laquelle  ,  fins  fe  mou- 
tioircu  tout  d'vnUeu  en  autre  ,  fe  meut  de  toutes  fes  par- 
ties,cuand  on  la  rctcurne,&  tel  eft  le  mouuement  du  Ciel: 
de  forte  eue  ce  qui  eft  a  cefte  heure  en  Orient ,  fera  puis  a- 
pres  en  Occident.  Ainfi  combien  que  le  Ciel  ne  change  de 
lieu  félon  fon  tout,toutesfois  ce  qui  fe  meut  en  luy ,  chan- 
ge de  heu,On  fbuloit  faire  douce,fi  ie  premier  mouuement 
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4cs  deux  eft  faid  par  vn  feul  moteur ,  ou  par  plufîeurs  :  &  Doute  fuç 
fil  en  y  a  plus  d'vn/^auoir ,  combien  ils  font ,  &  en  quelle  lcsmouue=- 
maniere  ils  meuuen  t.  A  quoy  faut  noter  ,  que  les  Cieux  en  mens  deç 
leur  premier  mouueraent  font  tourner  d'vn  feul  moteur,&:  Cjeu?. 
non  de  plufieurs:  car  vn  feul  fuffit,&  plufieuïs  fcroient  d  a- 
bondancc:  comme  le  Philofophe  dit  au  premier  de  la  Phy-  Le  Philo- 
fique  ,  qu'il  vaut  mieux  de  mettre  vn  commencement  que  fophe  aa  t^, 
pluiîeurs ,  &  pluftoft:  linis  que  infinis.  Dont  mieux  vaut  de  de  fa  Phy.- 
mcttre  vn  feul  premier  moteur  que  plufieurs.Ii  y  a  diffère-  fique. 
tes  opiniôs,  dont  procède ,  ou  qui  faid  ce  premier  mouue- 
ment.Les  vus  difent,que  c'eft  Dieu  tout  puilTant,  alleguans 
ce  que  dit  Arillotc  ,  que  le  premier  moteur  doit  eftre  de  vi-  Ariflote. 
gueur  ou  force  iafinie,&:  tout  ce  qui  eft  créé ,  a  vigueur  dé- 
terminée. Donques  puifque  Dieu  eft  de  vigueur  infinie ,  & 
"out  ce  qui  eft  creé,eft  de  vigueur  terminée ,  femble  que  ce 
loi:  Dieu  feul  qui  faidt  ce  premier  mouuement .  Autres 
prcuuent  que  le  premier  moteur  eft  vne  intelligence ,  par 
cefte  manière; Si  Dieu  eftoit  le  premier  moteur,i'enfuiuroit 
que  le  mouueraent  du  Ciel  fuft  vninftant,  ou  que  la  fa- 
:on  de  faire  de  Dieu  fe  compafTaft  par  temps. Or  on  ne  peut 
:.ire  que  le  Ciel  fe  meut  en  vn  iuftant:  auffi  tous  les  Aftro- 
logues  eftiment,&  le  voit  on  clairement,qu'il  faid  û  leuo-  Le  Ciel  fatç 
''uaon  en  vingt  quatre  heures.  Aufsila  féconde  raifon  ne  fe  fa  reuolu- 
L^eurdire,  pourcequele  mefme  Philofophe  dit  au  quatric-  tion  en  14. 
.ne  de  fa  Phyfîque  :  Ce  qui  eft  éternel ,  n'eft-  à  temps  ,  ny  fa  heures, 
manière  de  faire  n'eft  compalTée  par  temps.  Parquoy  la  cô- 
rjune  opinion  eft,qu*vh  Ange  f lid  ce  premier  mouuemet, 
n:  que  tous  les  autres  Cieux  ont  aufsi  intelhgcnces ,  qui  les 
tournent  en  leurs  propres  mouucmens.  Dont  procède,  que 
voyons  par  quel  ordre  &  adreife  les  Cieux  fe  tournent  des 
.^ue  Dieu  les  crea,iufques  à  ce  que  tel  mouuement  ccffcra; 
■-qui  fera,quand  il  plaira  à  fa  diiiinc  volonté.Ie  dy  derechef, 
^ue  le  premier  mobiIe,ou  premier  mouuement ,'  qui  eft  du 
dixième  Ciel, félon  qu'auons  dicl:  cy  delfus  ,  ^  lequel  tour- 
ne vn  tour  autour  du  monde  ,  depuis  Orient  par  Occident  Not». 
-en  vingt  quatre  heures,  par  ce  mouuement ,  qui  eft  impc- 
tueux,il  tire  auec  foy  tous  les  autres  Cieux  inferieurs,&lei':r 
faid  faire  vn  tour  autour  du  monde,  dedans  le  temp-,  cmI 
le  faid  luy  mefme,  encores  que  leurs  propres  mouuemens 
/oient  à  ce  contraires. Qui.  fe  demonftre^par  ce  que  voyons 
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les  cftoilles,  le  Soleil,  la  Lune ,  &  autres  Planettes ,  naiftre 
en  Onent,&  monter  peu  a  peu  iufques  à  ce  qu'ils  viennent 
au  my-Ciel:&  dcfcehdent  vniformementpour  aller  à  l'Oc- 
cident/aifans  ce  mouuement  es  mefmes  vingt  quatre  heu- 
reSjComme  le  dixième  Ciel,auquel  ils  obeifTent  ,  &  fuiuenc 
fon  mouuement.Et  conuient  aufTi  noter  touchant  ce  mou- 
uement ,  qu'on  appelle  force  ,  que  le  premier  mobile  fai(^ 
aux  autres  Cieux  infcrieurs  , qu'entre  les  corps  celeftes  n'y  a 
aucun  mouuement  de  force,ny  vioLence,refiftance,ou  con- 
tradidion:  mais  fuiuent  tous  vniformement  le  premier 
les  cieax    mouuement.Parquoy  quand  on  dit  que  le  premier  mobile 
inférieurs  emmcine  ou  efforce  les  autres  Cieux  inférieurs ,  on  le  doit 
fuiuéttous  entendre  fainement  :  comme  de  dire  ,  les  Cieux  inférieurs 
uniforme  -  fontmeuz  d'iceluy  d'enhaut  par  accident  ;  comme  le  mari- 
mét  le  prc-  nier  fe  meut  dans  la  nauire  qui  flotte:  ou  comme  l'eau  f  ef^ 
nier  mo-    bat  en  vn  vafe  qu'on  remue.  Dont  faut-il  entendre  le  mou- 
bile,  uement  des  cieux  inferieurs,au  refpeâ:  du  premier  mobile: 
Exemple,    combien  qu'p  pourroit  de  ce  doubter,  difant,Comme  peut 
Doubte.      il  eftre ,  que  le  Ciel  fe  m.eut  continuellement  &  fans  ceiTe, 
d'Orient  en  Occident,&  que  les  autres  Cieux  inférieurs  fa- 
cent  leurs  mouuemens  auec  luyi&  neantmoins  leur  propre 
mouuement  eft  au  contraire?  Notez  vn  exemple  pour,  telle 
Exemple,  déclaration.  Si  vne  petite  moufche  ou  fourmis  eftoit  afllfe 
fur  la  roue  d'vn  moulin,encores  que  la  roue  tournaft  bien 
Tifte  &  à  grand  prclTe^Ia  formis  peut  toutesfois  aller  à  loifir 
contre  le  mouuement  que  faid  la  rouë:&  pofé  k  cas ,  que 
la  roue  l'emporte  en  brieue  efpace«n  derrière  ,  &Iuy  face 
faire  le  tour  ,  toutesfois  elle  peur  achcucr  fon  mouuement 
contraire  petit  à  petit.Donques  en  cefte  manière ,  combien 
que  les  Cieux  d'embas  foient  meuz  par  le  mouuement  que 
le  dixième  Ciel  faicl  en  vingt  quatre  heures ,  ils  font  leurs 
propres  mouuemens  au  contraire,  lefquels  chacun  d'eux 
acheue  pour  foy  en  diuerlîté  de  temps. 

Duneufieme  Cie!^  appelle  CryJÎ4lin,$u  C tel  d'eau  ^  auec 
dccUration  c^u'ily  a,  Ciel  à' eau  y  CT'de  quelle  ^»4- 
lite  elle  ejl, 

C  H  A  p.    j6. 
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E  neufiefine  ciel,appellé  fécond  mobile,  a 
le  mouuement  d'Occident  enOncnc,com- 
^     me  fien  propretcar  ceftuy  cy  eft  le  premier 
^  des  dk  cieux  mobiles,lcc[uel  faicl  Ton  mou  |j 

■:^jL^u-ment  plus  à  loifir  depuis  l'Occident  con-j»)^  çj^j 
^c^ïK^S^SF^cre  l'Orient.  Il  s'appelle  ciel  Cryftalin,  ou  ^-^  ,^^|j^ 
ciel  d'eau,duquel  cft  efcrit  au  premier  de  Geneie,  que  Dieu  ou'cid 
dicijLe  firmament  jfc face  au  milieu  des  eaucs  ,  tellement  ^^'^^^^g^ 
que  les  eaucs  furent  feparees  vne  partie  par  dellus  le  fir- 
mament, cjui  eft  ie  liuidielmeciel,&  autres  par  embas:  de 
forte  que  ctfluy  neufîefme  ciel  eft  des  eaues  qui  demeurè- 
rent par  deilus.  Dont  il  femble  toutesfois  qu'on  pourroit 
faire  doubte,difant,  Commet  peut  il  eftre  vray  ,  qu'il  y  ait 
des  eaues  par  delfus  le  ciel,puis  que  naturellement  l'eau  eft  t'oubtc. 
pefante,&  tout  corps  pefant  tend  contre  bas?  Auffi  ne  doit 
en  dire  que  Dieu  les  y  tienne  pour  quelque  miracle ,  mais 
par  voye  naturelle:  car  il  n'y  a  raifon  de  dire  qu'elles  y  foict 
miraculeufement.Declaration.  Nicolas  de  Lyre,en  la  Glo-         . 
fe  qu'il  a  faide  fur  ledid  premier  chapitre  de  Genefe ,  ref-     ^*^'^^^* 
pondainhiQue  les  eaues  font  icyprinfes  par  cquiuoque:  ^^"' ,      i 
car  icelles  eaues  qui  font  fur  le  firmament,  fonr  de  nature  ^  '^^^^^  ^^ 
Celefte,e'eft  àf^auoir  de  la  mefme  qualité&:  nature  des  cieux    ^  ^^' 
^  celles  qui  font  delTouzle  fîrmament,font  de  nature  ele- 
mcntaire,defqueiles  le  Prophète  Royal  chance,  Eaues  qui  Chant  du 
eftes  par  deffus  les  cieux,beniiTez  le  Seigneur.  Ce  ciel  s'ap-  Royal  Pfaî 
pelle  d'eaue,ou  ciel  cryftalin  pour  raifon  qu'il  eft  apparoif-  mifie  Di- 
fant  à  femblance  d'eau  claire  &  kiifante  comme  cryftal.  uid. 
Nous  n'auons  aucun  enfeignement  dudicl  neufiefme  & 
dixiefme  ciel,  pour  ce  qu'il  n'en  y  a  aucune  marque:  aui!» 
noftreveiKfnepaifepoinclkhuidiefme  ciel,  ou  iont  les 
eftoilles  fixes. 


J>ii^hui^iefme  Ctetqm  efl  le  firmament  ^ou  Ciel 

des  efiodles:  de  U  lumière  d'tcelies^  c^ 

de  leur  grandeur. 
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^^^^CJp^E  huictiefme  ciel,  qui  eft  des  eftoiIIes,s*ap-i 
Du  huiftic  T*.r^'^Ç-r7^> '^^^^  Firmament,pour  raifon  que  les  eftoÙ- 
me  cicl,ap-  ji^«-\^/o^^ '^  ^^^^ ^'^^^  ^  f-rmes  enluy,(le  forte  que 
pelle  IcFir    ^a iJ^^^lM- "lulle  fepeuc  mouuoii  àparc  elle,inais  tou- 
mamét,  ou  l/XÛ^^^.^   :s  enreiTible.Dontfautfçauoir,qu'encores 
ciel  des  cf-   ^oSSî^C^  ^ae  les  voyons  reluire,  nulle  d'elles  n'a  lu- 
toilles.        mierc  de  ioy-m  rmes:  mais  le  Soleil  les  illumine  toutes: 
car  luy  feula  lumière,^:  nul  autre  corps.Dieu  créa  celle  lu- 
mière au  premier  iour,  comme  eftefcrit au  i.cha.de  Gene- 
fe  où  le  texte  dit, Dieu  veit  la  lumière  qu'elle  eftoit  bonne. 
S.  Augaft.  Saind  Au2;uftiiiparledela  lumière,  &  dicl  que  c'efb  vne 
Chofc  no-  fubil:ancecorporeile,fouueraine,&:  fimple,fort  multipliée 
table.  en  vertu-,  8:  fort  tranrparente,fansrefiftance  :  elle  eft  fort 

Les  eftoil-  conuenablejbienplaifante.  Parquoy  il  n'y  a  nul  corps  tanc 
les  n'ont      pi:ofîtabIe,tantpaihble,&  tant  vertueux  comme  eft  la  lu- 
autre  lu-     miere.La  lumière  f  efpard  dés  le  ciel  iufques  à  la  terre. Ceft 
miere  que  |^  beauté  de  toute  créature  vifible,&:  eft  caufe  dequoy  les 
celles  qu'el  ^m-j-^j  corps  du  monde  font  louez.  Pourtant  ie  dy  que  les 
les  reçoi-    gj^oiUes  n'ont  autre  lumière  d'elles,  que  celles  qu'elles  re- 
lient du       çoiuent  du  Soleil:  comme  dit  le  grand  Albert,  au  fécond  du 
Soleil.         ç[ç[  g^  du  monde  chap.fixiefme:Que  toutes  les  eftoilles  du 
Ciel  font  illuminées  du  Soleil, auili  bien  que  la  Lune  :  mais 
il  y  a  différence  à  receuoir  la  lumière:  car  elles  diJîerent  en 
la  vertu  de  receuoir,comme  leur  diiFerence  eft  en  nobleffe 
du  naturel,de  forte  qu'aucunes  font  trefpures  &  trefnobles. 
Parquoyreceuant  la  lumière, elle  les  pénètre  en  vn  iuftant 
depuis  la  fuperficc,qui  eft  vis  à  vis  du  Soleil,iufques  à  Tau- 
Exemple,    tre  cofté.Ainfi  comme  toute  vne  eftoille  demeure  nette,  & 
pleine  de  lumiere:ks  autres  font  auffi  peneuees  du  Soleil, 
combien  qu'elles  déclinent  à  quelque  couleur  par  leur  na-- 
ture:mais,quoy  qu'il  en  foit,le  Soleil  les  pénètre  toutes  en 
Le  2odia-  vn  inftant,&  les  remplit  de  lumière,  comme  la  chandelle 
que  eft  au  qui  eft  allumée  du  feu.Et  faut  icy  noter,  que  le  Zodiaque 
huidiéme  eft  encc  huicliefmc  ciel,aufquelsfont  marquez  les  douze 
Ciel    auql  {ic!;ncs,ou  maifoxis  du  Soleil. Ces  fignes  font  compofezcha- 
font  mar     cunde  certain  nombre  d'eftoilles  :  &  outre  les  fignes,  y  a 
quczles  II.  trente fix  autres  imp.gcsaufiî  compofees  d'eftoilles:  telle- 
Si'^^tics.        ment  mi'il  y  a  quarante  huid  images  en  tout:  &  le  nombre 
C  iiote  no    des  eft'oillcs,qui  compofent  ces  fîgnes  &  images,font  mille 
t  ablc.  &:  vingt  deux  :  dcfquellcs  Alphragan,  au  troifieûnc  liure  de 
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î'Ag<yrcgation  des  eftoilles,  did,  ^ue  la  plus  petite  efloille  La  plus  pc- 
fixe  notable  à  la  vcue,eft  plus  grande  que  toute  la  terre  :  &  tite  cftoil- 
oue  fi  tout  le  corps  de  la  terre  eftoit  mis  au  lieu  où  fonî:  les  le  fixe,  no- 
eftoilles  fixes(coinbien  qu  elle  euft  lumiere)on  ne  la  pour-  table  à  la 
toit  veoir,pour  la  grande  diftance,&  fa  petitefTe.Mais  eefte  vcue,  eft 
auchorité  ne  doibteftie  entendue  des  planettes:carils  ne  plus  grade 
font  tous  plus  grands  cjue  la  terre;  ne  mermes  ne  le  doibt  que  toute 
on  entendre  de  toutes  eitoilles  fixes.  Parquoy  il  did,Nota-  la  terre,re- 
ble  à  la  veue,c'efl:  à  dire,de  notable  quantité ,  au  refped  feruat  tou- 
4e  laveue  :  car  il  y  a  quelques  eftoilles  fixes  &  petites  que  tesfois  les 
nelespouuons  apperceuoir:  auffi  en  y  ail  d'autres  -,  qu'en-  planettes  : 
cores  que  les  voyons,clles  ne  font  toutesfois  comptées  des  car  ellcsnc 
AftrologueSjpour  eftrc  fi  petites:  mais  feulement  les  gran-  font  toutes 
des,  qui  ne  font  auflî  toutes  d'vne  mcfme  grandeur  ou  P^^^  gran- 
quantité,mais  de  grandeur  différente.  Et  pour  cefte  caufe  des  que  la 
elles  font  diuifees  en  fix  différences,  félon  que  Ptolomec  terre. 
les  met  en  fon  Almagefle,&  le  Roy  Alfonfe  en  fes  Tables^ 

Pes  Météores^  oté  des  corps  comfofelL  tmparfaiêîs^  f^iBs 
de  vapet^rs  o*  exhaUttons  ,  qm  ont  dccouflumé  a^m 
farotr  en  l'air  ,  ei*  en  U  terre, 
C  H  A  p.    58. 

Eseffeds  ou  Météores  que  nous  voulons  pg-'^  ^^ 
appeller  pour  eftre  ainfi  nommez  desGrecs,  ^-a^  tribus 
font  corps  compofez,imparfaits,  faids  des  *„-^'i^  /,£^;j 
vapeurs  &  exhalations,qui  ont  accouftumé  meteoroU-' 
apparoir  en  l'air  ou  en  la  terre.  Leurs  caufes  ^^^.^^ 
efficientes  font  les  Cieux  &  les  eftoilles,  ^^^ittot.  4 
auec  les  vertus,  influxions   &  qualitez  qui  prouiennent  qualitat'es 
d'eux.  Et  CCS  corps  celeftes  attirent  de  la  terre  &  de  l'eau  p^rfeamiuT. 
en  haut  certaines  fumées  chaudes  &  humides  ,  qu'on  ap- 
pelle vapeurs  ,  &  certaines  autres  chaudes  &  feches  ai- 
des  exhalations ,  &  par  leur  vertu  les  conuettiiTent,  cui- 
fent  &  tranf  nuent,or  en  Comete,or'  en  pluye ,  tantof^  en 
yne  chofe,tantoft  en  vue  autre.Les  lieux  ou  naiifent  telles 
impreffions/ont  le  ventre  de  la  terre,la  balTc  ,  la  moyenne 
&  haute  région  de  l'air.Ec  tant  plus  la  terre  efl  proche  de  la 
Zone  equinodialc,  tant  moins  y  void  on  d'imprclTions  à 
caafc  de  l'ardente  chaleur  du  Soleil ,  qui  confomme  kfdi- 
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des  fumces,&  tant  plus  elle  eft  eflongnee  de  I'equino<Sl:iaI,'' 
tant  plus  de  Météores  y  apparoilTent  :  ce  caufant  la  débi- 
lité du  Soleil,qui  n'a  forces  de  brufler  ny  confommer  da 
tout  les  exhalations  &  va|)eurs  ,  excepté  defTous  les  pôles 
Artique&  Antartique,ou  la  grande  froidure  fermant  les 
conduits  de  la  terre  ,  ne  laifTefortir  ces  vapeurs  &  exha- 
lations qui  font  la  matière  dont  les  Météores  font  faits.Ec 
telle  matière  prouicnt  feulement  de  l'eau  &  de  la  terre. 
Car  le  feu  qui  eft  luifant ,  clair  &  non  pasefpais,  &  l'air 
pour  eftre  fubtil,  n'ont  point  forces  de  former  fumées  fi 
grofres:dont  Météores  puilTent  eftre  faids,lefquels  furent 
ordonnez  de  Dieu  pour  la  lànté  des  plantes,  des  animaux 
&  d'autres  corps.Tout  météore  a  en  foy  vne  manifefte  ou 
bienfecrete  vertu  d'aider  à  quelque  chofe. Or  ces  impref- 
jGons  fe  diuifent  en  trois  manières ,  à  fçauoir  en  Météore 
d'eau,  de  feu,&  participant  &  commençant  par  ces  derniè- 
res j  ie  dy  que  les  participans  font  auffi  diuifez  en  MeteO'» 
res  de  couleur ,  &:  fans  couleur.Entre  ceux  de  couleur  font 
nôbrcz  l'Iris  ou  arc  en  ciel ,  la  voye  de  laid  ou  chemin  de 
S.Iaques,(dequoy  parlerôs  au  chapitre  fuiuant  plus  ample- 
ment) le  Comete,ks  couleurs  des  nuées  ,  l'Aurore  ou  aube 
du  iour,le  Parelie  ,les  Parafelines,les  verges,la  Corone,  l'a- 
Qoe  c*eft  2ur  du  Ciel.Et  retournant  à  l'IriSjie  dy  que  c'eft  vne  im- 
gulris.  preftion  nommée  arc,pource  qu'elle  eft  courbe  comme 
vn  arCjlaquelle  apparoift  de  diuerfes  couleurs  en  vne  nuç 
humide,par  la  réflexion  ourepercuffion  des  rayons  du  Sp- 
leil^quieftàl'oppofited'icelle  nue,  &  pour  la  voir  noftre 
veue  eft  entre  la  nue  &  le  Soleil.  Ce  Meceore  eft  de  figu- 
re demy  ronde  pour  ce  que  le  rayon  du  Soleil  paroiiîknt 
rond  lors  qu'il  faid  repercuflîon  en  vn  miroir  de  figure 
ronde,la  nuée  humide  faifant  l'office  du  miroir,partie  dcC- 
fus  &  partie  deifous  l'horizon, le  rayon  qui  fai<fl  ainfi  cefte 
repercufsion  fe  vient  à  partir  de  telle  manière  qu'il  nous 
reprcfente  la  figure  d'vn  arc.  La  diuerfité  des  couleurs  de 
l'Iris  félon  la  r-'igle  de  profpediue  prouient  en  partie  des 
nues  &  en  partie  du  changement  de  la  clarté.  Le  chemin 
.  de  laid  ou  yxKaL^U  eft  vne  pure  &  grande  exhalatioUipro- 
Galaxie  che  du  ciel^enflammee  des  rayons  de  plufieurs  eftoilles  eo 
que  c  elt.  j^  haute  région  de  l'air.  Elle  n  apparoift  poind  finon  en 
temps  fcrain  &  lointaine  des  Tropiques ,  pour  autant  que 


I 
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farJente  chaleur  du  Soleil  la  confommeroit  en  çefle  part 
ducieljOii  ce  cercle  celefte  apparoiftclà  où  Ariltote  Hit  qu'il 
f  a  plufieurs  cftoUles  lumineufes. Apolioine  Philo fophe  dit 
q.  galaxie  eftre  vne  lumière  qui  eft  faide  au  ciel  eftoilié,  Sc 
&  laquelle  rcçoic  repercuflîon  en  foy  de  l'air  humide ,  qui 
luyeftaudedous,&dont  la  clarté  accompagnée  de  celle 
du  Soleil  &  de  feu,  eftcaufe  de  cefte  blancheur  que  nous 
appelions  chemin  de  laicl .  Le  Comète  (dont  parlerons  cy  Comète 
après  plus  amplement)  eft  vne  exhalation  terreftre,  ^^c«cit 
CrofTe,  chaude,  feiche  vifqueufe  ,  vnie  de  la  vertu  cele- 
ite,&  leue  j  peu  à  peu  des  entrailles  de  la  terre,à  la  haute  re  - 

fion  de  l'aur.là  ou  eftant  voifine  du  feu  s'eftendant  par  la 
ifpofition  &  grande  quantité  de  famatiere,s'enflamme  5c 
fc  meut  en  rond  félon  le  mouuement  de  l'eftoille ,  fous  la- 
quelle elle  naift.Et  pour  que  ce  Météore  dure  pour  le  moins 
iept  iours  &  quelquefois  quarante,luy  eft  necefTaire  pour 
auoir  plus  longue  vie  &  efl:re,que  fa  nature  foit  d'vne  ex- 
halatiô  terreftre,vifqueufe  &  en  grade  ahôdance,autreméc 
l'ardente  chaleur  le  viendroit  çoft  à  diffiper  &  deifaire. 
Et  telle  imprelTjon  caufant  diuers  efFeds ,  félon  la  diuerfc 
qualité  de  l'exhalatÎQnjprend  aulTi  diucrs  noms  :  comme. 
Comète  barbuc,&  Comète  à  longue  queue.  Les  diuerfes 
couleurs  des  nuecs  font  caufe  4e  ta  qualité  des  vapeurs  & 
de  la  lumière  du  Soleil  ou  des  eftoilles, félon  que  les  nuées 
("ont  ouplus  ou  moins  claires  &  luifantes:fi  les  nuées  ont  la 
vapeur  lubtile&  rare,elles  feront  tranfpareutes  &  blâches, 
&  fi  elles  font  efpaiffes  &  qu'elles  aient  plus  grande  quan- 
tité de  fumées  &  vapeurs  terreftres  ,elle  feront  noires,&  Ci 
elles  ont  vne  humidité  fumeufe  méfiée  auec  aduftion,ou 
brullure  de  1^  terre^comn^e  on  void  en  la  fumée  de  la  poix, 
elles  feront  vermeilles.  La  rougeur  des  nuées  du  matin,  qui  . 
Ce  nomme  Aurore,eft  apparente  par  refpcffcui:  des  nuées  ^^^^^" 
çôpofees  4e  vapeurs  d'eau.La  clarté  du  Soleil  par  les  nuées 
obfcures  &  noires  leur  caufe  la  couleur  de  rofes,dequoy  fe 
void  l'expérience  en  la  fumee,laquellc  ,  par  la  venue  de  la 
lumière  du  feu  ou  duSoleil,eft  rouffoyance,ou  comme  rou- 
ge, tellement  que  la  lumière  eft  par  le  noir,  caufe  de  la  rou- 
teur de  l'Aurore,laquelle  lors  quapparoift  rouge  donne 
ugnedepluye,  fîgmfîant  par  cela  plufieurs  vapeurs  eftre 
xeilees  qui  n'ont  eftc  côfummees  par  le  foleil,  lefquelles  fc 
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Icuant  auec  luy  fe  reroIiicnt&  côuertilTent  à  la  fin  en  pluy^ 
tarougcur  ^^  rougeur  du  foir  fignifîe  bon  temps  pour  ce  que  les  va- 
éu  foir  (î-   P^ui^s  hauffees,  le  ioùr  eflant  eïitré,le  Soleil  voiun  de  l'Ho- 
gnifîc  bon  ^'^^'^^^  ^  noftre  vcue,  demonftrent  eftre  proches  de  la  terre: 
&  à  cefte  raifon  non  la  pluye,mais  la  roufee  ou  brouillas, 
naiften  la  balTe  région  de  l'air .  Le  Parelieeftvne  image 
du  Soleil  en  la  nuée  humide,  quand  l'humiditc  fubtile  en- 
tre noftre  veue  &  le  Soleil  s'aflemble  en  vn  corps, d'vne  rô- 
de &  efgale  nuee,qui  eft  à  l'oppofite  du  Soleil, Se  par  la  refle- 
xion des  rayons  {blaires  eft  formée  comme  du  miroir  à 
l'œil  d' vne  effigie  femblable  au  Soleil.  Les  Parafelines  font 
plufîeurs  fauces  images  de  la  Lune,  qui  à  mefme  raifon  ap- 
paroilfent  aux  nuces  par  la  reflexion  des  rayons  de  la  Lune, 
Les  verges  font  caufees  de  cefte  petite  nuée  dôt  vient  la  re- 
flexion des  rayons  inegauxjEt  cefte  inégalité  prouient 
<ju  eftant  vne  partie  de  la  nuée  efpefle,&:  l'autre  rare ,  les 
payons  du  folcil  palfans  par  les  parties  de  la  nuée  les  pluç 
rares  ou  cIairc$,comme  partant  de  trojjs  &  cercles  enui^ 
trez ,  reprefentent  aux  regardans  vne  fem.blance  4e  verges 
de  diuerfes  couleurs,&  telle  diuerfité  (  comme  i'ay  ia  didl) 
procède  de  la  qualité  de  la  nature  nubileufe .  Le  cercle  du 
foleil  &  de  la  Lune  appelé  couronne,  fe  forme  en  telle  ma- 
nière: Quand  la  lumière  du  foleil,de  la  Lime  ou  de  quel- 
que eftoille  luraineufe  eft  au  deflus  d'vne  vapeur  humide 
&  efpefle  en  vne  petite  nuée  ,fa  reflexion  forme  vne  figure 
circulaire  cz  yeux  des  regardans.Et  bien  que  ce  cercle  ou 
courônc  fcmble  &  apparoiife  eftre  auprez  du  Soleil  &ren- 
uironner,ce  neantmoins  s'engendre  en  la  bafle  région  de 
D'où  pro-  l'air,par  Diametre,au  defl'ous  fon  eftoille.  L'azur  du  Ciel 
uiét  l'azur  prouient  d'vne  meflange  que  faid  la  couleur  verde  naif- 
«lu  Ciel,      fantdu  Soleil  &  de  la  Lune, 

Entre  les  Météores  participans  non  colorez  font  mis  le 

vent ,  le  tremblement  de  terre ,  le  mephie  ou  puanteur  de 

terrc,le  TonnerrCjl'efclairjla  foudre  ,  la  tourmente  ou  tem- 

,  rt    pcfte,  le  tourbilloujla  pierre  Pyramidale  du  foudre.  Lèvent 

^<H^  ^^}    eft  vne  exhalation  feiche  &  chaude  ,  laquelle  diflîcilemcnt 

que  c  ver.  fenflamme,cfleuécenla  moyenne  région  de  l'air, d'où  chaf- 

fée  par  le  froid  f'eftorce  de  remonter  à  caufj  de  fa  légèreté, 

&par  les  auues  exhalations  quid'embas  la  viennent  ren- 

CQntrer,cft  cfmeuU  5c  combatue  fur  la  terre  en  baifc  région 


temps. 

Parclie 
guc  ccft. 


Parafcii- 
Des, 

Verges, 


La  eou- 
coQne. 


L  I  V  R  E      P  R  E   M  r  E  K.  47 

«le  rair,lequel  air  par  fa  purgation  eft  çà  &  là  cfmeu  &  agi- 
té<Par  là  on  peut  voir  comme  la  matière  du  vent  eft  l'exha- 
lation,la  forme  eft  l'agitation  qu'il  faiâ:  à  cofté  fur  la  terre, 
&:la  caufe  efficiente  eft  la  froidure  de  la  moyenne  région 
de  rair,qui  chafle  Ton  côtraire  auec  les  exhalatiôs ,  lefquel- 
ies  fe  leuans  d'embas  Toppofent  à  iceluy,  Pline  après  Ali- 
ftote  nombre  douze  vens  a  rçauoir,SubfoIan,Volnane,Eu- 
re  autrement  dit  Cerie,Auftre  ou  Nothe,Euroauftre  ouLi- 
bonote  autrement  Siïocco ,  Core  ou  Libonote  autrement 
Libeccie  ,  Fauonie,Affrique  ou  Lybique  autremêt  Gerbin, 
Core  ou  Caure,Tramotanne,Cercie,&  Aquilon  ou  Borée, 
Ges  vens  occupent  toutes  les  onces  de  la  circonférence  de 
la  terre,&  chacune  once  eft  de  trois  ces  foixate  cinq  lieues: 
&  iaçoit  que  tels  vens  foieiit  de  nature  fecs  &  cfeauds  ce 
neantmoins  ils  varient ,  félon  la  nature  des  lieux  d'où  ils 
foufflenr.  LeSubfolanauec  fes  collatéraux  eft  chaud  &fec 
&  le  plus  fouuent  ameine  bon  temps:  la  Tramotanne  auec 
fes  compagnons  eft  froide  &  chaude  feiche ,  &  ameine  les 
cfclairs  &  la  ncge  ,  &  fi  chafTe  la  pluyerle  Fauonie  auec  fes 
compagnons  eft  froid  &  humide,  &  conduit  les  nuées  & 
les  tempeftes  :  l'Auftre  auec  fes  compagnons  eft  chaud  & 
humide  &  nous  apporte  fouuent  la  pluye:  Les  vens  Septen- 
triormaux  &  Onenraux  font  beaucoup  plus  falutaires  & 
fams  que  les  Occidentaux  &Meridionaux,pourautat  qu'ils 
apportent  auec  eux  moins  d'humeurs ,  &  deffont  &  oftcrit 
les  humeurs  fuperflues,  comme  on  void  par  expérience.  Le 
tremblement  de  terre  fe  faid  lors  que  les  exhalations  &  ^r^  ^  '^ 
vapeurs,enclofes  dans  les  conduits  de  la  terre,  combattent  ,1^ 

enfemble,de  leur  nature  f  efforcent  de  môtcr,dont  ne  trou-  f^c°^°^^" 
iians  chemin  par  où  pouuoir  fortir  de  la  terre  clofcjl'aheur-  ™^"^  "® 
tentdc  telle  forte  qu'ils  la  font  trembler  &  fouuentesfois  ^^^^' 
la  rompent  &  la  font  ouurir:de  manière  qu'on  en  void  ad- 
uenir  des  efFeds  merueilIeux.Aucuns  dienc  que  le  vent  en- 
gendre groffes  vapeurs  ez  entrailles  de  la  terre  fe  debatant 
çà  &la,refrapcicelle,teilementque  tel  frappement  réitéré, 
fen  enfuit  le  tremblement  de  terre,  ladite  vapeur  cher- 
chant de  fortir  ,  laquelle ,  aucunefois  toute  dehors  auec  la 
flamme  conceuë  du  frappement ,  &  aucunefois  vne  partie 
cil  fort ,  &:  l'autre  demeure  enfermée  ,  laquelle  en  après 
acrcus  de  nouucau,caufc  le  tremblement  de  terre,  lequel  a 
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puilfance  &  force  de  humer  vne  riuicre,&  luy  changer  {on 
cours  accouftumé.  Ilpeucaulfi  abbatre  &  renuerfer  vnc 
moncaigiie  &  engloutir  vne  ville ,  &  fouuencefois  la  peftc 
fuie  j  &L  vient  incontinent  après  vn  tremblement  de  terre, 
pour  autant  que  les  fumées  eftans  comme  infectées  &  cor* 
rompues  en  la  terre  par  le  long  temps  qu'elles  y  ont  dc« 
meurc,venans  à  rortir.infccleht  l'eau  &  l'air,  &  ces  Rimécs 
pourries  &.  corrompues  font  appellées  Mephites,  ceft  à diy 
re  haleines  puantes.  Aux  régions  Septentrionales  airienncat 
rarement  les  tremblemens  de  terre:  car  la  terre  n'y  cft  pas  Q 
fermeSc  folide,qne les  riuieres  diccllc  ne  fe  puiiTent hauHêt 
Que  c'cfl    fans  aucune  vK)lence.<^uand  l'exhalation  feich:e,&:  chaude 
^ue  toner-  enfemble  aueclavapeyr  humide  &  a^iseufe  ,  vientpaila 
re  &  cf-      chaleur  du  Soleil  à  eftre  leuée  a  la  haute  partie  de  la  moyc* 
clair»  ne  région  de  fair,  la  vapeur  l'enuironnantôc  fefpcffiilant 

par  la  froidure  de  la  région  de  l'air ,  fe  change  en  vne  nue 
elpoilTe  &  fort  froide,la  où  l'exhalation  fe  trouuant  cndO" 
fe  au  milieu  de  fes  contraires,  &  defdigneufe  combatant  Se 
fe  retirant  en  foy-mefrac,vnit  de  forte  ià  venu,  qu  ellcfen- 
flamme  :  &  comme  la  flamme  en  vn  canon  d'anilleric  {c 
faicl  chemin  par  la  partie  plus  foible  delà  balle ,  ainû  l'ex- 
halation allumée  ne  trouuant  chemin  pour  fortir,  rompe 
la  plus  foible  partie  des  nuées  qui  l'enuiro  ■.ent,&  de  ccitc 
violente  rupture  comme  de  l'artillerie  iort  vn  horrible 
bruit  dict  tonnerre,  amlî  de  l'enflammée  exhalation  pro- 
uientrefcIair:tc-Hcment  qu'on  peut  dire  que  le  tonnerre 
foit  vn  bruit  prouenant  de  la  fradure  de  quelque  nuee,cau- 
fee  d'vne  exhalation  fciche  &chalfcc  auec  violence  parle 
froid  fon  contraire:&:  que  l'cfclair  ne  foit  autre  chofe  qu'v- 
ne  clarté  d'vne  exhalation  enflammée  poulfce  des  lïuees, 
laquelle  eft  pluftoft  veuë  que  le  tonnerre  n'cfl  plus  enten- 
du,pour  autant  que  les  elpeccs  du  fon  ne  multiplient  point 
foudaincmcnt  comme  celles  delà  veuë:car  le  fon  eft  pro- 
dtuct  fucccflmement  en  l'an  par  lemouuement.  Si  l'eipric 
d'vne  exhalation  fubtiic  ainimee,  eft  parla:  froidure  de  la 
nuée  poullp  par  force, le  foudre  en  eft  engendré  lequel  cft: 
de  deux  fortes:car  i\  tel  efprit  eft  fon  fobtil,  il  pénètre  toft: 
Laprcrrc  &  nebrufle  point.&:  fr  l'elpnt  eft  moins  fubtil^il  ard  toft: 
PYramuU-  ^^^i^^uoy  i' chet.La  pierre  pyramidale  du  foudre  s'engen- 
]J,  dre  en  celle  forced'cxhalatiou  de  l'cfclair  mcflce  auccync 
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certaine  matière  metaliaire  qui  eft  ez  nuccs,  fe  vient  à  vnir 
&  loindre  par  l'hiimcur  quilliy  eft  à  l'entour ,  non  autre- 
ment qu'a  accouftumc  faire  la  farine  par  l'eaUjpuis  la  gran- 
de chaleur  du  Soleil  faid  cuire  cefte  maife  fulguree  ,  &  par 
le  feu'de  l'eklair  s'endurcit  en  vne  folide  pierre.  Ores  venat 
aux  impreflions  du  feu  ie  dy  qu'on  met  au  nombre  d'ieellcs 
îa  colonne  pyramidale,la  lance  ardente,  le  dragon  volant, 
h  chandelle  ardente,la  hmpe,Ies  eftoilles  volantes,Ies  che- 
ures  fautantes  ,  Caftor  &  Pollux ,  l'eftoille  qui  tombe ,  le 
Chafoie  qui  eft  quand  il  femble  que  le  Ciel  s'ouure.  Et  cô- 
mençât  k  la  couronne  pyramidale  ie  dy  q  de  chaleur  du  So- 
leil auec  celle  des  autres  eftoilles,de  la  terre  eichauifee  «ft 
tireevne  exhalatiô  laqlle  eftat  trefchaude  fe  hauffât  furies 
nues  peneue  iufques  àla  haute  regiô  de  l'air^là  où  il  la  mef^ 
jne  exhalatiô  eft  inegalemêt  erofle  &  les  parties  terreftrcs 
fubtiles  &groflcs  d'embas,f  eftendront  en  laiges>&  les  fub* 
tiles  &  légères  montans  en  haut  fe  feront  pointues  ^  &  en 
ceftc  forme  l'exhalation  venant  à  eftre  allumée  par  la  cha- 
leur de  la  haute  région  de  rair,reprefcntera  l'image  d'vne 
colonne  Pyramidale  ,  &  telle  figure  eft  aulfi  appelléefeu 
perpendiculaire  :  mais  quand  1  exhalation  eft  également 
fubtile  &  non  également  efleuée ,  alors  plus  grande  cha- 
leur fe  leue  &  demeure  ardente  ,de  manière  qu'elle  repré- 
sente la  figure  d'vne  lance  droite.  Le  Dragon  volant  naift; 
d'vne  grande  &  inégale  exhalation  ,  quireprefente  vntel 
image.  L'exhalation  qui  eft  en  tout  fubtile  de  foy,&  la- 
quelle fe  peut  alonger  également  auec  la  partie  haute  allu- 
mée^eft  appellée  chandelle  ardente.  Et  l'exhalation  qui  eft: 
également  fubtile,  mais  ne  fe  peut  également  alonger ,  eft 
dite  lampe  allumée.  Quand  l'exhalation  eft  rare,inegaie,  &: 
<iifperfée,  partie  d'icelle  f alumant  caufe  vn  Météore  qu'A- 
riftote  &  Virgile  appellent  eftoilles  volantes,&  Pline  ,  Dif- 
cours  des  eftoilles.  Si  l'exhalation  médiocrement  chaude 
ne  peut  atteindre  à  la  moyenne  région  de  l'air^mais  repouf- 
fée  du  froid  fe  diuife  en  deux  parts  en  la  baffe  région  de 
l'air-.cela  f  appellera  cheures  fautantes. U  y  a  encore  vne  ex- 
halation ,  laquelle  allumée  n'ard  point ,  mais  va  dcuant  ou  ' 
vient  derriere,&  dur  e  beaucoup  en  i'air,Piine  la  nome  Ga- 
ftor  6c  Pollux:&  cefte  flamme  voyons  nous  fjiure  ou  pro- 
céder en  l'air  non  fans  horreur  &  cipouucntement.  li  y  a 
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Yfle  exhalatiô  qui  n'eft  pas  beaucoup  chaude,rare,  dtCnhié^ 
toutcsfois  continuée  en  long  &  allumée,  laquelle  tombe 
cftant  chafTée  par  la  froidure  de  la  moyenne  région  de 
rair,&eft  appeilée,Eftoille  cheante.Quandparvne  foudai- 
ne lumière  d'vne  grande  exhalation  deffous  les  nuées, le 
Ciel  vient  quafi  à  f'ouurir  alors  cft  caufé  le  Météore  qu'on 
nomme  Cnafma.Tels  feuz  aëres,  purgent  Tair  &  apparoif^ 
fentplus  en  l'Autonne  &  en  la  prime-vere,  qu'en  tout  autre 
temps. 

Les  Météores  d'eau  font,Ia  nuéc,la  pluye,Iâneige,lagre{^ 
le,la  geléejla  manne,la  rofée,les  fontemes,les  huieres,reau 
des  bains,la  mer  &  le  flux  &  reflux  d'icelle.Ces  impreffions 
naiflent  feulement  en  la  moyenne  &  bafle  région  de  l'air, 
&  au  ventre  de  la  tcrrc,&  par  leur  pcfanteur  &  humidité  ne 
peuuent  pamenir  à  la  hau:e  partie  de  l'air.  La  nuée  cft  vnc 
vapeur  efpelTie  par  la  froidure  de  la  moyenne  région  de 
l'air  &  quafi  congelée  enfcmble.  Le  mouuement  des  nuées 
prouientde  la  chaleur  du  Soleil  qui  les  tireàfoy,  ou  des 
vens  qui  les  pouffent  ores  icy  S>L  ores  là.  La  pluye  n'eft  au- 
tre qu'vne  nuée  eonfommée  &  conuertie  en  eau  diftillan- 
te  goutte  à  goutte,  pour  la  famé  des  animaux.  La  neige  eft 
vne  vapeur  vn  peu  au  dclfousla  moyenne  région  de  l'air, 
relolue  par  la  froidure  congelée  enfemble  en  mode  de  lai- 
ne cardée.Cefte  vapeur  eft  beaucoup  plus  claire  ou  mennc 
Se  plus  chaude  quelatempefte.  Aucuns  autres  dicntqueli 
neicrc  eft  vne  nuée  concrelée ,  &  relfemblante  en  vne  cer- 
taine  manière  a  la  gelée,  car  quand  la  nuée  eft  congelée 
c'eft  neige,  &:  quand  la  vapeur  feft,  c'eft  gelée.  Etdeuez 
fçauoir  q  la  vapeur  de  la  neige  a  beaucoup  du  terreftre  mef^ 
lé:cc  que  demôftre  l'eau  de  la  neige  faifant  les  mains  fales* 
Lagrcile  eft  vne  vapeur  ch3ude,cnuirônée  delà  froidure 
de  la  moiénc  rcgiô  de  l'air^laquelle  par  fararité  penetrablc 
l'efpenit  &:  tôbant  goutte  à  goutte  la  côuucrtit  en  glace:  LsL 
gelée  cft  vne  vapeur  côgelee  parvn  vêt  froid  ez  lieux  froids 
de  la  balle  rcgiô  en  l'air,cômç  on  void  en  1  hyuer  l'haleine 
Se  fouflcmi?:  fc  geler  fur  la  barbe  des  homes.  La  mine  ef- 
pefie d'.'  douce  rofec-jcft  vnc  vapeur  vifqucufe  nce  d'vne  mef 
lange  d'eau,dc  terre  &  d'air,  laquelle  vapeur  tombe  fur  les 
plantes  en  mode  de  flirine  moiilue.Larofee  cft  vne  vapcuf 
condcnfec  ou  efpellè  en  l.\  bafle  région  de4'air,aticcvnpcu 
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de  terreftre,laquclle  tombant  foudain  fe  refoult  en  eau 
Touchant  aux  fontaines  fait  fçauoir  qu'en  l'élément  de  la 
terre  font  trois  régions  aulTï  bien  qu'en  celuy  de  l'air:  En  la 
haute  nai/Tent  les  plantes,  en  la  baile,rien,pour  eftre  auprès 
du  centre  du  mondc,&;  en  la  rtioierine  font  engendrées  les 
fontaines.Ec  tout  ainfi  que  le  corps  de  l'homme  bien  que 
par  dehors  foitfoiidc,toutesfois  a  par  dedans  (es  artères, 
veineSjConduits,  &  canaux  par  où  les  efprits  &  les  humeurs 
penetteht  dedans,  &  dehors:de  mefmes  la  terré  bien  que 
îbit  par  dehors  fermeSc  fohde  a  dedans  neantmoins  fes  ca- 
uernes,trous&canaux,parlefquels  la  nature  ne  pouuant 
foufFrir  le  vuide  reçoit  l'air,les  vapeurs  &  les  exhalations, 
comme  eiprit,  &  l'eau  auec  les  humeurs  comme  fang.  De 
forte  qiîe  la  vapeur  enclofe  entre  les  veines  &  conduits 
delà  terrejS'efpailfit  premièrement  par  le  froid,  &  prefque 
fe  congelczEn  après  côfumce  fe  conuettit  en  gouttes  d'eau, 
lefqueHes  diftillent  peu  à  peu  en  mode  de  fueu]-,e2  mefmes 
veines  &  en  mode  de  ruiffeaux  alTemblez  de  diiierfes  vei- 
nes,courent  à  la  plus  baffe  partie  de  la  terre,&  s'aflemblant 
en  après  l'autre  air  en  mefme  lieu,&  s'enflantpar  la  vapeur 
d'iceluy  en  naift  eau,Iaquelle  fuit  la  première:  Et  quand  ce 
lieu  ne  peuft  plus  contenir  ny  leceuoir  tant  d'eaux,  celles 
qui  font  dedans,s'ouurans  la  voy  e  fortent  de  quelque  part, 
&  font  vne  fontaine,  La  riuiere  eft  vne  grade  &  perpétuel- 
le eau  en  vn  creux  recueillie  de  plufîeursfontaineSjlaquelle 
courant  d'vne  riuiere  en  rautre,entre  en  la  fin  dans  la  racr. 
L'eau  des  bains  eft  chaude,d'autant  qu'elle  fort  des  veines 
cnfoufFrees  de  la  terre, d'où  elle  prend  grande  vertu.  Chau- 
de eft  aufTi  l'eau  des  autres  fontaines  en  temps  d'hiucr, 
pource  qu'à  telle  faifon  les  portes  de  la  terre  fe  ferment  par 
la  circonftante  froidure.de  manière  que  les  chaudes  exha- 
lations peuuent  difficilement  fortir ,  &  ainfi  enfermées  au 
Yqitrc  de  la  terre,  efchaulïent  les  vapeurs  conuerties  ai 
courtes  &  eau  diftillâte.  La  mer  eft  vn  commun  receptablc 
de  toutes  les  caucs  &  le  naturel  lieu  de  l'élément  de  l'eau. 
Et  de  ce  que  la  mer  receuànt  tant  d'eau  ne  croift  iamais 
plus  que  de  couftuaie,&  n'outrepalTe  fes  limites  ,  Ariftote 
<n  baille  la  caufè,difant  que  la  chaleur  du  Soleil  &  des  au- 
tres corps  cekftes  attire  a  toute  heure  autant  de  vapeurs  de 
lamcr,qu'impoi;î€reîiu,qu'çiic  rt^QÏx  des  fleuues.  Platon 
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tient  c]ii£  cela  piouient  à caufe  que  les  riuieres  ,  retournent 
toulîours  au  lieu  d'où  elles  font  forcies  par  autres  conduits 
de  la  tciL-e,laquclle  railon  ne  pleut  iamais  à  Anftote.  La  fa- 
lurc  &;  amcrcunie  de  l'eau  de  la  mer  procède  de  la  chaleur 
du  Sckil>qui  leuc  la  douceur  de  l'eau  pour  eftre  de  nature 
plus  ktrerCjêc  Teau  plus  pelante  demeure  en  la  mer,  fe  méf- 
iant auccles  exhalauons  terreftres  feiclies  &   bruflees  de- 
uient  falce  &:  amere.  Amfi  la  chaleur  du  foleil  par  la  meflâ- 
o-e  des  exhalations  cuit  &  nrd  de  telle  forte  l'eau  de  la  mer, 
qu'elle  la  rend  telle  qu'elle  el%&;  comme  nous  voyons  l'eau 
pure  &  douce  qui  a  pallé  par  la  cendre  ,  deuenir.  amere  & 
fallei:,ainfi  en  l'homme  les  douces  Hqueurs  de  la  chaleur 
intérieure  du  corps,cilans  cuicles,à:  bruflces,fe  châgent  en 
eau  amere  &  falec  à  fçauoir  l'vrine  &  la  fueur.Le  flux  &  rc- 
fiux  de  la  mer  prouient  du  mouuement  de  la  Lune  :  &  tour 
ainfi  que  le  Soleil  qui  eft  le  coeur  du  monde  monftre  fes 
forces,principaleinent  ez  chofcs  chaudes,  de  mefme  la  Lu- 
ne exécute  fa  vertu  ez  choies  humides. Quad  la  Lune  mô- 
te  rhemifphere  de  quelque  région  maritime ,  elle  cnuoyc 
obliquement  fes  rayons  en  la  mer,  &z  cfchaufFant   auec  la 
lumière  qu'elle  a  du  Soleil  les  exhalations  mcilees  auec  la 
mer,les  fepare,defunit  &  eftend,d'ou  vient  que  les  exhala- 
tions efmeucs  de  la  Lune  voulans  fortir,la  mer  s'enfle,  tel- 
lement que  de  la  nouuelle  Lune  iufques  à  la  quarte,  la  mer 
croiilmcdiocrement,dont cnapres  iufques  au  plain  delà 
Lune,  die  s'enfle  merueilleufement,  puis  au  défaut  de  la 
Lune  &  de  fa  chaleur  qu'elle  ne  peut  plus  clmouuoir  ny  cf- 
pandre  les  exha]ations,les  ondentpeu  à  peu  d'enfler.En  ce- 
lte forte  aulli  les  humeurs  de  tous  les  corps  animez  croif- 
fent  &  f  efpandent  auec  le  croilTant  de  la  Lune,  &:  à  mefure 

?,u'ellc  croift:&  diminuent  aufil  quand  elle  decroift  &  de- 
aut. Outreplus  la  mer  eft  diuiice  en  deux, à  fçauoir  en  vni- 
ucrfelle  &  en  particulière:  l'vnc  eft  appellee  Occanc  &  en- 
uironne  toute  la  teirc,&:  l'autre  prend  fon  nom  des  confins 
de  la  tcrrCjCcmn-ic  la  mer  Lybique,  Gallique  ,  Cimbrique  , 
Ccrmanique,Pcrnque,Ind)quc,Glaciale  ou  congelée.  Oc- 
cidentale, Gaditane,AthIantique,Mediterranee,  E2;ee,Io- 
niennCjPontiquCjRouge.Outre  celles  cy  en  font  pluficurs 
autres  plus  particulieres,qui  prennent  les  noms  des  lieux, 
où  elles  paîîcntjCommc  l'Adriatique  de  la  ville  d'Adrie,  la- 
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(qiielîcâu  nuage  d'icelle  fut  iadisflorifrante,&  autres  ferii- 
blables  que  les  Coûnographes  defcriuent^ 

Ves  Comètes ,  Cr*  f  «*^^  ^'y  ^flt^splns  ridicule  fuferft i- 
t ion  imprimée  dedans  les  entendemens  humains  y  que 
derapporterU  mort  des  ^sjes  ejmotiom  de  guerre^ 
les  mtferes  deUpejle  ou  famine^à l'mjlammation aë" 
vienne  O'  naturelle  :  plus  des  Coronnes  ^  eu  Cmles^  ^ 

verbes  j  Colonnes  ^  O*  sy€rcs  en  Ciel, 

C  H  A  p.   35;. 

'Eftchofe  eft  nge  difoit  ce  fçâliant  per-Des  Co^ 
\  Tonnage  Pontus  de  Tyard,  que  1  e  Comète  mçtes. 
moins  horrible  &  dommageable  que  les 
venSjla  grefle,  le  fouldre,le  tonnerre,  &  au- 
tres tels  météores  ,  fe  trouue  tant  redou- 
tée entre  les  hommes ,  que  fa  feule  appa- 
rence faid:  plus  de  peur  à  beaucoup  de  grands  Princes, 
que  le  tonnerre  &  le  fouldre  ne  font  de  terreur  au  fîmple 
populaire.Vrayement  ie  ne  voy  plus  grand  argument  de 
la  ridicule  fuperftition  imprimée  dedans  les  entendemens, 
par  la  vanité  des  deuineurs,que  de  rapporter  la  mort  des 
Rois,lesefmotions  de  guerre,les  pitoyables  miferes  de  la 
pefte  oufamine,à  cefte  inflammation  aérienne  &naturelle. 
La  matière  &  la  caufe  des  Comètes  font  autant  cogneues,  La  matieîe 
que  d'autre  météore  que  Ion  voye,foit  de  ceux  qui  ne  font  &  caufe 
qu'en  apparence,ou'de  ceux  qui  ont  fubflancc  &  matériel  d'icelleso 
clFet.Tous  les  bons  Philofophes  naturels  s'arreftcnt  à  cefte 
opinion:que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'exhalation  chaude/ci- 
che,Yifqueufe  &  capable  d'eftre  enflammee;ekuec  &  atti- 
rée en  la  plus  haute  région  de  l'air,  par  la  vertu  du  foleilSc 
des  autres  aftres;  Là  cefte  matière  s'enflamme  par  le  haftif 
&  véhément  tournoyement  de  l'air,  ou  par  la  rencontre 
&  reflexion  des  raiz  de  quelque  Aftre,  &  dure  autât  qu'  elle 
peut  fuffire  à  ceft  embrafement,  tant  par  la  quantité  de  fà 
iubftance  premieremunt  amaffee,  que  par  les  exhalarionë 
de  femblable  qua]ité,qui  montent  à  ce  mefme  endioit,en- 
treteteuant  cefte  inflammation  ou  plus  ou  moins  de  temps 
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Durcc  êes  f^'lonla  grande   ou  petite  abondance  qu'elles  amonccl- 
Comctes.    ^^^^  ^^  matière   enflammable'.  le  croy  bien  en  ce  Pli- 
ne ,  que  la  plus  bricfue  durée  d'vne  Comète  (bit  de  fept 
iours^mais  celles  qui  ont  apparu  plus  dvn  an  entier  teûnoi- 
e^nentailcz  qu'il  leur  a  prefcrit  quarante  iours  de  pluslon- 
tn  quelle    gue  durée,  pour  \n  terme  trop  court.  Le  temps  propre  Sc 
lai  ion  le     pj^^  ordinaire  pour  la  génération  de  ce  mcteore,  eft  l'Au- 
îont  les        tomne,  prmcipalement  pour  ce  que  l'Efté  précèdent  a  eu 
Comètes,    pouuoir  d'aider  à  la  facile  elcuation   des  exhalations  :  puis 
ilfe  peur  monltrer  en  toute  autre  faifon,  d'aurant  que  la 
plus  autre  région  de  l'air  où  il  s'engendre,  n'cft  r-^nt  iùiette 
a  mutation  que  les  inférieures  :  melkies  que  les  vncs  qui  le 
pourroienc  cilTiper  ne  foni  leur  mouuement  fî  haut .  Aufii 
■voit  on  la  Comète  fuiure  le  plus  iouuent  l'ordmaire  mou- 
uement de  l'air  ou  de  l'Aftreicus  lequel  elle  fe  trouuc  en- 
gendrée. Voyez,  ie  vous  prie,  qu'elle  apparence  il  y  a  qu'el- 
le lignifie  tremblement  de  tcrrCjfechereire,  vens, inonda- 
tionSjpefte,  famine,2;uerre,mutatiô  d'eftats,morts  de  Prin» 
Opinion      ces,  &  autres  telles  calamitez  publiques,  le  n'y  voy  aucune 
commune    r^ifô  p<;riuarmc.raduoucray  feulemcc  que  le  Comète  figni- 
delafigni-  fie  dégrades  &  abondâtes  exhalations  paiTces,  que  les  Ele- 
ficatiô  des  més(mais  l'air  principalement)rontfortintemj>erez:&:  que 
Comètes      dételles  Elemétaires  intempéries  fe  peuuétcî^endrer  des 
reprou-        maladies  &  vens  impetueux.I'aduoucray  qu£  les  grâds  vcs 
Uc'e.  peuuét  efmouuoir  des  innondatrons  voire  fi  grandes  quel- 

quefois,qu'elle  méritent  le  nom  de  particulier  deluge.Mais 
de  la  mort  des  Princcs,ie  ne  fçay  pourquoy  l'ô  en  peut  pré- 
dre  prognoftiq  ou  l)gnification:fi  ce  n'eft  que  les  Roys  & 
Princes  (comme  dicnt  les  deuins  pour  preuue  fort  fubtile) 
font  d'vne  complexion  plus  delicate,plus  fragile ,  &  capar 
ble  de  foufFrir  la  malice  des  contagions  élémentaires,  que 
les  autres  hommes,  donc  le  Comctc  fignifiant  intempérie 
Le  Coroetc  en  rair,menace  de  prochain  danger  le  Prince  dehcat .  le 
iîgnifie  IT-  l^i^rTeux  aduouercen:e-cy,auec  condition  qu'ils  confefle- 
icn)perie      roittqu'ainfi  quek  Prince  efl:  délicate:  de  naturel  frefle,  il 
eu  l'air.        ^^^  ^^"'^''^  ponrueu  fi  cutieufcmét  de  précautions  &  remèdes, 
p.ir  la  vigilante  follicitude  de  fcs  Mcdec'ns  ordinaires, 
qu'ils  font  li  dcxtrement  combaue  l'art  contre  la  naturelle 
inclination,qu'elle  bien  fouucnt  vaincue,  l'art  demcuve  le 
mailtrc.  Mais  demeurant  ainfi  le  Comète  innocent  peur 
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le  re(j)e£l  des  PrinceSjOa  pour  le  moins  empefchc  de  mal- 
faire  ;  Ci  ce  n'efl:  à  quelques  pauures  perfonnes  priueés, 
encre  Icfquelles  il   s'en   rencontre  de  trcfdelicates  ,  Se 
plus  fragiles  que  ne  font  les  perfonnes  Royales  .  Ain- 
lî  voila  la  Comète  qui  employera  fon   malrcieux  effcdt 
fur  vn  pauure  bourgeois  ou  artifan,laifrant  le  Roy  en  fcu- 
reté  bien  couuert  contre  les  coups  de  fes  veines  menaces. 
I*ofea(feurcrque  fi  tous  les  ans  il  apparoiffoic  trois  Come- 
tcs,il  fe  renconcreroit  alfcz  d'accidens  en  la  terre  pour  leur 
en  appliquer  la  caufè&fignifîcation:  Mais  tout  ainfi  que 
pluficurs  guerres  f'cfmeuuent,  plufieurs  peftes  &  famines 
perfecutent  les  hommes  ,  pluneurs  Princes  meurent  fans 
que  les  Comètes  nous  en  faccntfigne  ny  aduertiifemcnt: 
aufli  eft-il  croyable  qu'elles  s'enflamment  en  l'air  fans  que 
de  leur  malice  il  s'cnfuiue  aucun  mauuais  efFed .  Mais 
pource  que  n'eft  à  ccluy  qui  nye,de  faire  prenue,  mais  à  ce- 
luy  quiaffermejiaycfîayé  de  tirer  quelque  raifon  de  tels 
dcuineurs,&  n'en  ay  fccu  apprendre  autre  que  le  récit  de 
certains  euenemensremarquez,ou  de  peftes,  ou  de  morts 
de  PrinceSjOU  autres  calamicez  après  l'apparition  des  Co- 
mètes.Et  quand  l'ay  refpondu,  dit  duTyardjque  toutes  ces 
calamitcz  ne  font  ordinairement  la  fui  tte  de  tel  Mcteore  ^ 
ny  tel  Zyleteorc  prccurfeur  de  telle  calamité  :tellement  qu'il 
femble  auec  grande  apparence, qu'alors  que  l'vn  &  l'autre 
fe  rencontrCjC'eft  par  occurrence  &:  non  point  par  dcfcin. 
le  n'ay  ouy  réplique  raifonnable,pour  me  faire  flefchir  &c 
condefcendre  à  leur  aduis,qu'vne  reproche,  que  ie  fuis  peu  Refpon- 
rcfpeducux  de  l'authoritc  des  anciens  Poètes  &  Hiftorio'-  ccaux  ob- 
graphes:mefmes  dePtoIomec  qui  en  a  exprelTement  efcrit.  iedions 
Les  Poctes(refpon-ie)honor-ent  leurs  efcrits  de  menfongcs,  touchant 
&  les  rempliflent  de  tout  ce  qu'ils  penfent  efmouuoir  la  de-  Teffedl  des 
leâ:ation  &  l'admiration  aux  humaines  pcnfees:  puis  quel-  Comercs. 
le  foy  requiert  ccluy  duquel  la  profcflion  efl  tant  fabuleu- 
fc, qu'il  n'ofe  félon  les  préceptes  de  Ion  art  reprefenter  vne 
vcrité,fi  elle  n'eft  reueftue  de  robe  de  menfoage  ?   Quand 
aux  hiftoriographes  qui  font  tous  addonnez  à  contenter 
1"  oreille  populaire,ils  efcriuct  no  feulcmct  ce  qui  a  eftcfaic, 
mais  encor  ce  qui  a  cfté  dit  foit  bic  foit  mal,foit  raifonna- 
ble  ou  no:&  pource  mettét  en  œuure  toutes  pièces  qu'ils 
p enfenc  deuoir  eftre  aggccabksou  merueiUeufes  au  vul- 
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gaTre: entrelaça ns  quelquefois  au  fil  de  leur  hiftoire  des  co- 
tes &  menteries  excufables:  Teûnoin  le  rafoir  du  Preftrc, 
qui  couppa  la  queux  ou  pierre  aguifoire  au  rapport  de  Ti- 
te  Liue.Or  quant  à  Ptolomee  l'honneur  des  Mathémati- 
ciens,ie  ne  fuis  ny  le  premier  ny  feul  qui  aitcreuque  lesli- 
ures  qui  touchent  la  diuination ,  luy  ont  efté  faulTement 
fuppoleZjpar  ceux  qui  ont  voulu  du  nom  d'vn  fi  dode  per- 
fonnage  authorifer  ces  friuoles  menfi^nges.Et  quand  encor 
ils  rcroientaduouëz  &receus  à  bon  droit  au  rang  de  fes 
cfcritSjie  luy  demandcrois  quelque  raifon  fiifïlfante  pour 
plcge:  fçachantque  plufieurs  endroits  decefte  diuinatrice 
dodrine/ont  fondez  fiir  fablon  trop  mouuant.  Que -fi 
quelqu'vn  me  prelfe  comme  par  vn  droid  de  prefcription 
de  l'ancienneté  iramemoriable  de  cefte  opinion  de  deui- 
ner,receuë  &  exercée  de  fi  long  temps:qu'il  fe  reprefènte  en 
i'eipritjla  confelTée  oppofition  de  deux  contraires  ,  par  la- 
quelle il  ell  necelfaire  que  le  menfonge  foit  suffi  vieil  que 
la  verité.MaiSjdira  quelqu' vn,pourquoy  nous  doiuent  fai- 
re peur  les  diuerfes  tormes,&  les  couleurs  différentes  def- 
quelies  nous  voyons  les  Comètes  depeintesîll  f'en  void  de 
çédréeSjde  rouges,de  noires,de  vermeilles,de  blâches&  ar- 
^   ^  gêtées,q  Ton  prêdroit  pour  Eftoilles  trefclaires  &  luyfâtes. 

j^  ^'^^  Et  c'ellt  félon  la  qualité  &:fubfi:ance  de  l'exhalation,  donc 
cèdent  les    ^jj^^  ç^^^^  engendrées:&:  l'eftage  de  la  région  de  l'air ,  ou  de 
cou  eues     ç^|[^  qu'on  attribue  au  feu,oii  elles  font  allumées.  Car  il  ne 
^-omC'  Çç  pg^j.  £^^j.g  ^^^  j^  matière  des  exhalations  monte  plus 
^^**  haut  que  foubs  le  Ciel  de  la  Lune:autrement  il  fe  feroit  vne 

force  &  violence  à  la  nature  celefte ,  priuée  de  fubftances 
corruptibles,  muables  ,  ou  qualifiées  des  qualitez  Elémen- 
taires. Tellement  que  ceux  qui  ont  iugé  les  Comètes  fans 
barbe  ny  qucue,iTiais  rondes,  argentées  &  luifantes  plus 
que  n'cir  l'apparence  des  Planettes  ,  ou  Eftoilles  de  la  pre- 
mière grandeur ,  eftre  plus  hautes  que  la  région  des  Ele- 
menSjtont  aiiifi  trompez  en  leur  opinion  que  les  autres  qui 
ont  eftimé  que  oi  fiilfcnt  Planettes  nouuellement  nées  & 
de  briefue  duréc:appliquans,par  ceft  aduis,au  Ciel  vne  fra- 
gilité plus  qu'Elcmcntaire,dc  fouffrir  en  fa  fubftance  la  gé- 
nération d'vn  corps  fipaiTable  &  fubiet  à  pcnilement  8c 
corruption  fi  foudainc,que  font  ces  Comètes  de  fi  briefue 
apparition.  Au  refte  à  quel  argument  peut  on  tirer  le  cours 
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&  mouuement  duquel  elles  continuent  leui  chcmjn  parmy 
l'air?  Si  elles  niiontent ,  c'eftque  la  matière  furuenantc  les  Cours  des 
poufTe  en  haut:  Si  elles  defcendcnt ,  cela  procède  du  défaut  Conictcj . 
de  la  matière  :  mais  leur  cours  ordinaire  ell  de  toui'ntj  fé- 
lon le  mouuement  du  Ciel  &  de  l'air  fon  voifm.  le  fçay 
bien  que  le  corps  des  Comètes  ,  continué  d'vn  tel  quel  01- 
dre,a  donné  occafion  de  penfcr  que  ce  foie  chofe  plus  qu'E- 
lémentaire :  mais  qui  confiderera  cefte  apparente  inflam- 
mation aérienne,  fuiure  le  mouuement  de  l'air  ,  ou  gliïlci: 
fuiuant  la  nature  ignée,par  l'elpace  qui  eft  plein  de  matière 
cnflarnmable,&:  propre  à  fa  nourriture  en  mode  de  feu^fur 
ia  trainée  de  poudre  à  canon,  n'en  tiendra  autre  elbahifTc- 
ment.U  fenvcitvncfoubsleregnede  Néron,  au  récit  de 
SenequCjfix  moys  durant,qui  tendoit  toujours  du  Septen- 
trion,contre  Orient:  vne  autre  foubs  Claudian,  née  en  par- 
tie Septentrionalle,tendant  à  l'Occident, qui  f  efuanouit  aux 
parties  de  Midy.  Ainfi  elles  courent  diuerfement  :  mefmes  Cours  de 
l'an.  155^.  celle  qui  fuft  veue  au  moys  de  Mars  ,  traifa  vne  ^^  Comète 
quarte  partie  du  Ciel  ,  commençant  afTcz  près  del'epicde  ^d^  '55^' 
la  Vierge,tendant  contre  Septentrion ,  &  faifant  vne  ligne 
en  quart  de  cercle  prefque  parallèle,  à  celle  qui  peut  eftre 
imaginée  de  l'Epie  par  Bootes  contre  le  Dragon.Ie  ne  fçay 
fi  elle  a  elle  ligne  ou  prefage  aind  qu'vnc  infinité  d'autres 
notées  ancieimement.  Comme  il  apparut  duiant  le  fiege 
de  Catthage  ,  &  en  cent  autres  années  allez  notées  parles 
Annales  des  Romains  :  comme  au  temps  que  Nafica  deffit 
Jes  rebelles  Efpagnols  :  Se  l'an  fameux  des  eftranges  muta- 
tions en  la  Republique  Romaine  ,  que  les  guerres  Ciuiles 
f  efmeurent  entre  Augufte  Se  Anthoine,qu  outre  l'apparen-  'ï'^'^^'S  ^O' 
ce  de  tels  feux  acriens,trois  Soleils  furent  veus.  Ce  qui  en-  ^^^'^  appa- 
uixon  quatre  vingts  ans  deuant  auoitja  apparu,lors  que  C.  ^^^' 
Marius  &  C.Flaccuseftoicnt  confuls,&  encore  depuis, l'an 
que  Brute  &:  Caflie  furent  deffaicls  :  Quelque  temps  après 
Vitellius  tenant  l'Empire,  deux  Soleils  furent  veus  enfcm-  Parahc- 
blc,rvn  en  Orient  &  l'autre  en  Occident.  Tels  Sol.-ils  tou-  lies, 
tesfois  font  naturelles  imprelTions  nommées  Paralidies,  Parafcîi- 
comme  quelques  autres  de  la  Lune  font  dites  Parafelines,  nés  &  au- 
qui  ne  font  qu'images  reorefcntées  dans  vne  nuée  efpeifc,  très    appa- 
humide  &  reifcrrée  à  cofté  de  fvne  des  lumières  dont  elles  rençes  ae- 
fccanent  le  nom.Lcs  Coronnesouçercles,les  vergcs^Co- nc^nçs. 
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Idmncs,^  Arcs  en  Ciel ,  apparoiiTentpar  ceflc  mefme  ral^ 
Ton  félon  que  la  nuéeeft  commodément  oppofce  au  So- 
leil,ou  à  la  Lune,  iointe  la  reflexion  de  noftre  veuë ,  refail- 
lante  :  car  les  rais  de  noz  yeux  fe  reflefchifrent  contre  nous, 
comme  Anftote  recite  eftre  aduenu  à  vn  nommé  Anti- 
phon,ou  AntiphcronOritain  qui  voyoit  toufiours  Ton  ima- 
ge deuant  foy  en  l'air,  pource  que  les  rais  débiles  de  fcs 
yeux  impui/lans  d'outreperccr  l'air  oppofé ,  fe  reiettoicHt 
contre  luy,&  luy  rapportoicnt  comme  d'vn  miroir  fon  pro- 
De  l'Iris      pre  fimulacrc.L'arc  en  Ciel  eft  vrayemêt  vne  apparence  de 
ou  Arc  en    couleurs ,  faicle  en  vne  nuée  efpelTe  humide ,  par  la  refle- 
Çicl,  xion^  &:  retradion  des  rais  du  Soleil  ou  de  la  Lune  contre 

noftre  veue,Ie  dy  apparcnce:pourcc  que  fi  c'eftoit  vne  fub- 
ftance,ellc  ne  fc  verroit  changée ,  félon  que  celuy  qui  la  re- 
garde change  de  place.  Mais  il  eft  certain  &  de  facile  ef- 
preuue  que  fi  vous  eflpngnez  du  lieu  duquel  vous  voyex 
tare  en  Ciel ,  vous  en  iuaerez  qu'il  vous  fuit  :  de  Ci  vous  le 
pêfez  approcher,il  vous  femblera  qu'il  feflongne  de  vous, 
Ghofe  qui  aduient  à  caufe  de  la  profonde  efpeifeur  de  la 
n\iée  humide ,  de  laquelle  il  ne  fe  faiâ:  pas  feulement  vne 
fîmple  reflexion  de  la  fuperficie  :  mais  en  outre  vne  refra- 
«ftionde  la  profondeur  dans  laquelle  les  rais  du  corps  lu- 
mineux ont  penetré:qui  eft  caufc,felon  les  demonftrations 
de  la  perfpediue,  de  plufîeurs  reflexions  difl^erentes ,  félon 
les  différentes  places  defquelles  nous  regardons  ce  Météo- 
re apparent.Ce  que  l'on  dit  nuée  humide  ,  fe  doit  entendre 
cftre  vne  vapeur  qui  rofoye,  c'eft  à  dire,  qui  n'cft  pas  enco- 
re tranfmuée  entièrement  en  eau  continue,ou  en  pluyefor- 
mcc.  Car  la  vapeur  commence  feulement  à  fe  difliper  & 
tranfmuer  en  petits  corps  ronds,  lefquels  la  froidure  débile 
ne  peut  tranfmuer  en  gouttes  de  pluye  aflez  pefantes  pour 
tomber  &  plcuuoir.  Donc  ces  petits  corps  ronds  reçoiuent 
comme  miroir  les  rayons  du  corps  lumineux ,  &  reprefen- 
tcnt  les  couleurs  fans  quantité  ny  figure  diftinguée  ;  tant  à 
caufc  de  leur  perire^e  que  de  leur  mouuement,  duquel  ils 
vont  tremblotant  continuellemcnt,iiifques  à  ce  que  la  froi- 
deur rcnforccc,les  puilfe  rafrembler,referrer,&:  arrondir  en 
gouttes  de  pluye.  Alors  f  efuanouit  cefte  apparence  d'Iris, 
lignifiant  par  cefte  mifon,quand  elle  fe  faii^  voir,qu'il  doit 
pieuuoir  bie  toft.Quat  aux  coulciu:s  defqlles  L'arc  en  Ciel 
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figure  ccft  admirable  chagemét  de  l?lâc,rougCjVer(î&iau-  Rairondcs 
ne,la  railpn  en  a  efté  eftimée  par  les  anciês  mal-aifée  à  co-  couleurs 
gnoiÀre:toutesfois  celle  qui  eft  tirée  de  la  perfpedliue  me  de  riris» 
îcbie  receuable.  Il  faut  prefuppofer  que  le  naturel  de  la  lu- 
mière eft  de  s'erktrcmefler  parmy  les  couleurs  des  corps 
contre  lefquels  elle  fait  reflexion:&n'y  a  perfonne  qui  ne 
Toyepareiprcuuedes  verres  &  miroirs  colorez,  que  la  lu- 
mière reflelchie  cotre  nos  ycujc,eft  peinfte  de  mefme  cou- 
leur que  font  les  corps  a  trauers  lefquels  elle  pafTe ,  Se  con- 
tre lefquels  la  reflexion  eft  faicfte.Il  faut  encore  prefuçpo- 
fer,que  toutes  vapeurs  aqueufes  &  de  profonde  efpaifleur, 
font  noires.Donc  ces  deux  fuppofitions  receuës  les  Profef- 
feurs  de  perfpediue  dient: qu'en  l'apparitiô  de  l'arc  en  Ciel> 
la  lumière  luifante  de  fon  naturel  eft  receûe  dedâs  la  pro- 
fondeur d'vne  vapeur  efpaiiTe  , aqueufe  &  noire ,  &  quelle 
eft  rcflefchie  contre  i>oftrc  veuë  en  différentes  couleurs, 
félon  que  les  rais  nous  font  rapporpez  de  profondeurs  dif- 
férentes :  C  eft  a  dire ,  ou  plus  ou  moins  efloignez  de  la  fu- 
perficie  de  ce  iniroir(commc  on  diroit)  vaporeux. Car  la  lu- 
mière qui  fe  reiette  dés  la  plus  noire  profondeur  contre  noz 
yeux,  rcprefente  vne  couleur  plus  obfcure  :  &  celle  qui  faici 
réflexion  delà  moins  obfcure  &  profonde,  rapporte  vne 
couleur  plus  gaye  &  efclatante.  Ainfl  les  couleurs  fê  repre- 
fentent  ou  plus  ou  moins  obfcures  fclô  que  plus  ou  moins 
la  lumière  eft  méfiée  parmy  Tobfcurité.  Tellement  que  fi  la 
matière  vaporeufe  fe  rencontroit  fore  rare  &  non  efpaif- 
fe,&  la  lumière  fort  claire  :  ou  que  la  nuée  fuft  efpaiiTe  que 
les  rais  ne  peulTent  pénétrer  profondement  dedans ,  mais 
feilfent  fimple  reflexion  de  la  fuperficie ,  l'Iris  le  pourroic 
monftrcr  blanche  &  non  pas  autrement  colorée.  Ceftarc  - 
eft  adioufté  depuis  le  déluge  aux  Météores  par  ouurage 
«iuin ,  pour  fiene  du  traidé  de  paix  faiâ:  entre  Dieu  &  les 
hommes  en  ceftarticle,qu*iln'aduiendroit  plus  de  déluge 
au  dommage  &  vniuerfellc  extermination  des  animaux, 
l'ay  mis(dit  Dieu)  mô  arc  dedans  la  nuée,pour  figne  de  la 
paix  faite  entre  moy  &  la  terre.Toutesfois(difent  les  Caba- 
liftes)ce  figne  nouuellement  érigé  en  l'air  par  les  mains  di- 
uincs ,  pour  afleurance  contre  le  déluge  ,  n'eft  defpourueu 
de  raifon  naturelle.  Car  l'arc  apparoillant  nous  alTeure  que 
li  nucc  n*eft  fi  efpaifle ,  qu'elle  ne  face  place  aux  rais  folai- 
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icSjpenetrans  dedans  fa  profondeur  :  &  qu'il  y  a  en  Faîr  en^ 
trele  Soleil  &  la  nuée  vn  milieu  non  obfcurcy.  Dont  on 
peut  côclurre,que  les  nuées  ne  font  fî  groiTes  de  pluyejque 
le  déluge  f  en  puifTe  enfuiure,  tandis  que  l'arc  fera  deiTus  la 
terre  quelque  monftre  de  foy.Et  de  mon  aduis  i'ofe  adiou* 
fter ,  que  la  mefme  apparece  d'Iris,nous  doit  donner  afTeu- 
rance  que  nous  n'auons  à  craindre  l'embrafement  vniuer- 
fel  du  monde,  tant  quelle  apparoiftra:  pource  que  par  ce 
Mcteore  la  grande  humidité  nous  cft  promifejComme  auffi 
il  eft  ordinairement  fuiuy  de  pluye  :  preuue  certaine  que  la 
balTe  région  Elémentaire  arroufée  de  ces  humiditez ,  ne 
doitpointencor  endurer  l'extrême  fechereïfe  del'Ecpyro» 
rejcmbrafèment  vniuerfel 

Comment  U  terre  efijttuee  4t^  mdtept  dtt  monde, 

C  H    A   p.       40. 

Lfraganus  did  en  la  quatrierme  différence: 
fi  la  terre  n'eftoit  au  milieu  ,  elle  ne  feroit 
pas  également  diftante  du  ciel  en  tous  en- 
droits. Mais  Euclide  tefmoigne,  au  premier 
des  Elemens,qu  elle  eft  au  milieu,  élégam- 
ment diftante  de  tous  coftez ,  &  le  prouue 
ainfi:Si  la  terre  n'eftoit  au  milieu,  elle  approcheroit  plus 
vers  la  partie  de  FOriét  ou  de  l'Occident:  Si  par  confequêt, 
quand  vne  Eftoilie  feroit  en  tel  endroit,  elle  approcheroit 
plus  de  la  terre  qu'  elle  ne  feroit  de  l'autre  cofté:  &  pat  ainfî 
elle  apparoiftroit  plus  grande, qui  eft  faux. Car  nousvoyos 
nue  tous  ceux,qui  font  fur  la  face  de  la  terre,  voyent  les  E- 
ftoilles  d'vne  mefme  quan  tité  en  toutes  les  parties  du  ciel, 
foitau  my-ciel,en  Orient  ou  en  Occident ,  pour  caufe  que 
la  terre  eft  cquidiftâte  à  tous  cofteziParquoy  appert  qu  el- 
le cft  au  milieu  du  firmament. Item  ,  fi  la  terre  cftoit  pluç 
prochaine  du  ciel  en  l'vn  cofté  qu'en  l'autre  ,  aduiendroit 
que  ccluy  qui  fe  trouueroit  en  la  partie  de  la  terre  plus  pio- 
chaine,ne  pourroit  voir  le  demy  Ciel:qui  eft  contre  la  rai- 
fon  de  Ptolomce,&  tous  Philofophes,qui  difent  gu'c  quel- 
que part  que  l'hôme  foit,toufiours  il  verra  leucr  nx  fignes, 
&  ûx  autres  f  abfconderont  de  luy:car  la  moitié  du  ciel  luy 
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appert,&  l'autre  moitié  luy  eft  cachcc  :  Par  ainfî  le  Ciel  fc 
repartit  également .  Sacrobofco  dit,  qu'on  prouue  par  la 
jnefme  raifonjque  la  terre  eft  comme  vn  point  au  regard 
<Ju  firmament ,  car  fi  la  terre  eftoit  de  quelque  quantité  aii 
regard  du  Ciel ,  il  n'aduiendroit  ja  de^  voir  le  demy  Ciel, 
Parquoy/aifons  vne  telle  imagination  pour  mieux  enten- 
dre,&  polons  le  cas  qu'il  y  euft  vne  pleine  mife  fiir  le  cen- 
tre delà  terre,laquelle  viendroit  à  partir  la  terre  en  deux 
parties  egales,&  aulfi  bien  le  firmament,  alors  l'œil  d'ice- 
luy  qui  feroit  au  centre  de  la  terre, verroit  la  moitié  du  fir- 
mament: &  iceluy  mefme  aEil,eftant  en  la  fuperficie  de  la 
terre,verroit  aufli  la  moitié  du  firmament.  Dequoy  fèpeut 
conclure  que  la  quantité  de  la  terre  eft  infenfible ,  ^  ne  fe 
peut  apperceuoir  au  pris  du  firmament. 

Du  centre  de  U  terre,  0^  que  le  cielfe  meut ,  ^  non 
h  terre^enfemhle  commtnt  on  Peut  dire  que  U  terre  efl  le 
centre  du  monde.  Chaf.    41, 


'.'Vr*^   Vcuns  ont  penfé  la  terre  fe  mouuoir,  8c  no 
fe^?  le  Ciehles  autres  la  terre  &  le  Ciel  fe  mou- 


uoir enfembk.Mais  l'opinion  plus  fauori- 
rée,&  d'authorité  &  de  raifon  ,  eft  que  le 
'^IJ^^^^  Ciel  femeut,&  la  terre  demeure  ferme  & 
■.^->v.^.  ^^  immuable  ,  Car  en  tout  mconuenient 
il  eft  neceflaire  que  quelque  chofe  demeure  au  milieu,  qui 
ibit  centre  du  corps  qui  fe  meut  à  l'entour.Il  eft(veux-ie  di- 
re) ncceffaire  que  tout  corps  rond  ait  vn  milieu  ou  centre:&: 
il  me  fcmble  que  ce  que  nous  difons  eftre  au  milieu ,  ne  fe 
doit  mouuoir,autrement  il  ne  demeureroit  poind  au  mi- 
lieu.Ce  donc  qui  eft  centre  ôcmilieu  du  monàe,eft  la  terre, 
ferme  &  immuable  comme  les  naturels  ont  prouué  par 
plufieurs  raifons,  &  les  Mathématiciens  demonftrent  viue- 
ment:demeurantau  Ciel  la  propriété  de  fe  mouuoir  en 
mouuemensdiuersparvne  grande  prouidence  ,  Carfi  çà 
bas  les  chofcs  font  durables  par  fuccefliue  génération  & 
corruption:  il  eftoit  necelfaire  que  telle  diuerfitc- fe  fcit,à 
caufé  des  diuers  mouuemens  du  ciel,duquel  çà  bas  procè- 
dent toutes  mutations. 
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Quant  au  centre  de  la  terre  il  fe  peut  entendre  en  trois 

manieies.La  premierc,quant  au  centre  de  fa  grandeur  :  la 

fccondç,quant  au  centre  de  fa  pcfanteur:tiercemcnt,  quant 

au  centre  de  la  malTe,Iaquelle  eft  au  milieu  du  firmament. 

La  terre  e(l  En  après  faut  noter  quatre  chofes.La  première,  que  le  cen- 

vne  partie  trcde  la  grandeur  &  delà pcfanteur  ne  font  vn  mefmecc- 

couuerre      rrc:car  la  terre  efl:  diuerfcmcnt  pefânte ,  pour  autant  que 

d'eauc,  &     l'vae  partie  eftcouuerte  d'eau,&  l'autre  defcouuerte.  La 

l'autre  dcf  féconde  aduertencc   eft  ,    que  le  centre  de   la  pefan- 

couuerte.     teur    de  la  terre  n'eft  proprement  au  milieu  du  iin-na- 

ment:car  fi  on  imagine  que  la  terre  foit  diuifee  en  deux 

parties  eo^ales,lors  l'autre  partie  qui  eft  couuertc  d'eau,fur- 

monteroit  celle  qui  eft  defcouuerte.  Ticrcement ,  que  le 

centre  de  la  grandeur  de  la  terre,&  le  centre  du  firmament 

ne  font  tout  vn:car  la  terre  n'eft  également  couuerte  d'eau. 

On*iI  V  a     -^^^^  s'enfuit ,  que  pouuons  realement  imagmer  qu'il  y  a 

troiscctrcs  ^^^^^  cenq:es  diftm^uez  en  la  terre'.Ie  premier,qui  eft  centre 

diftineuez  ^^  ^^  grandeur:le  iecond,centre  de  fa  pefanteur  :  &  le  tiers, 

la  terre    ^^  "lil^*^"  ^ii  firmamencLa  quatriefme  raifon,que  le  centre 

de  la  maife  de  l'eau  &  delà  terre  eft   au  miiieu  du  firma- 

menf.car  telle  malTc  eft  vn  corps  pefant,non  empefché.  Et 

ainfi  le  centre  de  fa  pefanteur  eft  au  milieu  du  monde  :  par 

ce  qu'il  eft  de  nature  pefante.Par  ainfi  on  peut  dire  que  la 

terre  eft  au  milieu  du  firmament,pource  qu'elle  eft  partie 

dcl'amaSjlequel  ama^  çft  au  propre  miKeu  du  monde. 

C9mment  U  Mn  affmUntkUferfe^iôn  du  monde, 
^  qtirftns  elle  le  monde  Çeroit^erau:  ^  comment  elle 
engendre  l*€(iH^  cha^,    ^i. 

A  mer  appartient  à  la  fabrique  du  monde, 
&  à  fapcrfcdion.  Car  le  inonde  ne  pour- 
voit eftre  paifaicl  fans  elle  :  pour  autant 
^  que  s'il  n'y  auoit  commencement  des  eaues 

/)(\  il  n'y  auroiteaue  fimplement:&:s'il  n'yauoit 

■- *'^""  "*""  eaue  fimplc,aufli  n'yauroit  il  point  de  mix- 
te: &:  ainfi  ne  pourroit  auoir  aucune  chofe  de  celle  qui  s'ê- 
gcndrc  eaue.AufTi  fil  n'y  auoit  de  l'eaue,  on  ne  tj^ouueroit 
nul  corps  continue  &  conglutinc .  Donc  s'enfuit  ,  que 
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filn'yauoJt  commencement  des  eaues ,  la  génération  fc 
(ieftruiroit,&  par  confcquentitout  le  monde.  D'autre  part, 
Til  n'y  auoit  commencement  des  eaues,  on  ne  trouueroit 
pomt  tous  les  alfemblemens  des  contraires  qui  font  pofîî- 
blés. Par  ainli  la  nature  defaudroit  au  ncceiTaireiSc  defailiut 
la  vertu  au  necciïajrc,l'eaue  feroit  empefchee  enl'adiô:de- 
quoy  aduicdroitjQue  n'ayât  cômencemét  des  eaus,  l'œuurc 
de  nature  periroit^  &i  par  ainfi  le  môde,Parquoy  on  côclud,  La  râcr  eft 
que  la  mer  eft  neceflane  pour  la  fubftâtatiô  du  môde.Aufli  necenarçc 
dit  Ariftote,au  fécond  des  Meteores,que  les  eaus  de  la  mer  pour  la  lu- 
f  cngendrct  en  Septentnô.  Il  veut  dire  que  grand  partie  de  ftantation 
l'eau  delamerf'engendre  du  coftc  du  Septentrion  ,  corne  du  monde. 
Albert  le  grâd  declaire  au  fécond  desMeteorcs,fixiemc  cha 
pitrc:où  il  di6l,quc  la  mer  court  de  Septentnô  au  Midy.La 
caufe:pource  qu  elle  eft  plus  haute  en  Septentrion  que  vers 
leMidy:&  la  caufe  pcurquoy  elle  eft  plus  haute  en  Se- 
ptentnon,eft,par  ce  quele froid  de  Septentrion  engendre 
plus  d'eau,que  la  mer  ne  pourroit  contenir  en  l'cfpace ,  di- 
ftance,&  hauteur  de  fjsriues:  Scl'eaucquieft  au  Midy,  Ce 
coniume  oc  diminue  par  la  chaleur  du  Soleil.  Par  ainfi  vne 
partie  de  f  eau  de  Septentrion  repouife  l'autre  vers  le  cofté 
qui  eft  plus  bas,  &  pourtant  fe  meut  accidentellement  du 
lieAi  de  fà  génération,  pour  autant  qu'elle  cftant  humide, 
court  pour  cftre  retenue  au  fec.La  raifon  poiirquoy  feau  fe 
confume  tant  en  la  partie  du  Midy, eft,pour  ce  que  le  So- 
leil fe  tourne  toufiours  en  fon  cercle  eccentriquc,  tellement 
que  Ion  centre  n'eft  le  mefme  auec  le  centre  de  la  terre:  de 
forte  que  file  diamètre  du  cercle  du  Soleil  palfe  par  entre 
deux  centreSjC'eft  à  f^auoir  entre  fon  centre  &  celuy  de  la 
terrcjla  plus  grande  partie  du  diamètre  feroit  à  l'vn  cofté, 
&:  la  moindre  à  l'autre,  au  reipedl  du  centre  de  la  terre.  Par 
ainfî  on  dcmonftre,par  raifon  Geometriquc,qu*ii  y  a  plus 
grande  longueur  du  diamctre,pres  du  vingticfme  degré  de  vingtième 
Gemmi:&  que  la  moindre  longueur  eft  au  vingtième  de-^^'g'^<^c 
gré  du  Sagittaire,fignc  oppofite  Dontil  appert  que  le  So-  Gemini, 
leil  approche  beaucoupplus  près  delà  terre,  en  la  partie  ^'"K^'^n^^ 
du  M-idv,que  au  Septentrion.  Ainfi  par  fon  approchcmcnt  ^*-'g|^  ^^ 
cfchauife  de  telle  forte,qu'ilccnfume  l'eau,  ScbiûfHila  ter-  Sagittaire, 
jc:ce  qu'il  nefaid  au  Septentrion. 
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Des  diuers  motinemens  (^m  Çonten  la  mer  Oceénfî 

C  H  A  P,     43, 

l'eau  delà  a^Dg^jT//^^  Oils  voyons  que  les  riuieres  courent  en  la 
mer  a  mou  "^rÙ^^^f^t^  mer,&  la  mer  monte  aux  riuieres:qui  fem- 
oeraés  cô-  '^jS^^fij  blent  eftrevne  merueilleufe  chofeenlana- 
traires  les  ^Rv^^^IînI  ture ,  pour  ce  que  1^^^ 
vns  aux  d^J|<g>^3j.^  mcnt:car  c'eft  vn  corps  pefant.  Or  files  ri- 
autres»  J^^5>^^«  uieres  font  plus  hautes  que  la  mer ,  la  mer 
ne  doit  pas  monter  aux  riuieres ,  &  fi  la  mer  eft  plus  haute 
que  les  riuieres,  les  fleuues  ne  courroient  ia  en  la  mer.  De- 
quoy  on  pourroit,non  fans  caufe,faire  doute,difant:  Pour- 
quoy  eftjce  que  la  mcr,qui  eft  toute  vn  feul  corps, a  tant  de 
mouuemens  differens  &  contraires?  tellement  qnel'vnc 
eau  court  d'vn  cofté  ,  &  l'autre  de  l'attre  :  dont  on  pourroic 
dire  que  la  mer  fe  meut  en  fes  mouuemens  par  cas  fortuits, 
fans  ordrerou  qu  elle  eft  efmeue  par  differens  moteurs.De- 
claration.Albert  le  grand  fur  le  fécond  des  Metecres,fîxief- 
me  chapitre  du  troifiefme  Traidé ,  refpond  à  ces  doubtes, 
difant  ainfi  :  Poîîr  mettre  fin  à  toutes  les  difhcultez  qu'on 
pourroit  alléguer ,  quant  aux  mouuemens  de  la  mer ,  nous 
difons  auec  Scneque ,  qu'il  n'y  a  aucune  caufe  du  cours  des 
caus  à  vn  lieu  ou  à  l'autre,  finon  les  lieux  hauts  &  bas  :  ex- 
cepté iceluy  feul  mouuement,par  lequel  la  mer  croifl  &  de- 
croift:car  il  fuit  l'ordre  de  la  Lune,  comme  nous  auons  en- 
feigné&  efcrit  ailleurs.  Et  peut  onprouuer  que  le  dire  de 
Seneque  eft  véritable  :  car  les  eaus  de  la  mer  croiffent  en 
toutes  les  parties  du  monde,c'eft  à  fçauoir  en  Orient ,  Oc- 
cident,Scptentrion,&  au  Midy  ,  &  auffi  bien  decroiffent  en 
toutes  lefdites  parties.  Et  par  ainfi  la  mer  n'a  point  de  par- 
tie propre  où  elle  commence  fon  croiftre  ou  decroiftre  :  & 
ainii  l'eau  fe  meut  par  accident, d'vne  part  àrautre,fauf  vers 
le  basxar  vn  tel  niouucmenr  ne  luy  vient  pas  par  accident, 
mais  propre  cllcncc  conuenante  à  là  forme. 

Tour  quoy  U  Mer  ne  deshorde  idmais ,  O"  ne  ^' au  ornent t 
71)  açundit, 

C  H  A   p.      44. 
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Velqu'vn  pourroit  demander , Puij(quc  tam 
d'eaus  feneendrenc  en  la  mer ,  &c  tant  de  ri- 
uicres  &  fontaines  y  entrent  continuelle* 
ment ,  qui  eft  la  caufe  pourquoy  elle  nefe 
rcipand,ou  ne  f  au^raentePA  cecy  y  a  aucu- 
nes rairons,que  Albert  le  grand  ameine  fur 
le  fécond  des  Meteores,oii  il  did  ainli:La  mer  ne  reçoit  ac* 
croiifement  ny  f  agrandit ,  pource  quelle  eft  naturel  réce- 
ptacle de  toutes  eaus,&  lieu  de  leur  repos  &  retraite.  Or 
ne  peut  vnlieu  repoulTerny  empefcher,ou  eftre  fafchédc 
l'entrée  de  la  chofe,qui  par  nature  doit  eftre  en  luy:  car  na- 
turellement le  lieu  fe  doit  conformer  auec  ce  qud  encloft: 
amfique  la  mer  qui  eft  capable  pour  receuoir  en  elle  tou- 
tes les  riuieres,  &  neantmoins  ne  doit  deft>order  pour  leur 
encrée  ,  ny  fe  augmenter.  D'autre  part  la  mer  ne  defttor de, 
^our  raifon  qu'elle  eft  tant  grande,que  les  riuieres ,  au  re- 
Iped  d'elle,ne  font  finon  comme  rien,pour  dire ,  à  l'emplir 
ny  augmenter.  La  tierce  raifon  eft ,  pource  que  la  chaleur 
du  Soleil ,  &  l'air  du  vent  confument  tant  d'eau ,  que  com- 
bien que  la  mer  en  engendre  continuellement ,  &  que  les 
riuieres  y  entrent  toufiours,  Dieu  a  difpofé  qu'elle  nef a- 
moindtit  ne  faugmente:  de  forte  qu'on  peut  dire  ce  qui  eft 
cfcrit  en  Iob:Sire,tu  luy  as  pofé  vn  limite,qu'elle  ne  palfera 
pas.  Et  doit  on  noter,que  la  fainde  Efcriture  did,  en  Gène-  L*eaa  da 
fe,  que  l'eau  du  déluge  montoit  quinze  eoudées  par  delhis  dclugcmo 
les  plus  hautes  montaignes  qui  foient  delTous  le  Ciel  :  tel-  ^oh  quize 
lemcnt  que  toute  la  terre  fut  couuerted'eau:mais  combien  coudées, 
que  ceft  accroilfement  d'eau  fuft  tant  grand ,  toutesfois  la  P*^  deflus 
mer  ne  defriua  ,  ne  couurit  la  terre ,  forrant  de  fon  limite  &  ^^  P^'  ^^^^ 
terme.  Mais  le  croiiTant  de  l'eau  procedoit  de  deui  caufes:  niont  qui' 
l'vne  fut,quelcs  feneftrcs  &  abyfmes  du  Ciel  fe  ouurirent,  futdeffoiis 
comme  le  texte  dif.c'eft  à  fçauoir  les  nuées:&  pleut  quaran-  ^^  Ciel. 
te  iours  &  quarante  nuids,bien  efpouuentablement.  La  fé- 
conde eft,que  les  fontaines,  riuieres  &  ruifTeaux  fe  defoor- 
derent  tant,que  la  terre  en  fut  toute  couuerte ,  comme  did 
eft:tcllement  que  toute  chofe  viuant  fur  la  terre  perit,cjce- 
pté^  Noe,  auec  tout  ce  qui  eftoit  en  l'Arche  :  mais  quand  le  K o^. 
déluge  fut  cefle,le  mefme  texte  dit,  que  Dieu  enuoya  taiit, 
&  de  fi  forts  vents ,  que  l'eau  fut  durùnuée  &  confumée ,  Se 
la  terre  tourna  en  fon  premier  eftre. 
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DiHcrfes  ohfimanens  fur  U  mer, 
C  H  A  p.   4;. 

f5^3w  Out  amas  d'eau  aucc  largeur  compétente  &: 
&  reftagnation  ell  mer  aux  Hebteux:  com- 
me celle  de  Tiberiade,  bien  que  ce  ne  foie 


1^^-^  quvn  lac  faid:  parle  fleuue  Jourdain  trauer- 


>j^7  v>^  ^-  -1  fane  Galilée.  Salomon dédia  au  temple  de 
^^-^s^^^^^^Hierufalem  par  luy  bafti  vn  vailTeau  qui 
pour  Ton  énorme  grandeur  fut  appelle  mer.Les  Grecs  &  les 
.     Latins  entendent  auiîi  par  vue  mer  toutes  chofes  excefTiue- 
ment  grandes:  difans  ceux-là  ôxActarxrct></,9âi»,  &  ceuxcy, 
Q^  tou  -  Mana  C  montes  pelliceri.  Chez  eux-mefhies  toute  l'eau  Ci- 
te la  mer    lee  par  la  main  de  nature  fc  comprét  foubs  le  num.  de  mer, 
sentretiét  qui  n'eft  qu'vn  corps,bien  que  largement  e^andu,  s'entre- 
vifiblemét  tenant  vifiblement^ou  en  cachette. Le  principal  membre  cft 
ou  en  ca-    rOccan,ain{î  baptifé  pour  fa  viteiTe'.car  àiciiç  dénote  léger, 
chette.        vite,&  foudain,  &  tÂcù  couler-.aulîî  court-il  bien  plus  hafti- 
Itynïolo-^  uement  que  le  refte:dont  Tacite  liure  fécond  de  fes  anna- 
gic  du  no  jes^  a  dit^  £uinto  -Ptolentur  catero  mari  Oceanus^Ss.  ^la.ce  gift 
Occan.       3u  ^our  de  la  terrejqu'il  acolle,  &  fertilize,  comme  l'cipoux 
fonepoule:  de  façon  que  Neptune  à'cn  nomme  ttbt^^V, 
comme  qui  diroit  -i^mç  >«f  ,^  pour  y.c'eft  a  dirermary  de  la, 
Comment  terre.  C'eft  Occan  entrel'Afnque  &  l'Efpagnc  f' enfonçant 
fe  fait  la      par  le  détroit  de  Gibraltar  au  miUeu  de  noftre  continent, 
mer  Me-     fait  moitié  delà  mer  Méditerranée:  &:  dcuers  Septentrion 
Aterraaee.  P^-r  canaux  fouterrains  dégoûtant  en  l'Euxin  acheue  l'autre 
moitié.Ec  que  ce  propos  n'emerucille  ceux  qui  penfent  tou- 
te la  Méditerranée  entrer  par  Gilbraltar  &  n'eftre  cpi'vn 
îrolfe  &  regorgement  del'Ôccan  Atlantique:Car  pourl'aC 
feurance  de  telle  opinion  il  conuicndroit  neceiîairement 
qu'elle  communiqiiaft  toute  au  regrofrilfement  ordinaire 
dudit  Océan:  or  eit-il  oculaire  que  la  mer  Maior ,  celle  de 
Marmora,Ie  déuûir  de  Gallipoli, voire  bonne  part  de  l'Ar- 
diipelago  ne  remontent  ir.:nais:  ains  fans  faire  marée  def- 
^   ^    .        cendentperpetuellemtnt.  Parquoy  la  conciulion  eft  ir.ve- 
D  ou«ient  f-^g^^j^^. quelles  fourd-jnt  d' imonc,  Le mcfme  Oceâ  tirant 
la  racrrou-  cj^  Orient,  alongc  entre  E:lnopie ,  Egypte  6c  Arabie,  vn 
8^*  bras  nommé  la  mer  rouge  non  pom  couleur  de  terre,  ny 
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deau:mais  de  l'ancienne  ville  d'Erythres ,  fondée  par  le  £)*ou  a 
Roy  Erythre  :   d'oii  les     Grecs  l'appellans  6pf;ôpc<for  ontpiisfQfj  ^5 
trompé  les  Latins,  qui  ne  prenoient  garde  qu  à  la  lîgnifïan-  la  raer 
ce'primitiue  dil  mot,qiii  eit  r«èn*m,en  Frâçois  rouge.Quin-  rouge, 
te  Curce  en  parie  ainli:  Mare  certe  quoalluiturne  colore  quidë 
abhorret  à  c^terfSy^b  Brythro  rtge  indttum  efi  nemen  ,  propter 
quedjirnéirirttbereaquas  credunt.  Ce  qu'il  répète  fur  le  com- 
mencement du  dixiefme  liure  j  Outre  cela  qualî  au  cœur 
d'A/îe  croupift  la  mer  Cafpe,autrement  de  Sala,   ou  de  ^^  ^^  ^^t 
Bachau:  fermée  àl'enuiron^  quoy  qu'on  s'y  foit  autrefois  Cafpc  ou 
abufé:  Mais  attendu  les  grofles  riuieres  qui  fans  la  croiftre  '^^  ^^^*» 
fe  déchargent  dedans,  ràifon  nous  force  luy  affigner  fes 
chemins  occultes  par  lefqueh  elle  entre^ôc  fort  à  la  defiro- 
bec. 

D' oh  vient  éjueks  flots  nefonf  pasfemhUhles  en  fontes 
Us  mers,  ch4f.^6. 

A  grandeur  du  fubiâ:  &  la  difficulté  qu'oiï 
■trouue  à  chercher  la  caufe  des  flotz  des 
.mers  particuliei es,  fait  qu'il  eft  necelfaire 
rendre  la  raifon  premièrement  de  i'vniuer- 
'felle  comme  Royne  des  autres  mers  :  c'eft 
iâffauoirrOceaiie,laquellen'a  point  natu- 
rellement de  flots, mais  feulement  pour  fa  grauité  a  foa 
cours  vers  la  partie  plus  baffe  qui  eft  le  Midy,  a  caufe  que 
la  perpétuelle  &a{pré  frigidité  du  Septentrion  reduifanc 
l'ait  en  eaue,fait  qu'elle  eft  contrainte  de  courir  vers  la  par- 
tie Méridionale  comme  plus  baffe  que  la  Septentrionale, 
tellement  que  tant  plus  l'eaue  fe  multiplie  &  fe  hauffe  par  la 
frieidité  ••  tant  plus  au  contraire  elle  fe  diminue  vers  le 
Midy  &  fe  baifîe  à  caufe  de  l'afpre  chaleur  qui  la  confom- 
mc&laconuertit  enair,faifantfonflot  vers  le  Midy  :Mais 
il  y  a  diuerfes  opinions  comment  le  flot  fe  peur  tourner 
•vers  les  autres  parties  du  monderveu  que  ce  n'eft  pas  le  na-' 
turel  de  feaue.Car  aucuns  l'attribuent  a  la  verru  du  foleil , 
difansque  fous  la  Zone  torride  il  rechauffe  les  eaues  ren- 
dant fubtiles  les  parties  moins  grofles,  &  icelles  amoindries" 
fe  viennent  à  enfler  tombans  toiifiours  des  deux  coftez  ,  & 
occupans  plus  grand  efpace  qui  caafè  le  flot:  &  quand  iesr 
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parties  fubtilcs  fe  conrommenc  en  l'air ,  les  caues  ù.  baif- 
ient  en  faifant  le  rcfiot .  Les  autres  l'attribuent  a>jx 
vents  qui  viennent  des  rayons  du  folcil  quand  on  parle  du 
iour,mais  iî  on  entend  de  la  nuit,cela  vient  d'autres  vents 
en-^endrez  de  la  chaleur  enclofe  dedans  la  concauité  de  la 
terre.  Car  la  plus  part  des  Philofophes  &  quafi  tous  les 
AftroloiTues  attribuent  la  caufe  du  flot  à  la  Lune  aidée  àc 
la  vcrtu'^du  Soleil  :  confiderant  combien  fa  force  eft  gran» 
de  fur  l'humidité  de  nos  corps  &  des  autres  chofes  humi- 
des,comme  il  appert  manifeftement  en  plantant  &  coujr 
pant  les  arbres  &  les  entant  au  croiifant  de  la  Lune,  par  C€ 
que  allors  ils  abondent  en  branches  Si  fueilles,mais  quant 
elle  decroill:  ils  abondent  enfruits.Lcs  huitres  pareilleméc 
les  efcreuiffes  &  autres  femblables  font  pleines  au  croi(^ 
faut  &  au  plain  de  la  Lune:au  contraire  quand  elle  decroift 
&  au  défaut  d'icdle  elles  font  pleines,  tellement  que  icelle 
dominant  furies  chofes  himiides,on  a  peu  cognoiftrc  quel- 
le domine  fur  vne  rrcfgrande  humidité  comme  la  mer  O- 
ceane,  &  qu'elle  a  ion  ilôt  faon  le  variable  afpeddcla 
Lune,en  laquelle  aucuns  imaginèrent  qu'il  y  auoit  vnepar* 
ticulicre  influance  &  vertu  qu'  tiroit  à  foy  l'eaue  tout  ainfî 
eue  l'aymant  le  fer,  l'ambre  la  paille:  mais  pourautant  que 
celle  opinion  c^  famTe  en  beaucoup  de  chofes  nous  la  laf- 
ferons  maintenant  à  part:  veu  qu'elle  ne  demonftre  point 
bien  le  moyen  à  la  vérité  du  flot,  lequel  naturellement  Sc 
félon  l'opinion  de  la  plus  part  vient  de  la  diuerlîtc  des  coins 
des  rayons  de  la  Lune  fur  rOccanjCftant  la  Lune  en  Orient 
ou  àMidy:  &  tout  ainfi  que  l'eaue  bouillant  dedaiis  va 
vaiffeau  croifl:  ce  pendant  que  la  flambe  eft  delfouZjCftant 
âulTi  oftee  elle  d:croift  ,  par  la  nlefme  raifon  ce  pendant 
que  la  mer  eft  regardée  des  rayons  delà  Lune,  elle  croift 
en  fon  flot,  &  quand  elle  defcend  en  l'Occident ,  l'eaue  de« 
croift  :  tellement  que  le  flot  vient  naturellement  de  la  prc- 
icncc  de  la  Lurie,&:  le  reflot  par  accident  de  l'ablence,  prin» 
cipalemcntcn  la  mer  Oceane  à  caufe  de  fa  grandeur^auec 
laqu-ile  elle  reçoit  continuellement  beaucoup  d<  rayons 
non  feulement  de  la  Lunc^mais  auflî  des  autres  corps  cele- 
fteSjoC  croiflantlix  heures  continuelles  &.  decroiflant  au- 
tant après,  elle  vient  à  floter  6c  refloter  deux  fois  cnvingt- 
f^uatre  heures,  qui  font  quatre  mutations  en  vn  iour  natu- 
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rd  proccdans  du  mouucmcnt  iomnel  de  la  Lime  diiiifée 
en  quatre  quartiers,  defquellcs  la  première  eft  depuis  re 
point  de  fa  naiiîâce  iufques  à  la  ligne  de  Midy,de  là  iafqucs 
au  point  du  coucher  eft  la  feconde:la  troifieijTic  iufques  à  la 
minuit^Sc  la  quatriefme  iufqucs  à  fa  naifl'ace.Et  en  le  partit 
de  là  pour  venir  vers  le  Midy,en  montât  au  delTus  de  noftre 
hemifphere  enl'efpace  de  fîx  heures,les  eaues  fe  viennent  à 
haulTer  par  autant  d'elpace.  Au  contraire  en  dcfcendant  de 
iioftre  hemilphere  vers  l'Occident, elle  pert  la  vertu  de  les 
liaufrer,tellemcnt  que  icelles  comme  abandonnées  en  dc- 
croiffant  f  en  retournent  à  leur  premier  cours  accouftumé. 
Autant  en  adulent  il  quand  elle  fe  part  de  l'Occident  pour 
aller  vers  la  Minuit-.car  en  fe  haufTant  audeifus  de  l'he- 
jnifphere  inferieiu:,la  mer  fe  haulTe  pareillement,  &  coule 
par  l'efpace  de  lîx  heures,&  s'en  retourne  par  autres  fîx,  ce? 
pendant  qu'elle  abandonnant  le  lieuàl'oppofite  du  Midj 
s'en  retourne  en  Orient.  Voila  donc  comment  la  caufe  du 
flot  eft  manifefte  en  rOceane,ou  elle  fe  fait  deux  fois  en  vu 
iour  naturel, femblablement  aux  autres  mers  particulières 
où  il  fe  fait  moindre  Se  plus  grand  félon  qu'ils  font  plus  ef^ 
Jongnezdel'OceanejCarenceuxqui  en  font  prochains  il 
appert  manifeftement  comme  entre  l'Angleterre  8c  laNor- 
mandie  &  au  commencement  delà  Méditerranée  où  elle 
court  vers  la  France,Italie,Grece,  &  Egypte,à  caufè  de  fa 
grandeur  &  profondité  qui  n'eft  guerres  apparente.  Au  cô- 
iraire  enl'Adriatique,où  elle  n'ell:  gueres  profonde  il  eft 
fort  manifefte,&  bien  différent  de  celu y  des  autres  parties 
de  la  mer  Méditerranée  comme   efl:  celuy  de  la     grrra- 
de  mer,  oùily  atoulîoursflot&  point  de  reiîot,  foit  par 
ce  que  aucuns  ont  voulu  dire  q^ie  ceftemer  vient  pardef- 
fouz terre  delà partieSeptctrionale,tellemêt  qnelle  eft  cô- 
çraintg  courir  vers  la  partie  oppo{îte,ou  felô  aucuns  autres, 
à  caufe  de  la  multitude  des  gras  flcuues  qui  defcendans  des 
irois  parties  du  monde,font  croiftre  la  mer  &  courir  impe- 
tueulcment  vers  le  Propontidc,&  de  la  en  l'Egée  .  Et  quant 
a  l'Adriatique  non  feulement  il  afonflot  ordinaire,  mais 
auffi.en  l'Equinoxe  ce  pendant  que  la  Lune  eft  en  fa  con- 
iondion  auec  le  foleil,il  la  plus  grande,&  moindie  aux  fol- 
fticcs  que  aux  autres  tem  ps  de  l'année  :  &  la  caufe  eft  que 
IwS  deux  couians  par  i'Equinotol,les  plus  grands  de  lou^ 
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les  autres  cercles,{e  viennent  à  haufler,  &  confequemmcnt 
à  auoir  plus  grade  force  d^  faire  enfler  les  eaues  &  produi- 
re plus  grand  floc  vers  l'Equinoxe.Au  côtraire  courans  par 
les  cercles  folftiaaux  qui  font  moindres  que  les  autres, 
elles  fc  hauffent  moins  &  font  moins  haufler  les  eaux.  De 
là  vient  qu'il  n'y  a  pas  fi  grand  flot  vers  le  folftice,commc 
il  appert  manifeftcmcnt  en  l'Oceane  &  beaucoup  plus  en 
l'Adriatique  ,par  ce  qu'elle  n'eft  gueres  profonde  ny  large, 
&  particulièrement  dedans  les  canaux  de  Venife  plus 
que  en  autre  lieu,àcaufe  qu'ils  ne  font  gueres  profons  & 
largeSj&i  tout  ainfi  que  ce  flot  fuir  principalement  le  mou- 
uement  de  la  Lune,aufli  en  la  mer  Méditerranée  il  y  en  a 
vn  autre  qui  fuit  la  lumière  de  la  Lune,car  fi  l'autre  fe  fait 
deux  fois  en  vn  iour  naturel,ceftuy-cy  dure  vn  moys  con- 
tinuel commençant  à  croiftre  depuis  la  coniondion  iuf- 
ques  à  roppofition,&  au  contraire  elle  défaut  depuis  l'op- 
pofltiô  iufques  à  la  fin  du  moys  de  la  Lune.Quantau  pre- 
mier cas  à  caufe  que  la  Lune  rend  plus  de  lumiere,&  a  plus 
de  puilTance  de  enfler  les  eaues,  elle  fait  ce  f  lot.Seconde- 
ment  en  decroilfant  de  lumière  eft  caufe  du  reflot  efdi<5le$ 
mers,où  il  y  a  quelques  dcftroits  qui  reçoiueut  ce  flot  dif* 
fercnt  des  autres,quant  au  temps,  comme  le  deftroit  de 
Negrepontoii  ce  mouuement  redouble  fêptfois  envn 
ioiu' naturel, à  cauie  de  l'eftroit  efpace:  lequel  fi  aux  mer$ 
particulières  il  eft  cQufe  accidcntallement  de  ces  flotx  par-- 
ticuliers,  à  plus  forte  raifon  il  en  fera  caufe  en  cefte  cy  Sc 
autres  femblables,commeplus  cftroite  que  toutes,  caries 
caucs  cileuces  au  milieu  par  la  vertu  de  la  Lune,elles  cou- 
rent incontinent  aux  parties  extrêmes  qui  eft  le  riuagc,Ie-' 
quel  le  rcpoulfant  en  arrière,  s'en  retournent  incontinent 
au  milieu  où  elles  fc  hurtent  l'vnc  l'autrejÔL  en  multipliant 
les  vagues  fout  rcpoufl'ees  dercciicf  au  nuage,  puis  au  mi- 
lieu, tellement  que  par  cefte  cftroite  voye  elles  font  grofw 
fes  vagues  &  viennent  à  redoubler  fouuent  ce  mouue- 
mcntjlequel  au  contraire  s'eftendant  en  la  largeur  des  hau- 
tes mers,  le  vient  a  défaire  &  rompre  par  chemin  deuant 
qu'il  puiile  eftre  repoufle  du  nuage  ,  &  puilTe  arri- 
uer  au  milieu, comme  au  deftroit  de  Negrepont:  &  -pour 
cefte  caufe  quant  au  nombre  elle  eft  difl^erence  des  autres, 
&  en  cduy  de  Meflinc  quam  à  l'impctuefitc  :  car  tant  plus 
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^  cft  deftourné  de  la  fimation  eftroitte  pours*e{largîr,d'aii' 
fant  plus  eft  il  attaint  de  la  iôgijeur  pour  s'eflonger  &  pour 
courir  aux  heures  du  reflot  en  l'vne  des  deux  mers,  entre 
lefquels  il  eft  enclos:&  en  fe  remuant  en  ee  fîeftroit,  il  a 
fon  cours  fort  rapide,  &  en  cefte  rapidité  il  eft  fort  diffé- 
rent des  autres  dcftroits  &  mers,  ou  il  fe  change  en  chacu- 
ne d'icelles  par  les  raifons  cy  deifus  alléguées,  par  le  moy  ê 
.defquelles  en  ce  que  fe  peut  eftendre  la  fubcilité  de  Tenten- 
4emét  humain,  on  vient  à  la  cognoifsâce  de  la  caufe  pour- 
.ijuoyleflotneftpasfemblable  en  toutes  les  mers,  &  qui 
^n  eft  la  principale  raifon. 

Pté  Nil  O^fon  ieshordement» 

C  H  A   p.     47. 

L  y  en  a  eu  quelques  vns(ain{î  que  diâ:  Paufan 
nias  es  Corinthiaques)  qui  ont  penfé  le  Ni! 
eftre  premièrement  l'Euphrates  ,  lequel  eftant 
humé  de  la  terre,vient  de  nouueau  arenaiftre 
en  l'Ethiopiermais  mal  à  propos,car  il  faudroit 
^u'il  paffaft  par  dcffous  la  mer  rouge,ou  l'Océan.  Ce  fleu- 
ue  au  rcfte  eft  compté  pour  Tvne  des  merueilles  du  mon- 
de,tant  pour  plulîeurs  grands  fecrets  &  myfteres  que  les 
anciens  Preftres&  fages  d'Egypte  luy  attribuoient ,  que 
pour  fa  croiifance  &:  defcroiffance,  qui  n'a  moins  taillé  de 
befongne  aux  bons  e{prits,quc  le  flux  &  reflux  de  la  mer. 
Dequoy  il  y  a  plufieurs  diuerfes  opinions  ,  mais  trois  prin-  Trois  eau- 
iCipales  entre  les  autres,qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  a-  fes  princi- 
uoitaccouftumé  de  le  peindre  accouldé  fur  trois  VrneSjOu  pales  du 
/Cruches  antiques:là  oii  les  autres  fleuues  n'en  auoient  qu'v-  dcsbordc  •- 
ne  feule.En  premier  lieu  on  penfoit  que  le  fouflement  des  ment  du 
vents  EtelieSjlefquels  tout  au  mefme  temps  qu'il  veut  croi-  Nil. 
ftre,commcncen't  à  régner  forts  &  impétueux  de  la  partie  Première 
du  Septentrion,droid  contre  les  bouches  duNil,&  repouf-  opinion, 
{entfon  eaacontremontjl'engardentde  couller  en  la  mer 
comme  de  couftume:Ainfî  que  did  le  Poète  Lucrèce, 
t^'^tqttinfitnt  tefiate  Ac^uilones  oJJia  contra 
t^ttnitempore  to^quo  Btefu epe  feruntur^ 
E't  contra  flitmttm jlantes  femorantur^dtr  yndoê 
Cogentes  yw/hs  retient  co^Hntqne  manere, 
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^am  Juhioprotul  h^c  aduerfo  fahra  ftruntur 
Flttminp  ejUiggeltdis  ah  f'iin  ax's  a^untur. 

Les  autres,  &:  entr'cux  pour  l'vn  des  principaux  Euthy- 
mencs,  auec  les  Prcftres  Egyptiens  (  conrime  tefmoigne 
Piodorejattribuent  cela  àl'Occean,donc  ils  maintiennent 
que  le  Nil  procède  immédiatement  auprès  le  mont  Atlas, 
où  il  s'appelle  Dyris,&  de  là  s'eftant  refpandu  en  vn  grand 
lac  nommé  Heptabolos  s'efcoule  derechef  hors  iceluy,  en 
vn  canal  qui  a  le  nom  de  Niger:Puis  quand  il  eft  paruenu 
iufques  ^ux  Catarades  en  rEgypte,il  prend  celuy  du  Nil. 
Car  la  mer  (ce  dient-ils) s'enfle  en  ces  quartiers  la ,  es  plus 
chaats  iours  de  rannee,&  defgorge  cefte  inondatiô.Mais 
en  tout  cela  il  n'y  a  aucune  apparence:  aufTi  que  les  nauiga- 
tions,voyages,&  defcouuremens  des  modernes,  ont  véri- 
fié le  Niger  efirevnfleuue  à  part  (  &  non  le  Nil)  pafTant 
par  le  Royaume  de  Tôbut,Tepeaga,&  autres  terres  des 
Negres,iufquesàçequ'ilfevoifedeicharger  dans  l'Océan 
Atlantique;  ainfi  que  la  tf  efbien  defduit  lean  Léon  en  la 
defcriptiondel'Aphrique.  Ce  qui  auroit  peu  induii'e  ces 
gens  la  à  le  croire  ainfi, effc,  que  le  Niger  produit  ^ç:i  Cro- 
codiles,&  Hippopotames  ou  chenaux  de  riuiere  aufsi  bien 
que  le  Nil.D'auantao;e  qu'il  eft  aduenu  autrefois  que  T^au 
du  NU  s'eft  trouué  lallee  &  amere ,  comme  dit  Pline  au 
trente  vniefme  liure,  chapitre  quatriefme  ,  mais  c'fftpar 
accident,&  non  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  La 
troifiefme  opinion  de  cefte  creuë  plus  certaine  que  les 
deux  autres,eft  fondée  fur  les  grandes  &  afiiduelles  pluyes, 
qui  fc  débandent  en  la  haute  Ethiopie  fur  le  commence- 
ment de  May,&  ne  s'en  manifefte  rien  en  Egypte  {inon 
vers  la  my-Iuin, communément  à  la  nouuelle  Lune  d'après 
leSolftice.  Delal'eau  vacroiiTantpeu  à  peu  tout  le  rtftc 
du  mois,&  plus  fort  encore  en  celuy  de  Iuillet,iufques  à  ce 
qu'elle  foit  hnablcmentparuenueàla  hauteur  à  quoy  l'ap- 
pelle la  difpofir'on  de  l'annee.Et  puis  diminue  par  les  meP 
mes  dcgrcz  qu'elle  s'eft  augmentce,iuiqucs  à  eftre  du  tout 
rcduicle  comme  au  parauant,  àfon  canal  accouftumé  :  le- 
quel f  accomplift  ordinairement ,  dans  le  centiefhie  iour. 
Tantdonques  de  bons  &:  curieux  cfpiits,tant  de  gens  do- 
des  &  grands  cciueaux,fe  font  trauaillez  par  vne  telle  15- 
temps  ,  à  enquérir  la  caufe  de  cefte    merucil- 
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le  en  naturCjfans  y  auoirrien  aduancé.  Ce  qui  nous  doibt 
alTcz  faire  cognoiltre  la  foibicire&.  débilité  de  nollre  en- 
tendemenr,rinccrniidede  nos  concepcions,&:  qu'il  ne  faut 
pas  fi  legicrement  croire  ne  branfler  après  coun  ce  qui  le 
trcuue  dans  mcfmes  les  plus  excellens  autheurs.Car  cltans 
hommes  auTi  bien  que  les  autres  ,  ce  fcul  tilrre  tant  feule- 
ment,nous  doit  faire  aller  retenus  &  fous  bride,furles  fen- 
tiers  qu'ils  nous  ouurent  &  addrcflcnt  ,  fi  nous  ne  fommes 
çn  celt  endroit  efclaircz  de  la  vraye  lumière.  Et  certes  ccfle 
merueiUe  du  Nil  cft  vne  chofe  forte  &  malaifee  à  conipre- 
dre  ,  pour  arriucr  toullours  fans  faillir  vne  telle  rauine 
d'eaux  en  vne  mefmes  faifô,&  encore  en  plein  cœur  d'efté, 
durant  les  plus  grandes  &  intolérables  ardeurs  d'ic^luy,  en 
vne  région  li  chaude  &  brudée .    Au  moyen  dequoy  tout 
ainlî  que  ce  feroit  vne  ignorance  par  trop  grande  de  ne 
pouuoir  rendre  raifon  de  rien,  aulTi  feroit  ce  trop  de  pré- 
somption &  curiofité  de  la  vouloir  donner  de  toutes  clio- 
fes:Tellement  qu'il  vaudroit  mieux  le  plus  fouuent  de  fè 
taire  en  des  fecrets fî  délicats  &  chatomllcux,que  de  fy  a- 
heurterou  efpinermalàpropos.  Or  les  Portugais  après  a-^ 
uoir  double  le  cap  de  bonne  efpeiance  ,  trauerfé  l'embou- 
cheure  de  la  mer  rouge,&  s'eftre  de  la  e{pandus  en  la  plu(- 
(part  des  Indes  Orientales,ils  finftruirent  aucunement  des  L'gnipe- 
aifaires  del'Ethiopie.Ety  ayansdefpeché  vne  AmbaiTàde  leurdefA^ 
deuers  l'Empereur  des  Abifs.ns,appcllé  fauffemen:  Prefte-  birtins  ap- 
Iean,vn  Francifque  AIuarez,qui  eitoit  de  ce  nombre,  nous  pelle  fauf» 
alaifsépar  cfcrit  ce  que  pari'cfpace  de  fix  ans,  qu'il  fy  fement 
promena  à  fonaife  d'vnepart&i  d'autre,il  y  auroit  obfjr-  Prede  lea* 
uéidifant  entre  autres  choies,  que  le  Nil  prend  fon  origine  l^    fs^il 
au  delà  du  cercle  Equinoftial,  au  Royaume  de  Goyame,  prend    fon 
qui  fai(5l fvne  des  Prouinces  defEthiopie^de  deux  grands  ori'^ine  au 
lacs  refsemblans  à  desmcrs:«Scdelàapresauoir  faidquel-  delà  du 
eues  Illes,f'aiiale,&  drefsefju  cours  vers  l'Egypte,.  Aure-  ctrcle  e- 
fte  que  tout  le  lôg  de  l'efté  il  y  a  en  ces  quartiers  là  d'extre-  quinodtiaU 
mes  pluyes,teltemenL  qu'vn  iour  en  pafsant  pais, corne  ice- 
luy  Aluarez  &  fa  trouppe  fe  fufsent  afsis  pour  fe  repofer 
furie  haut  du  iour,Ic  long  d'vn  petit  torrent prefque  à  fjc, 
ils  oirenr  vn  bruit  a  guife  dt  tonnerre  venant  de  loin  ,  &  ià 
defsus  apperceurêt  tout  à  l'inftant  couUerle  long  du  canal, 
vne  grofs  e  furie  d'eau  de  la  hauteur  d'vne  bonne  lancç,eû- 
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trainarità  valcjuant  &  Coy  les  pierres  &  cailloux,  fi  qu'à 
grand  peine  eurent  ils  le  loifîr  de  fe  deftourner  ,  qu'ils  ne 
nifsencenueloppez  &  engloutis  de  ceft  impétueux  jnaf- 


caret. 


Ves  Crocodiles  O"  Bippopotames ,  O^quils  nefetrethr 
tient  en  nulsficunes  c^Uau  nU  (x  Niger, 

Ç  n  AV.    48. 

%^jr^^pC^'^  s  Crocodiles  &  Hippopotames ,  ou  cîie- 
Lcs  Cro-  rjj^r^'^^  uaux  de  riuierc,font  familiers  au  Nil,  &  au 
codilcs  &^  X)J'rj^Njger,lequeireparel'Aphr^^^^ 
Hippopota  cxj  ;^^^pie:nere  trouuans  ces  deux  races  d'ani- 
més rami  Q^  -^=^^2  '""^^^  ^^"^  nuWç.  autre  part  de  noftre  Emi- 
liers  au  il/é^^^^  T^fphere  qu'en  ces  deux  fleuucs  tant  feule- 
Nil,&  Ni  nient.Mais  en  plufieurs  endroits  des  Indes  Occidentales,  il 
S^'-*  y  a  es  crroiTes  riuieres  vne  manière  de  grands  Lézards,  que 

l'on  dit  eftre  du  tout  femblables  aux  Crocodiles  .  Cruel 
certes, hideux, &  horrible  animal, &  l'yn  des  maux  dont  la 
Le  Croco- nature  a  pris  plaifîr  d'affliger  les  hommes  ,  defquels  il  cft 
dil  plus  p]^5  friand  que  de  nul  autre  proye ,  fe  tenant  pour  cefte 
friand  des  occafion  continuellement  caché  en  aguet  dedans  le  fable 
hommes  [^  loni;  des  chemins  palTans,ou  bien  fur  les  riuages  du  Nil 
que  de  nul  hantez  le  plus  des  perfonnes  &  du  beftial ,  qu'il  enucloppe 
le  autre  ^^  fur  faut  aucc  fa  forte  &:  longue  queue,car  il  l'a  aufîj  gra- 
proye.  ^^  que  tout  le  refte  du  coips,&  la  endroit  gift  fa  plus  grâ- 
La queue  deforce,dontil  bat  &:martelle  la  proye  qu'il  a  attrapée, 
ÀM  Croco-  tantquill'aye  du  toutpriuéedevic.Defortequeles  fages 
dil  auffi  d'Eevpce  en  leurs  Hiéroglyphiques  la  prenoient  pour  les 
grade  que  ténèbres,  &  la  mort,&  luy  pour  vn  brigand  infigne.  Mais 
tout  le  rc  encore  qu'il  foit  de  léger  mouuement ,  &  fort  prompt  à  la 
ftc  du  courfe:  neantmoins  quia  l'alfeurance  fans  fe  perdre  l'en- 
corps.  tcndcment,cn  ^"iivantdeuantluy  ,  de  fe  deftourner  à  tous 

propos  çà  &  là  en  trauers  peut  efcheuer  le  danger  ,  car  il  fe 
remue  tout  d'vne pièce,  &  va auant en  droidlc  ligne,  fans 
fe  pouuair  tourner  fmon  auec  difficulté  &  loifir,pour  auoir 
le  corps  roidy  de  fi  fortes  &:  dures  efcailles ,  qu'il  ny  a  coup 
d"arqueboufe,qui  le  fçeut  faufler  fur  refchine,toutesfois  il  a 
ventre  au  rebours  tendre  &  mol  au  polTible.  C'eft  au  reftc 
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vn  merucillc^x  animal  en  fa  produâ:ion ,  car  encore  qu'ai 
arriueiufquesàreize  ou  dixhuid  coudées  ,  (quelques  vns 
penfent  qu'il  croiffe  tout  le  long  de  fa  vie)fi  vientjil  neant- 
jmoins  d'vn  0Euf,non  guère  plus  gros  que  celuy  d'vne  oye,  Le  Croco- 
les  mères  en  ponnent  bien  par  fois  foixante,  &  les  enfouif-  dil  vient 
fent  dans  le  fable ,  en  ceft  endroit  proprement  iufqu'où  le  d"  vn  cr  u  f 
Nilfe  doit  defborder  ,  ce  que  ceft  animal  prefTcnt  &  co-  guère  plus 
gnoiftpar  certain  inftind  de  natureXa  chaleur  du  Soleil,  gros  que 
puis  après  les  efcloft  auboutde  certain  temps  déterminé,  ccluy  d'va 
fans  eftrecouué  autrement,  trop  bien  fe  tiennent  fur  iour  oye. 
les  Crocodiles  qui  les  ont  produisis ,  tout  ioignant ,  car  de 
nuid:  ils  ne  bougent  de  i' eau  ,  par  ce  qu'ils  craignent  le  fe- 
xain  plein  de  roufée  en  la  terre.  Soudain  que  les  petits  font 
hors  de  la  coque ,  ils  fautent  de  ce  pas  dans  le  fleuue  ,  là  oii 
croifTans  à  veiie  d'œil,ils  apprennent  à  fe  repaiftre:  Premiè- 
rement de  poiiTon  qui  leur  eft  plus  en  main  &  ayfé,  &  puis 
de  ce  à  quoy  l'inclination  de  leur  naturel  les  appelle,  Ceft  t     q 
vn  animal  de  fort  longue  vie,  ayant  les  yeux  de  pourceau  à  i  •  i  j    r 
fleur  de  tefte,couuerts  d'vne  petite  pellicule  tran  (parante,  fi  i  - 
qu'il  ne  laiffe  pas  de  voir  à  trauers  j  plus  trouble  toutesfois     ° 
dedans  l'eau  qu'en  la  terre,oii  il  a  la  veuë  tref-fubtiie  &  ay- 
gue.  Ses  dents  font  grandes  &:  horribles ,  foriettees  en  de- 
hors de  !a  gueule ,  &  arengées  comme  ceux  d'vne  fie.  Il  n'a 
point  de  iâgue  félon  Hérodote  en  l'Euterpe^pour  le  moins  Le  Croco- 
clle  eft  fî  confiife  &  indiftinde  qu'il  femble  n'é  auoir  point  dil  n'a 
de  vray.dôt  la  caufe  eft,qu'il  eft  terreftre  &  aquatique  tout  poind  de 
cnfemble.  Au  moyen  dequoy  comme  terreftre  la  langue  a  langue, 
quelque  lieu  en  luy,&  comme  aquatique  il  eft  fans.  Car  les 
poifTons  n'ont  point  de  langue  ,  fi  Ton  ne  les  renuerfe  bien 
pour  la  difcerner ,  ou  bien  l'ont  fort  déliée  &  platte ,  fe  die 
Ariltote  en  l'hiftoire  des  animaux. Ceftuy-cyfeul  entre  rou- 
tes les  autres  meut  la  machoiiere  d'en  haut ,  &  non  celle  de 
defTous:  la  raifon  de  cela  on  l'afTigne ,  pource  qu  il  a  les  pat-  Le  feul 
tes  débiles  à  prendre  &  retenir,combien  qu'il  ait  les  ono-les  Trochile 
jues  &  robuftes.  Or  comme  il  viue  la  plus  grande  partie  <^^ï  P^^'t 
.-:tempsenreau,ila  ordinairement  le  dedans  de  la  bou-  Roijclct 
che  tout  farcy  de  fanfues,  de  manière  qu'encore  que  toutes  ^itd'aiTcu- 
bcftes&  oyfeaux  le  fuientjle  feul  Trochile  ou  petit  roitelet  ^'^"^^  ^"^c 
Mrd'aireuranceauecquesluy.Car  quand  il  eft  bien  goro-é,  ^^_  Croco- 
li  i'endord  fur  le  bord  du  fleuue,la  jrueule  &  les  dents  touf-  ^-^^^ 
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îours  aduiraillées  de  quelque  prouifion  de  reje  î  &  là  bail* 
lant  au  vent  félon  fa  couftume  ,  ce  petit oyfeau  fe  ietce  de- 
danSjSc  dcuore  les  fanfues  qui  y  font  attachées  ;  ou  bien  il 
le  prouoque  d'ouunr  la  bouche  fî  d'auencure  elle  eft  clofc 
en  luy  becquetant  &  chatouillant  les  leures,  cour  partici- 
per au  bucin:A  quoy  le  Crocodile  prenant  philir,  Tentrou- 
iie  encore  plus  fortj&fendord  d'auâtage.  Alors  l'Icneumoa 
fon  mortel  ennemy,qui  l'efpie  foigneufcmentjVoyantl'ocv 
caiîon  à  propos, fe  lance  côme  vn  dard  en  fon  ventre, là  où 
après  luy  auoir  rongé  le  cœur,  reffort  par  la  gorge  mefme. 
Car  l'on  dit  qu'il  n'a  point  de  conduit  ainfi  qu'ont  les  au- 
tres b"ft:es,pour  defcnarger  fes  excremens  par  embas,  mais 
faut  qu'il  iette  par  la  bouche  p^lte  meile  fa  nourriture ,  di- 
gérée en  partie  &  non  digerée,pourcequ'eftant  gourmand 
de  fon  naturel  à  outrance ,  il  fe  defcharge  toufiours  plus  de 
viande  qu'il  ne  luy  en  faut.  Il  y  en  a  toutesfois  qui  main- 
tiennent ,  que  durant  principalement  les  quatre  moys  de 

_  i'hiuer  ,  il  ne  mange  chofe  quelconque.  Le  moyen  le  plus 

e  moyen  çq^ij^^^  ^^  j^  prendre  ,  eft  d'attacher  quelque  lopin  de 

p  c  qre  ^j^^j^  ^  ^j^  gj-^^  ^  f^j.^  hamelfon ,  lié  à  vne  bonne  corde, 

A  l  °^°  9^^  ^^  chafTeur  va  tendre  au  fiî  de  l'eau  ,  &  deiîus  le  riuage 
iiiâ:  crier  cependant  vn  petit  cochon  :  ce  que  le  Crocodile 
oyantjil  f adrefTe  foudain  celle  parc ,  &  rencontrant  l'apaft 
en  chemin  ,1e  deuore  &  aualle  tout  net.  Parquoy  on  le  tire 
ayfement  en  terre  auec  la  corde  qui  y  pend:  Et  tout  en  pre- 
mier lieu  on  luy  remplift  les  ytux  de  fange  &  ordure ,  cela 
faicftjl'on  eniouift  comme  on  veut,  ce  qui  feroit  bien  mal 
ayf^  &  dangereux  de  faire  autrement. 

Hippopo-      Quant  aux  Hippopotames  ou  chenaux  de  riuiere,ce  font 

eame .  auffi  beftes  à  quatre  pieds ,  l'ongle  fourchue  comme  celle 
d'vn  boeuf  ,&quafi  delà  corpulence  d'vn  afne  ,  ouieune 
TaureaUjle  mufle  camus,  le  henniffemet  de  cheual,auec  les 
crcins  &  queue  d'iceluy,vn  peu  recourbée  ,  mais  au  refte  il 
n'a  point  de  poil:  les  dents  claires  &  luifantes  hors  de  la 
bouche,  &  crochue  à  guife  des  deitences  d'vn  grand  San- 
glicr:le  cuir  merueilleufement  fort  &  efpaix  ,  de  forte  que 
l'on  en  fai(5l  des  cabalTets  &  rondelles, voire  des  dards  &  ia- 
uelots  quand  il  eft  bien  delfeiché.  Il  vit  aufTi  bien  en  la  ter- 
re,  &  en  l'eau  comme  le  Crocodile  ,  mais  tout  au  rebours, 
car  il  ne  foK  de  Xeau  Cnon  la  nuid  pour  aller  viander  & 
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pftiftrc.Ec  tout  ainfi  que  les  Crocodiles  font  beaucoup  plus 
frequens  au  Nil, dans  le  Niger  il  y  a  plus  grande  abondan* 
ce  d'Hippopotames,qui  font  malins  &  dangereux  pour  les 
j^alfellesoij  petits  batteaux,  car  en  fapprochans  ilslesren- 
uerfem  &  mettent  à  fonds,auec  leur  efchine.  Voicy  comme 
Ariftoteenparleplusà  plein  au  fécond  liure  des  animaux 
chap.y.La  bouche  ell:  fendue  àd'aucuns,commeauchien, 
au  Lyon,&  confequemment  atous  ceux  qui  ont  les  dents 
aiguës, &  fepareesaguifede  CyQ.  Aux  autres  petite  ,  ainft 
iju'à  l'homme  &  aux  autres  moyenne, comme  a  tout  le  gè- 
re des  porcs,&  au  cheual  de  riuicre  ,  que  l'Egypte  produit, 
ayant  les  crins  de  cheual,&lespicds  tels  que  les  bœufs,le 
De?  r'enfrongné,auecle  mefme  talion  que  les  pieds  -four- 
chez onc,&  les  dents  fe  foriettât  en  dehors  ,  mais  tout  dou- 
cettemen::La  queue  de  Sanglier,  le  ay  de  cheual,le  corfa- 
ge  grand  comme  vn  a fne:  le  cuir  fi  demefurément  efpoir 
qu'il  f  en  fai(ft  des  efpieux:  &  les  entrailles  du  toutfembla- 
blés  à  celles  d'vn  cheual  ou  d'vn  afne. 

Paufanias  en  fes  Arcadiques  luy  met  les  dents  en  la  man- 
dibule d'embas,hors  delà  bouche  comme  à  vn  Sanglier: 
mais  aurefte  fi  énormément  grands, que  la  face  de  la  fta- 
tuc  dor  de  la  mère  des  Dieux  es  Proconnefiens ,  eftoit  en 
lieu  d'iuoiçc  compofee  de  dents  d'Hippopotame, Belon,  Se 
Gefnere  i'onc  dépeint  fort  fcmblable  à  vn  Ours,  &  mefme- 
ment  les  pattes:Ce  qui  defroge  aux  defcriptions  preceden- 
tes,&  aux  medalles  8c  marbres  antiques, dont  lean  Piètre 
Valerian,en  cela  plus  certain  qu'ils  ne  font  ,•  a  retiré  celuy 
qui  eft  en  fes  Hiéroglyphiques ,  liure  vingtneufiefme  ,  aiî 
fymbole  de  la  mauuaiftié  incorrigible,  &  des  heures  :  Les 
faifant  feruir  pour  l'vne  &  l'autre  fignification.  Le  premier 
â  railon  de  fon  ingratitude  enuers  celuy  qui  l'a  engendré, 
car  tout  aufli  toft  qu'il  eft  parcreu  &  deuenu  en  fa  force  &: 
vigueur,  illefruftrede  fa  compagnie,  prenant  pour.foy 
celle  qui  l'a  porté:L'autrepource  que  fur  iour  il  demeure 
tout  caché  en  reau,&  la  nuict  il  fort  au  prochas ,  Se  s'en  va 
paillrc  dans  les  bJeds,non  en  viandant  ça  &  là  félon  qu'il 
fc  rencontre,comme  font  les  Cerfs,&  autre  telle  fauuagi- 
nc,  mais  dépouillant  vn  certain  endroit  tout  à  trac,iiy  plus 
r\y  moins  que  feroit  quelque  moifTonneur  qui  bcfogne- 
roit  à  la  ufche.Et  a  bien  celle  aftuce  de  ne  fe  retirer  pas  en 


OE  T  V  R  I  s     M  O  R  A  t  î  $ 

ûuântjtnais  à  reculions ,  de  peur  qu'on  ne  luy  drefle  qùel- 
quelque  embufche  &  machination  pour  le  prendre. 

Pline  liure  huiâiiefme  chapitre  vingt  (îx,  parlât  de  l'Hip- 
popotame dit  qu'il  a  appris  aux  Médecins  de  feigner,oii 
L  hippo-  phlebotomer,  difant ,  Marcus  Scaurus,  es  ieux  qu'il  fift  e- 
potame  a  ftant  Edile,fut  le  premier  qui  donna  le  plaifir  aux  Romains 
apprins  ^'yn  cheual  d'eau,&  de  cinq  Crûcodiles,qu'il  tint  en  vn  ca- 
aux  Me  de  n^j  d'eau,qu'il  auoitfaiâ:  faire  exprez,pour  faire  durer  feu- 
cins  1  vfa  -  Jement  ce  plaifîr  autant  que  fes  ieux.  Au  refte  les  cheuaux 
gc  de  Ici  -  aquatiques  ont  monftré  la  leçon  aux  Médecins  en  quelque 
gner.  endroit.  Car  quand  ils  font  raouls,&  qu'ils  fefententtrop 

graSjils  cherchct  à  port  de  riue,od  on  a  coupé  des  rofeaux: 
Et  voyant  quelque  tronc  de  canne  bien  pointu,  ilfeiedc 
de  flanc  deftus  pour  fe  poindre  quelque  reine  de  la  cuifTe , 
à  iin  de  fe  faire  feigner.Au  moyen  dequoy  fe  trouuant  ai- 
legé,&  cognoiiTant  quand  il  a  affez  perdu  de  faiig ,  il  rem- 
boufchefa  playe  de  limon. 
Ibis  oy-  II  y  a  pareillement  en  Eg)'pte  vn  oifeau  dit  Ibis,prefquc 

feau  en  E-  femblable  à  la  Cicogne,lequcl  auec  Ion  bec  crochu  fe  laue 
gypte,  dot  fort  la  partie  par  où  les  oifeaux  vuydent  du  ventre  la  vian- 
les  Medc  •  de:&  de  là  les  Medecins,dit  Polydore  Viigile,ont  tiré  Tvlà- 
cins  ont      ge  des  clyftcres. 
tiré   l'vfa- 

gc  dcscly-  Dç  i^atureinfimment  de  U  diuinité, 

fteres.  -^ 

Ubx  cha^.  C  H  A  P.      49. 

II. 

Ature,en  laquelle  luit  &  exprelfement  reprc- 
'fentela  trace  de  diuinité,  eft  prife  de  touics 

chofes,  par  lefquelles  côfiftent.Nature  eft  fef- 
'  prit,  ou  la  raifon  diuine  caufe  efficiente  des 

œuures  naturelles,  &  conferuatrice  des  chofes 
qui  font  en  elfencerpuifTance  qui  ne  fe  peut  attribuer  à  au- 
Heb.  I.  t^re  qu'à  Dieii,&:  à  lefusChrift,qui  luy  eft  conioincl  indiui- 
lean.i'.  fement.  Car  iceluy  eftant  la  fplcndcur  de  la  gloire  pateï- 
Dicu  con-  nelle,à  l'image  exprcffe  de  la  fubftance,eft  l'ouuner  de 
tiét  en  foy  nature  Se  de  tout  l'vniucrs.Tellement que  par  fon  feulvou- 
mefme  la  loir,fans  aucune  matière  fubiacente,  il  a  toutfaiâ:  &  for- 
caufe  de  mé,&  en  luy  gift  la  vie  &  la  vigueur  de  tout  ce  qui  eft  au 
toutes  cho  monde :tellcmcnt  qu'en  vne  chacune  chofe  eft  par  lûy  in- 
les. 
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fu{c  vnc  vertu  viuifiquc,c'eft  à  dire,quc  par  Inj  toute  cho- 
fe  fubfifte  en  fa  naifue  vertu,&  par  vnc  faculté  naturelle  Ce 
multiplie  &  conferue.  En  toute  cefte  vniuerfité  de  chofes, 
il  n'y  a  rien  oifif,ricn  qui  foit  faid  à  la  volée  ou  fortuite- 
ment,ny  en  vain.En  toutes  plantes  eft  infiife  fa  propriété, 
à  chafcun  de  fes  animaux  eft  attribuée  fa  propre  Scnaturel- 
le  inclination.  Bref  toutes  chofes  qui  font  contenues  fous 
k  tour  &  enuironnemcnt  du  ciel,  (ont  garnies  de  vne  cer- 
taine vertu  naturelle  à  produire  leur  adion  peculiere,  &  e- 
ftans  difpofees  chafcunes  en  leurs  temps  &  Ueux,  font  leur 
office  y    &  accompliffent  leur  cours  par  vne   certaine 
admirable  vicifTicude  .  Pour  ce  quand    Dieu    forma- ^ 
teur  &  gouuerneur  d'vn  tel  ouuraee,  eut  bien  contemplé     ^^^'  * 
les  chofes  qu'il  auoit  faides  par  l'efpace  de  fix  iourSjil  \zit 
qu'elles  eftoicnt  bonnes  par  excellence,G'  eftà  dire  tellemêt 
drelfeeSjquc  la  raifon  de  l'art  requeroit:,&  que  l'ordre  des 
chofes,  &  la  beauté  de  l'vniuers  l'exigeoit,  en  forte  que 
toutes  chofes  eftoient  tournées  à  droid  vfage,&  tcndoient 
à  la  fin,à  laquelle  elles  eftoient  deftinees .  Dequoy  certes  ljjjï^  ^çj 
Ariftotemefembleauoir  tre/fagcment  difcouru  prefque  p^j-^jç^  j^j 
en  telles  parolles  :    Que  rien  n'y  a'en  la  nature  des  cho- ^jj^j^aux. 
fes ,  tant  foit  petit,  ny  tant  vil  &  melprifé,  qui  p'^pporte  ^l^ap.u 
quelque  admiration  aux  hommes.  Et  ce  qu'ils  difèntHera- 
cHtc  Tarentin  auoir  dit,  quand  il  entra  au  logis  d'vn  bou- 
lenger:  Entrez  compagnons,il  y  a  aufli  bien  icy  des  dieux. 
Ce  qu'il  faut  de  melme  eftimer  é  s  œuures  de  nature.  Car  es  * 

moindres  chofes  qui  foient,reluit  la  diuinité:  de  forte  que 
toutes  chofes  ont  quelque  poin(fl  d'honnefteté  &  de  beau- 
té en  elles. Àuffi  eft  principalement  adioint  aux  œuures  de 
nature,qu'il  n'y  a  rien  à  la  volee  ne  fortuitement  faiâ:,ains 
toutes  font  bien  drellces  à  leur  fîn.Et  tout  ainli  que  quand 
l'on  tient  propos  de  quelque  logis  magnifiquement  con- 
ftruit  &  edifîé,il  ne  fe  parle  point  de  lacnaux  ,  des  briqaes 
&  picrresjdu  mefrain  ne  d'autre  matiere,ains  feulement  de 
la  forme,architeâ:ure  &  aifance  d'icelle:  ainli  celuy  qui  ef- 
pluche  les  œuures  de  nature,point  ne  difpute  de  la  matière, 
ains  de  la  forme  &  totale  fubftance,&  de  i' vfage  &  vtilitc 
i'icelles.Ainfi  les  corps  eft  crée  pour  l'amour  de  l'ame ,  & 
les  membres  pour  fcriiir  au  corps  ,  à  celle  fin  que  l'vn  & 
l'autre  puilTeconamodément  exercer  fes  actions  &  offices. 
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Mais  l'homme  a  efté  mis  &  prefenté  en  ce  théâtre  élu  mS- 
Auquel  V-  dc,a  caufw  de  Dieu  feul,  à  celle  fin  qu'il  f  efiouifTe  en  luy  , 
fage  &  fin  quil  rccognoifTe  fa  magnificence  &  Jibernlité,qu'il  fe  rcpo- 
rhomme     le  en  luy,6:  que  il  fe  fie  &  appuyé  en  luy.  Pource  en  tne  â 
a  efté  créé,  grande  mulcicude  &  diuerficé  de  chofes  créées ,  non  feule- 
ment lavertu  &:  efficace  de  nature  doit  eftre  en  admiration: 
mais  aulTi  la  maiefké  &  grandeur  de  celuy  ,  duquel  toutes 
chofes  font  procedees,&:  par  la  henig-nué  duqueliesccu» 
ures  de  nature  fubfiftent  &:fontconfcraees  en  eltrcXaqueU 
leconfid'-ration  efleue  nos  e{pri:s,fans  cela  fichez  enterre^ 
&  les  conduit  à  lacognoifsance  de  Dieu.Caj:  combien  que 
Dieu  foitinuifible,toutcsfois  parles  chof.screées(ainfiquc 
dit  fainclPaul)&  par  ce  monde  tant  conftruit  en  telle  ex* 
^om.j.       cellence,  &  tant  fagement  regy  &  gouuerné,  peut  eftrc 
veu  &  entendu .  De  forte  que   comme  par  la  mcmoi- 
Tnfc.i,       r^  '^^^  chofes  (  tefnûing  Cicero  )  &  par  vne  fubdli* 
té  dmuention,&:vne  promptitude  d'entendement,  &  par 
toute  beauté  devertu,nous  cognoif&ons  la  force  de  l'amc, 
combien  que  pointue  fe  voye  des  yeux  corporels:  ainfi 
clairement  nous  voyons  Dieu,  &:  ccluy  efprit  etanelpar 
fes  œuureSjSc  efficacement  en  fentons  la  vertu  &  influécc: 
en  forte  que  la  vertu  d'iceluy  partout  efpandue,  donne 
chalcur,efprit&  vie  à  chacune  chofe.  Pour  ce  faincl  Paui 
'Jlft.17.       fort:  doctement  prefcha  à  Athencs,fuy nantie did  de  Arar, 
Xutiia  Vt.  lequel  Lucain  a  élégamment  exprimé  en  founeufiefmc 
fu  fiure: 

Tous  adhérons  aux  Vieux ^'ç^  rien  nom  nefaifont 
Samleifon'^ré  de  Dieu^ento^  temps  ^  faifoas^ 
four  cc^»o  [Ire  i>qi*fl  Inj'om  n^'lt  dcp.iroJe, 
y  eu  que  fjn  fleure  n\jt(cjue  reëe  f^r^ftd  merueiUe) 
Que  cefte  terre  d'ire^Cjr  pard-JjM  i  air  pur  ^ 
JLt  Ciel  &  la  ytrtti^e'ipt^nement rrcf  feur, 
Quecerchousnouipltti  outre  âtrouutrles  hauts  Dieuxf 
Juppïtereji  tout  tant  cjue  tu  yois  r  .  toui  Leux. 
Qm  fera  donc  celuy,qui  ne  fera  efmeù  enuers  ccluy,  de  qui 
manifcftcmcnt  il  reçoit  la  force,  &  des  dons  duquel  abon- 
damment il  iouit  ?  Si  à  bon  droicl  nous  reiKLor.s  z<,  hono- 
rons les  Empereurs  &  Princes ,  &  les  auons  en  grraide  efti- 
me,&  leur  faifons  de  grands  honneurs,  par  ce:  que  par  gra- 
de équité  ils  gouueincnt  les  Royaumes  &  Empires  par  eux 
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conquis  Tans  effufion  de  fang:  qu'ils  ont  des  officiers  qui 
iugent  droidemenc,  ù  quia  bien  manier  les  affaires  & 
charecs  publiques  emploient  tout  leur  foing  &  diligence, 
à  celle  fin  de  contenir  vn  cKaxun  en  Ton  deuoir,  àc  que  coû- 
tes les  chofes  foient  paifibles ,  &  par  aucune  difcorde  &  fe- 
<iition  ciuile,la  Republique  point  ne  foit  diuifce  :  combien 
plus  eft-il  raifonnable  d'adorer  &  reuerer  Dieu  ,  qui  fans 
aucun  trauailny  peine  ou  foîicitude  régit  &  gouuernecc 
tant  grand  &  ample  Empire  du  monde  ?  A  ce  tend  ce  di<S  . 
d'Apulée,  homme  combien  que  non  de  noflre  religion,  y^^J^^  V^ 
toutesfoisquilapuifé  delafourcedcsHebrieux  :  Ce  qu'en  ^^"«dumo* 
la  nef  cfl  le  gouuerneur  &  pilote  :  en  vn  chariot  le  charre-  ^^'• 
tier:à  exhiber  comedics,celuy  qui  fournit  argent  &  accou- 
(Iremcns:  en  vn  chœur  le  maiftre  chantre  :  es  pris  de  luitc 
&  de  courfe,  celuy  qui  prefide  pour  en  iuger ,  &  qui  adiuge 
&  donne  le  pris  :  le  Conful  entre  les  citoyens  :  le  Capitaine 
en  vnc  armée  :  le  compagnon  d'armes  à  f  expo  fer  aux  dan- 
gers,&  à  iceux  obuier  &  remédier  :  cela  mefme  cù.  Dieu  au 
inonde ,  hors  mis  que  d'eftrefaid  condu(fleur  en  chef  de 
«uclquc  charge ,  eft  chofe  fort  pénible ,  &  accompagnée 
d'innumerable  foin  &foucy:mais  à  Dieu  n'eft  aucunement 
fafcheux  ne  laborieux  le  fais  de  fon  Empire  &  gouuerne- 
ment.  Au  demeurant  ,ie  ne  v.oudrois  pas  que  les  Médecins 
nicfuiTent  contraires,  ou  que  les  Philofophes  fulTentmal 
contenSjde  ce  qu'en  maintenant  la  dignité  de  Nature,  ie  la 
retire  vers  fa  fource  &  origine.-attendu  qu'en  ce  faifant,tou- 
tes  chofes  font  ramenées  à  la  prime  efïence  &  originale  de 
Nature.  Et  combien  que  le  mot  de  Nature  foie  ample,  Se 
qu'vn  chacun  puiiTeà  fafantafieen  inuenter  de  fécondes 
delînitions ,  neantmoins  toutes  reuiennent  à  vn.  Ainfi  aux 
Médecins, 

Nature  eft  vnc  qualité  infufe  es  chofes  dés  leur  com* 
menccment  &  nairfance. 

Naiure  eft  température  &  mixtion  des  quatre  Elemens, 

TNlâture  eftl'inftina  &  inclination  de  l'efprit  d' vn  chacun. 

Aux  PhilofopheSjNature  eft  le  commencement  du  mou- 
ucmenc  5c  du  repos. 

Nature  eft  celle  qui  donne  forme  à  toute  chofe  félon  là 
Ipeciale  différence. 

Nature  eft  la  vertu  &  caufe  eiïîciente  &  confeiuatiue  de 
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toutes  chofeSjIaqucUe  eft  inférée  cntour  le  monde. 

Nature(pour  plus  proprement  defigner  la  chofe  )  eft:  l'or- 
dre Se  continuation  des  œuures  diuines  :  laquelle  obéit  à  fa 
puiirance,&  à  fcsparolles  &  cômandemens,&  d'iceluy  em- 
Proprc  (3if  pmnte  fes  forces.De  toutes  ces  defcriptionSjSc  de  tout  tant 
finition  de  qui  fe  peuuent  inuenter  par  gens  eloquens ,  la  principale 
Nature,       caufé  &  origine  prouient  de  ceft  éternel eiprit ,  comme 
d'vne  trefabondantc  fource.' 

La  condition  de  nofire  N^turé^ 
C  H  A  p.     ;o. 

t«„     ,„      ^ÂO^))*  Gnorance  de  roy,&  ne  (çauoirà  quoy,  ni 
j    r  „         ^S'^l^^ïCV  pourquoy  on  elt  ne ,  c  elt  la  caule  d  erreur  ,  de 
r»  j'».,.^-,.-    TTOfS^iX^  maLde  laiiler  le  droit  chemin  ,  pour  luyure  le 
^b^JLTw^  deltourrde  deluoyer  de  la  pleine  voye ,  pour 
^^^^^"^^  marcher  l'alpre  &  mal  ayfé  fîllon ,  ou  dange- 
reufe  &  glifsante  montaigne  :  de  laifser  la  lumière  pour 
liu.  I .  c.  I .    chanter  en  ténèbres,  dit  Laârance  liure  premier  des  diuines 
Inftitutions.  Pource  confiderer  fa  condition ,  c'eft  aucune 
adrefse  à  droit  chemin  ,  &  lumière  de  vie.  L'homme  don- 
ques  après  auoir  efté  aucunement  veautré  dedans  le  bour* 
lîu.4.con-  bier,&  comme  dit  Tertul.  le  retrait  de  la  femme,eft  refpâ- 
tre  MarciÔ.  du  fur  terre  auec  pleurs  ,  en  naifsance  ,  &  comme  en  aucun 
cfsay  de  fcpulture  ,  eft  enfeuely  de  drapeaux  :  il  eft  long 
temps  enfantjdifficilementiouuéceaii,  tardiuement  home. 
Epithete!    Les  Poe'tes  ont  attribué  l'epithete  de  calamitcux ,  paflible, 
Je  rhôrac  maladif,  corruptible,  immunde,  bouteille  d'eau,  fubied  de 
eft  calami-  douIeur,iouet  de  la  bize,girouette  inconftante ,  miferable, 
leux.  pourtant  cjue  fon  aage  premier  eft  ignorant ,  le  moyen  eft 

foingneux,de  follicitude  chargé,ou  en  volupté  pefnicieufe 
impliqué:le  dernier  eft  de  trifte  vieilleflé  afliegé,  &c  quafî 
La  Natiui-  F^^  diuers  exercicps  de  maladie  opprimé. La  natiuité  com- 
té de  l'ho'  menceparpleuis.  Elle  a  les  pieds  &:  mains  inutileSjCommc 
me  com-     --^^  eftoitnt  liez:  l'aage  fubfcquenta  les  membres  par  la- 
inence  par  ^^^^  îafleZjOU  par  lafchctc  imbccillcs,&  enrouillcz:  le  der- 
plcurs.         nier  les  a  defai:îlans,froid<;,mortificz.  Le  premier  aage  ne 
pcutmanger,parlcr,marcher:maisfcs  pieds  oc  mains  luy 
ftiiv^conime  avnc  bcftc  les  quarte  pieds.Bricf  il  ne  peut  au- 
tre chic 
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If e  chofe  de  foy  fliiic^que  pleurer:&  toutcsfois,diâ:  le  Poe-  V irg. liu. z. 
telles  meilleurs  iours  des  mortels  mifcrables  coulent  &  desCeoig. 
fîuentlcs  premiers.  Apres  fuyuen:  labeurs, maladies,  trifbe 
viellieire,morcmexorabIc.Toutes  chofes  dechecnc  en  pis: 
ïtpourcedilbitbienfaind  Hier,  confclantla  noble  da- 
me Paula,Ne  fois  hors  de  toy  pour  la  hail:me  mort  de  con 
cnfant:reuicn  à  toy, Se  confefse  le  commencement  de  la 
\ie  humaine  eftreluclucux, le  milieu  plus  luâiueux,  la  £n 
trefludueufe. 

Le diuinPlatô  en  vn  petit  Iiure,quiefl  intitulé  Axiochus,    Axicchuè 
ou  de  la  mort(lequcl, toutefois  que  iclis,  à  grand  peine  leadmônefté 
puil-ie  mettre  hors  de  mes  mains,pour  la  granité  des  ftn-  (Je  Socra- 
tences,quiefleniceluy)recite,  que  Socrates  admoneftoit  tes. 
vn  nommé  Axiochus ,   &  comme  deflituc  de  patience,  le 
confoloit,di£ànt,Que  ne  confidcres  tu  ta  nature,  qui  es 
homme  réputé  de  grande  doctrine.  Et  quand  n'y  auroir  au- 
tre chofe,que  n'es  barbate  ne  ruflique,  mais  Athénien,  & 
du  pays,d'oii  naturellement  Tefprit  eft  agu  :  n'ignores  ce 
qui  eft  vulgaire,&  à  vnchafcun  notoire,  noftre  vie  eflre 
vne  pérégrination.  Nous  fommes  immortels,  mais  enclos  Koflrc  vVc 
enprifon,en  tabernacle,en  toid  mortel.  De  ce  tabernacle  cft  vne  pe- 
nature  nous  a  enuironnez,non  fans  grande  calamitéjmife-  rcgrinatio. 
re,&  fubie^^lion  à  plulîeurs  infirmitez  &  douleurs.  Et  autre 
part  did  le  mefme.-C'eil  chofe  propre  à  rliommc  de  bien,  Lin  lo.dc 
auoir  tel  c(prit,ou  tellement  inA:itué,qu'il  porte  fa  mort,ou  j^  Rço* 
perte  d'autre  chofe  cherc,  plus  facilement  que  les  autres.  ^  ' 

f  n  l'homme  de  bien  loy&raifoncmpefchentperturbatiô,  j    ,- 
laquelle  dominante  ésautres,prouoqueà  ducil&  douleur  .  .y    ^^^]^' 
Maispar  deux  chofes  le  bien  inftitué  adoucit  toute  aduer-    -^^^^  '^  ^^ 
iitc:La  premiere,eft:re  preft  d'obtempérer  à  la  LoVjlaquel-  ^^\^^rî^/ 
le  commande,tant  que  faire  fe  pourra,eftre  en  paix,&  fans  ^    ^'V  l'*^ 
inuules  complaintes,  comme  fi  nous  efdons  certains,  ce    »  ^.r"  '^ 
qu'eft  efcheu,nous  eftre  bon  ou  mauuaisrcornme  fi  en  rien 
ne  profitions  à  noftre  condition  par  querinionies:  comme 
il  aucune  chofe  temporelle  n'efloit  de  grande  efcime .  La 
féconde,  pouruoir  comme  en  ieu  de  hazard,  à  difpcfer  les         ** 
eas  fortuits  pour  le  mieux:  par  prudenre,par  quelque  occa> 
iion,par  aucun  decours  de  raiLon,recompenfer  la  perte,  ou  Liu-  De  h 
iemauuais  coup.  vie  lua- 

5cnequc  did:,Nous fomm.cs tous  aftraints  à ceflc  guerre  '.uù. 
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mondaine  ,qui  eft  porter  les  necellitez  de  la  vie  mortelle  : 
Quelle  folie  eft-cc  répugner  à  la  L'oy  dénature,  &  vouloir 
ci'tij  pluftoll:  tire  par  force,quc  mené  doucement.  Il  vau- 
droir  mieux  loutfrir  ce  qu'on  ne  peut  cuiter,  qu'en  vain 
f  efforcer  le  domtcr.Varro,comme  recite  Aule  G  elle,  difoit 
Liu  I.  c.i"^.  îl  ^^^'^^  ^^^^  ^^  "^^0'  °^''^-  ^^  touCjOU  fupporte  lesimportuni- 
tcz  de  la  fsmme.  Qm  les  pourroit  oftcr,en  rendroitfa  fem- 
me meilleure:  aui  ne  peut,  &  les  fupporte,  il  fe  rend  meil- 
leur. Ainfi  nous  qui  fommes  quali  mariez  en  cefte  morta- 
licc,nous  faut  du  tout  ofter  les  importunitez  &  molefties, 
ou  les  fupporncr:mais  les  oft er,efl:  nnpofhble.    Car  fois  cu- 
rieux de  bien  veftir  ta  chair,  de  la  bien  nom-rir  en  toutes 
manières, de  labié  trniâ:cr,toutesfois  c'cft  toujours  chair. 
Au  trai(?té  dift  faind  Bernard:c'eft  chofe  caduque,  imbecille  ,  friuole, 
de  la  mai-  corruptible, &  d'autant  plus  curieufcment    la  traiteras  , 
fon  inte-     ^^^^  p'^s  fera  corruptible.Ii  y  a  vn  prouerbe  vfité  vulgaire- 
rieure.         mencLs  lîege  de  l'homm.e  furmonte  toute lauerierlequel  a. 
Prouerbe.   noilre  mortalité  feroit  iuftcment  transfcrc:car  en  icelle  y  a 
touliours  ordure,  eu  corruption  .Et pource  qu'àcepropos 
f. liu.  des     fommes  venuz,reciteray  le  dicl  de  faindlAmbroife  qui  eft, 
fixioursde  Iln"y  aaucune  diftinclion  entre  la  chair  du  riche,  &  du 
la  Cl  cation  pauure,finon  que  la  chair  du  riche  par  dchces  corrompue  , 
du  monde,  eft  plus  puante  que  celle  du  pauurc,  duquel  le  corps  eft  e- 
c  8.  xercé  par  pauureté,non  opprimé,nc;  corrompu ,  iufques  à  ce 

La  chair  du  que  cefte  corruptibilité  fou  vcftue  d'incorruptibilité,  cefte 
riche  plus  mortalité  d'immortahté.Mutation,  altération  ,  incommo- 
puâte  que  ditcz  font  à  nous  conioindes,  &:  autant  que  porterons  ce- 
cclle  du  fte  chair  mortcnc,fiim,  guerre ,  maladie  ,  dangiers  font  à 
paume.  tous  iugemenscommuns,diâ:  Sainâ:  Cyprian.  Nous  ne 
Xn  fon  li  fomiP.esChreftiés,pour  auoir  de  tels  maux immunité,pour 
Delà  mor- viure  en  ce  monde  delicieufcment:  mais  les  promelfes  à 
lalité.  à  nous  faiâies  font  fpirituelles,&  éternelles.  Nous  fommes 

hors  du  vieil  Teftamenr,  auquel  eftoient  promifes  choies 
temporclles,pûileflions,royaumes,liG;nee.  Au  vieil  Tefta- 
ment  a  fuccedé  le  nouueau, auquel  font  nouuelles  promet- 
An  lieu  fuf  fes.Et  qui  plus  cft,le  fidcle  eft  plus  fubieci  à  tribulatiô  que 
diÔL,  les  autrcs,did;  faincl  Cyprian:car  il  tft  plus  infcfté ,  &:  af- 

faiily  du  diable  que  les  autrcs.Et  tant  plus  vn  homme  eft 
fîdclc,tantplus  a  il  à  combarre  aucc  Con  ennemy  .  Les  lar- 
xons  ne  vciUcnt  tant  a  foaillcr  de  piller  lc5  lieux  pleins, d'or 
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8:  d  argcntjCjue  le  diable  f  ciForcc  à  corromprCj&  expurger 
les  fiddcs:&  entre  les  fîdeles,lcs  plus  fpirkuds  outre  ks  au- 
treSjdid  faind  Chryfoftome  .  Meiiander  Poe'te  Grec  di-  ^  |^  ^  ^^^ 
foit  à  vn  nommé  Trophimus  :  Quand  ta  mcre  t'engendra,  ^^.\[^  ç^. 
fi  elle  t'euft  engendré  par  condition  que  tu  eulTes  faid  a  ta  dije^au 
volontéjque  n'eulTcs  eu infelicité aucune,  &  ce  t'euft  pro-  peuple  de 
mis  aucun  Dieu,quaiid  tu  foufFres  aucune aduerfîté,  tu  au-  Antioche. 
joisiufte  caufe  de  courroux,dic1  Plutarque  ,  Se  de  murmu-  £i^  [^^  q' 
rcrcontreDieu,quitauroittrompé:mais  f'il  neftainfi,  fî  raifon  c6- 
lu  es  né  félon  les  loix  commîmes  a  tous,  il  te  faut  porter  les  foia. 
communes  aduerfitez  patiemment  ,  conlideré  que  tu  es 
homme:que  par  la  loy  de  nature  rien  n'eft  fi  muable  que 
rhomme,{i  fubieâ:  à  calamité.  Agamemnon  eftoit  Roy , 
mais  n'a  efté  engendré  de  Ion  père  Atreus  en  tous  biens. 
Ilaeuauec  faioye,douleur.  Car  il  eftoit  homme  comme 
les  autres,mûrîel:&  bon  gré,mal  gré,felon  la  dipofition  de 
Dieu,tel  fera.Il  n'y  a  mortel  qui  ne  foit  touché  de  douleur,  cicer"   n. 
&maladic,difoitEuripides.LecorpSjlachair,noftrematie'  r^j.     | 
ïCjCft  comme  vne  nouerque,touiiours  tend  à  quelque  ma-  jp-    Tufc 
lefice,tou{îours  prétend  mutation  :  d'elle  vient  fans  aucun  £jj  f^^  ,  y^] 
remède,  corruption  des  chofes  ,  did  le  Phiiofophe  Ari-  jg  Phyfic^ 
^^^^•.  .  €.19. 

Pline  <iit,Ceftuy  pourra  fans  perturbation  porter  les  £„  fon  7 
cas  delà  vie humaine,qui aura  toufiours  dcuant  fes  yeux  [iu.c,!. 
l'humaine  fragilité. Anacreon  Poète  d'vn  grain  de  railîn  ,  Anacreon 
Pabius  Romain  d'vn  poil  a  efté  eftranglé.  De  combien  pe-  cftrano-!^ 
tit  coup  fcrpentin  peut  vn  chacun  périr  i  Vn  enfant  eft  au-  d'vn  çrain 
cunesfois  abornf,par  l'odeur  d'vne  chandelle  cftcinde.  Au  de  raiîin. 
poète  i£fchylus  auoit  efté  prédit  qu'il  pcriroit  d'aucune  Pabi*  d'vn 
;-uine:pour  laquelle  euiter  fe  contenoit  fous  la  ccuuerture  poil, 
du  ciel,penfant  eftre  bien  aireuré,&  euiter  le  danger  à  luy  Aefchvlus 
predit.Adonc  vn  aigle  volant  en  rair,qui  auoit  en  fon  bec  tué  d'vne 
vn  certain  poiifonjqui  nage  lentement,appellé  Tortue,  qui  tortue. 
al'efcorcefortdure,ditAnftote:raiglefroilîantdefonbec  Liu-  8.  des 
lediâ:  poiiïon,de  haut  lailTacheoir  l'efcorce  dudid  poiifon,  animaux. 
&  ainli  aduint  que  par  cefte  ruine  itfchylus  fut  tué,  dit  Pli-  c- 17 . 
ne  .En  Efpagnc  vne  ville  eft  pcrie  par  la  mine  &fouifre-  Eftre  tor- 
jncns.de  connins.En  Theflalie  telle  chofe  eft  aducnue  par  tue  marine 
les  taulpes:  en  Gaule  a  efté  vne  cité  challéeparles  c^re-  &auflï  rer- 
nomiks:en  Afrique,  par  les  fâttterelles:en  vue  ifle  nomuice  rcflrc^dc- 
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cbrcli.y.    G}anis,parIesfouris,curats:en  Italie  -vne  ville  nommée 
CIO.  AiiiydCjacflcdcftruicteparlcs  Icrpens  ,  die  Varro,fdon 

tn  Ton  li.  CjUcrcck'jpiin^.Paria  coniidcTation  d'icelle  fragilité  hu- 
Ï0.C.5.  niaincproucnoiEa  Anaxagorasl'ec|uanimiic,  &tacilitéde 

in  i'ijn  li.  porter  la  mon  de  fon  fils:  ïequel  après  auoir  entendu  fon 
^. c  ly.         ^is  eilre  morcjc  fçaLiois  bien(dit-ii)  qu'il  eftoit  mortehen 
expc'datiôce  mortalitc,icray  engendré. Ainfl  en  toute  ad- 
uerlité  de  clioils  temporelles,  on  doit  dire,  le  fçay  n'eftre 
chofc  temporeile,laqueilc  (bit  fichée  de  grands  doux:  tou- 
tes telles  choies  elh'e  baillées  en  vfagejpour  autant  de  téps 
Gu'il  plailc  à  celuy  qui  les  baille. Ainii  donc  li  vn  amy  meurt 
faut  penfer  qu'il  eftoir  homme,far  la  mort  duquel  n'a  efté 
cftcndue  noftrc  domination.  Scion  celle  confideration, 
£n  Tes  Epi- Aufone recite,  que  le  nom  d'vn   nommé  Lucius    eftoïc 
grammes,    engraué  en  marbredequelnompour  le  marbre    confumé 
&  mange, ne  pouuouoiteftreleu.AdonCjd.t  Aufone,  Qm 
fefmerueillcroit  les  hommes  mourir,quandlamort  vient 
aumarbre-Maisdeuons  eftre  confolcz.   Car  comme  ce 
qui  efl:  faid  en  nous,6c  enuers  nous, a  efté  prédit  :  ainfi  ce 

t     /-      ,.    c^uc  de  nous, 6:  enuers  nous  a  efté  prédit  à  faire,  fera  faid-, 
tn  ion  11.    j.    _  ^        .  '  n  ca-.'^-  a* 

D,  dit  S.CYpnan.rammes,T)eites,s:uerres,  amidtions  ont  cite 

elaraor-         ,•    ^ '  ,,     r       *    n"^  1   r  '  o    i. 

.  ,.   ,  preditc3:pource  elles lont.Auili  incorruptibilité  &:  beatitu- 

^  ^  '  de  de  nous  predite,fera  enuers  nous,fi  nous  voulons  viurc 

fcicn  la  condition, par  laquelle  nous  eft  prcmife  béatitude: 
fous  lequel  efpoir  toute  aduerfité  nous  doit  eftre  legiere. 
Ordoncladroiclediipulîcionde    Dieu,l"adueufe  ^fort 
pénible  nature,doiucntcohiber  murmure,  refréner  blaf- 
phcme,parpatience.Ence  deuons  auifi  nous  refiOuii,par  ce 
que  nous  fommcs  entre  les  aimez  de  Dieu:  confiderer  i'vti- 
Jité  de  tribulation, ne  vouloir  répugner  à  la  iufte  ordon- 
^     nar-cc  de  Dieu, porter  volontairement  la  condition  adueu- 
fe  dénature ,  taire  de  necefiité  vertu  :  ceft  à  dire ,  par  pa- 
tience &:  fubieclion  volontaire    à  Dieu  Se  nature  ,  con- 
ucrtir  ces    tribulations  en  fatisfadion    de  nos  péchez. 
Ce  qu'ont  faict,&  font  les  bons  fideles.Nous  fommesnez 
en  vray  Royaumc,foubs  vn  vray  Roy,duquel  la  fuperiori- 
té  n'cft  tyranniquc,  mais  vrayemcnt  Royale. CommcntïLa 
Im.  8.  des  fupaiorné  Royale  ,  dit  le  Fhilofojrhe  Ariftote  ,cft  lembla- 
lithiques     ble  à  la  luperiorité  du  Père  au  Fils,laouelIe  ne  procure  tant 
c.iD.  f^ji,  profil,  eue  de  fes  fubiccls.  A  ce  Ko\  obéir ,  ce  iVcft  cà- 
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ptiuité,mais  vraye  liberté,  dit  Seneque.  Quand  la  créature  ^^  Iiu.de- 
eft  fubiecl':  &  obcilTante  à  I>ieu,adonc,dir  S.Auguflin ,  cl-  j^  ^[^  i^^^ 
le  eft  plus  grandc.Qnand l'homme  n'cft  de  foy  prudcnt^in-  j-eufe. 
duftrieux  ,Yufïiranca  foy  gouucrner  (  quels  fbntlcsferfs  de  Lut  ^.de  la 
nature)  c'eil  leur  bien  ,  eftreen  fubiedion  d'aucun  indu-  Trinité 
ftrieux  &  prouide,di!:  l'Ariftote.Le  corps  fubiect  à  l'amCjcft  ^.8. 
plus  noble ,  que  hors  de  la  fubiedion  d'icelle.  Lapartie  in-  Liu.i. des 
ferieurede  l'ame  vaut  mieux  fubiecle  àraifon,  quediifo'  Poiit.c.3. 
lue,&  effrénée  par  brutale  concupifcence.L'enfant  ibubs  la 
main  du  père  eft  plu  s  honoré,  que  fil  viuoit  en  licence.  La 
femme  foubs  l'hcmmc,garde  plus  fa  dignité  &:  nature  que 
f  elle  abiuroit  fubiedion  à  l'homme.  L'air  ell  de  meilleiue 
condition  foubs  le  Soleil,où  eft  illuminé  &:purgé,qu'autre- 
ment ,  fans  laquelle  fubiedion  feroit  ténébreux  &  infedé* 
Bref,  quand  l'inférieur  eft  fubiedion  à  fonvray  &:  légiti- 
me fuperieur,en  ce  eft  anobly,  dit  de  Cufa:  5:  comment  ne 
fera  anobly  l'homme  obeilîant  à  Dieu  ?  Et  quoy  ?  n'y  a  ca- 
ptiuicéjOu  tyrannie,mais  vtilité,  liberté,  noblciie.  Seneque  ^  jj^  ^ 
difoit,Il  faut  feruir  a  Philofophie,  qui  veut  viure  en  liberté:  £xçj-ci;3. 
car  elle  tire  de  ténèbres  d'ignorance  à  clarté  defcience  :  de  ^ïq^^^ 
folie,à  fagelfeielle  nous  deliure  de  fuperftition ,  de  crainte 
de  mcrt:elle  parfaid  noftre  efprit ,  clic  donne  forme  à  no- 
ftre  vie ,  elle  drciîe  nos  œuures ,  elle  demonftre  ce  qu'cft  à 
faire,ou  non  faire  :  elle  eft  afsife  au  gouuernail ,  pour  gou- 
ucrner &  modérer  les  flots  du  monde,  efquels  l'homme 
n'eft  alfeuré  ,  fans  l'adreife  de  Philofophie,  dit  Seneque.  Et  Epift.i^. 
combien  plus  nous  donnera  liberté,eftre  menez  par  la  bri- 
de du  grand  &  vnique  Roy  ,  duquel  la  feigneurie  ne  l'ef- 
iouift  de  noftre  ban iiiiremct,dc  noftre  rapine,  oudefpouil- 
le,mais  veut  qu'icy  foyons  en  fa  citéEccleria!t:que,5c  après 
en  la  celefte,fans  aucune  tyrannie, auec  tout  amour?  lequel    .       ,.  , 
ne  peut  eltre  contraint  ou  outrage, dit  Piaron.  Et  que  nous  , 

dcnote,qu  au  combat  du  Dieu  Pan(qui  lignific,Touj:)  auec  î^.  ^  ^ 
amour  auoitcfté  vidorieux  ,  comme  dit  le  Po'cte  Scroiîus,  y     ^      ,, 
finon  qu'amour  eft  fort,  &  n'eft  forcé  ?  Reiettons  donc  l'o-    '.     - 
pmion  des  hérétiques  Marcionites  ,quireprenoiecleDicu,  *  " 
ou  autheur  de  la  vieille  loy  ,  à  caufe  qu'il  auoit  baillé  com- 
mandement a  rhomme,cn  luy  oftan:  (  comme  ils  difoient) 
fa  liberté.  Aufquelsrefpond  Tertul.  difant,  Cefte  loy  pro-  Liu.i.covi  ■ 
uîçnt  de  la  bonté  de  Dieu,  fans  laquelle  l'homme  nefeioit  ^ïcMarcio 
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tant  en  libcr:é,quc  contemné ,  Se  pareil  à  fcs  feruitcurs ,  les 
beftes ,  c]ui  font  comptées  de  la  loy  de  Dieu  ,  pluftoft  par 
rnerpris,c]Ucpaiindulgence.C'eft  la  grande  gloire  dd'hô- 
mc,cftreraironnable/&  capable  de  ialoy  de  Dieu.  -C'eftla 
grande  boncé  de  Dieu  enuers  nous,  nous  contenir  en  fa 
jrubicâ-ion,par  laquelle  fommes  à  luy  conioinclsrcomme  le 
père  tient  fon  fils  en  certaine  difcipline  ,  plus  que  fon  ferf, 
non  par  cruautL',mais  clémence. 

Au  premier  liure  de  Platine ,  où  il  difputc  du  vray  &  faux 
Bien,  vn  nommé  Rhodoricus  vouloit  confoler  Platine ,  en 
commémorant  plulieurs  exemples  de  ceux  qui  auoient  en- 
duré lemblable  calamité  à  cellcqu'ilportoit.Auquel  refpô- 
dit  PlarinCjCe  n'efc  vtile  a  confolation  ,  alléguer  multitude 
de  calamitcz  aliènes.  Am.crtumc  n'cft  challee  par  amertu- 
me, mais  par  douceur  :  comme  le  noirn'eft  eifacéparle 
noir,mtùs  par  le  blancrie  brun  ou  obfcur  n'eft  efclarcy  par 
lebrun,maisparleclair.  Chofes  de  mefme  genre  coniom- 
d:es,augmcntent  l'vne  l'autre  :  kfquclles  feparées  ,  font  de 
leurs  contraires  furmontées.  A  Platine  rcfpondit  Rhodo- 
iicus,diCint ,  Tu  as  leu  les  liures  de  la  Philoiophie  de  Cice- 
ron,reraplis  d'exemples  de  ceux  qui  ont  porté  de  haut  cou- 
rao;e,macrnanimité  &  confiance ,  la  calamité  de  leurs  pais, 
de  leurs  parcns,cnfans,femmes,freres,  amis  :  lefquels  Cice- 
ron  produit  fouuent  pour  exemple ,  comme  trcfuaillans 
f^   -  luittcurs  &:  combatans  contre  les  cas  de  cefte  mortalité  :  à 

F  ^^  *"  fin  que  par  l'exemple  (cai-  par  exemples  &  auchoritc  pro- 

i   oiitez      ujçi^çj^oiilc  opinion,  dit  MarlUiusFicinus)  &  vertu  d'i- 
prouien       ccux,le  cœur  des  autres  en  tels  cas  fuft  eiiflambé  à  force ,  Se 
c  O"   çQpjj^.^j^^j,  cquanimité.  Ce  que  ne  fcroit  Ciccron  ,  homme 
pinion,       (i'erpiit  non  hebeté,  fi  les  exemples  des  calamiteux  n'adou- 
cilToientjntai'-,  augmenroicnt  la  raifere  des  affligez. Qui  efl 
l'homme  fi  eltr.ingc  de  lailon ,  auquel  ne  fi^it  aucun  mou- 
uemcnt,  quand  il  entend  quelque  choie  auoir  efté  faiûc 
conftammenr,  iullcment  ,  modcilement,  prudemment? 
Pourquoy  lit-on  aux  cfcholes  la  poefie  ,  les  hiftoircs  ,  les 
oraifons  publiques,  finon  pour  exciter  à  vertu  &  louange 
les  ieuncs  cnfans,par  la  beauté  &  fplendeur  de  vertu, en  au- 
tres reîuiùntc  ?  Alexandre  a  tant  cftimé  la  leçon  du  Poète 
Liu.y.c.jo.  Komere,que  quafi  toufiours  Icporroiten  les  mains:  lequel 
aprcs  auoir  obtenu  la  victoire  de  Darius,Roy  de  Pcrfe,  luy 
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fut  produit  vnc  petite  capfe,ou  cabinet,auquel  mcttoit  Da*- 
rius  fes  odeurs,  ou  fcntcurs  delicieufcs  :  &  eftoit  ce  cabinet 
<icperlcs,picrres  precieufes,  d'or  trefprecieux.  Apres  rvfagc 
de  ce  cabinet  demonftré  a  Alexandre ,  dift  Alexandre  :  Ce 
cabinet  ne  fera  defliné  à  autre  vfage  ,  qu'a  la  garde  des 
œuiires  du  Poète  Homère  :  dit  Pline ,  lefquels  font  comme 
certaine  prouifion  de  vidluailles  a  vertu:&,comme  dit  Plu- 
tarqiic,  dcrqucls  plus  de  dix  mille  hommes  font  nourris.  ^"  '^*^  "■' 
Car  de  fes  oeuures  plufieurs  font  enflambez  à  vertu. Quand  P*^P"th. 
lifentlà  les  faids  preux  vaillants  &  fagcs  d'Achillcs  ,  He- 
â:or ,  Ncftor ,  Vlylfes  &c  Agamemnon.  Pour  conclufion  de 
toutcequay  dit,ic  rcciteray  ce  que  dit  Plurarque.  Deux  En  Ton  o- 
fcntences,dit-il,ront  necefîaires  à  la  vie  humaineiCognoi- rair.conlo» 
ftre  foy-mefme ,  &  rien  trop  :  Icfquelles  ne  font  en  paroles 
prolixes ,  mais  d'icelles  vient  remède ,  pour  doucement  &: 
prudemment  porter  toute  perturbation.  Car  erf  aimant 
tropchofes  muables,nul  ne  f'extollcra  ou  déprimera  par 
fortunc:en  conhderantaufîi  Ton  imbecille  condition,  nul 
ne  refilterajOufe  courroucera  contre  Dieu  &:  necefTité.En 
cjuoy  fairaht,cognQin;roit  que  non  pas  Dieu  mais  foy-mef- 
ine,ou  fafolic  (laquelle procederoitd'ignorance)Iuyferoit 
IJuifibic. 

Del* amitié Cr  frmB  d'icelle, 

C   H   A   p.      51. 

N  des  plus  fuigulicrs  fruicl:s,&  plus  précieux  ^      ,    ^ 
eiFeAs  de  l'Amitïé,cft  la  douceur ,  &  le  plaifir  r^     } 
qu'on  a  de  poiiuoir  librement  defcouirrir  Tes   ^"^  ^'^    ''." 
fccrets  &  Tes  penfees  k  Ton  amy,  qui  eft  vn  au-  ^]'^''''^'^'^ 
trc  foy-mefmes.Y  a-il  rien  au  monde  plus  fin-     ^'^^'^'^• 
gulier(dit  en  quelque  lieu  Ciccron)qu'auoir  vn  homme^  a- 
uec  lequel  tu  puiires,&  ofes  parler,comme  à  toy-mefme,  &  Ciceron 
iluquel,  difoit  Plaute,tu  ne  feras  iamais  deceu  ?  ^^  ^^^  ^*'^' 

IJecipit»rnemo,rne,iquidem fcntcntia  De  l'ami» 

Çi^fi*''S (tmicii  narrât  reCl'ern Çi*a«.  t'<^ • 

O  que  c'eft  vn  grand  bien  (  adiouftoit  Sencque  )'  quand  ^î^'Jf*  au 
les  cœurs  font  fi  bien  prcparez,que  tout  fecret  ydcfcend  en  Pcnu:. 
âlfcurancc:  defquels  la  confcieace  tu  craignes  moins  que 

M  iiij 
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k  tienne:  le  parler  t  ofte  Se  appaife  l'inquiétude  de  ton  ef^ 

pritd'aduis  te  donne  conicil,&  la  veue  te  redouit  &  confo*- 

îe.  Mais  à  fin  que  nous  ne  foyons  trompez  auec  la  plus 

grande  multitude,  qui  n'eft  pas  toufioursla  plus  certamc, 

voyons  fùccinâ:emét  que  c'eft  de  l'amitié,  qui  eft  celuy  qui 

fe  peut  à  bon  droit  vanter  de  ce  tiltre  d'amy,  quel  nous  le 

deuons  choiru-,comme  il  le  faut  efprouuer  auant  que  del'e- 

ftimcr  fienrpuis  le  moyen  de  le  conferuer  &  garder:  &  de 

qud  d'juoir  mutuel  les  amis  doiuent  vfer  les  vns  enuers  les 

La  vraye      autres. Premieremet  nous  dirons  auec  Socrate,que  la  vraye 

amitie  amitié  ne  peut  eflre  conciliée  que  par  l'aide  &  grâce  de 

n  elfc  con-  Dieu, qui  attire  le  fenablable  à  l'amour  de  fon  femblable: 

phee  que   ^  qy^  toutes  parfaites  amitiés  doiuent  eftre  coniointes  du 

par  la  gra-  y^ç.^^  ^^^  charité,&:  référées  à  luy  comme  au  fouuerain  bien 

ce  dcDieu.  §.  premier  amy.Et  que  pour  celle  raifonla  vraye  amitié  ne 

Layraye     peut  confifter  entre  les  mefchans,  veu  qu'eftans  aufll  en 

amitiene    (jitcordeeneux-mefmes,  ils  ne  fçauroient  eftre  d'accord 

pv.-dt  cou  •  auec  vn  autre.  Et  (comme  dit  Ciccron)en  l'amitié,  tout  ce 

Iter  entre    ^^^  ^^^  hommes  eftimcnt  defirable ,  fe  trouue  l'honnefte- 

les  met-     j.^^|^  gloire,  la  tranquillité  de  refprit,&;  le  plaiiîr:&  par  cô^ 

^  ^^'^'         fequét  vne  vie  bien-heureufe,qui  ne  peut  eftre  entre  les  vi- 

.  .  ,        ticux. L'amitié  dôcques  eft  vne  communion  d'vne  perpe- 

Amitie,       tuclle  volonté:la  fin  de  laquelle  eft  communité  de  vie,  S:  Ce 

(omunion  f^j-j^^  p^j.  habitude  parfaicle  d'vne  fort  longue  amour.  En 

c^perpe      quoy  nous  pouuons  remarquer,  qu'il  y  a  différence  entre 

tuci  e  vo    amour  &  Amitié:  d'autant  qu'amour  eft  vn  defîr  de  la  cho- 

-5"       ^  fe  aimcc,  &  vn  comiv^encemcnt  d'amitié,  mais  amitié  eft 

ère   Cv.  ^^^  amour  inucteré  ,  en  laquelle  il  y  a  plus  de  plaifîr  que 

^^  ^  de  dcfir.  Le  mefme  Socrate  difoit  aufri,quc  la  fin  de  l'A- 

.  .,        '  Iratié  eft  que  de  deux  âmes  vne  foitfaide  de  volonté,  6c 
mitie.  V  ■  11  r  ,•  TV 

T     c     j»     ^ucl  vn  ne  s'aime  pomt  plus  luy-meime  quel  autre.  Dont 
La  II  n  d  a-  -1  f  »      ^  n      v         ^  r  ^        r 

.. ,  il  nous  appert,quc  i'Amy  eit  vn  lecond  loy-meime  ,  &  que 

^.'      '  tour  homme  qui  fe  veut  prcuaîoir  de  ce  tiltre  enuers  vn 

L  amy   vn  -i  r    i   ■  r  t         r  i        » 

fec' df  V-  ^"'^^'^' '^ '^"  <^^-^  "^^"^^rormcr  en  la  melme  nature  de  celuy 
mef  qtfîl  le  propofe  d'aimer,  auec  vne  volonté  d'y  demeurer 

ferme  &:  ftjble  à  tout  iamais:Et  c'cft  pourquoy  vn  ancien, 
parlant  de  celuy  qui  parfaitemet  ayme,dit,qu'il  vit  au  corps 
Entre  amis  d'autruy.Lrs  nmis  donques  doiuent  auoir  ncccllairement 
doit  eftre    vne  coiiiondion  &:  conformité  de  meurs,  de  dclirs,de  paf-   , 
vne  côfoL-'iîons^de  propos, d'cftudcs,  de  plaifu-s,  d'inclinations  &:  de  ' 
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v.lcanons,sil  veulent  faire  profelVion  d'vne  amitié  parfai-mitc  de 
te.En  quoy  il  eft  bien  aifé  à  preruppoler ,  que  celuy  qui  meurs, 
cmbrairc  plufieuis  amis,s'eiloigne  &  le  priue  de  luy  mefme 
du  nom  de  vray  &  certain  amy  :  de  tant  qu'il  eft  du  tout 
impofTiblCjqu'vn  homme  fe  puifle  former  à  tous  patrons, 
&  s'accommoder  à  toutes  natures  tant  diuerfes  en  vn  cha- 
cun: veu  que  bien  difncilement  il  fe  trouuera  vniforme 
.  auccques  vn  tout  fcul.Apres  que  nous  aurons  vne  telle  diC- 
pofition  &:  conformité  en  celuy  qui  fe  prefente  pour  noftre 
Amy,il  nous  faudra  entrer  plus  auant  en  la  cognoiflancç 
d'iceluy,  en  fondant  l'intérieur  de  fon  cœur,pour  eftre  cer- 
tains &  aiîeurez  de  fa  preudhommie.  Car  pour  veoir  en  ap^ 
parcnce  vne  rclTembiance  de  nos  mœurs  &:  conditions  en 
vn  autre,ce  n'cft  pas  à  dire  qu'elles  ibient  fans  feinte  &c 
difTimulation/i  elles  ne  font  fondées  fur  vne  bonne  &  ver- 
tueufenature,fîmplc,  naifue,8ç  fans  fard  :  Pource  que  plu- 
fîcurs,(comme  falloir  vn  Prodiee  prenant  diuerfes  formes) 
ont  bien  ceftc  maladie,quâd  ils  veulent  f  infînuer  en  la  bo- 
ue grâce  de  quelqu'vn  pour  le  tromper,  de  fe  defguifer,  Se 
accommoder  pour  vn  temps  à  toutes  fîenncs  humeurs.  Afin      •  ^ . 

dôqucs  que  leur poifonemmiellé,ne nous  deçoiue,faifons  Fautchoi- 
eleclion  de  l'homme  de  bien,  prudent  &  fage  pour  amy,  "t  pour  a- 
&  lequel  nous  verrons  eftre  mené  &  efpris  d'vn  mefme  iri}' vn  ho- 
2ele  que  le  noftre  à  la  vertu,  pour  nous  ayder  8c  féconder  ^^  "^  '^^^» 
en  toutes  bonnes  &  louables  adionsmous  fouuenâs  bien  F^dent  oC 
à  propos  du  falubre  confeil  de  Pythagore,qiii  difoit,n'eftre  ^^Z^' 
pas  bon  de  toucher  à  tous  en  la  main  :  comme  Dicearche 
nous  l'a  aufli  voulu  faire  entendre,  difaut ,  qu'il  fe  failloit 
rendre  tous  hommes  bien  vueillaiis,s'il  eftoit  poflible',  & 
les  gens  de  bien  feulement  amis  ,  lefquels  ne  s'acquièrent 
que  par  vn  long  temps,&  aucc  la  vertu.  Et  tout  ainfi  que 
nous pafTons  par  dellus  la  ronce,&  le  2;rateron  qui  s'atta- 
che à  nous,nous  le  lettons  au  loing:ouau  contraire  nous  p^ut  rc- 
chçrchons  l'Oliue,  &  leraifin:  a^^ffi  deuons  nous  recercher  cercher  d'à 
d'amitié  ceux  qui  le  méritent,  &  en  l'clprit  defquels  il  y  a  mitic  ceux 
caufe  fuffifante  pour  le  faire  aimer,  &  laiiTcr,  voire  reietter  qui  le  mê- 
les indignes  &  vitieux,ores  qu'ils  nous  recerchent:  d'autant  ritenr,  Se' 
que  leur  conuerfation  gafte  &  corrompt  toute  bonne  na-  reietter  les 
turc.Etpource  (difoit  tort  bien  Bias)que  celuy  qui  eft  bien  indignes 
lage,nc  reçoit  chacun  en  fon  amitié.  Q^and  nous  aurons  Se  viiicux. 
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ainfi  choifî  ccluy  que  nous  defîrons  pour  ainy  ,  &  que  let 
premiers  fondemcns  de  l'amitié  feront  iettcz  fur  Ja  con- 
formité des  mœurs  auec  nous,  &  preud'hommie  d'iceluy 
^     (ce  que  par  conuerfation  familière,  &  meure  perquilîtion, 
Deuantie   nousaurons  peu  cognoiftre)  premier  encores  que  de  s'al- 
▼antcr  d  a-  ferrer  &  vâter  d'auoir  vn  vray  amy,  il  le  faur  auoir  efprou- 
Hoir   vn      ué  par  vne  fermeté  &côftance,fansfc  fier  aux  offres  &pro- 
vray  aray,  meifeSjdontles  hommes  font  auioud'huy  tât  prodigues,  & 
le  tant  el  •    n'attendre  pas  que  le  befoin  &  1  a  ncceffité  nous  prelfent  de 
prouuer      po^j.  ^^^ç  (.^Ug  elpreuue  nous  eftât  inutile  &  fâs  fruid,nous 
par  rne       ^qjj.  j^j-g  £ç^^^  dommas;eable&  dan^ereufe, expérimentas  en 
A  ^^  '^P^'  '^ui^^'l^i^^^i'^cceiraiicment  des  amis,celuy  qui  ne 

conitancc-  l'eftaucunemét.  Mais  pluftoft  nous  nous  y  deuôs  Sjouucr- 
ner  auec  prudêce  &  preuoyance,côme  nous  en  vfons  en  re- 
ceuât  de  l'or  ou  de  rargét.Car  auant  que  le  befoin  Ibit  venu 
de  rempioyer,nous  regardes  fil  cft  de  mife,  à  fin  que  en  la 
neceffité  nous  foyons  certains  qu'il  nous  puilfe  feruir.A  ce 
propos  difoit  Theophrafte,  que  nous  deuons  efprouucr  les 
eftrangers  pour  les  aimer,  Se  non  pas  les  aimer  pour  les  ef- 
prouucr.Combien  donquesquela  vraye  efpreuuede  l'A- 
my  fe  face  en  l'aduerfité,  comme  du  précieux  or  en  lafour- 
naife:  cela  fe  doit  entendre  de  celuy  qui  affeurément  eft 
tel. Mais  d'en  attendre  la  première  experience|)ar  foymef- 
me  en  la  veritéidu  danger ,  pour  en  eft re  bien  alTeuré  ,  & 
horsdedoubte,  filnousvcnoitlorsà  manquer  ,  ce  nous 
feroitchofefort  perilleufe:  &  ferons  beaucoup  mieux  de 
Texperimenter,  n'en  ayans  que  faire ,  le  requérant  ncant- 
rnoins  comme  preffez  &  ayans  grand  befoin  de  fon  fe- 
cours  &  ayde  en  chofe  d'importance.  Car  fil  y  marche  de 
tzele  entier,  &c  prompte  alfeclion  ,  nous  fommes  aifeurez 
deluy  pour  vne  autrefois.  Que  fil  hefite,face  le  froid  ,  on 
tourncvifage,oultre  que  nous  ny  aurons  n'y  perte  ny  dom- 
magc,nous  ferons  vn  grand  gain  de  reculer  de  nous  tout 
doucement  vn  tel  amy  cfe  table  Se  de  profperité  :  4ous 
donnans  de  garde  fagement,  que  cefte  amitié  foie  fimple- 
mcnt  dela]flce,&:  non  pas  inimitié  prife  :  Car  il  eft  mal 
En  qnoyfe  fcantde  qucrclcr  celuy,  auec  lequel  on  auroir  vefcufami- 
doit  faire  licrcmcnt.Nous  noterons  auffi,  que  cefte  Oprcuue  fe  doit 
l'efprcuue  faire  en  chofe  honnefte,&  non  vicieufe.  Car  de  faire,com- 
d'yn  amy.  me  nous  lifons  d'Alcibiade  lequel  voulant  efprouuer  f  il 
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Ruoit  autant  d*ainis,comme  il  lepenfoic,  ii  les  appella  vn 
îour  l'vn  aprcs  l'autre  en  vn  lieu  obfcur,  leur  monftrant  vn 
fîmulachre  d'vn  corps  mort ,  difoit  que  c'eftoit  vn  homme 
c]u'ilauoic  tué,  &  Icsprioit  deluyayder  à  l'enleuer,  &  le 
celerrmais  il  n'en  trouua  qu  vu  entre  tous  qui  y  voulTît  en- 
tendre, à  fçauoir  Callias.  Tel  moyen  d'efp  rouuer  vn  amy, 
eftfc  rendre  foymefme  indigne  d'vn  tel  nom  ,  &  donner 
occafion  à  tout  homme  de  bien ,  de  fe  retirer  de  noftrc 
amitié.  Mais,  comme  nous  auons  dit,il  faut  gaigner  l'ami-  1  •  "i^t^  g^ 
tic  de  fon  amy,  par  la  vertu,  &  non  pas  par  les  vices  ,  &S"^''>  j 
l'efprouuer  aulli  en  chofes  iuftcs  &  raifonnables  :  comme  "«itié  de 
(ï  nous  fommes  opprefTez  iniud:ement,fi  quelque  afflicftion  ^°"  ^^ï     . 
&  aduerûté  nous  talonne, ou  neceflîté ,  ou  quelques  autres  P^"^  vertu  , 
accidents  humains,  efquels  les  plus  gens  de  bien  tombent  ^  ^^^  V^^ 
ordinairement  .  Or  après  que  nous  ferons  alTeurez  d'à-  "Vices, 
noir  vn  amy  (richeffe  certes  trefgrande)  nous  ne  deuons 
rien  plus  defirer,  que  de  le  nous  conferuer  &  garder.  A 
quoy  premièrement  nous  feruira  beaucoup  fopinion  mu- 
tuelle, qui  doit  eftre  en  nous  de  la  vertu  de  fon  Compa- 
gnon.Car,comme  dit  Ciceron,  l'opinion  de  la  vertu  eft  la  Opinioa 
fontaine  d'amitié:&  le  propre  delà  vertu,  eft  de  gaigner  de  vertu 
les  cœurs  des  hommes,  les  attirer  à  foy  ,  &  conferuer  leur  fontaine 
amitié.  Puis  la  coniondion  de  mœurs  &  de  volonté  nous  d'amitic. 
cmpefchera  toutes  riottes  &  contentions  ,  le  vouloir  de 
l'vn  n'eftant  pluftoft  déclaré  que  l'autre  ne  mette  la  main 
à  l'exécuter. Apres  nous  garderons  cefte  première  loy  d'a- 
mitié inuiolabîe,de  requérir  noftre  amy  de  chofe  qui  ne 
foit  iufte  &  en  fa  puiirance,vfans  &  nous  feruans  de  ce  qui 
eft  à  luy,  fans  aucunement  l'endommagerià  l'exemple  de 
la  Moufche  induftrieufe,qui  tire  le  miel  des  fleurs,fans  ga-  ^^  parfai- 
fter  le  fruid.  Sur  tout  nous  tiendrons  pour  maxime,  que  (^^  amitié 
Iavrayc&  parfaite  amitié,  tout  ainiî  que  la  charité,  dont  doit  eftie 
elle  a  fa  fource, doit  eftre  gratuite:  c'eft  àdircfexercer ,  no  gratuite, 
pour  lefalaire  ou  recompenfe,  mais  pour  l'amour  feule  Le  frui6t 
de  celuy  que  l'on  aime.  Car  l'vn  eft  propre  au  vray  amy  ,&  de  i'amitic 
l'autre  fenr  fon  mercenaire.  Nous  nous  deuons  au  furplus  confifte  en 
cfiouir  &   deleder  de  la  compagnie  &  conuerfation  de  la  conucr- 
ticftre  amy:en  quoy  le  plus  doux  fruicl  de  l'amitié  confi-  fation  de 
ftc.Nous  aurons  la  vertu  ,  l'efprit,&  la  bonne  fortune,  noftrea-   ; 
communes  cnfemble,  mefmcs  familières  ,  rien  de  fccret  my. 
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ny  cache:  &  finalement  nous  luy  deuons  rendre  tous  ofE^ 
ces  &  fcruices  de  fincere  amitié,  &  en  toutes  chofes  honne- 
ftes  Se  vtiles  félon  le  droid  &  la  iuftice,qui  font  les  bornes 
d'vne  faincle  dileclion,  &  ainfi  que  nous  dcfirons  qu'il  en 
vfe  en  noftre  endroid.  Principalement  fon  affliclion  ou 
aduerfité  nous  doit  eflre  commune  auecluy,  &  toute  iniu- 
re  qui  luy  eft  faicte,  luy  alfiftans  de  tout  fecours  &  douce 
confolation:qui  eft  le  plus  fouuerain  &  aggreable  remède 
qui  luv  puilfe  eftre  donné  ,  (ingulieremcnt  quand  vnc 
bonne  doctrine  efl:  loindle  auec  noz  propos:  Comme  bien 
confelToit  i'auoir  expérimenté  Phaieréc  ,  eftant  banny  de 
fon  Rovaume,  difant ,  que  la  rencontre  qu'il  auoit  faiclc 
du  fage  Crates,luy  auoit  ofté  le  foin  &:  follicitude  de  fa  mi- 
fere.Et  ne  doutons  point,que  fi  l'amitié  diminue  beaucoup 
la  douleur  des  aduerfitez,  elle  n'adioufte  pas  moins  de  gra* 
ces  &  de  plaifir  aux  profperitez.  Mais  pource  que  quelque 
perfeclion  quifoiten  noftre  amy  (non  plus  qu'en  nous 
Hiefmes  )  il  ne  peut  eflre  qu'il  ny  ait  toufiours  de  l'imperfe- 
ction meflée  parmy,  les  faids  des  hommes  n'eftans  iamais 
fans  mal:  ne  prefumons  pas  de  pouiioir  baftir  vne  amitié 
tellement  parfaicle  ,  qu'elle  fe  pmlfe  trouuer  faine  &  nette 
de  tout  vice  .  Parquoy  il  nous  faut  fupporter  gayement  de 
noftre  amy  toute  incommodité^&  plier  fouuent  a  plufieurs 
pairions,pourueu  qu'elles  ne  foient  diiedement  contraires 
a  la  vertu ,  ains  procédantes  de  l'imbécillité  de  la  nature 
.  commune  auec  nous ,  vfans  fur  icelles  à  temps  &  à  propos 
de  libres  &  douces  remonftrances  , tant  necelfaires  enl'a-^ 
mitié,&  dignes  de  telle  conlîderation,  qu'il  me  femble  que 
nous  ferons  bien  d'en  faire  vn  difcours  à  part.Et  fil  aduiêc 
que  quelque  petit  courroux  ou  diiferent  fe  méfie  &  inter- 
uienncparmv  nous  ,  c'eft  lors  que  nous  nous  deuons  plus 
çiludier  à  faire  quelque  chofc  qui  foit  profitable  ou  hono- 
rable à  noftre  amy  :  &  nwins  efcouter  les  langues  mcfdi- 
fantes,  qui  n'attendent  que  quelque  froide  &  légère  occa- 
fîon  d'efpandrc  le  poifon  de  difcorde ,  pour  diuifer  &  rom- 
pre vne  bône  amitié. A  tels  Pa  afites,  efcumeurs  de  rcpeues 
franches  ,  qui  ne  ccrchcnt  qu'à  profîtei  es  querelles  &  dif^ 
fentions  d'autruy,ilne  fautiarriais  prefter  l'oreille  ,  ains  les 
|:eculer  de  nous  de  tant  qu'il-,  f  en  j^enfentapprocher.Tou- 
tes  les  chofes  fufdites  cflans  ncceilaires  (  quoy  que  diffiçi* 
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îcs)à  garder  &  obfcruer  en  la  vray  e  &c  fincerc  amitié,  il  fera 
ayfc  amgcr,c]ue  telle  &  tanc  excellence  Sympatliie  de  deux 
amis  fera  foit  rare  ik  mal  ayfée  a  trcuuer  :  &  par  plus  forte 
raifon ,  cju  il  eft  du  tout  mipoilible  de  le  forger  pluiieuis  de  j|  ^^  -^^^ 
tels  amis  enfemblc:Que  cciuy  auliï  c|ui  y  pretcd,nc  fe  pour-  ooffible^ic 
ra  lamais  acquérir  vne  amitié  certaine  &  durable.  Car  il  eft  ^-^  forp-er 
force,quGceluy  qui  commence  de  nouuellesamitiez,dimi-p|y(^^^jj^j 
nue  &  manque  d'alîecbon  à  celle  qu'il  auoit  première-  ^jj^^^  p^j.. 
mentfaide,&:  quiluy  cftoit  comme  alleurce  .  Et  comment  f^^^  (.„- 
pourroitjl  garder  tous  les  points  du  deuoir  de  l'amy  cer- Cç^j^jjjç^ 
tain  ,  tant  en  conuerfation  ordinaire ,  communication  de 
toutes  chofes,quc  au  fccours  qu'il  faut  rendre  à  fon  amy  en 
toutes  (icnnes  affaires ,  fil  luy  failloit  entendre  à  piuficurs, 
&  qui  en  va  mefmc  temps  peuuent  auoir  affaire  de  luy  t  II 
eft  certain  que  pour  fcruir  à  l'vnjil  faudroit  qu'il  manquaft 
À  rautre,&  peut  eftre  à  tous  les  deux  ,  fur  le  doubte  lequel 
ildeuroitpluftoft  fecourir.  Il  y  a  plus.  Ne  tenons  nous  pas  ji  eftimJ 
-pour  ennemy ,  celuy  qui  i'eft  de  noftre  amy  ?  Il  n'y  a  rien  poffiblc 
^lus  cerrain,comme  le  fage  Chilon  le  fçcut  bien  &  à  propos  que  deur 
faire  entendre  à  vn  qui  fe  vantoit  de  n'auoir  aucun  enne-  pei  fonnej- 
miy,  luy  dilant ,  qu'il  n'auoit  donques  point  d'amy  :  eftant  viuent  aa 
chofe  impoflibkjpar  la  malice  des  hommes,  que  deux  per-  ni  ode  fans 
Tonnes  peuifenc  viureau  monde  fans  ennemis.  Donques  ennemis, 
(dit  Plut.irque)fi  tu  cerclies  vn  exaim  ou  vne  ruchée  d'amis.  L'amitié 
tu  ne  te  donnes  de  garde  que  tu  tombes  en  vne  guelpiere  de  lona- 
d'cnnemis.  Voila  pourquoy  l'hiftoirc ,  quand  elle  nous  re-  thas  6c 
prefentc  des  exemples  de  vrayc  &  excellente  amitié  ,c'eft  Dauid. 
toufiours  entre  deux  pcrfonnes  feulement  :  comme  d'vn  L  amitié 
Ionathas&  de Dauid,  l'amitié  defquels ne  peut  eftre  em-  d'Achille 
pefchée  parle  courroux  du  père  de  Tvn  ,  ny  pour  fçauoir  &  Fatro- 
que  fon  amy  deuoit  régner  par  dciTus  luy  ,  qui  cftoit  le  de. 
vray  héritier  du  Royaume  :  d'vn  Achille  &  Patrocle,  l'vn  L'amitié 
faulfant  fon  ferment  de  ne  iamais  combatre,pour  venger  dOrefte& 
la  more  de  i'aucrcd'vn  Greffe  6:Pyladc,fe  difms  tous  deux  Pylade. 
porter  le  nom  d'Orcfte ,  qui  eftoit  condamné  à  mourir ,  à  L'amitié 
fin  de  fauuer  la  vie  à  fon  compagnon  :  d'vn  Ephene  &  Eue-  d'Ephene 
rite  ,  &  d'vn  Damon  &  Pythie ,  deux  defquels  eftans  con-  &:  Euerite. 
damnez  a  mourir  par  Denis  Tyran  de  Syraculc,  curent  la  DeD.imon 
vie  fauue,pour  la  conftancc  &  fermeté  de  leur  nmitiéidont  &  P  \  ihie. 
;  -rendu- enc  ceftc  prcuue.C'eft  que  ces  deux  Criminels  fup- 
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plierêt  Denis  de  leur  permettre  ci  aller  iufques  en  leur  pays, 
pour  donner  ordre  à  quelques  affaires  domeftiques  auant 
cju'ils  mourullent.Dequoy  le  Tyran  fe  moquant,  demanda 
quels pleiges les  voudroient cautionner  de leurretour.Les 
deux  autres  amis  Ce  prefenterent  volontairement  pour  les 
pleiger.Et  ainfî  leur  eftât  accordé  fix  moys  de  terme,il  furet 
cflargis.  La  fin  defquels  eftât  fort  proche,  plufieurs  (e  moc- 
cuoiét  de  ces  pauures  cautiôs.Mais  eux,fans  aucuneraet  f  c 
Uôncr,refpondoient  eftre  certains  &  alfeurez,  que  leurs  a- 
mis  ne  leur  manqueroient  aucunement  de  promefTe  .  Et 
aufli  arriuerent- ils  au  dernier  iour  à  eux  donné  ,  dont  le 
Tyran  efmerueillcjpardonnaaux  criminelSjles  priant  de  le 
receuoir  en  tiers  de  leurs  amitiez.Tant  eut  de  force  la  ver- 
tu,que  de  pouuoir  amortir  la  cholere,&  la  cruauté  au  cœur 
de  celuyjqui  ne  faifoit  vertu  d'autre  chofe  que  de  vice:  mil- 
le autres  tels  exemples  de  couples  d'amitié  font  es  hiftoi- 
res.Ce  pendant  nous  auons  ànoter, que  mefurans  icy  l'a- 
mitié au  nombre  de  deux,nous  n'entendons  pas  en  excfe'» 
re  les  autres:  ains  nous  f^auons  ,  que  la  vraye  charité  f  e-» 
ftend    fjr  vn   chacun  :  &z    que  nous  deuons    mefincs 
îvTousJe-    aimer  nozennemis,&:  bien  faire  à  tous  :  mais  entre  toiïs 
uons  ay-     nous  pouuons  choilir  vn  feul  amy  ,  pour  l'aimer ,  &  eftrc 
xner  nos      aymé  de  luy  en  perfeâ:ion:Tafchans  au  furplus  par  mille 
ennemis  Schons  offices, de  nous  acquérir  tous  hommes  bien-vucil- 
bien.faire  l^ns,&:  en  quelconque  heu  que  nous  foyons,  fuiuant  ce  fa- 
à  tous.         gs  confeil  de  Polybe  ,  donné  à  Scipion  l'Africain  ,  qu'il  ne 
panift  lamais  de  la  place  publique,  fans  y  auoir  quelque 
nouuel  amy,&  s'eftre  rendu  quelqu'vn  bien- vueillant.  Ce- 
cy  eft  principalement  le  deuoir  de  ceux  qui  ont  les  richefies 
.  .       en  main  &  les  charges  publiques  aucc  la  taueur  des  grads: 
Les  fiches  jç^-j^^^jj  ^çjjj^j.pl^^^Q^^,.Q|^^gç^^^  ^^  doiuent  deleclerà 

doiuent  faire  du  bien  à  plufieurs  ,  n'y  efpargnans  aucuns  de  leur? 
prendre^  moyens.Nous  en  auons  de  mémorables  exemples  entre 
plailir  a  j^^  anciens.Ce  orand  CapitairxC  6c  Coniul  Romam,qui dé- 
faire du  jj^j.^  ^  afiranchit  de  feruitude  toute  la  Grèce,  &  deileit  en 
len  a  p  u-  |3-,j.pj][c  rangée  par  deux  fois  Philippe  Roy  de  Macedonc, 
Heu. s.  cftinfinicmcnt  loué  des  Hiftoriens,pour  n'auoir  pas  cfté 

feulement  prompt  à  faire  plaihr  a  vn  chacun  ,  ains  de  ce 
qu'il  s'y  deledoit  tellement,que  mcfmes  a  ceux  a  qui  il  a- 
uoit  fakt  vne  fois  piaifir,  il  leur  dcmcuroit  touliours  biea 


^1 
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afTecflionnéjComme  fi  c'euft  cftc  luy  cjiii  en  cuft  rcceu  le 
bicnfaid  &  eftoit  toufiours  preft:  de  leur  faire  de  bien  en 
mieiix.Monftrant  en  cela  fuyiire  d'vnvray  zèle  la  vertu,qui  yertûnc 
ne  s'exerce iamai:>  pour  l'elpoir  de  recompcnfe  terreftre:  s'tx'^icc 
ams  le  prix  &  loyer  d'vn  ade  vcrmeufement  faiâ:  ,  doit  e-  p^^uj.  j'^^f. 
ftre  feulement  digne  de  l'auoir  faiîl.  Et  pour  cefte  raifon  pou-  ^^  j.g. 
difoit  fort  bien  Ciccron,que  le  pais  ne  fçauroit  recompen-  compenfc 
fer  trop  petitement,ou  trop  tard,fon  citoyen.  Or  pour  con-  ^^^^^  {^j-^^ 
dure  ce  chapitre, nous  dirons,  que  l'amitié  eft  chofè  tant 
cxcellente,qu'elle  ne  reçoit  nulle  comparaifon  auec  tous  les  La  vertu 
autres  biens  du  monde. Que  la  vertu  eft  celle  qui  concilie  f^uJc  con-' 
les  araitiez  parfaictes,  &:qu*eftantdelaiiréeou  mefpriféc  ,  ci  lie  les  a- 
clles  ne  peuuent  fubfifter  ny  demeurer,&  partant  qu'il  faat  mitiez  par- 
(comme  dit    Ciceron  )  que  l'honnefte  gaigne  toufiours  fai<Ses. 
par  defsus  l'amitié  &  le  profit,preferantlareligiô  ,  la  luili- 
ce,&:^la  foy  aux  iniques  demandes,qui  rrous  pourroiêc  eftrc 
faittes  par  nos  amis,ores  q  elles  leur  fufsct  profitables  pour 
cefte  vie  ,  ou  à  nous-mefmes.  QuVn  trauaillant  au  fîirplus 
de  nous  rendre  tous  hommes  bien-vueillans  par  leur  bien 
faire ,  félon  le  deuoir  d'vne  bonne  nature  :  De  rencontrer  Reflcotrer 
parmy  eux  vn  vray  &  certain  amy,  eft  vn  grand  &  incom-  ^n  vrav  SC 
parable  threfor ,  n'y  ayant  rien  plus  propre  a  la  vie ,  ny  plus  certain  a- 
commode  pour  bien  &  heureufement,que  de  viure  aucc  vn  ^^y  gft  y^ 
homme  vertueuxj&^oftre  amy,  duquel  la  foy,  l'intégrité,  threfor  ia- 
&  la  conftance  foicnt  félon  Charité.  Que  ces  trois  chofes  côparablc 
font  bien  requifes  &  neceflaires  pour  fonder  &c  alleurer  ce-  £a  foY  Tia 
fte  amitiéda  vertu,comme  honnefteda  conuerfation,com-  tcUJi'itéSC 
me  agréable:  &  l'vtiUté ,  comme  fecourable  :  qui  eft  à  dire,  1^  conftan- 
receuoir  rAmy,apres  l'auoir  cogneu  &  efprcuué  :  fefiouir  ce  feloa 
de  fa  compagnie,&:  fe  feruir  de  luy  au  befoin,tout  ainfi  que  Charité 
nousdefirons  qu'il  en  vfe  de  nous.  Et  celuy  certes  quife  necefTaires 
jpeut  vanter  i  bon  droi^;  d'vn  tel  amy,  eft  bien  heureux,      entre  amis, 

Dclmimmé.  chap,     51.  Leshom- 

Enophon  homme  de  grande  prudence  &  au-  mes  de  bo 
thonté  dit  que  les  hommes  de  bon  iugemen  t  i  ugemenc 
X  tirent  beaucoup  d'vtilité  des  ennemis :cc  qu'il  tiret  beau- 

ne  dit  fans  grande  raifon  ,  car  i'cunemy  me-  coupd'vti- 
ditant  de  nos  œuures,  nous  auife  de  combien  lité  des  ca- 
U  nous  faut  prendre  garde.  C'cltpourquoy  Antifthcne  aP  uemis. 
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feure  que  pour  la  delfcnce  de  noftrc  falut ,  il  eft  befoin  que 
nous  ayons  ou  de  grands  amis  ou  de  grands  ennemis.  Car 
les  vns  par  leurs  auerdlfemcns  &  les  autres  par  leurs  me- 
difances,nous  rcdrentdes  vices:&  eftant  (  comme  dit  Pla- 
tô  )  ramour,aueugle,&  lahaine(rclonle  dire  de  Plutarque) 
de  veuc,  fi  on  veur  auoir  cognoiflance  de  la  vérité  ,  ce  fera 
mieux  parle  moyen  de  l'ennemy  que  non  pas  de  l'amy. 
L'ennemy  eft  aulfi  caufe  de  l'entretencmenc  de  l'amitié, 
pource  qu'il  faut  neccifairement  (  ainlî  qu'efcrit  Simonide) 
que  l'homme ,  de  fa  nature  quereleux  &;  enuieux  n'ayant 
aucuns  ennemis  auec  lefquels  il  puilfe  vomir  &  purger  fes 
affeélionSjCommence  haine:  &  que  prenant  débat  auec  fes 
amis,  ils  les  fe  rende  ennemis.  Ce  fut  l'occafion  qui  meut 
Onomademe  fe  trouuant  en  la  fedition  de  Chio  du  cofté 
des  victorieux ,  à  exhorter  fes  partifans  dene  chafferdela 
patrie  tous  leurs  aduerfaircs  ,  à  fin  que  par  faute  d'ennemis 
auec  lefquels  ils  pcuflent  combatre  ,  ils  ne  fuifent  forcez  à 
faire  guerre  auec  les  amis.De  làfpolTible)  auint  que  le  fage 
Chilon ,  demanda  à  vn  qui  fe  vantoit  d'eftre  fans  aucuns 
ennemis, fi  pareillement  il  n'auoit  point  d'amis.  Dauantage 
cnnemy  penneiy^y  q[\  y^  trefbon  Médecin  de  nos  efprits  :  car  de  ce 

me  e  m  ^ice  d'où  la  honte  de  l'amy  ne  nous  peut  depeilrer,nousrc- 
ç  °°  tire  fouuent  la  crainte  de  l'ennemy ,  lequel  eft  vn  bon  fur- 

-  °      *        ucillant  &  dilio-cntContreroUeur  de  noz  moeurs  &aclions. 

,•    Lttoutainliquele  vautour  lent  louaarn  loueur  des  corps 
cotrerol-  •      j         r      r  i  r\ 

•       J  pourris ,  de  melme  linous  auons  quelque  m.elchante  cou- 

leur de  nos  h  0     1     r  J  r     J         1'      -^  1    r      • 

„       Itume  &:  choie  de  mauuaiie  odeur,  1  cnnemy  la  lent  incon- 

n  •  tinent,&:  cuidant  nous  olî cncer  pour  la  diuul^ucr .cela  nous 

*iîl0DS.  '  J  r    o         1^         ■    r  ^L/J 

apporte  grand  prouh:  &  ayde:tout  ainli  que  Fromethee  de 

Theflalie,lequei, comme  ilpenfoir  tuer  vnfien  ennemy,  luy 
perça  vne  apoftumc  &  le  guérit.  Outre  ce,  les  ennemis 
fôt  auifer  autruy  de  quelques  leurs  deffeduofitez  manife- 
ftcs,rarement  fçeuës  des  amis  :  Ce  qui  auint  à  Lacide  Roy 
des  Argiues  qui  entendit  &  fçeut  qu'il  eftoitblafmé  pour 
la  trop  grande  cuiiofité  qu'il  auoirde  fa  perruque  &.  che- 
uelure ,  foit  qu'il  fnzaft  fes  chcueux ,  foit  qu'il  rift  trop  de 
compte  de  les  pigner  &  agencer ,  comme  aufh  pour  la  deli- 
catclî'e  de  fon  marcher.  Le  mefme  auint  à  Pompée ,  pour 
cuoir  couftume  de  fe  gratter  la  tcftc  auec  vn  doigt.  D'cn- 
«lurv-r  ks  cnnemis^rhoimne  f  accouftume àfouftm- patiem- 
ment 
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meritîcs  perturbations  qui  fc  treuuer  ordinaircmet  en  l;;ti.\~ 
miniftration  &  gouuernement  cleIamaifon,cle  foy-mcA 
me  &  de  la  République  ,  pour  laquelle  chofc  comme  les 
chaflcurs  ne  fe  garcntilTent  feulement  d'cftre  offcnccz  des 
beftes  tuansicelles,mais  fe  repaifTent  encor  de  leur  chair, 
s'abillent  de  leurs  peaux, fe  feruent  du  fiel,  du  lai<5l  &  des 
dents  pour  remèdes  à  diuers  maux,ainli  les  fages  non  feu- 
lement fefçauent  garder  que  les  ennemis  ne  leurpuifTcnt  j^^^  fà^eS 
nuire:mais  rcçoiuent  encorcs  d'iceux  trefgrands  vtilité.Ce  reçoiuent 
que  bien  entendoit  Scipion,lequel,quand  il  ouit  dire  que  j^j  ^j^j^^^ 
l'eftat  des  Romains  eftoit  en  fcureté ,  par  la  feruimde  ^^jj  jj-gf. 
de    Grecs  &  à  caufe  de  la   nouuelle   deftiuûion    des  erandevti- 
Carthageois  ,  refpondit  :  mais  bien  eft  il  à  prefcnt    en  Jj^^ 
granddanger:car  les  Romains  n'ont  plus  qui  craindre  ne 
qui  reuerer.Et  pource  que  les  vrais  amis  ne  le  trouuent  au- 
lourd'huyjon  peut  dire  que  moindre  mal  eft  vne  vrave  hai- 
ne que  vne  amour  feinte.La  raifon  eft  que  l'homme  le  peut 
bien  garder  de  l'ennemy  defcouuerr,  mais  non  pas  de  l'a- 
my  fimulé.    Contemplons  vn  peu  de  toutes  pars  &  fi 
nous  haulTons  les  yeux  au  Ciel  ne  voyons  nous  luppiter 
&:  Venus  en  trefgrandc  guerre   auec  Mars  &  Saturne. 
Le  Soleil  ne  g^erroye-ilauec  Mercure,  Mercure  auec  la 
Lune,  &  la  Lune  auec  Mars,  &  tous  enfemble  ne  tournoi- 
ent ils  le  firmament  au  contraire  les  vns  des  autres?  Ne  fca- 
uons  nous  pas  qu'Homère  parlant  de  la  noife  que  les  dieux 
curent  entre  eux,dit, 

yn  jî  grand  bruit  fut  au  Citlqi*nnd.lts  D'eux 
ytndrent  enftmhU  au  combat  deux  à  deuxj 
Contre  IVeptttn  combailuit  ^^pLllen^ 
Valla6  la  chafle  autc  Alan  le  félon; 
litnonauec  Diane^O'  CiHenie 
K^uec  Latonc, 

Et  fi  nous  prenons  gard,?  aux  Elemens  ,  ne  voyons  nous 
pas  le  feu  ellre  contraire  à  reau,&  l'air  à  la  terre?  Ne  voyôs 
nous  pas  que  la  mer  senfle,que  le  feu  pctte,  que  l'air  bruit, 
&  que  la  terre  tremble?  Que  dirons  nous  d-rs  vapeurs  lef- 

3ueIscombatant  auec  la  froidure  de  la  moyenne  région  Difcct'^e 
e  l'airjfeconuertilTent  en  nuées ,  &  les  nuées  combacuës  ennc  tou- 
dcla  chaleur  du  Soleiifc  changent  en  pluye  ?  Qtie  dirons  tes  chofcs. 
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nous  du  combat  que  feront  en  l'air  les  nuées  auec  les  exha- 
lations?Du  faicl  d'armes  que  les  vents  font  entre  eux  ?  de 
riris  ou  arc  en  Ciel  qui  par  ion  bon  augure  contrarie  au 
mauunisprellige  delà  Comète?  Mais  fi nous  defcendons 
aux  métaux  3c  aux  pierres,  qui  eft  ceiuy  qui  niera  que  Tor 
ne  fc  dcbate  aucc  le  fcr^largent  auec  piom.b  ?  Qm.  ne  con- 
feir.ra  le  diamant  élire  trefênnemy  de  la  pierre,  qu'on  no- 
me Aimant,  laquelle  par  la  prcfence  du  Diamant  pert 
toute  fa  vertu  ?  &  les  pierres  nr-font  feulement  contraires 
entre  elles,înais  font  auln  trefennem.yes  de  plufieurs  autres 
Saphir  en-    chofes.Le  Saphir  eft  cnnemy  du  mal  des  veux,  l'Ametiftc 
nemy  du      ^^  contraire  a  i'enyuremcnt,  le  latpe  au  £ux  de  fang  ,  la 
mal  dei      Topaleeftcnnem.ie  de  la  luxurejEt  que  dira- on  des  herbes 
veux  ^  ^"^  plantes  ?  il  y  a  telle  hayne  entre  le  ehefne  &  l'olmier 

Amctifté  ^j.^^  ^^  quelque  fc ic  de  ces  deux  arbreSjefl:  planté  en  la  mtC~ 
contraire  à  ^^  ^^^^^  ^'^^  l'autre  aye  efté  arraché  mfques  àla  raci- 
l'enyurc-  ^^j  non  feulement  il  ne  fe  prent  &  necroift,  mais  tous 
ment.  ^-^^^  ^^  tuent,s'ils  fe  trouuent  plantez  l'vn  auprès  de  l'autre. 

Le  lafpc  î^  1"^  y  ^  moindre  inimitié  entre  le  chou  &  le  bois  de  vigne, 
au  flux  de  plufieurs  ayans  obfemé  que  les  feps  au  pieds  defquels  le 
fanff.  chou  a  efté  fe  font  feparez  &  efiongnez  d'^n  grand  efpacc 

La  Topafs  dererre.Ccs  herbes  qu'on  appelle  Mariolaine  d'Angleterre 
aialuïure.  Rue  8: Pied  de  pourceau  ne  font  pareillement  moins  en* 
Lcchefnc  nemis  du  choUjqu'iceluy  efthayneux  dufep  devigne  .  11^ 
&  roîiultr  a  telle  hayne  entre  la  fcugierc&:  les  rozeaux  que  (i  on  at- 
ennemis.  tache  Se  lie  vne  pièce  de  Canne  au  foc  de  la  charrue,  quand 
Inimitié  Oii  laboure  les  terres  elle  eipard  ça  &  là  toute  la  feogiere 
du  chou  &  qu'elle  rencontre.  Lt  les  herbes  &les  plantes  ne  fe  hayent 
bois  de  vi-  feulement  entre  elles,mais  aulTi  ont  grande  inimitié  aux 
gne.  choles,qui  font  hors  de  leur  efpece.L' herbe  appellee  fcrule^ 

laimiiie  tue  les  ivîureneselpece  de  poilfon  pour  les  toucher  feule- 
de  la  feu-  mcnt.La  Centaurée  autrement  difle  fiel  de  terre  ,  &  la  ra- 
î^icre  &  les  cinc  de  l'Aconit  ont  fi  grande  inimitié  auec  lesfcorpions, 
rcfcaux.  qu'cfcans  touchez  d'icellcs  ils  demeurent  prefque  morts.  La 
Terule  tue  Seilleou  oiLincii  marin  c(t  contraire  aux  tnforcelemens, 
les  Mure  La  Ciguë  faicl:  mourir  les  hommes:  La  Sardonie  faidfor- 
res  les  tou  tir  l'homme  hors  du  fcns  &  luy  ofte  i'cntendementd'herbc 
chant  feu  appelléo  Naxftf  tue  les  baufs:La  Mandragore  diminue  les 
Icment»  forces  du  corps. Le  laurier  cft  ennemv  du  foudre  :  Le  fou- 
La  Seille     teau  cfl  adutifure  de  la  Vipcre:grande  hayne  eft  entre  U 
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Rué  &   lesBeletccs-.lcs  Aulx  font  tant  ennemis  de  l'Ai    ou  oignon 
manc,que  fil  en  eft  frotté  il  ne  peut  attirer  à  foy  le  fer  :  la  marin  con- 
Coloquinte  veut  mal  au  flegmeile  Reubarbc  clt  contraire  traire  aux 
à  la  choIere:rEllebore  porte  haine  à  la  me.lancoiie:le  Poly-  enforcclc- 
pode  cfl:  fort  hay  des  Cancres  de  mer:  l'^liue  a  naturelle  mens, 
hayne  contre  les  luxurieux,  &  telle  que  fi  vne  putam  la  La  Ciguë 
plante  de  fes  mains-.l'arbre  ne  rendra  iamais  aucun  fruid.  faid"  raou- 
Si  on  vient  aux  animaux  ,ne  fe  void-il  que  les  grands  oy-  rir  les  h6- 
feaux  ruêt  les  petits  qu'vne  befte  mange  l'autre,  &  vn  poif-  mes. 
fon  eft  le  tombeau  de  fon  femblable?Ne  void  on  les  mou-  La  Sardo- 
tons,lesbouqs  Scies  taiureaux  faheurterl'vn  l'autre?  Les  me  faid:^ 
Lyonscombatreauec  les  Loups, les  Loups  auec  les  chiens  lortirThô' 
&  les  chiens  auec  les  heures?  Le  Bafihfque  occitles  autres  me  hors  du 
ferpens,&  la  Belette  les  ords  afpics.Les  fcorpiôs  font  guer-  ^"^"s. 
re  aux  Crocodiles, les  yraignes  aux  moufches,les  Regnards  L  Oliue  a 
aux  Grils  ou  Crimons,&  les  loups  aux  agneaux.  Les  Ele- naturelle 
phans  font  haineux  du  groignement  des  pourceaux  ,  &  les  haine  con- 
Lyons  des  creftesdescoqs.Entreles  oyfeaux,les  Corneil-  tre  les  Iu- 
les ont  inimitié  auec  les  Hiboux,les  Milans  auec  les  Pou-  xurieux. 
cins  les  Efperuiers  auec  les  Cailles,&  les  Vautours  auec  les  L  O.iuc  pl5 
Phaifans,&  les  Faulcons  auec  les  Canards.Il  fc  trouue  d'à-  ^^^  des 
bondant  grande  difcorde  entre  les  animaux  de  l'eautle  ni^ms  d  V- 
Pourpre  a  pour  ennemy  la  Langoufte,  le  Daulphin,  le  Ba-  n^putain 
!me  &:  le  Congre,la  Murène.  S'il  faut  venir  à  l'homme  que  "^  tendri 
nature  a  le  dernier  enfantéjontrouuera  qu'il  combat  auec  i^tnais 
!  e(prit&  le  corps. Qui  eft  celuy  qui  n'ait  dedans  foy-mef- f^"";^!*^' 
me  difpute  de  la  raifon  auec  le  fens  &  appctJt.Qm  eft  celuy  D'icords 
oui  ne  fe  mefcontente  de  fon  fort  &  condition  ?  Quel  entre  les 
eft-cc  corps  qui  ne  foit  ennemy  de  la  maladie  ,  de  la  animaux 
vieillelfe  &  de  la  mort  ?  Quels  font  les  yeux  qui  n'ayen:  <^^^'^^^' 
en  horreur  l'horrible  veuë  des  ferpens?  Qu\!liv.*s  font  les  c- 
reilles  qui  ne  fe  delplaifent  à  ouir  gazouiller  les  Corneilles, 
les  Pourceaux  gronder,les  chiens  rechigner  &  abbaver,!es 
Serpens fifBer,les  Corbeaux croaffer, les  Loups  hurler, les 
Cigalles  crifer,les  Chats  miauler,lcs  Regnards  giappir,  les 
Afnes  recaner,les  Poules  gratter,les  Lyons  buglcr  &  à  plu- 
ficurs  autres  horribles  &  Sefplaifantes  voix  com.me  celles 
des  Ours  &  des  Tigres?  Mais  que  dira  on  des  qualitez  fen- 
f  blesrLe  froid  ne  combat-il  auec  le  chaut,  le  icc  aueci'hu- 
.mde,lepefan:auccle  legier,le gras auecle  fubtil  ,  le  dur 
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aucc  le  mol,rc(p?.is  aiiccleclair,le  ployable  aucc  le  fragile, 
le  ru  tic  aucc  le  dclicat,Ie  doux  aucc  l'amcrjla  puantife  auec 
la  bonne  odeurtSc  la  lumière  auec  l'ombre:  Le  bruyant  Ion 
Phryo;ien  ne  querelle-il  auec  la  modcltie  du  dorique:  de  la 
rcliouiiTance  de  Tr-rmonie  Lydienne,  n'cll  elle  contraire  à 
Biraillc       lamelanciioiicdela  Muiicuc  Mixolcdie?    Il  y  aencorcs 
entre  les      grande  bataille  entre  les  palfions  de  l'efprit:  l'amour  com- 
paflîons       ^'^-^  ^'-^^'^  ^^  havncjla  crainte  auccreiperancc ,  la  douleur  a- 
derefprit.   uec  la  iovcQ^ie  dirciis  nous  ores  des  vertus,  lefquelles 
•Débat  en-    niernîcsrc  dcbatcntparvn  certain  moyen  enfemble.  La 
trc  les  ver    libéralité  combat  auec  i'efpargnc,  la  magnanimité  auec 
tus.  1  humbleircjîa  mifcricorde  auvC  ;a  luitice,  ia  contemplatiô 

aucc  rœuuic  &  acte  toute  coniiftc  en  la  Tolicirude  du  con- 
tinuel miniftcrc.Et  parmy  les  vices,  la  prodigalité  ne  com- 
bat elle  auec  l'anarice^la  crainte  auec  la  prefcmption  ?  &c 
ainfi  toutes  les  autres  extrcmitez  des  vertus  ne  font  elles 
guerre  l'vne  à  l'autre  ?  les  Gram.mairiens  combatent  auflt 
entr'cuXjComme  font  de  mefmes.  les  Orateurs  ,  Logiciens, 
Phyficiens,Oeconomiqucs,Pc]itic]ues,£tlnques  &  en  fom- 
metous  ceux  qui  forvne  m.efme  profeisiô.Lesfectes  difpu- 
tet  l'vne  cotre  l'autreiles  Académies  difcordét  enplufleurs 
points  auec  les  Peripateticies,  les  Stciques  auec  les  Epicu- 
riês,ôCcous  enfemble  auec  la  doctnne  Chrefnéne,laChre- 
fliéne  auec  la  Mahomcraine,la  Mahometaine  auec  la  la- 
daiquc,&  la  ludaiqauec  celle  des  Gentils  &  Idolâtres.  Elcj 
dit.'y-iedcsîéps,  des  ages,&:dcsfaifons  :  Ne  voit  on  en- 
cores  entre  iceux  grande  contrarietérCe  qui  iadis  fut  vertu 
cft  à  prefent  rcputc  vice,  l'inua-  eu.  contraire  à  l'efté,  laicu- 
neiîe  combat  aucc  la  vicllelfe  .  Les  couflunies  aufli&:  les 
lieux  font  entre  eux  aduerfaircs:la  façon  de  viure  de  i'Ale- 
man  eil:  toute  autre  que  celle  de  l'Efpagnol  ,  les  mœurs 
Italiennes  ne  f  accordent  pas  auec  les  FrançoifeSjIafterili- 
té  de  l'Afrique  combat  aucc  la  fertilité  de  l'EuropCjla  chau- 
de région  du  Midv  eft  contraire  à  celle  du  Septentrion.  En 
fin  de  quel  coîlc  du  monde  me  puis-ie  tourner  où  ie  ne 
troLUie  grande  difccrdc?  Si i'entrc fous  la  terre,  ictrouuc 
les  Taulpcs  qui  pcrfecu:ent  les  racines  ,  ie  trouue  les  Ver- 
nis qui  gaftcnt  les  (emcnces:&:  fi  ie  pa.'fe  plus  profond  dans 
les  caucrnes,  ie  trouue  les  vapeurs  &:  fumées  contraires  de 
naturcjlcfquclles  combatans  enfcmblc,fout  caufc  du  trcm- 
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bicmcnt  de  terre,  icy  entre  nous.  le  trouue  ceux  là  qui  font 
dans  les  minières  à  tirer  les  metaux,qui  troublent  &  dc- 
ftourncnt  les  habitans  de  l'Enfer.  Et  îî  ic  penfe  pafier  plus 
outre,  le  m'aproche  du  Centre  de  la  terre  ,  ne  trouue-ic 
Charon  qui  a  débat  auec  ceux  oui  cuidcnt  palTer  en  vie,  le 
Lac  Stygi'-ux?  Netrouuc-ieaux  portes  du  Tartare  le  troi- 
reftu  Cerbère,  lequel abbaiantefpouucnte  lésâmes  ?  Ne 
trouuc-ie  Pluton  lequel  fe  iouant  auec  Profcrpinc  frémit 
comme  vn  Sanglier  ?  Ne  voy-ie  Minos  ,  Rhadamant  lie 
Eaque,  luges  des  Enfcrs,qui  disputent  entre  cux,dcs  cruel- 
les fentences  qu'ils  dcinent prononcer?  Ne  trouue-ie  Tifi- 
phonc,  Megere  S.AleLton  trefcrueiles  furies  infcrnalles, 
iefliuelles  ài'enuyl'vne  de  l'autre  tourmentent  inceiTam- 
ment  les  âmes  vitieufes:  &  laiifant  les  fictions  poëriqucs, 
ie  trouue  Lucifer  Prince  de  la  rébellion  des  Anges  qui  auec 
nouuelles  légions  de  mauuais  efprits  combat  auec  les  nou- 
neaux  choeurs  des  Anges.  De  forte  que  du  cieliufques  au 
centre  de  la  terre  ,  ie  ne  puis  trouuer  chofe  qui  ne  foit  en 
perpétuelle  guerre. Parquoy,Si(commc  dit  Heraclite)  tou- 
tes les  cliofes  de  ce  monde  font  créées  du  fouucrain  Dieu, 
de  manière  qu'il  faut  aiTiduellement  qu'elles  querclcnt  en- 
fembie,&  ii(comme  i'ay  cy  deiiant  dit  de  l'inimitic)  l'hom- 
me fage  recueillit  grand  profit  des  ennemis  ,  faut  vuider 
de  fou  efprit  la  nuée  des  falchcux  foucis,&  auec  repos  d  en- 
tendemenc  iouir  des  plailirs  que  les  hommes  lages  feraient 
tirer  des  ennemis. 

Qj£djiaeu  auCrefois  cinq  Déluges. 

C   H    A  p.     53. 

v^'^i^îf^rt^  L  y  a  eu  autrefois  cinq  Déluges  r-^'om- ^^,^.^.^^1^ 
i-^i  f-lÇ^^  "lez.  entre  les  autres  .  Mais  d'vniuerfel,  ^-^  ^J.' 
'  '    r^oA*   qu'vn  tout  fcul,  aduenu  dit  Xenophon  en  \^^al^  •-.. 
|^^£r^  fcs  equiuoqucs,fous  le  vicl  Phénicien  O-  j^^^:^,,^,'^'^ 
_KJ^tC^  gygcz,lequcl  dura  par /cfpace  de  neuf  mois  ni^nf/M^ 
ou  plus,)' ayât  en  ce  pendant  de  perpétuel- p.jp^^  J,.. 
les  ténèbres  efpandues  auecques  l'eau  fur  la  face  ûc  toute  yniuc"''  î 
la  terre  &  la  mer.Nos  faindes  lettres,rattribucnt  au  temps 
du  Patriarche  Noé,  parvn  certain  me tif  de  ladlipcficica 
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&  orionnaiice  diuine,  outre  les  loix  &rcdes(îe  nature, 
aianc  deibandélescataradtesdes  eaux  qui  font  làhautfur 
{pendues  aa  Ciel,  &  par  mefrae  moyen  lafché  la  bride  à 
toutes  celles  d'icy  bas  •.  Afin  d'exterminer  à  vn  coup  le  gen- 
re humain  pour  lors  infecté  &  rempli  de  toutes  efpecesde 
vices ,  mcfçhancetez  &  abominations  exécrables ,  referué 
(bulemeiit  quelque  petit  nombre  des  plus  gens  de  bié,pour 
en  renouuder  vne  autre  race ,  laquelle  neantmoins  eft  ve- 
nue depuis  auiTi  bien  à  Te  deprauer  ,  comme  celle  qui  fut 
Seconde      formée  de  la  propre  main  du  fouuerain  Créateur  .  La  fe- 
inondatiô  conde  inondation  d'eau  fut  du  Nil  en  Egypte ,  foubs  Pro- 
d'eaux.        metlieus  &  Hercules,comme  tefmoigne  Diodofe  au  prc- 
Troihefme  mierliure,  6:  dura  par  vn  mois.   Le  troifiefme  fut  en  A- 
D:  luge  en  chaic,  &  au  territoire  d'Attique  par  foixante  iours ,  foubs 
Achaie.       Ogyges  Athénien.  Diodore,en  parle  au  fixieme  :  Et  Pau- 
famas  en  dit  cecy  es  Attiques ,  qu'en  la  baffe  ville  d'Athè- 
nes auant  que  d'arriuer  au  temple  de  luppiter  Olympien, 
fe  voyoït  encore  de  fon  temps  vne  ouuerture  de  terre ,  lar- 
ge feulement  d'vn  pied  &c  demy  ,  par  où  f  eftoit    efcoulee 
l'eau  du  D élu  ge,  là  où  on  auoit  accouftumé  de  ietter  tous 
les  ans  vne  manière  d'offrande  faide  de  farine  de  froment, 
empaftee  auecquesdumiel.  Mais  il  fa  réfère  à  Deucalion, 
QnatrîeC-   ce  qui  ne  conuientpasbien  ce  me  femble  :  Car  ce  fut  le 
mcDeluge  quatriefme  Deluge,qui  dura  (  comme  dit  Ariflote  au  pre- 
fnuz  Deu-  mier  d£sMetheores)toutTnhyuer,foubs  iceluy  DeucaUon 
calio^i.        enla  ThefTaUcEtle  cinquiefme,le  Pharonien,  foubs  Pro- 
Cinquief    theus  en  Eç^ypte,vers  les  bouches  du  NU  en  la  mer  ,  enui- 
mcDeluge  ron  le  temps,  de  la  guerre  de  Troye  :  dont  Lucain  au  der- 
{onz  Pro-    i>ier  liure  parle  en  cefle  forte: 
theus.  Tune  cLwJirum  pflagi  ctepit  'Pharon^ir.fula  quondam 

in  mediofietit  dla  tnarifuh  tempore  Vatis 
T^rothe-.ts^atnuncefl  T elUU proxima  muru. 
Mais  les  Foeûes  fe  viennent  mettre  à  la  trauerfè  qui  con- 
fondent tout,  &:  veulent  que  ce  Déluge  vniuerfcl  foitad- 
ucnu  foubs  Deucâlionfils  de  Promcthcus  ,  lequel  feul  de 
tous  les  mortels  enrefchappaauecfa  femme,  &  coufine 
Germa'inc  Pyrrrha, fille  d'Epimetheus  ,  qui  fe  fauucrent 
dans  vneNaiTcllefurla  cime  du  mont  de  Parnaflc,  en  la 
contrée  de  la  Phocide  ,  Hyginusau  154.  chap.  dit  que  ce 
fut  fur  celuy  d'Ethna  en  Sicile.  Mais  que  fevoyans  ainfi  de- 
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meurez  feulets ,  ils  requirent  aux  Dieux  ,  de  leur  oftcrJa 
vie,  ou  de  leur  enuoyer  de  nouueaux  hommes  pour  leur 
tenir  compaignie.Themis  leur  fît  là  dcfTus  rcfponce,  qu'ils 
f  en  alladent  lettans  derrière  eux  les  oz  de  leur  grand  merc. 
Cequ'ayans  finablement  interprété  pour  des  pierres  qui 
font  les  oz  de  la  terre,  mère  généralement  de  toutes  cho'cs 
quelconques,  vindrent  foudam  à  fe  procréer  de  celles  de 
Deaucalion,  des  hommes,  &  de  Pyrrha,  des  femmes  ,  les- 
quels eftans  appariez  enfemble  ;  vindrent  derechef  à  re- 
peupler le  monde.  Mais  ceftc  race  de  gens,  eft  toufiours 
depuis  demeurée  endurcie  en  courage,  fe  reflentans  de  la 
matière  &  cftofFe  dont  ils  auoientpris  premièrement  ori- 
gine.Ouideau  premier liure  delà  Metamorphofe. 

OJfiqt4e  pojï  ttrgum  magn<e  tactate  partrttis. 
Puis, 

Aîagnd  pitrens  terra  tfi^  UpiJts  in  corpore  tetTdt 

Offci  reor  die':;  iacere  hos pofiterg'i  iubmmr. 

Jnde^enui  duTum  fumus^  expcr^'enpju e  lahcrum ^ 

Kt documenta  da-nui  qaa.  fimns  origine nati. 
îuuenal  aulli  en  l'vne  de  fes  Satyres. 

£x  quo  Deux  Alton  nyntbts  tolUntibfts  ^^«er, 

Wauigio  afievdti  montent^ forte fqw:  popoftt^ 

J-'auUiimque  anima  caluerunt  moiliafaxa^ 

Kt  martbus  nadas  ejlendit  Pyrrha puellas. 
La  plus  grand  part  des  Poètes  &:  Hiftoriens  encore  ,  au 
moins  les  Gentils,  réfèrent  aulfi  bien  que  nous  ,  cefte  fub  - 
merfion  Générale  àvn  chaftiment  des  iniquitez  qui  re- 
gnoient  par  tont.Les  Aftrologues  à  la  grand  e  coniondion 
des  trois  planètes  fupcrieures  qui  fe  fît  lors  en  ia  tripliciré 
aquatique.Et  les  Philofophes  à  ie  ne  fçay  quel  contcmpe- 
ramentaduenu(comme  ilsdient)  par  vue  prouidence  de 
nature,pour  mitiguer  l'ardeur  de  la  cofiagratiô  qui  f  eftoit 
faide  foubsPhaeton  au  parauant.Paffons  aux  autres  chapi- 
très. 

De  l'hoj^iulué  (X  réception  â'eflungieru 

Ç  H  A  P,     54, 
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^Tc^iJ^.fi^^  E  S  anciens  n'auoient  point  d'iioftellc- 
^T^fjjCj^-»  ries  où  ils  fe  peufTent  loger  allans  venans 
Ç^  -^'/YCN^'  ^'^"  '^'^^  ^  autre:Parquoy  ils  cftoient  con- 
fk~t^t-^  traitits  de  fe  retirer  chez  leurs  amis ,  & 
j^A'j.j^  vielles  cognoifTanceSjqu'ils  lailîbiét  com- 
"^<S^'  J^  me  en  héritage  à  leurs  fuccelTeurs.  Et  à  ce- 
ftc  fin  auoient  entr'eux  certains  mereaux  ou  fcmblables 
marques,  couppces  &  myparties  de  quelque  bizarre  façon 
en  deux  pièces.  Nous  faifons  prerque  ainfi  de  nos  tailles: 
Chafcun  en  retenoit  la  Tienne  paideuers  foy  pour  feruir 
d'enfeigncs  &  Tappelloient,  hofpttahs  tiffcra^  Dequoy  eft 
i^d:  mention  es  Comédies  dePlaute.c'eG:oientles  prefens 
des  hoftes,  tant  ceux  qui  logoient ,  que  qui  eftoient  logez. 
Homcre  au  ^.de  riiiade,ou  Glaucus  ayât  defduit  fon  parè- 
re â  Diomedes,cciluy-cy  combien  qu'il  ne  l'euftiamais  veu, 
le  recognut  neantmoins,&aduoiie  pour  hofte  oifant  ainfi. 

Cette i  tfous  m'efies  hc/teanaett 
Paternel, car  le  diuin  Oenée  vne  fois  hébergea  chez  luy  l'ir- 
réprochable Bellerophon,  lefeftoiant  par  vingt  iours  cn- 
tiers.Et  1  entrefîrent  de  beaux  prefens  l'vn  à  l'autre.  Plus  au 
8. de  i'Odyirée,Alcinous  inuitant  les  Princes&  Barons  de  fa 
Cour  à  faire  des  prefens  à  VlyiTe ,  que  la  fortune  de  mer 
auoit  ietté  en  la  cofte  des  Pheaciens,leur  dit  cecy: 

Aiats  donnons  luy  chjfcun  quelque  hcfpitiUtè. 
Cornélius  Tacitus  en  la  description  de  la  Germanie  bat 
auffi  fur  ce  mefme  propos. 

Con:iïclilus  &  hojpiuii  non  aïia  ^ens  effojîus  indulget.  Q^vt- 
eunque  mouali'tm  arcere  teSio  nef^u  habetur.  C  «m  dtfecerit ,  qui 
modo  hcfpeifuerat^mcnfrr.iterhofpitij  C^  cornes proximam  domum 
ron  inuitMi  adeitnt  :  NecintenJ}^  part  humanttate  acàptuntur. 
JVatum  tgnot:'<.ni rjue quanttsm  ad  ms  hfjpiti^^nemo  difcernit.^he- 
unttji  qmd popoj'uri*^  concedere  morts  ;  Et pofendtinMicftn  eAditn 
f  cilita4.  CaudetitmuntriliHS  :  Sedntc  data  ifhputant ,  nec  ac<eptis 
chli^antt*r. 

Ce  qui  fouloit  cOre  prefque  la  manière  de  faire  de  la  No- 
blefTc  Françoife  ,  horfmis  les  dons  &  prefens.  De  ceshof- 
pitalitez  delTuf-dites,  luppiter  en  cftoit  le  Patron  &  gar- 
dien de  gages, &:  pourtant  furnommé  hospitalier ,  comme 
le  donne  alfc?  à  cognoiftrele  mciîne  Poète  au  neufiefmc 
liureenfuiuant,où  il  introduit  Vlyflesfuppliant  le  Cyclope 
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Volypheme  de  leur  eflargir  l'hofpitalitc,&:  donner  la  pafla- 
dcjcn  l'honneur  &  reucrance  des  Dieux. 

Car  luppiter  efb  protecteur  des  fupplians  eftrangers , 
eftant  fort  grand  hofpitalicr  aufli,&  qui  leur  tient  luy-mcf- 
mes  compagnie  pour  les  faire  refpeder. 
Virgile  à  fon  imitation  au  premier  de  l'Enéide. 
tHppiterhofpnibui  nam  te darciura  loqttHtttur. 
EtOuide  au  lo.dc  la  Metamorphofe. 
jintefeui  horum  jiulAt  louis  hoffitti  ara. 

Ofmionde  vUton^  qw  Mfoit  hmeauûir  eflédeuxntle 
corfs,4U'ec  refntittttn  d'tcelle, 
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L  y  a  deux  queftions  en  cecy,  &  Tvne  à  fçauoir 
fi  l'ame  a  elté  dcuant  le  corpsil'autre,  fi  elle  de- 
meure après  le  corps.  Nous  deuons  prendre  ce 
qu'il  en  dit,  comme  d'vn  Gentil,  parlant  aux 
GentilSjdont  la  plus  part  eftimoit  lors  le  mon- 
de éternel.  Mais  félon  noftre  foy ,  &  félon  la  vérité,  nous  Le  monde 
tenons  que  le  monde  a  commencement  &  fin  :  &:  que  a  commen- 
Ics  âmes  raifonnables  font  créées  &  infufes  au  corps,le  qua-  cément  & 
ranteou  quarantecinquiefiiie  iour  après  que  le  fruict  elt  fin. 
formé,comme  nous  dirons  cy  après.  Pour  retourner  à  no-     Les  ame€ 
ftre  autheur ,  feruant  à  fon  temps ,  il  f efforce  de  monftrer,  infufes  au 
que  non  feulement  l'ame  eft  deuant  le  corps  comme  il  fait  corps  qua- 
icy,&  au  dixième  liure  des  Loix ,  mais  aufii  qu'elle  eft  eter-  rante  ou 
nelle  &  ingenerable,par  le  mouuemét  qu'elle  a  de  foy-me{-  quarantc- 
me,  &  par  le  commencement  de  mouuement  qu'on  kiy  at-  cinq  iours 
tribue.  Recitons  premièrement  ce  qu'il  en  dcfçiit  au  Phc-  après  que 
dre.  Toute  ame  eft  immortelle  :  car  ce  qui  eft  en  perpétuel  le  fruid  eft 
mouucment,eft  immortel:  Mais  ce  qui  agite  l'autre  ,  &:  eft  formé, 
agité  par  autre,  comme  il  rcçoiue  fin  de  mouuement ,  il  re- 
çoit auffi  fin  de  vie. Ce  donc  feulement ,  qui  agite  foy-mef- 
me ,  attendu  qu'il  ne  dclailTc  point ,  iamais  ne  ccfTe  d'eftre 
agité,ains  eft  aux  autres, qui  font  agitez, fource  &  commc- 
cement  de  mouuement.  Or  eft  le  commencement  ingc- 
nite,  Pource  nccelTairement  ce  qui  eftfaicl,  procède  du 
commencement,  &  non  le  commencement  d'ailleurs  .  Car 
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(î  le  commencement  procedoit  de  quelque  autre,  il  ne  pro- 
cederoit  pas  du  commencement.  Mais  puis  qu'il  eft  inge- 
ïierable  ,  aufTi  eft-il  incorruptible  :  veu  que  le  commence- 
ment perdu ,  il  ne  pourroit  eftre  créé  d'autre ,  ny  en  créer 
d'autre  ,  fi  tant  eft  que  toutes  chofes  doiuent  procéder  du 
commencement.  Par  ainfi  ce  qui  agite  foy-mefme,  eftle 
commencement  de  mouuement,  qui  ne  peut  mourir  ou 
naiftre:autrement  tout  le  Ciel  &  toute  la  terre  par  neceflité 
çefleroit  d'eftre,&  iamais  derechef  ne  fe  pourroit  reftablir, 
&recouurer  mouuement  pour  eftre  autrefois  créé.  Puis 
donc  que  ce  qui  agite  foy-merme,eft  immorteljquiconque 
dira  ce  eftre  la  fubftance  &  raifon  de  l'ame^il  ne  aura  occa- 
fion  de  rougir.  Car  tout  corps  ,  qui  extérieurement  prend 
mouuement ,  eft  inanimé  :&  qui  a  mouuement  intérieure- 
ment,&  agite  foy-melme,eft  animé ,  comme  eftant  telle  la 
nature  de  l'ame.  Parquoy  fil  eft  ainfi  ,  que  rien  n'agite  foy 
meûnes  que  l'ame,  elle  eft  par  necefiTité  ingenite  &  immor- 
telle.Voila  comment  il  monftre  l'ame  éternelle  &ingene- 
rable.  En  quoy  toutefois  il  fe  contrarie  apertement  au  Ti- 
mée,  parlant  tant  de  l'ame  del'vniuers ,  que  de  l'humaine, 
quand  il  nous  baille  la  création  des  deux.  Premièrement, 
parlant  de  celle  du  mondc,il  dit  ainfi  :  Dieu  donc  a  crée  l'a- 
me première  de  naiffance  &  de  puiiTancejluy  baillant  com- 
me à  vne  dame  &  maiftreffe,  commandement  fur  le  corps: 
puis  il  defcrit  par  quelle  manière.  Etenvn  autre  paflage  il 
introduit  Dieu  parlant  au  Ciel,  aux  eftoilles  &  aux  demÔs, 
tenant  ce  propos  fur  la  fin  de  l'oraifon  :  Quant  à  l'animal, 
qui  doit  entre  tous  participcr.de  l'immortalité,  eftre  appel- 
le diuin,&  dominer  fur  les  autres ,  reuerer  iuftice ,  &  vous 
honorer  de  foy,ie  vous  donneray  la  femcnce  ,  Se  commen- 
cement de  ccftuy-là,&  vous  luy  fupplerez  le  demeurant , ad- 
iouftant à  la  nature  immortelle  la  mortelle,  Se  ferez  ani- 
maux,que  vous  nourrirez  en  leur  viuant,&  après  leur  mort 
derechef  les  rcceurez,&  retirerez  à  vous.  Ces  paroles  dites, 
ilafiemblaau  uiefme  vaifieauquc  deuant ,  les  reliques  de 
|a première  mixtion,  dontl'amedu  monde  eftoit  faidc, 
non  tant  entières  ,  ains  dégénérantes  iufques  au  fccond  & 
troifiéme  dcgré.Ce  n'eft  merueille,  fi  ce  grand  Philofophe, 
n'ayant  la  lumière  de  vérité,  f  eft  deceu,&  a  varié  en  fi  hau- 
te qucftion,  qui  a  trauaillé ,  non  feulement  luy ,  mais  auifi 
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©lufieurs  autres  fages  anciens,pour  fçauoir  d'où  viennet  les 
âmes  raironnables,&  dequoy  elles  font  créées.  Aucuns  ont  Opinio  <!c 
penré,qu'eiles  eftoient  prinfes  &  extraites  de  la  (liuinité,&  plufieurs 
que  du  Ciel  elles  fufTent  enuoyees  en  terre ,  lieu  contraire  à  Jont  vica- 
leur  diuine  nature  &;  éternité .  Quauparauant  qu'entrer  ^^^^  j^j.  ^ 
aux  corps ,  elles  eftoient  pleines  de  fciences  ,  &  auoient  en  ^^^  j.^-_ 
elles  les  efpeces  de  toutes  chofes  intelligibles,  que  elles  ou-  fonnables. 
blioient  toutes  &quantesfois  qu'eftoient  vnies  audit  corps, 
pour  le  flux  excemf  de  la  matière  :  mais  après ,  que  par  do- 
<^rine,  par  eftude,&:  par  exercitation  elles  f en  recordoient, 
Parquoy  ce  que  nous  difons  fcience ,  ils  l'appelloient  remi-  Rcminil- 
nifcence  :  commences  premières  eftincelles&  facultezde  cence. 
l'elprit  eftoient  derechef  fufcitées  par  vfage  Se  par  fçauoir. 
Les  autres  ont  penfé,  quelles  eftoient  multipliées  par  les 
parens,&:  quelles  procedoientdeleur  femence.Les  anciens 
Philofophes  &  hérétiques  ont  controuué  plufieurs  autres 
opinions  faulTes  &  erronées,  que  ie  me  deporteray  de  reci- 
ter, comme  celles  qui  vallent  trop  mieux  teuës  quediâieSi 
Au  regard  de  Platon ,  fa  fantafie  eftoit,  ainfiqueiedifois 
maintenant ,  de  monftrer  icy  ,  que  comme  famé  a  efté  de- 
uant  le  corps  (  ce  qu'il  maintient  par  la  reminifcence  Se  par 
Idées  )  audi  qu'elle  viue  après  la  feparation  du  corps  :  & 
qu'elle  puilTe  eftre  par  tout  infiniement  côioindie  au  corps, 
&  puis  feparée.  Prenons  exemple .,  pour  expofer  fon  opi- 
nion,en  lame  de  Py  thagoras.L'ame  de  Pythagoras,deuanc    L'amc  de 
la  nailfance  de  Pythagoras,  a  efté  quelquefois  fans  corps  PythagO' 
terreftrc:puis  eft  enclofe,  naiiTant  Pythagoras.  Voila  deux  ras. 
vies,  l'vne  libre,rautre  corporelle.  La  vie  qui  eftoit  libre ,  a 
prins  fin  au  commencement  de  la  corporelle.  Elle  auoif 
donc  eu  au  parauant  quelque  commencement  :  car  ce  qui 
cefre,a  commencé.  Parquoy  deuant  Pythagoras  elle  n'a  pas 
efté  toufiours  hors  le  corps.  Et  après  qu'elle  commence 
eftre  au  corps ,  elle  n'y  fera  pas  toufiours  :  pourtant  que  ce 
qui  a  commencé,  cefTe.  Dontilf  enfuit  félon  cefte  opinion, 
qu'mfiniement  deuant  Pythagoras  fon  ame  a  efté  dedans 
&  dehors  le  corps  terreftrc  :  auffi  qu'après  Pythagoras  elle 
fera  tour  à  tour  dedans  le  corps,  &  dehors  le  corps  ,  &  tout 
ainfi  que  les  fphcrcs  du  monde  par  leurs  âmes  varient  les 
formes,&  finalement  répètent  leurs  propres  cours.  Ce  que 
on  voit  es  quatre  parties  dé  l'année  ,  &  es  quatre  change- 


Zoroaftre, 
inftituteur 
delà  difcù 
plioe  Ma- 
gique. 


Les  âmes 
Ibnt  infu- 
fes  aux 
corps  par 
Dieu  le 
Créateur. 
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mens  alternatifs  de  la  Lune.  Ainfi  noz  âmes  femblables  aux 
âmes  celeftes,prcnnent  à  leur  imitation,(iiuerfes  formes  de 
corps  ,  &  par  certains  temps  font  enclofes  es  mcfmes  corps 
qu'elles  eftoient  au  parauant  :  que  Zoroaftres ,  inftituteur 
de  la  difciplinc  Magique ,  &  Py  thagoras,  ont  appellée  Ré- 
génération. Platon  au  Politique  dit ,  que  cefte  refurredion 
'  aduiendra  fur  la  fin  de  la  reuolution  du  monde,par  le  com- 
mandement de  Dieu,à  ce  miniftrans  les  Démons. Mais  il  y 
a  grande  abfurdité  ,  de  dire  que  l'ame  ait  efté  deuant  le 
corps, &  qu'elle  retourne  autrefois  en  cefte  vie  ,  comme  A- 
iiicenne  déduit  tefbien  au  liure  intitulé  en  Arabie,  d'Alma- 
had.  i.  De  la  difpoiîtion  des  âmes  après  la  feparation  du 
corps.  Car  fi  les  âmes  euifent  vefcu  longuement  deuanc 
qu'eftre  liées  aux  corps,elles  eufl'cnt  fmcerementiugé  ,  que 
la  vie  libre  eft  meilleure  que  l'autre  :  &  par  ainfi  n'eufTent 
lamais  voulu  entrer  es  corps,entantqu'inteIleâ:uelles.  Elles 
demeureroient  donc  en  leur  propre  purité ,  fans  fe  mefler 
aux  corps  ,  &  leur  donner  vie.  Ençores  moins  y  a  il  de  ap^ 
parence,  qu'après  auoir  cogneu  les  mauuaifes  affections  & 
difpofitions  prouenans  du  corps  >  comme  d'vneprifbn  mal 
faine  ,  elles  retournent  en  cefte  vie ,  finon  au  iour  de  la  Re- 
furredion  vniuerfelle,  qu'il  plaira  à  Dieuiugcr  les  morts  & 
les  vifs,  &  rendre  auecques  l'ame  le  corps  immortel  :  choie 
fort  dcfirable  aux  bons,&  efpouuentable  aux  vicieux. Don- 
ques  toutes  ces  impertinentes  opinions  delaiffees  ,  il  faut 
croire  félon  noftrefoy  &  noftre  Religion,  que  les  âmes 
fontinfufes  aux  corps  par  Dieu  le  Créateur  ,  &  commen- 
cent eftre  auec  les  corps,non  par  vertu  de  la  femence  geni- 
tale,ains  par  Dieu,  les  infundant ,  quand  les  membres  font 
défia  formez  &  figurez?  Ce  qui  aduient  enuiron  le  quaran- 
te,ou  quarantecinquiefme  iour  après  la  côception,  le  fiuid: 
commençant  viure  &  auoir  fentiment .  Les  fix  premiers 
iours,c  eft  comme  laidrlesneuf  enfuiuans,  fang:  les  douze 
autres, chairtés  dixhui(ft  qui  fuiuent,il  eft  figuré.  Adonc  l'a- 
me eft  creée,&  luy  eft  infufe.Car  il  eft  efcrit  par  Moyfe  :  Il 
infpira  en  la  face  de  luy  l'efprit  de  vie  ,  dont  l'homme  fut 
rendu  vinant. 
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De  vérité ^(Cr  du  différent  des  Ombres  CT  de  reritê ,  ^w* 
aejlé  entre  pUton  CT  J^rifiote, 
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^•^^^v-ô-  A  vérité  eft  vue  en  toutes  chofes,  mais  elle  Vérité pie^ 
^"^^  ,Tfe^ ^^  prend  tiiu ers  noms,  félon  qu'elle  change  diuers nos, 
H^  ^  de  ilibicds.Si  elle  demonftre  les  chofes  di-felô  qu  cl- 
%P'Ji:  uinesjon  la  nomme  Sapience:fl  les  naturel-  le  change 
les,Science:les  humaines, Prudence.  Si  elle  de  fub- 
nous  rend  équitables  ,  luftice  :  vaillans  &  leds. 
conftanSjForccimodcftcs  &  continenSjTemperance.Donc 
procèdent  deux  efpeces  de  vertu:  les  vnes  morales ,  à  fça- 
uoirjuftice, Force  ,  &  Tempérance  :  les  autres  intelleâ:uel- 
les,Sapicnce,Science,Prudence.Les  morales,pourles  adiôs 
cuules  font  plus  cogneuesries  intelleduelles ,  plus  occultes, 
pourtant  que  l'inquifition  de  vérité  eft  fort  difficile.  Platon  L'inquîfr^ 
diloit  l'homme  heureux,  qui  en  fon  extrême  vieilleffe  en  tion  de  vc- 
pouuoit  fcntir  quelque  odeur.  Theophrafte  mourant,  fe  rite  difici- 
plaignoitjde  ce  qu'aucuns  animaux  vmoient  iî  longuemêt^  le. 
où  il  n'y  auoit  aucun  intereft ,  &  que  la  vie  humaine  tant 
necellaire  à  cognoiftre  laveri£é,eftoitiibriefue.  Democri- 
te  accufoit  Nature,qui  auoit  lafché  la  vérité  en  lieu  fi  pro- 
fond,comme  vn  puits^qu'on  ne  la  pouuoit  voir ,  ou  bien  ti- 
rer.Car  iacoit  que  le  delir  en  foit  naturel  à  tous,&:  pluileurs 
l'ayentrecerchee  au  temps  paifé,  toutefois  il  en  refte  encor 
beaucoup  à  trouuer  (comme  dit  Seneque  cinquiefme  des 
Epiftrcs)&  y  pourra  Ion  adiouftcr,  voire  après  mille  ans ,  &: 
tant  aue  les  hommes  eftudieront.  Le  vray  chemin  pour  y  Le  vray 
par.^^r,eft  de  fc  retirer  vers  noftre  Sauueur,difant:  le  fuis  chemin  de 
la  voye ,  vie ,  &  vérité  :  qui  croit  en  moy ,  ne  mourra  point  paruenir  à. 
éternellement.  la  v  crité, 

.     Puis  que  fommes  paruenus  en  ce  lieu ,    il  ne  fera  hors  eft  fe  reti- 
propos  de  réciter  vn  differcn:  touchant  cefte  .matière  des  1er  vers  le* 
Ombres  &  de  Vérité,  qui  a  efté  entre  Platon  &  Ariftote  ,  fus  Chrift. 
les  deux  plus  grands  Philofophes  que  Nature  produit  ia- Différent 
mais,dontIonaitcognoiirance.  Platon  mettoit  toutes  les  ^cs  Om- 
cfees  des  chofes  aux  Idees,&  maintenoit  que  tout  ce  que  hres  &  de 
nous  voyons  procréé  d'icelies  en  ce  monde  fenfjblc,  ePcoit  Veiiré'  en* 
pluftoft  ombre  de  fubftgnce,que  fubftance ,  A  ccftc  caufc  ^rc  Platon 
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&  Ariftore.  il  iious  exhorte  en  tous  cesliures,  de  ne  nous  arrcftcr  aux 
Platô  met-  chofcs  aggreabks,&  ne  faire  eftime  de  leurs  beautcz ,  fine 
toit  les  ef-  entant  qu'elles  nous  reprefentent  aucunement  la  diuine 
fenccs  des    beautéj&  nouspcuuent  induire  à  la  cognoiflance  des  I~ 
rhofesaux  dces,6:  fubftances  éternelles.    Ariiiote  au  contraire  fou- 
Idées.         ftient,que  l'effence  &  la  fubftance  propre  des  chofes  cor- 
Ariftote      porclles,eft  en  chacune  d'elles,  &  afterme  contre  Platon  , 
aifermc       que  les  Idées  ne  font  les  efTences  &  fubftances  des  chofes, 
que  les  t-    ains  feulement  les  caufes  produicles,&  ordinatiues  :  &  que 
décs  ne        les  premières  fubftances  font  les  indiuidus  raefines,fe  gar- 
font  les  ef-  dant  en  chacun  d'eux  l'effence  des  elpeces:  defquelles  cfpc- 
fences  dts  ces  il  ne  veut  pas  que  les  Idées  foient  les  vniuerfahtez,mais 
chofes,        feulement  que  telles  vniuerfalitez  foient  conceptions  in- 
tellectuelles de  noftreame  raifonnable  ,prinfes  de  la  fub- 
ftance &  c{rence,qui  eft  en  chacun  des  indiuidus:  nommât 
à  cefte  caufe  telles  conceptions  vniuerfelle s, fubftances  Ct" 
condeSjd'autant  qu'elles  font  abftraites  par  noftre  intellect 
des  premières  indmiduelles:Tellemêt  que  félon  fon  aduis, 
les  Idées  ne  font  premières  fubftancees,comme  dit  Platon, 
tï-f  mefmcment  fécondes ,  mais  font  premières  caufes  de 
toutes  les  fubftances  corporelles,  &de  toutes  leurs  effen- 
ce:j,compofees  de  matière  &  de  forme .  Car  d'autant  qu'il 
n'y  a  point  de  matière  &  de  forme  aux  Idées, en  elles  n'ad- 
iiiennent(fclon  luy)efrence  ne  fubftancc:mais  bien  font  el- 
les le  diuincommencem.ent,  duquel  toutes  les  effencesôc 
fubftances  dcpendentrc'eft  à  fçauoir,  les  premières  des  in- 
diuiduSjCommeles  premiers  elFecls  corporels,&  les  fécon- 
des intcllectuclles,comme  images  fpirituelles  d'iceux  indi- 
uidus. Parquoy  Ariftote  maintenoit,  que  les  beau  ^z  du 
inonde  corporel  font  vrayes  beautez ,  mais  caufees^^i  de- 
pendantes  des  premières  beautez  du  premier  intelled  di- 
uin.La  caufe  principale  de  ce  différent  eft,  que  Platon  s' eft 
plus  arrcftc  aux  chofes  intelligibles,  &  Ariftote  auxfcnfî- 
bles.Car Platon  trouuantpluiieursphilofophes  de  Grèce, 
comme  Empedotles  ,Democritc,Heraclite,  &  Thaïes  Mi- 
lehen,n'eftimer  autres  circnces,fubftances,ne  beautez,  que 
les  ccrporelles,&  penfer  qu'il  n'y  euft  rien  hors  le  corps, 
il  eut  befoin  de  les  corriger  par  le  contraire,lcur  monftrât, 
que  les  cjrps  d'eux  mefmes  ne  poliedent  aucune  effence , 
ny  bcau:é,commc  elle  eft  viayement,  &  n'ont  autre  chofe 
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que  l'ombre  de  reirence,&  beauté  intelledluellc  du  fôuuc- 
ram  Dieu,&  des  Idees.Par  laquelle  dodrine  il  aduint  cjuc 
plulîeurs  fe  retiroient  des  corps,  eilimans  que  toute  beauté 
&  elTence  fuft  aux  Idées, &  rien  au  monde  corporel ,  &  de- 
lailFoient  la  cognoifsance  des  chofes  corporelles  en  leurs 
caufes  Se  effets. Ariftote  donc  voyant ,  que  par  telle  non- 
chalance s'enfaiuroit  grand  défaut  à  leur  fçauoir  abftrait: 
doutant  que  paruenions  à  l'mtelligence  des  caufes  par  la 
cognoifsance  de  leurs  effeâ:s,il  tafcha  tempérer  cela,  prou- 
uant  par  viues  raifons, qu'il  y  auoit  proprement  au  monde 
corporel  efsences  produites  &  caufces  par  les  Idées  ,  &  des 
vrayes  beautcz:  iaçoit  qu'elles  dcpendifscnt  des  Idéales, 
qui  font  trefpureSjéc  trelparfaides .  Ariftote  reprouue  les  /^^[({^q^ç. 
Idées  au  i.de  la  Metaphyfiq.y.où  il  eft  efcritjque  c'eft  vani-  j-cpiouue 
té  de  mettre  les  Idées  exemplaires,&  que  cela  fent  les  me-  j^j  iMcu 
taphores  poétiques.  Et  au  troifiefme  chapitre  du  i.Il  n'efl 
moins  inconuenient  (  dit-il  )  qu'il  y  ait  quelques  natures 
outre  celles  qui  fontugu  monde  ,&  les  meiraes  que  les  fen- 
fibleSjfmon  que  les  vues  font  fempiternelles  les  autres  cor^ 
ruptibles:car  ilsdifent  y  auoir  vnhomme  Idéal  outre  les 
fenlîbles,qu'il  maintient  toutefois  ne  po-auoir  eftre.  Mais 
il  traite  celte  matière  plus  amplement  au  premier  des  E- 
thiq.  Nicomachiq.chap.6,  fexcufant,  pource  que  Platon 
fut  fon  precepteur,&:  amy.  Il  allègue  plufîeurs  raifons,  qui 
feroient  longues  à  reciter.  le  fçay  bien,  qu'aucuns  ont  ef- 
fayé  de  les  accorder,  nous  voulans  faire  accroire,  qu'aies 
bien  prendre  ils  ne  difFeroient,&ont  propofé  plusieurs  vio- 
lentes expofitions,que  ie  iaifl'eray,comme  trop  eflongnees 
&  de  la  verité,&  de  mon  entreprinfe.Mar{îl.Ficin,en  1  11.& 
ii.de  la  Théologie  Platoniquc,fouftient  tant  qu'il  peut  l'o- 
pinion de  Platon,  aufquels  liures  il  parle  abondamment 
dcsIdees.Plutarquei.  Des  fentences  Philofophiques,  au 
chap,  lo.des  Idées,  efcrit  ainfi  du  différent  de  Platon&  d'A- 
riftote  fur  elles.  Socrates  &  Platon  eftiment  les  Idées  eftre 
fubftances  feparees  de  matière  ,5cqu'elles  fubf  ftent  en  fin- 
telled.  Ariftote  a  lailfé  les  Idées-mais  qu'elles  ne  font  fepa- 
rees de  matiere.Ciccro  i.  Acadcm.queftion,.^'riv;?c:f/:'j^ri- 
musfpecies^qu.tspaulo  ante dixi^U'b^faiUu  t^  (jna^  wtrifiiè  PUîo 
erat  Am^UxAlhi^yt  m  his  qnUiUm  dminiim  ([fe  duextt. 
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Que  c'eft  vne  coufiume  louAble  â^homter  les  vertHe»% 
verjonn^çes  après  le^r  dece^ 

C  H  A  p.    57. 

j^;<ivv^?Ç^C^ 'Eft  vne  louable  coufiume  introduite  au 
S^G  monde  désle  commencement  du  çrenre  hu- 
main, d'honorer  les  vertueux  perionnages 
aprcs  leur  deccz,  en  leur  drefTant  fepulchres, 
Icuantftatues,  elcriuant  tiltrcs  &  epitaphes, 
pour  rendre  tefmoignage  de  leur  vertu  à  la 
pofterité.  Puis  palFant  outre,  de  déifier  les  plus  cxcellens 
en  faincleté  &  fçauoir,  ou  qu'on  a  veu  profperer  en  leurs 
aifairespar  deflus  le  commun  vfage  des  hommes,  en  leur 
édifiant  temples  &:  autels. Ce  qui  a  efté  obferué,  non  feule- 
ment par  les  Grecs  &:  Launs,ouparîcs  Gentils  &  Chreftics 
en  leurs  canomCemens^mais  vmuerfellement  en  tomes  na- 
tionSjVoire  iufqucs  au  plus  inhumains  &  barbares.En  telle 
manière  furent  nombrcz  entre  les  DieiTx,Mercure  &Èfcu- 
lapius,  pour  la  cognoilTance  de  plufieurs  bonnes  chofes 
qu'ils  donncrent.  A  Homère,  en  contemplation  de  fa  poë- 
ne  admirable,temples  dédiez  en  aucuns  endroits:Nicoftra 
te,qui  trouua les  lettres,  réputée  DeelTe,  Orpheus,  qui  pre- 
mièrement monftra  en  Grèce  la  manieire  d'honorer  Dieu 
&  de  philofopher,fat  depuis  en  telle  reuerence  &.reputatiô, 
que  pour  auoirdrefié  les  hommes  lourds  &  grolfiers,  en 
les  retirant  d'impiété  à  la  Religion,&  de  la  vie  fauuage  en 
ciuilitéjilsleprefchoientauoiradoucy  les  tigres, &  attiré  à 
foy  les  forefts.Minos  fut  eftimc  luge  des  âmes  en  l'autre 
vie,pour  les  bonnes  loix  par  luy  faites,  qu'on  penfoit  eftrc 
venues  de  lupirer  :Ly curge,  en  Lacedemone  honoré  ctun- 
mc  Dieu,  A  Alexandre  le  grand,à  Iule  Cefar,&  à  Auguflc, 
pour  leurs  elpouuentables  pro{pcritez,aduint  le  femblable. 
En  cas  pareil  nous  voyonsCharlcmagne  furies  autels,&  fa 
fefte  célébrée,  rant  aux  EgiUcs  qu'aux  Palais. Et,s'il  eft  loi- 
fible  de  méfier  les  chofes  facrees  parmy  les  prophanes,  cô- 
bien  y  a-il  de  ficelés,  qu'Abraham  Se  Moyfe  vetquircntrEn 
quelle  reuerence  ont-ils  toufiours  cflé,  &  font  encores 
maintenant  par  tout  le  monde  >  non  feulement  entre  les 
luifs,  mais  aufù  entre  les  Clucftiens,  §:  Mahomctiquts 
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Qucdiray-ic  des  autres  Prophètes  Hébreux?  des  Apoftres 
de  lefus  Chrift,c]ui  ont  fcmc  &  prcfché  la  parole  de  Dieu, 
des  Martyrs,c]ui  par  tant  d'exquis  tourmcs  &  morts  crael- 
ks  l'ont  confîtmcc?desDodeurs,c[ui  lent  interprétée?  des 
Prelats^cjui  en  la  primitiitc  Eglife,parieufnes,orairons ,  au- 
jnofneSjnous  ont  monftré  la  Yoye  de  falut?  Aufcjucls  nous 
yoyonsparmvlcs  leschartipSjparmyles  villes  &  villages. 
Temples  edinez,Conuents  &  Religieux  ordorinei  pour  le 
regard  de  leurs  mérites, &  pour  la  fainde  vie  qu'ils  ont  me- 
ncc.Ccrtes  tout  cecy  eft  atluenu  à  bon  tiltre  &  iuftc  caufe: 
car  ils  nous  ont  monftrc  Dieu,iuftice,pieté,côtinence  :  Il  j 
nous  ontmanifeftc  les  fecrets  de  nature,  tant  au  Ciel  qu'en 
la  tcrrc'.Ils  nous  ont  enfeigné  &  conftitué  les  bonnes  difci- 
plines,  laifTc  hiftoires pleines  d'exéples,cerché  remèdes  co- 
tre les  maladies,excogité  tât  d'arts  pour  fubuenir  à  noz  ne- 
ccffitez,  fans  lefquelles  chofes  viuriôs  en  pire  côdition  que 
les  beftcs,n*ayans  Religion,lettres,  iuftice ,  ciuilité.Lon  ne 
pourroit  donc  faire  alfez  d'Koniieur  à  tels  perfonnages  qui 
nous  ont  cité  tant  profitables. 

Sonhaiter  en  certain  temps ,  C^  four  quelque fafche^ 
rte occHrrente Umort^eft fàrole  d*vne  ferfonne  niai  in-» 
ftitt^ie  en  U  hj  de  Dieu, 

C  H  A    P.    58. 

Icn  que  la  mort  foit  la  fin  de  tous  maux,  I-a  mort 
repos  de  toute  mifere,&:forc  bouleucrt  cô-  fi"  de  tous 
tre  les  calamitcz  de  ce  monde:  maux. 

fUa  mttgpf  recjutem^fnénxjuelahorilm  affert, 

Etparaïnfi  doiue  eftre  reformidce  d'vn 
homme  de  bien,ains  pluftoft  contemnee 
&  mefprifee:Et  que  Numantius,efcriuant  à  Marc  Ciceron,  ^^^  ^    ■ 
die  qu'on  doit  fouuencdefirervne  mort  honnefte,  parla-  ,v -V     V 
ijucUe  rhommc  franchit  innombrables  périls  &  traucifcs  r^       "n 
de  i'inconftame  fortune  de  ce  monde  mifcrablc  ,  tant  s'en         '^ 
faut  qu'on  la  doiue  fuyr  :  Et  que  faind  Paul,  biullafl:  d'vn  pk  ji.no  à 
4cfir  continuel,ar4ent  zcle  de  paruenir  au  cclelte  hcruage,  ^^' 

iKd'eftrefeparé  du  corps  pour  habiter  aucc  lefiis  Chnih  * 


feparé  du  corps  pour  J 

temps,  Si.  pour 
i^ir  &  peiiodc 

O 


toutefois  fouhaitter  en  certain  temps,  &  pour  quelque  faf- 
cazn(k  occurrcntCjIe  dernier  fou^ir  &  période  de  fa  vie,  cft 
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parole  d'vnc  perlbrnc  fuictte  par  trop  à  Tes  pafïîons,  Se  ail 

rcftc,mal  inftimce  en  la  Loy  de  Dieu:  duquel  nous  cftans 

valfauz,  &:  fcruiteurs  rrcs-obligez,deuons  entendre  à  tous 

fes  Co-.nmandemens:&:,CGmme  difoit  EgeHppc^nc  vouloir 

partit- pluitoll:  de  ce  iTionde,ncy  demeurer  aufTi  plus  Ion- 

£;Ucmeht,oue  le  bon  Dieu,c]ui  nous  a  donné  l'eftre   &  la 

vie,Icveut,&:  le  commande:  £t  n'elt  loilîble  trenchcrlefil 

de  la  vie,ou  diifoudre  lame  du  corps,  à  autre  qu'à  ccluy 

AuPliedô.  qui  l'a  ccioincfte.  Et  tout  ainri,dirPiaton,que  ceux,quipar 

authoriti  du  Ma^îftrat  lont  faits  prifonnicrs,  ne  s'en  doi- 

uent  plulcoft  aller  de  laprifon^que  le  Aiagiftrat,par  autiio- 

ritc  de  qui  ils  ont  eité  mis  dedans  ,  ne  l'ordonne:  nede- 

uons  nous  aulli  Tans  le  vouloir  du  Seigneur  Dieu,qui  nous 

a  donné  i'ame,  la  cbalT.'r  de  nous,!a  nrer,Dy  fortir  hors  de 

S.Auî^.de     laprifondece  corps  mortel  &  miferable.  Saind:  Auguftin 

la  ctré  de     en  quelque  lieu,  l'occupe  &  trauaiUe  fort  à  moftrer  la  fau* 

Die«.  te  gr?aide,quc  commettent  ceux  qui  défirent,  &  encores 

pis,qui  exécutent  vne  mort  volontaire  en  leurs  perfonnc?, 

lînn;ulicrement  quand  ils  le  font  pour  crainte  de  peine  ou 

Au  3. des      d'infamie.  Ce  que  deuant  luy  Ariftote  auoit  dodcment 

Ethic.  difcouru,  difantjQne  ce  n'eil:  point  ade  d\n  homme  con- 

ftant  &i  vertueux, mais  pluilioft  d'vn  craintifs  lafche,  pour 

fuir  peine  &  pauuretc,cu  pour  quelque  autre  mtfconten- 

temenr,s'occir  dj  fes  propres  mains,  &  fe  rendre  cruel  mi- 

niiirc  de  fa  mort.Ie  fçay  bien,  que  le  temps  palTé  Annibal, 

CitonjCalfius,  Brutus,  Neion,  Dioclctian  ,  Sardanapale, 

Cleopatra,&  plu{îeursautres,pour  ne  tomber  es  mains  de 

leurs  ennemis,  fe  font  eux-mefmes  tuez. ou  fait  tuer  à  leurs 

minirtres:&:  d'autres  n'en  ont  pas  moins  fait  par  vne  impa- 

£.4.  D.  de  tience  de  douleur,ennuyezdu  martyre  de  quelque  trifte  & 

ho.i.eo  qui     lamentable pafsion, comme  Adiian  l'Empereur,  &:Silius 

mo't.fiU       Iralicus,excellenrpo"ete,  tous  deux  furmontcz  d'incrova- 

co-if.  bles.rourmens  de  maladic,commc  a'jfsi  Lucrèce  Se  Porcic, 

Adiia  Era-  Romaines:  fvnc  par  trop  fafchee  de  l'outrage  receu  du 

pcrcur,&:     Roy  Tarqu!n,qui  l'auoit  violée:  l'autre,  grandement  trou- 

>  i'ius   Ira-  blee  d'entendre  la  mort  de  Brurus  fon  mary  :  Et  que  d'au- 

]icus,fnr-     très  au(lî,fafchcz  de  neo;oc:craux  trafiqiKS  de  ce  monde, 

montez  de  ont  exécuté  le  melîne,  pour  dcfchar2;cr  l'efprit  de  ce  mor- 

m3ladie,fe  tel  fardeau,&  le  mettre  en  rq^os,à  la  béatitude  qu'ih  cfpe- 

fonc  tuez,  roicnr, comme  les  Gymnofophiftes,  &:  Brachmancs  aux 
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lndes:comme  Cleombrot,  Ambraciote  Philofophetlequcl  a  j^bracîo- 
apresauoirie;u  lePhcdondc  Platon  fur  l'immortaliré  de       .  n 
l'ame,  efcritenla  perfonnede  Socratci.,pour  cacher  vn  ^-   ^^^  ^.^_ 
tepos  plus  aflcuré/c  précipita  d'vnc  haute  moiitaignc  dans  ^^  haute 
la  mer,pour  gaigncr  pluftoft  la  compaignie  dès  ctcrneLte-  ^q^^^çt^ç 
ment  hcurcux:duqat I  parlant Ouidcjdilbit,  j-^  lamcr. 

rtl  it  ^/.éectpiU  reniMin  turtara  juxOy  ç-j^  ^u  Iju, 

f^r  ^'<*  SûcrattcHm  dencre  li-rtt  opM.  ,  j^-  Tuf 

£t  Callimachus,poëtc  Grec, en  fait  vn  élégant  cpigramme,  j^^^  ^^^  .] 
depuis  par  qucli^uc  doéle  homme  rendu  en  Laun,  comme  ^^  r^^ç^ 

yitctvde^rntiio  prttcepf  dtUpfus  ah  alto^  Ouid.  in 

JJixi!h  ir,ort  n^y  ^'nhraaota  puer.  Ibin, 

l^uHnin  m  morte  ma  um^docHf-dfcrtpta  T^latonii 
Ncnit.terant  ani>noprtfcifi  ndatuo. 
D'autres  pour  vnc  oftcnration  &  vaine  cfperance  d'eterni-  Laitance 
-zerleur  mcmoire,&  fe  badir  quelque  trophée  d'honneur  -^^  î-    ^^^ 
au\'  iiecles  fucurs, comme  €Ieanthcs,Chryfîppus>  &  Zeno  f-^^j'^f'p'ff^ 
*en-Greci;:  les  Dcces  &  Curfes  k  Rome,Meneceus  àThebes,  "*^*  ^-  ^*' 
Codrus  Roy  en  Athènes: 

C'jdrm propatninontnuidu^mori,  Horace  aU 

Et  plu/îeurs  autres ,  entre  Icfquels  Empedocles  ce  grand  î  ^^^  ^^^^ 
Philofophcjqui pour  fe  faire  ciHmcr  Dieu,  eftant  près  le '^^^^ 
moiit  Etna  en  Sicile,  qui  toujours  brufle,  fe  dcfrobadcfes  Eif'pedo' 
compaignons,&à  cachette  fe  lança  au  feu,en  intention  que  ^l^^^  ^  ^Ç 
n'apparoifTant  après, il  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  im-  l^ceauxcu 
inorteIs:duquel  Horace,  "  Etna. 

Utcarn^^tcnU^jiéepoet£  ^  Horace  en 

Narrdho  interitum.  Pevtiirnmortdishaheri  *  ^^^    P°^^' 

Dumcupit  Emptde  le'^ardvntirrifri^tdtu  ^-^ttnam 
•     Jnftl  -tr  fc.UAhctdtqufipfrtrerottif. 

Toutefois  il  fut  bien  fmftré  de  Ton  e{perance:car  Kimpe- 
tuoficc  du  feu  rcietta  dehors  les  petites  pantouHes  d'cllam 
qu'il  fouloitporterxc  qui  defcouurit  toute  fon  ambition  6c 
impofturc. 

Calan  Sophifte  Indien,l'vn  des  fages  BrachmaneSjayarit  -^^i^f-U.f, 
dit  à  Dieu  a  Alexandre  le  grand  &  atix  Macédoniens, dcû-  >tuth» 
rant  fortir  de  cefte  viCjfe  feit  drelTcr   Vn  bufchcr  de  bois^'-'^Ç» 
fec  &  odoriférant,  à  fçauoir  de  Cedreâ,Cvprcz,  Myrte  & 
laurier  en  vn  boiîrg  de  Babyîoncc&  corcnfté  de  faeiiies  de 

0^  i'i 


OETVR    ES    MO    RALES 

cînncs  monta  &  Ce  coucha  de  fon  long  fur  le  bufchcr  a<îo- 
randc  foleil,  &  feftanc  couuert  la  face,ies  Macccioniés  al- 
lumcrcn:  le  feu,  &  luy  ne  fe  bougea  iamais  truand  le  feu 
l'eut  cnuuonné ,  ains  demeurant  fei  me  {ans  remuer  ny 
pied  ny  main  refàcrifiant  rendit  ainfil'amc.  Alors  on  dit 
qu'Alexandre  cfmerueillé  de  cefte  confiance  le  mit  à  dire 
que  Calan  auoit  vaincu  de  plus  puilîans  ennemis  qu'il  n  a- 
uoitpas  faivft.  Car  il  n'auoit  combatu  que  contre  Porc, 
Taxillc,&:  Daire  fculementtmais  Calan  contre  la  mort  &  le 
labeur. Ciceron  efcht  que  quandCalan  s'en  alloit  à  la  mort 
&  qu'il  montoit  fur  le  bufcherj  il  dit ,  O  beau  départ  de  la 
vie  puifqucfcomme  il  eft  aducnu  à  Hercule)  après  que  le 
corps  mortel  fera  brufle'  l'efprit  s'en  ira  en  lumière.  Mitliri- 
date  le  icune,lequel  auoit  fait  guerre  durant  cinquante  (ix 
ans  contre  les  Romains,occupé  l'Afîe,  fait  prifonnier  Opic 
&  Aquilic,africgé  Rhodes,&:  gaigné  Athènes  par  Archclac 
fonLieutenant,eftant  vaincu  premièrement  par  Luculle, 
puis  par  Pompce,&  après  par  Pharnace  fon  fils  trcf-ingrat 
qui  duparty  de  fon  père  s'eftoit  retiré  à  celuy  de  Pom» 
pce,beut  le  poifon,  duquel  n'eftant  peu  mourir  pour  caufc 
dz  l'anddote  &  contrepoifon  qu'on  luy  feit  ptendrc,  fc  tua 
àl'ayde  d'vn  foldat  François  nommé  Vitigea.  Monymc 
Myleilenne  ScVeronique  Chie  deux  femmes  dudit  Mithri- 
date  après  auoir  entendu  par  l'Eunuque  Bochide  :  Se  Véro- 
nique d'autre  cofté  beut  du  poifon  vne  pleine  couppe.  Sta- 
tire  &Rozane  feurs  du  mefme  Mithridatc  qui  auoicnt  gar- 
dé quarante  ans  leur  virginité,  auallans  auill  du  poifon  ac- 
compagnèrent la  mort  de  leur  frère.  Decebale  Roy  des 
Daciens(comme  Dion  Caffien  recite)  vaincu  par  Traian,  fc 
tua  de  fa  main  pour  ne  venir  en  la  piîilfancc  des  Romains, 
de  neantnwins  fa  tefte  fut  apportée  à  Rome.  Sardanapalç 
fc  ietra  dâs  le  feu. Lucrèce  dame  Romaine  lumière  de  Gàa- 
fteté,  violée  par  l'mfame  Tyran  Tarquin,  fils  du  fupcrbc  fc 
tua  publiquement  d'vnc  dague  qu'elle  ficha  en  {on  efto* 
machjà  fin  que  le  peuple  vengeait  l'iniure  &  forfaid,  &  a- 
boliilladominanon  des  Roys  Romams. 

Plufieurs  autres  grands  pcrfonnages  s'occirent  awlTi  vo* 
lontaircmcnt  &:  maiheureurement,&  pource  que  les  caufcfi 
feroient  trop  longues  a  racompter,ie  ne  mettray  que  leurs 
nomSjàfçauoiiDolâbelle^Licimc  Macer,L.Syllan,  C.  Ma- 
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rius  le  ieunc,&  Finie  Ccpîô,Ncron,0:hon,GaIcrc,  Adriat , 
Florian,  Iulian,&:DioclenanEmpcrcuis,  Gordian  l'aifnc, 
Magence,  Argobaftc,  Gulmide  femme  d'Armundc  Roy 
des  Danois,Hadinquc,Rolnon  &  Starcatere  Roy  des  Da- 
nois, Ecelin  Tyran, Pierre  des  vignes  iurifconfulte  de  Ca- 
pue  du  temps  de  l'Empereur  Federic  i.  &  Galeace  Man- 
tuan,lcquel  plus  volontairement  &  fortement  cjue  pas  vn  ^'^^^^  "^^''^ 
des  fus  nommez  fc  donna  la  mort,  (comme  efcrit  louian  dcGalcacc 
Pontan).Car  comme  il  hyucrnaft  à Pauiej&qu'il  y  fuft  de-  Mantuan, 
ucnu  extrêmement  amoureux  d'vne  belle  fille,pource  qu'il 
luy  difoit  fouuent  que  pour  fon  feruiceil  voudroit  endu- 
rer mille  maux  fi  tant  eftoit  pofhble,  elle  luy  commada  par 
icu  de  fe  ietter  dans  la  riuierc,ce  qu'il  feit,&  fe  noya.  Baia- 
let  Prince  des  Turcs, ayant  cfté  prins  ez  confins  d'Arme- 
^y^  en  vn  grand  conflidt  &:  bataille  donnée  entre  luy  &  le 
■^ftlndTamburlan,amenédeuant  la  face  de  ce  Roy  des 
^5cythes,iceluy  le  fcit  enfermer  en  vne  cage  de  fer,  le  me- 
nant toufioursauec  luy, &:  le  faifant  viure  des  miettes  qui 
tomboiét  de  fa  table,&  des  pièces  de  pain  qu'il  luy  iettoit  à 
la  mode  qu'on  faidl  aux  cliiens:&  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
loir môtcr  à  cheual  ou  fur  coche,  le  faifoit  fortir  de  la  ca- 
ge, &  amené  deuant  luy  lié  &  attaché  à  groifes  chaî- 
nes d'or,  mettoit  les  pieds  fur  fes  efpaules  &  monto jt 
furie cheual ou coche.Cecy nous  deuroit  eflre  vn  miroir 
desmiferes  humaines  ,  &  de  ne  foy  fier  iamais  aux  gran- 
deurs ou  richeffes  de  ce  monde,confiderant  que  celuy  qui 
auoit  vaincu  tant  de  peuples  &  furmontcz  tant  de 
citez,futpris  d'vn  qui  iadis  auoit  gardé  le  beftail ,  &  finit 
fà  miferable  vie  comme  vn  chien  dans  vne  cage  de  fcr.Rc- 
uenuquefutTamberlanenScythie,il  feit  vn  magnifique 
triomphe  delà  vidoire  acquile  contre  lediâ:  Baiazcr  ,  8c 
ayant  fait  drefservnft:fl:in  &  fomptueux  appareil  auquel 
furent  afsis  tous  les  fcigncurs  &  principaux  de  la  Scythie,  il 
feit  amener  la  cage  dans  laquelle  eltoit  Baiazct,il  y  feit  auf- 
fi  venir  fa  femme  qui  auoit  elté  prife  âuecluy, à  laquelle  ce  " 
Barbare  &  inhumain  fcit  couppcr  la  robbe  iufqucs  au  nô- 
bril,dc  forte  qu'elle  môlhoitles  parties  honteuies,  &  vou- 
lut qu'en  ceft  efquipagc  elle  apportai!;  les  viandes  aux  con- 
uiez.Lc  miferable  Prince  Turc  voyant  fa  femme  ainfi  hon- 
icuferaent  trai£lée,eftoit  dolent  outre  mefurc.A  raifon  de- 

Oi:, 


OEVyRES     MORALES 

quoy  il  mcit  Ton  entendement  de  fe  tuerrmais  n'ayant  au- 
cun moyen  ny  infiniment  poulie  pouuoir  promptemenc 
çxecuter/e  licrurta  tant  dj  rois  la  tefte  contre  cefte  cage, 
ou'aiaparhml  mitbou-a  fa  miferable  &  info rcunce  vie. 
Ce  Pomponius  Atticus,àqui  Cicero  efcrit,cftant  malade 
feitappellcr  Agrippa  Ion  g'jndre,&:  deux  ou  trois  autres  de 
fcs  arais,&  leur  dit  qu'ayant  eilayé,  qu'il  ne  g-iignok  rien  à 
fc  vouloir  (z;ucrir,&:  que  tout  ce  qu'il  faifoit  pour  allonger 
fa  vie ,  allongeoit  audi  &  augmentoit  ù  douleur  :  il  cftoir 
délibéré  de  mettre  fin  al'vn  &  à  l'autre,  les  priant  de  trou- 
uer  bonne  Ci  délibération, &  au  pis  aller  de  ne  pcrrdre  point 
Poponiuç    leur  peine  a  l'en  deftourner.Or  ayant  choifî  de  te  tuer  par 
Atticus  Ce  ab{T:inence,voila  fa  maladie  guérie^  par  accident:ce  remède 
voulant       qu'ilauoitemployt^  pour  fe  dcsfaire  ,1e  remet  en  fanté.Les 
tuer  par       médecins  Scfesamis  faifans  fefte  d'vn  fi  heureux  euene^^ 
âbftinen-     nient,&  f  en  rcliouiirants  auec  luy,fe  trounerent  bien  troi^B^ 
ce  en  re-      p^^  :  Car  il  ne  leur  fut  pofTible  pour  cela  de  luy  faire  chan^^ 
çeut  gae-     g^.j-  d'opimon,difant  qu  ainfi  comme  luy  faiiloit-il  vn  iour 
riiOD,  franchir  ce  pas,&  qu'en  eftant  fi  auant ,  il  fe  vouloit  ofteria 

peine  de  recommancer  vne  autre  fois.Ceftuy  çy  ayant  re- 
cogneu  la  mort  a  loifi;-,non  feulemêt  ne  fc  découragea  pas 
au  ioindre ,  mais  il  l'y  acharna.  Car  eftant  fatisfaid  en  ce 
pourquoy  il  eltoit  entré  en  combat,il  fe  picque  par  braue- 
rie  d'en  voir  la  fin.  C  eft  bien  loino;  au  de  la  de  ne  craindre 
point  la  mort,que  de  la  vou'oir  goufter  &  fauourer. 

Tulliu^  Marcellinusieune  homme  Romain  voulât  anti- 
ciper l'heure  de  fadeftinée,pour  fe  deffaire  d'vne  maladie, 
qui  le  gourmandoit,plus  qu'il  ne  vouloit  foulfrir,quoy  que 
les  médecins  luy  en  promilfent  guerifon  certaine ,  finon  Ci 
i2)udaine,appella  fcs  amis  pour  en  delibererrles  vns,  dit  Se- 
neca,  luy  donnoient  le  confeil  que  par  lafcheté  ils  culfent 
prins  pour  eux  mt-fmcs,  les  autres  par  flaterie  celuy  qu'ils 
penfoient  luy  deuoir  eftre  plus  agréable  :  mais  vn  Stoicien 
îuy  dit  ainfî ,  Kc  te  trauaille  pas  Marcellinus  ,  comme  fi  tu 
delibcrois  de  chofe  d'importance:ce  neft  pas  grande  cho- 
fe  que  viure,tes  valets  &  les  belles  viuent:mais  ceft  grand' 
chofe  de  mourir  honneftement,  fagement  &:  conftammêc. 
Songe  combien  il  y  a  que  tu  fais  mefme  chofe  ,  manger, 
boire,  dormir  :  boire  dormir  &  mangcr.Nous  rouons  fans 
ccfTe  en  ce  cercle  :  non  feulement  les  mauuais  accidents  ôc 
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inrupportables ,  mais  la  fatietc  mefme  de  viiirc  donne  en- 
uic  d^  lamorr.M.arcelIinus  n'auoic  point  bcfoin  d'homme 
oui  le  confeiUaft,  mais  d'homme  c]ui  le  fccourut  :  les  ferui- 
teuis  craignoient  de  f en  mcflei-mais  ce  Stoïcien  leur  Rz  en- 
tendre que  les  domeftiques  font  foubçonncz  lors  feule- 
jnen:  qu'il  eft  en  doubce/i  la  mort  du  maiftre  a  efté  volon- 
taire ,  autrement  qu'il  leroic  d'aulîi  mauuais  exemple  dç 
rcmpefchcrque  de  le  tuer,d'autant  que 
Jnnit-tmcj  »  ftrtiat  idem  fucit  o:ac/t.  t'. 
Apres  il  aduerrit  Marcellinus ,  qu'il  ne  feroit  pas  melTeanr, 
comme  le  dcîTcrc  des  tables  fe  donne  aux  afTiftans  noz  re- 
pas fiidls,  aulTilavie  finie  de  diftribucr, quelque  chofeà 
ceux  qui  en  ont  efté  les  miniftres.  Or  eftoit  Marcellinus  de 
courage  franc  *  liberal,il  fit  départir  quelque  fomme  a  Tes 
feruiteurs  ,  &  les  confola.  Au  reite  il  n'y  eut  bcfoin  de  fer, 
ny  de  fang.Il  entreprit  de  f  en  aller  de  ccfte  vie,  non  de  f  en 
fair  ,non  d'efchaper  à  la  mort,  mais  de  l'aifTaier.  Et  pour  fe 
donner  loifir  delà  marchander  ayant  quitté  toute  nourri- 
turCjle  troifiéme  iour  après  f  eftant  faid:  arroufer  d'eau  tie- 
de,il  défaillit  peu  à  peu  &  non  fans  quelque  volupté  à  ce 
qu'il  difoit.  De  vray  ceux  qui  ont  eifayé  ces  défaillances  de 
cœur ,  qui  prennent  par  foiblefle ,  dilenr  n'y  fentir  aucune 
doulcur,voire  pluftoft  quelque  plaifirjComme  a  vnpaiTan-e 
au  fommeil  &  au  repos. 

Or  pour  reuenir  à  noz  mourons,  fe  cuidoient-ils  conn-e- 
<iiez,quand  quelque  defaftre  éfcheoit  tel ,  qu'homme  ver- 
tueux ne  le  pouuoit  honorablement  fouftenir,&  fans  fouil- 
ler à  leur  aduis  rahelfc  &  generofité  de  vertu  :  par  ainfi  le 
dernier  refuge  des  grands  perfonnages  PayenSjCulbutez  en 
extrême  difgrace  &  indignité  de  fortune  ,  eftoitfe  dcfaire 
de  leur  propre  main ,  comme  firent  les  fufdicls.  Cefte  opi- 
nion rcgnoitmcfmesenludée,  ouïe  Roy  Saul  fuyant  la 
cruauté  des  Philiftins,f  embrocha  de  fon  efpee,& depuis  in- 
finis autres  luifs  durant  la  guerre  des  Valpaficns  en  leur 

^^'X'"'-   ^         r      .    r  Sanfon  ex- 

QuantaSanfonlefort,  qui  pour  venger  l'infolcnccdes  cufcparS. 
PhililHns  fe  procurala  mort,ruinant  l'ho'ltel  ou  fe  faifoit  la  Au-^uftin 
fcfte,S.Auguftin  rexcufe,coniedurant  que  l'efprit  mefmes,  de  ce  qu'il 
qui  par  ceft  homme  faifoit  miracles ,  pareillement  luy  fug-  fe  tua  luy 
geracela.  Depuis  en  noflre  Clireftienté  la  dame  PelagS,  mefine. 

O  liij 
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Pclagic.      auccfes  mere&fœurs,  cuitant  l'incontinence  de  certain! 

Sophro-      gcnf-darmes/e  précipita  dedans  vne  riuierc.  Et  Sophronic 

nie.  trancha  le  filer  cje  fa  vie ,  pour  g^antir  fa  chafteté  des  ef- 

forts du  vilain  Empereur  Maxence:en  quoy  elle  mérite  le 
ioyau  de  vertu  beaucoup  mieux,que  ceftc  tant,  mais  à  tort, 

Lucrèce,  célébrée  Lucre;e:laquelle  ayma  mieux  mpurir  honnie,quc 
chaftc  &impoIlue.Si  efl-ceque  le  fufdit  autheur,Perfonna- 
gcraffis,  pie  &  débonnaire  >  ne  les  en  abfoudroit  aucune- 
mcnt/inon  qu'il  croit  l'Eglife,  (accncnée  par  teûnoings  ir- 
réfragables,qu'elles  perpétrèrent  le  cas  non  humainement 
dtceues,  ains  diuinement  efmeues  )  honnorer  fâindement 
leur  mémoire. 

Et  pour  conclure,c'eft  vne  chofe  fon  vilain ejlafche,  indi- 
cned'vnChreflien,  &  trefdeplailante  à  Dieu ,  de  vouloir 
dcruancer  Tes  iours,dc  Te  mairaçrer,&  dcffaire  de  fes  propres 
mains ,  auant  que  le  Seigneur  nous  appelle,  duquel  nous 
auons  en  garde  Tame  qu'il  nous  a  donnce.Et  (inous  auons 
prins  à  garder  de  l'argent,  ou  des  bagues ,  ou  autres  chofes 
de  noftrp  amyjfi  en  vfons  mal ,  nous  iommes  à  fort  bonne 
raifon  eftimez  mefchans,  defloiaux  &  peruers.  A  plus-gra- 
de occafion  donques ,  fi  abufons ,  reiettons  &  chaflbns  de 
nous  vne  chofe  fi  precieufe,qu'en:  l'arae,laquellc  Dieu  nous 
a  commife  &  baillée  en  garde. 


Des  exécrations  (^  malediBions  defaueUes  les  Payens 
ont  vfeen  leurs  ail  tances  ^contre  ceux-là  c^m  les  vtoleretet. 
Des  cérémonies  cr  de  la  manière  de  faire  des  F^mdms 
Cr  des  Carthaginois  en  telles  affaires, 

C  H  A  p.    59. 

^1^^\ù-Lf^yi  ^''tre  les  exécrations  ^  les  malcdiclions 
^%^iV^^it  defquelies  les  Payens  ont  vfé,  nous  enauôs 
\^i  r^^^^d^   ^^^  formes  fort  efpouuentables  :  entre  les 

'  ]  r^^^li  ^'^^^•^o"*'^s,defquelles  ils  auoicntaccouftu- 
Vr  K"    6^  mé  d'vfer,  quand  ils  faifoient  quelques  con- 

■~y^x}i  uenances  ou  alliances  les  vns  auec  les  au- 

tres, le  mcttray  icy  pour  exemple  de  ce  que  ie  dy,Ia  forme 
de  la  conucnancc  laquelle  fut  faiclc  entre  les  Grecs  &  les 
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Troycns,touchant  le  combat  qui  deuoit  cftrc  «(signé  cn-r 
trc  Mcnelaiis  &  Paris,pour  mettre  fin  à  la  guerre  qui  cftoic 
entre  ces  deux  nations,  à  caufe  d'Helene  .  Car  Homère 
qui  en  defcrit  les  ceremonies,en  a  auffi  efcrit  la  forme,  felo 
que  l'vfage  en  cftoit  de  Ton  temps  entre  les  Payens,  &  qu'il 
auoit  dcda  efté  anparauât.Voicy  le  fens  des  paroles  d'Ho- 
mère aflez  fidèlement  rendu,parceluy  qui  a  tranflaté  dix 
hures  de  l'Iliade  d'iceluy. Il  defcrit  premièrement  l'appreft 
des  ceremonies:&  puis  fambaffade  des  Hcrauts,qui  furent 
enuoyez  au  Roy  Priam  ,  pour  luy  déclarer  les  conditions 
de  la  conuenance:&  dit  ainfi,  'r*T'* 

Pendant  ctcy , les  deux  HernuU  (titc'utft  Jltaa. }• 

la  préparé  Us  chêfes  quiferutitnt, 
DetéX  hêns  dgneéux  ehoifis  en  yn  troupeâ»^ 
£t  (fyntchieure  ynehien grande  peau. 
Pleine  devin  Jiqtteur  recommandée, 
£  ne  or  porto  it  le  Héraut  dit  idée^ 
}^ngra  nd  baj?in,  Ct*  deux  couppes  exqnifet. 

Faites  d'orfin^aux  myflere  requtfes.  • 

Jinjî  chérgel^au  Roy  ?riam  récitent 
Leur  anthaffade^^  de  venir  Vincitent^ 
£n  luy  di fan t^  Roy  fur  tout  hon»ore\ 
Nout  craignons  fort  d'auoir  trop  demeure'. 
Les  principaux  de  tes  fuMs  t'attendent 
Dehors  au  campy^  les  Grecs  qui  prétendent 
t^  ce  lourd' huy^f aire  vne  conuenance^ 
Dontdiamais  on  aura  fouuenance. 
Ton  fis  Taris  pour  mieux  fon  droit  debattrt, 
y  eut  corps  À  corps  MeneUué  combatte^ 
£t  le  yainqueur  doit  auoit  enguerdon^ 
JLa  belle  Helene^auec  maint  autre  don^ 
?ar  ce  moyen  tous  débats  finiront: 
Car  Us  Gregeoii  en  Grèce  s  en  iront ^ 
Ft  les  Troyens  pour  laguitre  endurée^ 
Jurant  la  paix  qu'ils  ont  tant  défîtes, 
O  r  rien  fans  toy  nefepenrroit  conclure. 
Car  si  conuient  qUi  ta  maieflé  iure, 
(Cedifent  iU)pour ferme  feuretè 
l>e  ce  combat  entr  eux  deux  arrefié. 
Et  puis  tantoft  après  il  defcrit  laccrcmonic:  U  puisreci- 


'■>, 
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te  k  forme  de  l'oraifon  &  du  ferment  d'A8;amemnon  ,  8c 

&  femblablement  celle  de  la  prière  des  folàats,  en  tel  fens: 

JEux  d  fcendui  fe  mirent  en  auant 

i^^amemnon  ^  l'antrt  Crecfu'uant: 

JLes  trot^  Hérauts  aufife firent  fatr. 

Ornez,  d'hahics  requit  a  leur  deuoirt 

Jtfansd^lay.royant  la  compagnie^ 

Fut  procède  à  U  cérémonie, 

Jn  premier  lie»  ^de  bon  y  m  en  yerfa 

Vans  i«s  hunaps.i^pres  on  s'addrejja 

y  ers  les  pltt*  grands  :  auj  quels  pour  approuuet 

f.a  conuenance^on  fit  les  m4tns  leuer. 

Puii  le  grand  Grtc  tira  defoncofié 

Certain  coufleau par  uy  toufiours  perte. 

Jute  lequel  du  frort  des  agneaux  (o  k/jc 

Beaucoup  de poil^qutl fit  parmy  la  ttouppt 

T^arles  Hérauts  aux  Princes  départir  y 

Qui  ne  pourraient  après  fe  repentir. 

Le  poil  receuj.s  mains  atnfi  le.,  ees^ 
J gamemno»  lesfiennes  efieuees 
Trioitles  Dieux ,dt fiant  Jo  luppiter^ 
Dieu  trefputjfant ^qui  daignes  habiter 
JElt prefider  fur  Ida  la  montagne^ 
O  clair  Soleil  qui  vtiicefh  montagne 
JEt  entends  tout'.o  terre Jo  vetis  nuitres^ 
Je  y  stufupp^y  entende'yjnts  prières. 
JEt  youi  an  fil  puiffants  Dieux  infernaux 
Qui pumJfeTji aigrement  Us  maux 
Des  fols  humains  qui  vos  deittzj  iurent^ 

£,tpuU  après  faujfement  fe  pariurenty 

Soyez.  tefmoinSyfai^ts  ie  yomfupplie 

Qeflepromeffe^çj'  fainCîe  ^  accomplie^ 

S\lefi  atnfi  que  Parii  mette  ci  mort 

Aienelatii^nom  voulons  fans  r  mord^ 

Qu^il  garde  Hélène  i^  foit  rr^y pojfeJfiuT 

JJe  tout  les  hi^ns  dont  tlfut  rauifjeur: 

I,a  promettant  fans  icy  feiourner^ 

Xeuant  lefiege  en  Crtce  retourner. 

P areiUtment  fi  mon  fr  re germain 

MtneUw  ^iut  yaincre  de  fa  main 
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£4tttt  Parti j^ut fondât»  01  nousunde 
Za  hiUe  Crfccjuf^auec  condtrrne  amenJe 
Des  maux  foujfertsic;' ejue  chacune  année 
Soit  à  nos  hoirs  après  nom  ordonHee 
Certaine  tente  ^ou  tribut, qUi  ttfmoigne 
IVvflre  "viéhnitCf  leur  f auto ^u-  vergongne: 
£t  au  contraire  ejtant  amfi  vainqueur 
S'tladue  oit  que  par  faut   deicfur 
Le  Roy  Prtam  €7-/0    îs  refuf'fjent 
Carder  Ufày,eî  les  dieux  ahHfjJJ'entj, 
leiuretcy  ie  tamatt  ne parnr 
De  cejh  terre XP*  ne  me  diuertlf 
A  autre faicljlans  i'AHoir  defolèe. 
Les  Troyens  worts^  CT  leur ate' hr up.ee i 
Difunt  ces  mots^defon  co»p-^au  ofia 
Aux  deux  agneaux  ta  Vf^^  les  ietta 
SangUns  en  terre.  Adonques  ft  tfouurrent 
JUec plufieurs^quicomme  luy  -poutrent^ 
M»  refpandant  aue^qucs  yne  tajje, 
Deuotemmt  U  bon  fin  en  la  p>ace. 

Entre  lefquels,aurun  des  Grecs genfdatmts^ 
Ou  des  Troyens  lajjés  déporter  armes^ 
Prioïc  ainjîjo  trejjautterams  dieux^ 
Qui  voye'>joi4t  ce  qu  enfuie  en  ces  Uetéx^ 
Lii*\per/nette'Cque  celuy  qui  fera 
Premirr  motif  dont  l'accord  rejjer  a  ^ 
(  Fnfe  monjhant  à  y  offre  ^ut^tl  rebelle) 
■^^'  pour  fa  faute  on  ijoye  fa  ceruelle^ 

Et  dcfeifils  fur  la  terre  efpundue^ 
H: puufafemme'a  >»  autre  rendue, 
,_yfinfi  prteitnt'.maifleur  tuflep-tere 
F  ut  pour  ce  coup  d'S  dieux  raife  en  arrierit 

Voila  cjuant  à  la  manière  des  Grecs  en  tel  cas,laquelle  les 
Romains  oatauffieafuiuie  de  bien  prez.  Car  pour  lèpre» 
micTjilsauoicnt  des  hérauts  d'armes  qui  eftoient  ancien- 
nement pris  du  nombre  des  Preftres,  ordonnez  pour  dé- 
noncer la  guerre,  &  pour  faire  certaines  autres  affaires,  '^''.^'  . 
concernans  le  faid  de  la  guerre.  Ces  hérauts  &  ambaffa-  ■^''"^«^» 
dcurs  eftoient  appeliez  Fœnales  ,  en  leur  langage  , 
pource  que  la  puiifance  de  faire  la  guerre  ou  la  paix,  eîïoit 
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en  leurs  mains.C'eftoit  donc  des  Preftrcs  facrcï ,  Wqacîf 
cftoientcnuoyezambafTadeurs  parles  Romains,  à  ceur 
qui  auoient  efmeu  quelque  chofe  comme  ennemis,  ou  par 
rapines,  ou  par  aun:es  iniures,  contre  le  peuple  Romain. 
yérT»<U>h,  Carilsn'entreprenoientpasvolonriers  guerre  (înon  bien 
fof.RomM,  jaf  j^  ^  fort  malgré  eux,&  comme  par  contrainte,  pour  ce 
*•  <^  5*        ou  il'ne  leur  fembloit  point  qu'on  deuft  entreprcdrc  guer- 
re, fi  elle  n'eftoit  iufte  &  fainde .  Or  ils  n'cftimoient  pas 
quelle  fut  iufte  &  fainde,s'ilsne  la  denonçoient premiè- 
rement par  ces  AmbafTadeurs ,  appeliez  Fûtcm/w,  ou  Fe- 
ciauXjà  ceux  qui  leur  auoient  faid  tort.  La  manière  de  la 
dénoncer  eftoit,  que  ces  ambafTadcurs  prefentoient  &  dc- 
Pîutar.  m     mandoiêt  premièrement  le  droid,  &  offroient  toutes  cho- 
Intima.  zîT    fes  raifonnables  au  nom  desRomains,à  ceux  aufquels  ils 
Troble.6i.    eftoient  enuoyez.Si  ceux-là  ne  fe  vouloient  accorder  à  la 
Ceii/Ji.  i6.  raifon,  la  couftume  des  Romains  eftoit  en  tel  refus,  non 
'•  4*  feulemét  de  leur  dénoncer  la  guerre^mais  auflTi  de  les  vouer 

Fenefiel.tit,  p^r  exécrations  :  &  aulTi  tout  leur  pays  &  tous  leurs 
^'  biens  ,  priant  les   Dieux  que  tous   malheurs  aduifenc 

à  telles  gens.Et  quand  il  eftoit  queftion  de  faire  alliance, 
ils  frappoient  vne  truye,&  la  tuoient,  au  lieu  que  les  Grecs 
frappoient  vn  moutpn,  comme  nous  l'auons  tantoft  ouy 
d'Homère:  Lors  le  preftre  Fecial  femettoit  deuant  l'ima- 
ge de  Iupiter,comme  fi  lupiter  euft  eftc  appelle  pour  eftre 
prefent  à  l'alliance  :&  puis  il  recitoit  des  prières   ancien- 
nes,oupluftoft  des  charmes  en  demandant  àtefmoin  le 
Dieu  lupiter  &  le  dieu  Mars  &  les  autres  Dieux  .Et  puis  il 
requeroit  par  prière  pleine  de  grandes  exécrations,  que  ce- 
luy  qui  violeroit&romproitl  alliance,  ou  qui  de  propos 
délibéré  &  à  fon  fceUjvferoit  de  tromperie  en  icelle,  iccluy 
fut  ainfi  frappé  de  Iupiter,comme  le  preftre  fecial  frappoit 
^rt;^/.         la  truye.Et  pource  Virgile  a  ercrit,ils  faifoient  alliance,ayâs 
-^Wf.St       frappé  la  truye.  Et  Tite  Liuc  raconte  comme  Hannibal  a 
hu.Decé.y  iuré  l'alliance  félon  la  couftume  des  Carthaginois,  tenant 
^^1.  vn  agneau  de  la  mam  gauche,  &  vne  pierre  de  caillou  de  la 

dextrc,en  priant  le  Dieu  lupiter,  &les  autres  Dieux,  que 
s'il  vlbit  de  tromperie  &  de  defloyauté,Iupiter  &  les  autres 
Dieux  le  tuahent,  comme  luy  tuoitceft  agneau  là.  Et  puis 
après  la  prière,  il  donna  de  la  tefte  de  l'agneau  contre  vne 
pierre,  &  là  luy  rompit  contricelle.J 
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Voila  quant  aux  exécrations  dcrquelles  vfoiêties  Paycns 
en  leurs  conuenancesôc  alliances.  Surquoy  nousauonsa 
noter, que  combien  qu'ils  n'aient  point  de  vraye  congnoif' 
iànce  de  Dieu,  ne  de  la  vraye  religion,toutesfois  ils  ont  tcC- 
moigné  par  cela ,  comme  par  vn  publique  teCnoignage, 
qu'ils  croyoient  qu'il  y  auoit  quelque  diuinité  au  monde, 
&  quelque  Dieu ,  &  que  le  monde  eftoit  gouuernc  par  U 
prouidéce  d'iceluy.  Parquoy  ils  cftimoient  auflî  qu'il  prcfî- 
doit  cz  alliâces,&  qu'il  faifoient  la  végeance  de  ceux  qui  les 
rompôient,&qui  elloientpariures.En  quoy  ils  doiuent  fai- 
re grand  honte  aux  Roy  s  &  aux  Princes  &  aux  peuples 
Chreftiens.Car  il  y  a  en  pluficurs  qui  tiennét  moins  de  côte 
de  violer  leur  fermens  &  leurs  conuenances  ^alliances  kC- 
quelles  ils  ont  confermces  par  leurs  fermens^que  les  Pay ens 
n'en  ont  tenu. Car  fur  toutes  chofès  ils  ont  eu  en  grande  re- 
ucrence  les  fermens ,  par  lefquels  Dieu  eftoit  appeflc  pour 
tcfmoin  &  pour  iuge.  Parquoy  ils  feront  les  iuges  de  tel» 
faux  Chreftiens,qui  deshonnorent  Dieu  tant  vilainement, 
&  qui  portent  moins  de  reuerence  à  la  maieftc  d'iceluy, 
que  les  Pay ens  n'en  ont  porté  à  leurs  faux  Dieux ,  lefquels 
n'eftoienc  point  Dieux  ,  finon  en  leur  imagination.  Voilà 
quant  aux  exécrations  par  lefquelles  les  Pay  ens  Vouoientâ 
iâ  vengeance  de  leurs  Dieux ,  les  deflovaux  qui  rompoienc 
leurs  fermens  &  leurs  alliances.  II  refle  que  nous  parlions 
des  autres  exécrations,  defquelles  ils  vfbienten  des  autres 
chofes. 

JDfs  execrattpns  C^des  maledi^ions  de  ceux  étufquéls  tort 
efttttfdif}  par  Qpfrepon ,  ou  quiefiotenf  twihc\en 
txtreme  mtjfcre,cr'  de  U  for  me  d'ueux, 
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R  entre  leurs  autres  manières  d'exécrations^,  il 
y  en  auoit  vne  forte  poUr  ceux  qui  eftoient  op* 
'primez  iniuftcmcnt  &  fans  cauie,&  qui  cftoicc 
abbatu4  en  grande  &:extrcme  mifcre.Lcs  payes 
'ontcftimé  ccfte  manière  d'exécration;, d'vnc 
mcrucïllcufc  &  grande  clHcace  ,  pour  cfmouQoir  leur? 
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Dieux  à  vcngeance.La  forme  de  ce  vau  d'exécration  eftoit 
telle.  Celuy  qui  eftoic  angoiflé  &  comme  abiimé  de  mifê- 
re,  &  des  tores  &  imuies  qu'on  luy  auoitfaid:cs,fe  mettoic 
à  genoux  en  terre:  puis  fiappoi:  fouu'jntesfois  des  deux 
mains  contre  terre:où  il  mettoit  vn  tifon  de  feu  ardent  con- 
tre la  porte  &  puis  après  qu'il  auoit  communiqué  au  facri- 
fîce,ayant  rencontré  celuy  contre  lequel  il  faifoit  le  vœu,il 
inuoquoit  coutre  luy  ,  auec  grandes  larmes  &  pleurs ,  les 
Dieux  celeftes  &  infernaux  ,  &  le  Ciel  &  la  nuid  ,  &  faifoit 
Stati,  cela  par  charmes  &  par  prières  furieufes  &  exécrables.  La 

Thebjih»  i.  requefte  qu'il  leur  faifoit  eftoit,qu'iI  enuoyalTét  la  mort,cu 
cxii,&  bannifTement  &  malheurs  extrêmes  à  l'ennemy  co- 
tre lequel  l'exécration  elloit  faide.Et  quand  l'ennemy  paf- 
foit  il  failloit  que  celuy  qui  prononçoit  l'execratiô,  le  mau- 
didjCn  inuoquant  certains  Dieux  cruels  &:  terriblcs,&  qu'il 
le  vouaft  en  maledidion  auec  toute  fa  race  &  fa  maifon,& 
les  corps  &  les  biens  d'iceuxrCes  manières  de  faiie  fentent 
bien  l'efprit  duquel  elles  procèdent.  Parquoy  il  ne  faut  pas 
doubler  que  le  diable  n'y  ait  fouuentefois  bcfongné ,  com- 
,  fne  il  bt-fongne  par  le  moyen  des  charmes  &  des  enchante- 

x^'f/.  i»a.  menSjfelonlapuiirancequiluy  eft  donnée  de  Dieu  furies 
'  '  .  infidèles  &  les  reprouuez.  Au  refte  ,  nous  lifons  en  Plutar- 

"  *!'*         que,que  Ateius,  qui  auoit  l'office  à  Rome ,  lequel  les  Latins 
J  '  ont  appelle  ,  Tni-unuiplehn  ,  a  voué  &:  maudit  en  cefte  ma- 

nière Marcus  Craffus,  quandilalloità  celle  guerre  contre 
les  Parches,  en  laquelle  il  fut  occis ,  auec  fon  fils  &  fon  ar- 
mée. P.utarque  dit  que  Craiîus  auoit  entrepris  ce  voyage, 
au.f2;rand  regret  de  p'ufieurs  Romains,  &  qu'il  leur  eftoit 
fortfufpcft,  pource  qu'ils  voyoientque  CralTus  alloiten 
guerre  pour  conuoiale  de  régner  contre  des  peuples  qui 
eftoient  alluz  autc  ks  Romains.  Et  pourtant  Ateius  qui 
auoit  inimidé  contre  luy, voyant  qu'on  ne  pouuoit  détour- 
ner Craifus  decelle  entrep:infe,  ille  voua  par  exécrations 
fort  furieufes  Zi  horribles ,  efquelles  il  nomma  des  Dieux 
horribles,  dcfqueis  on  : 'auoit  iamaisouy  les  noms.  Mais    i 
auant  que  prononcer  ces  exécrations,  il  fit  des  làcrifices  &:    » 
des  libations  :  &:  puis  il  attendit  CralTus  ,  au  chemin  parlé-  j 
quel  i!  deuoit  palier  ,  &:  la  Ateius  prononça  fcs  exécration*,  i 
ayant  premièrement  cmbialVé  vne  claye  de  bois.  Surquoy 
Plurarquc  dit  que  fv's  exécrations  cftoicnt  anciennes, &: 
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qu  elles  eftoient  côme  abolies  par  vieilleffc  en  ce  temps  là. 
Or  les  Romains  auoicnt  opinion  d'icelles,  que  ceux  qui 
auoicnt  elle  vouez  par  icellcs,&  qui  en  eftoient  coulpables, 
nepouuoienc  efchappcr  qu'ils  ne  fufTent  griefuement  pu- 
nis,&:  qu'ils  ne  periircnc  mal-heureufemencPour  cefte  eau-  H^ti-, 
fc  Horace  a  die  que  telles  exécrations  &  malcdidions  ne  oi, 
pcuuent  eftre  deftournées ,  &  qu'aucun  n'en  peut  eftre  de- 
liurc  par  offrande  ne  facrifice  quelconque.  Et  pourtant  ils 
nauoientpas  de  couftume  d'envfer  légèrement  &:  témé- 
rairement contre  perlonne  quelconque. Parquoy  Ateius  fut 
fort  blafmé  de  plufieurs  ,  pour  auoir  ainfi  voue  Craflus  ,  à 
caufe  de  l'inimiué  particulière ,  laquelle  ils  auoient  enfem- 
blc.  Or  nonobftantque  CralTus  eull:  bien  mérité  par  Ton 
ambition,  &  partant  d'autres  énormes  péchez  lefquels  il 
auoit  commis  d'eftre  puny  par  le  iufte  iugement  de  Dieu, 
de  telle  punition  que  celle  de  laquelle  il  a  eftc  puny,toutes- 
fois  il  n'y  a  point  de  doute  que  ceft  exemple  d' Ateius  n'ait 
bien  feruy  ,pour  d'auantage  confcrmer  les  Pay ens  &  les  in- 
fidèles, en  l'opinion  qu'ils  auoient  dcf-ia  de  telles  forccllc- 
ries&  inuocations  des  diables.  Car  ces  manières  défaire 
font  bien  différentes  a  celles  que  nous  auôs  piopofces  para- 
uant ,  prinfcs  des  exemples  des  feruiteurs  de  Dieu.  Nous 
pouuons  adiouller  à  celt  exemple  ,  la  malédiction  laquelle 
Ocdippus  bailla  à  fes  deux  fîls,à  fçauoir  Adraftus  &:  Poly* 
niccs  ,  par  laquelle  il  les  voua  à  ce  qu'ils  fuifcnt  toufiours 
panures  &  vagans  fur  la  terre  ,  &  qu'ils  fulfent  toufiours  en 
difcord  entr'eux,  &  puis  iînalemct  que  fvn  tuaft  l'autrercô- 
me  auffi  il  aduint.  Le  Poète  Statius  a  defcrit  fort  ample-  ^tdt, 
mcntccfte  matière.  Pareillement  Homère  introduit  Phe-  Stbabjl^.ki 
nlx, qui  raconte  àAchiilcs  la  malcdidion  laquelle  Amyn- 
tlior  fon  père  donna  contre  luy ,  poutce  qu'il  auoit  couche 
auec  la  paillarde  defonpcre,eftantinduità  cela  par  fa  pro- 
pre mere.Et  pourtant  il  dit, 

—  A  ma  mire  ohe^^ 
Dont  Amytithorfut  bien  fort  esUl-y.  Home, 

Et  dn  oarroux  qui  pour  lors  C agita ^  JltaaM.lO^ 

JJtJJ'itf  mon  chefgrans  mandtfjom  lerta. 
En  inuoqmtnt  /e>  fuT'es  dumnahles^ 
ht  proao  ,:ant  flufi  un  mots  execrabUi: 
EntTe  icfijutli  ujria  <^hc  leji'Jff^ 
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àtueum  enfant  au  moins  t^'ildcufi  fortef 

JEnfongiron^oH  les  faire  alUitter. 

Si  CToy  pour  vray  qttefa  fhinte  dreje'ty 

fut  de  Pluto  o»jye  Cr  exaucée  ^ 

Pdrquêyfcachantfa  maltdi^ion^ 

Soudainement  t  eu  ferme  intention 

De  leUiJfer^Cp'  de  ne  me  tenir 

Mnfamaifm^qaoji  ^utl  deufi  aduenk> 

.  ♦    , 

J>es  mdtedi^itnsjefquels  Us  Creteins  ànf  efiimé Us  flus 
execrdhUs  (X  domrmigeahUs  :  (y  quel  mal  tlyék 
jUyuremâiMÂiÇe  CQufiumç  o^  m4tmdifec9mpdmte. 
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rjî^i?Q^  Ais  laiflbns  ce  propos  ,  6r  pourfûiuons  les 
1^  autres  formes  des  vœux  de  malcdidions, 
^derquelleslesPayens  ont  encore  vfé  .Les 
j  Creteinslefquels  nous  appelions  mainte- 
/JIVJ3  ment  Candi ens,eftiment  le  vœu  &  la  maie» 
(^^'^  didion  la  plus  exécrable  &  la  plus  à  crain- 
Jhttji,  3.  dre  qu'on  pouuoit  faire  cotre  quelqu'vn,  de  prier  de  gran* 
•«^  13*  de  aite(5lion,que  celuy  qu'on  vouloir  vouer  &  ïhaùdire, 

print  plaifir  à  mauuaife  couftume:  car  ils  efïimoient  qu'il 
n'y  auoit point  de  maledidion  déplus  grande  vertu  &  ef- 
ficace,pour  mener  foudain  vne  homme  a  ruine  &  à  pefdi- 
rion.Ilseftoientencefte  opinion,  pource  qu'ils  iugcoicnt 
qu'il  eftoitimpoÏÏible  qu'vn  homme  qui  preûoit  plaifir  à 
mauuaife  conftumCj'epeuft  iamais  retirer  des  efrciirs  & 
abus  aufquels  il  fcroit  vne  fois  tombé.  Parquoy  il  faut  ne- 
celfairement  que  tels  perfonnages  pçrifTent  malheurea^- 
ment.  Et  pourtant  Charondas  a  eftimé  dignes  de  la  plus 
grande  pcinequ'il  feroit  polTiblc  de  penfer,ceux-là  qui  fui- 
ooient  mauuaife  compagnie,  &  quis'accoufhimoicnt  aùcc 
les  mcfchâs:&:  en  a  faixloy  contr'iccnx.  Car  fi  les  mauuais 
propos  corrompent  les  bonnes  m(xurs,Comme  S.  Paul  le 
dit(par  les  paroles  du  Poète  Mcnânden  où  eft  ce  qu'il  fc 
tient  plus  de  mauuais  propos,  qu'en  mauuaifcs  côpaignics? 

Partant 
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Partant  Lucilius  Pocte  fort  ancien,met  cxprefTçmét  entre 
les  offices  de  ver:u,&  de  l'homme  vertueux,  eflrc  cnnefriy 
dcs  mauuaires  mœurs  &  des  mauuais  hommes  :  &  eftre 
amy  6c  defenfeur  des  bons,&  des  bonnes  mœurs. Laquelle 
Icatence  conuient  fort  bien  auec  ce  que  Dauid  prôtefte  ^/«^.'^'^ 
tant  de  fois  deuant  Dieu,qu  il  a  eu  les  mefchans  en  haine,  ^^9'  htth, 
&  leurs  compagnies  &  meurs  ,&  qu'il  a  hanté  les  bons  & 
les  faindsjôi  a  fumy  leurs  amitiez: 

Dfifrincipal  vett  d*execratlon ,  qut  a  efii  tins  en  vpi^ 
ge  entre  les  Lacedemoniens:  c^deU  nourriture  ex- 
cejiiue  des  chenaux  O"  des  chiens^  O"  de  U  manière 
en  laquelle  ils  mangent  leurs  maigres. 
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Eux  de  Sparte,&  les  autres  LacedeilionieilS 
auoient  entre  leurs  vœux  &  leurs  maledr- 
ftions  les  plus  exécrables, la  nourriture  fu- 
pcrflue  &  exceflîue  des  cheuaux.  Parquoy 
quand  ils  vouloicnt  vouer  &  maudire  qucl- 
qu  vn  ils  requeroient  que  celle  fantafîe  &  ce 
defirle  prinft,  prource  qu'ils  eftimoient  que  c'cftoit  vne 
voye  fort  courte,  pour  mener  bien  toft  les  hommes  a  pau- 
uretc:  car  elle  eft  de  grande  depenfe,  &  telle  que  les  hom- 
mes y  prennent  plaifir  en  fc  deftruifant.  , 

Cevœu-cy  ne  peut  gueres  eftre  fait,  que  contre  les  rf- 
ches;car  les  pauures  font  aflez  gardez  de  telle  maladie ,  la- 
quelle ne  fe  peut  facilement  prendre ,  finon  la  où  il  y  a 
bonnecreche.il  n'y  a  de  doute  que  beaucoup  de  gentils- ^  ,    .      ., 
hommes,  &  de  personnages  de  riche  maifon  n'ayent  efté  ,'*-^f^'*^-  *' 
deftruidls  par  ce  moyen- là:  Il  y  a  aufll  grande  appai-ence,  '  *  ^"  "• 
en  ce  qu'aucuns  eftiment  que  la  fable  des  cheuaux  deDio- 
medcs,qui  mangeoicnt  les  hommes,a  pris  fa  fource  &  fon 
fondement  fur  vn  tel  cas.Car  on  peut  bien  dire  à  la  vcricé, 
que  ceux  ont cfté  mangez  parleurs  cheuaux,  qui  fe  font 
♦i^ftruis  à  les  nourrir  &  tenir,comme  on  le  dit  des  chalfeurs 
Icfqucisfedeftruifentà  fuiure  la  challc,  fuyuant  la  fable 
d'Adeon,  duquel  pour  mefrae  raifon  il  a  eîté  du  (  comme 

P 
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Pakphat  h  aucûs  l'expofeiK)cju'en  ia  chalfe  il  a  efté  changé  en  cetf  par 
Ae  Ubi4  '    '  Diane,'&:  puis  mangé  par  Tes  propres  cKicns,commc  Oui- 
AUtaM.i.    ^e  la  tant  en  faMcEamorphok^cn  laquelle  il  parle  de  la 
mort  d'iceluy  en  tel  fens: 

A  Ucleon  pl^tn  de  t ufiejfes  mornes. 
Qui  cJll'tf'.ntO'  trahyparfes  cornes. 
Bien  reudroit  yoirparj'cs  (hiens^ris  le  Cerf, 
M^ii  ci^d  ne  fujlpar  eux  C^^uf^  ferf; 
Ses  chiens  f. Ions  détentes  pars  l'ajfatllent^ 
Et  iafqM'utt  cœur  U  dejchirtnt  ç^  tMÛent, 
jMatans  leur  m.nj}re  à  mort  crutUe  CP'  dure^ 
Fource  qitda  d'vnfaux  ctrfUfgurt. 

Ceux  qui  esporent  ainfî  cefte  fablc,ont  regarde  à  ce  qu'il 
aduient  fouuentesfois  à  plafieurs  chalTeurs ,  qui  nourrirfent 
tant  de  chiens  ,  qu'ils  n'ont  pas  dequoy  manger  eux-meP 
mes.  Parquoy  on  peut  bien  dire  d'eux  ,  &  à  bon  droit ,  que 
leurs  chiens  les  ont  mangez:  m^ais  ce  n'eft  pas  fans  vn  iuftc 
iugemcnt  de  Dieu,tant  fur  les  vns  que  fur  les  autres.  Car  il 
yapluiieurs  Gentiis-hommes  &  Seigneurs,  &  autres  per- 
iônnages  d'autre  eftat  &  qualité  ,  qui  fe  voulans  monftrer 
plus  riches  qu'ils  ne  ront,&:  voulans  tenir  plus  grand  trcin 
que  leurs  cenies  &  rentes  ne  le  peuuent  porter  ,  nourrifTent 
beaucoup  de  cheuaux,&:  ticnnentplus  de  feruiteurs  que  ne 
leur  feroit  de  befoinrmais  ils  font  cela  à  fin  qu'ô  dife  d'eux, 
qu'ils  vont  à  tant  &  tant  de  cheuaux:  car  on  iuge  commu- 
nément de  l'eftat  &:  de  la  grandeur  de  tels  pcrfonnagcs,  fé- 
lon le  train  de  la  cheuailerie  qui  les  accompagne ,  &  félon 
le  nombre  des  cheuaux  qui  les  fument.  En  quoy  onfaid: 
plus  d'honneur  aux  cheuaux, qu'à  ceux  qui  les  ckcuauchent:  • 
car  on  ne  parle  point  des  lirommes  qui  les  cheuauchent,  fi- 
non  des  cheuaux  qui  les  portent  ,  excepté  qu'on  parle  du 
plus  grand  Seigneur  de  la  troupe,  qui  eft  comme  le  chef' 
d'icelle  ,  tout  ainiî  comme  fi  luy  feulles  cheuauchoit  tous. 
Car  on  ne  Ait  pas  communément,il  a  en  fa  compagnie  tant 
de  chcuaucheuis  &:  de  cheuaux:  mais ,  il  va  à  tant  5c  tant  de 
chjuaux,  comme  fi  luy  fcul  les  cheuauchoit  tous  à  U  fois. 
Il  en  a  neantmoins  toufiours  allez  d'vn  a  la  fois ,  fi  ce  n'cft 
qu'il  fe  face  porter  en  iitiere,ou  fur  vu  chariot. 
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En  (furlle  manière  les  Gentils-hommes  ^  lesgnns  Sei- 
enears  font  manger  leurs  fuiieâs  CT  fayjans  k  leurs 
chenaux  cjr  a  leurs  chiens:  CT  de  la  vengeance  c^ue 
Dieu  enfaiHyO^  far  quels  moyens, 

C   H  A  p.     6). 

^j^j^f^  R  cefte  grande  defpenfè  ne  (e  peut  pas  faii'ô 
^^^^^o^  fans  grade  fomm£  de  denierSjkrqueis  il  iauc 
M  f'*^/yâ  F^dre  le  plus  fouuec  fur  le  pauure  peuple  ,  & 
VK^^^  fur  les  pauures  fuiets:defquels  on  peut  dire  à 
-2"v^^^^  la  verii.é,qleursSeigneurs  les  font  manger  à 
leurs  cheuaux,&:  à  leurs  chics  fcblablemétrcar  il  y  a  mcfrne 
raifon  en  tous  les  deux. Car  côme  ils  nourrilTet  à  force  che- 
uaux  fur  la  littiere,pour  Te  monftrcr  plus  braues,  &  pour  fe 
faire  mieux  valoir  &  plus  eftimer  entre  les  hommes ,  ainfi 
ils  nourriflenc  des  chiens  en  grad  nombre ,  feulement  pour 
leur  plaifirj  &  pour  en  auoir  leur  pafTetempsenla  chalTe. 
Carpource  qu'ils  font  oifeux,il  faut  qu'ils  paflentleur  téps 
à  quelque  chofe,comme  s'ils  n'auoient  rien  à  faire.  Car 
ceux  lamcfmes  qui  ont  Seigneuries  ,  &  charge  d'admini- 
ftrcr  bonne  luftice  à  leurs  fuiets,  ne  penfcnt  point  qu'ils 
leurs  foientrcdeuables  en  cela:car  ils  ne  pêfent  point  eftre 
Scigneurs,pour  rien  faire  de  l'office  qui  leur  eft  enioint, 
fous  le  trkre  duquel  ils  tiennent  la  feigneurie.Ils  ne  pcnfenc 
point  dire  fcigneurs,fmon  pour  receuoir  les  cenfes  &  les 
rentes  de  leurs  pauures  fuieds,&  en  faire  grand  chcre  ,  vi- 
nans  en  toute  braueté  &  bombance  &  difiblution.Enquoy 
:Is  cômcttent  vne  grade  faute,laquelle  n'efl  pas  feule  .  Car 
tcpendât  qu'ils  nourrilTent  tant  de  cheuaûx  &  de  chiens  , 
cnmbicn  laident-ils  de  pauures  mourir  de  faim  &  de  gran- 
neceffitCjlefquels  feroicnt  bien  aifcs  s'ils  pouuoient  a- 
^ûir  pour  leur  nourriture,  ce  que  les  cheuaux  &  les  chiens 
mangent?  Il  leuraduient  en  cela  comme  au  riche  duquel 
lefus-ChriftparledeTEuangilcen  S.  Luc, qui  le  nourrif-  £;^f  j^\ 
Con  graifcment  &  délicatement  &  nourrifioit  beaucoup  de 
chiens  en  fa  maifon:&  cependant  il  laiiloit  mourir  de  faim 
en  fa  poite,ee  pauure  mendiant  &  ti^ncux, nomme  Lazare, 
Mais  ce n'eil  pas  allez  qu'ils  ne  nouriilîcnr  pas  les  nauuies 
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membres  de  lefus  Chrift^au  lieu  des  cheuaux  &  des  Chi« 
Icfqucls  ils  nourrifscn:  fans  neceflitc  :  mais  combien  font 
i!s  de  gens  pauurcs, pour  fournir  à  telle  defpenfe  ,  deftrui- 
flns  leurs  pauurcs  iuieds  ,  en  les  faifant  ainfi  mangera 
leurs  chiens  &:  cheuaux?Parquoy  ce  n'eft  pas  de  merueil- 
Ic  fi  les  biens  qu'ils  ont  en  fi  grande  abondance  ,  leur  fon- 
dent entre  les  mains, comme  la  neig.e  deuant  le  Soleil:  &  (î 
les  deniers  qu'ils  rcçoiuct  ne  leur  profitent  point  autremét, 
^ue  s'ils  les  iettoient  en  vn  Tac  percé:  &;  s'il  leur  faut  tous 
les  iours  courir  aux  emprunts  vers  les  riches  marchans,  &: 
les  vii!rKrs,qui  les  accouflrent  de  meHnes.Car  ceux-cy  font 
des  transformateurs  ,  qui  transforment  fouuentefois  des 
br.iues  -^cntils-hommeSjen  coquins  &  beliftres  ,  lefquels  à 
Japarfili  font  fouuentesfois  mangez  par  leurs  cliiens  & 
cheuaux, en  la  manière  qui  a  efté  did:e,comme  ils  ont  faict 
manger  les  autres  à  iceux.Voila  le  moyen  par  lequel  nous 
voyons  iournellemcnt  tant  de  grofses  &  de  grandes  mai' 
fons  ruinées  par  emprunts  &  debtes,qui  on  elté  faicles  kla 
defpenfe  faperfluc  &  excefliue  des  glorieux  fols  qui  en  font 
ifsus,&  des  rauifseurs  &  tyranSjlefquels  Dieu  punit  en  tel- 
le fortCjpar  fon  iufte  iugement,poux  abbatre  leur  orgueil, 
leur  pompe  &  vanité,&:  pour  leur  faire  fentir  en  eux  mcf- 
mes,quc  ceftdelapauureté&mifere,cn  laquelle  ils  ont 
mis  les  autrcs.Car  il  ne  faut  point  douter  que  Dieu  n'oye 
les  foufpirs,les  gemifsemens  des  pauures,aufquels  ils  font 
tort, fins  qu'il  foit  befoin  de  faire  exécration ,  &:  de  iecler 
malédiction  contre  iceuxjàiâ  manière  des  Payens,  de  la- 
quelle nous  aucs  parlé  par  cy  deuât.Car  il  n'y  a  d'execratio 
qui  ait  tant  de  vertu  enuers  Dieu^que  les  gemifsemens,  les 
pleurs  Scies  larmes  des  paumes,  aufquels  on  faicl  tort  & 
imure. 
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if^-^  Es  yeux  irritent  d'auantage  l'amequcnc 

^rjj'^^i.  'tyi^i  l'oreille  :  non  pour  auoir  le  fensplus 

"     "^  is  d'autant  que  la  veuë  porte  fon 

par -manière  de  dire  tout  y\i  &c 


^^/^njf^  an;u  ,  ams  d'autant  que  la  veuë  porte  fon 


formé  dans  rimaginatiue,qui  a  peme  con- 

^•oit  l'informé  l'apport  de  l'ouye.  Pourcc 

.-iiienneks  hommes  iu2;er  toufiours  la  guerre 
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oùprefentemenc  ils  font,  plus  grande ,  que  celle  dont  ils 
n'ont  que  l'ouyr  dire  :  &  pource  les  efHgies  cmeuuent  trop 
plus  qu  vne  le<f^ure.  Cecy  principalement  conuia  les  ftu- 
dieux  antiques  à  parer  leurs  eftudes  &  librairies  de  ftatucs 
&  peintures  de  ceux  dont  ils  fouhaitoient  imiter  l'indu- 
ftrie.En  quoy  les  a  fagcment  fécondez  Itglife  Chrefticnne  I-f  s  image? 
meublant  Tes  temples  d'imagcs,qui  iourneilcment  nous  re  ■  fcruét  pour 
memorent  plufieurs  chof^s  importantes  à  nollre  (alut,  nous  ra- 
comme  les  fanglans  labeurs  du  Sauueur,rinuocariô  &  imi-  mentcuoi;- 
ration  de  ceux  qui  par  excellente  pieté  ont  gaigné  les  pre- l'exemple 
miers  rangs  de  faueur  en  fa  Cour,  &  maints  autres  deuoirs  ^^  ceux 
necslTaires.  Tandis  que  ces  ludaifans  Iconomacîics  cm-  don:  no'si5 
poigncnt  cela  pour  vue  anfe  de  nous  obiecler  le  crime  d'i-  denronç 
dolajtriexar  11  l'idolâtrer  eft  adorer,à  faux  titre  ils  nous  im-  cnfuiui  c  .  i 
pofciu,  vcu  que  nous  n'adorons  chofe  qui  ne  fubfilie  &  le  '^'■c- 
mérite. Bienconuenoit  la  reproche  aux  Payens  ,  attribuans  f-'^  ^j*^^  '-^ 
honneurs  ciiuins  à  leurs  chimères  cornues  &  fonges  fans  idolarue 
fondement  :  comme  quand  ils  inuoquoient  vn  luppiter  P''"?''^  ^^'^ 
foudroyant ,  qui  n'eftoit  au  rebours  qu'vne  malheureufe  Payons, 
ame foudroyée  au  fons  d'enfer,  &ainfidu  refte  des  faux 
Dieux.  Mais  par  fus  tous  appartient  le  ioyau  àc<:s  gentils 
reformateurs  ,  mefmcs  ambrafTans  auec  vn  zèle  fuperfti- 
tieufemêt  furieux  pour  irréfragables  fainds  &  diuins  Apo- 
ftres,!es  plus  abominables  menteurs  de  la  terre,  qui  par  ru  • 
fetafchentà  f  inftaler  au  rang  ,  dont  ils  veulent  débouter 
les  iuftes  poireifeurs.  Auanteux  les  luifs  ont  tout  de  mefme  Les  luifs 
abhorre  les  images,  entendans  auili  malle  decalogue  qui  au  oient  ;  i 
ne  les  défend  abfolûment ,  mais  bien  qu'on  n'adore  la  re-  abhon  in  ;- 
membrance  d'aucune  chofe  comme  d'vnDieu,  qu'autre,  tion  Us 
fors  le  Createur,ne  peut  eftre.  En  telle  opinion  encore  les  images, 
confirmèrent  leurs  gouuerneurs,qui  les  fentans  propts  à  fe 
foruoyer  en  idolàtrie,leur  en  retrenchoient  au  pollible  tou- 
tes les  aduenues,  comme  fit  le  bon  Roy  Ezechie  brifanc  le  Pourq  no  y 
Serpent  d'airain,  parce  que  le  peuple  en  abufoit ,  adorant  la  hzcchie  .i 
matiere,non  en  ceftc  ombre-la  Chrid  le  futur  crucifié  pour  batit  le  l 
laguerifbn  des  morfures  du  péché  ferpent  trefuenimeux.  penrd'j'i 
Cefte  poifon  déborda  en  noiîre  Chreftienté  par  In  menée  r.iin. 
f^cdeux  maudiz  luifs  enchanteurs  ,  qui  enuiron  l'an  fept  Int^c-.!;!  • 
cens  abordèrent  Izeth  Roy  des  Arabes,luy  promcttans  par  (ftion  de 
les  ailles  quarâte  ans  de  règne  paifible ,  à  tel  fi,que  par  cou-  /conu 
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machie  ea  tes  Tes  terres  il  gettaft  hors  des  Eglifes  Chrcftiennés  les  ir 
Otient.       mages  de  Chrill  &  de  fa  mère.  Izeth  embaboinc  de  telle 
piperie  fe  met  en  efforc  de  leur  obeir,irritant  cependant  la 
indice  diurne,  qui  en  dcpefcha  le  pays  des  auan:  la  fin  de 
l'année.  Son  fils  délibère  punir  les  feducleurs,mais  eux  fiai- 
rans  cela  prindrenc  la  fuitte  au  pays  de  Sauria,oii  fe  refrai- 
chilTans  vniour au  bord  dVne  fontaine,  vers  eux  arriua 
d'auenture  vn  beau  ieune  garfon  nommé  Léon  qui  pour 
lors  exerçoit  eflat  mechanique,&  s'en  venoit  là  decbarger 
y  .p        -     fa  befte,  &  difaer  a  la  fraifch^ur.  A  donques  ces  endiablcz 
E"^?^"     l'accoftans  luy  promettent  rEmpire,&  font  iurer  qu'il  leur 
reur    con   ^£^.^.^1^^.^^^  ^^e  requefte  y  eftât  paruenu.  Or  adumc,com- 
conoma-  ^^^  ^^^  chofcs  humaines  font  fubiettes  à  eflran^es  auanru- 
'    '  rcs,  oue  par  laps  de  temps  ce  Léon  monta  de  degré  en  de- 

gré lulqucs  à  fuccederà  l'Empereur  Theodofe  l'Adrami- 
tain.  Au  neufîefme  an  de  fon  Empire  voi-cy  les  fuHiits  im- 
porteurs  qui  le  fomment  de  proraeife,  nerequeranspour 
tout  finon  l'abolition  des  images  de  lefusChrift ,  &  de  fa 
mere:ce  que  Léon  fortement,  craignant  démentir  fa  foy,&: 
ia  d'ailleurs  alTez  gros  Chreitien  ,  leur  confcntit  au  grand 
Gooftan      preiudice  de  l'eftat  Oriental. Son  fils  Conflantin  le  foireux: 
tin  Copro-  (  car  on  le  furnomma   Copronyme  d'autant  qu'il  lafcha 
nyme  ïco-  fon  ordure  es  fons  de  baptefme)  hérita  de  l'impietié  pater- 
3omache.   nelle,qui,nourrie  foubs  l'authorité  imperialle,  ietta  lôgues 
racines  en  Orient:  bien  que  tous  ceux  qui  la  promeurent 
f  en  foient  repenus  à  la  fin:  &  à  fin  que  parlions  fil  faut  fai- 
re des  imageSjOU  en  tenir,  difons  que  quand  Salomon  édi- 
fia le  Temple  de  Dieu   il  feift  dedans  l'Oratoire  deux 
j.Reg.6.     Chérubins  de  bois   d'Oliuiers  ,^  &  figura  toutes  les  pa- 
Î.R.cg.  7»     rois  de  la  maifon  à  l'enuiron  d'entailleures  &:  engraueu- 
res ,  en  forme  de  Chérubins  ,  de  Palmes  ,  &  de  fleurs  ef- 
panies  dedans  ropatoire,&  en  la  maifon  de  dehors.  Et  y 
feitd'auactage  quatre  cens  pommes  de  grenade  ,  il  y  feit 
des  Liôs,  &  vne  mer,&:  douze  bqeufs  foubs  la  mer,  ne  font 
te  pas  fimilitudcs  des  chofes,qui  font  la  fus  au  Ciel,  qui  fôt 
les  Ch'jrubinsrla  fimilitude  de  la  mer  qui  eft  es  eauxrLes  fi- 
gures dwS  Lyons, des  bœufs, palmes  &:  pommes  de  grena- 
des,qui  font  en  terre. Mai.s  ou  font  elles  faites,ic  vous  prie? 
Dedans  roratoirc,&  au  dedans  du  Temple  de  Dieu, il  n  eft 
pas  donc  delfenCu  abfolii.ëment,dc  faire  des  images:&  s'il 
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«doit  HefTendu  ainfi  eftroitement  ,  d'où  vient  que  lefus 
Chrift  voulut  voir  en  la  monnoye  qu'on  luy  prcfcnta  pour 
le  tenter  l'image  engrauce  là  dedans,  &aprcs  leiu-  dcman-  j^^^^j^l 
da  de  qui  elloit  ceft  Image,  &  luy  fiit  refpon du -qu'elle  c-  *      * 

ftoit  de  Cefai:  pourquoy  ne  les  reprenoit  il  aigremér  de  ce 
qu'ils  tenoiéc  en  leurs  mains  les Images,puis qu'elles. ciloié'c 
deffenduifs  par  l'exprès  commandement  de  Dieu?  Dictes 
inoy,s'il  vous  plaift,vous  qui  auez  telle  opinion, pourquoy 
tenez  vous  les  Images  de  Luchcr,d'Erarme,d'OccoIâpade, 
de  Melandl:liô,&  autres  que  ceux  de  voftre  parry  portent 
ordinairement  imprimées  ou  peintes  en  Allemagne,  i^il  eft 
•totallement  detîendu  d'en  faire.    Quant  à  moy,ie  n'y  voy 
point  de rc(ponfe.Et  pourceil  faut  conclure  que  Dieu  à  CoecÎul- 
îletFendu  non  point  d'en  £iire  fîmplement,  mais  d'en  faire  fioc 
feulement  pour  les  adorer.  Et  ainfi  neus  fommes  rcfolus 
du  premier  poinifl.Si  ce  n'eft  que  vous  vueilliez  dire  ,  que 
nous  ne  deuons  ne  pouuons  faire  l'image  de  Dieu ,  d'autât 
qu'il  n'a  iamais  efté  veu  de  pcrfonne,  ny  ne  peut  élire  veu 
lelô  le  tefmoignrv^e  de  faind  lean.A  raiion  dequoy  ïçCcn-  ^  -. 
ture  dir,à  qui  me  ferez  vous  refembierjdi:  le  Seigncur:ma!S    '  ^  '  "^    ' 
à  ceft  argument  nous  refpôdons-felon  fainâ:  IcanDamaf-  „        -  ». 
cene.que  ce  (croît  vne  grande  roue  ,  &  vue  impiété  excre-       ,     ■' , 
me  de  vouloir  faire  la  figure  de  la  diuinité  inuiiîble,&  c^d  î  ;    ^ 
la  caufe  que  au  vieil  Teftament  les  luifs  n'auoient  point  ''  '  '  i' 
l'vfage  des  Ima2;es,mais  depuis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  par  fa 
mifericorde  fe  faire  vray  homme  pour  noflre  falut  ,  èc  non 
point  en  figure  d'homme^ainfi  qu'il  auoit  eflié  veu  d'Abra- 
ham,&  des  Prophetes:mais  que  véritablement  en  fubftan- 
ce,il  a  efté  faid  homme,&  a  conucrfé  en  terre  auec  les  ho- 
mes,afaipdes  miracles,a  foufPert,  a  efté  crucifîé,enfeucly, 
refurcité,&  monté  au  Ciel,&  que  le  tout  a  efté  faiâ:  à  la  \e- 
rité,&  àla  veue  des  hommes  :  Noz  pères  ont  confentv  de 
faire  des  images  pour  nous  repreienter  noftrc  Dieu,  non 
point  félon  fa  diuinité,  mais  en  la  forme  qu'il  luy  a  pieu 
prendrCjpourfemonftreraux  hommes  •&  par  ce  moyen 
aufli,  nous  peignons  vnecolombe,&dcs  langues  de  feu  ,  ji/^tth  ■> 
d'autant  que  le  faindElprit  a  apparu  ainfi.  Et  quant  aux  ^^^r^  ^'' 
Anges,qui  font  créatures  fans  corps, nous  en  faifons  la  fi- 
gure auec  des  ailes,felon  que  Dieu  l'a  moiiftré  ,  &  dit  à 
Moyfc,&  fclon  que  Salomon  feift  mettant  les  Chérubins 
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âu  TcmpIe.Iccliiy  Damafccne  met  par  efcrit  l'Kiftoire  4*A- 
Da*tt<tfce.     bagare  Roy  des  Edefcens,  lequel  auoit  cnuoyé  vn  peintre 
de  orth.  fjd^  pour  luy  faire  au  vray  le  pourtraicl  du  Seigneur,  mais  qu'il 
^'è.-f-M.ij.  ne  le  peut  iamais  faire,à  caufe  de  la  grande  clarté  &  fplen- 
deur  qui  eftoit  en  la  face  d  eIefusChrifl:,lequel  print  vn  dra- 
peau &  l'appliqua  à  Ton  vifagejdôt  il  en  retira  le  pourtrait, 
qu'il  enuoya  à  iceluy  Abagare,qui  tat  le  defiroit:  autant  en 
mtfaitpar  la  Véronique:  dont  le  vifage  fainâ:  de  noftre 
Sdgneur  Te  monftre  encores   auioura  huy  en  i'Eglife  S. 
J^M/e.  eecîe  Pierre  de  Rome.Il  n'eft  pas  aufsi  que  vous  n'ayez  leu  en 
hi  /.y.f.  14.  l'Kiftoire  Ecclefîaftique  d'Eufebe^&enNicephore,  comme 
Nicef.lt,  j^,  la  femme  qui  fut  guérie  en  l'Euangile  pax  le  Sauueur,  du 
flux  de  fang  qu'elle  fouffroit,eftant  de  la  ville  de  Pancade, 
fcit  faire  là  au  dcuant  de  la  porte  de  fa  maifon,  &  en  li  eu 
efleué  fa  ftatuc  de  bronze,eftant  à  genoux,  &  tenant  les 
mains  en  haut  en  forme  de  fuppliante  :  &  pareillement 
vne  autre  ftatue  en  habit  d'homme  veftu  honneftement, 
qui  tendoit  à  la  femme  fa  main  dextre  ,&  qu'en  la  bafe  & 
aux  pieds  d'icelle  (latue  nailfoit  vne  herbe  de  nouuellc  fi- 
gure, laquelle  auoit  accouftumé  decroiftre  en  hault  iuG 
qucs  au  bord  du  veftement  de  bronze  de  ladite  ftatue,  & 
aufn  toft  que  cefte  herbe  auoit  du  hault  bout  touché  tel 
bord,elle  auoit  par  là  la  vertu  de  guérir  toutes  maladies 
Corporelles,  fans  en  excepter  aucune,,  fî  on  beuuoit  tant 
foir  peu  du  ius  d'icelle  herbe   falutaire  ,   laquelle    n'a- 
uoit  point  de  vertu,  fi  on  la  prenoit  auant  qu'elle  euft 
touché  le  bord  du  veftcment  de  la  ftatue.  Cefte  ftatue 
a  ce  que  dit  Eufebe,ayant  efté  faufte  àla  fcmblance  du  vi- 
fa^e  de  Teilis,  auoit'demeuréiufques  en  fon  temps  .  Car  il 
alleurel'auoir  veuede  fesyeux.  Ainli  il  vous  appert  que 
les  images  du  Sauueur  fe  font,  &  fe  peuuent  faire  ,  non  de 
fadiuinitc,mais  de  fon  humanirc:Et  que  des  le  commen- 
cement les  Chrefticnslcs  ontfaites.Nousvoyons  encores, 
TuCeh  Ih     ^^'^^^  ""'^^'^cEw^'-be,  que  les  Images  dc5  Apoftres  i^indt 
^^   '     *    Pierre  &  faind  Paul,  &  celles  du  Sauueur  mcfme  fc  font 
''    •'*      ■     auiourd'huy,&c  fe  peignent  fur  des  tableaux.  Voire  nous 
>T-,^f,  ;./,  auonsveu  de  leurs  pourtraits  faits  anciennement,  qui  ont 
6  ifip  6.  •     ^°"'^î'"c^  uilques  a  prelent.  Autant  en  dit  Nice- 

phorc  y  adîouftantd'auantage  que  les  Images  de  la  Vier- 
ge Mcrc  auoicnt  cité  conllrugcs  lufcucs  en  fon  temps. 
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Et  que  Taind  Luc  auoit  commencé  de  les  {reincîre,  &  plu- 
iieurs  autres  des  anciens  après  luy.  Vous  direz  peut  eftrc 
pourquoy  les  feircnt  ils,  ou  dequoy  feruent  elles?  Cela  fém- 
ble  tenir  de  Terreur  des  Gcntils,iceux  hiftoriograpliesvous 
refpondent,quileftbienvray  que  les  Gentils  auoicnt  ac- 
couftumé  de  faire  des  ftatues  aux  hommes  dignes  d'hon- 
neur: &'de  les  conferuer  pour  leur  mémoire.  Tellement 
qu'en  elles  cftoit  monftré  l'honneur  des  dcffuncls  ,  &  de 
l  Amitié  de  leurs  fuccelTeurs.  A  caufe  dequoy  l'Eghfe  par 
la  prouidence  diuine  a  receu  &  augmenté  d'auantage  ceftc 
couftume,en  gardant  non  fculemét  les  Images  des  fainds, 
mais  aulli  les  veitemens,les  baftons ,  &  les  lids  pour  en 
auoir  mémoire  etemelle.Tout  ainf^dit  Nicephore,  &  Eu-  EMfch»  Ub, 
fcbc ,  que  nous  fçauons  que  la  chaire  de  faind  lacques  a  7-  f''/'«7- 
cfté  gardée  longucment,ayant  luy  efté  le  premier  Euefque  I^^icephJih, 
de  Hierufalemjcreé  par  lefusChriftSc  fes  Apoftres,  ainfi  T-'^^/'-ï^- 
que  les  hiftoires  faindes  nous  enreignent:&  fes  fuccelTeurs 
1  ayant  ainfî  gardée  &  honorée,ont  aifez  monftré  par  là, 
la  reuerence  &  l'amitié  qu'ils  portent  aux  amis  de  Dieu. 
Voila  les  raifons  qui  ont  meu  les  anciens  à  faire  des  Ima- 
ges. Rcuan  aux  annotations  qu'il  a  faites  fur  le  liure  de  B.  Ren*n 
Tcrtullian  appelle  de  la  couronne  du  Soldat,dit  que  Pons  in  TertuL 
Paulin  a  efcrit  que  du  temps  que  le  peuple  fouloit  manger 
en l'Eghfe,chofe  quefaintll  Paul  ne  louoit  point,  on  feit 
aux  murailles  des  Temples  des  peintures,  prinfes  du  veil 
Tcftament,à  fin  qu'eftans  affis  à  table  ils  s'ocrupaifcnt  à  les 
contemplcr,&  fuifent  par  tel  moyen  plus  fobres  &  mode- 
ftes  en  leurs banquets.Mais ily  a  encores  d'autres  raifons 

?^ui  Semblent  eftre  plus  nccelTaires  :  car  il  eft  certain  qu'il 
aut  auoir  continuelle  mémoire  des  biensfoids  de  Dieu 
Tvn  defquels  &le  plus  grand  eft  celuy  de  noftre  redéption. 
A  l'occalion  de  quoy  nous  célébrons  le  faind  Sacrement 
dcl'Euchariftie,pourenauoir  fouuenance  auec  adionde 
graces,nous  allons  ouyr  la  parole  de  Dieu,&  lifons  les  Ef-  Les  Tma- 
criturcs,  qui  nous  mettent  deuant  les  yeux  les  bénéfices  de  ges  feruent 
Dieu,à  celle  fin  que  nous  Thonorions  &  l'aimions  de  tout  pour  l'in- 
noftre  cœur  comme  tres-obligez  qiie  nous  liiv  lommes.  ftrudion 
Or  1  es  Pafteurs  de  l'Eglife  font  debteurs  aux  dodes  &  aux  des  igno- 
ignorans.Que  doiuent  ils  donc  faire  du  peuple  qui  ne  fçait  rans. 
poiïitlire,q^u  eft  en  nombre  infiny?  ou  des  Chreftiens,qui 
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((>Bt  en  voyage  fur  mer,  &  par  terre,  qui  Tont  {our<îs  & 
muets  de  naiffance,  ou  malades  d'autres  maladies,ou  qui 
font  aux  montaignes  apre«  leur  beftailjOu  aux  villages,  ou 
il  n'y  a  homme  qui  foit  pour  leur  annoncer  l'Euangilc? 
Et  s'il  en  y  a,les  occupations  des  panures  gens  font  quel- 
quefois fi  grandes ,  pour  la  neceltité  de  leurs  affaires,  &: 
de  leur  pauuretc,  qu'ils  n'y  peuuent  entendre.  Faut-il  donc 
pour  cela  qu'ils  perdent  lafouucnance  des  biensfaids  de 
DicUjCombien  que  tels  moyens  leur  defaillentrnon  verita- 
blement.Il  a  donc  efté  de  befoin  faire  des  images,  pour  re- 
prefentcr  aux  ignorans  ce  que  les  doctes  apprennent  par 
î'cfcriture,  ou  par  la  prédication  ,  ceux  qui  ont  commodité 
Crc2or.  ^^  l'ouyr  iàuuent.Et  pource,difait  le  Pape  Grégoire ,  efcri- 
uant  à  Serenus  Euefque  de  Marfeille'.refteâ:  que  l'Efcriture 
fai(fl  aux  lifanSjla  peinture  le  faid  aux  ignorans ,  quilare- 
gardent:car  ils  voyent  en  elle  ce  quils  doiuent  fuiure,&  en 
ellelifent  ceux  qui  n'ont  point  de  lettres  ,  de  forte  que  la 
peinture  fert  de  leçon  à  telles  gens.  Et  pour  monftrer  que 
les  images  ont  le  mefme  effcd  que  les  lettres  ,  les  Efpai- 
gnols  qui  nauigerent  en  Ponant  du  temps  de  l'Empereur 
Charles  cinquième  ,  attefterentque  les  gens  du  pays  qu'ils 
trouueiLentnouuellement.  n'auoientdu  tout  point  i'vlage 
des  lettres,  en  plus  de  fix  cens  lieues  de  pays  ,  combien 
qu'autrement  ils  fuffent  gens  de  bon  efprit,&bons  ouuriers 
es  arts  mechaniques ,  &  qu'ils  habitaifent  plufieurs  belles 
villes, entre lefquelleseft  Temeftitan,  qu'ils difent conte- 
nir plus  de  deux  cens  mille  maifons  :  mais  au  lieu  de  lettres 
ils  fe  fcruoient  des  images  peintes,de  manière  que  par  elles 
ils  faifoient  entendre  clairement  leur  intentiô.  Vous  voy  ez 
donc  comme  non  feulement  pour  l'honneur  &  pour  l'alfe- 
«llion  quenous  auons  à  Dieu,  &  aux  Saincls,  mais  aulfi 
pour  la  grande  vtilité  Se  neceifité  ,  les  images  ont  efté  re- 
ceues  en  l'Eglife ,  à  celle  fin  que  chafcun  en  ay t  mémoire. 
Car  fi  le  villageois  voit  aux  champs  vnc  Croix,il  fe  réduit 
€n  mémoire  que  lefusChrift  fut  pendu  là  delfus  pour  no- 
ftrefalut:  &  fil  voit  là,ou ailleurs,  l'Image  d'vn  Crucifix, 
il  fe  founient  côme  noftre  Seigneur  fut  crucifié  pour  nous. 
S'il  voit  les  Images  des  Apoftres,  il  dit  en  fon  cœur  que  par 
leur  moyen  la  foy  de  lefusChrift  a  efté  prefchée  au  mon- 
de. Tellement  que  le  bon-homme  en  rend  grâces  à  Dieu, 


il 
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tout  aiad  que  fil  l'oyoit  prefcher  de  viue  voix ,  ou  qu'il  le 
pcuft  lire  dedans  l'Efcriture  fainde.  Seroit-ii  donc  raifon- 
nable  de  priuer  le  pauure  peuple  ignorant  de  telle  commo- 
dité qu'il  a  de  paruenir  amfi  à  la  cognoiiTance  de  fon  falutî 
Il  me  fcmble  certainement  qu'il  n'y  doit  auoir  bon  Ghre- 
ftien ,  qui  le  dôme  ou  puiife  reietcer,  fil  a  foing  de  foi? 
procham. 

s'il  fxtit  faire  honneur  Mx  Images ^ 

C  H  A  p.     ^;. 

Ifent  les  ennemis  des  Images,  Quand  bien  il 
leroitainfi,  qu'il  fuft  permis  des  le  commen- 
cement de  la  Chreftienté ,  de  tenir  des  Ima- 
ges en  l'Eglife,  pour  les  caufes  &  confidera- 
nons  fufditcs .  Toutesfois  pource  qu'on  les 
adore  ,  c'eft  vn  crime  de  manifefle  idolâtrie  :  car  vous  fle- 
ciiifT^z  les  genoux  deuant  elles,  vous  les  baifez ,  &  leur  fai- 
tes rhonneur  qui  appartient  à  Dieu,contre  Ton  exprés  com- 
mandement ,  qui  eft  de  ne  fencliner  point  deuant  elles. 
Vous  >  difent-ils ,  n'auez  point  de  honte  de  parler  auec  cc- 
luy  qui  eft  fans  ame,  vous  priez  le  malade  pour  auoir  Tan- 
te,  &  le  mort  pour  auoir  vie,  &  n'inuoque?  en  ayde  celuy 
qui  eft  inutilc:&  enrichifTent  ce  difcours  de  tels  &  lêblables 
propos, contenuz  au  liure  de  Sapience,en  l'Epiftre  que  Hie-  Sapien.J, 
remie  cfcriuitaux  luifs  captifs  en  Babylone,&  en  plufieurs 
autres  lieux ,  efqucls  l'Elcriture  fainde  condamne  l'idolâ- 
trie. A  caufe  de  quoy  &  pour  euiter  ceft  inconuenient ,  ils 
dilent  qu'ils  ont  voulu  en  ce  temps  brifcr  à  l'imitation  d'E^ 
piphane  Euefque  de  Cypre,qui  dcfchira  vn  voile  qu'il  tiou- 
ua  pendu  au  deuant  la  porte  d'vne  Eglife ,  pource  qu'il  Niceph, 
y  eftoit  peint  vne Image  de  Clirift ,  ou  de  quelque  Sainâ:.  lib.4».  cap, 
Xenias  aulTi  Euefque  de  Hieropoly  ,  deftendit  d'hono-  17. 
rer  les  iraages,Serin  Euefque  de  Marff  ille,commada  qu'el- 
les fulfent  abbatucs  pour  ce  regard,  Claude  Euefque  de 
Thurin  efcriuit  contre  les  Catholiques  à  cefte  occafion. 
Léon  troidefme  Empereur  qui  regnoit  cnuiron  l'an  710, 
commanda  par  edit  gênerai  en  toutes  terres  de  fon  Emp^^ 
re,^ueleg  Images  fultent  abbatucs  &  effacées  des  Tem- 
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plcSjà  raifon  de  l'idolâtrie, cliroit-il:&  quifcroit  le  côtrairc, 
ille  declareroit  ennemy  public  ,  Apres  luy  les  deux  Con- 
ftancins  cinquierme  &  {îxiefme,&  Léon  quatriefmejEmpc- 
rciirs,n'cn  feirent  gueres  moins, comme  auoit  fait  aupara- 
uant  luliâ  l'Apoftat:mais  fur  tout  ils  aiTeurent  auoir  imité 
Ezechias  pour  ce  regard  ,  lequel  eft  grâdemét  loué  d'auoir 
-  ^  jg  rôpules  ftatueSj&froilTé  le  ferpét  d  airain,que  Movfeâuoi^t 
^*  ^'  '  faidjpourautantqueiufquesàcesiôurs  la  les  enfans  d'il- 
rael  luy  faifoient  des  encenfemens.Ils  concluent  doc  qu'en- 
cores  qu'encores  que  les  Images  fulTent  vtiles  d'elles-mef- 
mes, voire  qu'elles  faflent  commandées  exprelîément  de  la 
bouche  de  Dieu,comme  eftoit  le  ferpent  d'airain,  qui  gue- 
rifsoit  de  toutes  maladies  :  Si  eft-ce  qu'il  eft  de  befoin  de 
les  rompre,puis  qu'elles  font  adorées  en  l'Eglife.Or  il  nous 
faut  maintenant  examiner  ces  raifonSjCar  nous  ne  fommes 
point,ny  ne  voulons  cftre  iamais  idolatres.A  Dieu  ne  plai- 
fe  que  toute  l'EgLife  vniuerfelle  foit  en  telle  erreur  li  exc- 
crable,ou  que  nous  faifîons  en  cecy  autre  chofe  ,  que  les 
Chreftiens  ont  faicl  depuis  le  commencement.  Et  li  tous 
eux  ont  efté  idoIatres,rEglire  de  Dieu  qui  dcuoic  eftre  p.er- 
pcruellejCliyuantlapromelTe  de  lefus  Chrift,  ne  dura  giw- 
re  longuement,&  ne  fut  point  conduite  du  faintfl  Efpric  je- 
quel  nous  lifons  eftre  defcendu  en  icelle ,  &  non  remonte, 
qu'il  luy  deuoit  enfeigner  toute  verité,la  garder  d'errer ,  & 
demeurer  à  iamais  auec  elle  ,  comme  neantmoins  il  a  fai(fl 
dés  le  commencement,&  continuera  iufques  à  la  fin,de  tât 
eue  la  parole  &  promeife  de  Dieu  eft  infaillible.  Nous  di- 
lons  dôc  que  ce  que  feit  Epiphane  ne  fut  point  du  côfente- 
ment  de  rEgIife,&  qu'il  fe  trouua  de  fon  temps  iîngulier  en 
Ton  opinion,car  il  ne  fe  lift  pomt  qu'autre  tint  la  mefme 
pourlors.Etquantàl'Euefquedc  Marfeille  ,  voyez  fi  fon 
/«f.ii.  faitfiitapprouuéparle  fuccelTeur  de  celUy  auquel  noftre 
Seigneur  dift:Quand  tu  feras  conuertv  ,  confirme  tes  frè- 
res.Nous  auonsentendii,dit-il,  qu'eftantmeu  de  quelque 
2cle  inconfiderc,tu  as  brifé  les  ima<;es  des  fainds  ,  t'excu- 
fant  qu'elles  ne  doiuent  point  eftre^adorées  .  Et  certaine- 
ment nous  te  louons  de  ce  que  tu  as  deffendu  de  les  ado- 
rcr:mais  nous  te  reprenons  de  les  auoii  rompues. Dy  moy, 
frere,quel  Preftie  a  on  ouy  dire,  qui  feit  iamais  ce  que  tu  as 
fait?  Autre  chofe  eft  d'adorer  la  peinture ,  autre  chofe  eft 
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d'apprendre  par  l'hiftoire  de  la  peinture ,  ce  qu'il  conuient 
adorcr.Or  quant  àXcmas  dcHieropoly,aprcs  que  Nice-       .     . 
phore  a  racomptc  l'opinion  d'iceluy  ,  fur  ce  qu'il  difoic      '^'*  '"  '^' 
qu'il  ne  falloïc  reuerer  les  images.    O  l'homme  téméraire ,  4^'^''/'  *•/  » 
dit-il,ô  l'impudente  bouche  1  c'eft  vn  cfclaue  de  toute  ira- 
pictCjd'autant  qu'il  fc  bandoit  contre  le  confentement  de 
toute  l'Egiife  vniuerfellc.  Quant  à  Iulian  Empereur  , il  eft 
vray  qu'eftantaupaysdePhenicc,enla  ville  de  Paneade, 
ou  de  Cefarec,(car  elle  a  ces  deux  noms  .)  Il  feit  abbatrc 
laftatue  de  noftre  Seigneur,  laquelle  la  femme  qui  fut 

fueric  du  flux  de  fang  auoit  faid  faire ,  en  mémoire  du 
encfice  qu'elle   auoit  reccu  de  Icfus  Chrift,  comme 
il  a  cfté  dicl  cy   deuant  :  &  au  lieu  de  celle-là  il  y  feit 
mettre  la  fienne .  Mais  qu'en  aduint-il,  ic  vous  prie, 
Auill  toftjdit  Nicephore,  que  cela  futfait,le  feu  du  Ciel  Niceph.hlu 
(uruint  en  fi  grande  foice,&  de  telle  violence,  qu'il  rompit  io.c4/>.  lo. 
la  flatuc  de  Iulian  par  la  poitrine,de  manière  que  la  tclte 
ioime  au  col  feparée  de  la  poitrine,  fe  trouua  proftcrnéc 
enterre  (ùr  la  facc,&  demeura  le  corps  d'icelle  ftatue  fort 
longtemps ainlînoircy  delà  foudre,  en  tefmoignage  de 
ce  qui  eftoit  aduenu.Et  quant  à  la  ftatue  de  lefus  Chrift, 
les  Chreftiens  l'emportèrent  au  presby  tere,&  l'ayant  mife 
en  iicu  plus  honorsdble,  l'eurent  en  tel  honneur,qu'il  eftoit 
côucnable.Or  parle  difcours  de  ccfte  hiftoire,  vous  pour- 
rez cognoiftre  clairement,que  le  biifement  de  la  ftatue  de 
lelus  Chrift,faitpar  Iulian,nefut  point  agréable  à  Dieu, 
ny  aux  Chreftiens,qui  l'honorèrent  d'auantage.Pouiquoy 
donc  voulez  vous  imiter  vu  fi  mefchant  homme,  apoftat 
de  lafoy  Chreftienneîennemy  de  Dieu,efclaue  du  Diable, 
monftrc  prodigieux  fur  la  terre,magicien,  nécromancien, 
perfccuteur  des  Cluefticns,  &  le  plus  abominable  fedu- 
Clcurquifutonques  en  toutela  Chrefticntércaril  ne  tSiC-  Niceph.Ui, 
choit  qu'à  l'abolir  du  tout;  mais  il  fcntit  en  fin  le  doigt  10.cap.55. 
de  lavengcancedeDicufurluy,  de  laquelle  luy-mefme 
porta  tefmuignage,quand  il  print  en  fa  main  du  fan  g,  qui 
fortoit  de  {a  playc  morcelle  ,  &  leiettant  en  haut  vers  le 
ciel,comme  s'il  voyoit  Icfus  Chrif},  qu'il  eftimoit  eftre  la 
caufe  de  fa  mort.  Tu  as  vaincu,dir-il,ô  Galilcen,tu  asvain-  - 
cu.Voudriez  vous  ouyr parler  d'auantage  d'vn  fi  grand 
blalphematcurqucceftuy-là:ouIuy  voudriez:  reflemblcr 
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cachofequifoit?  Auffi   Léon  rroifiefme  Empereur  ,  <jïtt 
tommanda  que  les  Images  des  Eglifes  luy  fuirent  appor- 
tées,Ôclerquelles  il  feit  mettre  au  feu,  ne  mourut  il  point 
miferablement?  toute  l'Eglife  Catholique  ne  Juy  feit  elle 
relîftance  pour  ce  regardr  Grégoire  deuxième  ne  le  déclara 
il  excommunié,  &  anaihematifépour  auoir  perfeueré  en 
roppiniadrife  de  cefte  erreur,  en  laquelle  continuèrent  les 
autres  Empercu/s  furdits,qui  pour  cefte  occafion  princi-* 
paiement  furent  caufe  que  les  Latins  ne  voulurent  plus 
obéir  à  l'Empire  des  Grccs.Pourquoy  donc  à  rimication 
de  tels  hommes,criez  vous  en  ce  temps  que  nous  fommes 
idolâtres?  Lifez,  ie  vous  prie,  les  conftitutions  de  l'Edifê,- 
contenuës  aux  Conciles  cù  ce  fait  a  efté  traitté  &  deoatu 
meurement.  Commencez  au  Concile  de  Nicene  fécond, 
auConftantinopolitainfcubs  Hirene.  PaiTciplus  outre 
parles  trois  Conciles  de  Latran,  &  venez  finir  au  dernier 
r.  Vénéra-  n'^g^gj-çg  fç^^  ^  Trente.Vous  trouuerez  que  les  Pères  di- 
bilesde  Co'  fent  ainfi  d'vn  commun  accord:  Les  Chreftiens  n'appellct 
Rcrattone     point  dieux  les  vénérables  Images  des  Sainds,  &  ne  leur 
j/f.j.         leruent  point  comme  dieux,ne  mettent  point  en  elles  l'ef* 
perance  de  leur  falut,  Se  fi  n'attendent  point  d'elles  le  iuge-' 
ment  qui  fc  doibt  faire  à  l'aduenir  :  mais  bien  pour  la  me- 
mcvire  des  deuancier5,ils  les  reuerent  &  adorent,  non  point 
toutesfois  qu'ils  les  feruerrt  de  Thonenur  qui  eft  deu  àDicu 
ny  elles  ny  autre  créature  quelconque.Entendez,  s'il  vous 
plaift,que  nous  tenons  que  les  Images  d'elles  -mefînes,  & 
pour  leur  fculregardjfont  indignes  du  momdre  honneur 
du  mondemiais  mettant  en  confideration  ce  qu'elles  nous 
reprefentent,nous  les  refpedons  &  eflimons  fuyuant  ce 
que  did  faind  Bafîle  ,  &  la  détermination  des  Conciles: 
Que  l'honneur  que  nous  leur  faifon^,  fe  rapporte  à  ceux 
qu'elles  nous  reprclentent,  aufquels  nous  adrelTons  toute 
noftre  intention, &  non  pointa  elles,  ne  debatant  point 
qu'elles  ne  foient  fourdes,fansame  &:  fans  aucune  eftin- 
celle  de  diuinitc.Et  combien  que  nous  foyons  quelque- 
fois à  genoux  au  dcuant  d'elles,  &  que  nous  les  baifions, 
toutesfois  ces  adlcs  extérieurs  ne  font  point  la  vraye  ado- 
ration, (î  le  cœur  n'y  cl}:  car  tous  ceux  qui  baifent  n'ado- 
rent pas,  ny  tous  ceux  qui  le  mettent  à  genoux  aufTi.  Il 
nous  fouuient  trcs-bieu  de  deux  vcrsLacins,qui  font  toui;- 
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ziet  àiiifi  en  François.  //or  Dtta 

L'image  ne(i  point  Diett^mais  eUeuV  en  feigne:  efi^q:*odi- 

uy^  Dtett  drejjfe  ton  ccet*r  ^honorant  fon  en  feigne,  mago  docttt  ' 

Et  fî  vous  ditei  qu'il  cft  mal  fait  de  faire  ceft  ade  d'ado-  ftd  no  Dem 
ration  par  dehors,  combien  que  l'intention  d'adorer  ne  tpfa, 
foit  point,  parce  que  Srdrac,Mirac,&  Abdenago,  ne  vou-  Hancrecù^ 
lurent  iamais  adorer  la  ftatue  de  Nabuchodonofor  ,  ^Tulasjedmen- 
ade  exterieur,encores  qu'ils  eufTentpeu  auoir  l'intention  reco/rfi^««i 
au  Dieu  viuant,&:  que  pl'jlieurs  Clireftiens  ont  efté  Mar-  ccrnit  in  »jp- 
tyrs  pour  n'auoir  voulu  adorer,ou  donner  encens  auxido-  fa. 
ies  &  ftatucs  des  dieux.  Nous  vous  refpondons  que  la  fta-  Vanid.^, 
tue  de  Nabuchodonofor,&:  les  ftatues  des  dieux,ne  mcri- 
toicnc  aucun  honneur,  ny  d'elles-meûnes,  ny  pour  le  re- 
gard de  ce  qu'elles  reprelentoicf.car  tels  dieux,  qui  eftoicr 
elprits  malings,eftoient  indignes  d'eftre  adorez  des  hom- 
mes. Maisiln'eftpas  ainfl  de  lefus  Chrift,  lequpl  doit  e- 
ftre  adoré  de  nous,&  à  fon  occafîon  nous  honorons  fon 
Image,pour  l'honneur  de  lu:y,&nonautrement.Toutain{i 
qu'en  faifant  iniure  à  fonImage,nous  ferions  iniure  à  luy- 
xnefme.Ce  qu'il  a  maiiifefté  fouuet  par  plufieurs  exemples, 
qui  en  font  aduenuz  en  diucrs  lieux  de  la  Chrefticnté ,  au  j    TheaC 
nombte  defqucls  eft  celuy  qui  aduint  du  temps  que  O-  ^-^  j^^^  ' 
thon,&  Philippe,  Empereurs,  combatixent  pour  l'Empire  *  ' 

de  la  Geimanie,ou  il  y  eut  pluiîeurs  qui  fc  retirèrent  en  l'E-  . 

glife  faind:  Gonar ,  non  guère  loing  de  la  ville  de  Treues:  j  °Ti 
pource  que  le  lieu  fcmbloic  eftre  aflez  fort,  tant  de  fa  natu-  ^"^^'^^'^^T 
re  ,  que  par  la  diligence  dont  on  y  auoit  vfé.  Neantmoins 
vn  Capitaine  nommé  Verghier  Bolan,  y  aIlapour^af^e- 
ger,&  ceux  (^ui  cltoient  dedans ,  fe  doutairs  d'vne  feneftre 
qu'il  y  auoit,a  fin  que  les  ennemis  n'entraifent  par  là>y  mei- 
rcnt  l'Image  du  Crucifix  faide  de  bois ,  eftimans  qu'ils  fe- 
roient  deftendus  fuffifamment  par  ce  moyen.  Maisl'auari- 
ce  qui  ne  recognoift  autre  Oieu  que  ror,fut  caufe  qu'vn  ar- 
cher ,  pour  re(]>erance  du  butin ,  tira  là  tout  droit  vn  coup 
de  flèche,  qui  print  &  entra  dedans  icelle  Image  du  Cruci'- 
fix,dontle  fang  fortit  incontinent ,  tout  ainfi  que  fi  c'euft 
efté  vn  corps  en  vie  :  quoy  voyant  Verghier ,  fen  alla  auec 
1  enfeigne  de  la  Croix  outre  mer ,  pour  faire  la  guerre  aux 
ennemis  deChrift.  Etfulgcnce  attelle  que  de  fon  temps, 
lonvoyoït  encorcs  celle  Image  arroufce  de  fang.  Mais  F;//^^»: 


OEVVRES      MORALIS 

PritK^  Frichius  aux  M  cteores,en  racomptc  vne  plus  merucillcufc, 
II  dit  qu'en  Ja  ville  de  Bude  en  Hôgne,il  y  eut  deux  ioucurs 
de  dez,  kfquels  accoidcrcnt  par  leurs  pacls ,  que  l'vn  iouc- 
roit  au  nom  de  Dieu,&:  l'autre  au  nom  du  diable ,  &  aduint 
que  ccluy  qui  penfoit  auoir  la  faueur  de  Dieu  en  fon  péché, 
perdit  tout  Ton  argent ,  &  Tes  habillemens  aufli  :  &  fen  re- 
tournant à  fa  maifon  de  nuid  tout  defefperé,  pafTa  d'auan^ 
ture par  vn  cimetierejOÙ  il  veit  vne  Image  du  Sauueur cru- 
cifié ,  à  laquelle  il  rua  vn  coup  de  pierre  fur  le  front ,  d'vne 
grande  rage ,  Se  icelle  pierre  f  arrefta  miraculeufement  fur 
la  playejdonr  le  fang  en  fortit  en  abondance.  Auprès  du  ci- 
metière habitoit  vn  boucher  vieil,&  gouteux,lequel  en  fon 
repos  ouyt  vne  voix  ,  fansfçauoir  d'où  elle  venoit ,  quiluy 
dift  qu'il  fe  leuaft,  &  qu'il  tuaft  de  fon  couftcau  le  premier 
homme  qu'il  rencontreroit.Luy  donc  ayant  ouy  cefte  voix 
par  trois  fois  auec  très-grande  inftance  &  menaces,  fe  déli- 
béra d'obeyr.  Et  combien  qu'au  parauantilne  fe  peuft  re- 
muer du  lictjtoutcsfois  il  fen  leuapour  lors  gaillardement, 
&  de  fon  coufteau  de  boucher ,  tua  ce  miferable  &  enragé 
ioueurd'ayant  ainfi  exécuté,  fen  alla  en  la  maifon  du  luge, 
requérant  de  luy  parler:  mais  le  luge  n'en  voulut  rien  croi- 
ie,ains  penfoit  que  ce  fuft  quelque  fantofme ,  ou  malin  ef- 
prit.  Finalement  après  qu'il  fut  iour ,  ils  allèrent  enfemblé- 
mentau  cimeticre,&:làeftansàrentour  du  corps  dumeur- 
drvjles  diables  le  pnndrent,  auec  des  hurlemens  efpouuen- 
tablcs ,  &  remportèrent  en  l'air  hors  delà  veue  des  hom- 
mes. A  infî  fut  cogneuë  l'infideliLc  du  ioiieur ,  &  le  boucher 
fut  ab fouis, dont  vous  pouucz  cognoiftre  que  par  telle  pu- 
nition, Dieuprenoitl'iniure  faicle  à  fon  Image,  comme 
faide  à  foy-mcfme.  Etparmefmcs  raifons  nous  croyons 
qu'il  accepte  l'htineur  qu'on  luy  faid  en  fcs  Images.Icpen- 
fe  bien  que  vous  direz  félon  voftre  couftumc ,  que  ces  hi- 
lloires  ne  font  point  de  l'Efcriture ,  &  qu'il  n'y  faut  adiou- 
{lerfoy.  Mais, dites  moy  ,  n'y  a-il  rien  de  vray  que  ce  qui  fe 
trouuc  en  l'Efcriture  ?  Donc  Caligula ,  donc  Hcliogabalc, 
Trajan,Platon,Anll:ote,Ciccron,  Virgile  ,  &  tant  d'autres, 
ne  furent  iamais  en  vie ,  car  il  ne  fc  parle  point  d'eux  aux 
Efciitures  faincles  ,  dedans  lefquelles  li  ne  fe  trouue  point 
aurtî ,  que  vous  ayez  drelfé  en  France  de  nouuellesEglifcs, 
coatiA  la  foy  Catholique:  que  vous  ayez  abbatu  noz  Tem- 
ples, 


Mi 


llfKl     PREMIER.  m 

pies,  Croix,  lmagcs,&  Autels-.foulé  aux  pieds  le  tres-faintt 
Sacrement, auccl^nominie  erpouuentable,cirefré  plufîeurs 
&  grones  armeeSjConcre  les  Roys  Très  -chrefl:iés,vos  natu- 
rels &  fouuerains  fcigneurs    Cela  dy-ie  neft  pas  dans  les 
Efcntures  faindes-.Ôc  toutesfois  il  eft  tres-veritable  ,  com- 
me fout  aufTi  les  hiftoires  fufditcSjaduenucs  en  la  prefence 
de  tant  de  tefmomgs,&:  mifes  en  efcrit  par  autheurs  dignes 
defoy.Orrcucnan'tanoftrc  propos,  nous  difons  d'auan- 
tage,c]ue  nous  fommes  obligez  d'honorer  les  fainds ,  qui 
font  honorez  de  Dieu  mcrme,&  pour  l'amour  d'eux  nous 
rcuerons  leurs  imagcsxe  qui  ne  fe  deuoit  faire  des  Idoles 
desdieuxrcariis  elloicnc  dignes  pluftoft  de  toute  contu- 
mclie&:vitupere,&nondereuerence  aucune.  Au  moyen 
dequoy  ily  aplufîeurs  Dodcurs  qui  réfèrent  ce  mot  d'I-  Attriboiio 
dole  aux  ftatues,qui  fe  faifoient  aux  Dieux  des  Gentils  tât  ^^^    ^^j^ 
feulement,&  ne  veulent  point  appeller  celles  qui  font  de-  d'idole  & 
dans  les  EgUfes  d'autre  nom  que  d'Images,pour  les  rendre  d'imaec 
diffcrétesdc  no  aux  autres  comme  elles  font  en  efTed.En- 
quoy  me  femble  qu'il  n'y  a  point  de  mal,iaGoit  que  po/Tible 
le  mot  Grec  ou  ce  mot  de  A:atue,&  de  femblâce,à  qui  vou- 
droit  opiniaftrer  peut  conucnir  aux  vns  &aux  autres.  Ce 
neantmoins  l'vfage  dr-s  Chreiliens  eft  de  les  appeller  ima- 
ges,&:  a  on  doit  vier  de  mots ,  tout  ainfi  qu'on  faiâ:  de  la 
monnoyc  félon  fon  cours:Nous  ne  deuons  appeller  les  I- 
mages  des  Sainds  d'autre  nom,  que  du  commun,  qui  eft 
receucnl'Eglife.  Vous  me  dires  lil'acle  extérieur  ne  fait  -. 
point  I'adoratiô,&  s'il  ne  faut  adorer  autre  que  Dicu,pour-     i?''f' 
quoy  confelfent  les  pères  au  fixicfme  concile  cy  deuant  al-  '^'^ '' '^  ,* 
icguc,que  les  Chreftiens  adorent  les  images  ?  A  ce  poinct,  Jf    .  [* 
ic  vous  refpondray,quefi  vous  voulez  parler  fi  propremér,    '"'  '^* 
que  vous  ne  vueilliez  rapporter  ce  mot  d'adorcr,ou  d'ado- 
lation  qu'au  feul  Dieu,\eritablemétil  ne  fe  peur  dire  ,  que 
lesChreftiens  adorent  les  images,  car  ils  ne  les  tiennent 
point  pour  dieux  Et  ainfi  parloit  Gregoire,quand  il  loiioit 
r£uc{quç  de  Marfeilie  de  ce  qu'il  auoit  prohibé  de  lesado- 
rcr.Car  cômcièroit-il  poflible  que  no'  adoiaGiôs  les  Ima- 
ges des  martyrs  &  des  Apoftres  que  nous  difons  ,  qu'il  ne 
faut  pas  adorer  les  martyrs  mefme.O  tefte  folle, diâ:  famâ:  ^^^'O-  *«^ 
Hicrufmc  à  Vigiianec,qui  eft  celuy  qui  aiamais  adoré  les  ^a'^» 
piiaityrsîMaisûiaire  humble rcuercnce  eft  adorer,  à  caijfe 
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Adorer,  que  refcricuie  duj&aefté  remonftré  Tuffifamment  ,  que 
pour  faire  lacob  adora  Erau,&  lofcph  fut  adoré  de  fcs  frères  ,  &  Da- 
rcuercQcc  uid  d'Abigail,&:  de  Nathan,les  pères  n'ont  point  failJy  d'v- 
ftr  anciennement  de  ce  mot  adorer,  ayans  voulu  neant- 
moins  déclarer  incontinent  qu'ils  n'entendent  faire  aux 
Images  l'honneur  qui  eft  deu  a  Dieu,appellé  de  Latrie,ains 
ils  déclarent  quY. s  font  l'bonneur  à  ce  qui  eft  reprcfentc 
~  -.  .  parelle.OyeZjie  vous  pne,ce  qui  en  eft  didl  au  Concile  de 
•  *  '  Trcnte.Le  fainCt  Concile  ordonne  aux  Euefques,  &  à  tous 
autres  qui  ont  charge  d'enfeigner,  qu'ils  apprennent  aux 
fidèles  rvfagelegiame  des  Images,  &  qu'il  faut  tenir  en 
i'Eorlife  principalement  des  images  de  Icfus  Chrift  ,  de  la 
Tierge  mère  de  Dieu,&  des  autres  fainds:  &  qu'à  elle  faut 
faire  rhofineur,&:  la  reuerence  qui  leur  eft  deuë,  non  point 
qu'on  croye  qu'il  y  ait  en  elles  aucune  diuinité,  ou  vcrtn 
pour  laquelle  daiuent  eftre  honorez, ou  qu'il  leur  faille  de- 
mander chofe  qui  foit ,  ou  qu'il  faille  mettre  fa  confiance 
aux  images,ainri  que  iadis  faifoient  les  Gentils  ,  lefquels 
auoient  mis  leur  elperance  aux  Idoles ,  mais  ponrce  tant 
feulement  que  l'honneur  qu'on  leur  faid  eft  rapporté  à 
ceux  qu'elles  reprerenrent,tellement  que  parle  moyen  des 
ImageSjquenousbaifons,  &  deuant  lefquelles  nous  def- 
couuions  la  terte,&  fiechilTons  les  genoux  ,  nous  adorons 
Icfus  Chriftj&reuerons  les  f^incls  deiquely  elles  portent 
lafemblance  .  Ce  qu'a  efté  ordonné  parles  Décrets  des 
Concues,&  principalement  au  fécond  Concile  de  Nicée , 
contre  les  aduerfiires,&  oppugnateurs  des  Irriages.  Or  cô- 
bicn  qu'il  vous  doiue  (uîiirs  d'entendre  en  ce  faicl  la  con- 
clufion  que  l'Eglifc  en  a  faicle:  h  c(l-ce  qu'a  celle  fin  que 
vous  cognoilîicz  qu'elle  a  toujours  enfcigné  le  mefme  , 
vous  pourrez, fi  ainfi  vous  feblc,auoir  recours  aux  teftnoi- 
gnages  des  anciens  Percs  qui  en  ont  efcrit  particulicremet, 
îanbqu'il  fou  de  befoin  de  vous  en  ennuyer  d'auantage. 
Jîii^tip^Jt  Mais  entre  ai'rres,fainclAuculi:in  en  fon  hure  de  la  do- 
d.  doSL  (^rine  Chrcfticnne, ayant  dit  premièrement  que  faind:  Luc 

Chrip:  l'Euar.gciifte  nuoit    peint   limage  de  noftre  Seigneur, 

&  df  C^.  trciraincTrc  mcre,&  inféré  par  là  que  la  Veneranon 
des  images  n'eftoit  p^is  nouuelle  inuention:mais  qu'elle  tft 
de  la  tradition  Giuine,&:  Apoftoli'-ue.ll  dit  après  ainfi,  Ce- 
luy  qui  honore  vne  telle  Image  djuineincnt  inftituée,  de 
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laquelle  il  entend  la  fignifîcation ,  &  la  vertu ,  il  n'honore 
point  ce  qui  fe  voit,&  qui  paiTe,  mais  bien  pluftofb  celuy 
auquel  faut  rapporter  toutes  telles  chofes  .  Autant  en  ditl 
Bafile,Damarccnc,&  les  autres  qui  fouftiennentpar  mcf- 
Ine  moyen,que  les  Images  font  introduises  en  l'Eglife  par 

Î)rouidence  diuineôé  tradition  Apotlolique.  Parquoy  il  ne 
crt  de  rien  d'alléguer  le  froilfement  que  Ezechias  feit  du 
ïbrpent  d  airain:car  les  enfans  d'Ifrael  l'honoroient  comme 
leur  Dieu, Ce  que  ne  font  pas  les  Chreftiens,qui  font  enfci- 
gnez  iourncllement  dequoy  les  Images  feruent  en  i'Eglifci 
Et  quâd  le  peuple  feroit  11  malheureux,  qu'il  voudroit  ado- 
rer les  Images  comme  Dieux,ou  qu'il  mettroit  en  elles  fon 
efperaiice,alors  l'Eglife  ne  defaudroit  point  d'extirper  vn  fi 
grâd  abus  d'idolatrie,&:  d'ofter  les  images  pour  vn  temps, 
à  l'exemple  d'Ezechias:mais  par  la  grâce  de  Dicu,il  n'en  y 
a  encore  point  de  danger,ny  aura  s'il  plaifl:  à  Dieu,lequel  a 
monflré  de  nouueau  en  ces  derniers  iours,  que  telles  Ima- 
ges luy  font  agreableSjd'autant  qu'ayant  voulu  faire  grâce 
aux  Ifles  &  prouinces  de  grande  eftendue ,  tiouuées  nou- 
uellementpar  les  Eipagnols  vers  Occident ,  &  par  les  Por- 
tugoys  vers  Orient,de  les  tirer  de  la  feruitude  du  Diable  & 
de  rido!atrie,cn  laquelle  ils  eftoient,  &  fe  faire  cognoiftre 
à  eux  par  la  prédication  de  fon  faincl:  Euangile,  qui  doite- 
ftrcprefchépar  toutlemonde,auântla  confommauon  du 
fieclc,il  ne  leur  a  point  enuoyé  des  miniftres  reformateurs, 
combien  qu'ils  entreprindrent  d'y  aller  auec  le  cheualier 
Viilegaignon,ny  telsbrifeurs  d'Images ,  &  inuenteuis  de 
nouuellesopinionSjpourles  inftruire  en  la  foy  Clircftien- 
ne. Mais  y  a  faiâ:  conduire  de  bons  perfonnagcs  Catholi- 
ques zelatcursde  l'honneur  de  Dieu. Auquel  les  peuples  & 
nouueaux  Chreftitns  feruent  à  prcfenr^  recognoilfantlcur 
Cl  eateur&  Rédempteur  ,&  embrallans  fes  commande- 
mens,&fafainâ:e  volonté  entendue  par  le  moyen  delà 
prédication  de  faparolc,&  de  l'intelligence  non  feulement 
des  Efcriturcs,mais  aulîi  des  Images  qui  leur  font  propo- 
fces  aux  Temples,  en  la  forme  de  l'Eglife  Catholique.  Lse 
foy  de  laquelle  prend  plus  d'accioifl'ement  en  iccux  pays,^ 
qu'elle  ne  fait  de  perte  en  Europe  par  le  moyen  de  herefie? 
qui  y  régnent  ,  Icfquelles  Dieu  permet  auoit  cours  pour 
^ueiqtie  tempsjçn  attendant  d'en  faire  perdre  la  memaircy 
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ainfi  qu'il  a  faid  des  precedçntes.Tant  y  a  pour  conclun5, 
que  les  images  de  lefusChrilljde  la  Vierge  mtre  de  Dieu, 
des  Apoftres  ,  &  aurres  Sainds  font  aufii  rectues ,  &  reue- 
rees  aux  nouuelles  prouinccs,  coiTiine  elles  on:  cfté  &  fcrôt 
de  tout  temps  par  les  bons  Chreftiens  ,  pour  l'honneur  de 
ceux  qui  font  reprcfentez  en  elles  ,  lerquelks  font  vtiles  & 
neccllaircs  pour  linllruclion  du  peuple  ignorant,  &  pour 
auoir  mémoire  perpétuelle  des  biens-faics  de  Dieu ,  &  du 
feruice  que  iuy  ont  fait  fes  Saindls  pour  nollre  bien  & 
profit. 

Que  l*  homme fefufche  incQnt'ment  de  pi  condition  de  vie, 
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Ous  aperceuons  par  experience,l'irieonftan- 
ce  &i  variété  de  l'homme  eftre  telle  au  faid: 
de  fa  vocation,  qu'aulTi  toft  prefque  qu'il  eft 
mis  en  quelque  eilat  &  façon  de  viure  ,  tout 
aulTi  toit  elle  Iuy  defplaift  ,  &  la  mciprife  ,  Se 
en  d-  fire  vne  autre  :  Côm.ne ,  par  exemple 
nous  voyons  ccluy  qui  eft  en  eftat  de  Mariage  louer  ceJuy 
qui  n'y  eftpoint,&  au  contraire,celuy  quiencl];hors,louer 
celuy  qui  y  eft:  Toutainfi  que  ceux  qui  font  en  vne  vie 
priuée  ,  ne  font  eftime  que  d'eflre  en  charge  publique,  & 
ceux  qui  y  foiit,ne  pnfent  rien  plus  que  d'eftre  a  foy:&  ain- 
ii  des  autres.Difant  a  ce  propos  Horace  en  fes  Epiltres. 

VcrsdHo-  ,r,  ^'ir-r  ,'        . 

Viauttenprtjt-  a  auant  ig'i 
tacea^ce  Et  rU 'Jl  vefjL^jferwetjln  heureux 

*      *    ■**  Lesfkuh  HTidi*  lien  amcureitx^ 

De  qndlten  ^neudf  rme  ijp-  durahle 

Pttii  -.e  urrejter  ce   -"rclèe  muahl  } 

Tant  fommcs  nous  dcfplaifanSjComme  dit  Terece  de  nous 

mefiucs,&mai  contens  de  i'eltat  prefcnt,haletans  toufiours 

Exemple     c^' qui  eft  hors  de  nous.  Le  peuple  de  Rome  ennuyé  de  l'e- 

du  peuple    ^^^  ^^  Monarchie,  &:  d'cilre  gouuerné  par  vn  fcul ,  voulut 

Romain.     ^^^^'  g"imcrné  par  pluficurs  ,  comme  par  Coniuls  :  6:  puis 

apres,par  les  Tribuns,cn  diuerles  mutations  &  changemés. 

Ne  plus  ne  moins  qu'auparauant  le  peuple  d'Ifiael  cnnuy  ' 


\ 
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d'L'ftre  {^ouuemé  parp'.uficurSjdcmanda  vu  Rov,oiiiI  trou-  Exemple 
ui  oA  t]u'au  pr  jcedjni:  :  &  iia(î  a  toufiours  cfcé  &  fera  de  du  peuple 
l'i  îil  ibhicv-  d--  rhonimcjfur  tout  apparente  Se  manifcfte  en  d'ijfra'él. 
l'exercice  de  fa  Vv^canô.Lcsc^rands  Philoloplus  âif-igcs  en-  L'opinion 
tre  les  hoîn  neSjCo^noilfans  cefte  variété  Scinconflance  de  de  plu- 
riiom  n:,  pronpt^i:  enclin  atourdefoidrc  ,  voyans  néant-  fleurs  cer* 
m->in5  ez  cliofes  de  nature  vn  ordre  fi  permanent  &  mefu-  chans  U 
ré,foit  au  inouuement  du  Ciel, des  cftoilks  ,  &  des  Pianet-  caufe  de  cc- 
tes/oitaa  dilcord  li  accordant  des  Elemens,  &  contrepois  ftc  incon- 
taatégal  de  iatcrr*,  flux  &  reflux  des  fleuues  &  riuieres,  (lance, 
foit  en  to.ites  autres  créatures  grandes  &  petites  ,  tous  gar- 
dans  leur  ordre  naturel ,  fc  font  merueilleufement  (  &  non 
Cl  iscauf-  )  eibihis,d'od    pouuoit  procéder  qu'au  genre 
hu  niin,rur  coût  exe  .lient  &  nob!e,y  euft  tant  de  defordre 
&  confuhon.Ec  en  fin  ont  reiecti  tout  le  mal  &  caufe  d'icc- 
luy  ,  partie  en  la  ai.itiere  de  laquelle  font  côpofez  les  hom- 
mes ,  commv.  fragile  Si  caduque  ,  partie  en  la  volonté  hu- 
maine ,  ai.'ifi  de  foy  legiere  &:  variable  •  & ,  montans  plus 
hiu:,fant  venus  iufviues  aux  fatales  dedinées  d\n  chacun: 
d.fms  qui!  y  a  vne  ccrcaine  liaifon  &  coniondlion  delà 
première  ciufe  aucchs  fecond:s  naturelles  ,  &  des  volon- 
tez  hum  unes, tant  côtraintes  qu'il  n'eft  poiTibîe  de  pouuoir 
euicer.  Ec  en  fin  f  e(t  trouué  vne  force  &  mani-re  de  gens , 
qu'on  nSnoitManicheês  engédrezd'vne  Philofophiede- 
prauée  &  corrompue ,  lefc]uels  font  venus  iufques  à  fonger 
&  imaginer  qu'il  y  auoit  deux  Dieux  ,  Tvn  bon  &:  l'autre 
mauuiis  Jefquelsils  difoienteftre  la  caufe  de  toute  cefte 
confufion  &  defordre.  Mais  il  faut  confeiTer ,  que  toute  ce-  j^^  corru- 
fte  faute  ne  prouient  d'ailleurs,  que  de  la  corruption  &  de-  pj.jp„  j^ 
prauation  du  iugement  &  volonté  de  l'homme  ,  non  aiTcz  l'j^omme 
cogneue  par  les  anciens  Philofophes.  De  laquelle  procède  ^  ^c^  jç 
vne  aueuglce  confidence  &  pr cfomption  de  foy ,  fourc€  de  ç^j^  incon- 
tout  è-  reur:voulant  chacun  eftre  Dieu  a  foy-mefme,  c  eft  à  f^^^ce 
dire  entreprendre  à  fon  appétit  le  gouucrnement  &  admi- 
nillration  des  hommes  5c  du  public  ,  uns  attendre  qu'il  y 
fo:t  autrement  appellé,du  tout  peruerty  &  gafté  de  ccPœ 
faulTe  &  maligne perfuahon,  vous  f.rez  comme  les  Di:ux. 
Tefmoingdece  Sylla,  Pompée,  Cefar,  M^rc  Anthoine,  Se 
autres  innnizjlefquels  par  celle  outrecuidance, fortans  hors 
<Ie  Jeur  vocation ,  ont  faicl^lufieurs  troubles  &  defordre<;: 
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Comme  aufTi  Brucus.  Cîfrius,Cinna,  &  leurs  compagnons 
confpirateurs  &  meurtriers  de  IiileCefar.  Lefquels  aueu- 
glez  de  leur  particulier  &  oacrecuidi  confeil ,  au  lieu  de  re- 
mettre la  République  de  Rome  comme  ils  fofoient  pro- 
»    -,-.«"    mettre,exciterent  feditions  &  troubles  fans  nombre.  Donc 

r    ^  enfin  ils  receurent  pour  recompenle  la  mort  trclmilera* 

le  de  ceux    ,  ,         ^         ,  /       r    i  j'  •  j 

■    •    ^y  _  ble,n'ell:antdemourevnleuld  entre  eux,qui  dans  trois  ans 

é     ft  (f  e-  ^P'^^s  ^^  ^^"^  P^"^  glaïue  occis,  par  autre  ,  ou  par  roy-mefme: 

ftrc  reiette'  ^^^  ^^  ^^  fruid  ordinaire  de  la  témérité  de  ceux,qui  fortans 

de  Dieu      ^^'■^  ^^'^  limites  ^  bornes  de  leur  vocation,  enuahilTent 

par  trop  inconddereement  &  audacieufement  ce  qu'à  Dieu 

feul  apparaent ,  eftantfon  vouloir  tel,  que  chacun  fe  con- 

uenne  en  ce  à  quoy  il  eft  appelléjfans  f  efcarter  ailleurs. 

Desfxys  des  veroleXl  CT'  comment  celle  partie  âu>  monde 
eji  habitable ,  ixquelle  ejl  ap^ellée  U  Zone  ou  ceinture 
roflie^ouardanre.par  les  ^flronomes  O"  les  Geegra- 
ftjes  :  cr*  combien  U  grojfe  vertU  ej}  convenable  pour 
punition  a  lapailiardijè, 
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Es  Aftronomes  &  les  Géographes  diui- 

fent  le  Ciel  &c  la  terre  en  cinq  parries  & 
.contrées,  lefquelles ils  ont  appelléesZo- 
ncs,c'eft  à  dirc,ceintures  ,  pource  qu'ils  les 
imai^inent  telles,  pour  mieux  déclarer  &r 
Ipecifîer  le  cours  du  Soleil,  &  la  nature  du 
Ciel  &  de  la  terre,  &:  des  parties  habitables  ,  ou  non  habi- 
tables.De  ces  cinq,ils  en  font  4kux  habitables.pource  quclr 
les  font  attremp.'es  en  froid  &  chaud:&  les  autres  trois,  in- 
habitables. Ilsdifent  que  deux  de  ces  trois  font  inhabita- 
bles ,  à  caufe  de  la  trop  grande  &  excelTiue  froidure  qui  y 
tîï  :  &  que  ceRc  froidure  procède  de  la  diftance  du  Soleil. 
Et  l'autre  qm  cfl:  au  milieu  de  toutes  les  autres,  ils  difcut 
qu  elle  cft  aulTi  inhabitable ,  à  caufe  de  la  trop  grande  cha- 
leur qui  y  c(t ,  pource  que  le  Soleil  y  eit  continuellement. 
Outtl.  Me-  Ouicie  a  fort  bien  defcrit  toutes  ces  chofcs  en  fa  Metamor- 
um.hb.u     phofe,difant- 
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Et  tout  éiinfique  l'oiturter  aduifé 
Fit  le  haut  (  têl^par  cercles  dmifêy 
Dettx  à  U  dextre^  ^  fur  feneftre  Jeux: 
Par  telle  fifon  cr  en  femhUile  nombre^ 
Il  diuifi  ttrrepefantf  fy  f ombre, 
JEt  en  ceU  If  haut  Ciel  m  [excède: 
Car  comme  luy  cinq  régions poffede^ 
Dont  li  moyenne  d'h  tiniter  on  nepeut^ 
Parle  grand  chaut  qui  en  elle  fit  meut: 
puis  lie  en  a  deux  couttertes  de  neigei 
JEt  au  tnilfeu  de  ces  deu  x  e^  l^fi^g* 
De  deux  encor^que  Ut  eu  qui  tout  ouuf'tt 
jimodera  par  chaut  mejle  -tefro  d. 

Voila  la  diuifion  laquelle  les  Aftronomcs  &  les  Géogra- 
phes fenctant  du  ciel  que  de  la  terre.Mais  lepenfe  que  fi 
ceux  qui  ont  efcric  ces  chofes,  euiTent  veu  &  coçnu  ce  que 
nous  expérimentons  tous  les  iours,  au  regard  des  puticrs 
&  paillards  &  fi  eulTentefté  quelques  fois  au  pais  des  gor- 
riers  &  verolez,ou  qu'ils  l'eufienc  cognu  &  ouy  parler  d'i- 
ceiuy  à  aucuns  d*iceux,ils  n'eufientpas  fait  du  tout  inhabi- 
table en  ce  pais-la,celie  contrée  qu'ils  ont  appellee  la  zone 
ou  la  ceinture  roftie  &  ardéte,  à  caufe  de  fa  grade  chaleur. 
Car  celle  contrée  eft  le  vray  pais  des  verolez .  Et  tant  s'en 
faut  qu  elle  ne  foit  inhabitable,  qu'il  n'y  a  iour  que  gens 
ny  aillent  &  viennent,  &  en  grand  nombre.Mais  du  temps 
quel'Aftronomie  &la  Géographie  a  efté  rédigée  en  art, 
&que  ces  diuifions  du  ciel  ont  efté  faites  par  les  Aftro- 
nomcs &  les  Géographes,  la  vérole  n'eftoit  pas  encore 
née:ou  pour  le  moins  elle  n'eftoit  pas  telle  qu'elle  a  efté 
de  noftte  temps.Il  eft  vray  que  de  tout  temps  il  y  a  eu  des 
maladies  fort  eftranges,par  lerquelles  Dieu  a  puny  l'ini- 
quité des  hommes  :mais  nous  ne  trouuons  point  que  les 
anciens  autheurs,&  les  anciens  médecins  &  philofophes 
naturels  ayent  fait  mention  de  telle  maladie,  &:  principa- 
lement qui  ait  efté  tant  propre  aux  putiers  &  aux  paillards 
pour  les  punir  de  leur  paillardile .  Et  à  fin  qu'on  puilfe 
mieux  cognoiftre  &n  icclle  le  lufte  ius^ement  de  Dieu  ,  elle 
cft  tellement  appropriée  à  la  punition  de  ce  péché  de  pail- 
lardife,que  les  plus  grans  Roys  &  Princes  mcfmes ,  quoy 
qu'ils  fâchent  faire,  ne  s'en  pcuueut  facilement  garder  ne 
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defpefcher,  s'ils  font  addonnez  à  tel  vice.  Nous  lifons 
bien  que  ces  vileins  bourres  du  temps  pafle,  ont  efté  fou- 
ucntesfois  tourmentez  de  celle  maladie,qu'on  appelle  les 
fies,  qui  a  accouftumé  de  venir  principalement  au  parties 
honteufcs.Il  elifacileàiuger  quels  tormens  tels  perfon- 
nages  enduroient,  quand  ce  mal  cftoit  vne  fois  enchan- 
cré:  mais  il  n'eftoit  encore  point  de  nouuelies  de  cefte 
gorre  &  vérole.  En  quoy  nous  auons  encore  plus  certain 
tefmoignage  de  la  vengeance  de  Dieu  fur  les  paillars.  Car 
puis  que  les  Clireftiens,  qui  deuoient  punir  la  paillardife 
plus  griefuement  que  nuls  autres  peuples,  l'ont  moins  efti- 
mee  que  tous,Dicu  leur  a  bien  voulu  monftrer  qu'il  ne  l'e- 
flinioïc  pas  ieu,ains  qu'il  eftoit  au  ciel  luge  des  paillards 
&  des  adultères,  &  qu'ils  n'efchapperoient  pas  fes  mains. 
Mais  fa  prouidence  fe  monllre  encore  mieuï,en  ce  que  la 
maladie  eft  tant  propre  pour  la  punition  &  la  vengeance, à 
à  laquelle  il  l'a  appliquée.  Car  il  n'y  a  gueres  pèche'  fi  fe- 
cret  ne  contre  lequel  il  foit  fi  difficile  de  trouuer  des  tef- 
moins,  que  contre  la  paillardife.Car  les  paillars  paillardét 
plus  cautelleufement  &!e  plus  fecretement  qu'il  eft  polfi- 
ble,&  fingulierement  les  hypocrites.Et  pourtantDieu  a  or- 
donné vne  guette  fur  eux, qui  les  empoigne  lors  qui  ne  fe 
peuuent  garder,  &  les  defcouure  &:  manifefte  ,  bon  gré 
maugré  qu'ils  en  aycnt.  Car  depuis  que  madame  la  vérole 
&  la  goutte  ont  mis  la  main  fur  eux,il  faut  que  leur  cbafte- 
té  fou  manifeftee,ou  qu'ils  penficnt  malheureufement,cô- 
me  il  eft  aduenu  à  plufieurs  hypocrites  de  grand  renom, 
dcnoftre  temps  mefmes:  Car  elle  eft  de  telle  nature  ,  que 
tant  plus  on  tafcheàla  couurir,&  tant  plus  elle  fe  dcfcou- 
ure,&  meffne  fouuentesfois  elle  iette  les  boutons  &  fes 
fleurs  aux  Ueux  les  plus  eminens  Se  apparens  du  Corps. 
Car  ils  ornent  le  front, &  le  vifage  &  la  tcfte  de  ceux  qu'el- 
le à  tcftonnez  &  emparez  de  fi  beaux  faphirs,&  de  fi  belles 
perles  que  c  eft  vn  palletemps  de  les  voir. 

Des  diuerfes  fortes  de  ^eLtdes/ant  ancienne  quf  noa^ 
uelii'.-o^  de  Venus  U  herbue  CZ*  Ia  châiMe. 

C  H  A  p.  6%. 
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,Rc'cft:vnebarbiere,  laquelle  leur  teftonnç 
^auiTileschcucux  &  k  baibe  f\  gentement, 
qu'i  1  fcmble  à  les  voir  que  ce  foicnt  des  re- 
gnards,  au  temps  qu'il  Te  muent ,  &  que  le 
ipoil  leur  tombe.  Parquoy  on  peu:  bien  dire, 
'd'eux,leRenard  eft  pns.Les  anciens  ontaufTi  Pattl  Atp, 
appelle  .^//o/>c'f/4,d'vn  nom  Grec,  vne  maladie  prefque//.3.f4/,i, 
femblablcàceftccy,  laquelle  faifoit  tomber  les  cheueux 
delatefte.  Ce  nom  eft  pris  d'^llopex,  qui  eft  le  nom 
mefine  duquel  les  Grecs  appellent  le  Renard.Ils  appellent 
ainfi  celle  maladie ,  à  caufe  de  la  conuenance  qu  elle  a 
auec  la  pelade  d'iceluy.Les  Médecins  font  encore  mention 
d'vne  autre  forte  de  pelade,  laquelle  ils  appellent  Ophujïs. 
Cenomeftpi-is£/'0;>^'-,du  mefme  mot  duquel  les  Grecs 
nomment  les  ferpens. Ils  appellent  ccfte  forte  de  pelade, 
de  ce  nom,pource  que  les  chcueux  ne  tombêt  pas  par  icel- 
le,  ainfi  de  rang  comme  en  rautre,mais  de  trauers,en  telle 
forte  qu'ils  lailfent  des  traces  en  la  tefte ,  qui  font  tortues 
comme  les  ferpens  quand  ils  rampent  fur  terre.  Et  pource, 
comme  on  peut  appeller  Renardière,  celle  première  forte  , 
depelade,ain{i  on  pourroit  appeller  l'autre  ferpentine.  Les 
anciens  font  auiTi  mentiô  d'vne  autre  forte  de  maladie  ap- 
pellee  Afe/if<t:^ra,c'eft  à  dire  maladie  de  mention:  pource 
qu'elle  prenoit  les  hommes  au  menton .  Cefte  maladie 
eftoit  fort  hideufe,&  faifoit  tomber  la  barbe  du  menton. 
Et  par  ainlî  c'eftoit  vne  pelade  de  méton,  comme  les  deux  ^,.  . . 
autres  eftoient  pelades  de  tefte.  Pline  dit  que  cefte  ma- 
ladie  n'auoit  point  eft  é  auparauant,&  qu'elle  eftoit  plus  *  ^' 
cômune  aux  hommes  d'eftat,  &  aux  plus  grans  ,  qu'aux 
moindres.Et  combien  que  la  maladie  ne  fuft  pas  mortelle, 
toutesfois  elle  eftoit  fi  laide,que  Pline  dit  que  la  mcirc  e- 
ftoit  plus  à  fouhaitter.  Car  elle  eftoit  comme  des  dertes 
qui  couuroient  quelquefois  toute  la  face,excepté  les  yeux. 
On  appelle  auiTi  maintenant  pelade, vne  femblable  mala- 
die,qui  eft  propre  aux  gorri ers  &  veroléz  .  Cefte  pelade 
eft  aulîi  née  allez  nouuellcmcnt.En  quoy  nous  auons  en- 
core vn  fort  euident  tefmoignage  du  iufte  iugement  de 
Dieu.  Caries  paillars  ont  trouué  beaucoup  de  fortes  de 
médecines  Se  de  remèdes  contre  la  verole,tellement  qu'ils 
ne  f  en  foucicnt  plus  guère.  Parquoy  il  font  autant  ou  plus 
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Jesbordez  àpaillaidife  qu'ils  furent  iamais .  Etpourtant 
Dieu  leur  a  encore  augmenté  leurs  gages  de  cela  poui 
leur  bailler  de  la  befongnc  d'auantage,  &  pour  les  mieux 
Jlfifcrsh.  marcjuer.Suidas  fait  mention  de  laîlatue  de  Venus,  fur- 
^riflo.  nommée  k  barbue  &  la  mafle:pource  qu'elle  reprefemoit 
îiechê.lj.  en  partie  vn  hcmme,&  en  partie  vne  femme:  de  laquelle 
lui,  Fnmi  plufieurs  aucheurs  font  mention.  Il  dit  que  cefte  itatue 
cms  /».  5 .  efboit  peinte  non  feulement  ayant  barbe  ,  'mais  auflî  auec 
Serui,  vn  pigne.La  caufe  qu'il  rend  de  cela,c'eft  que  iadis  il  eft  ad- 

ucnu  a  Rome ,  que  les  femmes  auoient  vne  maladie ,  la- 
quelle leur  engendroit  vne  demangefon  merueilleufe  par 
le  corps,&  leur  faifoit  tomber  le  poil  &  les  cheueux^en  tel- 
le force  qu'elles  n'auoient  befoin  de  pignes  pour  fe  pigner. 
Bref  c'eftoic  vne  manière  de  pelade  qui  Icsrendoit  h  laides 
&  fî  honteufes  qu'elles  en  eftoient  en  grande  fafcherie. 
Celle  pellade  eftoit  toute  contraire  à  celle  de  laquelle  i'ay 
lantoftfaifl  mention,  qui  a  efté  appellée  Mtnta;rra.  Car 
combien  qu'elle  ait  efté  commune  non  feulement  à  toute 
l'Icalie,mais  auffi  à  toute  l'Europe,  &  principalement  à  Ro- 
jne,toute3fois  les  femmes  n'y  ontpointefté  fuiettes.  Mais 
celle  cy  de  laquelle  ie  parle  à  prefent,a  efté  propre  aux  fem- 
mes. Parquoypoury  trouuer  remède,  elles  firent  vœu  à  la 
décide  Venus  :  laquelle  eut  pitié  d'elles ,  &  les  guérit  &  de- 
liui'a  de  celle  maladie  honteufe.  Pour  cefte  caufe  celle  fta- 
tue  de  Venus  a  efté  peinte  auec  la  barbe  &  le  pigne ,  pour 
reprefenter  le  mafle  &  la  femelle  ,  comme  la  mère  de  la  gé- 
nération, &  pour  mémoire  aulTi  de  ce  miracle.  Nospail- 
lars  qui  font  maintenant  ainlî  difformezde  leurs  pelades, 
auroient  bien  befoin  d'vne  telle  patronefTe:  laquelle  ie  leur 
afiîgne,  à  caufe  du  meftier  duquel  ils  fc  méfient.  Nous  leur 
pourrons  encore  bailler  auec  cefte-cy  ,  Venus  furnommée 
la  chauuc,  laquelle  a  efté  renommée  par  les  Romains  fous 
ce  nom,f  il  luy  auoit  efté  baillé  pour  femblable  caufe:Mais 
il  luy  a  efté  baillé,pource  que  durant  le  temps  que  les  Gau- 
lois tenoicnt  le  Capitole  alîiegé,aprcs  qu'ils  eurent  pris  la 
Ville  de  Rome,  les  Romains  qui  eftoient  afllcgés  en  iceluy, 
fc  feruircnt  des  cheucux  des  femmes,  es  machines  de  guer- 
re qui  leur  eftoient  neceiîaircs  pour  fcdeffendre.  Pour  la- 
quelle caufe,&  en  mémoire  de  cela  ,  ils  confacrerent  &  dé- 
dièrent vn  temple  à  Venus  la  chauue,laqaclle  il  n'eftoit  loi- 
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ûhh  éc  nommer  en  lieu  couuert,  pource  que  le  urs  femmes  Ladan,  ml 
curent  la  tcfte  tondue  ôc  pelée ,  mais  il  le  firent  pour  meil-  JlitJittiM.  i^ 
lenre  cauiè.  f^e^eti.  de  re 

mtlitM.  4. 
De  Uirxtitfde  êti  recognoijf^nce ,  cr  /^»  contraire, 

C  K  A  T,     69. 

Omme  ainfi  foit  cjue  la  gratitude  donne 
grand  ornementa  la  vertu  de  rhomme,&au 
contraire  que  l'ingratitude  foit  la  graine  & 
^  lemence  de  dangereufes  difcordes  &  gran- 
4^  des  niimitiez,ce  ne  fera  hors  propos  que  di- 
fputions  quelque  peu  de  paroles  touchant 
cefte  matière  .  Nous  deuons  fçauoir  que  la  gratitude  ou 
gratieufeté,('lequel  que  voudrons  dire,)eft  celle,par  laque!-? 
Te  fommes  incitez  ,  concéder  courtoiferaent  à  aucun  queir 
que  chofe  qu'il  ayme  bien,  fans  efpoir  qu'il  nous  en  vienne 
aucun  aduantage.  Et  cela  qui  efl:  concédé,  peutconuena- 
blement  eilre  appelle  grâce, laquelle  grâce  ,  pour  plufieurs 
caufes,  peut  grandir  ou  diminuer,  pourautant  que  lagran- 
deur  &  importance  de  la  chofe  qu'on  donne,la  necefljté  de 
celuy  qui  la  reçoitjl'occalion  du  lieu  &du  temps, &  le  moyé 
comment  cela  fe  faidl ,  peuuent  faire  qu'vne  mefme  grâce 
eftoitplus  grande  ou  plus  petite.  Cariî  elle  eft  accordée  à 
aucun  qui  foit  réduit  en  quelque  extrême  calamité ,  &  en 
lieu,  &  en  temps  qu'il  en  a  plus  de  befoin ,  &  auec  vn  front 
ioyeux  fans  attendre  qu'on  en  foit  requis  :  elle  pourra  eflre 
dite  beaucoup  plus  grande,que  fi  en  temps  &  lieu  non  con- 
uenable ,  d'vn  vifage  trifte  &  refrongné ,  &  après  en  auoir 
efté  inftamment  prié  par  plufieurs  Scdinerfes  fois, elle  eftoit 
en  fin  odroyée  à  qui  n'en  auroit  trop  affaire.  A  cefte  caufe, 
on  n'eft  gueres  tenu  à  ceux ,  qui  comme  l'on  dit,  tirent  le 
cul  arriere,&  ne  veulent  faire  plaifir,(î,quafi  comme  las  d'e- 
ftre  trop  fouuent  importunez,ils  ne  font  contrainâis,  mais 
contre  leur  gré,faire  ce  dont  ils  font  requis. En  quoy ,  outre 
leur  ingratitude,ils  fe  monftrent  d'vn  petit  efprit ,  puis  que, 
iaçoit  qu'ils  ne  fiilfent  d'vn  bénin  &  courtois  naturel ,  ils 
deuroient  neantmoins,  cognoilfans  qu'il  faut  paffer  parla, 
feindre  le  faire  libéralement  &  de  bon  cœur.  Donqucsla 
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grâce  confifte  en  l'accord  ou  accomplifTement  de  ces  cho- 
ies ,  dont  le  contraire  caufe  doukur  ou  peine  ,  à  qui  le  doit 
reccuoir  ,  comme  il  prend  ordmairc^ment  aux  amoureux, 
aux  malades,  &  a  ceux  qui  font  en  grand  danger  :  aufcjuels 
fî  la  iouiirarice  de  i'aymée,la  ranté,&:  la  deliurance  de  ce  pe- 
ril,eft  courtoifement  accordée ,  nous  dirons  cela  dire  vne 
grandegracc.  Parquoy  fi  parpauureté  quelqu'vn  eftoit  ré- 
duit en.  vn  cxrrem^j  mirere,&  qu'vn  amy  luy  donnant  le 
moindre  f. cours  du  monde  le  retiroic  de  mort  a  vie  ,  iaçok 
comme  iav  dir,que  ce  f.coursfut  trcfpttit  :  neantmoins  il 
feraeflimc  Liefgrand  par  qui  le  reçoit,pour  la  necefTité  qu"il 
en  auoit  :  la  où  ,  au  contraire  ,  fi  nous  voyons  quelques  vns 
qui  pour  leur  aduantagc  &  inrcreft  paraculicr,  ou  quafi  de 
fortune  &  par  hazar<l ,  faiis  qu'autrement  ils  fcn  apercoi- 
uent,  ou  bien  forcez  en  quelque  manière  ,  donnent  &  font 
des  biens  faiils  :  nous  pouuons  tenir  pour  chofe  alVturéc, 
que  pour  cela  lis  ne  doiuêc  eftre  appeliez  gracieux,  ou  bien 
recognoilfans.ratterme  encor  le  mefme^  ii  faifons  quelque 
recoo;noiflance  à  ceux  ,  djfquels  nous  auons  reçeu  quelque 
bien  fai6l:pour  autant  que  ii  faifans  grâce  ,  nous  nous  fou- 
uenons  des  biens  qui  auparauant  nous  ont  efté  eflargis,  & 
confiderons  la  recompcnfe  d'ic>.ux,  adonc  elle  ne  peut  plus 
cftre  appellée grâce,  mais  recompenfe  de  grâce.  Etfil'a- 
eions  oublié,  nous  deurions  pluiloft  eft  e  nommez  in- 
grats ,  que  recognoilTans.  A  cecy  fadioufte  encores ,  que 
fi  quelqu'vn  qui  n'eftcouftumier  monftrer  Tes  liberalitez, 
fait  quelque  grace,nous  pourrons  facilement  penfer  que 
celle  dont  il  a  vfé  enuers  nous,n'eft  faide  d'vnc  pure  &  fin- 
ccrehonnel1:eté,mais  pour  quelque  fien  delfcin  ,  efperant 
peut  eftre  par  là,nous  charger  d'auantage  en  chofc  de  plus 
grand  poiv,à  la  façon  des  gens  des  c!iamps,lefquck  contre 
toute  rcigle  de  courtoifie  ,  nous  font  quelques  petits  pre- 
fens,  encores  qu'ils  ne  nous  ayent  iamais  v.  ux,  puis  le  len- 
demain nous  viennent  emprunter  de  f  argent,  ou  demâder 
quelque  autre  choie  cent  mille  fois  plus  d'importance,  que 
le  prefcnt  qu'il  nous  ont  donné.Ceux  la,ne  peuucnt  feule- 
ment s'attribuer  le  nom  de  recognoiîTans,  mais  bien  de  vi- 
lains &  quafîferuiles, en  chofes  tant  indignes  d'vn  boneC- 
prit.Mais  que  diray-ie  de  l'ade  de  l'ingratitude  vrayc  ruy - 
nedclacûuerfacion  humaine?  certes  on  ne  peut  nier  que- 
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trc  cous  les  fignes  d'vn  cfprit  vil  &  abied/ingratinide  n'eu  Ingrâtîttt* 
(bit  l'argument  infaiUibic:demanicrc  que  lamais  il  n'y  eut  Je  arga- 
&  n'aura  cfprit  qui  vaiilc,qui  loge  &  retire  chez  foy  Tordu-  ment  d*vn 
xc&la  vilcnnic  de ringracicude,ennemie  de  la  concorde  clpiirvilêc 
&.  dci'amitic,&  vray  aducrfaircde  la  nature  &:  de  Dk.u.  ahte<fV. 
AraifondcquoyjAnftotcaudeuxiefmedcfa  Rcthorique,  Ingratitu- 
altermc  prudemmcnr,que  l'amour  fcroit  muincibie  ,  (i  ce  de  ennc- 
n'eftoit  l'ingratitude, laquelle  eft  celle  mcfine  qtu  le  peut  mie  de  c6- 
vaincre,ertaindre,&  dirtiperis'ilpcut  eflre  vaincu,  eftaint  corde. 
&  difllpc. L'homme  foit  donqucs  foigneux  de  ne  fe  gafter 
d'vneiî  laide  tache,quireroit  forte  alfez,  pour  ofTulquer 
toute  autre  ornement. Et  qui  voudra  fçauoir  d'auantage  de 
celte  matière,  hfe  le  diuin  liure  de  Seneque  ,  intitulé  des 
biens  faits. 

Et  pour  venir  aux  exemples.  Ceux  qui  ont  diligemmct  Rccognoif 
recerchélescaufes,qui  ont  ladis  incité  le  peuple  à  créer  &  fancedes 
inftimer  vn  Roy,n'ont  oublié  de  dire,qu'entre  aucres  ce  fut  biensfaits. 
vne  libérale  &  louable  affeclion  qu'ils  auoient,  de  rcco-  Ingratua- 
gnoiftre  Its  biens  qu'on  auoitfaiét  à  leur  Kepubiique.Cô-  de  vice  âct 
me  fî  quclqu'vn  par  magnanimité  ôc  puillance  d'armes  les  plus  dctc- 
cuft  dchurez  d  j  la  feruitude  de  quelque  Tyran  :  ou  bien  ftablcs. 
quileutamp'ifié  leurs  limites,  &  rendu  quelques  autres 
Piouinccs  fubieeles  &  tributaires  à  la  leur:  ou  par  inititu- 
tion  de  quelques  bonnes  loix  eut  rendu  l'eilat  de  leur  vie 
plus  tranquille.  Le  peuple   ne  voulant  demeurer  ingrat,  ladis  le 
mais  pour  gratifier  &  fatisfaire  à  tel  merite,l'erigcoit  en  di-  peuple  fai- 
enité  Royale,&:  comme  par  vnfuffrage  &  accord  le  con-  fou  Roy 
ftituoient  chef  &  adminiftrateurde  kur  Prouiace.  Nous  celuy  doni 
auons  exemplcdecela  en  Scipion  l'Africain  le  grand:  le-  il  auoit  le- 
quel après  auoir  deftruit  de  dcmoly  la  nouu(.lle  Carthage,  çeu  quel- 
&:  vaincu  leur  chef  Afdrubal  en  Elpagne,fut  appelle  Roy:  que  plaifîc 
combien  que  par  vne  grande  modeftie  il  le  refuraft  :  fça-  fignalé. 
chant  ce  tiltre  eftre  odieux  aux  Romains.  Le  femblable  Scipion  ne 
aduint  à  Ciceron:Iequel ayant  deliuré  Rome  de  la  coniu-  voulut 
ranon  de  Cathina  fut  appelle  père  &  parent  de  la  patrie.Ec  cftre  ap- 
ce.a  n'a  pas  elfe  pratiqué  lêulement  enrre  les  Paycns  Si.  pcHé  Roy, 
Ethniquts:maisauiri  entre  le  peuple  de  Di-urkqueiapper-  C  icciO  ap- 
ceuantce  dium  miracle  de  leius  Chrift  de  la  multiplicatiô  ptlié  perc 
des  cinq  pAins  &  deux  poilfons,  le  voulut  créer  P^oy. Don-  de  la  patrie, 
qaeSjComnje  nous  forâmes  bien  aifes  de  receuoir  les  biés-  pour  auoic 
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êclimé  fai(j^s  &  plaifîr  d'aucruy:ainiî  il  nous  faut  tafcher  de  les  r©^ 
Rome  de  cognoiftre  par  les  meilleurs  offices  que  nous  pouuons  :  û 
laconiura-  nousne  voulons  eftre  fouillez  d'ingratitude,qui  nous  fera 
tiondeCa-  hairde  tous.Cariamais  homme  perdant  la  mémoire  des 
tilina.  plailîrs  qu'on  luy  a  faid,n'cft  aggreable.  Qui  ne  fe  gardera 

de  tomber  en  ce  vilain  &  deteftable  vice,  quand  verra  So- 
crate,le  meilleur  de  tous  les  Philofophes  Ethniques ,  con- 
damné en  fin  à  mourir  par  poifon, après  auoir  conibmmc 
la  meilleure  partie  de  Ton  aagc  au  feruice  &  vtilité  de  fa  Re- 
publique d'Athènes  ?  Ce  grand  Prince  d'Eloquence 
Grecque  Dcmofthene,ne  fut-il  banny  de  la  mermc  Repu- 
SahtlMb.j»  blique(autât  farcie  d'ingratitude  que  de  fapiéce  môdaine) 
eap.  %,  après  en  auoir  efté  loyal  protedeur:Il  y  eut  il  iamais  ville 

ou  Republique  plus  redeuable  &  obligée  à  homme,  que 
Lacecfemone  eltoit  à  Lycurgue,  &  Athènes  à  Solon  ex- 
cellens  legiflateurs  ,&  tous  deux  eftansde  fainde  vie& 
mœurs  louables  :  neantmoins  i'vn  ne  fiit  il  pourfuiuy  à 
coups  de  pierres, &  chafTé  hors  de  la  cité:&  luy  ayant  arra- 
ché vn  oeil  fut  bannycom.me  vn  meurtrier?Et  l'autre  après 
leur  auoir  fi  bien  ordonné  leur  Republique ,  qu'elle  pou- 
uoit  demeurer  en  éternité  par  Ton  confeil  &  preuoiance,ne 
.  fut  il  par  eux  fur  fes  vieux  ans  exilé   en  Tlfle   de  Cypre. 

Flntarcn    Dcfcmblablemonnoye  furent  paicz  Ariftides  le  iufte, 
leur  vie.     phocion,  Thiafibule,Themjn:ocle,de  celle  ingrate  Repu- 
blique: après  auoir  faits  tous  deuoirs  de  bôs  &  courageux 
Citoyens,pour  la  defenfe  de  la  patrie.  Ce  tant  renomme 
tyliîmnï,-^.  Capitaine Hanniba],s'eftant employé iufques  àl'elFufîon 
de  Ton  rang,pour  la  conferuation  de  Ton  Pays  ,  n'en  fiit-il 
en  fin  chalTé  par  les  Chartaginois:  &  les  Romains  ne  firét 
ils  le  ferablable  à  ccft  excellent  Capitaine  Camille?  le  laif- 
fe  vne infinité  d'autres  vertueux  Dcrfônages,  comme  Me- 
'    telle,Seruiilc  H?Ja,Scipion  Alïricain  le  giandjCiccrOjLen- 
tule  &  autres  qui  ont  eilé  traidcz  de  mcfme .  Nous  pour- 
rions déduire  beaucoup  d'autres  exemples  tant  des  pro- 
phanes  que  des  nodres,  pour  nous  fane  detcfter  ce  vice 
d'ingratitude  (qui  eft  tel  qu'il  emporte  auec  loy  tous  les 
w    ;•        autres  )  comme  d'Alexandre  (  autrement  Prince  des  plus 
*  ■  ■  '^^"  Iouablcs)qui  tuaClitusquiluy  auoitlauuéla  vie  :  De  Pô- 
pée  qui  fit  tuer  Cn.Carbo,qui  auoit  deifendu  fa  caufe,  en 
kqudj  c  il  l'agilioit  de  la  plus  part  de  fon  bien  :  Pu  icunc 
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Pcolomee  Roy  d*Egypte,qui  tua  en  trahifon  Pompée,  le-  à  mort  pac 
quel  auoit  peu  auparauant  reftitué  Ton  père  au  Royaume  Ton  bcncfi- 
ri'Egypte .  De  Cn.Popilius  Lenat  auquel  Ciccron  auoit  ciairc  mef- 
fauuéla  teftc  par  Ton  eloquéce:car  ce  racheté  du  bourreau  me. 
demanda  auTrionuir  Anthoiue,  commiiTion  de  luy  aller    Cefar  en- 
coupperlaficnue.Delules  Cefar  lequel  la  noblefle  Ro-ncmydela 
maine  recourut  des  mains  fanglantesde  Sylla  ,  &  depuis  nobleffe, 
l'eut  pour  ennemyformehamfi  que  Sylla  mefmeluy  par-  laquelle 
donnant  leur  prédit:  Autant  en  aduint  au  Sénat  de  ludée,  luy  auoit 
pour  auoir  autrefois  abfouz  le  grâd  Herodes  contre  droit  fauué  la 
&  raifon,De  Adad  Roy  de  Surielong  temps  deuant  vain-  vie- 
eu  deux  fois,  &  gratuitemét  deliuré  contre  le  vouloir  de  Ingratitu  - 
Dieu  par  Achab  Roy  d'Ifrael,  luy  recommença  la  guerre  de  d'Hero- 
ayant  prealablemét  enioindàfon  armée  d'efpargner  tous  des. 
lesluifsjforsfonbien^faiteur  Achab,  qui  de  fait  mourut  Achab  pa- 
feulenlabataiJlc.DesHierofolymitains,  qui  pour  auoir  ny  dcDiea 
fauué  la  vie  au  brigand  Barrabas,  à  la  condemnation  de  pour  auoic 
l'innocent,  &  immaculé  agneau  lefus-Cbnft,  furent  peu^eli»r^i^ 
plus  de  quarante  ans  après  miferablement  deflruiz  par  les  méchant 
origans  emparez  de  leur  ville,  d' Alexius  qui  priua  de  l'Em   A  dad  . 
pire  fon  frère  Ifaac  Empereur  de  Conftantinople,qui  l'ai-  Punition 
jnoit  vniquement,  &  qui  peu  auparauant  l'auoit  racheté  <^^s  Hyero- 
dVne  grande  fomme  de  deniers  des  mains  du  Turc.  De  ^^^^y"^*' 
luftinian  Empereur  Romain  quifcit  creuerles  yeux,dcfti-  tains,  pour 
tua  de  tous  biens,&  contraignit  de  mendier,  par  vn  léger  ^"^oir  lau- 
foubçonBelifaire  excellent  Capitaine, (duquel  auons  plu-  "^  Barra- 
ûcurs  fois,&  en  pluficurs  endroits  parlé)qui  luv  auoit  fai<fl  bas. 
tant  de  bons  feruices,&  reftitué  l'Empirequan  cheu  &  to-  Ingratitu- 
talemct  debilité:Par  ces  exemples  nous  voyons  des  grands  "^  "^  ^^* 
perfonnages  eftre  tombez  en  ce  grâdvice,qu'il  faut  néant  "J"'^'? 
moins  euiter,  &dcquoy,il  ne  fe  faut  eftonner .  Car  e'eft  ^^^^"^  ^^ 
chofe  certaine  qu'il  n  y  eut  iamais  en  ce  monde  pcrfon- ^^  P^''^^"". 
ne -entière  &  parfaite:  quelques  grâces  que  Dieu  luy  aye  "^.  ^  Beli- 
fai(fles: mais,  toufiours  auecilluitres  vertus  fe  font  trou-^^'^^  ^^' 
uez  vices  notables.  theurdefa 

gloire. 

Cefivne  chofe  uMureUe  aux  efpritSy  de  defrer  Ardem-  T'  ^"^^*''' 
menf  vng  chofe ^  quand  m  leur  dejfen d  dtfrer,  -^  u  l'p ar- 

_  faid  en  ce 

G   H   A  p.     70.  ^    „  . 

'  monde 
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'Eft  vne  chofc  naturelle  aux  eiprits  qui 

font    pouilez  deçà  Se  delà  par  paflions, 

qu'ih  défirent  alors  fort  ardemment  vne 

l^s  fcm-      S 1 13^1-^3  chofe,quand  on  leur  défend  defîrer.  Cecy 

mes  font      ^^>^^^^^  fcpreuue  parles  femmes,  qui  font  plus  a- 

pius  agi-      ^^^^TvS^^  f^itees  de  perturbations  que  les  hommes, 

teesde  per-  lefquelles  défirent  fingulierement  feulement  la  chofe  qu'ô 

turbations,  leur  prohibe.  Ainfi,  quand  les  hommes  ne  fçauoient  pas  au 

«jueles  hô-  parauant,quc  c'eftoit  que  daller  au  bordeau  ,  ne  ils  ne  C'en 

tocs.  foucioient  pas  icy  d'y  aller,eft  venue  la  Loy,qui  a  defFcndu 

de  n'y  aller  point.EUe  les  a  tous  enfeignez  que  c'eftoit,  &  a 

pouffé  les  mauuaifes  natures  à  approuuer  ce  qui  eftoit  def- 

fendu.Ie  ne  fçauois  pas, dit  faind  Paul,concupifcécc ,  finon 

Rom-  7.       pource  que  la  loy  a  dit,N  e  viens  pas  a  délirer.  Ciceron  def- 

fendant  vne  caufe ,  dit ,  que  Solon  n'a  rien  ordonné  en  fes 

Loix,deceux  qui  aiiroient  ogcis  leurs  pères  ou  mères.  Cai 

attendu  qu'au  parauant  il  n'auoit  pas  elle  faid ,  il  craignoir 

que  il  ne  prohibafi  pas  tant  cela  par  la  peine,qu'il  f  en  don- 

naft  vn  aduertilfement  parla  loy. 

Qitefiiotjner  l'homme ^efl  aBc  de  Tyranme^ 

C    H    A    p.    71. 

Icrys  Vi-  n,-^— ^»^  'A  cfté  l'inuennoii  de  Tarqùin  rorgùcilleux, 
nés  iur  S.  ^iCSw^  ^^  mefmes  d'vn  Tyran  plus  cruel  &:  inhu- 
Aug.de  la  |rf^\j^  _*  main,de  f  enquérir  de  la  vérité  par  tourmens: 
Cité  de  ^^^§^  laquelle  ne  dira  ne  celuy  qui  pourra  endurer. 
Dieu, hure  ^*J&2'-'S>  ne  celuy  qui  ne  pourra.Car,  comme  dit  le  pru- 
1 9.cap.  6.  jçj^j.  j^iim^.^  La  doulcurcontramt  mefmes  les  innoccns  de 
Mime  en  rncntir.Ic  m'efmerueile,queles  Chreftiens  retiennent  qua- 
**^^^^"^^"' fi  à  belles  dents,comme  bonne  chofes  &.  faindes,  ces  fa- 
çons de  faire,qui  ne  font  pas  feulement  contraires  à  la  cha- 
rité &  dcfuccur  Chrcfticnne,  mai$  aulfi  à  toute  humanité. 
Sain(ftAu^uftindit,qa'on  baille  les  tourmens  par  vne  ne- 
ceflité  de  la  compagnie  humaine.Mais  qui  eft  ce]uy,qui  ne 
voit  qu'il  parle  aucc  les  Gcntils,&  fuyuant  les  opinions  des 
Gentil  S:  Car  quelle  d\  celle  nccelfité  fi  intolérable,  &  tant 
à  dcplorcr,&  inefmc,fil  fc  pouuoit  faire,à  arroufcr  atrec  des 
fontaines  de  iarmcs,h  elle  n'eil  ny  \  iile,&:fe  peut  oflcr  fans 

4om- 
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tîommage  des  Republiques  ?  Comment  viuent  tant  de  na- 
tions  noires  &  barbares  ?  Comme  pendant  les  Grecs  &  La- 
tins, qui  cftiment  que  ce  foit  vnc  chofe  cruelle  &  inhumai- 
ne,dc  tourmenter  vn  homme ,  du  mciFai<fl  duquel  on  dou- 
terNous  qui  fommeSjC'eftàfçauoirdouez  de  toute  huma- 
nité, tourmentons  les  hommes  ,  de  peur  qu'ils  ne  meurent 
innoccns  :  en  telle  manière,  que  nous  auons  p'us  de  pitié 
d'eux  ,  que  fils  mouroient  :  tellement  que  bien  louucnt  les 
tourmens  font  plus  c^iiefs  que  la  morr.Ne  voyons  nous  pas 
plufieurs  cous  les  iours  ,  qui  ayment  mieux  endurer  la  more 
que  les  tourmens,&  confclTent  le  crime  feint ,  cftans  afTeu- 
rez  du  fupplicejde  peur  qu'on  ne  leur  baille  la  torture.  Sans 
point  de  faute  nous  auons  coeurs  de  bourreaux ,  quipou- 
uons  endurer  les  ^emiffemens  Se  les  pleurs  tirez  par  force, 
auec  vne  Ci  grande  douleur  d'vn  homme  ,  lequel  nous  ne 
fçauons  fil  a  mclfaid.Et  que  diriez  vous,que  nous  laiiToas 
vne  loy  afpre  &  fort  inique  dominer  fur  noz  vies ,  quand 
nous  armons  les  foupçons  de  tourmens  ,  &  d'ennemies  ac- 
cufations-Si  nous  ne  leur  donnons  pas  noz  vies,  qu'ils  défi- 
rent ,  à  tout  le  moins  ce  qui  vient  après ,  nous  ne  leur  don- 
nons pas  peudeioye&  defruictparnoz  douleurs  intolé- 
rables, le  n'ay  pas  loilîr ,  &  aufTi  ie  ne  prens  pas  plaifir ,  de 
parler  icy  plus  amplement,  oresqueielepeuilc,  des  tour- 
mens:a  fin  qu'il  ne  fembîepas,que  ie  déclame  pîuftoll:,  que 
i'efcriuedes  Commentaires.  Il  y  a  vn  lieu  commun  entre 
ceux  qui  cfcriuentde  la  Rhctoriquc,dcs  tourmens ,  S:  con-  Ciccron 
treles  tourmens.  Leschofes  qu'ils  difent  contre  les  tour- ^iJx  Paiti- 
menSjfont  bié  fortes:  mais  c-lies  qu'ils  difent  pour  les  tour-  ^ions, 
mens, font  friuoles  &tresfoibles. 

Dit4erfite'Xjlts  tourments  ordonneT^Mr  U  Loy  ^  e/è 

no?i  tant  pour  vuntr  les  mal-fatùlears ,  quepoy,r 

effrayer  les  Autres ,  afin  qa^'ils  ne  tonihtnt 

en  fautes  JemhlaUes, 

C  H  A  p.     71, 
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I  la  punition  des  crimes  n'efloic  ncceflairc 
Lcuit  îo     iWifâfé^C^^  pour  la  conferuation  du  repos  commun 
&  ailleurs   îSfe^o^^^lr  ^"^^^  ^^^  hommes  ,  ne  faut  pas  penfer  que 
Dieu  euft  par  Moyfc  eftably  les  loix  fan- 
.   ,   glantes,  &  contenantes  des  iugemens  de 
-V'  mortjtelles  que  font  celles  qu'on  peut  lire 
au  vieil  Ten:ament:&  les  legiflateurs  tât  fages  d'entre  tou- 
tes les  nations  guidez  de  l'efpnt  de  Dieu,  fe  fulTent  pafTez 
aufïï  toft  de  l'effufion  du  fanejComme  ils  l'ont  ordonnée , 
puifque  la  prefence  des  mefchans  eftoit  nuifible  en  la  com- 
Pourquoy  p^gi-,ie<^(.sgens  debien.Oreny  a-il  eu  qui  ont  penfe  que 
on  punit      j.^.jj  (uppliccs  &  punitions  des  délinquants  n'a  efté  ordon- 
les  crimes  ^^^^  ^^^  ^^^^  fimplement  punir  le  délinquant  pourfon 
en  public    fQj-f^^jf^^g^  luy  f^ij^g  porter  la  pénitence  de  fon  pecné  &  de- 
ùC  diuerle-  n^gj-ij-c-i-n^ij  f^  j^  fin  delà  punition  du  criminel  tendoit  feu- 
^^'^^  lement  à  le  chaftier,à  quoy  feruiroit  celle  grande  diuerfité 

de  fupplices,griefueté  de  tourment,  &  horreur  de  geines  & 
tortures  que  de  iour  à  autre  on  inuente  fur  les  nommes 
ayans  failli,felon  que  leurs  forfaicls  font  abominables  ,  fî 
ce  n'eft  pour  feruir  d'exemples? Car  fi  cela  n'auoit  lieu  ,  il  y 
aaroit  pluftoft  de  la  Barbarie  &  cruauté,  que  de  l'équité  ou 
l»Timo.  5.  luftice.  C'eft  pourquoy  l'Apoftre  exhorte  fon  difciple  de 
reprendre  les  pécheurs  deuât  tout  le  monde,à  délie  fin  que 
les  autres  craignans  d'cïlre  ainiîfcandalifez,fe  deftournent 
de  faire  des  fautes  femblables.Pour  mefme  occafion  Dieu 
Peine  de     ordonna  par  Moyfe  que  fi  quelque  tefmoin  accufoit  quel- 
pareille,      qu'vnfaulfement  de  crime,  qu'il  foulFrit  mefme  peine  àla- 
quclle  on  euft  condamné  l'accufé,  eftant  attaind  du  crime 
duquel  on  rcnchargeoit:&  cecy  non  pour  le  fai£l  fimple- 
mcntjOu  pour  punir  la  griefueté  du  crime,  ains  à  fin  de  dô- 
.  ncr  exemple  aux  autres,  &  les  déterrer  de  commettre  cri- 

J^^  ■     .      mes  de  telle  &  Ii  grande  importance.  Charles  le  grand  ainfi 
.  lu.  ^^j^  portent  les  Annales  de  France  ,  fe  fut  contenté  de  re- 
^  ltaurcr,&:  remettre  en  fon  fiege  le  Pape  Léon  3. du  nom,  ca- 

jomniépar  quelques  galans  qui  luy  portoient  enuie  ,  fila 
conli.k ration  de  l'exemple  fur  les  criminels  &  perturba- 
teurs d'vn  eftat  piiblic,nc  fcut  incité  d'en  faire  iuftice,felon 
Modeftie    i'enormitcducrnncxe  que  fans  faillir  il  euft  exécuté  file 
du  Pape       Pape  mefme  (imitant  celuy  duquel  il  tient  le  lieu  )  ne  l'euft 
Léon.         prié  pour  fcs  ennemis ,  &  n'euft  fiit  efchanger  la  peine. 
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par  eux  memee,cle  la  mort  en  exil.  Ce  mefme  Prince  feic 
mourir  des  Princcs,qui  luy  cftoicntplus  proches  dufang, 
non  oue  leur  more  luy  portaft  aucun  auancemcnt,  ou  qu'il 
lefeiUpour  fa  Icule  afleurancc,oupour  limpkment punir 
les  forfaids  des  criminelSjains  à  fin  qu'ils  feruiiîent  d'cxê- 
ple  à  tous  autrcs,combicn  il  fait  dangereux  fe  iouer  à  fou 
maiftre,  &  combien  font  dtteftabics  ceux  qui  confpi- 
rcnt  contre  la  fouueraine  maieftc  de  leurs  Princes.  Qui  à. 
caufé  que  de  noltre  temp^  on  a  iuuenté  le  fupplice  efFroia- 
ble  de  roueries  voleurs,li  ce  n'eft  à  fin  que  tant  de  mau- 
uais  garçons  qu'on  voit  par  le  monde  fc  deportaffent  de 
Ieursvols&  ailafmats,cffraiez  d'vne  telle  &fi  eiïïoiable  ma- 
nière de  tourment  &  d'vne  mort  tant  bideufe  .  le  ne  veux 
mettre  en  ieu,  les  tyrâniqucs  façôs  de  faire  des  cruels  Pha- 
lariSjdes  Nerons,DomitianSj&  de  Tyrans  de  noftre  aage, 
entant  que  cela  ne  gift  point  en  luftice,  &  que  ces  fuppli- 
ces  ont  efté  pratiquez  non  furies  mefchans  pour  leurs  cri- 
mes,mais  pluftoft  fur  les  ^ens  de  bien,à  caufe  de  leurs  ver- 
tus &  innocencernous  funifant  de  venir  là,que  fi  de  noftre 
temps  on  a  vfé  pour  la  necefsité  du  têps,de  quelque  cruau- 
té,&  des  genres  de  mort  non  vfitez,ce  n'a  efté  pour  le  fim- 
pie  efgard  de  celuy  qui  eftoit  puny,ains  à  fin  que  la  pofte- 
ritéj&lesprefensfemiransencert  exemple,  foient  déter- 
rez de  viure  fi  mefchamment  que  ceux,la  fin  exemplaire  Se 
jnal'heureufc  defquelsils  voyent  deuantleurs  yeux. 

L^sfeft  merueillss  au  monde, 

C  HA  p.     73, 

^L  y  a  eu  autrefois  fept  ceuures  de  main  d'home 
^excellentes  &  admirables  fur  tous  les  autres, 
dont  ils  auroicnt  efté  appeliez  les  fept  merueii- 
les  du  monde. 

'    Le  temple  de  Diaue  en  la  ville  d'Ephcfe,  pa-  ^  }^^^^^, 
racheué  en  deux  cens  ans  de  toute  l'Afie.  Il  fut  planté  en  ^  P'?"^  * 
lieu  marcfcageux,pour  le  garentir  des  trcmblemens  &  en-     P"Ci^' 
tr'ouuertures  de  terre.  Et  d'autre  part,  de  peur  qu'ayant 
affis  les  fondemés  de  telle  malTe  en  vn  fonds  inol  &:  obcif- 
fauLjCe  qui  feioit  édifié  deiluî  nç  vinft  à  s'afFcièr   &:pren- 
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<3re  coup,  afin  de  le  r  alTcurcr ,  la  place  fut  premicrcmcnt 
bien  foulée  au-c  d.  s  Battis  &  femblables  inltrumens,  & 
pauec  d'vn  licl  de  charbon  efpandu  au  delius  :  £c  puis  va 
aurrceftagc  de  laine.  La  longucui  d'iceluy  eftoit  au  refte 
de  quatre  cent  vingt  cinq  pieds,  Scia  largeur  de  deux  céts 
vingt:  auLC  cent  vingt  f^pt  colonnes  ayans  fcixante  pieds 
de  haur:ciiacunc  faite  &  contribuée  par  chafque  Roy:  Dot 
les  trente  fix  eftoient  ouurecs,  mefmemenc  vne  entre  les 
autres  de  la  propre  main  de  l'excellent  maiftre  Scopas.  Le 
premier  qui  le  deileigna  fut  i'ingenieux  Archipliron:  après 
luy  Ctefiphon  en  eut  la  conduite.Et  Hnablcment  Dinocra- 
tcs,  ccluy  qui  planta  Alexandrie  d'Egypte:mais  ce  fut  après 
laconflagation  d'iceluy,quandil  fut  rcbalty  de  nouueau. 
Car  la  forrune  portant  enuie  à  la  trop  arrogante  entreprife 
des  hommes, fufcita  vn  acariaftre  d'Herofcratus, qui  pour 
facquerir  vne  renommée  immortelle  bien  qu'en  mauuai' 
fe  partjbrufla  ce  fuperbe  édifice  ,  la  propre  nui(ft  qu'Ale- 
xandre le  grand  fut  nay, lequel  y  fie  depuis  de  fort  grandes 
liberalitez  &  bien  faiclis  pour  lereedifîer. 
le  Mau-  ArtemcfiaRoyne  de  Carie,edifia  à  fon  mary  Maufb- 

folee»  lus  vn  Scpulchre  qui  n'eut  oncques  fon  pair,  &  parauan- 

ture  n'aura:  Car  aprcs  auoirbeu  fes  cendres  ,  n'eflimajic 
pas  que  le  corps  d'iceluy  quelle  auoit fi  loyaument- aimé, 
deultefbre  mis  en  autre  lieu  que  dans  (on  eilomac,  ioin- 
gnant  fon  cœur,elle  alTcmbla  quatre  les  plus  excellens  ar- 
ciiiredes  &  imagiers  qui  fulTcntlors  ,  lefqueîs  donnèrent 
autant  &  plus  de  crédit  à  i'enrrcprife  d^  ce  baftiment,  que 
tous  les  fraiz  &  magnificences  qu'elle  y  employn.Il  eftoit 
de  formiecarree,contenant  quatre  cens  onze  pieds  de  cir- 
cuit,^ de  hauheuriulqu'à  quarante  cinq  couldces,  dont  la 
face  deuers  le  Soleil  leuant  fut  elabouree  par  le  deiTus 
dicl  5copas:ceIle  du  Septentrion  par  Bryax  :  du  roidy  par 
Timothee,  &  du  Ponantpar  Leocares  II  y  eut  encore  m 
cinquiefme  Architecte,  qui  adioufta  au  haut  de  la  plattc 
forme  vne  Pyramidv  efgaile  en  haute  rau  pourpris  d'em- 
bas,rembelly  de  trente  fixcuurigtulescoIomncsiLaqucilc 
Pyramide  fe  venoit  peu  a  peu  eftroiflir  iufqucs  en  û  poin- 
te,par  vinf^t  quatre  ordres  de  marches  :  Ec  au  feitc  d'icelle 
eitoit  pôle  vn  chariot  de  marbre  ,  fait  de  la  main  de  Py- 
this .  Parquoy  toudauurc cnfemble  arnuoit  à  cent  c^ua- 
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rante  pieds  de  haureur. 

L-i  (  oloîfc  du  Soleil  à  Rhodes,  a  cfté  d'vne  memeilleu- 
f:  grand  jur  far  tous  aurre^  qui  furent  onc.jiics, car  il  ?.uoit  Le  Color- 
ée.coudées  drliaur, qui  font  quatre  vingt  dix  pieds  dcRoy  fe  de  Rho- 
ouurage  d^  Chares  Lyndien, lequel  demeura  douze  ans  à  des. 
le  faire:  &  coullabien  neuf  vingts  mille  efcus,  àquoy  mÔ- 
ra  la  vendicion  de  l'at-iral  &i  equippage,que  Demetius  laif- 
fa  deuant  Rhodes  ,  quand  il  leua  le  (lege.CeColoire  edoic 
planté  à  la  bouche  du  port,iainbe  d:.'ça,iambe  delà ,  &  par 
entrcd:ux  palfoient  iufques  aux  plus  grandes  barqueSjfans 
d^*farborer,ny  caller  les  voiles,.  Mais  au  bout  de  cinquan- 
te fix  ans,  il  fu:  renuerfé  &  mis  bas  par  vn  tremblement  de 
terre,  la  où  gifant  en  pièces  ,  &:  fragmens  ,  ç'efloit  chofe 
trop  hiieufe  a  voir  d^-  i'cnorme  grandeur  de  fcs  membres: 
Car  pjud.^  g.-ns  culfjnt  peu  cmbralTer  Coi\  poulce.  Ses 
doigcs  pilfoient  la  hauteur  de  pluficurs  ftatues,Et  de  pro- 
fon  ies  concauitez  &:  cauains  apparoilToient  dedans  f^s 
parties  çreufes, là  où  l'ouurierauoit  maçonné  comme  de 
gros  rochers  tous  entiers,  pour  l'appuy  &  fouftencmcnt 
d'vne  il  lourde  &  h  pefante  malTe. 

Laitatuede  luppiter  Olympien,  faide  de  la  m.ain  de  La  ftjtuc 
Phydiaî  toute  d'or  ^  d'iuoire,  &  ncanimoins  approchant  (^^[uppjj^j. 
prefque  de  la  precedente,e{là  bonne  raifon  contée  auec  Oivinuié. 
le  temple  où  elle  eftoit  logée,pour  Tvne  des  fept  merueil- 
les,  laquelîePaufanias  en  les  Eiiaques  a  prins  plaifîr  de  àcC- 
crire  de  celle  forte  . 

Les  Eleens  baftirct  vn  trefmagnifique  temple  à  luppiter,  p-^Anj-- 
&luy  drelTerent  vne  ftatue  des  defpouilles  de  la  guerre 
contre  ceux  à:  Pife,apres  qu'ils  les  eurent  défaits  ,  l'effi- 
gie ell  de  la  main  de  Phydias,  ainfi  que  l'infcription  qui 
y  eli  appofee  nous  le  tefmoigne.  Mais  la  flruclure  du  tem- 
ple eft  d'ouurage  Dorique  :  le  dehors  tout  enuironné  de 
colomnes.  Il  eft  au  furplus  bafty  d'vne  pierre  fort  dure, 
prife  fur  le  lieu mefme, haute  iufqu.s  à  la  voûte  de  ioi- 
xante  pieiSjlarg.' d^  quatre  vingts  &  qainze,  &  long  de 
deux  c';ni  trente,l'Archiceâ:e  en  fut  vnLibon  natif  du  pays. 
II  n'eft  pas  couuert  de  thuiUes .,  ains  de  petites  baulmcs 
taillées  à  guife  de  thuirlcs  en  la  carrière  pcntcl.ique,  Et  dit 
on  que  l' Autheur  de  ccft  artifice  s'appellpit  Byzas,  de  l'IHe 
de  Naxe,  lequel  viuoit  du  temps  de  Haîyattes  Roy  de 

R  iij 
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lydiCj&d'Aftiagesfils  de  Ciaxares,  Roy  des  Medes.A 
chafquecoingde  lacouuermre  eftpofé  vn  grand  Chau- 
dcron  doré,Et  vers  le  milieu  iuftemcnt  de  l'Aigle  ou  Pina-» 
cle,vne  vidoire  aulfi  dorée,  fous  laquelle  Ce  voie  vn  pauois 
de  mefme,auec  vne  tcfte  de  Mcdufe  taillée  en  bofTe.En  la 
ceinture  de  laquelle  extérieure ,  au  deflus  des  coiomnes 
fontarrengez  vingt  vn  autre  pauois,  defdiez  la  part  de 
Mummius  Capitaine  Romain,  lequel  domta  les  Achees, 
&  faccageaCorinthe.Et  au  premier  front  des  Aigles,  eft 
expiimee  la  courfe  des  Chariots,  que  prétendent  faire  Pe- 
lops ,  &  Oenomaus:Mais  à  la  droitte  de  fefîigie  de  luppi- 
ter,qui  eft  vers  l'Aigle  du  milieu,fe  voit  le  meûne  Oeno- 
maus  muny  d' vn  cabaifet  en  tefte,&  ioingnant  luy  Steio^ 
pe,l'vne  des  filles  d'Atlas.  Myrthilus  quiïutfon  chartô  eft 
alTis  deuât  lescheuaux  en  nôbrede  quatre. Apresceftuy-Cjf 
l'on  void  deux  autres  perfonnages  Icfquels  n'ont  point  de 
nom,  toutesfois  Oenomaus  leur  auoit  aufTi  dôné  quelque 
cômilTion  fur  fon  attellage.  A  la  gauche  font  Peiops  &Hip- 
podamie,le  Cocher  de  Pclops  auec  fes  courfiers,&  deux  au- 
tres hommes  qui  en  ont  pareillement  charge.  Là  derechef 
VAic^le  fe  vient  à  reftreffir ,  où  le  fleuue  d'Alphce  cft  repre- 
fente. Les  ouurages  de  deuant  les  Aigles, font  de  la  main  de 
Peonius  Thracien  de  nation  :  Et  ce  qui  eft  au  derrière ,  de 
celle  d'Alcamenes  ,  qui  en  fon  temps  obtint  le  fécond  lieu 
en  l'imagerie.  Par  le  dedans  des  Aigles  eft  taillé  le  combat 
des  Lapithes  contre  lesCentaures,aux  nopces  de  Pyrithous 
lequel  eft  mis  après  le  milieu  de  l'Aigle.  Et  ioingnant  luy  à 
l'autre  cofté ,  Eurithion  qui  aUef-ia  rauy  fon  efpoufe.  Puis 
Ceneus  qui  vient  au  fecours  d'iceluy  ,  &  vis  à  vis  eft  The- 
feus, lequel  à  grand  coups  de  hache  malfacrc  ces  Centaures, 
dont  l'vnf  eft  la  faify  d  vne  ieune  fille,  &  l'autre  d'vnplus 
beau  garçon.  Ce  que  Alcamenes  a  fai(ft  (  félon  moniuge- 
ment)pour  auoir  appris  de  lapoefie  d'Homère  ,  que  Pyri- 
thous cftoit  fils  de  luppiter ,  &  Thefeus  le  quatrième  de  fes 
fuccelfeurs  en  droictc  ligne. La  plus  grand'  part  aufli  des  la- 
beurs d'Hercules  eft  exprimé  en  l'Olympie.  Et  mefmeau 
delTus  des  portes  du  Temple,  la  chalfe  du  Sanglier  dArca- 
die:Plus  ce  qu'il  fit  contre  Diomedes  de  Thrace ,  &  Serion 
en  Enthie.On  le  voit  là  aufii  tout  preft  à  charger  dcllus  Coj 
le  fardeau  d'Atlas;Et  comme  il  cure  le  fiens  de  l'Eiée.  DcÙ- 
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fus  les  mefmes  portes  en  la  partie  de  clerriere,il  ofte  la  cein- 
ture à  vne  Amazone.  Pareillement  eft  là  reprefenté  ce  qu'il 
fît  contre  le  Cerf,  le  Taureau  en  Cnofos ,  les  oyfeaux  de 
Scymphale,rHydre,&  le  Lyon  en  la  contrée  Argienne,  Or 
après  eftre  entré  au  dedans  de  ces  portes  de  cuiure ,  à  la 
main  droitte  dcuant  vne  colomne  eft  Iphithus  ,  couronné 
par  fa  femme  Ecccherie,corame  le  monftrc  le  vers  Elegia- 
que  compofé  de  cela. Puis  il  y  a  dedans  le  temple  force  Co- 
lomnes,  &  des  gallerics  hautes  ,  auec  vn  paiTagc  à  l'effigie, 
par  va  efcalUer  defrobé  pour  monter  aux  voûtes.  Le  Dieu 
eft  afTis  en  vn  Throfne ,  le  tout  d'or  &  d'yuoire ,  ayant  vne 
Couronnp  au  chef,qui  femble  eftre  de  rameaux  d'Oliuier. 
te  en  la  main  droide  vne  vi<floire  aufli  d'yuoire  ,  auec  vne 
coiffure  d'or ,  &  vne  Couronne  au  defTus.  En  la  gauche  ,  il 
tient  vn  beau  Sceptre,  faid  de  tous  les  rameaux  diftinde- 
ment  feparez  &  rccognoilfableSjfur  le'haut  duquel  eft  per- 
chée vneAigle.La  chaulTeure  de  laftatue  eft  toute  d'or  pur, 
&fachappeparcillement,ouily  a  tout  plein  de  petits  be- 
ftions  entrctilfùs  parmy,&  des  liz,auecques  leurs  fleurs.  La 
chaire  au  reftc  eft  enrichie  d'or  &c  de  pierreries,&;  d'Ebene, 
&  d'yuoire,d'animaux  y  entremcflcz ,  d'Efmail  &  de  Heu- 
res à  deray  relief. Quatre vi(ftoires,il  y  aà  chafquepicd  de  la 
chaire,  d'vnegefte  comme  fi  elles  vouloient  trcliailjir.  Et 
deux  autres  encore  à  la  plante  des  pieds. Soubs  chacune  des 
4eux  pattes  du  front  de  deuât,  fe  voient  les  enfans  de  The- 
bains  enleuezpar  des  Sphynges,&au  delTus  d'iccllesApolIo 
&:Diane,quiacoupdeflefchcs  mettétàmortccux  de  Nio- 
bé.Parmy  les  panes  outre  plus  qui  paitêt  du  Throfne,  il  y  a 
quatre  régées  d'autre  pieds, qui  fuiuêt  l'vn  après  l'autre.  Et 
en  celle  par  laquelle  on  entre  tout  droit,il  y  a  fcpt  figures, 
cômc  la  huicf^iefme  fe  foit  adirée  on  ne  le  fçait  point.Cecy 
doit  eftre  vne  imitatiÔ  feulemét  des  anciens  côbats.  Parce 
qUe  du  temps  de  Phidias,ils  n'eftoient  pas  encore  en  vfage. 
Quoy  que  ce  foit,cefte  figure  dont  le  chef  eft  bandé  dj  ru- 
benSyl'on  dit  que  c'eft  la  relTemblance  au  vif  d  e  Pantarces, 
ieune  garçon  Eleen,qui  fut  le  grand  mignon  d'iccluy  Phi- 
dias, &  emporta  le  prix  de  la  lude  entre  les  enfans,  en  f  O- 
lympiade  quatre  vingt  &  fix.Ez  autres  ordres  &  rengs  des 
piedsdelachaire,eftrepiefentéela  trouppe  qui  combatit 
cont*c  les  Amazones  auec  Hercules,en  nombre  de  vmgt- 
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neuf  de  chafcjue  coflé.Pariny  les  compagnons  d'Hercules, 
l'on  a  auffi  donne  lieu  aThelee.Or  le  throfr.e  n'cft  pas  feu- 
lement fouiLenu  de  CCS  pieds, car  parmy  il  y  a  des  coulon- 
nes  en  façon  de  pieds  :  Lt  fi  on  ne  peut  pas  monter  au 
throfne  non  plus  que  Amvcles,où  il  n'y  a  point  d  auenuë  à 
l'intérieur  d'iccluy.Âu  refte  il  y  a  certaines  cloftures  en  l'O- 
Iv  mpie,au  lieu  de  murailles, dot  les  vnes  font  inaccefllbles  . 
Au  moyen  dcquoy  tout  ce  qui  eft  viz  à  viz  de  la  porte  eft 
enduit  de  couleur  noire  tant  feulement.Le  furplus  monftre 
les  pcinrures  de  Paneus  ,  la  où  eft  Athlas  fouftcnât  le  Ciel, 
&  la  tcrrerEc  Hercules  debout  là  auprès,  qui  le  veut  dcf- 
charger  de  ce  pefantfardeau.Tliefée  f  y  voit  quanc  &  quâc 
auec  Pyrithous:Enfemble  la  Grèce ,  &  Salamis  ,  ayant  au 
fommet  delà  tefte  pour  ornement  vne  équipage  de  Na- 
tures. Plus,  des  combats  d'Kercules  ,  ce  qu'il  feit  contre 
IeLyonenNemcc,&:  la  violence  d'Aiax  perpétrée  enuers 
Caiîandra.  Item  Hippodamis  fîlle  dOenomaus,  auec  fa 
merc:Et  Promethée,qui  eft  encore  détenu  es  liens ,  auprès 
d'Hercules  qui  le  regarde.  Car  l'on  raconipte  cccy  encore 
d'Hercules, qu'il  meit  à  mort  l'Aiele  dont  Promethée  eftoit 
tourmenté,^:  l'en  deliura.  Au  dernier  bout  de  la  peinture 
eft  la  Roync  Panthafilée  rendant  l'cfpnt,  &  Achilles  qui  la 
fouftient.Iiy  aparmefme  moyen  deux  des  Hefpendes  , 
ayans  de  ces  pommes  d'or,  à  la  garde  defquelles  (  a  ce  que 
l'on  t!it)elles  furent  commifcs.  Ce  Panenus  icy  fut  frère  de 
rhydias:&  eft  peinte  de  fa  propre  main  en  la  portique  de 
PerîIieàAthcnes,laiourncedexM.arathon,  en  laquelle  le 
Capitaine  Milthiades  defîft  cent  mille  Perfes.Tout  au  haut 
du  throfne,droictement  fur  la  tefte  de  la  ftatue  ,  Phidias  à 
taillé  dcrechef,!cs  Grâces  d'vn  cofté,&les  heures  de  l'autre: 
chacunes  en  nombre  de  trois. Car  es  poefies  elles  font  dit- 
tes  filles  de  Iuppit:r:Et  Homère  a  efcrit  en  fon  Iliade  ,  que 
les  heures  ont  eftéeftablies  au  Ciel  comme  pour  gardes 
du  palais  Royal.  Le  marchepied  d'auantage  de  luppiter, 
que  les  Atrioues  appellent  Thranion,a  des^Lyons  d'or  :  8c 
le  combat  cncail  !  é  de  1  hefec  contre  les  Amazones  ,  le  pre- 
mier acte  de  vaiilance  que  les  Athéniens  ayentiamais  mô- 
ftié  contre  les  eftrangiers.En  la  baie  qui  fouftientle  throL- 
ne,&lemont^ily  a  vn  autre  ornement  encore  de  ces  fta- 
tQesicy,d'oriîiallif.Le  Soleil  montant  en  foa  chariot,  vn 
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Iuppiter,&  vne  lLiiioa,&  la  Grecs  auprès  d'elle:  Puis  Mer- 
cure ioignint,&  aprcs  luy  VcftaiCupidonfuic,  recueillant 
V  enus  au  forcir  de  la  mer,que  la  perfuarion  çoronne .  A- 
pollonellla  pareillemêc  cizelléauec  Diaiie:&:  Pallas  auec 
Hercules,rur  le  bord  de  la  bafe.Touc  au  bas  eft  Amphitrice 
&  N\:ptui'ie,i:  la  Lune  moncée  fur  vn  chsual  fe  me  femble, 
qu'elle  lo lici te  &  femond  a  coups  defoiiec.  Quelques  vns 
touresfois  veulent  dire  que  ce  n'cft  pas  vn  cheual  qui  la 
porte,mais  vne  mulle  ,  &  de  cela  ameinent  vne  raifon  alfez 
imperrinente.Or  comme  Phidias  euft  conduit  afin,  ce  tant 
beau  chef  d'œuur.- ,  il  requit  luppicer  de  donner  quelque 
tefmoignage,  fil  eftoit  accomply  félon  fon  defir  &  conten- 
tement ,  Surquoy  fon  dit  que  tout  foudain  il  enuoya  vn 
frand  coup  de  foadre,en  ceft  endroit  de  la  couuerture,  ou 
e  mon  temps  fe  voyoit  encore  vn  feau  de  cuiure  auec  le 
couuercle  de  mefmc.  Voila  ce  que  Paufanias  nous  racom- 
pte  de  cefte  merueilleufe  befongne ,  tenue  en  celle  admira- 
tion de  tous  j  tant  pour  la  valeur  &  richelTe   des  eftolfes 


donc  la  ftarue  eftoit  compofée,que  pour  l'excellent  maiftre 
qui  y  mit  la  main  ,  lequell'ayant  faicle  d'vne  fi  defmefurée 
grandeur ,  comme  il  a  efté  dit  cy  deuant ,  la  mit  fort  à  pro- 
pos,&•  d'vne  inuention  tref  fubtile ,  afsife  dans  vne  chaire. 
Carfi  elle  euft  elle  debout  en  cefte  mefme  proportion,elIe 
euft  par  confequent  perfc  la  voulte  du  Temple ,  qui  n'euft 
pas  efté  alfez  haute  pour  la  contenir  au  delToubs. 

Les  murailles  de  Babylone  viennent  après  au  cinquième  Les  murs 
rang  de  ces  merueilles,  quelaRoyne  Semiramis  après  la  de  Baby- 
mortde  fon  mary  Ninus  rit  conftruire  debricques  maçon-  lonc. 
nées  d'Alfphate,quieft  vne  efpece  de  bitume  rcfiftant  fou- 
uerainementàl'eau,  en  lieu  de  chaux  &  ciment.  Ccefias  en 
met  cinquante  d'auantage ,  &  Clitarchus  pouiîe  iufq  les 
à  crois  cents  foixante  cinq  ,  autant  qu'il  y  a  de  iours 
cnfannee.  Mais  ceux  qui  font  plus  raifonnables  fe  con- 
tentent de  cinquante  couldees  qui  montent  à  feptante  cinq 
pieds  de  Roy.  De  fefpoiifeur  ils  ne  conuiennent  non  plus. 
Carlesvnsla  font  telle  que  fix  chariots  de  front  fy  peu- 
uent  promener  tout  à  raife,&:la  plus  commune  opinion  les 
reftreint  à  deuxiPiine  félon  fa  liberaUté   accouftumee  luy 
donne  iufques  à  cinquante  pieds  de  largeur  ,  &  encore  de 
trois  doigts  plus  grands  quen'eft  le  commun ,  Se  foixante 


OÏYTRES  MORALES 
mille  pas  ât  circuit ,  combien  que  Diodore  qui  a  efl^  ^a 
temps  de  Iules  &  Odauian  Ccfars,ne  pafTe  point  trois  ces 
foixante  cinq  ftadeSjqui  peuuent  faire  dix  ou  douze  de  nos 
lieues  Françoifes.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  à  admirer  en  cela, 
voire  prefque  incroyable,  eft  que  toute  cefte  grande  &  ia- 
borieufe  befongne,  fut  acheuee  de  tous  poinds  au  bout 
d'vn  an:chafque  ftade  ayant  efl-é  menée  à  fin  en  vn  iour.Il 
y  auoit  puis  après  le  pot  fur  la  riuiere  d'Euphrates,qui  paf- 
loit  par  le  milieu  de  la  ville,ayant  fix  cents  vingt  cinq  pas 
de  long,large  de  trente,les  piles  d'iccluy  à  douze  pieds  feu  ♦ 
lementl'vne  de  l'autre,  dont  les  pierres  eftoient  ioindtes, 
&  retenuesà  gros  crampons  de  fer,  cimentez  par  dedans 
auec  du  plomb  fondu  tout  ainfi  que  le  parapet  &:  le  glaflier 
des  murailleSjEt  des  guaiz  de  cofté  &  d'autre  du  fleuue,  à 
la  longue  ur  de  dix  bonnes  lieues,de  la  mefine  largeur  que 
lefdites  murailles. Par  ainlî  voila  que  ce  fut  du  haut  coura* 
ge&entfeprifed'vnefimplefemme,qui  baftir  plus  en  vn 
feul  an,que  toutes  nos  fediuons  &  partialitez  ciuiles  n'ont 
fceu  démolir  &  abattre  en  vingt. 
l-cs  Pyrâ-  Quant  aux  Pyramides  d'Egypte,Cliemmis  lequel  régna 
mides  d'E  P^^"  cinquante  ans,fiit  celuy  qui  édifia  la  plus  grande,à  qua- 
cypte.  t^^  lieues  loing  de  Memphis  ou  du  Caire,&  du  Nil  vne  Se 
demie.EUe  eft  prefque  encor'  en  fon  entier  ,  combien  qu'il 
y  ait  plus  de  trois  mille  ans  que  premièrement  elle  fut  con- 
ftruite  X)e  forme  quajrrée,chacune  face  contenant  par  em- 
bas  mille  fix  censoclantepieds,qui  peuuent  faire  près  de 
trois  cens  toifes,  la  hauteur  arriue(fe  dit  Diodore  )  à  fix  iu- 
geres,lefquels  à  raifon  de  deux  cens  quarante  pieds.  Héro- 
dote la  faid  du  tout  efgalle  à  fes  faces,contcnant  (ce  dit-il) 
l'vne  &  les  autres  huiâ:  iugeres,qui  à  la  raifon  defTufdidc 
reuicndroient  à  mille  neuf  cens  vingt  pieds  de  Roy.  Chofe 
cnormc  à  la  verité.Aufsi  Belon,&  quelques  Italiens  enco- 
re qui  efcriuent  y  auoir  monté,ne  luy  donnent  que  deux 
cens  cinquante  degreZjChacun  de  cinq  femelles  de  neuf  à 
dix  poind:s,qui  ne  Içauroient  faire  qu'enuiron  huid  cens 
picds.Celamefmcou  à  peupres  que  luy  donne  Pline,  & 
pourtant  le  panchant  en  eft  beaucoup  moins  roide&plus 
aifé:Car  autrement  il  n'y  auroitcerueau  qui  peuft  fuppor- 
ter  ce  profond  &  hideux  aby  fme.  Mais  quant  à  ce  que  ces 
deux  autheurs  varient  aiiifi,po  ur  le  regard  de  la  proportio 
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tion  &  correfpôdance  de  la  hauteur,aux  faces  du  plant  ou 
quarré  d'embaSjl'vn  la  faifant  du  tout  femblable,  &  l'autre 
aucunement  moindre,cela  cft  bien  aifé  à  accorder.Car  la 
Pyramide  pofant  fur  vn  quarré  equilateial  ,  &  Tes  quatre 
faces  f efleuans  d'iceluy  en  forme  d'vn  triangle  Ifopleure, 
qui  a  les  coftez  efgaux ,  lefquels  excédent  la  perpendiculai- 
re qui  le  coupent  en  deux  moitiez  efgalles  droit  à  plomb, 
d'enuiron  vne  huidiéme  partie.  Hérodote  a  entendu  la 
hauteur  eftre  pareille  aux  faces  d'embas ,  félon  le  cofté  du 
Triangle  qui  fe  haulfe  en  taillad  &  panchant.Et  Diodore  la 
prife  par  la  ligne  perpendiculaire ,  laquelle  eftant  de  mille 
quatre  cens  quarante  pieds ,  eft  furmontée  d'enuiron  vne 
huitième  partie  par  le  Tallud  ou  cofté  du  Triangle ,  efgal 
à  ceux  quarré  de  la  Bafe,qui  font  de  feize  ces  quatre  vingts. 
Il  y  a  puis  après  beaucoup  de  chofes  à  confiderer  &  difcou- 
rir  fur  le  faid  de  ces  Pyramides ,  qui  fe  font  maintenues 
par  vne  fi  longue  efpace  de  temps ,  aufsi  font  elles  parties 
d'vne  pierre  trefdure,&  mal-ayfée  à  tailler  au  pofsible,pour 
demeurer  prcfque  éternellement  en  leur  entier,  laquelle  (  à 
ce  que  l'on  dit  )  fut  apportée  là  de  fort  loing ,  des  contrées 
de  l'Arabie ,  la  moindre  de  trente  pieds  de  long.  Et  pource 
que  les  grues,lcs  cfchaffaudages ,  &  autres  telles  machines 
&  fubtiîjtez  propres  pour  monter  les  pierres  en  haut ,  n'e- 
ftoient  point  encore  en  vfage  ,  ilconuint  faire  tout  cela 
auec  vn  labeur  extrême ,  par  le  moyen  de  platteformes  & 
cauallcts  de  terre,efleuez  tout  au  tour  pour  y  rouller  à  for- 
ce de  bras  les  eftoffes ,  &  les  aifeoir  à  mefure  quel'ouurage 
fe  haulfoitjtout  ainfi  que  fil  n'euft  faiél  que  naiftre  hors  de 
terre.  Neantmoinstoutce  contour  là  eftant  près  &  loing 
fablôneux  ,  il  ne  f  y  peut  remarquer  veftige  ne  indice  quel- 
conque de  terre,dont  on  fe  foit  peu  aydcr  pour  ceft  effecl, 
Parquoy  il  faut  référer  le  tout  au  trauail  des  mains ,  lequel 
finablemêt  vainc  toutes  difficultez.Car  trois  cens foixantc 
mille  perfonnes  y  furent  continuellement  employées  par 
l'efpaccde  vingt  ans  entiers.  Le  tout  pourvue  fcpuJturc, 
dont  ceux  qui  les  contraindrent  à  ceftepeine,neiouyrent 
pas  pour  cela,ayans  leurs  corps  après  le  treipas  efté  defchi- 
rcz  en  pièces  parleurs  propres  fubieds,  pour  fe  venger  des 
mefaifes  qu'ils  leurs  auoient  faitfl  fouffrirpour  vne  vaine 
gloire  &  oftentation,  &  d'autres  leurs  tyranniques  &  trop 
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rudes  comportemens. 

Apres  le  dvC^z  de  Chemmis/on  frère  Cephusfuccedaau 
Royaume ,  qu'il  garda  cinquante  fix  ans.  Ceilu)  -cy  fcic  la 
Seconde  féconde  Pyramid.-,d'ouiirage  &  matériaux  tels  que  la  pre- 
Pyramide.  miere,  mais  beaucoup  jnoindre.  Car  chafque  hcz  par  em- 
bis  ne  contient  que  fix  cens  vingt  cinq  pieds,  &  eft  toute 
mafTiuejlà  où  la  précédente  eft  cr^ufe  par  le  milieury  ayant 
quelques  allées  &  chambres, en  l'vne  defquelles  eft  vn  cof- 
fre d_'  marbre  noir,lequel  deuoit  feruir  de  ftpulture  ,  long 
de  deux  toifcs,  &c  prefque  la  moitié  d'autant  en  largeur  Se 
hauteur.  li  y  a  quant  ëc  quant  vn  puis  qui  fut  autrefois 
fort  profond. P:ine  au  douziefme  chapitre  du  trente  fixief- 
meiiureen  Fait  mention, luy  donnât  quatre  vingt  fix  cou- 
dées de  profondeur,  qui  font  cent  vingt  neuf  pieds  :  &  ad- 
ioufte  a  cela  qu'il  aniuoit  lutqucs  al'eau  du  Nil.Ce  queie 
nepuis  bonnement  comprendre.Car  encore  que  cefte  gra- 
de Pyramide  foit  en  li::u  plus  bas  que  les  autres/i  font"  el- 
les neantmoins  toutes  fur  vnc  montaigne,comme  luy  mcC- 
me  dit  quelque  peu  auparauant.  Or  quand  bien  l'entrée 
de  la  Pyramidc,la  où  eft  la  bouche  du  puys,  ne  feroit  que 
vers  la  quatriefme  partie  de  fa  hauteur,  comme  à  la  vérité 
elle  eftjli  y  auroit  il  neantmoins  félon  fon  propre  compte 
plus  de  deux  cents  pieds  iufcju'a  terre.  Et  puis  il  y  a  la  mô^ 
tagne,qui  feroit  bien  peu  de  choie  fi  elle  n'en  auoit  deux 
fois  plus  encore.  le  laiife  à  accorder  cefte  difïicuké  a  vn 
autre.  ■■ 

Troifi  éme  ^^^'^  maintenant  la  troifîefme  Pyramide  qui  eft  la  plus 
Pyramide.  P^"^^  ^^'  toutes ,  attribuée  par  aucuns  au  Roy  Myceri- 
nus,  mais  la  plus  commune  opinion  la  donne  a  Rhodope 
courtifanejiaquelle  ayant  tfté  efclaueauccEfope,  paruinc 
finablemcnt  parle  moyen  de  fa  bonne  grâce  &  beauté  à 
amafler  de  telles  richelïes, qu'elle  ofa  bien  entreprendre  vn 
ouurage,{înon  du  tout  efgal  aux  precedens,à  tout  le  moins 
qui  les  furpalTe  cucftofFe.Car  tout  le  bas  de  cefte  Pyrami- 
dCjiufques  à  la  hauteur  de  vingt  deux  pieds, eft  d'vnc  pierre 
noire  d'Echiopic,appeUée  autrement  Babalthen,  efgalle  en 
dureté  au  Serpentin  ou  Porphyre.  Le  refte  eft  de  matière 
pareille  aux  autres.  Et  fi  n'eft  gueres  moindre  que  la 
féconde. 

Il  y  a  puis  après  au  deuant  de  ces  grofles  mafTes  vnc  ce* 
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fte  non  moins  adinirable,car  outre  ce  qu'dlc  efl  de  celte 
efpccc  de  marbre  fi  dar,poféc  fur  vue  baie  de  mdmc  ,  dlc 
a  de  circule  en  gioireur,ia  prenant  vers  le  front  &  ks  tcm- 
pks  cent  &  deux  picds,&  de  longueur  du  menton  lufques 
au  ibmmetdc  la  tdK  cuelquts  louante.  Pline  la  met  en 
forme  de  Srhy  nx,c|ui  eft  vne  efpece  de  monftre  ayant  face 
humame,lccorf.g.  d.  Lyon:&  dit  que  du  ventre  au  haut 
de  la  terte  elle  a  cent  quarante  trois  pieds  de  long.  Mais 
celle  oui  eft  1;»  mainrenanti  foit  la  mefme  ,  ou  vne  autre, 
licft  ou  vne  tcfte  aucc  Ton  buft,que  Ion  dit  auoir  ce  mal- 
heur en  foy  Que  perfcnnc  ne  monte  lamais  au  defius,  qu  il 
ne  luy  aduiènne  bien  toft  qudque  gricf  mefchef  :  comme 
melme  le  pradiqua  de  nos  lours  certain  îrançcis ,  lequel 
pour  feftre  voulu  opimaftrer  à  en  faire elTay, fut  au  paiar 

delàtuéparfonch.ual.  «,    ,   ,      .    ,        ,     a  Le  labr- 

La  fepLierme  de  ces  merueilles  eft  le  Labynnthe,cda  dt  ^^^^^^^ 
bien  ainli  receu  de  tous,mais  il  refte  maintenant  de  f^auoir 
lequd  t  eft:Car  il  y  en  a  eu  pluficurs  ça  &  la  ,  forgez  lur  le 
patron  &  exemplaire  de  cduy  d'Egypte,qui  les  a  outrepal- 
hz  de  bien  loin.Don:  Diodore  au  premier  hure ,  chapitre 
fécond  parle  air.fi.  ,  r\\r^A^re 

Menis,ou  Mai-os,Rov  non  gueirsbicn  n.y  ala  gucr-  DiodorC. 
rc  &  aux  armes,fit  bafhr  le  Lab)  nnthe  pour  la  lepuuure: 
choTetrer-admirablederoy,nontant  pour  la  grandeur  6C 
rnacrnificéce  de  Ci  ll:mauie,que  pour  le  fubtil  artifice  de  tes 
d-:rSoycmens&deftours:dont  l'on  ne  fe  pouucit  dcmd- 
lcr,ri  qudque  praclique&rufe  à  cela  ne  feruoit  d:  guide. 
OnduqueDcdalus'eftant  aniué  en  Egypte  i'elmerueilla 
ae  ce  baftimentA'-'n  pnft  le  pourtrnir/ur  lequd  il  en  ht  vn 
femblable  en  Candie,da  temps  de  Minos,  ou  le  ^^''^^^^^,^' 
re  fut  renfermé-.Mais  plus  petit  beaucoup  que  eclhiy  dE- 
eypte,lequd  eRoit  encore  en  Ton  eftredu  tenips/^^  luleS 
£  Auf^ufte  Cefarsjors  que  DicdoreefcriuoiiUs  h.lcoires,  Hérodote.^ 
rautr?non.H£rodote,en  fon  Eiittrpe,parmy  les  autres  an- 
tiquitez  de  l'Egypte  le  de  lent  a  in  h. 

Siqudqu'vnlevouloitm^ittre  à  parler  des  baltimcns, 
&  desbcautez  de  tous  1rs  puurages  d. s  Grecs,  fi  n  arriue- 
roit-il  pas  pour  cela  au  labeur  &  d^fp^nfe  de  ce  Labyrin^ 
theXar  encore  que  le  temple  d'Ephefe  foit  cbofe  tort  me- 
morabie,&  cduy  de  Samos  aufli ,  ncantmoins  les  Fyiami- 
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des  font  bien  autre  caSjchacunedefquelJes  Te  peut  cquipa"» 
rcr  aux  plus  exquis  édifices  que  nous  ayons .  Et  toutesfois 
le  Labyrinthe  les  furpalfe  encorcs.Car  il  y  a  là  dedans  dou- 
ze grands  corps  d'hoftel  couuerts: Leurs  corps  à  l'oppofite 
l'vne  de  l'autre:  fix  tout  d'vn  front  au  feptentrion  ,  &  autâc 
au  Midy,fermez  par  le  dehors  d'vne  feule  muraillc.Il  y  a  là 
deux  eftageSjl'vn  en  bas  delTous  terre,&  l'autre  enhaut,ef- 
leuée  deifus  celuy  là,chacû  defquels  eft  diuifé  en  trois  mil- 
le cinq  cens  pièces,  ou  apertenens  de  chambres,falles,  gar- 
derobbes,galleries,&  cabinets.  Nous  auons  veu  ceux  de 
<lefrus,&  raconterons  les  chofes  que  nous  y  auons  remar- 
quécs.Mais  quant  aux  autres  de  deffous  terre,nous  n'en  a- 
uôs  peu  rien  fçauoir  que  par  ouyr  dire,  par  ce  que  les  Gou- 
ueineurs  de  l'Egypte  ne  vouloiét  en  façô  quelconq  permet- 
tre qu'on  les  nous  monftraft ,  à  caufe,felon  qu'ils  difoienc 
oue  là  eftoient  les  fepultures  ,  tant  de  ces  Roys  qui  auoient 
laicl  baftir  le  Labyrinthe  ,  que  des  fàcresjainds  Crocodi- 
les,au  moyen  dequoy  nous  parlons  des  demeures  d'embas, 
félon  que  nous  l'auons  apris  d'autruy.  Mais  quant  à  celle 
d'en  haut ,  nous  les  auons  veues  à  l'œil ,  excedans  de  beau- 
coup tous  les  ouurages  faidls  de  main  d'homme. Car  les 
iifues  par  les  chambres  ,  &  tant  de  rentremens ,  &  retours, 
par  les  falles  de  cofté  &  d'autre ,  me  mettoient  en  vne  mer- 
iieilleufe  admiration.  Des  corps  d'hoftel ,  on  paife  dans  les 
falles,  des  falles  ,  dedans  les  chambres ,  des  chambres  ,  aux 
garderobes,&  cabinets:&  de  là  en  d'autres  falles,anticham- 
bres ,  &  galleries.  De  toutes  lefquelles  pièces  le  plancher 
aulTi  bien  comme  les  parois  eft  de  pierre  de  taille ,  ouurée 
par  cy  &  par  là  de  figure  à  demy  bolfe.  Chacun  de  ces  ma- 
noirs ou  corps  d'hoftel ,  a  outre  plus  fa  portique  à  l'entrée, 
fouftenuë  de  belles  grofl'es  colomnes  d'vne  pierre  blanche, 
fort  proprement.Ec  à  l'encongncure  où  fe  termine  le  Laby- 
rinthe, cft  annexée  vne  Pyramide  de  quarante  pas  en  quar- 
réjtaillée  a  grandes  fipurcs  d'animaux,  à  laquelle  on  va  par 
delfous  terre. Or  comme  ce  Labyrinthe  foit  tel,lc  lac  toute- 
fois de  Moeris  au  bord  duquel  il  eft  edifié,eft  bien  plus  ad- 
mirable encore  ,  contenant  de  circuit  trois  mille  lîx  cens 
ftadcs,  (  ce  font  cnuiron  cent  ou  fix  vingts  denoz  heuës 
françoifcs,  )  autant  que  comprend  l'eftendue  d'Egypte  ini- 
ques à  la  mcr.Lequel  lac  f  allonge  du  Septentrion  au  Midy, 
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profond  de  cinquance  pas  là  od  il  eft  le  plus  creux.  Qojl  ait 
«u  reite  eftc  faid  &  caué  par  artifice ,  les  deux  Pyranudes 
qui  font  au  milieu  le  tcrmoignent ,  cinquante  pas  eflcuées 
hors  de  l'eau ,  &  autant  enfoncées  dedans ,  fur  chacune 
dcfquelles  tout  au  plus  haut  eft  vn  grand  ColofTe  de  pier- 
re, afsis  en  vue  chaire.  Tellement  que  ces  Pyramides  ont 
cent  pas  de  hauteur, Cela  reuient  à  trois  fois  autant  que  les 
Tours  noftre  Dame.  Car  Hérodote  adioufte  tout  inconti- 
nent apres,que  le  pas  Egyptien ,  contient  fix  pieds ,  &  cha£^ 
que  pied  quatre  palmes,quifont  toutiuftement  vn  pied  de 
Roy.  Là  où  des  Tours  icy  n'ont  que  quatre  cens  marches, 
dedemy  pied  ouenuiron  chacune.  Quant  au  Labyrinthe 
de  Crète ,  contre  ce  que  nous  en  auons  amené  cy  deffus  de 
Diodore  Sicilien ,  nous  pouuons  encore  adioufter  que  cc- 
luy  qu'on  monftre  pour  le  iourd'huy  en  Candie  au  pied  du 
mont  Ida,vulgaircment  nommé  Pfiloriti,n'eftpas  l'ancien, 
dont  il  eft  icy  queftion  :  car  du  temps  meûne  de  Diodore, 
ainfî  que  luy  mefme  tefmoignejil  n'en  paroilfoit  plus  aucu- 
ne marque  :  Ains  eft  certaine  carrière  d'vne  pierre  fort  du- 
re,&  belle  au  pofsible,que  l'on  y  a  tiré  autrefois  pour  les  ba- 
ftimens  de  Cnofos  ville  iadis  la  principale  de  rifle,&  où  le 
Roy  Minos  faifoit  fa  demeure  ordiaaire:ce  qui  auroit  tant 
plus  donné  de  couleur  à  cela. 
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De  Ican  des  Caurresde  MorceuL 
Be  lit  dignité  &  excellence  du  Mariao-e. 

Chapitre     i. 

A  r^ifiâieinftitution  du  mariage 
a  efté  deDiciT.comme    ilcftcf- 
crit  en  Gcnefc:CeIuy  qui  fidhô- 
me,il]es  crcamafle  &femelk,& 
les  beniCjdirantiCroiriez  Sc.Coyçx 
mulnplicz:&  ,11  n'cft  pas  bon 
que  l'homme  foit  /lui,  faifons 
iuy  vneayde  ^emb]ablepourl^y 
a^l)fl:er,&:  vn  peu  après  :  Mais  à 
Adam  ne  fe  trouua  point  d'aide 
Icmblable.  Le  Scic;neur  Dieu  donc  fît  tomber  vn  fommeil 
fur  Adam, &  quand  il  fut  endormy,il  print  vne  de  Tes  ce-» 
fies  &  la  remplit  de  chair.Et  lé  Seigneur  Dieu  de  la  coftc 
quil  auoitprinfe  d'Adam, édifia  vne  femme  &  l'amena  à 
Adam:lors  Adamdit:  C'cfloscft  maintenant  de  mes  os, 
&  chair  de  ma  chair:  &   pourtant  on  l'appellera  homma- 
ce,car  elle  a  efté  prinfe  de  l'homme.  Pour  cefle  caafc  l'ho- 
me delailTera  père  Se  mcrc  Se  &  f'adioindraà  fa  femme,  &C 
feront  deux  en  vne  chair.  Lcfqu-ls  propos  tefmoinn;  le  Sei- 
M.UtJ7.  19,  gneur  mefmc  qui  les  recite  en  famctMathieii,demtra(l:rent 
que  le  mariage  a  eftédiuinementînfiitué.  Ne  Ruiemenc 
Dieu  a  inftitué  le  mariage,mais  aaÙi,comme  dcc'.arc  le  fa- 
cré  concile  de  Tréce,lLiy  a.  adioulté  vn  lien  perpétuel  &  in- 
fcparablc,quand  il  a  dit.  Que  l'homme  ne  fcparc  point  ce 

que 
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qilcDieu  a  conioinâ:: car  combien  ca'ilfbitconucnant  au 
mariage,entant  cju'il  eft  vn  deuoir  de  nature, qu'il  ne  doi- 
ueeftte  feparéi  h  ell-ce  qUe  cela  fê  fai<fl  principalement 
pour  le  regard  du  Sacrement,  dequoy  auffi  il  retient  foûuc- 
raine  perfedbon  en  toutes  chofeSjOui  félon  la  loy  de  natu- 
re luy  font  propres:Iomt  que  c'eftchofe  qui  répugne  au 
deuoir  &  aftcdion  de  nourrir  les  petits,&  aux  autres  biens 
du  mariage,  que  le  lien  d'ieeluy  foit  diffoluble.  Et  quant  à 
ce  nue  noïfcre  Seigneur  à  dit:  Croiflez  &  foyez  multipliez,  Cenef.i. 
c'efl  pour  déclarer  la  caufe  pourquoy  le  mariage  a  efté  in- 
ftitué,  nô  pas  qu'il  baille  commandement  neceffaire  à  tou- 
tes &  chacunes  perfonnes  de  fe  marier  :  car  maintenant,  le 
genre  humain  eftant  multiplié,  ce  n'eft  plus  vne  loy  qui 
contraigne  aucun  à  fe  marier,  mais  pluftoft  virginité  eft 
grandement  recommandée  &  fuadée  à  vn  chacun  ez  fain- 
^es  efcritures,comme  celle  qui  eft  plus  excellente&  digne, 
que  Teftat  du  maria^e,&  qui  a  en  foy  plus  grande  fainde- 
té  &  perfedion:ainli  qu'a  enfeigné  noftre  Seigneur:Qui  le  ^^^^'^9* 
peut  comprendre  ,  fi  le  comprenne  :  &  l'Apoftre,  le  n'ay  ^•^''^'7' 
point  de  commandement  du  Seigneur  quant  aux  vierges, 
mais  i'en  donne  confcil,commc  ayant  obtenu  mifericordc 
lie  Dieu  entant  que  fidelle. 

Or  les  autres  myfteres  de  noftre  Religion, combien  que 
tous  foiêt  diuins  &  famds,ont  efté  ordonnez  pour  la  gar- 
de &  réparation  de  l'homme,par  ce  qu'il  auoit  defia  péché, 
mais  ce  myftere  fut  inuenté  de  Dieu  pour  la  produdion 
Tniuerfelle  du  gère  humain,&  la  légitime  propagation  de 
nature  :  &  ce  en  temps  d'innocence, &  auant  que  l'homme 
pechaft  ,ce  myftere  a  efté  ordonné  poumons  donner  naif- 
rance,&  les  autres  pour  nous  releuer  de  h  cheutc.Or  d'au- 
tant que  la  naiffancccft  plus  grande  que  la  refouice  6c 
l'oHicequeleremede,  d'autant  eft  ce  myftere  plus  grand 
&  plus  excellent  que  les  autres.  D'abondant  les  autres  my- 
fteres de  noftre  Religion,non£pas  efté  receuz  de  tous, 
mais  ce  myftere  de  mariage  a  cltéreceude  toutes  natiôs 
d'vn  pareil  confentement,  combien  que  ce  foiten  diffé- 
rentes cérémonies.  Or  voyans les  mortels  la  faindetc  3c 
neccffîté  de  ce  myftere,l'ontvoulu  enrichir  &oiner  de  tou- 
tes loyeufetez  &i  deleâ:ations:commefont  chanfons,  dan- 
fcs  hon.neftcs,  i:ux  de  diuers  iaftiumcnts  mufiquaux  ,  af- 
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femblcedc  parens:conuocatioii  d'amis,  conuiucs ,  ban- 
c]iicîs,feftins,bagues,  ioyaux,  anneaux  ,  riches  accouftrc- 
mcntSjdorurez,  tragedics,comeclies,  eue  nous  appelions 
^farces,  &.  îcmbiables  elbatemcns  fignihans  ioye  &  fouue- 
raine  deledarion.  Etne  fe  trouue  nation  fous  la  Sphère 
ronde(poLU-  barbare  qu  elle  foie  &  efloignee  de  ciuilité)qui 
aux  teltins  nupriaux  ne  demeine  loye  &  s'efgaie  du  tout. 
Sinouslifons  ou  reduifons  en  mémoire  les  Epithalamcs 
tant  des  anciens  que  recens  poètes  Grecs  &  Latins,  nous 
cot^aoïftrons  le  grand  artiiîce  duquel  fis  ont  vfé,  pour  or- 
ner &  enrichir  les  nopceSj&:  rendre  le  feftm  folacieux. 
De  quelle  éloquence  a  efcrit  Catule  l'Epithalame  des  nop- 
ces  de  Maliius  &:  luUe  ion  efpoufee  rDe  quelle  grâce  com- 
pofa  Claudienles  Epichalames  d'Honorius  Augufte,  Se 
diila  Princeiîe  Marie  fa  femme:  Et  du  prince  Palladius  &: 
Seraine  fa  femme?  De  quelle  granité  &  magnificence  he- 
roique,compofa  Papinius  l'Epithalame  du  poète  Stella  &C 
de  Vioientille?  Sur  tous  les  Epithalames  Latins  (par  le  iu- 
o;emenc  des  do<fLes)a  efté  plus  eftimé  celuy  que  compofa 
l'Empereur  ^^^  nopces  d'vn  Icune  Prince  fon  parent,Galien  Empereur 
Galien  hit  Romam  ,  tant  pour  l'muention  que  pour  la  difpofition 
&  côpimt  cl'iceluy, qui  eft  plus  admirable  d'autant  qu'il  ne  contient 
1  Epithala^  que  trois  vers  hexamètres  :  &  pourautant  que  ledicl  Epi- 
me  d  wn  né^|^^[j^rriçnij.j-ite  d'eftre  communiqué  à  gens  de  bon  efprit 
parent  en    ^  ^^^-^i  ^(^  rare,d'auantage  qu'il  ne  contiendra  guère  pour 
trois  vers     £^  lcclure,ie  l'ay  icy  voulu  inférer. 
hexamc-      jte  fitT'ulf:wui{iuu(n(s)i>ar:tcrJudate  meàuUU 
très.  Omnihus  tnter  ycs^non  murmura  yeprn  colurnl^^ 

JSrachta  non  heder^^non  -vincantofcu'a  ronchs. 

Quelque  peu  de  temps  auant  noflre  nailTance  ,  Icdo^lc 
Beroalde  Philippe  Bcroalde  compofa  aux  nopces  du  Seigneur  Ben- 
côpofa  l'E-  tiuolCjde  Boloigne  la  gralTc,  vn  Epithalame  de  grande  c- 
pithalamc  loquence. D'abondant ,  fi  nous  confiderons  le  nom  de  ce 
aux  nopces  myfbere  (qui  pft  appelle  macrimoine)  nous  cognoiftrons 
du  Seigi'r  que  ce  nom  eil  picin  d'honneur ,  de  pieté  &:  de  reuercnce: 
Benf.Uo'c .  ayaiu  efgard  aux  noms  qu'on  a  baillé  à  l'ocutire  de  la  chair 
le  nom  de  illegitimc.qui  font  vilains,mal  fonnans  &  deshonneftes, 
mariage  ^  comme  font,  Raptjinccfte,  Adultère  &  autres  mal  fonans. 
plein  d  hô-  Quel  nô  euft  on  peu  bailler  à  la  nouuclle  mariée,  qui  fuft 
ncur.  pîu5  honorable  que,  mère  de  tamillc?y  a-il  nom  plus  hon 
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hcfte  ne  <îc  plus  grande  rcuerence  entre  les  humaine  que 
le  nom  de  père  &  de  mcrc?  De  mère  (  ie  dy  )  conioindc  à 
mary  par  légitime  conrencemcnt,  pour  qu'il  foirpcie  ?  En 
Toraifon  Dommieale  nous  appelles  Dieu  noftrc  perc,d'au- 
tantcjucnousneluypouuons  bailler  nom  plus  excellent, 
plus  honneftc,  ne  de  plus  grande  reuerence  entre  les  hu- 
mains,que  ce  nom  de  père.  Celle  qui  eft  mcre  fans  légitime 
copulation  &  cérémonie  de  mariage  ,  eft  indigne  de  i\  ho- 
norable nom.On  peut  vrayement  honnorer  celle  là  de  ce 
nom  de  mere,qui  peut  attefter  le  vray  perc  en  mariag  e.  Le 
lunfconrulteditjqueccluy  doitcftre  réputé  vray  fils,  qui 
eft  demôftré  de  i'cftre  par  les  nopccs  &:  legitirn^  mariage. 
Celle  eft  la  vray  e  merc,  qui  coni^oit  enfans  fans  aucune 
fautCjfans  ofFence  de  Dieu ,  fans  contumelie  &  reproche 
des  parens  &  affins,&  finalement  fans  faire  iniure  à  aucun. 
Et  a  ce  mjftere  obtenu  nom  de  matrimoine ,  à  fin  que  les 
enfans  fans  aucune  doubte  puilTent  appellcr  qui  les  a  con-  EcsArabcs 
ccusmere:  &celuy  qui  les  a  engendrez,  Père  par  reue   Tj-qo) odi- 
rence:&  rccognoiftre  autant  fvn  que  l'autre  fans  aucune  ^^5  &  jçj 
infamie  de  péché, Mais  combien  d'exemples  pourrôs  nous  Anglois 
adioufter  à  ce  difeours,pour  prouuer  qu'en  toutes  nations,  puniiroiét 
toute  copulle  charnelle  d'homme  U  de  femme  a  cfté  re-  tâtlcs  hô- 
prouuée,fors  celle  qui  eft  enclofe  aux  limites  de  légitime  mes  que 
mariagerCombien  que  les  anciens  Arabes  &  Trogloditcs  l^s  féme$ 
(voire  ceux  qui  liabitoient  en  la  grande  Bretaigne,  qui  au-  qui  fe  co- 
iourd'huy  font  appeliez  Anglois)cuircnt  les  femmes  com-  puloienr 
JTiunes,&:  feulement  feparees  par  familles,  fi  punilToient-ils  charnclle- 
aigrement  tant  les  hommes  que  les  femmes,  qui  auoicnt  ment  à  au- 
copule  charnelle  à  autres  que  de  leur  famille.Les  vieux  In-  ties  que  de 
diens  ne  fe  contentans  d'vne  femme,en  prenoient  pluficurs,  leur  famil- 
mais  les  vues  d'icelles  eftoient  dédiées  à  leurs  voiuptcz:lcs  le. 
autres  à  génération  &  propagation  de  lignée;  &  eftoient  Entre  les 
couftumiers  les  maris  de  donner  argent  aux  parens  de  leurs  Indiens 
femmes,non  point  de  reccuoir:cc  que  les  Cantabres  (  peu-  femmes  de 
plesd'Efpagne)ont  iadisfaidfemblablemét.Les  Germains  dices  pour 
(que  nous  appelions  vulgairement  Allemans)  eftoient  ia-  volupté, 
dis  couftumiers  de  conftituer  douaire  à  leurs  femmes,  non  auticspour 
point  de  le  receuoir  d'icelles, ne  de  leurs  parens  :  &  quant  à  pour  pro- 
ie punition  du  crime  d'adultere,  ils  vfoient  d'aufli  grande  pagation 
fcucncé  que  les  preccdens:ear  la  peine  d'iceluy  eftoit  capi- de  lignée. 
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Les  Egy-  tallc.Les  Egypticns(qui  le  vantent  d'cftre  les  premiers  bb- 
pticns  fe  mes  du  monde,comme  recitent  les  Gcographes)aux  hom- 
vantenc  mes  commettansadultere,dônoicnt  tant  de  coups  de  fouet 
d'eftre  les  qu'ils  cullent  mille  plaies  fur  leurs  corps:  aux  femmes  ils 
premiers  coupoient  le  nez,&:  ce  pour  rairon,que  le  nez  en  la  face  eft 
hommes  le  membre  nui  embelliil  ou  difforme  plus  que  tout  autre: 
du  monde.  &  d'autant  que  la  beauté  de  la  face  féminine  eft  occafion 
Les  Egy-  de  l'adultère  commis,en  couppant  le  nez  de  la  femme  a- 
pticas  d5-  dultere,iIsoftoient  la  beauté  qui  l'auoit  incitée  àcommet- 
noient  aux  trelepech^,&portoitle  vifage  difforme ,  tefmoignage  du 
hommes  crime  commis. Nous  trouuons  en  aucuns  anciés  autheurs, 
qui  cornet-  qu'ily  a  en  Orient  certaine  nation,  en  laquelle  tous  font 
toiét  adul-  mariez,excepté  leur  Roy, auquel  par  la  loy  du  pais  ,  eft  de- 
tere  tât  de  fédu  de  fe  marier,mais  il  a  priuilege  de  choifir  des  femmes 
coups  dç  defcsva(raux,tellequ'illuyplaift,poureniouirà  fonpiai- 
fouet  que  fir,&  puis  la  renuoye  au  maryj&  celle  qui  eft  plus  fouuent 
ils  euiîent  requiie  du  Roy  eft  eftimée  la  plus  honnorable  &  slorieu- 
miîb  fermais  entre  eux  ils  gardent  leur  mariage  inuiolablemct. 

piaies  fur  Les  Taxilles(peuple  d'Afie)qaandils  auoient  quelque  pau- 
leurscorps;  ure  pucellc,  certains  cenfeurs  qui  eftoiet  à  ce  faire  efleus, 
aux  fem-  les  amenoient  au  marché  public  auec  trompettes ,  tabou- 
m"s  ils  rins&  autre  grande  pompe  d'inftrnmens  muliquaux  ,& 
coupoicnt  audit  lieu  la  defpouilloient,&  celuy  des  afliftâs  qui  la  trou- 
Ic  nez.  uoit  à  fon  gré,la  prenoit  à fcmrae,&  la  gardoit  inuiolable- 
Couftu-  met  &  fâs  adultere.Les  Alfyriés  auoiét  certains  magiftrats, 
mes  de  plu  qui  eftoiet  appeliez  Tnumuin  &  Préfets  des  nopces, homes 
fieurs  na*  approuuez  &  graueSjdefquels  la  charge  cftoit  d'amener  les 
lions  tou-  pucelles  qui  eftoienr  en  aagepour  foulîrir  homme,au  mar- 
chant le  ché  ^  ^  p^j-  vn  crieur  faifoient  dire  qui  les  vouloit ,  &  ceux 
minage,  (j^i  les  auoient  acceptées,  ne  les  ofoient  laiifer  fur  peine  de 
leur  vie. Les  Babyloniens  enuoyoient  leurs  filles  par  les  ho- 
ftelleries,&  eftoienr  permis  a  ceux  qui  y  eftoient  logez  (  en 
leui  donnant  certaine  fomme  d'argent)de  coucher  certain 
Les  Efcof-  nombre  de  nnirls.  auec  elles ,  &:  de  l  argent  ainfi  gaignc  les 
fois  dutéps  m;Aiioient  après. l'ay  ouy  dire(ce  que  ie  ne  puis  croire)  que 
de  S.  Hic-  encore  de  noftre  temps  cefte  façon  de  faire  eft  pratiquée 
rofmc  ml-  en  aucunes  parties  d'Efco/l'e.  Sainct  Hierofme  Docteur 
geoienc  d'authonté  irréfragable  ,  recite  que  de  fon  temps  il  veit  les 
chair  hu«  Efcollbis  manger  chair  humaine. Cefte  Barbare  &:  deshon- 
mainc.         nclte  couftumcde  bailler  les  filles  pour  abuler  d'ictlies. 
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fuciadîsobferaée  des  Cypriens.  Les  Heracliens  en  Sicille 

furent  couftumicrs  le  iour  des  nopces  d'amener  leurs  filles  ** 

au  riuage  de  la  mer,&  les  abandonner  à  la  lubricité  de  tous 

venans,  &  l'argent  qu'elles  en  pouuoient  recouurer ,  eftoit 

deliurc  a  leurs  maris:&  celle  là  qui  plus  fouuent  auoiteftc  j.       p     ç- 

mife  en  befongiiCjeftoit  entre  toutes  la  plus  eftimée  :  &ils  1  •      ç 

appelloient  ceft  abus,  Le  facrifice  de  Venus:mais  après  tou-  „ ;;     r   ^ 
^f         •       n       A   •         I    rL      «        1-  1         uct  le  ma- 

te leur  vie,  elles  eitoient  chaires  &  pudicqucs  auec leurs    ■   •-    ^ 

'       .   ,'    n.   ■        I  rj  a  ■  I      L  rioiet  auec 

maris.  Etparainli  eltoient  leldicts  mariao;cs  plus  honnc-  i^„,,/:ii 
n.  ^         •  r>»    ^      j  r    ieuistilles, 

Itemenfcontmuez  que  commencez.  QjtLl^o^idroit  ampli-  1      f^-ç--- 

fier  ce  difcours,  il  en  feroit  vn  bien  grand  volume  ,  mais  ce  ^^     leurs 

que  delFus  te  rulïira(leâ:eur)  pour  te  donner  à  entendre  les  f^^^j-j  u. 

dmerfes  mœurs  de  plufieurs  nations,  defquelles  chacune  |j|    ^^^ 

penfe  eftre  fage  en  Ton  endroit  combien  qu'il  foit  du  con-  u^j.-  ^ng. 

iraire.Ie  tais  plufieurs  nations(commeles  Perfes  )  defquels  j.^^ 

les  pères  fe  marioient  fouuent  auec  leurs  filles  :  les  frères  ^^j  an-cies 

auec  leurs  focurs:les  fils  auec  leurs  meresxe  que  les  anciens  italiens 

Egyptiens  ont  faidiadis ,  enfemble  les  Grecs.  Or  ont  les  ^j^^  furpaf- 

vieux  Italiens  furpafîé  toutes  autres  nations  en  pompes,  ç^  toutes 

ceremonie,&:  honnefteté  de  Mariige:parquoy  ne  fera  hors  j^^  autres- 

de  propos  difcourir  quelque  peu  fur  leurs  antiques  obfer-  nations  en 

Uations ,  ce  qui  applamera  le  chemin  pour  plus  facillement  honncfte- 

€ntendre,&  a  peu  de  paroles,  ce  que  plufieurs  Hiftoriogra-  j  ^  ^^  ^^ 

phes  ont  traiclié  diffufement  en  diuers  lieux  .  En  premier  i-iaae. 

lieu  faut  confiderer,qu'ils  obferuoientinuiolablemcntque  Vetbeine 

leurs  filles  &  veufues  ne  fulTent  mariées  par  con  train  (fie,  ce  confacrée 

quifaccorde  à  noftre  religion  ,  en  laquelle  n'eft  mariage  ^  Lucina 

ûnsleconfentementdes  parties.  Quand  le  lourprsfix  aux  &  eftimée 

nopces  eftoit  efirheu  ,  la  nouuelle  mariée  eftoit  richement  porter  heur 

accouftrée,  ayant  les  cheueux  efpars  fur  les  efpaulcs ,  &  la  &  profpe- 

tcfte  enuironnéede  chapeaux  de  fleurs  de  diuerfes  odeurs  rij{^  en 

&c  couleursren  la  main  elle  portoit  vn  rameau  de  Verbeine,  tous  fa- 

d'autant    qu'icelle  herbe  eftoit  antiquement  facrée  à  la  crificcs  Se 

deelfe  Lucina  .  Cefte  herbe  Verbeine  a  efté  enuers  les  an-  ceremo- 

ciens  en  grande  vénération  ,  tellement  qu'on  la  nommoit  nies. 

herbe  facrée,  &  ce  pour  autant  qu'on  l'cftimoit  en  toutes  Lechefnc 

cérémonies  &  facrifices  porter  bon  heur  &  profperité,  6c  la  Efculus 

iûuloit-on  cueillir  en  vn  lieu  facré.  Les  anciens  decoroient  eftoit  fa- 

les  autels  de  leurs  Dieux  de  diuers  arbres  &plantes.L'efpece  cré  à  lup- 

de  chefne  appelle  Efculus,eftoit  facréà  lupiccr:  Le  Laurier,  piter. 
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à  ApoIlon:r01iuicr,à  Mincruerle  Myrthe,à  Venus  :  le  Peu- 
La  rncre       plier,à  Hercules:  la  Lycore,  à  Bacchus:  le  pin,  à  Pan:  le  Cy- 
precedoit    prcs,à  Ditis  Dieu  des  enfers ,  ce  que  i'ay  icy  inféré  (  en  paf- 
l'Efpoufc ,  fant)pour  fcniir  à  l'intelligcce  de  plufieurs  lieux  Poétiques, 
quand  de    Lamcre  del'Efpoufce  marchoic  deuant  fa  fille  ,  portant  en 
la  raaifon    vn  coffre  des  bagues,ioyaux,anneaux,miroirs,pcignes,  ca- 
paternelle  lamin:re>(qui  eft  vn  fer  pour  frifer  les  cheueux)aguilles ,  ef- 
on  la  me-     pmglcs ,  ceintures,  braccllets ,  iarciers ,  &  tous  autres  orne- 
noit  à  la      mens  de  femmes ,  qui  eft  en  Latin  par  le  lurifconfulte  ap- 
rcaifoa  de   pelle  M^ndut  muUtbrU^giinÇi  appelle  «aM»rf<**,pour  la'mondi- 
foQ  raary.    cité  &  netteté  que  doit  auoir  en  foy  toute  femme  ,  laquelle 
(après  ia  chafteté)cft  celle  qui  la  faidl  plus  eftimer  qu'autre 
cliofe  quelconqu£:&  a  l'oppofite  Cx  lourdife  &  fouillât  de- 
rie  iafaicl  plus  hair.  Aux  pucelles  des  riches  maiibns  eftoit 
préparé  vn  Chariot  traîné  par  cheuaux  blancs,  qui  eftoient 
nommez  les  cheuaux  de  Iuppiter:la  blancheur  desquels  de- 
notoic  ia  pureté  de  corps  &  innocence  d'efprit  que  doit 
auoir  toute  nouuelle  mariée ,  qui  doit  eftre  fans  macule  &: 
tache  de  repioche.Or  eftoit  ainii  conduite  la  nouuelle  ma- 
riée de  la  maifon  paternelle  à  la  maifoa  de  fon  mary  :  en 
quoy  eft  à  noter  qu'elle  eftoit  toufiours  conduiéle  par  les 
plus  grandes  rues  de  la  Cité  ,  non  point  par  les  carrefours, 
L'ECpou-     3c  ce  pour  demonftier  qu'vne  femme  doit  aller  le  grand 
fée  eftoit     chemin, &  ne  le  doitiamais  trouuer  en  Ueux  fu(pe(fls  ou  ca« 
toufiours     chex,defquels  on  puilfeconieifter  quelque fîniftre  foupçon. 
conduire    Et  n'eftoit  faicle  aucune  chofe  en  ces  cérémonies  ,  fans 
parlesgra-  quelque  figne  demonftratif  de  la  chafteté  &  honnefteté 


des  rues  de  que  doit  auoir  toute  femme:&  le  tout  (e  doit  entendre  my- 
la  Citd,  fliqucm.-uc  Au  turplus  entrant  en  la  maifon  du  mary  ,rEf- 
pour  de-  pouféecouuroit  la  tefte  &  vifaged'vn  voile  ,  pour  demon- 
rnonftrer  ftrer  que  de  fianchife  elle  entroit  en  fubie«f;^ion  de  fon  ma- 
qtic  la  fera-  ry.Ec  femblablement  pour  defîgner,  que  fa  beauté  ne  de- 
mené  fe  uoit  eftre  patente  ne  defcouuerteàl'afped:  d'autre  que  de 
doitiamais  fon  mary.  Ce  propos  me  réduit  en  mémoire  d'auoir  Icuea 
trouuer  Genefe  que  quand  Ifaac  alla  au  deuant  de  fon  Efpoufe  Rc- 
fn  lieux  bcca  ,  qui  vcnoit  vers  luy ,  elle  demanda  à  celuy  qui  la 
fufpcfts  conduifoit  ,  qui  eftoit  l'homme  qui  luy  venoit  5U  de- 
ou  cachez,  uant  :  &  quand  i!  luy  euft  refpondu  que  c'eftoit  Ifaac  fon 
futur  Seigneur  &  raary  ,  elle  fe  couurit  de  fon  manteau, 
ce  qui  n'ci't   pas  fans  quelque  latent  myftere  .  D 'aboi- 
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Hant   la  nouue  lie   marice   portoit  ,    ou  faifoit  porter 
quant  &  foy,  vn  pannicr  ou  corbeille  pleine  de  farine, 
pain,  chair,  formage  &  autres   viandes,  pour  dcmonlhcr 
que  toute  mère  de  famille,&  bonne  mefnag^ere  doit  tftre 
foigneufc  de  la  prouilion  de  fa  maifon,&:  n  attêdent  point 
que  le  grenier  &  la  cauc  foient  vuides  car  (  comme  dit  le 
commun  prouerbe)il  ell  tard  d'eftre  riche  quand  on  cû  au  Proucrbe, 
fond  du  fac,&  du  tonneau,ains  conuient   vfer  d'eipargne 
auanclafindes  victu:jillcs.  Aufurplus  quand  la  nouuelle 
mariée  eftoit  arriuee  à  l'entrée  de  la  maifon  de  fon  mary, 
auant  que  marcher  fur  le  Unteaude  la  porte,  le  mary  la 
prenoit  à  deux  bras  par  les  ailTeilcs,  &  la  leuoit  tellement 
en  l'air,  qu'il  la  faifoit  frapper  de  la  teftc  au  defius  de  la 
porte,  (Se  la  mettoit  dedans  fans  qu'elle  touchaft  de  (es 
pieds  le  linteau  d'icelle.On  peut  prcfumcr  que  telle  céré- 
monie futintroduide  pour  faire  fouuenir  à  la  mariee(  par 
la  douleur  du  coup  qu  elle  prenoit  a  la  tefte  )  de  ne  forrv 
guère  fouuent  hors  de  la  maifon  du  mary,  fi  elle  vouloir 
auoir  bruit  &  nom  de  femme  honnefte.Lcdiî  linteau, fucil 
&  porte  eftoient  ornez  de  chappeaux  de  diucrfes  fleurs, 
en  tcfmoigna^e  de  nouuelle  ioyc,  &figne  que  de  la  nou- 
uelle mariée  dependoit. principalement  fhonncur  de  la  j^ç^  accou- 
maifon  de  fon  mary.Les  accouftremens  des  filles  nobles  ft^eniens 
cftoient  de  pourpre  ou  de  quelque  autre  riche  eftofte  faits  ^,  ^Jg  p^j., 
en  forte  qu'elles  ne  monftroientles  tctins,poiclrinc  ne  au-  soient  les 
tre  membre  intérieur,  ains  le  tout  eftoit  couuert  &  décent  fiHcjno- 
à  leur  virginité:  leur  afped  cftoit  honteux, &:  rcfpondaat  a  \^\^^  rccen- 
la  modeftie  des  accouftremens:le  cheminer  ou  alleure  &  cernant 
toutes  leurs  contenances  monftroient  qu'elles  auoient  efté  mariées* 
nourries  entre  gens  d'honneur  &c  de  chaftetc:cllcs  portoiét 
vne  bague  au  col  pendante  à  vnruban,pour  fignificr  qu'el- 
les elloient  liées  &  mifes  en  la  fubieftion  du  mary.  Lefdi- 
<5lesefpoufeeseftoient  communément  accompaia,nees  de  ^^^orchc 
trois  enfans  nobles, l' vn  defquels portoit  vne  torche  allu-  •>'"iholc 
mee qui eft  le  fymbole  &  figne  de  virginité,  d'autant  que  ^  vngini- 
les  feules  vierges  Vcftalles  gardoient  le  feu  facré  à  la  dcf:Ç-  ^^' 
fe  de  virginité  Vcfta:  telles  vierges  eitoient  facrees  à  ladi- 
te deelle  Vefta,  comme  ks  nonains  de  noftre  relif;ion, 
(fans  comparaifon  toutesfois  )  à  Saincle  Claire  ,  i-finde 
Xiomque,&  faiibiabks.Lcs  autres  deux  garçons  venoient 
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ofterknouuelle  mariée  des  mains  de  fa  merc,  pourla 
deliureraumar)',ce  qui  fe  faifoit  d'impetuofité,  auec  tu- 
multe &  comme  par  violence.  Cefte  cérémonie  eftoit  fai- 
<fte  en  mémoire  &  reprefentation  du  rapt  des  vierges  &fé- 
mes  Sabines  rauics  par  Romulus  Se  fes  vafTaux  ,  comme  il 
eftloifible  de  lire  en  Tite  Liue,  Plutarque  &  autres  au- 
thcurs  hiftoriens.  Ce  rauiffement  de  vierges  &  femmes  fut 
heureux  aux  Romains, car  leur  République  en  fut  augmé- 
t^^  par  la  fécondité  d'icelles,  peuplée.  Leur  face  &  tefte 
cftoicnt  couuertes ,  pour  demonftrer  que  toute  femme 
chaltc,  nedoitietterfbnregard(ie  dy  lafciffic  amoureux) 
fur  aurre  homme  que  fur  fon  mary.  A  la  nouuelle  mariée 
LesCarna-  on  bailloit  aulli  vn  anneau  de  fer,tout  rond,  fans  aucune 
n  iens  ne     pi<^rrt;(non  point  d'or  ny  d'argêt:  )pour  remémorer  que  la 
laiifoient    ^^publicque  Romaine  s'eftoitaggrandietantparla  fecô- 
aucun  ma-  ^ité  de  leurs  femmes,  que  par  le  fer  de  leurs  armeures  & 
lier,  que      h'iniois,  Scia  rondeur  de  l'anneau  demonftroit  que  toute 
parauant     honncfte  femme  doit  aller  rondement  en  toutes  fes  alfai- 
il  ne  por-  res,fans  fiction  ou  dillimulation  quelconque ,  d'autât  aufll 
taftauRoy  qu'en  vnechofe  ronde  ne  fe  peut  fi  facilement  cacher,  ce 
la  tefte  de    ^^u'en  vne  chofe  quarree  ou  angulaire  fe  cacheroit:  à  quoy 
quclqu'vn  f 'accorde  l'adage, difant  que  vérité  ne  cerche  point  les  an- 
de  les  en-    gles.Les  Carnaniens  ,  peuple  habitant  outre  le  mont  du 
ncmis.         Taur,  ne  permettoient  qu'entr'eux  aucun  fe  mariaft ,  que 
Au  feftin    parauant  il  n'euft  porté  au  Roy  la  tefte  de  quelqu'vnde  fes 
nuptial  on  ennnemis,  voulans  donnera  entendre  qu'vn  homme  ne 
tuoit  vne     doit  cftrc  admis  en  mariagc,ril  n'a  l'aage,  le  cœur,  &  la 
irnie  en      force  pour  dcffendre  fa famiUe/aRepublicque,  &  alfaiilif 
prefage  de  f^^"?  ennemis.  Et  eft  à  noter,qu'a  là  célébration  dcfdits  ma- 
fccondirc  à  riagcs,  ne  fe  trouaoir  aucune  femme  vefuc,  encore  qu'elle 
la  nouucl-  fut  prochaine  parentc:prefumantqu'icelleportoit  finiftre 
le  mariée,    augure  de  mort  au  mary,  ou  à  la  mariée.  D'abondant,  en 
Mulcpre-    tout  i:cftin  nuptial  on  tuoit  vn  truie,  pour  prefage  de  fe- 
fjgedefte-  condité  a  la  nouuelle  mariée:  car  comme  la  mule  eftoit 
riluc.  l>mboie&:  prefage  de fterilité,la  truie  l'eftoit  de  fertihtc 

La  truie  |Sc  pluralité  d'enfans, d'autant  que  la  truie  porte  grand  fruit 
porte  d'y-  à  lamclhageric.Plinc,auhuiclicfme  liure  de  fon  hiftoire 
ne  ventrée  naturellc,parlanr  de  la  fécondité  des  truies,dit  qu'aucune- 
vi."t:r  co  fois  d'vnc  vcnrrec  elles  portent  vin^c  cochons  ,  combien 
chor,  s .        <]u'cllcs  n'en  puilVcnt  tat  nouriir.Ou  i'^ctoit  auiîi  le  iour  du 
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feftin,<!euanila  porte  &  par  la  maifon,  grande  abondance 
de  noix  ,  pour  prefage  des  enfans  futurs ,  qu'on  efperoïc 
cftrc  procréez  dudid  mariage.  Les  noix  enuers  les  ancics  Les  noix 
eftoientlefymboled'cafancc,d'autantqu'icellcs  font  fort  enuers  les 
agréables  aux  enfans,  tant  pour  les  manger,  que  pour  en  Jt°^^^  "^ 
iouer.Dccesnoix  faid  exprefTe  mention  Virgile  en  fa  1/ mboie 
Pharmaceutrie,auxnopces  de  Mopfus  &  deNifa.  Autres  ^  eniancc. 
donnent  a  ces  noix  plus  morale  fignification:  c'eft  que  de 
puis  qu'vn  homme  ou  femme  eft  en  mariage  ,  il  doit 
confiderer  qu'il  n'eft  plus  enfant,quâd  il  peut  eftre  pere,&; 
qu'il  doit  mettre  toute  puérilité  en  arrière,  comme  le  ieu 
des  noix  &  femblables:  ains  faut  qu'il  fe  monftre  eftre  ho- 
me, non  point  enfant.  L'Apoftre  dit,quand  i'eftois  enfant 
i'alloisj&parlois  comme  enfant:  mais  depuis  que  iefuis 
parcreu  en  aage  d'homme,i'ay  laiffé  toute  puérilité  &  adc 
d'enfance.Enoutre,refpoufeeportoit  au  mary  (  ou  félon 
aucuns  autheurs,lc  mary  à  la  femme  )de  l'eau  en  vne  main, 
&  du  feu  en  l'autre.Sur  la  fignification  &  fens  myftic  de  ce- 
fte  cérémonie,  aucuns  ont  voulu  coniedurer  que  tout  ain- 
û  que  la  communication  de  la  vie  humaine  confifte  prin- 
cipalement en  Tvfage  de  ces  deux  elemens,feu  &  eau,auffi 
ne  peut  eftre  plus  familiaire  ne  plus  conioindie  commmu- 
nication,que  de  mary  &  de  femme.  Et  d'autant  que  le  feu 
&  reâu,font  fymbole  de  comunication ,  iadis  aux  bannis  ladis  le 
eftoient  interdids  le  feu  &  l'eau:par  l'interdidion  defquels  feu  &  l'cau 
eftoit  fîgnifié  que  toute  communication  leur  eftoitprohi-  eftoient 
bée:de laquelle  interdidion  nous  vfons  encore  en  noftre  interdids 
Relieion,contre  les  excommuniez,obftine2,&:  ceux  qu'on  aux  banis. 
appelle  Subannez.Autres  par  ce  Ivmbolc  de  feu  &  d'eau 
ont  voulu  entendre, que  tout  ainn  que  le  feu  &  l'eau  font 
diamétralement  contraireSjtant  en  premières  que  fécon- 
des qualiteZjCar  le  feu  eft  chaud  &  {cc,8c  l'eau  eft  froide  & 
humide'rfemblablement  l'homme  de  fa  nature  eft  chaud  & 
{cc,la  femme  froide  &  humide.Ayant  efgard  à  la  chaleur 
&fechercire  de  l'homme:&  quand  ces  deux  contrarietez 
font  ioindes,elles  fe  rcduifent  en  vne  harmonie,  &  tempé- 
rament d'amour.Autres  veulent  expofer  ledit  lymbole  :que 
parla  contrariété  du  feu  &  de  l'eau, fe  peuuent  entendre  les  En  maria- 
diffentions,  murmures  &  querelles  qui  viennent  fouuent  gen'y  a  ris 
entre  les  mariez:  &  qu'c  mariage  n'y  a  ris  fans  plcurs,nc  rc-  fâs  pleurs. 
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po$  (ans  labeur.Ec  à  la  vérité  clire,(î  en  mariage  il  y  adou- 
ceiir,il  va  aufïi  de  ramertume,ce  oui  n'eft  pas  tant  feulemêt 
en  mariagc,aixis  eft  en  tous  les  eftats  de  ce  terreftre  &  fcn- 
ilble  mondain  eftage  ,  auquel  nous  ne  pouuons  goufter 
miel  fans  liel,iie  fucre  fans  aloé.Ce  qu'Homère  a  bien  vou- 
lu donner  à  entendrc,par  les  deux  vailfeauXjqu'il  feint  eftre 
àlentrée  du  grand  Olympe,  l'vn  plein  de  miel ,  l'autre  de 
fiel:derquels(enremble  meflez)Iuppiter  abbreuue  tous  hu- 
mains.Ce  que  iâdis  le  grand  Philofophe  Cebez  a  bien  ex- 
primée en  fa  table  de  la  mifere  de  la  vie  humaine.  Or  d'au- 
tant que  cecyn'cft  hors  de  propos,i*ay  icy  inférez  les  vers 
Laàns  &  François  declarans  le  fufdid  fymbole. 
Cur  noua  nupta  >iro  comungit  jiumtna  jiammiiy 

Frigida  cum  c^Udhmifcet  isr  HUfimtil? 
An  auia  coniugin  accedttnt  omnibus  tauç 
CumgemitH  rifm^cùmque  qUiete  labor, 
Pourquoy  ej}  il  <jtie  cejle  belle  dame 
Forte  If  feu  zar  Veàu  a,  fon  efpouxl 
C^ejlpour  monfirer  qtt'entre mary  çs^ femme 
iV  'eji  rif  fans  pleurs ^nf  pU'Jîr  fans  courroux. 

Or  iVeft  de  merueille  fi  entre  le  mary  &  la  femme ,  il  y  a 
quelque  fois  dilTentions  &  courroux  (  qui  font  deux  corps 
Proui<îen-=  (eparez  )  veu  que  dedans  vn  mefme  corps  &  ventre ,  IcS 
ce  de  la-  boyaux  bien  fouuent  fe  mutinent  entr'eux.  Envnmelme 
quelle  ia-  ventre  de  Rebecajles  deux  frères  iumeaux  Efau  &  lacob  fe 
dis  vfercnt  debatirent  qui  fortiroitle  piemier.Rome  ne  peut  fupporter 
les  Athe-  deux  frères  iumeaux  contendans  de  la  Monarchie  dicellc. 
niens  pour  Pour  obuier  aux  dilfcntions  qui  furuicnnent  entre  le  mary 
obuier  &  &:  la  femme,  &  les  appaifer  quand  elles  font  furucnues ,  les 
appaiferlcs  Athéniens  vfcren:  iadis  de  grande  prouidence:  car  ils  cfta- 
dilfcntiôs  blirent  en  leur  République  pluficurs  magiftrats  (  qu'ils  ap- 
qui  arri-  pciloient  Recôciliatcurs  des  mariez  jl'oftre  defquels  eftoit 
uent  quel-  dcf  cnqucnr,fienlaCicélesmariz  &  les  femmes  viuoient 
quefois  en  bon  accord  &  amiiié;  &  quand  ils  eftoient  aduertis  qu'il 
entre  l'hô-  y  auoit  dilTention  entre  aucuns  d'iccux  ,  ils  cognoilToicnt 
me  &:  la  dudroit  &:dutort,&  finalement  les  rcconcilioient&:  met- 
femme,  toicnt  d'accord  :  &  fils  ne  le  faifoient  de  leur  tranche  vo- 
Officc  des  lontéjils  les  contraignoienr  à  ce  faire  par  peine  pécuniaire, 
Rc'conci-  amendes ,  prifon  &  autres,felon  l'exigence  de  la  rcbcllion» 
liûteuis.      Les  Romains  n'eurent  pas  en  fembkbic  cas  olficicrsfor- 
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mex  comme  les  Athenicns-.mais  aduenant  diffention  entre 
ie  mary  &  la  femme  ,  ks  parens  des  deux  parties  TalTem- 
bloienc  en  vn  Temple  conlacré  à  la  DeefTe  Viri-placc:&en  Quand  à 
iceluy  cognoiffoicnt  du  droit  8c  du  tort,&  à  la  fin  les  accor-  Rome  ad- 
doient.  En  la  Republique  des  Spartains  ,  eftoient  eftablis  uenoit  dif- 
certains  magiftrats  nommez  Harmofins  ,  qui  auoient  la  fentionen- 
chargc  de  corriger  l'infolencc  des  femmes,  &  reprimer  leur  trc  le  mary 
arrogance  &fuperbité.Mais  les  Romains  nefe  peuuentpas  &  la  fera- 
vanter  de  telle  muentionxar  long  temps  au  parauant ,  Pla-  me,  les  pa- 
tonauoitce  mefmeeftably,  comme  appert  en  l'vnziefme  rcns  con- 
Dialoguedefesloix.Auancque  mettre  fin  au  prefent  Cha-  ucnoient 
pitre,ne  fera  hors  de  propos, faire  mention  de  la  vieille  que-  au  Temple 
mon  tant  de  fois  par  les  Philo fophes  Grecs  &  Latins  dilpu-  dédie'  à  la 
tée,&  encore  non  refolue  &  déterminée.  Laqueftion  eft  ,  à  DeefTe  Vi- 
fçauoir,  fil  eft  expédient  à  vn  homme  fage  de  fc  marier.  riplace,& 
Theophraftus  filsdelafille  d'Ariftotc,  fouuerain  Philofo- en  iceluy 
phe,di(puta  iadis profondement  cefte  queftion  en  fon  liure  cognoif- 
des  nopcestmais  l'iniure  du  temps  nous  en  a  priucz. Aucuns  foient  du 
ont  voulu fouftenitjque  c'eftoitchofe louable  de^fe  marier:  différent, 
autres  ont  teno  le  contraire.  Thaïes  Milefian  ,  l'vn  des  fept  &  puis  le$ 
fages  de  Grèce,  par  ambages  de  paroUes  voulut  déclarer,  accor- 
qu'iin'eftoit  point  expédient  à  vn  homme  fage  defema-  dolent, 
rierrcar  du  temps  de  faieuneire,quâd  il  flit  inrerrogé,Pour-  E"  S'partc 
quoy  il  ne  fe  marioit  ?  Refpondit  que  c'efloit  trop  tofl ,  &  ^es  Har- 
quiln'efloit  pas  encore  temps.  Puis  long  temps  après  &  mofinscor* 
iceluy  deuenu  vieil ,  interrogé  derechef,  pourquoy  il  ne  fe  tigeoient 
marioit:re{pôdit  qu'il  eftoit  trop  tard,&  que  le  temps  eftoit  l'infolencc 
paflé.  Par  ces  parolles  voulut  couuertement  donner  à  en-  ^^^  ^^rm- 
tendre  qu'il  n'eftoit  expédient  à  vn  homme  fage  de  fe  ma-  "^"S. 
rier.  Ceux  qui  fouftiennent  ceparty,diicnt ,  que  combien  Sçauoirfil 
que  le  nom  demary  foit  doux  &  honnorabic,{i  efl:-il(qui  le  ^ji  ^^Pf\ 
veut  bien  confiderer,&  au  rrebufchet  de  Critolaus  pela)  d:étàl'ho- 
plein  de  grans  &  înfupportables  fais,S:  ne  fut  onq,  que  par-  ™^  ^^?^'  ^^ 
my  les  rofes  de  mariage,ne  fe  trouualfent  quelques  efpines:  ^-  marier. 
&quc  parmyfi  douce  piuye,  ne  tombait  touficrurs  force  Parmy  les 
greile,  Qui_pourroit  (  difcnt-ils)  parie mmencfupporter  les  ^'^^^^  ^^ 
çiiarges<le  mariage  ?  finfolenceôc  arrogance  des  femmes?  mariage  fe 
leioug  d'vn  fexc  tant  imparfaid  ?  Qiû  pourrcit  fournir  à  tiouucnt 
l'apointement  tant  de  leur  appétit  charnel ,  que  de  leur  «^fscrpi- 
pompe  iafatiableîNe  dit  pas  l'ancien  adage, que  femmes  54  ^^^' 
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nauires  ne  font  iamais  fi  accomplies,qu  il  n'y  ait  toufioMM 

à  rcfairerSi  tuprensfemmepauure,elleen  fera  mefprifée, 
&toy  moins  eiHraé.  Si  tu  la  prens  riche  &  ayant  grand 
clouaire,dt:  maiftre,tu  deuiendras  valet:  mais  quel  valet  ? 
plus  infime  qu'vnfouiliard  de  cuiûne:  de  franc  &  libre,  tu 
deuiendras  cfciaue:  &  pcnfant  efpoufer  compagnie  efgallc 
tu  elpouferas  vne  infupportable  maiftrelTe  (  le  ne  fçay  fi  ic 
doy  dire  diabielfe.)  Si  tu  prens  femme  qui  fou  belle  tu  te 
mets  au  danger  que  ta  telle  ronde  ne  deuienne  fourcheue, 
oui  cft  vne  efpouuentable  metamorphofe  ,  fi  elle  eftoïc 
viliblc  &  apparente.  Tout  chafteau  ell  difficile  à  garder, 
quelque  bon  guet  que  on  y  puiiTe  faire,  quand  il  efl:  aifailly 
depluhcurs:  ia  victoire  eft  defefperec à  celuy  quieftâtfeul, 
eft  contraincl  de  combattre  contre  plufieurs.  Que  dirons 
Lancnel-    nous  d'auantage?  La  richelfe  rend  la  femme  fuperbe  :  la 
le  rend  la    beauté  la  faïc*  fufpede:la  laidurela  rend  odieufe.  Eft  il 
femme  lu-  (comme  dit  Plutarque)  chofe  pluslegiere,  que  la  langue 
perbc,  d'\n.z  femme  efrenee?  plus  piquante  que  fes  outrages?  plus 

téméraire  que  fon  audace?  plus  exécrable  que  fa  maiigni- 
térplus  dangcreufe  que  fafureurrie  tais  les  larmes,defquel- 
les  les  femmes  vfentà  tous  endroits  :  car  bien  fouucnt 
quand  la  femme  pleure, le  mary  penfeque  cefoient  larmes 
de  douleur,&  le  font  larmes  de  trahilbn  .  Les  larmes  des 
femmss  font  femblables  aux  larmes  des  Crocodiles,qui  ne 
pleurent  que  par  trahifon.Lcs  femmes  ont  tant  Yfé,&  vfcnt 
iournellcment  de  larmes  feintes,  que  quand  elles  pleurent 
à  bon  efcient&iufte  douleur,  encore  on  doute  que  ce 
foit  par  feinte  ou  trahifon.  D'abondant,  lesmefdifans  des 
femmeSjCnrichilTentleur  dire  par  hiftoirc  &  par  exemples, 
alleguans  les  malheurs  (Scinconueniens  que  par  iccllcs  font 
furuenus  :  comme  la  dcftruclion  de  Troye,  la  Pandore 
d'Hefiode,  la  piteufe  moft  d'Hercules  par  Deianira, 
Sanfon  trahy  par  Dalida ,  S.iiomon  abefty  par  fes 
concubines,  Acab  ruiné  par  Icfabel,  Marc  Anthoi - 
ne  fe  tuant  pour  l'amour  de  Cleopatra .  Et  (  qu'il  fal- 
loit  mettre,  pour  la  raiîon  du  temps ,  &:pour  lelcandale 
qui  en  furuint,au  premier  lieu)noftre  grand  père  Adam  re- 
ceut  par  Eue,par  la  déception  de  laquelle,  péché  (  comme 
dit  l'Apollrc) entra  au  monde, &  par  le  pèche  la  mort.  Alle- 
guans d'abôdant  les  vituperateurs  des  nopces,  le  dicl  d'Ip- 
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ponates.Duqucl  la  fcntence  eftoit,q  de  toutes  femmes  ma-  De  toutes 
rices  on  ne  pouuoit  auoir  que  deux  bôs  loursd'vn  eftoic  le  femmes 
iour  des  nopees/autre  leiour  auquel  mou roit  la  femme,  mariées  oa 
voulant  dire,que  le  iour  des  nopces  ne  peut  tftre  que  bon,  ne  peut  a- 
d'autant  que  volontiers  on  y  faid  grand  chère  ,  &c  l'efpou-  uoirquc 
fée  eft  frefche  &  nouuelle  ,&:  toutes  chofes  nouuellts  plai-  deux  bons 
fent,&  de  toutes  voluptez  le  commencement  cft  plus  dele-  iours  felô 
€lable.Difoitauirilciourquelafemmemouroit,  efticbô,  Ippoiu- 
pour  raifon,que  morte  la  befte,mort  eft  le  venin  :  &  que  tes. 
par  la  mort  de  la  femme  le  mary  furuiuant  fortoit  de  ler- 
uitude,&:  retournoit  à  fa  première  franchift  &  liberté ,  la- 
quelle furpalTc  tout  or(& fuLil  d'Arabic)en  richefîe.  Alexâ-  £jj,ç„^ 
dre  difoitauffi  que  leiour  des  nopccsellioit  le  P^^i^cipe  &  ^^^^  ^^j-^ 
le  commencement  de  pluiieurs  maux.Allegucnt  aujfi  le  du  ^^^^  ^j.. 
de  Philemond  eftmiant  que  la  femme  eft  au  mary  vn  mal  ^^^  iourdcs 


deux  perfonnes  pour  le  moins, &  au  cas  qu'il  en  euft  ,  plu-  {^ç.^^^.^ 
ixeurs:rautre,qu'ilprenoitfur  fa  charge  ce  qu'il  ne  pouuoit  j^aux 
iêuremencgarderd'autre  qu'il  fe  metcoit  en  danger  d'eflrc 
père  de  mefchans  eafans,qai  bien  fouuent  font  la  perditio 
&  deshonneur  delà  maifonpaLernelle,&  reproche  a  toute 
la  race.  Allèguent  d'abondant  Diphiie  difant ,    Qu'il  n'eft     . 
chofe  plus  difficile  à  trouuer  en  ce  monde  ,  qu'vne  bonne  .'^.'5"  f'^ 
ferame.A  ce  dit  de  Diphilef 'accorde  le  viel  prouerbc  di- ^'     ^*  ^   * 
fant,qu*vne  bonne  femme, vne  bonne  mule ,  &  vne  bonne  ^^^^""^^ 
ch.eure,font  trois  mefchantes  bcftcs.  Ils  allc^uêt  aufli  pour  ^"  ^"^    *^ 
enrichir  leur  dire,CheroEmondifant,qu"il  citoit  p!us  grâd  "^^  emmc« 
heur  au  mary  de  voir  mettre  fa  femme  au  fcpu}chre,quc  de 
la  voir  mettre  au  licl.Vn  Philofophe  Grec  eftant  incerio- 
gué,queieftoit  le  plus  grand  heur  qu'il  luy  fuft  adiienuen 
là  vie:Re(pondit,que  fon  plus  grand  heur  eftoit  quand  n'a- 
uoic  ne  femme  n'cnfans.Dienc  d'auanrage  ,  &c  racontent 
l'hifloire  d'vn  noble  Ilomain,qui  eliant  penfif  &  trifte  le 
lendemain  de  fcsnopces,apitsauoir  couché  la  nui(ft  pré- 
cédente aucc  fa  fcmme,fut  interrogué  d'aucuns  de  fcs  amis 
&  familiers,qu'eile  occalion  il  auoit  d'eftrc  trifte  ,  vtu  que 
fa  femme  cltoitbcile,riche&  extraicle  de  nobles  parcnsî 
Il  Iciic  monftra  fon  pKd,&:  cfUndit  fa  ïambe  difant ,  mes 
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amis,  VOUS  voyez  que  mon  foulier  eft  tout  neuf,  beau  & 
bien  rai(fl,mais  vous  ne  fçaucz  pas  en  quel  endroit  du  pied 
il  me  bleife.  Socrates  diroir,quc  les  hommes  deuoient  eftrc 
corrigez  par  les  loix  de  la  Cité,en  laquelle  ils  habitoient,  & 
les  femmes  par  les  loix  des  hommes ,  aufquels  elles  fe  ma- 
rioient.  Allèguent  au  furplus  que  Helîode  difoit,  que  qui  fe 
fie  en  femme  ,  eft  autant  alfcuré  comme  celuy  qiu  eft  pen- 
dât  aux  fueiUes  d'vn  arbre,  mefmement  à  la  fin  d'Autonne^ 
auquel  temps  les  fueilles  commencent  à  cheoir.  Homère 
(dient-ils  en  outre)recite  que  Vlyflesfcombien  que  Pénélo- 
pe luy  fuft  treffîdelle  &  chafte)ne  fefia  iamais  en  elle ,  iuf* 
ques  à  l'extrémité.  Et  quant  à  Pandore  (  de  laquelle  deflus 
auons  faiâ:  mention  )dient  que  nonobstant  qu  elle  euft  ap- 
prins  de  Mercure  reloquenee,&  de  Pallas  à  filer ,  coudre  & 
ouurcr  de  raguille,&:  de  Venus  euft  les  ornemens,fi  mk-el- 
le  le  monde  en  confufion:par  plus  forte  raifon,-que  doit  fai- 
re la  femme  qui  n'a  pas  elle  tant  aduantagée  des  Dieux", 
comme  fut  Pandore  ?  Toutes  ces  belles  raifons  (  defquelles 
laplufpart  font  friuoles  )  allèguent  les  mefdifans  des  fem- 
mes. Et  quant  aux  hommes  qui  par  aucunes  ont  efté  de- 
ceus  ,  la  coulpe  en  doit  eftre  imputée  à  eux  plus  qu'à  elles, 
qui  fuiuans  la  perfection  de  leur  fexe,deuoient  eftre  plus  fa- 
ges  que  les  femmes  ,  lefquelles  nature  à  produises  plus 
muables  en  vouloir.  Se  plus  fra^illes  en  confeil  :  (  combien 
que  Platon  ne  leur  ait  pas  deffendule  gouuernement  des 
RepubliqueSjf  ils  f  en  trouuent  qui  foient  capables  à  ce  fai- 
re )  mais  l'imperfedion  quelles  ont  de  nature ,  ne  leur  doit 
L  imperlc  -  çÇ^ç  obiedée  par  reproche  ,  car  il  le  faudroit  plus  imputer 
ttion  de  la  ^  nature  qu'à  elles:&:ceux  qui  le  leur  reprochent,monftrenE 
a^^   ?^^    qu'ils  font  fouruoiez  du  fcnticr  de  raifon ,  defpourueus  de 
eltieplus^   bon  fens,  &  indignes  que  femmes  lésaient  conceusau 
imputée  a  mondc,alaiLlcz&  nourris.Ie  prefume(Leâ:eur)  quetu  aies 
noturcqu  a  ^^^^  quelquefois  reciter  la  fable  de  la  nonnain  ,  laquelle 
*    ^*  (trouuant  efcrit  au  fond  de  la  page  d'vn  liure  :  bonum  e^Um-m 

niafcire)  délibéra  &  fut  rcfolue  de  fe  hazarderà  fçauoir 
qu'elle  chofeeftla  copuUe  charnelle  d'homme  &  de  fem- 
me ,  mais  quand  elle  euft  tourne  le  fueillet  dudit  liure ,  au 
commencement  duquel  elle  trouua  efcrit ,  Çed  non  >ti ,  elle 
changea  bien  dcpropos,&:  làioye  ne  luy  dura  guère.  Auflî 
en  ce'prcfcntdifeQkirs,ceux  qui  mcfdifcnt  du  Sacrement  de 
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mariage ,  &  des  femmes ,  penferoient  àuoir  gain  de  caufc, 
ayans  leu  ce  que  pour  leur  opinion  i'ay  deiTus  efcrit ,  mais 
il  leur  adaicndra  ce  cjuaduint  à  là  nonnani  :  car  leur  ioyc 
fera  brefue,&  fc  changera ,  fils  tournent  le  flieillct ,  c'eft  à 
duc  ,  fils  lifcnt  ce  qui  f  enfuit ,  qui  conclud  totallement  & 
perfide  au  contraire  de  ce  que  de/Tus.En  premier  lieu,c]uant 
alorigine  &c  antiquité  de  mariage  ,  du  lieu  où  il  futinfti* 
tué,&  de  rautheur,qui  fut  Dieu  tref-grand  &  tref-bon,n'eil 
ferons  à  prcfcnt  plus  ample  mention,  nous  contentansdc 
ce  qu'en  auons  dit  deflus  :  mais  quant  au  reftc  Platon  Phi- 
lofophc  diuin  difoit,que  fi  de  nos  yeux  corporels  nous  pou* 
uions  voir  la  beauté  qu'a  en  foy  honnefteté ,  nous  ferions 
fort  amoureux  d'elle,voire  fi  fort  que  ne  pourrions  (àouler 
nos  yeux  de  la  regarder  :  mais  elle  ne  fe  peut  voir  que  des 
yeux  en  l'efprit.  Or  fi  par  les  yeux  de  l'efprit  nous  voulons 
contempler  la  beauté  d'honnefteté  ,  nous  ne  la  pourrions 
plus  curieufement  cercher ,  ne  plus  aifement  trouuer  qu'en 
mariage.  Eft  il  choCc  plus  honnefte  que  la  vie  coniugalle,  -.    , 
quâd  elle  eil  de  toutes  fes  parties  accôpIies;Eft  il  chofe  plus    ,    /     ,^ 
^  décorée,  que  celle  que  lefus  Chrift  noftrc  redépteuravou-  ^        ^ 
'  lu  décorer  de  fa  prefence,&  illuftrer  le  fcftm  nuprial  de  fou    °    j^  ^- 
miracle,voire  du  premier  qu'il  fît  en  ce  monde-Eft  il  chofe  ^  niu^alc 
plus  faincle,  que  celle  que  le  faind:  des  fainâ;s,pere  &  créa-  ° 

leur  de  toutes  chofes  a  eftablvjhonnoré,  &  de  faprefencc 
confacré?  Se  pourroit  il  trouuer  plus  grande  équité,  que  de 
lailfer  à  nos  fuccclTeurs  ce  que  nous  tenons  de  no2  prede- 
cefTcurs  &c.Par  copule  coniugale  nous  fommes  au  monde, 
auflTi  parlamefmenous  en  deuons  lailfer  d'autres  ,  pout 
condnuer  la  propagation  par  nos  anceftres  (  iufques  â 
nous)connnuee:S'ils n'ont failly  delà  continuer  iufques  à 
nous,aulTi  nous  ne  deuons  faillir  de  la  continuer  aux  futurs 
fucceifeurs .  Pourroit  il  eftre  plus  grande  confidcration, 
que  <ie  vouloir  fuir(comme  chofe  profane  )  ce  que  Dieu  a 
tenu  pour  facrc?Pourmauuais  ce  qu'il  a  réputé  bon,  pour 
deteftable,ce  qu'il  a  tenu  pour  faind?  Eft  il  chofe  plus  in- 
humainc,que  rcprouuer  la  fource  d'humanité?  Eft  îl  chofe 
plus  ingrate  que  de  denier  aux  futurs  ce  que  nous  tenons  Dieu  prc- 
dcspaltezîSinous  demandons  qui  a  efté  le  premier  au-  niierau- 
theur  d'cftablir  mariage:  Ce  n'a  pas  edé  Moyle,Abraham,  ^hcur  d\x 
Ilaac,Lycurgus,Solon,  Piaton,ne  Aril^otc:maJsccd  Dieu  nuriage 
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«îuque!  mariage  aefté  eftably,honoré,loué,&fqui  plus  eft) 
confacré.Q^ant  &  quant  que  Dieu  eut  créé  1  nomme  du 
limon  de  la  terre,il  cogneut  que  la  vie  d'icelay  euft  efté  mi- 
fcrablc,  ennuieufe  &  mai  plaifanic ,  Til  ne  luy  euft  baillé  la 
femme  pour  fidelie  compagne,  laquelle  (  comme  delTiïs  eft 
<îit)ne  fut  créée  de  femblable  Umon:  mais  des  os  de  l'hora- 
me,pour  monftrer  qu'iceluy  n'auioi:  chofe  qui  luy  fuft  plus 
adhérente  ,  plus  conioinde ,  ne  plus  conglutiuée  ,  que  la 
femme. D'abondantjapres  le  déluge,  pour  l'inftauration  de 
l'humain  lignage,  Dieu  ne  commanda  pas  de  viure  en  con- 
tinence ,  ains  commanda  de  croiftre ,  multiplier  &  remplir 
la  terrc.Si  aucun  vouloir  caufer  que  Dieu  euft  fait  ce  com- 
mandement ayant  efgarda  la  necelTité  du  temps,  &  liberté 
delà  loy  Mofaïque  ,  Icfus  Chrift  n'a  il  pas  dit  de  fa  bou- 
che :  L'homme  lailîera  fon  père  &  fa  mère  ,  &  adhérera 
à  fa  femme  ?  Eft-il  chofe  plus  fainde  que  la  pieté  que  nous 
dcuons,  à  ceux  qui  nous  ont  engendrez:  Et  toutefois  la  fi- 
délité coniugale  a  efté  préférée  à  la  pieté  paternelle  &  ma- 
ternelle: mais  par  quel  autheurrnon  par  autre  que  Dieu: 
mais  en  quel  temps,  non  au  temps  du  ludaifme,  mais 
Chriftianifme.  Le  père  eft  lailTé,  la  mère  eft  lailtee,  la  fem- 
me eft  retenue  &  par  quel  tempsînon  point  par  temps  li- 
mité,ains  par  toute  la  vie.  Ce  que  Dieu  a  commencé  la 
feule  mort  finift.Ce  q  Dieu  a  côioinél  la  feule  mort  fepare. 
Ce  q  Dieu  aalTeuiéhômencpeut  eftDrâler. Ce  qu'il  a  efta- 
bly,hôme  ne  peutabollir.O  quelle  dignité!  qu'elle  preemi- 
nencclqu'elle  prerogatiue  de  mariage  !  Et  fi  quelque  cauil* 
lateur  iophifte  vouloir  dire,Si  le  mariage  eft  h  fainâ:  facre- 
mét,&:  fi  digne,pourquoy  dôc  fen  voulut  lelus-Chrift  ab- 
ftenirrPourquoy  ne  fe  vouloit  il  marieri'La  rcfpôce  eft  prô- 
ptc:  côbicn  depcrfedions  a  lefus-Chrift  ,  lesquelles  nous 
pouuôs  plus  admirer  qu'imiter?!!  nafquit  fans  pere,fans  au- 
cune douleur  de  mere,&  fortit  du  monument  fermé.  Tout 
ce  qui  fut  en  luy  furpailant  nature,  nous  le  pouuonsftdmi- 
rer,mais(caufant  noftre  humaine fragilité)nous ne  le  pou- 
uôs imitcr.ll  cftoit  Dru  &c  hôme,à  humanité  mariage  eft 
conuenablc,  mais  a  deité  ilrepugne.il  voulut  naiftre  d'vnc 
vierge, mais  icclle  mance,naiftre  d'vne  vierge  eftoit  àDicu 
choie  conucnablc:&:  d'vne  vierge  mariée,  pour  nous  don- 
ner a  entendre  que  mariage  cii  vu  facrcmenchoiicorablt* 

ce 
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ce  que  l'Apodrc  a -voulu  exprimer  efcriuant  aux  Hébreux.  Fécondité 
Au  iurplus,la  fécondité  des  femmes  en  abondance  d'en- des  fem- 
fans,eft  vn  don  de  Dieu  :  car  entre  autres  bénédictions  mes  cri 
qu'il  donnoit  à  fon  peuple  il  vfoit  de  cefte  cy:  c'eft  auoir  pluficurj 
femme  feconde,&  d'icelle  voir  les.enfans  au  tour  de  la  ta-  cnfans  cft 
ble,&  aux  enuirons  de  leurs  maifons,  comme  le  Roy  &dôdcDica, 
Prophète  chante  en  fa  Pfalmodie.il  eft  loifible  de  lire  au 
Deuteronome  qu'entre  les  benedufliôs  que  Dieu  donnoit 
aux  enfâs  d'I{rael,rvne  des  prïcipales  eftoit  qu'être  eux  n'y 
auroit  home  ne  femme,  qui  fuft  fterile.  Si  la  fterihtc  n'eull  Stérilité 
«ftc  reprouuéc  cnialoy  de  Moyfe,les  mariez  fteriles  ii'euf-  reproouec 
fcnt  pas  cfté  repouffcz  de  l'autel ,  &  leurs  offrandes  refu-  en  la  loy  de 
fées ,  comme  on  lit  entre  autres  de  loacliin  père  de  la  vicr-  Moyfe. 
ge  Marie.  Maispourquoy  eftoient-ils  repoulTez  ?  pour  au- 
tant qu'ils  ne  laiffoient  de  ieur  race  furuiuans  à  eux ,  dont 
cftoientreputcz  comme  inutiles,  ne  portans  aucun  augme- 
tement  à  la  Republique.Rachel  &  Lya  fe  tindrent  pour  def- 
prifces  &  haies  de  Dieu ,  quand  elles  ne  pouuoient  conce- 
uoir.  De  quel  ardantdefir  demanda  Rachel  à  Lya  fa  foeur, 
les  Mandragores  que  Ruben  fon  fils  auoit  apportées  des 
champSjfors  que  cuidant  que  par  icelles  elle  recouurcroit 
la  fécondité  de  conceuoir?  Combien  que  Càinéi  Auguflin 
attcfle  n'auoir  leu  en  autheur  qui  ait  efcrit  de  la  nature  & 
'vigueur  des  plantes ,  que  la  mandragore  ait  propriété  de 
rendreiesfemmesfteriieSjfecondcs,  Il  ce  n'eftoit  que  par  Propriété 
ùi  froidure  elle  réduit  à  tempérament  l'cxceiTiue  chaleur  de  de  la  man« 
la  matrice,  qui  caufe  la  flerilité  biuflât  la  fcmence  virile  en  dragore. 
icelle.Au  furplus,  les  loix  des  Hébreux  ont  eu  mariage  en 
fi  grande  vénération ,  que  qui  f  eftoit  nouuellement  ma- 
rié ,  il  elloit  immune  &  exempt  d'aller  à  la  guerre  du-  En  ^  I07 
rant  la  première  année  de  fon  mariage,àfin  que  tout  vn  an  des  He» 
entier  il  peut  aifeement,&:  à  fon  fouhait  vaquer  à  gênera- breux  lu 
tion,  &  f  efîouir  auec  fa  femme  fans  aucune  interruption,  nouueau 
Mais  6  bô  Dieu!qui  deffédra  la  Republiq  fans  armes;  Qui,  marié  e- 
ticndra  les  armes  fî  les  gens  faiilét?  Si  par  gcneratiô  n'cfl  ftoit  exépt 
fuppleé  &  fubrogé  ce  qmpar  mort  prend  ncceffairement  daller  à  U 
£n,commcntpouiroir  durer  l'humain  lignage;  La  coultu- guerre  la 
me  de  Corinthe  nioit  tout  droit  de  fcpnkurc  à  celuy  du-  première    , 
uei  la  maifon  n'auoit  fourni  fon  efcot  de  hgnée  .  Les  loix  année  de  (o 
es  Romams(qui  à  toutes  nations  ont  efté  tormulaues  de  Manage. 
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Les  loix  des  Tertu)punifroiem  rigourcufemcnt  ceux  qui  ne  fe  vouloict 
Romains  marier,les  prohibâs'd  obtenir  aucunes  dignitez  publiques, 
puniiroient  &  les  exautorans  des  obtenucs.Amfi  dit  Cicero  que  Marc 
c  eux  qui  ne  P9rtio  ne  permit  à  Rufus  Ton  oncle  eftre  inftalé  en  la  mai- 
fe  vouloiét  Mfe  de  Caualerie  pour  ce  rcfpeâ:.  Augufte  Cefar,  telmoin 
iHari  er.  Plinc,ne  faifoit  alfeoir  aucû  non  lié  au  neud  Hymenean .  Et 
Celuy  qui  pour  plus  les  inuitcr  à  fe  marier, confequemment  à  genera- 
auoir  plus  tion,donnoient  priuileges  à  ceux  quiauoientplufieurs  en- 
d'cnt'ans  à  fans,  &  qui  plus  en  auoit,eftoit  plus  aduantagé  &  préféré 
Rome  e  aux  publics  honneurs. La  rigueur  defdides  loix  puniflant 
ftoic  le  plus  ceux  viuoient  en  côtinence,fuft  (enfaueur  de  laloy  Chre- 
aduantage  ftiennc)modcrée  par  Conftantin  le  grand  Empereur  Ro- 
aux  publics  main. Long  temps  auant  ledit  Conftantin ,  eftant  à  Rome 
honneurs.  Cenfcur  Augufte  Cclar  fut  pour  Ton  authorité  enquiscon- 
Qjn  auoit  tic  vn  Cheualier  Romain,qui  contreuenant  à  la  loy,ne  s'e- 
troiscnfans  ftoit  voulu  marier,donteuft  encouru  la  peine  ordonnée 
n'cftoit  te-  aux  contreuenans  àladicl:e  loy  ,fil  n'euft  prouué  qu'il  a- 
nu  d'aller  uoit  efté père  de  trois  enfans.Pourquoy  dit  le  lurifconful- 
cn  Ambaf-  te  Vulpiâ,que  les  douaires  des  femmes  fulfent  priuilegiez? 
fade  public-  Cène  fut  pour  autre  raifon,  que  pour  l'vtilité  qui  vient  à 
que.  toute  Republique  des  mariages.  Qui  auoit  trois  enfans  ne 

Qui^anoit  pouuoit  eftre contraind  d'aller  en  légation  ou  ambaffa- 
cinq  enfas  Je  publique:qui  en  aucitcinq  ,  eftoit  exempt  de  la  charge 
eftoit  exêpt  perfonnellejComme  de  tutelle  &  curatelle.  Qui  en  auoit 
d  eftre  tU'  treize(par  la  déclaration  de  luUan  furnommé  l'Apoftat) 
teur.  eftoit  exempt  de  toute  charc^e.    Non  fans  caufe  donc  les    ^ 

En  la  Rc-  conditeurs  des  loix,Monarches  &  Princes,  ont  donné  fî  | 
publicque  grande  faneur  aux  gens  mariez, &mefmement  à  ceux  qui 
Florentine  remplilToient  les  citez  de  plufieurs  enfans.  Mais  que  nous 
tout  cit:oye  fe^t-il  d'alléguer  les  exemples  des  fiecles  outrepallez,  quad 
pcre  de  J^Q^3  ^^  auons  de  récente  &  fraifche  mémoire  ?  Encore  de 
douze  en  -  j-ioftre  temps,cn  la  RepubUque  de  Florence  ,  tout  citoien 
ians  mafles  ^^^  ^j^  p^j.^  j^  douze  enfans  mafias  ou  femelles,dcs  la  na- 
°a  r  ^  j  tiuité  du  douzicfme,cft  exempt,  immune,  &:  franc  de  tou- 
clt  franc  de  ^^  t:aille,cmprunâ:,&.  fublîdc  public,comme  recite  Raphaël 
toute  taille  j^  Volterrc  en  fa  Philologie  .  S'il  n'eft  chofe  qui  foit  plus 
^.^"Pf""*"  heurculc,ne  heur  plus  defirable ,  qu'immortalité,  la  propa- 
luD  ide»  gadon  de  lignée  (par  continuation  d'efpece  ,  ce  que  nature 
nous  delnie  par  indiuidue) nous  rend  immortels: dont  nous 
pouuons  faire  illation  conduâte,  qu'il  ne  peut  aduenir  plus 
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grand  heur  à  l'homme  &  à  la  femme  en  ce  monrfe ,  que  de  Nul  plus 
laiifer  lignée,pour  porter  tefmoignage  à  la  pofterité,qu'ils  grand  heur 
ont  quelquefois  efté  au  monde ,  ôclaifTé  enfeigne  de  leur  en  ce  mon- 
ric.L'Empereur  Adrian,quifutleplus  dode  (  nicfmement  de  à  l'hom- 
entousars  Mathématiques  &  lettres  Grecques  )  de  tous  me  &  la  fc- 
les  Empereurs  Romains  ,  quand  les  biens  d'aucuns  attains  me  que  de 
&  conuaincus  de  crime  capital  eftoicnt  confirque?  ,  fi  leA  laifTer  li- 
didls  criminels  auoieut  des  cnfans  ,  il  leur  faifoit  rendre  les  gnee. 
biens  du  père  condamné:ce  qu'il  faifoitjCognoilTant  (com- 
me Prmce  dode  &  fage  )  que  l'Empire  Romain  eftoitplus 
afTeuré  &  muny  par  la  propagation  de  lignée  que  par  ac- 
cumulation de  rithciTes  à  jfon  fils.Par  les  loix  de  Lycurgus  Les  loix  de 
fut  eilably  que  tout  Citoien  qui  -vouloit  préférer  l'eftat  Lycurgus 
de  continence  à  l'eftat  de  mariage ,  eftoitpriué  de  fe  trou-  priuoicnt 
uer  aux  ieux  publics, qui  eftoit  pour  lors  vne  grade  ignomi  l'home  co-' 
nie,&  en  temps  d'hyuer  quad  le  temps  eftoit  fort  pénétrant^  tincnt  des 
les  faifoit  delpouiller  tous  nuds  leur  faifant  faire  le  tour  du  ieux  publi» 
marché  &  place  publicque.  François  barbare  au  liure  qu'il  ques. 
a  faiélf/e  re  -vxona  dit  qu'vn  ieune  homme  de  Lacedemone 
ne  voulut  fe  leuer  de  fa  place  au  Théâtre,  pour  faire  hon- 
neur à  vn  vaillant  &  bon  Capitaine  nommé  Callide  non 
marié,  qui  elïoit  la  venu  pour  voir  le  ieu,&  lequel  fafché 
de  l'arrogance  du  ieune  homme  qui  le  defdaignoitde  telle 
forte,Iuy  en  voulut  dire  quelque  parole.  A  quoy  l'adolefcét 
luyrefpondit,  tun'as  pas  encoresô  Callide  engendré  ny 
faiâ:  naiftre  aucun  qui  à  l'aduenir  me  puilTe  faire  place: 
voulant  dire ,  qu'eftant  ia  fur  fon  aage  fans  auoir  efté  ma-  'Lçs  ïîe- 
rié,il  ne  mcritoit  qu'on  lit  cas  de  luy,ny  qu'on  l'euft  en  efti-  br eux  lapi- 
me.  Les  Grecs  eftimerêtle  Hen  de  mariage  fi  faincT:  &  hon-  doicnt  les 
notable,  que  pour  venger  le  rauillemcntd'Heleine  ,  ôcla-  violateurs 
dultere  commis  par  Paris  Alexâdre ,  firent  dix  ans  la  guer-  de  mariage, 
reaux  Troiens,  qui  à  la  parfin  en  furent  ruinez.  LesRo-  Les  loix 
mams  par  la  loy  Iulie  (ainfi  nommée  de  fon  authcur,)efta-  Romaines 
blirent  peine  capitale  aux  violateurs  des  mariages. Les  He-  permet- 
bneux( comme  deflus  auons  dit)les  lapidoient.Les  larrons  toient  de 
rendans  quatre  fois  autant  que  valloit  la  chofe  furtiue,  tuer  celuy 
eftoient  quittes. Les  adultères  n'eftoient  quittes  qu'en  per-  qui  eftoit 
dant  la  vie.  La  feuerité  des  loix  Romaines  permettoit  de  apprchéd^ 
tuer  celuy  qui  eftoit  appréhendé  fur  lefaicl;  d'adultère,  &  fur  le  faidt 
ne  permettoit  pas  de  tuer  les  aggrellcurs  fans  certaines  mo-  d  adultère. 
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dera  tions,voulant  donner  à  entédre ,  qu'on  faiâ:  plus  d'ou- 
traec  à  tout  mary  d'adultérer  fa  femme,  que  de  luy  vouloir 
ofter  la  vie.  Mais  eft-il  chofe  plus  naturelle  que  la  combi- 
nation  de  mafle  &  de  femelle?  Si  nous  voulons  efleuernos 
efprits  a  contempler  ce  grand  chef  d'œuure  de  Dieu  ,  que 
Côbinatiô  nous  appelions  monde  ,  noustrouuerons  combination  de 
de  malle  &  mafle  &i  de  femeîle,tant  au  monde  celefte  qu'en  ce  bas  fen- 
femelle  tic  fiblc.Entreles  altres  le  Soleil  tient  le  lieu  du  mafle,  la  Lune 
au  monde     eft  la  femelle  :  ce  qui  efl:  apparent  d'autant  que  le  Soleil  efl 
celefte  que  chaud  Ôcfec,  comme  l'homme  :  la  Lune  froide  &  humide, 
ce  bas  fen-  comme  la  femme:entre  les  autres  planettes  Venus  a  nom& 
fiblc.  opération  de  femelle,les  autres  de  mafle.Si  nous  venons  à 

parler  de  la  matière  &  de  la  forme,Arifto:e  en  Ton  admira- 
ble cruure  de  l'hiftoirc  des  animaux  ,  &  après  luy  Albert  le 
grand,difent,  que  la  forme  tient  le  Heu  du  mafle  ,&  la  ma- 
tière tient  le  lieu  de  la  femelle  :  &  d'autant  que  comme  vn 
homme  peut  engrofljr  plufieurs  femmes  ,  femblablcmcnt 
la  forme  peut  informer  plufieurs  matières .  Dit  d'abon- 
dant Ariltote  ,  que  comme  la  matière  appette  la  for- 
me ,  la  femme  appette  l'homme.  Et  à  faire  cefte  combi- 
nation de  matière  &  de  forme,faut  (  que  auant  receuoir 
la  forme)  la  matière  foit  difpofée  &  préparée  félon  l'exi- 
gence de  la  forme:  comme  (  pour  exemple  )  fi  d'vne  matiè- 
re terreftre  onvouloit  faire  feu,il  la  faudroit  fubtihfer  &:  e{^ 
purer  de  la  terfeftreté,&  la  faire  approcher,taiit  qu'il  feroit 
poirible,à  la  fubftiliation  &  flmplicité  du  feu.  Entre  les  H- 
gnes  duZodiaquc  &les  eftoilles  fixes,aucunes  fontmafles, 
autres  femelles. Que  dirons  nou%  au  lurplus: Contemplons 
le  grand  mariage  qui  eft  entre  le  folcil  &:laterre:Le  Soleil 
cft  le  mafle,la  terre  la  femelle.  Quelle  admirable  combi- 
natiôMit  Anftote)voiton  enccmariagerLaTerre  conçoit 
comme  femelle,&  baille  l'humidité  mutatiue  aux  arbres  & 
plantes,comm.emere.  Le  Soleil  baille  la  chaleurviuificatiue 
comme  mafle  &  pere.Toutc  chofe  adiue  eft  mariée  auec(a 
pafliue:  &c  le  tout  n'a  aucun  eifedV,  (i  entre  l'aizjent  (  qui  eft 
le  maflc^ &  le  patient(qui  eft  la  femelle}n'y  a  deue  propor- 
tion,comme  feroit  le  mariage  d'vnGeant  ou  Cyclope  aucc 
-vnePigmcc.D'abondantjqu'il  y  ait  combination  de  mafle, 
&  de  femelle  en  tous  animaux,la  notoriété  &  neccfliié  le 
prouucall'cz. Quant  auxchofcs  vegetables  (  qui  font  ar- 
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bresSc  plantes)^  nous  lifons  des  Grecs,Tlieophrafte,Galic, 
Diofcoridc:  des  Arabes,Serapiô,Auicenne,Ralîs,  Auerrois: 
des  LaùnSjPline  &  autres  qui  ont  efcrit  de  Ja  nature  des 
plantes  ,  nous  trouuerons  tant  en  arbres  que  plantes  mar- 
ies 8c  fcmelles:lerquels,rils  font  plantez  l'vn  près  de  l'autre 
font  grands;  demonftration  de  leur  naturelle  amitié  :  Car 
les  branches  du  mafle  fe  jettent  hors  de  leur  naturel,  pour 
f  incliner  vers  fa  femelle,comme  s'ils  la  vouloient  embraf- 
fer.  O  quelle merueille  de  nature,  ou  pour  mieux  dire,  de  i*^rnn\é 
Dieu  conditeijr  d'icelle|  çefte  tant  merueilleufe  amitié  d'ar-  ^  "aibrcplus 
bre,cft  plus  apparente  en  la  Palme,qu'en  tout  arbre:  car  11  apparente 
la  Palme  femelle  eft  plantée  près  de  fon  mafle,les  branches  ç^  h  Palme 
&fueillesd'içeuxs'entremeflent  &  ioin^nent  fi  eftroide- q^J•çn  tout 
ment  que  fans  les  rompre,à  peine  les  pourroit  on  difioin-  arbre. 
drCjComme  récite  Aluredus  autheurrare,  &  quia  plus 
efcrit  des  merueilles  des  plantes.Quant  au  mariage  &  con- 
bination  des  chofes  minérales,  comme  métaux  &  pierres 
precieufeSjl'or  tient  le  heu  du  mafle,rargent  de  la  femelle, 
comme  peuuenttrouuer  par  expérience  les  afFrontcurs  al-  ^  °^  ^^^^  ^^ 
quimiftes,  qui' comme  dit  lean  pape  vingt  deux-iefme  de  "eudemaf- 
tel  nom)  mourans  de  faim,  promettent  faire  riches  les  au-  l^ji^'^g^nt 
très.  Barthélémy  l'Anglois  en  fon  ocuure  naturel  dit,  que  detemellc. 
quand  vnc  fueille  d'or  eft:  ioinc^e  auec  vne  fueille  d'argent, 
(fi  elle  eft  ioindecon^n^e  elle  doibteftre)Ia  conglutinatiô 
fera  (î  viue  &  côiointe,qu'on  ne  la  pourra  feparer.E.ntre  les 
pierres  precieufes  femblablement  les  vncs  font  mafles,  au- 
tres femelles,commc  eft  loifiblede  voir  aux  autheurs,  qui 
ont  traidté  d'içelies,comme  Euax,PIine,Marbodée,  Albert 
le  grand,Matthie\iSiluatique,&  autre.  Les  anciens  poètes  r      po^f^^ 
(qui  par  le  tefmoignage  de  Ciç<îro,ont  en  antiquité  precc-  «j-gj^jp 
d^  lcsPhilorophes)eftoictcouftumiers  de  cacher  la  moelle  ïu^ip- 
deleurs  diuines  cogitations,  fous  l'efcorce  des  fablcs:côme  nkiiofo- 
(par  exéplc)fo^s  la  fable  d'Orpheus,  qui  delcendit  aux  en-  pj^^ç, 
fers,  pour  reçouuier  fa  bien  aymée  femmeEuridice,Ils  opt 
Youlu  donnera  entendre  Tamour  que  doit  auoir  tout  mary 
çniiers  fa  féme:  Or  ii  l'amour  côiugale  pénètre  iufqucs  aux 
çnfers,où  (comme  dit  Iob)fcmpiternel  horreur  habite ,  ne 
doit  elle  par  plus  forte  raifon  eftre  feruente  en  ce  monde? 
Si  mariage  fut  hounoré  au  Royaume  de  Pluto,  Royaume 
de  içnebres,ne  doit  il  pas  cftçe  honitoré  au  Royaume  de 
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Tuppiter,Royaumc  de  lumière  ?  Pourquoy  voulut  faindrc 
randquitéqueIuppicer,Gamelius,Iuno&  Lucina  fuflent 
les  Dieux  &  Deeltes  d'éfaiitement  &  de  manage,fors  pour 
mouftrer  que  mariage  ,  eft    œuure   diuine  ,  facrée  ,  & 
de  laquelle  les  Dieux  &  DeelTes  deuoient  auoir  foin  & 
curei'Si  le  laboureur  merice  d'eftre  reprins,fî  par  fa  negli- 
gencejfes  champs  ne  portent  bled,regle,auoiûe,  orge,féue, 
poiXjOU  autres  efpeces  de  graiu,pour  alimenter  la  Republi- 
que, ne  fera  pas  [par  pins  forte  raifon  )  reprins  l'homme , 
quiparfaneghgencelaiffechommerle  champ,  où  fe  fe- 
ment.nailîent  &  croiiTent  les  hommes  ,  qui   rempliiïent, 
gouuernent&  dcffendent  les  Republiques? Aux  champs  ou 
on  feme  le  bicd/aut  continuel  labeur,long  trauail, grande 
foHcitude:au  champoùonfemeles  hommes  &  femmes, 
ne  faut  long  trauail,  &  iceluy  n'eft:  iamais  qu'il  ne  foit  ac- 
compagné de  volupté  &  deleftation  incredible.  N'eft-ce 
donc  pas  chofe  plus  agereable  à  l'homme,  plusvtileà  la 
Republique,femer  des  nommes  que  desfromésrSi  tu  vou- 
lois  alléguer  inconuenient,&  dire,de  quoy  viuroient  hom- 
mes &  femmes  fans  fromens?  Auflî  ie  te  puis  demander: 
Qiùlaboureroitles  champs, femeroit,  faucheroit,  battroit, 
&  hnallement  recueilleroitles  fruicls,fila  génération  des 
hommes  &  femmes  cefToit  ou  failloit?  Il  eft  bon  de  faire 
l'vn  &  de  ne  laifTer  l'autreimais  de  la  propagation  des  ho- 
mes &  femmes  dépend  tout  le  refte  .  Qui  voudra  donc 
blafmerceque  Dieu  ainftitué,nature  commandé  ,  raifon 
perfuadéjles  diuines  &  humaines  lettres  loué ,  les  loix  au- 
thorifé,&:  le  confentement  de  tous  humains  approuué  î  8c 
des  le  cômencement  du  monde  iufques  à  prefent  pratiqué? 
S'il  faut  aimer  les  chofes  honneftes,encores  qu'elles  foient 
criiles,  par  plus  forte  raifon,ne  deuons  nous  pas  plus  aimer 
les  honnefl:es,pb.ifantcs  &  deledables-Eft  il  chofe  plus  hô- 
neftequemariage'rplus  deledable  que  la  copule  charnelle? 
En  outre:  ainfi  que  ne  doit  pas  eftre  eftimé  bô  iardinicr  ce- 
luy  qui  cultiue  bien  les  arbres  &  frucliers  qu'il  a  en  fon  iar- 
din  ou  vergicr, s'ils  n'a  le  fom  &  cure  d'en  plâter  Si  d'en  en- 
ter de  nouueaux  pour  tenir  lieu,  &  fubroger  à  ceux  qui  par 
fîicceflion  de  temps  s'enuielUront,  &  finalemét  mourront: 
femblablemeiunedoit  pas  eftre  eftimé  bon  Citadin  ne 
éclateur  de  fa  Repubhque.ccluy  qui  fe  contente  des  Cita- 
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c^ins  viuanSjS'il  n  eft  fongueux  d'en  engendrer  de  nôuueau, 
pour  fubrogcr  à  ceux  qui  par  vieille/Te,  maladie^guerre,  pe- 
fte,ramine,ou  autre  accidêc  meurent.Ne  doit  pas  doc  eftre 
eftimé  bon  Citadin  ,  qui  n'cft  foliciteux  de  multiplier  & 
augmenter(tant  qu'cft  en  luy)  fa  Republique.  Pourrois  tu 
trouuer  plus  graK  i   foulagement  en  ce  monde  que  viure 
auec  celle  à  laquelle  tu  es  accouplé  non  feulemêt  par  bene- 
uolcnce,mais  par  réciproque  communication  de  corps? 
Qiù  voudroit  fçauoir  les  grands  effecls  decefte  corporelle 
communication,  pourroit  lire  les  vers  de  l'ancien  poète 
Lucretius  en  fon  liure  de  Nature,ce  que  le  trefdoAe  philo- 
fopIieMarfileFicin  en  a  efcrit  cnfes  diuins  commentaires 
fur  le  conuy  de  Platon, ou  il  recite  les  vers  dudit  Lucretius. 
Si  nous  prenons  merueilleufe  délégation  de  conférer  nos 
fecrets  affaires  auec  nos  amis  &  prochains ,  ne  doit  eftre 
beaucoup  plus  exceffiue  la  délégation  que  nous  prenons 
dedefcouurirnospenfees  àcelle,  à  laquelle  nous  parlons 
û  affeurement  comme  à  nous  mefme:&  comme  à  celle  qui 
eft  participante  de  nos  fortunes,  tant  aduerfes  que  pro{pe- 
res,  &  qui  repute  noftre  mal  ou  bien  eftre  le  fien  ?  Auec 
noz  autres  amis,  nous  fommes  feulement  conioinds  par 
beneuolence  de  courage  :  mais  auecque   noftre  femme 
nous  fommes  comoincls  par  fouueraine  charité,  commix- 
tion  corporelle  ,confederationfacree,&  par  compagnie  Se 
focieté  en  toute  fortune  infeparable.  En  toutes  autres  a- 
mitiezily  abeaucoupdefimulation,  car  la  plus  part  des  *     •    /• 
amis  font  maiquez,dilTimuIez  &  famts.&  font  proprement  ,      ruu. 
femblablcs  aux  arondelles,  qui  nous  tiennent  compaignie  ^,1^3^^ 
tout l'efté,  durant  le  beau  temps,  &  nous  abandonnent    ^j,, 
furuenât  la  froidure  de  rhyuer:auiri  tels  amis, ne  font  amis 
qui  durant  la  profperité  &  (comme  dit  Ouide)  tant  que  le 
fouef  vent  Zephire  foufHe:  car  fouflantle  pénétrant  &:froid 
vent  de  Bize,  qui  des  Grecs  eft  nommé  Boreas,  ils  nous 
lailfent  tout  à  plat:mais  l'amour  de  deux  honneftes  ma- 
riez eft  en  tout  temps  indilîoluble.  Les  exemples  en  font  L'amour 
commémorez  par  plufieurs  autheurs  efleuz ,  entre  lef- dcTibcrins 
quels  eft  plus  mémorable  l'amour  de  Tiberius   Grac-Gracc.i    en 
chus  cnuers  Cornelie  fa  femme  qui  voulut  mourir  ,  à  fin  uers  Cor- 
que  fa  femmevefquit,en  quoy  ou  doute  fi  clic  fut  plus  heu-  "che  fa 
rcufe  d  auoir  trouué  vu  tel  mary ,  (^ue  raiferable  de  l'auoir  femme, 
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perdu.  Si  du  cofté  des  maris  fe  trouue  Tiberius  Gracchus, 
du  cofté  des  femmes ,  plufieurs  fe  trouueront ,  outre  celles 
que  Piutarqueaafîemblécsenfonliurejcsfemmes  renom- 
méesjoù  il  eft  ioifiblc  de  lire  l'admirable  affedion  que  les 
femmes  ont  eue  enuers  leurs  maris.  Que  pourrions  nous 
dauantage  reciter/uluant  ce  difcoursïSi  tu  es  abondant  en 
biens  temporels ,  la  femme  les  gardera  fidelîement ,  &  de 
fon  induftrie  les  augmentera.  Si  tu  es  pauure ,  ^  pcrfecuté 
de  fortune ,  elle  te  confolera.  Pourrois-tu  donc  auoir  plus 
amiable  confolation,  ne  plus  prochaine  ?  Eft-il  volupté  qui 
fepuille  comparera  la coniugalle  ?  Si  tues  eoiitraind par 
crainte,maladie,ou  autre  cas  de  demeurer  reclus  en  ta  mai- 
fon,ta  femme  t'oftera  l'cnnuy  que  tu  aurois  d'eftre  folitai- 
re:Si  tu  vas  dehors,  tu  feras  ioyeux  d'auoir  laiiîé  en  ta  mai- 
fon  la  perfonnc  à  qui  tu  te  fies  le  plus  :  A  ton  depart,ta  fem- 
me t'accompagnera  iufques  à  la  rue  auec  force  de  baifer:  &" 
à  ton  retour ,  elle  te  recueillira  femblablement  auec  force 
accollemens:elle  fera  trifte  de  ton  départ  &  ioyeule  de  ton 
ietour:&  à  la  table  &  au  lia:,  qui  font  les  lieux  (  comme  on 
dit  communement)priuilegez,  tu  feras  aulfi  bien  venu  co- 
rne le  clair  Soleil,  après  lafalcheufcôc  Ion  guepluye.  Elle 
fera  douce  &  amiable  côpagne  à  ta  ieunelTe  ,  Se  trel-agrea- 
Kature       ble  foulas  à  ta  vieillefTe.Nature  nous  a  produits  pour  viure 
nous  a  prô-  en  focieté,  &  non  point  en  foliiude ,  comme  les  beftes  fau-r 
duidspour  uages  ?  Ariftote  dit ,  que  quivitfolitairement ,  ouileftdu 
viure  en       tout befte  ou  plus  qunomme.Qiyelle  compaignie  te  pour- 
foçietç.       roit  eiVre  plus  douce ,  que  de  celle  auec  laquelle  tu  n'as  rien 
qui  ne  foit  commun  ?  Si  nous  voyons  plufieurs  beftes  ,  qui 
ayment  cftre  en  focieté,que  doit  faire  l'hôme  qui  eft  créa- 
ture raifonnable?  Eft-il chofe  qu'on  doiuc plus  hayr,que 
rhornmc  qui  n'eft  nay  que  pour  foy  ?  qui  ne  fai(ft  rien  que 
pour  foy?qui  ne  vit  que  pour  foy  ?  Tel  homme  feroit  digne 
d'eftre  fcparé  du  conforce  des  autres  humains  ,  &  d'eftre 
ietté,auec  Timon,  au  plus  profond  gouffre  de  la  mer  Ioni- 
que pour  donner  pafture  aux  Tritons  ,  Seraines  ,  &  autres 
monftics  marins.  Au  furplus  par  mariage  ,  qui  n'eft  petit 
bien, on  l'augmente  d"amis,d*alîins,parens,&  prochainsdes 
freres,lcs  focurs,les  ncucux  &  niepces  fe  redoublent.  le  tais 
le  grand  &  fouucrain  bien  de  paix  qui  vient  entre  les  Mo- 
harchcs  &:  Princes  par  mariage  ,  &  voit-on  par  expérience 
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qu  il  n'cd  paix  qui  foit  plus  afleurée  que  celle  qui  vient 
par  ce  bicii.Tant  que  Iulic,fille  de  Iule  Cefar ,  &  femme  de 
Pompée  fut  en  vie^l'Empire  Romain  fut  en  paix:  icelle  tref- 
palTée  ,  vint  le  feu   inextinguible  de   la  guerre  ciuille, 
qui  ruina  leur  Republique  ,  la  tranquillité     Romaine , 
voire  de  tout  le  monde  qui   dependoit  de  la  vie  de  ladi- 
{kc  Princefse  ,  comme  après  Ton  trefpas  apparut  .  Quel 
bien,qu*elle  félicité  eftoit  adueniic  aux  Rpmainspar  ledit 
mariagCjfil  euft  longuement  duréîQuel  tnarheur ,  quelle 
ruine  leur  aduinr,quaad  il  expira?  eft-il  chofe  en  ce  terrc- 
ftre  monde  plus  defirable  que  paix,  fans  laquelle  toute  ri- 
chefse  n'eft  que  pauureté,toute  liefse  n'eft  que  dueiljSc  tour 
te  vie  n'efl:  que  mort?D'auantage,noft:re  principal  propos, 
entre  autres  félicitez  de  Mariage:Qui  pourroit  eftin^e^^le 
deduiâ:  du  pere,voiant  iouer  fes  petits  enfans  deuant  kiy? 
Socrates  Philofopbe,par  l'oracle  d* ApoUo  réputé  le  plus  fa- 
gc  de  fon  temps,eheuauchoit  vn  bafton  parmy  les  petits 
cnfanSjOdauian  Cefar  Augufte  rabaiffa  tant  fa  grauité 
imperialle,  qu'il  iouoit  aueç  les  petits  enfans  aux  noyaux 
des  pefches.Mais (  ô  bon  Dieu!)quel  plaifir  prend  tout  père 
de  voir  fa  viue  médaille  racourcie  en  la  face  de  fes  enfans, 
&  icelle  tant  approchante  au  vif,que  Lyfippus,Mentor,Po- 
lyclccus,Phidias,Praxiteles,Zeuns,  Apelles  ne  Pharrafius 
n* euffent  fccu  tailler  ou  paindre  fi  bien .  Quand  tes  enfans 
feront  grands( fils  font  tels  qu'ils  doiuent  élire  )  ils  feront 
le  bafton  de  ta  vieillefTc»  l'appuy  de  ta  débilité ,  le  pilier  de 
ttmaifon,  qui  par  droid  de  nature  doiuent  furuiure  après 
toy,qui  aduenant  ton  trefpas  te  clorront  les  yeux  ,  &  te  fe- 
ront faire  les  obfeques  &  cérémonies  en  tel  cas  requifcs. 
C'eft  belle  chofe  de  mourir  entre  les  fîens.Odlauian  Augu-  Odauîaa 
fte  (prochainementnQmmé)voulutmouriraugiron&en-  Augufte 
tre  les  bras  de  fa  tant  aiméeja belle  &dodeLiuie  Drufille  voulut 
fa  femme.En  outre  n'eftinies  tu  rien  l'induftric  de  ta  fcm-  mourir  en- 
me  cnuers  le  mefnage?  Quand  tu  dors  ,  bien  fouuent  elle  tre  les  bras 
veille,fille,coud,trauaille,tracairc,parla  maifon  foigneufe  de  Liuic 
de  garder  par  grande  cure  ce  que  tu  as  acquis  par  grand  Drufille  la 
trauaillctaista  lingericjquiefteftvne  des  plus  necelTai-  femme, 
res  &C  des  plus  honneftes  chofes  qui  foie  en  l'ccconomie. 
N'eft-  ce  pas  grand  volupté  au  mary,de  manger  fur  la  nap- 
pc,&  coucher  aux  liaceux  par  fâ  femme  filiez,  &  coufusî 
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tes  femmes  de  toute  antiquité  ont  efté  renomméesjpour 
leur  bien  filler,couclre,  &  ouurer  de  l'a^uiUe ,  &  non  feule- 
ment les  femmes  de  moyen  ou  bas  eltat,mais  les  femmes 
&  filles  des  Empereurs,Rois  &  Princes.  Varro  autheur  de 
grande  authorité  (  lequel  faincl  Auguftin  en  fa  diuinc 
cité  a  réputé  eftrele  plus  dode  de  tous  les  Latins)  récite  , 
qu'encore  de  fon  temps  eftoit  gardée  à  Rome ,  dedans  le 
temple  de  Ancus  Martius,  la  quenouille  &  fufeaux  de  la 
PrinceiTe  Tanaquil,enfemble  lerefte  de  la  laine  de  laquelle 
auoit  efté  faide  la  toque  Royalle,laquellc  portoit  le  Roy 
SeruiusTullius.EtneferahorsdepropoSjfàire  icy  mentiô 
delà  loy  Payenne,laquelle  defendoit  aux  femmes  de  filler 
en  cheminant  parles  rues  &  voyes  publiques.Et  encore  au- 
iourd'huy  aucuns    ont'  cefte  refuerie  ,   qu'ils  reputent 
à  malheur  de  rencontrer  en  chemin  vne  femme  fillant , 
fi  incôtinêt  elle  n'ofte  la  quenouille  de  fon  cofté.Ce  propos 
Alexandre  m'efmeut  d'efcrire  vnechofe  digne  de  remémorer  .  C'eft, 
le  grand  &  que  deux  les  plus  grands  Monarches  quiiamais  furent 
Odauian    affauoir  Alexandre  le  grand  &  Odauian  Cefar  Augu- 
Ce(ar  Aa-  fte  (  fous  l'Empire  duquel  noftre  Seigneur  lefus-Chrift 
guftenc      voulutnaiftre)neportoient  autres  robbes  que  celles  que 
portoienc    leurs  femmes, filles  &  fœurs  auoient  fille  es  ,  tramé,  tilTues 
autres  ro     &  coufues. Quand  l'alliance  &  la  confédération  fut  faidc 
bes,quecel  entre  les  Romams  Scies  S  abins,&  leurs  Rois  Romulus  & 
les  que        Tatius,fut  entr'eux  arrefté  &  décrété  ,  que  les  femmes  Sa- 
lears  fcm-  bines  ne  feroient  contraintes  de  faire  aucun  œuure  de  tra- 
mes filles    uailjfors  que  filler, tiftre  &  coudre.Les  anciés  Ibères  eftojjt 
&  foEurs      couftumiers  de  faire  apporter  à  leurs  femmes,les  toilles  par 
auoient  fil-  icelles  fillées  en  vn  lieu  public.  Si.  celle  qui  auoit  faid:  meil- 
IceSjtifTues  leure  &  plus  déliée  toille ,  eftoit  entre  autres  la  plus  guer- 
&  coufues.  donnée  &  honnorée.  Ce  difcoursme  réduit  en  mémoire 
Prcfcnt  de  d'auoir  Icu  aux  œuures  du  noble  poète  Claudian ,  comme 
la  Priricef  la  Princefie  Sereine  foLur  de  deux  Empereurs  Romains,Ar- 
ic  Sereine  à  chadiusSc  Honorius ,  enuoya  àfondiél  frère  Archadius, 
les  deux      eftant  lors  à  Conftantinoplefoù  eftoit  le  fiege  de  l'Empire 
frères  Em-  Oriental  la  harnacheure  &  bardes  d'vn  cheual ,  de  brode- 
pereurs        rie,porphilées  &:  ouurécs  àl'aiguille,de  fa  propre  main,par 
Archadius  grand  artifice ,  &  à  fon  frère  Honorius  certaines  toillcs  de 
&  Hono-    grande  excellence  :  &  ne  fçay  qu'elle  main  eft  plus  à  louer, 
ï^ius.  ou  la  main  féminine  de  ladide  PrincefTe  fi  bien  ouuraiit. 
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Ottlamainvirilledu  poète  Claudian/i  bicn&  eloquem- 
ment  efcriuant  l'Epigramme  prefentanf  dadid  don-  Or 
mettant  fin  à  la  prefente  difpute,  fi  les  filles  de  Loth  voulu- 
rent commettre  l'exécrable  crime  dmcefte  auec  leur  père, 
Te  faifans  enarolTir  à  iccluy  pour  crainte  qu'elles  mourudet 
fanspofteritéde  lignage  ,  que  doit  faire  tour  homme  de 
bon  fens^qui  par  mariage  peut  auou:  propagatio  de  lignée, 
fans  commettre  péché  cnuers  Dieu,  &  fans  encourir  mta- 
mie  enuers  le  monde?  Qmferoit  doncceluy  qui  pourroit 
iuftement  blafmer  le  Sacrement  de  mariage  ,  attenau  qu  a 
iceluy  les  loix  diuines  &  humaines  nous  exhortent ,  nature 
nous  inftigue,honnefteté  nous  atnre,infinies  commoditez 
nous  inuitent,toutes  nations  nous  monftrentle  chemin,  &C 
finalement  necefllté  de  perpétuer  noftre  efpece  nous  y  co- 
tramclrNoftre  premier  père  Adam  fut  marié  de  la  mam  de 
Dieu:Abraham,lfaac,Iacob  &  fes  fept  fils,  Moyfe,Iofue  & 
tous  les  Patriarches  &  Prophetes:Aaron,Eleazar,  Hely,Sa- 
muel,  &  tous  les  preftres  de  la  Loy  ludaïque  :  Saul ,  Dauid, 
Salomon&  tous  les  autres  Rois  des  Hébreux.  Tous  les 
Monarches  Babyloniens,Airyriens,Perfes,Medes,Grecs  Se 
RomainsrSocrates,  Platon,Anftote,Seneque,  Plutarque,  & 
tous  Philofophes   (  exceptez  aucuns  de  la  Sede  Cynique) 
ont  efté  mariez ,  &  ont  eu  mariage  en  grande  vénération. 
Refte  (  ledeur  )  enceft  endroit  de  refpondre  aux  propoli- 
tions  alléguées  au  contraire  ,  lefquelles  par  vue  feule  folu- 
tion  feront  effacées.C'eft,  que  lefdids  Philofophes  &  poè- 
tes vituperans  mariage  eftoient  Ethniques  &  aueuglez  en 
leur  vaine  fa2;eiTe,ou(pour  mieux  dire;foUe,  n'ayans  enco- 
re la  cognoilance  de  verité,laquelle  Dieu  nous  a  voulu  de- 
puis reueler:&  n'eft  de  merueiUefils  ontfaillyen  lavitu- 
•  peration  de  mariage,veu  qu'ils  ont  faïUy  en  la  cognoilTan- 
ce  du  fouuerain  bien,  à  laquelle  ne  peurent  oncques  attain- 
^re.Mon  delTein  n'eft  pas  en  ce  difcours  de  compofer  Saty- 
re contre  iceux  :  car  le  trefdode  &  trefeloquent  autheur 
Ladance  Firmiana  tendu  les  nerfs  de  fon  éloquence  en 
fes  diuines  inftitutions  ,  pour  confuter  leur  dide  vainc  fa- 
gefrc,auquel  ie  te  renuoye.  Comme  la  mauuaife  pluye  cau- 
feaux  champs  phis  d'infertilité  que  d'abondance  ,  fembla- 
blcment  les  altercations  des  Philofophes  qui  entr'eux(  cô- 
me  ditLucianjne  fe  peuuent  iamais  accorder,ont  porté  aux 
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humains  plus  de  confuûon  que  de  do(fVrine.  Le  vin  de  la 
facrelfe  mondaine- enyure  plus  qu'il  ne  nourrit:  enfle  plus 
qu'il  ne  rafTafie,  &  ingurgite  plus  qu'il  ne  conforte.  Sainft 
Auguftin,  l'Aigle  des  dodeurs  Ecclefiaftiques  ,  a  toufiours 
prercré  les  Philorophes  Platoniques  à  tous  autres ,  comme 
plus  approchans  àla  vérité  Chreftienne.  Orne  le  trouuera 
que  Platon,  ny  ceux  de  Ton  efçole  ay  et  vitupéré  les  nopces, 
^ms  les  ont  pluftoft  louées  &  impofé  peine  contre  ceux 
qui  ne  Ce  vouloient  marier  :  comme  eft  loifible  de  voir  eii 
fon  fixiefme  Dialogue  des  loix. 

rUfteurs  coufinmes  O'  âmerfes^âentles  Anciens  vfoient 
çn  leurs  mandées, 

C  H  A  p.  i. 

E  sRomains,iadis  renommez  fages  Scbien 
aduifez,ont  tenu  &  trouuent  (  comme  l'ay 
^  die  cy  dcflus)  en  leurs  mariages  la  vraye  éi. 
w.  p^T,^^j^  meilicuremode.  Et  comme  Ion  repute  au- 
m^  l^^ jWj^  iourd'huy  pour  otFence,&grand  péché  en- 
^c/i^Km^  yS  cre  les  Cnreftiens  ,  qu  vn  homme  ait  plus 
d'vne  femme,ou  vne  femme  plufieurs  maris  :  aufli  de  toute 
ancienneté  entre-euxteldclid  eft  crime,  def-hpnneur  & 
infamie  ,  qu'ils  ont  notée  &  punie  grieuement ,  fi  que  l'on 
peut  lire  en  leurs  hiftoires,  n'y  auoir  e(pargné  ny  Confuls, 
ny  Empereurs,  mefmcs  le  renômé  Orateur  MetcllusNu- 
midicus ,  pource  qu'vn  iourfaifant  fon  oraifonau  Senar, 
touchât  du  mariage,dit,Peres  côfcripts,i'ay  beaiicoup  eftu- 
dié  &  verfé  aux  lettres,  elfayâtpar  tous  moyens  de  trouuer 
confciljOÙ  le  peuple  fe  peudt  arreftcr,quant  au  loyal  maria- 
ge, toutefois  ie  n'ay  rencontré  aucune  refolution  en  I'yuc 
ny  en  l'autre  partie  Dédire  que  vous  vous  deuez  m^ier, 
ie  ne  le  vous  pcrfuade, Affeuré  auffi  que  vous  ne  deuez  pré- 
dre  femme,  le  ne  le  vous  confeille.Sieft-ce,  &  l'afFermefay, 
que  fi  pouuiez  elhe  fins  femmes,  vous  feriez  vn  grâd  bien, 
pour  autant  que  feriez  exempts  des  fafcheries,  qui  furuié- 
nent&fortcnt  d'elles. Mais  que  ferons  nous,  ô  Rornains? 
puis  que  noftre  nature  eft  telle,  que  nous  auons  nççcflitë 
des  femmcs,&  que  viure  fans  çllc5  foitperil.'Sçmblablcraéc 


LIVRISÏCOND.  IJX 

Itur  compagnie  nous  cft  vn  tourmét  immortel?  G'eft  cents 
mon  aclais,c[ue  qui  peult  ,  fc  doit  defcharger  de  cefte  affli- 
aion  qui  fait  la  vie  fcmbicr  morte,&  la  mort  eftre  heureu- 
iè  Yie. 

lean  Bocaceefcrit  pareillement  en  fon  liurc  des  nopces,  Bocace. 
plufieurs  couftumcs,&  diuerfes  cérémonies ,  dont  les  An- 
ciens vfoient  en  leurs  mariages  :  der^ueiles  à  fin  que  par 
icelle  leur  folie  fe  cognoilTe,  &  noftre  vérité  auprès  de  leur 
menterie  foitmanifeftee  plus  clairement,  ie  vous  en  veux 
réciter  quelques-  vnes. 

Les  Cimbres  auoient  par  >fagCj  depuis  que  le  mariage  Diucrfît^ 
cftoit  accordé  entre  les  parens,  que  le  fiancé  fe  rongeoit  les  de  folcnnî- 
onglcs,&  enuoyoit  telle  f jperâuité  à  fa  future  efpoufe  :  elle  fer  les  ma- 
au  cas  pareil ,  luy  enfaifoit  prefcnt:Et  fi  mutucllemêt  cha-  riages. 
cun  d'eux  acceptoit  ceft  offre, cela  figuifioit  le  mariage  eftrc  Les  Cim» 
accepté  de  l'vnc  &  l'autre  partie,&  dellors  frequétoient  en-  brcs. 
rembkjtout  ainfi  que  mary  &  femme. 

Les  Teutoniens  vfoient  d'vnc  autre  cérémonie.  La  fem- LcsTeutd- 
mc  rafoit  les  cheueux  au  mary,  &  le  mary  à  la  femme  :  &  nicns. 
AU  poindl  qu'ils  confentoient  le  rairc  l'vn  à  l'autre,  eftoit  le 
mariage  conclud,  &  celcbroit  on  la  nopcc. 

Les  Arméniens  auoiêt  de  couftume,quc  Tefpoux  tailloir  Les  Arme- 
le  bout  de  l'oreille  droide  à  l'efpoufe,&  elle  à  fon  mary  ce-  aie  ns. 
luy  delafcneftre.Parce  mutuel  confenccmenr,  fans  autre 
ccrcmonic.eftoit  obferué  le  mariage  contradé  eqtr'eux,  & 
publié  deuant  tous. 

Les  Elamitcs  vouloient ,  que  le  mary  piquaft  le  doigt  Les  Ela- 
du  cœur  de  la  femme  iufques  au  ûing,  la  femme  fembla-  mites, 
blement  au  mary;  &  fclon  leur  rire,ou  parler,fe  refiouifToiet 
les  afîîftanSjSc  confirmoient  le  mariage. 

Les  Numidicns  l'obfcruoicnt  ceremonialement  ,  &  Les  Mumi- 
falloit  qucfcfpoux  &  l'efpoufe  crachafient   en  terre,  &  dicns. 
de  la  bouc  qui  s'en  faifoit,  ils  f  en  oignoient  le  front  l'vn 
à  l'autre. 

Les  Dacicns,lors  qu'il  fe  vouloient  marier,  fembraifoict  Les  Da- 
l'vn  l'autrcipuis  les  artiftans  auec  grand'lielTe  leur  impo-  ciens. 
foient  à  chacun  vn  nouueau  nom:&:  acccptans  les  noms,  le 
mariage  leur  eftoit  aggrcablc. 

Entre  les  Hôgres  eitoit  ceft  e  accouftumance,que  le  ma-  Les  Hon- 
ry  enuoyoit  à  la  femme  vnemcdalle  d'argent,  &:  la  femme  gics. 
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vne  autre  au  mary.-Iefquelles  reccuës  auec  plaifîr  fê  folenni" 

,        foient  les  nopces  auec  lieire. 

Les  Thra-      Entre  les  Thraces  eftoit  aulTi  vne  couftume  affez  eftran- 

ccs.  ge,&  prefque  difficile  à  croire:  pource  que  les  futur  mary 

&  femme  fe  faifoicnt  vne  certame  marque  dVn  fer  chaud 

au  front,pour  mieux  fe  cognoiftre. 

Les  SicYo-       ^^^  Sicyoniens  eftoieiit  en  vfage  d'enuoyer,fçauoir  cfl, 

nicns.  ^^^  ^^  mary  enuoiafl:  à  la  femme  vn  foulier  du  pied  droid:, 

&  la  femme  du  pied  gauche  à  fon  mary. 
LesTarcn-      ^^^  Tarentinsallembloient  les  parens  de  rvn  &  l'autre 
lias»  cofté,&  faifoient  quelque  folennel  feftin,  où  eftoient  afTis 

le  mary  futur  &la  femme:&  lors  qu'ils  prenoient  le  manger 
tous  deux  devnemefme  main,  eftoit  leur  mariage  lena 
pourconfommé. 
j      -  Comme  nous  auons  de  couflume  de  nous  toucher  les 

,  '  mains  les  vns  autres,  ainfi  entre  les  Scythes  f'obferuoit, 
que  folennifans  leurs  mariages,  ils  fe  touchoient  récipro- 
quement les  pieds,puis  les  ^enoux,les  couldes,le  front,  les 
yeux,Ies  oreillcs,&  fe  baifoiet  finablemét:par  ainfi  cftoient 
perpétuellement  coniomds. 

^  En  CardeeSjles  preflres  venoient  en  la  maifon  du  mary. 

Les  Car-      où  fe  trouuoitla  femme:&:  là  ils  allumoient  vn  feu,,  qui  ia- 

oiens.  mais  ne  le  deuoit  efl:eindre,au  moins  durant  leur  vie .  Que 

fi  d'auenture,il  fe  mouroit,eftoit  diuorce  entr'eux,  s'ils  n'a- 

D'ou  vient  uoient  demeuré  quarante  ans  enfemble.  Dont  efl  venu  le 

le  prouer-    Prouerbe,  que plufieurs  difent,&  ne  l'entendent ,  Vous  ne 

be, vous  ne  me  ferezietter  feauau  feu:duquel  vfe  le  mar)' ,  quand  il 

ine  ferez      foufFre  quelque  imperfedion  &  meicontentement  de  la 

ietter  de      femmc,ou  la  femme  du  mary.  Et  n'eft  à  omettre,  qu'en  ce 

l'eau  au       tcmps,lors  que  le  mary  efloitfafché  de  fa  femme,  ou  la 

*ci^-  femme  à  roppofitédefonmary,rvn  efleignoit  le  feu  en 

laprcfcncedelaatrc,enfîgne  de  répudiation  &  perpétuel 

iliuorce. 

LouAfige  de  U  virginité  O^  de  ceux  qm  fe 
contiennent. 

C  H  AV.    3. 
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E  fçay  que  la  virginité  eft  d'autant  plus 
excellente  que  le  mariage,comme  laperfe- 
dion  eft  plus  rare,que  ce  qui  tafche  de  Ti- 
miter,mais  pour  ce  que  nous  auôs  dit  que 
du  mariage  fortoit  la  virginité,nous  auons 
aulll  faiâ:  précéder  celuy  qui  eft  la  fourcc 
de  rautre,&  comme  l'vn  a  de  grans  ennuis ,  l'autre  eft  plai- 
fant,mais  difficile  à  conferuerjComme  ordinairement  il  y  a 
de  la  difficulté  es  chofes  qui  font  rares  &  exquifes.  Mais  a- 
uant  que  pafFer  outre,il  faut  voir  qu'eft  ce  de  virginité,  &  à 
quoy,&  comme  elle  s'cftend,à  fin  que  nous  en  difcouriôs 
plus  à  loiiîr,&  auec  plus  d'aiTeurance.Virginité  donc  eft  v-  -^ .  -.    .  .  * 
ne  abftinence  &  immunité,auec  pure  continence  de  toute  ,  ^.      !  ^ 
fouilleure  charnelle, &  acte  lafcifj&vne  perpétuelle  conté-     .  ^Y^' 
plation  de  purité  &  incorruption  en  la  melîne  chair  corru-  ^^^^  ^' 
ptible.Or  eft  ce  mot  de  vierge  commun, &  au  mafle ,  &  à 
la  femelle,  à  fin  que  par  là  on  voye  que  le  vocable  f'attri- 
buant  aux  deux  fexes,il  eft  aufli  raifon  que  l'efFeâ:  foit  em- 
brairé,&  de  l'vn  &  de  l'autre,  puis  qu'il  eft  cfcrit  que  bien 
heureux  font  ceux  qui  fe  font  chaftrez  pour  le  Royaume  de 
Dieurpar  lefquelles  paroUes  n'eft  entendu  autre  cas  fïnoii 
la  fage  diligence  du  Chreftien  eftaignant  en  fon  corps  & 
defirs,  les  feux  bruflans  de  concupifcence  charnelle,coiii- 
me  ainfifoit  que  les  poëtes  payens  &  lafcifs  confeffent  que  Amour 
l'amour  Venereen  n'eft  autre  chofe  qu'vn  feu  aueugle ,  &  Venereen 
vne  flamme  indilcrette,car  c'eft  ainh  qu'Ouide  parle,  feu  aueu- 

%yf  foy  tresbien pouruoie qui  de  l'aucugle  fiammi  gle,  &  flâ- 

I>' amour  fcait  deliuet  accoTtemtnt fon  ame^  me  indif- 

I.t  ne  yeut  en  ftchè  fon  efprit  CT*  dejïr^  crettc. 

Comme  fûtes;'  errant  a  iamaii  afirutr.  Ouide  du 

AufTice  feu  vne  fois  efpris,&:  le  laiifant  prendre  force  en  remède 
nos  ames,nous  auons  beau  que  pourpenfer  lapudicité,  car  d'amour, 
il  produira  fes  flammes,  &  fera  voler  fes  eftincelles  ,  ainfi 
que  le  mefme  Poète  faitparoiftre  en  fon  grand  œuure,par 


lant  de  Pyrame,&  Thyfbez  auquel  ie  vous  r'enuoye,  pour  q   •  t       t 
vous  dire  que  le  premier  moyen  ,  &  remède  pour  confer-  j    jj,  ^^ 
uerla  virginité,eft  d'y  auoir  l'intention  ferme,  &  opinia-  ^^*"^' 

ftrementaheurtée,fiiyanttoutechofequia  force  d'attirer 
les  cœurs  aux  delices,&:  molles  effcminations  de  la  chair. 
&  c'cftfcomme  i'ay  ày)Cç  chaftier  foy  mefme  auec  ceftc 
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cônrinucUc  mcciiraaon,cle  Te  dcftournei  despêremens  laf- 

cifs  en  reiedant  les  aifes  du  corps  ,  &  les  mignardifes  qui 

chaf^ouillentlefcnruelquicft  en  nous  ,  &  lequel  a  guerre 

perpétuelle  contre  la  parcie  intelle(f^uelle  de  l'homme.  Le 

feul  exercice  donc  de  la  vertu  eft  celuy   qui  facilite  les 

V  cycs  pour  paruenir  à  la  virgmité,  c'eft  pourquoy  il  eft  dit 

que  les  vierges  fuiuent  l'agneau  quelque  part  qu'il  aille,en- 

tant  que  iamais  ne  fe  deftournent  de  fes  traces^  &  que(cô- 

me  dit  S.Hierorme)Ia  virginité  eft  toufîouis  compagne  & 

a/Tociée  aux  Anges:veuquede  viure  en  la  chair  ,  lans  la 

chair,ou  corruption  d'i€elle,een'eft  plus  vnc  vie  terreftre, 

Àvoau  lA,  ^^"^  pluftoft  vne  vie  £elefte,&  diuine:&  pource  il  y  a  plus 

*  grand  mérite  d'acquérir  la  gloire  des  anges  :  d'autant  que 

cftre ange prouient  delà felicité,mais  delà  vertu  fort  d'e- 

ftre  vierge,entant  que  l'homme  s'efforce  de  gaigner  par 

grace,ce  que  l'Ange  a  de  la  nature,neantmoins  l'vn  &  l'au- 

trejà  fçauoir  eftie  Ange,&  eftre  vierge  eft  vn  don  de  Dieu, 

&  office  donné  par  la  prouidence  diuine.Au  reftc  ceux  qui 

fc  tiennent  en  l'eftat  de  vierges  ont  acquis  vn  threforine- 

ftimable,&:  duquel  n'y  a  homme  qui  fceuft  dire  le  pris.  Et 

c  eft  pourquoy  l'eferiturc  ditqueRebeea  eftoit  fille  trcf- 

belle  &c  icelle  vierge, non  cogneuë  d'homme  qui  vefquit: 

pour  monltrer  combien  precieufement  cefte  pierre  pre- 

cicufe  auoit  efté  gatdée,que  non  feulement  elle  eftoit  pu- 

celle  quant  au  corps,&:rnptures  des  cloiftres  virginaux,ains 

encofe  telle,qu'ellc  ne  fçauoit  que  c'eftoit  que  des  carelfes 

la  compa-  ^  amadoUemcns  des  hommcs,d'autant  que  la  guide,&  cô- 

cnç  de  vir-  P''^^S°^  perpétuelle  de  la  virginité  faut  que  ce  fbit  la  honte^ 

ci  ni  te  c'eft  ^^"  4^^  ^^"^  ^^^^  ^^  ^^  impofùble  que  perfonne  fe  contien- 

la  honte.     '^^  ^"  ^°^^  deuoir,&  que  la  vierge  tienne  fa  boutique  clofc, 

à  caufe  que  les  offices  fcruiablc$,offîciers  de  toutes  parts, 

mettent  fous  le  pied  les  defirs  de  continence  ,  l'appétit  de 

paroiftrcfait  fortir  raudace,&  témérité  en  campagne:&  de 

Ja  vient  qu'on  fe  dilpenfe  de  gaudir,pailer,&  de  rire,fi  bien 

eue  tandis  qu'on  veut  paroilire  ciuil  &  courtois,  ort  ne  s'y 

Q:]'eft  ce    donne  garde  que  (fans  y  pcnfei)la  virginité  f  enuole,&  le 

que  doit      "orn  de  pucellage  eft  conuercy  en  lubricité  &  paillardife  : 

fiire    celle  par  aiafi  la  fiilc  qui  a  eu  fon  dtfir  propofé  de  fe  contenir,  & 

qui  voue     laquelle  veut  vrayenient  eftre  vierge/aut qu'elle  foit  loli- 

Tirginité.   taire,qu'Gn  ne  la  voye  poiut  aux  marchez  ,  parles  pîaecS, 

rues. 
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fucs,&  carKfourSjCju'ellc  n'aymc  point  à  u:oter,à  cacjuetcr, 
à  fc  farderjà  fe  plake  en  fa  beauté, qu'elle  ne  fouhaitce  d'e- 
ftre  veuc,&  ne  prenne  plaifîr  qu'on  l'eflime  quclcjue  gauf- 
feufe  &  bien  difantcConfidercz  auec  cjuclle  rcformanon 
les  Romains  tenoient  l'ail  fur  les  vierges  Veflales  ,  côme 
elles  tftoicnt  efcIairecSj&:  combien  elles  fe  contrcgardoiéc  Veilales  et 
de  paioiflrc  en  public:5c  lors  on  iugera  quelles  doiucnt  e-  Rome   cô- 
ilre  les  vierges  d'entre  les  Chrtfticns,  &  nommément  cei-  "^^  ^^/°^.' 
les  qui  font  vœu  de  continence  ,  &  lefquelles  coniacrent  "^^^s^^'^^s, 
leurs  defîrSjCorps,  &  volonté  à  Dieu  ,  pour  ne  déformais 
lien  faire,  dire>ne  pcfer,qui  ne  rcdonde  a  la  gloire  de  Dieu, 
à  l'édification  du  prochain,&  au  falut  de  letirs  âmes.  Et  ne 
fuffit  feulement  que  le  corps  foit  impolu  ,  &  ce  pendant  la 
penfee  eft  pleine  de  fouiâleure:d'autant  que  la  force  &  vi- 
gueur particulière  de  la  virginité  gift  en  l'efprit  &  en  la  pé- 
fee,yeu  que  l'efcrituie  dit  que  quiconque  voyant  vne  fem- 
nie,Ia  conuoitte,  il  eft  fouillé  en  fon  ame  ,&  a  défia  paillar-  j^^tth  i 
éé  en  fa  penfee  &  commis  fornication  en  fon  efprit:  ce  qui 
cnfeigne  clerement  que  la  virginité  ne  gift  point  en  la 
feule  habitude  &  maintien  corporel,  ou  en  l'extérieur,  car 
cefte  virginité  n'eft  bonne  ny  agréable  à  Dieu,  i\  elle  n'eft 
aufsi  en  l'efprit  &  volonté, c'eft  a  dire  en  l'intcneur.Et  com- 
bie  qu'en  l'Euangile  il  foit  fait  mention  de  plufieurs  fortes 
de  vierges,  le  Royaume  de  Dieu  neantmoins  eft  fpeciale-  L'eftat  de 
inent  promis  à  ceux  quife  fontcKaftrez  pour  l'amour  de  viipiniié 
Dieu,c'eft  à  dire  qui  ont  gardé  leur  virginité,  non  par  cas  doit  eftrc 
forcé,par  n'auoir  onques  efté  priez,  ou  ne  s'eftre  rrouuc  à  volôtairc^ 
l'endroit:  ou  bien  pour  peur  dumonde,oude  quelque  au- 
tre accident,  mais  qui  de  pure  &  franche  volonté  &  fans 
contrainde  aucune  ou  par  veu,ou  fans  veu,gardé  leur  vir- 
ginité de  corps  Se  d'efpnt.  A  telles  fainftes  &  chaftcs  per- 
sonnes il  ne  fera  reproché  comme  aux  folles,  qu'ils  ont 
rclTcmblé  aux  hypocrites,  &  n'ont  gardé  foigncufcmcn: 
l'huile  en  leurs  lampcs,c'eft  à  dire  de  Étonnes  œuures ,  &  v^  ' 
ne  pure  &  enriere  virginité  en  leur  ccfcience ,  mais  le  font 
Çlorifiéeç5«abuféesenleurmondani:é:vculanc  fans  plus 
faire  paroiftredeuant  les  horinncs  vne  fcmblance  de  vii;» 
giiii:é. 

Au  vieiltcftamentily  aeu  rroispeiionnngcs  excellens  ^Î3tth.»X. 
quionf  par  dcllu$  tous  efté  dignes  du  nom  de  vier^es,c'eft 
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à  fçauoir  Elle,  Efaie,  &  Daniel.  Elie  pour  la  viigiiiité  cftant 
cflcuéaucicla  cfté cligne  de  la  vilion  de  Dieu.  Efaie  6c 
Daniel  ont  moins  fait  cllat  de  leur  proprevie, que  d'enfrein- 
dre en  vn  feul  point  leur  virgmité  &  chafteté  .  Et  au  nou- 
ueau  tcflament  nous  auons  le  vray  pourtraid  de  vnrginité 
&  challeté  en  noftre  Seigneur  lefus-Chnil,  quine  s'eft 
contenté  d'cftre  viergc,mais  a  voulu  naiftre  dVne  vierge, 
&  non  feulemeut  vierge  deuant  l'enfantement  &  en  iceluy, 
mais  demeurant  perpétuellement  vierge:monfi:rant  bié  par 
^-    A  là  en  quelle  recommandation  il  auoit  la  virginité.  Depuis 
pourtra    ^   j^f^i^  ti-o^m^yne  infinité  tant  d'hommes  que  de  femmes, 
^  ^y^        qui  fe  font  efforcez  par  tous  moyens  de  acquérir  ce  noble 

^^  ?\  ^c       tkrefor  de  vii'2;inité  &  chafteté  de  corps  &  d'efprit,  tenans 
noltrcSau-  ,     ^  m  i    o  i  • 

en  ce  mond^  corruptibie,&  en  ce  corps  mortel  vne  vie  ce- 

kftielle  &  angelique.Or  on  pourra  dire  icy  que  la  première 
ordonnance  qu'a  reçcu  l'homme,  de  Dieu  le  créateur,  a 
efté  de  multiplier  le  môde,mais  aulli  eft  interuenu  vne  au- 
tre fentence  par  laquelle  ceux  qui  auront  des  femmes  doi- 
ucat  eftre  comme  s'ils  n'en  auoiêtpoint:c'eft  ce  qu'a  vou- 
lu expliquer  Salomon  en  fon  Ecclefiafte  ,  quand  il  a  fai<fl 
mention  du  temps  auquel  il  eft  permis  defe  marier  ,  &  du 
temps  auquel  il  fe  faut  eflongner  du  mariage ,  car  c'eftoit 
vne  vieille  ordonnance  que  le  mariage,  pour  r'emphr  le 
monde:  mais  la  virginité  &  chafteté,eft  vnnouueau  prece- 
L-î  vireini-  P*^^  pour  remplir  le  cicl.Non  pas  que  la  virginité  foit  d'ex- 
rén'cftde  pi^e^  commandement, comme  choie  neceflaire  ,maisc'eft 
comman-  ^^  aduertillemcnt  qu'on  doit  obfeiuer  de  bonne  volonté 
dcment,  ^^^^  ^^  peut,comme  dit  l'Apoftre.Quant  aux  vierges  ic  n'en 
«ly  point  d'exprès  commandement  de  Dieu,mais  ie  don- 
ne conleil  de  garder  fa  virginité:cftantencccy  guidé  de  la 
.vraye  fapience  diuine:car  c'eft  vne  œuure  bonne  &c  fîgna- 
ïéc,&:vn  grand  point  a  l'homme  ou  femme  de  demeurer 
vier  ge.Lavirginité  donc  apporte  auec  foy  deux  grands 
biensrl'vn  que  moyennant  icelle  on  eft  exempt  d'vne  infi- 
nité de  fafchcries,&:  follicitudes  de  ce  mOnde  :  &  l'autre  eft 
vne  a!k  urancc  qu'en  rémunération  d'icelle  ceux  qui  la  gar- 
deront jouiront  du  Royaume  des  cieux,(S:  fuiurôt  l'agneau, 
Içauoir  cil  noltre  Seigneur  Icfus-ChriftjCn  tout  bienqu'il 
puille  cftre:cc  qui  n'cll:  permis  qu'a  la  feule  virginité.  Mais 
les  .vierges  comme  dit  Efaie  doiucnt  eltre  enclos  dedans 
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îes  murailles,&  en  la  maifon:&  vfe  de  ces  termes,Dicu  par- 
le ainii  aux  Eunuques,  le  leur  feray  place  autour  de  mes  S  fa, 16, 
murailleSjles  colloqueray  dedans  ma  maifon ,  &  les  doue- 
ray  d'vn  nom  éternel, lequel  ne  périra  point.  Voila  donc 
parangonner  les  vierges  aux  Anges ,  comme  chofe  trefex- 
cellente  &  qui  ne  fe  peut  ny  doit  comparer  à  aucune  chofe 
du  mondeicar  toute  autre  chofe  fe  peut  recouurer ,  regai- 
gncr  ou  racheter  après  auoirefté  v  ne  fois  violée,  mais  la. 
feule  virginité  eftant  vne  fois  perdue  ne  fe  peut  recouurer 
ou  compenfer.il  n'y  a  donc  rien  qui  rende  la  créature  plus 
approchante  de  fon  Createur,que  la  virgmité  &  pureté  de 
corps  &  d'efpritxar  la  vertu  &  efFeds  d'icelle  procedans  de 
l'interieur,&  eftant  des  dépendances  del'efpritparfa  ver- 
tu,rend  le  corps  precieux,&:  faid  noftre  eftre,  qui  eftoic 
Ê:efle,corruptible  &  terreftre,celefte  &  incorruptible. 

£>€  U  jignifiution  du  nom  d'Eunut^ue^  (^  des  chaflre'l 
des  Payens  ^  O^deU  cha^eté contrainte  d'iceux ,  c^ 
nommément  de  leurs  frejires  :  fx  des  dmerfiteldc 
Chafireures  deft^uelles  ils  ont  vfé» 

C  H  A  p.    4. 

'N  parlant  desvierges  des  Payés,  nous  auos 
(quelquefois  toucht  pal  occafiô,;&  pour  rai- 
son de  la  conionc1:ion  que  les  matières  ont 
'enfemble  ,  quelque  chofe  de  la  virginité  & 
Ichaftetc  des  preftres  de  Ccres  &  de  Diane 
lEphefienne ,  &  de  ceux  des  Athéniens. Mais 
iiou  s  n'auons  encore  rien  dit  des  principaux,  c'eft  à  icauoir 
de  ceux  d'Ifis,  &  de  Cybele ,  la  grand'  mère  des  Dicux:def- 
qucls  toutes  les  hiftoires  &  les  liures  des  Poètes  Payens 
font  pleins. Mais  auant  que  nous  venions  à  parler  d'eux  en 
ipecial,  nous  deuons  premièrement  fçauoir  que  les  Payens 
anciens,  &  principalement  les  peuples  qui  ont  efté  appel- 
iez Barbares  par  les  Grecs  &  les  Latms  ,  ont  eu  lona  temps 
la  couftumc  de  fe  feruir  d'hommes  chaftrez  :  &  iîno^ulierc- 
ment  les  Pnnccs  &  les  PrmceiTcs  ,  &  ks  grolfes  mailbns,  & 
iur  tout  en  leurs  valets  de  chambre^  &:  nônicment  en  ceux 
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cjui  fcruoicnt  aux  femmes.  Cccy  fe  faifoit  à  celle  fin  qnc  Icf 
fallcs  &  les  femmes  fulîenc  en  plus  grande  fcureté  auec  eux, 
&  que  toute  occafion  &  moyen  de  paillarder  enfemble,fuf» 
fent  oftrz  tant  aux  vns  qu'aux  autres.  Encore  auons  nous 
auiourd'huy  le  nom  d'Eunuquc^duquel  les  Grecs  &:  les  La» 
tins  vfentjqui  eft  venu  de  la ,  car  il  ell  phs  pour  Signifier  vn 
chaftrc  :  com.bicn  que  ce  mot  ne  loit  pas  de  cefte  fignifîca- 
tion  :  cârc'eft  vn  mot  Grec  ,  qui  fignifie  autant  coinmc  fi 
nous  difions  en  noltre  langue,  Garde-licl,  ou  valletdc 
chambre.  Etpource  que  ceux-cy  eftoient  au  fcruicc  des 
Rois  &  des  PrinceSjl'vfage  a  obtenu ,  principalement  ehtre 
les  peuples  Orientaux, d'appeller  communémét  de  ce  nom, 
les  fcruitcurs  &  les  officiers  des  Princes,  &  leurs  courtifans: 
comme  nons  en  auons  l'exemple  bien  euidcten  Putiphar, 
fcruiceur  de  PharaOjduquel  il  eft  parlé  en  Genefe.Carileft 
appelle  de  ce  nom  ,  qui  fignifie  Eunuque  &  cliaftré  :  mais 
r  tt  xf  '^  c'efi:  au  fens  qui  a  tantoft  elle  dit  :  comme  il  appert  parce 
^  '^'  qu'il  eft  appelle  Preuoft  des  marefchaux  ,  ou  Preuoft  de 
l'hoftellerie,  &  qu'il  auoit  femme:  laquelle  chofe  ne  conue- 
rt  -  lîoic  p2S  bien  à  vn  chaftré.  Nous  pourrions  dire  k  fembla- 

ble  de  ce  Threforier  de  la  Roine  Candace  ,  appelle  Eunu- 
que par  S.  Luc  aux'acles  des  Apoftres.Mais  pourtant  qu'oa 
bailioit  ordinairement  ces  offices  aux  chaftrez,  à  fçauoirla 
charge  des  Dames ,  &  leur  garde ,  &:  auffi  de  leurs  cham- 
bres,ce  nom  a  efté  prins  en  celle  fignification,  en  forte  qu'il 
n'eft  pas  prefque  plus  en  vfage ,  que  pour  lignifier  chaftré. 
Etpource  qu'il  n'cftoitpas  tât  ayfé  de  trouucr  tant  de  per- 
fonnagcs  de  telle  qualité  que  des  autres  ,  on  les  tenoit  fort 
chers.  Et  fi  nous  croyons  Hérodote ,  ils  eftoient  des  fcrui- 
tcurs qui  eftoient  les  plus  précieux  aux  Barbares.  La  pre- 
mière inuention  de  cefte  manière  de  faire,eft  attribuée  î  la 
Royne  Semiramis,  laquelle  fit  chaftter  pluficurs  garfons, 
pour  leur  bailler  à  garder  fes  Damoifelles,&  les  femmes  de 
la  Cour. Laquelle  couftume  ceux  qui  font  venus  après  clic, 
ont  gardée-.^  puis  elle  eft  paruenue  iufques  aux  autres  na- 
tions:Les  Turcs  mefmesfenferuent  encores  auiourd'huy. 
Parouoy  ilschaftréclcsicuncsenfansjdefquels  ils  abufent 
melmcs  en  des  vilenies,  defquclles  non  feulement  le  nom, 
mais  la  mémoire  &  la  pcnféc  nous  doit  eftre  exécrable.  11$ 
f  en  fa-ucnc  aulfi  à  garder  leurs  fcmmes,&  à  les  feruir,&:  ïa 
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aimeat  granclement,&  fe  fient  fort  à  eux.I'ay  aufTi  entendu 
qu'ils  font  grandement  honorez  en  la  Cour  du  Turc  ,  &: 
qu'ils  font  Fort  aduancez  aux  offices  &  dignitez  du  pays. 
Nous  lifons  aulfi  que  aucuns  fe  font  feruys  d-js  femmes  Eu-  Cofl.  Rhod, 
nuques, (^  que  Andramytes,  ou  (comme  aucuns  le  lifent)  Ce(},auti. 
Gyges, Roy  des  Lydiens, a  efté  le  premier  quia  trouué  ce- //.I9.f4/),i9, 
fteinucntion  pour  les  auoirtouliours  comme  ieunes  filles  z^lii.xQ.e, 
en  leur  fleur.  Parquoy  il  les  a  faiâ:  cbailrer  à  ceft  vfage.  Or  4.^^  /.  il, 
les  Payens  on:  vfe  de  beaucoup  de  manières  de  cliaftreu-  c.  14. 
res:Les  vns  les  faifoient  par  herbes, comme  il  a  efté  dit  des  JCnth.U.  u 
preftres  des  Athéniens ,  defquels  S.Hierofme  parle  en  cefte  Lid, 
lorte-Laprefkrifejdit-iljoftc  à  Athènes  la  vertu  de  l'homme  Hitro.ai, 
au  preftre,&  eft  rendu  chafte  par  éternelle  debilité.Les  au-  Gtrontiam» 
ties  les  faifoient  auec  quelques  autres  drogues.Les  vierges  àe  Monog, 
mefmes,&  les  honneftes  Dames  d'Athènes ,  qui  vouloient 
garder  chafteté,auoient  de  couftume  de  fe  foir,&de  fe  cou-  Cal,  Rhoi, 
cher  fous  des  rameaux, &  des  fueilles  d'v^n  arbre  appelle  ^i-  K^fnti.  leSf, 
jêxpar  les  Latins,8c  parles  Grecs,  ^/>ûi  &  ^^nos ^c'eÇ^ïdi-  Ub.i},c,  6, 
re,chafte.  Elles  faifoient  cela  es  feftes  de  Cercs  ,  appellées 
T/ït/zn-p/jf r/<*,efquelles  il  faloit  garder  chafteté:&:  le  faifoiêc 
à  caufe  quelles  eftimoient  que  ceft  arbre  auoit  vertu  à 
eft:'indre  les  ardeurs  de  la  chair,  &  à  conrregarder  la  cha- 
fteté.Les  apoticaires  l'appellent  encore  auiourd'huy,  A'^vtts 
câ^u4 ,  conioignans  l'expolîtion  Latine  auec  le  mot  Grec, 
qui  fignihent  autant,eftans  ainfi  conioints  enfei"nble,com- 
me  qui  diroit,  Chafte  chafte:il  n'y  a  à  dire ,  finon  que  fvn 
de  ces  mots  cltGrec,  &  l'autre  Latin.  Les  autres  effcoient 
chaftrez  par  l'incifion  des  veines  qui  font  derrière  les  oreil- 
ies:&  les  autres  par  des  autres  incifions  &  taillures,defquel- 
les  il  n'eft  pas  de  befoin  de  parler  icy  d'auancage. 

Comment  les  Eunuques  ne  font  fa^  du  tout  (ans  concis 
ptfcence  de  pdillArdife,  ny  impuijfans  afaillarder  :  C* 
dfS  exempUs  4  ce  propos . 

C  H  A  p.   ;. 

V  i^ 
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.Ommcnt  qu'il  en  foit ,  quelque  chaftreurc 
qu'il  y  euft ,  fi  feft-ii  neantmoins  fouuente- 
fois  txouué  beaucoup  de  paillais  entre  ces 
CxL  5l\3^^^|J^^""4^^^  ^  chaftrez:  lefquels  iafToit  qu'ils 

jihod,  ^J^^^^Q  n'euiïcnc  pas  puifTance  d'engendrer  ,  il  ne 

Zeél.anti.li,  *^^te^^  laiiToient-ils  pas  neantmoins  de  fentir  les 
19, c.  II.        ardeurs,  &  les  concupifcences  de  la  chair  ,  &  d'abufer  quel- 
quefois les  femmes.  Mais  il  adulent  fouuentefois ,  que  tels 
perfonnao-es  bruflent  plus  que  les  autr€s,nonobftant  qu'ils 
ne  puiffcnt  pas  du  tout  accomplir  leur  paiUardife  ,  ne  fatis- 
faireà  leurs  concupifcences  charnelles.  Car  il  leur  en  prend 
fouuentcsfois  comme  au  vieux  paillars,qui  nonobftantque 
paillardife  les  delaifTe  &  abandonne,pource  qu'ils  n'en  peu- 
uentplus,  ce  neantmoins  ils  ne  ladelailTent  &  ne  l'aban- 
donnenr  pas  de  leur  cœur  &  affcdion,  mais  leur  eft  bien 
grief  qu'ils  n'y  peuuent  fatisfaire.  lefus  Sirach  ,  autheur  du 
Ecciio.      hure  intitulé  l'Ecclefiaftique,  a  bien  cognu  cecy  :  Et  pource 
il  dit,rhomme  qui  vfe  de  violence  en  iugeant,  refemble  au 
chaftré  qui  force  la  ieune  fille  par  fa  conuoitife.  Et  dere- 
,  chef,TeI  eft  riche  pcrfecuté  du  Seigneur ,  qui  voit  fes  biens 

"  •5^«  '"•    ^Q  Çq^  yeux,&  foufpire,comme  l'Eunuque  qui  embraffe  vne 
vierge,&  foufpire  :  Ces  palTages  déclarent  affez  cément  les 
ardeurs  de  côcupifcêce  ne  font  efteintes  en  la  perfonne  des 
chaftrez,  fils  n'ont  autre  don  de  continence,  que  celuy  que 
Thilofi^in     leur  chaftreure  leur  peut  apporter.  Nous  auons  auflfi  tef^ 
yita    t^-    moigiiage  de  cecy  en  Philoftrate  ,  en  la  vie  d'Apollonius, 
folio.  en  laquelle  il  raconte  la  difputation  que  ledid  Apollonius 

a  eue  aucc  Damis  le  Roy  des  Babyloniens  ,  touchant  cefte 
matière.  Il prouue en  celle  difputation,  par  raifons  &  par 
exempl.'is  ,  ce  que  nous  auons  tantoft  dit.  Les  principaux 
points  de  leurs  difputation,  dependoientd'vne  queftion 
qu'Apollonius  auoit  faide  à  Damis,  luy  demandant  la  rai- 
Ion  pourquoy  les  Barbares  fe  feruoient  en  ce  point  des  cha- 
ftrez. Auquel  Damis  rendit  la  raifon  qui  a  efté  amenée  par 
cy  deuant,contrc laquelle  Apollonius  difputoit.  Et  cepen- 
dant qu'ils  dcbattoient  cefte  matière  enfemble,il  furuint  vu 
cas  en  la  cour  de  Damis,  par  lequel  Apollonius  prouua 
prefcnrcmentpar  expérience  toute  euidente  ,  ce  qu'il  affer- 
moit:Car  vn  grand  tumulte  fiift  foudam  efmeu  en  la  cour, 
a  caufc  d'vn  des  chaftrez  du  Roy,  qui  eftoit  des  châbiias 
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&  valets  de  chambre  des  Dames  .  Ceftay-oy  auoit  elle 
trouué  paillardantjauecl'vnc  des  concubmes  du  Roy  mef- 
mc.Et  à  ce  mefme  propos,  l'intcrprctcur  de  Grégoire  Syne- 
fius  ,  faicl  mention  d'aucunes  vierges  ,  lefquellesfeignans 
viure  en  virginité,  auoient  des  chaftrez  à  leur  commande- 
ment, auec  îc{qucls  elles  paillardoient  à  plaifîr,&  fi  cftoient 
cependant  toujours  tenues  pour  vierges.  Car  pource  cjue 
ces  chaftrezne  pouuoicnt  engendrer  des  enfans,  auiTi  elles 
n'en  pouuoient  conceuoir  d'eux.  Et  par  ainli  elles  demeu- 
roien:  toufiours  vierges ,  comme  plufieurs  le  font ,  non  pas 
pour  n'auoir  point  paillarde,  mais  pource  qu'elles  n'ont 
pas  eu  des  enfans  de  leur  paillardife.  Saind  Bafile  parle  Baji-'m  H  Je 
aufTi  fort  amplement  de  cefte  matiere,au  liure  qu'il  a  efcrit  vlf^itti. 
de  virginité  î&propofe  deux  exemples  à  ce  mefme  propos. 
Ildit  pourlepremier,qu'vn  homme  fort  honnorable  ,  & 
de  faindeté  de  vie,&  d'aage,&  qui  cftoit  defia  tout  chcfnu 
de  vieillefTejluy  a  faiâ:  vn  tel  cote  d'vne  femme:c  eft  qu'el- 
le luy  a  confeffé  qu  vn  chaftré  auquel  fon  mary  l'auoic 
baillée  en  charge  pource  qu'il  fe  fioit  a  luy,  à  caufe  qu'il  e- 
ftoit  chaftré, auoit  fouuentcsfois  paillarde  auec  elle  ,  com- 
me fil  euftefté  homme  entier,  éc  qu'elle  auoit  efté  plus 
hardie  de  s'abandonner  à  luy, pourtant  qu'elle  auoit  con- 
fiance qu'elle  ne  conceuroit  point ,  non  plus  que  fî  elle  e- 
ftoitfterile,pourraifondelafteriiitéqui  cil  aux  chaftrez. 
Ildit  d  auantage,  qu'vn  de  fcs  prochains  amis  &  familiers, 
lequel  il  ne  tient  point  pour  mcrteur  ,  luy  a  raconte  pour 
certain  qu'vne  certaine  vierge  s'eft  complainte  vers  luy,& 
a  grandement  pleuré  la  faute  qu'elle  auoit  commife  aucc 
vn  certain  chaftré,auquel  elle  feftoit  abandonnée  ,  qui  a- 
uoit  fait  tous  fes  efforts  de  paillarder  auec  elle ,  comme  s'il 
cuft  efté  homme. Mais  n'ayant  le  pouuoir  de  parfaire  {a 
vilcnnie,fdon  fa concupifcence,ilft  prima  la  mordre  des 
dents,  comme  enragé, mamfcftant  le  feu  de  concupifcence 
qui  le  brudoit  dedans,lequel  il  ne  pouuoit  eftcindre .  Pour 
laquelle  caufe  celle  panure  vierge  qui  auoit  efté  alléchée 
&  kduicle  par  luy,fe  voyant  ainfi  abufce,ra  eu  depuis  en 
horrcur.Parquoy  elle  s'eft  deftournée  de  luy,  de  de  fembla- 
bles  vilenies,  &  a  tefmoigné  enuers  pluficurs  combien  el- 
le cftoit  dolente  d'eftre  tombée  en  tel  inconuenient. 

V  iii; 
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I)es  cxufes fotirqitoy  U  ch^J^reure  corporelle  ne  rend  fit 
les  chxjlrel^centmens-.cr  dcU  manière  de  chajtreu» 
re  de  Usuelle  les  Tares  vCent^O''  des  caufes  ponr^uoj/» 

C   H  A  p.      6, 

n  ^,— «?^  Es  exemples  &ces  tefmoignaenes  ccmuiennct 
^^Mt^î^  fort  bien  auec  ce  queBafile  a  défia  traitté  para- 
"^E^^v^i  uant  en  ce  mefme  Jiure  touchant  ceftematic- 
^^^^À^  re.Car  il  met  deux  fortes  de  chaftrez  :  les  vns 
^■"^^"^  c]ui  ont  toutes  les  parties  honteufes  trenchees 
du  toutaes  autres  qui  n  ont  que  les  ^enitoires  couppez.  Il 
dit  des  premiers,  que  iafoit  qu'ils  foient  du  tout  couppez 
&  qu'ils  ne  puiffenr  aucunement  auoir  compagnie  charnel» 
les  auec  les  femmes:  ils  ne  laiiTcnt  pas  pourtant  d'en  auoir 
le  vouloir  &:  la  concupifcence,nonobllant  qu'ils  n'en  ayenc 
pas  le  pouuoir.Partantils  dit  qu'ils  font  continens,  non 
pas  pource  qu'ils  ne  veulent ,  mais  pource  qu'ils  ne  peuuent 
pas  paillarder.  Pour  cefte  caufe  il  les  compare  à  vn  homici- 
de qui  a  bien  le  vouloir  de  tuer  vn  home,  Se  de  luy  ficher  vn 
glaiue  en  la  poitrine:mais  quâd  il  le  cuide  frapper,il  fe  trou- 
ue  fans  glaiue,pource  qu'il  luy  tombe  des  mains. Mais  il  ne 
laiife  pas  pourcat  d'eftre  homicide  de  volonté.Il  dit  qu'ain- 
fi  elt  il  de  cefte  première  forte  de  chaftrez ,  en  matière  de 
paillardife.  Et  pourtant  il  compare  encore  telle  forte  de 
chaftrez  à  vn  Taureau  qui  a  perdu  les  cornes  ,  lequel  ne  de- 
uicnt  pas  chcual  pourtant ,  ains  demeure  toufiours  Tau- 
reau ,  a^-ant  la  nature  &  atteclion  d'iceluy  »  combien  qu'il 
ne  puilk  pas  ftapper  d'effcdt,  comme  il  faifoit  parauant, 
quand  il  auoit  fes  cornes.  Par  le  femblable  ,  ceux  qui  font 
chaftrez  en  telle  maniere,ne  font  pas  faids  femmes  pour- 
tant. Païquoy  ils  ne  laiilent  d'eftre  toufiours  hommes  rctc- 
nans  leur  première  nature  &  concupifcence,combien  qu'ils 
n'aient  pas  la  m.ef-Tie  puilTance  qu'ils  auoient  parauant. 
Qcianc  aux  autres, il  dit,que  tant  s'é  faut  que  leur  chaftreu  - 
re  les  cmpcfchc  du  tout  de  paillarder,  qu'au  contraire  elle 
les  rend  non  feulement  plus  hardis  à  paillarder,  d'autant 
qu'ils  fe  tiennent  plus  certain:;,que  leur  paillardife  ne  fera 
point  dcfcouucrre  par  génération  d'enfans,  mais  les  rend 
auffi  plus  furieux  ôc  enragez  à  paillardife,  priocipallemenc 
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ceux  qui  ont  cflé  chaftrcz  ,  depuis  qu'ils  font  deuenus  en 
aage,auqud  ils  ont  peu  fentir  les  ardeurs  de  cpncupif- 
cence  chirnclle:  &  donne  raifon  de  cela.  Car  il  aduient  aux 
aucres  qui  font  hommes  parfaits,  comme  à  celuy  qui  peut 
cftein  ire  le  un  qui  le  bruflCjainfi  qu'il  aduient  a  l'homme, 
après  qu'il  a  ralTalié  faconcupifcécc.Mais  pourcs  que  ceux- 
çy  nepeuu-ntrafTaher  la  leur  ny  efteindre  le  feu  qui  les 
brufle  didms,  ils  d:!meurent  toufiours  infatiables  &  com- 
me enragez,  ainfi  qu'il  a  cfté  dit  de  celuy  qui  mordoit  celle  Cal.  HhttL 
vierge  leduite,  de. aquellei'ay  tantoft  parlé.  Nous  lifons 
femblablement  des  çhofes  qni  conuiennent  bien  à  ce  Lecl.anB. 
propos,  touchant Phauorin,ce  grand  philofophe  Gaulois, /^i^.r.ii. 
lequel  félon  le  teîmoignage  d'aucuns,  a  efté  de  la  ville 
d'ArleSjC'eft  celuy  duquel  Aule  Celle  fait  fi  fouuent  &c  iî 
honnorable  mention.  Ce  Phauorin  à  vefcu  du  temps  de 
Plutarque,  &  a  efté  en  fort  grade  reputatiô  entre  les  autres 
philofophes.  Or  il  y  en  a  qui  ont  cfciit  quil  a  efté  fort  en- 
cUnapaillardilèjiâ  foie  qu>l  fut  chaftré:  tellement  qu'il  a 
eu  le  bruit  d'auoir  piiJlardé  &  commis  adultère  aucc  la 
femme  d  vn  grand  perfonnage  de  Romc,de  dignité  Con- 
fulaire,  par  lequel  il  a  efté  appelle  en  iugement  pour  telle 
caufe .  Laquelle  chofc  a  efté  l'vne  des  trois ,  qu'on  a  eu  en 
admiration  en  luy  .Ces  exemples  &  ces  raifons  ont  donné 
matière  de  difputation  aux  hommes  fçauans.  Surquoy  les 
vns  relpondcnt  que  cela  aduient,  pource  que  tels  chaftrez 
n'ont  pas  efté  pleinement  chaftrcz.  Les  aucres  difent  que 
ceux  qui  ont  le  foye  fort  chaut  &  fcruent  de  nature,  &  les 
vailfeaux  de  génération  fort  amples,  ne  peuuent  pas  du 
tout  perdre  par  chaftreure  toutes  les  affe(ftions&  imagina- 
tions de  pailUrdife,  ia  foit  qu'ils  n'ayent  pas  la  puiflancc 
de  l'accomplir  comme  les  autres  hommes.Pour  cefte  caufe 
le  grand  Turc  ne  fe  fie  pas  à  eux  ?  Et  pourtant  il  n'en  veut 
point  auoir,qui  n'ay eni  tout  couppé.L'experience  &  le  rap- 
port qu'il  a  eu  de  la  chafteté  de  tels  perfonnageSjl'empefche 
de  fi  fier  autremenc.Mais  cela  ne  fc  fait  pas  fans  grandeméc 
bazarder  la  vie  de  ceux  qui  font  ainfi  couppez  ,  tellement 
que  fi  la  moitié  d'iccux  en  efchappe,  c'eft  merueille,  fi  cela 
cft  vray  que  ceux  en  tefmoigneiit,qui  ont  efcrit  des  mœuis 
&  fa^f^ns  des  Tucçs. 
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Des  peuples  qui  ont  dédiées  leurs  Jilles  à  U  ieejfe  Venns^ 
C^  premièrement  des  LocrienSjdes  Ctrinthiens y  des  E- 
pheftens^  CT  des  ^lydeniens  O"  Phemciens:0^  deU 
prefiriÇe  CT  offices  d'iceiie^. 

C  H  A  p.    7. 

ftifiinj,  il    élm^^S^^^^  ^ ^^  ^Ccrit  des  Locres,  qu ilsvouerét leurs 
"^       fîllesàla  deeiîe  Venus,pourlcs  abandon- 
ner à  paillardife  à  tous  vcnans,  au  temple 
d'icelkjle  iour  de  rafefl:e,en  l'honneur  de 
la  deelTe^  s'ils  reuaioient  viclorieux  de  la 
guerre,laquelle  ils  auoient  contre  leTyran 
Leophron.Nous  lifons  pareillement,  qu'en  la  viUe  de  Co- 
rinthe  an  temple  de  Venus  il  y  auoit  paHe  mille  putains 
continuellement  toufîours  preftes  areceuoir  tous  venans. 
Cèdes  cy  eftoient  tenues  pour  les  nonnains  Scies  preftref- 
les  d'icelle: lefquelles  gagnoient  leur  vie  Se  grand  argent 
apaillarder.Mais  qui  plus  eft,  elles  ont  efté  en  il  grand  e- 
ftime&honneurentrelesCorinthies,  qu'elles  ont  efté  ef- 
leues,  pour  faire  prières ScproceiTions  publiques,  au  temple 
dicelle  deefTe,  pour  le  falut  Se  conferuation  de  toute  la  Gre- 
ce,quand  Xerxes  le  Roy  de  Perfe  l'alla  afTaillir.  Et  n'efl:  pas 
de  merueilles,  fi  les  Corinthiens  auoient  les  putains  en  fî 
grande  reuerence,pourhonnorer  la  dceife  Venus  en  elles, 
veu  qu'ils  auoient  reuelations  &  miracles  d'iccUe  (fi  les  an- 
ciennes hiftoire  s  ne  mentent}par  Icfquelles  elle  a  afTez  de- 
claré,quel  foin  elle  auoit  des  putains.  Car  nous  lifons  à  ce 
Paufan.  in  propos,entre  les  autres  chofcs  que  les  anciens  en  ont  efcrit, 
t^rcid.       ^^^  Venus  furnommee  Mêlants  ,  ou  Melenis^  qui  fîgnifîe, 
ÇT*  Cor.        noire,  a  efté  principallement  honnoree  des  Corinthiens,& 
qu'elle  a  eitc  nommée  de  ce  nora,pour  fignifier  qu'il  eftoit 
plus  conuenable  Se  plus  honncftcjque  les  hommes  &  les 
femmes  euffent  compagnie  charnelle  enfcmblc  de  nuid  Se 
en  ténèbres, que  de  iour  en  la  luraicrc,cômc  les  beftes  bru- 
tes.Pour  cefte  mcfme  raifonjclle  a  aufli  eflé  furnômee,  Sce- 
Hefych.       tia  entre  lcsEgyptiês,c'cft  à  dire,  tenebreufc.Voilavn  point 
de  leur  Thcologie,&  des  myfteres  de  leur  religion,  qui  ad- 
moneftoit  encor  les  hommes  de  quelque  honueftcté,  entre 
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tant  de  vilenies  &  abominations  qu'ils  commettoient.  Or 
pour  venir  au  propos, pour  lequel  l'ay  faid  mention  de  ce- 
ffceDeeffe  Venus,  furnommée  la  Noire,  ou  la  tenebreufe,  AtheH§, 
il  eft  efcritjqu  elle  eft  apparue  à  Laïs,&  qu  elle  luy  a  rcuelé 
&  annoncé,  qu'elle  acquerroit  par  fa  beauté  &  paillardife, 
de  grands  threfors  d'or  &  d'argent:  comme  aufli  il  eft  ad- 
ucnu  bien  toft  puis  après. Car  cefte  Laïs,a  efté  putain  Co^ 
rinthienne,tant  renommée  ,  à  caufe  de  fa  beauté,  que  les 
plus  excellens  peintres  ail  oient  à  elle,pour  prendre  patron 
fur  fon  corps  des  images  qu'ils  vouloicnt  peindre,  des  fem- 
mes belles  a  perfcction.Et  pour  venir  à  noftre  propos  com- 
jnencéjc'eftoit  mefme  la  couftume  des  Corinthiens  quand  ^l<x<^n^ 
ils  vouloient  faire  prière  &  procelllon  fort  folennellè,  à  la 
Deeffe  Venus,pour  quelque  chofe  de  grand'  importance, 
de  bailler  la  charge  de  ce  faire  aux  putains ,  qui  eftoient  les 
nonnains  &preftreires  dicelle  Deelfe.  C'eftoit  vn  Conuenc 
&  vne  rehgion,qui  valloit  beaucoup  à  la  ville  de  Corinthe. 
Car  ces  putains  leur  feruoient,commeplufieurs  chambriè- 
res deshontecs  &  paillardes ,  feruent  auiourd'huy  à  beau- 
coup d'hoftes  &  d'hofteifes. Et  pourtant  il  y  en  a  plufieurs 
qui  les  ayment  mieux  auoir  impudiques  ,  lubriques  &  pail- 
lardes pour  leur  attirer  des  hoftes,  que  des  filles  &  des  fem- 
mes de  bien,  &  d'honnefte  conueriation  &  maintien.  Car 
auiourd'huy  la  plus  grand  part  des  hommes  font  fi  dcfbor- 
dez  en  paillardife ,  &  en  toute  vilenie ,  qu'ils  ayment  trop 
mieux  telles  hoftelleries  ,  qui  leur  feruent  de  bourdeaux, 
que  des  hoftelleries  homieftes.  Ils  ayment  mieux  auffi  des 
hoftes  &  des  hofteifes  qui  leur  feruent  de  maquereaux  &: 
de  maquerelles,  que  des  autres  qui  ayét  la  crainte  de  Dieu, 
&  qui  tiennent  bon  train.  C'eftoit  le  femblable  en  la  ville 
de  Corinthe.  Pource  qu'elle  eftoit  fort  marchande ,  celle 
marchandife  y  attiroit  des  marchans  à  force  de  toutes  pars, 
£lle  a  aufii  efté  de  grand  renom ,  à  caufe  d'icelle  ,  en  forte 
que  leurs  putains  ont  efté  renommées  entre  les  anciens 
Payens,pardefius  toutes  les  autres. 

Nous  lifonsprefque  le  femblable  dcsEphefiens  &  des- 
Abydenicns,que  des  Corinthiens.Car  ils  ont  eu  aulfi  beau- 
coup de  Temples  ainfi  dédiez  aux  putains  Quant  aux  Phe-  Au^^, 
nicicnSjils  auoient  de  couftume  d'offrir  à  Venus,  vne  offrâ- 
de  qu'ils  luy  faifoient ,  de  l'argent  que  leurs  filles  auoient 
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gaîgné  par  leur  paillardife,  à  laquelle  ils  les  abadonnoienf 
auant  que  les  marier. 

De  U  couflume  des Egyf  tiens yO^  des  Cyf  riens  touchÀtit 
cefie  mefme  matiereiCT'  desftiUins  aftpiHelles  les  hcn^ 
neurs  diums  ont  ejié  b^dU^^ 

C  H  A  p.    8, 


t^'-^*^  Hiîoftrateapareillemét 
r®\.TÏ  menc,de  Venus  Elephan 
V^M^^  de  ce  nom  d'vne  ville  des 


ercrit  fort  ample- 
lantine,  furnommee 

i^,^^^^^ des  Egypriens,en  la- 

^,  ,J<^^y*  quelle  elle  eftoitforthonnoree  î  &  pareil- 
f-^-^^'j^^KJ  l<^iTienc  de  l'image,  des  accouftrcmens  ,  & 
^^^K^ê^  clu  feruice  ciiuin  d'icelles,  &  des  filles  lafci* 
ueSjlubriques,  &  paillardes  qui  luy  eRoient  vouées  &  dé- 
diées,pour  chanter  en  Ton  Temple  ,  &  luy  feruir  de  non- 
/  /?■  /'  i8     ^^ii^  ^«icp^^ftji^e^îcsiD'auantageluftin,  Seruius  &  Ladâ- 
^^    '•  *     'ce  racontent  que  les  Cypriens  auoient  de  couftume  de 
I^adà   d'     ^^ttre  leurs  filles  au  nuage  de  la  mer,  &  de  les  abâdonner 
infUtH  U     '  ^^  ^  ^^  paillardifejà  tous  venans,  deuant  le  temps  de  leurs 
^        *  *  *    nopces .  Et  faifoient  cela  pour  gagner  leur  douaire  en 
,    paillardat,&  pour  faire  puis  après  facrificcs  à  Venus  de  l'ar- 
gent qu'elles  auoient  .gaigné  pour  leur  chafteté,  laquelle 
elles  auoient   abandonnée  .    On  eftime  celle  couftume 
eftre  venue  entr'eux,par  le  moyen  de  Venus,  de  laquelle 
nous  auons  dcfia  parlé.  Car  pourtât  qu'elle  a  efté  vne  gran- 
Za^an.ditt.  Je  &  vilcine  paillarde, abandonnée  à  tous,  elle  a  auffî  taf^ 
infittu.lib.  1 .  ché  de  faire  les  autres  femmes  putains,comme  elle,&  prin- 
Serut.  çipalement  enflfle  de  Cypre,pourtant  que  ceftoit  le  pais 

Jfft*'  de  fa  naiffance  ,  félon  le  tefmoignage  de  plusieurs, &  no- 

tamment des  Poètes.  Pour  cefte  caule  ils  la  furnomment 
Uejîûi.  fouuentefois.Cyprienne.  Pour  cefte  raifon  elle  a  efté  tant 
^^fi'  honorée  en  celle  Ifle,  &  y  a  eu  de  fi  beaux  Temples ,  &  nô- 

y^^'Y^'»-'^'  mémentenlaville  de  Paphos  de  laquelle  elle  a  auffi  efté 
VtodoT.  furnommee  Paphienc.Entre  les  autres  miracles  que  les  an- 
yhnjii.  çiens  ontefcrits,  du  temple  qu'elle  auoic  en  celle  ville ,  ils 
Taac.h.iZ.  racôtét  qu'il  y  auoit  en  iceluy,vne  Cour  &  vne  galerie  tou- 
te defcouuer  te ,  en  laquelle  il  ne  pleuuoit  point  ,  &enla- 
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Quelle  les  hofties  qu'on  y  facrifîoitjneftoicnt  iamais  mo- 

hillees  cjuelque  pluye  qu'il  f^ft.Et  pour  ce  que  Venus  auoit 

délia  obccnu  celt  hoantur  ,  elles  ont  efté  nommées  de  fon 

nom.  Nous  auons  exemple  de  cecy,en  vn  des  Satrapes  d'A-  p^pj^^ 

Icxandre  ,  nommé  Harpalus  Macédonien  ,  carcell;  Har^  Theofon, 

palus  a  eu  vne  paillarde,  nommée  Phytionice,  à  laquelle  ^^^^/^  j^^ 

il  a  faid  ceft  honneur,  fous  le  noih  de  Venus  Phytionice.  p,^}j„04 

Etne  faut  pas  eftre  par  trop  efbahy  fil  fen  cft  trouué  de 

fi  aueugles  &tant  defpourueus  de  fens  &  d'entendement 

entre  les  Payés,qui  ayentfait  telles  chofes,atteriduqu'Ari- 

ftote  mefme,ce  Philofophe  tant  renomméjCna  bien  fait 

âutât,à  Hermie  fa  paillarde,fi  nous  en  croyons  les  hiftoires 

anciennes.  Car  il  luy  a  fait  facrifices,  &  l'a   honnoree  de 

feruicc  diuin,femblable  à  celuy  lequel  les   Athéniens  fai- 

(oient  à   la  dcelTe  Ceres  Eleufienne. 

Ves  hordexHX  orâonnc^jAr  Selon  entre  les  athéniens, 
Cr  desfutdins  defdtees  à  U  Deejfe  Fenus  furnommee 
Fxndemos.  De  U  deejfe  Flord  ,  O"  des  FtéUms  qui 
Utj  ont  ejie  dédises, 

C  H  A   p.      9. 

T  Solon ,  ce  grand  legiflateur  des  Atheniês 
quiaeftéiugepari'otacled'Apollo,  l'vn  des  JVUand.  m 
feptfages  de  Gicce,  aaufsi  édifié  vnTcmple,  Coiof>honia.} 
^de  l'argent  que  les  putains  publiques  auoi-et  ^then. 
>aigneparleurpaillardife,Itquelil  a  dediéà  Harpecrdi 
Venus,  qui  par  luy  a  efté  appellée  Pandtmos  T>omitut. 
c eft  à  dire  popuIaire,ou  commune  &:  publique  à  tout  le  T^aufi.ia 
pcupIe.Elle  a  cfté  furnommee  de  ce  nom,  pour  ce  qu'il  hîy  Attic. 
z  auiH  dédié  des  paillardes, lefquclles  il  a  achetées,  pour  les  Lucia^m 
ieunes  compagnons.  diah.^maf. 

Nous  auons  encore  tefmoignage  de  cccy ,  entre  les  an- 
ciens Payens ,  non  feulement  en  Solon ,  qui  a  ordonné  les  Mtxand, 
bordeaux  entre  les  Athéniens ,  lear  baillan:  î;rand  priuile-  gen.cii  Uh. 

fe,mais  auiTi  aux  Romains,qui  ont  canonifé  êi  faift  deeffe,  6.c.  8. 
iora,celle  grande  pailiardc,c5c  putain  publique  ,  feulement 
pour  faifon  de  ce  qu'cUclesafaicls  héritiers  dcfes  biens, 
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lefquels  elle  auoit  acquis  par  fa  paillardife.  Laquelle  chofe 
ils  ontfaicle  en  pardc,pour  couurii  leur  hôneur,a  fin  qu'ils 
n'cufTcnt  pas  le  nom  des  hcritiers  d'vne  putain.Et  ayant  ce 
fai(fl,&  à  celle  fin  que  ceftedeelfe  nouuellene  fuftpasdu 
tour  fans  office  &  meftier,&  fans  honneur  conuenable  a  fa 
deitéjils  l'ont  faide  la  deelTe  &  la  patronnefTe  des  fleurs  ,  à 
*"*"*•  •  caufe  que  fon  nom  y  conuient ,  tant  entre  les  Grecs  qu  en- 
rajt,  tt&,5.  ^^^  j^^  Latins. Et  par  ainfi  elle  a  efté  honnorée,comme  cel- 
le qui  auoit  la  vertu  &  la  propriété  de  bien  faire  verdoyer 
&  fleurir  les  herbes  Scies  fleurs  &  leur  faire  porter  fruidl  à 
grand  foifon  ,  &  rendre  lesfaifons&  les  années  fertiles. 
Pour  cefte  caufe,fefte  folennelle  luy  a  aufltî  efté  dédiée,  ap- 
pellée  les  Fk)rales,  de  fon  mefme  nom  ,  &  des  nonnains  & 
des  rehgieufeSjportans  aufli  fon  nom,pour  la  feruir  &  hon- 
norer  en  toute  vilenie  &  diflolution,&  en  ieux  merueiUeu- 
fement  vileins  &  diflblus ,  &  pnncipallement  au  iour  de  fa 
fefte,auquel  les  paillardes  &  les  putains  publiques  eftoient 
amenées  toutes  nues  deuantle  peuple ,  fur  les  efchafFaus  Sz 
en  lieux  publiques. 

De  U  coujlume  des  siciliens yO^àes  arméniens jà  ce  mef- 
me fro^o  s  ^O"  de  leurs  freflres  o^  frefirejfes  nommées 
Vénériens  (^  Fenenennes, 
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Poly.h.l. 
Sir  ah»  i. 6» 


"jV  furplus  Polybius&  StraboieÊTioignenr, 
\i^  qu'il  y  a  vne  montaigne  fort  haute  en  Sici- 
^  le,nommée  Erix  ,  en  laquelle  iadis  a  efté  vn 
,^  temple  dédié  à  Venus,  laquelle  pour  celle 
^^  caufe  a  efté  furnommée  Ericine  :  &  a  efté 
fort  honnorée  en  ce  temple,  lequel  a  efté 
foit  renomme,  &  a  fort  longuement  duré  :  duquel  comme 
Diodore  le  tcfmoigne  ,  iamais  la  gloire  &  la  magnificence 
n'a  efté  diminuée ,  mais  toufiours  de  plus  en  plus  augmen- 
tée, cependant  qu'il  a  efté  en  cftre.  U  y  auoit  en  iceluy, 
grande  multitude  de  femmes ,  lefquelles  luy  eftoient  dé- 
diées. II y  auoit  aufli  des  hommes,  lefquels  luy  eftoient 
comme  mornes  &:preftrcs,  ainfi  que  ces  femmes  luy  eftoiéc 
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pour  preftreffes  &  noiinaiiis.Tous  ces  hommes  &  ces  fem- 
mes eftoient  appeliez  Vénériens  &  Veneriennes,clu  nom 
de  la  deeife, à  laquelle  ils  eftoient  vouez  &  confaciez.Cice- 
ro  tefmoigne ,  que  le  nombre  de  ces  bons  religieux  eftoic  Cic .»»  orat 
fort  grand  eu  Sicile.  Strabo  dit  dauantage ,  que  les  Arme- ^y<,  Cluent' 
niens  auoicnt  prefque  tous  lesmefmes  Temples  que  les  ^i„  Verr^ 
Perfiens  :  mais  qu'ils  auoient  entre  les  autres ,  celuy  de  la  StrahMb» 
deefTe  Venus/urnommée  x^naitU  ,  duquel  il  faid  fouuen-  j  |  j  ^^-^r 
lesfois  mention ,  &  aulTi  de  cefte  Deelle  à  laquelle  les  Ar- 
méniens dedioient  non  feulement  les  ferfs  &:  les  cham- 
brières ,  mais  aufliles  filles  des  plus  nobles  moifons,  Il  die 
encore  que  cefte  loy  &  couftume  eftoit  entre  eux,qu'il  fal- 
loit  qu'elles  fulTent  là  long  temps  abandonnées  à paillar- 
dife,vers  celle  deelTejiufqu'à  ce  qu'elles  fulfent  mariées.  Ec 
quand  on  les  marioit,  nul  ne  faifoit  refus  de  les  prendre  ea 
mariage  :  ains  les  maris  les  prenoient  fort  ioyeufement, 
comme  femmes  facrécs. 

De  U  coufiame  des  Bahjyloniens  touchant  cefle  mefmç 
nMCierCyi^  ditfajfaae  de  Burmh  \  ce  mejmeprepos, 

C  H  A  p.     II. 


Erodote  efcrit.prefques  le  femblable  des  FierodoMi, 
Babyloniens  &  des  Lydiens.  Il  dit  des  Ba- 
byloniens,que  ceux  qui  auoient   du  tout 
defpendu  leurs  biens  ,  &  qui  par  ce  moyen 
eftoient  tombez  en  pauureté  ,  auoient  de 


m        -    - 

^i!^^  couftume  de  contraindre  leurs  filles,  à  a 
bandonncr  leurs  corps  à  paillardife, pour  fe  nourrir  auec 
elles  du  gain  qu  elles  feroient  par  icclle.  Ce  mefme  autheur  ^^^àoM.ti 
faicl:  aulti  mention  d'vne  loy  &  couftume  ,  qui  eftoit  entre 
cuxjlaquelle  luy-mefme  eftime  merueilleufement  exécra- 
blc.Ie  Texpoferay  icy  au  long,comme  il  la  raconte ,  pour  ce 
que  ce  qu'il  en  efcrit,pourra  aufii  beaucoup  feruir,pour  l'in- 
telligence d'vn  pallage  fort  obfcur,qui  eft  en  la  fin  du  liurc 
de  Bnruch,en  i'cpiftre  enuoyee  fous  le  nom  de  Ieremie,aux 
luifs  captifs  qui  eftoient  entre  les  Babyloniens.  Il  eft  parlé  ^^^"^^''^* 
fortamplcmenf,cn  celle  epiftre  des  fuperftitions  &  idolâ- 
triez, qui  cftoiét  entre  ce  pcuple.Et  entre  les  auues  ciiofcs  il 
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cft  (îit:d'auantage  les  femmes  enuironnées  de  cordes,  font 
afTifcs  par  les  chcmins/aifans  feu  de  paille  :  &  quand  au- 
cune d'icellcs  attirée  par  quelque  pafTant  a  couché  auec  luy, 
elle  reproche  a  fa  voifïne, qu'elle  n'a  pas  efté  crouuée  digne 
côme  elle,&  que  fa  corde  n'a  pas  efté  rôpue.Ces  paroles  ne 
conuiennentpas  mal, auec  ce  qu'Hérodote  k  efcrit ,  de  la 
loy  de  laquelle  l'ay  tantoft  fait  mention  II  die  en  premier 
lieu,que  c'eft  vne  chofe  cômune  entre  les  Eabyloniens,que 
toutes  les  femmes  du  pays,ayenc  compagnie  charnelle,vne 
fois  en  leur  vie,auec  des  hommes  eftranger^,versle  temple 
de  VenuSjOU  pour  cefre  caufe  elles  ont  acconftamé  dé  fe 
feoir,attcndans  là  les  eftrangers.Et  pour  ce  qu'il  y  en  a  plu- 
ficurSjQui  cftans  fieres&  hautaines,  à  caufe  de  leurs  ricnef» 
fcs,nc  le  veulent  ainil  abândonner,ceftc-cy  eftans  portées 
fus  des  Iidi ères,  fe  tiennent  deuant  le  temple, ayans  ce  pé- 
dant grande  troupe  de  feruiteurs  &  chambrières  derrière 
elles.ïîy  enaaufliplufieurs,quifont  Ikalfifes  au  temple, 
eftans  ornées  de  chappcaux  de  fleurs,&:  d'autres  orncmês, 
cîcfquelles  ce  pendant  que  les  vnes  fe  retirent  à  part,les  au- 
tres rctournent.Car  il  y  a  des  allées  de  toutes  pars, qui  font 
tellement  diftinguées  par  cordeaux, que  les  eihangers  ont 
accez  à  ces  femmes,  pour  efiire  laquelle  il  leur  plana  entre 
elles. Or  depuis  qu  vnefois  elles  fe  ibnt  la  afsifes  ,  elles  ne 
retournent  point  en  la  maifon,  que  premièrement  quelque 
cftranger  ne  fe  foit  addrellc  a  elles, &  qu'il  n'ait  iettc  de  l'ar- 
gent au  fein  de  celle,de  laquelle  il  veut  auoir  la  côpagnie  , 
&  que  l'ayant  tirée  à  part  hors  du  temple,  il  ne  l'ait  cognué 
charnellemcnt.Et  quand  l'eftranger  luy  a  offert  ceft  argér, 
il  faut  qu'il  dircil'inuoque  la  Deeife  Mylite,  pour  toy,pour 
cepris,c'eftàdire,ia  Deeife  Venus  ,  laquelle  les  Allyricns 
appellent  de  ce  nom.Et  tant  petite  que  fuft  la  fomme  de 
l'argét  qui  auoit  efté  prefenté  à  la  femme,  il  n'eftoit  point 
loilible  de  la  refufcr.Car  il  eftoit  oiïcrt  au  t  emple  s  &  con- 
uerty  en  l'vfage  d'iceluy.  Il  n'cftok  pas  aufli  permis  à  la 
femme  de  rcfufer  cftranger  quelconque,mais  falloit  qu'elle 
fuiui{î:,fans  aucune  difficulté, le  premier  qui  luy  prefentoit 
l'argent,  l-inalcment,aprcs  que  la  femme  auoit  eu  la  com- 
pagnie d'vn  cftrangerjla  Deeife  eftoit  appaifec  enuers  el- 
îe,  &:  s'en  retournoit  a  la  maifon.  Celles  qui  cftoienc  los 
plus  belies,auoKnc  ctft  auantage,commc  la  iaifoii le  voii- 

loit 
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loicbien,qu'elles  eftoient  des  premières  defpefchées,  & 
pliiftoft  que  les  autres.  Celles  qui  eftoient  laides,  eftoiéni 
contraindcs  de  demeurer  plus  long  temps  à  ce  Temple, 
auant  qu'elles  eulîent  fatisfait  à  la  loy.  Donc  il  aduenoit 
queIquefois,qu'il  falloir  que  ces  pauures  mifexables,  atten- 
dilfent  là  vn  an  ou  deujc,  voire  trois  &  d  auantage  .  Voila 
commet  Hérodote  en  parle  :  lequel  adioufte  à  cefte  hiftoi- 
rc,  qu'il  y  a  quelques  femblablcs  loix  en  des  autres  lieux 
&  nommément  en  Cypre. 

Pe  la  couflume  d'aucuns  peuples  d.' s^ffricjut  ,  (x  des 
anciens  ^n^lots ,  (X  des  Hermioniens  touchant  les 
femmes  dediees  a  Venus  ,  O^  les  Cacnjtces  qui  luy 
én(  efié  faits  par  icelle, 

C  M  A  p.  li. 

Alere  efcrit  pareillement,  qu'il  y  auoit  vne  yaîttïus 
ville  en  Afrique,appellee  Sica  ,  en  laquelle  MaxM.i^ 
il  y  auoit  aufsi  vn  Temple  dcdic  à  Venus,  (^  i^ 
laquelle  pour  cefte  caufe  a  efté  furnom- 
meedu  nom  de  celle  ville.  Les  femmes 
alloient  en  ce  Temple:&:  puis  fortant  de  là 
elles  abâdônoiét  leurs  corps  à  paillardifcjp our  gaigner  leur 
douaire;&pais  l'ayant  gagné  en  cepoin(fi,elles  le  marioiét. 
Pomponius  Mêla  &  Solin  tefmoigncnt  aufsi,  que  certains  Tempo. 
peuples  appelle?  Augyles  en  ce  pais  mcfme  d'Afrique,aba-  Alel.U.i. 
dônoienc  a  paillardile  leurs  femmes,lanuit  qu'onles  ma- f.8. 
noit..  Ceux  qui  ont  efcrit  des  terres  neuues,  difentle  fem-  Solin,  c,  lî. 
blable  d'aucuns  peuples  qui  onteftc  trouuez  en  iceiles  aujc 
toauigatiôs  &  voyages  des  Espagnols  &Portugalois. Nous 
lifons  auffi  des  Anglois  anciens,appellez  Bntanni ,  par  les 
Latins,que  du  temps  qu'ils  eftoienr  Payens  ,  ils  auoientlif^^ 
couftume  de  mener  leurs  femmes  &  leurs  bruz,c'eft  a  dire, 
leurs  belles  filles,  aux  temples  toutes  nues  Ôc  teindes  du 
jus  d'vne  certaine  herbe,pour  là  prier  en  celle  forte. Laquel- 
le couftume  n'eftoitpas  encore  li  vilaine,que  celle  delquel- 
ks   nous    auoûj  parié  par  cy  deuanc ,  combien  qu  eilç 
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n'cftoupas  guère  honncfte.Celledes  Herraionicnsauoîi 

cjuelque  apparence  cl'auantage,entte  lefquelslcs  vierges  & 

les  vefue?  auoient  de  couftume,  fi  elles  fe  inarioient,de 

faire  facrifices  deuant  leurs  nopces,  à  la  DécfTe  Venus,  fur- 

noramee   Pontia  &  Limenea,  Ces  noms  valent  preftjues  aa« 

tant,  comme  qui  l'appelleroit  Marmiere  ,  caries  anciens 

Payens  ont  aufli  tenu  Venus,pour  la  DéelTe  de  génération 

&  de  foecodité.Parquoy  ils  luy  ont  aufïi  attribué  i^office  & 

la  vertu  de  faire  enfanter  lesfemmeSjCÔme  à  Diane  &  à  lu- 

no  Lucina.  Pour  laquelle  caufe,elle  a  auiTi  efté  appellé«-Cy- 

Theod.  pris,&  non  feulement  pource  qu'elle  eftoit  Cyprienne  de 

Phornut,       nation,&  qu'elle  eftoit  honorée  en  l'Ifle  deCypre.  Parquoy 

Tihtél.li.  1.  celles  qui  fe  marioient ,  auoient  quelque  raifon  de  fe  re- 

Ifefigd,         commander  à  elle,  tant  pour  auoir  grande  &  belle  gentra- 

tion,que  pour  auoir  les  enfantemens  heureu;:  &  faciles, 

Dhchofes  honteafes  adorées  par  Us  Payens  :  O^deUup 
Dieu  Priape^  O^  âefes  images  çy"  ^atnes^C^des hoJt» 
net^rsfai^s  k  iceîles, 

C  H  A  p.    13. 

T  outre  cela ,  la  folie  &  l'ignorance  a  eftc  fi 

grande  entre  les  Payens,  qu'ils  n'ont  pat 

feulement  paillarde  ez  Temples  de  leurs 

Dieux,  pour  religion  ,  mais  ont  auiïi  adoré 

les  parties  honteufes  des  hommes,  &  ont 

drelTé  les  ftatucs  &  les  images,comme  à  des 

Dieux, auteurs  delà  génération, &  de  faconditéSc  de  fer- 

tilité,aufquels  ils  ont  aulTi  faicl  vccux  &  prières,  pour  telle 

raifon. le  n'ofc  pas  racôter  toutes  les  vilenies,  lefquelles  les 

anciens  poëtcs  &  hiftoriens  ont  efcrites  du  Dieu  lequel  ils 

ont  nommé  Priapus  entre  les  Latins ,  duquel  nom  ils  ont 

aulTi  nommé  le  membre  hôtcux  de  l'homme. le  n'ofe  aulTl 

parler  des  images ,  par  lefquelles  il  a  cfté  rcprefenté ,  ny  les 

abominations  par  lefquelles  il  aeftéhonnoré:  defquellcs 

les  anciens  Théologiens  ,  nommément  Tertulien  ,  Arno- 

bius,La(llance,&  S.Aug.ont  faids  de  grands  reproches  aur 

Payeiu,&  àiuftç  caufe. Car  quelle  vilenie  cftoit-ce ,  d'auoir 
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jcs  Dieux,&  des  ftatues  pour  les  reprefenter,moftrâs  leurs  Hertdêf, 
parcies  hôteufes  defcouuertes,  corne  des  puders,&  des  pail-  Diodo. 
lards  abominables  ,tous  preils  à  paillarderîEt  puis  n'cftoit-  Lucia.dt  icâ 
ce  pas  chofe  fort  honnefte  de  faire  choir  au  giron  de  tels  "57^4. 
Dieux  j  &  mettre  en  leur  feinjles  femmes  <5ui  fe  marioient 
comme  fils  les  eulTent  embralTées  ?  Cela  fe  faifoit  ouuerte- 
ment  vers  le. Dieu  lequel  ils  ont  appelle  Mutinus  c^  Futi^ 
titHyàç.  noms  vileins.  Ce  Dieu  eftoit  le  mefme  que  Priapus»  %^lexan2 
Parquoy  Ladaiice  ne  dit  pas  fans  caufe,  parlant  de  cefte  CenJiM.U 
matière ,  qu'il  falloir  que  ces  vileins  Dieux ,  euffent  le  pre-  *"•  2^4* 
mier  pucelage  des  ieunes  mariées.  Car  cela  eftoit  comme  ^a^anji.u 
cjui  les  eut  abandonnées  à  quelque  putier,auant  que  les  me-  ^'  2.1. 
neraumary,  &  comme  vne  manière  de  paillardife.  Mais  f^^uUfMh* 
cespauures  mal-heureux,  noncontens  de  cela,  auoient  de  cupide 
aulfi  des  imagesà  part,  des  parties  honteufes  des  hommes,  «^«^«•<^« 
fort  vilcines  ,  &  en  grand  nombre  nommées  du  nom  de  ^"'*^-  ■^"  ^*» 
tels  Dieux, fur  lefqueiïes  les  femmes  &  principallement  les  4  '"'  7- 
nouuelles  mariées  falloiencfeoir  aux  Temples,  femettans  ^^^^t^U» 
deflus,  comme  fî  elles  euffent  voulu  cheuaucher  vn  cheual,  ^polog. 
Se  leur  ofFroient  des  chapeaux  de  fîeurs,&  des  Couronnes,  '^^"o^>.^'*^. 
pour  les  orner  &  honnorer.  Laquelle  chofe  fe  faifoit ,  tef-  ^'*^.''^.  l.c 
moin  S.  Aug.par  vne  couftume  qui  eftoit  eftimée  fort  hon-  ^^* 
nefte  ,  &  deuote  ,  pour  les  femmes  honneftes.  Ce  meftne  ^**g^^-d^  ^ 
autheurdit  qu'il  y  auoit  vne  certaine  fefte  du  Dieu  Bac- "''"•^*'*''« 
chus,  laquelle  eftoit  célébrée  par  les  rues  &  carrefours  en  ^*^*^' 
Itahe  ,  auec  fi  grand  hcence  de  vilenie  ,  qu'on  y  adoroit  les 
membres  honteux  des  hommes:&cecy  fe  faifoit  non  point 
en  fecretjCÔme  fî  on  euft  eu  quelque  honte,  mais  en  public, 
auec  vne  Hcence  deshontée,  quife  refîouilfoit  &  plaifoic 
•  grandement  en  telles  abominations.  En  ces  mcfmes  iours 
de  fcftes,qui  duroient^ffez  long  temps, on  portoit  premiè- 
rement par  les  champs ,  &  puis  de  là  en  la  ville,  le  membre 
honteux  du  Dieu  Bacchus,fur  des  petits  chariots  faids  fur 
cela,&  cecy  fe  faifoit  en  grand  honneur  &  rcuerencc,  com- 
me en  procelfion.Cecyfe faifoit  en Lauinie, durant Tcfpa- 
.ce  d'vn  mois,auquel  tous  les  iours  vn  chaciui  vfoit  de  pro- 
pos les  plus  fales ,  &  les  plus  vileins  &  dcshonneftcs  qu'il 
pouuoit  penferjiufques  a  ce  que  ce  membre  auoit  efté  me- 
né  par  le  marché,&:  qu'il  eftoit  remis  en  fon  heu.Cela  faid, 
û  failloit  que  quelque  honncftc  femmc,dcs  plus  honncft  es 
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Dames  de  la  ville,mere  de  famille ,  allaft  mettre  vnc  Cou- 
ronne à  ce  vilein  membre,  voire  publiquement  deuât  tous: 
jÈT:  de  dut.  Surquoy  S.Auguftm  dit  a  bon  droit ,  que  les  femmes  hon- 
DgiU.j.  XI.  neftcs  eftoient  contraintes  de  faire  en  public,  ce  qui  ne  dc^ 
uoit  eftre  permis  aux  putains  mefmes  fur  les  efchaffaux,  en 
r/>w</».û.  5«laprefcnce  des  femmes  honneftes.  Theodoritus  appelle 
cefte  fefte  &  proeelTion  ,  l'LtUogcgiu  ,  qui  fignifîe  prefques 
autant ,  Que  li  nous  difions ,  procefllon  des  membres  hon- 
teux. 

Des  anfes  pourtjuoy  ces  chofes  ont  efté  f^iBes  par  les 
Vxyens^O'  de  l'opinion  qutls  auotenr  quelles  leurjer^ 
téoient  contre  les  mdencontres  o^Çorcellenes ^toucnAnt 
les  mariages^  CT  Us  en  fans  CT  lesfrmBs  de  la  terra 

C  H  A  p.    14. 

:^ç  ^ï^^  Aquelle  chofe  fe  faifoitjpource  que  le  ^a- 
t^f^^H  bleauoit  tellement  aueuglé  ces  panures 
».  ^^  .-^^rj^\  Payens,qu'ils  eftoient  d'opinion,  que  cela 

ijeci-    fT^j  tiri^^lL  feruoitde  bon  hcur,pour  la  génération, Se 
'«*  li.ji  fir»,  l^rVi^  ^^^^  ^^  remède,  pour  empelcher  qiie  l'a- 
ix.  'cytfiS^Sr  y^  mour  &  la  conionclion  du  mary  &:  de  la 

TertiL  >»  femme  ne  pcuiTent  eftre  empefchées  par  charmeSj&  enchâ- 
^ptlog.  temens  des  forciers  &  des  ma2icicns,&  que  les  mariez  ne 
Jrnab.li.  4  peulTeut  eftrc  charmez  &  enchantez,  &  comme  on  dit  au 
LachU'b,  L  langage  de  Sauoye  enchariez.Pour  cefte  caufe ,  ces  mem- 
bres eftoient  appeliez  du  nom  de  Fafctnku.^qui  fignifie ce- 
la en  Latin.Et  Feftus  Pompeius  dit ,  que  \cs  vers  appeliez 
F'fcetum^  qui  fe  difoient  aux  nopccs  a  ceft  cfFcd:,  peuuent 
eftre  appeliez  &  prins  de  ce  mot  là.  Ils  cntendoient  auiïî, 
que  cela  feruoit  pour  garderies  cnfans,  &  pareillement  ks 
nuiifts,'  de  la  terre  ,  des  nuifances  qu'ils  pouuoient  recc- 
uoir  par  les  forceleries  des  forciers  &;  des  forcieres.  Car  ils 
eftoient  d'opinion  que  telles  chofes  fe  pouuoient  faire  par 
forceleries,  comme  p!nfiears  f  eftimét  encore  auiourd'huy, 
entre  ceux  mefmes  qui  fe  glorifient  du  nom  de  Chreihc, 
&:  non  du  tout  fans  caufe.Car  l'infidélité  des  hommes  me- 
titc  bic,que  Dieu  lafche  la  bride  au  diable  lufques  la,  &  que 
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Tare  &lapui(rance4'iceluy  ait  efficace  en  la  perfonnedes 
forcicrs  &  des  rorcieres,enucrs  les  infidelles  qui  ont  delaif- 
fé  Oieu  leijr  Createi}r,pour  bailler  aux  créatures  l'honneur 
quiluy  appartient,&  pour  honnorerle  diable  d'iceluy.Car 
il  eft  bien  rairon,que  Dieu  monftre  Ton  iuftc  iugement  fur 
eux,non  feulement  permettant  au  diable  vne  telle  puiflan- 
ce,rnais  aufii  pour  les  aueugler  du  tout,  leur  oflant  le  fens 
&  rencendemcnt, comme  S.Paul  dit  qu  il  a  accouftumé  de  ^om. I. 
lefairejenuerslesmefchans.  Et  puis  eftans  ainfî  dclaifTez 
de  Dieu, ils  ont  recours  au  diable,  pour  eftre  deliurez  de 
tels  maux,au  heu  de  faddreffer  à  Dieu,qui  feul  le  peut  rer 
£rener,§cles  en  deliurer.Orccsbeaux  dieux  &  belles  fta- 
tues  &images,eftoienthonnoréc5  non  feulement  es  tem- 
ples des  villes,mais  aufiî  cz  champs,ez  vignes,  &  ez  iardins 
efquels  ils  mettoient  ce  beau  Dieu  Priape  ,  tant  poureftrc 
garde  de  leurs  fruids  contre  les  larrons  ,  que  pour  les 
rendre  plus  fertiles.Semblablement  ces  images  &  ftatue$ 
efloient portées  parles  fernmes ,  auecieux ,  &  rifées  aur 
feftes  &  aux  facrifîces,&:  diuins  feruices  de  plu(îeurs  autres 
dieux, &  principalement  du  Dieu  Bacchus(comme  il  a  déf- 
ia eft"  dit)duquel  aucuns  ont  efcrit,  qu'il  eftoit  le  père  de 
ce  Dieu  Priape, &  que  Venus  en  eftoit  la  mère,  pource  que 
ceux  qui  font  addonncz  au  vin,font  plus  enclins  &  eichauf- 
fezàpaillardife. 

De  U  confecr4thn  des  Pre/^res  Egy^tlens^au^  Dieu  Prtape: 
CT  de  U  contrariété qtit  a  e fié  en  U  religion  des  Pxyes 
toHchtint  les  matières  traitUes  cy  dejftis, 

Chap.    ic. 

Or  iaçoit  que  la  religion  de  ce  Dieu  fi  vilain 
fuft  tant  exécrable  &  abominable  que  rien 
pluSjil  falloittoutesfois  que  les  preftres  d'E- 
gypte luy  fuiTent  Youcz  &confacrez  en  pre- 
mier lieu,deuant  tous  autres.  Parquov  on  les 
pourroit  appcller  à  bon  droit  Priapiltes  ,  du 

nom  du  Dieu  auquel  ils  auoient  efté  vouez  &  confacrez. 

Cçftecouftumca  eftcmife  en  vfagc  entre  les  cerémonici 
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des  Egyptiens,  &  de  leurs  preftres.Cela  a  efté  faid  à  caufc 
m'IfiSjlaquelle  ils  ontaufli  adorée  pour  Deeire,auec  Ofiris 
on  mary, duquel  ils  ont  pareillement  faidl  vn  Dieu  :  Or  I- 
fis , comme  ils  dienc,fit  mettre  en  reliquaire  l'image  du  mé- 
bre  honteux  de  Ton  mary,apres  qu'il  eut  efté  tué  &mis  en 
picces.pource  qu'elle  ne  peut  trouuer  celle  partie  de  fou 
corps  comm':  les  autres,  ainfi  que  Diodore  en  racomptc 
rhiftoire  bien  à  plain:voila  la  caufe  de  celle  confideration. 
Qui  n'a  horreur  d'ouir  telles  chofes  î  Qin  pourroit  penfer, 
que  iamais  le  diable  eut  tant  peu  gagner  fur  les  hommes, 
foubs  le  nom  &  le  titre  de  religion,&  du  feruice  de  Dieu  î 
Voila  quant  à  rcfl;at,&  quant  aux  vœux  &  à  l'honnefteté 
des  Paycus  .Voila  comment  le  Diable  f  eft  mocqué  d'eux, 
&  en  quelle  fureur  il  les  a  mis. En  quoy  nous  pouuons  aufli 
voir,les  grandes  contrarietez  qui  ont  efté  en  leurs  religiôs. 
Se  la  forcencrie  de  leurs  cerueaux  en  içelles.  Car  nous  au5s 
veu  comment  ils  ont  voulu  honnorer  leurs  Dieux  ,  main- 
tenant par  virginité, &  continence,  maintenant  par  paillar- 
dife  &  toute  vilennie.  Voila  comment  le  diable  aueude  les 
yeux  &:  les  coeurs  des  infideles,en  telle  forte  qu'ils  ne  Içauct 
qu'ils  font  non  plus  que  des  yurongnes,ou  des  hommes  div 
tout  tianfportez  d'entendement. 

JPes  bordexux,0^  de  U  horâelerie  ^ pailUrdife  qut  tan- 
dis ont  eflé  dtfi  tal^erndcle  CT*  4»  Templede  Dteu,  e» 
Ifnel, 

C     H    A    p.    16. 

_^       .^^^^^^  Vant  aux  Ifraelitesjil  y  en  a  qui  rapportent 
t.    ^^«ij.    ^^f^^^^?i  non  feulement  à  la  paillardifc  fpirituclle, 
qui  eft  idolâtrie,  mais  auffi  à  la  corporelle, 
ce  qui  eft  cfcrit  au  liure  des  Rois,  à  fçauoir 
que  lofîas  abatit  &  deftruifit  les  maifoiis 
'des  paillards,  &  des  paillardes  qui  eftoicnt 
en  la  maifon   du   Seigneur  ,  efquelles  les  femmes  tif- 
foicnt  des  courtines  pour  le  bois.  Cela  femble  donner 
afc  cuidcnte  occafion  de  matiere,de  prefumer&  d'enten- 
dre que  les  cnfaus  d'Ifrael  mefines,  ont  enfuiuy  en  quel- 
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que  manière  ces  abominations  des  Payens,  &  qu'ils  ont 

fait  des  bordeaux  en  la  maifon  des  Dieu.  Car  es  maifons  de 

paillards,&  despaillaides,qu*eftoit  ce  autre  cliofe  cjue  bor- 

iderie  ,  qui  eftoit  en  la  maifon  du  feigneur?Et  ce  conuent 

des  tilTerandeSj  qui  faifoyent  là  les  courtines,  &:  les  taber- 

naclesqu'elles  faifôient/leur  pouuoit  feruir  pour  couurir 

leurs  paillardifes  &  abominations,  lerquelles  ils  commet- 

loientparlesboiSjlefqucls  ils  auoient  confacrez  à  leurs 

idoles,  à  l'exemple  &   à  l'imitation  des  peuples  Payens  & 

idolatresrdcquoy  le  Seigneur  les  reprend  fi  aigrement  &fi 

fouuent  prefques  par  tous  les  Prophetes.Toutefois  fî  quel- 

qu'vn  aime  mieux  rapporter  cela  à  l'idolâtrie  &à  la  fornicâ* 

tion  fpirituelle ,  ie  n'y  veux  pas  beaucoup  répugner.  Ce 

neantmoins  pour  ce  qu'il  eft  là  mefme  parlé  clairement  de 

ridolatrie,&qu'elleycft  nommée  par  fon  propre  nom,  Ôc 

puis  qu'il  eft  tait  exprefTe  &  {peciale  mention  des  paillards, 

il  femble  bien  que  ce  pafTage  fè  puilTe  entendre  ,  comme 

plufieurs  l'ont  prins,  de  la  paillardife  corporelle.  Et  defia 

des  long  tempSjles  fils  d'Heli  ont  commencé  à  fouiller  la 

maifon  de  Dieu,  par  leurs  paillardifes.  Car  ils  font  accufez  J.Sam.i» 

cnrcfcriture,qu'ilsdormoicntauecles  femmes,  lefquelles  f.<^. 

▼eilloient ,  &  conuenoient  à  la  porte  du  tabernacle  du  tcf- 

moignage  :  par  lefquelles  femmes  lesHebrieux  entendent 

celles  qui  alloient  au  Temple  pour  prier,&  pour  facrifier,& 

principallement  les  accouchées, qui  après  leur  gefinc  alloiét 

par  trouppes  au  temps  ordonné  de  Dieu,  pour  fe  purifier 

au  Temple,  félon  la Loy  que  Dieu  en  auoic  donnée.  La-  L<uU.ïi.aJb 

quelle  cnofe  a  efté  vnc  des  principalles  cau(ês  de  la  ruine 

de  la  maifon  d'Heii  &  de  beaucoup  de  maux  à  tout  le  t  ^^     ^ 

peuple  d'Ifrael. Elle  a  aufsieftccaufe,  de  ce  que  la  maifon  ^  c^^  \q 

&  toute  la  race  d'Helie  a  efté  déboutée  de  la  dignité  fa  J  ..j 

cerdotale,à  laquelle  elle  auoit  efté  appellee,&  que  Dieu  a 

faitvnc horrible punition,de  toute  celle  maifon,  comme 

le  Seigneur  a  prédit  à  Heli,pource  qu'il  n'a  pas  corrigé  fes 

fils  fi  aigrement  que  le  cas  le  meritoit. 
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I^clmconjlxncede  Platon,  CT  vuneté  dont  il  A  vf{  en 
fes  hures:  oU  efî  aujii  menfiré  fon  erreur ,  <jUAnà  tl 
dit  en  fon  Phedon,ï^me  rdifonnahle  defcendre  e^Jif- 
nés,  loups,  fromts,  âhedles,  gi*effes,  (^  Autres  hejies 
brutes, 

C  H   A  p.    17. 

E  ne  me  puis  affez  crmemeiller  de  Platon^ 
qui  après  auoir  monftré  en  pluTieurs  de  fes 
liures lame  raifonnablc  eftre  diuine ,  in- 
corporelle, intelligible,  femblableà  Dieu, 
immortelle  ,  en  fon  Phedon  afferme  qu'elle 
defcende  ez  afnes ,  loups ,  fromis  ,  aueilles, 
guefpes,  &  autres  beftes  brutes.  Comment  eft  ilpofsible 
qu'vn  homme  de  fî  grand  iugement,&  de  fi  eminent  fça- 
uoir  que  luy,  foit  tombé  en  telle  refuerie:qu'il  a  femblable- 
ment  maintenue  en  plufieurs  autres  palfages  de  fes  liures, 
queiereciteray,  puis  monlfreray  comment  il  fe  contrarie: 
en  après  d'où  il  auoit  appris  ces  propos,  &  les  excufes  qu  ô 
y  a  faittes.  Finablement  que  la  circuition  des  âmes  n'eft 
aucunement  receuable,&  qu'il  n'y  a  verifmulitude  en  ceftc 
transmigration  ezbeftes  brutes:  à  fin  que  par  l'authorité 
dvn  telPhilofophe, il  n'y  ait  perfonne  induitte  à  erreur. 
Donques  pour  monftrer  qn'il  a  efcrit  le  femblable  ailleurs 
qu  icy,ie  commenceray  par  le  Timee,auqu(:i  liure  il  dit  ain- 
fi:Que  celuy  qui  palferoit  honneftement  le  temps  à  luy 
donné  pour  viure  en  ce  moiicle,iIfeniroit  après  fa  mort  à 
1  altre^qui  Juy  feroit  deputé>&:ia  meneroit  vne  heureufc  vie 
aiamais.  Qui  feroit  du  contraire,  il  feroit  tranfmué  en  la 
féconde  naiiPance  d'homme  en  femme,  Que  i\  lors  il  ne 
s  amendoitjtant  qu'il  iroic  en  auant ,  il  feroit  toufiours  trâ* 
mue  cz  bcftes  brutes  femblables  à  fes  meurs,  fans  auoir  ia- 
mais  repos,iufques  à  ce  qu'il  recommencaft  fuyure  la  con- 
ucrfion  de  la  nature  melme&:  femblable,  qu'il  auoit  de- 
dans foy  auparauanr,  &  cufl:  perdu  la  malice  &  confufion 
turbulente  qu'il  auoit  acquife  du  feu,de  l'eau^de  l'aer  &  de 
la  terre,  &  recouurafb  fa  première  &  parfaire  habitude, 
îrfurlatiadu  liure.  Les  hommes  couars, dit  il,  &  qui  a- 
uoicnt  mal  vefcu,amfi  que  la  raifon  nous  raonftre ,  furent 
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çnleur  féconde  generatio,  transmuez  ez  femmes.  En  après 
il  monftre  comment  les  hommes  fimpleSjinnocens  &  le- 
gers,onc  eftc  tranfmuez  ez  oifcaux  :  les  autres  ez  beftes 
brutes  terreftres:Ies  autres  ez  poilTons.Puis  conclud  qu'en 
telle  manière  ont  efté  par  le  palfc,  &  iont  encores  auiour- 
d' huy  tranfmuez  les  animaux  des  vns  aux  autres  ,  félon 
qu'ils  reiettent  &  retiennent  prudence  ou  imprudence  .Ou- 
tre plus  au  dixiefme  liure  de  la  Republique  parlant  del'e- 
ledion  des  vies,  il  introduit  Ere  Arménien  parlant  ainfi: 
Qu^il  auoit  veul'ame  qui  fut  d'Orphée  prendre  la  vie  d'vn 
Cygne  par  hayne  du  gère  féminin  ne  voulat  pourles  fem- 
mes qui  fauoient tuénaiftre  autrefois. Au (Ti auoirveu celle 
de  Thamiras  choifirlavie  du  Rofllgnol.D'auantage  vn  cy- 
gne s'adreffant  à  la  vie  humaine,ainfi  q'font  les  autres  ani- 
maux Muficiés  côme  il  eil  vray-femblable.Quelqu'vne,  ce 
pêdât  qu  o  prefentoit  les  forts,  auoir  pris  la  vie  du  Lyôrc'eft 
a  fçauoir  celle  d'Aiax  Thelamonic,  ne  voulat  plus  ellrre  ho- 
me pour  la  fouuenance  du  iugement  des  armes.  Puis  celle 
d'A^amennon  en  haine  du  genre  humain,  &  calamitez 
fouSertes,  la  vie  de  l'Aigle.  Outreplus  lame  d'Atalante  ,  à 
laquelle  combien  quefutaduenu  vn  fort  moyen,  voyant 
neantmoins  le  grand  honneur  qu'on  faid  aux  Athlètes,  ne 
f  eftre  peu  contenir  que  ne  print  la  vie  Athletique.En  après 
celle  d'Epée  Panopéen  muée  en  la  nature  d'vne  femme  ar- 
tificiclle.Et  aflez  loin  entre  les  derniers  ,  l'ame  du  fol  Ther- 
fîtes  conuertie  en  Singe.Par  cas  fortuit  eftre  aduenu  le  der- 
nier fort  à  l'ame  d'Vlylfes  ,  détenant  l'ambition  par  la  mé- 
moire des  trauaux  &  ennuis  paffez:pour  ce  auoir  tournoyé 
long  temps  au  parauat  que  choifir:mais  finablement  auoir 
efleu  la  vie  d'vn  homme  priué,  &  non  curieux,  qu'il  trouua 
à  grande  difficulté  en  quelque  part  delailfce  par  les  autres, 
difant  qu'il  en  euft  autant  faicl  fi  le  premier  fort  luyfuft 
cfcheu  ,  &  f  y  eftre  arrefté  trefuolontiers.  Il  afFermoit  aulTî 
qu'il  venoit  plufieurs  des  autres  animaux  ez  hommes,  &: 
cftoient  tranfmuez  les  vns  ez  autres  ,  les  iniuftes  ez  cruel- 
les beftes  .  les  iuftes  ez  douces  :  &  par  ceftc  manière  rece- 
uoir  toutes  fortes  de  mixtions.  Voyons  maintenant  com- 
ment il  efcrit  le  contraire  à  Gorgias.  Tous  hommes  ,  dit-ii, 
ayant  vefcu  iuftement  après  leur  trefpas  l'en  iront  aux  ifles 
fortunées ,  5c  là  viuronteu  toute  félicité  hors  des  maux. 


©EVVRE5     MORALES 

Mais  qui  viura  iniuft:cmenr,&  fans  reuerencc  de  Dicu,ilîra"- 
enlapnfon  de  punition  &  deTupplice,  quon  appelle  Tar- 
tare.Parce,  que  nous  recitions  vn  peu  au  parauant ,  il  affer- 
me que  les  âmes  elifent  telle  vie  &  tel  corps  que  bon  leur 
{èmble.Et  icy,il  dit,que  les  bonnes  vont  aux  ifles  fortunées 
pour  y  viure  en  toute  félicité.  Comment  donc  retournent 
elles  ez,  corps  ?  D'auantage  fur  la  fin  de  ce  liure  il  dit  ainfi. 
Mais  ceux  qui  pour  leurs  excefTiues  mefchancetcz  font  in- 
curables, qui  ont  commis  de  grands  facnieges,  ou  pour 
imufte  meurdre  &  homicides  &  autres  femblables  vices  & 
iniquit:ez,pariuft:e  iugement  font  condamnez  demeurer  en 
enfer  fans  lamais  en  fortir.  Et  plus  bas  :  Ceux  qui  ont  vefcu 
religieufemenr,eftant  deliurez  de  ces  lieux  terreftres  com- 
me d'vne  priibn ,  font  efleuez  en  haut ,  &  habitent  celle 
belle  &pure  région  qui  ert:  deifus  la  terre.Et  entre  les  autres 
âmes,  celles  qui  par  Philofophie  fe  font  purgées  ,  viuent  à 
iamais  fans  aucun  corps, &  leur  font  décernées  de  plus  bel- 
les habitations  que  les  noftres.  Semblablement  il  dit  en 
l'Epinomide  que  la  bonne  ame  feparée  du  corps, viura  tout 
le  temps  aduenir  en  la  contemplation  de  belles  chofes.D'a- 
uantâge  au  douziefme  liure  des  loix  qu'il  efcriuit  fur  fon 
aage,  il  ne  confirme  point  que  les  âmes  humaines  partent 
es  belles. Au  neafîefmc  liure  il  dit  que,  félon  les  fables  des 
Prefl:res,elles  vont  es  autres  hommes, Plus  il  dit  au  Timéc 
que  les  amcs  font  nées  auec  le  monde.Et  au  Phèdre,  qu'el- 
les font  ingenerabîes,comme  nous  auonscy  deuant  mô- 
flré.I'ay  recité  tout  cecy  pour  cognoillre  en  ceft  endroit 
l'inconllance  de  Platon,&  la  variété  dont  il  a  vfé  en  fes  H- 
uresjVucunsl'excufent  qu'il  aye en  ce  fuiuy  les  Egyptiens, 
&  Zoroallres,  &  principalement  la  doctrine  Pythagori- 
que  qui  en  efloitvenuë:&  qu'il  auoit  apprife  de  Archita*, 
Eurite  &  Philolaiis.Et  comme  il  eufl  tournoyé  la  plus  gra- 
cie partie  du  monde,&  examiné  toutes  les  autres  opinions 
des  Philofophes,auoit  trouué  finalement  la  fe<fle  de  Py- 
ihagoras  plus  vrayfemblable.  Et  pour  ce  introduire  en  vn 
Phedon  certains  Pythagoriciens,comrae  Timée  de  Locres, 
Parmcnid'i  ^.  Zeaonjaufquels  il  accommode  les  propos  fé- 
lon leur  profcfhon:&:  qu'il  les  conuicnt  ainfi  prendre,  &nô 
les  entendre,comme  proferez  fimplcment  par  Platon .  Car 
comme  nous  teûnoigne  Olympioidoie,ccilc  ancienne  o* 
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omion  qui  <îit,que  les  âmes  eftans  en  vnc  autre  vie  vien- 
nent au  corps,  &  que  derechef  elles  en  fortenn  &  y  retour- 
née par  plufieurs  fois,ert:  pnfe  d'Orpheus  &  dePythagoras; 
Les  Platoniques  ont  efté  en  grand  différent  pour  cefte  o- 
pinion.  Car  comme  Platon  eull  dit  les  âmes  furieufeSjcho- 
leres  oc  pillardes  prendre  les  corps  des  loups  &  des  Lyons: 
les  fubiettes  à  lubricité,des  afnes  &  autres  animauxdes  vns 
ont  proprement  entendu  les  loupSjlions  &  afhes  :  Les  au* 
très  ont  penfé  qu'il  parloit  allegoriquement,  fignifiant  par 
les  animaux  leurs  mcurs.Ceux  qui  ont  pris  le  fens  à  la  lettre 
ont  controuué  vne  circuition  des  ames.Car  difent  ils  lame 
humaine  quelquefois  en  l'Ether  mcine  vne  vie  angeliquc 
vers  l'eftoille  à  laquelle  elle  eft  par  nature,ou  par  vfage,  rê- 
due  plus  prochaine. Et  qu'elle  peut  par  toutes  les  Ipheres 
de  degré  en  degré  monter  &  defcêdrejôc  demeurer  en  cha^ 
cune  par  certain  têps,raenat  vie  &  contêplation  côuenable 
à  celle  Sphere,où  elle  demeure.  C'eft  a  fçauoir  demoniquc 
au  feu, Héroïque  enl'airjhumaine  en  la  terre  &  brutale.  Et 
comme  elle  prenne  fouuent  la  vie  humaine  ,  prendre  peUà 
peu  quelque  fimilitude  auec  elle  du  cheual,  Lyon  &  autres: 
c'eft  a  dire  des  affedions  &  meurs  propres  de  telles  bejftes. 
Finablemenc  que  perdant  la  figure  de  l'homme,  elle  prenne 
le'corpsdelabeftejdontellereprefentoit  les  mœurs  :  foie 
qu'à  la  vérité  elle  prêne  le  corps  d'icelle  befte ,  comme  Plo- 
tin,Numenius,Harpocratius  &  Boetius  eftimentrOu  qu'el^ 
le  fe  ioigne  à  l'ame  brutale,&  l'accompagne  ,  comme  Her- 
mius  Syrianus  &  Proculus  veulent  ,  qu'après  auoit  paiTc 
plufieurs  fois  d' vne bcfte  en  autre,  derechef  elle  prenne 
les  progrez  humains,par  les  Heroiques:cn  après  les  demo- 
niquès,  &  finablement  les  diuins.Les  vues  y  deme\irer  plus 
ou  moms  que  les  autres  félon  leur  deftinée  ou  fortune  , 
leur  eledion  &  difpofition  qu'elles  ont.Mais  fi  telle  opiniô 
auoit  lieu  que  noftre  ame  après  auoir  demeuré  quelque 
temps  au  ciel,fuft  iettée  vn  peu  après  en  terie,  &  y  print  tât 
de  fortes  différentes  dévies,  il  vaudroit  beaucoup  mieux 
aux  âmes  mourir>que  defcendre  &  remonter  au  ciel  con- 
tinuellement auec  telles  indignitez  &  mocqueries.  Laquel- 
le chofc  feroit  auantageufe  aux  mauuais,&  exécrable  pour 
les  iuftes.Iamblique  fiif  vn  hure ,  que  les  tranfmigrations 
»e  fefaifoienc  des  hommes  aux  beftes  deûaifojinables,  ny 
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desbeftcs  defraifonnables  aux  hommes:  ains  des  animaijx 
auxanimaux,&cles  homes  aux  hommes.Qui  femble  auoir 
parlé  plus  vrayfembiablemêt  félon  Tintentio  (iePlatô,auec 
lequel  neancmoins  il  a  failly.  Car  il  ne  fe  peut  faire  aucune 
trâfi'ni^racion  ny  des  hommes  aux  hommes,  ny  des  homes 
ayx  belles  defraifonnables  ,  efquelles  ne  fe  trouuent  arts, 
<iifc]plines,confeils,vertus  ou  quelque  autre  chofe  intelle- 
âuelle:donc  il  appert  alfcz  qu'elles  n'ont  aucune  partici- 
pation de  lame  raifonnablCjAuffi  qu'il  ferou  fort  indécent 
de  dire  que  les  irraifonr;ables  fulfent  raifonnables.  Et  ia- 
çoit  que  les  enfans  en  leurs  premiers  ans  ayent  le  mouue- 
meni;  raisonnable  :  toutesfois  nous  les  difons  auoir  ame 
raifonnabte,d'autantqueftans  accreuz,  ils  démontrent 
ad;e  de  raifon.  Mais  1  animal  exempt  de  raifon  ne  déclare 
en  aucun  aage  la  raifon.  Parquoy  ilpoHederoit  fuperflue- 
nent  l'ame  iaifonnable,ne  luy  feruant  de  rien  la  vertu  rai- 
fonnable.Qr  qu'il  ne  foit  rien  faicl  fupcrflu  ou  oifif  de  par 
Dieu, tous  hommes  d'vn  accord  le  côFelTent.  Par  ainfi  (ans 
propos  l'ame  raifonnable  fcroit  baillée  aux  beftes  brutes, 
nepouuant  monftrer  en  elles  (a  verai  :  &  feroit  grande- 
ment à  blafmer  celuy,qui  auroit  donné  au  corps  vnc  amç 
lion  conucnante.Et  iî  Ion  difoit  que  les  animaux  félon  leur 
intérieure  difpofition  font  agitez  raifonnablement  :  mais 
leur  figuration  n'efire  propre  à  telles  a<5lions ,  à  l'exemple 
deceluy,qui  en  perdant  les  mainSjperdl'vfage  deplufîeurs 
arts.Cen'eftriendif.carlemefme  inconuenient  demeure, 
ceft  à  fçauoir,  que  Dieu  n'ait  point  conioinâ:  au  corps  a- 
me,qui  luy  foit  conuenable,ains  fiiperflue,inurile  &  oifiue, 
Quecha-  Donques  telles  fables  Pyrhagoriques  &  Platoniques  de- 
cun  corps  laidées^il  faut  eftimer  que  chacun  corps  ait  fon  ame  con- 
a  fon  ame  ucnable  :  &  que  les  beftes  brutes  félon  leur  difpofition  n'ôt 
couenaMe.  rien  plus  que  la  fimplicité  naturelle  ,  qui  apparoit  en  leurs 
ccuures.  Car  chacune  efpecc  par  fa  propre  inclination  eft 
induitteàfaiiece  pourquoy  elle  eft  créée  du  commence- 
inent,&  a  figure  à  ce  conuenable.  Ce  neantmoins  le  créa- 
teur ne  les  a  delailfées  defpourueues  d'ayde ,  ains  a  baillé  à 
chacune  naturelle  induftrie,&  non  intelligence  raifonna- 
ble.Dauantac^e  il  a  donné  à  quelques  vnes  fineffe,  comme 
la  fimilitude  d'vn  art,&  l'ombre  de  l'ame  raifonnable  pour 
deux  raifpnSjl'vn  pour  cuiter  les  aguets  prcfens,  &  preuoii 
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aucunement  les  futurs.Lautre  pour  ioindre  àpropostouiè 
crcation,comme  il  a  cité  dcfia  diB.Or  que  les  bcftes  brutes 
ne  facent  cc:cy  auec  raifon,!!  eft  manikfte  par  ce  que  cha- 
cun animal  félon  Ton  efpecc  fait  mcfmes  chofes  fcmblablc' 
met ,  &:  que  leurs  operauos  ne  varient  pomt  en  multitude , 
fino  entant  que  reçoiuent  plus  ou  moins:ains  eft  toute  l'c- 
fpece  agitée  d'vne  uiclination. Car  tout  lieure&  tout  loup 
font  femblablement  fins^Ôc  tout  finge  imite  femblablemét 
les  geftes  humains.Cc  qui  n  aduient  pas  à  l'homme  ,  qui  a 
pluheurs  manières  d'adions  &:  prefque  infinies  ,  pour  la 
laifon  &  le  franc  arbitre,qui  eft  en  luy.Païquoy  tous  hom- 
mes n'ont  pas  vne  meHneadion  comme  chacune  efpcce 
irraifonnable,qui  eft  excitée  par  la  feule  nature.  Et  ce  qui 
çft  naturel,eft  icmblable  par  tout.Mais  les  ades  laifonna- 
bles  diiFerent,&  ne  procèdent  de  neccffité.  Outre  plus  s'ils 
difent  quel'ame  foit  fubmife  en  tels  corps  pour  les  péchez 
qu'cUcacommisenla  viehumaicc,  ils  font  leur  demon- 
uration  par  le  pofterieur.  Carpourquoy  les  amcs  raifon- 
nables  euffent  elles  eftc  enuoyees  ez  corps  des  bcftes  ; 
qui  furent  premièrement  créées:  attendu  quelles  n'a- 
taoientiamais  péché  ez  corps  humains  ,  dtuant  qu'y  eftre 
iiifcrees?  Auicenne  au  hure  qu'il  a  fait  de  la  dirpofition,ou 
retourne  l'ame  après  la  mort  de  l'homme,  difpuce  trtft)ieii 
cecy.&  après  auoiraîlcguéplufieursraifonSjdiâ:  qu'il  faut 
prendre  le  dire  de  Pythagoras  ôc  de  Platon  comme  vne  fi- 
miUtude  &  tranOation  .  Leur  intention  auoir  efté  de  re- 
prouuer  les  habitudes  dcprauees,&  mauuaifes  meurs,  qui 
demeurent  ez  âmes  après  la  fepaiation  du  corps,  auec  lef- 
quelles  font  chaftiees  &  toarmétecs,comme  fi  elles  eftoiéc 
cncores  dedans  le  corps.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Timec 
de  Locres  au  liure,qu'il  efcriuit  du  inonde ,  que  Platon  a 
depuis  fuiuy.  Car  après  auoir  expofé  comment  i'amc  doit 
cftre  mftituee  ez  bonnes  meurs,il  adioufte  :  Que  pour  les 
opiniaftres  &  endurcis  il  faut  propofcr  par  les  loix  fup- 
plices  eftranges,  &  crainte  de  la  vie  future  auec  griefues 
peines  &:incuicabk'S,fils  ne  fuiucnt  vertu.  Car  tout  ainfî 
que  nous  rcftituons  aucunefois  les  corps  malades  a  Itut 
lanté  par  quelque  viande  mfaiubre  ou  médecine,  fi  les  re- 
mèdes falubrcspremijrement  prefentez  n'ont  fucccdé:ain- 
fiieprirapiis  nous.ôc  letenons  les  âmes  par  faux  propos: 
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fils  n'obeiffeut ,  ie  penfe  qu'il  foit  ncceffairc  introduire 
quelques  fortes  de  peines  maudites  :  comme  les  âmes  vi- 
tieufes  prendre  diuers  corps  félon  la  diuerfité  de  leurs  vi« 
ces.L'ame  du  cramtif  eftre  baillée  au  corps  de  femme:  de 
l'inique  &  crucl,auxbeftesfauuaiges:du  paillard,  au  pour- 
ceau: du  léger  &  fuperbe,  à  l'oifeau:  de  l'oifif  &  parelfeux 
aupoiifon  Ce  font  les  propres  mots  deTimee,  parlefquels 
il  confelîe  tels  propos  auoir  efté  controuuez  pour  l'vtilité 
des  hommes:  à  fin  que  par  crainte  ils  fabftiennent  des.vi- 
ces  &  s'adonnent  à  vertu.  Ariftote  auffi  au  premier  liure  de 
lame  cliap.3.  fe  mocquant  de  ceux  qui  difent  les  âmes  paf- 
fer  de  corps  en  corps,  il  appelle  tels  propos  les  fables  des 
Pythagoriques.Sainâ:  Auguftm  traide  cefte  queftion  aux. 
Liure  de  la  cité  de  Dieu  chap.30.&  Grégoire  de  NyiTene  au 
i.liure  del'ame  chap.  S.Ficineau  17.de  la  Théologie  Plato- 
nique. Ladance  hure  5.  De  la  faulfe  fapience  chap.  dix- 
huidiefme&  dixneufiefme.  Theodoriteen  la  curation  des 
affedions  Grecques  an  Sermon  vnzieûne,  intitulé  duiu- 
gement. 

Punitign  des  TarrtcideSyauec  exhortation  aufeufle  chre» 
fiienfour  amender  fa,  vie. 

Chap.      18. 

* 
OusHfons  aux  anciennes  hijfloires ,  que  les 
Egyptiens  ont  eu  les  Parricides  ,  c'eftàdire 
les  meurtriers  de  percs  &  mères,  ou  de  leurs 
propres  parcns ,  en  telle  haine,  qu'ils  ne  leur 
laiil'oient  membres  fur  le  corps,qu'ils  ne  per- 
ceafTent  de  chalumeaux  &  de  feftus  aiguz. 
Puis  après  qu'ils  les  auoicnt  ainfi  tourmentez  &  tous  cou- 
ucrts  de  petites  playes  &  pointures, ils  les  brufloient  fur  àc^ 
monceaux  d'cfpincs.  Les  Portugalois  les  icttoient  hors  de 
leurs  fins  &  terrcs,comme  indignes  que  leur  terre  les  por- 
taftjpuis  les  lapidoient:  comme  les  Macédoniens  faifoient, 
non  leulcmct  a  ceux-cy  ,  mais  aufii  à  ceux  qui  auoicnt  ma- 
chiné quelque  chofc  contre  le  Prince.  Mais  il  mefemble 
qu'entre  toutes  les  nations  Pavenuts  il  n'y  a  eu  peuple  qui 
ait  trouué  pcmc  plus  digne  de  tels  njeurtriers  abomina 
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bles^  que  les  Romains ,  qui  les  coufoiem  dedans  m  jfàc  de 
cuir,puislcsieuoientenlamer.  En  cefte  manière  tcfmoi-  Otol^JUh^^ 
gnent  les  hiftoricns ,  M .  Maleolus ,  &  L.  Hoftius  ont  eitc  ca^^  i6. 
punis,  à  caufe  qu'ils  âuoient  tué  leur  raere.Or  les  punilToiéc 
ils  en  telle  forte ,  pour  dcmonftrer  par  cela ,  que  ceux  qui 
oftoient  la  vie  à  ceux  defqûels  enx  la  tenoient ,  &  qui  les 
auoient  mis  au  monde,comme  font  les  pères  &  meres,n'e« 
ftoient  pas  feulement  indignez  de  viure  entre  les  hommes, 
outd'eftre  punis  de  quelque  vulgaire  punition ,  comme  les 
autres  mal-faideurs ,  mais  les  iugeoicnt  indignes  de  parti- 
ciper d'aucuns  Eléments  ,  &  de  trouuer  après  leur  mort  re- 
pos ne  place  fur  la  terre, de  laquelle  ils  auoient  ofté  ceux  qui 
les  y  auoient  mis.Et  pourtant  les  iettoient-ils  ainfi  enclos 
dedans  vn  fac,en  lanuiere,ou  en  la  mer,  à  fin  que  leur  cha- 
rogne,priué'!  de  tous  Elemens,fansauoirrepos,fuft  agitée 
&  tourmentée  à  tout  iamais  des  flots  &:  ondes .  Et  pouc 
mieux  encore  declairer  combien  ce  crime  leur  fembioic 
exécrable ,  ils  mettoicnt  dedans  le  fac ,  auec  tels  mal-heu- 
reux perfonnages ,  vn  cocq ,  vn  fmge  ,  &  vne  vipère  ,  à  fin 
qu'au  combat  de  ces  bcfles  ennemies  les  vnesdes  autres, 
leur  corps  fuft  vilainement  defchiré ,  &  qu'ils  fulTent  occis 

Î>lus  cruellement.Or  fi  les  loix  humaines  ont  conftitué  tél- 
és peines  à  ceux  qui  ont  violé  leurs  parens  charnels  ,  qu'el- 
le punition  ont  mérité  ceux  qui  fefleucnt  contre  Dieu  ,le 
Père  de  tous,&  machinent  la  mort  de  l'Eglife  noftre  vrayc 
mere,&  trahilTcntla  fainde  Cité  de  lerufalem ,  &  traueil- 
lentdetout  leur  pouuoiràruinerla  religion  Chreftienne 
&  Catholique  î  Ne  peut  pas  dire  noftre  Seigneur  à  bon 
droit  ce  qu  il  reproche  à  fon  peuple  par  Efaye  ?  Tay  nourry  p^p     . 
des  enfans:maisiceux  m'ont  eftérebclles,&  m'ont  trahi.Ec     ^ 
combien  en  y  a  il  de  ceux  qui  veulent  cftre  tenus  pour 
Chreftiens  ,  qui  ne  foient  coupables  de  tels  crimes  î  Qu^a- 
uons  nous  donc  meritérSommcs  nous  efbahis  fi  malheurs 
nous  cnuironncntde  tous  coftezrSommes  nous  efmerucil- 
Icz  fi  toutes  les  verges  dcDieu,pefte,famine,guerre,&  tou- 
tes fcs  Jïiaiediélions,  defquelles  il  nous  menace  par  Moyfe 
&:fes  Prophètes  ,  Ibnt  maintenant  defployces  fur  nous? 
Dieu  ne  nous  declairc-il  pas  afl'cz  par  tant  de  maux  qui  de 
tous  coftez  nous  preirent(cn  forte  que  nous  ne  fçauons  plus 
là  où  iious  en  fommcs)  qu'il  ne  peut  plus  endurer  noftre 
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jngratimdp  &  peruerfué,  &  les  outrages  que  nous  faifohs  \ 
fonEglire:'&  que  nous  fômes  indignes  de  voirie  Soleil ,  & 
de  participer  des  Eléments  &  des  créatures  qu'il  a  créées  à 
nbllrevrage  ,  &  dauoir  nul  repos  n'au  Ciel  n'en  la  terre? 
Car  combien  en  y  a-il  entre  les  Chreftiens ,  qui  fe  puiiTcnt 
excurer,qu'ils  ne  Ibient  coupables  de  tels  crimes  ,  qiielques 
iuftes  qu'ils  iembloit  eftre'rQui  eft  celuy  qui  ne  foit  traiure 
à  l'Eglife  de  lefus ,  ou  en  efmouuant  perfccution  &  guerre 
contre  icelicrou  enlalaiirantfoulleJ:,&:  l'abandonnant  fans 
luy  donner  ayde  ne  fecours  ?  Car  fi  celuy  eft  traiftre  ,  qui  la 
perrecute,ccluy  n'eft  pas  innocent,qui  y  cônfent ,  ou  qui  le 
diifimule  &  endure ,  &  n'a  nulle  pitié  de  la  voir  traider 
tant  cruellement.  Celuy  qui  peut  recourir,&  ne  le  faid,n'eft 
guère  diîFercnt  à  celuy  qui  faid  riniure5&  qui  opprime  l'in- 
iiocent,ains  fe  rend  coulpable  du  metfaiâ:. 

le  ne  Içay  certes  qui  eft  celuy  qui  n'ait  biê  matière  d'eftrc 
cfbahy  &c  troublé,  quand  il  voit  &  côfidere  Teftat  de  la  Re- 
ligiÔ  Catholique  qui  eft  àprefent  au  monde.Nous  voyons 
d'vn  coftéles  luifs  quine  ceiTent  encore  auiourd'huy  de 
blafphemer  lefus  Chrift  en  leurs  Synagogues,&:  de  condl- 
ncr  la  doctrine  &  la  Religion  Chreftienne,  comme  faulfè, 
heretique^ôc  du  tout  contraire  à  la  Loy  de  Dieu.  De  l'autre 
coftc  nous  auons  les  Turcs,  qui  tafchent  de  contraindre 
tous  les  hommes  de  la  terre  a  rcceuoir  la  loy  de  leur  faux 
Prophète  M  ùhariied,&  de  l'amplifier  tous  les  iours,-  par 
tous  moyens,  à  celle  fin  qu  elle  feule  ait  lieu  fur  la  terre,  &: 
que  celle  de  lefus  Chrift,  qui  doibt  régner  tant  feulement 
foit  du  tout  abolie  Se  efteinde.  N 'auons  nous  pas  bien  oe- 
calion  de  mener  dueil  :  de  gémir  Se  de  pleiïrer  à  chaudes 
larmes  quand  nous  voyons  vue  telle  vengeance  &  furcLfr 
de  Dieu  fur  les  hommes.  Car  qui  eft  celuy  qui  ne  cognoift 
icy  la  plus  grande  ire  &  indignation  de  Dieu ,  qui  lamais 
futlurla  tcrrerQiu  euftiamaispenfé,  que  l'Eglife  de  le- 
fus fuft  tombée  en  telle  defolarion?  que  les  terres  &  pay$, 
aufqucls  lefus  Chrift  luy-mcfmc,  fes  Apoftres  &:  Difciples 
ont  coniicrfcjprcfché,  fondé  &  édifié  les  Eglifes,  fulîenc 
changez  «S:  conuercis  en  telle  Barbarie  ?  Eu  telle  ignorance 
de  Dieu  ,&.  celle  tyrannie?  qu'il  ne  foit  feulement  loifible 
d'ouurir  la  bouche,pour  côfeiler  &  magnifier  lefus  Chrift, 
Prendre  teiiuoigaagc  à  ia  vcrité/ans danger  de  fa  vie,  & 
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d*eftre  mis  craellement  à  mort  ?  Si  nous  auons  vn  gjrain  de 
bon  2ele,&  d'afFedion  à  lefus  Clirift,ce  bon  Sauueur ,  qui 
a  mis  Ton  fang  &fa  vie  pour  acquérir  &  rachepter  Con  Égli- 
fe,nc  nous  deuroit  pas  rompre  le  eœur,  quand  nous  voyôsi 
Muhamcd  ce  faux  Prophète,  puant  &  deteftable ,  par  fa 
faufle  dodlrinc  auoir  ainfî  deftruit  les  labeurs  &  édifices  des 
Apoftres  &  Difciples  de  lefus  Chrift ,  pour  régner  au  lieu 
de  luy  ^Comment  Douuôs  nous  voir  fans  larmes,  le  Royau- 
me de  lefus  Çhrift  rcftraint  en  vn  fî  petit  anglet  &  en  vn  d 
petit  coing  de  terre,  &  fon  aduerfairc  occuper  prefque  tout 
le  monde,&  triompher  au  grand  déshonneur  &  blafpheniè 
de  lefus  Koy  des  R.ois?&  à  la  grande  ruine  &  perdition  des 
pauures  âmes  &  confcienecs,<ju'il  a  racheptees  de  fon  fangî 
Car  quelle  comparaifon  y  a-il  entre  nous  &  les  Turcs  ?  fort 
en  la  multitude  des  hommes ,  ou  en  là  grandeur  des  ierre$ 
&  paysjou  en  l'abondance  des  richçfTes  &  voluptez  ?  Nous 
voyons  deuant  nos  yeux  blafphemcr  Icfus  Chrift  vilaine- 
xncc  tous  les  iours,&  la  Chreftienté  diminuer.  Nous  voyôs 
nos  pauures  frères  qu'ils  détiennent  de  fî  long  temps  en 
yne  captiuité  plus  horrible  &  plus  cruelle,  qu'elle  ne  faft  ia- 
mais  en  Egypte  n'en  Babylonc,  Et  qui  pis  eft,  nous  vovons 
comment  ils  continuent  tous  les  iours  de  pis  en  pis  ,  a  rui- 
ner noftre  Religion,&  mener  capifs  &  ferfs ,  comme  pau- 
ures teftcs  truces ,  ceux  qui  auec  nous  dculTent  feruir  & 
honorcf  Icfus  Chrift<Ce  qui  nous  deuroit  encor  bié  mieux 
percer  le  cœur ,  (î  nous  faifions  comparaifon  de  la  Chrc* 
îlienté  qui  a  eftc  auec  celle  qui  eft  à  prefent:6c  Ci  nous  çon- 
iîdcrions  ce  que  S.  Ambroyfe  &  S.  Augaftin  entefmoi- 
gncnt,<ii(àns,ac  leur  temps ,  que  les  fins  &  limites  de  la  foy 
&  Religion  Chrefticnne  eftoient  plus  longues  &  larges, 
que  celles  de  l'Empire  Romain,  qui  toutes  fois  a  pre^ùç 
clïé  eftendu  par  toute  la  terre.  Mais  que  plus  eft,S.  Augu-» 
Ain  a  encor  efciit ,  que  la  Religion  Chreftienne  eftoit  re^ 
ceuc  par  toutes  les  parties  de  la  terre  habitable,  A  quoy 
f  accorde  aufll  ce  que  S.Hierofmc  &  iGrcgoire  fc  refiouiP 
i^bicnt ,  àc  ce  que  toute  l'AfFrique  croyoit  de  leur  temps  en 
icfus  Chrift.  Or  confiderons  combien  la  Cbrefticnréeft 
diminuée  depuis,qûi  à  peine  peut  retenir  vn  petit  anglet  dç 
terre  en  Europe.Et  que  faifons  nous  ce  pendant  î  Quel  rc» 
Jnc4c  ccrchons  nous  contre  «es  grands  maux?  Où  foxu  le» 
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fricrcs  C{iit  nous  faifons  à  Dieu ,  pour  la  ddiurance  de  CoA 
pauure  peuple,&la  conferuation  de  Ton  EglifeîQuel  amen- 
dement de  vie  y  a-il?  Quelle  paix  &  quehe  concorde  ,  pour 
prouoquer  Dieu  a  pitié  &  mifcricorde  enuers  nous ,  a  celle 
fin  qu'il  ait  compaflion  de  Ton  pauure  troupeau  tant  def^ 
cliirc  &  diffipé  entre  les  gueulles  6:  les  pattes  des  loups  ra- 
uiHants  r  Nous  qui  deullions  fecourir  l'Eglife  noftre  mère, 
en  Tes  grandes  tribulations,  &  auoir  pmé  denozpauures 
freres,cui  tous  les  iours  font  airaiilis,tuez,  ou  menez  en  ca- 
ptiuité ,  ne  troublons  nous  pas  plus  la  Chreftienté  par  noz 
diuifions/ccleSjherefîcs ,  ichiimes  ,  &  fcandales  ,  que  ceux 
quimanifcftement  fe  declairent  ennemis  de  noitre  foy? 
Les  Chreftiens  ,  contre  le  vouloir  &  ordonnance  de  Dieu, 
contre  leur  Roy  &  Seigneur,contre  leur  Patrie,contre  leurs 
freres,parents,alliez,aiiîns  neprenent-ils  les  armes,  meur- 
driirentjtuent/accagent  &  pillent,  ruinent  du  haut  en  bas 
Temples  &  Eglifes  ,  demoliiîent  autels,  bruflent  images, 
rompent  &  brifent  fonts  baptirmaux,monafteres  ,  violent 
&  corrompent  vierges  dédiées  au  feruice  de  Dieu ,  &  font 
dix  mil  in{olences,tant  contre  Dieu  &  leurs  prochains  ?  lis 
fe  font  riches  dufang,&  de  la  defpouiUe  des  pauures  pay- 
fans  &  vilageois.Le  plat  pays  eft  tout  ruiné  &  deftruit,  tout 
le  grand  orage  eft  tombé  deifus.Car  c'eft  a  euxàporter  les 
foUies  &  mauuaifes  entrcprifes  des  grands  &  des  gros  Sei- 
gneurs. Tellement  qu'ils  font  tant  troublez ,  qu'ils  ne  fça- 
uent,&  prefques  doubtent,fi  Dieu(qui  eft  toutiufte)peut  Se 
doit  permettre  telles  perfccutions.  Où  eft  la  prouidence 
d'vn  Roy, fil  ne  confidere  tels  incôuenientsrOù  eft  le  cœur 
&  courage  d'vn  noble  Prince ,  fil  faicl  peu  de  cas  de  telles 
chofes?Ce  peuple  qui  fouloit  eftre  tant  courtois  ,  gratieux, 
doux  &  amiable  ,  comment  eft-il  peu  deuenir  fi  Barbare  8c 
farouche?  Qu'il  face  de  deux  chofcs  l'vne  ,ou  qu'il  ne  fc 
nomme  plus  Chreftien,ne  François,ou  qu'il  faccorde  auec 
fbn  prochain  ,  fon  fref?  &  fon  femblable.  lufques  à  qiiand 
leur  vie  ilra-elle  contraire  à  leur  nom?  S'ils  font  Chreftiens 
qu'ils  expriment  &  reprefcntent  eft  quelque  part  la  dodri- 
ne  de  leur  maiftre  lefus  Chrift.  S'ils  font  bons  François, 
qu'ils  nous  rcprcfentent  vne  partie  de  ccfte  courtoiiie  fran- 
çoife,  qu'ils  fentre-ayment  comme  frères,  comme  gens 
d'vn  paysjd'vnc  langue  &  d'vn  meiine  territoire.  Marquez 
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f  ô  voasPrançois  )  tant  cjue  voudrez  vos  Cafàques  &  cha- 
peaux de  croix  blanches,rouges  ou  noires  ,  l'œil  de  voftre 
grand  &  fouuerain  Capitaine  Icfus  Chrift  ,  qui  eftmaiftre 
des  forces  &  des  batailles ,  ne  vous  regardera  point  en  fa- 
ueur,fi  vous  n'eftudiez  à  paix  &  concorde.  Ce  figne  ,  cefte 
marque  de  la  croix,c'ell  l'enfeigne  de  celuy,qui  a  vaincu  & 
remporté  vidoire  de  noftre  commun  ennemy,non  en  ba- 
taillant,mais  en  mourant ,  lequel  par  ce  ligne  nous  a  tous 
deliurez  de  la  feruitude  du  diable,  &  nous  a  remis  en  grâce 
auec  Dieu  fon  père. Lequel  fîgne  vous  deuroit  admonefter, 
fi  vous  eftes  Chreftiens ,  auec  quels  ennemis  il  vous  faut 
batailler,  pour  remporter  vidoire.  N'eft-ce  pasvno-rand 
abus  farmer  de  la  croix  pour  tuer  &  occire  ceux  ,  qui  ont 
efté  lauuez  par  la  croix  ?  Et  vouloir  faire  lefus  Chrift  fpe- 
ftateur  de  telle  lage  &  furie?  Mais  il  eft  bien  loing  de  tels 
fpedacles.En  après, quelles  prières  fe  font  au  Camp  ,  ou  en 
alfembleede  genf  darmes  ,  on  dit ,  JVoJîre  ptre  qui  es  aux 
(  eux.  Comment  (Capitaine  &  foldat  )  ofez  vous  appeller 
Dieu  voftre  père  ayant  la  dague  ou  la  piftole  en  main  pour 
ruer  voftre  frère  ?  Vous  dites  après.  Ton  nom  foit  fanCtifié, 
Comment  pourroitle  faind  nom  de  Dieuefîre  plusdef^ 
honnoré,  que  par  meurtres ,  dcbats,blafpbemes ,  noifes  & 
difientions  ,  qui  régnent  entre  vous  ?  Ton  rfgne  aduienne^ 
Ne  voyez  vous  que  c'eft  toute  ambition,  qui  veut  domi- 
ner? Tant  fcn  faut  que  vous  vouliez  que  Dieu  règne.  Ta 
Kisi^ntè  futt  fatale  en  la  terre  comme  au  i  tel .    Le  Seigneur 
Dieu  ne  veut  &  demande  que  paix  vnion  &  concorde.  Ec 
vous  vous  préparez  à  meurtrir ,  piller ,  à  larcin,  à  furp ren- 
dre l'vn  l'autre.  Donne  amourà'huy  nojfre pain  cjnottdian.  Êc 
vous  bruflcz  les  granges  ,  les  maifons ,  les  bleds  du  pauure 
payfant  &  villageois.  Vous  aymcz  mieux  vouf-mefmes 
auoirdifettc,  queluyen  laifler  pour  vous  en  donner.  En 
ûprcSjde  quelle  bouche  oferez  vous  dire.  'Pardonne  nous  nos 
vffenf,  s^at-.fcjue  nous  pardonnons ,  a  ceux  qui  nous  ont  ojfenre7. 
Vous  dif-ie  ,  qui  eftcs  préparez  à  commettre  parricide, 
fratricide ,  &  toute  efpcce  d'homicide ,  vous  le  priez  au/11 
de  vous  dehurer  de  tentation ,  &  vous  vous  y  allez  fourrer 
tout  cxprelfément.  Finalement  vous  demandez  eftre  de- 
liurez de  mai.  Et  vous  machmez  k  plus  grand  mal  que 
pOtttt^ï  à  V05  ff€ïeS  Chreftierts,à  ceux  de  voltre  ville,  à>os 


carcns  mefmcs  à  vos  prochains  voifins.  N'eft-cc  cfpccc  de 
parricide,de  fratricide,tucr  fon  frcre  Chrefticn ,  Ton  voifin, 
ion  parent: O  miferable  forte  de  gucrroier,  Chreftien  con- 
tre Chreftien,François  contre  François ,  yoifin  contre  voi- 
^.parenc  contre  parentjlc  frcre  contre  fa  fœur.  Celuy  qui 
caigne  &  furmonte  en  telle  guerre  ,  eft  vn  parricide  &  fra- 
tticidcjôi  celuy  qui  eft  vaincu  &  mis  à  raortjC'eft  aufTi  bien, 
àcaufequ'il  felc  efforcé  de  tuer  &  mettre  à  mort  comme 
l'autrc.Et  puis  nous  abhorrons  les  Iuifs,les  Turcs ,  comme 
mefchans  &  idolâtres,  qui  facrifioient  au  diable ,  comme  û 
nous  cftions  vrais  Chreftiens ,  &  bons  François ,  exercans 
«elles  tyrannies.  Pour  certain  nous  offrons  au  diable  dou- 
ble facrifîce,double  oblation,  quand  celuy  qui  offre ,  &  ce- 
luy qui  eft  offert,n'eft  qu'vne  mefme  oblation.Si  quelqa'vn 
porte  quelque  faueur  aux  TureSj&  eft  amy  du  diable ,  qu'il 
layprefente  fouucnt  tels facrifices ,  cftant  alfeuré  quilles 
aura  acceptables. 

Quelle  guerre  donc  peut  cftre  plus  cruelle  en  l'Eglife  de 
de  DieurQue  pouuons  nous  attendre  que  fa  ruine*  li  Dieu 
miraculeufement  n'y  pouruoitîCar  ie  n'y  voy  point  encore 
<l*efpcrance,ne  de  remede,mais  y  voy  augmenter  les  maux 
<le  iour  en  iour.Les  Princes  font  ois  que  iamais^  Les  Prélats 
&  gens  d'Eglife  voire  de  tous  elt:ats,empirentpluftoft  leur 
vie,  que  de  l'amender. Que  s'il  eft  queftion  de  nourrir  les 
pauures,de  veftir  ceux  qui  font  nuds  ,  ils  font  chiches  au 
dernier  degré,mais  en  délices  &  fomptuofitez  ils  font  lar- 
ges &  prodigues.Et  s'il  eft  queftion  des  baquets  &  feftins  , 
qui  les  a  veu  iamais  fi  opulés  &  de  fi  grand  appareil,  &  de  ii 
grande  defpenfeî  On  cherche  toute  manière  de  defguife- 
mens  &  frandifès ,  pour  contenter  vn  appétit  defordonné. 
Les  vins  de  noftre  terre  &  pays  ne  font  fuffifans,  il  en  faut 
tttoird'cftrangeterre,lequelfouuentbeu  en  quantité,  en- 
gendre catharres,  goutte  s ,  &  maladies  incogneues  ,  qui 
caufcnt  finalement  la  mort.Et  pour  mieux  contenir  ce  àcC- 
bordcment  de  gueule,les  pères  meinent  les  ieunes  enfans 
•ufdicts  banquetSjlcs  mcres,leurs  ieunes  filles,  pour  apprc- 
dreàbiendanfcr.Et  Dieu  fçait  comment  la  icunclleefl 
bien  inftruite  en  bônes  meurs.Dc  cefte  leçon  vient  qu'au- 
iourd'huy  vne  ieunc  fille  de  l'aage  de  dix  à  douze  ans,a(pi- 
ic  4cfia  d  cftre  matice,vn  icune  garçon  de  l'aage  de  quinze 
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OU  feize  ans, qui  n  a  meftier  ne  moyen  de  gaigner  (a  vic,(c 
va  précipiter  en  maria2e,côme  envn  gouffre,  sas  fe  foucier 
decjuoy  il  nourrira  fa  femme  ne  fes  enfans ,  fî  Dieu  luy  en 
donne.Donc  aduientce  marheur,qu'apres  auoir  iouy  de  Ùl 
femme  trois  ou  Quatre  ans  à  plaifir,  il  la  lailTe  &  abandon- 
ne, quelquefois  chargée  d'enfans:  qui  eft  caufe  qu'elle  s'a- 
bandonne à  mal,pour  auoir  nourriture  &  vefture  pour  el- 
le &ç  Ces  ei>fans.O  mal'heur  qui  règne  par  trop  pour  le  pre- 

Mais  (qui  eft  encor  plus  deteftable)  les  enfans  de  Dieu, 
C'cft  à  dire,  les  Preftres, Religieux  &  Religieufes  ,  Moines 
&  Nônains,qui  ont  elle  eA:imez  toufîours  enFaai  de  Dieu, 
&  comme  l'on  dit,perfonnes  fpirituelles,  à  caufe  qu'ils  f  e- 
(loiét  dédiez  &facrez  au  feruice  diuin,qui  fc  faid  en  fon  E- 
glife:lefdits  enfans  de  Dieu  dif-ie  fe  font  tcUcmcnr  de(bor- 
dez  &  apoftatez,qu'ils  traic^ent  auiourd'huy  mariage ,  U 
de  fâiéï  ne  font  difficulté  fe  mthcr ,  contre  les  fainds  dé- 
crets &  conftitutions  Ecclefiaftiques,  n  eft-ce  pas  renuer- 
ièr  droid  diuin  &  humain? 

Veu  donc  que  les  meurs  &  façons  de  viure  &  de  faire  de 
noftrç  fieclc,(ont  fort  femblables  &  fapprochent  grande- 
ment des  meurs  &  façons  de  ceux  qui  regnoient  au  mon- 
de,lors  que  le  Seigneur  Dieu  enuoiile  déluge  fur  la  terre, 
que  pouuons  nous  penfer  ou  imaginer  que  ledit  Seigneur 
propofe  &  traide  de  nous?A  la  verité,nous  ne  pouuons,& 
ne  deuons  imaginer  autre  chofe,finon  ce  qu'il  dit  à  Noé 
des  humains  viuans  de  fon  temps.  Mon  efprit  ne  demourc- 
ra  plus  auec  rhommc,pour  ce  qu'il  eft  tout  chair,  tout  cor- 
porel &  quafi  tout  brutal,  il  y  a  fi  long  temps  que  i'ay  fai<ft 
aduertir  par  mes  Prcdicateurs,qu'ils  eulTent  à  le  recognoi- 
ftre,à  changer  leur  vie,  &  faire  truids  dignes  de  pénitence, 
ie  leur  ay  enuoyé  tant  de  fléaux  &  periecutions  pour  les 
reueiller,&  finalement  i'ay  permis  guerres  ciuiles  à  mon 
grand  rceret,&  neantmoins  toufiours  m'ont  faiâ:,&  enco- 
rcs  font  1  oreille  fburde.Toutesfois  à  fin  que  ie  no  m'oublie 
de  ma  bonté  &  clémence  naturelie,&  que  ie  ne  m'efloignc 
de  ma  couftume  ancienne  &  louable,ie  leur  donneray  en- 
cores  quelque  temps  &  efpace  de  penitenceXes  eucrrcs  ci- 
uiles (qui  eft  le  pire  fléau  de  perfecution  qui  puifle  aduenir 
Cû  vn  Royaume)  ne  font  point  eucores  venues  en  dernie- 
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re  cxtremité,elles  n'ont  encores  gafté  que  certaines  villes 
^contrées.  Mais  ie  leur  déclare  &  les  alTeuie ,  que  s'ils  ne 
viennent  à  rcripircence,&:  me  recognoifTent  pour  leur  fou- 
uerain  Seigneur,ie  feray  renouueller  iefdides  guerres  ci- 
uiles  de  plus  fort,qui  ruinerôt  entièrement  ce  Royaume  de 
France^lequelautrefois  en  contemplation  de  mes  bôs  fer- 
uiteurs  qui  y  habitoient,i'ay  décoré  &  orné  de  plus  de  gra* 
ces  &  faueurs,que  nul  autre  Royaume  qui  foit  fur  terre. 

Et  pourtant  efcoutons  non  feulement  d'oreille  corpo- 
relle,majs  auiTi  mentale  &  fpirituelle,  cefte  complainte  que 
nous  foitt  le  Seigneur  Dieu  ,  félon  fa  bonté  accouftu- 
mée,  retournons  nous  vers  luy  ,  demandons  luy  pardon 
des  fautes  commifes  contre  fa  maiefté  ,tafchons  de  vi- 
ure  vertueufcment  à  l'aduenir  ?  ObeilTons  à  fa  voix ,  foub- 
mettons  nous  foubs  le  ioug,quieftdoux,gratieux  &  fua- 
ue,de  peur  qu'eftans  furprins  impenitens,  nous  efcoutions 
en  toute  tremeur,ce  qu'il  dit  par  fon  Prophete,il  fera  côme 
ie  l'ay  dit. Ils  crieront  à  moy  en  leur  tribulatiô  &  aduerfité, 
mais  ie  ne  les  efcouteray  ne  exauceray,  dit  le  Seigneur  des 
armées. Et  faifans  penitence,prenons  exemple  du  bon  pa» 
tfiarcheNoé,lequel  fut  prompt  d'obéir  à  la  voix  du  Sei- 
gneur,&  partant  fut  deliuré  de  l'inconuenient  &  péril  du 
déluge, enfemble  toute  fafamille.Son  arche ,  nous  repre- 
fente  l'Eglife  Catholique,.comme  ditS.Pierrc.Retirôs  nous 
en  iceUe,pour  eftre  deliurez  &  affranchis  de  l'horrible  mi- 
i*eré,dont  nous  menacent  guerre,pefte  &  famine  .  Ce  qu'i- 
<eluy  Seigneur  Dieu  père  des  mifericordes  &  miferations, 
-nous  vueille  odroier  par  fon  fils  bien  aimé  Ïcfus-Chrifi 
)noftre  Seigneur,aufquel3  ioind  le  S,Efprit,foiE  gloire,hon- 
ûcur  &  louange  perdurable. 

De  U  honne  do^rtne,  é^ue  doment  donner 
les  fer  es  k  leurs  enfans.  ■ 
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Ous  les  hommes  qui  dcfirent  &  elperent 
leur  labeur  n'eftre  fruftré  de  future  rccom- 
penfejains  s'attendent  au  fruid  gracieu]Ç 
après  la  peine  fafcheufe  ,  fe  doiuent  con- 
duire en  leur  endroit,  tout  ainfîciue  le  tout 
puiilant  Créateur  a  procédé  en  la  creatiô 
<ie  la  machine  du  monde.  Le  grand  &  feul  Seigneur,  ayant 
fans  aucune  fatigue  ,  &:  comme  par  peu  d'eftime  ,  formé 
ô:  parfait  en  (ix  iours  tout  i'vniutrs,a  continué,  $c  continue 
loutesfois,parfabonté,  laprotedionde  toutes  chofes  ,-A 
ceft  exemple  doit  l'homme  peu  priler  la  fueur  refpandueà 
quelque  bon  œuure:pour  ce  que  fon  trauail  ne  luv  fem- 
blcra  vain, f' il  paruientvne  fois  àlaperfedion  de  Ion  en-» 
treprife.Etluy  venuachefde  fapreuoyance  ,par  vne  di(- 
pofition  ne  fe  doit  dcfifter  de  fa  prem;ere  poiirfuite ,  .ains 
auec  prudence  &.  fage  moyen,  la  diriger  tellement  par  or- 
dre, que  par  vne  confommation  foit  eftimé  difcret  par  la 
pofl:erité,app  ortant  profît,ioye  &  lieiTe  immortelle. 

Ainii  fcirent  les  Thebams,  lefquels  voyans  leur  Repu- 
bUque  auoir  elle  par  leurs  ancertres  tant  bien  ordonnée 
.que  rien  plus  en  fon  premier  commenceraient,  poviriceÛe 
mieux  maintenir  en  fon  eftat  &  eJn:re,ou  pour  la  continuer 
en  meilleur  ordre,  informez '&  alleurez  a^i  vray  ,  que  Içs 
Laccdemoniens  auoientloix  les  plus  iuftes  entre  tousies 
peuples  du  monde  ,  délibérèrent  trouuer  manière  de  les 
auoir,pour  les  obferuer  puis  apres,&accoraplir  entieremér, 
à  fin  de  continuer,  leur  Republique  en  paix,  bon  accord  & 
parfaide  djfpofition.  A  cefte  caufc  y  enuoyerent  ceux  de 

Thebes  vn  de  leurs  Philofophes,  le  mieux  eftimé  d'entre  nu-. 

'nL-  1  -1    j  L       rhitonius, 

ciuT>nomme  Phitone,  auquel  par  après  ils  donnèrent  char-  ,     ' 

j   V  rj  ■       o    r        \  Il        n.   ■       enuoyc  en 

ec  de  bien  conliderer,  voir,  &  Ipeculer  ,  quelles  eitoient  t  ,     \ 

leurs  loix,  coultumes,  manières  de  viure  3^  façons.   Au  j^  1 

moyen  dequoy  ce  Philofophe,  comme  arabaltadeur,  de- yi    1    • 
mcura  vn  an  &  dauantage  entre  lesLacedemoniens,  s'eftu-       j^.  ^^     ' 
diant  du  tout  à  bien  comprendre  leurs  modes  &  i^oy^^s,  J^ 
tant  en  l'œconomique  que  politique.  Luy  retourné  à  The-  i^^f  foi,, 
bes,tout  le  Sénat  &  le  peuple  Thcbain  le  receurent  fort  ho-  p^^j.  j^^ 
notablement,  l'ayans  attendu  par  telle  &  fi  c;rande  aife-  obfeiucc 
^tion  &  efperance,tout  le  temps  qu'il  auoic  cfté  en  la  Grè- 
ce, qu'il  leur  fembioit  bien  ne  venir  iamais  au  lieu  pom 
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rentcndrc.  Le  triomphe,feftins,  &  allegrefTes  de  fon  re- 
tour accomplis,  &le  iour  ordonné  par  les  Sénateurs  & 
èc  Magiftrats  deThebeSjVenUjqu'illes  deuoit  eux  &  tout 
ic  peuple  rendre  ccrtains,&  faire  apparoir  de  fes  diligences, 
quant  aux  Loix  des  Lacedemoniens,  &  du  contenu  de  fa 
légation,  fcit  apporter  au  milieu  de  la  place,  où  eftoit  l'af- 
fcrablee,Yn  gibet, vne  coignee,vn  coufteau,  vn  foiiet ,  des 
manotes,  enfemble  des  fers,chaifnes,cordes,  &  autres  in- 
ftnimens  d'exécuteurs  de  iuftice,  dont  il  feit  prefent  aux 
Seigneurs  &  habitans  de  la  ville.  Aufquels,  les  voyans,  de 
ce  quaû  tous  fcandalifez  &  efpouuentez,  il  did  ce  propos 
enfuyuant:  Vous  m'auez  enuoyé  parcy  deuant  en  Grèce 
■  (  peuple  de  Thebes  )  pour  coenoiftre  &  apprendre  les 
Loix  des  Lacedemoniens:  auec  lefquelsjpour  ce  faire,  ay 
demeuré  vn  an  &  plus,  les  confiderant  d'heure  en  heure, 
&  en  la  meilleure  diligence  que  poffible  m'a  efté,  auec  tous 
leurs  edids  &  couftumes.  EfTayant  donc  à  vous  fatisfaire, 
vous  diray:  Ceux  de  Lacedemone  pendent  en  telles  four- 
ches les  larrons:  auec  la  cognée,  décapitent  les  homicides, 
du  coufteâu,coupent  la  langue  aux  decradeurs:flagellêt  les 
traiflres  &  vagabons,  de  ces  fouets:  de  ces  fers,  enferrent 
les  rebellcs,&  auec  ces  manotes  retiennent  les  incorrigi- 
bles.Ienevousay  apporté  les  Loix  parefcrit  :  mais  vous 
veux  mettre  feulement  deuant  lesyeux  la  forme,par  laquel- 
le ils  les  pratiquent,  &  comme  ils  les  confcruent  .Parquoy 
vains  feront  les  labeiurs,que  i'ay  euz  à  les  retenir,  fi  ne  m'ai- 
dez tous  à  la  conferuation  d'icelles.  A  cefte  caufe  vous 
croirez, que  ce  qui  s'acquiert  en  peu  d'heure  fans  erand' 
peine,  ne  fc  maintient  longtemps  fans  grand*  folicitude. 
A  donc  refpondirent  les  Thebaias  de  colere:Nous  t'auions 
delegué,pour  obtenir  les  Loix  à  mieux  garder  la  Republi- 
que,non  pour  apporter  tant  de  fortes  de  géhennes,  &:  tour- 
mens  des  hommes.  Certainement(dit  Plutone)  les  Lacede- 
moniens ne  font  tant  fages  par  les  Loix,  que  leurs  ance- 
ftrcs  leur  ont  dclaiffees  par  efcrit, comme  par  l'obferuaiion 
d*icel!cs,quc  leur  ont  inueutee  les  modernes  ,  &  encor  vi- 
uans,iugans  les  effets  de  iuftice  conf  fter  plus  en  obfer- 
uance&  exécution,  que  par  ordonnances  &  commande- 
mens.Facile  eft  aux  Princes  d'ordonner  Loix  &  cdiâ:s,mais 
trcfdifficile  de  les  faire  obferuerpar  leurs  fuiets  .  En  ceftc 
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troupe  y  en  a  vn  nombre  infiny  pour  ériger  nouiiellesLoir 
&  orctoananccs:  mais  pour  bien  les  obferuer,ie  n'en  fçaçhc 
vnfeul  .Vous  vous  eftes  fort  troublez,  pourautant  que  ie 
vous  aymonftré  ces  chofes  odieufes  aux  nialfaideurs:& 
ie  vous  promes,&  faits  fçauoir,  qu'elles  vous  font  autant 
nece(raires,que  les  liures  légaux  &  politiques.  Car  cuidans 
sas  eux  garder  vne  efcriture  pleine  de  Loix,vous  auez  vne 
Republique  réplie  de  vices  :  pource  qu'être  vous  la  trouppc 
n'eft  petite  de  ceux,qui  aiment  plus  les  délices  de  Denys, 
que  les  loix  de  Lycurgue.  Si  vous  defirez  fçauoir,aueç  quel- 
les loii  les  Lacedemoniens  entretiennent  leur  Republique, 
ie  les  vous  diray  l'vne  après  l'autre:mais  ie  doute,  qu'à  pei- 
ne en  garderez  vous  de  cent  vne,(î  par  la  rigueur  de  yoz. 
fuperieurs  n* eftes  contraints  à  ce  faire.  Par  ce  moyen  fera 
mon  labeur  vain,les  ayant  eftudiees  &  apprifes  ,  &  à  vous 
de  les  ouyr  ou  lirc,^  vous  rj'eftes  auiTi  prompts  de  les  ac- 
complir, comme  i^auray  bon  vouloir  de  vpus  communi- 
quer les  liures. Or  deuez  vous  fçauoir,  que  ce  n'cft  peu  de 
cas  de  bien  entendre  vne  Loy:  mais  la  mettre  à  eifec^,  eft 
vn  œuurc  cent  fois  plus  louable,  &  plus  encore  d'y  perfeue- 
uerer.Et  eft  la  gloire  d'vn  Prince  beaucoup  plus  grande,  de 
faire  bien  entretenir  vne  Loy,  que  d'en  mettre  mille  par 
cfcritrvcu  que  la  fouueraine  yertu  ne  confifte  à  commen- 
cer vn  ade  vertueux,ains  à  la  perfeuerance  &  continuation 
d'iceluy.Ce  cjui  faid  à  noftrc  propos^ar  lequel  ie  dv  ,  que 
peu  profite  à  vn  père,  d'auoir  magnifique  maifon,crtre  bié 
fortuné  en  fes  arfaires,heureux  en  femme  ,  auoir  belle  li- 
gncc,cftre  bien  fourny  de  bonnes  nourrices,  &  de  vallets, 
fil  n'a  aucc  ce,foing&  foucy  d'auoir  gouuerneurs,maiftres, 
&  bons  pédagogies,  pour  inftruire  fes  enfans  en  noftre 
Religion  Chreftienne ,  &  en  tous  &  chacuns  les  articles 
d'icelle,con:)rae  precedans  toutes  iesLoix,ftatuts,  &  fcien- 
ces  humaines.Et  ne  fe  doiuent  encor  les  perc5  tant  fier  à 
leurs  ^ouuernei^rs,qu*eux-me{mes,comme  peres,ne  foient 
folliciteux  de  leur  donner  moyen  de  bien  viure ,  tout  ainfi 
que  premièrement  ils  ont  efté  caufe  efficiente  de  leur  eftre, 
&  de  les  endodrincr  en  toute  vertueufe  conuerfation  d'au- 
tant bon  cœur,qu'ils  les  ont  mis  au  monde  par  paternelle 
génération.  Carpcufertà  l'homme  viure  au  monde  ,  s'il 
n'a  les  moyens  de  bien  y  eftre.  Ce  qu'ils  feront,  en  leur 
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donnant  bons  &  vertueux  exemples,  &  ce  par  douces  & 
amiables  exhortations ,  pouries  retirer  de  mal,  &  fe  con- 
duire honorablement  en  tous  lieux,&  auec  toutes  perfon- 
nes.Hircearcjue,  hiftoriographe  Grec,  recite,  que  de  fon 
temps  fe  msur  vn  débat  encre  le  fils  &  le  pej:e,dont  fut  iug« 
le  PhiiofopheSolon.Dcuant  lequel  les  deux  parues  compa» 
roilfanSjle  fils,  qui  eftoit  demandeur,  &  eomplaignant  ea 
cefte  caufcjdifttle  me  plains ,6  Solon,  de  mon  père,  pourcc 
qu'eftant  Ton  fils  vnique,  comme  tel  le  doy  fucceder  k  tous 
&  chicuns  Tes  biens:  toutefois  par  ingratitude  en  a  adopté 
Tnautreillegitime,  pour  Ton  héritier  Yniueffel,  &  moy  ,  à 
qui  de  droidt  appartient  l'héritage  ,  dechaUé  contre  raifon, 
ioinct  que  m'ayantlallfé  ce  corps  fragile,  me  doitbaille_ 
biens  fulîirans  pour  luy  entretenir  la  vie.  A  quoy  refpond 
le  père:  l'ay  occafion  iufte  de  me  pleindre  de  mon  fils ,  qui 
non  feulement  m'a  efté  rebelle,  &  ne  m'a  voulu  obeyr,ain$ 
dés  fes  leunes  iours  a  commencé  à  degenerer:ma  toufiours 
contrarié,&  m'a  efté  inique,  &  plus  que  cruel  ennemy,fàns 
fin  me  répugnant  &  contredifant,  A  ce  moyen,pcnfe  auoir 
fait  mon  deuoir  de  le  deshcriter:&  voudrois,  que  comme 
iel'aypnuéde  mes  biens  ,ainfi  les  Dieux  luy  eu'fent  ofté 
Iavie:me  femblant  la  terre  eftreiniufte,  &  trop  fauorable 
qui  n'engioutift  l'enfant  vif,ne  voulant  porter  honneur  &C 
reuerence  au  pere.I'ay  adopté  vn  eftrange  vertueux  èç  bien 
moriginé,&n*ay  déshérité  ccftuy-cy  :  ains  fes  feuls  vices 
l'ont  banny  de  {à  fucceffionjComme  fes  voluptueux  plaifirs, 
dcfordonnees  delices,oifiuetez,  parelîeSjnegligences,  vani» 
tez,orgueil,&  rebellion,qu'il  penfoit  de  mes  labeurs  &  pei- 
nes nourrir  mefchantement,  Se  y  continuer.  Aulfi  ne  m'a 
iemblé  raifonnable,qu'aux  fueurs  du  père  ancien  &  diligét, 
le  doiue  baigner  le  ieune  enfant  parelleux   &mal  viuant. 
Répliqua  le  fils,  &  dit:  le  confeife  librement,  que  ic  Juy  ay 
efté  rebelie,&  fort  defobeiifant,  en  ce  mefmement,quc  l'ay 
vefcuiulqucs  à  prefent  en  toute  volupté  lafciue.  Mais  pour 
en  parler  au  vray,h ie  fuis  vicieux, Se  mal  conditionné,moa 
père  en  cft  caufe,&en  coulpepar  Ion  nonchaloir,nc  m'ayât 
tait  endodriner  fuffifamment  en  mon  enfance,ne  inftruirc 
à  vertu, moins  encordiuertir  en  ieunelfe  de  mes  iniquitez 
&  vices.  Le  père  donques,qui  n'a  eu  foin  ne  cyre  de  faire 
^feignci  fes  enfans  en  leur  ieunclTe ,  ne  doic  il  cftie  des 
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hérité  par  eux  en  fa  vieillefTe?  Alors  le  père  refpondit  :  Si  ic 
n'ay  efté  foigneux  de  t'admonefter,  ie  t'ay  au  lieu  donné 
gouuerneurs  fufHrans  pour  bien  te  conduire: mais  la  mali- 
ce de  ton  inclination  peruerfe  ne  t'a  permis  les  efcoucer. 
Duplique  le  fils:Pour  autant,mon  pere,que  vous  eftes  vieil, 
&  moy  ieunetauez  les  cheueuxtous  blancs  en  la  tefte,  5ç 
n'ay  point  de  barbe  au  méton:  eftes  mon  père,  &  moy  vo- 
ftre  fils:  laifon  veut  que  ie  me  taife,  vous  oyant  parler  de 
telle  afFedion.  Aufort/i  m'auez  donné  des  maill:rcs,eftant 
ia  adolefcent,  c  eftoit  trop  tard.  Chacun  ^ait,quc  la  liberté 
trop  grande  donnée  auxieunes  gens,  les  fait  rebelles,  quâd 
il<;fbnt  hommes.  Et pource  que  ne  m'auez  tenu  fubied, 
iors  que  l'eftois  petK,i'ay  efté  defobeilTant ,  quand  ay  efté 
grand.  Que  iî  en  ce  ie  fuis  coulpable,vous  n'eftes  en  quel- 
que forte  innocent  de  ma  coulpe:  obftant  qu'il  ne  luffit  au 
père  d'enfeigner  vertu  à  fon  enfant,s'il  ne  le  retire  de  vices. 
Parquoy  eft  trefvtile,  que  lors  que  nous  venons  à  cognoi- 
ftre  le  mal,nous  foyons  accouftumez  de  lelailfer ,  &  eflire 
le  bien. Les  caufes  ,  débats  ,  &  altercations  ouycs  de  l'vn  & 
de  l'autre, Solon  donna  cefte  fentençe  :  i'oidonne  qu'après  Sentence 
le  trefpas  du  père ,  ne  luy  foit  point  donné  de  fepulture  ,  &  ^^  Solon 
que  le  fils  foit  pnué  des  biens  paternels,tant  qu'il  viura:fous  contre  le 
telle  condition  toutefois,que  les  enfans  du  fils  reuicndront  p^j.^  ^  u 
à  l'hoirie  de  leur  ay  eul  après  la  mort  de  leur  père  :  attendu  g[j^ 
que  ne  feroit  raifon ,  que  l'innocence  des  çnfaas  fouffrift 
aucun  grief  pour  la  malice  de  leur  père. 

Raconte  aullî  Sexte  Cheronenfe  ^  qu  vn  citoyen  d'Athè- 
nes demanda  confeil  àDiogenes,dii'moyen  qu'il  auoit  à  te- 
jiir,pour  bien  eftre  auec  les  Dieux ,  &  n'eftre  mal  auecques 
les  hommesrpourtant  que  Diogeues  difoit  fouuentefois,  y 
auoir  grande  différence  entre  ce  que  veulent  les  Dieux  ,  5ç 
ce  que  défirent  les  hommes.  Auquel  re{nonditDiogenes: 
Les  Dieux  font  vn  cécre  de  cleméce,&lcs  homes  aby/me  de  Bonne  & 
mahce.Parquoy,pour  obtenir  ce  que  tu  demandes,  fay  qu€  fage  rcfpo- 
premièrement  tu  portes  honneur  aux  Dieux  :  pource  que  fe  de  Dio- 
l'hommequi  nelesreuere,  nepeutlong  temps perfeuerer  gencs. 
en  bon  eftat.  Et  ores  que  tu  voyes  plufieurs  profperer ,  que 
les  Dieux  ont  en  mefpris:fçaches,que  de  ce  en  l'autre  mon- 
de la  punition  leur  en  fera ,  &  eft  referuee  plus  douloureu- 
fc.  Secondement ,  efforce  toy  de  bien  inftruiie  tes  enfans: 


car  le  père  ne  peut  auoir  plus  graml  ennemy  au  monde,quc 
fon  fils  mal  endocflriné.  Tiercement ,  efTayc  de  n'eftre  in^ 
grat  cnuers  ceux  qui  te  font  feruice,  &  qui  fe  monftrent  tes 
amis. 

Eftânt>£rchines  banny  d'Athènes ,  &  venu  demeurer  à 
Rhodes,pour  Imimitié  de  luy,&  de  Demofthene,  fit  entre 
les  autres  vne  Oraifôn  au  Senat,où  il  vfa  de  telles  parolles: 
le  vous  fais  entendre,  Rhodiens ,  que  vos  anceftres  fe  van^ 
toient  eftre  defcendus  des  Dieux  :  pourcc  mefmement, 
qu'ils  eftoient  fur  toutes  chofes  curieux  de  bien  nourrir 
leurs  enfans  ,  &  les  induire  dés  le  berceau  autant  à  vertu, 
comme  à  parler.  Aquoy  faire  en  partie  les  incitoitl' vne  de 
leurs  loix ,  ordonnant ,  que  les  enfans  plus  vertueux ,  fans 
auoir  regard  à  raage,heriteroient  aux  biens  du  pere.Que  fi 
ils  eftoient  tous  vicieux  ,  aucun  d'eux  ne  pourroit  paruenir 
à  la  fuccefTion  ,  ains  leur  plus  proche  fercit  héritier ,  pour?- 
ueu  qu'il  fuft  homme  de  vertu:  feuftenans  n' eftre  iuftc, 
que  les  biens  acquis  par  le  labeur  du  perc ,  deuiTenc  eftre 
defpendus  auec  la  négligence  des  enfans. 

Véritablement  aulîme  m'eft^ahis-ie  de  ce ,  qu* auiour-r 
d'huy  les  ieunes  enfans  font  dédiez  à  lafciuetez  plus  qu'à 
modeftietfils  font  fuperbeSjhautainSjioueurs,  gaudifleurs, 
gourmandSjinobediens  à  leurs  pères,  ne  portent  honneur  à 
leurs  mereSj&fils  font  leur  Dieu  de  leur  ventretpource  que 
l'oifiueté  allèche  leur  ieunefie, laquelle  contrariant  à  raifon, 
leur  donne  liberté  pour  compagne ,  leur  faifânt  fembler  la 
coulpe  perite ,  qui  eft  vilain  crime  ,  &  le  vice  léger ,  qui  eft 
exécrable  blafpheme.Ie  ne  veux  nier,que  félon  la  diuerfitc 
des  complexions  des  pères,  nefoientles  inclinations  des 
enfans  différentes  :  de  forte  que  les  vns  font  après  à  fuyure 
leur  bonne  nature  :  les  autres ,  pour  n'eftre  inftrui(^s  à  fuir 
leurs  pcruerfesindinarions,  font  mefchans.  A  ces  eaufes  ic 
dy  &  conclu  ,  qu'il  eft  grandement  neceflaire  aux  pères ,  & 
■vtile  aux  enfans, d'auoir  près  d'eux  gens  lettrez  &vertueux, 
pour  bien  les  moriginer  en  leur  enfanceià  fin  que  le  bien,  à 
quoy  les  bons  font  enclins,par  la  iufte  dodrine  f  augmen- 
te en  eux:&  le  mal,  à  quoy  le  naturel  inftind  attire  les  per- 
uers,  foit  corrigé  par  enfcignement  de  vertu  ,&  eux ,  par 
louables  cxercices,le  mettent  du  tout  à  néant. 

Nous  voyons  aiduenir  fouuent,  que  la  louable  uouriitu- 
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re  furmontc  les  mauuaifes  inclinations. Parquoy  efi:  à  louer 
la  bonne  couftumc  des  pères,  qui  f  eftudiem  de  cognoiftrc 
les  vices ,  à  quoy  font  prompts  leurs  enfans ,  pour  fclon  la 
nature  du  mal ,  y  pouruoir  de  remède  fuffifant ,  &  les  arra- 
cher &efteindre  du  tout  de  iuftes  chafticmenSjpar  Icfquels 
toute  occafion  de  vice  eft  oftée. 

Le  fufdit  Sexc€  allègue ,  qu'vn  citoyen  de  Thcbcs ,  venu 
aux  foires  d'Athènes,  achetoit  plufieurs  marchandifes  (  fé- 
lon la  qualité  de  fon  eftat ,  &  l'aage  de  (à  pcrfonne  )  mal 
commodes,inutiles,&  fupcrflues<Or  eftoit  la  couHiume  des 
foires  Athéniennes ,  de  commettre  gens  experts  k  taxer  les 
^inarchandifes,&  empefchcr  que  les  vns  ne  vendiffent  cora- 
«ic  tyrans  iniques ,  &  les  autres  n'achctafTent  comme  fols: 
&  ce  pour  corriger  l'iniquité  &  auarice  des  vns,  &  la  prodi- 

f  alité  &  folie  des  auircs.  Parquoy  au  marché  de  ce  The- 
ain  fe  trouua  vn  Philofophc,q«iiuy  dift:Dy  moy,  amy,ie 
ic  pric,pour  quelle  raifon  cmploycs-tu  tant  d'argent  en  ces 
marchandifeSjqui  ne  te  (ont  vtiles  ny  profîtables?Cc  qtic  i< 
Êy,refpondit-il ,  eft  la  plus  part  pour  vn  mien  fils ,  aagé  de 
vingt  anSjlequel  ne  fit  iamais  cas  qui  m'ait  defpleu:  aufll  ne 
me  demanda  il  onques  rien  que  ie  luy  aye  rcfufé.  Réplique 
le  Philofophe:  O  que  tu  ferois  heureux,  fi  comme  tu  es 
pere,tu  eftois  fils,&  fi  ce  que  tu  as  dit  de  ton  enfant,il  le  di- 
foit  de  toy.Ie  ne  fçaurois  neantmoins  tant  faire,que  ne  fois 
icandalifé  de  ce,que  ie  cognois  que  tu  es  ignorant  par  inex- 
périence. Certes  ie  bon  fSs ,  iniques  à  l'aage  de  cinquante 
ans ,  ne  doit  contredire  à  la  volonté  de  fon  père  :  encores 
moins  doit  le  pcrc  condefcendre  durant  toute  (à  vie  à  l'o- 
pinion de  fon  fils.Parquov  ne  te  repuce  tant  fortuné,  com- 
me tu  dis  &  eftimes:  connderé  que  toy ,  qui  es  père ,  t'arrc- 
ftes  au  vouloir  de  ton  fils,  &  acquiefccs  à  fon  câfeil,toy  qui 
deurois  le  confeillcr ,  peruertillant  l'ordre  de  nature.  En  ce 
mcfmcmcnt ,  que  tu  exerces  l'office  du  fils  enuers  le  fils, 
&  luy  peimcts  faire  l'office  de  perc  enuers  toy ,  ie  te  iu- 
ic  ,  que  ploreras  ,  quand  feras  vieil  ,  pour  auoir  trop 
prins  tes  plaifirs  auec  luy  ,  lors  qu'il  efloit  ieune*  Voyons 
donc ,  eue  le  père  ne  doit  permetrre  aucunement  à  fon 
fils  de  foy  conduire  félon  l'aduis  de  fon  propre  fens,ains 
fclon  le  bon  confoil  d'autruy ,  &  que  les  pères  doiuenc 
xcfidfc  leurs  cn^sfuicts  à  obtempérer  plultoft  aux  com- 
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jnandemens  de  leurs  maiftres,  qu'aux  defîrs  &  affeéliong 
de  leur  fenluchpource  qu'il  eft  impoflTible  à  celuy,qui  ne  Te 
façonne  que  par  loymelmejpouuoir  prendre  bonne  dodri- 
ne  de  Ton  proche.  Pour  conclufion,  il  ne  profite  de  rien  au 
pere,auoir  mis  des  enfans  fur  terre,  s'il  ne  leur  donne,  ou 
fait  bailler  inftrudlion  de  viure:  &  ce  à  l'exemple  du  mon- 
dcjquileroit  plein  de  tout  péché  &  iniquité,  fî  noftre  Sei- 
gneur ,  créateur  d'iceluy ,  ne  l'en  preferuoit  par  chacun 
iour. 

Que  les  f  ères  doiuent  donner  ordre  ^  que  leurs Jils  nefiif 
nourris  en  délices, 

C  H   A   p.        10. 

Ous  voyons  foutientefois  aux  excrciteS  hii- 

lirai  les,  que  félon  la  qualité  des  ennemis 
qui  afTaillent,  on  fait  rempars,baftionSjga- 
bions,plateformes,  batteries,  &  les  prépa- 
ratifs de  toutes  munitions,  pour  fe  dekn- 
dre.Celuy  aulfi  quinauigue  fur  la  mer,pour 
rimpetuofité  des  vents,fortifîe  fes  voiles,augmente  fes  cor* 
des,&  difpofe  fon  timon.  Scmblablement le  prudent,  fé- 
lon qu'eftf  oceafion  de  l'eminent  péril,  fe  prépare  le  reme- 
de,rememorant  en  foy-mefme  les  maux  pafîez,&  les  dan- 
gers futurs, pour  fubuenir  aux  dommages  prefens  &  ocu- 
laires. Si  mes  defîrs  pouuoient  auoir  eiredjie  m'efTotcerois 
cerchcr  aucun  regne,temps,efl:at,aage,pais,ou  peuples,au- 
quel  quelque  homme  fe  pcuft  trouuer,ql]i  ait  palTévne  par- 
tic  du  cours  de  cefle  caduque  vie ,  fans  auoir  expérimenté 
que  c" cfl  des  tours  de  mauuaife  fortune.  Ce  que  bien  &  au 
long  confidcrc,ic  trouue,que  ccluy,qui  eftoit  hier  riche,efl 
auiourd'huy  trcfindigcnt:celuy  quiabondoit  n'agueres  en 
tous  biens,en  a  maintenant  difette:celuy  qui  eftoit  n'a  pa3 
vne  heure  fain.cll:  tombé  en  vn  infiant  en  incurable  mala- 
die: l'humble  dénient  orgucilleuxdc  fobre,friand.le  chafte, 
.lnxurieux:lc  diligent,  parelleux.  Au  côtraire,celuy  qui  pieu- 
roit  l'autre  iour,ayant  vnc  petite  pertc,nt  auiourd'huy  d'a- 
uoirgaigué  par  hazard.Lon  voyoithicr telfurmontédc 
(£s  cnnemis,qm  mâintenant.prorperé  cotre  tous  autl'eâ.C«* 
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liiyxjui  pleuroit  de  foir  Ton  père  fnort,dan{è  au  matin  auec 
les  dames. le  voy  aufll  ramitié  des  hommes  tant  variable 
&  trompeurc,  qu'aufii  toft  que  l'homme  mort  eft  coùuerc 
de  terre,ralFedion  de  celuy,qui  fe  diroic  fon  amy,eft  entiè- 
rement perdue  &  rafee.Ie  fçay  vn  autre  cas  entre  lesviuans, 
qui  me  kmble  fort  eftrange,&  qui,  mcfmes  entre  les  pru- 
dens,ne  peut  eftre  fans  grande  peine:c'efl:,qu'€n  ce  monde 
la  deftineenediuileles  trauaux  par  parties  égales,  ains  le 
plus  fouuent  font  tous  renuerfez  fur  vn.  Pource  que  les  ri- 
ches &puiirans  font  tant  malheureux  &  aueuglez  ,  qu'ils 
prennent  pour  eux  tous  plaifirs  ùc  profits:les  pertes,  cnnuys 
»&  peines,  les  remettent  aux  pauures.  Or  puis  qu'ainfi  tft 
que  fans  trauail&  foucy  nousnepouuonspaffer  la  mifere 
de  cefte  vie,  le  meilleur  fera  nous  défendre  auec  remède,  Se 
fortifier  tellement  des  armes  de  patience  ,  que  tous  les  af- 
faults  de  la  double  fortune  nousfoient  faciles  à  fupporter, 
&  palTer  comme  en  couftume  vfitée.  Telles  dcfenfes  paci- 
fiques ne  peuuent  auoir  ceux,  qui  font  nourris  en  délices, 
'&  qui  ont  palFé  les  iours  de  leur  délicate  ieunelfe  en  plaifirs 
&voluptez.  Acertecaufeles  pères,  tant  plus  font  de  gran- 
de authorité,  de  tant  plus  doiuent-ils  traiter  leurs  enfans  en 
peine,&.  leut  accouftumer  les  trauaux. 

Le  PhilofopheLycurgue  ordonna  aux  Lacedemoniens,  L'homme 
il  toft  que  leurs  enfans  feroient  feparez  de  la  mammelle,  patient  tft 
qu'ils  les  fiffent  nourrir  aux  fermes  &  villages  aflez  loin-  ^  pieferer 
tains  des  villes,iufques  à  l'aage  de  vingtcinq  ans,à  fin  qu'ils  à  l'homme 
experimétalfeat  premieremétlespauuretez  &c  trauaux  des  fort  &  qui 
laboureurs, que  cognoiftre  les  délites,  en  quoy  font  entre-  '{^  vainc 
tenus  les  bourgeois,  citoyens,&  Seigneurs  des  villes.  foy-mcf- 

LesLiguriens,commereciteTiteLiue,fortamis  du  peu-  mes  à  l'ex- 
pie de  Capue,&  grands  ennemis  des  Romains,obferuoient  puc^nateur 
par  loy  entr'eux,qu  aucun  ne  feroit  fouldoyc  en  guerre,  fil  cig^  villes, 
n'auoit  elle  dés  fa  ieunclle  habitué  entre  les  foldats,  ou 
bien  qu'il  euft  efté  pafteur  aux  montaignes  ,  à  fin  d'auoir 
la  chair  endurcieiufqucs  a  pouuoir  fupporter  les  coups  de 
baftons,mireies,&  playes,  en  bataille:aufsi  pour  mieux  en- 
durer les  gC'ees  en  hyucr,  &  les  chaleurs  en  efté.  Fuft  en- 
uoyé  des  Romains  contre  ce  peuple  ctuel  &  aguerry,  pour 
lcsfubiuguer,lepui(rant  Gneus  f  abncius.  Dtfquels  après 
qu'il  fut  Yicloricux,di<5lvniour  au  Sénat:  T'ay  eu  ô  Percs 
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Cohfcript «i  par  refpace  de  cinq  ans  continuels  guerre  cou* 
trc  les  Liguriens,  ie  vous  iure,  qu'vne  feule  Tepinaine  n'a 
pafTéjfans  auoir  ioumee  contre  eux,ou  quelque  dangereufc 
cfcarmouche.Au  moyen  dcquoyay-ie  cognu  en  eux  vnc 
natute  aflcz  efhierueiUablex'cft,  qu'onques  ne  les  ay  peu 
voir  cî-aintifs,intimidez,n'auoir  faitvnkulfigne  de  peur: 
fî  que  par  pluficurs  fois  fc  font  monftrez  tant  courageux, 
qu'ils  nous  rendoicnt  prefque  dcfefperex.de  la  vidoiie. 
Pour  exemple  donc  aux  ieunes  Romains,  vous  veux  dire, 
que  des  la  ieuneife  ce  peuple  efl  exercité  en  l'art  paftoral, 
&  totalement  accouftumé  aux  gelées  ,  froidures  ,  pluyes, 
chaleursjvcnts  5C  tempefîes:&  encore  que  le  pais  y  (bit  in- 
repéré  &  agité  de  tourmentes  en  tous  temps ,  vous  ne  le^ 
cuffiez  veliz  fc  veftir  d'auantage  dorant  l'hyuer,  ny  dormir 
après  difner  en  la  faifon  d'eftc.  Ne  penfez  qde  ie  yOtisra» 
conte  ces  prôpos,pour  enrichir  ma  victoire  ,  amplifier  ma 
gloire  ,  &  faite  riià  renommée  plus  glorieufe  :  c'efl  à  fin 
lculemeftt,que  foyez  foigneux  à  mettre  ordre  ,  que  vos  gC5 
de  guerre  &  foldats  ne  foient  nourris  tant  délicatement  t 
pourautant  que  les  délices  attirent  à  oifiueté,&  l'oifiuetc  a- 
nichile  le  courage,&:  le  cœur  pufillanime  rend  la  pcrfonne 
fans  pouuoir.A  cefte  caufe  les  exercites  Romains  ont  fou* 
ftenu  plus  de  perte ,pour  eftre  deuenùs  oififs  en  ïenrs  mai»» 
fonsjque  pour  auoit  efté  combatus  de  leurs  ennemis  en 
guerre. Parqaoy  mie  femble,qu'il  feroit  bon  ordonner  par 
loix, qu'aucun  père  n  euft  à  nourrir  fes  enfans  en  leurs  plai* 
firsipour  ce  qu'impoflïble  eft:,quele  corps  efigraiiTy  de  de- 
liceSjpuilfe  obtenir  grandes  vidoires  de  fa  main. 

Anciennement  les  hàbitans  des  ifles  Baléares  ,  que  Ion 
appelle  aaiourd'huy  Maio^qùe  &  Minorque',iaçoit  qu'ils 
rie  fulfent  eftimcz  pour  gens  (cauans,  cftoicnt  neantmoirvs 
fort  diligcns  àaccouftumcrlcurs  enfans  à  toutes  peines  : 
aafli  eftoicnt-iU  approuuez  pour  bons  foldacs:de  telle  for- 
te que  les  Carthaginois  donnùient  cinq  prifonniers  Ro- 
mains pour  vne  efclaue  de  Maiôrqûe. Denis  Sicilié  dit,quc 
les  mercs  en  ces  ifles  Baléares, ne  donnoicnt  iamais  de  pain 
auec  la  mûïn  i>  leurs  enfans, rfiar$  le  mettôiet  fur  le  couuert 
d'vnc  maifon.ou  le  pendoicnt  eh  la  cime  d'yn  arbre ,  & 
fufiîi'ou  leulcincnt ,  qu'ils  Icpeiïlîent  voir  de  roeil.  Paï- 
quoy  s'ils  vouloient  iuangcr,clboiét  contraints  grimper  fî^i 
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les  arbrcs,montei:fur  les  maîfonSjIe  faire  choir  auec  la  fâ- 
dCjOuauccrarCAuffi  entre  &  fur  toutes  autres  nations  , 
cftoient-ils  fort  ciextres  à  toutes  fortes  (i'armes,courir,fauI' 
ter,luittcr,ietter  la  barre,&  porter  pefans  fardeaux. Le  Roy- 
aumedelahaulteBretaigne,  du  maintenant  Angleterre  , 
futiadisl'vnedcs  prouinces  du  monde  ,  la  mieux  lenonf- 
mee  entre  les  nations  fuppcditecs  par  les  Confuls ,  Se  Em- 
pereuirs  Romains. Duquel  Royaume  eftantvn  iour  à  Ro- 
me vn  Ambafladeur  pour  traidtcr  delà  paix,  luy  fut  faidl 
ouelque  refponfe  du  Scnat  contre  fon  gré. Ce  que  cognoif- 
iantiefeigneur  AngloiSjIeurrefponditde  grande  audace: 
Il  medefplaift,Romains,que  ne  voulez  ny  accepter  paix, 
lïy  me  donner  treueSjd'autant  que  la  guerre  eft  commen- 
cée entre  nousrmais  d'icy  en  auant  fera ,  ôc  appartiendra  à 
fbrtune,de  donner  la  vièloire^à  q^uibonluy  femblera:  tel- 
lemét,commei'efpere,qu'àlaparfin  fera  veu, que  les  corps 
délicats  de  Rome  expérimenteront  fï  les  eipées  Brctcs 
coupent,&  ont  le  taillant  bien  affilé. 

On  Jift  dans  l'hiftoire  Britannique,  que  les  femmes  de 
ce  pais  de  Bretagne,au  temps  des  froidures ,  portent  leurs 
tntans  tous  nuds  aux  riuages  des  flcuuesgeIez,-&  après  les 
auoirbien  lauez  enl'eaUjlcur  frottent  tout  le  corps  d'vpe 
pièce  de  gIace,pour  leur  endurcir  la  chair,auiieu  de  les  ef^ 
i*uyer  d'vn  couurechcf. 

Iules  Ccfarattefte,qu'auec  grand*  difficulté  il  peut  de- 
beller  ce  peuple,pource  qu'au  temps  d'hyucr  ils  fe  cachoict 
&  mufibient  fous  la  glacepour  fe  fauuer,tout  ainfi  qae  les 
Romains  fe  mettoient  l'efté  à  l'ombre  des  arbreSjpour  eux 
rafrefchir  &:  repofcr.  Les  Maffagetes  furent  vn  peuple  ,  en- 
tre tous  autres, plus  robuflcjdontvne  partie  vint  au  fccours 
de  Pompée  en  la  guerre  de  Pharfalie:  dcfquels  on  die  que 
desleurieune(renemangeoicn:pain/inonfai<5^  de  gland, 
pour  auoir  la  chair  plus  diu:e  à  endurer  les  coups, &  les  iam* 
les  plus  légères  à  mieux  courir:  Pourcc  qu'il  eft  tout  cer- 
tain,que  l'homme  qui  mange  beaucoup,peut  difficilement 
cftrelegier,  habile,  difpoft  Ô:  prompt ,  pluflcft  fafcheux, 
lourd,pefant,  &  parelTeux. 

OnliftdcViriaque.qu'ilfutEfpagnol,  ennemy  naturel  Viriacaj 
des  Romains,de  moyen  viuie,fortIbbre,pui{rant,  de  cou-  EfpagnoL 
rage  haidy,çiuieprcnant  tous  hazards,  adextie,  bien  foitu- 
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néea  guerre,&  dircreten  ksparolcs:de  force  qu'il  refifta 
concrc  les  Romains  par  l'elpact;  de  treize  ans.  Ce  cjuevea 
par  eux,  &  qu'ils  ne  le  pouuoientfurmonter  par  armes,ma- 
chinercnt(ce  qu'ils  fcirent)de  le  faire  mourir  par  Yeniu:au- 
tremcnt  n'eulîent  lamais  fubiugué  l'Efpagne. 

luneRuftiquedicdumefme  Viriaque  ,  qu'il  fut  pafteur 
enfonenfancc:en  laieuneiTejbrigand  &  guetteur  deche- 
mins:&  paruenu  en  l'aage  de  quarante  ans,  fut  fait  Roy 
des  Luiitaniens.Du  temps  qu'il  eftoit  brigand  ,auoitccnt 
larrons  auec  luy,qui  portoient  de  iour  des  fouliers  de  plôb, 
Sclanuict  eftansdefchaufseZjCouroientaufll  roide  à  pied 
queluyàcheual. 

Paul  Diacre  efcrit,  que  ceux  de  Capue  auoient  par  lojr 
inuiolable,que  les  pères  ne  permettoient  lia:  à  leurs  enfans 
pour  dormir,ny  fie^e  pour  ralfeoir  à  table,  iufau'à  ce  qu'ils 
fulfent  mariez. Et  à  bon  droit  auoit  elle  efté  initituée,  pour 
autant  que  le  repos  n'eft  inuenté  pour  les  ieunes,  qui  n'ont 
barbe,ains  pour  les  anciens  jatous  blancs  de  vieilleffe. 

On  recite  de  Qmnte  Cincinate ,  appelle  meritoirement 
le  premier  Empereur  du  monde,  qu'il  fut  ncurry  en  tel  tr a- 
uail, que  lors  qu'on  luy  dénonça  l'eflediion  de  Diâiateur 
pour  Rome,fut  trouué  ayant  vn  aiguillon  en  la  main,l'vne 
des  cornes  de  la  charrue  en  rautre,&  la  fueur  au  front.  En 
quoy  pouuons  cognoiftre  à  l'œil,  que  les  anciens  fe  coutc- 
toient  beaucoup  mieux ,  comme  de  plus  grand'  aide ,  de 
ceux  qui  labouroient  la  terre,que  de  ceux  qui  ne  fçauoient 
finon  fe  pouimener  par  les  rues. 

Il  fe  trouue  aux  Antiquitez,  que  Caligula  ,  quatriefinc 
Empereur  de  Rome,auoit  efté  fi  delicatcmét  nourry,  qu'a- 
près qu'il  fut  Empereur,lon  doutoit,lequel  auoit  plus  def- 
pendu  durant  leur  vie,ou  fon  père  Drufe  à  payer  toute  la 
gendarmerie  de  Rome,pluficurs ans  qu'il  auoit  vefcu,  ou 
Caligula,à  prendre  fes  plaifirs,durant  peu  de  iours  qu'il  ré- 
gna auec  ks  Romains . 
-^  Suétone  Tranquille  raconte,  que  l'Empereur  Augufte 

AH   u  tw      Ccfar,  lors  qu'il  voioit  que  les  Sénateurs  fe  drclfoient  pour 
^      *         faire  honneur  à  fcs  enfans  cntrans  auSenat,il  le  prenoità 
defiaiuj&i  s'cnfafchoit.A  caufedequoy  vniourinterioguc 
d'vn  Sénateur,  pourquoy  ne  prenoità  e!;ré  l'honneur  qu'on 
leur  faifoic,  veu  qu'il  ledondoit  à  luy'mefiiie ,  relpondit 
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le  {âge  Empcreur:Si  mes  enfans  font  bons,  ils  paraiendrôc 
au  fîege  que  ie  tiens:f  ils  font  mefchans,ie  ne  veux  que  par 
la  puifTance  du  Sénat  foit  leur  peruerfité  authorifee ,  ny  mô 
authoritéperucrcie. 

Le  vingtfixiefme  Empereur  de  Rome,  nommé  Alcxadre,  Alexandre 
par  fa  vertu, &iufte  adminiftration ,  ne  fut  moins  eftimé  ^^^  ^;  ^sri" 
entre  les  Romains  ,  que  Alexandre  Macédonien  entre  les  ngreur. 
Grecs.Or  ne  fut  ceft  Empereur  Alexandre  Romain  érigé 
à  rEmpire,par  expérience  qu'il  euft  en  l'art  militaire ,  ains 
pour  auoir  cfté  bien  nourry.Car  lors  qu'il  fut  efleu  Empe^ 
rcutjComme  récite  Hcrodian,  fes  feruiteurs  le  portoicnt 
plus  auec  les  bras, qu'il  ne  cheminoit  des  pieds  .  Toutefois 
il  auoit  fa  mère  Emperiere,  nommée   Mammee  ,  laquelle    . 
luy  donna  (i  bonne  dodlrine  en  fon  enfance  ,que  la  folici-  ■'^^tilmcs, 
tude  de  la  mère  ancienne  faifoit  reluire  clairement  en  tou- 
te vertu  la  ieuneffe  de  fon  fils. Elle  eftoit  entre  toutes  au- 
tres chofes  fort  foigtieufe  à  commettre  &  deleglier  gens 
idoines,&  bien  morigerez  de  tous  eoftez  de  Ion  palais, 
pour  empefcher  qu'homme  vicieux,menteur,  flateur,  rap- 
porteur,ou  mefdifant,  en  approchaft,pour  le  mal  qu'elle  en 
auoit  vcu  aduenir  à  plufieurs  Princes,  ores  qu'ils  fu/Tent 
de  bonne  naturerlefquels  contraints  par  les  fréquentations 
des  mefchans,  deuiennent  pires. A  cefre  caufe  vn  iour  quel 
que  Romain  dift  à  cefte  honnorable  Princeffe  :  Il  ne  me 
femble  iull:e,ny  honnen:c(trefilluftre  dame)  mettre  fi  vigi- 
lante garde  par  tous  les  lieux  de  voftrepalaiscde  forte  qu'il 
cft  plus  facile  aux  Seigneurs ,  d'auoir  véritable  refponfe 
des  Dicux,qu'vnebriefue  audience  de  voftre  fils  ,  noftre 
Prince. A  quoy  rcfpondit  la  fage  Impératrice  :    Ceux  qui 
ont  charge  de  gouucrner  la  Republique,  doiuent  fans  cô- 
paraifon, craindre  les  vices  plus  que  les  autres.  Car  les  ini- 
quitcz  font  plus  à  fuyr  à  vn  grand  Seigneur,  que  les  enne- 
mis d'vn  Royaume:  d'autant  que  les  aduerfaires  pcuuenc 
eitre  vaincus  par  vne  bataille:  mais  des  péchez  ,pour  vu 
furmonté,en  furuicnnent  plufieurs  inexpugnables,  fi  on  ne 
leur  ferre  totalement  la  porte:i'entcns,qui  ne  leur  ofte  tou- 
tes occafions  de  croiftrc  :  pouree  qu'iccux  eftans  vne  fois 
iuti oduits  dans l'efpnt  de  l'homme,  y  tiennent  î^arnifon 
tout  le  temps  que  dure  la  vie.    Si  les  ennemis  ddlruifenc 
toutes  les  poifcirion8&;  richeffcsd'vnpais^le  Prince  tvran 
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&  vicieux  fait  pis  :en  ce  principalement,  qu'il  abaflarJift 
les  bônes  coaftumcs  de  la  Republiquc,où  il  domine.A  ces 
caufes  me  lemble-iljque  toute  la  bônc  doctrine  d  vn  Prin- 
ce coniifte  à  luy  cnieigner  de  fuir  les  vices ,  &  de  n'aimer 
trop  le  viure  delicat:qui  cîï  occafion  aux  enfans  de  defpen- 
dre  inutilement  les  grands  biens,threfors  ,  &:  reuenus  ac- 
quis parleurs  peres,non  fans  grand  trauail  &  labeur. 

Les  enfans  pour  auoir  eu  leurs  nourrices  trop  délicates, 
lesferuiteurs  negligens,  les  mères  trop  abufees  d'eux  ,  & 
leurs  pères  trop  prodigues  en  leur  endroit5ne  font  plus,ains 
moins  que  tous  auu:cs,fains  Se  di{pos.  Car  les  malins  &  vi- 
cieux ion:  de  telle  nature,  que  &  plus  Ion  prend  cure  d'eux, 
plus  fc  plaignent  :  plus  on  leur  obeyt,plus  font  malades. 
Mangent  ils  délicates  viandes:  Se  plus  font  debiles:plus  Ion 
deipend  après  eux,  moins  ils  profitent.  Et  cecy  prouicnt  de 
la  diuine  luftice  ,  non  fans  profond  myftere  de  la  fapience 
de  Dieu:  lequel  comme  tout-puilfant ,  garde  les  enfans  des 
paures  en  profperlté ,  &  ne  permet  aux  riches  viure  fans 
infirmiteZjinalaûies  ,  &  diuerfes  infortunes  :  pourceque  le 
pauure  nourrifl;  les  fiens,fans  intereft  ne  prciudice,  au  pro- 
fit de  la  Republique:mais  le  riche  efleue  le  plus  fouuent  fes 
enfans  aucc  les  labeurs  de  l'indigent ,  &  au  dommage  de 
fon  prochain. Il  eft  donc  plus  expédient ,  que  le  Loup  meu- 
re ,  n'ayant  autre  naturel  que  de  dcuorer  ce  qu'il  dcfiobe, 
'  &  que  la  Brebis  viue  ,  de  la  chair  de  laquelle  fommes  nour- 
ris, &  de  la  lame  auons  noz  veftemens.Souuentefôis  les  pc- 
les  aueugles  ,  &  les  mercs  neghgentcs  à  corriger  leurs  en- 
fans en  icuneire,foat  occafion  &:  moyen  de  plufieurs  fcan- 
dales^qu'iis  commettent,  eux  paruenus  en  aage  de  viiilitc: 
ôc  ce  au  détriment  de  la  Republique,&  deshonneur  de  leurs 
parcns. Combien  en  voit  on  defobeiiTans  aux  commande- 
incns  paternels  &  maternels  ,  m?Jicieux  en  leurs  négoces, 
obftinez  &  pertinax  en  leurs  opinions,orgueilleux  en  leurs 
geftes  &:  façons ,  deshonneftes  en  parolles ,  intemperez  en 
jiouiriture,inhabilcs  aux  fcicnces,encUns  à  mal,  negligens 
au  bien  ,  &:  tellement  prompts  à  toute  peruerfîté  ,que  plus 
ptoiicable  &  neccllaire  euft  elté  aux  parens,de  les  auoir  mis 
cnfepulture  aueclarmes,quc  permis  viuie  eu  telle  pcruer- 
{fté,aucc  opprobre  &:  fcandalc  public?  Et  qui  pis  tft ,  encor 
Icspercs  le  de!cv5ltnt  a  apprendre  a  leurs  leuncs  cnfans(fous 
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couleur  qu'ils  font  affables  &  gracieux)  &  faire  cL're  plu- 
fleurs  facetieSjbrocards,  &  parolles  deshonneftes ,  lefquel- 
les  retournent  à  l'infamie  cfupere,qui  ne  leur  deuroit  fouf- 
frir  auoii  autres  propos,ne  manières  en  priué,  que  luy  mçf- 
me  ne  vouluft  proférer,  &  faire  en  toute  bonne  compai- 
gnie.Ne  fuffit  donc  à  celuy,qui  verra  ces  documens ,  de  les 
lire,fans  les  obferuer:  autrement  meriteroit  eftre  dit ,  &  Cc-e 
roit  tel  ,que  les  cloches  ,  quifontvenirlesparroiffiensàla 
Méfie  tous  les  iours ,  &  toutefois  n'entrent  iamais  dedans 
l'Eglife. 

£uil  fèfatit  donner gArde  de  donner ft fille  à  vnfol^par 
l'exemple  de  lu^me^  vierge  B^  marne, 

^  C   H  A  P,      II. 

I  Vftine,trefnobIe  vierge  entre  les  Romains, 
ifuipafiant  &  excédant  en  beauté  les  pucel- 
les  de  fon  aage,  fut  accordée  par  fes  parens 
7  à  vn  ieune  Prince,fol  &  eftourdy.  Laquelle 
"par  fa  feule  formofité  vint  en  Tuipicion  à 
fon  mary  ,  en  forte  qu'à  certain  iour  elle 
f  enclinant  pour  délacer  fon  foulier ,  le  mary  par  fureur  de 
laialoufie, couppalecolâicelle  femme  nouuelle mariée. 
Sur  la  fcpulture  de  laquelle  fut  mis  tel  Epitaphe. 
luflinefuU  fofti  cefle  Ume^ 
Jadis  çha^e^zsf  ieténe  dame^ 
iELn  mary  tant  infortunée^ 
Çut  de  -vice  m^ajufpefleez 
Stupres  mon  lt& paré d'honnettr^ 
auquel  -fierté  auett  prins  ma  fleur  ^ 
En  me  haiffunt^trencha  ma  tejle^ 
^gr  and  tort  ^  Dieu  len  attelé. 
Vexemple  montre  aux  imbecilleSf. 
De  ne  maner  à  fils  leurs  filles, 

Veh  grAnâe  gourmxndife  de  Philoxene^  O^  contre  les 
glotitom^O^  ditplatjtr  deUfrugdité, 
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,V'"7T  V  nombre  des  vrais  Epicuriens  eft  mis  à 
2^  bon  droid  Pliiloxene ,  poëce  Dithirambi- 
quc  ,  quiprenoitfi  grand  plaifir  à  boire  Sç 
manger,  qu'il  defiroit  auoirle  poldegrue^ 
à  fin  de  fentir  plus  longuement  aualler  le 
vin  &  viande ,  &  en  auoir  partant  plus  de 
plaifir  &  voIupté.On  lit  de  luy,que  quâd  il  alloit  aux  bains, 
qu'il  lauoic  fa  bouche  d'eau  bouillante ,  pour  accouftumer 
fon  o-ofier  à  endurer  viandes  chaudes  &  bouillantes  :  à  fin 
que  h  d  anenture(comme  il  aduient)  on  apportoit  au  ban- 
quet viandes  chaudcSjfeul  deuanttous  les  autres  ,en  gou- 
ftaft  fans  danger. Machon ,  poè'te  Comique  (  duquel  faidt 
mention  Athenee)dit,qu'ayant  acheté  vn  Polype  (forte  de 
poiiron)de  deux  couldees ,  &  iceluy  deuoré  entièrement, 
fors  que  la  tefte,il  tomba,à  caufe  de  la  crudité  d'eftomach, 
en  vne  maladie  trefcruelle.  Les  médecins  donques  appel- 
leZjvindrenf.dont  l'vn  d'iceux  luy  dift  ,  Penfe  à  tes  affaires, 
Philoxene,&  fitu  veux  ordonner  quelque  chofe  par  ton  te- 
ftamentjdefpeche  toy:car  tu  mourras  dans  fept  heures.  On 
dit ,  qu'il  refpondit  fort  conftamment ,  Mes  affaires  certeç 
fe  portent  bien.  Car  mes  hymnes  Dithirambiques  (vers 
confacrcz  à  Bacchus)qui  font ,  il  y  a  ia  long  temps  ,  mis  au 
iour,meritent  la  Couronne ,  lefquels  toutefois  ie  lègue  aux 
Mufes  mes  compagnes ,  &  laille  pour  tuteurs  d'iceux  Ver 
nus  &  Bacchus.  Au  demeurant ,  puis  qu'il  faut ,  comme  m 
dis,que  ie  meure  de  bref,  apporte  moy  le  refte  du  Polype, 
à  fin  qu'à  tout  le  moins  ie  defcende  faoul  aux  enfers.  Léo- 
nic.hbro  5  CAp.l/^. 

Or  pour  parler  du  gourmand,quand  les  Egyptiens  vour 
loient  fignificr  vn  gourmand,ils  reprefentoicnt  le  Crocodil 
ouurant  la  gueule:car  quand  il  eft  faoul  il  s'endort  au  riua- 
ge  ayant  encores  la  trucule  plaine  &  ouuertc,oii  fe  retirent 
les  petits  oifcaux  pour  manger,lefquels  luy  curent  les  dens, 
il  eu  fi  aife  qu'il  en  ouure  la  gueule  encore  plus  grande:  ce 
oue  voyant  le  rat  d'Inde  fon  cnnemy  ,  fe  iettc  d'vn  plein 
iault  dedans  fa  gor2;c,&  palfant  plus  auât,luy  mord  le  coeur 
&  puis  fe  retire  en  kurctc,  laifiant  le  Crocodil  prefl  à  mou- 
rir? aucuns  difent  que  la  gourmandife  eft  fignifice  par  k 
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Crococîil,  pour  ce  qu'il  napasdepafTa^e  pour  les  excré- 
ments, qui  eft  la  caufc  pourquoy  il  luy  fiut  ordinairement 
rendre  tout  par  la  gorge,  comme  font  les  gourmands. 
L'on  ne  peutpas  perfuader  que  ces  gloutons  &:  gourmas, 
ue  le  Grec  nomme  proprement  ^^jj'otes,  gens  qui  vomif- 
ént  à  table,&  s'en  font  remporter  à  quatre  :  Puis  des  le 
lendemains  à  peine  efueillez  recommencent,  &  iamais  (fé- 
lon le  mot  commun)  ne  yoyent  le  Soleil  ny  couchant,  ny 
leuant,  viuent  tant  à  leur  aife  que  le  vulgaire  penfe:Car  ou- 
tre les  indi{pofîtions  &  molefties  familières  de  leur  intê- 
perance  ,  encores  fe  fouruoient-il  de  ces  quatre  doigtz  de 
plaifir(car  plus  n'en  a  la  gorge)ou  comme  a  leur vnique  but  r-    i 
tous  leurs  deileins  pretendcnt.Boire& manger  de  foy  efb    „       y-,/' 
vne  adion  pénible  &  mal-plaifantc,hormis  la  neceflué  de  °"  ^"^^  ',^    ^ 
reftaurer  l'imbecillitc  corporelle  qui  nous  en  excite  vn  de-      i       ^/  i 
fit ,  enfeuelilîant  toute  la  fafchcrie  &  de  cœur  qu'autremet  ^  ^  ^ 

elleengendreàgcnsfaouIz.Cômentdoncccs  vautours,qui         ^ 
ne  defioulcnt ,  ny  defyurent  iamais,  &  fans  donner  vn  em- 
pan d'inducesàleurcrapuleuxeftomach,preuiennctlafaim 
trois  iours  deuant,fauroiencils  prendre  plaiiîren  tel  d^o^ziï 
&  rauage  des  biens  de  Dieu.  C'eft  fhomme  fobre  &  fru- 
gal,non  vn  Xerxe  dégoufté  au  milieu  des  délices  d'Afie,  Xerse 
qui  mange  voluptueufement:  au  moins  fil'appetit,  donni  L'appc'tit 
ne  manque  iamais  au  befoing,  eft  la  meilleure  fauce  du  lamcilleu- 
monde.Darius  s'en  apercent,  quand  fuiant  tout  affoiné  d'v-  ^^  Ç2,ucc  du 
ne  bataille,  après  auoir  beu  d'vne   eau  trouble  &  fouillée  monde. 
des  corps  mors,  il  trouua  ce  breuuage  fort  fauoureux  :  auf-  Darius! 
fiignoroit-iliufques  alors  le  bien  de  boire  à  fa  foif .  Ne  ptoioméc, 
plus  ne  moins  que  Ptolomec  fut  inexpert  des  commoditez 
de  la  faim, tant  quecheuauchantvniourpar  fon  royaume 
d'Egypte  loing  de  fon  panetier,illuy  conuint  defcendre  en 
vne  cairme,&  làrepaiftre  de  gros  pain  vilageois  :  au  fortir 
de  laquelle  il  protelta  n  auoir  onques  repeu  mieux  à  fon 
eré.Socratefepourmenoit  quelquefois  fur  lefoir  affez  lia-  Confturae 
ftiuemcnt.tandisquelqu'vnlinterro2;eadcce  qu'il  fufoit:  de  Socratc. 
le  chaifcfdift-ilja  la  faim  pour  tantoîl  fouper  plus  friande- 
ment. Denis  le  Tyran  de  Sicile  auoit  acheté  vn  cuifinier  Denis  le 
Lacedjmonien,pourluy  apprefter  certain  porraa;e  dont  les 
grans  feigneurs  de  Sparte  mâgcoient  par  finguiarité  :  Mais 
^es  la  première  bouchée  il  le  rejeta,  comme  chofe  fade  Ôc 
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<îe  trefmauuais  gouft?  le  ne  m'en  esbahis  point  (  dift  alors 
ce  cuifînier)car  tout  le  meilleur  y  defaut.Et  quoy  demanda 
le  Roy?  Le  trauail  de  la  chafTe,  (  réplique  l'autre)  la  fueur, 
courir  le  long  du  flcuueEurote,lafaim,&  la  foif,  quifont 
les  drogues  donc  on  épice  les  viandes  en  noftre  pais .  Me- 
^^  «^nas  cnue  les  Roys  d'Egypte  fut  le  premier  qui  achemina 
d'EevPte    ^^^  ^tibiets  à  vne  viefomptueufe  &  douillette,  dont  aduint 
Gnetad  '   ^°"&  temps  depuis  que  GnefadijaufTi  Roy  dudit  pais,  entré 
en  Arabie  auec  fon  exercite,  &  par  la  fterilité  des  lieux  ré- 
duit à  la  necelTité  d'apaifer  fon  eflomach  de  viûuaillcs  cô- 
temptibles  Se  telles  que  la  difette  les  ofFroit,  y  print  tant  de 
contentement,  qu'il  deteftoit celuy  de  fes  predecefleurs, 
,   _    .      qui  premier  leur  auoit  frayé  la  fente  d'vne  vie  plus  molle 
Aa     o    ^  l^jçjicate.AdaRoyne  de  Carie  faifoit  iournellement  pre- 
^.     ^Jl  '     fent  au  grand  Alexandre  d'exquife  patiflerie:  &  luy  de  fa 
I   ^^  "^  j      part  afermoit.auoir  de  trop  meilleurs  patiffiers  &  cuifiniers 
^        *     qu'elle;à  fçauoir  le  trauail  du  matin  pour  le  difner,  &  le  fo- 
bie  difner  pour  le  foupper.E:  qui  plus  eftcefte  volupté,  ne 
dure  feulement  tandis  comme  lappetit  boult,mais  encores 
long  temps  après:  Tefmoing  le  colonnel  Athénien  Timo- 
Timothee  thee,  qui  reuoyant  Platon  le  matin,  dont  il  auoit  fouppé  le 
colotîncl     foir  précédant  en  fon  logis,  auec  vn  traitement  frugal  & 
Athénien.  Philofophique, le falua de  tels  propos:  Les  feftins  d'entre 
vous  fageSjne  fontplaifans  le  iour  iimplement,  ains  quand 
&  quand  le  lendemain. 

Vous  pouuez  lire  en  Maximus  Tyrius  qu  vn  certain  Mi- 
checus  Taucrnier  ruffian ,  fut  chalTé  de  Sparte  ,  pourautant 
que  les  Spartains  cerchoicnt  lappetit  par  le  moien  du  tra- 
uail,plufi;oftqueparlesfaulTes  &fnandifes.  Ceft  icy  vne 
chofe  notable,que  l'on  did  eftrc  efchcue  à  Gnefadus  Roy 
des  EgyptienSjtils  de  Bacchor,  lequel,  bien  qu'entretenu  ez 
délices  &  moIciTes  du  Roy  de  Mené,  qu'il  auoit  introdui- 
tes, dont  il  eftoit  tout  efféminé,  feit  neantmoins  vn  acle 
d'vn  Roy  généreux,  conduifant  fon  armée  par  les  deferts 
d'Arabicrcarainlî  quelesviures  vindrentà  défaillir,  il  flic 
concraind  d'en  mendier  ,  &  fourrager  oùilpouuoit,  6c 
voyant  que  par  tout  il  y  auoit  commodité  de  viures  félon 
que  la  ncccirirc  le  rcqucroit,mettant  toute  delicatefle  fouz 
le  pied  de  là  en  auant  n'vfa  plus  de  friandlfe  ,  viuant  fobre- 
ment,  &:  fe  conteQ.tant  du  viure  qui  fe  prefcntoit,  ce  que 
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foigneufemcntil  feit  mettre  par  efciit  aux  annales  àThe- 
bes,à  fin  que  les  autres  induids  à  fon  cxéple  à  viure  fobre- 
roentjvcrcuifent  en  plus  ^rand  repos .  On  dit  que  Cyrus 
garda  pareillement  ccfteiobiieté,  lequel  comme  on  lit  en 
Aramianus,  enquis  de  fon  hofte,  que  c'eft  qu'il  vouloit  luy 
efl:ieprcparé,rien,dit-il,que  du  pain.Iceluy  neantmoins  eft 
reprins  de  Platon  au  troifiermedes  loix,de ce  qu'il  n'afaid: 
nourrir  fon  fils  Cambyfes  &  entretenir  en  celle  fobrieté: 
comme  mefmes  il  reprend  Darius,  lequel  Te  fraudant  tout 
feul,lafchala  bridcàfonfils,8cne  fut  curieux  de  le  bien 
nourrirrc'cfticy  vne  chofe  mémorable  d'Artaxcrxes  fur- 
nommé  Mnemon,duquel  ayant  efté  les  viures  emportez 
en  vne  fuite,  contraint  de  manger  des  figues  &  de  gros 
pain,  bon  Dieu,dit-il,comme  ie  n'ay  cogneu  iufques  a  pre- 
fent  &  efprouuc  ce  plaiûr. 

J)e  Ugrandç  Amitié  O^  henettolençe  que  par  vn  mUmfl 
naturel  les  Dauphins  portent  aux  hommes ,  (^  com- 
me ils  ay  ment  Jlngnlierement  U  mufit^ue» 

Chap.    13. 

Nciennement  le  Dauphin  eftoit  en  fort 
;i  grande  recommandation  enuers  les  per- 
fonncs,  iufques  à  f  en  abftenir  du  tout ,  ny 
de  le  prendre,ny  d'en  manger,  à  caufe  de  la 
priuee  accointance  &  familiarité  qu'il  a  a- 
uec  nous  :  voire  telle  qu'il  fe  prefente  fou- 
uent  es  périls  &  naufrages  pour  fauuer  ceux  qui  feroient 
tombez  en  la  mer.  Ainfimefme  que  nous  lifons  du  corps 
d'Hefiode  ,  lequel  ayant  efté  maffacré  dans  le  Temple  de 
Neptune  en  Nemee,  &  ietté  dans  la  mer"^  fut  rapporte  par 
les  Dauphins  au  riuagc.  Et  pareillement  ccluy  de  Melicer- 
te,que  Sifyphus  trouua  en  l'Iftme.Pkis  d'vne  icune  fille  Lef- 
bienne,&  d'vn  fien  amourcux,qui  cftans  tombez  en  la  mer 
furent  par  czs  bénins  poifibns  ramenez  fains  &  faunes  à 
bord.  Et  de  Phalantus  Lacedemonicn,  lequel  nauiguant  en 
ItaHe  auoit  faidl  naufrage  au  goulphe  de  CrilTee  :  comme 
raconte  Paufanias  en  fes  Phoc'aiques.  Telemachus  auffi  le 


OIVVRE     MORALES 

fils  d'Vly/TeSjfùiuant  le  poëte  Stcfîchorus,  eftant  encor  îeu- 
^e  garçon  à  foUaftrer  fur  vn  riuage  releué,tomba  à  bas,oà 
les  Dauphins  le  recueillirent  &  remirent  deflus  la  greue:Dc 
forte  cj  Ton  père  porta  toufiours  du  depuis  vn  Dauphin  en 
lieu  d'armoirieSjtât  dedâs  fon  efcu  &  en  Ton  efpee,qu  a  fon 
cachet  ordinaire.  Voyez  tout  le  y.chap.  du  ^.liure  de  Pline: 
lequel  eft  plein  de  cela.  Et  femblablcmêt  la  fin  du  tiaidé  de 
Plutarque ,  Lefquels  participent  plus  de  raifon  les  animaux 
de  la  terre  ou  ceux  de  l'eau  :  là  où  pour  le  regard  de  la  Mu- 
iîque ,  que  Philofbrate  dit  eftre  fingulierement  aymée  des 
paughinSjil  allègue  ces  vers  de  Pindare: 
Comme  le  Dauphin  f'achemme 
Courunt  Upart  de  la  marine^ 
Dont  il  oit  le  fon  retentir 
Des  auhoii  aymable  àfentir^ 
Qujnd  la  hatth  mer  applanie^ 
Sans  vagues  efi  pUine  ^  "unie» 
Mais  Lucien  eo  jfes  Dialogues  f  efbat  là  defTus  en  ceftc 
forte. 

Neptune.  ïe  vous  en  fçay  bon  gré  ,  &  faites  trefbien  en- 
tre vous  autres  Dauphins  d'eftre  ainfi  bien  affedionnez 
cnuers  les  perfonnes  :  Car  vous  portaftes  iadis  le  fils  d'Ino 
çnl'Idme  ,  l'ayant  recueilly  des  rochers  Scyroniens,dontil 
feftoit  précipité  auecques  fa  mère:  Et  toy  maintenant  ayât 
receu  fur  ton  dos  ce  ioueur  de  Harpe  Methymneen  ,  à  tout 
fon  equipage,8c  fon  inftrumentj'as  làuué  à  nage  en  Tena- 
ïe ,  &  n'as  fouiFert  que  ces  poltrons  de  Nautonniers  le  fif- 
fent  ainfi  périr  mal-heureufement.  Les  Dauphins.  Ne  t'ef- 
merueille  pas  (fire  Neptune  )  fi  nous  faifons  volontiers  du 
feruicc  aux  hommes,  car  d'hommes  nous  auons  efté  faids 
poifions.  Nept.  Et  c'eftpourquoy  ie  blafme  Bacchus  ,  qu'a- 
pes  vous  auo:r  dcfaids  en  bataille  naualc  ,  il  vous  a  amfi 
transformez:veu  qu'il  vous  deuoit  faire  feulement  prifon- 
iiiers  :  comme  il  f  eft  cprpportc  enuers  les  autres  qu'il  a  re- 
cuits foubs  fon  obeiffance.  Mais  comme  pafie  ce  qui  eft 
adiienu  touchant  noftre  Arion?Les  Dauph.  Periandcr  (ce 
croions  nous  )  prend  fort  grand  plaifir  au  perfonnage  ,  & 
Fenuoyoitfouuent  quérir  pour  raifon  de  fon  art  :  Mais  luy 
fc  voyant  dcf-ia  enrichi  du  Tyran  ,  eut  enuie  de  faire  voile 
en  foji  pais  de  Metb-y  iniic,rour  faire  monftrc  de  fes  richef- 
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fes.Et  f eftat  embarqué  pour  y  pa/Ter/urvii  vaifleau  de  ie  ne 
fçay  quelles  mefcliâtes  canailles,apres  qu'ils  eurét  defcou- 
ucrc  qu'il  portoit  tout  plein  d'or  &  d'argét  aueç  luy/oudairi 
qu'ils  furent  arriuez  au  milieu  de  la  mer  Egee,les  mal-heu^* 
reux  commencèrent  à  machiner  contre  luy  .  Puis  donques 
que  telle  eft  voftre  volôté  (leur  dit-il, car  i'efcoutois  le  tout, 
nageant  code  à  cofte  d'eux)  à  tout  le  moins  que  ie  me  parc 
de  mes  ornements,&  après  auoir  dit  quelque  chanfon  pour 
mes  funérailles  ,  permettez  que  de  mon  bon  gré  ie  me  pre« 
cipite  moy-mefme.  Les  mattelots  le  luy  odroyerent ,  & 
lors  il  prit  Ion  equipage,&  commença  à  chanter  lur  la  Har- 
pe ie  ne  fçay  quoy  de  fort  doux  &  mélodieux:  Puis  fe  lança 
en  la  mer ,  comme  fil  eut  deu  mourir  tout  à  l'heure.  Mai$ 
l'ayant  receu  &  chargé  fur  mon  dos,  ie  trauerfay  auecques 
luy  iufqu'à  Tenare.  Nept.  ïeloue  grandement  ton  foia&; 
affedion  enuers  la  Mufique  :  Et  certes  tu  Tas  fort  bie^ti  re- 
compenfé  de  ce  que  tu  auois  entendu  de  luy. 

Hyginusau  194.  chap.  dit,  que  le  Dauphin  qui  portoit 
Arion  fefcoiia  quant  &  luy  en  terre,li  grande  eftoit  la  roi- 
deur  dont  il  voguoitEt  que  pour  l'aile  qu'il  eut  de  fe  voir  z 
fauueté ,  il  oublia  de  repoulfer  le  Dauphin  en  la  mer ,  à  fii> 
.deregajgner  aupluftoft  Corinthe  :  Aumoyendequoy  le 
poilTon  expira  fur  la  greue  ,  auquel  Periander  depuis  fit  tai- 
re vne  fort  belle  fcpulture:là  où  les  Nautomiiers  furent  cru- 
cifiez. Voyez  Ouid.  i.faft.Aulu.GeU.i^,Ub.çap.i^.^e_ro.dot» 
&  alfcz  d'autres. 

Le  Dauphin  eft  indice  de  feure  retraidle ,  pource  que 
quand  il  fent  la  tempefte  il  faultepar  delTus  l'eau,  pour  ad- 
pcrtir  les  mariniers  d'ancrer  &fe  tenir  au  Haure  .S.Thomas 
afferme  qu'il  pronoftique  le  mauuais  temps  en  la  manière 
fufdite,fe  lançant  hors  de  fcau,à  caufe  des  exhalations  qui 
f'efleuent  du  fond  delà  mer, quand  il  doit  faire  vne  orage, 
lefquelles  entretiennent  l'hyuer  :  ce  qui  faiél  que  lors  le 
Dauphin  eft  agité  de  chaleur ,  qui  le  faicl  ainfi  faulter  hors 
de  l'eau.  C'cft  pourquoy  Pline  dit  que  les  Dauphms  annô- 
/ccat  la  tempefte  ,  quand  ils  fe  meuuét  en  la  mer  tranquille 
.ft:  caln^e.  Voyez  Ioan.Pier;us  é$  lettres  H1erogIi.Ub.27. 
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Tôurauoy  anciennemêt  onvfett  es  hant^etSyie  Ccurannes 
JC ^fcheiEn'^emyie^cjHe les  banquets  dt*  vefprefont 
flwfdtihres  ahx  corps  des  hommes ^  O"  fottr^no^^ 

C  H  A  p.    14. 

Nciennement  il  eftoit  permis  d'vfer  es 
"^^i  banquets  de  couronnes  de  fleurs ,  violettes 
^^1  &rores,&  de  telles  herbes  qu'on  vouloir, 
r(^  fors  que  d'afchejOU  grand  perfil.-pourautât 
^  ditDurisleSamien,  que  lafche  eft  iugu- 
bre,&  appartient  plus  auxdueils  qu'à  gaye- 
té  &  refiouifTance.  Pourquoy  ils  auoient  de  coaftume  de 
ioncher  le  farcueil  de  fueilles  d'afche,  dcuant  y  mettre  les 
corps  des  morts,Et  puis  qu  auons  commencé  a  parler  des 
conuiues,nonfanscau(ey  adioufterons  cecy  d'abondant, 
fçauoir,que  les  banquets  qu'on  faicl  de  nuid,  font  plus  fa- 
îubres  aux  corps  des  hommes.Car  ils  difent  ,  que  la  Lune 
fait  beaucoup  à  la  digeftion  des  viandes  :  ny  encore  cela 
fans  caufe:car  la  Lune,auec  fa  petite  chaleur ,  fait  pourrir 
les  chofes  de  foy  naturellement  humides.Or  eft-ii  manife- 
{le,que  la  digeftiô  eft  vne  manière  depourrifTure.  Parquoy 
on  apperçoit  les  hoftics  immolées  de  nuici  pluftoft  pour- 
fir,que  celles  du  iour:5i  les  boiscouppez  à  la  Lune ,  pour 
faire  edifices,fe  refsentir  de  l'iniure  de  la  Lune ,  &  penfent- 
ils,qu'ils  pourrifsentplus  faciIement,En  outre,prefcjiie  tous 
Jesfruids  s'adoucifsentàlaLune,&  paruiennent  à  matu- 

VAches  à' Air  Ain  fredifeient  eti  U  montagne ,  nsmmte 

^fhahinwjes  adt4erjttel(j  ventral  l(hâde:^  ' 

C  H  A  p.   15, 
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N  i'Ifle  de  Rhodes,  comme  Callimache  & 
Pindare  ont  laifsé  par  efcrir,eftoit  vne  mô- 
tagoCjappcllee  Athabihus,  où  eftoient  de- 
bouc  deux  vaches  d'airain,lefquelles ,  cjuâd  * 
quelque  aduerfité  deuoit  aducnir  à  lifle^ 
portoient  long  temps  deuaiic  fignification 
dumalencontieà  vcniijpar  hu^kx  [ouuQiit.Leontcenui  Ub„ 

Que  U  vertu  âttiine  a  chok  CT  ^ce^tion 
de  lien, 

C  H  A  p.     Z6. 

Ertaineriientien'appreuue,  ains  abomincp 
les  infolcnces&defbauches  qui  quelque- 
fois fe  commettent  fous  prétexte  de  longs 
pèlerinages  :  car  c  eft  damnabkment  pro- 
faner vne  fainclc  &  trefantique  couftume: 
de  forte  que  mieux  vaudroit  ne  bouger  de 
la  maifon,qu"adioufter  à  fon  péché  la  contumelie  cxpreffc 
deschofes  facrées.  Maislî  croy- ie  entendis  la  faueur  fpe- 
ciale  d'enhaut  couler  ça-bas  auec  elediô  &  chois  de  lieux: 
ce  que  l'efcriture  fainctc  dcmonflre  en  maints  endroits  fa- 
miliers à  nos  Théologiens,  aufquels  referuant  l'entier  di- 
fcours  de  ccfle  matière  pour  ne  mettre  la  faucille  trop  auât 
en  la  moiffon  d*autruy,ie  couchcray  fans  plus,touchant  ce- 
la vn  exemple  trefilluftrepuiféen  l'hiftoireEcclefiaftique,  [afon&Ics 
tel  que  s'enfuit  :Iafon  auec  vn  cilein  des  plus  gaillards  leu-  Argonau- 
ncs  gentils- hommes  de  la  Grcce,faifant  fus  la  nauire  Ar- tes  afTail- 
gonle  renommé  voyage  deMcngrelie,  en  intention  d'y  lis  par  A^ 
conquefter  la  Toi  fon  d'or ,  prit  terre  es  pais  d'vn  nommé  micus. 
AmicuSjRoy  barbare  &  cruel,  qui  tout  foudain  leur  vient  à 
l'encôtre  auec  puilîâte  armée,  pour  crainte  de  laquelle  ils  fe 
retirèrent  au  fort  d'vn  pais  boccageux,non  guère  loin  d'où 
depuis  fut  baftie  la  ville  de  Conitanunople.  Enceftcper- Angeen- 
plexité  leur  defcenditdu  Ciel  vn  iouuenceau  portant  au  uoyc  da 
dos  comme  les  ailles  d'vne  Aigle,  qui  les  réconforte  ,  &:  af-  Ciel  aux 
fcure  delà  vidoire.  Eux,foubsia  faueur  de  cel'i  aulpice,  Argonau- 
doimcnt  &  gagnent  la  bacajille:apres  laquelle ,  memoratifs  tcs# 


Softhc 
aium. 


Michac- 
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dufecours  celefte,ils  drefl'ercnt  au  lieu  de  ladite  vifion  vne 
chappelle ,  &  dans  icelle  vne  effigie  du  perfonnage  apparu, 
jiommans  la  plage  cratr-cnrio)',  d'autant  qu'ils  y  auoientre- 
couuic  la  force  de  leur  falut.  Or  piufieurs  fiecles  reuoluz, 
Conftanun  le  grand  pafTant  par  iilec  contempla  fort  atten- 
tiuemcnt  l'ouurage ,  &  aleché  de  la  plaifance  du  lieu ,  y  fe- 
iourna  tant  qu'il  fy  endormit.  En  Ton  fommeil  luy  appa- 
roift  vne  femblance  toute  conforme  à  la  fufdite  image  du 
Softhenium ,  laquelle  vfa  enuers  luy  de  tels  propos  :  le  Cxiis 
Michel, Colomnel  delapuiiïance  du  Seigneur  des  armées, 
defenfeur  de  la  foy  Chreftienne  ,  &  celuy  qui  t'a  fecouru  à 
l'encontre  des  mécreans.  Adonques  l'Empereur  efueillé  ,  & 
touche  de  fa  deuotion  couftumiere,  efchangea  le  vieil  édi- 
fice en  vn  Temple magnitique ,  dédié  àSainâ:  Michel, & 
pource  nommé  en  Grec  (jm^viAêioi  :  où  le  fainâ:  Archange 
apparut  encore  depuis  maintesfois,  &  anoblit  le  lieu  par 
infinis  miracles. 

Des  lieux fainBs^c^  autres  chofes  jatnBes, 

C    H  A  p.      17. 


Près  que  nous  auons  entendu  l'adoration  fou- 

ueraine  qu'il  faut  faire  à  Dieu,  &  au  corps  pré- 
cieux de  noftre  Seigneur  conioinél  à  la  diui- 
nité  en  la  faincle  Euchariftie  :  &  l'honneur  qui 
eft  deu  aux  Anges,  Apoftres,  Martyrs,&:  autres 
faincls, leurs  corps  &reliquts,qui  eft  d'aucuns  appellee  ado- 
ration,mais  en  plus  bas  degré  que  iVeft  la  première ,  eftant 
diiïcrcnte  l'vne  de  l'autre ,  autant  que  le  Créateur  eft  diffé- 
rent de  fa  créature.  Il  nous  faut  voir  maintenant  ce  que 
nous  auons  à  faire  des  chofes  &  lieux  qui  ont  efté  touchez 
du  corps  de  Icfus  Chrift  ,  lors  qu'il  eftoit  en  terie  ,  comme 
par  exemple  de  fa  robe,de  la  table  ou  il  mangeoit,  du  linge 
duquel  il  elfuyoït  fcs  mains ,  la  crèche  où  il  fut  mis  eftailt 
né,  le  boys  de  la  croix  en  laquelle  il  demeura  pendu,  fon 
fuaire,fon  fepulchre,&:  autres  femblablcs ,  qui  ont  efté  fan- 
dlifiécs  par  l'attouchement  de  fa  chair  viuitiantc.  Or  en  ce- 
ftc  queli:ion,nous  n'auons  plus  atfaire  à  Vigilance:  car  il  ne 
nioitpas  de  leur  faue  honneur,comme  a  fait  depuis  Viclcf, 
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&  coUic  font  auiourd'huy  ceux  qui  fe  font  fcparez  de  l'E- 
glife  :  Aufquels  faut  encores  ramener ,  pour  ce  regard ,  les 
palfages  de  l'Efcrituie  cy  deuant  alleguez,fi  clairs  que  riea 
plus.Quand  il  eft  dit  à  lefus  Chrift  adoreront  les  traces  de 
tes  pieds  ,  &  nous  adorerons  au  lieu  où  fes  pieds  ont  efté. 
Ce  qui  a  eftc  faiâ:  dés  le  commencement  de  l'Eglife ,  &  fc 
faid  encores  auiourd'huy  par  des  bons  Chrefticns ,  qui 
vont  exprelTément  en  la  terre  fainde  pour  ccft  effeâ:.  £t  à 
celle  fin  que  vous  ne  doutiez  point  qu'il  ait  efté  faiâ:  ainû 
des  le  commencement:  oyons  fil  vous  plaift  en  patience, 
l'honneur  que  noz  maieurs  &  premiers  Chreftiens  ont 
faict  ^ux  lieux  fainds.  Oyez  ie  vous  prie  ,  ce  qu'en  dit 
faind:  Hicrofme,  qui  fut  longuement  fur  les  lieux:  le  HieroJd 
m'en  retournay,dit-il,en  maville  de  Bethléem,raoùi'ado- 
ray  la  creche,&  le  berceau  du  Sauueur.Il  loiie  aufTi  la  véné- 
rable Paule,de  ce  qu'elle  auoit  adore  la  crèche,  en  laquelle 
lefus  Chrift  nouucllement  né  auoit  efté  couché  ,  &  le  fe- 
pulchrc  où  il  auoit  repofé.  Et  après  en  fon  Epithaphc  die 
ainfi,parlantdelamcfmePaule:Quand  ellefut  entrée  au 
fepulchre,  dit-il,  comme  fi  elle  eult  eu  grand'  foif,  fouhai- 
tant  de  l'eau,  elle  lechoit  d'vne  bouche  fîdelie  ,  le  mefme 
lieu  où  le  corps  de  noftre  Seigneur  auoit  couché. Mais  lors, 
quelles  larmes  elle  ietta? quels  ffemi/Temensrquelle  douleur 
elleeut,touteHierufalemeneft  tefmoing  :  Tefmoino- en 
eft  aufli  noftre  Seigneur,qu  elleprioit.    De  là  elle  f  en  alla 
en  Syon,où  on  luy  monftra  la  colomne  enfanglanté-e ,  du 
fang  de  noftre  Seigneur,  en  laquelle  il  auoit  efté  fouetté. 
Aulli  le  heu  auquel  l'efprit  Saind:  defcendit  fur  enuiron  fix 
vingts  hommes.Apres  elle  arriua  en  Bethléem  ,  &  lors  elle  Le  lien  où 
commençaà  dire:Dieu  te  gard  Bethléem,  maifondepain,  le  faind 
en  laquelle  eft  né  le  pain,qui  eft  defcendu  duCiel.     Et  en  Efpiic  dc- 
fin,ayant  dit  beaucoup  de  louanges  d'icelle  vdle,  &  alle£;ué  fccndit  fur 
ce  qui  eft  efcrit,Nous  entrerons  en  fon  tabernacle  ,  &  ado-  les  Apo- 
rerons  aulieu  où  fes  pieds  ont  efté.  O  moy  miferable  dit  ftrcs,     ' 
elle,&  pccherefre,feray-ie  cftimée  digne  de  baifer  la  crèche 
en  laquelle  le  Seigneur  eftantpetit,braya?  ou  de  prier  en  la 
c.uiernc,en  laquelle  la  vierge  feit  l'enfant,  Voicy  ,  dit  elle, 
mon  reposxar  c'eft  la  patrie  de  mon  Seigneur,  l'habiteray 
en  icelle,  car  elle  a  efté  elleuë  de  mon  Seigneur.   Mon  ame 
vima  pourluy^6w  ma  femeiicc  luy  ferafcruice.  Ecà  fin  que 
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voiisnepenficz  pas  que  hfeule  Paule,ouIefèuIHicroiînc 
aycnc  vilîtc  ces  lieux  iaincls  pour  y  adorer  noftre  Seigtieur 
il  clcrit  là  dédains  ainlî:Qnelle  natiô  y-a-il,dic-il,  de  laquel- 
le les  hommes  ne  viennent  a  ces  lieux  fainâisî  II  demande 
Hitrm.  4^  en  vn  autre  lieutPourquoyfaincl  Paul  fe  hafloit  d'aller  en 
M<ircel,  Hierufaiem,  pour  y  faire  lafefte  de  la  Penthecoftc.  Pour- 
quoy  y  porcoit  on  tant  d'aumofneSjque  les  fainds  homes 
y  enuoyoient,apres  qu'ils  furent  faits  Chreftiens.  Il  feroit, 
dit-il,long,dedircourir  par  tous  les  aages  depuis  l'Afcen- 
{îon  de  noftre  Seigneur  lufques  auiourd'huy ,  quels  Euef^ 
ques,quels  Martyrs,quels  perlonnages  do6les  en  la  dodri  • 
ne  EcclefiaftiquCjfontvenues  en  Hierufaiem,  eftimâs  auoir 
moins  de  religion,&  de  fçauoir,&:  n'eftre  point  paruenui 
auhaut  degré  de  vertu,  s'ils  n'eulfent  adoré  lefus-Chrift, 
aux  lieux  d'où  la  fplendeur  de  i'Euangile  eftoit  fortie  pre» 
mierement.Quiconque,dit-il,eft  le  premier  homme  en  la 
Gaule,il  court  icy:l'Anglois  qui  eft  hors  de  noftre  mondcj 
s'il  a  fait  quelque  progrcz  en  la  Religion ,  lailfant  le  pays 
d'Occident,il  cerche  ce  lieu ,  qu'il  ne  cognoift  feulement 
que  par  la  renommée,  &:  par  la  relation  des  efcrirures.Que 
dirons  nous  des  Arméniens,  des  Perfes,  des  Indiens  ,  des 
peuples  d'Ethiopie,  &:  de  l'Egypte  fertile  en  Religieux,  de 
Pontjde  Cappadoce,Syiic,Crete,i\lefopotamie  ,  &  de  tou- 
tes les  trouppes  d'Oiient,qui  accourent  à  ces  lieux  ,  fuyuat 
la  parole  de  noftre  Seigneur,qui  dit, Là  où  fera  le  corps,  les 
Aigles  s'alîembleront.Ce  font  ceux-cy  qui  nous  monftrent 
l'exemple  ,&le  patron  de  toute  vcrtu.En  ccfte  ville,  ce  dit- 
il,peu  apres,il  y  a  fi  grand  nombre  de  lieux  pour  l'oraifon, 
qu'vn  iour  entier  ne  fuffiroit  point  à  les  fuviire  tous  :  Du- 
quel lagagc,dit-il,pourrois-ie  louer  l'hoftellenc  de  Marie, 
&  la  cauernc  du  Sauucur?  Car  quant  à  la  cteche,en  laquei- 
Icle petit  enfant  braya,il  vaut  mieux  l'honnorcren  filence, 
,  /*  /î  *1"^  '^^^  parler  infuflifamment.O,  difoit  faind  Chry fofto- 
jj^^^t  ".  mc,s'il  m'eftoit  loifiblc  de  voir  celle  crechc,en  laquelle  no- 
'^  '  ^'  ftre  Seigneur  fut  couché. Nous  Chrcftiens,  pour  l'honneur 
auons  ofté  celle  qui  eftoit  de  terre  ,  &:  y  en  auons  mis  vne 
d'argent.Mais  à  moy,il  m'eft  trop  précieux  ce  qui  en  a  efté 
oftc.Le  Gentilité, dit-il, mérite  fargcnt  &  i'oi  :  mais  la  foy 
f/itron.  ad  Chrcfticnnc,la crèche  déterre.  S.Hicrofme  n'a  ilfembla- 
Marc9l.       ble  défit  de  voir  non  feulement  la  crèche ,  mais  aulli  tous 
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les  autres  lieux  fainds-Quand  fera  ce  icui:dit-iL  qu'il  nous 
fera  permis  d'entrer  dans  la  caucrne  du  Sauueur,  piorer  aa 
fepulchre  aucc  la  fa-Lir  &:  la  merc, lécher  après  le  bois  de  la 
croix, &  cHeuer  noftre  efprit  par  afFedion  en  la  montagne 
d'Oliuet  auec  le  Seigneur  qui  f  en  monte,  voir  fortir  le  La- 
zare criucloppé:&  les  eaux  duflcuue  Jourdain,  lefquelles 
le  lauemcnt  dç  noftre  Seigneur  a  rendu  plus  nettes:  de  la 
s'en  aller  auparc  des  bergcrSjprier  au  fepulchre  de  Dauid: 
voir  encores  Amos  le  Prophète  far  fon  roc  fonnant  de  fa 
trompe  pailorale:cheminer  aux  tabernacles  ou  monumés' 
d'Abfaham,lfaac,&  lacob,  &  des  trois  femmes  illuftics: 
voir  la  fontaine  oii  l'Eunuque  fut  baptifc  par  Philippe  :  al- 
ler en  Samaric,3<:  y  adorer  cnfemblement  les  cendres  de 
Ican  Baptifte,Elifée,&  Abdye:  entrer  dedans  les  fpelôques, 
où  les  trouppes  des  Prophètes  furent  nourries ,  au  temps 
deIaperfecurion,&  famine?  Nous  irons  en  Nazareth,  & 
verrons  la  fleur  de  Galilée,fclon  la  fi^nification  de  fon  no. 
Non  guère  loing  de  là,on  voit  Cana  ,  là  oii  l'caU  fut  con- 
uertie  en  vin. Nous  pafTerons  en  Itabyre,  &.  verrons  les  ta- 
bernacles du  Seigneurmon  côme  Pierre  voulut  auec  Moy- 
fe  &Elie,mais  auec  le  Pcre  &  le  faind  Éfprit,  De  là  vien- 
drons àlamer  de  Genezareth  ,  &  verrons  de  cinq  &  fcpt 
pains,cinq  &  quatre  mille  hommes  faoulez  au  defcrt.  La 
ville  de  Naim  fe  defcouurita,  aux  portes  de  laquelle  le  lils 
de  la  vefue  fut  reffufcité.On  verra  Hermoniû  &  le  torrent 
d'Endoron  verra  Capcrnaû  familière  aux  miracles  de  no- 
ftre  Seigneur:on  verra  toute  Galilée.  Êtapres  que  nous  fe- 
rons à    l'aide  de  lefus-Chrift  reucnus  anoftrc  cauerne, 
par  Silo,  &  Bethel,&  autres  lieux  ,  où  fes  EgUfes  font 
comme  des  trophées  dreflcz  pour  la  vidoirc  du  Seigneur, 
Là  nous  chanterons  continuellement,  plorerons  fouucnt, 
prierons  fans  cefTe,  &  dirons  d'vn  commun  accord  à  i'ame 
bleçecdc  laflcche-denoflre  Seigneur,  l'ay  trouuc  celuy 
<jue  mon  amc  a  ccrchc,  ie  le  rctiendray  ,  &  ne  l'abandon- 
neray  point.  Or  quant  au  fepulchre  de  Icfus  Chnfl:,Chry- 
roftomcefcriuant  contre  les  Gentils,  dit,q.ue  les  Roys ,  les  ^"OP  ""*• 
Princes,  les  gendarmes,  les  Prefidcns,les  librcs,&  efclaucs,  ^^'*'* 
les  idiots,&ies  fçauansjlcs  fois  &les  Barbares  accourent 
tous  àcenom,  pour  y  adorer.Afin,  die  il,  que  tu  fçachcs 
c^ue  fon  repos  fera  honueur.  Et  combien  que  le  lieu  où  fut 
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iris  le  corps/ufl:  court  &  eftroit,toutcfois  il  eft  plus  ample 
&  vcnerable  que  ncft  aucun  Palais  des  Roys,  voire  que  les 
^.  1  Roys  mcfmcs.  Et  lî  nous  ne  voulons  croire  à  nous  mef- 

^/^ro?!.  a     ^^^^^Yii  ilùnd  Hierorme,  au  moins  croyons  au  Diable  &: 
j-  arcn  .       ^fçs^^no-e5,lcrquels  toutes  fois  &  quahtcs  qu'ils  font  au 
dcuant  de  lùy,ils  font  iettez  hors  des  corps,qu']Is  tenoient 
artlcgeZjils  trcmblcnt,tout  ainfi  que  s'ils  eftoient  denant  le 
Tribunal  de  Clmft.ils  rougllfenr,  &  fe  plaignent  d'auoir 
.  T.„^  ig     cvuciHé  celuy  qu'ils  craignent.  C'eft  le  tcTmoignage  qu'en 
u^^Uj  .  e ^    ^^^^  faind  Hierofme.  Mais  que.  dit  S.  Auguftin  de  la  terre. 
1  -  "    \.  g      Sainde,au  vingtdcuxiefme  iiute  de  Cité  de  Dieu?  V n  hô- 
z,   /.     j^^.^jjj.  j|^f-,QrnméHefpere,auoit  au  terroir  de  FulTal,  vne 
meftaiiie  appellee  Cubebe,  en  laquelle  iltrouuà  que  les 
malings  efprits  auoient  affligé  &  endommagé  beaucoup 
fonbciiaiI,res  feruiteurs,  &  fa  maifon  .  A  caufe  dequoy  il 
priaen  rnonabfence  noz  Preftres,  que  l'vn  d'entr'eux  j 
■vouluil  aller,  afin  qu'ils  fe  partilfent  de  là  par  leurs  prières. 
Il  y  en  eut  vn  qui  y  alla,  lequel  offrit  le  facrifice  du  corps 
de  îefus  Chrift,en  priant  de  tout  fon  pouuoir,  que  telle  af- 
fliction cdlaft:  ce  qu'elle  fît  par  la  mifericorde  de  Dieu. Ce 
Preftre  auoit  prins  d'vn  fien  amy,de  la  terre  fainde,appor- 
teedeHierufalem,du  lieu  où  Iefus  Chrift  eilant  enicuely 
relTufcita  le  troifiefme  iour,&:  lauoit  p€due  en  fa  chambre 
à  fin  que  luy-mefme  ne  receufl  aucun  mal.  Mais  après  que 
celle  maifon  fut  dehuree  de  ce  tourment,  il  eftoit  en  pen- 
fement  de  ce  qu'il  auoit  à  faire  de  celle  terre,  laquelle  pour 
honneur  &:reuerence,  il  ne  vouloit  tenir  en  fa  chambre 
plus  longuement.  Alors  aduint  d'auanture  ,  que  mon  com- 
pagnon Maximin  Euefque  de  Sinyce,&:  moy,  eftions  bien 
près  de  luy,il  nous  pria  d'y  aller  tous  dcuxmous  y  allafmes 
iK  après  nous  auoir  fait  tous  le  difcours,ii  nous  pria  auflî 
delelailfer  fouir,  pour  cacher  celle  terre  en  qu-elque  lieu 
qui  fuft  appelle  lieu  d'oraifon,  où  lesChreftiens  fe  peuvent 
Obic(fbion  alfembler.  Nous  n'y  refiftafmes  point,  &  fût  ainfi  fait, 
des  adu':r-  Grande  idolâtrie  de  croire  cela,  difent  noz  Religieux  nou- 
faircs  aucc  ucau:ç:&:  nous,ce  difent  ils,  n'y  croy'ôs  rien,car  il  n'efl point, 
1.1  rcfpoce   contenu  en  l'Efcriturc.Mais  nous  vous  rcfpondons  ce  que 
Jarob.  1.       refpondit  S.  Iacques:Les  diables  le  croyent  bien,  &  en  trc- 
JHteron,  4</ blentainfi  que  f  expérience  en  faid  foy.  Outre  ce  que  le 
Marcel.        niefme  faincH-Ji'jioGiie  vous  refpondainfi par  argumens 
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tirez  de  l'Efcriture  fainclc,au  temps  pafTé,  âid  il ,  les  luifs 
ïcucroient  les  chofcs  treirainâ:es,pource  que  là  tft oient  les 
Cherubins^le  Propiciatoirc,  l'Arche,  cîu  tefmoignage  ,  la- 
MannCjla  verge  d'Aaron,i'aLUel  d'or:mais  ne  te  femblc  il 
point  le  fcpulchre  du  Seigneur  eftre  plus  vencrablejauquel 
toutes  les  fois  que  nous  y  entrons,  nous  y  regardas  le  Sau- 
ueur  couché  dedans  vn  linge  &  après  y  auoit  demeuré  va 
eu  nous  voyons  cncores  TAnge  aflis  à  les  pieds,  &  à  fa  te- 
e,  enuelopée  du  fuaire,la  glou-e  duquel  fepulchre   long 
temps  auant  que  lofeph  l'eut  fai6l  tailler,  auoit  efté  predi-   : 
te  par  le  Prophète  Efayc  difant  :  Son  repos  fera  honneur:  ;g{aye^ 
fçauoir  eft  pource  que  le  lieu  de  la  fepulrure  de  noftre  Sei-'  , 
gneur  deuoit  eftre  honnoré  de  tous. Il  faut  dôc  conclurre,- 
que  les  lieux  &  autres  chofes  faindes  qui  ont  efté  touchées 
du  corp  s  de  noftre  feigneur  doibuent  eftre  honorées,  &  a-; 
dorées  :  mais  non  pas  comme  Dieu  auquel  faut  adreffer 
toufiours  les  yeux  de  la  foy^  &  le  ca:ur,comraefaifoit  Pau- 
le,qui  en  baifant  le  fepulchre  &  autres  lieux  faindsfufdits,      ' 
iaçoit  quelle  fut  profternee  en  terre.  &  qu'elle  les  adoraft;  ^''«'*.  «» 
parcemoien  toutesfois  elle  ne  le  faiibit  point  pour  leur  ^Z"/^- 
refped,  ains  principalement ^  voire  entièrement  du  tout  ^*^"-î^^'"'^ 
pour  l'amour  du  Seigneur,lequel  elle  prioit  ce  adoî;oit.  Car  4-'"^^-3^« 
comme  dit  faind  DamafGeiie,fi  la  maifon,  le  Iiâ:,f^  le  lar-/*^»  orth^ 
din  de  ceux  qu'on  ayme  fonr  aimables:de  combien  plus  ce 
qu'apartientaDieu,&  aufauueur,  par  lequel  nous  iom- 
fes  fauuez?  &  de  tant  plus,  que  Dieu  la  trefagreable  pour 
auoir  honnoré  luy  mefme  ces  lieux, &  chofes ,  non  feule- 
ment de  l'atouchement  de  fa  chair  fainde,  &  de  fon  fana- 
precieux,mais  aufsi  pour  leur  auoir  donné  le  pouuoir  de 
charter  loing  les  diables  hors  des  corps  des  hommes  &  de 
faire  des  miracles  en  grand  nombre  au  profit  d'iceux  ,telle- 
ment  qu'à  iufte  raifou  les  Chreftiens  de  la  primiriue  Ealife 
iufqucs  auiourd'huy,  ont  célébré  &  vifité  iceux  Hcux  famts 
autc  honneur  &  reuerence  j' qu'ils  ont  appelle  adoration 
quelquefois,entendans  neantmoins  d'autre,  que  n'eft  cell^ 
dçLatrie,deuealafcule  diuitnté,maisfe  fouuenant  toùf-- 
iours,quelelicu,laoùle  Seigneuraefté,eft  fainc%  &  qu'il 
fut  deifendu  à  Moyfe  d'approcher  du  builfon.  Dcfchaûlfe 
dict  Dieii,tes  pieds  car  le  lieu  où  tu  es  eft  terre  fainde.  Au-  .^^^f^:- 
tant  en  fut  il  did  a  lofue,  auprès  de  la  ville  de  -Hverico^  /o>f,;, 
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ijtn,%%,       mais  qvioy  le  bon  Patriarche  lacob,  après  cju'il  fut  cfueillc 
ayaut  veu  en  fonge  vne  efchelle  qui  touchoïc  depuis  la  ter- 
reiufciues  au  Giel,par  laquelle  les  Anges  montoicnt&  deP 
cendoienc,&  le  Seigneur  l'appuyoic  iur  elle,  ne  dit  il  pas, 
Veritableméc  le  Seigneur  elt  en  ce  lieu  &  ie  n'é  fçauois  né. 
Ecpuiseftantellonnc  de  peur,dicl::  Que  ce  lieu  elt  efpou- 
uantable  ,   Ce  n'ell  icy  que  la  maifon  de  Dku,&:  icy  eft  là 
porte  du  Ciel ,  &:  lacob  le  leua  au  matin  &  print  la  pierre 
qu'il  auoiL  mife  fouBs  fa  tefte,  &  la  pofa  pour  cnicigne ,  & 
verla  de  l'huile  fur  le  fommet  d'icclle  ,  &  appella  le  nom  du 
lieu  Bcthel,  c'eft  à  dire  maifon  de  Dieu.  Voyez  vous  point 
comment  CCS  2;rand<;  pères  honorent  les  lieux  faimlis,  ÔC 
comme  lacob  y  mit  vne  pierre  pour  le  recognoirtre,&  l'ap- 
.         pellaia  maifon  de  Dieu,  &  les  autres  ne  le  font  pas  rnoms, 
Mdtt  .  1     Ornoltre  Seigneur  en  i'Euangile  dit,  que  la  maifon  de 
Dieu  doiteftre  appellée  maifon  d'orailon,  iacoitquïl  par- 
lait pour  lors  du  Temple  de  Salomon  qui  auoit  cftécon- 
facré  pour  ceft  efrecl ,  fçauoir  clt ,  pour  y  prier  &  adorer 
Joan.  4.       Dieu.  Et  combien  que  les  vrais  adorateurs  pui]Tent  adorer 
Dieu  en  tous  lieux  en  efp rit  &  venté.  Si  eft-ce  qu'il  y  a  eu 
toufiours  de  lieux  certains  &  deftinez  pour  l'adoration  ,  Se 
prières  publiques ,  &  particulières  :  &  que  Dieu  a  fauorifé 
certains  lieux  plus  que  les  autres ,  pour  y  faire  chofes  mer- 
Joan.^,         ueilleufes,ainfi  qu'il  fe  voit  de  la  Pifcine,  où  l'Ange  defcen- 
doit,  &  011  le  premier  qui  y  entroit  dedans  après  que  l'eau 
eftoit  trouble,  guerilToit  de  quelque  maladie  qu'il  euft,  &c 
"de  ce  temps  de  grâce  les  miracles  qui  fe  font  faicls  aux  Se- 
pulchres  des  Martyrs, comme  nousauons  dit  cy  d(.aant,  en 
portent  bon  &  fuiHlant  tefmoignage  à  qui  croit  à  la  fou- 
ueraine  puilfance  de  Dieu  &  au  rapport  des  hommes  ,  qui 
a\  \^  "^r^  °""  ^^^  deuât  nous,&  qui  font  auiourd'huy.Et  fi  les  Turcs, 
r         \^  '   1"^  "^    recognoijfent    point  les  Idoles  n'entreprennent 
lent     curs  p^j,^^  d'entrer  en  leurs  Mofquées ,  pour  adorer  Dieu ,  fans 
iou  lers       ^^Qjj.  j^jj|v  pJ-^.,-^-,i^.J-^.n-,çl^^.  j^g  fouliers  a  la  porte  qu'ils  cfti- 
Î^^^^M  V  "^^^^^^*^^^"^^^'^re  faincl.  Ne  ferons  nous  point  accufez  de- 
leurs      o  -  ^^^^  Dieu  de  rirreuerence  que  nous  faifonspar  negligen- 
^UCCS.         ^^^^  indeuotion  aux  lieux  &  choies  faindes:  Si  ferons  cer- 
tainemenf,mais  ceux  qui  les  mefpiifent  du  tout,ouqui  fou- 
ftieanent  que  les  honorer  ell  idolatiie,fcrontincxcul'ables, 
d'autant  qu'ils  le  bandent  maiulcitemen:  contre  fhonneur 
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Ae  Dieu,8c  contre  Ton  exprciTc  parollc  contenue  en  l'Euan- 

filc,oà  cit  dit  clairement ,  que  la  femme ,  laquelle  auoit  eu 
eux  de  fang  l'efpace  de  douze  ans  fut  guérie  ,  auiTi  toft 
qu'elle  eut  couchjpar  derrière  le  bord  de  la  robe  duSei- 
gncu.  :  Quelqu'  va  m'a  touché  ,  dit-il ,  car  i'ay  cogneu  que 
vertu cft  Ibrtiede  m -;y.  Et  ne  fe  faut  efmerueiller,  fiplu- 
ficurs  cliofes  touclic'es  du  corps  de  noftre  Seigneur  ont 
pouuoir  de  guérir  les  maladies ,  puis  que  la  feule  ombre  de 
/'a ni :l  Pierre  auoit  fcmblable  vertu  ,  comme  auoient  bien 
aulllics  couurc-chefs  &  deuantierSjles  mouchoirs  &  cein- 
tures de  fainâ:  Paul ,  qui  guerilfoient  les  maladies  &  iet- 
toient  les  maiings  efprus  hors  des  corps  des  hommes,  ainfî 
qu'il  eft  tefinoigné  par  fainû  Luc.Souuienne  vous  aufli  que 
Êlifée  fevoulut  leruir  de  fon  bafton  pour  faire  reuei^ir  fen- 
fant  de  la  Sunamithe,&  que  fes  os  ayans  touché  vn  corps 
mort  le  ramenèrent  en  vie.Pourquoy  donc  ne  ferons  nous 
honneur  aux  lieux  &  chofes  qu'il  a  pieu  à  Dieu  honorer  & 
fànélirier,  parratouchementdefon  fainâ:  corps,  &  par  le 
moyen  de  fl  excellentes  vertus  qu'il  leur  a  données  ,  nous 
conformant  &  fuiuant  entièrement  l'authoritc  de  fon  Egli- 
fe,qui  en  a  toufiours  vfé  ,  &  enfeigné  de  le  faire  ainfî.  Tel- 
lement qu'à  celle  occafion  plufieurs  groffes  &  grandes  ar- 
mées,ont  efté  drefTées  fouuent  par  les  bons  Chreftiés  pour 
lerecouurement  delà  terre  fainéte,  à  fin  d'y  pouuoir  aller 
adorer  Dieu  en  toute  hberté,  deuotion  &  pieté  Chrefliéne. 

2ue  cefioit  anciennement  U  confirme  de  tondre Jes 
cheuei^x  ta?it  aux  obfecjHeTdes  trefpaJfelL  au  a  l'hon- 
neur d'^^oUon  ^  desjleiiues^z^  aue  les  myfierei CT* 
ceremanies,  de  l'Eglije  de  Dieu  ne  font  empruntées 
des  traditions  des  hommes:  ams  qne  les  Jils  des  hom- 
mes.cefi  k  dire  les  Païens  CT  Gentils  ont  pris  les  leurs 
^elEgltfede  Dieu. 

C  H   A   1\        18. 
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'Eftoic  anciennement  la  couftume  auxieu- 
nes  gens  à  l'entrée  deTadolefcence,  lors  que 
j>^  le  poil  fol  commençoit  à  leur  ternir  le  men- 
^  ton  &  les loueSjde  le  tondrèlacheuellure ,  & 
'•^  raferia  barbe,pour  en  ofFrir  les  primices  aux 
fleuues  &  à  Apollon  fùrnommé  le  Nourrif^ 
fier  des'enfansjvoulans  dénoter  parla  que  tout  cequiprêd 
'nourriture  &  accroiffement  es  corps  élémentaires  icy  bas, 
.vient  de  l'humidité  &chaleur.De  laquelle  couftume,&prin- 
^ipalementfe  tondre  aux  obfeques  de  Tes  amis  &bien-fai- 
dieurs, parle  ainfi  Homère  au  4. de  rodyllee^en  lapeiTonne 
de  Piûftratus  fils  de  Neftordequel  ne  veut  point  ouir  parler 
d'ennuy  &  de  melancholie  après  fouper ,  ains  remet  toutes 
.CCS  doléances  au  l'endemain  à  cœur  ieun.  Et  Euripide  en  la 
.Tragédie  d'Oreftes  introduit  Helcine,quidit  a  Eledre: 
:  Veux  tu  aller  au  tombeau  de  ma  fœur?  Et  elle  refpond. 
Eft-ce  celuy  de  ma  meie,&  quoy  faire'rHeleine  dit, 
Luy  prefenter  mes  cheueux  pour  offrande.  Plus  Sopho- 
cle eni'Eleârre,  après  que  nous  aurons  fuiuant  le  comman- 
<lement  d'Apollon  couronné  d'offrandes  ,  &  de  la  tonfure 
de  noz  cheueux  le  tombeau  de  noftre  père  ,  nous  reuien* 
drons  icy. Et  encore  en  la  mefme,Or  comme  tout  eftoit  en 
repos,  ie  m'approche  plus  près  du  tombeau  ,  &  laioignant 
le  feu  i'apperçois  les  cheueux  de  quelque  icune  homme 
frefchement  tondus.  Celloit  donques  la  couftume  de  ton- 
dre fes  cheueux  tant  aux  obfeques  des  trefpaffez,  qu'àfhô- 
neur  d'Apollon  &  des  fleuues.  Les  filles  aulli  comme  recite 
Paufanias  es  Attiques  ,  fouloient  prefenter  au  fcpulchre  de 
iphinoa  ,  les  primices  de  leurs  cheueux  ,  auec  quelques  au- 
tres manières  d'offrandes,  auant  que  ctr^e  marier.  Et  celles 
des  Eliens,  de  les  tondre  en  l'honneur  dOps  &  Hecaerga. 
On  coupoit  auffi  fa  première  barbe  pour  la  dédier  aux 
Dieux.  Suétone  en  la  vie  de  Caligulachap.  10.  L'andix  &: 
iieuficfme  de  fon  aage  ,  ayant  efté  mandé  par  Tybere  de  fe 
retirer  par  deuers  luy  àCapree,  en  vn  feul  &  mefmeiour 
printla  robe  d'homme, &  mift  bas  fa  première  barbe,  fans 
aucun  honncur,tcl  qu'il  auoic  cfté  faiâ:  à  Ces  frères, lors  que 
premièrement  furent  introduits  a  la  Cour.  Pluscnla  viedc 
Neron.Chap.il. Et  au  pris  de  la  luitc  qu'il  exhiboit  dans  les 
Parcs ,  ainfi  qu'on  appreftoit  vn  grand  &  excellent  facrifi- 
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ce,  il  fit  mettre  bas  fa  première  barbe ,  &  l'ayant  enferrée 
3ans  vue  boite  d'or ,  toute  diaprée  de  tref  riches  perles  &c 
pierrerieSjIa  confacra  au  Capicole.luuenal  à  ce  mcfme  pro- 
pos .  llîe  "ieiabarljAin^Scc.  Et  Papinius,in  Sykiis  ,  parlant 
d'Earinus  affranchi  de  Domitian  Tvn  de  fes  plus  grands 
mignons,  lequel  enuoye  à  Efculapius  en  Pergamc  dontil 
eftoit  naafjla  première  tonfurc  de  fes  cheueux, 

/te  cQ'Hiefac  lémqu<!  precor  tranfcurrite pnntum  CTT.  Mais  il  y 
auoit  diuerfes  obfcruations  en  ceIa:CarIe3  vns  tondoient 
ledeuantd'eleurs  cheucux,  comme  fit  Thefee  félon  que  le 
raconte  Plutarque  au  commencement  de  fa  vie.Et  de  cefic 
façon  de  faire  les  Abantés  peuples  belliqueux  furent  les. 
premiers  aurheurs,  ainfi  que  ditHomcreau  fécond  del'I-^ 
îiade  ,  de  peur  que  leurs  ennemis  he  les  vinfent  par  la  (âifîxj 
au  combat.Les  autres  les  couppoient  vers  les  Temples ,  les 
autres  au  derricre,comme  du  Pollux,  à  ce  fe  rapporte  aucu- 
nement la  cérémonie  dont  nous  vlbns  en  prenant  le  pre- 
mier degré  de  Clcricature.Et  à  ce  propos  Ammianus  iMar-, 
cellinu s  raconte  qu'vn  certain  Diodore  fut  repris  8c  gfief- 
liement  puny,par  ce  qu'ayant  la  charge  d'vne  Eglife,  il  ton- 
doit  par  trop  librement  les  touffes  de  cheueux  aux  cnfans 
fur  le  fommetde  la  tefte,  eftimant  cela  appartenir  au  ferui- 
ce  diuin.Ie  croy  que  par  ces  paroUcs,  j'mt  Ut  d  ttn  examine^  . 
tui  eociuo(f  pueroruirt  citros  hherm^  detonitret ,  il  vueille  cntcn-r 
drc  qu'd  leur  faifoit  la  Couronne  trop  grande,  Mais  il  ne 
faut  pas  inférer  par  ce  que  nous  venons  de  dire,que  les  my- 
ftercs  &  cérémonies  de  l'Eghfe  de  E)ieu  ayent  efté  emprun- 
tées des  traditions  des  hommes  :  Au  contraire  les  iîlsdes 
homrncs,  c'eft  à  4iteIesPayens  &  Gentils  ontpris  les  leurs 
del'Eglifede  Ejieu ,  laquelle  dés  les  premiers  coinmençc' 
mens  du  monde  a  cfté  eftablie  de  fa  propre  bouche  ,  dont 
noz  premiers  parens  auroientreceu  la  manière  deTadorcr 
écleruir,  auec  les  principales  cérémonies  qui  ont  depuis 
efté  obfcrueec.  Car  qui  eff-ce  qui  auroit  appris  à  Cain  & 
Abel  deluy  offrir  les  primices  des  fruicls,  &  des  troupeaux 
de  belles ,  f'ils  ne  L'auoieiit  eu  de  leur  père  ,  &  celtuy-cy  de 
fon  Créateur,  ou  bien  qu'eux  eulfent  efté  la  deffus  infpircz 
de  luy  ?  Au  moyen  dcquoy  Plutarque  a  peu  bienviire  félon 
fon  fens,  (en  la  5.  queftion  du  4.  des  Sympohaques  )  que  là 
plus  part  des  myftcres  du  peuptc  Hebrieu  efloicnt  tirez 
:    •    .        "■  -  '         '-.'■'■'    Aa  iiij        • '-^ 
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4c  ceux  de  Bacchus  :  mais  non  pas  à  la  vérité  :  Car  les  céré- 
monies mefmcs  qu'inftitua  Moyfe  n'eftoicnt  non  plus  de 
foninucntion,  cjue  prifespar  luyde  celles  dés  Egyptiens, 
ains  toutes  prouenues  &  puifees  de  la  fculle  &i  première 
fburce ,  appliquées  toufiours  Catholiquement  &  fîncere- 
ment  par  tes  lîdeiles  au  fcruice  &  honneur  de  Dieu  fouue- 
rain  ,  &  diftraittes  par  les  mcfcreans  idolâtres  à  des  fuper- 
ftitions  vaincs  &  fnuoles  :  Comme  le  difcourentbicn  am- 
plement lofc-phe  contre  Appion  Grammairié,&:  S.  Hicrol- 
me  contre  Vigiiantiiis.  D'auantage  nous  fçauons  afTcz 
(pour  les  combatre  de  leurs  armes  propres)  <quelesAu- 
theurs  oui  font  venus  après  Numaont  cfcrit  quelareli- 
giô  Sccercmonies  qu'il  introduit  au  peuple  Romam,  eftoiéc 
celles  de  Py  tiiagoras,là  ou  Pythagcras  vint  après  luyiMais 
pource  eue  la  do^lrine  des  Pythagoriens  eftoit  plus  diuul- 
guee  que  les  traditions  de  Numa,par  vn  Yfteron  Proteron 
ils  ont  mis  la  charrue  deuant  les  boeufs,  pour  faire  mieux 
comprendre  au  peuple  ce  qu'ils  vouloient  dire.  Toutain(î 
que  dans  le  4.  Chap.  de  Genefe  il  eft  dit ,  que  Enos  fils  de 
Seth  commença  d'muoquer  le  nom  du  Seigneur  ,  non  que 
par  là  on  doiue  entendre  que  Dieu  n'euft  point  encore  cfté 
inuoqué  au  précédant  :  Car  cela  eft  feulement  dit  comme 
par  vne  precellence  ,  qu'en  rcçeut  le  premier  qui  inuoqua 
plus  particulièrement  le  nom  de  Dieu  qu'on  ne  fouloit  fai- 
re.De  manière  que  fî  nous  n'auôs  rien  de  commun  auec  les 
infidelles  de  nos  tradiciôs  &:  cérémonies, ou  eux  auec  nous, 
comme  ils  ont  à  la  vérité,  &:  ont  eu,  il  faut  entendre  que 
tout  cela  efr  venu  de  la  fource  diuine ,  mais  par  les  vns  ap- 
pHqué  &  reçeu  d'vne  forte  ,  par  les  autres  d'vne  autre.  Ny 
plus  ny  moins  que  d'vne  mefme  ficur  l'Abeille  fuce,  tire  & 
compole  fon  doux  &  fauoureux  miel ,  &  l'Airagnec  au  re- 
bours vn  pcftiferé  &  mortel  venin. 

Sç4tiotrJî  le  fruiBgrenant  de  pin  efi 
vommeounoix, 

Chap.    i5>. 
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Atinius  ayant  entrepris  la  charge  d'efcri- 
mer  &  de  donner  palfetemps  par  fpeda- 
cle  public  au  temple  de  Rome  d'efcrimer 
luy-mefmejfapplia  les  Magiftrats  de  faire 
dcfFcnfe  audiÂ  peuple, dont  il  pouuoit  lors 
eftre  lapidé,  de  ne  ietter  pierres  contre  luy 
cftant  en  la  place,mais  feulement  pommes  .  De  ce  temps 
mefmeSjà  autre  propos  que  de  lapider  Vatinius,fut  par  for- 
me de  confultation  enquis  Cefellius  lurifcôfulte  Romain, 
fçauoir  Ci  le  fruid  grenant  de  Pin  eftoic  pomme  ,  &  corn- 
prins  foubs  le  nom  de  pomme,ou  bien  fil  eftoit  noix,  don- 
nai aduis  que  tel  fruid  eftoit  pomme, s'il  en  faloit  vfer  pour 
le  ietter  contre  Vatinius.Difoit  ledit  lurifconfuite  telle  opi- 
nion pour  cognoiftre  Vatiniushay,&  fa  lapidation  fauo- 
rable  ,  &  que  telle  noix  de  Pin  eftant  dure  pouuoit  faire 
Toffice  de  pierre.  Nous  vulgairement  l'appelions  pomme 
de  Pin,mais  (i  eft-ce  que  proprement  elle  fe  doit  nommer 
noix  de  Pin,tefmoing  Martial. 

Qj*tl  nefi  mifere  en  ce  mendeplu^  crninde ,  e^ue  d'auotr 
frocel^e^ui  ejl  U  ruine  C7"de/}ruBion,  non  feulement 
des  bennes  maifons^mais  xuj^i,  de  tous  hons  efprits, 

C    H  A  p.     30. 

Près  que  Promethee,fîls  d'Iappet,par  so  in- 
genieufe  fubcilitc  eut  enfeigné  aux  hom- 
mes l'vfage  du  feu,  au  précèdent  par  eux 

i9;aoré,Ies  Dieux  de  ce  irritez  &indi2;nez,   ^     ^  rx  1 
^  ,  &      »   Boca.Dcla 

pour  en  prendre  vengeance    enuoyerent      ^^^j  ^^^ 

aux  mortels'ielo  la fabuleulepoeiie)  trois  ?jj         y 

manières  de  puniaon,fçauoir  cfl:  les  maladies, le  labeur  ou      rh.  4.4.  ' 

trauail,&  les  femmes,perpetuelles  boutiques  de  noifc.Mais  "^ 

l'ennemy  denature,Satlian,penfantlemonde  n'eftre  affez 

affligé  de  ces  trois  fleaux,inuenta  difcord  &  procez,qu*il  fe-  Procez  fils 

ma  entre  les  mortels,pour  de  plus  en  plus  les  vexer&tra    aifnc'deDe 

uailler.Et  combien  que  procez  n'ait  point  d'autre  père  que  mogorgô. 

Sathan  Cautheur  de  toutes  noifes&  débats)  les  Poètes  tou-  Boca.liu. 

tefois  le  font  fils  ai  flic  de  Dcmoc:orîron,&:  de  Chaos  fa  Tufdit,  c.4. 
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femme  :  aaec  laqoellc  eftant  couché ,  il  Touy t  bmira  en 
Ton  ventre ,  &  tira  hors  ce  gentil  enfant ,  qui  onques  puis 
Il  a  cclîé  &  ne  celTera  de  trauailler  les  humains.  Ils  font 
aufTi  Demogorgon,  non  feulement  père  de  procez,  mais 
auiïî  de  tous  les  Dieux  &  diables.  Homère  en  fon  Iliade 
La  fable      recite  vn  lepide  figment  à  ce  propos  ,  difant  ,  QifAté 
â'At^ ,  &     di/Tipamcc  de  toate  humaine  focieté  ,  pour  ce  qu  elle  met- 
tes trois      toit  en  pique  &  dilTention  les  celeftes  ,  ferriant  noifes  en- 
DeeiTeî       tre  eux  ,  fut  par  luppiter  précipitée  en  terre  :  laquelle 
boiteufes,  n'ayant  mis  en  oubly  fes  accouftumees  façons   de  fai- 
qui  la  fuy-  re  ,  fufcite  encore  débats  &  difcords  entre  les  hommes, 
neat  de      ayant  les  yeux  eftinctrilans ,  les  pieds  agiles  ,  &  pleins  de 
loin  grande  vélocité  :  &  plus  elle  chemine  ,  plus  elle  augmen- 

Jliad.9,       te  fes  forces,  Sciamais  nefe  lalTe  de  faire  dommage  aux 
mortels  :  combien  qu'il  y  ait  trois  DeelTes  (  qu'il  appel- 
le Leiha)  qui  fu  yuent  Até,  pour  efTay  et  à  reparer  le  dom- 
m.^2;e  qu  elle  a  faicl  :  mais  pource  qu'elles  font  vieilles, 
d'wbiies, boiteufes, &  goutteufcs,à  raifon  de  cela,fuiuent  de 
fî  Ioing,qu'elles  ne  peuuent  du  tout  rhabiller  &  réhabiliter 
Peclaratiô  ^-<]>-f'^^^e  ^  endommagé.  Par  laquelle  fîcHon  le  Poète  ne 
de  ladite     '^'^^^  autre  chofe  figniher,  finon  les  haines  &  inimitiez  ve- 
fable.  nirprôptement,  &  les  reconciliations  eftre  fort  tardiuesSc 

lentes.Pourcefte  caufe^bien-heureux  eft  fceluy  ,  qui  vit  en 
panence  &  repos,&:  maîheureufe  eft  la  vie  de  ceux  ,  qui  e- 
xercent  haines  &  fimultez  les  vns  contre  les  autres,  fe  for- 
banilîans  parla  de  tout  aife  &  plaifir:  car  il  n'y  a  miferc  en 
Pourquoy  cède  mortelle  vie,qui  foit  comparable  à  procez  ,  pour  grâ- 
lulian  Em-  de  qu'elle  foit.Et  partant  l'Empereur  lulian  difoit ,  qu'il  fe 
pereurfe     reputoittresheureux,non  point  pour  fa  nobleiTe  &  hault 
reputoit      lignage,  ny  pour  richeifes  &  threfors  qu'il polTedoit  en 
heureux,    grand  nombre,  mais  pource  qu'il  auoit  fon  cfprit  en  repoà 
Signes  de    &  tranquillité.Or  ilne  peut  eftre  vne  plus  grande  conie- 
la  corru-     dure  de  la  corruption  d'vne  Republique ,  que  quand  non 
ptiô  d'vne  i^ulement  le  vulgaire,  mais  aufîi  ceux  ,  quife  dientêxcel- 
Republi-    1er  &.  "î'^uancer  les  autres  par  noblelîe  ,  fe  monftrent  tant 
que .  abeftis  ôc  abrutis  ,-qu'ils  fe  confument  les  vns  les  autres  en 

mille  manici es  d'j  procez(quin'eft  autre  chofe  qu'vn  flam- 
beau de  toute  aifcorde  ciuile  )  combien  qu'on  r^e  puilTe 
auoir  figne  ne  marque  plus  euidentc  d'vne  mauuaife  infti- 
tution,que  quand  on  eft  contraint,  par  le  défaut  de  fa  pro- 
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pre  YCrtUjd'empruncer  la  iuftice  d'autruy ,  comme  pouffé 
;des  autrcs(ainfî  que  des  maiftres  &  feigneurs)à  viure  iufte- 
hient.C'eftpourquoy  S.PauI,vaiireau  4ele6lion,  fe  cour- 
rouce par  iufte  indignation  aux  Corinthiens  ,potir  les  de-  j.Cor.tf* 
bats  &  diiFerens  qu'ils  auoiét  enfembie.Peché ,  dit-il)  règne 
•totalement  en  voxiSjpour  les  procez&  querelles  que  vous 
àuez  les  vas  cotre  les  autres. Que  ne  fouffrez  vous  pluftoft 
Tiniure  qu'on  vous  faitrPourquoy  n'endurez  vous  pluftoft 
vn  tort,que  de  vous  Toubmettrc  au  iugemement  de  celuy , 
i^ui  ne  vous  aime  point? Ce  n'eft  pas  cheminé  par  la  voyc, 
■que  Dieu  nous  a  propofee  pour  imiter,lequel  pour  la  meil-  Die»  ne 
icure  chofe  qui  fçauroit  eftre  en  ce  monde  entre  les  hom-  nous  3.  rc- 
'mes,a  fin^ulierement  recommandé  amour  &  dile(ftion,  comman- 
&  par  Ton  teftament  n'a  laiiîé  à  fes  difciples  &  fequaccs,que  de  que  di- 
paixjbeneuolenccj&amitié  mutuelle.    Mais  nous  nous  leiflion    & 
■fommestantabaftardiSj&auons  tantforligné  de  la  vertu  amour, 
de  nos  maieurs,  qu'auiord'huy  l'amour  &:  charité  frater-  [caa.14. 
nelle  (lîmble   du  tout  eftre  eftcinte  entre  nous  ,   pour 
les    fîmultez    plus-que   nouercales,  &  haines    plus  que 
Vatinianes,  que  nousexerccons  les  vns  contre  les  autres  fî 
cftrangement ,  quenoz  ininiitiez  femblent  eftre  irrécon- 
ciliables: chofe  rien  moins  que  Chreftienne  rien  plus  que  cTior^onî 
diabohquc.damnable,  &  conduifante  à  perdition  éternel-    „.,^    j/J  f 
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le.Car  nous,autqueIs  le  Soleil  de  mltice  s  elt  leuémous  illu-  .,^«;^„r  r« 
mmant  des  rayons  de  la  Iplendeur  Se  clarté  :  qui  auons  vn    ■       j   _ 
mefme  Dieu,  fouuerain  Seigneur  &  maiftre  :  qui  auons  ^^_  /:  nA^.,^ 
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elte  iauez,purinez,  conlacrez,  &  landtifiez  par  le  langpre-  i^  confi  - 
cieux  d'vn  mefme  rédempteur  &  médiateur:  qui  auons  vn  dgriôs  bic 
commun  ennemy,Sathan,côtre  lequel  il  faut  toujours  ba- 
tailler :  qui  fommes  régénérez  d'vn  mefme  lauacre  du  S. 
Bapteftne,  &  qui  afpirons  à  vn  mefme  heritage,deuons  au- 
tant hairprocez,  que  les  portes  d'enfer:  Lequel  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  nous  a  tellement  diiluadé,  que  par  fou  y,     ^ 
kcretaire  fainct  Matthieu  il  nous  commâde  bailler  noftre      ^^^  '^' 
jnanteaaa  celuy  qu  voudra  plaider  auec  nous  pour  auoir 
noftrerobbe  oufayeicarcen'eft  le  faid  d'vn  Chreftien, 
d'auoir  débat  &  noife  auec  fon  autre  frère  Chreftien.  Mais 
c'eft  à  faire  aux  cruelsTaurofcythes,aux  félons  MaifagctcSi 
aux  inhumains  Sauromates,auï  féroces  Cantabres,&:  fan- 
gUs  Anthropophages,  de  f  entremanger  les  vns  les  autres. 


OE-VYRESMORJLLES 

les  exem-  &  aux  Chreftiins^e  ^iure  pacifiquement  &  en  grand  Cou- 
ples de  ver  ceur  cnUmble.  Tcucefois  le  temps,  où  nous  tommes,  cfl  fi 
tu,  qae  1"6  mqlhcureux,que  lî  nous  Jifons  &  relifons  cuneufeméc  tou- 
trouue  aux  tes  les  Annales  des  AlTyriens,  Perfes,  Grecs,  Carthaginiens 
biftoires,  &  Romains, nous  n'y  verrons  point  tant  de  quereiles&  dif- 
deuroienc  fcrcns, comme  Ion  tfouue  pour  le  iourd'huy  en  la  Chre- 
noas  reti  ftienté,  maisau  contrairc,tous  exemples  de  vertu  &  pa- 
rer de  pro  tience.  Ecfi  nous  voulons  diligemment  fueilleter  noitre 
cez  vie,nQus  trouuerons  infinies  chiliades  &  myriades  de  pro- 

Fab.rice  ne  •  ez  &  contentions,  fans  y  pouuoir  trouuer  vn  Ariftide,vn 
peut  ia        Phocion,^uvn  Fabrice, c|ue  les  hilioires  difent  auoir  efté 
mais  eftre  autant  polfible  les  pouuoir  defloumer  de  vertu,  comme  le 
deftoorné    Soleil  de  fou  cours  naturel.   De  forte  que  ienefçay  qui 
<3e  vertu,     pourroit  eftre  tant  ftupide  Corydon,&  mal-aduifé,  qui  ne 
Les  ha-       lugealt  la  vie  djs  anchns  Payens, conférée  à  la  noftre,fem- 
mains  plus  bler  pleine  de  fincerité,fanâ:imonie&integrité.Carnean^ 
affîtg  z       moins  qu'il  ne  fut  iamais, que  le  monde  n'ait  toufiours  eftc 
par  pro-      en  contention:  toutefois  depuis  la  conftitution  d'iceluy,on 
cez,que     ne troune  vne  telle  Iliade  de  maux, &  OdyfTee  de  milercs 
par  tontes  &cala!nitez,ne  femblable  Hydre  de  procez,  comme  Ton 
aunes  ef-    voit  maintenant:&  n'a  iamais  efté  inemoire,qu' aucun  Ala- 
peces  de     fl:or,Megere,ouGorgonne,ait  tant  tourmenté  les  humains 
calamitez.  que  fait  en  ce  temps  icy  Sathan    parprocez.  O  quelle  ce- 
cité  de  l'humaine  penfee,  de  fe  monftrer  tant  auçuglee& 
infenfee,que  de  fe  plonger  &  embourber  fi  auant  en  ccfte 
lerne  de  miferes!  O  quelle  folle  follie,&  vanité  desvanitez 
de  ne  faire  autre  eftat  que  de  plaider?  Où  eft  maintenanc 
cefte   charité  Chreftienne,  qui  nous  a  efté  tant  recom- 
mandée? Où  efl:  cefte  beneuolence  fraternelle  ,  &  ami- 
tié mutuelle  ?  N'eft  pas  noftre  mortalité  aiïèz  affligée 
de  toutes  efpeces   de  calamitez  ,    fans  y  adioufter  vne 
chofe  la  plus  exécrable  ,  pernicieufe  ,  &  damnable,  que 
Ion  fçauroit  excoQ;iter  ou  inuemer.  Parquoy  trois  &  qua- 
tre fois  heureux  font  ceux  quipeuuent  euitcr  cefte  pe- 
rilleufeScylla  ,  &:  malheureufe  eft  la  viç  de  ceux,  que  les 
deftinees  aducrfes  font  tomber  en  ccfte  dangereufe  Cha- 
ribde  de  procez,qui  eft  le  vray  Labyrinte  inextricab]e,d*ou 
il  n'eft  polVible  le  defudopper,  ne  fonu  ,  fans  le  fiJ  de 
Thefcus. 


LIVRE     SECOND,  t^I 

Que  les  Inges  O"  Magifirxts  àoment  àefenàre  Us  gens  de 
bien,CrfemonJ}rer  leurs  vroteBeurs  a  l'enco?}[re  des 
ferners  c?"  vicieux, 
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o  v-^K:^^;^^^{  Viconque  tient  le  rang  de  ceîuy,auquel  ïqÇ' 
tr//^rl[^  A^'  pce  de  la  diuine  iuftice  a  efté  donncL,pour 
''  pun  r  les  maux  &  forfai^^ures,  qui  fc  com- 
meccent  par  ceux  ,  lur  lefqueis    les  Lcix 
cm    juinance  ,  ne   doit  endurer  aucune 
iniufle  pmiTance  auoir  lieu  ,  mais   exercer 
lai-u-iitédcs  LoiXjôc  rigueur  du  droicl  efcric  contr'eux. 
Car  11  nous  voulons  à  iufte  tiltre  eftre  appeliez  hommes,  Qnx  veut 
Dectiîdircment  il  faut  conferuer  &:   maintenir  le  droid  eflre  ap* 
d'iiumanué:qui  u'eft  autre  choie  finon  aimer  1  homme,  pelle  honi- 
pour  ce  qu'il  eft  homme,&:  femblable  à  nous.  Or  l'homme  me,  doit 
de  bienjiuile  &  innocent  (  qui  fc  conduit  par  la  vertu,  &:  Te  giider  le 

faideparla  raifon,d'autant  (^u  il  eft  plus  prochain  deDieu^  droidd'ha 
oit  cltre  roigneufement  défendu  des  embufches  des  per-  manité. 
"uers,  &:deUuré  d'entre  leurs  mains,par  ceux  c\n  ont  puif-  Lnclâ.lnJ, 
faoceenla  Republique  :  lefqueis  doiuent  entreprendre  la  6  en.  Des 
detence  de  l'homme  lufte  &:  bien  viuant,&  fe  déclarer  en-  diu.  inftit. 
oemis  des  mal-viuans  &:  iniuftes:pourceque  c'eil  vn  grâd  Les  Magb- 
ceuure  de  iufticc,que  de  détendre  l'homme  de  bien  ,  &  cft  ftrats  doi- 
lefaid  d'vn  grànd,magnanime,&  excellentefprit.Nous  en  uent  en- 
auons  la  pratique  en  l'exemple  d'Alexandre  Scaere,Empe-treprendre 
reuf,qui  voulut  en  tous  Tes  aiïaircs  vfer  duconfeil  de  Vl-ladefenlc 
pian  Iurifconlulte,&  Maidre  des  Requeftes  de  fon  hoftel,  des  gens 
pource  qu'il  cftoit ,;  contre  l'humain  croire  )  accomply  en  de  bien- 
toute  excellente  dodrinc:  Lequel  Alexandre  ne  fe  montra  Bel  cxéplc 
bienpriué&i  familier  qu'auec  luy.  Dcquoy  les  genfdarmes  d'Alexan- 
&  Gentils-hômcsdcfa  Cour  furent  fort  iadigntz  &  cour- die  Scuerc. 
roucez,ayans  opinion  que  le  rude  &:  mauuais  traielement 
que  l(.urfaifoitl'Empercur,ertoitpar  le  confeil  1*^  fuaiîon 
audit  Vlpian.Parquoy  delibtrerent  quelquefois  de  le  tuer.  Jean  Cariô 
Et  comme  ils  voiîloient  mettre  leur  reprouuee  cntrepnfe  a  liu-r.  Des. 
exécution, £c  faccager  Vlpian,  lors  le  bon  &  vertueux  Prin-  quatre  Mo 
ce  fe  mit  entre  deux,<3<:  le  couunt;  de  fon  manteau:  pour  do-  narcH» 


Refponce 
de  l'Empe- 
reur Tite, 
fils  de  VeC- 
pafian. 
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Minos. 

Tfou,  14. 
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fler  à  cognoiftre  à  fa  Noblefle, qu'il  eftimoit  autant  que  tz 
propre  peiTonne  les  gens  dodeSjdufalut  dcfquelsiJ  cftoit 
autant  fbucieux,  que  dé  luymelme.  Qui,  eft  vn  rrefbel. 
cxempIe,pour  confèruer  vertu:par  lequel  nous  eft  fignifîéj 
quelesPnnces  &c  grands  Seigneurs  doiuent  expofer  leurs 
pcrfonnes,  &  mettre  leur  vie  en  ha2aid,pour  le  monftrer 
protecfteurs  de  gens  de  bien  &  de  fçauoir,  &  les  défendre 
des  alfaults  &  inuaiions  de  peruers  &  mefchans.Pour  ceftc 
occafîonTite  fils  de  Veipafian,  interrogué  ,  laquelle  des. 
deux  chofes  eftoit  la  plus  naturelle  au  PrmcejOU  de  donner, 
loyer  aux  bons,ou  de  chaftier  les  mauuais,  fit  refponcc: 
Que  d'autant  que  le  bras  droid  eftoit  plus  naturel  que  le 
gauche,auflî  deuoit  au  Prince  eftre  plus  natutel  le  loyer 
que  le  chaftiement.Platô  dit,que  pour  certain  Dieu  fe  mef-, 
contente,  quand  on  molefte  quelqu'vn  qui  luy  reifemble^. 
&  que  Ion  cherift  celuy  qui  en  rien  ne  luy  eft  femblable: 
mais  c'eft  œuure  de  grande  pieté,que  de  le  monftrer  pro- 
tedeur  des  pauures  opprelfez.  Pour  cefte  caufe  Salomon 
admoneftelesgensdebiéjde  deliurer l'homme iufte  delà 
main  &  puilTance  de  l'iniqueêc  iniufte=Deliure2(dit-il)ceuX' 
qu'on  meine  à  la  mort,&:ne  ceflez  de  deliurer  ceux  qui 
font  en  péril  &  danger.Dauid  aulfi  parlant  aux  luges  ,  leur 
dit  en  cefte  forte:  lugez  pour  l'indigent  &  orphelin,  iufti- 
iîez  l'humble  &  affligé,deliurez  le  pauure,  &  oftez  le  fouf* 
freteux  delà  main  du  mefchant.Lors  (  dit  Salomon)  que 
les  peruers  fefleueront,  les  hommes  iuftes  feront  cachez: 
&  quand  les  mauuais  &  iniques  périront,  &  feront  exter- . 
minez,alors  les  Iuftes  &  les  gens  de  bien  apparoiftiont^ 
&  feront  multipIiez.Deliurezdôc(dit  lercmic)  celuy  qui\ 
par  violence  eft  opprelIé,&:  necontriftez  point  l'eftranger, 
l'orphelin,nela  vefue,&  aufsi  n'clpandez  point  le  fang  iu- 
fte &  innocent  en  ce  lieu.  Parquoy  les  Gouuerneurs  des 
Républiques  fc  doiuent  monftrer  comme  pères  des  hom- 
mes iuftes,    &:  entreprendre  la  defenfe  pour    eux   con- . 
tre  les  fiagiticux  &  mal-faifanSjà  fin  que  par  la  corredion, 
chafticment,&:  animaduerlîon  des  iniuftes,  les^ens  de  bie 
foientmamtenus  &conferueZ  en  leur  innocence  &:  inté- 
grité.Car  tout  amfi  que  ladisDieu  fufcita  à  fon  peuple  d'If- 
racl  Moyfc, pour  le  deliurer  de  la  fubiedion  &  feruitude 
de  riiaraon,&:  îofué  des  Amorihéens,Gedeon  des  Madia- 
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liiteSjIeplitë  des  Ammonites,Samfon  des  Philifl:ins,&  plu- 
(iturs  autres  g^nds  &  exccllens  perfonnages,  comme  Da- 
tiid,Ezcchiel,Iofie,Iudas  Machabeejquiont  tous  trauailié, 
&  n'ont  cfpargné  leur  vie  ,  pour  dcliuier  le  pt  uple  des  op- 
prefsions  de  leurs  ennemis  laufsi  nous  a-il  donné  des  Prin-  ^^s   Roys 
CCS, Potentats,  Se  Roys  (  lefcjuels  Efaie  appelle  nourriciers  &  Princes 
du  peuple)  pour  ddiurcr  les  hommes  vertueux  des  calom-  appeliez 
mes  &  miures  des  peruers  &  flagitieux  ,  à  fin  que  le  nom-  nouni- 
tre  des  iuftes  foit  multiplié,&  ait  accroi(rement,quand  par  ciers  du 
la  diligence/ollicitude  &  vigilance  de  tels  perfonnages,  la  peuple, 
violenceôc  tyranie  des  mal-vmâs  eft  réprimée  par  les  freins  £:fa,  49. 
&  refncs  de  bonne  iul^ice. 

Huelle  chojè  efi  le  Tenty  O*  àe  quelle  qualité,  (^  com^ 
ment  tiÇ engendre, 
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Ôur  auoir  ample  déclaration  de  la  nature 
des  vents,àcaufe  des  diueriitez  ,  &  doutes 
qu'en  en  fait  (car  aucuns  dirent,  que  c'eft 
l'air  qui  fe  meut,autres  que  c'eO:  l'eau, autres 
vne  vapeur  de  la  terre  ,  &  autres  que  c'eft 
quelque  grand  corps  celcfte,qui  repoulfe 
l'air  à  grand'  force  &:  violence)cela  ne  fe  peut  déterminer, 
iîlon  ne  confidere  premièrement  la  nature  de  fon  eftre  *     yj^     n 
principal.Surquoy  iedy,que  le  vent  eft  vne  euaporation     ^     ^    ^ 
de  la  terre  ,qui  monte  &  rampe  lufques  au  defiis  de  l'air,  ^  ^"  A    \ 
Scie  bat  &  repouffe  bien  fort.  Cefte  vapeur  eft  chaude  &  ^^^'° 
feiche,&:  perce  l'air  par  fubtilité  (car  comme  le  vent  eft  ds'^"^* 
vapeur  fubtile  en  fon  efpece,&:  la  nature  des  chofes  fubti- 
leseftdemonter,ainfiilmonte:carileft  fai(ft  duplusfub- 
til  de  la  vapeur  de  la  terre)&  tombe  &  defcend  d'illec:&  en 
dcfcendant,donne  à  cognoiftre,que  la  vapeur  fe  ICue  con- 
tremont  :&  comme  il  arriue  à  cefte  partie,  c'eft  vn  vent  qui 
dekend  &:fouffle.Etfautfçauoirquela  vapeur  ne  monte 
pas  lufques  à  la  plus  haute  partie  de  rair,quifappelleiEftus,  La  plus 
mais  monte  lufqucs  a  la  partie  froide  ,  où  il  f  efpefîlt  pour  haultcpar- 
Iafroidure,&  puis  defcend,  félon  l'opinion  d'Algazel.Dôc  tie  de  l'air 
il  me  femblc,que  la  vapeur  du  vent  qui  fe  faicl  ,  ne  fe  ra-  eft  appel- 
mafle^s  par  froidure  mteneurc,comme  aucuns  cftiiment^  lec  Aeftus. 
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mai?  par  froidure  extérieure  du  lieu.  Parquoy ,  comme  dit 
lefurdit  Algazel,  iine  peut  monter  au  plus  haut  de  l'air. 
Auflî  le  peut-on  prouuer ,  pour  ce  que  la  vapeur  s'eft  efle- 
uée  auec  la  chaleur.  Pourtant  h  la  chaleur  de  l'air ,  qui  i'en- 
ueloppe  ,  luy  ayde  ,  il  s'efchaufFcra  tant  plus  :  pource  que 
la  chaleur  mterieure  cfl  aydee  de  la  chaleur  extérieure. 
Donques  Ti  ce  n'efloit  pour  le  froid  du  lieu,  il  ne  fpireroi: 
point,  &  n'arriueroit  iamais  en  haut  :  &  par  confequenc 
il  ne  pourroit  foufHer. 

Commun  le  vent  ne  vient  frof  rement  du>  hault  en 

hM^ou>  au,  hu6  en  hault  ^  maps  va  circuUirement 

autour  de  la  terre  (^  de  la  mer. 


ë 
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^L  conuient  noter  ,  quant  au  raouuement  c[\i 
venr,  qu'il  ne  fe  faicl  du  hault  en  bas ,  ne  du  bas 
contremont^mais  va  en  cercle,  ou  rondeur,  au- 
*tour  de  l'eau  &  de  la  terre  ,  félon  que  dit  Albert 
jrand,au  Traidé  des  vents,douzieme  chap.  à 
fçanoir  ,  que  tout  ventfaid  fon  foufflerncnt ,  ou  mouue- 
mentjCn  rondeur  :  de  forte  qu'jlne  monte  contremont,  ny 
defccd  en  bas,mais  fouffle  en  circuit  de  la  terre,  quafi  com- 
me en  rond  ou  arc:qui  appert  par  les  nuées,  lefquclles  mo- 
tent  &  delcendent  d'Orient  en  Occident,par  l'agitation  des 
y         '    vents,&  ainfi  comme  le  mouuement  des  eftoilles.  Sur  quoy 
fimUes  qui  ^^  ^  ^Ç^^o^^ ,  qu'on  cftime  ,  félon  la  dodrine  des  Aftrolo- 
j^       gues,qu'il  y  a  aucunes  eO:oilles,qui  meuuent  le  vent:comme 
meuuent      juppitcr ,  qui  excite  vents  Septentrionaux  :  le  Soleil ,  vents 
^    ^     •        Orientaux:Mars,qiiifaia:roufflcr  du  Midy:laLune,qui  ex- 
cite vents  Occidentaux  :  qui  eft  quafi  vn  commencement, 
comme  ch.icunc  caufe  induit  vn  eifcd  par  fa  maniere.Aulfi 
eonuicnt-il ,  que  l'elfecl:  fuyuc  le  mouuement  de  la  caufe. 
Trois  h-      Or  puis  que  les  cflioillcs  fe'mciurcnt  circulairement,  il  cft 
gnc:s  de       conucnablc,que  le  vent  fe  mcuue  comme  arc  fur  l'Orizon. 
gaalitc         On  dit  femblablcment,  que  les  ficrncs  font  vent  eh  ceftc 
chaulde  &    manière:  car  il  y  a  crois  iiiznes  de  qualité  chaude  &  feichc, 
Icichc.         qui  font  ArRs,Lco ,  &  Sagtctaritis ,  qui  fappcUent  triphcité 

V       de 
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de  feu  Si  ces  fïgncs  font  nommez  Orientaux,  pource  qu'ils  Trois  fi- 
incuuen:  vent  de  la  partie  d'Orient.ïl  y  a  trois  autres  lignes  gnes  de 
de  qualité' froide  &îeiche,c|ui  font TauruSjVirgOj&Capri-  qualité 
cornus:  U  font  appeliez  triplicicc  de  terre ,  &  lignes  Meu-  froide  Se 
dionaux  :  car  ils  edneuuenc  continudlemcnt  vents  du  Mi-  feiche. 
dy.  Autres  trois  fignes  ont  qualité  chaude  Se  humide  ,qui  Trois  fie- 
ront GeminijLibra,&Aquarius,tripliçitcd'air:&font  fignes  gnes  de 
OccidcDtaux,pource  qu  ils  excitent  les  vents  de  la  partie  du  qualité 
Soleil  couchant.  £t  finalcrrient ,  la  quatrième  triplicité  des  chaude  <SC 
autres  trois  Cgnes, qui  font  Cancer,Scorpius ,  &  Pifces  ,tri-  humide, 
plicité  d'eau ,  poux  caufe  de  fa  propriété ,  qui  eft  froide  &ç 
numide,ces  iîgnes  mcuuenc  vents  Septentrionaux  ,  &  font 
abonder  rhumeur,qu  ils  ont  en  leurs  proprietez,és  corps  U 
temps  qui  leur  font  attribuez.Parquoy  on  conclud,  que  les 
vents  fe  meuuent  autour  de  l'eau  &l  de  la  terre ,  comme  Iç 
xnouuement  des  eftoillesrnonpasdroiftementmontaiuny 
defcendant:  car  la  vapeur  eft  eleuee  par  la  chaleur ,  &  f  en- 
groffit  parle  froid,qui  la  fai(^  elpeffcDonc  f  enfuit ,  que  le 
vent  qui  defcend,ne  foufHe  pas  droid,pour  caufe  de  la  cha- 
leur qui  monte,mais  qu'il  fouiïle  de  cofté,au  circuit  de  l'eau 
&  de  la  terrc/clon  celte  raifon  qu'en  donttc  Ariftotc, 

foHrc^uoyle  Vent  nelî  toulîoHrs  egd^  mais  eji  vnefois 
tmpetueuXyCX  autrefois  doux  :  c^  ûohï  ^uelU  cauji 
ilfe  meut  vers  fon  offojite, 

Chap.   34. 

N  pourroit,par  raifon,dtmander  deux  dou- 
tes :  quifonç,  Qui^  cft  la  caufe  pourquoy , 
quand  le  vent  cômence  à  fouiScr ,  il  ne  fouf- 
fleefgalement,mais  vnefois  fort  ,  &  autre- 
fois bellement:&  cefTe  aucunesfois,  &  com* 
mence  derechef  à  venter  :  de  forte  qu'il  ne 
vente  continuellement  en  vne  manière  .  Le  îccond 
doute  cftjPourquoy  le  vent  tire  contre  fon  oppolîte ,  allât 
de  Leuant  en  Ponanr,&  du  Septentrion  au  Midy  ;  &  âuflî 
àudontraire.En  quoy  il  fcmble,  qu'il  n'y  a  raifon  :  pource 
que  la  vapcur,qui  eft  racine  de  vcnr,  {iiv  t  fon  mouucmenr, 
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qiii  eft  cdeuée  a  caufc  de  fa  chaleur, &  félon  cefte  raifon  ^ 
dcuroïc  monter  droidement:od  làdide  vapeur  fuie  fa  ma- 
tiere,qui  cft  cerfellrej  &  félon  ce  il  deiirou  tomber  tout" 
droisfl,Aufli,qui  efî -ce  ^ui  fait  plus  môuuou:  le  vent  à  vii' 
cofté  qu'a  raurre,tellemcntqu'^  le  leuant  fe  deuroit  aûflî 
bien  mouuoir  vers  le  Septentn'on,  oii  vers  Midy  ,  comme 
vers  le  Ponant:&  ainfidc^  autres  vents?  Ttcm  toute  chofe 
qui  s'engendre  en  lieu,naturcllementfe  met  au' lieu  o^po- 
fite.Donquesfile  ventd'Oricntfengédre  en  lapdrtie  dO- 
iient,&  le  vent  de  Septentrion  en  la  partie^b Septentrion, 
ilsfededroient  mouuoir  en  leur  propre  lieu  ,  non  pas  à 
l'oppofice.Parquoy  faut'dire,que  çefte  violence  elt  contre 
nature,  eue  le  vent,  fe  meuue  contre  f(5n  oppofite  :  ou  que 
la  mariercdes  vents  ell  mcrueilleufe,&:  a  nous  incogneue. 
Quant  au  premier,faut  fçauoir,  que  comme  la  matière  du 
veiir,qui  elè  vapeur  de  la  terre,  monte  peu  a  peu ,  il  fait  vri 
foible  de  petit  mouuement:mais  comme  il  clt  creu  en  quâ- 
tité,il  dcfcend  alors  auec  grande impetuofité,Sc  vente  tort. 
Aufiî  le  vent  ne  fouffle  toafiours  efgalement,pource  que  la 
•matière  qui  monte,  n'eft  toufiours  efgale  ,  ny  efgalemenC 
xcpouJrce,pour  le  froid  qui  y  eft  plus  ou  moins ,  &c  la  va- 
peur plus  efpeife  ou  plus  rare:dont  le  vent  foufde  aucunes- 
fois  fort,  &  autrefois  tout  doucement.  Notez  quant  au  fé- 
cond poiucl, que  le  ventfe  meut  contre  fon  oppofite,  pour 
deux  caûfesiLa  première,  poiurce  que  félon  que  dit  Alpe- 
tragius,les  eftoilies  femeuuent  circulaireraent:  ainlile  vét 
fayt  ce  mouuement  circulaire. La  féconde  ,  qui  eft  plus  na- 
<urelle,ftion  Albert,  eft  pourcc  que  la  vapeur  s'engendre 
de  chakur,qui  eft  cfpelfe,&:pouîlee  du  froid,  &.  le  froid  eft 
dcirierc  la  chaleur:&par  ainli  il  la  rembarre  contre  fon  op- 
polke,  tellement  qu'elle  ne  peut  monter  droit,pour  le  froid 
quieft  en  l'air, ny  dcfccndre  droiclcment  pour  la  chaleur 
qui  monte, uy  tourner  en  derrierc,pour  le  froid  qui  la  pouf- 
fe.Donqucs  eft  ncceliaiic,que  le  vent  fe  meuue  circulaire- 
mcnt  à  fon  oppoliCL-.Et  quât  à  ce  qui  eft  dit,  que  nulle  cho- 
fe fy  meut  hors  de  fa  génération  ,  notez,  que  ce  qui  eft  de 
nature  d"aii-,femeut  au  lieu  d'air,&:  l'air  a  par  tout  lieu.  Or 
la  Vapeur  tient  dj  la  nature  d'air, quant  à  fa  rarité  .Parquoy 
le  vent  ac  fc  meut  hors  de  fon  lieu. 
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b*A  tourbillon  du  vent ,  et  comment  ilfe  caujè, 

C    H  A  p.      35. 

^ÀJT*  Y  defTus  a.efté  dit,<^ue  le  mouucmentque  hiO: 
fNSLlcvent,  fefaidàion  oppofite,  au  citcuitdç, 
l'eau  &  de  k  terre ,  fans  monter  ny  defcendre 
droidemem  ,  félon  qu'auons  demonftré  ,  Se 
comme  l'expérience  de  la  nauigation  l'enfei- 
ne.  Or  puis  qu'il  eft  ainfi ,  on  pourroit  demander ,  Qui  eft 
a  caufe,  pourquoy  le  vent  faiâ:  fouucntesfois  niouucment 
droicl  d'embas  contremontrce  que  nous  voyons, ,  quand  le 
-ventefleue  lapouldre,  ou  feftus  de  la  terre  ,&  les  haulfe 
droidiemenL  contremont  (  ce  que  nous  appelions  commu-      - 
nément  Tourbillon  )  qui  fe  faidl  aulTi  bien  en  la  mer  com-  Vent  ap-  r 
me  en  la  terre:  car  en  la  mer  il  fe  faid  comme  vne  pyrami-  pelle  toui- 
de,&  efleue. l'eau  contremont,  comme  on  aveu  fouuentes-  billoa, 
fois.  Parquoy  femble  que  le  vent  aaulTi  vn  mouuement 
droict  d'embas  contremont ,  comme  le  mouuement  circu- 
laire,duquel  auons  parlé.A  quoy  faid  à  noter, que  tel  mou- 
uement,que  le  vent  fait,ne  luy  eft  naturel ,  mais  accidentai. 
&  violentxar  il  eft  fait  par  force,  comrne  s'enfuit .  Quand . 
vn  vent  vient  d'vne  part,&  l'autre  de  l'autre  contraire  ,  &  la 
force  de l'vn fe  rencontre  auec  la  force  de  l'autre,  comme- 
chacun  d'eux  n'acourfelibre,pour  l'empefchemen.t  duvet, 
qui  luy  eft  oppofite,alors  le  plus  fort  repoulfe  le  plus  foible, 
écfe  mettent  en  rondcur,&  Font  vn  tourbillon,iufques  à  ce 
qu'ils  fe  feparent.  Comme  peut  apparoir  par    l'exemple-, 
de  l'eau  qui  va  courant,  fielletrouue  quelque  autre  corps 
qui  luy  face  refîftance  ,  elle  fait  vn  tourbillon ,  &  iè  tour- 
ne tout  autour  :  toutainfî  le.vent,  quand  il  trouue  lefi-    - 
ftance  d'autre  vent,ou  d'aucune  monta2;ne,  ou  autre  cbo-  LetoarKll- 
fequirefifte  à  fon  cours  ,  tellement  qu'il  ne  peut  palier  Ion  caufe 
plus  outre,il  fait  vn  t.ourbillon:qui  caufe  fouucnt  en  la  mer  fouuenc  ^ 
noyer  les  nauires,quand  ils  fe  trouuentpres,  ou  foubs  vn  noyer  les  • 
tel  tourbillonxar  l'eau  que  le  vent  efleue,les  charge,&  viét  nauires  ça 
à  fubmerger.  Aufli  quand  il  a  mouuement  contraire ,  fai(fl  mer.        _ 
leuer  tempefte  de  tourmente  en  lamer  :  laquelle  les  mari- 
niers peuuentfouuentprcuoif,s'ils  confiderent  &  regaç- 
dent  au  mouuement  des  nucs,qui  eft  contraire  &:  diftcre: 
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\iu  itcnt  qui  court  en  bas:&:  des  qu'ils  le  verront  cftrc  ainfî^ 
c'cft  ligne  de  vents  contraires,  dcfquels  le  plus  haut  cft  cô* 
munément  le  vaHK]Ucur,pource  qu'il  a  plus  grand  force  & 
impctuolité  que  celuy  d'embas. 

Combien  le  vulgAtre  efi  luge  ihiquf; 
C  H  A   p.     3^, 

Sj^-^^v^  Ombien  le iugement du  vulgaire  ignorant  fe 
iSX'SyX,  dcfcouure  a   tous  coups  lourdement    ^ni- 
*"        ftre,  téméraire  &:  dcpraué  , les  liures  eii  na- 
gent d'exemples.Ceux  des  poètes  l'adombrét 
fous    le  ridicu'e    arbitrage    du    Roy    Mi- 
das,  qui  préféra  le  ruftiqùé  flagcol  du  Dieu  Pan  ,  à  la  me- 
lodicufe  lyre  de  Phebus.Les  plus  fecommadables  hommes 
ont  fouuentmaugré  tout  droit  &  raifoh  perdu  leur  caufc 
en  cedcfraifonnéparlem.ent,fouf-mis  à  la  fentencc  d'vnc 
telle  bwfte,plus  teftue  que rHydre,&  bigarrée  quvn  Léo- 
pardj  contre  ceux ,  qui  eux-mefmcs  fe  vereoignoicnt  de 
Mcnahdrc  vaincre.Menandre,  la  fleur  des  comiques,  s  y  vit  mainte- 
prince  Co-  fois  poftpofer  à  Phiîemoh  fon  inférieur  :  auquel  il  dift  vn 
miquc  per-  iour  le  rencontrant  de  fortune.  Vieri-ça  Phiîemon  en  con- 
dit  contre  fciencenc  rougif-tû  point  quand  tu  1  emportes  fus  moy  î 
Philcmott.  Euripide  le  prince  des  tragiques,efcriait  feptante  cinq  tra- 
gédies fans  le  caigner  que  de  cinq .  Et  par  l'iniquité  d'vnc 
vbpulacc  Thebame,  ne  fçay  quelle  Corinne  vainquit  cina 
foi's  l'inimitable  Pindàre,qùi  en  appella  dcuât  elle  mcfme, 
t'ahtil  fentoit  le  iugement  apertement  inique.   Voici  d'vnc 
part  An^igenide,fouuerain  loueur  de  flufte,  lequel  par  vh 
Hippoma-  Altht  e^n*  (y  mwyZijiuge  fon  difciple  ioucr  dodcment ,  qui 
chcapprc-  nonobllant  eftoit  efcouté  du  peuple  froidement.  Et  de 
ncxcoUé     l'autre  vn  apprenti  d'Hippomache  lequel  pèche  en  efcri- 
i  ufqu'au     liant,  neantmoins  la  tourbe  le  loue  à  qui  mieux  mieux,  tac 
ciel  par  la    que  fon  maiftrc  le  retire  à  Coups  de  houlfmejluy  difant:  Ne 
populace,    vois-tu  pas  quefi  tu  faifcjs  quelque  chofe  d'efprit  ils  né 
Les  poë-      t'applaudiroient  ainlir  Que  fi  nous  en  croyons  Macrobe, 
mes  de        le  ftile  de  Virgile  fut  rebuté  longuementxlu  vulgaire   ob- 
Virgilcrc-  ftiné  après  l'ancienne  grolfaie  .    Mais  que  dcmancTericz 
buccl.         vous  plus  cuident  que  le  icu  qui  s'enfuit;  PaTmcnoa  cftolc 
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vn  ^w/i4w  fî  naiuement  contrefaifant  le  cochon,quc  fi  quel  Hiftoircde 
qu'autre  en  efrayoitautant,le  peuple  s'efcrioit  incontinent,  Parmenon 
cela  n'eft  rien  au  pris  de  Parmenon.  Finablcment  quelque  côtrcfaifat 
bon  compaignon  prend  vn  cochon  fous  fa  robbe,&  le  va  naiuemenc 
faire  crier  en  la  place  faignant  que  c'eftoitluy,&:  les  afTiftâs  le  cochon, 
repeteret  la  chanfonacçouftunieerlors  il  defcouurit  le  co- 
chon, &  enfei-nblerindifcretion  populaire,  qui  fuit  l'opi- 
nion,plurtoft:  que  la  raifon.  Parquoy: 

Si  me  populus  forte  rogetyCur  PafTa»» 

J^onytperticibufyjîciudiciitfruarîjfiern.  d'Horace 

Oimquoivul^eittgTotscauta  leoni  reprenant 

Bef pondit ^refttam.c^itpà  me  yej}igia  terrent^  rindifcret 

Omnia  te  aditerfumfpeâantia^nnUa  retrorfum.  iugement 

Bellua  multerum  es  capitum,  du  peuple* 

Vecetixqtpi  en  dormant  fe  leuent  Àt^li^  O*  vont  O^ 
arimpentpxrdejfus  Us  mdifons^O''  f»nt  maintes  cho- 
fes  endormis ,  lefquelles  ne  pourroient  faire ^  qudqtée 
peine  qtt'ilsy  mijfenî  ejlans  ejneillel^ 

Chap.    37. 

^V?"^^  L  aduient  aucunefois,que  d'aucuns  en  leur  ^^J^ , 

"^^  meur&  florilfant  aage(carles  vieilles  gens,  pj^çj^J^^!"* 
^<X^  comme  ceux  efquels  refprit  vital  eft  ou  p^uw -pj^ 
^^  efteint,ou  moult  foible  &  lafchejUe  pcuuêt         .  ^    ,  ■ 

II       I      r  rr  ■   r         IcmiUS.eS 

attenter  telle  choie,  ny  aulli  ceux  qui  lont        n  •  ^ 
flacs  &  tardifs  en  l'ade  de  mariage)  ^ii'^^^^c  TEmpe- 
minuidjOu  deuant  iour,re  leuent  Scfortent  de  leur  lic1:,mô-  ^^^^  j^axi- 
tent  &  derccndent,pardesheux,qui  à  eux  refueillez ,  fe-  j^^iijj^^/    '" 
roient  trefdifficiles  à  palîer:  Ce  qu'ils  font  tellement  fans 
fe  faire  auain  mal>que  ceux  qui  les  regardent,en  font  tous  • 
esbahis  &  effrayez.  Qiis  fî  point  vous  ne  les  cmpefchez,  qe 
deflournez  de  ce  qu'ils  veulent  faire ,  peu  à  peu  ils  fen  re- 
lournét  derechef  au  lid.  Mais  quâd  ils  f^ont  telles  chofcs,h 
Vous  les  appeliez  par  leur  nom,  ou  que  vous  criez  après 
çux,fibien  qu'ifs  vous  entcndent-.adonc  tous  efpouuentez 
&  eftonnez  ils  chcent,les  efprits  fe  venans  à  feparer ,  &  la 
ifcnu  Ô€  faculté  naturelle  à  défaillir,  par  laquelle  ils  faifoi;: 
■  Bh  11} 
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telles  chofes.Pourcc  les  conuient  laifTer  faire,&  les  laiifer 
-     -     .„    retourner  d'eux-mefines  en  leur  lia:.  Mais  ceux,  qui  font 
^c  FOU  o.  fQm.j„c^^çç2.  du  Foulon  ,  qu'ils  appellent  (  ce  qui  aduient 
quand  les  efprits  ofFufquez  &  grofTiers  occupent  le  cer- 
ucau  )  doiuent  eftre  rerueillez  &appellez'  par  leur  pro- 
pre nom.  Car  incontinent  ,  encores  que  vous  né  criez 
par  trop  hault,  il  fe  refueillent ,  &  retournent  à  eux  ,  les 
fumées  venans  lors  à  reperdre,&  le  fan  g  qui  fefpand  par 
^1     /-  les  conduits  des  veines,  venans  à  fe  rabaifler.  Or  à  l'entrée 

,  °  ^-r  du  Prmtemps,ccfte  maladie  alfault  la  plus  part  de  ceux, 
Af*""fble  qui  continuellement  fe  deulenr  de  crudité  d'eftomac,  &c 
j  L      qui  le  plus  fouuent  dorment  fur  leur  doztqui  eft  caufe  qu'ils 

r  rx  (io7  dormentlabouche&lesyeuxouuerts,  au  grand  domma- 
;       ,  '  gedeleurfanté.Ainfî  tout  foudaincefte  maladie  les  faifit: 

où  ils  endurent  telle  peine,  comme  fils  eftoient  accablez 
foubs  quelque  pefant  fardeau:  tellement  que  ne  pouuans 
crier,ils  iettent  des  foufpirs  &  gemilfemens  lamentables.* 
mais  dés  que  quelqu'vnles  appelle  par  leur  nom,  inconti* 
nentils  fe  tournent  fur  le  cofté,&fe  deliurent  d'iceux  fou- 
lons &  efprits,  defquels  ils  imaginent  foy  eftre  foulez  .  Or 
en  prend-il  tout  au  rebours  à  nos  chemineurs  de  riuid:.Car 
iceux  à  yeux  clos  combattent  en  ténèbres,  &  rempliffent 
tout  le  logis  du  bruit  &  tracafTement  qu'ils  font.  Quelque 
fois  auffi,  fans  dire  vn  feul  mot,ils  montent  &  defcendent, 
&:  fans  acroc  ny  av  de  d'aucune  chofe  ,  grimpent  iufqu'au 
feftc  des  toicls  des  maifons.  Ce  que  i'efti^ne  qu'ils  font  par 
vn  fang  enflé  &  cfcumant,  &  vn  efprit  mould  chaud  ÔC 
boiiillanr,qui  eft  en  eux:lefquelsmôtezaucerueau,  efmeu- 
uent  &  cfaeiUent  la  vertu  &  faculté  del'ame ,  par  laquelle 
elle  exerce  fon  ofHcc,&  incite  les  parties  organiques  à  telles 
avions  &  effcAs  :  qui  fait  que  le  corps,  par  l'impulfion  de 
l'cfprit animal, lequel  contient  &  conferue  au  cerueau  la 
.  force  des  nerfs  &  desmufcles,c'eft  àdire  l'office  du  fcnti- 
ment  &  du  mouuement ,  eft  porté  contremont,  &.  par  fa 
force  incité  à  telles  allions  en  dormant.Or  font  telles  gens 
d'vn  corps  fort  rare  &  laxe,  &  de  graifle  corpulence ,  mais 
d'vn  efprit  fort  agile  &  ardent:  dont  vient,que  fils  empoi- 
gnent quelque  cliofe  du  bout  des  doigts,  ou  des  orteils,  ils 
fe  balancent  &  foufticnnent,&  des  qu'ils  touchent  à  quel- 
que toid  ou  planchcr,ils  fy  tiennent  bien  fermes .  Telle- 
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ment  qu'il  en  prend  tout  ainfi  à  ces  corps  là,qu'a^  ces  ^aij^ 
leaux  larges  par  le  haulc ,  &  poinclus  par  le  bas/qu'enTlIr 
cîrcsoniette  es  bouches  de  lamer,afin  quelesnaucôiiiers 
viennent  furgir  à  bon  port,  8c  euitent  lei  lieux  fablonr 
ricux,&  les  rochers  qui  font  cachezfous  l'eau.  Ctr.côrpbic^ii 
'qu'ils  foient  couuerts  de  lames  de  fer,  Se  liez  de  çhaifncs/S^ 
attachez  àvrie  fort  groifeSc  pefante  pierre,toutefois  ils  flot- 
tent &  nagent  fur  l  eau,  &pointnefenfoncent,fiisDe  vic- 
ient à  fentr'ouurir, à  caufe  qu'ils  font  pleins  de  vent  &  d'air 
y  ayant  des  foufflets  à  cela  exprès.  Ainfî  ceux  cy  deuant, 
pource  qu'ils  (ont  enflez  de  vent,  &  pleins  d'air,  grimpent 
facilement  contremont,&  aucc  vn  pas  douteux  &  lét  (aiiiii 
que  les  limaçons,le(quels. pource  qu'ils  n'ont  point  d'yeux 
vont  taftonnànt  leur  chemin  auec leurs  cornes  eftendues) 
ils  grauilfent  par  des  lieux  hauts,  &f  en  vont  ça&  là  tout 
de  bellenuid.Maisdenefoy  faire  aucun  mal  en  faifant 
'telleschofes,&  dehecheoirpoint,ad"aientparce  que  tout 
bellernênt,pas  à  pas,{àns  aucune  crainte  &  tremblement,  & 
fans  auoir  efgard  à  aucun  péril,  ils  entreprennent  tels  ha- 
sards: lefquelspoiniVs  &  regards  bien  fouuent  ont  accou- 
ftumé  ou  diuertir,  ou  eftbnner  les  gens  qui  veillent,  par  le 
danger  apparent.  De  forte  que  ces  dormeurs  attentent 
telles  chofes,non  autrement  que  les  yurongnes  &  les  fols 
iefquels  à  la  volée,  fans  y  pcnfer,  par  vne  folle  hardielle, 
ne  craignent  point  de  fè  hazarder  a  tous  périls.  Aufquels  fî 
le  iour  apres,ou  quand  ils  font  retournez  à  leur  fens  rafTis, 
Vous  leur  rcduifez  en  mémoire  ce  qu'ils  ont  fait,&:  en  quels . 
dangers  il  fe  font  niis,alors  ils  confeflent  franchement  de 
n'en  auoir  aucune  memoire,&:  tremblent  tout  de  frayeur, 
buànd  ils  entendent  raconter  aux  autres,  en  quels  périls  SC 
dangers  ils  fe  {bntexpofeZj&quelletempefte  &  tintamarre 
ils  ont  fait.  Que  fî  au  corps  de  telles  gens  leG  humeurs  font  " 
moins  e{meuz,5c  l'ardeur  &  agitation  des  ef[>rits  moindre,  • 
iceux  fefcrient,&  traiifaillent  feulement,  fe  tcnans  toutcf" 
Fois  à  la  (plendeur  du  licl:car  les  e(pritsne  Conz  fi  forts  rte 
fîvehemcns  qu'ils  puilfentfoufleuer  le  corps.  ï^t  de  vray, 
toutes  perfonnes  (  tefmoin  Hippocras)efqueIlesle,cerueau  "'PP°Ç^^5 
f  efchaufFe(ce  qui-aduient  es  colères,  nô  es  pituitcux)  crient  J*"  ly'f  D|i 
de  nuid  &  fe  tourmentent  Se  trauaillent  :  meiTmcment  de  "^^^-  ^""^^* 
iour  ils  font  leurs  affaires  tempcflatiuemêt  Se  ardemment^ 
•  ■  ■  '  '"  '      Bb  liij 
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^  y  font  grandement  foingneux  &  <îiligens,ajn{î  que  font 
aucuns  hommes,qui  n*ont  iamais  repos,  &  font  grands 
"vànteurs,lerquels  le  mcflent  &  courent  dé  çofté  &  d'autre, 
&  font  mille  eftranges  geftes  :  lefquels  mefmcs  on  peut  m- 
ger  au  regard,au  viiage,au  marcher>à  l'accouftrement,  &:  à 
toute  la  contenance  &  maintien  de  leur  perfonne  :  lefquels 
tous  ils  changent  &  varient  à  tous  propos,  conrrefaifans 
oreslebadin,oresleluitteur,  ores  le  bafteleur  &  vendeur 
de  triade ,  qui  amaffetoutle  peuple  autour  de  foy  ,  pour 
ouyr  Tes  belles  baliuernes  &fables.Qui  eft  caure,qu'ils  tref- 
faillét  en  dormant,&  T'efcayét  &  rienr,à  caufe  des  imagina- 
tions phantaftiques,  qui  le  rcprefentent  au  fenSj&Qui  font 
conformes  à  leur  vouIoir,&  aux  chofes  qu'ils  ont  faites  de 
iour.  Erainfî  à  chacun  de  nous,  quand  nous  faifons  qucl- 
ouechofe  lur  iourfort  ententiuement,  &  à  bon  efcient,  a- 
donc  les  vifions&phantormes  de  telles  chofes  reniennenc 
de  nuid  en  noftre  efprit,  &  nous  font  ietter  des  voix  &: 
dis  de  mefmes.  Ce  que  Lucrèce  a  fort  bien  exprimé  en 
ces  vers: 

PluJletiTs  nom  en  voyons  qui  en  dormant  raifonnent^ 

Lis  mefmes  chefes  faire ^oà  Je  tour  ils  s^addonmnt; 

Les  i^duorats plaider ^^  les  loix  accorder'. 

Capitaines  comhatre ^ennemis  ahordif^ 

E.ta'.t  conJJtn-fe  ioinire:au(?i  les  harquerots 

Dehatre  cr  rffîjler  contre  Us  -vents  {Jr  flotsi 

Car  les  chofes  qui  tout  le  iour  nous  trauaillent  &  donne  ç 
peine,quand  la  nui^^  efl  venue,  nous  montent  au  cerucau, 
&  nous  brouillent  toute  nui(fl,  ou  pour  le  moins  tiennent 
l'cfprit  occupé  en  icelles:  tellement  que  le  repos  n'eft  doux 
ne  gracieux,ains  par  ks  phantoûnes,  qui  fe  prefentcnt,eft  à 
tous  coups  rompu. 

Ve  l'excellence  du  doigt  de  Umalnfenefire^  lepluépro^ 
cham  du  petic ,  lequel  ejl  le  dernier  attaint  dégoûter, 
CP" s  dlefi ^  hien  toft  après  la  mort  enfuit,  Inctdem' 
ment ,  pour  (juoy  pUfioJl-  qu'es  autres,  on  y  met  volon^ 
tiers  L*^/%nedu  d'or 
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'Efl:  vnc  chofe  toute  notoire ,  &  tenue  pour 
certaine,  que  toutes  parties  du  corps ,  qui 
font  attaintes  de  quelque  vice  ou  maladie, 
ont  cela,  ou  par  vne  indirporition  à  elles 
fpeciale,  ou  par  vnc  iympachie  &  correfpô- 
dance  mutuelle  de  l'vnc'à  l'autre ,  quand  la 
maladie  n'eft  pas  au  membre,ains  par  vnc  autre  luy  eft  cau- 
fé  ce  maljfuiuanc  le  commun  did,  Quelque  mal  à  caufe  du 
mal  voifîn.  Toutefois  nature  fage  ôcaduifee,  garenritSc 
preferue  toufiours  les  parties  principales ,  &  enuoye  le  mal 
aux  parties  ignobles.  Ce  qui  fe  fai<fl  critiquement ,  &  par 
Timpulfion  de  nature,  quand  l'amas  des  humeurs  &  des 
maladies  eft  enuoyé  es  parties  fort  lointaines. Que  fi  lama- 
]adie,&  fon  fy  mptome,c'eft  à  dire,fon  acce2,eft  afpre  &  ve- 
hement,&  la  nature  foit  fi  foible ,  qu  elle  ne  luy  puifTe  refi- 
fter,  ne  rembarrer  Ton  effort  &  violence,  comme  bien  elle 
voudroitralors  les  humeurs  faififfent  les  principales  parties, 
ainfi  que  nous  voyons  en  l'inflammafion  des  poulmons,  en 
la  pleurefie,en  la  fquinancie,en  la  léthargie,  &  pluficurs  au- 
tres maladies  aiguës.  Mais  en  la  goutte  ,  &  en  la  fciatique, 
Icfquelles  volontiers  empirent  &  engregent  au  Printemps, 
&  en  Automne ,  la  force  &  faculté  naturelle  chafie  les  hu- 
meurs ,  de  longue  main  amafiees  au  corps ,  des  parties  for- 
tes aux  débiles. Où  i'ay  prins  garde  en  plufieurs  fort  fubiets 
à  la  goutte  des  pieds  &c  mains,que  comblé  que  toutes  leurs 
ioindures  &  doigts  leur  fuflent  deuenues  merueilleufeméc 
enflées  delà  véhémente  douleur  qu'ils  fouffroiêt,  toutefois 
le  doigt  de  la  main  gauche,qui  eft  le  plus  prochain  du  petit,  Du  doigt 
n'auoir  aucun  mal ,  à  caule  du  voifinage  &  fympathie  annulairCo 
qu'il  a  auec  le  cœur.  Et  ne  faut  point,  qu'aucun  craigne  à 
mourir  de  cefte  maladie,  finon  qu'au  creux  gauche  de  la 
poidrinejfous  lequel  eft  la  poindte  du  cœur  (car  quant  aux 
autres,ils  n'ont  garde,  moyennant  que  point  ils  ne  foient 
ihfe(î^ez  de  veroie^l'infediondes  humeurs  rerpende,&  icc- 
luy  doigt  annulaire  demeure  glâduleux  &  enflé.  Car  quai 
telcasaduicnt,  certainement  la  force  vitale  eftant  comme 
du  tout  abbatue,  la  vigueur  vient  à  decheoir,  &  toute  la 
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force  Ju  corps  &  de  l'ame  à  défaillir.  î)  où  efl:  procedcc  îa 
couftumt  entre  les  ancienSjqu'iceluy  doigt  fur  cous  autres 
fiit  toufîonrs  orné  d'vn  anneau  d'or:  par  ce  qu'vne  pe- 
tite &  fubtile  artère ,  &  non  vrt  nerf  comme  eftime  Aule 
Contre  Au  Gelle,vient  du  cœur  frapper  droidl  à  ce  doigt ,  |e  mouue- 
Je  Gelle,     ment;  de  laquelle  tout  manifeftement  vous  fentez  à  l'artou- 
ii.io.c.  lo.  chement  du  doigt  demonftratif,és  femmes  qui  énfaritent, 
&  es  gens  laz  &  trauaillez,&  trauaillez  ,  &  toutes  les  fois 
que  le  cœur  fe  trouue  efmeu:Ce  qui  ne  doit  fembler  eftran- 
ge  à  pcrlbnnc:veu  que  quand  il  prend  quelque  défaillance 
de  cœur  àquelqu'vn,i'ay  accouftumé  de  le  faire  reuenir  à 
Rcmccc      foy,en  luy  frottant  bien  ce  doigt,&  l'oreille  femblabkmêt, 
contre  la      auec  vn  peu  de  rafFran:pource  qu'en  ce  poincl  vne  ceitaine 
défaillance  force  reftauratiue,qui  gift  au  falfran,s  enva  droit  au  cœur, 
ae  cccur.      &  recrée  la  fource  de  vie  ,  à  laquelle  ce  doigt  eft  lié  &  con- 
ioind.Pource  fur  tous  les  autres  il  a  mérité  ceft  honneur,- 
Doit  me-    &  a  voulu  lantiquitç ,  qu'il  fuO:  orné  de  bagues  d'or;  D'a- 
àcinaL       uâtage,  la  dignité  qu'il  reçoit  du  cœur,a  fait,que  les  ancics 
Médecins, defquels  mefmes  ilaprins  fon  nom  ,  mefloient 
aaec  luy  les  medicamens  &  breuuages:  par  ce  que  meCnes 
à  fesextremitez  il  n'y  peut  rien  adhérer  de  venimeux,  qui 
ne  foit  fort  dommageable  à  l'homme,  &  qui  ne  départe 
Ion  venin  au  cœur. 

En  quelle  retterence  ejloient  Udis  les  femmes  enceintes:  O* 
comme  durant  tel  temps,  elles  fe  doment  entretenir  four 

leurfalut,  ■ 

C  H  A  p.      }9. 

E  Philofophe  Apollonie  dit,  qu'au  Royaume 
de  Pannonie(auiourd'huy  appellée  Hongrie) 
eftoicnt  les  femmes  enceintes  en  telle  rcueré- 
ce,que  quiconque  les  rencontroit  au  fortir  du 
logis  aumatin,eftoitobligé,fous  grofleamé- 

de,lcs  nccompagner,&:  conduire  iufques  au  lieu  ou  elles 

pretcndoient  d'aller. 

Les  anciens  Carthaginois  auoient  ceft  vfage ,  que  cô- 

jne  iadis  les  homicides prenoicnc  leur  franchifcs  aux  EgUf 
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feSjainfi  les  crimindls  auoient  entr'eux  toute  Teureté  aux  Prancîiife^ 
mai fons  des  femmes  enceintes.  Les  Gaulois  Tranfalpins,  en  la  mai- 
qui  font  les  Italiens  (  félon'  que  dit  Fiontone  )  auoient  en  fon  d*  vne 
religieufe  recommandation  leur  femmes,  depuis  qu'elles  femme ea- 
auoient  conceu:Et  ayant  chacune  fon  Dieu  particulier  en  cemte. 
famaifon,appelléLar,lors  qu'vne  femme  eftoit  au  trauail  Frontouc» 
de  l'cnfantementjchacune  des  voifines  apportoit  fon  Dieu, 
cftimans,qué  Ci  la.  puifTance  de  l'vn  ne  fulfifoit ,  l'autre  luy 
pourroit  donner  fccours:Ignorant  ce  fîmple  peuple  l'effica- 
ice  de  nofl:refoy,qui  nous  aireure,que  tant  plus  cft  copieu- 
fc  la  multitude  de  ces  idoles  ,  &  beaucoup  moins  d'aydc 
recouurent  les  femmes  en  leur  douleur. 

Au  temps  d'Odauian  Empereur  eut  vn  Philofophe,nom-  Pifte. 
mé  Pifte,de  la  fed:e  '  Py  thagorique  ,  fort  amy  &  faùorifé  de 
Cefar,du  Sénat  Romain ,  &  en  grand  honneur  enuers  tout 
le  peuplerqui  n'eftoit  peu  de  cas,confideré  qUe  les  amis  des 
Prmces  font  bien  rares  auiourd'huy  ,  fils  font  bien  vouluz 
des  Seigneurs ,  pour  eftre  en  réputation  enuers  la  belle  à 
infinies  teftes,  le  peuple.  Il  eft  bien  vray,que  ceft  Empereur 
de  bonne  mémoire  eftoit  fort  zélateur  de  bonnes  mœurs 
&  louables  couftumes  ,  &  encre  les  autres  conferoit  ordi- 
nairement après  fon  difner  des  faids  de  la  guerre  auec  les 
Capitaines  ,  &  à  fon  foupper  difputoit  des  fciences  auec  les 
Philofophes.  Aduintvnfoir,  ayant  l'Empereur  vue  fiennc  -,  r  •  ^ 
niepce  enceinte,nommee  Cofucc ,  qu'il  interroguâ  ce  Phi- 
lofophc  Pifte,du  bon  moyen,par  lequel  les  femmes  encein- 
tes fe  doiuent  entretenir  pour  leur  falut ,  &:  les  maris  con- 
duire auec  elles.Le  Philofophe  luy  rcfpond  auec  non  moin-  ^^^  ren- 
dre grauitc  que  facecie:Veritablemcnt,facree  Maieftc,c'eft  pour  ' 
grand'  chareeà  vn  mary  d'auoir femme  erofle  d'enfant:  r,^rL., 
encores  plus  a  la  rcmme,  d  auoir  vn  talcheux  mary.:  Pour- 
autantquc  h  le  mary  obeift  à  fafemme,&  la  contente,c  eft 
vn  grand  œuure  :  &  fi  par  fes  importunitez  &c  inepties  la 
fafclie,il  ne  peut  euiter  le  danger  pour  fafemme,&  vn  grad 
deshonneur  pour  luy.  Pour  probatiôn  de  mon  dire ,  dift  le 
Philofophe,  ie  deduiray  la  matière  plus  amplement,  à  ce 
que  madame  voftre  niepce  ne  tombe  en  aucun  de  ces  iii- 
conueniens.Le  premier  qu  elle  doit  fuyr,eft  de  fe  )>arder  de 
dancer  Se  fauter  :  pource  qu'il  n^eft  iufte ,  que  la  folie  de  la 
mère  face  perichter  l'innocence  de  fonfruicl:.  Faut  cu'eU« 


Plâtoo. 


Hifloire 
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(c  gat^e  d'entrer  en  iardins,  où  il  y  air  abondace  de  fn2i<£l$, 
dcpeurcjuela  friandife  delà  mère  ne  procure  playe  incu- 
rable à  la  vie  de  l'enfant.  Conuient  dauai^tage ,  qu'elle  ne 
foie  trop  eftroicflement  veftue ,  pource  qyç  la  curiofîte'  des 
Romains  leur  courte  la  vie  bien  fouuent,  &à  leur  fruid 
tendre  vne  mort  trop  precipitee:Auflî  qu'il  n'eft  iufte  ,  que 
l'enfant  meure  pour  vne  fimple  brauerie  de  la  mère  Outre- 
plus eft  neceffaire ,  qu  elle  ne  fréquente  les  fcfiins  &  ban- 
quctSjà  fin  quVn  repas  de  courte  ioye  ne  moyenne  la  mort, 
ou  longue  malaife  à  l'vn  oi^  à  l'autre.Car  ce  n'eft  fans  gran- 
de ofFenfe  de  remplir  tant  le  ventre  de  viandes^que  le  rruidt 
y  eftant,  le  don  &  grâce  de  nature  foit  contraint  en  fortir 
par  excez  de  gourmandife.Finablement ,  qu'elle  ne  Te  treu- 
ue  aux  fcftes  publiques:pource  que  la  prefle  du  peuple  igna- 
re,&  mal  confiderant ,  pourroitcaufcr  enfemble  la  perte  de 
rvn,&  le  trefpas  de  l'autre. 

Que  toute  femme  ^de  queli^ue  efiat  j«e  cefiit ,  deitnotfr^ 
rirjon  enfant  de fm  UiU, 

C  H  A  p.  40. 

A  femme  de  queîc^ue  eftat  &  cpnditioi| 
qu  elle  foit,  doit  allaic^crfon  enfant ,  &  de 
fon  lai(fl  mefmes:  ne  fuft-ce  que  ,  d'autant 
que  le  cas  eft  monftrueux  d'auoir  conceu  & 
enfanté  l'enfant,  pour  après  luy  denier  1^ 
mammelle.  Platon  fuiuant  ce  propos  affer- 
me,que  les  enfans  ne  font  iamais  mieux  fortunez  ,quc  ceux 
qui  font  nourris  du  laid  de  leur  yraye  mère  ,  &  entretenux 
du  bras  du  père. 

En  l'an  après  la  fondation  de  Rome  cinq  cens  deuxie^ 


deCorneil  me,  Corneille  Scipion  ,luy  retourné  de  l'heureux  voyage 
le  Scipion.  qu'il  fît  contre  le  Roy  Antipchus,condamna  à  mort  dix  de 
{es  plus  vaillans  CapitaineSjpoiirvn  plaint  qu'on  luyfit,de 
ce  qu'ils  auoient  forcé  quelques  vierges  Veftalcs  dans  leur 
Temple.  Etpourautant  que  ces  chefs  de  bandes  cftoient 
Romains,&  de  grand  lignec,fut  prié  de  plufieurs,  requis,  Sç 
importuné  grandement  pour  leur  falut:  Mcfmemcnt  Co:- 
neillcScipiorAfricainjfon  propre  frere,le  fuppliaqu'il  picuft 
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muercefte  fcuere  fentenceà  quelque  amenJe  pécuniaire^ 
ou  autre  plus  colerable.  Mais  ellanc  robfcruance  des  Tem- 
ples fouuerainemenr  gaidee,il  eftoit  impofiible  de  leur  ob - 
tenir  grâce ,  n'euft  efté  qu'à  la  fin  vne  henné  fceur  de  laidl 
luy  en  fit  requefte^auec  telle  abondance  de  larmes  ,  qu'elle 
emporta  ce  qui  auoit  efté  refufé  à  tous  les  plus  apparens  de 
Rome  de  fortejqu'elle  le  fit  condefcendre  à  leur  donner  la 
vie.Voyant  depuis  Scipion  TAfricain,  fon  frerejfe  plaindre, 
&  non  fans  caufe  ,  de  ce  qu'il  auoit  odroyé  à  la  tille  de  fa 
nourrice ,  ce  qu'il  auoit  dénié  au  propi  t  fils  de  fa  mère ,  luy 
did  amiablement:Sçaches,  mon  frere,quc  i'eftime  plus ,  & 
réputé  mieux  pour  ma  mcre,ceUe  qui  m'a  nourry,&  ne  m'a 
enfance, que  celle  qui  m'a  mis  en  lumiere,&  ne  m'a  ailaidlé, 
mais  comme  efclaue  m'a  abandonné  au  plaifir  d'autruy. 

lune  RuÛique  dit,que  les  deux  renommez  Gracches,fi:e-  luniusRd* 
rcs  RomainSjCurent  vn  troifiemc  frère  baftard,qui  fe  mon-  fticus. 
ftra  fort  valeureux  en  la  guerre  d'Afie ,  autant  ou  plus  que 
les  autres  deux  frères  légitimes  en  la  guerre  d'Afrique.  Ce 
baftard  reuenant  vn  lourde  la  bataille  en  fa  mailon,  de 
cas  fortuit  luy  vint  au  deuant  fa  mère  :  puis  après  la  nourri- 
ce qui  l'auoit  nourry.  Et  voulant  à  chacune  d'elles  gratifier 
par  quelque  prefcnt,  donna  à  la  mère  vn  anneau  d  argent, 
&  à  la  nourrice  vne  chaîne  d'or.  Dequoy  fe  complaignoit 
Umcredifant,  Que  les  dons eftoient  mal  partis.  A  quoy 
rcipondit  le  baftard:Ne  vous  fafchez,  ma  mère ,  vous  m'a* 
ucz  feulement  porté  neuf  mois  clans  voftre  ventre ,  &  elle 
in'a  nourry  de  fcs  mamelles  deux  ans.  Parquoy  hi'ay  hon» 
oeur  en  ce  monde.c'eft  par  elle  qui  m'a  efleué:&:  fi  i'ay  hon- 
te entre  les  hommes,  fera  par  vous ,  qui  m'aucz  emprunté, 
EUc  m'a  allai(flc  pour  le  plaifir  qu'elle  prenoit  en  moy  ,  & 
vous  m'aucz  conceu  pour  le  plaifir  que  preniez  à  autruy. 
Ce  que  m'auez  donné ,  eft  le  corps ,  mais  c'eft  par  deraifon 
trop  excelfiue  :  ce  qu'elle  m'apreferué  volontairement ,  eft 
de  fa  grâce  pure  &  entière.  Quand  ie  fus  petit,  vous  me 
dechalfâftes  de  la  prefence  de  vos  yeux ,  ôc  de  voftre  eom- 
pagAie,&  çUe  me  receuc  dans  fon  giron,&  encre  fes  bra». 
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Q^ft  les  femmes  ^  qm^our  quelque  defdult  ne  feuuent 
nourrir  le;*r  e?îf47içon ,  ne  do  ment  duo  ir  ej^ard  ^ji  les 
noHrnces  fdîit  belles  ou  Uides  ,  aim  comme  elles  font 
(ompofees  d'ejj^rttc^  de  corfs, 

C  H  A  P,     4L 

Es  femmes,  qui  pour  quelque  default  qu'elles 
'ont,  ne  peuucnt  nourrir  leur  petit  enfant,  ne 
,doîucnt  en  eflifant  nourriçes,auoir  efgard  fi  el- 
'les  font  belles  ou  laides:  car  file  laid  eft  doux 
'&  blanc,  ne  vient  de  ce  que  la  nourrice  foit  blâ- 
^he  ou  noire.Et  à  la  vérité, tout  ainfi  que  la  plus  noire  terre 
^ftlaplusfenilejainfile  laid  de  la  femme  noire  eft  plus 
iubftantieux.Outre  ce,auoir  belles  nourrices.en  famaifonj 
n'eft  que  caufe  de  foupçon  à  la  femme,  &  moyen  de  for- 
fait au  mary.  '  - 
Paleolo-         A  propos  de  ce  ay-ie  Icu  dans  l'hiftoire  de  Pairi  Diacre^ 
guc.            que  l'Empereur  Odoart  eut  à  femme  la  fille  de  l'Empereur 
Zenon  fon  predecelTcur:  laquelle,  après  luy  auoit  fait  vn 
beau  fils,  print  en  fa  maifon  vne  nourrice  de  Hongrie,  bel- 
le à  merueilles  de  fa  perfonne,  &aggreable  en  chacun  de 
tous  fcs  faits:  de  forte  que  l'Empereur  eut  trois  enfans  d'el- 
le, &  de  fa  femme  vn  feuhqui  ne  fut  fans  occafion  de  faf- 
chérie  à  l'Emperiere:  Vcu  &  confideré ,  que  depuis  la  ieune 
nourrice  eftrangiere  eut  l'œil  fur  tout  l'Empire,  &  la  ver- 
Joh.i^.        tueufe  &  légitime  dame  fut  delaiifee  de  l'Empereur,&  mef- 
Ccluy  qui  prifce  de  tous  les  feruiteurs  domeftiques  :  d'autant  que  luy 
lient  adul    aueuglé  de  la  beauté  de  cefte  paillarde  &  afFaittee  nourri- 
tcre,cft      ce,  oublia  la  nobleffe  de  fa  femme,  &pour  trop  obtempe- 
foi.              rer  à  fon  voluptueux  plaifir,donna  moyen  aux  vicieux  de 
T'roHerh.i^.  fuyurelcurmalice,&  aux  vertueux  de  le  contemner. 

il  faut  en  après  rcgarder,qu'elles  ne  foient  liiperbes,  cn- 

uiculcs,malicieufcs,nYnournirantes  haine  contre  autruy: 

pource  que  moins  de  venin  a  k  dangereux  vipère ,  que  la 

mnlicieufe  femme. 

Entre  toutes  les  hiftoircs  des  antiques  Romains,  ie  n'ay 

Vrufns         point  Icu, que  d'vn  tant  doux  &:  débonnaire  pcrç,  qu'eftoit 

OcT/naihcui  Diuic  k  Gciiuainjlûitill  vn  fi  cruel  cnfaut,tC  ^Icin  de  tou- 
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te  iniquité,comme  Caligula,(^uatriefme  Empereur  àc  Ro-  Oligula.  • 
me: du  premier  derquels(  qui  eftoit  le  père  )  ne  ie  pcuuenc 
fatisfaire  ne  contenter  les  inftoriens  d'exalter  les  eicelleccs 
&  bien  modérées  conditions,  non  plus  que  de  vilipender 
les  exécrables  deteftations  du  fils.Lon  dit  neantmoins  cccy 
n  eftrc  prouenu  du  défaut  des  pères  qui  les  engendrent,  ny 
des  mères  qui  les  ont  enfantez:  ains  par  le  vice  feul  d  vne 
mefchantenouiTice,quiallaiâ:aCaligula:  laquelle  luy  ad- 
miniftrantle  nourrillementdefonlaidpourle  corps,  luy 
donnoit  enfemble  l'aliment  ,&  fomentation  de  tous  vices 
dans  l'elprit.Souuentaduientjque  l'atbre  eftbeau,  verd,  & 
fruc^ifere,au  lieu  oii  il  cft  planté  ,  pour  caufe  de  la  bonne. 
terre,lequel  remué  en  autre  part^deuient  fec^fterile,  Se  fans 
porter  frui(ft,par  faute  du  terroir, 

Dion  hiftoriê  Grecrecite,que  ce  cruel  homme  fut  le  téps 
de  fa  ieunelle  allaiclé  d'vne  nourrice  de  la  Campagne  di- 
talie,nomee  Pri{cille,laquelle  contre  la  nature  des  femmes, 
auoit  autant  de  poil  en  reftomac,comme  vn  homme  a  de 
barbe  aumenton:&  outre  ce  ,  à  courir  la  lance  ,  à  bien  Se 
dextrement  piquer  vncheual,à  tirer  fcurement  de  l'arc  & 
de.l'arbaleftcjily  auoit  bien  peu  de  ieunes  Gentils-hom- 
mes  Romains,  qui fe  peuifent  égaler  à  elle.Aduint  vn  iour, 
voulant  donner  la  mammelle  à  Caligula,  que  i'vne  de  Tes 
chambrières  luy  fîft  quelque  legiere  offenfe  ,  qu  elle  print 
en  fl  mauuaife  partie, que  tout  fubitement  la  tua,  &  de  fon 
fang  couurit  tellement  fes  mâmelles,que  Caligula  en  beuc 
p'iulieurs  fois,&;  allez  abondamment:imitant  en  ce  la  cou- 
ftume  des  femmes  de  fon  pai's,qui  peignent  ordinairemêc 
leurstetins  de  fang  de  bouc:à  fin  difenc  elles,de  redre  leurs 

cnfans  plus  forts  &i  robuftcs. 

On  lit  aulTi  du  Grec  Pyrrhus,qu  il(pour  auoir  efté  nour-  PyrrhuÇ 
ry  d'vnc  chambrière  cruelle  en  fon  enfance  )  fut  priué  de  Q^qç 
clémence  &  bénignité  tout  le  temps  de  fa  vie .  Et  comme 
on  voit  le  vin,tant  fort  &  fauourcux  puilfe-il  eftre,  mis  dâs 
vn  puant  &  empoifonné  vailfcau,  intoxiquer  ceux  qui  en 
hoiuentjCombien  qu'ils  foicntiains  &  en  bonne  proiperi- 
té:ainfi  le  laid  d'vne  nourrice  de  mauuaife  nature,quelque 
doux  &  blanc  qu'il  foit, donne  les  vicieufes  complétions  à 
à  vn  cnfantjtant  noble  &  bien  nay  foit-il.  ^^5  Prin- 

Beaucoup  mieux  &  plu»  prudemment  fe  fuTt  conduite  la  ces  ont  cô- 
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tocncé  â     nourrice  de  Tiberc,Iuy  baillant:  du  venin  à  boire,  <juc  luy 

èftrc  fu  -      laiifer  manger  la  roftic  trempée  en  vin,cjuand  il  eftoïr  fèu- 

lieux  par     nc:d'aucant  que  par  ce  moyen  elle  luy  donna  vne  habitude 

Jcvio.         àlyurongncrie,  &  telle  ,  que  luy  paruenu  a  rEmpifc,  lors 

k>J*t,j,        flu'il  deuoic acquérir  bon  bruit  &:  renommée,  adminiftfant 

iuftice,  ne  gaigna  rien ,  fors  vne  dereputation  ,  pour  eftre 

/buuent  yure,&:plus  hebctc,  que  n'eft  vne  bcfte  fans  rai- 

fbn,&  trempe  plus  vilainernent  en  Ton  vîn,qu"vn  pourceau 

dans  vne  puance  boue.  le  vous  laille  penfer  ,  quelle  confo- 

lation  eftoi:  à  la  Princeffe  fa  femme ,  le  fentir  auprès  d'elle, 

odorant  comme  puante  charonghe:  àfcs  fcruiteurs  ,  de  le 

icauoir  furieux  plus  qu  vn  lionraux  Senateurs>de  lecognoi- 

rfre  legier  &  dilfolu  plus  qu  vn  fmge.Conclufion,du  Prmce 

âddonné  au  vin,eft  le  trelpas  autant  profitable ,  que  la  vie 

odieufe  &:  deteftable  à  vn  chacun. 

2)  OH  vient  que  les  mnUâtes  font  longues  O"  durables, 
O"  qua^'fement  elles  ne  Je guarijfent  ^xr  médecines^ 
syiCufi  d'oU  proutennent  lesfieares  recidiues  ,  CT  les 
tours  de  leur  reUfche  entre  les  acce'X'Chofè  conuen^yU 
k  chacun  de  fçauoir,  pour  ^  ohuier  j  ou  bien  to^s'èn 
çuarir, 

C   H  A  p.      41. 

Q^^rr:^^^v;;^#e  Es  maladies,  qui  font  de  longue  durée ,  fc 
^^^■Tr\ />]:' ^O  ^  peuuent  non  improprement  comparer  à  va 
^j  ^  ^^^''  î^"g  ^  difficile  chemin,  tout  plein  de  ron* 
"^  ^W  ^  Ces  &i  efpines,  lequel  vn  homme  foible  ,  ôc 
m^  .^"ï?^  charge  de  quelque  pcfant  fardeau, elt  con- 
'•'•*''*^~^  v^trâintdc  faireàpied.  Iceluy  pour  la  mau- 
Uaiftié  du  chemin  ,  &  f  empcfchcmcnt  de  fa  charge,  chc' 
mme  bic  plus  bellement,  &:  cil  beaucoup  plus  las  &:  recrcu 
^ue  fil  eftoit  porté  fur  quelque  chariot,  où  que  par  quel- 
que compagnon  feruiable,  &:  beau  diuifeur,  il  eltoit  fou- 
lage d'vne  parrie  du  faix  .  Or  combien  que  les  maladies 
foient  prolongées  par  plufieurs  &:  diuerfes  caufes ,  lî  eft-cc 
qu'entre  les  aucrcSjCe'le  m'a  toufiours  femble  la  principa^ 
k,  qu'au  conmicncenient  &  premier  acccz  des  maladies, 

ils 
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ils  rie  tiennent  compte  dappeller  quelque  bon  &  ÊdeleMe- 

tîccin,  qui  par  ordonnance  de  bon  régime,  &  opportunes 

medecincSjpuiHe  aider  à  l'imbécillité  de  Nature,&  par  fon 

art  la  fouftenir.  Car  Iç  Médecin  efl  l'adiuteur  de  la  nature,  jviedecîn 

lequel  foingncufement  veille  pour  lafanté,&da  toutfem-  adiuteurdt 

ploye  à  la  maintenir.  Pource  il  aduient,  que  ceux  qui  font  nature. 

malades,  ne  fçachans  que  c'eft  qui  leur  eft  bon  ou  maa- 

uais,rans  aucune  diiîerenccny  eiedlion,  mangent  de  mau- 

Uaifes  viandes,  voire  lors  que  les  maladies  liurent  leurs 

premiers  aflaults  :  dont  faugmente  î'opilation  &putrefa- 

dion ,  &  la  maladie  Te  renforce,  &  la  vigueur  de  tout 

le  corps  f  affoiblit .  Que  fi  les  maladies  aduiennent  cii 

Automne, 

JJes  maladies  le  cours  va  c?*  vient  ^  tetourne^ 
■  E.tpar  fes  traces  Van  en  foy  de  mefme  tcurne: 
Alors  il  y  a  doubles  caufes  de  la  longue  durée  de  la  ma- 
ladie,à  fçauoir,  partie  à  caufe  de  la  fuperfluité  de  l'humeur 
froideSc  glueufe,&  partie  à  caufe  de  la  vifcofité.Car  les  par- 
ties de  l'an  automnales  &  hyuernales  réfrigèrent  &  efpef- 
fiflctit  les  humeurs,&  pource  apportent  vnc  tardité  &  pro- 
longement. D'oii  aduient,que  telles  maladies  ne  prennent 
facilement  fin  de  guarifon,à  caufe  que  les  humeurs  s'en- 
groiTiffent  &  fe  conglutinent,&  la  peau  dn  corps  eft  fi  fer- 
ree,qu'ii  n'en  peut  rien, ou  peu,  euaporer.  Tellemét  qu'ainfî 
que  la  poix, la  cire,le  fuif,&  toute  matière  aifee  àfe  fondre 
f  endurcit  en  hyuer,&  eft  moins  maniable:ainfi  quand  l'air 
cftfortftoid,  les  humeurs  difficilement  l'efcoulent  &  diC- 
foluent:  dcquoy  nous  rend  bon  tefinoignage,  qu'en  temps 
d'hyuer  on  ne  fue  prefque  point. Acefte  caufe  leui-  conuient 
lors  doncr  chofes,qui  nettoient  fort,  &  qui  dcftouppêt  les 
oôduicts.  Car  certamemét  les  ordures  des  humeurs  adherét 
à  tels  corps, ne  plus  ne  moins  que  la  lie  es  vaifieaux,lcfquels 
il  fa  ut  bicmollifier&deftréper  aueceaufallee,ou  faulmure, 
&  les  frotter  au  balay,qui  les  veut  bié  nettoyer,&  leur  oftec 
éoute  l'odeur  qu'ils  ont  prinferautremét  toutcequ'ô  y  met 
dedans,fegafte  &:aigric.Dont  Kippocras  me  fembleauoir     .     . 
for;;  bien  dit,que  tant  plus  on  nourrilt  les  corps  impurs,  j^'ppocrâ» 
pinson  les  endommage.   Caria  nourriture  citant  mellee  ^^u*  ^-apo, 
puriiiy  mauuaifcs  humeurs, fe  pourrift  &  corrompt:  qui  eft  ^°' 
canic  qu'ils  combattent  longuement  autc  k  mal:  ou  fi  pax 

Ce 
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rinduftrie  du  Meclecin,ou  par  la  vertu  de  nature ,  la  mala- 
die eft  venucàfaiinjpour  certain  à  la  moindre  occafion 
c|ui  fcprefcnte,  elle  le  rengrege  &  renouuelle  plus  forte. 
Car  nouuelle  Corruption  6c  putréfaction  furuient  au  corps, 
accompagnée  d'vne  grande  puâteur,laquelle  nous  fentôs  a 
rhaleine:laquclle  putréfaction  eftant  amplement  efpandue 
par  tout  le  corps,corrompt  les  efpl:its:&.  pour  ce  que  laper- 
-_.  îpiratiô  efl  empefchee,  aufli  elle  efteint  la  chaleur  naturel- 

Hippocras  ^^^  ^  ^^^^  ^- j  ^^^^^  fentence  d'Hippocras:Si  quelques  reli- 
•  *•  ^P        ques  refidct  encore  au  corps,de  là  procéder  les  maladies  te- 
*^'  cidiiieSj&les  fleures  ferenflament.  Car  la  nourriture,que  le 

corps  piend,ne  le  renforce  point:  ains  citant  mefîee  auec 
mauaifcs  humeurs, fe  corrompt,  &  augmente  la  maladie , 
comme  nous  voyons  en  la  jfîeure  quarte,  &  es  tierces  ba- 
b'où  pro-  {tardes,quand  ils  n'obeilTent  au  Médecin  ,  &  bon  régime, 
uient  que  Vray  ell:,que  telles  fieures  donnent  quelques  trefues  à  la 
les  Heures  perfonne,&:  celfent  par  certains  ionrs,pour  ce  que  l'humeur 
donnent  elt  hors  des  Yeines,&  eflongnee  du  cœur  :  mais  es  fieures 
quelques  continues,les  perfonnes  Ibntincelfamment  affligees,à  eau- 
relafchcs  fe  des  alpres  &  mordantes  fumées  du  fang  enflammé,&  de 
à  la  pcrfo-  la  colère  embrafee  dans  les  veines:  lefquelles  n'ayans  fran- 
ne.  che  ylTue  &perfpiration,f en  vont  droit  au  cœur  &  ati  foye, 

&  par  leur  putrefa6tion,prouenue  de  l'opilation, elles  tour- 
mentent plus  fort,que  fi  elles  eftoient  refpandiies  hors  des 
veines. Carpource  que  la  fuperfluité  des  humeurs  eft  gran- 
de,&  la  putrefadion  véhémente  &  grande ,  par  la  propor- 
tion d'iccUcs  humeurs  à  la  pourriture  (  car  le  fang  par  la 
qualité  du  chaut  &  de  l'humide  conçoit  plus  promptemët 
pourriture)aduient  que  telles  fieures  continuellement  dé- 
tiennent la  pcrfonne,&:  foudain  fe  haftent  de  venir  à  leur 
poinâ:&  dernier  tour.Dont  Hippocras  afferme  les  mala- 
Hippocras  dies  ne  fe  prolonger  outre  le  quatorziefme  iour  ,  &  quel- 
li.z.aph.      quefois(quand  la  matière  eft  furieufe,&:  qu'elle  s'enfle  }  f» 
*3-  finir  le  cinquiefme,feptiefmc,neufîefme,ou  onziclhie  iour. 

Or  va-il  tout  au  contraire  des  caufcs  des  fieures  ,  qui  par  v- 
ne  certame  force, &  qualité  naturelle  à  l'humeur ,  &  félon 
lelicu&letemps,faililfcntle  corps  par  certains  efpaces  de 
temps  intercalaires:dontfe  fait,  que  par  certains  interual- 
les  &  in  terminions  elles  font  leur  accez,  qu'elles  fauancet, 
qu'elles  prennent  ne  plus  tard  ne  plus  lafchement ,  qu'elles 
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font  inconftantes  &  variables,que  leur  paroxyfmc  eft  plus  Ficures 
long.Lcs  accez  s'auanccnt,  &  font  plus  vehemens ,  quand  anticipan- 
rhumcut  eft  augmentée  ,&  plus  ardemment  enflammée,  tes. 
ou  quand  on  a  faid:  quelque  cxceZjOii  qu'il  y  a  eu  quelque 
intempérance  au  boire  ou  au  manger.  Mais  la  fîeure prend 
plus  tard  &  plus  lentemient  laperfonne,  Se  fe  modère  Tac-  Fieures  re- 
cez, quand  la  matière  peccante  fe  diminue ,  &  que  l'opila-  tardées. 
tion&  la  putrefacliô  deiracinee,peuàpeul'opilation  ceffe. 
Que  il  vne  humeur  prend  en  foy  la  nature  d'vne  autre,  où 
ou  quelle  change  de  lieu,  ou  qiie  par  mixtion  d'vne  autre  Fleures  in- 
elle  foit  côfufe  ëc  brouillée^ alors  les  accez  ne  tiênêt  aucun  conftantes 
ordre  &  font  variables. L'humeur  8c  vapeur  fort  abondâte,  &  varia- 
&  largement  efpandue  par  le  corps,  mefmemét  quand  elle  blés, 
ertoit  groffiere  &  glucineufe,allonge  raccez:Si  biê,  qu'aîn-  Fieures  de 
fi  que  bois  verd&  humide  demeure  long  téps  au  feu  lans  fe  ionguedu" 
pouuoir  bien  allumer  &  côfumer,&  la  chair  de  bœuf,  prin-  ree. 
cipallement  quand  c'eft  d'vn  vieil  bœuf,clemande  à  bouil- 
lir longuement:ain(I  l'humcurvifqueufe  fe  doit  long  temps 
den:rem.per,&  par  concodion  f  amollir  &  deuenir  Huante, 
à  celle  fin  d'eftre  plus  propre  à  vuider.Or  combien  que  par- 
venant ilaîteftédemonftré,queles  himieurs,quâd  elles  fe 
putréfient  hors  des  veines,&  s'eftflammét  en  quelque  par-  Fieures  in- 
tie  du  corps  que  ce  foit,caufent  fieures  intermittantes:  tou-  teimutau- 
tefois  fouuent  nous  obferuons  les  mefmes  humeurs,  enco-  tes»  ^ 

res  qu'elles  foKnc  hors  des  veines  ,  neantmoins  engendrer 
fieures  continues,tantpourraifondeleur  grande  abonda- 
ce,que  de  leur  malice  &  acrimonie. Ainfi  que  Ion  peut  voir 
çs  parties  efprifes  d'infiammations,froncles,charbons,b"of- 
fes  chancreiif  s,et  toutes  apoftumes  contagieufes  &  pefti- 
Ientieufcs,cfquelles  s'engendre  fieure  non  intermittente , 
mais  bien  continuelle,iaçoit  que  le  venin  foit  forty  hors 
de  veines,&  qu'il  fou  bien  loing  du  cœur.  Car  la  force  pe- 
ftilcntieufe&  venencufe  pénètre  iufques  à  luy  ,  &  aifaulc 
les  parties  prmcipâles,&infeâ:e  les  efprits  ,  tant  animaux 
que  vitaux,qui  met  telles  maladies  au  rang  des  aiguës  :  par 
ce  qu'inconcnient  elles  tendent  à  leur  fin,  &  foudain  ren- 
dent l'homme  mort  ou  guary.  Tellement  qu  il  en  prend  à 
tels  corps,tout  ainfi  qu'à  vne  ville  afficgee  ,  laquelle  efl:  fî 
afprement  enuahié  par  les  ennemis, &  par  coups  de  canons 
&  autres  machines  de  guerre  fi  aijirement  battue,  fans  ceP 

Ce  ij 
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fe  &  intermilBon ,  qu'elle  femble  ne  pouuoit  longuement 
refifter  &  fouftenir  les  vchemens  alîaults  des  ennemis:  en 
forte  qu'a  toute  heure  il  femble  qu'elle  doit  eftre  emj)or- 
tee,fi  a  coups  d'artillerie  elle  nercfifle  vaillamment  à  l'en- 
nemy,ou  eue  par  vue  faillie  elle  tafche  à  le  mettre  en  route, 
&:  le  desfaîrc.Cai  de  vouloir  fauuer  fa  vie  par  fe  rendre  (ce 
que  font  ceux  qui  iaichement  refîftentjOU  a  l'ennemy,  ou  à 
p,       V  r     la  maladie;  c'eft  chofe  honteufe  &  vilainej&  qui  ne  proce- 
f\   df        de  point  d'vn  cœur  magnanime,&  bien  fouuent  eft  dom- 
^^l^di  s  '  mao-eable:acaufeque  fouucntil  aduiét,queîes  vidlorieUx 
1  ;    .'    ne  crardcnt  leur  piomefl'e,&  rompent  la  foypromife.Ainfî 

•t       1  '        en  prend-il  es  maladies  aigues,que  les  patiens  ne  foullien- 
j        nnc-   nent  la  violence  de  la nialadie,&  qu'ils  ne  peuuentprolon- 
■  ger  leur  vie  outre  quatorze  iours  ,  &  moins  cneores/inon 

que  nature  fe  porte  forte  &  vaillante,&  que  par  le  ieeours 
doit  eftre  ^  ^y'^^  '^^  ^^^^^  ^^  Médecine  elle  refifte  fort  &  ferme  à  la 
repoulfc.  maladie:&  qu'ainfi  ayant  dechalTé  &  desfait  l'ennemy,  elle 
craigne  la  vicloire  :  laquelle  encores  qu'elle  ait  gaignee, 
neantmoins  à  peine  peut  elle  reprendre  fes  premières  for- 
ccSj&:  pour  l'elrort  qu'elle  a  fouftenu  ,  ne  retourne  foudain 
à  conuale{cence,ains  peu  à  peu  tafche  à  fe  renforcer,  &  cô- 
me  a  redrelfer  les  murailles  &.  bouleuars  rompus  &  ab- 
batus. 


'Eftat  de  l'ancienne  loy  eftoit  figure  de  ce 
qui  fe  deuoit  faire  après  en  l'Eglife  par  no- 
Itre  Sâuucur  lefus  Chrift  :  de  forte  que  les 
chofes ,  lefquelles  fe  faifoient  extcrieuremêc 
en  cefte  loy,lignifioient  ce  que  lefus  Chrift 
mefme  deuoit  faire  fpiritueliement  en  nous. 
Or  entre  les  autres  obfcruations  externes ,  que  ce  peuple 
auoitpar  diurne  ordonnance,  celle  cy  en  eftoit  vne:Que  de 
cinquante  en  cinquante  ans  eftoit  aux  feruiteurs  concédée 
pleine  rcmiflîon  de  fcruitudc,&:  ceux  quiauoicnt  vendu  ou 
aliéné  leurs  biens ,  y  rentroient ,  tellement  que  chacun  re- 
tournoità  fa hberté  première,  &àpollcder  fon  ancien  6c 
paternel  héritage  ;  Ôc  ledit  an  l'appclloit  lubilc.  Ce  lubiic 
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eftoit  la  figure  de  la  parfaite  deliiirance  du  genre  humain, 
&  de  la  reftitution  d'iceluy  àlanciê  héritage  du  Ciel,  faicfle 
par  noftre  benoift  Rédempteur  lefus  Clirift  :  lequel  par  fes 
propres  mérites  l'a  recouuré ,  &  par  fa  mort  a  entitrement 
{ktisfaid  au  Père  éternel  pour  nos  miquiteZjlefquelles  nous 
auoient  priuez  de  eeft  héritage  ,  &  rendus  vray ement  ferfs 
&  efciaues  de  Sathan  &  du  péché  ,  &  redeuables  à  la  diuine 
iuftice  d'endurer  peines  éternelles. Ceftuy  eft  le  vray  lubilé 
fpirituel,  préfiguré  par  celuy  quobferuoient  les  Hébreux: 
comme  monftra  le  faind  Efprit ,  mettant  au  cinquantième 
nombre  (  qui  eft  le  nombre  de  plenipre  remifTion  )  ce  Pfal- 
me ,  ''fii'erffr'  niei  Dewfecundum  magttam  mifericordiam  tufm; 
Où  le  faincl  Prophète  Dauid,plein  de  foy  &  efperâce  d'im- 
petrer  par  lefus  Chrift  pardon  de  fes  oifenfes ,  requiert  à 
Dieu  mercy  &  mifericorde  :  &  enfemble  nous  monftre  & 
preditjComme  nous  deuions  obtenir  du  mefme  lefusChrift 
laremilllon  de  nos  péchez.  Lequel  bénéfice  eft  perpétuel 
en  l'EgUfe  de  Dieu:  tellement  que  Ion  peut  dire  ,  que  les  fi', 
délies  Chreftiens  ont  continuellement  le  Jubile  en  cefte 
vie  prefentc  ,  &  peuuenttoufiours  auoirpar  bons  moyens 
&conuenables  la  remifhon  de  leurs  péchez.  Ces  moyens 
font  les  fainds  Sacremens  de  l'EgliIè ,  &  fpecialementle 
Baptefme ,  lequel  nous  receuons  dés  le  commencement  de 
noftre  vie,  &  puis  la  Pénitence  :  Auec  telle  diff^erence  tou- 
tefois, qu'au  Baptefme  eft  donnée  pleine  &  entière  remi{^ 
fîon,tant  de  la  coulpe  que  de  la  peine  ,eftant  ce  Sacrement 
vne  pleine  &  parfai<il:e  reprefentation  de  la  mort  &  refurre- 
(flion  de  lefus  Chrift ,  dont  l'homine  meurt  entièrement  à 
la  vieille  vie,  &  renaift  à  vne  nouuelle  vie  fpirituelle.  Mais 
ail  Sacrement  de  pénitence,  combien  que  la  remifljon  des 
coulpes  &  peines  éternelles  foit  donnée  ,  ce  neantmoins 
après  les  coulpes  remifes ,  reftant  encore  le  plus  fouuent 
l'obligation  des  peines  temporelles,  eftbefoin  defatisfa- 
(ftion  :  laquelle  fe  doit  faire  auec  œuure  de  peine  &  d'affli- 
iflion ,  contraires  à  la  délectation  &  plaifir ,  qu'on  a  eu  en 
commettant  le  péché.  D'où  vient ,  qu'anciennement ,  lors 
que  la  pieté  Chreftienne  eftoit  plus  feruente,Qn  auoit  cou- 
ftume  en  l'Eglife  de  faire  longues  &  fcueres  pénitences  ,  fê-r 
Ion  les  Canons  pcnitentiaux  ,  tant  pour  la  fatisfad:ion  des 
^echez^quepour  eftr^  de  trefgrand  mérite  &  foulagement, 
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f  exercer  en  cefte  vie  aux  ceuures  de  f^sfadionî  Et  pourçç 
qu'il  y  a  peu  de  gens ,  qui  f  efforcent  de  fatisfaire,  &  qui  fa- 
cent  auec  œuures  de  pénitence  vnefatisfadioncondigne 
aux  péchez  par  eux  commis ,  noftretrefdoux  &;  trcfbenia 
Redempteur,de  Ton  infinie  clemêce  &  charité  enuers  nous, 
apourueu  à  ce  befoin  ,  lailTant  en  fon  Eglife  vn  ineftima- 
ble  threfbr  fpintuel  des  infinis  mérites  de  fa  mort  &  pat- 
ron ,  &  de  ceux  de  la  vierge  Marie ,  fa  tresheureufe  mère, 
&  de  tous  les  Apoftres, Martyrs  ,  &fainâ:s  de  Paradis.  Du- 
quel tlirefor  &c  richelfes  fpirituelles  il  a  conftitué  difpenfa- 
teur  vniuerfel  le  Prince  des  Apoftres  S.Pierre  ,  &  fes  luccef- 
feurs  les  Euefques  de  Rome  ,  lefquels  il  a  lai{îé  fes  vicaires 
en  terre,leur  donnant  les  clefs  du  Royaume  des  cieux  ,  auec 
pleine  puifTance  de  lier,  &deflier.  Par  le  moyen  de  cefte 
puifiance  diuine,ils  ont  toufiours  ouuert,&  omirent  pleine-  ' 
ment,  ce  grand  threfor ,  oclroyans  pour  caufes  railbnna- 
bles ,  diuerfes  occaûons  fe  prefentantes  ,  maintenant  vnc 
pleine  &  entière  remillion  de  toutes  les  peines ,  lefquelles 
nous  deurions  endurer  pour  fatisfadion  de  nos  péchez,  ou 
ci|  cefte  vie,ou  en  Purgatoire.Ce  plein  &  entier  pardon  eft 
d(|)nné  à  ceux  qui  vont  à  Rome  l'année  fainâ:e,&  qui  eftans 
v^ayement  repentans  &  confcz  de  leurs  péchez ,  y  vifitent 
deuotement,par  tant  de  iours  qu'il  eft  ordonné,  les  Egliges 
a  ce  députées. Lequel  pardon  eftant  premièrement  odroyé 
de  cent  en  cent  ans ,  fiit  pour  la  briefueté  de  noftre  vie  ,  8c 
autres  caufes  raifonnables,  réduit  à  cinquante  ans  ,  à  l'imi- 
tation de  l'ancien  lubilé  :  &  puis  de  cinquante  ans  à  trente 
trois ,  Sr  de  ce  nombre  finalement  à  vingt  &  cinq  :  de  forte 
que  de  vingt  cinq  en  vingt  cinq  ans  il  fe  renouuelle. 

Valeufne,  Chap.  j^^, 

le  ieufnc  t.-^^^.-^    ,.  ../-/••    i  j       c 

tant  reco-  ?^Ç^^-^-5î»l  O'^bicn  queleieulne  loitde  grand  pronç, 
mandé  aux  S//^^^^^  rmx  Chreftiens  ,  &  recommandé  foigneu- 
efciitures  v  \^'^!}i^  i'-mcnt  aux  Efcritures  faindes  ,  tant  du 
faindcs ,  V, wl^  C  ^  ^^^'"^^  *^^^  nouueau  Teftament  fi  eft-ccqu'ils 
c^  auiour-  j^S^^^"'  ^^  trouuent  auiourd'huy  des  hommes  en 
d'hnv  mcf-  ^^^^"^^^^^  la  Chreftienté  qui  en  font  fi  peu  de  compte, 
priféde  qu'ils  ofcnt  duc,  comme  feit  louinian  au  temps  paffé, 
pluficurs.    que  le  Icuiiiene  fort  de  rica  àniommefidclcimaisilscrret 
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manifcftementjd'autant  qu'il  eft  certain  que  le  leufnenous 
profite  grandement  :  pource  que  par  luj  nous  auons  le 
moyen  de  retourner  à  Dieu,  &  d'appaifcr  Ton  iuftc  cour- 
roux :  ainfi  quefes  Prophètes  le  nous  ont  fait  entendre  de 
fa  part.  ConuertifTez  vousamoy(ditDieu,  par  la  bouche' 
de  loeljde  tout  voftre  cœur,en  leufne,  en  pleur  ,  &  en  re-  I^''-2-. 
grets.Et pource  Achab  Roy  d'Ifraelayant  entendu  parElic,  ^'KîS'^' 
que  Dieu  eftoit  tellement  courroucé  contre  Iuy,qu'ilauoit 
délibère  de  luy  oflcr  tous  fcsTucceiFcurs,  &  de  mettre  fa 
maifon  en  tel  eftat  qu'il  auoit  mis  auparauant  la  maifor» 
de  Icroboam.Il  meit  vn  fac  fur  fa  teftc,&  ieufna  fi  bien  que 
par  ce  moyen  Dieu  s'appaifa  de  ne  faire  point  du  viuant 
d' Achabj  le  mal  qu'il  auoit  dit  vouloir  faire.Sémblablemet 
les  hommes  de  Niniuc,  eftans  aduertiz  par  Ionas,que  dans    ^"' 
quarante  iours  leur  ville  fcroit  fubuertie,publiercnt  le  leuf^ 
ne, tant  pour  eux  que  pour  les iumcnts,& les  bœufs,  &les 
brebis:&:  Dieu  ne  feit  point  le  mal  qu'il  auoit  parlé  de  leur    • 
faire. D'auantage,nous  difons  que  le  leulne  a  cefte  vertq, 
qu'il  nous  arme,&  nous  aide  a  furmonter  noz  cruels  enne-  j    .     ^ 
ini$,le  DiablCjla  chair,&  le  monde.  Et  qu'ainfi  foit,  le  Dia-     ^  '    ^   f^ 
ble  noftre  aduerfaire,qui  chemine  comme  vn  Lyon  bruvat  \ 
à  l'entour  de  nous,  cherchant  quelqu'vn  pour  deuorer,'n'cf}-  .  V  'Jy^ 
il  chalTé  &.  mis  en  fuite  parle  leafne?  Ce  genre  de  Diables  «^   !^  *  ^' 

(ditlefus  Chrift)  ne  fort  pas  hors    '  finon  par  oraifon  &:  ,  \^ 

r     r      -c  -  1     i        •>  1  1        -le  monde, 

leulne.  Et  quant  a  la  chair,  nous  auons  z  la  combatre  m-     „  ^ 

ceiramment,d'autant(dit  l'Apoftre)  que  la  chair  conuoite  ^J  ^' 

contre  l'efprit,  &:  l'cfprit  contre  la  chair:  &:  il  nous  efc  com-  j?,^' 

inandédecheminerfclonrefprit,&  n'accomplir  point  les 

Œuures  de  la  chair,  &  de  n'auoir  nul  foing  d'elle  en  fcs  cô-  ^^^  j 

cupifcences:car  ceux  qui  font  en  la  chair,  ne  pcuuent  plaire  '  1 

à  Dieu,  &i'ilsviuent  félon  la  chair,  ils  font  menacez  dz 

mort:&  ce  combat  fi  grand,que  faincl  Paul  (ores  qu'il  fuft 

en  la  grâce  de  Dieu)  dit,qu'il  trouuoit  en  fes  membres  vne  ^^"'•5'; 

autre  loy,  bataillant  contre'  la  loy  de  fon  ame,&  le  rendant 

captif  à  la  loy  depeché,qui  eftoit  en  fcs  membres  .  Il  m'a  ^of»-7. 

efté  donnc(dit-il)  vn  aiguillon  en  la  chair,  TAnge  dc'Sathai; 

afin  qu'il  me  bulfette.  Dr  comnicnt  fe  gouucrnoit  il  pour 

y  rcmedier,6;  pour  s'en  rendre  le  maiftrcrie  chaftie  (  difoit  2.  Cor.  îi. 

il)nion  corps,&  le  remets  en  feruitude,afin  qu'il  n'aduienne  '  '  " 

que  quand  l'auray  prefché  aux  autres,  moy-merine  ie  me 
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l  Cor  n,      ^^y^  rcprouué,Mais  fçachons  de Iuy,ie  vous  prie, comment 
illechaftioic  rayefté^ditiljfouuentenlabewr,  &trauail, 
^     j        en  veilles, fonuenc  en  faim, en  foif.  &  en  ieufnes.  Et  ailleurs 
^    V  *     difoit:  Rendons  nous  louables  nous-mefmes  en  mainte 
foulfrance,en  tiibulations,en  necefTitez,  en  angoifTes,  en 
labeurs, en  veilles,  &  en  ieufnes. Le  leuûie  donc  eft  vn  vray 
remède  pour  dompter  la  chairdes  œuures  de  laquelle  font, 
gourmandifej&yurongnerie,  par  lefquelles  la  luxure  eft 
maintenue,  comme  aulTi   au  contraire  elle    eft  dcftruite 
par  le  Ieurne,ruyuant  mefme  ce  qu'en  dit  le  Poète. 
Sam  Ctres^z^  Bacchus^t^enus  eft  refro.dte. 
^Jo^Is^cu-  Leieurnefêrtauiïipour  batailler  contre  noftre  tiers  enne- 
T.6î  au  niô  my,qui  eft  le  monde,  lequel  nous  incite  &  efmeut  grande- 
depar  le    ment  à  rambition,&  fuperbe,  dont  le  ieuûie  nous  retire, 
Icufne.      nous  rendant  autant  humbles,&  agréables  à  Dieu  par  hu- 
milité, comme  la  fuperbe  luy  eft  en  haine,&  en  abomina- 
r/jï.  54.     tiô.  rhamiliois(difoit  Dauid;mô  ame  par  Ieufne,i'ay  cou- 
Ffol.icZ.    uertmonameen  leufne,  mes  genoux  font  débilitez  pftr 
Pf'iL  ég.       Icufne,&:  ma  chair  eft  emmaigrie  à  faute  de  chair-.ray  aufll 
pleuré,  durant  que  mon  ame  leufnoit,  &  ce  m'a  efté  en  op- 
probre,&  ay  rnis  vn  fac  pour  mon  veftement,  mais  ie  leur 
Ffler  4.       ^y<^ft^fait  enfable.Etla  Roine  Efter,  defirant  que  Dieu 
dchuraft  la  nation  des  luifs  du  danger  de  la  mort ,  qui  de- 
uoienteftre  deftruits  à  certain  iour,parle  commandement 
d'Aman,  voulut  qu'ils  s'humiliaifcntauec  elle 'par  leufne. 
Ieufnez(ditelle)pourmoy,&  ne  mangez,  &  ne  beuuez  de 
trois  iouis,tant  la  nuidqueleiour:  aufli  ie  ieufneray  nuec 
mes  damoyfelles.  De  forte  que  par  ce  moyen  les  luifs  fu- 
juJtth.  4.    rent  mis  a  fauueté.  Ils  humilièrent  aufll  autres  fois  leurs 
Leienfnc   smes,  par  Ieufnes  &  oraifons, eux  &  leurs  femmes  ,  &  fu- 
humilie  le  rcnr  dcliurez  delamain  d'Holofernes.  Et  ne  faut  douter 
coeur  de     que  le  leufne  n'humilie  le  cœur  de  l'homme,  d  autant  que 
l'homme,  parle  contrauc,quandil  eft  engl■ail^é,ill■eeimbe,alnficom- 
Z^f«f£r.  31.  me  le  cheual  gras  ne  recognoilYant  point  ion  maiftre,  &:  ne 
fcfouuientplusdefonfalut.Lc  ieuihe  a  encore  vne  autre 
propriété, qu'il  nous  fait  efleuer  l'efprit  à  Dieu,  mcfmement 
quand  il  eft  loincl  aucc  l'oraifon  :   car  Anne  ,  qui  n'cftcit 
point  tentée  de  la  chair,  d'autant  qu'elle  eftoit  vefue  d'en 
uiron  osante  auatre  ans,  &  fi  n'eifoit  point  fupeibe,(  car 
çilc  eftoupropUetUreyacaiitmomSjclie  en  tvl  aage,  ne  par- 
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toit  point  du  Temple(  dit  rEuangelifte)feruant  en  ieufncs,  [,uc.%l 
&  oraifons,niud  6l  iour.  Et  pource  difoit  Tobie, l'oraifon  Toh.iz, 
cft  bonne,aucc  le  icufnc.  A  caufe  dequoy,  noftrc  Seigneur 
pour  nous  enfeigner  la  manière  de  prier,dircourutauant  & 
après,  du  leufne,  &  de  l'auiTiorne  qui  feruent  a  rorailbn, 
comme  deux  ailles  pour  la  faire  monter  au  Ciel. 

Outre  pluSjle  leufne  nous  difpofcjpour  receuoir  les  dons, 
&  grâces  de  Dieu.  Nous  ieufnafmes  (dicEfdras  ;  &  cher-  £fd,%» 
çhafmes  nollre  DieYi,pour  fçauoir  de  luy  la  droite  voye ,  & 
il  nous  exauça  :  Moyfe  après  auoir  ieufné  l'efpace  de  qua- 
rante iours  ,  eut  la  faueur  de  receuoir  la  loy  efcrite  de  \^ 
main  de  Dieu:EIie  après  par  femblable  ieufnejfuttranfpor- 
té au  Ciel:  Daniel  après  auoir  ieufné  trois  fcpmaines ,  fut  p^„  j^, 
vilîcé  de  i'Ange,qui  luy  dift  ainfî  :  dés  le  premier  iour ,  que 
tu  as  donné  ton  cœur  pour  entendre  ,  &  t'affliger  en  la  pre- 
fence  de  ton  Dieu ,  tes  parolles  furent  exaucées  :  &  fut  le 
ieufné  de  Daniel  de  telle  efHcace  qu'il  feit  icufnerles  lyons, 
&  n'eurent  aucun  pouuoir  de  le  dcuorer  .  Semblablemcnt 
Sidrach,  Mifach ,  &  Abdenago  qui  auoient  ieufné ,  eftans 
nourris  des  légumes  fculemeiit,&  de  l'eau ,  furent  deliurez  Dan.  i.  ^ 
de  la  fournaife  du  feu  bruflant.  Le  ieufné  nous  rend  ver-  5. 
tueux,  &  nous  faiél  dignes  de  recompenfe ,  par  la  grâce  & 
bonté  de  Dieu. Car  fi  le  manger,  &  le  boire  prouoquent  les 
hommes  apaillardifc  :  le  ieufner,au  contraire  ,  les  doit  ren- 
dre chaftes.  Et  fi  i'Apoftre  blafme  ceux  qui  font  Dieu  de  Philip  \, 
leur  ventre,  ceux  qui  ieufncnt&:  mefpiifent  le  plaifirdcla 
chair  ,doiuent  eftre  loiicz.Et  qui  plus  eft,  fi  les  gourmands, 
yuroignes  &  paillards  font  dignes  de  mort,&  ceux  qui  ieuf-  Rom.i. 
nent&font  chaftcs  méritent  contraire  recompcnce  ,  non 
pointa  raifon  del'œuure  feulement,mais  à  caufe  de  la  pro- 
melfe  de  Dieu ,  qui  a  promis  de  le  recognoiftre.  Quand  ta      .     *  ^ 
ieufnes(dit-ilfaic1:s  que  tiiiVapparoilIcs  aux  hommes  ieuf-      ^^^  '    ' 
iîer,mais  ton  père  qui  eft  en  fecret,  &  ton  père  qui  void  en      < 
fecrctjle  te  tendra  manifeftemcnt  :  enquoy  il  nous  apprend 
d'efperer  iuftemcnt  recompenfe  de  noz  ieufnes ,  quand  ils 
feront  faids,non  point  par  vaine  gloire  ,  mais  félon  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Nous  auons  donc  remonftréfuftifamment  Colleftia 
que  le  ieufné  eft  grandement  profitable  à  l'homme  Chre-  des  vtili- 
ftien ,  puis  que  par  luy  nous  auons  le  moyen  de  nous  con-  tcz  du 
uertir  à  Dieu  d'jppaifer  foia  ire ,  &  obtenir  mifcricoidc:  ieufue. 


M-ttt.u 


MJtth.6. 


Exemples 

remarc]ua- 

J)Ies    de 

ceux  qui 

binfdin- 

^ement 

Jcuroé. 


OEVVRÏS      MORAIES 

Âu(Ci  qu'il  nous  defFendjContre  les  alTaults  de  Sathan ,  de  la 
chair  &  du  monde  :  qu'il  efleue  noftre  entendement  à  la 
contemplation  des  ciiofes  ccleftes ,  &  nous  difpofe  à  rece- 
uoir  les  bienfaids  de  Dieu.Finahlement ,  qu'il  nous  donne 
la  vertu  de  challeté,  &  nous  faid  alTeurer  de  la  recompen- 
Ic  qui  nous  en  a  efté  promife.Et  neantmoins  ,  les  hommes 
charnels ,'  ofent  dire  /que  le  ieu(he  ne  fert  rien.  Pour  néant 
donc  à  trauaillé  la  vieille  Anne, de  ieufner  en  l'aagede 
oAànte  &  quatre  ans?  En  vain  a  ieufilé  faindlean  Bapti- 
fte,qui  ne  mangeoit  que  fauterelles^&miel  fauua^e?Et  tou- 
tesfois  lefus  Cnrift  alFeure ,  qu'entre  les  fils  des  fémmes ,  il 
n'en  y  a  point  eu  de  plus  grand  que  luy  î  Mais  pourquoy 
commandoit  il  le  ieufne  à  fes  difciples  ,  Ci  le  ieufne  ne  ferç 
point  ?  lefus  Chrifb  mefme ,  pourquoy  a  il  ieufne  quarante 
iours  ?  Ou  pourquoy  eft-il  commandé  de  ieufner ,  tant  au 
Vieil  que  nouueau  Teftament? Comme  ainfi  foit,  que  faind 
Bafiileaitefcrit ,  que  le  ieufne  fut  commande  au  premier 
liomnie,quand  Dieu  luy  dit,de  l'arbre  de  fçience,de  bien  & 
de  mal  tu  n'en  mangeras  point  :  auflî  puis  que  noftre  Sei- 
gneur nous  enfcigne  la  manière  de  ieufner .  il  prefuppofe 
ians  doute,qu'il  faut  ieufner: Quand  vous  ieufnere?  (dit- il} 
nefoye2;pas  triftes  com.meles  Hypochrites:  Ilpredifoit, 
que  les  iours  viendroientjque  l'efpoux  feroit  oftë  à  fes  difci- 
ples,&adoiic  ils  ieufneroient  en  ces  iours  là  :  ce  qu'ils  fei- 
rentfouuent  Apres  (  du  faind  Luc  )  que  Paul,  &  Barnabas 
curent  ordonné  des  Anciens  par  chafque  Eglifê  ,  &  eurent 
prié  auec  ieufnes ,  ils  les  commandèrent  au  Seigneur.  Et 
faincl  Paul  dit ,  rendons  nous  louables  cornme  feruiteurs 
de  Dieu, en  tribulations, en  labeurs,en  veilles,&  en  ieufnes. 
Il  elt  donc  clair  &euident  que  les  vrais  fidelles  &  ferui- 
teurs de  Dieu  ieufnent.  Comme  de  faid  vous  trouuerez 
par  le  difcours  des  Efcritures  faiiîdes  ,  &  hiftoires  Ecclcfia- 
ftiques ,  que  les  faincls  geifonnages  de  tout  temps ,  &  en 
toutes  les  parties  du  monde  ,.ont  faid  grands  ,  &  mcrucil- 
leux  ieufnes.  la  Royne  Efter  ,  auec  les  autres  luifs,  ieunc- 
rent  trois  iours  &  trois  naids  :  lonas  en  demeura  autant, 
fans  manger  dans  le  vctre  de  la  Baleine:  Les  premiers  moy- 
nes  d'Egypte ,  ieufnerent  encores  plus  longuement  iufques 
àcinq,&:àlixiours  f  comme  dit  Pnilo  ludeus)  pourceque 
ce  n'ertoit  pas  le  fcul  paui,qui  les  nouiriiToïc  >  ains  eftoien^ 
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nourris  delaparoUe  de  Dieu.  Voyez  combien  4e temps 
iiemeura  au  defert  Paul  premier  Hermite  ,  npurry  de  la 
moitié  d'vn  pain ,  que  le  corbeau  luy  apportoit  par  chacun 
iour,  comme  il  auoit  Faict  auparauant  à  Helie  :  Sainâ:  An- 
thome,qui  fut  de  fon  temps ,  combien  de  ieufnec  faifoit-il? 
Samd:  Hierofme  de  mefme  ,  lequel  aufli  en  plafieurs  de  fes 
Epiftres  exorte  inftammentà  leufnerceux,  auquelsileP 
crit.  Il  eftbien  vray  queles  ieufnes  ont  efté  faicT:s  diuer- 
fement  félon  la  deuotion,  &  complexion  des  hommes.I'ay 
entendu  (  dit  S.  Auguftin  )  que  plufieurs  font  à  Rome  des  ^ 

ieufnes  incroyables  ,  ne  repailfant  pas  le  corps  vne  fois  le  Au^MoM 
iour,  comme  eft  lacouftume  générale  par  tout,  ains  de-  mort,tcc* 
meurent fouuent trois  iours  fans  manger,  &  fans  boire, 
&  quelquefois  plus,  non  feulement  les  hommes,  mais  les 
femmes  auiïi.  ta  couftume  des  Ifraelites  eftoit  de  ieufher 
vingt  &  quatre  heures, depuis  lefoir  à  Vefpres, iufqua 
l'autre  foir  .  Pareillement  le  commun   des    Chreftiens 
au  temps  pairé,efl:oirde  ne  manger  en  ieufnant,  de  tout 
le  iour,  lufques  aufoir:&  aufourdu  ieufne,  ils  ne  man- 
igeoient  point  de  chair,&  ne  b  euuoient  point  de  vi'n .  Ainfî 
i'ont  tefmoigné  les  anciens  Pères  ,  demeurans  en  diuers 
lieux  de  la  Chreftienté,qu  ils  faifoient,à  l'exemple  du  ieuf- 
he  qu'auoir  fait  Daniel.  l'eftoiSjdifoit-il,  en  pleurs  par  l'cf-  Daniel,  i», 
pace  de  trois  fepmaines  de  iours,  &  ne  mangeois  pas  du 
pain  denrable,&:  chair,&  vin  n  entroient  pas  en  ma  bou- 
che, &  ne  me  oignois  point  iufques  à  ce  que  les  iours  de 
trois  fepmaines  fulTent  accomplis.  Pat  ceft  exemple  (die 
faindl  Hiero{ixie)  nous  fommes  cnfeignez ,  d'abftenir  en  //;^yj,„  /^ 
temps  de  ieufne,de  manger  viandes  délicates,  que  iepenlè  p^^       " 
cftre  icy  appellees,pain  delirable,&  de  ne  manger  chair,ny 
boire  vin,enfcmbledene  chercher  vnguents .  Théophile  Theophiî  dt 
Euefque  d'Alexandrie, dit aufli  que  Daniel  &  fes  trois  en-  fyafc.ib.l, 
fans  nous  apprennent  en  ieufnant  d'abftenir  du  vin ,  &  de  ^£ufth  hb 
ia  chair: A  telle  imitarion,fainct  lean  Baptifte  auoit  vefcu  ^  ^^p  ,. 
de  fauterelles.&  de  miel  fauuage.Et  faindl  lacques  frère  de 
noftre  Seigneur,  ne  beut  4c  fa  vie  vin  ,  &  ne  mangea  chair 
d'animal  quelconque.Hermes,difciple  de  faind  Paul, nous 
apprend  auffîen  ce  faicl ,  ce  que  l'Ange  luy  a  enfcigné:  fermes fim 
Quand  tu  ieuCicras  (dit-il)  tu  ne  goufreras  d'autre  chofc  ^^^'-j* 
que  du  pain,&reau,&:faifant  compte  de  ce  que  tu  auras 


mangé  les  autres  ioursjtu  mettras  à  part  la  defpenfe  que 
euircs  faide  ce  lour  là,&  la  donneras  à  la  vefue  ,  à  l'orphe- 
lin,ou  au  pauure.Ainfi  tu  parferas  l'humilité  de  ton  ame , 
à  fin  que  celuy,qui  en  aura  eu  fa  part,  foit  refaiilé ,  &  que 
^pbana,  fonoraifon  ailleàDieupourtoy.Athanafeenla  vie  d'An- 
thoine  Hermite  dit,qu'il  mangeoit  toujours  après  le  So- 
leil couché,&  que  fon  manger  eftoit  pain,&  Tel,  &  Ton  boi- 
^  ,     re  eftoit  de  l'eau  en  petite  quantité.   Le  mefme  Athanafe 

^thana.  m  difbit,qu'il  ne  failloit  parler  de  la  chair,ny  du  vin  ,  d'autant 
yn.Ani.  qu'encore  de  fon  temps,telles  viandes  n'eftoient  pas  en  v- 
Ba\\L  dere-  ^g^  ^^^  moynes ,  defquels  le  repas  dit  S.  Bafile  eft  pain,  & 
5*-  eaux,&  légumes  auffi,quifont(dit  Théophile  )  viandes  de 

chafteté.Aux  moynesfditS.  Hieroûne)  le  viure  eft  efgal 
tftero.ttd  ^Q^^ç  rannee,excepté  enCarefme,car  lors  il  leur  faut  viure, 
•^"•r*»  plus  eftroittement:ils  ne  fcauent  (dit  S.  Chryfoftome  )  que 

veut  dire  difner  eftans  alleurez  que  ce  temps  prefent,eft  de 
pleurs  &  de  ieufnes,mais  après  foupper,  ils  difent  à  Dieu 
adion  de  grâces  &  des  hymnes.  Or  tel  a  efté  le  viure  des 
premiers  moynes  de  ne  manger  en  tout  temps  qu'vnefois 
le  iour  au  foir  ,  &  f  abftenir  de  la  chair  &  du  vin  .11  y  en  a- 
uoit  auflî  plulîeurs  autres  Chreftiéns,qui  n'en  mangeoient 
point.Vous  trouuerez  qu'il  y  a  plus  de  quatorze  cens  ans 
que  les  Chreftiens  de  Lyon,&  de  Viêne,villes  grades  pour 
lors  en  la  Gaule,efcriuirent  vne  lettre  à  leurs  frères  d'Afie, 
&  de  Phrygie,en  laquelle  eftoit  contenu  encre  autres  cho- 
fes,queBaldine,eftantaux  tourmens  de  fon  martyre  ,  & 
parlant  pour  l'innocence  des  Chreftiens, difoitainfi:  O  hô- 
mes,vous  errez  grandement,  de  penier  qu'ils  mangent  la 
chair  des  enfans,  d'autant  qu'ils  ne  mangent  pas  mefme  la 
chair  des  animaux  muets:  Ainfi  le  raconte  Eufebe  en  fon 
hiftoire  Ecclefiaftique.  Mais  l'ordinaire  du  commun  eftoit, 
Chryfofl.      de  manger  de  la  chair  ,  &  boire  du  vm ,  excepté  aux  iours 
Ho,  de  re^.  deieufne,fuiuant  le  tcfmoignage  de  S.  Chryfoftome.  En 
temps  de  leufne  (dit-il) l'Eglife  s'abftient  de  boire  vin  ,  &: 
de  manger  chair. Et  après  Cditaufli  )  en  temps  de  ieufne, 
nous  ne  mangeons, qu'vne  feule  fois  le  iour ,  comme  gens 
,         ,      de  voyage,quidemcurct  la  nuicl  au  logis,  &  le  lendemain 
afi  '     recommencent  à  cheminer.Theophile,"dit  femblablement, 
M  •  **'•        que  ceux  qui  gardent  les  commandemens  de  la  lov,ne  f^a- 
uent  que  veut  dire  vm,4ux  iours  des  ieufaes,  ils  re/^fe^t  de 
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inanga-de  la  chair,  &  brident  leur  conuoitifeinfatiabie, 
auec  la  crainte  de  Dieu.Et  S.Auguftin  dit  que  les  Chrelliês 
Catholic]ueSj&  non  les  hérétiques  pour  dompter  le  corps 
&  humilier  l'ame  plus  aifément,  &  non  par  opinion  qu  au- 
cune  viande  foie  louillée,ouimmundejS'abftienncnt ,  non 
feulement  de  manger  de  la  chair,mais  auffi  de  certains  au- 
tres fruids delà  terre,&  le  font  ainfi,ou  d'ordinaire ,  ou  en 
certains  iours,comme  en  Carcfme,ce  que  tous  lesChreftiés 
s'esforcent  faire  chacun  en  fon  endroit  l'vn  plus,  &  l'autre 
moins.Et  Théophile  en  donne  la  raifon  ,  Il  neéonuient  iheo.U.^ 
point(dit-il  à  ceux  qui  ieufnent  en  temps  de  bataille  &  de  ^fg  pafchdi 
combat,manger  chair, d'autant  que  l'efcriturcnous  admo- 
nefte  d'affliger  nos  ames.Il  nous  appert  donc  fulhrammcnt 
par  ce  dilcours,que  tous  les  hommes  de  Dieu  ont  ieufné, 
tant  au  vieil  qu  au  nouueauTeftament,  pour  les  caufes  &: 
raifons  cy  deuantalleguees,&  que  le  ieufne  eit  non  feule- 
ment pioffitable,mais  auffi  neccffaire;  Et  ne  fertderien 
d'amener  l'authorité  de  faind  Paul  prouuer  le  côtredifanr, 
que  la  corporelle  cxercitation  eft  peu  profitable,&  que  pie- 
té eft  profitable  à  toutes  chofes:carno\ispouuons  dire,  fé- 
lon Theophilade,querApoftre,ne  parle  point  là,du  ieufne  i.Thim.^i 
qui  eft  pluftoft  exercication  fpirituelle,que  corporcUeiains 
parle  de  l'exercice  du  corps,quife  fait  pour  la  fantc ,  &  ce 
luy  profite  bien  ptu.Et  fi  nousvoulons  dire  que  faind:  Paul 
parloitduieufne,entendonsquilnedit  pas  quil  ne  férue 
de  rien,mais  qu'il  eft  peu  profitable  en  toutes  chofes  .  Aufli 
eft-ilvray,quele  ieulne,qui  n'cft  accompagné  de  pieté, 
fert  aux  hommes  de  bien  peu.Tellcmcnt  que  l'autre  argu- 
ment qu'ils    prennent  d'Efaye,pour  reprouuer  le  ieufne,  en      ^     g 
ce  que  Dieu  dit  ,Eft-cc  tel  icufne,que  i'ay  elleu  ?  A  fçauoir,  .  •'   '^  '• 
que  l'homme  alfiige  fon  amc  par  iour  ?  appeliez  vous  cela    ^        ratio 
ieufne?N  e  peut  auOi  feruir  à  reietter  le  ieuliie  ,  finon.  celuy  ,   V      v£ 
qui  n'eft  accompagné  de  pieté.  Vous  contraignez,  dit  ç 
Dieu  ,  vos  debtcurs  au  iour  de  voftrc  ieufne  ,  vous  ieuf-     ' 
nez   en    proccz  &  contentions  ,  &  frappez  du  poing, 
iniquement  .    Tout  ainfi  qu'il   ne  failloit  eftimer  que 
Dieu  ne  voulut  qu'on  luy  feit   facnfices,  ou  qu'on  ne 
luy    donnaft  encens  &  obfcruaft  le   Sabbr.t   tant  fou- 
uent  commandé  ,  combien  qu'il  die  autre  part  de  l'El^ 
criture  faincle,Yoltre  encens  m  eft  en  abomination,  i'ay  en  . 
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haine  voz  Sabbats, voz  facrifices  &  folennitez.  Car  il  dit  ce- 
Ia,cl'autanc  que  les  luifs  ne  faifoiêc  telles  chofes  auec  pieté: 
aulîî  qui  icuilieroit  tous  lesiouis  en  defrobant,&  meurtrif- 

tXtr.  II.  fantjdequoy  luy  feruiroit  fcn  Ieune.Quand(dit  faindPaul) 
ie  diftribuc  tous  mes  biens  en  ai:mofnes,&  que  îe  lîure  mô 
corps  pour  eftre  bruflé,  il  ne  me  profite  rien.fi  ie  nay  pomt 
charitc/ans  laquelle  ie  ne  fuis  rien:  de  forte  que  le  leufiie 

_  eft  ainfi  comme  les  autres  vertus.  Car  dequoy  fert  la  chafte-^ 

.  ^!!f^^^  .    téàvnbrieandrLafapiencedeSalomona  vn  adultère?  Et 
leulncdoit  r  ^„o  i«  t     r     r-  i 

-,  -.     pource  faut  que  le  leuine  loit  comme  les  autres  vertus,  ac- 

l^^-^A^    compaignédepieté,&charité,&  lors  nous  eft  grandement 

?  ^",^„  ^     proiîtable,&  agréable  à  Dieu,  &  ne  peut  eftre  le  leufnc 

har    '       blaûné  ne  reietté  d'autres  que  des  y  urôignes  &  gourmâds, 

Ve  l' ancienne  manière  de  comhatre  auec  les  points  armeX 
de  courroies  de  cuir  de  hœuf ^entortillées  tout  autour 
d^ic'eux^a  manière  d'vn gantelet  ou  manoùle. 

C  H  A  p.     45. 

A  manière  de  combatré  anciennement  auec 
'les  poings  armez  en  façon  de  gantelet ,  eftoic 
.l'vn  des  exercices  vfîtcz  es  facrez  combats  de 
'rOIympie,Pythies,Nemees,  &  Ifthmies  :Etlc 
'plus  dangereux,  voire  mortel  de  tous  ,  les  La- 
tins lappelloient   Pugtllatitf,  Homère  met  ce  combat  cy 
toufiours  le  premier,  mais  es  ieux  pythiques,  (  félon  que  le 
tefinoigne  Plutarque  en  la  5.queftion  du  1.  des  Sympolîa- 
qucs  )  la  luicT:e  eftoit  la  première ,  tant  des  enfans  que  des 
hommes  :  puis  les  coups  de  poings  ,  &  les  Pancratiaftes  à 
fayder  de  tout  ce  qu'on  peut.  Le  prix  des  vidorieux (com- 
me il  dit  puis  après  au  5.1iu.queft.4.  )  fut  premièrement  dé- 
cerné par  les  Aniphiélions  de  branche  de  Palme  &  de  Lau- 
rier, puis  on  y  adioufla  des  pommes  prifes  au  Temple  de 
Delphes.  Et  met  la  encore,  qu'Apollon  f  eftoit  luy-mefme 
exercé  en  ces  combats  &  ieux  de  prix  ,  (  ce  que  tefmt)ignc 
auiTi  Paufanias  es  Eliaques)  voire  iufques  à  l'efcrime  de  ces 
nianoples,pour  le  moins  fauorifant  ceux  qui  y  combatoiét, 
amfi  que  nous  le  donne  Homère  à  entendre  a*  13.  de  l'Ilia- 
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ae ,  ou  Àctilles  parle  ainfi  :  Il  faut  chercher  les  deux  plus 
braues  hommes  de  tous  ceux  cy  poiir  combatre  à  coups  de 
poing,  &  à  celuy  auquel  Apollon  donnera  la  vicloile^  (a- 
chent  tous  les  Grecs ,  qiie  pour  le  prix  il  emmènera  en  fa 
tente  vne  mulle  accouftumec  au  trauail:  le  vaincu  aura  vci 
beau  hanap  rond.  Au  moyen  dequoy  (  adioufte  le  mefme 
Plutarque  )  on  factifîoit  anciennement  à  Apollon  en  Del- 
phes foubsle  furnom  de  Efcrimeùr  de  poings.  Et  luy  en- 
ùoyoit-on  de  tous  coftez  iufques  làjles  primices  du  butin  8C 
deipouilles  gaigncesfurles  ennemis,  comme  autheurdc 
toute  vidoire.  Quant  à  la  manière  de  combatre  à  cefte  cC- 
crime ,  voicy  ce  qu'Homère  en  touche  au  lieu  cy  deflb^ 
allégué. 

Tout  premièrement  on  leur  appliqua  -vhe  hrge  ceinture 
en  efcharpe  ,  &  donna  en  main  les  courroies  faictes  à  pro- 
pos d'vn  cuir  de  bœuf  nourry  à  Tertre.  Cela  faid  les  deux 
champions  fe  préparèrent  au  combat,&  efleuans  chacun  de 
fon  cofté  à  l'oppofîte  Tvn  de  l'autre  leurs  renforcez  poings, 
fe  vindrent  aborder ,  meflans  enfemble  leurs  mains  pefan- 
teSjdont  f  enfuiuit  incontinent  vn  trefgrief  charaailiiz  def^ 
fus  leurs  machoueres ,  la  Tueur  leur  coulant  de  tous  les  en- 
droits du  corps.Et  en  ceft  inftant  le  diuin  Epce  f  cftant  ru^i 
deflus  fon  aduerfe  partie ,  nonobflant  qu'il  eufr  l'œil  au 
guetjluy  delafcha  vn  grand  coup  de  poing  fur  la  iouë,  donc 
il  ne  peut  plus  demeurer  en  pieds,  ainstous  les  membres 
luy  dcfaillerêt:tout  ainfî  que  d'vne  roide  ondée  duvent  Bo- 
reas  quelque  poiffon  qui  feroit  heurté  contre  l'herbeux  ri- 
iiage  ,  oii  vnc  noire  vague  l'inueftit  &  le  couure:  en  la  mef- 
me nianiere  trelbucha  en  arrière  Euryalus.  Mais  le  magna- 
nime Epee  le  faifilfant  entre  fes  bras  le  releua ,  Se  fcs  com- 
pagnons fe  mirent  autour  pour  lemenerà  trauers  l'afTeftî- 
blec,que  fes  ïambes  fondoient  foubs  luy,  crachant  vn  gros 
fangmeurtry,  &panchantlà  tefte  de  l'autre  cofté,  efua- 
nouy  &horsdefoy. 

De  quoy  on  peut  affez  recueillit  que  c'eftoit  vn  bien  ru- 
de ieu,&  tort  dangereux.  Mais  Apollonius  Rhodien  au  i. 
liurcdes  Argonautes  defcrit  bien  ce  combat  plus  àplain, 
entre  Pollux  &.  Amycus  Roy  des  Bebryciensen  la  Bithy- 
nie,  £ls  de  Neptune  Se  de  la  Nymphe  Mehe,rvn  des  plus 
fjprts  &  robuftcs  hommes  de  tout  fon  temps,iequcl  ne  vou- 
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lût  lai fTer  pa(îer  ceux  qui  alloientàlatoifon  d'or,  {ans  que 
prcmiercmêc  quclqu'vn  d'eux  f'cfprouuaft  contre  luy  a  ce- 
lle efcrime  de  coups  de  poing.  Ce  que  nous  auons  bien 
-voulii  inférer  icy  pour  ne  laiifer  rien  en  arrière  de  l'antiqui- 
té Greque  félon  qu'il  viendra  à  propos.  Il  dit  doncques  en 
ccfte  manière. 

Efcoutcz  (  dit  ce  félon  Amycus  )  entre  vous  autres  mari- 
niers ,  ce  qu'il  faut  eftre  entendu  par  vous.  Il  n'eft  permis  à 
eftranger  quel  qu'il  foit  de  tous  ceux  qui  abordent  icy  de- 
uers  nous  autres  Bebryciens ,  d'en  defloger  que  prermere- 
meiit  il  n'ait  ciprouué  fes  mains  contre  les  miennes.  A  cefte 
caufe ,  celuy  quife  fentira  en  cecy  le  plus  excellent  de  vous 
tous  ,  qu'il  fe  tire  à  quartier  de  la  compagnie ,  à  fin  de 
combatre  à  coups  de  manoples.  Que  li  ne  tenans  com- 
pte de  mes  ftatuts  vous  les  cuidez  mefpnferrcertes  il  y 
Cil  aura  quelquvn  qui  malgré  luy  faudra  qu'il  y  vien- 
ne ,  &  ne  s'en  refiouyra  pas  beaucoup .  Il  dit  ainfi  bia- 
uant  à  toute  oultrance?  Mais  les  autres  oyans  ce  propos  en- 
trèrent en  fort  grande  cholere,  &  mefmemét  Pollux,  lequel 
fe  fcntant  picqué  de  ce  rude  commandement  &  menace, 
f  aduança  pour  fes  compaignons,&  refpondit  en  cefie  for- 
te. Ne  te  cliaille  quiconque  tu  fois,&  ne  nous  brane  point, 
ie  te  prie:  Car  nous  fatisferons  à  ton  ediô:^  félon  que  tu  le 
nous  prefciips.  Et  moy-mefme  feray  celuy  qui  te  combatra 
libéralement  fans  aucune  contrainte.  Il  luy  dit  cela  d'vné 
grande  afreurance,&  l'autre  le  rco;ardoit  de  trauers  comme 
"vn  Lyon  frappé  de  quelque  griefcoup  de  dard  ,  autour  du- 
<|ucl  les  chaileurs  qui  l'ont  enuironné  tout  autour  font 
fort  embefongnez:  Mais  luy  fe  voyant  enclos,  ne  fe  (oucie 
plus- d'autre  clîofe  que  d'entendre  à  celuy  qui  l'a  bleffé  le 
premicr,&  non  mis  a  mort.  Alors  Pollux  met  bas  fa-belle 
iuppe  delicc,  dont  vne  dame  Lemnienne  luy  auoit  faift 
prefentpour  laporcerpourfamour  d'elle. Et  Amiens  ietta 
aufli  vn  grand  double ieifCL-j,  noir  comme  meure,  garny 
de  lourdes  agrai:es,aucc  Con  gros  bafton  noucuds  d'Oliuier 
fauuage,  qu'il  portoic  ordinairement  quanc  &c  luy  .  Puis, 
ayant  Câioi(yvnc  pl.;ce  à  propos  ,  arre.iï^erentde  cofté  &z 
d  autre  leurs  compai^nons  fur  la  greue  ,  le  monitrant  quac 
a  eux  bi.n  diircmbUbics  de  perfo^nnage  &  de  contenance. 
Car  Anucus  paroiiioic  vn  vraj  monllre  fils  du  cruel  Ty- 
phon,' 
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^hon,ou  de  la  terre,  comme  celle  qui  aucresfois  indignée 
contre luppiter en auoit enfanté  afl'ez  d'autres  tels.  Mais 
Pollax  relfembloit  proprement  à  vne  eftoik  da  Ciel ,  dont 
fur  l'entrée  de  la  nuicl  les  rais  fe  liionftrent  tant  beaux  & 
luifans.  Tel  eftoit  doncques  ce  fils  de  lupiter,  à  qui  le  poil 
fol  ne  faifoit  que  commencer  à.  poindre,  les  yeux  au  fur- 
plus  gaiz  &  ioyeux,auccvne  vigueur  de  courage  qui  fe  ren= 
fbrçoitàguife  d'vn  Lyon  irrité, Alors  ilcoramanceà  s'efcri- 
mer  des  poings  pour  elîaier  s'il  les  auoit  aujTi  difpofts  qu'au 
très  fois,&  fi  le  trauail  d  auenture  d'auoir  tiré  à  l'auiron  ne 
lesluyauroit  point  engourdiz.  Mais  AmycUs  ne  feit  pas 
ainfi:  Car  s'eilât  quelque  peu  efloigné,tournoit  fecretemét 
les  yeux  fur  luy,&  brufloit  en  fon  cœur  d'vn  dcfir  inhu- 
mam  de  refpandre  le  fang  de  fon  aduerfaire.  Ce  temps-  pé- 
dant Lycoreus  fvn  des  Satellites  d'Amicus ,  ietta  à  leurs 
pieds  deux  pairqs  de  manoplesfaides  à  grolTes  courroyes 
d'vn  cuir  crud  fort  defieché  &  extrêmement  dur.  Et  là  def- 
fus  ceftuy-cy  va  dire  fort  arrogamment  à  Poliux  Je  de  ma 
bonne  volonté  te  donne  le  choix  de  prendre  lefquelles  que 
tu  voudraSjfans  autrement  tirer  au  fort,  à  fin  que  tu'ne  te 
plaignes  puis  après  de  moy.  Approprie  les  dbnques  à  tes 
mains:Et  en  ayant  trouué  ce  que  s'en  efl,  tu  pourras  dire 
d'icy  en  auant  aux  autres,  combien  ie  fuis  excellent  S:  pra- 
tiqué à  tailler  des  cuirs  endurciz  des  bœufs  ,  pour  fouiller 
les  louës  des  plus  forts  Se  vaiilans  champions. Poliux  ne  luy 
voulut  rien  répliquer  à  rencontre,ains  foubsriat  à  part  foy 
prit  les  gantelets  qui  eftoient  à  fes  pieds  fans  autrement 
les  eiîaycr  ne  choifir. Alors  s'approcherét  Cafter  &  Talaus 
qui  luyaccommoderentles  courroyes  ,  l'encourageans  au 
combat.  A  l'autre  Aretus  &Ornytus  firent  de  mefme  ,  ne 
fçachan  s  pas(les panures  beftes  qu'ils  eftoient}qu'à  la  mal- 
heure ils  les  luy  attachoicnt  pour  la  dernière  fois.  Or  com- 
me ils  furent  ainfi  equippez  d'vne  part  &  d'aurrc,fans  faire 
vn  plus  lôg  feiourcômencerentfoudainàhaulfcr  chacû  en- 
droit foy  leurs  fieres  mains  au  deuât  du  vifage,&  fe  vindrec 
aflaillir  d'vn  trefgrand  efforniLa  ou  le  Roy  des  Bebryciens 
touc  ainfi  qu'vnegrolfe  vague  de  mer  qui  s'efbranle  con- 
tre vn  nauire,fâs  qu'à  toute  peine  par  le  foin  &  dextérité  de 
l'expérimenté  pilote  il  fe  puiife  garétir  prefque  qu'elle  ne  le 
jcinieilcfurkcoil:é.Tout  en  pareil  cas  il  pourfuiuoit  Iç 
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fils  de  Tyndarcjtafchant  de  refpouuanter  fans  Iny  donner 
aucun  relafche.  Maisluy  le  tenant  foigneufement  fur  fes 
gardes  en  efchappa  toufioiirs  fain  &  fauue.  Car  comprenat 
foudain  cefte  efcnme,  &  de  quel  endroit  l'effort  eft  le  plus 
violentouplus  foible,il  vint  trefafprement  mener  mains 
contre  mams,non  d'autre  forte  cjue  quand  deux  charpen- 
tiers veulent  alfembler  les  aiz  d'vn  vaifleau  auec  des  clous 
poJo-nans  aiguz,ils  les  cognent  à  grands  coups  de  marteau, 
dont  le  fon  redouble  l'vn  fur  l'autre:  Ainfi  de  chafque  cofbé 
les  machoiieres  refonnoient  ,&lesioiies  :  &  s'excitoit  vn 
fort  eftrange  claquement  de  dents ,  fans  qu'ils  voululTent 
entremettre  de  frapper  de  pied  ferme,iufques  à  ce  que  par 
faute  d'hcileine  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  quelque 
peu:&  lors  f  elîuians  la  fueur  qui  leur  dcfcouloit  du  vifage, 
qu'à  crrand  peine  pouuoient  ils  foufFnr,ils  retournèrent  à  fe 
recharf^er  de  nouueau,  &  entrerecombatre  ,  ainfi  que  deux 
fiers  Taureaux  front  à  front  acharnez  l'vn  fur  l'autre  pour 
famcur  de  quelque  belle  gcnilTe.  Finablement  Amicus  fe 
foubflcuant  fur  le  bout  des  pieds  a  guife  d'vn  bouchier  qui 
veut  alTommer  quelque  bœuf,  s'alonge  en  auant ,  &  def- 
charge  vn  grand  coup  de  poing  à  Pollux  ,  lequel  tint  bon 
fans  s'cffrayer,&  dellournant  feulement  lateite,  enreceut 
vn  efchantillon  fur  l'efpauUc.Puis  à  fon  tour  fe  ferrant  près 
genouil  contre  gcnouil ,  le  frappa  lî  impetueufement  fur 
l'oreille,  qu'il  luy  enfbnceales  os  en  dedans ,  dont  il  s'age- 
nouilla de  douleur,&  rendit  incontinét  après  l'ame.  Theo- 
crite  a  aulfi  traiclé  le  mefme  argument  au  13  Eidyllion. 
Mais  il  eftend  bien  plus  au  long  encore  cefte  meflee ,  &  la 
parcicularife  d'auantage.Quelques  vns  ont  voulu  dire  que 
ces  manoples,gantelcts,ou  moytHez,eftoient  certaines  lô- 
gucs  counoyes  de  cuir  (les  Latins  les  appellent  C^fitu  )  au 
bout  defquclles  y  auoit  des  plombées  attachées  &  coufues: 
dont  le  coup  dcuoiteftrc  entièrement  mortel  s'il  alfenoit 
vne  fois  lur  la  tcftc.  Mais  cela  contredit  aux  deux  defcri- 
ptionscy  deilus  amenées, &  à  ce  que  dit  Theocritc  au  lieu 
cy  délias  allegué,où  il  leur  fai(fl  enuelopper  des  courroies 
autour  des  mains. 

L'onaaccoullunic  dit-il}de  garnir  les  mains  de  ceux  qui 
es  lilfcSjOii  l'on  combat  pour  l'îïonneur,  cfcriment  a  coups 
4e  ppingSjde  certaines  courroies  en  forme  d'vne  mouiHe 
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rondCjà  fin  que  le  combat  ne  fe  termine  en  quelque  ani- 
mofité  cruelle,&  enuemmee,quand  les  coups  qu'on  s'y  en^» 
trcdonne  feront  gracieux,&  fans  danger ,  ne  douleur  trop 
grande. 

Des  anciennes  conrfes  des  Chmots, 

C   H  A  p.      àf6, 

A  courfe  des  Chariots  n'eftoit  pas  vn  exercice, 
ne  pafTe temps  fi  aifé,  qu'outre  la  pratique  & 
addreiïe  y  requife,poùr  bien  conduire  fon  co- 
che ou  carrofl'e,  il  n'y  euft  du  péril  beaucoup: 
d'autant  que  cela  ne  fe  faifoit  pas  en  plemc 
campagne,ouuerte  &  fpatieufe,ains  en  des  lilles&  carrières 
contraintes,  déforme  ouale,  longues  &  eftroitesà  l'adue- 
nantjlà  où  eftoient  plantées  plufïeurs  Colomnes  ou  Obe- 
lifques  feruans  de  bornes,autour  defquelles  il  failloit  aller 
&  venir,tourner&  retourner  plus  d'vne  fois  :  De  forte  qu'il 
cftoit  impoifible  qu'il  n'y  eut  beaucoup  d'embarralfements 
auec  des  heurts  &  chocs  fort  dangereux  de  brifer  les 
chariots,&  trefbucher  du  haut  en  bas:  Pour  raifon  de  l'ex- 
trême impetuoCitc  &  ardeur  dont  les  cheuaux  couroient  à 
toute  bride,  fans  y  rien  elpargner,  pour  le  dcfir  de  la  victoi- 
re. Ce  qui  efblouilToit  tant  à  eux  qu'a  Iturscondudeurs 
&  la  veue&:  l'entendement,  s'ils  n'y  eftoient  bien  duits  &: 
ftilez  par  vne  longue  accouftumancc.  Pource  qu'il  fe  fail- 
loit là  tenir  toUt  debout, dont  fouuent-il  cnaducnoit  des 
inconucniens.  Ainfi  que  nous  lepouuons  veoir  dans  Ho- 
mère es  funérailles  de  Patroclus,  &  plus  particulièrement 
encore  en  Sophocle,lcquel  a  pris  tout  exprez  plaifir  de  fe 
dilater  là  delfuSjpour  en  lailfer  à  la  pofterité  quelque  mé- 
moire &  notice.  A  l'imitation  dequoynous  nous  fommes  But  de 
icy  p'ropof-z  vn  but  tendant  à  deux  lias  :  L'vne  de  donner  1  autheur, 
quelque  inftruclion  des  fables  &  fidions  poétiques,  à  ceux 
qui  ne  font  pas  fi  aduancez  en  la  cognoiffance  des  bonnes 
lcttres,en  femble  de  beaucoup  d'autres  telles  antiquitez  af« 
fez  profond  enfeuclies,  mefmes  pour  les  gens  docSles:  Et 
l'autre  pour  tralferôc:  prefcnre  certains  thèmes  ou  menus 
4ifcours,qui  pourront  paraduenture  feriur  de  lieux  corn- 
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îtiuns,^e  pluficurs  chofcs  mémorables ,  tresque  nece/faireif 
à  ceux  qm  le  voudront  ingérer  d'efcrire  en  langue  vulgaire. 
Car  pour  ceux  la  tant  feulement  ay  ie  entrepris  ces  miens 
"•labcurs.N'y  ayantpointàcequcditCiceron,  de  plus  vtile 
ne  fruiflucux  exercice,ny  de  plus  abrégé  &  expédient  pour 
enrichir  fon  langage,*:  fe  façonner  vn  beau  plantureux  & 
magnifique  ftille  ,  que  d'y  tranfporter  ce  qui  fe  trouue  le 
plus  rare  &  exquis  parmy  les  bons  anciens  aujjieurs,  là  oii 
luy  &  tous  ceux  qui  fe  font  méfiez  d'éloquence,  ontpefché 
la  plus  part  de  la  perfection,  à  quoy  ils  font  fîiialement 
paruenus.  Carcen'efl  paspeu  d'acantage  d'auoir  de  tels 
precurfeurs,  &  de  telles  lumières  ,  qui  nous  explanent  & 
monflrent  le  chemin  que  nous  deuôs  tenir,  pour  atteindre 
à  vne  heurcufe  perfection  d'vn  riche,  orné,  propre,  &  ela- 
bouré  langige:l'vne  des  plus  dignes  chofes  que  la  perfon- 
n>:  fe  puilic  acquérir  en  ce  monde. 
Sophocle.     ^^^  croient 'ce  dit  donques  Sophocle)  dix  chariots  attel- 
^  *  le7,prcfts  à  courre  le  pris  chacun  en  la  place  à  luy  efcheue, 

au  fort  ietré  par  les  députez,  quand  la  trompette  vint  adon- 
ner le  fignal:  Et  lors  ils  décochèrent  tous  à  la  fois  d'vne 
grande  impetuolité  &  roidear  ,  folUcitans  leurs  cheuaux  à 
grands  cris,  &  leur  fecotrans  la  bride  :  En  forte  que  toute 
les  hifes  efloient  remplies  du  bniit  des  chariots  &  de  bat- 
terrvensdemainsi&iapouffierc  voloit  conrremont.  Tous 
quant  &  quant  pefle-meflez  en  foule,  ne  pardonnoient  en 
rien  aux  coups  d'efperon,pendant  que  chacun  d'eux  fef- 
force  que  fon  attellage,  &  l'haleine  de  fes  cheuaux  gaignet 
deuant  des  autres:  dontilsefcumoienttoutlelôgdu  do:^, 
&  de  la  tralfe  des  ornières,  iettant  vn  gros  fouflcment. 
Mais  Oreftes  dreifant  toufiours  le  bout  de  fon  effieu  droit 
vers  l'extrémité  de  la  colonne ,  lafchoit  la  bride  au  cheual 
de  main  droite,&  retiroit  à  foy  l'autre  d'auprès. Or  du  com- 
mancement  tous  les  chariots  fe  maintindrent  debout ,  iuf- 
quesà  ce  que  les  cheuaux  deie  ne  fçay  quel  Euien  forts  en 
bouche,prenans  le  frein  à  belles  dents  en  vn  retour ,  qu'ils 
acheuoient  délia  la  lix  ou  fc-ptieme  carrière  ,  fe  vindrent 
rencontrer  de  front ,  auec  les  coches  de  L)  bie.  De  ce  feul 
accident  le  refte  1  e  vint  après  à  froifTer ,  renuerfcr  l'vn  l'au- 
tre: &  tout  le  camp  de  Criilcc  a  fe  remplir  de  ce  bris  d'attel- 
Jages.  Dcquoy  f  citant  apperceu  le  lin  rufc  Athénien  co- 
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cîiier ,  Te  dcftournc  en  dehors  à  coftiere ,  &  f arrcfte  roue 
court  laifTant  outrcpafTer  cefte  bourrafque  de  chariots  fort 
efmeue'  au  miUeu.Oreftes  eftoit  demeuré  derriere,qui  chaf- 
foit  Tes  chcuaux  après  les  autres,  en  bonne  efperance  de  les 
emportera  la  fin.  Carquandil  vit  qu'il  ne  reftoit  plus  que 
ccftuy  cy  furprins,  à  lors  iettant  vn  haut  cry  aux  oreilles  de 
Tes  viftes  cheuaux,  il  fe  met  à  fa  queue.  Et  defia  commen- 
çoient  à  tirer  au  collier  pair  à  pair  ,  fc  defauançans  à  tour 
de  rooUe, maintenant  l'vn  &  tantoft  l'autre ,  quand  l'infor- 
tune Orcftes  qui  auoit  parfourny  toutes  fes  autres  carriè- 
res, de  bout  encore ,  &  fon  chariot  droit  &  entier ,  voulant 
lafcher  la  refne  gauche  à  l'vn  des  cheuaux  pour  le  tourner 
courr ,  f  en  va  par  mefgarde  heurter  à  l'vn  des  coings  de  la 
colomne ,  là  où  il  rompit  tout  net  le  moyeu  de  l'eflieu  en 
deux  pièces ,  &  tomba  en  bas  du  chariot ,  fencheueftrant 
dans  les  refiies  de  fes  cheuaux  :  Icfquels  leur  conducteur 
porté  par  terre,f  efcartent  &  difTîpent  au  milieu  de  la  cour- 
fe.L'alTiftence,  foudain  qu'on  le  vit  trelbucher  de  fon  fiegc, 
fe  mit  à  delplorer  le  iuuenceau,  de  ce  qu'ayant  ofé  entre- 
prendre de  telles  chofes,il  en  euft  eu  fi  mauuaife  ilfue.  Ce- 
pendant luy  tiaifiiéparle  champ,  haulfoit  par  fois  les  iam- 
bescontremont,  iufques  à  ce  que  les  autres  concurrens  à 
toute  peine  ayans  arrefté  leurs  cheuaux,  le  dédièrent ,  fi 
couuert  de  fang,que  ce  corps  miferable  ne  pouuoit  eftre  en 
forte  quelconque  plus  recogneude  perfonne  de  fes  amis. 
Auec  le  refte  de  ce  propos,  dequoy  l'on  peut  aifez  recueillir 
que  telles  fortes  d'efbattemens  eftoient  merueilleufemenç 
dangereufes,  &  d'vne  tresdifficile  conduide.Et  encore  d'vr^ 
autre  bien  fort  élégant  en  Homère ,  au  vingt-troifiéme  de 
l'Iliade,  là  où  il  introduit  Neftor  faifant  en  femblable  cas 
de  telles  renionftrances  à  fon  fils  Antiloche  ,  lequel  cou- 
roit  auec  les  autres  le  ieu  de  pris  des  chariots  aux  funérail- 
les de  Patroclus.  Monfils(luy  dit-il  )  certes luppiter&Ner 
ptune  t'ont  bien  aymé  en  la  grand'  ieunelfe  où  tu  es,&  t'onp 
monftré  ,  tout  ce  qui  le  peut  en  ce  monde ,  de  l'art  de  bien 
manier  les  cheuaux  :  Parquoy  il  n'efl  pas  grand  bcfoin  dp 
fen  inftruire  d'auantage ,  car  tu  fçais  bien  comme  il  fe  faut 
deftourner  en  ployant  près  les  bornes.  Il  eft  bien  vray  que 
tu  as  cheuaux  vn  peu  pefans  à  la  courfe,  chofe  bien  darige* 
seufe  pour  tov,comme  ie  l'eftin^e.  Mais  encore  que  l'attel^^ 
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ge  de  ces  autres  cy  foitplus  ville ,  les  côdudeurs  toutesfois 
n'ont  pas  plus  de  rufe  &  confîderation  que  tu  as.  Reçoy 
donques  en  bonne  part  le  confeil  que  ie  te  vois  donner,  Se 
l'imprime  au  fonds  de  ton  elprit ,  a  fin  que  le  pris  net'ef- 
<happe.  Car  le  charpentier  peut  plus  par  l'induftrie  de  fon 
arCjQue  la  force.  Par  art  encore,le  Pilote  en  pleine  mer  ,  Ton 
nauire  agité  de  vents  ,  le  fçait  gouuerner ,  &  luy  faire  tenir 
fa  droite  routte.Par  art  tout  pareillement  le  charron  furpaf- 
fe  le  charron  :  celuy  veux  ne  dire  qui  ayant  trop  de  fiance  à 
fes  cheuaux  &  attelage ,  voltige  hors  de  propos  çà  &  là ,  ce 
uieft  caufedeles  faire  faillir  en  leur  courfe:  Car  il  ne  les 
çait  pas  conduire  &  m.ener  à  propos.  Mais  l'autre  qui  co- 
gnoill  mieus  ce  qui  luy  eft  vtile,  encore  qu'il  ait  de  pires 
cheuaux, ayât  touliours  l'œil  retourné  vers  la  bornejil  fçaic 
flefchir  Se  fcfcouller  quand  il  eft  près,  &  n'ignore  pas  outre 
pluscômeil  doitaduâcerle  premier  cheual, luy  lafchantles 
refnesimais  il  fe  retient  ragement,&:  prêd  garde  à  celuy  qui 
f  en  va  deuant  luy. Or  ic  te  diray  bien  appert  quelle  eft  ccfte 
borne,&;que  m  ne  la  pourras  plus  mefcognoiftre.Il  y  a  vne 
gtolTe  Touche  hors  de  terre,  tant  qu'vne  toife  fe  peut  eften- 
dre  ,  ou  de  Chefne  ou  de  pin  qui  ne  fe  pourrift  pointa  la 
pluye,  &làde  cofté  &  d'autre  font  plantées  deux  pierres 
blanches  ,  ou  le  chemin  fe  vient  à  referrer.  Mais  a  l'en- 
tour  la  carrière  eft  fort  pleine  &  vnie  pour  les  cheuaux.  Ce 
doiteftre  la  fcpulture   de  quelqu'vn  mort  de  treflongue 
3|nain,ou  vne  borne  de  l'ancien  temps,  Achilles  l'en  fait  en- 
core feruir  à  ceftc  heure  Quand  tu  viendras  en  approcher, 
poulTe  les  cheuaux  auec  le  chariot  alTez  prez,&par  mcfme 
moyen  panche  toy  en  ton  fiege  vn  peu  à  gauche,  &  picque 
le  cheuai  de  main  droKc,en  refcriant,&  luy  lafchant  la  bri- 
de. Mais  retire  à  toy  tout  au  mefme  inftant  en  ce  retour 
celuy  de  la  gauche,  de  forte  qu'il  te  paroilfe  que  le  moyen 
voife  attendre  infq^u'auhault  de  la  roue,  oc  garde  toy  bien 
de  chocquer  la  pierre,  de  pœur  de  blelfer  tes  cheuaux,  Se 
mettre  ton  chariot  en  pièces, ce  qui  feroit  vn  contentement 
pour  les  autrcs,&  à  toy  autant  de  reprehenûon.  Au  moyen 
dequoy  mon  cher  fils,  fois  caut  &  aduifc,car  fi  à  ce  retour 
tu  gaignes  les  dcuants  ,  en  poulfant  loidetes  cheuaux, 
il  n'y  aura  plus  pcrfonne  qui  te  puiife  outrcpafier  ny  ratein- 
dre.Nonpasmw-fmcsfià  tes  clpauiles  il  chalfoit  k  diuia 
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Arion,cheual  fivifte  &  léger  d'Adraftus,qui  eftoit  engendré 
d'vnJDicu:ou  les  tanc renommez  courfiers  de  Laomedon, 
icy  nouràz  en  ce  cerricoire.Tellesremonftrances  faifoit  le 
bon  vieillard  Neftor  aujieune  Antiloche  fon  bien  aimé 
filsjlequel  aufli  ne  faillit  pas  d'y  obéir.  Car  (  comme  il  fuit 
puis  après)  il  fe  mit  à  folliciter  &  donner  courage  à  Tes  clie- 
uaux,  en  leur  parlant  de  celle  forte.  Haftez  vous  gentilles 
montures  &  bandez  le  plus  vifte  que  vous  pourrez  .  Non 
que  ie  vous  ordonne  de  contefter  auec  ceux  de  Diomedes, 
aufquels  Mjneruea  pour  ce  coup  donné  vne  légèreté  par 
trop  grande,luy  deftinant  la  première  gloire  du  pris,mais  à 
tout  le  moins  attaignez  ceux  de  Menelaus,&  ne  vous  ren- 
dez pas  fi  toftjà  fin  qu'vne  iument  ne  vous  vienne  point  icy 
baftir  vn  reproche. Pourquoy  donques  me  manquez  vous? 
Car  certes  ic  le  vous  (liz,&  il  en  fera  fait  ainfi,  qu'on  ne  fe 
foucieraplus  devous  au  logis  de  Neftor  le  pafteur  des  peu- 
ples,mais  vous  mettra  tout  incontinent  à  mort  a  grand 
coups  dcfpec,  fi  par  voftrepufillanimitc  nous  emportons  le 
dernier  &  le  plus  vil  pris.  Pourfuiuez  doncques,  &  vous 
hailez  à  toute  bride,car  de  ma  part  ic  mettray  peine  &  au- 
ray  fongneufemétfoeil^de  les  furprêdre  en  vn  dcftroit.Et  (i 
ne  feray  point  deceu  de  mon  efperance,  de  cela  i'en  fuis 
feur.Theocrite  au  trente-vniefme  Eidyllion^parlant  d'Am- 
phitnon  qui  inftruitde  mefme  fon  fils  »^utatif  Hercules, 
içauoir  tresbien  mener  les  chenaux  attelez  au  chariot ,  & 
tourner  feuremét  les  rouc's  auprès  de  la  borne,aufll  le  moyé 
de  l'efiîeu  de  fe  rompre.  Amphitriô  foigneux  du  bien  de  fon 
£Isluy  enfeigna  tout  cela  luy  mefme. 

Et  Virgile  à  leur  imitation  au  troifiefi-ne  de  fes  Geor- 
giques, 

Nonne  "vides  quàm  pritcipiti  certamîne  campum 
■Corrtpuére  ruunt^ue  ejfufi  cAUere  currm'i 
<  ùmfpes  arreé'U  tHuenum^exultantiaque  haurit 
Corda  pauor  fulfans^iili  injiant  vcrbere  torto^ 
£tproni  dant  ■ora-.'uolat  y>if<ruidusaxis, 
lamqtte  humtles^iamqtie  tlatiin  fuhlimeyidentur 
déraper  yacttum  ferri  atcjue  ajjttr^erein  auras. 
Nec  mora  nec  requies'.at  f'Au^  nymbusatene 
Tallitnr^h»mefcHntfpumis^flitîi(jitefequenttim. 
Tantfts  amor  laudurui ^t.wfcq^ile  tji  nÔoria  cur<s. 
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JHT*  vols  tu  pas  quand  cheuaux  aleo^rejje^ 

Soudainement  ontiaprinshuraddreffe 

J?edans  le  catnp^cu  font  courfe^  ZP"  carrières^ 

St  quand  efpars  ïlfortfnt  des  barrières. 

Ou  quand  Vefpoir  des  chartiers  attentifs 

Ou  quand  trtmeur  à  craindre  excttatif 

t^ïfaut  leurs  cœurs  quifremijjent  de  ioye^ 

Jceux  chartiers  font  toafiours  à  la  yoye 

Prei  les  cheuaux ^qui  de  fouets  rfgijjent 

]^rideUf(haniy\(vi  terre fefiefchilfenti  ..     ] 

£,echarferuentpartraireyiolente 

Semble  yoUr  cp-  à  l'heure pre fente 

Oufeyent  chenaux  defcmdus  aux  yallées^ 

Oufoient  nisnte^Iei  brides  auallées^  "^v^'^i? 

Jlfemblent  ejire  en  Fair  yuideport(Z>> 

Fort  hautement  d;'  au  ctel tranfportez.» 

Jl  n'ont  reposiaim  par  fux  vm poudre  '^'**       *: 

S'ejleue  en  haut  qui  fmble  efire  rnefoudrei 

JHumecieyfont  d'efcume^  Csr  foufflement 

jPes  autres^qui  courent  confequemment. 

t^injî  tant  grand  ejï  T  amour  de  la  gloire", 

t^inft  tant  grand  efi  lefomg  de  yifloire. 

Par  l'artifice  de  Myrtilns  le  chariot  s'eftant  dcfrompu  eft 
tombé  par  pièces, Paufanias  dans  les  Arcadiques  :  Au  tem- 
ple (dit-il)de  Mercure,qui  eft  en  la  ville  de  Pheneum,en  la 
partie  de  derrière  fe  voit  le  fepulchre  de  Myrtilus.  Car  les 
Grecs  le  maintiennent  auoir  efté  fils  de  Mercure  ,  &  con- 
dudeur  du  chariot  d'Ocnomausdes  cheuaux  duc]uelil  fça- 
uoit  fort  dextrcment  faire  courir,routes  les  fois  que  quel- 
que nouueau  pourfuiuat  le  mariage  d'Hippodamie  fe  pre- 
Kntoit  furies  rangs:là  où  en  pleine  courie  Oenomaus  le 
mettoitàmortacoupsdedard,  quand  il  l'auoit  ioint  de 
près.  Myrtilus  fut  amoureux  d'Hippodamie  ainfique  les 
autres,mais  il  ne  f  ofa  pas  aduéturcr  de  predre  le  hazard  de 
la  condition,pourtant  il  demeura  quoy,  &  fe  retint  à  fcruir 
d'aurigatcurOcnomaus.On  dit  toutcsfois  qu'il  le  trahit  à 
iaparnn  ,  ayant  cftcgaigné  par  Pelops  qui  luy  iura  fo- 
lemnellement  de  le  lailFcr  coucher  vne  nuicT:  aucc  Hippo- 
Gamie:Puis  après  comme  ils  nauiguoiétenfcmble,  &:  Myr- 
tilus feuft  fcmond  de  fatisfaire  à  fi  promcffe ,  par  le  fermét 
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qu'ilenauoitfaitjPdopsleiettadunauire  en  la  mer,  qui 
printdelà  enauantfon  nom.  Les  Phineatcs  en  recueilli- 
rent le  corps  que  les  ondes  auoient  ietté  au  riuage  ,  Se  luy 
donnèrent  fepulcure,luv  facrifians  chacun  an  de  nuid,  co- 
rne à  vn  Heroc.Toutestois  il  eft  tout  certain  que  Pelops  ne 
nauiguagueresauant,  ains  feulement  depuis  la  bouche 
d'Alphéejiufques  au  Haure  des  Eleens:Tellement  que  par 
ià  il  remble,quela  mer  Myrroienne  ne  fut  pas  ainfi  appel- 
lée  de  Myr tilus  fils  de  Mercurc.Car  elle  commence  à  l'Ille 
d'Eubœe,&  arriue  iufques  à  vne  autre  petite  Ilk  defertc, 
en  la  mer  Egée,qu'on  nomme  Hélène.  Au  moyen  dequoy 
ceux  qui  racontent  les  anciens  faicls  des  Eubœens ,  me 
femblent  parler  plus  pertinemment,  de  dire  que  la  mer 
Myrthoiennepritcenom  là  d'vne  d'ame  appel  lée  Myr- 
tho. Pline  auliure  quatriefme,  chap.  onziefme  ,  dit  que  ce 
fut  d'vne  petite  Ifle  du  mefmenom,  qui  n'eft  gueres  loing 
de  Carifte  ville  d'Eubœe,  que  ceux  qui  nauiguent  de  Ma- 
cédoine defcouurent  d'empreslecap  de  Geiefte. 

Lemefme  Paufanias  encore  ez  Eliaques,  parlant  d'vne 
borne  en  forme  d'Autel  rond  qui  eft  au  Cirque  de  l'OIim- 
pie,oii  fe  fouloient  faire  les  courfes  des  chenaux  &  des  cha- 
riots,&  eft  communément  appellée  le  Taraxippe. 

Quand  les  cheuaux  (dit-il)  fontarriuez  en  courant  là  au- 
pres,foudain  ils  font  furpris  d'vne  fort  grande  crainte  ,  en- 
trent en  vn  elpouuentement  &  fraieur  :  de  forte  que  la  plus 
part  du  temps  les  chariots  fe  brifent  par  pièces ,  &  les  Auri- 
e;ateurs,fe  blelfent  àbon  efcient.Parquoy  ils  ont  de  couftu- 
me  de  facrifier  &  faire  leurs  prières  à  ce  Taraxippe,pour  l'a- 
uoir  fauorable  &  paifible.  Mais  les  Grecs  ne  font  pas  tous 
d'vnaccordlà  deHus:  Caries  vns  penfent  que  ce foit la fe- 
pulture  d'vn  quidam  natif  du  pays,  qui  fut  vn  fort  excellent 
condudeur  de  chariots  ,  &  l'appellent  Olenius ,  dont  le  ro- 
cher Olenie  qui  eft  en  l'Elide  auroitprisfcnnom.  Les  au- 
ti^cuident  que  ce  foit  Dameonde  Phileunte,  lequel  ac- 
compagna Hercules  au  voyage  contre  Augeas  &  les  Eleês, 
là  ou  il  fut  tué  auec  fon  cheual  par  Creatus  le  fils  a  Actor; 
Araifon  dequoy  ils  luy  drelTerent  vn  tombeau  pour  luy  Se 
fon  cheual  tout  enfemblc.  Il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent, 
que  Pelops  baftit  encelieulà  vne  chappelle  vuideàMyr- 
olus,  &  y  iacrifiapour  appaifer  fon  indignation ,  du  meur- 
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tre  par  luy  commis  enuers  luyrle  furnommant  Taraxippe, 
comme  cjui  diroit  efFroy  de  cheuaux  ,  à  caufe  que  par  fon 
artifice  ceux  d'Oenomaus  auoieiit  efté  efpouuentez,  &  mis 
en  dcfordre.Quelques  vns  veulent  dire  encore ,  que  c'eft  le 
mefme  Oenomaus,  qui  contrarie  ainfi  à  ceux  qui  courent 
dans  le  Cirque.  l'en  ay  ouy  puis  après  qui  referoient  cela  à 
Acathous  fils  de  Porthaon , lequel  pourchafTantle  mariage 
d'Hippodamie,fut  là  mis  à  mort  par  Oenomaus,  &  cnfeue- 
ly  fur  la  place  :  Tellement  que  n'ayant  peu  obtenir  Ton  de- 
iir  en  ce  Cirque  il  fcfl  rendu  par  depift  vn  efprit  ennuieux, 
&  molefte  à  tous  ceux  qui  y  courent.  Mais  certain  Egy- 
ptien afferme,  que  Pelops  reçeut  ie  nefçay  quel  charme 
d' Amplîion  le  Thebain  ,  qu'il  enterra  en  ceft  endroit  qu'on 
jiomme  Taraxippe  :  dont  les  cheuaux  d'Oenomaus  furent 
çfpouuantez  ,  &  tous  les  autres  qui  y  courent  depuis  :  efti- 
mantcell:  Egyptien  qu'iceluy  Amphion  &  Orphée  furent 
dctrefgrands  Magiciens  autrefois ,  ô:  firent  tant  par  leurs 
enchantemens  ,  que  les  beftes  fauuages  fuiuoient  de  leur 
bon  gré  ceftuy-cy,  &  les  rochers  fe  rengeoient  deuers  Tau- 
ue,  pour  l'édification  de  fes  murailles.  Mais  la  plus  faine 
opinion  de  toutes ,  eft  que  ce  Taraxippe  foit  vn  furnom  de 
Neptune  Hippien  ouïe  Cheuaher.  Il  y  a  encore  vn  Tara- 
xippe en  rifl:hme,à  fçauoirGlaucus  fils  de  Sifiphus,que  l'on 
dit  auoir  efté  tué  des  cheuaux ,  lors  qu'Acaftus  fit  célébrer 
les  ieux  de  prix  en  l'honneur  de  fon  pere.En  Nemée  pareil- 
lement il  n'y  eut  onques  aucun  Héros  des  Argiues  qui  nui- 
fift  aux  cheuaux.  Trop  bien  au  de  là  du  deftour ,  il  y  a  vne 
pierre  rouge  qui  les  effraye,&leur  faict  peur  par  fa  refplan- 
ileur,tout  ainli  que  fi  c'eftoit  quelque  feu:mais  le  Taraxip- 
pe de  rOlympie  eftbiende  plus  grande  efficace  à  les  per- 
troubler.  A  l'vne  des  barrières  au  refte  ,  il  y  a  vne  flatue  de 
bronze,qvii  cft  d'Hippodamie,  tenant  vne  Couronne  entre 
les  mains ,  comme  fi  elle  en  vouloir  couronner  Pelopj, 
pour  la  vidoire, qu'il  a  obtenue. 

Suit  puis  après  pour  le  regard  des  cheuaux  d'Oenomaus, 
&  de  Pelops, &  des  amoureux  d'Hippodamie  ce  qui  s'cn- 
fuit.Parde  la  lelo^is  des  luideurs,&  autres  qui  s'exercent 
pour  les  combats  des  ieux  01ympiques,foudain  que  vous 
aurez  palTc  le  Cladce,vous  rencontrerez  le  fepulcnre  dOi^- 
iiomaus,en  vne  petite  motte  de  terre  muraillée  tout  à  l'eu- 
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tour.Et  au  deifus  d'iccluy  les  ruines  de  ie  n  e  fçay  quels  edi- 
fîces,c]U*on  prend  pour  les  efcuries  defes  chcuaux  .  Ayant 
tout  decepastrauerfc  lariuiere  d'Alphée,  vous  entrerez 
en  la  terre  des  PifcanSjlà  où  eft  vn  tertre  haut  efleué,  &  en 
iceluy  les  reftcs  de  la  ville  de  Phrixe ,  auec  vn  téple  de  Mi- 
nerue  furnonimee  Cydonie,  lequel  démon  temps  encore, 
reprefentoit  totalement  la  figure  d'vn  Autel.Les  Eleens  tié- 
nent  que  Pelops  luy  facrifîa,deuant  que  de  venir  à  l'efpreu- 
ue  contre  Oenomaus.  Au  partir  de  là  vous  trouuerez  la  ri- 
uieredeParthenie,&  tout  ioignant  la  fepulture  des  chc- 
uaux de  Marmaxes,qui  fut  ainli  que  l'on  dit ,  le  premier  a- 
moureuxprochairantlesnopcesd'Hippodamie  ,  &  auant 
que  nul  autre  aufifi  mis  à  mort  par  Oenomaus.  Les  nos  de 
fcs  iumens  eltoient  Paithenie,&Eripfe,qu'Oenomaus  maf- 
facra  après  auoir  tué  leur  maiilre,&:  les  enfeuelit,  donnant 
le  nom  de  Parchenje  à  la  riuiere  qui  coule  auprès.  Il  y  en  a 
encore  vue  nommée  Harpinnates,  &  non  gueres  loingdc 
ià,d'autres  ruines, tant  de  la  ville  d'Arpinna,que  d'vn  autel. 
On  dit  qu'Oenomaus  fonda  cefte  ville  ,  &  luy  impofa  le 
nom  de  fa  mère. Quand  vous  ferez  pafTé  vn  peu  plus  outre, 
vous  trouuerez  vue  autre  leuée  de  terre,qui  eft  la  fepulture 
des  amoureux  delTus  dits  .Car  à  ce  que  l'on  dit,Oenomaus, 
les  feitenfeuelir  bien  fimplemcnt  allez  près  l'vn  de  l'autre. 
Mais  pms  après  Pelops  leur  R'it  en  commun  à  tous  édifier 
vn  fort  beau  naonument,tant  pour  honnorcr  les  defFunds, 
que  pour  complaire  à  Hippodamie.  Toutesfois  à  mon  iu- 
gement  c'eftoit  pluftofb  pour  laifTer  vne  marque  &  tef^ 
moignage  à  la  pofterité,  que  luy  auoit  vaincu  Oenomaus, 
duquel  tant  ,  &  de  lî  grands  perfonnages  auoient  eflc 
furmontez:dont  les  noms  s'enfuiuent.  Premièrement  ce 
Marmaxes, duquel  nous  auons  parlé  cy  delTus  :  puis  Alca- 
thous  fils  de  Porthaon,le  fccond  après  luy  :  Eurialus  efl  le 
troifiefme,Eurymachus,&  Crotalus,ie  n'ay  point  autremec 
peu  fçauoir  leurs  paren5,ny  de  quel  pais  ils  elloient.  Celuy 
qu'il  mit  a  mort  après, fut  Acrias,  que  l'on  pourroit  foub- 
çonner  eftre  Lacedemonien,  &  fondateur  de  la  ville  d'A- 
cries.Et  finalement  Capetus,Lycurgus,La{ius,  Chalcodon, 
Tricolonus,Ariftomachus,Pelagon,Eolus,Chronius:  on  y 
adiouftcencoceEnthrus  fils  de  Leucon.  A  tous  lefquels 
Peiops  fît  dreffer  vn  grand  tombeau,  aufll  toft  qu'il  eut  ac- 
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qols  le  Royaume  de  Pire,&  facrifier  tous  (es  ans  tout  ainfî 
qu'à  demy  Dieux.  Euripide  en  la  Tragédie  d'Iphigenie  cri 
la  Taunque ,  &  Apollonius  ez  Argonautes  ,  racontent  au- 
cunement d*vne  autre  forte  ces  noms  là:Et  y  en  a  qui  dienc 
qu  Oenoraaus  auoit  délibéré  de  baftir  vn  temple  au  Dieu 
Mars,  des  teftes  de  ceux  qui  viendroient  demander  fa  fille, 
mais  la  diuine  vengeance  le  print ,  &  entrerompit  cefte  de- 
teftable  &  cruelle  entreprife. 

Ve  l'exccmmuîilccUion  y  tT*  fajpt^es  par  lefquels  les  yA* 
fefires  monfirent  c^ne  rexcommiinicdtion  efl  necejfat' 
reenl'Eçdife,  O''  j^^^s perjonnd^es  doiuent  e^re  ex- 
commumeT^O"  en  quelle  nuniere. plus  de  la  forme  o* 
manière  à' excommunication  entre  les^omains ^^tljeT 
niensy  Lacedcmomens  cX  autres, 

C  H  A  p.  47. 

Iean.4  ^t^ryt^^  Ain£l  lean  défend  aux  Chreftiens ,  mefines 
de  faluer  ceux-là  quivoulans  eftre  tenus  pour 
Chreftiens,&  pour  Miniftres  de  Dieu,  main- 
tiennent &  fuiuent  faulTe  dodrine,  &  refiftét 
^^_^,_^^    à  rEuangile,&  troublent  l'Eglife  de  noftre 

i.Tim.l.d  Seigneur.Et  SaindPauUiureàSatâ  telsper- 

fonnages,&  les  excommunie  commeil  appert  en  Alexan- 
dre &  en  Hymcnee.  Ce  mefme  Apoftre  défend  aulfi  aux 
Chreftiens,  de  f  entremefler  auec  les  hommes  vicieux  & 

X  Cor  ç.  d  Scandaleux  lefquels  toutesfois  veulent  eftre  tenus  pour 
Chreftiens.Surquoy  il  dit:  Si  celuy  qui  eft  nommé  frère, 
eft paillard,  ou  auaricieux& idolâtre,  oumaldifant,  ou  y- 
urongne,  ou  rauifTeur,  ne  mangez  point  auec  celuy  qui  eft 
ttl. Et tantoft après  il  dit  encore: Ne  iugez-vous  pas  de 
ceux  qui  font  de  dedansrc'eft  à  dire,  qui  veulent  eftre  tenus 

pThef.yb  pour  membres  de  TEglife.  Et  derechef:  Oftez  d'entre  vous 
mefmes,celuy  qui  eft  mauuais.Et  en  vn  autre  lieuiOr  frères 
nous  vous  commandons  au  nom  de  noftre  Seigneurlefus- 
Chrift,de  vous  feparer  de  tout  frère  cheminant  defordon- 
nément,&  non  point  félon  l'ordonnance  qu'il  a  reccuc  de 
nous.  Et  tantoft  après. Et  fi  quelqu'vn  n'obéit 'a  noftre  par 
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roie,notez-Ie  par  cpiftre,&:  ne  côuerfez  point  auec  luy,  afin 
qu'ilait  honcc:toutcsfois  ne  le  tenez  point  comme  ennemy 
mais  l'admoncftez  comme  frerc.Sainâ:  Paul  prend  le  nom 
de  frère  ,  en  ces  palfages,  pour  le  nom  de  Chreftien,  com- 
me l'vfage  en  cftoit  en  la  premiereEglife.  Car  mefmes  auât 
que  le  nom  de  Chreftien  euft  cfté  donné  aux  fidèles  en  -^^.lî.» 
Antioche,  ils  eftoient  cômuncmcnt  appeliez  entre  eux  du 
nom  de  frcre  &  de  difciplcs..  Or  fi  Saincî  Paul  &  S.Iean  ont 
iugé  tels  perfonnages,  les  vns  indignes  d'eftre  mefme  fa- 
luez,  &  les  autres  d'eftre  receuz  en  commune  conuerfatio 
&  en  banquets  communs,il  eft  facile  à  iuger,  s'ils  les  euf- 
fent  admis  en  la  table  de  noftre  Seigncur,&:  en  la  commu-' 
hion  des  Sacrcmens.  En  après  il  eft  facile  à  iuger  /parles 
paroles  de  ces  fainds  perfonnages,qu'ils  ont  iugé  vne  telle 
feuerité  &  rigueur  de  difcipline,  eftre  néccfraireàrEglife. 
Car  ils  n'en  parlent  pas  comme  d'vne  chofe  légère,  laquelle 
ils  eftimcnt  deuoir  demeurer  en  la  liberté  d'vn  chacun, 
pour  en  fliirc  comme  bon  luy  femblera,ou  d'en  vfcr,  ou  de 
n'en  vfer  point.  Ce  n'eft  pas  vn  confeil  feulement ,  comme  i.Cer.  7, 
cela  que  Sainél  Paul  cfcrit,touchantlavie  continenrc:mais 
c'eftvn  commandement  de  Dieu  cxprez,fondé  fur  Texpref- 
fe  ordonnance  de  lefus  Chrift,  touchant  Cefte  matière.  Et 
pourcantSaind  Panl  reprend  fort  aigrement  les  Corin- 
thiens,de  ce  qu'ils  n'ont  vfé  de  ce  rcmede,contre  le  fcanda- 
le  qui  eftoit  en  leur  Eglife,à  caufe  de  l'inceftueux  lequel  ils 
cnduroienten  icelle  fans  l'excommunier.  Parquo)»  ceux 
qui  refiftent  à  telle  dodiinc,  &  ne  veulêt  reeeuoir  telle  di- 
rciphne,fcmôftrent,toutmanifeftemêt  rebelles  à  Dieu,  & 
aduerfaires  de  fa  parole,quant  à  ce  poind.Les  Druides  en 
c'eft  endroit  ont  trop  plus  approché  de  la  difcipline  de  la 
vraye  Eglife  de  Dieu,&  ont  porté  plus  de  reuerence  à  leur 
fauH'e  religion  ,  que  nous  autres  Catholiques  n'en  portons 
à  noftre  Religon,  de  laquelle  nous  nous  glorifions  &c  à» 
la  vraye  difcipline  laquelle  y  doit  eftre  entretenue  &cô- 
feruée.Car  non  feulement  nous  endurons  en  l'Eglife  de 
Dieu  ceux-là  iefquels  les  Druides  n'eulfentpas  endurez 
en  leur  compagnie:  mais,qui  plus  eft,  les  honnorons,&  ne 
tafchent  à  autre  chofe,(in6  à  abolir  toute  bonne  difcipline 
en  icelle ,  pour  la  conuertii  en  vne  licence  du  tout  defor- 
donnée  cammc  elle  eft  en  plofîeurs  lieux. 
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Gr  fi  les  anciens  Gaulois  &  leurs  Druides,  qui  ont  iadis 
habité  en  CCS  Pays  tfqucls  nous  fommes,  &  qui  ont  efté 
dlimcz  &  tenuz  pour  peuples  barbares  ,  principallemenc 
par  les  Romains  &:  par  les  Grecs,ont  porté  telle  reuerencc 
à  leur  religion,&  ont  eu  telle  difcipline  entr'eux,pour  la  cô- 
fcruation  d'icelle,  nous  pouuons  bien  entendre  que  les  Ro- 
mains &  les  Grecs  n'ont  pas  eu  moins  de  foin  de  la  leur. 
Et  pourtant  nous  en  mettrons  en  auant  quelques  exemples. 
Nous  commencerons  premièrement  par  les  Romains  :  & 
puis  nous  viendrons  aux  Grecs  ,lefquels  les  Romains  ont 
Sttda.man-  ^^^^^j5  ^^-^  q^^lques  pomds  touchant  cefte  matière  .  Quant 
mot.tn  Fade,  aux  Romains  donc,ils  auoient  decouftume  de  défendre 
l.actaa.        |^  £-^^  &:l'eau  à  ceux  qui  eftoient  condamne2,&  femblable- 
gnjti.uu.z,    nient  aux  bannis.  Ils  faifbient  cela,  pourtant  qu'ils  trou- 
uoient  encore  eftrange  &  horrrible  en  ce  temps  là,de  faire 
mourir  les  hommes,  la-foit  qu'ils  fullentmauuais,  &  qu'ils 
reiilTent  bien  mérité  Et  pourtât  ils  leurs  defendoiêt  le  feu 
&;  l'eau  car  ce  fôt  deux  chofes  les  pi'  neceffaires  a  lavie  hu- 
maine,râs  lefquellcs  elle  ne  peut  eftre  entretenue.  Pour  ce- 
fte caufe  telle  defenfe  a  efté  faite,pour  déclarer  qu'ô  iugeoit 
dignes  de  mort,  &  indignes  de  viure  auecles  autres,  ceux 
Tîtn.fpi.       -^^  aufqucis  telle  defenfe  eftoit  faide,  &  qu'on  les  tenoit  cô- 
h.^.tpi.'jS.  ine^ils  auoient  receu  fentence  de  mort.  Pour  cefte  mefme 
caufe  ils  eftoient  aufli  priuez  de  l'vfage  delà  longue  rob- 
be,appellée  ro^4,par  les  Latins:laquelle  eftoit  comme  l'en- 
feigne  dcsRomains,ainfi  que  le  manteau  des  Grecs.  Or  il  y 
auoit  grande  apparence  (  comme  il  femble  a  Budée  )  que 
celle  couftume  des  Romains  ait  efté  prife  des  loix  des 
Athéniens .  Car  pour  rendre  l'homicide  plus  cfpouuentable 
&  plus  detcftable  à  tous  ,  &  pour  auoir  en  plus  grand'  hor- 
reur qu'vn  homme  tiiaft  l'autre ,  Draco  leur  legiflateur 
auoit  ordonné  entre  fes  loix  ,  que  l'eau  de  purgation  &  les 
facnfices  fulfent  defFendus  à  tels  perfonnages.il  a  faicl  fem- 
blabîe  dcfFenfcjtouchât  la  cômuniô  &  la  côuerfatiô  auec 
les  autres  au  fcruice  dium,  &  touchant  le  mâger  &  le  boire, 
&  le  marchés  le  plaido)er,&  la  cour  Cariln'eftoit  point 
loiiible  aceu-v  qui  eftoiét  excômuniez  de  fe  trouuer  iamais 
en  telles  compagnies,ccpendant  qu'on  les  tenoit  pour  tels. 
Puis  que  nous  auons  parlé  des  Romains  ,  &  de  l'imita- 
tion qu'ils  fembleat  auoir  prife  des  Athéniens  en  telle  ma- 


tIVRE     SECOND.  il^ 

îîeie ,  nous  mettrons  encores  en  auant  quelques  exemples 
des  autres  Grecs.Herodote  faid:  mention  de  certaine  fefte, 
&:decertams  iours  folennels  quife  faifoient  au  Temple 
û'Apollo,  furnommé  Trioptui^  auquel  non  feulement  les  i^^ya^/Jj,!. 
Doriens,qui  en  cftoient  prochains  voifmSjU'eftoient point 
receus  :  mais  qui  plus  efi: ,  ceux  du  pais  mcfmes  en  elloienc 
mcime  forclos  &  excommuniez, fil  aduenoitqu^ils  filfent 
quelque  chofe  contre  la  loy  d'icelle  fefte,  &  de  la  folenniné 
de  ces  icux,&:  de  la  religion  du  lieu.  Entre  les  auires  loix  ,  il 
y  auoit  vne  qui  deccrnoit  des  Trepiers  d'erain  ,  à  ceux  qui 
obtenoient  la  vidoire  en  ces  ieux  là  :  mais  par  condition 
que  ces  Trepiers  demcuiairert  dédiez  àApollo,  &à  fon 
Temple.  Et  pource  qu'Agaficles  Halicarnalien  fit  le  con- 
traire,entant  qu'il  emporta  celuy  lequel  ils  auoient  obtenu, 
non  feulement  il  en  fut  excommunié  félon  leur  façon,mais 
auflTitoutle  pays  d'iceluy.  Le  mefme  autheur  pariant  des 
trois  cens  Lacedemoniensqui  moururent  auecleur  Capi- 
taine Leonidcjbatrdllans  contre  les  Perfiens,  dit  aulfiqu'A-  ficroiMJi, 
riftodemus  ,  qui  feul  f  enfuit  &  efchappa  de  celle  bataille, 
futreçeuparles  Lacedemoniens  auec  grande  honte  &vi- 
tupere,&  auec  fi  grande  infamie ,  qu'il  n'y  auoit  nul  d'iceux 
qui  luy  voulut  feulement  communiquer  du  feu,  ou  parler 
auecluy.  Ces  chofes  eftoientprinfes  des  anciens ,  comme 
vn  vituperc,&  vne  infamie  extrême.  Et  pource  Hieremiefe  r^^.^4.    ' 
plaignant  de  la  miiere  &  captante  laquelle  les  luifs  ont 
louHert  en  Babilone,dit,  Nous  auons  beu  noftre  eau  pour 
argent  ,&  auons  acheté  noftre  bois  à  pris.  Il  veut  dire  par 
cela,  qu'ils  ont efté  mis  en  fi  grande  extrémité ,  qu'ils  ne 
pouuoient  pas  feulement  auoir  du  feu  &  de  l'eau  ,  qui  l'ont 
chofes  communes  à  tous,finon  à  grande  difficulté.  Les  au- 
tres   Grecs  vfoient  prefque  de  mefmes   cérémonies  des 
Athéniens  &  des  Lacedemoniens  .  Car  fi  aucun  entr'cux 
auoit  commis  quelque  crime  exécrable,  comme  homicide 
&  meurtre, ou  incefte,&:  autres  f;:inblables,il  efloitpriué  de 
tout  office  &  de  toute  bonne  compagnie.  Fartât  ils  efloiêc 
marquez  de  quelque  marque,  laquelle  ils  portoicnr  en  leur 
veftement,pourelhc  cogncus,a  f  n  que  les  autres  fe  fcpa- 
ralfent  d'eux, &  que  nul  ne  mangeaO:  ne    bcut  auec  eux  ,  ce 
pendant  qu'ils  portoiét  telles  marques.Ils  auoient  pareille- 
ment certaines  formes  d'exccration  kfquelles  fe  difoicnt 
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comme  <3es  prières  conrr'eux  pour  les  maudire ,  à  fin  quils 
cogneufTentcela  qu'ils  auoicnt  mérité  par  leurs  mesfaidis. 
Nous  auons  pluficurs  tefmoignages  de  ces  chofes,ez  liureS 
«lesPoëceSjlerquels  ontfejnct  les  chofes  elcrites  par  eux, 
félonie  commun  vfage  qui  en  eftoic  entre  les  Romains. 
Nous  en  auons  pareillement  le  tefmoignage  des  hijftoires 
anciennes,  defquclles  les  Poètes  ont  auili  fcuuent  prins 
ce  qu'ils  en  ont  efcrit.Entre  les  autres  nous  auôs  defia  ouy 
^y"""'  le  tefmoignage  d'Homete.toûchant  la  maledidion  d'A- 
mvntor,concrclon fils  Phénix.  Nous  en  auons  aufli  les 
f    î  exemples,prmcipalement  les  Tragédies  d'Oreftes  ,  de  Pe- 

^  ,\j  le!îs,d'Antilochus,d'Edipus,d'Adraftus,dePolynice,&d'au- 
ç  'J  ^'  *  très  femblabks  qui  ont  vagué  d'vne  part  &  d'autre ,  ellans 
^'    '  feparez  de  la  commune  Conùerfation  des  hommes,  &por- 

Th  h  '         ^^"^  ^^^  marques  des  criminels,comme  excommuniez. 

Cefte  manière  d'excommunication  ,  de  laquelle  nous  a- 
oons  maintenant  parîé,a  efté  prattiquée  feulement  contre 
ceux  qui  eftoient notez  de  quelque  crime  ,  ou  de  quelque 
yïcc  no:able,qui  apportoit  quelque  note  auec  foy.  Mais  ils 
en  auoient  encore  vne  autre  efpece  ,  de  laquelle  ils  vfoient 
auffi  enucrs  aucûs,  pour  des  chofes  qui  d'elles  mefmes  ne- 
ftoient  ny  criminelles  ny  vicieufes.I'en  propôferay  vn  exê- 
ple,par  lequel  on  pourra  iuger  de  tous  les  autre?.  S'il  adue- 
jnoit  que  quelqu'vn  fuft  allé  hors  de  Ton  pays  ,  &  que  le 
bruit  cuft  elle femécu^ilfuft mort,  &  qu'il  euft  efté  tenu 
pour  mort,apres  en  auoirouy  les  nouuelles,{î  ces  nouuel- 
les  cftoient  fauires,&  que  puis  après  il  reuint  au  pais  viuât, 
il  cftoit  neantmoins  tenu  pour  immunde  2c  louillé,  en  telle 
forte  que  les  autres  ne  le  vouloient  point  receuoir  en  leur 
compagnie,ny  conuerfer  auec  luy, comme  s'il  euft  efté  ex- 
communié .Partant  non  feulement  il  n'eftoit  pas  admis  au 
cemplc  &  au  feruice  diuin  auec  les  autres,  (  comme  Plutar- 
que  le  tcfmoigneymais  s'il  vouloir  entrer  enfa  maifon  mcf- 
mCjilne  luy  eiloitpas  permis  d'y  entrer  par  l'huis,  ne  mef- 
mepar  les  teneftres,maisi]  failloit  qu'il  môtaft  fur  le  toicl, 
&  qu'il  ïiiï  la  quelque  trou  pour  y  entrer.  K'ous  lifons  à  ce 
mcimc  propos  d'vn  certain  Anftimus,  lequel  à  caufe  qu'vn 
tel  cas  luy  eftoit  aducnu,&  qu'il  ne  pouuoit  auoir  acccz  au 
iemple,nc  conucrler  auec  les  autres  ,  comme  au  parauant, 
cnuoy  a  certains  peiiôuages  de  fa  paît  à  l'Oracle  d'ApoUo, 
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en  Delphe,pour  eftre  deliuré  de  la  difficulté  &  fafcherie  en 
laquelle  il  eftoit  en  ccft  cndroit.Pythiala  vierge  &  la  Nô- 
nain  d'ApoUojlaquelle  bailloit  là  les  reiponfes  au  nom  d'i- 
celuy,re{pondit  à  ceux  qui  auoient  efté  enuoyez,  qu'Arlfti- 
mus  fît  tout  ce  que  la  femme  accouchée  d'enfant ,  a  accou- 
flumé  de  faire,&  puis  qu'ayant  cela  faift  ,  il  fift  facn£ces 
aux  Dieux  immortels .  Ariftimus  ayant  receu  ce  confeil 
d'ApoUo/e  fîtlauerpar  des  fcmmes,&  puis  enuelopperde 
bendelettes,&  allaidler  comme  vn  petit  enfant  nouuelle- 
jnent  nay.Dcs  lors  les  autres  aufquels  tel  cas  eft  aduenu , 
ont  vfé  de  telle  cérémonie  pour  leur  purifîcation,à  fin  qu'ils 
ne  fufTentpIus  tenuz  pour  fouillez  &  poilus ,  comme  des 
cxcoramuniez.Cefte  cérémonie  leur  a  efté  à  Ce  conte,côme 
vn  facremét  de  régénération,  par  lequel  ils  ont  voulu  don- 
ner à  entendre,que  combien  qu'ils  auoient  efté  tenuz  pour 
mortSjil  ne  les  failloit  touresfois  plus  tenir  pour  tels  ,  mais 
les failloit tenir  comme  fils  eftoient  nais  vne  autrefois 
tout  nouueau,ou  comme  fils  n'auoient  encore  point  efté 
nais,&  qu'ils  n'euffent  encore  point  conuerfé  au  monde 
jufqu'a  lors.  Cefte  autre  cérémonie  aurti  qu'ils  auoient  à 
fçauoir  de  faire  entrer  par  fur  le  toiâ:,teIs  pcrfonnages  en 
leur  maifoiijieuf  eftoit  pareillement  au  lieu  de  punficatiô; 
pource  qu'ils  eftimoient  que  s'ils  demeuroient  en  l'air  fans 
auoir  autre couuerture  que  iki  Ciel,  cela  les  purifioit  des 
pollutions  &  fouilleures  qui  pouuoient  eftre  en  eux. 
Ceux-cy  defquclsi'ay  maintenat  parle, ont  efté  tenus  pour 
poilus  &  fouillez  ,  pource  qu'ils  auoient  efté  reputej 
comme  morts,pourraifon  de  ce  qu«  les  Payens  tenoient 
aulTi  les  corps  morts  pour  poilus  &  fouillez.  Parquoy  ils 
eftimoient  aulfi  pour  poilus  ceux-là  qui  eftoient  appror 
chez  des  corps  morts,ouqui  auoient  efté  en  leurs  funer^il- 
ks,Qu  en  la  maifon  en  laquelle  ils  eftoient  morts.  Pour  la- 
quelle eau  fc  ils  auoient  aufsi  la  couftume  de  fe  purifier  a- 
près  telles  chofes,par  leurs  cciemonicSjlcfquelles  ils  auoiéc 
Oidonuéesàcela^ 
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Ves  cérémonies  de  l'ancienne  Eglifs  d'ijraely  touchant 
telle manereicr' de U  Çigmficutton  d^tcelles .  Item  de 
U  contenance  C^  différence  qm  a  efté  entre  t$  us  fêté- 
fies  ^  nations^  tottchant  lexcommumcMton, 
Chap.    48. 

L  ne  faut  point  douter  que  les  Vzyîs  n'aict 

prinsces  manières  de  faire,des  cérémonies 
de  l'EgUfc  ancienne  des  Patriarches,  &  de 
l'ancien  peuple  de  Dieu  :  comme  aufli  ils 
ont  pris  plufieurs  autres  chofes ,  lefquelles 
ont  eftéobferuees  par  eux  en  leur  religiô. 
Car  félon  la  doclrine  de  la  Loy,par  laquelle  Dieu  a  ordon- 
né les  cérémonies  de  l'Eglifed'Ilrael,  tous  corps  morts,  & 
tous  ceux  femblablement  qui  les  auoient  touchez,eft:oicnt 
tenuz  pour  poilus  &  fouillez.  Il  y  auoitaulTi  certaines  ma- 
Zeuit.n.       Iadies,'comme  la  lèpre  &  ladrerie  ,  flux  de  fang,  &  autres 
is  i6-c  '       femblables,pour  raifon  defquelles  non  feulement  ceux  qui 
2^'emb.'i9  .  eneftoientfiappez,mais  ceux  aulTiquilestouchoient ,  ou 
'  qui  conuerfoient  aueceux,  eftoient  pareillement  reputez 
pour  poilus  &  fouillez. Partant  il  eftoit  défendu  à  ceux-cy, 
d'entrer  au  temple  de  Dieu.  Et  pource  il  falloir  qu'ils  fulTent 
feparez  des  autres  pour  vn  temps,  iufqu'à  ce  qu'ils  fulfent 
purilîcz,par  fobferuation  des  cérémonies  commendees  en 
,^     r         la  Loy  pour  tellecaufe.il  y  auoit  mefme  vne  autre  forte 
jj^ ,    \  '    d'eau  benire,  faite  auec  la  cendre  d'vne  genilfe  rouife ,  qui 
a  eité  cxpreffement  ordonne  de  Dieu  à  cela:  &  a  eftc  pour 
cefte  raifon  appellec  eau  de  purification.  Cefte  feparation 
cy  de  ceux  qui  eiloient  tenuz  pour  poilus  &  fouillez  pour 
telles  caufes, eftoit  comme  vne  elpece  d'excommunication 
par  laquelle  le  Seigneur  Dieu  a  voulu  donner  a  entendre  à 
{on  peuple  beaucoup  de  chofes  appartenantes  à  la  vraye 
tcligion,par  la ilgure  des  chofes  corporelles  &  vifibles.  La 
première  c'eft,  qu'elle  eft  la  nature  dupcchc,  quia  engen- 
dré la  mort:  Item  qu'elle  pollution  &  fouillure  il  apporte  à 
toutl'homme.  En  après, comment  cefte  pollution  &  fouil- 
lurCjlaqueUc  procède  du  péché,  fepare  l'homme  de  Dieu, 
&  le  met  en  fon  indignation,^  l'alllucttit  à  i'ire,&:  à  la  ma- 
U'didion  d'iceluy. 
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l'ay  tnis  en  auant  les  exemples  cy  defTus  mentionnez, 
pour  donner  à  congnoiftre  le  commun  accord  qui  a  cfté 
en  madère  d'excommunication,  entre  tous  peuples  &  na- 
tions,&  en  toutes  religions:  &  femblablement  la  conucnâ- 
ce  &  différence  qui  y  peut  eftre,  &  la  fau{îe  imitation,  par 
laquelle  le  diable  à  contrefait  les  ordonnances  de  la 
▼raye  Eglife  du  Seigneur,entre  les  infidèles  &  les  idolâtres, 
Surquoy  nous  auons  à  noter  ,  que  quelque  fuperflition  & 
abus  qui  ait  efté  en  telles  chofes ,  &  ptincipallement  entre 
les  Payens ,  il  eft-ce  que  ces  exemples  nous  peuuent  feruir 
dVn  tefmoignage  publique ,  de  la  reuerence  que  tous  peu- 
ples &  nations  ont  porté  à  leur  religion.  Si  donc  tous  peu- 
ples &  toutes  nations,  tant  barbares  &  infîdelles  qu'ils  ayéc 
efté,  ont  eu  quelque  forme  ôc  efpece  d'excommunication 
&  de  difcipline,pour  la  conferuation  de  leur  religion ,  il  ne 
faut  pas  douter  qu'elle  n'ait  efté  premier  entre  le  peuple 
de  Dieu,qu'entre  les  autres,  &  qu'elle  n'ait  efté  prinfe  defîa 
des  long  temps,des  exemples  des  anciens  Patriarches,  &  de 
l'Eglife  ancienne  du  Seigneur  ,  comme  les  facrifîces ,  &  les 
autres  cérémonies ,  qui  ont  eu  quelque  chofe  de  femblable 
auec  celles  des  vrais  &  anciens  feruiteurs  de  Dieu.  Mais 
pource  que  la  lumière  delà  parolle  d'iceluy  leur  à  defailly, 
ils  en  ont  abufé ,  comme  de  toutes  autres  chofes ,  ainfi  que 
nous  l'auons  monftré  en  plufieurs  lieux.  Or  ce  que  les  an- 
ciens Pères  en  ont  faiâ:,a  grande  conuenance  auec  la  peine 
qui  a  efté  dénoncée  à  Gain ,  le  premier  homicide  ,  lequel  a  Gtn»^, 
violé  le  droit  dénature.  Car  outre  ce  qu'il  a  efté  toute  fa 
•vie  tremblant  fur  la  terre,  &  comme  banny  &  reiettéde 
Dieu  &  de  tous  les  hommes,  félon  le  tourment  &  l'horreur 
qu'il  en  portoitenfon  cœur,  le  Seigneur  luy  a  adioint  vn 
figne  pour  le  cognoiftre.  Et  ia-foit  qu'il  fcmble  qu'il  luy  ait 
efté.  baillé  en  fa  faueur ,  à  fin  que  nuifoccift ,  toutesfois  il  a 
efté  en  luy  vn  figne  d'vn  meurtrier,pour  déclarer  en  la  per- 
fonne  d'iceluy,  en  quelle  horreur  tout  homme  doit  auoir  le 
meurtre  &  les  mcurcriers,  veu  que  Dieu  a  ce  crime  la  en  tel 
horreur,qu'il  ne  veut  pas  mefme  qu'on  mette  les  mains  fur 
vn  tel  meurtrier,fans  fon  vouloir  &c  fon  ordonnance. 

Orfî  les  anciens,  à  l'exemple  de  Dieu  ,  ont  marqué  les 
mefchans,  &  les  Payens  mcfmes  en  quelque  endroit  ont 
fuiuy  l'exemple  d'iccux  ,  iln'efttitpas  conucnabie  que  le 
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peuple  Chrefticn  euftenceft  endroit  moins  d'ordre  &rdc 
difeipline  que  les  autres,  mais  a  plus  forte  raifon ,  qu'il  euft 
encore  plus  pure  &  plus  iainde,fuiuant  l'exemple  de  l'an- 
cienne Eglife  de  Dieu.  Et  pourtant  noftrc  Seigneur  lefus 
Chriftadonné  à  Ton  Eglife  la  forme  de  l'excommunica- 
tion, par  laquelle  il  a  voulu  que  les  vicieux  ,  les  fcandaleus 
&  les  rebelles  fulfent  marquez  &  corrigez  :  &  a  faid  cecy 
non  pas  pour  les  perdre  &c  deftruire  ,  mais  pour  les  amen- 
der &fauuer.  Caries  armes  lelquelles  il  a  données  afon 
Etïlife  ont  efté  données  à  icellc  non  pas  pour  ruiner  ,  mais 
i..  Cor.io.  h  pour  ediher,comme  S.Paul  le  tefmoigne.il  appen  bien  clai- 
rement de  ce  que  ie  dy,  tant  par  l'ordre  que  lefus  Chrift  a 
baillé  touchant  cefte  difeipline  (  félon  qu'il  eft  contenu  en 
Aiatth.î^.b  l'Euan<^ile  félon  S.Matthieu)  &  qu'il  a  voulu  eftre  entrete- 
nu en  icelle,que  par  l'exemple  du  Corinthien, qui  a  eftc  cx- 
j.Cor^yh      communié  par  S.Paul  &  par  l'Eglife  Corinthienn  e,  &  aufU 
z.  i  or.  i:b     par  autres  femblables,defquels  S.Paul  faid  mention  en  fes 
i.r»OT.  i.d     Epiftrcs.  Pour  cefte  caufe  lefus  Chrift  a  voulu  f  comme  S. 
Math.iî.     Matthieu  le  tefmoigne  )  qu'vn  pcrfonnage  qui  feroit  de- 
^.'«  faillantjfuft  admonefté  par  trois  foisauant  quei'excom- 

munier ,  félon  la  rcigle  qu'il  en  a  donnée.  Il  a  voulu  que  la 
première  admonition  fuft  particulière  :  &  la  feconde,enla 
prefence  de  deux  ou  trois  tefmoings  :  &  que  la  troifiefmc 
fut  faitl:e  par  l'Eglife.  Et  puis  fi  f  homme  eft  tellement  ob- 
ftiné,  que  toutes  ces  admonitions  neliiv  profitent  de  rien, 
il  commande  qu'on  tienne  vn  tel  perfonnage  comme  vu 
infidelle,&  comme  va  apoft^t,&  vu  autre  d'autre  religion, 
&  du  tout  deft)ordé  auec  lequel  non  feulement  nous  ne 
deuons  pas  communiquer  aux  Sacremens,  nelereceuoir 
en  la  communion  de  l'Eglife ,  mais  le  deuons  auffi  reiettcr 
de  toutes  honneftes  compagnies ,  iufques  à  ce  qu'il  fe  foit 
recogncu  &  amendé  ,  &  qu'il  ait  reparé  par  fa  repentance, 
&parfonbon  exemple,  le  fcandale  qu'il  a  fai<ft  à  fEglife. 
Voila  la  plus  grande  fcuerité  &:  la  plus  grande  rigueur  du 
glaiue  fpirituel ,  lequel  lefus  Chrilta  donné  à  (on  Eglife. 
En  quo)  nous  voyons  qu'il  a  reformé  fordte  &  la  difeipli- 
ne, qui  en  tel  cas  auoit  eftc  iadis  eu  f  Eglife  d'Urael ,  &  l'a 
appropriée  a  fon  Eglife. 
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Opinions  dluerfes  des  Philofofhes  anciens  touchiint  le 
fotitierain  hien, 

C  H  A  p.     49. 

Ebut  &  opinion  de  ceux  du  pa/Té  fuient 
fî  diueiTifiees,  que  les  vns  mefpnloient  Ia 
vie,  les  autres  ladefîroient,  les  vus  l'ai- 
^^^^  longeoiécjles  autres  raccourciffoienc  &:re- 
^•S^i^^  tranchoientjlcs  vns  au  milieu  des  plaifirs 
»^  y^  ne  fouhaittoient  que  le  trauail,  les  autres 
aux  trauaux  ne  fouhaittoient  que  les  plaifirs.  Toute  laquel- 
le variété  nepiocedoit  que  d'vn  certain  but  refpediuemét 
diuerfifié  par  entre  eux:  tout  ainfi  que  l'appétit  d'vn  chaf- 
cun  eftant  diuers,  les  hommes  femblablement  viennent 
auflî  à  appeter  &  cercher  diuerfes  viandes. 

En  rOlympiade  cent  troifiefme  lors  que  Serges  regnoit  Du  Philo- 
cn  Perfe,&  que  le  cruel  Tyran  Ly  fander  gênerai  de  l'armte  fophe  Epi- 
des  Pelopone(iens  hura  vne  bataille  aux  Athéniens  fur  la  curus  ,  le 
grande  riuiere  d'Egon,  en  laquelle  le  fufdit  Ly  fander  rcfta  temps  au- 
vainqueur,  fi  bien  que  (î  les  hiftoriens  ne  nous  deçoiuent,  quel  il  vcf- 
les  Athéniens  encoururent  vne  fort  grande  perte ,  kraifon  qnit ,  fa 
delà  grande defaicfte qui  y  fut  faide:carla  bataille  fe  pcr- taille, fon 
dit  plus  parlanegUgence  de  leurs  Capitaines,quenon  pas  fçauoir  & 
pour  auoirefté  leurs  ennemis  plus  vaillans  ny  plus  forts  fon  opi- 
qu  euxrauiii  que  de  fait  il  fe  voit  ordinairement  que  plu- nion  du 
ueurs  remportent  la  vidoireplus  parla  négligence  &  cou-  fouujrain 
ardifequeles  vns  ont,  que  non  par  la  hardielTe  des  au-  bien. 
1res.  Or  de  ce  mefme  temps  le  Philofophe  Epicurus  florif-  Epicurus 
(bit,  homme  de  moyenne  taille ,  d'vn  efprit  vif,  d' vne  me-  i"ort  elo- 
moirepromptejafTez  moyennement  verfé  en  la  Philofo.- ^uent. 
phie,&  entre  autres  chofes  fort  éloquent  &:  bien  difant,  de 
telle  façon  qu'il  fut  enuoy  é  en  guerre,à  fin  de  donner  cou- 
rage &  confeil  aux  Capitaines  des  Athéniens .   Car  quand  Coun:um.e: 
les  Anciens  entrcprenoient  de  faire  qu_'lque  guerre  leur  des  âncics 
couftume  eftoit  d'eflire  des  hommes  fages  pour  le  confeil  en  guerre. 
premier  que  d'eflire  des  capitaines  pour  combatrc.Or  entre 
les  autres  qui  furent  faits  piifonniers  en  cefte  guerre,  le 
Philofophe  Epicurus  en  fut  l'v  a  auquel  le  Tyran  Ly  fander 
iîft  fort  bon  racueiljfeplaifant  fort  auccuu es  luy  ,  ôc  Tho- 
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norant  plus  que  pas  vn  des  Cens  mefmes/i  bien  que  depuis 
qu'il  fut pris,iamais -pelé  voulut  perdre  deveuë,en  forte 
qu'il  luy  faifoit  leçon  de  Philofophie,  ou  luy  recitoit  volô- 
tiers  quelques  hiftoires  du  pafTéjOu  quelques  acftes  infignes 
&  orandes  p rouelles  &  vertus  de  plulîeurs  Grecs  &Troyés, 
auxquelles  chofcs  le  Tyran  Lyfander  prenoit  vn  fort  grâd 
plailîr.  Car  de  fait  les  Tyrans  de  ce  temps  là  ne  prenoient 
pas  moins  de  plaifir  d'ouir  parler  des  prouelîes  &  grandes 
vertus  des  anciens,  que  de  fuiure   &  embraffer  toutes  les 
ifiefchancetez  &  les  vices  de  ceux  de  leur  temps.  Ayant  doc 
Lyfander  remporté  le  Triôphe  de  cefte  bataille,  &  condui- 
fant  vne  grande  flotte  de  vailfeaux  par  mer,auec  vne  autre 
grande  armée  par  terre  le  rond  de  lariuiere  d'Egon,  il  ou- 
blia de  telle  façon  auec  tous  fe  s  Capitaines  les  nazards  & 
dangers  de  la  guerre,que  leurs  forces  fefcouloient  à  veuë 
d'oeil  par  le  moyen  de  leurs  lubricitez  &  autres  vices  de  la 
chair:  de  telle  façô  qu'ils  comécerent  à  mener  vne  vie  fi  dif- 
folue  au  ticfgrâd  preiudice  des  leurs, que  ce  fut  toute  pitié. 
Car  c'eft  le  but  de  tous  les  Princes  Tyrâs,que  de  fuir  touf- 
iours  &  reietter  bié  loing  d'eux  toute  forte  de  trauail,  &  de 
prêdre  leurs  aifes  de  celuy  d'autruy.Le  PhilofopheEpicurus 
auoit  toufiours  elle  nourry  en  l'cxcellête  Académie  d'Athe 
nés,  où  les  Philofophes  viuoiét  fort  chetifuemét  &  en  tref- 
grande  pauureté,comme  dormans  tous  nuds  à  plat  de  ter- 
Yleg^ç^er- re,&  ne  beuuant  leur  faoul  que  d'eau  froide  ,  auec  ce  que 
cice  des      P^^  "^^  d'eux  n'auoit  maifon  en  particulier.Ils  mefprifoienc 
Philofo-  •  d'ailleurs  les  richelTes  &  les  fuyoient  comme  la  pefte,  & 
phes  Aca-   s' efforçoient  de  tout  leur  pouuoir  de  mettre  la  paix,où  il  fc 
dcmiques.  trouuoit  quelque  difcord  ou  dilTenfionJls  fe  monftroient 
extrememét  defenfeurs  de  la  Republique,  ny  ne  proferoiéc 
Jamais  vne  parole  oneufe.Ioint  que  c'eftoit  entre  eux  vn 
grand  facrilege,que  d'ouïr  mentir:  finalement  c'eftoit  vne 
loy  inuiolable  par  entre  eux  ,  que  le  Philofophe  otieux  fiit 
Epicurus     banny,&  que  le  viiîeux,mouruft. Ayant  donc  ce  miferablc 
conflituoit  Epicurus  mis  en  oubly  la  doâ:rine  des  maiftres  ,  &  me{pri- 
Icfouuc-     fala  grauité  à  laquelle  volontiers  font  obligez  tous  ceux 
rain  bien     qui  tiennent  quelque  réputation  de  fagelfe  &de  difcrction, 
en  la  vie      ouurant  la  porte  aux  vices,ccfte  vie  beîtiale  &  voluptueufc 
voluptucu  luy  fcmbla  de  fait  la  meilleure,  fi  bien  que  tant  de  fait  que 
fc.  de  parole  il  conftitua  &  fut  d'aduis  que  k  fouuerain  bicu 
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confiftoit  en  icellercar  les  hommes  qui  d'eux  mefraes  ne 
Ibiit  guercs  vertueux ,  s'addonnent  facilement  aux  vices 
pour  peu  d'occafion.Le  but  de  ce  brutal  Philorophe ,  &  la 
caufe  qui  l'eûneut  de  ranger  le  comble  de  tout  bon-heur  & 
fouuerain  bien  en  ces  chofes  futjà  fin  de  faire  dormir  mol- 
lement les  parefTeux  en  leurs  lids,  que  les  délicats  nefen- 
tilTent  ny  froid  ny  chaud,que  les  charnels  iouïlfent  de  bel- 
les femmes  ,  que  les  yurongnes  beufTent  ordinairement  à 
fouhait  vin  excellente  fort  fauoureux  ,  comme  que  les 
gloutons  &  grands  mangeurs  ne  mangeaffent  ordinaire-  -  *1 

ment  que  viandes  delicieufcs  .  Mais  ie  ne  m'eftonnepas  Les  difci-    . 
beaucoup  d'Epicurus  comme  ie  m'eO:onne,&  non  fans  caù-  pies  d'E^ 
fe,dela  multitude  des  difciples  &  fedateurs  qui  le  fuiuirét,  picurus 
&  qui  le  fuiuront  tncores  par  cy  après  en  ce  monde  :  d'au-  font  en 
tât  que  pour  le  iourd'huy  il  s'en  trouue  biê  peu  par  tout  qui  grand  n  ô- 
nefelailTent  commander  aux  vices,  auec  ce  que  le  nom- bre. 
bredeceuxqui  viuent  à  leur  liberté  &c  plaifir  eft  infîny. 
Tant  y  a  que  le  dy  à  bon  efcient  que  ie  ne  m'eftonne  pas 
beaucoup  qu'il  y  ait  des  gens  de  bien  &  vertueux,ne  qu'il  y 
en  ait  de  vitieux  auffi-.attendu  que  l'homme  de  bien  &  ver- 
tueux,qui  par  le  moyen  de  fes  biens  faids  &  bonnes  œu- 
ures.efpere  de  s'efiouir  vn  iour  &  fe  repofer  aucc  Dieu  ,  ne 
doit  lamais  eftre  mefchant.Auffi  ne  faut-il  pas  f  efmerueil- 
ler,fi  le  mefchant  &  vitieux  comme  tel ,  fe  plonge  iufques 
au  couppeau  ez  vices  de  ce  monde,  puis  qu'ils  n'eîpe- 
rc  receuoir  ny  plaifir  ny  repos  auec  Dieu  en  l'autre  .  Car  ce 
qui  caufe  de  faid  que  les  vices  &  les  vicieux  régnent  ainfî 
de  prefent,eft  pour  ne  croire  d'vne  ferme  &  confiante  foy, 
qu'il  y  a  vne  autre  vie  après  cefte  cy ,  où  les  mauuais  doi- 
uent  eftre griefuement  punis,&:  les  bons  amplement  remu-  Du  Philo- 
nerez.  .  fophe  Ef- 

Du  règne  d'Artabanus  fixiefme  Roy  des  Perfes,  qui  fut  cliilu?  Se    . 
au  temps  que  Qumtus  Cincinatus  le  laboureur  fui  leul  Di-  fon  opimo 
dateurdesRomainsjly  eut  enlaprouince  de  Tharfe  vn  du  fnine- 
Philofophe  nommé  Efchilus  ,  qui  fut  homme  fort  laid  de  rain  bien, 
vifagc  &  de  corfage  auec  ,  d'vn  regard  félon  &  de  fort  Le  Philo- 
gros  &  lourd  efpric  ,  mais  bien  fortuné  en  crédit  :  at-  fophe  Et- 
tendu  qu'il  ne  s'acquifl  pas  moins  de  crédit   &  de  re-chilus  fort 
putation    enrre\  les    Tharhens  ,    qu'Homère  enfre  les  hid  de  vi- 
Grecs.  L'oa  tient  coutesfois  quencores  que  ce  Philcfophe  Cage. 
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fut  de  gros  efprit,que  ce  neantmoins  il  fut  doué  d'vn  fça- 
uoir  &  naturel  allez  bon,eftant  toufiours  bien  foigneufe- 
ment  attentif  aux  chofes  ardues  &  de  confequence,  &  tref^ 
patient  &  débonnaire  à  l'endroit  de  ceux  qui  luy  faifoient 
quelque  iniujre .  Il  femonftroit  dauantage  fort  magnani- 
me &  de  grand  cœur  en  aduerfité,&  fort  modéré  &  difcret 
Celuy-U      en  prospérité.  Et  la  chofe  qu'il  auoit,  à  laquelle  ie  porte 
heureux  la  plus  d'enuie,eft  qu'il  eftoit  fort  débonnaire  en  fa  conuer- 
vic  duquel  fation,&  fort  gracieux  &  éloquent  en  fon  parler  :  car  ceiuy 
*^ft  louée      feul  efl:  heureux,la  vie  duquel  fe  trouue  louée  d'vn  chacun 
^d*vn  cha-    &  en  la  langue  duquel  l'on  ne  trouue  que  reprendre.  Les 
cun.  Grecs  anciens  recitent  en  leurs  hiftoires,que  ce  Philofophe 

La  tragc-    Efchilus  fut  le  premier  qui  inuenta  les  tragédies  ,  gaignant 
die  inuen-  ordinai remet  fon  viure  a  les  reprefentcr.Tant  y  a  que  cefte 
tée  par  Lf  inucntion  eftant  de  nouueau  forgée,  &  de  grand  piailîr  & 
chilus»        récréation,  non  feulement  pluiîeurs  le  fuiuoient,  mais  auf- 
fî  plufieurs  luy  faifoient  bonne  part  de  leurs  biens.  Dequoy 
nenousdeuons  pas  beaucoup  efmerueiller,attendu  que  la 
fotufc  du  commun  peuple  fc  trouue  ordiiiairemét  telle  que 
chacun  rid  facilement  de  quelque  chofe  vamc  &  friuole: 
mais  oyant  difcourir  de  quelques  excellentes  vertuSjtu  n'en 
voirras  iamais  vn  rire  n'y  f'en  eiîouir  ou  y  prendre  quelque 
plaifir.  Ce  Philofophe  Efchilus  ayant  donc  mis  plufieurs  li- 
ures  en  lumiere/pecialement  des  tragedies,&  après  auoir 
voyagé  en  plufieurs  &  diucrfes  prouinces  ,  finalement  il 
s'arrefta  &  demeura  le  refte  de  fa  vie  près  des  Ifles  qui  font 
iouxtele  Lac  appelle  Meotis:  car,  félon  ce  que  dit  le  diuin 
Platon,lors  que  les  anciens  Philofophes  eftoient  icunes,  ils 
eftudioient,  &  eftant  deuenuz  hommes  ils  voyageoient, 
&  ayans  finalement  atteint  la  vieilleffe  ils  fe  retu  oient.  Et 
4p  fait  il  me  femble  que  ces  Philofophes  eftoient  fort  fages 
de  faire  ce  qu'ils  faifoient,  fi  blé  que  les  hommes  du  iour- 
d'huy  ne  le  fcroientpas  moins  s'ils  les  vouloientimiter,at- 
tcdu  que  ce  qui  engêdre  en  nous  la  prudéce,  eft  le  fcauoir: 
Le  fçauoir  &  l'expérience  ne  gift  point  en  autre  chofc,finon  en  ce  que 
&  expe-       rhomme  fe  retire  finalement  des  mutabilitez  &  inquietu- 
lience  en-  des  de  celle  vie  mondaine.Carie  vous  prie,que  feit  àl'hô- 
gendreaox  med'auoir  beaucoup  appns,d'auoir  beaucoup  ouy,d'auoir 
hommes  la  beaucoup  co^,neu,d'auoir  beaucoup  veu,  d'auoir  efté  fort 
prudence.    ioing,d  auoiï  beaucoup  apporté,d'auoir  beaucoup,  enduré 
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4'auoir  expérimenté  beaucoup  dcchofes,  &  d'auoir  eu 

bcaucoHprd  après  tant  de  trauauxil  ne  fe  retirent  finale- 

mentjpour  fe  refîouir,&pour  quelque  temps  iouyr  del'aife 

du  repos?  Celuy  vraycment  ne  fe  doit  appcUer  fage ,  mais 

bien  vn  grand  fol,  qui  de  fon  plein  gré  f'ofFre  autrauail,  & 

n*a  l'efpnt  de  prochairer  quelque  repos  :  car  il  me  femble 

bien  que  la  vie  fans  repos  n  eft  autre  chofe  que  vne  1  ongue 

mort.  Or  ce  Philofophe  eftant  ia  fort  vieil,&:  de  cas  fortuit 

dormant  près  ce  lac  Meotis,vn  certam  chalTeur  auoit  mis 

vn  lieure  dans  vne  cage  de  terre,  à  fin  de  prendre  les  autres 

lieures.Sur  lequcllicure  vn  certain  aigle  s'eflance  prenant 

&  cage  &  lieure ,  &  le  vous  leue  aflcz  haut  i  mais  voyant  Morteftrâ- 

qu'ilnelepouuoittirer  delà  pour  le  manger, il  laifla  re-ge(j'£f. 

choir  le  tout  en  bas  fur  la  tefte  de  ce  Philofophe,&;  le  tua.     chilus» 

L'on  demandoit  donc  vniour  à  ce  Philofophe  Efchi- 
lus, en  quoy  confiftoit  le  fouuerain  bien,  &  le  plein  comble 
du  bon  heur  de  cefte  vie'rSurquoy  il  refpond,que  félon  Con 
aduis  &  opinion  il  confiftoit  en  dormir.  Et  la  raifoa  qu'il 
amenoi:  pour  affirmer  cefte  fienne  opinion  eftoit ,  pour  ce 
quequand  nous  dormons, les  aiguillons  de  la  chair  par 
diuerfes  émotions  ne  nous  efpoinçonnent  iamais ,  les  en- 
nemis ne  nous  perfecutent  point,  les  amis  ne  nous  impor- 
tunent point,le  froid  de  l'hyuer  ne  nous  molefte,  ny  ne 
nous  fafche  aucunement. Le  long  efté  ne  nous  alentift ,  ny 
ne  portons  cnuie  les  vns  aux  autres  fur  ce  que  nous  voyôs, 
ny  ne  nous  fafchons  point  de  ce  que  nous  ne  pouuons  a- 
uoir,ny  ne  portons  ennuy,ny  aucune  ^ure  pafTion  d'ad- 
uerfité  quelconque.Finalement  quâd  nous  dormons,  nous 
n'auons  aucun  fentimét  des  douleurs  du  corps,  ny  ne  fouf- 
frons  aucunes  pafiions  en  noftre  ame  .  Si  bien  que  pour 
atteindre  à  ce  but  quelqu'vn  ayant  quelque  fafcherieou 
dcfplaifir,il  luy  enfeignoient  à  vfer  de  certains  bruuages 
qui  faifoient  promptement  dormir:  de  façon  que  aulfi  toft 
que  l'homme  en  beuuoit,toft  il  s'endormoit.Tant  y  a  fina- 
lement que  tout  fexercice  des  Epicuriens  n'eftoit  autre 
que  de  manger  &  cercher  quelque  nouueJle  forte  de  vian- 
de,auffi celuy  dEfchilus  n'eftoit  que  d'abonder  en  toutes 
fortes  de  dehces,&  auoir  de  bons  lids. 

L'an  i^i.de  la  fondation  de  Romc,lors  que  en  Perle  re-  Du  Phijo- 
gnoit  Darius  lecond  dunom,quifu:  fils  de  Hiftvipfi ,  &  le  lophe  Pia- 
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^ra  s  ,  &    4.Roy  de  Perfe  en  ligne  Royale  ,  &  au  temps  mcCne  que 
fon  opiniô  lunius  Brutus,  &  Lucius  Collatinus  Confuls  Romains  fu- 
à\i  fouuc-  rent  les  premiers  Confuls  créez  à  Rome,il  y  eut  en  la  gran- 
raia   bien,  de  ville  de  Thebcs  en  Egypte  vn  Philofbphe  appelle  Pin- 
darus,qui  fut  Prince  de  touticeluy  Royaume ,  duquel  il  fe 
dit  qu'il  furpalfoit  tous  ceux  de  Ton  temps  en  Philofophic, 
en  chanter, iouer  &  toucher  inftrumens  de  mufique ,  voire 
mefine  ceux  qui  le  precederentrde  telle  façon  que  les  The- 
bains  afferment  qu'il  ne  fe  vid  iamais  homme  h  prompt  en 
ion  parler,ny  de  main  plus  légère  pour  fçauoir  toucher  & 
iouer  d'inftrumens  que  ce  Pindanis,  qui  fut  d'ailleurs  bien 
fort  verfé  en  la  Philofophie  morale ,  beaucoup  plus  qu'en 
la  naturelle:car  il  eftoit  homme  paifible  &  vertueux,  fi  bic 
qu'il  fçauoit  beaucoup  mieux  faire ,  que  dire  :  qui  eft  vne 
cnofe  pour  le  iourd'huy  toute  contraire^àplufieurs  fages  du 
prefent,  d'autant  qu'ils  (cauent  fort  peu  ,  &  parlent  beau- 
coup. Et  qui  eft  le  pire  de  tout,il  vous  vfent  de  termes  fort 
exquis  &  bien  recerchez  en  leur  parler  ,  &en  toutes  leurs 
ceuures  &  actions  il  ne  fe  trouue  iamais  que  chofes  fein- 
tes &  diffimulées.  Le  diuin  Platon  au  liure  qu'il  efcriuit  des 
loix,fait  mentiô  de  ce  Philofophcjmefmes  que  lunius  Ru- 
fticus  en  fa  Thebaide  recite  de  luy  vne  chofe,  qui  eft,qu'vn 
Ambaffadeur  des  Lydiens  eftant  à  Thebes,voyât  Pindarus 
eftred' vne  bonne  &vertucufe  vie  &  fort  aymé ,  mais  au- 
tant ou  plus  mal  gratieux  en  fon  parler ,  il  f'addreffe  à  luy, 
&  luy  vfa  de  ces  termes.  Pindarus  fî  ton  parler  peu  cour- 
tois &  mal  gratieux  eftoit  auffi  limé  &  corred  deuant  les 
hommes  comme  tes  œuures  &  adions  font  nettes  &  a- 
ereables  aux  Dieux,  ie  te  iure  par  les  Dieux  mefmes  qui 
font  immortels,  que  tu  ne  ferois  point  moins  eftimé  pen- 
dant ta  vie  ,  que  fut  Prometheus:  ny  ne  lailferois  point 
moins  de  mémoire  de  toy  après  ta  mort ,  qu'en  lailfa  le 
grand  Homère  par  toute  la  Grèce.  Lon  demanda  donc  vn 
lourà  ce  Philofophe.  Pindarus, enquoyc'eft  que  confîftoit 
Ne  fentir    le  fouùerain  bien  &  la  plus  erande  félicite  des  hommes, 
«îoulcureft  Surquoy  ilrendcefterefponfe,  Ilfaut  entendre  prcmiere- 
Icfouueraî  ment  que  l'ame  intérieure  pour  la  plus  grande  partie  fuie 
bien  feloa  en  plufieurs  chofes  le  corps  extérieur:  ce  qu'eftant  prefup- 
rindarus.    po{e,ie  dy  que  celuy  fe  peut  dire  &  appeller  bien  heureux, 
qui  ne  foufrre  aucune  douleur  en  fon  corps  .Car  à  la  vérité 
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la  chair  eftant  bleflee,  &  le  corps  interefTé ,  malaifément 
le  cœur  peut-il  refpirer  en  ioye.Suiuât  lequel  aduis  de  Pin- 
darus  les  Thebains  furent  fur  toutes  autres  nations  les  plus 
curieux  &  plus  foigneux ,  de  chafTer  d'enuiron  eux  toutes 
chofesquipeuiTent  apporter  ou  occafionner  quelque  dou- 
leur à  leurs  perfonnes .  A  raifon  dequoy  Annius  Seuerus 
die  d'eux  , que  chafque  mois  ils  fe  faifoient  feigner,  afin 
d'euiter  la  trop  grande  abondance  de  iâng.  Chafqu© 
fepmaine  ils  vfoient  de  vomiffemens ,  pour  euiter  aux  trop 
grandes  repletions.  Ils  fe  baignoient  ordinairement  pour 
fuir  aux  oppilations  ,  &  portoient  de  mefines  des  o- 
deurs  fort ,  odoriférantes  contre  les  lieux  immundes  Se 
infeéts  :  fi  bien  que  pour  conclufion  ils  n  emploioienc 
tout  leur  foin  &  eftude  en  autre  chofe  ,  qu'à  conferuer 
&  recréer  leurs  corps  en  toutes  les  délices  qu'ils  pou- 
uoient  inuenter. 

En  l'Olympiade  cent  treftte-troifiefme ,  Cneus  SeruiUus  Du  P*hilo- 
&  Caius  Brifius  eftans  Confuls  à  Rome  qui  des  le  mois  de  fophe  2e- 
lanuicr  qu'ils  furent  efleus ,  furent  déléguez  pour  faire  la  no,&c  fon 
guerre  aux  Attiques ,  &  le  19.au  règne  de  I^tolomée  Phila-  opinion  dtt 
delplie,quifiit  celuy  qui  fur  la  cofte  d'Alexandrie  fift  baftir  fouucraia 
vne  grande  tour  qu'il  appella  Pharos ,  en  faueur  d'vne  fien-  bien, 
ne  amie  appellée  Pharos  Dolonnia. Celle  tour  eftoit  baftic 
fur  quatre  colomnes  de  voirre,&  fî  eftoit  fort  haute  &  bien 
fpatieufe,de  largeur  en  forme  quarrée,  &  les  pierres  d'icel- 
les  eftoient  toutes  tranfparantes  &  luifantes  comme  voir- 
rieres  :  de  telle  façon  que  combien  que  la  tour  euft  vingt 
pieds  d'efpelleur,fi  eft-ce  qu'vne  chandelle  allumée  au  de- 
dans ,  ceux  de  dehors  ne  lailfoient  point  d'en  voir  la  clarté. 
Les  anciens  Hiftoriographes  firent  tant  de  cas  de  ce  bafti- 
ment ,  qu'ils  le  mettent  pour  l'vne  des  fept  chofes  admira- 
blés  du  monde.Or  du  temps  de  toutes  ces  chofes,il  y  auoit 
en  Egypte  vn  Philofophe  appelle  Zeno  ,  par  l'aduis  &  in- 
duftrie  duquel  cefte  tant  célèbre  tour  fut  baftie  &  con- 
ftruite  par  Ptolomée ,  qui  mefmement  ne  gouuernoit  tout 
fon  Royaume  queparluy.  Car  anciennement  les  Priuces 
qui  pendant  leur  vienefe  gouuernoient  pas  par  perfonnes 
fages,on  les  enregiftroit  au  papier  des  fols  après  leur  mort. 
Et  ce  qui  contentoit  encoresplus  ce  grand  Roy  eftoit ,  que 
cefte  tour  eftoit  forte  ànierueilles;  de  façon  que  à  cefte  oc- 
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cafionil  y  tenoit  fa  bienaymée  Pharos  Dolonnia,  pour 

y  e{he  gardée ,  &  pour  auffi  luy  donner  quelque  comente- 

ment.Ec  combic  qu'il  euft  fes  femmes  en  Alexâdrie,fï  eft-ce 

neanrmoins  que  la  plufpart  du  temps  il  fe  tenoit  auec  Pha- 

rosrpource  qu'anciennement  les  Perfes,Sicyoniens  &Chal- 

deens  nv;  fe  marioient  que  pour  auoir  quelques  enfans  qui 

hentalfent  de  leurs  biens  &  eftats  :  Car  au  furplus  ilspre- 

noient  ordinairement  leurs  plaifirs  &  pafTetemps  auec  leurs 

Egyptiens  fauorites.  Les  Egyptiens,  ceux  dy-ie  qui  n'eftoient  point 

bons  lui.     PhilofopheSjfaifoient  fort  grand  cas  d'eftre  bons  luideurs; 

^eurs.         de  façon  que  fur  toutes  chofes  ils  aymoient  fort  défaire 

plufieurs  défiances  aux  eftrangers. 

Tant  y  a  quepratiquans  ordinairement  l'exercice  delà 
luicte ,  il  f  en  trouuoit  par  entre  eux  de  grands  maiftres  ea 
cefte  pratîque:car  de  faid  pratiquant  fouuent  quelque  cho- 
fe  que  ce  foit,celuy  qui  la  prauquera  ordmairement,enfor- 
rira  facilement  maiftre.Or  entrtf  plufieurs  Egyptiens,  il  fcn 
trouua  entre  autres  que  nul  ne  pouuoit  abbatre  ne  mettre 
par  terie:fi  bien  qu'vn  iour  il  vint  en  opinion  à  ce  Philo- 
fophe  de  luicler ,  &  de  faid  illuicla,  &  vous  renuerfà  par 
terre  ce  grand  luicleur  qui  n'auoit  iamais  peu  eftre  renuer- 
fé  par  aucun  autre.  Cefte  vidoire  de  luide  ainfi  remportée 
Zeno  ex-     pat  Zeno,il  reçeut  vn  fi  grand  contentement  en  luymefme, 
cellcntlui-  qu'il  profera  de  {a  langue,  &  efcriuit  de  fa  plume  ,  qu'il  n'y 
âcur.  auoit  felicit<^  ne  plus  grand  heur  que  d'eftre  doué  de  force 

&  d'indufkne  pour  fçauoir  renuerfer  à  fes  pieds  quelque 
autre  perfonne.  La  raifon  de  ce  Philofophe  eftoit  qu'il 
maintenoit  qu'abatre  quelque  autre  par  terre ,  eftoit  vne 
manière  de  victoire  plus  excellente  beaucoup  que  de  en 
vaincre  plufieurs  en  bataille. Car  en  guerre,  difoit-il,vn  feul 
à  mauuais  tiltre  remporte  l'honneur  de  la  victoire,  attendu 
que  plufieurs  y  preftent  la  main  pour  l'obtenirimais  au  re- 
gard de  la  luicle  ,  comme  il  n'y  en  y  a  qu'vn  feul  qui  tra- 
uaille,auiri  la  vicloive  &:rhonneur  n'en  doit  appartenir  qu'à 
vn  feul, de  façon  que  la  félicite  gift  en  cela ,  attendu  princi- 
pallement  qucl'ame  en  refte  tref-contente.  Car  de  faicfl 
nous  appelions  vne  perfonne  bien  heureufc  en  ce  monde, 
qui  eft  pleinement  fatisfaicle  &  contente  de  fon  fouhait,  Se 
qui  n'cft  aucunement  interclfcc  en  fon  corps. 
Du  temps  que  Cyaxarc  rcgnoit  entre  les  Medois,  &  Tai- 
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qviinius  Prifcusà  Rome,  il  y  eut  en  certaine  contrée  de  la  Du  Ph^lo* 
ScythiejVnPhilofophe  nommé  AnacharfiSjnatifti'vnc  ville  fopheAna- 
appellceEpimenide.  Ciceronioue  grandement  ladodrine  cnarris,& 
de  ce  Philorophe ,  difant  qu'il  ne  fçait  lequel  excéda  le  plus  for  opi. 
en  luy,  ou  le  profond  fçauoir,  dont  il  fut  doué  des  Dieux,  niôoufoa- 
fiu  bien  la  cruelle  malice  dont  il  fut  perfecuté  de  fes  mal- ueraio  bic. 
ueuillans.  Car  de  faid  ceux  qui  font  les  plus  aggreables  & 
mieux  voulus  des  Dieux,  font  toufiours  volôticrs  mal  vou- 
lus &  mal  recueillis  des  hommes.  Ce  Philofophe  Anachar* 
fis  eftant  donc  Scythe  de  nation  comme  il  eftoit ,  laquelle 
nation  entre  les  Romains  eftoit  tenue  pour  fort  barbare, 
aduintqu'vn  certain  Romain  malicieux  voulut  fafcher  de 
parolles  ce  Philofophe,ce  qu'il  fift  de  faicl:  ,mais  certes  plus 
d'vne  certaine  malice  comme  dit  eft,  qu'autrement  :  car  les 
parolles  malicieufes  monftrent  ordinairement  le  cœur  Se 
la  volonté  tels  qu'ils  font.Ce  Romain  donc  attache  ce  Phi- 
lofophe &  luy  dit  :  il  eft  impoflible  Anacharfis  que  tu  fois 
Scythe  de  natio n  :  carilnefepourroit  faire  qu'vn  homme 
d'vnc  fi  grande  éloquence  peuft  iamais  eftre  forty  d'vne 
jiation  h  barbare.  Auquel  Anacharfis  relpond^  Tu  dis  fore 
bien,&  t'accorde  ton  dire  en  cela,  encores  que  ie  n'approu- 
ue  ton  intention:car  tu  me  peuz  bien  taxer  à  bon  droit  d'e- 
ftre  d'vne  mauuaife  nation  ,  &  me  louer  pour  eftre  d'vne 
fotte  &  mauuaife  façon  de  viure ,  &  te  louer  pour  eftre  d'v- 
ne bonne  &  vertueufe  nation.  Aduife  donc  fur  cela  lequel  Di£l  nota- 
de  nous  receura  plus  de  gloire  au  temps  à  venir,  ou  toy  qui  ble  d' Ana- 
eftantnay  Romain,  mêmes  vne  vie  barbare,  oumoy  qui  charfis. 
eftant  nay  barbare,  meine  vne  vie  de  Romain.  Car  fomme 
coûte,  i'ayme  trop  mieux  au  verger  de  cefte  vie  eftre  vn 
pommier  verd  portant  frunfl,  que  d'eftre  vn  liban  (qc  cou- 
chéinutile  par  tene.Or  ayant  Anacharfis  affez  longuement 
f  ciournc  a  Rome,&  par  toute  la  Grèce ,  eftant  ia  tout  vieil, 
cfpris  de  l'amour  de  la  patrie,  il  fe  délibéra  de  retourner  en 
Scythie ,  dont  eftoit  Roy  pour  lors  vn  fien  frère  appelle 
Caldin,Roy  de  nom,mais  vn  vray  Tyran  de  faid. 

Ce  bon  Philofophe  voyant  donc  pratiquer  ordinaire- 
ment à  fondit  frère  toutes  les  œuures  &  adions  d'vn  Ty- 
ran, &  le  Royaume  à  cefte  occafion  tombé  en  vne  fort 
grande  dilfolution  &  dcft)ordemcnt ,  fcddiberc  de  don- 
ner confeil  à  foa  £i^q  ie  mieux  qu'il  pourioit ,  à  ce  qu'il 
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cftablift  des  loix  fur  Ton  peuple,  qui  moienna/Teiit  quelque 
le  Roy      meilleur  ordre  pour  le  mieux  régir  &  gouuerner.  Ce  que 
Cabdia        entendu  par  ce  barbare,  qui  inuentoit  toutes  nouuelles  fa- 
£aid  mou-  çonsde  viureenfon  Roy aume, félon l'appetit  d'yn  chacun, 
lir  fon  fre-  le  fîft  publiquement  mourir.  Sarqupy  nous  apprendrons, 
xeAna-        qu'il  ne  fe  trouue  figneny  apparence  plus  certaine  qu'vna 
chiiiûs.       Republique  foit  comblée  de  vices ,  finon  quand  l'on  chaifc 
d'icclles  les  gens  de  bien  &  de  vertu ,  &  que  mefincs  on  les 
y  faicl  mourir.  Ce  Pliilofophe  eftant  donc  mené  au  patibu- 
laire, monftra  qu'il  iuy  faifoit  bien  mal  de  mourir,  & 
qu'il  eftoit  fort  defplaifant  de  perdre  la  vie .  Ce  qui  e- 
ftant  apperceu  de  quelqu'vn  Iuy  dift ,  Comment ,  Ana- 
charfis  ,  eftant  homme  de  vertu  &:  fage  &  vieil  comme 
tu  esjil  me  fembie  bien  que  tn  ne  deurois  porter  aucun dcf- 
plaifîr  delailfer  ce  monde  miferablerd'autant  que  l'homme 
venueux  doit  fingulierement  fouhaitter  la  compagnie  des 
gens  de  bien  &  de  vertu,qui  ne  fe  trouue  que  bien  rareméc 
en  ce  monde.Auec  ce  que  l'homme  vieil  doit  faire  peu  de 
cas  de  perdre  la  vie,fçachant  devraye  expérience  auec  com- 
bien de  grâds  ennuis  &  trauaux  elle  fe  pafTe.  loint  que  c'eft 
vne  certaine  efpece  de  folie  à  l'homme  qui  ayant  cheminé 
&  paracheué  vne  trellongue  &:  tref-dangereufe  iournéc 
Refponce   pleure  de  defplaifir  de  fe  voir  au  bout  d'icelle  .  Anacharfis 
d'Anachar-  refpond,monamy  tu  dis  fort  bien  ,  que  pleuft  aux  Dieux 
fis, qui  met  4^^  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  qu'eft  ton  confeil.  Mais  il  me  defplaifl 
la  félicité    qu'en  vn  fî  dur  affaultie  n'ay  ny  fens  ny  entendement  pour 
de  ce  mon-  ^e  hien  goufter,&  queie  n'ay  affez  de  temps  pour  t'en  fça- 
ic  à  fe  va-  uoir  gré.Car  ie  t'appren  qu'il  n'y  a  langue  humaine  qui 
gcr  d'vne    P^uft  fuffifamment  exprimer  ce  que  fent  vn  hpmme  qui 
UQiure.         doit  incontinent  mourir .  le  meurs  donc ,  &c  me  faiâ:  on 
mourir,comme  tu  vois,feulement  pource  que  ie  fuis  hom- 
me dcbien&vertueux.Et  finereçoy,ny  ne  fensen  mon 
cœur  autant  de  mal  pour  quelque  chofc  que  ce  foit ,  finon 
pour  ne  mepouuoii  venger  de  mon  frère  le  Roy  Cabdin. 
Car  félon  mon  lucrcment  le  plus  grand  bien  de  l'homme 
confîfte  en  pouuoir  vangcr  l'iniure  faide  à  tort  &  fans  rai- 
fon,premicr  que  de  perdre  la  vie.C'eft  vne  chofe  fort  loua- 
ble à  vn  Philofophe  que  de  pardonner  les  iniures,ainfi  que 
les  vertueux  Philofophes  ont  accouftumé:Mais  auffi  feroic 
ce  ynechofc  qui  ne  fcroit  pas  moins  iuftc,quc  les  dieux lu- 
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ftrt  au  nom  de  nous  qui  fommesiniuricZjprifTcnt  la  char- 
ge de  vanger  les  iniures  que  nous  pardonnons.  Car  c'eft 
vnc  chofe  trop  fafcheufe  que  de  voir  vn  tyran  faire  mourir 
vn  homme  de  bien,&  ne  voir  iamais  faire  vne  feule  puni- 
tion exemplaire  d'iceluy  tyran.  Tant  y  a  qu'il  me  femble 
que  ce  Philofophe  mift  toute  la  félicité  de  ce  monde  à  Ce 
venger  d'vnc  iniure  pendant  cefte  vie. 

Caucafus  eft  vne  montagne ,  qui  félon  qu'en  efctlucnt 
les  C  ofmographeSjpartilTât  la  grade  Afîe  par  le  milicu,cô- 
mence  aux  Indes,  &  fe  fînift  en  Scithye.  Et  félon  la  diueriî-  Des  Sar- 
té  des  peuples  qui  habitent  es  villages  d'alentour  icelle,ellc  mates  Se 
reçoit  diuers  nonis:fi  bien  que  ceux  qui  habiter  la  cofte  des  ^cur  aduis 
Indes  font  fort  difFerens  des  autres.  Car  plus  les  terres  font  du  fouuc- 
loingtaines,&  plus  les  hommes  s'y  trouuent  barbares.  Or  rain  bien, 
entre  autres  natiôs  qui  fe  retr ouuent  a  Tentour  d'icelle,il  y 
a  vn  peuple  appelle  Sarmates ,  le  terroir  defquels  f  appelle 
Sarmatie,&  eft  arroufé  du  grand  fleuue  Tanais,&  ne  croift  Sarmatcj 
aucun  vin  en  toute  cefte  cofte,à  raifon  des  grandes  froi-  font  les 
dures  qui  y  font  continuelles:combien  qu'en  toutes  les  na-  Polonois, 
lions  d'Orient  il  n'y  ait  peuple  qui  en  ibit  plus  friant  ny 
plus  amoureux,pour  vérifier  ce  quife  dit  communément, 
que  la  chofe  la  plus  rare,&  de  laquelle  il  fe  trouue  le  moins, 
eft  toufiours  plus  defiiee&  plus  aiïedee  que  nulle  autre. 
Ce  peuple  de  Sarmatie  eft  fort  belliqueux,il  ne  fait  pas  grâd 
eftat  de  manger  viandes  bien  delicates,ny  de  veftir  habits 
fort  fomptueux-.mais  toute  fa  cure  &feHcité  giften  febic 
faouller&  remplir  de  vin.L' an  3  i8.de  la  fondation  de  Ro- 
me, nos  anciens  pères  aduiferent  d'enuoyer  vn  Conful  ap- 
pelle Lucius  Pius  contre  les  Sarmates&  autres  nations  Bar- 
bares.Mais  la  fortune  fe  trouuant  fort  variable  entre  les 
vns  &  les  autres,&  fur  le  poind  mefme  que  la  guerre  eftoit 
plus  enflammée,  vne  trchie  fut  conclue  &  arreftée,  pendat 
laquelle  le  Conful  les  fift  tant  faouller  de  vin,que  fans  paf- 
fer  outre  ils   fe  rendirent  fubi«â:s  &  tributaires  à  l'Empi- 
re de  Rome.  La  guerre  pafTée  &  toute  la  Sarmatie  rendue 
tributairc,le  Conful  reuint  à  Rome,où  requérant  que  pour 
recognoilTance  de  fes  trauaux  on  luy  donnaft  le  triomphe 
accouftumé,non  feulemét  il  luy  fut  defnié,mais  auec  cela 
ilf«tpubIiquemêtdecapité,pour  punition  du  forfait  par 
luy  conimis,&  par  oidonaance  &  commandement  du  Se- 
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ûat  ceft  epitaphe  fut  graué  à  l'entour  de  Ton  fepulchrc* 
Dt/J'ous  rombn  muet  de  ce  tombeau  poudreux 
GifiLucitu  Piu«  Cenful  trefmal'heureuy^ 
JLe0utl  pokroniîement  domta  lu  S  armât  ie^  , 

Z.*an  ^iS,  qui  Borne  fut  hajiie. 
Jlfe  h  fi  donc  vatnqueur^  non  comme  les  Romums 
Ontcouflumtdfpaincre^aimpar  moyens  yilains 
Defcjuels  ynfier  T^ran  pour  mieux  deceuoirvfe, 
affrontant  Vt franger  de  quelque  lafche  ru:^e. 

JVefutaujît  vainqueur  pour  auoir  combatu^ 
FaijHtitfur  l'ennemy  paroijlrefa  vertu: 
^$ns  lyy  faifant poltron  ferutr  a  pleines  tablei 
Des  mets  delicieuXjfnands  ^  dele^îables. 

Ce  ne  fut  pas  auf?i  comhatant  aux  dangers^ 
/^<xis  banquetant  auec  les  gloutons  ejlrangers: 
JSJy  ne  fut  en  plein  camp  par  l'e^ort  de  la  lanccy 
Maisyurant  Cenntmy  de  njin  en  abondance^ 
Le  propre  iour  donc  que  Lucius  Plus  cîemanda  le  triom- 
phe,!! fut  tout  fur  l'heure  decapité,&  le  facré  Sénat  fie  en- 
tailler l'Epicaphe  fufdit  fur  ton  tombeau:à  fin  de  feruir  d'e- 
semple  aux  Capitaines  Romains:  d'autant  que  la  grande 
prouëlTe  des  Romains  ne  gifoit  pas  à  vaincre  les  ennemis 
par  les  vices  ou  les  dclices,mais  par  les  armes,  ou  bien  par 
quelques   débonnaires  remonftrances  ou  fupphcations. 
D'ailleurs  les  Romains  furent  fi  indignez  de  l'impudence 
de  ce  Conful  Lucius  Pins,  que  non  contens  de  l'auoir  fait 
dec.ipiccrj&d'auoirfaidgraucr  ceft  Epitaphe  infâme  fur 
fon  tombeaUjils  firent  incontinent  crier  à  fon  de  trompe 
par  les  carrefours  deRome,que  le  facré  Sénat  dcfaduouoit, 
condamnoit  &  eftimoit  comme  chofe  non  aduenue ,  tout 
ce  que  Lucius  Plus  auoit  fait .  Car  c'cftoit  vne  couftume 
pratiquée  de  toute  ancienneté  dans  Rome,  que  quelqu'vn 
cftani  décapite  par  authorité  de  iufl:ice,on  luy  rctranchoit 
par  mcline  moyc  toute  l'authorité  qu'il  auoit  iamais  ciie  en 
Sarmates     Rome .  Et  finalement  Je  facré  Sénat  efcriuit  aux  Saimates 
remis  en      qu'il  les  quittoit  du  ferment  qu'ils  auoient  faid:,&  de  la  fer- 
leur  liber-  uitude  donc  ils  auoient  fait  rhommagc,les  remettant  de- 
t^,  rechef  en  leur  première  &  entière  liberté.Ils  faifoient  donc 

ces  choies,  attendu  que  les  braues  &  vailians  Romains^'a- 
uoient  point  celte  coultunic  de  vaincre  ou  conqucller  les 

grands 
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grands  Royaumes  &  prouinces  enyurant  leurs  ennemie 
de  certains  vins  frians  ou  délicats,  mais  bien  en  refpandât 
en  plein  camp  de  bataille  le  fang  mefme  d'iceiix.  l'ay  fait 
ce  difcours  à  fin  de  faire  fçauoir  que  le  Conflil  LUcius  Pius 
auoit  entendu  que  les  Sarmatcs  mcttoient  toute  leur  félici- 
té en  fè  faouller  &  remplir  de  vin. 

Le  15.  an  de  la  Dynaftie  ou  principauté  des  Laccdemo-  Des  Co- 
niens,  DeiocuseftantRoy  dcsMedes,  Gigyon  Roy  des  tinthiens 
Lydiens  ,  Argeus  Roy  des  Macédoniens,  TuUusHoftilius  &  leur  opi* 
Roy  des  Romains,  qui  fut  pareillement  en  l'Olympiade  nion  du 
vingt  &feptiefme,il  y  eut  en  Athènes  vn  Philofophe  natif  fouuerain 
de  la  Grèce  nommé  Chilon,qui  fut  l' vn  des  fept  fages,  dot  bien . 
les  Grecs  ont  tant  fait  de  cas.De  ce  temps  mefme  les  Athe-  Chilon 
niens  &  Corinthiés,felon  qu'il  fe  lift  encores  par  les  hiftoi-  l'vn  des 
res  Grcques  qui  fc  retrouuent ,  auoient  de  fort  grandes  fept  fages 
guerres  enfemble.Ioint  que  depuis  que  Troyefut  deftruite  de  Grèce» 
il  n'v  eut  iamais  plus  paix  en  toute  la  Grèce.  Car  la  guerre 
ne  mt  onques  fi  forte  entre  les  Grecs  &  lesTroyens ,  com- 
me fut  celle  qu'ils  fe  firent  les  vus  contre  les  autres .  Or  les 
Grecs  par  vue  prudence  finguliere  dont  ils  eftoient  na- 
turellement douez ,  ils  conferoient  volontiers  les  eftat» 
de  la  Republique  à  chacun,  de  l'induftrie  &  capacité  'du- 
quel ils  eftoient  bien  &  dcuemcnt  informez.  Comme  aux 
Hardis  &  vaillans  quelque  commifiion  en  guerre,  aux  ho- 
mes pacifiques  &  débonnaires  quelque   gouucrncmentî 
aux  fages  &  mieux  aduifcz  la  charge  des  Ambafiades  aux 
pais  eftranges.  Tant  y  a  qu'à  cefte  occafion  ils  enuoierent 
le  Philofophe  Chilon  à  Corinthepour  traiter  de  paix.  Qui 
cftant  arriué  en  laville  de  cas  d'aucnmre,il  f y  celebroit  vnc 
iefte  folennellc,  fi  bien  qu'il  les  trouua  tous  iouans.  Les  en- 
fans  fesbattoient  aux  champs  à  la  boulle ,  les  vieillards 
iouoientaux  dez  ,  les  femmes  iouoient  par  les  iardins, 
les  preftres  ioingnant  leurs  temples  tiroient  de  l'arba- 
leftre  ,  les  Sénateurs  en  leur  Palais  iouoient  fur  le  ta- 
blicr,les  Gladiateurs  efcrimoicntaux  Théâtres  .  Sôme  qufî 
que  tous  les  Corinthiens  eftoient  bien  embefognez  à  di«* 
uers  icux.  Ce  que  voyant  ce  vertueux  Philofophe  Chilon, 
fans  mot  dire  ny  déclarer  à  aucun  de  la  ville  la  charge  dç 
fa  legation,voire  &  fans  mettre  pied  a' terre  s'en  retourne 
court  à  Atheucs.Deqaoy  les  Cormdiiens  aducrdz  enuoilî 
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après,  pour  fçauoir  de  luy  qui  le  mouuoit  de  ce  faire ,  dC 
pourquoy  il  ne  leur  auoic  fait  entendre  l'occafion  de  fa  ve- 
nue vers  eux.  Amis,refpond  Clîilon,iefuis  vrayement  ve- 
d'Athenesà  Corintheauec  grand  trauail ,  non  moins 


que  iem'en  retourne  à  Athènes  fcandalizé  comme  vous 
le  pouuez  bien  aifement  cognoiflre  en  ce  que  ie  n'ay  vou- 
lu dire  rn  tout  feul  mot  au  moindre  de  tous  ceux  que  i'ay 
rencontrez, dans  voftre  ville. loint  que  d'ailleurs  ie  n'auois 
charcre  de  traiter  paix  auec  des  ioueurs  defefperez,  mais 
bien  auec  les  fages  &  prudens  gouuerneurs  de  Corintbe.Ie 
n'auois  pomt  aulTi  commendement  de  Mefsieurs  d'Athè- 
nes de  faire  aucune  ligue  anec  ceux  qui  ont  les  mains  em- 
pefchccs  à  manier  les  dez,mais  bien  auec  ceux  qui  ont  les 
corps  tous  dcfrompuz  du  trauail  de  la  guerre  ,  &  lès  yeux 
tous  perduz  à  force  de  lire  ez  bons  liures.  Et  ce  pour  autât 
qu'il  eft  trop  mal  aifé,que  ceux  qui  font  la  guerre  auec  les 
dez,  ayent  iamais  paix  auec  perfonne  du  monde.Cefte  ref  • 
ponfe  faite,  Chilon  fuit  fon  chemin ,  &  fen  retourne  à 
Athènes,  fi  bien  qu'il  me  femble  que  les  Corinthiens  efti- 
moient  le  comble  de  félicité  &  bon  heur  confifter  à  paffer 
les  iours  &  les  nuits  en  toute  forte  de  ieux. 
Crates  fut  d'aduis  que  le  pkis  grand  heur  gifoit  en  bien 
(bpbeCra'&heureufemcntnauigueridifant  qu'il  eft  impolfible  àce- 
tes  &  fon    luy  qui  flotte  fur  mer,d'auoir  ioye  parfaitte  &  aireuree,pê-. 
fant  touliours  qu'il  n'y  a  qu'vn  bien  petit  ais  entre  fa  mort 
&  la  vie.  Au  moyen  dequoy  le  coeur  ne  fe  fent  iamais  plus 
heureux,que  quand  il  le  void  efchappé  des  dangers,  regar- 
dant en  plaine  feurté  l'impetucfité  ordinaire  de  la  mer,  du 
port  auquel  il  eft  arriué. 
.   .  Eftilphon  eut  opimon,qu'il  gifoit  en  pouuoir  beaucoup» 

^PJP.'°"     difant, que  les  dieux  font  iniuftement  s'ils  lailfent  longue- 
ci  hltilpno  jnei-jt  viure  celuy  qui  a  peu  de  puiirance,qui  eft  peu  eftimé, 
&  qui  a  peu:d'autant  que  celuy  (eul  eft  bien-heureux  qui 
a  la  puiiîance  de  rcpoulfer  fes  ennemis  &  le  moyen  de  re- 
compcnfcr  &  fecourir  fes  amis, 

Simonidcs  cftimoit  que  le  fouuerain  bien  de  rhommc 
Opiniade  çftoit  d'cftrc  bien  voulu  d'vn  chacun:  difant  que  l'on  de- 
Simoni-  uoit  enuover  habiter  aux  montagnes  auec  les  bcftcsbru- 
^"5 .  tes  les  pcrfonncs  peu  accortes  Se  de  mauuaile  grâce:  atten- 

du qu'il  ne  ktrouuc  félicité  plus  grande  que  de  fe  voiray- 
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mé  &  carefTe  de  tout  vn  public. 

Architas  cliroit,qu'il  ny  auoit  félicité  efgalle  à  celle  de  Opinion 

vcincre  à  vue  bataille:  attendu  que  l'homme  eft  naturelle-  d'Architas» 

ment  tant  amy  de  foy-merme,&:  fi  très -afFedlionné  d'ac- 
complir fes  dc(irs,  qu'il  ne  Youdroit  pas  feulemét  ez  moin^ 
dreschofes,voire  mefme  en  celles  de  mocquerie  eftrevain- 
cu:  d'autant  que  le  cœur  de  l'homme  fupporte  afTez  aife- 
ment  tous  les  ennuys  qui  luy  peuuent  arriuer  ,  pourueu 

u'il  puilTe  auoir  ce  bien  d'obtenir  vne  feule  vidoire  en 

a  vie. 

Gorgias  cftima  le  fouuerain  bien  confifter  à  ouyr  chofes  y^  •   .  ^   , 
qui  plaifentjdifant  que  la  chair  ne  fent  point  tant  vne  grief-  ^P^^'o  de 
ue  bleiTurejComme  fait  l'ame  vne  mauuaife  parole:  atendu  ^°^S^^s. 
qu'il  n'y  a  mufique  fl  harmonieufe  ne  fi  plaifante  à  l'oreille: 
comme  les  bons  propos  fontplaifans  au  cœur. 

Chryfippus  fut  d'aduis,  que  le  plus  granci  &  fouuerain  Opinio  de 
bien  de  l'homme  eftoit  de  faire  baftir  quelques  grands  &  Chryfip- 
fuperbes  édifices,  difant  que  l'homme  qui  ne  laiifi  aucune  pus. 
mémoire  de  luy  &  ne  perpétue  fa  mémoire  par  vne  célèbre 
renommee,eft  comme  vne  befte,&  que  les  fameux  &    fu- 
perbes baftimens  ne  font  autre  chofe,  qu'vne  vraye  trom- 
pette des  cœurs  iUuftres  &  généreux,  de  ceux  qui  les  ont 
fait  édifier. 

Antiflhenes  fut  d'aduis  que  le  plus  grand  bien  efloit  d'à-  ^  piniôri 
uoir  vne  célèbre  renommée  après  fa  mort  :  car  difoit-il ,  il  d'Antiftfcc 
n'y  a  point  de  plus  grande  perte  que  defe  perdre  foy-mef-  "^s. 
me  fans  renommée.  Parquoy  l'homme  fage  ne  doit  pas 
beaucoup  craindre  ,  fi  pour  fa  vertu  ou  vaillance  il  laiife 
Tne  vifue  mémoire  de  luy, 

Sophocles  maintenoitd'autrecofl:e,que  la  vraye  félicité  Opinio  de 
gifoit  à  auoir  des  enfans  ,  qui  heritaifent  de  leurpere:d'au-  Sophocles 
tant  que  la  perte  qu'ont  ceux  qui  n'ont  aucuns  enfans  eft 
plus  grande  que  nul  autre  :  attendu  cjue  le  plus  grand  bien 
eft  d'auoir  honneur  &  biens  pendant  cefte  vie  ,  &;  après 
auoir  longuement  vcfcu,  lailfer  quelque  lignée,  qui  hérite 
des  biens  par  nous  delaiffez. 

Euripides  neantmoins  eftimà ,  i^e  Ceftoit  d'auoir  vne  C^pin^on 
belle  femn7e:atcendu  que  le  mefconcentemcnt  de  celuy  qui  d'Êuripi*; 
a  vne  femme  laide  eft  tel  j-  quepluftoftil  auroit  faute  de  "^*« 
temps  que  l'oc-c-siîoft  de  k  deelafcr.  Mais  celuy  qui  a  vne 

rfi; 
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femme  belle  &  vertueufc  ,  ne  Tçauroit  plus  que  foohaitat 
au  monde. 

Palcmon  eut  toute  autre  opinion:car  il  fut  d'aduis  que  le 
Opinio  de    i^jj^  comble  de  félicité  le  retrouuoit  envn  homme  elo- 
Palemon.    f,uent:iuranr  &:  alfermant  que  l'homme  qui  ne  fcait  parler, 
n'approche  point  tant  du  rige  &  parentagc  des  homm.es, 
comme  il  faid  des  beftes.  Parquoy  félon  l'aduis  mefme  de 
plufieurSjil  n'y  a  félicité  en  cefte  tnfte  vie,efgalle  à  celle  qui 
cft  en  f  homme  bien  parlant,  qui  meine  vne  vie  honnefte. 
Opinio  de      Thcm.illocles  difoit  d'autre  cofté ,  qu'elle  confiftoit  à 
Thcmiftû'  (it^fcédre  de  parés  illuit:res:car(difoit-il)il  femblequeceluy 
chs*  qui  cftcxtraid:  de  quelque  hgnee  obfcure   &  incogneue, 

ne  foit  beaucoup  obligé  de  fe  rendre  vertueux  &  de  réputa- 
tion,d'autant  que  la  vertu  &  la  proue/Te   des  deuanciers 
ii'eft  autre  choie  qu'vn  certain  refueil  qui  aiguillonne  les 
cœurs  généreux  aux  grandes  &  braues  entreprifes. 
Opinion         Ariftides  eut  opinion  que  la  plus  grande  félicité  côfifloit 
d'Afifti-      feulement  à  auoir  beaucoup  de  biens  temporels:  difant 
des .  que  l'homme  qui  n'a  dequoy  m  âgcr  &  fuftenter  fon  corps, 

ne  fçauroit  auoir  meilleur  côfeil  que  de  fe  mettre  luy-mcf 
me  en  la  Çoi^e.  de  fa  pure  volonté:d'autant  que  celuy  feul  fe 
peut  dire  heureux  en  cemonde,quinabefoin  depalferpar 
.   -  la  porte  de  fon  voifin. 

V:  P'"'°^, .  ^     Le  Philofophe  Heraclitas  eftimoit  le  plus  grand  bien  de 
^' l'homme  eftred'auoir  de  fort  grands  threfors  :  difant  que 
^°*'  l'homme  prodigue,  quelques  grands  thefois  qu'il  puifTe  a- 

uoir,  ieia-cc  neantmoins  toufiours  importun  a  vn  chacun, 
pour  ce  que  de  faidl  celay  eft  réputé  homme  fage,qui  fçait 
garder  quelque  threfor  pour  les  neceffitez  à  venir. 
Itcpicdc        CrefusRoy  des  Lydiens  veut  entrer  femblablemcnt 
C relus  oC    çj^  ceftc.  réputation  de  fehcité  :   car  pour  l'infinité  de 
Solon,         fcs  threfors  &  exubérance  en  tous  biens  de  fortune, il 
penfoic  fur  tous  les  humains  eftre  tres-heureux ,  &  quel- 
quefois eftant  vers  luy  parucnu  Solon  l'Athénien  l'vn  des 
fcpt  lagesdcGrece,&en  la  maifon  royale  benignement 
receu,fut  du  commandement  du  Roy  Crefus  conduict  par 
fcs  feruKcurs  en  ks  threfors, pour  les  contempler  &  fes  ri- 
cheires,auec  toutes  ces  choies  que  les  mortels  ont  en  ad- 
miration, comme  fi  c'cftoit  le  vray  heur  &  parfaidl  bien  de 
ce  monde.En  ces  entrefaiiks  Crefus  s'citimant  eftre  tout 
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plein  de  béatitude  ,s'enqueroitdeSolonqui  eftoit  cqIuj 
qu'il  auoit  veu  eftretrcshcureux  :  alors  Solon  Philofoplie 
du  tout  fcqucflré  &  feparé  de  flatcrie  &  dirsimuladon,  luy        j. 
rcfpouditqueleplusiicurcuxquilveitiamaiSjC'cftoitTd-      , 
lus  l'Afhenicii:car  fa  demtui-e  eftoit  en  pais  biê  régi  &  po-  ^^^rj^ 
licéjfcs  enfans  eftoient  honneftes  &  bons.aufquels  pareille  ^'^^^ 
lignée  feroit  aduenue  ,  Icfquels  il  auroit  tous  veuz  cnfem- 
biement  plains  d'honneur  &  preudhommie ,  puis  ayant 
bien  &  vercueufement  acheué  le  cours  de  cefte  vie  ainfi 
qu'il  nous  eit  prcfix/on  trefpas  auroit  efté  tresbeau  &  trcs- 
honnorable:car  il  feroit  mort  au  lia:  d'honneur  en  laba-  La  mort  de 
taille  combatann  vaillamment  fon  ennemy,&  iceluy  ia  mis  Tellus. 
en  fuite  &  au  lieu  mefmes  de  fon  louable  trefpas  les  Athe- 
Xiiençtriumphamment  l'inhumèrent  en  tous  honneurs  & 
magnifîeences  funèbres.  Crefus  encores  vnefoisinterroga 
Solon  du  fécond  en  félicité  de  fa  cognoifTance  après  Tel- 
Jus,croyant  fans  doubte  qu'il  luy  attribueroit  les  fécondes 
parties  de  béatitude,  lors  Solon  i'ay  cogneu(dit-il)  Cleobe  9  ^^f^  & 
&  Bithon  Argiens  auoir  efté  tresheureux:car(outre  lesbiés  ^iîhô  Ar- 
<lont  ils  auoient  à  fuffifance  &  contentement }  ils  eftoient  ^^^ni  au 
forts,  fains,  &  robuftes  de  corps,  tellement   qu'en   tous  nôbre  des 
combats  la  vidoire  toufiours  leur  demeuroit,  d'auantage,  °ien  hca« 
pour  la  bonté  &  pieté  d'eux  exercée  enuers  leur  mère  ils  ^■^"^* 
auroient  acquis  los  &  renom  peipetuelicar  la  fefte  elcheue 
que  les  Argiens  facrifioient  à  luno  il  conuint  conduire  en 
vn  chariot  leur  mère  comme  la  principalle  Dame  du  facri- 
£ce,depuislevillaigeiufqucsaulieu  folennel  ftatué  pour 
le  facré  diftant  de  55,  ftades  ou  enuiron.  Et  furfeant  le  fa- 
crifice  pour  le  trop  long  feiour  des  iuments  &  cheuaux, 
au  lieu  d'eux,  ces  deux    adolefccns  Cleobe  &  Bithon  fe 
foubsmettans  au  ioug,  comme  beufstrainerent  le  chariot, 
&  en  cefte  forte  au  delubre  de  Iuno(qui  eftoit  le  lieu  cii 
répofoit  fon  efÎT.gie)leur  mère  fut  par  eux  amenée  ,  laquel- 
le fupplia  fort  la  deelfe  luno  de  vouloir  donner  à  les  fils  le 
plus  grand  &  parfaitl  bien  que  Dieu  fçauroit  donner  à 
l'homme.  Et  cefte  prière  peu  après  finie,  Cleobe  &  Bithon  £3  ^^^^  ^^ 
au  lieu  mefmes  du  facrifice^ où  lis  auoient  aueç  leur  mère  cleobe  ôc 
pris  leur  rcfedion  fendormirent,&  iamais  depuis  n'en  ref-  Bijhon. 
ueillerent,mais  rcpofans  en  ce  dclubre,furét  trouuez  morts 
U  marin ,  &]es  ftatues  2c  effigies  d'iceux  (  comme  de  deux   , 
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perfonnages  tres-heureux ,  furent  magnifiquement  mifes 
&  efleuees  en  Delphos  pour  les  Areiens.  A  ces  deux  Solon 
donna  le  fécond  rang  &  de^ré  de  félicité  &  béatitude.  De- 
quoy  Crefas  indigné  &  defpit,  dit ,  O  hofte  Athénien,  eft 
noftre  foelicité  fi  peu  par  toy  prifee,  fi  vilipendée  &  mifc 
au  bas,  que  tu  ne  nous  daignes  acomparer  aux  hommes 
Nal  heu-    priuez  &de  fimple  &  balle  condition?lors  Solon  luy  remô- 
reux  auant  i^j-^  vertueufement  que  homme(  quel  qui  foit  )  ne  doit  e- 
lamoit.       ftre  appelle  n'eftimé  heureux  auant  fa  mort  &  trefpaSjluy 
alTcurant  que  tout  homme  viuant.cft  calamiteux  &  fub- 
ieft  à  necelfitezicar  vn  iour  de  noftre  vie  n'eft  iamais  fem-r 
Les  iours     blable  à  l'autre,  &  les  chofes  qu'ils  apportent  font  toufîours 
font  difTé-  difFerétes,  de  forte  que  nous  fommes  côtrainds  (  cotre  no- 
blablcs.       ^^^  vouloir)veoir  &  endurer  iournellemêt  ce  qui  nous  en- 
nuyé &  dcfplaift ,  &  neantmoins  le  faut  fouifrir  deuât  noz 
yeux.Cefte  fentence  &  opinion  de  Solon  fut  cognue  &  ap- 
prouuée  tref-vraye  &  trefcertaine  par  la  fin  de  Crefus  mef^ 
mes,leql(peu  apres)ayât  efté  fpolié  &deijnis  de  fonRoyau- 
me  &  pris  captif  par  le  Roy  Cyrus,  fut  mis  pieds  &  points 
rv^À       ^^^  ^^^  ^^^^  haute  pyre  (pyre  c'eftoit  vn  grand  monceau  de 
fpolie  de     ^Q-g  ^^^^  efleué.pour  illec  eftre  bruflé  tout  vif  &  confom- 
^^^^^'^^  mé  en  cendre.En  cefte  tant  griefue  anxiété  &  danger  fi  pe- 
tne  ôc  pris    j-^Hey^  [uy  vint  à  fouuenir  de  Solon  qui  autresfois  luy 
capti  par    ^^^j^  ^^j.  ^  perfonne  iveftre  heureux  auant  fon  trefpas ,  ôC 
J^    *        adonc  ingemilTant  &  pleurant  nomma  à  haute  voix  &  tant 
qu'il  peult  par  trois  fois  appella  Solon ,  dont  Cyrus  efmer- 
ueillc  enuoya  gens  vers  Crefus  pour   enquérir  quel  des 
Dieux  ou  des  hommes  eftoit  ce  Solon  qu'en  péril  fi  emi- 
nent  fcul  il  imploroit  &  inuoquoit  :  lors  Crefus  rien  difiî- 
mulant  recita  tout  ce  qu'il  auoit  ouy  de  Solon:  (mentionné 
cy  delTus  )  ce  que  raconté  à  Cyrus  (  comme  plus  fage  Roy 
que  Crefus  )  &  voyant  l'oracle  de  Solon  par  ce  prefent 
exemple  eftre  vray,  non  feulement  deliura  Crefus,  mais 
l'cuft  &  cntretinft  tout  le  refte  de  fa  vie  auec  luy  en  grand 
hôneur  &  finguliere  recômandation.Etpar  cela  Solon  d'v- 
ne  feule  &  mcfme  remonftrance  &  oraifon  fauua  la  vie 
d'vn  de  CCS  Roys,&  l'autre  il  rendit  plus  prudent  &aduifé. 
Autheurs  de  cecy  font  Hérodote,  Plutarque,  Ciccro,  &  au- 
trcs.A  cefte  opinion  de  Solon  adhère  Ouide  difanr, 
Ouidc.  '^  nef4iit  m^er  de  iheitr 
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Oftmâlhenr 

Z>eVhommeauantfQntrefpas^ 

Grand  fol  efi  qui  tn  cefi  efire 

S*e^ime  eftre 

Ideunux^  ou  ne  l'e/he  pas* 

Ariftote  toutcsfois  à  ceftc  opinion  de  Solon  femble 

refiftcr  &:contraricr  difantau  premier  des  Ethiques:que  les 

viuans  font  bien  lieureux  attendu  que  félicité  eft  opéra-  félicité 

tion.Mais  fi  nous  voulons  bien  &  véritablement  iugerre-  ^^  opéra- 

pudiant  toute  ambition  de  fortune  ,  certainement  nul  des  ^i^^^ 

mortels  n'eft  ny  ne  doit  eftre  réputé  heureux  auat  fa  mort,  Afiftotc. 

car  combien  que  fortune  o6troie  &  donne  à  l'homme  fi  ^^^1^^  1^ 

abondamment  qu'il  puifTc  eftre  eftimé  heureux,  il  n'y  a  que  ç^-cfpas  nul 

ce  danger  &  crainte  qu'elle  n'efcoulle,&  tourne  fa  roue ,  la-  ^e  doit 

quelle  crainde  receue  ,  la  félicité  ne  peut  eftre  ferme  &  en-  ^fl-re  -  fti^ 

tiere:  d'auantage  (  dit  Euripides  )  il  n'y  a  mortel  qui  ne  foit  ^^  ^  ^l'eft 

fubieâ:  à  douleur  &  maladie ,  voire  qui  n'en  foit  attaint  &  heureux» 

perfecuté,&  encores(dit  Pline)  les  Empereurs  &  Roy  s  mef-  Tous  fub- 

mesfont  tourmentez  par  leurs  Empires  &  règnes ,  &les  ie(fls  &  at- 

pkis  grands  Seigneurs  &  riches  par  leurs  meûnes  biens  &  tains  de 

richelles  ,  donques  &  quelque  bien  que  l'homme  ait  il  ne  douleur» 

doit  eftre  iugé  heureux  auant  fa  mort  :  car  il  n'y  a  iour  qui 

neiuffede  l'autre  &  le  dernier  iu2;ede  tous.  D'auantage  ^      ,      . 

P  1  •       „    1        1  r   ^-  •      r       H       o   Le  dernier 

tous  les  oiens  &  dons  de  nature  lont  incertamSjtragillcs ,  &:  •        . 

caduques  ,  &  faut  aufll  confiderer  que  la  moitié  de  noftre  ,  » 

.     ,^'  rr  1        •^^,n.  1-r  1    de  tous, 

vie  (quenouspallonsau  dormir)  neit  autre  choie  que  la 

propre  femblance  &  effieie  de  mort.  Qu'eft-ce  pareille-  ,-.^         . 
^         j  1        n.        Y         r        •    ^"^       ,      '  n.       Miiercs  de 

ment  des  ans  de  noitre  entance,unon  ignorance  ?  qu  eit-ce      n 

auffi  de  noftre  vielleiTe  finon  peine  &  langueur  ?  Mais  ad-  ^* 

iouftcz  encor  d'auantage  à  cefte  vie  tant  de  pauuretez,tant 
de  necefliteZjtant  de  dangers, tant  de  maladies,  tant  de  fois 
la.  mort  inuoquée ,  &  fi  fouuent  appellée ,  qu'il  n'y  a  vœu 
plus  fréquent  uy  fouhaitplus  fouuent  faiâ::parquoy  nature  Brefue  vie 
n'adonné  aux  hommes  chofe  meilleure  que  la  briefueté  don  meil- 
de  la  vie  :  car  par  vieillcfTe  noz  fens  deuiennent  hebetez,  leur  dé  na- 
noz  membres  tourmentez,nous  en  perdons  la  veuë,rouye,  turc, 
le  marcher ,  &  les  dents  inftruments  fubftantiaux  de  natu- 
re,&  neantmoins  toutes  ces  necelTitez  naturelles  fi  fembla- 
bles  àlamort,nousfont  comptées  pour  vic:donc(pour  mi- 
racle &meiueiIle}Xenopliile  Muficien  fcul  eft  trouué  auoir 
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Xcnophi-  "^^^"  ^^^^  &  cinc|  ans  (ans  aucun  inconuenicnt, infirmité, 
levefquit   oe  maladie  de  fon  corps. 

cent  ans  Oi(&  puis  que peifonne ne  peut  eftre  heureux  durant  Ûl 
toufiours  ^^^^  ^^'^  opinion  efl:  de  fupplier  Dieufeul  tout  puifTant, 
fain.  tellement  par  fa  grâce  nous  y  conduire  &  guider  aue(apres 

le  trefpas)à  bon  droit  &  iufte  caufe  ne  puifTions  eftre  tenus 

&  reputez  mal-heureux  &  miferables. 

pe  U  vrdye  ^Jîrologie,(^  de  la  reprouuêe^du  franc  ar- 
hitre^depredeftinanon^frejctencc^frouidence ,  defimie 
0*  autres  fajfages , 

C   H  A  p.      50. 

Endant  que  l'Aftrologie  s'arrefta  à  Thon* 
nefte  &  libérale  cognoiifance  du  train  des 
cieux  ,  emaillez  de  li  riches  pierreries  ,  & 
tournez  par  les  inteUigences  à  ce  ordon- 
nées auec  tant  d'induftrie,  que  leur  admi- 
rable beauté,  demarche,&  harmonie  châ- 
te  quafi  à  haute  voix  la  gloire  du  Créateur,  la  bonne  dame 
fe  contient  au  rang  du  deuoir,  &  mérite  des  fciences  hon- 
neftes&  dignes  d'vn  homme  de  bien.Mais  depuis  que  trop 
de  curiofité,  &  fordideauarice  la  meine  dire  la  bonne  ad- 
uenturc,adonqiies  elle  degcnere  en  aiFrontereffe  eshontée, 
&  femblc  vne  elle  de  bon  lieu  ,  qui  s'eft  dcfbauchce  auec 
ks  Charlatans.  Car  quelques  raifons  que  pretexent  mef- 
fleurs  les  Iudiciaires,toutes  leurs  conftellationSjOppofitiôs, 
afpeâ:s,&  angles  ne  font  que  fonges  de  cerneaux  creux,ou 
piperies  d'Agyrtes,&  attrape-deniers.Que  ainfi  Toit  ie  vous 
prie  comment  le  Ciel  corporé,auroit-il  empire  ny  comma- 
demcnt  fur  la  fpirituelle  intelligence3&  volonté  de  l'hom- 
jne:Comment,(bonDieu,)fîleurmeftier  contient  aucune 
veritc,ne  voit-on  vne  commune  fympathie,  &  reflemblan- 
ce  d'humeurs  entre  perfonnages  introduits  enlafcenede 
çcftc  vie,foubs  mefme  afpe6l?rourquoy  deux  iumeaux  dif' 
fercnt-ils  tant  en  meurs  &  complexions ,  que 
CaJtoT  aime  np-.qutt  le  cheuai  bun  difpos^ 
JLt  FoUux  de  mefme  œufauecQues  luy  éclos 
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I^efgplaifl  quà  l'efcrime^cr  flomber  dans 'Vti  X'tjie 
xyt  coups  de  cefies  dursfon  nud  antagontfie. 
Us  s'excuferont  fur  la  viftefTe  du  ciel ,  qui  tournoïant 
d'vne  violence  indicible,  change  de  beaucoup  à  chafque 
inftantrhororcope(quienleuriargoneftlc  point  du  Zo- 
diaque montant  fur  lehorifon,quandilsobferuenc  la  na- 
tiuité  de  quelqu'vn  :  )  mais  d'ailleurs  ils  inféreront  contre 
cuxjfimpoiribilité  d'aconfuiure,&  precifément  noter  chofe 
C  remuante,&  incomprehenfiblement  foudaine.Adiouflez 
qu'vnaftre  peut  eftre  oriental  à  ceux  de  delà  ,  cependant 
qu'il  nous  coucherS:  ainlîiouxte  les  dogmes,  &  décrets  ri-  • 

dicules  de  noz  faifeurs  d'almanachs  enfemble  heureux  Se 
mal'heureux  fans  caufe  probable. 

Mais  quel  fondement  ont  ces  reucurs  ,  qui  comme  de- 
uins  veulent  prédire  aux  hommes  les   bons  heurs  &  mal- 
heurs,&les  euenemens  qui  leur  peuuent  aduenir  ,  &  nota- 
mentaux  Rois,aux  Princes,&  autres  grands  perfonnages  î 
Car  quand  Dieu  a  créé  les  eftoiles  &l  les  planettes  ,  il  ne 
leur  a  pas  donné  commifTion  d'annoncer  aux  Aftrologues 
quelle  deuoit  eftre  la  nature  &  la  complexion  d'vn  chacû, 
félon  la  planette  fous  laquelle  il  naiftroit ,  veu  qu'il  y  en  a 
tant  qui  naiiTenc  tous  les  iours  au  mode  en  vn  mefme  païs, 
en  vn  mefine  temps,&  en  vne  mefme  heure,&  en  vne  meA 
jne  minute,qui  ne  font  point( côme  i'ay  dit)  de  mefme  n a- 
turenede  mefmes  mœurs,  ains  fouuentesfois  plus  con- 
traires que  le  feu  &  l'eau,  voire  mefme  des  enfâs  iumeaux, 
comme  nous  auons  l'exemple  bien  clair  en  lacob,  &  Efau.  ^^^^  ^, 
Car  ils  font  nez  fi  près  l'vn  de  l'autre,  que  lacob  tenoit  de  ofee.iz, 
ù.  main  la  plante  du  pied  de  fon  frère  Efau  :  dont  lacpb  a  ju^i  j^ 
prinsfonnom.En  après  Dieu  n'a  pas  mis  des  marques  en /j^,^  a 
aucunes  eftoilles  &:planettes,pour  annoncer  aux  hommes 
ce  qu'il  a  ordonné  d'vn  chacun  en  fon  confeil  éternel  ,  qui 
ne  peut  eftre  cogneu  par  les  eftoilles  ,  mais  feulement 
par  l'efprit  d'iceluy,par  lequel  il  reuele  à  ceux  qu'il  luy  plaift 
comme  il  l'a  iadis  reuclé  à  (&s  Prophètes.    Et  pourtant  qui 
voudra  auoir  des  Prognofticatiôs  bien  certaines,  il  ne  faut 
point  qu'il  les  aille  cercher  vers  des  autres  Aftrologues  plu? 
certains,que  vers  les  Prophètes  &  les  Apoftres,  &  les  liurcC 
d'iceux.Car  ils  ont  prophetizé  &  prognoftiqué  certaine- 
ment tout  ce  qui  doit  aduenir  au  monde ,  iufqucs  à  la  con- 
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fôramation  du  fiecle,  &  principalement  touchant  les  mo- 
iiarchies,&  les  principaux  Empires  &  Royaumes  de  la  ter- 
re,&  touchant  l'Eglife  de  Dieu  ^  &  notamment  Daniel.  Et 
pourtant  il  ne  faut  pas  penfer  que  Dieu  ait  créé  des  eftoil- 
les&  des  planettes  plus  pour  les  Rois  &  les  Princes,  &  les 
grandsperfonnages,  que  pour  les  menus,  contre  lefquels 
tous  enfemble  nous  auons  vne  fort  belle  prognoftication 
£fa.6o.      en  Efaie,en  laquelle  il  prédit,  que  tout  Royame  &  toute 
JCeuit.%6.     gcnt  qui  ne  feruiront  ànoftre  Seigneur  Dieu  périront.  Et 
Veut.  18.      toutes  les  bénédictions  de  malédictions  de  la  loy  font  auffi 
#  tref-certaines  prognoftications,&  tout  ce  que  les  hommes 

tant  bons  que  mauuais  peuuent  attendre,  ou  de  bien  ou  de 
maljComme  auffi  toutes  les  Prophéties  des  Prophètes  fon- 
dées fur  icelles.  Et  pour  parler  de  cecy  d'auantage ,  nous 
commencerons  par  la  définition  d'Aftrologie. 

£ttec'eJ}jt*^^rologie^  CT  de  h  dijferen ce  qu'aucuns 
^  ontfaiit  entre  ^[ironomie  (X  ^^rologie. 

C  H  A  p.   51. 

StroIogie,pour  commencer  à  la  declaratio 

du  mot ,  pour  laquelle  toute  difpute  doit 
prendre  fon  commencement,  à  ce  que  l'on 
entende  ce,dequoy  l'on  veut  parler,  vaut 
autant  comme  fermon  ou  propos  des  a- 
ftres  &  eftoilleSjfous  lequel  nom  ell:  com- 
prinfe  la fcience parlant  des  eftoilles  tantfichccs  &  immo- 
biles , comme  de  celles,qui  font  appellces  planettes  ,  ou  e- 
ftoilles  mobiles  &eoiu:antes,&  pareillement  des  cieux,c*eft 
à  fçauoir  des  nombres,  mouuemens  &ordre  diceux,&  auf- 
fi dis  pôles  &  fignes  compofez  d'eftoilles  diuerfes,apparé- 
tes,&  puis  cachées  félon  la  diuerfité  des  faifons  de  l'année, 
ainfiqued'auanrageeft  efcrit  ésliures  Grecs  &  Latins  de 
la  Spherc,fignes  &  figures  celeftes,&  d'autres  autheurs  tra- 
uaillansd'icellcfcience,laquelle  aucuns  ont  auffi  appelle 
JJironomU.  Aftronomie,qui  eft  à  dire  la  loy  des  aftres  .  Entre  laquelle 
diction  &l  laprccedente,les  autres  ont  voulu  mettre  cefle 
difFerêce,qu'Aftronomie  eft  celle,  qui  traide  &  defcrit  la 
iituation  des  efloillcs,  le  temps  qu'elles  appareillent ,  ou 
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font  CovLS  terre,&  défaillent,  quels  cours ,  ou  motiuemens 
elles  ont,&  en  quelles  parts  d'Orient,d'Occident,Midy  ou 
Septentrion:&  Aftrologie,  celle  qui  (par  ce  que  deiîus  eft 
did  )  iuge  des  chofes  à  venir ,  &  faid  conclure  d'icelles: 
Toutes  fois  ces  deux  didions  font  quelquefois  confon- 
dues,&  prend  l'on  l'vne  pour  l'autre.Vray  eft  qu'en  parlant 
de  la  fcience  des  aftres  en  mauuaife  part  &  en  ce  qu'elle  eft: 
abufîue,ron  vfe  plus  du  nom  d'Aftrologie  ,  que  de  l'autre: 
combien  que  de  foy  il  n'emporte  chofe  plus  mal  fonnant, 
ou  (îgniiîant,que  l'autre:&  eft  le  nom  d'Aftrologie  plus  cô- 
inun,quieftlacaufepour  laquelle  par  ces  chapitres  plus 
fouuent  en  vferons  ,tant  en  bonne,que  contraire  part. 

InHentmrs  c^autheurs  del'^jlrologte, 

C  H  A  p.     51. 

E  s  inuenteurs  d'Aftrologie  y  a  eu  plufieurs 
opinions  :  car  lofephe  ,  qui  a  efcrit  des  anti- 
quitez  du  peuple  Iudaique,dit ,  qu'Abraham, 
ayant  d'icelle  cognoilfance  ,  lamonftrapre- 

.  mierement  aux  Egyptiens, qui  peut  auoirefté 

la  caufe,pourquoy  aucuns  ont  (Et  les  Chaldées(du  nombre 
defquels  eftoit  Abraham  &:  fes  fuccelfeurs)  auoirefté  in- 
uenteurs d'icelle  :  les  autres ,  les  Egyptiens  ,  non  fçachans 
quiceux  Egyptiens  l'eufTent  aprinfe  d'autre.  Quant  aux 
Grecs,  ils  ont  eftimé  Atlas  auoir  efté  inuenteur  d'icelle  :  & 
à  cefte  occafîon  les  Poètes  ont  deluy  efcritjqu'auecques  les 
efpaulesilfouftenoitleCiel.  Aucuns  l'ont  attribué  à  Mer- 
cure Trifmegifte  ,  trefnoble  Philofophe  &  Théologien  an- 
cien.Bien  eft  il  certain,  que  cefte  fcience  n'a  pas  efté  trou- 
uée.en  vn  mefme  temps,  &  par  vn  mefme  efprit ,  ains  par 
plufieurs:mais  ie  dy  bien,  que  les  premiers ,  qui  trouuerent 
les  fondemens  d'icelle,  font  dignes  d'admiration  eftans  re- 
tirez &  fequeftrez  de  toutes  penfées  mondaines  :  veu  que 
ayansconlideréles  mouuemensdes  cieux  ,  les  mutations 
&  fucceffions  des  temps,  &  faifons  ,  les  cours  certains  &  in- 
fahbles  des  aftres ,  les  eipaces  du  temps ,  ou  interuales  di- 
ceux,&  entre  iceux,&  tout  ce  rediùfans  en  vne  confonance 
&  bon  ordre,  eftablirent  cefte  celeftç  S:  quali  diuinc  fcien- 
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.ce ,  ainfî  que  teûnoigne  Ouide  au  premier  liuredefes  Fa- 
ftes,diraiiL:QujI  eft  croyable  ceux  qui  premier  l'ont  inuen* 
tée,  auoir(eftans  feparez  de  coures  voluptez  Se  foucis  mon- 
dains )  efleué  beaucoup  plus  haut  leur  tcfte&penfee,  que 
tous  autres  hommes  n'ont  accouftumé  de  faircEntre  ceux 
qui  en  ont  efcric,  &  dont  nous  auons  les  liures ,  font  grand 
nombre  d'Arabes ,  defquels  les  noms  font  tous  barbares  & 
_j  .  ,  aux  anciens  Latins  incogneuz  :  mais  le  plus  approuué  & 
Ptolemcc.  peccu  cnrre  les  Grecs  &  Latins  a  efté  &eft  Ptolemée  ,iadis 
d'Alexandrie,  qui  a  par  efcrit  mis  les  règles  &  canons,  pour 
cognoiftre  tous  mouuemens  des  aftres,  lequel  ont  fuiuy 
plufieurs  des  Latins,  qui  depuis  ont  compofé  liures  d'icel- 
le  fcience. 

^jhologie  âlmfée  en  U  vyaye,crUfxHfe, 

C  H  A  p.     53. 

y         ,      lf^^^^^~^f\f  ^"^  ^^^  °^^  traité  de  l'Aflrologie ,  l'ont  di- 
fL    I     •       \/>^^^^^M^  uifseen  lanatureIle,concenant  lesdifcours 
t>    '    ^/'^''^^tV.  ci^Soleil,de  la  Lune,  &  autres  eftoilles,  ou 
corps  celeftes,  &  des  faifons  &  mutations 
auenans  ez  cieux,&à  la  terre  en  gênerai,  au 
moyen  d'iceux:  comme  font  des  eclipfes,des 
chaleurSjfioidures,  accroiflemens,  decroilîemens ,  tant  de 
la  mer,  que  des  corps  inférieurs, eftans  tant  en  icelle,  qu'en 
la  terre,  &  autres  chofes  femblables  auenans  naturelle- 
-  ment.Enlafaufre,oudiuinatiue,laquelle  non  contente  de 

**  ^  cognoiftre  &  iuger  par  les  aftres  &:  eftoilles  des  faifons  du 
temps  ,  conuerfions  du  Ciel, Se  mutations  de  l'air  auenans 
par  la  moyen  des  cieux,&  corps  fuperieurs,eftans  en  iceux, 
entreprennent  d'auantage  de  deuiner  des  chofes  à  auenir, 
tant  en  gênerai  ez  Royaumes, prouinces,  villes,  qu'aufil  en 
particulier  ez  perfounes,tant  des  Princes  &Scigneurs,com- 
nit  de  priuez&fubiets:promettans  la  vérité  &  certitude 
des  choies  futures  &nccclTité  de  eonfequence,  comme  fî 
les  aftres  eftoient  dominateurs  de  toutes  chofes,  difpofans 
&  d'icelles  &dcnozpcnfees,  &ccuuresà  leur  vouloir,  & 
félon  leurs  mouuemens,  fituations  &;  regards,  dont  fera 
plus  amplement  parlé  cy  aprcs:  par  ce  que  d'icellc  nous  en- 
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tendons  tehirplus  long  propos  au  liure  prefent,  &  mon- 
ftrer  non  feulemét  la  faullecé  &  impoflibilité  de  ce  que  luy 
attribuent  Tes  feda leurs: mais  aufTi  les  iugemens  qu'en  ont 
fait  les*  anciens  Philorophcs ,  &  fainds  Dodcurs  de  TEgli- 
fe,  des  Icntcnces  &  opinions  defquels  nul  ne  pe-ut  faire 
doute  aucune. 

En  quoy  confifle  U  vraye  ^^ffinlogie. 
C  H  A  p.    54, 

T  pour  plus  particulièrement  parler  des 
deux  cfpeces  fufdites,  vaut  mieux  particu- 
lièrement diuifer  de  chacune  à  part  foy.Et 
en  premier  lieu  de  la  vraye  Aftrologie,eii 
quoy  elle  confifte,  &  iufques  à  quoy  elle 
s  eftend  par  raifon,  fans  pafTer  plus  outre. 
Nous  dilbiis  doncques  ceftc  Aftroloeie  confifter  auant 
toute  auure  en  la  cognoiffance  de  ïa  Sphère ,  laquelle  Sphère. 
Sphère  entière  eft  vn  inftrumentjpar  lequel  eft  reprefente'e 
la  figure  du  monde,contenant  en  foy  tant  la  terre,  que  les 
cieux  quiicelle  enuironncnt.En la  commune  ion  met  la 
terre  au  milieu, enuironnee  de  dix  cercles,fix  grands  par-  o:----nJ- 
tilfans  la  Sphère  entière  en   deux  portions  pareilles  &        ? 
çgales,&  quatre  moindres,partiirans  icelle  en  deux  parties 
inégales,  &  dont  Tvnc  eft  plus  grande,  l'autre  moindre. 
Des  fix  grands  l'vn  eft  appelléjl'Equateur  ou  partilfeur  e-  _  • 

galjdit,  par  ce  qu'il  partift  &  diuifé  la  Sphère,  &  par  confe.  ^  ^^  * 
quent  la  terre  en  deux  parties  egales,paffant  tout  droit  en- 
tre les  deux  pôles  du  monde ,  &  diuifant  le  ciel  également 
en  deux  pars,autrement  dit  Equinodlial:  par  ce  que  quand 
le  Soleil  paife  par  iceiuy  (ce  qui  nous  auient  deux  fois  l'a) 
c  eft  à  fçauoir  au  commencement  de  fon  entrée  en  Aries, 
qui  eft  au  mois  de  Mars,&  en  fon  entrée  en  Libra,  qui  eft 
en  Scptembre,Icsiours&  nuits  font  de  pareille  longueur, 
&  eft  cefte  la  caufc  pourquoy  il  a  ainfi  cfté  nommé  Equa- 
tor,c'eft  à  dire  faifant  les  nuits  pareilles  &  égales  aux  iours. 
Ce  qui  auient  pour  toute  l'année  à  ceux  qui  demeurent  ez 
endroits  de  la  terre,rcfpondans  &  aflis  fouz  iccluY,ôc  eft  ce 
cercle  tout  droit  en  la  Sphère.  L'autrç  appelle  Zodiac,  ou  Zodiac. 
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porte-figne,n'eft  droit  comme  leprecedant:mais  va  cnco^ 
fie  &  traueis,  fendant  à  ce  moyen  Je  précédant  en  deux 
endroits,  qui  font  vers  le  commencement  d'Anes,  &  vers 
le  commencement  de  Libra  fignes  celeftes,  &  a  efté  ainfî 
nommé,  parce  qu'en  iceluy  font  comprins  les  douze  fignes 
li.Cgncs     du  ciel,  que  nous  pouuons  en  noftie  langage  apeller,Aries 
«eklies.      le  Mouton:Taurus,leTaureau:Gemini,  les  Iumcaux:Can- 
cer,  l'EfcreuifTe:  Leo,le  Lyon:  Virgo,la  Vierge:Libra,la  Ba- 
lance:Scorpius,leScorpion:Sagittarius,rArcher,  ou  tireur 
d'arc:  Capricornus,le  Cheuieau  cornu:  Aquarius,le  verfeur 
d'eau rPifces,  ks  PoilTons.  Dont  apert  iceluy  cercle  eftre 
diuifé  en  douze  portions,qui  font  les  douze  lignes  fufdits, 
conrenans  chacun  trente  degrez,lefquels  en  tout  font  trois 
cens  foixante  degrez,  valant  chacun  degré  foixante  minu- 
tes, que  contient  iceluy  Zodiac.Et  combien  que  les  autres 
cercles  de  la  Sphère  doiuent  eftre  prins  &  imaginez  com- 
me fimples  lignes,  fans  largeur  aucune  :  toutesfois  ceftuy 
cft  non  comme  vue  ligne,  mais  comme  vn  parhors,ou  deP 
fus,que  les  Latins  difent  fuperficies,  de  largeur  il  a  douze 
.  «      degrez  valants  autant  côme  les  précédas. Au  milieu  d'iccluy 
x^liptiq.     y  avne  ligne  le  partilTant  en  deux,appelléeEcliptique,pour- 
ce  que  les  eclipfes  ou  défaillances  du  Soleil  &  de  la  Lune- 
n'adiiiennét  finon  lefdits  Soleil  &  Lune  eftans  en  icelle  en 
mefmeSjOu  opolîtesdegre2:deme£mes,enreclipfe  du  So- 
leil,en  oppofites,en  celle  de  la  Lune.En  icelle  ligne,  ou  bien 
fouz  icelle  eft  toulîoursle  cours  du  Soleil ,  fans  iamais  en 
departir:ce  qui  n'eft  des  autres  planètes  ayans  leurs  cours 
quelquefois  fouz  iceile,quelquefois  plus  en  çà,ou  en  là.  Le 
Colures.     tiers  &  quart fe  nomment  Colures,  ou  cercles  imparfaits: 
par  ce  qu'ils  n'apparoiilent  à  nous  iamais  entiers:  mais 
comme  accourciz  f  entrecroifans  droitemcnt  l'vn  l'autre 
en  palfant  par  les  pôles  du  monde,defquels  l'vn  eft  dit  des 
Equinocces  traucriàntpar  les  commencemens  d'Aries    SC 
Libra,  l'autre  des  Solftices,trauerfant  auili  par  les  premiers 
degrez  ou  commencemens  de  Cancer  &  Capricornus  .  E- 
Fquinocce  quinoc  .  iignifie  le  temps  &  faifon,que  les  nuids  font  éga- 
les aux  iours,  qui  nous  auicnt  deux  fois  l'année,  comme  a 
S^ldicc,      cfté  cfciic  cy  delfus.  Solfticcfigmfîe  la  faifon,que  le  Soleii 
sarrcftc,  cltantouau  plushault,  ou   au  plus  bas  de  fon 
cours  &  rcuolutiou.  Ccquiauient  aulTidcux  fois  l'an,  aux' 
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plus  long  iours  en  efté  mois  deluinje  Soleil  cftant  en 
Cancer  ,  &  au  plus   coures  en  Hyuer ,   mois   de   Dé- 
cembre ,  le  Soleil  eftant  en  Capricornus .  Par  ces  deux 
colures  ,  lefquels  partifTent  tout  le  Ciel  en  quatre  por- 
tions égales  ,  fe  peuuent  ayfément  comprendre  &  en- 
tendre les  quatre  diuers  temps  ou  failbns  de  l'année ,  que 
nous  nommons  le  Printemps,rEfté,  l'Autonne  ,&  l'Hyuer. 
Le  cinquiefme  eft  le  Méridien ,  que  les  Aftrologicns  ima-  Mcridieiu 
ginent  eftre  vn  cercle  pafTant  par  les  deux  pois  du  monde, 
&  par  le  point  eftant  au  Ciel  droi(f^ement  fur  noftre  tefte, 
lequel  point  ils  appellent  Zenith  ,  &  par  iceluy  Méridien  Zenith, 
nous  cognoifTons  en  quelle  diftance  nous  fommes  de  l'O- 
rient ou  Occident,  &  du  pôle.  Le  fîxieirne  eft  dit  Horizon,  Horizon* 
mis  &  imaginé  en  la  Sphère,  pour  clorre  &  terminer  tout  à 
l'entour  la  part  &  moitié  du  Ciel  eftant  fur  nous,&  laquelle 
nous  voyôs  contre  celle,qni  eft  a  l'oppofîte  de  nous,  &  que 
nous  nepouuons  voir  enfemblementauec  l'autre.  Et  font 
iceux  les  fix  grands  cercles  de  la  Sphère  auec  les  caufespour 
lefquelles  ils  ont  efté  dénommez  de  cefte  forte.  Des  quatre  4.  Moîn- 
moindres  ,  l'vn  eft  nommé  le  cercle  Ardic ,  qui  vaut  à  dire  dres  cer- 
Ourfal ,  &  eft  celuy  que  le  pôle  du  Zodiac  faid  par  le  mou-  des. 
uement  du  premier  mobil ,  qui  eft  leneufîefme  Ciel  à  l'en-  Cercle  Ar*» 
tour  du  pôle  Ardic  du  monde,  diftant  du  pôle  del'Eclipti-  die. 
que  de  vingt  trois  degrez&de  vingt-neuf  minutes.  Pour 
mieux  entendre  faut  fuppofer,  que  les  Aftrologiens  figu-  Figure  dû 
rent  le  monde  en  forme  d'vne  boule  ronde ,  non  pas  maifi-  monde. 
ue,mais  comme  creufe,de  certaine  efpefTeur  à  rentour,con- 
tenant  en  foy  plufieurs  autres  telles  boules  particulières 
toutes  comprifes  dedans  la  première  ,  &  amoindriiîans 
toufiours  Tvne  dedans  rautre,comme  l'on  voit  en  plufieurs 
efcuelles ,  ou  autres  chofes  profondes  eftans  l'vne  dedans 
l'autre. Au  milieu  &:  dedans  le  plus  eftroit  de  laquelle  boule 
font  la  terre  &  autres  trois  Elemens ,  faifans  la  première 
boule  ou  globe:le  deuxiefme  eft  le  Ciel  de  la  Lune.Le  troi-  Sept  pla- 
fieftne  eft  ccluy  de  Mercure.  Le  quatriefme  ,  de  Venus.  Le  nettes. 
cinquiefme,du  Soleil.Le  fixiefme,de  Mars.Le  feptiefme ,  de 
luppiter.Le  huitiefme,  de  Saturne,qui  font  les  fept  planetres 
ou  eftoiUes  errantes  en  montant,ou  defcendant,  &  non  fer- 
mes.Le  neufiefme ,  eft  le  Ciel  contenant  vn  nombre  infiny  Le  Ciel  dit 
d'eftoilles  ferraes  &  fichées ,  &  fans  monter  ou  dcfcendre  à  firmarocnu 
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part  elles  ,  defqudies  eftoilles  font  compofez  les  fignés  dû 
Zodiac,que  cy  delfus  auons  declaréj&pluficurs  autres  figu- 
res &  imagcSjiufqucs  au  nombre  de  quarante  huit,  lefqucl- 
les  à  diuerfcs  faifons  nous  apparoilTent ,  ou  font  cachées  au 
rrcmier  Ciel,&  eft-ce  Ciel  communément  appelle  le  firmament.Le 
**^^^*  dixiefme  eft  celuy  qu'ils  appellent  le  premier  mobil ,  ou 

neufiefme  Ciel  ayant  Ton  mouuement  d'Orient  en  Occi- 
dent,rcuenant  audit  Orict,  &  ce  fur  les  gonds,  ou  pôles  du 
monde.Pour  entêdre  lequel  nom  depole,fautfuppofer,que 
les  Aftrologiens  comparent  iceluy  Ciel,&  tous  les  autres ,  à 
plulîeurs  boules  telles  que  defrus,percées  par  le  milieu,  par 
lequel  milieu  trauerfe  vne  ligne  en  forme  de  verge  ,  ou  ba- 
fton,  paiTé  parmy  vne  boule,  laquelle  ligne  ils  appellent 
jLxis.  Axis,  fur  laquelle  ligne  fe  tourner  lefdits  cieux,dôt  les  deu;r 

bouts  d'icelle  ligne, qui  apparoilTent  comme  deux  eftoilles 
par  le  dehors  des  del]us,de  ce  huiticfme  Ciel, font  par  iceux 
Poîes.  Aftrologiens  appeliez  les  pôles  ou  gonds  du  monde ,  dont 

PolcAr(î!li-  l'vn  eft  appelle  le  pôle  Ardlique,&  en  noftre  lâgue,commc 
^ac.  deffus  a  cité  dit,Ourfal,  qui  eft  celuy  que  nous  eftans  en  ce 

pais  voyons  :  ainfî  nommé ,  parce  que  à  l'entour  &  près  d'i- 
celuy  font  deux  lignes  celeftes ,  fvn  appelle  la  grand'  Our- 
fe,raurre  la  petite  Ourfe.Et  parce  que  iceluy  pôle  eft  du  co- 
fté  de  la  Bife,ou  Septentrion ,  Ton  fappelle  auffi  Boréal ,  ou 
Septentrionnal. L'autre  eft  appelle  &  nommé  Antarctique, 
Pôle  Antar  en  noftre  langue  Contre-Ourfahpar  ce  qu'il  eft  àl'oppofîte 
tique.  de  l'Ourfal  vers  le  Midy,&:  à  celte  caufe  eft  appelle  Meri- 

dionnal ,  lequel  nous  ne  pouuons  voir ,  mais  bien  les  habi- 
tans  à  cofté  &  à  foppofite  de  la  partie  de  la  terre,en  laquel- 
Cercîe  An-  le  nous  fommes.  Le  fécond  cercle  moindre  fe  nomme  An- 
larAic.       •  tarâ:icquc,la  caufe  duquelj&côment  il  eft  créé  par  la  circô- 
uolution  ou  enuironnement  ,que  faid:  l'autre  polc  du  Zo- 
diac à  l'entour  du  pôle  Antarcliique  du  monde, fe  peut  alTez 
Cercle         cnccndrc,par  ce  que  dcifus  a  eftc  efcrit.  Le  tiers  eft  le  Tro- 
Tropiquc    pique  d-  Cancer,  ou  du  Solftice  d'efté  ,  qui  eft  le  cercle  que 
de  Cancer,  taict  le  Soleil  eftantà  l'entrée  &:  commencement  du  Signe 
de  Cancer  :  &:  ce  par  le  mouuement  du  neufiefme  Ciel ,  ap* 
pcllé  le  premier  niobil,  &  eft  ainh  nommé,parce  que  le  So- 
leil ay.int  iceluy  faiol  par  fondit  mouuement,  qui  eft  lors 
qu'il  approche  au  plus  près  de  nous  ,ne  palle  plus  outrc^ 
mais  leLourne.  Le  quart  eft  le  Tropique  de  Capricorne ,  ou 

du 
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«îuSolflicc  d'Hyucr,qiie]cmcfme  Soleil  faid  (:Ù:âiit  àU  Cercle 
commcnccmcnc  de  Capncoiiic,par  le  niouucmcnt  aiilli  du  Tropique 
premier  mobil,  &  lors  4U  il  ctl  le  pliis  efloigné  de  nous ,  &  de  Capri- 
fontaînfi  nommez,  parcci|ue  lors  It  Soleil  recourne.  Et  corne, 
combien  que  ion  ellinie  que  la  terre  comj'arée  au  Ciel ,  ne 
loit  Imon  comme  vn  pomt  eftanc  au  milieu  d'vn  grand 
cercle  ou  boule  caucc,  li  cfl-ce  que  par  cinq  des  cercles  fuf- 
dits  eftans  en  la  Sphère ,  les  anciens  font  diuifée  en  cinq 
parciesjàutrenient  par  eux  appellees  ceintures.  Dontl'vnc  Les  cinq 
cft  le  cercle  ArcHque,raurrc  le  Tropique  de  Cancer:La  tier-  ceintures 
cCjl'Equateur  ou  partilFeur,  La  quarte  >  le  Tropique  de  Ca-  de  la  terre» 
pricornusrLaqumte.le  cercle  Antarctique.  D'icelles cein- 
tures ont  faici  mention  Virgile  en  Tes  GeDrgiques,qui  font 
iiures  parlants  du  labour  de  la  terre ,  &:  Guide  au  premier 
de  Tes  Metamorphores,ou  transformations, difans,  que  des 
cinq,les  deux  qui  font  l' Arclique^l'AntardiqUe  ,  ou  bien  les 
endroits  de  la  terre  fituez  louz  iceux  ,  lont  inhabitables, 
pour  ï'exccffif  froid  qu'il  y  faid.La  tierce  pareillement ,  qui 
cffc  rcquinoéliale,pour  la  chaleur  cxcelfiue.  Les  deux  autres 
des  Tropiques  reftas  habitables,  pour  les  koidures  &  cha- 
leurs atrcmpées  y  eftans. Mais  non  contents  de  cefte  diui- 
fion  les  autres  l'ont  encores  diuifee  par  Parallèles  •&  cli- 
mats. Parallèles  font  lignes  tirées  en  certaines  diftances ,  &  Parallèles» 
a  cofté  l'vne  de  l'autre  entfe  les  deux  pôles  au  Ciel  enuiron 
la  terre,cn  forme  de  cercles ,  tirans  tout  droit  lans  f'cntrc- 
croiferou  rencontrer.  Climats  font  les  régions  ou  efpaces  Climats; 
de  terre  eftans  entre icelles  lignes  Parallèles,  quelesCoT- 
mographes  delcriuants  la  figure  du  monde  ont  dit  eftrc 
feptjOU  huit  en  nombre,  diftinguez    par  la  différence  de 
plus  longs  iours  qu'ont  de  demie  heure  ou  enuiron  les  vus 
furies  autres,  prenants  leur  nom  des  lignes  Parallèles.  Et  Huidlcli- 
par  ce  que  la  première  traucrfe  par  Meroe  Cite  d'Aphn-  mats. 
que,rautte  par  S yenc  Cité  d'Egypte  :  la  tierce  ,  par  Alexan- 
-drie,au(ri Cite  d'Egyptcla'quarte ,  par  Rodes,  Ifle  de  l'Afic 
la  moindre:  la  cinquieliTie ,  par  Rome  Cité  d'Italie  ,  ticsta- 
meufe:  la  lixicllne  par  Borifthenes ,  l'vri  des  grands  Heuues 
des  Sc7)'thes:la  ieptietme  par  les  mots  Riphées  du  pais  de  la 
Sarmatie  :  la  huitielme  parThule  ,  Ifle  de  la  grade  mer  Oc- 
ceane  outre  l'Angleterre  &:  Ifles  appelléçs  Orciiades  :  a  ce- 
ftc  cauil- l'on    a^>^elk     le  premier  Climat  par   Meroc  , 
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qui  vaut  autant  comme  ayant  fa  ligne  Parallèle  pafTant  par 
la  Cité  de  Meroë.L'autre ,  par  Syené  en  la  mefme  fignifîca- 
tion,  &  confcquemment  des  autres ,  aufcjuels  fera  ayfé  d'en 
adioufter  d'autres ,  tirans  vers  le  Midy  à  qui  cognoiftroit 
les  autres  reo-ions  delaterre  fifes  versiceluy  Midy,foubs 
autres  parties  du  Ciel  :  par  ce  que  iceux  anciens  Cofmogra- 
phes  n'ont  faiâ:  mention  que  des  régions  defquelles  ils 
auoienr  eu  cognoilTance.  Par  les  lignes  fufdites  Parallèles 
l'on  iuec  ayfcment  de  la  diftance  des  pais ,  citez  ,  6c  autres 
lieux,  les  vus  des  autres  ,  par  la  vicinité ,  ou  elongation  des 
pôles  du  monde,  &  encores  plus  ayfémentpar  les  Meri- 
diens,qui  font  autres  cercles  imagmez  au  Ciel,  partilîans  la 
terre  en  moindres  parts  beaucoup  que  les  Parelleles ,  par 
lefquels  nous  iugeons  les  largeurs  tendans  de  l'vn  à  l'autre 
pôle ,  comme  les  longueurs  par  les  Parallèles    qui  tendent 
d'Orient  en  Occident. AufTi (d'autant  que  ne  voulons  à  pre- 
fcnt  traiter  toute  l'Aftrologie ,  ains  leulement  en  toucher 
comme  vn  mot,pour  donner  à  entendre  les  parties  d'icelle, 
&enquoy  vrayementelleconfifte)  l'on  cognoilUes  mou- 
uemensjtant  du  huitiefme  Ciel,  que  du  Soleil,quand  il  mô- 
te  en  allant  vers  rEauateur,ou  décline  vers  les  deux  Tropi* 
ques  9  dont  eft  caufee  la  diuerfité  des  Oriens ,  &  Occidens, 
qui  font  au  temps  d*en:é,d'hyuer,  &  de  l'Equinocce ,  lequel 
a  Ton  mouuement  en  Ton  Ciel, &  autres  planettes,contraire 
a  celuy  du  neufîefme  Ciel  :  parce  que  chacune  plauette  a 
fon  Ciel  qui  fe  tourne  fur  fes  pôles  particuliers  de  la  part 
d'Occident  par  Midy  allant  en  Orient ,  &  retournant  en 
Les  pôles     iceluy  Occicient,relon  lequel  mouuement  chacun  planettc 
des  7.  Pla-  faid  ion  cours  en  certaine  efpace  de  temps ,  comme  Satur- 
nettes.         ne  en  trente  ans,  luppiter  en  douze,  &  ainfi  confequem- 
mcnt  les  autres.  Lequel  mouuement  toutesfois  du  neufîef- 
me Ciel  cfl:  plus  fort  que  celuy  des  autres  cieux,&  les  tour- 
ne vue  fois  durant  le  iour  &  la  nui(ft,&  fe  nomme  ce  mou- 
Mouuc-      uemcnt  Occidental ,  comme  l'on  pourroit  dire  d'vn  hom- 
meot  Oc-    me  cftant  en  vn  bafteau  ,  lequel  a  fon  mouuement  propre, 
cidental,      encores  le  meut  &:  change  de  lieu ,  félon  que  va  le  bafteau, 
qu'aulfi  les  commcncemens  &:  natiuitez,ou  apparancesdes 
fi^nes  chacun  en  fa  faifon,  &  quand  ils  fe  départent  de  no- 
ftre  vcuc ,  par  le  moyen  dequoy  aduiennét  plulîeurs  muta- 
lions  au  tempSjComme  de  pluycs,vcnts,  tonnerres ,  tempe- 
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ftes,par  la  difpofition  de  l'air  caufee  à  l'auenementjdemou- 
rance ,  ou  département  d'iceux  ,  dont  nous  delaifTerons  à 
plus  auant  parler  pour  le  prefent  >  tendantç  au  principal  de 
noftre  traidté. 

En  qmy  conffie  Uft^lfe  ^Jlrologie ,  (^  defes  noms  CT 

Chap.   5j. 

'AftrologiejCjue  nous  difons  faufle  &  abu- 
fîuc,autrement  dicte  iudiciaire  &  diuina- 
toire,gilt  (félon  qu'ont  efcrit  les  fedateurs, 
d'icclle)  en  robferuation  des  heures  &  par- 
ties du  Ciel,  lefquelles  auec  les  aftres  eftas 
en  icelleSjà  chacun  inftancfe  monftrentfic 
apparoiiTent  en  montant  vers  l'Orient ,  laquelle  partie  eft 
appellée  par  eux  Horofcope,ouafcendant,lequel  ils  regar-  Horofco- 
dent  &  obferuent  diligemment,tant  àl'inftant  de  la  natiui-  pe  ou  afcC" 
lé  des  perfonneSjefperans  par  cela,  &  par  la  reuolution  du  dant. 
Ciel  confecuciue  deuiner  &  prcdire,  non  feulement  les  in- 
clinations naturelles  d'icelles  à  bien,ou  à  mal,  ou  à  certai- 
nes fciences  &  arts  ,  pluftoft  qu'aux  autres  :  mais  auiTi  \ts 
bonneSjOU  mauuaifes  mœurSjl'heur  ou  malheur ,  fanté  ou 
maIadie,pauureté,ourichefre:&iînablement  la  longueur, 
ou  briefueté  de  vie,&  à  l'inftant  du  commencemêt  de  tous 
ouurages,&  entreprinfes,  comme  de  baftimens  de  villes, 
chafteaux,&  maifQns,nauigations,voyagcs  tant  pour  mar- 
chander,qu*autresaiFaires:  &:  en  ge^ral  de  toutes  entre- 
prinfes qui  peuuent  eftre  faidles  ■files  hommes  ,  pro- 
mettent   diuination  certaine  de  toSt  ce  qui  peut  adue- 
nir  :  &  fouftiennent  que  nul  ne  doit  rien  entreprendre, 
fans  premièrement  auoir  eu  leur  aduis.  Et  non  contans 
de  ce,  encores  a/Ferment  pouuoir  certainement   parler 
de  ce  qui  eft  à  aduenir  après  la  mort,  comme  de  gloi- 
re, renommée  &  mefmement  de  la  grâce  de  Dieu,&fa- 
lut  de  la  perfonnc.Et  confifte  celle  fcience  ,  comme  ils  d'i-  '  i*  Man^ 
fent,en  ladmifion  de  douze  manfiouspar  eux  inuentées,  à  fions  A- 
chacune  defquelles  ils  attribuent,&  en  icelles  mettent  cho-  ftronomi^ 
Tes  diueifes.  Comme  en  la  première  i'ellat  de  i'amc  &.  du  ques. 

^  g  ij 


corps  àc  h  pcrfonncjdont  eit  quc:fti.on,aes  membres,  êc  ' t 
teftc,&:  parties  d'iccllc:y  mettent  auili  le  bienS:  mal  dm 
diiacun,*:  klon  que  les  Planettes  font  en  icelles  maniions 
ou  torts, ou  foicuncx  Siiâns  eôt:rarieté,ou  foibles  ou  mfor- 
tuncz,ayans  quelque  regard  crapckliant  en  tout,  ou  partie 
kur  ciFcci  »  félon  ce  déterminant  de  ce  qui  eft  à  aduenir  à 
Complc-     bien,ou  a  mal, du  contenu  foubs  lefdi  des  mâfions.  Difent 
lions  des    aulîi,auciins  des  Planettes  eftrc  mafles,les  autres  femelJeSj 
planettes.    aucuns  teneftics,  les  autres  aquatiques  <  autres  tenans  de 
l'air  autres  du  feu, les  vils  chaud5,ies  autres  froids  ,  les  vns 
OrieiUauîjies  ^lutfes  Oceidencati5:,Septeiitrionnaux ,  Mé- 
ridionaux, les  vns  figniiiâç  chofes  hautes,Ies  autres,  balles, 
ies  vns  (ignifians  maladies  chaudes, les  autres  froides, a ucû"? 
demonlîrans  vne  coulcur,lcs  autres  vne  autre  :  &,  le  pareil 
cfl  des  metau\',complexi6s  des  perfonnes,viandcs,  belles, 
lettres, ioius,heures,failbns  de  l'année, fec,huniide,ma(le5, 
femelles,&  tant  d'autres  dunfions  &  lignihcanons  particu-» 
îierc<;,pareDx  fongées  8c  controuuces,  que  ceferoit  ouura- 
ge  trellong,qui  voudroit  tout  raconter. 
Inuctcurâ       Quantarinuention,  aucuns  l'ont  voulue  artribnsr  aux 
iîelafaulVe  efprits  malings,  ayans  par  ce  moyen  Toula  perfuadcrauj 
Aftrolo-      hommes,qu'ils  cognoillroient  les  chofes  à  venir,  &  que 
etc.  tout  fe  faifoit  par  la  difpofitio  des  aftreSj&  nô  pas  de  Dieu 

le  createurjopinion  trcfpernicicîife  :ToHtesfois  nous  trou* 
uons  les  premiers  qui  en  oiit  ùic\  profelsion  aucrir  elle  les 
Chaldées,&:  depuis  les  Arabes, 6c  Egyptiés,qui  grandemét 
l'ont  augmentée  &:  depuis  eux  y  a  eu  quelques  Grecs  com- 
me Ptolemée  ,  &  Latins,  comme  lulius  ïirmicus  ,  & 
plufieurs  autres  en  diuers  téps,qui  en  ont  fait  eftime,mef- 
mementdcs  EmpeMBsTybcre,  Domitian,  &  luIianl'A- 
portatjdontlesnonWeulement,  &:non  les  truures,  font 
parucnuz  irtfques  a  noiijdcs  autres  les  ont  plus  comrrruné- 
ment  appeliez  Chaldées ,  Babyloniens ,  &  Magiciens  ,  les 
Grecs  iSc  Latins, Machematiciens,&:  Genethliacs  ,  qui  taut 
à  dire  Deuineurs  de  ce  qui  eft  il  aduenir  à  la  pcrfcmne ,  par 
Ja  cognollfance  de  l'heure  &  temps  de  fa  natiuicé .  Aucun» 
l'ont  voulu  colioquer  foubs  la  partie  &:  fcience  de  Mede- 
cme,difins  nul  nefepouuoir  à  iufte  caufe  dire  Medccirï, 
fans  l'intelligence  d'icelle  &:  obicruation  de  fes  reigles  Se 
«iocumenSjdequoy  lèra  cy  après  ^lus  au  long  parlé , par  lu* 
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llitîioritc2  Se  dirs  ih  C]alicn,Auiccne,&:  autres  ,  qui  ont  cx- 
cclié  en  l'art  de  McdcciacMais  la  vérité  elt.qvîc  lamais  nul 
arc,oii  fcieiice,nc  fut  fi  reprouuée  ,  qu'elle  ne  trouuaft  des 
fc^laccurs,qui  pour  la  faire  valoir  &:  mettre  en  ellime ,  la. 
couuiiirent&idecorairent  de  quelque  nom  de  fciencc  ap- 
prouuée,cc  qu'a  efté  faicl  en  cefte  cy.  Par  ce  que  les  enfei- 
gucurs  d'ic  i!c  fe  font  armez  ,  non  feulement  du  nom  de 
Medecine:maw  aufTi  d'Altrologie  &:  Mathématique, fcien-  ^c  Mffdc- 
Ces   oiîtée  celle  diuiaatiue)u:esbonnes  &:  approuuées  ,  lef-  cinc,  &*  des 
quelles  ont,  entre  autres, mérité  d'eftre  par  grande  excelle-  Mithema- 
ceappcllées{lnt.';ulicremcntrcience5.  Et  pour  plus  ample- ^'4'^ ^5* 
ment  monftrer  quels  font  les  enieipr^nemens  des  autheurs 
de  cefte  Icicnce ,  ne  fera  fans  propos  en  reciter  aucuns,  cô- 
ineceluy,que  dit  Albumazar  en  fes  Aphorifmes:  Que  qui  ^^^^  ^f^' 
priera  Dieu, la  Lune  &:  luppiterconiouitsauecla  queue  du  "^'^'^  "  ^ 
Dragon, au  milieu  du  cieljil  obtiendra  de  luy  tout  ce  qu'il  t»umazar. 
requcrrarComme  lî  Dieu  luy  mefmes  eftoit  aftraint  aux 
aftre5,&:  gouuernépar  iceux.Etfi  ce  eftveritable,pourquoy 
ne  fe  donnent  iceux  Aftrologiens  garde  de  telle  heure  & 
failbn, pour  en  icelle  foire  prières  &  obtenir  tous  leurs  de- 
firs:Lcs  autres  ont  dit  &  affermé  pouuoir  par  icelle  deuiner 
voirc  ce  qui  gift  en  la  penféc  des  hommes  &  puilTanccs  de 
ramc,chofe  erronée  contre  toute  raifon,  &  experience.-par 
ce  que  les  afties  e(tas  corporels, il  n'eft  polTible  qu'ils  puif- 
fent  eftendre  leurs  forces  &:  opérations  fjr  les  efprits  oc 
choies  fpirituelles.  Bonatus  autre  autheur  d'Aftroîogie  a  Refueufe 
padéplus  outre, oc  n'a  eu  honte  d'efcrire  contre  vérité  ,  Se  opinion  de 
en  blafphemant,que  noftre  fauueur  lefus  Chriftpour  faire  Bonatus. 
Tes  miracles  auoit  obferué  &  elleu  certaines  faifons  &i  heu- 
rcs,pourcc  que  quelquesfois  en  refppndant  a  fes  Apoftres, 
qui  le  vouloient  détourner  a  aller  en  Hieiufalem,  il  leur 
(it  refponfe,qu'4Li  iour  y  auoit  douze  heures.  Comble  qu  il 
ait  entendu  par  là  monflrer  la  mutabilité  Se  changement 
de  vouloir  des  hommes,  &  non  pas  dénoter  aucune  puif- 
lance  d'heuies  plus  de  rvnc,que  de  l'autre.   Et  celuy  qui  a- 
uoit  créé  les  deux  Se  U  terre  par  la  feule  parole  ,  Se  p.irtant 
non  fubiecT:  a  obleruer  aucunes  heures, dill  ainlî  :  le  ,  à  qui  Autrefollc 
tous  temps  &  heures  feruent  Se  font  fubiecles .  Abraham  opinion 
Ancngcar  dit  cnfexpohtion  de  la  tierce  inanhou:Si  luppi-  d'Abiaha 
lafofîucaicalanaiirancu  d'aucun  iceile  manfion ,  Teu-  Ancngcar. 
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fant  qui  lors  fera  ne  aymeraDieUj&  fera  de  luy  aymé.  Et 
toutesfois  le  Sage  a  efcrit  en  Ton  Ecclefîafte ,  que  l'hom- 
me ne  fçait,s'il  eft  digne  de  l'amour  ,  ou  hayne  de  Dieu: 
mais  que  tout  iufques  à  l'aduenir  demeure  incertain ,  qui 
ne  fe  peut  compatir  auecques  la  dodrine  fufdide.  Vne  au- 
tre opinion  eft  entre  eux,non  mois  fotte  &  ridicule  que  la 
précédente. C'eft,que  entre  les  plancttes  ils  mettent  deux 
fortunez  Venus  &  Iuppiter,affirmans, que  Venus  donne  la 
félicité  de  la  vie  prerente,&  luppiter  celle  de  l'autre  vie.  Et 
Autre  fri-    pareillement  eft  à  mocquer  ce  qu'a  efcrit  MaternuSjl'vn 
uole  opi-     des  eftimcz  d'entre  eux,efcriuant,que  Samrne  eftant  au  fî- 
nion  de       gne  de  Léo  lors  de  la  natiuité,fait  les  perfonnes  nées  de  15- 
Matcruus.  gue  vie,les  âmes  defquels  après  leur  decez  monteront  es 
aeux.Qin  eft  du  tout  contre  la  parole  de  noftre  Seigneur 
efcritte  en  l'Euangile  faind  Iean:Ie  luy  donne  vie  eternel- 
le,parlant  de  fes  Apoftres  &  difciples  tenans  fes  dodlrines. 
Note  des     Encôres  puis-ie  dire  d'auantage,que  les  malins  efprits  tref- 
malins  cf-   experts  en  la  cognoilfance  des  vertus  &  puilTances  des 
ptits.  chofes  naturelles,fe  font  auffi  quelquefois  voulus  ayder  ^e 

cefte  fcience  en  refpondanc  aux  payens  &  infidellesdu 
temps  pafTé  des  chofes  à  aduenir  :  Car  Apollo  quelquefois 
eftant  interrogué  quel  enfant  portoit  vne  certaine  fem- 
me enceinde,refpondit,  que  ce  feroit  vn  mafle,  par  ce  que 
lors  de  la  conception,  la  Lune  auoitfon  regard  &  tendoit 
Semence     à  Venos.Haly  tref-renommé  entre  eux  efcrit ,  qu'il  eft  mal 
de  Hâly.      ayfé  de  pouuoir  tirer  &  prononcer  aucune  choie  de  certain 
des  aftrv:s,{llaperfonne  n'a  quelque  intérieur  fen riment  & 
efmouuement  à  diuination  &  chofes  futures,  autrement  ne 
peut  le  prognoftiqueur  eftre  veridique.  Ce  qui  n'eft,a  vray 
parler,autre  cas,que  quelque  diabolique  infpiration, eftant 
au  cœur  &penfée  de  ceux, qui  veulent  prédire  ,  &  alfeurer 
tout  ce  qui  doit  aduenir,pourabufer  toujours  les  homes, 
&  partant  toutes  telles  obfcruations  des  natiuitez  des  per- 
fonnes, ielon  les  aftres  lors  apparoiffanSjfont  certainemct 
chofes  contraires  à  noftre  foy,&  lefquelles  ne  doiuent  no 
plus  cftrc  fceucs  &:  cogncuës  entre  Chreftiés,que  fi  iamais 
elles  n'auoicnt  cfté  eicrites. 
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De  r  vtilité  &  louange  â'^Jïrologie  :  de  predeflination, 
prejcience,  promdence,  O"*  de  Fato,t7'  àe  l'exfofttion 
dupAJfAge^  Conftituifti  termines^  CTf. 

C  K  A  p.  ^6. 

VI  ne  fait  doute,que  l'Adrologie  naturelle 
vrayc,  &  telle,  que  par  nous  defTus  a  efté 
fommaircment  demonftree ,  ne  foit  non 
ieuleméc  vtile  &  profitable  à  tous  ceux,qui 
défirent  auoir  parfaide  cognoifTance  de  la 
Philofophie  naturelle,  de  laquelle  elle  fait 
partjcomme  dcmonftrent  les  liures  d'Ariftote  ,  du  Ciel  & 
du  monde,  ioint  auec  fes  liures  des  chofes  phifiques  ,  ou 
naturclles:mais  aulTi  neceffaire,  comme  eftant  &  faifanc 
l'vn  des  fept  ars  libéraux,  fans  lequel  nul  ne  fe  peult  nom- 
mer fçauant,  &  ayant  entière  cognoifTance  de  la  Philofo- 
phie.Vray  efb,  que  fa  fin  vient  à  diftinguer  feulement  les 
parties  du  Cielj&cognoiftre  par  les  flânes  &  aftres,  que 
Dieu,  des  le  commencement  du  mondc,crea  les  temps  & 
faifons  de  l'année,  &  pareillement  les  ans,moys  ,  &:  iours 
&  encores  les  fignes  de  tempefte,  beautemps ,  froidure, 
chaleur,  &  pareils  acccidens.  Car  (  félon  que  recite  faiur 
Antonin  de  la  confideration,  &  regard  des  corps  celefies)  Opinion 
l'on  peut  cognoiflreles  œuures  naturelles,  qui  peuuentde  S.  An- 
auenir  par  les  difpofîtions  des  efloilles ,  &  aftres ,  comme  ton  in  de  la 
les  cclipfcs  du  Soleil  &  de  la  Lune,  fechereiVes,  ou  pluyes,  vrave  A- 
quandles  aftres  ou  eftoilles  femonftrent  deffus  nous ,  ou  ftrologie. 
font  fouftraittes  de  noftre  veuë,&ditd'auantage  ledic^  au- 
tbeur,  que  les  influences  des  corps  celeftcs,  peuuent  bien 
aucunement difpofer  les  corps  desperfonnes,&par  conle- 
quentauflî  lespuifîances  fenfitiues,  qui  font  attachées  5^: 
adhérentes  aux  organes  Se  inftruments  du  corps:  mais  les 
vertus  fenfitiues,  quand  les  paillons  auiennent  obciiîentà 
îcelles:  toutesfois  ne  contraignent  aucunement  la  raifon. 
Et  par  ce  que  les  puilTances  fenfitiues  font  nées  pour 
obéir  aux  commandemens  delà  raifon,  l'homme  demeure 
entièrement  en  fon  franc  &  libéral  arbitre,pour  faire,  &  a- 
gir,ou  non  faire  ce,cn  quoy  lafcnfualitéprouenant  del'ia- 
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flucnce  des  aftres  incline  &piouoc]ue.  Et  paicant  que  les 
mouuemcns,palTioii$,ou  pcrtuibarions  de  refprit,  comme 
ire  ou  courrou\',de<pit&:  vouloir  qu'on  a  de  le  venger  & 
Raifon  fert  de  dominer,trirtelTc,crnintc,  &  autres  lemblables,  foutna- 
de  bride  à    turellemcnt  difpofces  a.  eftre  régies  &  domptées  par  la  rai- 
l'homme,    fon,  qui  cil  en  noflrc  corps,  &  naturellement,  félon  les  dits 
d'Arillote,  &:  autres  anciens  Philofophes,  doit  eftrefur 
toutes  aH-ections  comme  la  Royne  &  maiftreire,tenant  en 
main  la  bride,  pour  icelle  ou  laicher,ou  retirer  aux  apeùts 
lenfuek  a  Ton  plaifir.A  ccfte  caufe  demoure  touliours,non- 
obflant  les  inclinations  des  apetits  fenfucls  l'homme  franc 
&  en  fa  pleine  liberté  de  faire,  ou  non  ce  qu'il  luy  femble, 
Saincl  Augull:in,au  cinquiefmc  liure  de  la  cité  deDieu  cha- 
pitre {îx'iefnie,cfcrit,qu'il  n'y  a  pas  grand  inconuenient  de 
du:e,que  les  vertus  des  puillances  des  cieux  &  altres  pcu- 
uent  quelque  chofe  opérer  pour  les  diuerfitez  des  corps  & 
difi-erences  des  paffions  Se  atfe<fl;ions  d'iceux:mais  non  que 
Franc  ar-     par  celés  volontez  des  hommes  ibientaircruies  ou  alîub- 
bitre  non     ieties  à  icelles,&:  effc  la  raifon  tresbonne ,  d'autant  que  les 
fubiedaux  raiions  &:  volontez  libères  de  l'homme,  procédants  de  Ion 
aftres.  franc  arbitre, ne  font  annexées  ne  fondées  fur  parties  cor- 

porelles, ou  ienfibles:  mais  hors  de  corps.  Et  partant  ne 
peuucnt  aucunes  chofes  corporelles,  comme  font  les  cieux 
Se  aftres  auoir  authorité  aucune  fur  eux,nô  pas''pour  groi- 
fcmentpailci}qu'auerqnes  la  main  l'on  ne  fçauroit  tou- 
cher a  la  volonté  ou  penfee  d'vne  perfonnc.  Et  d'auantagc, 
comme  feroit  il  pofsible  que  les  aftres  eulfent  puilfance  ïiir 
les  opérations  procédantes  du  franc  arbitre,  attendu  que 
les  eii^ccls  des  altres  naturels  ne  pcuuent  rendre,  qu'en  cer- 
tanic  tin  &:contraintc,comme  tous  autres  e^aits  de  nature? 
Et  toutes! ois  la  veri.té  cft,  que  les  œuures  dépendant  du  li- 
béral arbitre,  font  différentes ,  6c  pcuuent  indifféremment 
auenirjfansquelonpuiire  dircqueen  ce  n'y  ait  necefsitc 
nucunv'  :  mais  pourtant  que  i'entenvds  plus  abondamment 
nionftierquc  les  cieux&:  corps  celeitcs  parleurs  influences 
n'ont  lur  nous  autre  pouuoir,  que  ce  que  dit  cft,melemble 
queiedoy,  premier  que  palfer  outre,  prouuerpar  aucunes 
authoritez  irréfragables  en  l'homme  cftre  hberal  arbitre, 
rn  après  comme  le  deuons  cntendre,à  fin  de  donner  occa  - 
iion  à  toutes  gens  amfi  uucuglez,  de  foy  déporter  de  telle  li 
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paHurcment  fondée  perfualîô,  lequel  libéra!  aibitrc(ri  faui- 
fe  n'cltoit)  ne  (eioit  en  luy. 

Pour  ce  faire'  commenceray  par  l'aucliorité  tîe  l'Eccle-  Du  liberil 
(îaftique,<]uictiD'Cd^.ï5  .  r>et#i4è//>{tfo  conjHtuit  hominem  ^  arbiirc. 
reltqmt  eum  in  manus  confiUj  ft*iy  &  vn  peu  aprcs:  ^pfofuit  ti~ 
hi.  aquitm  d;' imitent  ad  quod  yolueris  porri^e  manttm  tuam  .  Et 
X>et*tero.;z^.  Conjidera  (^uid  hodie propo/uerim  inconfpeclu  tuo^ 
yitam  q^  boHi4m:(y  ê  conuerfo  mortem  q^  m4lftm.  E,t  leremix  x, 
îlcce^ego  do  coramvobisyiam  yit»  ^^  rtammortis  ,  D'autres 
authoritcz  m'en  deporteray  ,  pour  euiter  prolixité, veu  que 
par  les  fulHitsvn  chacun(f il  n'eft  plus  qu'nicredule)a  matiè- 
re de  croire,qu" en  l'homme  y  a  libéral  arbitre,combien  que 
nul  (pour  l'intelligence  d'iceluyj  fe  peut,  comme  atteftent 
tous  vravs  Théologiens  purger  des  vices  ^  œuures,  lelon 
la  vérité,  (ans  la  diuine  irrace. Et  pource  dit  Salomon.  Bjto  p^oucri.tL 
tonjîdens  m  dotntno  in  toto  corde  tu».  In  tua  autem  fapientta  ,  ne 
exalfris.  In  omnib*i4'viii  tuii  cognofce  eurti^  vt  refiai  faciat  ytas 
tuas.C'cd  à  dire,aye  fiance  au  Seigneur  de  tout  ton  cocur,& 
ne  te  fonde  point  lur  ta  prudencc^Pcnfc  de  luy  en  toutes 
tes  voycs  ,  &  il  adrellera  tes  pas.  Adoncques  ,  comme  dit 
faincl  Hierofme  au  tiers  liurc  contre  les  Pelagicns ,  nous 
ne  noiis  deuons  point  confier  en  noftre  fapience,nc  en  au* 
cune  autre  nolire  vertutmaiij  adrefler  noz  pas  en  laide  de 
Dieu  tant  feulement.  Et  pource  il  eft  efcrit.  Reflafac  in  con- 
fpec'htuoviitmmeam.  &  SAÏomoiv.Deuolue fuper dominum ope- 
r4  tuA^çj*  llrmahuntuT cogitationti  (««e.Et  fainc^  PauhFti/Mcwr» 
autem  tdem  habemui per  Chrijium  ad  Deum^non  quod  f»ffî(i»^ 
tes  fimui  cc^itrJe  alujutd  ex  nohis^  quaÇi  ex  uohps  :  fed  fufficientltt 
iJo(lraex  dto  e/?.Et  ailleurs  :  Qui glotiatur ^in  dom'tno glorittur. 
J\'on  enim  quijfipfum  commenda  t  tUfprobatus  ejl^fed  quem  Dcus 
commendat:  ^  Dauid  :  CreJJusmeos  dirige  frcundum  eloquium 
tuum.  Et  certes  fans  doute  aucune  (  comme  dit  Primafius  .. 

enexpofant  le  neufiefme  chapitre  aux  Romains)  noftre  j^^  ,     J^-' 
courfe  eji  inutile,fi  noz  pas  ne  font  addrelîcz  du  Seigneur.  °^'"^,  ^^"^'' 
Auiirque  le  Chenal  peut  courir -.mais  s'il  n'a  vn  gouuer-  lï-    ^"^ 
neur  s'en  va  bride  auallee  &:par  monts  5c  vaux,  fans  tenir  ^^^^^'^ 
le  droit  chemin:  pareillement  eft  il  de  nous,  fans  Dieu,  &  jîf"  ^l.^"j 
fa  grâce,  Eç  ne  faut  pour  ce  inférer  ce  que  aucuns  côcluent  j^"£    ^^  ^ 
Si  nous  ne  pouuons  par  nous  mcfnies,  adoncques  n'eft  en  5°^" 

ûouslibcralarbitrc'.pourccque  ccruinanent  eft  libéral  ^^^"^^^ 
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arbitre,  &  comme  dit  faind  Thomas  d'Aquin  <  L'homme 
cft  Seigneur  d'vne  chacune  fîenne  operation,&  de  vouloir, 
ou  de  jievouloir,par  délibération  de  la  raifon  qui  eft  en 
luy,Iaquelle  Te  peut  tourner  en  l'vne  &  en  l'auue  part.Mais 
combien  qu'il  l'oit  feigneur  de  délibérer,  ou  de  non  dé- 
libérer ainfi,ou  ain{î,neantmoins  il  eftdebefoin  que  cecy 
foitpar  délibération  precedâte,&  à  fin  qu'on  n'y  procède 
parinfîny,il  eft  neceffaire  venir  finablemect  à  cccy ,  que 
noftre  libéral  arbitre  foitmea  de  quelque  extérieur  prin- 
cipe, qui  foit  par  defTus  la  volonté  ou  penfee  humaine, 
qu'eft  Dieu.  Et  pour  ce  Ariftote  au  liure  de  bonne  fortune 
aiierme,  que  la  penfee  ou  tolonté  de  l'homme  n'a  la  domi- 
nation de  fes  œuures  en  forme  &  manière,  que  ne  luy  foit 
necelTaire  eftre  mené  de  Dieu.  Etlemaiftre  des  fentences 
dit,  que  la  grâce  de  Dieu  preuenante  prépare  noftre  vo- 
Diuîne        lonté.Non  qu'elle  foit  volonté,pource  que  cecy  eftoit  pre- 
graceauec-  n^ier^iue  vint  la  grâce:  mais  quelle  foit  bonne  &  droite 
«ue  libéral  ^o^o^té.  Et  pourcene  s'enfuit  qu'il  ne  foit  libéral  arbitre: 
arbitre.       ^^^^  pluftoft  que  la  diuine  grâce  foit  conioince  en  nous 
auec  libéral  arbitre.  Et  telle  grâce  non  feulement  a  efté  in- 
fufe  en  l'homme  du  commencemêt  en  gênerai,  mais  enco- 
res  eftpreftealuy  fubuenir  ez  fingulieres  &  particuHeres 
opérations. Et  par  ce  efcrit  Dauid  :  Ni/idominttt  edificauent 
Homum,tn  vanum  laborauerunt  (jtti  edtficant  eam. Et nifi dominas 
Trois  era-^''^''^'^''''  ctuitatem^ftuflra  -vigilat  qui  cujhdtt  eam.  Et  faut  no  - 
ces  de         fci">que  de  Dieu  viennent  trois  graces.La  première  illumi- 
j^jçjj^  ne  la  raifon  &icelle  fait  habile  à  former  la  vertu,  qui  n'eft 

autre  que  adreiïer  la  volonté  qu'elle  trouue  en  nous  du  li- 
béral arbitre,  à  vouloir  droiâ:ement  le  bien  :  &  cefte  icy 
eft  dite  preuenante.  La  féconde  eft  grâce  illuminante,  qui 
nous  illumine  &  ayde  en  forte,que  fçauons  ce  que  deuons 
faiie,pour  laquelle  chofe,dit  faindlA  uguftin,que  la  premiè- 
re grâce  fait,  que  nous  voulons,la  féconde  fait ,  que  nous 
pouuons:  &  pource  noftre  vouloir  n'eft  fiuftratoire .  Et  de 
ces  deux  grâces  chacun  iour  requiert  l'Eglife  en  fcs  prières, 
difant:  Seigneur  Dieu,  nous  te  fupplions  preuenirpar  ta 
grâce  &  afpiratiôs  noz  œuures,à  fin  que  toute  noftre  orai- 
fon  &  opération  commence  par  toy,&  par  toy  commencée 
foitparacheuee.  La  tierce  eft  grâce  paracheuant,  ou  bien 
«onfommant:  c'cft  à  fçauoir  qui  accomplit  ^tout  ooftre 
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vouloir,  pour  ce  qu'elle  nous  ayde  â  côtcmplcr  &  cognoi- 
ftre  noftre  bien  fupreme.  Nemefemble  bon  en  ceit  en- 
droit de  delaifTer  ce,  que  des  grâces  efcriuent  les  Poètes, 
pour  ce  qu'affez  facilement,qui  a  entendement,  cognoirt, 
que  non  grandement  fe  defuoicnt  ou  difcordent,de  ce  que 
deflus  auons  recueilly  des  vrays  Théologiens .  Hefîode 
doncques  en  fa  Théogonie  efcritjque  les  grâces  font  trois: 
&  am(i  ne  difcorde  du  nombre,  &  font  filles  de  luppiter, 
qui  ne  fignifîc  autre  chofe,finon  que  de  Dieu  feul  procède 
chacune  g  race.  Et  pource  dit  faind  PzuhCratia  Del  idfttnt 
quodfttm.  Et  faindt  lacques. Om/»e  datum  e^timum ,  C5-  omne 
donumperfe^ïum^defftrfumefi^  defcendens  à  pâtre  luminum»^t 
les  engendra  lupiter  de  Eurynon  en  Grec,  qui  fignifie  lar- 
ge pafture:  pour  ce  que  nulle  eft  plus  abondante  pafture 
al'efprit,  que  la  diuine  grâce.  Et  pour  ce  dit  Dauid:  Alemc 
riant  fecie  mirabïltum  fttorum  mifericcrs  ^  mifcrator  DommHt^ef' 
cam  dédit  timentibus  fe.  Defquelles  grâces  les  noms  font  A-         . 
glaé,  Euphrofîné,  Thalia.Aglaos  en  Grec  fignifie  refplen-  ^  foisgra- 
diirant,&:  certes  feulement  la  diuine  grâce  raid:  l'homme  ^"^^  pocti- 
refplendifTant  pource  qu'elle  l'iUumineiEuphrofiné  fignifie  *^"^^ 
ioye,pour  ce  qu'elle  feulement  le  fait  ioyeux.  Thalia  figni-  S  ^°^' 
fie  florifsante,  &  verdoiâte  pour  ce  qu'elle  fait  fleurir  &  re-  ■^J'P^'^i^*^* 
uerdir  en  nous  chacune  vertu,y  adiouftant  ce  que  les  deux  îlf.'   ,. 
dernières  regardent  la  premiere,pour  ce  que  de  la  fplen-  ^^ 

deur  d'elle  pend  &  procède  que  l'ame  humaine  demeure 
ioyeufe  &  reuerdifiante.  A  doncques  ne  doutera  l'homme 
fe  mettre  en  la  voye  de  contemplation,  ayant  ia  difpof'é  le 
fèns  obéir  àraifon,&  ayant  pour  guide  l'entendement  non 
feulement  illuftré  de  toutes  doArmes  humaines,  mais  en- 
coresiccluy  nobihtépar  les  trois  diuines  grâces,  en  la  nar- 
ration defquelles,  fîi'ayeflé  trop  long,  ce  faut  imputer  à 
la  difficulté  de  la  matière  &a  l'vtiiité  de  la  cognoifl:re:ponr- 
tant  que  bien  entendu  ce  pafTage  pluiieurs  antres  chofes 
par  iceluy  font  faites  manifeffces .  Comme  dit  Chriftoflc 
Landin  par  la  raifon  &authorité  duquel,&  autres  autheurs 
fufdits,ie  croy  que  nul  eft  fi  fol  (tout  bien  confideré)qui  ne 
cognoifTe  le  franc  arbitre  qui  eft  en  l'homme,  ôccomme  fé- 
lon les  vrais  Théologiens  nous  le  deuons  entendre  &  croi- 
re, de  la  fentence  defquels  icy,  ne  ailleurs,  n'entens  au- 
«Uûemcnt  medifliaire;  ains.du  tout  nie  foubsraeure  à 
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îcur  corrcclion  &  jugement. 
De  !a  prc-        Puis  doncqucs  que  par  viucs  raifons  &  aucloritcz  i!  ap- 
ic^natiô.  pcrc  que  en  l'homme  y  a  libéral  arbitre,  me  lemble  que  ce 
heu  requiert  que  ie  traide  de  predeftination  ,  chofe  gran- 
dement ardue  à  efcrire,  en  iorte  que  l'on  ne  tolIilTe  le  libé- 
ral arbitre,  tefmoingiceluy.LandiUjfî  ce  n'eft  par  homme 
bicndotflc,IcquclparauthoritcdeS.  Auguftin  &  d'autres 
grands  peribnnages  en  aie  plus  fuccindenient  &plus  H- 
dellemcnt  traiclé  que  nul  autre, au  moins  de  ceux  dont  ay 
peu  auoir  cognoiJrance,que  pource  l'imiter^y,  fans  le  frau- 
Confefrcr    der  de  Ton  deu,ne  autres  autheurs.  Car  c'eft  chofe  beniaue 
«clouer        &plcine  d'vne  vergongne,  franche  &  libère  de  confcilet 
«eux  de  qui  P'ii'  ^^li  o^  ^  profité,comme  prudemment  dit  Pline  Scapres 
ou  profite,  iuy  lean  Canapé,  non  pas  comme  auiourd'huy  plulîeurs 
fontjlefqueis  tranfcriuent  les  autheurs  de  mot  à  mot,  fans 
les  nommcr,ce  qu'ils  ne  voudroient  que  l'on  lift  d'eux.  Ce 
que  ne  faifoient  Ciceron,  Galien ,  &  autres  gens  de  bien  6c 
de  i^rand  fçauoir:  Car  il  appartient  (  comme  aulVi  dit  iceluy 
Canapé)  à  vn  lafche  courage  &  a.  vn  cngm  remply  d'infeli- 
cité,aymcr  mieux  d'eftre  furprins  en  larcin, que  de  confelfer 
le  dcbte  &  rendre  ce  qu'il  a  prins  d'autruy .  De  laquelle  pre- 
deftination ne  fe  peut ,  comme  aulfi  attefte  iceluy  Landin, 
commodément  dilputer,  fi  en  lemble  n'y  eft  notée  la  pre- 
^  ,.    fcience5&  reprobation,&  finablement  la  volonté  diuine.Et 

^^ — :  ^^        pour  intelligence  de  ce  ^  iainct  Auauftin  met  quatre  ditfi- 
hnitions       ^.  •  ,  ^       '  n_-        •         i   r       if     i  •  n  r\ 

.'t-  r     n  nitions  en  la  predeii:inat;on,delqueLlcs  la  première  eit:Oue 
ielo  iaindt         ,  ,-,.  ^    r  ■         r  ■  j      l        i:        j    T-»-         i^*— 

n  •       predeitination  toit  preicience  des  beneiices  de  Dieu  ,  la  le- 

i    °    i     *   condc,predeftination  d'aucuns  à  la  o;loire,la  tierce  eft  pro- 
deprcde-  ..'^    ■       ■'    •       j    i  E  •       j 

rt       ;  «      pos  dauoir  miicricocde,la  quarte  eitpreparauon  de  o;iacc 

au  temps  prc  lent,  &  de  gloire  au  temps  auenir.  En  la  pre- 
mière diffinition  eft  notée  la  cagnoillance  de  Dieu  :  en  la 
feconde,rcledion:en  la  tiercCjla  voIonté:en  la  quarte,  la  di- 
recHon  à  la  fin. Met  donques  S,Auguftin,vocatiô,iuftifica- 
Jion,predeftinatiô,  &  magnification,la  vocation  nous  reti- 
re de  mal, la  iuftification  regarde  le  bien,  qui  commence 
de  la  grace,la  predeftinatxon  regarde  le  bié  final  de  la  gra- 
ce,la  maiinihcation  le  bien  de  la  gloire  à  venir.  Ou  bié  di- 
rons, quK  la  predeftination  prépare  la  gloire  par  grâce ,  la 
•vocation  nous  oftre  la  grâce, la  iuftification  nous  la  donc: 
mais  h  magmtif  iiuon  par  grâce  multiplie  la  gloiicLa  ^ic- 
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lîtfVinatîon n'infcrc  point  ncccllitc  aux  chorcSîPour  ce c|Mie  Prccîcftî- 
il  ainliclloitjS'çniuyuroicntpluiicurs  inconuenicns.  Pie-  nation  eft 
mR-rcmentjpoiucc  que  pcchcne  Icroit  pcchc:  Car  ù  on  pc-  Tans  ncccf*- 
ehoitccieioitpairoidonnanccdcDicu,  qui  Icroit  ciiole  fuc  des 
ncccirairc:ainli  Dieu  n'auroitcaurc  de  punir  les  pécheurs,  chofcs   fa* 
D'auâtagc  le  bien  ne  feioit  bien, Item  Dieu  n'auroit  point  cures, 
fie  iuftice:car  elle  leroit  dlaiutc  &  mife  au  neant,pourtant 
qu'il  ne  fcroit  Paradis-ne  Enfcr.Iteni  ne  faudroit  auoir  cu- 
re d'aucune  chofe  temporelle  ;  car  il  ne  faudroit  point  la- 
bourer les  terres, ne  faire  ducun  cftat  de  marchandifcj  ne 
cftudicr,ne  rien  aprcndre.  Et  pour  familier  exemple  à  dc- 
nioiiiher  claircment^que  prcdeftmation  ne  infère  neccflîté 
aux  cbolls,  fuppofons  qu'en  aucun  lieu  ait  vn  chemin,  qui 
foitdiuifé  en  trois  cliemins,par  lequel  chemin  ait  à  palier 
vn  homme. Icem  fuppofons  qu'il  y  ait  vn  autre  homme  qui  jgçjj-  com- 
foit  fur  vnc  grande  moiitaigne,  lequel  fçait&  cognoift  tou-  p^^^■^(ç^^^ 
tes  chofes  a  auenir,  comme  Dieu,  lequel  crieàhaultc  voix    ^^^  cotc- 
à  l'homme^  qui  doit  palier  par  le  chemin  de  trois  voyes,  ^^^    ^^ 
&  dit;  le  te  défends,  que  tu  ne  palfes  point  par  la  voye  fc-  ^>^^  predc- 
jiei>re:  mais  par  la  dextre,  à  tout  le  moins  par  la  moienne.  ç^i^^^^q^ 
Si  ccluy  homme  n'en  tient  compte:  mais  palfe  par  la  voye 
feneif  ic,  &:  tombe  entre  les  mams  de  fes  ennemis  ,^  qu'en 
peut  1  homme  qui  cftoit  delfus  la  môtaigne,  lequel  Içachat 
bien  ies-chofes  a  venir,  defendoit  qu'il  ne  pallalt  point  par 
la  voye  feneltrejil  cil  tout  notoire  qu'il  cil  caulcdc  Ion 
JTialî  Poutcc  qu'il  auoit  libéral  arbitre  &:  franche  volonté 
^e  paffer  par  tel  qu'il  luy  plaifoit:  tt  aulVi  quand  on  luy  de- 
fendoit il  u'y   deuoit  point  palTcr  ,  mais  deuoit   palier 
par  la  main  dextre,  ou  par  la  moyenne  .  Semblablemtnr, 
combien  que  Dieu  voit  les  mauuaifes  opérations  de  Ihô- 
ine,il  n'en  eft  point  caufe  pour  cela.  Et  pource  appert  que 
predcftination  ne  porte  aucune  necefsité  des  chofes  qui 
fontà  auenir,&  delquelles  on  a  libéral  arbitre  &:  franche 
volonté  de  le  fairc,ou  non  . 

Font  les  Theoloç;iens  différence  entre  predcftination  Différence 
èc  prefcience  ,  pour  autant  que  la  predeflination  cft  cogni-  entre  pre- 
tion  des  biens, &:  a  en  foy  la  caufe  d'iceux-.mais  la  prefcien-  deftination 
ce  preuoit  les  maux  &l  n'ell  caufe  d'iceux.Et  certes ,  fi  Dieu  &  prelcic- 
permet  le  libéral  arbitre  ,  il  n'vfe  d'aucune  iniullicc  fil  pu-  ce. 
»ift  celuy ,  qui  a  erré ,  &  qui  fc  pouuoit  garder  de  l'erreur, 
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auflî  fil  preuient  par  grace,à  nul  ne  faiâ:  iniure.  Adonquct 
«juand  il  danne  les  mauuais ,  qui  l'ont  mérité ,  comme  fut 
ludaSjobferue  iun:ice,&  quand  il  predeftine  aucun,comme 
il  fit  faincl  Paul,vre  de  grâce  &  de  grande  mifericorde  ,  la- 
quelle ne  exclut  la  iuftice.  La  volonté  donques  première  de 
Dieu  veut  premièrement  qu'vn  chacun  loit  fauué  ,  en  tant 
c|u'il  efthomme:mais  la  féconde  volonté  veut  aucun  hom- 
me danner ,  en  tant  qu'il  eft  digne  de  l'eftre  :  par  ce  que  la 
volonté  antecedante  regarde  l'ordre  de  la  nature,  félon 
<ju  elle  fut  inftituee  de  luy :mais  la  volonté  fubfequente ,  8c 
qui  vient  après  l'erreur  du  pécheur,  regarde  l'ordre  de  la 
Obie£lion.  P^^fo^^"^  diipofee  au  libéral  arbitre.  Mais  aucun  dira ,  die 
Acception   Primafius:  Pourquoy  fauue  il  ainfi  l'vn  &  non  point  l'autre? 
de  p>erron-  Pourquoy  nefauueil  tous  egallemeut  ?  Dieu  eft  il  fauora- 
n^5,  ble  Iuge,ou  acceptateur  de  perfonnes?  Certes  acception  de 

perfonne  peut  bonnement  eftre  nommée,  quand  celuy  qui 
iuge, n'ayant  égard  au  mérite  delà  caufe,iuge  &  ayde  à  l'vn 
contre  l'autreicombien  qu'il  aie  trouué  en  quelqu'vn  chofe 
Parabole     ^^^  ç^^^  digne  d'honneur  &  de  mifericorde  :  mais  fi  quel- 
ces  deux     qu'vn  a  deux  dcteurs,  &  à  l'vn  il  veut  quiter  fon  debte,  &  à 
«cteurs.       l'autre  le  demanderai  la  donne  à  qui  il  luy  plaift  ,fàns  faire 
tort  à  perfonne:  &  n'y  a  point  d'accepuon  de  perfonne, 
quand  ne  fe  trouue  aucune  iniquité  :  autrement  à  ceux  qui 
Autre  pa-    peu  entendent  les  matières ,  peut  fembler  acception  de  per- 
rabole  de  la  Tonnes.  Quandlemaiftrede  la  vigne  donna  auxmanou-^ 
vigne  &      uriersqui  n'auoientbefongné  pourluy,  qu'vne heure  , au 
^es  vigne-  tant  qu'a  ceux  quiauoient  enduré  le  faix  &  la  chaleur  da 
rons.  iour,  les  faifant  égaux  en  loyer,  combien  qu'il  y  euft  gran- 

de différence  de  la  peine  &  trauail ,  &  qu'iceux  manou- 
uriers  murmuroient  contre  luy  ,  qu'a  refpondu  le  mai- 
ftre  à  la  murmuration  qu'ils  faifoient  de  cefte  acception 
de  perionncs  ?  Mon  amy',  ie  ne  tefaispoint  de  tord,  & 
ce  oui  s'enfuit.  Et  certes  en  ce  côfifte  toute  la  iuftice,ie  veux 
que  cela  te  foit  rendu,à  ceftuy  i'ay  tant  donné,ie  ne  t'ay  rie 
on:é,nediminué,ounyédeccque  ie  tedeuois.  Nem'eftil 
permis,  de  faire  du  mien  ce  que  ie  veux  ?  Aufli  doncques  il 
n'y  a  en  ccll  endroit  aucune  acception  de  perfonne:  Par  ce 
que  l'vn  cil  par  ce  moyen  honoré  de  forte,que  l'autre  n'cft 
point  fraudé  de  Ion  deu.Pareillement,quand  félon  lavolô- 
té  de  DicUjl'vn  eft  appelléjl'autrc  non,à  celuy  qui  eft  appcU 
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îé  eft  donné  vn  bien  gratuit ,  duquel  eft  la  vocation  com- 
mencement,&  à  celuy  qui  n'eft  appelle,  eft  rendu  Ton  mal 
deu  &  defieruy.Car  tous  font  coulpables  par  vn,  par  lequel 
le  péché  eft  entré  au  monde./^#r»r  non  yolenw^neque  cunett' 
t»5,comme  clit  faind  Paul  ,/«•</  mifetentU  efl  Pei.  Ainfi  donc^ 
qucs  n'cft  le  bien  ne  de  l'homme  ce  voulant ,  ne  par  l'opé- 
ration extérieure  du  courant.mais  de  Dieu,qui  de  luy  a  mi- 
fcricorde:&  l'autre  le  laiiTe  endurcir  en  fa  malice .   Auquel 
pairagedel'Apoftre  ditlaglofe  de  faindl  Auguftin,  que 
l'on  trouue  alfez  caufe  del'obftination  des  hommes  :  mais 
de  la  mifericorde  n'en  eft  point  rendue  aucune  caufe ,  ne 
mérite:  Cnr  Dieu  par  fa  grace,fans  deflerte,  donne  aux  ho- 
mes fes  recompenfes  &  loycrs.Le  mérite  Se  caufe  d'obdu- 
ration  lepcchc  feulement .  Et  n'eft  point  à  dire ,  que  Dieir 
endurcift  les  obftinez  en  leur  baillant  malice  :  mais  en  les 
deftituant  &  priuant  de  fa  grâce ,  de  laquelle  ils  ne  font 
point  dignes,entant  qu'ils  ne  veulent  flefchir  leurs  colz  Se 
aiFedions  au  commandement  diuin.Et  pour  ce  n'eft  cfcrit 
fans  caufe  au  décret  de  Gracien  en  la  quatriefme  queftiou 
de  la  vingt-troidefme  caufe,que  par  equité&:  iuftice  à  nous 
trefocculte  &incogneuc,Dicu  àiceux  ne  confère  point  (à 
grâce. Parquoy  iuftement  crie  l'Apoftrc  en  l'vnziefme  cha- 
pitre de  l'epiftre  aux  Romains:0  profondeur  des  richefieg 
de  la  fageile  &  cognoiifance  de  Dieu!    Que  fes  iugemens 
font  incomprehcnfibles,&  fes  voyes  impolîiblcs  à  trouuerj 
Car  qui  eft  ce  qui  a  cogneu  l'intention  du  Seigneur, ou  qui 
a  efté  fon  confeiUer?  Ou  qui  eft  celuy  ,  qui  premier  luy  a 
donné,&illuy  férarenduîCar deluy,&parluy,&  en  luy 
font  toutes  chofcs.   A  luy  donc  foit  doire  éternellement. 
En  outre  les  chofes  fufdides,  Ci  predeftination  inferoitne- 
ceifité  aux  chofes ,  enfuiuroit  qu'il  ne  faudroit  prendre  Me- 
decines,puis  que  tout  feroit  ordonné  &  deftiné  quand  l'on 
deuroit  mounr.Comme  aucuns  f efforcent  monftrer  l'vfa- 
ge  d'icellc  Medecme  de  nul  efficace,  difans,  que  Dieu  a  or- 
donné à  vn  chacun  certain  terme  de  viure,  lequel  par  aucu- 
ne raifon  humaine  ny  artifîce,ne  peut  eftre  prolongé.  Pour 
la  folution  de  cefte  queftion  mile  en  propres  termes  ,  par 
lean  Qmntier,en  vn  fîen  traidé  du  régime  de  viure  &pren- 
dre  Medecines,dirons,cn  enfuiuant  partie  de  fon  dire,  que 
Ton  peut  entendre  par  la  fainéte  efctiture,qu'il  y  a  deux  tcf'. 
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Deux  ter-  mes  je  viurc,(iont  l'vn  cft  naturel ,  qui  cft  entendu  iultjUcs 
mes  de  vie.  à  la  cicrnierc  fin,  Icqiiclcommuncmcnc  ell:  accomply  en  îrz 
vingts  an9,  ou  cnuiiO,qui  ne  peut  cftre  prolongé  par  fciéce 
&  art  de  Mcdccine  :  mais  bien  par  l'ordonnance  diuincï 
Comme  pouuons  voir  du  Roy  Èzechias  ,  dont  parJerons 
cy  après. L'autre  terme  de  vmre  cft  accidentai ,  qui  tant  par 
cas  fortuits, qui  nous  fontincogneus(&  parife  moyen  n'cffc 
en  nous  de  nous  enpouuoir  garder)  queparnoftre  erreur 
&  vice  auance  Ja  moit ,  auant  que  venir  a  la  fin  ordonnée 
fin  àc  vie  par  nature.  Qiiant  au  naturel ,  qui  auient  quand  la  chaleur 
BWUtclle.  naturelle  qui  clt  l'mftrument  de  toutes  les  vertus  du  corps 
cft:  confumee  par  diuerics  opérations  naturelles ,  dont  l'en 
eniiiitvne  necelTité  de  mourir  ineuitable  ,  qui  eft  le  terme 
de  vie.  ordonné  de  Dieu  a  vn  chacun  ^  lequel  nul  ne  peut 
cuiter,&:  vient  à  l'vn  pluftolt ,  a  l'autre  plus  tard  ,  tout  ainfl 
qu'il  a  pieu  a  ce  grand  fabricateur,  de  tempérer  au  com- 
mencement leurs  corps  ,  dont  la  cognoiflance  d'iceluy  ter- 
me, &:  de  l'autre  (  dont  cy  après  fera  parlé  )  eil  hors  le  pou- 
uoir  de  rhomme,par  le  telmoignagc  de  Dieu  ,  qui  en  nous 
admonncftât  dit:  Epote paraiw  (juia  nefciùs  diem  neque  horaw, 
Sentence  bien  répugnante  au  dire  d'vn  tas  dcreiueurs  ,  qui 
fe  iaélcnt  fçauoir  la  fin  des  autres  ,  &:  ne  peuuent  IçauoirU 
leur.  Mais  ce  cours  naturel  de  vie  fouuenc  eft  interrompu 
par  noftre  vicex'cft  a  fçauoir ,  quand  nous  oftenfons  Dieu 
griefuementjtant  par  autres  péchez  communs,  que  par  no- 
îhe  inimmaine  ,  Se  corrompue  manière  de  vuirc  :  Et  pour 
l'ignorance  &:  contcnncment  des  choies ,  qvi'il  a  en  la  terre 
créées  pour  le  falut  de  l'homme.  Ainfi  par  le  contraire  quad 
nous  recognoitrons  noftre  erreur,  &:  que  nous  demandons 
de  bon  cœur  &  de  toute  noftre  penlec  pardon  à  Dieu,nous 
parfaiions  le  cours  de  vie, qui  nous  eft  donné  au  commen- 
cement ,  ou  bien  nous  obtenons  le  prt^longcment  d'iceluy. 
Car  nous  liions  en  la  (àicree  hiftoirc  au  vieil  Teftament, 
que  Dieu  louuentesfois  apuny  les  péchez  de  Ion  peuple 
par  grieues  maladies  &:  autres  miieres:  Et  par  le  contraire, 
que  aucuns  qui  le  ibnt  retournez  vers  luy  ,  leur  a  prolongé 
la  vie,qui  eftoit  autrement  près  de  la  fin,  Dequoy  peut  por- 
Ezechias.  ter  bon  telinoignage ,  IcJu  Roy  Ezechias ,  qui  impetra  de 
Dieu  quiii/c  ans  pour  viurc.  Dauantage  ne  peut  iceluy 
cours  Latuiel  de  vu-  eltre  piolôgépar  Icicace^vi:  art  de  Mé- 
decine, 
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rfcciflè  j  comme  auons  dit  defTus  :  mais  par  la  feule  miferi- 
corde  de  Dieu,lequel  nous  voyant  humiliez  de  coeur,  &  rc- 
querans  pardon ,  reuoque  fa  fentence  :  Mais  poùrce  que  ce 
terme  qui  nous  abrège  la  vie,nous  empefcliâc  par  ce  moy  ert 
d'aller  iufqueS  à  celuy  terme  inftituc  de  Dieueft  acciden-  Terme  dc 
tal ,  c'eft  chofe  vtile  &  neceifaire  à  l'homme  de  foy  contre-  vie  acci- 
garder,tant  par  aydc  de  fciencc  &  art  de  Médecine  ,  qu'au-  dental, 
trement;Parquoy  Auiccne  Prince  des  Médecins  Arabes,  au 
chapitre  des  caufes  de  la  fanté  dit,que  l'art  de  Médecine ,  fî  L*art  de 
nous  en  vforiSjfaidl  en  nous  deux  chofes:  l'vne  qu'elle  gar-  Médecine^ 
de  que  putréfaction  d'humeurs  n'eft  point  faiâie  en  nodrc 
corps ,  l'autre  qu  elle  défend  que  l'humeur  radicale ,  qui  eft 
en  nous  n'eft  foudain  refolue .  Ce  qui  auient  par  le  bon  re- 

fime ,  que  l'home  tient  de  reparer  ce  qui  fe  refoult  de  cefte 
umidité  radicale,  &  par  ainfi  le  corps  eft  mené  iufques  au 
terme  de  fa  première  complexion.Mais  pourtant  il  ne  l^cn- 
fuit  pas,  que  fi  par  noftre  défaut ,  Dieu  veut  abréger  noftré 
terme  naturel  de  viure,qu'il  puilTe  eftre  prolongé  par  aucu- 
ne Medecine,ne  régime  de  viure,  félonie  corps.  Et  par  les 
chofes  deffufditeSjOutre  l'expérience,  apertl'vfage  de  Mé- 
decine eftre  vtile  &  neceffaire ,  comme  d'auantage  nous  eft 
monftré  par  rEcclefîaftique,difant  :  Altij^tmai  creautt  de  ter- 
ra Meitdnam  t  ^  yir  fafiens  non  abhorrebit  eam.  Et  vn  pea 
apres:D<i/oc«»n  Medico:  Etenim  lUum  domintM  creautt ,  &  non 
dlfcedat  à  te^quia  opéra  eiutfunt  neceffaria.  Ce  qui  feroit  faux, 
fi  le  dire  de  telles  gens  eftoit  veritable,qui  ne  peut  eftre . 

Ce  que  toutesfois  ne  répugne  à  l'authorité  deflufditc 
contenue  en  lob  au  quatorzielme  chapitrejpar  ces  paroles  : 
Con^icuij^i-  terminas  etus^cjai  prteteriri  non  potuerunt  :  Ivlais  di-  Cofiflîtuifl» 
ra  quelqu'vn(diticeluy  Qinntier)on  voitplufîcurs  gens  de  terminas  e- 
bien  au  temps  prefent  eftre  pluftoft  de  mort  furprins,  que  it^i^^m  &Ci 
ceux  qui  ont  veftu  mal  .L'on  refpondjqu'atifTi  i'jre  de  Dieu 
eft  cogneuë  en  ce  monde.quand  il  ofte  au  peuple  leurs  bôs 
Princes,  leurs  gouuerneurs,  &  ceux  qui  font  de  vertus  l'c- 
xemplaire,enpuniirant  certes  l'ingratitude  d'iceluy  peuple; 
Cefte  opinion  (  comme  recitoitLaâ:ance&  citée  par  An- 
ihoine  de  Ricux;a  fait  choir  beaucoup  de  gens  en  erreur, 
principalemcncles  Epicuriens, lefqudsvoy ans  que  les  bôs  Epicurics, 
&  ceux  qui  viuoientmftement  eftoientafligez  en  ce  mon- 
^e  &  leur  vie  abrégée,  &  que  les  mauuais  vcnoient  à  pro- 
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/pcrer  en  biens  &  viure  longuement,  ils  difoicnt ,  qn  il  n'f 
auoit  point  de  prouidcncc,ne  de  iuftice  diuine  en  ce  mon- 
de, aufciuels  fainc  Augurtin,  en  vnliure  qu'il  a  fait,  de  cov 
rechont  cp'^ratiajyknz  à  rcfpondre  amplement.  Finablcméc 
l'amour  de  Dieu  n'eft  iamais  bien  certainemét  cogneu  par 
les  biens  extérieurs:  Et  pour  ce  que  les  Turcs  tiennent  ce- 
fieopinion,qu'ilertprefîx  à  vn  chacun  quand  &  en  quelle 
Tone il  doit  mourir,  iamais  ne  reculent  en  bataille,  pour 
danger  quelconque  tant  euidentfoiti!, qui  pcuteftre  l'vnc 
des  caufts,  dontfouuent  ils  font  vidorieux.  Dételle  opi- 
nion font  aulîj  les  Beduins,qui  font  biê  plus  que  les  Turcs; 
Car  en  b.itaille  pour  toutes  armures  ne  portent  iamais 
qu'vn  gîaiue  fait  à  la  mode  de  Turquie,  difans  que  nul  ne 
peut  mourir  qu'vn  certain  iour  qui  luy  eft  ordomié.A  ceftc 
caufeilsont  vne  façon  entr'eux  ,  que  quand  ils  veulent 
maudire  leurs  cafans,ils  leur  difent  en  cefte  manière  :  Tu 
fois  maudit,  comme  celuy  qui  f  arme  de  peur  de  mort.  Et 
pour  tant  qu'aucuns  hérétiques  appeliez  Prifcilianiftes, 
difent,que  tout  homme  eft  né  &  produit  fouz  la  confteUa- 
tion  des  cil:oilles,&  gouuernépar  leurs  influences,  lefquel- 
les  ils  appellent  Fatum  en  Latin:  &  dicnt  en  outre,  que  felo 
l'ordonnance  &  influence  d'icelle,  l'homme  eft  contraint 
de  faire  bien,ou  mal, 

Pour  icelle  opinion  plus  clairement  reprouuer,  diray 
outre  ce  que  l'en  ay  dit  cy  deflus  :  &  mefmement  au 
chapitre  intitulé,de  faulfe  Aftrologie  ,queFdrttm  n'eft  ce 
que  tels  hérétiques  difent  Fdt»m:  doncques  comme  did 
Cbriftoflc  Landin,  eft  de  diucrs  Philofophes  diuerfc- 
ment  mis  :  mais  pource  que  les  Chreftiens  ,  comme 
atccfte  fainâ:  Auguftin,  ont  trouué  Platon  entre  tous  Phi- 
lofophes s'approcher  plus  à  la  vérité  des  chofes  djuines , 
que  les  autres, diray  félon  Platon,qu'eft  ce  que  F««t«w».Mais 
conuicnt entendic premièrement, que  diuerfcs  furent  les 
opinions  des  Philofophes,fi  Dieu  preuoyoit  aux  choies, ou 
nô:  car  Leucippe,Dcmocrite,Protagoras,  Théodore  ,  Ari- 
ftippc,8c  Epicurc  ,  veulent  que  chacune  choie  foit  faicle  à 
rauanturc,ians  aucun  gouuerncment.Aucuns  croyenr  que 
Dicugouucrnc  chacune  chofc  cftantau  defsus  du  Ciel  de 
la  Lune,&  non  celles  qui  font  au  defsoubs  .  Aucuns  dicnr, 
qu'il  gouucrnecncorcs  celles  qui  font  au  delfoubs:  mais 


feulement  les  grandes.Platon^  Prince  de  tous  les  Philofo- 
phes  veut,  que  la  diuine  prouidence ,  s'eftende  par  toutes 
chofes  grandes  &  petites,&  que  par  ellefoient  toutes  gou« 
uernées.A  laquelle  fentence  s'accordent  Empedode,  Hera- 
clite,Pythagoras,  &  les  Stoiques.  Veut  doncques  Platon 
que  la  lapience  de  Dieu,cognoiirant  fon  efTence  &  puifTan- 
ce  &  par  icelle  chacune  chofe  qui  d'elle  delpend ,  foudain 
ayme  &  defîre    l'ordre  des  chofes ,  leauel  la  fapience  iuge  SapieJiCé 
eftre  parfait  &  le  defcrit  en  foyj&  conftitue  en  manière  que  diuine, 
ne  peut  eftre  autrement.  Adonques  cefte  conftitution ,  or- 
dre, &  loy  des  chofes ,  qui  ont  à  eftre  necefTairement  (  & 
neantmoins  n'empefchans  le  libéral  arbitre  )  eft  appelles 
prouidence.Cc  meûne  ordre  confîderé  es  chofes  eft  appel- 
le F<jf«w,qui  eft  la  loy  diuine,  par  laquelle  s'accomplifsent 
les  ineuitabes  cogitations  de  Dieu.  Et  pourtant  faind  Au- 
guftin  ne  contend  ,  &  ne  s'oppofe  à  ceux,  qui  appellent 
Fatum  la  connexion  &    contmué  ordre   de  toutes   les 
caufes ,  par  lequel  fe  faid  ce  qui  fe  fai<5^  :  mais  ne  veut 
Vfer  du  mot  de  Fatum  pour  ce  que  ce  nom  des  anciens 
fe  tire  en  diuerfes  lignifications  ,  qui  pourroient  dece- 
li«ir  les  hommes  .    De  l'opinion  de  Platon  eft  Boece, 
au  quart  de  confolatiô,profe  fixiefme,difant  la  diuine  pro- 
uidence eftre  vne  fupreme  raifon  en  Dieu  conftituée,  la-  Prouidea-» 
quelle  raifon  ordonne  &  difpofe  toutes  chofes,  &  que  Fatu  ce. 
cil:  vne  certaine  dilpofition,  ou  ordre  es  chofes  mobiles  & 
temporelles, par  leque'  ordre  la  prouidence  lie  &  compo- 
fe  toutes  chofeSjCombien  qu'elles  foient  infinies  (  quant  k 
iioiis)&  que  les  chofes  qu'icelle  diuine  prouidence  embraf- 
fe  &  cognoift  au  dedans  la  diuine  volonté,le  Fatum  les  dif^ 
pofe  en  forme   qu'elles  procedentpar  ordre  de  temps, eh 
temps,de  lieux  en  lieux, &  de  formes  en  formes .  Adonques 
la  prouidence  eft  certaine  forme  des  chofes  futures  par 
ordre  en  diuers  fiecles,laquelle  eft  immobile  &  fimple  :  Et 
Fatum  eft  certaine  liaifon  &  connexion  mobile  &  ordre  Tatnm^ 
temporel, des  chofes  que  la  diuine  fimpliciré  dilpofe  qu'el- 
les ayent  à  eftre. Parquoy  s'enfuit,que  ce  qui  eft  fous  le  Fa^ 
tttm^Coiz  encores  fous  la  prouidence,de  laquelle  il  dépend, 
coiuni'.*  on  peut  cognoilire  par  vne  fimiluude  baillée  par 
le  meiiiie  aucheur,qui  eft  ,  que  tout  ainfi  que  l'Architedc 
eft  des  chofes  qu'il  veut  édifier  maiftrc  ,  &  cognoillant  Is 
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forme  de  ks  ordonner  &  faire,&  que  les  chofes  par  luy  a 

cdifier  font  fubicdles  à  fa  raifon  &  ordre:ainlï  eft  il  ncctC- 
faire,  que  toutes  chofcs  qui  foict  à  faue  &  à  venir  font  fub- 
ieâ:es  a  l'ordre  &:prouidencediuint:Mais  pour  tantn'ofte, 
n'empefclie  la  prouidence^ou  /'atum^ÏQ  libéral  aibitre,com- 
me  dit  eft.Ce  que  fubtilement  &  clairement  monftre  faint 
Thomas  d'Aquin,  contre  les  Gentils.  Partant  par  les  rai- 
fons,6C  authontcz  fufdiéles  appert,  que  Fatum  qu'en  Fran- 
çoiSjOn  du  Deflinéc,n'e.ft  ce  que  difent  lefdids  Prifciliani- 
lies, de  l'opinion  defqviels  ont  efté  félon  l'autheur  du  liurc 
iniitulé  FortaUtiHmpJd'  ,  les  Thalmudiftes  ,  lefquels  (ainfi 
ou'il  dit)tiennent  en  leur  linre  intitulé  Talmud,  que  fi  Saul 
eu{t  eflé  né  au  figne  de  Dauid,qu'il  fuft  tombé  deuant  luy. 
Dit  outt'e,qu'au  chapitre,qui  commence,  Sedeo  dudicl:  11- 
urc,eit  f^id  mention,  qu'vn  nommé  Rabialazar  Venpeda 
SCohjCjHod  flrin'rilat(trekfortitermHn(iu4y  voulant  dire  ,  qu'il 
âuoit  grande  pauUreçc:&  pour  en  eftre  releiié  faifoit  orai- 
fon  àDieu,&  que  Dieu  luy  refpondit:Veux  tu,que  pour  ton 
amour  ie  deftruife  le  monde?&  qu'vne  autre  fois  ie  le  crée? 
Et  parauâture  tu  feras  au  figne ,  auquel  tu  feras  fait  riche. 
O  folie  ineftimable  ?  Comme  fi  Dieu  feul  créateur  de  tou- 
tes chofes,  &  qui  fouz  fa  main  regift  &  gouuerne  tout, 
n'auoit  la  puilfance  d'ofter  lapauereté  d'vn  homme ,  pofé 
ores  que  les  cftoiUes  luy  feroient  contraires  par  luy  au 
profit  &  vtilité  de  l'homme  feulement  créées.  De  tels  héré- 
tiques l'erreur  eft  condemné  &  euidemment  improuué, 
outre  ce  qu'en  ay  fait  apparoir  delfuSjpar  quatre  raifons  de 
faincl  AuG;uftin  au  premier  chapitre  du  cinquiefme  de  la 
cité  de  Dku  ,  déduites  par  Brochard  iadis  Patriarche  de 
Conftantinopole ,  dont  la  première  eft  prinfe  fur  la  loy 
commune:  Car,  félon  Ciceron,  au  liure  de  la  nature  des 
DieuXjToute  loy  &  fede  des  Philofophes  met  &  tient,qu'il 
y  a  vn  Dieu ,  lequel  ez  affaires  &  necelfitez  des  hommes 
doit  eftre  inuoqué,  &:  par  facrifices  honnoré.  Parquoy,  fî 
.  les  eftoillcs  auoicnt  telle  puilfance  fur  l'homme  ,il  faudroic 
de  neccllité  concéder,  qu'il  ne  feroit  point  befoin  d'appel- 
Icr  ne  prier  Dieu  es  tribulations &:  auerfitez  humaincs,pour 
obtenir  allégement,!!  tout  eftoit  regy  parnecclfité  ineuita- 
ble.Secondcment  cefle  opinion  eft  oftenliue  &:  iniurieufe, 
&fpeciakmcnt  au  ciel;  Car  c'eft  grand  diitamadon  dje 
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«îire,  qu  en  aucune  cité  y  ait  citoyens  &  gouuerncurs,  ief- 
quels  concluent  &  déterminent,  que  Ton  doit  faire  Se  com- 
mettre Iarrecins,homicides,  &  femblables  vices  dignes  de 
mort.  Pour  ccfte  caufe  dit  faincl  Auguftin  ,  que  le  ciel  eft  ^^  ^-^i 
vne  court,  ouvne  cit  c,dont  les  citoyens  font  les  eftoilles, 
îefquellcSjS'ainfi  eft  qu'elles  nccefTitent  la  volonté  de  l'ho- 
me à  Faire  vicejc'efc  au  ciel  iniure  &  trefgrâd  vitupere.Tier- 
cernent  neft  cefte  opinion  contumelieufe  contre  le  diuin 
iugement:  Car,  comme  diticeluy  faind  Auguftin,  quel 
iugement  de  condemnation  pourroit  eftire  fait  des  hom- 
mes, lefqueis  ont  efté  par  les  corps  celeftes  necefsitez  à 
pécher?  Comme  s'il  vouloit  dire,  que  nul  ;  Et  pour  ce  luy 
mermes  en  la  vingtquatriefme  queftion   dit  :  Que  Dieu 
jamais  ne  condenneroit  l'homme,  fil  ne  trouuoit  qu'il  euft 
péché  de  fon  franc  arbitre,  fans  contrainte  aucune.  Quar- 
tementj&finablement  cefte  opinion  eft  répugnante  à  l'ex- 
périence, &  à  ce  dont  l'on  vfe  tous  les  iours:  Car  nous 
voyons  que  deux  enfans  gémeaux, nez  d'vne  mefme  ven- 
trée ,  &  conceuz  foubs  vn  mefme  figne  ,  &  conftella-      .        ^ 
tion,font  tellement  en  infinies  chofes  diifemblables,  &di-  Belle  railo 
uers  entre  eux,  que  fans  comparaifon  ils  font  plus  fem- P°"'- "^°"* 
blablesàceuxquifontnez&  conceuz  fouz  diuerfes  con- j^'^^'^".'^^^ 
ftellations,  qu'entre  eux:  &  eft  cefte  raifon(comme  dit  S.  ^  Ciel  ne 
Auguftin)tresfortepour  impu^ner  l'opinion  erronée  des  "^^''Con- 
delTufdits.  Et  baille  vn  exemple  au  quart  chapitre  de  ces  ^^^^^^  ^  ^ 
deux  enfans  gemeaux,dcfquels  le  dernier  tenoit  la  plante  î^^^»"^  ^ 
idu  pied  du  dernier  en  faillant  hors  du  ventre  de  leur  mère,  ^^"* 
entrelcfquelsy  a  eufigrandediuerfitéen  meurs,  &con-     °^^l^ 
dicions,&  difparitez  en  faits  ,&  en  amour  de  père  &  de  ^^^    **^^ 
mère,  qu'il  eftoient  toufiours  ennemis  entre  eux.  Parquoy      '^^* 
eft  dit,  que  quand  l'vn  cheminoitj'autre  fe  affeoit:  quand 
l'vn  dormoit,rautre  veilloit  :  quand  l'vn  parloit ,  l'autre  fe 
taifoit.  Auiïî  l'vn  fut  toufiours  feruiteur  mercenaire,&  l'au- 
tre ne  feruift  iamais  ,  l'vn  eftoit  bien  aymé  du  pere,&  l'au- 
tre de  la  mere,rvn  qui  fut  Efau  ,  perdit  l'honneur  d'ayneffe, 
qui  luy  eftoit  dsu,  &  l'autre  qui  fuft  lacobjl'aquift.  D'auâ- 
tage  eft  aufli  reprouuee  cefte  herefie  par  faint  leâ  Chry fo-  Trois  for- 
ftome,quidit^ qu'elle  fait  trois  manières  deblalphemcs  cô-  tesde  blaf- 
tre  Dieu.  Le  premier  eft,qu'il  fcnfuyuroit,que  Dieu  eft,  &  pheme  cô- 
»  çfté  mauuais  en  cieaiu  les  cftoilies.  Par  quoy  fur  l'E-ue  Dieu, 
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nangile  faindt  Matthieu  dit  en  cefte  maniererSi  aucun,pat 
le  moyen  des  eftoilks  fait  homicide  ou  adultère ,  grande 
iniquité  &  miuftice  doit  eftrc  pour  ce  attribuée  aux  eftoil- 
les:Maisencores  plus  àiceluy  qui  les  a  crées:  car  puis  que 
Dieu  eft  coc^noiirant,&  non  point  ignorant  des  çnofes  fu- 
tures, Se  qu'il  cognoilfoit  que  telle  iniquité  deuoit  procé- 
der d'icelles  ,&  n'a  point  voulu  les  amender,  il  n'eft  pas 
bon:  s'il  l'a  voulu,&  n'a  peu, il  eft  impotent,&  non  pas  tout 
puiiTant.  La  reconde,que  Dieu  feroit  cruel  de  faire  fouiFrir 
peines  pour  les  delits,que  les  humains  pourroient  commet- 
tre par  la  contrainte  d'icelles  eftoiUes .  Et  pourquoy  (  dit 
iceluy  Chryfoftome  )  endure-ie  peine  pour  la  chofe  que 
i'ay  commife,  non  pas  par  volonté,  mais  par  necefsitéîLa 
tierce  eft  que  Dieu  ne  feroit  pas  fage  en  fes  commen- 
demens.  Car  qui  eft  celuy  qui  commende  à  aucun  &  dé- 
fende de  ne  point  faire  le  mal  j  qu'il  ne  peut  par  crainte 
euiter?  aufTi  d'accomplir  le  bien,  auquel  on  ne  peut  parue- 
nirîll  n'y  a  homme  au  monde  qui  fuft  réputé  fage  enfai- 
fant  tels  commandemens.  D'auantage,fi  ainfi  eftoit ,  Dieu 
feroit  autheur  de  mal,fi  nous  eftions  contraints ,  de  pécher 
par  fonmoyen.Ce  quefembleroit  veritable,fuiuantcequi 
eft  efcrit:  N'a»  efimalum  m  ciuitate  ,  cjuod  Detts  nanftcerit.Qz 
qui  eft  du  tout  erronée:  car  faut  entédre  ce  que  dit  Bafile  le 
grand.Cefte  didion  de  mal,en  ce  palTage,  fignifie  vexation 
&  calamité ,  que  Dieu  inflige  aux  pécheurs ,  pour  la  corre- 
<ftion  de  leurs  fautes.  Par  les  chofes  fufdites  apert  donc  eui- 
demment,que  l'opinion  d'iceux  eft  faulfe  &  hérétique.  Par- 
quoy  faiacl  Au^uftin  conclud,  en  déterminant  la  vérité  de 
ces  chofes, que  1  cftoille  nouuelle ,  qui  apparut  à  la  natiuité 
de  lefus  Chiift  ,  ne  luy  fut  point  à  mal  deftinee ,  ne  bon 
Dieu  n'eft  heur.Aufli  dit  au  huitiefme  fermon  fur  S.  lean ,  que  le  Sci- 
point  Hc     gneur  &  fadeur  des  eftoiUes  ,  n'eft  point  foubs  la  deftinee 
des  aftrcs.  ne  difpofition  d'icelles.  Semblablementàcepropos  ditfs»- 
tra  Fauf^um^Q^ud  Icfus  Chrift  fut  caufe  de  la  nailfance  &  ap- 
parition de  l'eftoille  ,  &  non  l'eftoille  caufe  de  la  natiuit» 
d'iceluy  .Et  par  ce  que  l'on  pourroit  demander ,  fi  l'imprcf^ 
fion  des  luminaires  celeftcs  eft  point  caufe  de  la  diuerfîtc 
des  moeurs  &  conditions  des  hômes,!à  ce  rc{pôd  Brochard, 
que  la  queftiona  double  fens,  félon  diucrfcs  interpreta- 
tions,&  fi  on  veut  dire,que  iccUes  eftoilles  foicnt  caufe ,  & 
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^u  elles  contraignent  les  volontez  &  conditions  des  honi- 
mes^celà  n'cft  pas  feulement faux,mais  hérétique  ;  carc'eft 
contre  la  foy  &  religion  Chreftienne ,  entant  que  par  ce  il 
f  eniuyuroit,que  quelconque  chofe  que  l'homme  fift  iamais 
n'en  auroit  aucun  merite,ne  gloire  comme  il  eft  dit  de/lus. 
Mais  Cl  on  veut  dire,que  les  meurs  des  hommes  font  difpo- 
fîtiuement&  contingemment  variez  par  la  difpofîtion  des 
eftoilleSjCefte  chofe  peut  auoir  quelque  vérité,  &  ns  répu- 
gne point  à  la  foy,ne  à  raifon.  Car  il  eft  clair  &  manifede, 
que  la  complexion  diuerfe  des  corps  faid  moult  a  la  varia- 
tion &  mutation  des  aifedions,&  des  mœurs.  Parquoy  les  Des  quatre 
colériques  font  nacurellemenn  difpofez  &:  prompts  a  cour-  humeurs 
roux,magnifîques,Sc  libcraux.Lcs  fanguins,amoureux ,  bc  procèdent 
nins  6c  gracieux. Les  melâcoliques  froids,rudcs,&  mal  plai-  diuerfes  af- 
fansjinhumains ,  trompeurs  &  auancieux  :  &  les  flegmati:  ferions, 
ques  endormis,  lourds  &  parelfcux  :  mais  cecy  n'emporte 
aucune  nece(rité,ains  lame  a  domination  fur  le  corps,  mcf-  L'ame  a 
mement  quand  elle  eft  aydee  par  grâce ,  en  forte  que  nous  pouuoir 
voyons  plufieurs  colériques  doux  Se  amiables ,  aulfi  plu-  iurlecorps* 
fleurs  melancoUques  bcnins ,  gracieux ,  &  mifericordieûx. 
Et  pour  ce  que  la  vertu  des  corps  celeftes  œuure ,  &  a  aucu- 
ne caufalicé  en  la  mixtion  &  quaUté  des  complexions,de  ce 
peut  procéder,  que  fur  les  mœurs  &  conditions  des  hom- 
mes peut  quelque  peu  difpofitiuement   côncingemment 
CEUurer,combien  que  la  vertu  &  nature  inférieure  faidplus 
à  la  quahté  de  la  complexion  ,  que  ne  faicl  la  vertu  des 
cftoilles.  A  cefte  caufe  fainfl  Auguftin  au  cinquiefme  luire 
de  la  Cité  de  Dieu  en  la  folution  de  certaine  queftion  tou- 
chant deux  frercs,lef]uels  furent  enfemble  malades  &:  gué- 
ris,approuue  &  loue  plus  la  refponfjde  Hippocrates  Mé- 
decin ,  que  de  l'Aftrologien ,  quand  l'on  demanda  à  iceluy 
Hippocrates  la  caufe,  pourquoyils  auoientefté  enfemble 
malades,&  guéris  refpondit  ,  que  ce  fut  par  la  fr-nilitude  de 
leur  complexion  :  mais  l'Aftrologue  dit ,  que  c'eftoit  pour 
l'identité  &  conuenance  des  conftellatioiis.  II  efr  manife- 
fte,que  la  refponce  du  Médecin  ell:  m:;i'.ieure ,  en  tant  qu'il 
a  baillé  &  rendu  caufe  plus  propre  ,  ^cplus  prochaine.  Et 
quant  à  l'obiedlion  qu'on  pourroit  aulli  faire  par  ce  qui  eft 
efcritau  liure  de  la  propriété  des  Eîemens,  que  les  Royau- 
mes ont  cfté  faids  vuides  &  deftruits  es  commixtionsdc 
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luppitrt  &  de  Saturne ,  &  qu'il  eft  patant  que  telles  chofes 
ne  dépendent  point  de  libéral  arbitre  :  parquoy  il  femble- 
roit  qu'iceux  plancttes  font  caufes  de  telles  auantures  & 
fortunes.A  ce  peut  eftre  refpondu,que  ledit  liure  cft  faufTe- 
ment  attribué  à  Ariftote,  comme  à  plain  eft  déclaré  defliis: 
mais  ores  que  Ariftote  Tauroit  ditj'on  refpondjqu'ilne  au- 
j:oit  point  entendu  par  fon  dire,  que  les  hommes  n'euflenc 
bien  renfté  à  telles  influences  &  conftellations  ,  fils  euiTenc 
|.cs  aftres    voulu:Car(comme  dit  Ptolemee  en  fon  Almagefte  )  Le  fa- 
rien  ne  cô-  ge  homme  aura  domination  fur  les  eftoilles.Ainû  pofé  que 
iraignent.  la  coniondion  d'iceux  dits  planettes  inclinent  les  hom- 
mes a  noife  &  difcordes  :  Toutesfois  on  a  libéral  arbi- 
tre, pour  y  refifter  facillement  auecques  l'ayde  Dieu.  Ce 
que  Ariftote  meûne  afferme    au  tiers  de  fcs   Ethiques 
par  telles  parolles,  A^w  fumus  Vomint  operationttm  nojtra- 
rum.  Et  à  ce  qu'on  pourroit  aulfi  demander  ,  veu  que 
Damafcene  dit   au  fécond  liure  &  chapit^:e  feptiefme. 
Comètes     que  fouuent  apparoilfent   Comètes  ,  lefquelles  font  fi- 
auxtrcfpas  gnesdelamortdes  Roïs:pourquoy  on  pourroit  conclure 
des  Prin-    comme  deffus  qu'elles  font  caufes  des  bié  fortunez.A  quoy 
ces.  peut  eftre  refpondu  en  deux  manières.  Les  aucuns  dient. 

Nous  auôs  que  la  Comète  n'eft  point  naturellemét  engendrée,ne  aulU 
parlé  cy  l'vne  des  eftoilles  mife  au  firmamet  :  &  par  ce  n'a  point  nar 
de  (Tus  de  tutelle  fîgnification  d'aucune  chofe  :  pour  cefte  caufe  dit 
UComete.  iceluy  Damafcene  aux  lieux  fufditS; que  les  Comètes  n'ont 
point  efté  engendrées  de's  le  commencement,mais  font  en 
certain  efpace  de  temps  caufées  &  produicT:es  ,  &  puis  dere- 
chef deftruides  &  amchilées,fcIon  le  plaifir  &  la  peimiifio 
diuine.Il  y  a  vne  autre  opinion  d'aucuns ,  voulans  parler 
naturellement  d'icelles  Cometes,difans,  que  la  Comète  eft 
vne  imprefsion  chaude  &  feche,engendrée  près  la  région 
du  fcu,de  vapeur  &  exhalation  chaude  &  fcche  en  la  par- 
tie fuperieurc  de  rair,laquelle  impreffion  a/Temblée  fe  mô- 
ftreeftre  le  corps  d'vneeftoille:  mais  les  parties  difconti- 
nuécs  &:  eftendues  autour  &  à  fenuiron  d'iceluy  corps  en 
fcs  extixmitez  font  les  crins,ou  cheueux,  comme  dit  Albert 
le  grand,  laquelle  chofe  eft  pour  l'inflammation  de  l'air 
foubs  cinq  plancttes:  c'cft  à  fçauoir  Saturne,Iuppiter,  Mer- 
cure,Mars,&  VcnuSjlefquels  pour  la  vélocité  de  leur  mou- 
uement  enflamment  l'air  eftarit  à  l'enuiron  d'eux.Seioa  ce- 
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ile  manière  deparlcr,la  Comète  fignifie  &:  reprefente  acci- 
dentalement  mortalité  procédant  de  maladies  chaudes  & 
feiches.  Car  ficcité  véhémente  &  excefsiue  a  accouftumé 
de  procéder  &eftreconuenable  à  la  génération  de  la  Co- 
mète .  Pour  cefte  caufe  les  hommes  rempliz  de  richef^ 
fes,qui  ont  accouftumé  de  viure  de  viandes  chaudes  &  fei- 
ches,meurent  communément  en  tel  temps  :  entre  lefquels 
riches  faut  grandement  noter  la  mort  des  Princes.  Ifidore 
au  tiers  des  Ethimologies  chapitre  feptante  eft  de  cefte  o^ 
pinion,&  dit,que  cefte  efpece  &  manière  d'eftoille  en  fon 
apparition  fignifie  peftilence,ou  bataille.  Semblablemenc 
dit  Bede,  qu'elle  dénote  peftilencc, vents,  ou  chaleurs ,  En 
outre  fi  l'on  demande,  fi  l'eftoille  qui  apparut  à  la  natiuité 
delelus  Chrift  eftoit  Comète  ,  refpond  auffi  ledit  Bro- 
chard,par  l'authorité  d'iceluy  Bede, que  non:car  pour  quel- 
conques caufe  s  que  la  Comette  defpend  ,  elle  fe  monftre 
toufioursenla  partie  Septentrionnale  :  mais  l'eftoille  qui 
en  la  nai/Tance  de  lefus  Chrift  apparuft,  auoit  fon  mouue- 
mf nt  à  Midy  vers  Occident,laquelle  chofe  n'eft  point  veué 
au  cours  &mouuement  des  Comettes,  comme  didt  lean 
Chryfoftome:par  ces  moyens  eft  ladide  queftion  folue, 
ç'eftà  fçauoir  quelesimpreffions  des  eftoilles  font  caufe 
aucunement  difpofitiue  de  la  variation  &  diuerfité  des 
mœursrmais  non  pas  ncceiraire,ne  fuffifante ,  dont  faut  te- 
nir pour  refolution:que  les  aftres  &  corps  çeleftes  n'ont 
eftc  créez  pour  régir  &  gouuerner  le  monde:  mais  pluftoft 
pour  luy  bailler  clarté  &  autres  effecls,  le  tout  au  profit  de 
l'homme,  comme  appert  par  la  parole  de  Dieu,  contenue 
au  premier  chapitre  de  Genefe ,  dont  auons  defius  parlé, 
quand  il  dit:Soient  faiéls  luminaires  au  firmament ,  qui 
diuifentleiourdelanuiâ;  &  foienten  fignes ,  en  temps, 
iours  &  ans,pour  luire  au  firmament  Se  illuminer  la  terre. 
Et  fit  lors  Dieu  deux  luminaires,  &  corps  rendans  clarté 
&  lumière .  Le  grand  ,  pour  luire  le  iour ,  &  le  moindre, 
pour  luire  la  nuicft  ,  &  les  eftoilles  pour  feparcr  la  lumière 
des  tenebres,&  par  la  Lune  &  les  eftoilles  voulut  Dieu  il- 
luminer la  nuit,qu'elle  ne  fuft  trop  laide,  &  à  fin  que  ceux 
qui  vont  de  nuit(  comme  les  mariniers  &  autres  errants) 
peulFentauoir  aucune  clarté  pour  foy  régir  &  gouuerner. 
Ètneroulut  point  le  créateur,  comme  dit  la  glofe  fur  ce 
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jia/ïkge,que  le  Soleil  &  laLune  fuifent  faits  feulement  pour 
donner  clarté  &  bcautérmais  auifi  qu'ils  fufl'ent  en  fignes 
de  fercnitc  &  de  tempefte,  &  non  en  fignes  des  auantures 
&  de  i'eftat  de  noz  vies, comme  difent  les  payens,  &  autres 
gens  trefbuchez  en  erreur,  qui  font  propos  eftranges  de 
ceux  de  noftre  pere,qui  eft  aux  deux.  Car,feion  Bede,quâd 
Signes  Ju  le  Soleileft  troublé  ou  fouz  vne  nue  fe  monftrant  de  cou- 
Soleil.        leurrouge,il  dénote  tempefte,  &  s'il  eft  clair  &  refplen- 
dilfant  au  milieu  &  rayât  vers  Aufter,  ou  Midy,  fignifie  tê- 
pcftes  de  pluyes,&  de  vents: &  fi  ver«  le  vcfpre  eft  pafle ,  & 
le  couche  en  nues  noires,  il  dénote  vent  d'Aquilon,  ou  de 
Sicnesde    l^ife.  EtfilaLune  en  fon  commencement  eft  de  couleur 
b  Luae.      ^'°'^'  ^^^^  dénote  vents  à  venir.  Si  au  coing  de  hault  elle  eft 
noire  d'aucunes  taches,  c'eftfîgne  que  le  commencemeni 
du  mois  fera  p!uuieux,(î  elle  eft  noire  au  milieu:  c'eft  fîgnc 
de  ferenité  &  beau  temps  en  pleine  Lunermais  quand  de 
nuit  elle  fcin tille  fur  la  mer ,  c'eft  figne  aux  mariniers,  que 
de  brief  ils  auront  tempefte:  par  lefquelles  paroles,font  cô- 
prinfes  les  caufes ,  fins  &  opérations  des  corps  celeftes, 

Difptitation  de  U  fromdence  de  Viea  feUn  Gregoi^ 
re  de  Nife, 

C    H   A  p.      57. 


^ 


^c?*y» 


Regoire  Euefque  de  Nifè,  frère  de  Bafilc 
le  grand,a  compofé  vn  œuure  de  la  proui- 
dencede  Dieu,  auquel  dispute  de  trois 
chofes.  La  première,  s'il  y  a  prouidenceXa 
féconde,  qu'eft  ceprouidéce.La  troifiefmc, 
de  quelles  chofe  eft  la  prouidence.  Quant 
au  premier,  le  Chreftien  qui  confidere  les  faits  de  Dieu  en 
Egypte,  les  merueillcs  faittes  au  defert,  enla  captiuité  de 
Babylome,  les  prophètes  enuoycz  de  Dieu  pour  finftru- 
çftion  de  la  vie  prelente,&  predicftion  des  chofes  à  venir, 
il  ne  peut  doatei^,que  la  prouidence  ne  foit:  ains  fur  toutes 
chofes,!  œuurc  admirable  de  la  prouidence,  eft  l'incarnatiô 
de  Dieu  faicle  pour  les  hommes;  mais  pourtant  que  la  dif- 
putation  de  ce  propos  eft  aufsi  commune  aux  infidèles,  cô- 
vient  déclarer  la  prouidence  de  Dieu  par  autre,  voye,  la- 
«jucUc  foit  comnaune  a  tous,  la  pcrmanence^l'ordre,  '&  fuc 
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eefsion   des  chofes   corrupubles  en   femblable  manière 
toujours  gardée,  le  mouuement  des  aftres ,  la  conuerfion 
des  ans,  la  progrefsion  des  ioius,&  nuids  ne  fuccederoient 
femblablement  fans  prouidence.  Comment  fans  prouiden- 
ee  peine  eft  elle  coafequente  es  péchez,  &  reuelacion  des 
péchez  faide,  quand  n'y  a  aucun  prcfcntpour  tefmoigner 
contre  le  péché?  Qineftoit  pour  accufer  les  calomniateurs  Daniel.c 
de  Sufanne innocente?  Qiù  eftoitprefentpour  accuferles  jj. 
meurtriers  du  Poète  Ibycus,à  la  mort  duquel  n'eftoit  aucû 
tefmoin?  Par  la  prouidence  de  Dieu  toute  mefchanccté  eft 
pleine  de  honte,oucrainte,ditTertull.  La  bouche  des  pe-  En  fon   A- 
cheurs,  dit  S.  Chryfo.ell  coufue:  confcience  depeché.faid  polo.  ch.  L 
furfeoir,  ou  ceffer  l'office  de  leur  langue:ils  font  eftonnez,  Hom.  7.  au 
ils  font  par  fîlence,comme  par  aucun  lien  arreftez  ,  refer*  peuple 
j:ez,reftrainâ:s.  Par  prouidence  de  Dieu  à  maléfice,  fdence  d'Antio- 
&  crainte:  à  innocence,  voix  &  liberté  eft  donnee,dit  Apu-  che. 
lee:par  le  moyen  dequoy  vn  innocent  parle  certainement,  En  fa  prc- 
auec  confidence,  &  fouuent  eft  deliurc  :  le  coulpable  eft  miereapo- 
variable,hefitant,ou  muet,  &  fouuent  conuaincu.  Etainfi  log. 
ont  eftc  conuaincuz  à  Corinthe  les  meurtriers  du  poète 
Ibycus(dequoy  qui  voudroitveoir  plus  à  plein,  qu'il  voye 
le  prouerbc,  tbyctgrues)  &  des  chofes  pareilles  font  pleins 
les  liures  faindls  &  prophanes.  Apres  que  Gain  eut  com- 
mis l'outrageux  crime  enuers  fon  frere,luy  fuft  dicl.  Tu  fe-  Gencf  4. 
ras  gemilfant ,  &  tremblant  fur  terre .  Et  adonc  vaguoit 
Gain ,  de  fa  langue  ne  parloit  ,  mais  en   filence  de  lan- 
gue ,  tous  fes  membres  crioient ,  &  dcclaroient  à  tous , 
que  pour  forfaicl  il  gemifToit ,  &  eftoit  en  frayeur  :  fans 
office  de  bouche,  fon  maintien  braioit  le  meurtre  de  fon  .-      . 
frère,  dit  S.  Ghryfofto.  La  fynterefe,appellee  vulgairement  .   °^'4- Juî? 
fyndercfe,  eft  comme  vne  eftincelle  lumineufe  en  noftre   f^J'r^^  * 
confcience,  laquelle  eft  fur  ire,concupifcence,&  autres  paf-    ^      ^^^' 
fionsricelle  ne  feftainâ:,  elle  corrige,bru{le,tormente  l'ho- 
me vaincu  de  volupté,d'ire,de  cupidité:  de  laquelle  eftoit 
affligé  Gain,dit  S.  Hiero.  Et  fi  tout  qui  commettêt  tel  me-  Sur  Ici.  c, 
chefne  font  tellement  côuaincuz,  pourceneconuientnyer  de  Eze- 
la  prouidêce,laqaelle  ne  punit  feulemêt  les  mcfchas  en  vne  chicl. 
maniercrmais  les  vns  en  vne,les  autres  en  autre  .  l^picurus 
a  prononcé  cefte  bonne  fentence ,  ditScneque,  Il  peut  Enfôcpift, 
àduenir  à riiiiuricux,qu il foit  caché;  jnais  aliemauce  en,  ^B. 


'OEVVB.ES      MORALES 

cflant  cacKé,  non  :  Les  péchez  peuuent  eftre  fans  danger^ 
non  fans  foucy.  C'eft  grande  peine  au  pécheur  ,  fe  deher, 
hors  de  péril.  En  pcché  eft  comoindie  peine.  Fortune  peut 
dehurer  le  crime  de  punition  corporelle  :  non  pas  de  crain  - 
te,tan  t  a  noftre  nature  crime  en  horreur  &  defdain.  Ce  euft 
cfté  à  l'homme  grieflie  incommodité ,  veu  que  le  forfaicl 
.,  fouuent  fuit  la  loy,lcIuge,&  peines  legales:ficefte  crainte, 

P^CaÂ^       chagrin,frayeur,n'eftoient  aux  coupables,dit  Seneque.  Au- 
taiaict.        ^j.^  laifon  pour  confermer  la  prouidence,eft  vne  apprehen- 
fîon  de  Dieu,  commune  à  tous,par  laquelle  Dieu  eft  eftimé 
hen  :  à  la  bonté  duquel ,  bénéfice  eft  confequent.  Car  c'eft 
chofe  abfurde,  vne  bonne  chofe  auoir  pouuoir  de  bien  fai- 
re,&  ne  faire  bien:les  hommes,&  animaux  fans  raifon,  na- 
liu.  1.  c.      turellement  preuoyét  à  ce  que  d'eux  eft  produit,  autrement 
2,p,  font  blafmez,  dit  Damafcene ,  Se  Dieu  qui  eft  feul  bon  par 

nature,  qui  eft  tant  père ,  que  les  créatures  en  comparailon 
de  Iuy,font  comme  non  pères  enuers  leur  lignçeiS:  luy  (îib- 
flrairons  nous  l'œuure  de  prouifion  ,  lequel  attribuons  aux 
créatures?  Si  donc  à  la  bonté  de  Dieu  bénéfice  eft  confc- 
quent:&bien  faire  à  aucun  n'eft  autre  chofe  ,  qu'ocuure  de 
prouidence,que  refte-il  fi  non  affermer ,  la  prouideuee  ,  la- 
<]Uelle  aufii  eft  alfez  confermee  par  ce  que  de  l'homme  ,  ne 
naift  que  rhomme,du  bœuf  le  bœuf,  &  ainfi  de  toutes  cho- 
fes  ,  félon  leur  propre  femence.  Ce  que  fi  cettainement  & 
conftamment  aduicnt,  ne  peut  eftre  eftimé  aduenir  à  l'ad- 
uanture,ou  par  cas  fortuit.La  fimilitude  de  poil, de  couleur, 
de  figure  a  aucunes  bcftes  ne  peut  eftre  fans  prouideïicc.  Ec 
à  fin  qu'aucun  n'obiede  des  hommes  la  dilfimilitude ,  la-» 
quelle  eft  fi  grande ,  qu'entre  tant  de  millicrs,on  n'en  p  our- 
roit  trouuer  d'eux  du  tout  femblables  :  ce  faicfV  pour  affer- 
mer la  prouidence,  fi  nous  confiderons  la  caufe  d'icclle  dif- 
fimiiitudc  :  car  fi  fimilitude  ,  &  figure  du  tout  pareille  eftoic 
entre  les  hommes ,  en  ce  auroit  confufion  &  ignorance  in- 
toUerable.  L'homme  ne  difcerncroit  fon  familier,  du  non 
familier:fon  amy,de  fonennemy  :  le  vertueux  ,  du  vitieux: 
l'intégrité  de  mariage  ne  feroit  i^ardee  ,  le  père  aucc  fa  fille, 
le  fils  aucc  fa  mere,lc  frère  auec  fa  foeur  fc  conioindroit  :  le 
larron  public  fil  pouuoit  fuir,&  à  quelque  temps  fc  retirer, 
après  pourroit  conucrfcr  auec  les  autres  en  feurté.  Et  pour 
ecftç  çâufc  la  prouideuee  a  donné  aiw  hommes  variété  do 
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douleur,  (îe  voix ,  de  figure,  ce  que  n'eft  aux  autres  efpcces 
rcgulieremenc ,  defqueiies  la  funilitude  ne  peut  apporter 
confufion.Ce  que  dis  exprelTemeut  :  car  non  ieulement  aux 
hommes  y  a  telle  différence  :  mais  aulTi  aux  beftes  dome- 
fticjues,  lelquelles  font  vulgairement  en  la  poflcffion  des 
hommes.Les  cheuaux,les  vachcs,les  poulies,  les  chiens  ,  Se 
autres  font  entre  eux  différents  pour  euiter  confulion  de  la 
poffe{fion:ce  q  n'eil  aux  paifereaux,aux  corbeaux,aux  cerfs, 
ne  régulièrement  aux  autres  beif  es  non  domeftiques:  (car 
on  voit  quafî  ces  feules  beftes  ,  panthera  &  tigris  eftre  va- 
riables, &  de  diucrfes  couleurs  ,  les  autres  ont  leur  couleur 
propre  à  leur  genre  :  les  lions  auifi  en  Syrie  feulement  font 
noirs,dit  Pline)  delapolfclfiôdefquellesne  vientconfufiô.  Liure.  »•  • 
Mais  Gonfequemment  voyons  que  c'cll  prouidenee  :  C'ell  cap.  17. 
procuration  &moderation  de  Dieu  enuers  fes  créatures, ou 
c'efl  la  volonté  de  Dieu,par  laquelle  toutes  chofes  font  dif- 
pofees  decentemcnt,laquelle  defcriptiô  fuppofce,eft  necef^ 
faire  ce  qu'il  aduient,aduenir  trefbiéj&trefraifonnablemêt* 
Car  il  n'eit  poffible  que  la  volonté  de  Dieu  ne  foit  trefbô- 
ne  &  raifonnable.Refte  le  troifiefme  poind:.  Quelles  cho* 
If  s  procure&  difpofe  la  prouidenceïLes  grands  &c  renômez 
PhiJofophcs,Platô  &  Aiiflote,ont  eftimé  Dieu  auoir  foing 
du  gouucrnement  du  monde  en  gênerai ,  (  vray  efl  aucuns  ,  •  -^ 

auoir  ainfi  eflimc  de  Platon,dit  Belfariotmais  ainfi  n* eflre,  »,  j-'    '/    ô 
le  déclare  &  B  effario,  &  à  l'œil  on  le  voit  en  Platon  )  auec         '^^  \ 

lefquels  nous  confentons.maisauffidilons  ,  qu'en  particu       , • 

1-^1         II     L    r  n.  11  ■■     '      r-      calomnu- 

her:]aquelle  choie  nous  eit  naturellement  imprimée  .Car      „..Je 

chacun  conftitué  en  nccefsitc,  ou  crainte, foudain  prie ,  s'il  pi^^Qu. 

n'eft  deftituc  de raifon,& refuit  à  Dieu  par  inuocation  :  -r^  r^nr^"' 
r  r  a  r  ■        •  j     j        -     x   En  lonio. 

comme  h  (ans  maiitre  nature  enleignoit,  ayde  deuoir  a  i-  J-5  Igix 

Dieu  eftre  demandée.Ce  eue  ne  feroit,  fî  naturellement  ne 
cognoiffîons  Dieu,en  particulier  eftre  procureur  &  proui- 
feurdefes  créatures.  Quand  ic  dis  Dieu  eftre  refuge  de 
chacun,rentens  Dieu  vray  ou  fcinct.Car  &  fidèles  &  payés 
à  leur  Dieu  en  tel  cas  ont  refuge  .  La  prophétie  de  lonas  lon.C.l.^ 
^itjLcs  nautonniers  en  crainte  ont  inuoqué  leur  Dieu.  Sur 
lequel  pafiagejdit  Sain  A  Hiero.Les  ignoras  de  la  vérité  n'i- 
gnorent la  prouidence, laquelle  eftfpcciale  enuers  les  ho- 
mes, iufques  à  ce  que  chafque  homme  a  vn  prince,  ou  duc, 
^ui  cft  l'ange  de  chalcun  homme  ;  duquel  parloit  lefus 
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Mattb.  18.  Chiift  difantjLes  Anges  députez  à  la  garde  des  hommes^- 
c  &  qui  enuironnentf  comme  dit  Dauid  )  vn  chacun  pour  le 

Pfcaa.   33.  dchureijVOient  la  face  de  Dieu.  Mais  donnons  aux  contre- 
dîfans  de  la  prouidence,c]ue  Dieu  n'a  particulière  procura- 
tion des  chores:&  ce  fuppofé  ,  confiderons  rabfurdité,  & 
folie  qu'en  enfuyuroit.Pour  trois  caufes  feulemét  on  pour-" 
roit  nyer  la  prouidence  de  Dieu  eftre  eftendue  en  particu- 
lier fur  toutes  chofes  .  La  première  qu'il  ignoreroit  la  pro- 
curation particulière  eftre  bonne. La  reconde,qu'il  nevou- 
droit  procurer  telles  chofes.La  troiriefme,qu'il  ne  pourroir, 
lia  10  des  Ce  que  dict  aufTi  Platon:lequel  demonftrant  la  prouidence 
loix     '       de  DieUjilpropofe  la  cognoilfance  de  Dieu,  par  laquelle 
co^noift  exa(fîement:il  met  deuant  les  yeux  la  bonté ,  par 
laquelle  veut  trefbien:  il  reuoque  en  coniideration  la  puif^ 
fancejpar  laquelle  peut  fingulieretnent  &  trefpuilTamment: 
aufquelles  ignorance  ,  malignité ,  négligence  ,  contemne- 
ment,  impiulîance  font  incompofTibles.Ignorance  eft  aliè- 
ne de  Dieu,&  ne  peut  ce  cheoir  en  l'eftimation  humaine 
(s'elle  n'eftoit  aufTi  irraifonnable,  que  celle  du  Philofophe 
£mpedocles,quiadiâ:  Dieu  eftre  tref  ignorant ,  comme 
recite  Ariftote)que  Dieu  ignore  ce  que  l'homme  fage  nV 
r     î°°/'    gnore  point.Or  l'homme  lage  cognoift,  que  toutes  chofes 
liu.de  la-  particulières deftruiélesjles  générales  ne  pourroient  eftre 
me.c.^.       fauuées:  car  comment  pourroit  en  gênerai  fubftance  con- 
fifter,fi  en  particulier  aucune  fubftance  ne  confiftoitrCom- 
jnenr  pourroient  arbres  fruclifier,fi  ceft  arbre  ,  ou  ceft  ar- 
bre ne  frudifioitrParquoy  feroit  chofe  friuole.  Dieu  eftre 
procureur  des  chofes  en  general,&  ne  difpofer  les  particu- 
lières. Si  donc  l'homme  confideré,  voit  les  chofes  généra- 
les ne  pouuoir  eftre  fans  les  particulières  ,  Comment  ne  fe- 
roit Dieu  plus  ignorant  que  l'homme,  s'il  ne  cognoilToic 
la  modération  des  chofes  c^enerales  eftre  inutile  fans  la 
prouidence  des  particulières  ?  Mais  voyons  fila  proui- 
dence n'cft  des  chofes  particulières,  à    canfe  que  Dieu 
ne  voudrcit  .  S'il  ne  vouloir  ,  necèflkire  eft  ,  ainfî  eftre, 
ou  par  parefle  ,  ou  que  ne  fou  dccem  .  Caufer  pareifc 
cft  ineptc.-caufer  que  ne  feroit  décent ,  chofe  li  excellente  fe 
fubmetrrcaux  chofwS  matérielles  &  viles,  dclquelles  fcroic 
aucunement  polu:  feroit  attribuer  deux  cholls  à  Dieu  exe- 
crables,cûmcinntïncnt,&  pollution^Car  enDicu  eftie  coa- 
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temnemeht  de  (es  créatures,  c'eft  contraire  au  vieil ,  &  nou* 
ueauTeftament.Aulli  qu'il  craigne  pollution,  en  difpofani 
chofcs  vileSjC'eft  chofe  ridicule.  Les  rayons  du  Soleil  atti* 
rent  toute  humidité,&:  par  ce  n'eft  le  Soleil  polu.Ces  rayôs 
illuminent  les  efgoutSjles  efuiers ,  les  retraits ,  defquels  ne 
font  contaminez:  &  eftimerons  nous  Dieu ,  le  vray  Soleil, 
cftre  polujde  la  dirpofuion  &  procuration  des  choies  mon- 
daines &  particulieresrL'eau  (e  fouille  par  ordure  :  non  pas 
le  Soleil,  foitfenfible  oufpirituel.  Relie  à  voir  fi  Dieu  ne 
pourroit.Les  mourdics  à  miel  principales,les  fourmis  prin* 
cipattx  gouuernent  leurs  fubieâ;s,&  dira  aucun, Dieu  ne  les 
pouuoir  gouuerner  ?  Les  hommes  d'vne  ciuilite'  font  gou- 
uernez  ,  par  certains  hommes  :  &  Dieu  ne  les  pourroit  mo- 
dererrTon  efprit  peutpenfer  aucunes  chofes,  qui  fe  font  e* 
diuers  païs,&pêfes  tu,dit  Socrate,que  l'efprit  diuin  ne  puif  Lîa.i.dcs 
fe  de  toutes  chofes  auoir  foin?  Eftimes  tu  ta  veut' pouuoir  â\^^  g^ 
f  eftendre  iufques  à  aucuns  milliers  de  pieds ,  &  l'œil  diuin  fai^^s  de 
ne  pouuoir  tout  voir  enfemble  ?  Concluons  doncfiigno-  Sociatc. 
rance  de  Dieu,fi  non  vouloir,  fi  non  pouuoir  n'empefcheat 
laprouidence  de  Dieu  eftre  es  chofes  particulièrement  (  & 
ny  a  autre  chofe  qu'on  puifTecaufer  )  la  prouidence  cftre 
cftendue  particulièrement  en  toutes  chofes ,  icelles  difpo- 
fer ,  ordonner  &  bien ,  &  fagement.  Car  Dieu  eft  bon ,  & 
fage  parfaitement  :  &  pource  ne  faift  rien  mal,  n'iin- 
prudemment. 

Viffutatiert  de  lean  Damajcene^de  U  fromdencf. 
C  H  A  p.  5?. 

^^!^O^c^  E^^  Damafccne  dit,Si  vnc  nauire  fans  gou-  En  fon  hîr 
*^^"^^"^"^  ^^^  P^"^  demeurer  fauue  en  la  mer,  ftoiie.      " 

«^  mais  foudain  périt  :  fi  vne  famille  ne  peut 
A^4  durer  fans  pj:onifeur,  ou  fans  la  pouruoyan- 


|cedvn  chef,  la  difciplinede  guerre  vient  à 
'^""^-^neantiSc  comment  le  monde  ,  qui  eft  d'vne 
grandeur  admirable  ,  pourroit-il  pcrfeuerer  fi  long  temps, 
lans  magnifique  gouuern(?încnt,&:  prouidence  trelfage  ?  le 
Ciel,  la  terre ,  la  mer ,  l'ordre  du  lour  &  de  la  nuicl  fcmbla- 
blement  &  exercer  kuroificc  ,  par  lefquelles  ehofcs  nous 
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èft  donné  tefmoignage  de  la  grande  prouifion  &prom- 
déce  de  Dieu  enuers  icelles:  mais  fi  icelles  font  faides  pour 
l'homme,  comme  ainfî  eft  ,  qui  pourroit  douter  enuers 
l'homme  la  prouidence  de  Dieu  n'eftre  plus  grande?Si  Dietl 
n'a  négligé  la  conuenance,&  quafi  harmonie  des  parties  de 
beftes,  fi  contemptibles  que  puiiTent  eftre  :  fl  n'a  contemne 
Tordre ,  &,difpoiîrion  de  la  plume  des  oy  féaux  :  fi  les  fleurs 
des  hcrbeSjles  fueilles  d'arbres  n'a  delaiiTé  fans  leurs  mefu- 
rcs,  &  beautez  :  il  n'eft  aucunement  à  croire  les  Royaumes 
des  hommes ,  les  dominations ,  les  fcruitudes  efire  faicles 
aliènes  des  loix  de  la  prouidence  diuine ,  dit  faind  Augu- 
ftin.  Et  lefus  Chrift  ne  nous  induit-il  pas  parla  croifTance 
&  ornement  des  herbes  campeftres,&liz,à  confiderer  l'ad- 
mirable prouidence  enuers  l'homme ,  à  caufe  qu'il  eft  plus 
deuant  Dieu,  qu'autre  chote  ?  La  caufe  des  grands  maux, 
comme  ia  eft  dit ,  c'eft  perfuafion  ,  que  par  la  prouidence 
n'eft  le  monde  gouuerné,dit  faind  Hierofme:  &  Dieu  n'a- 
uoir  foin  des  chofes  humaines ,  félon  le  poète  qui  dit  par 
Ironie,c'eft  a  dire  par  diflîmulation,ou  en  fe  mocquant,Les 
Dieux  font  foigneux  des  chofes  humaines,  pour  laquelle 
perfuafion  Dieu  menace  n'vferde  mifericorde  enuers  les 
infectez  de  ceft  erreur ,  comme  declaire  le  Prophète  Eze- 
chiel. 

Vif^nUtion  de  U  prouidence  ^  de  Ciceron, 


C  H  A  p.   5^. 
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Adance  reiette  les  erreurs  contredifans 

à  la  prouidence  de  Dieu,&  les  confute:de 
Saincl  Denis,  de  Sainâ:  Chryfoft.  de  S. 


i^iec-.inaisa  prefcnt  fulhra  reciter  quelque  partie  de  la 
difputation  d'jcclle,fe[on  Ciceron. Lequel  après  auoir  dif- 
pute  que  les  dieux  elloient,  &  quels  eftoient,  declaire  le 
monde  eftre  <;ouuerné  par  la  prouidence  des  Dieux,  &  le 
touceftrcrrcfimgulicrement  admimftré.  La  terre  confti- 
tucc  au  milieu  du  mondc.eft  enuiroiuice  du  ciel,auqucl  ap- 

paroilTewt 
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|»aroi(rent  lumières,  &  quafi  feux  innumerables/oleil,  pla- 
neteSjCftoillcs:  lefquelIcSjpar  ordonnée  fituationj  non  icu- 
lement  ne  bruflentjOunuyfent,  à  la  terre  :  mais  auflî  luy 
profficent,&  tellement  quafi  la  couuent,que  par  ce  elle  el- La  terre  eft 
clod  fruiâ:,  &  biens,left]uels  nous  induiroient  à  trefgrande  cnuirônec 
admiration,  il  chofes  grandes  nous  eftoient  aufïï  admira- dil  Ciel. 
blés,  que  les  nouuelles.  Mais  n'y  a  cliofe  fi  excellente  ,  cjui 
ne  foit  faicle  vile  par  couftume.  Iceuxfeux  donc,  &  cha- 
leurs du  ciel,ainfi  colloqueZjproduifent  en  la  terre  herbes, 
fleurs,  arbres, grains,  en  variété  inénarrable:  ouItre,fontai- 
nes,fleuues,metaux,pierres  vileSj&prccieufes,  belles  pri- 
uées,  &rauuaiges(carlefoleil,  le  mouuement  des  ciels  & 
aftres  font  caule  de  toute  generation,dit  Ariftote)aurquel-  Liu.  2. de 
les  la  pafturc  eft  abondamment  donnée  poiu:  de  chafcune  phy f.  cha. 
le  naturel.  Et  n'y  a  aucune  chofe  en  telle  multitude  quinei.&  liu.i. 
foit  d'admirable  vtilité,  fi  fa  propriété  eltoit  bien  confide-  de  la  géné- 
rée: de  ce  faiél  foy  S.  Hiero.  déclarant  particuHerementrâ»c.io. 
iufquesàl'vtiUtédesferpenSjdes  punaifes,de  la  fiente  d'hô-  Liure.  2. 
me,&  autres  chofes ,  qui  font  vulgairement  elHmces  inu-  contre  lo- 
tiles.  Les  petits  animaux,  &  chofes  qui  femblent  eftre  in-  uinian. 
dignes  de  l'œuure  de  Dieu,  dit  Tertull.  qui  femblent  eflre  Liure  i. 
de  nulle  valeur,  Scmefines  nuyfables  ,  ont  efté  occafion  cotre  Mar-- 
aux  hérétiques  Marcionites  ,  de  dire  ce  monde  ellrc  indi-  tion. 
gnedel'ouurage  de  Dieu:  à  l'erreur  defqucîs  rclpcndanc 
Tertull.dit,  lelaifleles  nobles  créatures  :  vne  petite  fleur, 
non  de  Iardin,mais  de  haye ,  vn  petit  poilTon  à  coquille, no 
de  la  mer  rouge,  mais  de  mer  quelconque  foit,  vne  petite 
plume  de  paon,  non  le  paon, nous  dénoteront  ils  l'ouurier 
eftrc  ord,fol,illiberal?mais  toy  qui  te  mocques  de  ces  peti  - 
tes  chofes,  lefquelles  outre  ce  que  le  grand  ouurier  les  a 
ornées  d'autre  propriété  trefgrande,  pour  approuuer  ea 
grandeur  mediocrité,&:  vertu  en  infirmité  ,  pouriois  tu  i- 
miter  les  peticces  logettes  des  moufchcs  àiniel,  les  maifon- 
nettes  dufourmv,la  toile  des  araignées,  l'cllain  ou  fillace 
du  ver  de  foyc?  Les  anciens  ont  edimé  Myrmecidcs  entre  Liure  4.des 
lesdicux,  dirCiceron,  acaufede  fa  grande  indulhie,  en  Acad. 
petites  befongnettes:lequcl  pour  auoir  engraué  en  Mar-  Myrmeci- 
bre,vn  charrier  auec.foti  chariot,dit  Pline,  eltaas  couuers  des  eflimé 
des  ailles  d'vne  mouiche  :  &  CaUicraccs  poar  auoir  faid  entre  les 
fourraiz,  defqueis  les  pieds,  &:  autres  membies  eftoient  fi  Dieux,  i 
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aâufe  <îe  fa  petits  qu'on  ne  les  pouiioit  veoir,  ont  efté  en  grand  bruit: 
grande  in-  combien  que  leurs  ouurages  n'eullent  en  Coy  aucune  mdu- 
duftiie,en  ftrie,  feuflcnt  immobiles:^  conuertirons  nous  en  bUfme, 
'ccites  be-  &:  mefpnfemêc  de  Dieu, les  petits  animaux,  pleins  d'indu- 
ogoettes.  ftriCjOrnez  de  certain  vfage,mobiles,agilcs:'  Mais  tu  diras, 
Liuue.  )6.  ellesnuifentàriiomme.Les  aguillons  desmoufcheSjlaia- 
C.  5.  ueline  d'vn  moufcheron ,  le  venin  des  petits  vers  appeliez 

çantliarides,les  petites  belles  de  ton  Iidt,  te  peuuent  blei^ 
Au  lie  u       rcr,dic  Tertul.a  fin  qu'é  petite  chofe  tu  ne  mefpriles  ou  co- 
lufdit.         temncs  ton  createur:à  fin  qu'en  toutes  chofes  fou  manife- 
ftée,ou  la  puifTance  ou  la  bonté  de  Dieu  :  laquelle  eft  dé- 
clarée non  aux  viuans  feulement,  mais  aux  arbres,  herbes, 
fleurs:  bricf,en  tout  eft  l'cnfeigne  &c  marque  de  Dieu  en- 
grauce.Mais  retournons  à  noftre  propos,  duquel  nous  a 
defuoyé  l'occafîondes  Marcionites.  En  ceft  article  donc 
omettray  plufieurs  chofes  appartenantes  à  ceft  article,pour 
Vents  no-  euitcrprolixité:lefquelles  traideledid  Ciceron.  Maisi'ad- 
mez  Eté-     monefteray  des  vents  nommez  EtffJa^  qui  font  ainfi  nom- 
l'iesà  eau-    mcz,à  caufc  qu'ils  font  annuels,&  fouiïlent  aux  iours  cani- 
fe  qu'ils      culaires,pour  tempérer  la  grande  chaleur  de  l'eftoiile  ca- 
font  an-      nicula. Mettons  deuant  nos  yeux  le  cours  &  recours  de  la 
Buclz.         mer,plus  certain  qu'horloge  quelconque:&  aullî  l'ordre  du 
iour  &  nuici:,lequel  donnant  temps  à  labeur,&:  repos,  con- 
ftrue  les  viuans. Ces  chofes  iondcsaucc  ce  quauons  ob- 
mis, concluent  le  monde  par  haut  confcil  de  Dieu  eftre  ad- 
ininiftré,pour  le  falut  &  conferuation  des  hommes,efqueIs 
auffi  eftre  fingulierementprouueu  feroit  plus  manifeftc , 
qui  voudroit  expliquer  la  compofition  de  l'homme.    Et 
pour  d'icelle  parler  briefuement,  i'omettrayles  fens  inte- 
rieurs,aufquels  eft  depeincle  aucunement  l'image  &  fem- 
blancc  de  Dieu, qui  eft  à  l'homme  prerogatiue  ineftimable: 
par  laquelle,terre  eft  faicle  quafi  fpirituelle,  &  chofes  con- 
traires font  accordécstqui  eft  vn  chef  d'ocuure  indicible.  le 
vicndray  au  corps  pour  voir  en  chofe  moindre  la  prouidé- 
cc  de  Diea,  félon  laquelle  on  pourra  iuger  des  autres.  Eft- 
Liurc     fur  i^'^^^"^'^^^^^f"^'dc,didS.Auguftin  ceeltre  deftituédepro- 
Gcnc.c'21.  'J^*^^"^'''>^"S^^^  ^^^^^'^"'^^^^'^'^ï'i^'Uie  eft  difpofee  par  grande 
prouidcncerSi  l'efprit  excède  fur  le  corps,qui  eft  li  fol  qu'e- 
ftimcrDieu,  n'eftcndie  faprouidencea  l'efprit,  &   meurs 
de  l'homme,  vcu  qu'au  corps  y  a  mouftrc  manifeftc  àc 
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j5toiïiclencc?De  trois  chofes  la  vie  eft  entretenue,  ^e  vian-  La  vie  âc 
dcjde  boiisôjde  refpiratiôrpour  lefquelleg  receuoir,lacom-  Thomme 
poficion  de  l'homme  eft  trcrapte:duquella  bouche  a  com-  cntrctcnut? 
mevntuyaUjOu  artère  pour  refpirerjqui  eft  appelle  le  tuyau  de  trois 
ou  artère  de  rclpiration,  lequel  prend  ayde  pour  refpirer  chofes  fça- 
dii  voyfinage  des  narilles.  AulTi  y  a  vn  autre  tuyau  j  par  le-  uorr,  de 
quel  palTe  la  viande,&  boilTon.  Mais  à  fin  qu  icelles  nepaf-  viande,  de 
(ent  par  le  tuyau  de  refpiration,  à  caufe  queceftuy,  &  le  boifron,& 
fufdiâ:  font  voy{îns:entre  ces  deux  y  a  comme  vn  couuer-  de  rcfpira-^ 
cle,qui  eft  nommé  Epiglotte,lequel  en  beuuant ,  &  man-  tion. 
géant ,  dit  Pline  ,  couure  le  tuyau  de  respiration  :  en  par-  i  i.Liurce, 
lant,en  riantjen  refpirant  couure  lautre.I'ay  did:,àfin  que  37. 
par  le  tuyau  de  refpiration  ne  palTe  la  viande  ou  boiffon , 
eftre  entre  celdidls  tuyaux  l'epiglotte,  laquelle  en  beuuant 
&  mangeant  couure  le  tuyau  de  refpiration:car  autremtenc 
pourroit  aduenir  incommodité.  Au  temps  paffé  Anacreon 
poète  d'vn  grain  de  raifin:vn  nommé  Fabius  Sénateur Ro- 
main,d'vn  poil  en  beuuant  du  laicl ,  did:  Pline  ,  ont  efté  Vixi^j.  c.  7« 
eftranglez,  ce  qu'a  efté  faicft  à  caufeque  ce  grain  &  poil 
entrèrent  en  l'artère  de  refpiration, &  pénétrèrent  au  poul- 
mon  ,  fans  eftre  reiedé ,  dit  Galeotus  Martius.  Et  pour-  t  jg  ^    j 
cec'eft  chofe  dangereufe  rire  en  beuuant ,  ou  mangeant:  l'ho'mm 
parler  en  ayant  la  bouche  pleine  de  viande  mafchee, pour-  intérieur 
tant  que  le  rire,8c  parler  efleue  l'epiglotte  de  defTus  l'artère  c^fj.  ^.l\- 
de  refpiration,  &  par  ce  eft  ouuert  le  paffage  de  c' eft  artère  fe  £]ano■ 
a  la  viande  ou  boilfon.  Maisretournons  à  noftre  propos,  ^eufe  nre 
Qin  voudra  confiderer  les  os,  la  ioindiire  d'iceiix,  on  co-  en  beuuant 
gnoiftra  vue  confîrmité  de  membres ,  &  dextérité  à  tout  qu  man- 
mouuemenr,  &  opération.  A  ce  qui  adioufteroit  les  nerfs,  géant 
les  arterv;s,les  veines,  l'eftomach,  le  foye,lècoeur,lespoul- 
mons,  &  autres  parties,  &  d'iceiles  déclarer  les  opérations, 
on  pourroit  par  ce  entendre  la  grande  prouidence  de  Dieu, 
&  combien  grans  bénéfices  par  icelle    nous  fcroient  o- 
<^roycz.  iMaisil  n'eft  neceffaire  de  tout  dire,  ou  inutile 
de  lailfcr  a  i'eftimation  du  ledeur,  matière  de  grapiJler.  Et 
pource  après  auoir  did  les  dents  de  deuant  eftre  agues, 
pour  diuiler  &  couper  les  morfcauxr&celles  de  plus  dedas, 
qui  font  les  mafchelieres  eftre  moufsespour  exténuer  8& 
quafi  mouldre  la  viande,qui  eft  chofe  trefcommode  à  l'hô- 
ine,nousconfidereronsles  fensex<E€riears,   &  ftature  de 
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Les  fcns      l'homme,  cjui  eit  efleuee  droicte,  à  fin  que  l'homme  yoyit 
extérieurs  du  cicU 'ordre,la  lumière,  le  mcuucment,  puiile  auoir  de 
&  ftature     Dieu  aucune  cognoilTance.  Caries  hommes  qui  font  de  la 
de  l'hom-    terre,ne  font  côme  habitas  en  terre,mais  cômc  Tpedateurs 
me,eflcuec  des  chofesteleftes:  defquelles  le  Tpedacle  n'apparîietàau- 
dro.te  à  fin  tre  viuât  terreftre.En  la  tefte,pour  telle  fin  ainh  elleuee,les 
qjel'hôrae  kns  foc  mis.Les  yeux  côme  faiûs  le  guet,font  au  plus  haut, 
puiiTc  a       voyâs,&  preuoyâs  les  dangiers:lefquels  pourtât  q  font  dc- 
uoir  co        biles  &  faciles  a  blcffer,  font  enuironnez  de  paulpieresdef- 
gnciirance  quds,quâd  faut  regarder,f'ouurét:  au  dormir  ou  tn  dâgcr, 
de  Dieu,     fe  ferméc,dit  Xenophon:  à  fin  aufh  que  l'impetuofité  du  vct 
Liu.  i.des    ne  nuifc  a  l'œil,  les  paulpieres  ont  du  poil  comme  vn  cnble 
dids  de      ou  bluteau:  à  ce  que  le  vent  impétueux  paffé  quafi  par  l'e- 
Socrate.      ftamine,  ne  foit  nuyfable.  Et  pourquoy  les  fourcils  font  ils 
Les  four-    mis  au  delïïis  d'.s  yeux,  fi  non  que  la  fueur  qui  defcend  à 
cilsfôc  mis  i'ocil  n'apporte  nuyfance,dit  Xenophoni  Et  à  caufe  que  le 
au  dclfus     fon  naturellement  monte  au  haut,les  oreilles  font  aufli  col- 
d.syeux,à  Icquees  tz  hautes  parties:defquelles  la  fabrique,  ou  fa^on 
fin  que  la    eft  concaue,tor:ue,  faide  en  manière  de  viz   :  a  fin  que  fa- 
fueur  qui  cilement  &  directement,  leans  ne  puilfe  entrer  chofe  nui- 
f^efcndà    lablc:comme  facilement  feroit,fi  d'icelles  la  cSmpofition 
l'oe  .1  n'ap-  e{i:oitdroiâ:e.Outre,enicelleconcaue  tortuofit41e  fort  dé- 
porte nui     batu  eft  amplifié:  comme  les  chordes  des  inlhuments  mu- 
fan  ce  ficaux  rendent  plus  de  fon, à  caufe  de  la  concauité  ,  fus  la- 
Aa  'eu        quelle   font  allifes.  Et,  qui  plus  eft,fileans  entroit  aucune 
lufclid.         petite  beilerlaquellcfc^orceroit  de  pénétrer,  elle  feroit 
Les  orcil-     détenue  comme  en  alu,aux  cxcremês,&:  ordures  des  oreil- 
les .ont       les.  Ainfipourroitok  voir  aux  autres  fens  ocuure  admira- 
mifcs  ez      ble,qui  bien  les  confidereroit.Les  narines  font  aulTi  enpar- 
hauttspar-  ^^^r^ç.  ^j^  ^.j-^  partie:car  pour  autre  caufe  font  là  conftituees, 
t  ;-S  a  caii    comme  diteil:,&  oultrepour  la  purgation  du  cerueau  )  en 
^•^^T'^ '^^°  hault  lieu:  à  caufe  que  toute  odeur  tend  en  hault.  Et  non 
naturelle-  f^-ulcment  pour  ce:  mais  aufli  en  odeur  y  a  iugement  de 
meatmon-  viande  &boiiron:parquoy  non  fans  caufe  les  narines  font 
te  en  haut,  yoifines  de  la  bouche.  Qui  ne  veoit  le  gouft  fentir  &  iuger 
Les  Nati    ^hofes,  defquclies  nous  prenons  nouinircment  :  Et  pour 
ne.  font  en  ^^.  j^  ^^^^^  ^^-j.  ^^^  j^  partK^où  efl:  le  pailage  à  la  viande  & 
patiecon-  boiilon.  Le  touchemcnt  eft  rcfpandu  par  tout  le  corps  ef- 
Iti tuées  en  rr^^^lenicnt:  à  fin  d'auoir  faculté  de  fentir  &:  euiter  tous  les 
haut  lieu:   j^emts^  toutes iniuies:  defquelles  l'iinfirmitc  humaine  poui- 
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roit  eftre  offeiTfee  .  Mais  confiderons  l'artifice  de  la  voix,  acaufc  q 
Leruyau  de  refpiracion  cfteitendu  depuis  les  poulmons,  tout  odeur 
iulques  à  la  bouche:par  lequel  les  poulmôs  refpirent:  après  tend  en 
la  langue  enfuir, laquelle  pouiîante  par  Ton  mouuei-ncnt ,  le  liault. 
vent  qui  vient  des  poulmons  contre  les  dents,  &  parties  du  Le  touche- 
palais  ,  forme  vne  certaine  voix.  Et  pource  les  anciens  ont  met  eff  pat 
dit ,  les  dents  eilre  comme  les  cordes  en  vn  inftrumcnt  de  tout  le 
Mu(îque:la  langue, comme  farchef.lesnarineSj  &:le  palais,  corps, à  fia 
comm^  la  conc;iuité  ,  qui  faiélrefonner  ou  retentir  ,  par  le  de  fentirSc 
touchementde  l'archet  contre  les  cordes.  Icy  ne  faut  ou- euiter  l'in- 
blier  les  mains  ,  qui  font  trefaptes  à  plufieurs  arcs  &  afi-ai-  iure,  de  la- 
res:les  doigts  d'icelle  ayant  les  ioinclures  molles  Scflexiles,  q'^ellcrin- 
facillement  f  eft2ndent  ou  retirent  :  &  pource  à  peindre ,  à  firmitc  hu- 
cngrauer,à  efcrire,  à  manoaiirer  ,  qui  font  chofcs  necclfai-  mai  ne 
res  a  la  vie  humaine:  à  rendre  fon  de  fleute,  de  lue ,  &:  d'au-  pourroit 
très  iaftrumcnts  douce  harmonie ,  qui  eft  chofe  deledable  eftre  of- 
à  l'home, n'eft  chofe  plus  habile  ,  que  iaflexilité-des  doigts,  fcnfce 
Mais  encor  en  ce  corps  humain  deuons  bien  confidercr  Lesdents 
comme  aux  édifices  :  les  Architectes  retirent  en  arrière  des  lont  com- 
yeux  &  ri^ines,les  lieux  où  feroit  aucune  chofe  orde,  hon-  »iic  les  cor- 
teufe,&  ■[le:ainfi  des  yeux  &  narines  la  prouidence  à  fub-  ^cs  en  vn 
ftraiÂ  leSparties  honteufes ,  les  a  afiTifes  au  derrière  ,  ou  en  inftruméç 
lieu  caché  :  &  comme  dit  Xenophon  ,  les  a  mifes  en  pays  ^^  Muft- 
lointain  dcfJitsfens.  Si  donc  telles  vtilitez  ,  fi  certaines  ,  fi  S^^* 
prouides  ,  font  données  àl'homme  :  fans  autres innumera-  Liu^i.des 
bles,defquelles  ne  fais  mention:  fi  tel  artifice,  &  tant  indu-  r^i<^s  & 
ftricux  ,  eft  pratiqué  aux  fens  du  corps  :  qui  eft  tant  fans  ^'<^s  de 
fens,qui  dii  oit  par  fortune,  ou  fans  intelligente  prouidence  Socrâtc* 
les  chofcs  humaines  aduenir ,  ccftuy  auroit  faute  de  .'ens 
commun. Chofes  tendantes  à  certaine  fin ,  &  qui  apportent 
manifefte  vtilité,  ne  font  œuurescafu  elles,  ou  cas  fortuits: 
mais  de  raifon,de!iberation,prouidencc,  dit  Xenophon.  Et  An  lieu 
pourtant  bien  difoit  Plutarque,  ce  mot  fxi\oç  proprement  fufdidt. 
fîgnifier  membre  du  corps:  mais  comme  diueis  membres  Enlaprc- 
en  vn  corps  exercent  diuers  offices ,  ont  plaifante  ,  douce,  l'ace  de  la 
belle  iointure  l'vn  à  l'autre ,  tendent  à  vfage  délectable  &  Muiique, 
conferuation  de  la  Yie,de  laquelle  la  douceur  eft  moût  plai- 
iânte,  dit  Pline  :  à  cefte  caulè  par  fimilitude  plufieurs  voix 
mcdees, qui  rendent  douceur  de  harmonie  ,  font  nommées  Lia.  49» 
jnelgs:  dont  vient  ce  qu'appelions  mélodie.  Confidetans 
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<îonc  le  mélodieux  accord,  &  douceur  de  noz  membres,  & 
humaine  Mufiqueide  laquelle  qui  veut  fencir  l'harmonieu- 
Lîu.i.de  la  fe  confonariCe,dit  Boece,  doit  outre  ce  diligemment  penfer 
Mafique.    l'accord  inénarrable  de  la  partie  fpirituelle  auec  la  tcrre- 
ftre  :  qui  eft  comme  aucun  accord  tempéré  de  voix  hautes 
&  bafles,  duquel ,  en  reiettant  fortune ,  rendons  grâces  a  la. 
prouidence.  Et  non  feulement  en  ce  que  dit  efl ,  Its  Dieux 
prouuoyent  aux  hommes  :  mais  auffi  par  ayde  ipecial ,  & 
lauuegarde.  A  la  guerre  du  Roy  Pyrrhus,  les  nobles  Ro- 
mains CurtiuSjFabritiuSjCoroncanus,  Duellius  ,  Metellus, 
Ludatius:  à  la  féconde  ,  Maximus  ,  Marcelius  ,  Africanus: 
après  lefqueis  Cato,Paulus,Lelius,  &  autres  ont  efté  preux, 
grans  en  vertu,&  de  corps, &  d'efprit  :  defquels  n'eft  a  croi- 
re aucun  auoir  efté  tel ,  fans  l'aide  prouidente  des  Dieux. Et 
pour  cefte  raifon les  Poètes,  &  entr vieeux  le  principal  Ho- 
mère ,  en  fes  ocuures  a  attribué  à  VlylTes ,  Diomedes  ,  Aga- 
memnon,Achilles,  certains  Dieux  comme  fàuuegarde  d'i- 
ceux,és  dangers  Sca^Paires  difficilles.  En  quoy  eft  donné  à 
entendre  par  la  prefence  des  Dieux  ,  &  inspiration  les  hom- 
V^t  la  pre*  mes  auoir  ayde  &  confeil.  Et  fi  au  blé ,  au  vin ,  ou  es  autres 
fencedes     biens  terreftres  la  tempefte  eft  dommageable,  ftommo- 
D  ieux,les    dite  de  vie  eft  à  aucun  fubftraide,  pource  ne  faimuger  ce- 
hommes      luy  auquel  ce  eft  aduenu  ,  n'eftre  foubs  la  fàuuegarde  ,  & 
ont  ayde  &C  prouidence  de  Dieu.Car  au  lieu  des  chofes  viles,Dieupio- 
coûfeil.       cure  donner  chofes  grandes.  Outre,  des  chofes  viles  les 
Dieux  n'ont  quafi  foin ,  en  comparaifon  des  grandes  & 
meilleures.  Et  pource  aux  hommes  d'efprit  eminent,  tou- 
tes chofes  félon  leur  iugement,  viennent  à  profperité,  &  es 
autres  aufn,mais  ne  le  cognoilTent.  Aul.  Celle  recite  ,  deux 
Lturc  u       vers  eftre  efcrits  du  Philofophe  Epi(ftetus,lefquels  nous  de- 
C.i8.  notent  tous  les  opprimez  de  calamité,  &  continuellement 

combatans  contre  les  aduerfitez  ,  n'eftre  hays  des  Dieux. 
D'iceux  vers  la  fentence  eft,Moy  Epidetus  iay  efté  ferf,iay 
efté  mutilé  de  corps,  &de  pauureté  chargé  ,  mais ie fuis 
amy  aux  Dieux.  Et  eft  quafi  telle  la  diiputatiou  de  Ciceron, 
de  la  prouidence. 

Lafditfe  ^flrologie  dmnce^ç^  refrmuie^fdr  Us  Phito^ 
pfhcs  cr  Médecins  anciens  CT  modernes. 


LXVRESECOND.  i;t 

C  H  A  P.     60. 

Laton  &  Ariftote ,  deux  luminaires  &  princi- 
■paux  entre  les  PhilofopheSjtraidâs  des  corps 
celcftcs  &  propriété  diceux ,  &  des  caufes 
'  prouenans  d'iceux  fur  les  chofes  de  ce  mon- 
)  de  inférieur,  n'ont  onques  faid  mention  de 
cefte  Aftrolo^iejCombien  que  des  lors^Sc  des 
long  temps  auant,  elle  fut  inuentee  par  les  Chaldees,  en  dé- 
clarant alfez  taifiblement  par  eux  mieux,  que  par  efcriture, 
qu'ils  la  tenoienr  pour  fauife  &  reprouuee.  Et  eft  cefte  la 
raifon  pourquoy  Ariftote  au  liure  du  Ciel  &du  monde  n'en 
a  faiâ:  mention  ,  ne  des  proprietez  &  effcds  des  planettes. 
Ce  qu'il  eut  dcu  faire,  fil  eut  eftimé  cela  fe  faire  par  la  co- 
gnoilfance  des  chofes  celeftes,  ou  pour  le  moins  es  liures 
des  MetheoreSjOÙ  il  traicle  des  cauf-s  de  pluyes,tempeftes, 
Éonnerres,Cometes,  fans  toutesfois  iamais  entrer  en  parol- 
lesdes  influe  ces  &  conftellacions.  Au  liure  desbeftes& 
parties  d'icelles,trait3nt  de  la  génération  des  animaux  ,  des 
jumeaux ,  des  diHcrfitez  d'enfantements  naturels  &  contre 
nature,  &  chofes  tât  naturelles,que  difformes  &  prodigieu- 
fes  enfantees,n'a  iamais  référé  ne  la  ditferencedes  fexes,nc 
le  nombre,ne  la  qualité  des  chofes procreé^^s  aux  aftres,  ny 
dit  à  tout  le  moins  en  partant ,  &  par  récit  feulement  quel' 
que  mot  de  ce  Et  pourquoy  en  fes  problèmes ,  auquel  liure 
il  a  traicfté  par  forme  de  doutera:  cercher  la  vérité  de  plu- 
fîeurs  queftions  &  difficultez  de  tous  ars,&  fciences,&  hiCt 
mention  de  plufieurs  opinions  &refolutiôs,tant  vrayes,que 
fauffes  des  anciens  Philofophes,  iamais  toutesfois  n'a  il 
touché  aucune  parclle  de  cefte  Mathématique?  Il  eft  tout 
certain, que  Ciceron  aux  hures  de  diuination  l'a  reprouuee, 
&  par  diuerfes  raifons  amplemét  déduites, Seneque  pareil- 
lement la  defprifee.Et  recite  Porphire,  de  Plotin,  l'vn  des 
grands  Platoniques  qui  oncques  ait  efté,  qu'après  y  auoir 
long  temps  &  diligemment  eftudié ,  cognoifTant  que  tout 
ce  qui  eft  efcrit  d'icelle  n'eftoit  que  vanité,  &  que  les  dimi- 
nutions &  predidlions  eftoientleplusfouuentfaulfes  s'en 
moqua  grandement,  &  confuta  toutes  reigles  &  affertios 
d'icelle.  Auicenne,  l'vn  des  plus  exccllens  autheurs  de  l'art 
de  Médecine,  &f^auanc  en  toutes  pars  de  la  Philofophic, 
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en  Ton  dernier  liure  d'icelle  Philofophie,s'eft  efforcé  mon- 
ftrer par plufieurs bonnes raifons,  &  concluantes,  qu'im- 
pofsible  eft  aux  Aftrologues  prédire  les  chofes  futures  ,  & 
que  foy  aucune  ne  doit  eftre  adiouftee  à  leurs  affirmations 
&  menteufes  promefTes  .  Auerrois,  nommé  par  grande  di- 
gnité le  commentateur  d'Arifl:ote,au  comment  qu'il  a  fait 
lurles  Cantiques  d'Auicenne,iceux  expofant ,  a  dit  ce  que 
s'enfuit:  Les  Aftrologiens  maintiennent  qu'il  y  a  aucunes 
Des  pla-  Planètes,  defquels  les  effaits  n^font  effaits,  ou  opérations: 
nettes  bos  mais  pluflofb  fautes, ou  deftruAion  &  corruption, &  ce  des 
&mâuuais.  planetcs,qu'ils  appellent  infortunez  ,  &  les  autrcs,defquels 
les  opérations  font  profitables  &  tendent  à  bien  &  aug- 
mentation, mettans  chacun  planète  en  certains  lieux  ,  ei- 
quelsils  tiennent  leurs  puilTances  &  opérations  cftre  fortes 
àbien,oumal,nommczpar  eux  exaltations,  &  triplicitez, 
&  certains  autres,efquels  ils  affciblilTent  &  perdét  leur  ver- 
tu :  Ce  qui  efl  tout  cotre  la  Philofophie  naturelle:  Car  tou- 
tes adions  du  ciel  &des  aftres  font  bonnes  &  louables. 
Et  fa  première  Philofophie  fe  moque  de  l'opiniô  des  Aftro- 
logues,qui  croyent  les  beftes  eflans  en  la  terre  eftre  fubie- 
tes  &  fouz  le  gouuernement  des  images  &  figures  cclcftes 
deleur  femblance:commeles  Moutons,au  Mouton:  les 
Toreaux,au  Toreau:  qui  eft  partie  de  la  fuperftition  Aftro- 
logique.  Eudoxus  &  HeychiJac  tres-fçauans  Mathémati- 
ciens, après  auoir  long  temps  eftudié  en  icelle,  confeffans 
que  Ton  ne  peut  trouuer  reigles  &  préceptes  certains  pour 
aifeurer  les  iugemens  Se  diuinations  des  choies  futures,  tât 
pourl'infîiiité  des  cauies  commorantes  en  toutes  operatiôs 
auec  les  cieux  &  aftres,qu'il  conuient  côfiderer  auec  iceux, 
que  par  ce  que  les  occafions  furuenantes  empefchent  iccux 
effaits,  comme  pcuuenteltre  lescouftumes  &  meurs  des 
pais  &perfoniies,  la  nourriture,  le  lieu,  la  puiifance,  ou 
Prince  dominant  en  iceluy,le  boire,  le  manger,  l'inftitutiô 
de  fagellc  de  la  pcifonne,de  laquelle  l'on  a  deuiné  ,  reco- 
gnoiilant  en  fin,  que  les  iiifluéces  des  dits  cieux  ne  contrai- 
gnent,mais  feulement  inclinent  &  difpofent  la  perfonnc 
pluftoftà  aucunes  opcrations,que  aux  autres.  Varron  efti- 
mé  entre  les  anciens  Romains,fçauant  en  toutes  lettres  & 
fcienccs,fouloit  dire,  que  toutes  vanitez  &  fuperftition  s 
cftojent  venues  &  forties  du  fon  de  cefte  Afliologie  .  En 
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aoftre  temps,  quoy  que  ce  foit  de  noftre  mémoire,  a  vefca  Plcus  ^e 
en  Italie  vntreirolennelperfonnage,reputé  le  plus  fçauant  Miranclolc 
Philofophe  de  Ton  aage,  nommé  lean  Picus  Comte  de  la  contre  les 
Mirandole,  lequel  après  auoir  veufainfi  qu'il  eftoit  hômc  Aftrolo-^ 
adonné  à  toutes  fciences  &  grand  ledeur  des  liures)les  vo-  gués  diui- 
lumes,par  lefquels  eft  amplement  expofee  icelle  fcience,  nateurs- 
cognoilTant  que  c'eftoient  toutes  efcritures  &  enfeisne- 
mens  vains,  compofa  contre  les  Mathématiciens  Altro- 
logues  douze  liures ,  efquels  il  a  fi  auant  confuté  leurs 
raifons  par  lefquelles  ils  fondent  leur  dire  &  documens , 
demonitrant  icelles  eftre  faulîes /utiles,vicieures,repugnâ- 
tes,&  côtredifantes  les  vncs  aux  autres,&  ridicules,que  nul 
ne  fçauroitles  fauuer,  ou  fufnfamment  y  refpondre ,  ainû 
que  afferme  Henry  Agrippa  en  fon  liure  de  la  vanité  des 
fciences:  &  en  payant  outre  dit  iceluy  Picus,  après  La- 
dance  ancien  Théologien  de  noftre  Loy,  que  tel  art  â.  eft  é 
inuenté  par  les  malins  efp ri ts  ,  pour  abolir  non  feulement 
la  Médecine  :  mais  la  prouidence,  tant  diuine,  que  hu- 
maine ,  les  polices  des  viles  ,  les  loix  &  gouuernemens 
auec  toute  la  reIigion,qui  eft  à  dire  fhonneur  &  rcuerance 
que  nous    deuons  &:  portons  à  Dieu  le  Créateur  &  à  fa 
f aincfle  maieltc,  outrepalîant  les  cieux  ,  eftoilles  &  toutes 
chofescreées:car,commeildit,c'eft  chofe  certaine,  que  fi 
toutes  chofes  auiennent  &  font  faides  par  la  vertu  des  con- 
ftellations,&  que  en  ce  y  ait  fatale  neceiTiré,le  lib.arb.  d'vn 
chacun  à  bien  oii  mal  faire  feroittollu  ,  les  péchez  ne  fe- 
roient  péchez,  ains  œuures  excufables,comme  faides  par 
contrainte,les  vertus  pareillement  perdroient  leur  appella- 
tion &  force  comme  faides  non  volontairement,  mais  par 
neceiTité  ineuitable.  Loyer  &  peine  n'auroient  plus  de  lieu, 
les  miracles,&  opérations  diuines,feroient  aboUes ,  la  Phi- 
lofophie  traittant  des  caufes  naturelles  de  toutes  chofes  du 
tout  deftruitc.Qin  font  toutes  opinions  les  plus  abfurdes, 
me  l'on  f^auroit  eftimer.De  cefte  fource,did  iceluy  Picus, 
ourdirent  iad.is  en  l'Eglife  les  herefies  des  Manichées  ,  qui, 
oftoiét  toute  hberté  de  volonté  &  operarion,que  nous  ap- 
pelions le  libéral  arbitre,&:  de  Badlides  ,  lequel  fouftenoit 
le  nombre  des  cieux  eftre  de  trois  cens  foixante  Se  cinq  , 
femblables  &  créez  les  vns  des  autres.  Et  la  demonftrancc 
<^ue  chacun  fait  de  foy  par  chacun  iour^  eftre  le  nombre 
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lufliuian. 


luliaTA- 
poftac 
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«îesiours  de  l'année ,  ayans  chacun  d'iceux  certains  angci 
&  puilTances  de  noms  diuers ,  &  fur  tous  vn  gênerai  nom- 
mé Abraxas, qui  eft  vne  didion  contenant  en  foy  ,  félon 
que  les  Grecs  vfentdeleur  lettre,  pour  notes  de  nombre, 
ou  chifre,de  nombre  de  trois  cens  foixante  cin  q.  L'on  peut 
à  ce  que  delfus  adioufter  ce  qu'a  efcrit  vn  excellcc  Dodeur 
de  Médecine  de  Ferrare,  nommé  lean  Manard,en  vne  lîc- 
xie  epiftre  efcritte  à  Pierre  Chaftelain,en  laquelle  efcrinant 
de  la  fauiïeté  de  cefte  Aftrologie  iudiciaire,  dit:que  c'eft  v- 
ne  fuperflue  &  fuperfticieufe  obferuation  des  aftrcs,laquel- 
leaflîgne  &  définit  certaines  heures  à  faire  toutes  œuures, 
voire  mefmes  à  taiIler,ou  veftir  vne  robbc,  &  promet  ren- 
dre prompte  refponfeà  tous  interrogatoires  d'entreprin- 
fcSyèc  queilions  mcogneuës,&  ce  par  les  aftres,  qui  lors  de 
l'interrogatoire  fe  monftrent  foudainjOumuffent  es  man- 
dons pluftoftfaintes,&  imaginaires,  que  vrayes ,  laquelle 
eftant  du  tout  inutile  &  pleine  de  déception  ,  doit  cftre  de- 
chailéc  de  toute  République  bien  gouuernée.  L'on  voit 
chacun  iour  par  experlence,laquelle  faiâ:  foy  indubitable, 
que  ceux  couftumierement  font  beaucoup  plus  malheu- 
reux,&  moins  viennent  au  defTus  de  leur  affaire,  qui  fe  dô- 
nent  garde  des  bonnes  &mauuaifes  heures,fondees  furies 
aftres,que  ceux  qui  par  prudence  &  bonne  difcretion  fe 
gouuernent,  &  conduifent  leurs  entreprinfes .  Zoroaftes 
futiadis  eftimé  l'vn  des  plus  fçauans  ,  8c  expérimentées 
artSjtant  de  Mathem'itique,que  de  Magie  ,  lequel  partant 
deuoit  cognoiftre  Se  foy  garder  de-:  inconueniens  ,  qui  luy 
pourroient  aduenir  &  toutesfois  il  fut  en  guerre  vaincu  & 
OCCIS, par  Ninus  Roy  des  Anyriens,quin'eftoitny  Aftrolo- 
gue,ny  Magicien.Nouslifons  que  Pompée  vfoit  fort  de 
toutes  fortes  de  Deuins,&lcur  adiouftoit  grand'  foy,  au 
contraire  Ccfar  n'en  faifoit  conte  aucun:  &  toutesfois  fut 
Pompée  en  fin  défait  par  Cefar,auquel  demeura  toute  la 
gloire  delavid^oiie.Iuftiuian  l'Empereur  ennemy  des  faux 
Mathematicicns,&  ayant  faiél  pluficursloix  &  ordonna- 
CCS  contre  eux,pour  les  aboiir,&dechafser  de  fes  terres  & 
pays,&  toutesfois  en  fon  viuant,  afaiél  infinies  conque- 
û^^.  Au  contraire  Iulian  l'ApoÔiat  trcfcurieux  de  toutes 
fuperftitions  &  deuinations  en  peu  de  temps  ,  nonobftant 
icellcspciditj&vie,  &Empirc.Et  partant  le  vray  confeil, 
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qne  doit  en  fes  affaires  prendre  vn  chacun,  n'eft  pas  de  foy 
enquérir  des  Aftrologiens,&  Deuins,de  ce  qu'il  auraà  fai- 
j:e,ains(s'il  eft  malade  )  d'auoir  recours  aux  Médecins  :  û 
c'eft  chofe,à  laquelle  il  faille  pouruoir ,  d'vfer  de  prudence 
&  confeilde  gens  experts  &  en cenduZjainfi  qu'il  eft  efcrit, 
qu'il  conuienc  à  l'homme  vfer  de  prudence,à  ce  qu'il  ne  tô- 
be  en  mauuais  chemin,  ou  ençombrier.  Donc  eft  la  co- 
gnoilîance  de  cefte  fcience  inutile:par  ce  qu'elle  ne  contiét 
vérité  ,  &  eft  fans  fondement,ou  raifonŒt  partant  çft  tref- 
dangereux  de  foy  fîer,&  y  ficher  fon  cfperance.  Pour  tef- 
moignage  de  ce  iepourrois-encores  alléguer  plufieursdids 
?c  efcrits,  tant  de  NicoUus  Oroftm  (qui  de  ce  a  faid  vn  li- 
ure  à  part)que  d'^ngelm  Pfilitianui^çn  vne  cpiftre  enuoyée 
à  lean  PicuS,  deffus  nomrac,ce  qu'obmets,à  caufe  de  brief- 
peté,  &  par  ce  que  chacun  peut  voir  leurs  liures  &  partages 
4e^çe  faifans  mention, 

£h€  cefie  ^flrologle  ne  feut ,  ou  doit  efirç 
affellée  fcience, 

C  H  A.  p.    61, 


T  par  ce  que  l'on  pourroit  aiieguer,qu  au- 
cunesfois  des  chofes  par  eux  prédites  en 
adulent  aucunes,ce  qui  pourroit  mouuoir 
aucuns  à  leur  croire,la  refpôfe  eft  à  ce  tou- 
te notoire  :  Que  fi  ce  quelquesfoisaefté 
trouué  vray,  c'a  efté  par  accident ,  &  non 
par  moyen, ou  raifonrne  plus  ne  moins  qu'il  eft  par  diuer- 
fes  fois  auenu,qu'en  ouurantvn  liure  f  eft  trouué  le  premier 
vers  ou  fentence  feruant  au  proposée  intention  de  celuy,le- 
quel  fçachant  la  refponfe  fur  aucun  (ien  doute,  auroit  ou- 
uerticeluy  liure.  Comme  fouloit  iadis  faire  l'Empereur 
Alexandre  Seuerus,ainfi  qu'aferme  Lampridius.  Et  toutes» 
fois  onc  perfonne  ne  dift,ou  aff.;rma ,  qu'en  ce  gift  aucun 
artjOU  fcience.Et  comment  y  pourroit  il  auoir  alfeurance 
aucune,  quand  les  autheursd'icelle  font  difcordans  entre 
eux,  quant  aux  principes  &  reigles,  lefquelles  il  conuienc 
fuyure  pour  deuiner.Car  les  Chaldees  en  la  diuifion  du  Zo^ 
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^  ./ 1  >-  ^iac  y  mettent  non  douze  fîgnes,  comme  les  autres,  mais 
rades  ce-  ^^^^  images  de  diuerfe  longueur  &  largeur:  &  fi  ne  diftri- 

V"^^^^^^  bucnt  point  les  Manetes  par  maniions,  mais  feulement  re- 
es  tiltro  -  g^^j.^^^,^^^  ^y^  exaltations  6i  hauteurs.Les  autres,côbié  qu'ils 
ogiens.  f  accordent  en  la  diuifion  des  fîgnes'&  degrez  :  toutesfois 
fc  contredifent  enla  diuilion  des  manfîons,  en  forte  que 
l'on  ne  fçait  aufquclspluftoit  croire.  Et  ainfi  aduîent,  que 
la  Planettc,  qui  f-lon  les  vns  eftenla  première  manfion, 
félon  les  autres  eft  colloquee  en  la  leconde,  ou  douziefme. 
Dont  auieat,que  les  regards, dominationSj&  force  d'icellcs 
font  grandement  diuerlifîees  :  par  ce  qu'vne  eftant  forte 
en  laprcmiere,ouqu:itriefme,ouen  l'anglCjen  la  douzief- 
Toi  manfion, n'aura  vigueur  aucune  ny  vertu .  Et  au  vray 
dire,il  eft  fort  eftrang.  qu'vne  eftoille  eftat  en  la  quatricf^ 
me  maniîon  fouz  la  t?rre  ait  plus  d'efficace  &  influence  fur 
la  créature  venant  au  mond?,que  celle  qui  fera  en  rvnzielr 
ine,ou  douziefTie,en  l'Horizô  &  delîus  la  terre  ,  lors  d  icel- 
le  natiuicé.  Ce  qui  a  méu  aucuns  de  côtredire  à  la  commu- 
ne opinion, foufteoans, que  les  eftoillcs  eftans  en  l'Horizô, 
&  fur  la  terre  lors  de  la  natiuité,  font  pius  fortes,  &  de  plus 
grande  opération,  que  celles  qui  ne  (ont  lors  en  euidence, 
&  cachées:  Qui  eft  la  caufe,pour  laquelle  ils  le  contrarient 
auff^quant  à  la  force  &  vertu  des  maniions,  &  que  Ptole- 
mec  mefmes  quelquesfois  propofe  l'vnziefme  en  force  à  la 
première  quelquesfois  eft  d'opinion  diuerfe,  &  d'auantage 
donne  la  vertu  principale  au  milieu  du  ciel.  Mcffahalam, 
Abrazarà  l'Orient.  Quar.tàla  diftribution  des  regards  & 
klanacuredes  Planettes,  ils  fe  contrarient  aufli  mcrueil- 
Icnfement:  Car  Abarangel  &  Alcabitus  ont  eftimé  la  Lune 
eftre  froide,&  toutesfois  Abrazar,&Ptolemee,l'ôt  réputées 
cftre  chaude. Le  pareil  eft  de  la  bonté,ou  malice  d'iceUeSjen 
quoy  ils  ne  f  accordêt  non  plus  que  au  refte.Anenazra  attri- 
bue les  tefticules  à  Sagittarius,Abrazar  à  Scorpius,  Alcabir 
tus  le  Diaphragme,fcparât  les  mébres  (piritucls  des  mébres 
feruâs  à  la  nourriture,à  Virgo,Porphirius  àLeo, auquel  il  at- 
tribue le  vetrc,que  les  Arabes  mettent  fouz  Virgo.  Aucuns, 
mettet  les  genoux  fouz  Sagittarius,que  les  Arabes  ScLatins 
attribuetà  Capricornus.Hehazar  Hcbrieu  affigne  à  Cacer 
les  mains,&  les  pieds,les  autres  alTigncnt  les  mains  à  Gemi- 
ni,le$picdsâPifces.Luy  mefmes  encorcs  attribue  àlibrales 
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greues  &pieds,pour  autre  regard:  Car  à  Cacer  il  les  âflîgnci 
entant  qu'ils  feruécpour  marcher  a  Libra:Pour  ce  qu'en  al- 
lât l'on  les  kue  &c  abailTc,qui  eft  vne  renembiâce,qu'ils  ont 
auec  la  balance  ou  Libra.  Les  aucuns  ont  eicnt  que  les  gre- 
ues  font  fouz  Aquarius  Les  vns  que  les  parties  honteufes 
font  Ibuz  Scorpius  :  Les  autres  ,  qu'elles  font  fouz  Saeit- 
tarius,en  manière  que  la  confufion  &  incertitude  y  elt  fi 
grande,  que  de  tiier  de  leurs  préceptes  &  fondemens  con- 
iedurcs  certaines,  il  eft  aufli  aifé  ,  comme  d'accorder  en- 
femble  chofes  toutes  contraires  &:  contredifantes  l'vne  à 
lautre.  Ne  font  d'accord  quant  à  la  bonté,  &  malheur,  ve- 
nans  des  Pianettes,  attribuent  puiflance  aux  tefte  &  queu'ê 
duDragon,quine  font  que  points  imaginaires.Ne  s'accor- 
dent le  plus  du  temps  du  Seigneur  de  l'année.  Et  partant 
nedoiuenc  les  do(fles  &  fçauans  Médecins  faire  difficulté 
de  feigner  vn  patient  lors,que  (  félon  le  dire  d'iceux  Aftro-  y^  J^  f^{^ 
logues;laLuneeft  en  G emini,foubs  lequel  figne  ilspofent  g^ee  ne 
les  bras, ou  pendant  qu'elle  eft  en  autre  ligne,ayant  fous  fa  ^^m  prcdrc 
domination  autre  membre  du  corps  humain.  Car  premie-  garde  aux 
rement  leur  doftrine  en  ce  n'eft  certaine,  &  ne  s'accordent  aftrcs. 
entrceux,commeaefté  delfus  remonftré.Et  d'auantagc 
Hippocrates,ny  Galien,ny  Auicene,  ny  Oribafius,ou^gi- 
neta,Princes  des  medecins^n  ôtce  cbferué,&  encores  mois 
parleurs  hures  efcrir ,  ou  confeiilc,que  l'on  Cxn  donnaft  de 
garde.Ce qu'ilsneulfét obmis,f ils l'eufTent réputé  necefTai- 
re  à  côfiderer.Iointque  plufieurs  gens  de  fçauoir  &  expéri- 
mentez en  l'art,  comme  recitent  Nicolas  Orcfius,  &:  Ma- 
jiard  deflus  allégué  ,  &  tant  de  luy,  que  d'autres,  ont  fait 
le  contraire,  &:ians  aucun  efgard  auxfignes,  ou  conion- 
ftions  du  Soleil,&:  de  la  Lune,ont  faicft  feigner  les  malades, 
&  baillé  médecines  lors  ,  que  le  befoin  le  requeroit ,  &  de 
tel  membre ,  que  bon  leur  fembloit  :  en  quoy  f  aifant  ils  en 
ont  plus  veu  guérir ,  que  de  ceux  qui  en  attendent  les  bon- 
nes heures, pcrdoient  cependant  les  occafions  d'obuier  à  la 
force  &  violence  des  maladies.  Comme  pareillement  n'ont 
obferué ,  ne  parleurs  Hures  efcrit ,  ou  confeillé  d'obferuer 
plufieurs  excellcns  ,  5c  tresfameux  profelîcurs  en  la  faculté 
de  Médecine ,  Icfquels  pour  honneur  nous  pouuons  nom- 
mer, combien  qu'ils  foient  encores  viuans  ,  &  en  admira- 
tion vers  infinies  perfonnes,  qui  parleurs  aydes  ont  e{t4. 
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^eliurecs  d'extrêmes  maladies. C'eft  àfçauoir  maiftres  Mar* 
tin  Akaquia,&  lacques  Syluius  Médecins  de  la  ville  de  Pâ- 
lis ,  &  des  plus  fçaaans  de  l'Europe ,  comme  bien  déclarent 
leurs  œuureSjLeonart  Fuchius  AÎeman,Anthoine  Mufa,  & 
lean  Pierre  Merenda  Italiens ,  lefquels  ont  de  ce  faiâ:  infi* 
nies  e.xperiences.Et  à  ce  que  met  en  auant  Pierre  de  Apono, 
que  certain  perfonnage  pour  auoir  efté  feigne  au  bras ,  la 
Lune  eftant  en  Gemini  tomba  en  inconuenient ,  ce  peut 
eftre  anenu,ou  par  l'imperitie  du  Chirurgien,ou  par  fa  fau- 
te,ou  par  ce  que  la  lancette  n'eftoit  nette  &  bien  paree.Mais 
que  la  Lune  en  fut  caufe,  ce  n'eft  non  plus  véritable ,  que  fî 
Ton  vouloit  dire  vn perfonnage  eftre  mort,  par  ce  que  lors 
l'Empereur  paiîoit  par  la  ville  de  Paris,qui  eft  chofe  du  tout 
accidentale  &feparee  de  la  maladie.  Certainement  fi  cefte 
cftoit  vn  art  &  fcienee,ajant  reigles  &  fondemens  certains, 
que  l'on  peut  fçauoir  &  comprendre ,  pour  félon  iceux  faire 
jugement,  l'onneverroitles  faufTeteZ/  innumerables ,  qui 
par  chacun  iour  fe  trouuent  &  voient  en  leurs  pronoftica- 
tions,quand  ils  nous  predifent  mortalite2,guerres ,  peftes,- 
famines,certaines  efpeces  de  maladies,froidures  ,  chaleurs, 
fteriliteZjfertillitez,  auecques  abondance  de  biens  rdontle 
plus  fouuent  rien  n'auient,  finon  au  contraire  de  leurs  ef- 
crits.  Mais  comme  bons  menteurs  ont  toufioars  leurs  ex- 
cufes  en  la  main,G'efl:  des  regards ,  ou  radiations  des  autres 
Planettes,qu'ils  difent  empefcher  quelquefois,  ou  bien  mo- 
dérer &  reftraindre  les  opérations  des  autres ,  qui  eft  cou- 
uerture  pareille  à  celle  des  Archimiftes,  aufli  grands  impo- 
fteurs, comme  les  Aftrologues,  lefquels  ne  içachans  parue- 
nir  au  dclfus  des  tranfmutations  métalliques  &  grandes 
promeiTes  par  eux  faictes ,  difent  auoir  empefchement ,  de 
quelque  autre  dcfaut,qui  eft  caufe  que  lamais  l'ouurage  ne 
vient  à  pcrfeâ:ion  :  Car  quant  aux  appellations  des  fignes 
celcftcs  &  PlanctteSji'on  fçait  allez  que  ce  font  toutes  cho- 
fes  faiclcs  à  ^laifir ,  &  prinfes  des  fables  ,  &  po'éfies  ancien- 
ncs,ainfi  qu  à  plain  raconte  Higinius  :  en  forte  que  de  faire 
fondement  aucun  fur  iceux  noms, c'eft  autant  comme  croi- 
re ,  que  les  noms  des  bcftes  contenuz  es  fibles  d'Efope 
ayent  quelque  fignification  ,  ou  importance ,  ce  que  iamais 
homme  de  bô  Icns  ne  pcnferoit.Et  pource  que  lesChaldeeS 
iadisprouoftiquoicnt  choies  vaines  en  donnant  à  enccn- 
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àïc  parleurs  menfonges  au  commun  peuple  de  petit  enten- 
dement des  pronoftications,  qu'ils  faifoienc  pour  ieur  gain 
&  falaire,  venir,  &  procéder  ,par  les  faulTes  interprecaaons 
des  eftoiÙeSjfurencparedids  contrains  forcir  de  la  Cité  de 
Komc,  &  pais  d'Icalie,commc  attefte  Val  ère  le  grand  en  la 
quatnefme  Rubrique  de  fon  premier  liure.  Nous  lifons  pioeencs 
que  Diogenes  Sinopenfe  reprenoit  les  Mathématiciens,  sinopcnre* 
d'autant  qu'ils  f'amufoient  à  regarder  le  Soleil,la  Lune ,  & 
les  eftoilks,ne  cognoilîans  point,toutesfois  ces  chofes  qui 
eftoient  dcuant  leurs  pieds.  Que  penfent  doncques  ceux, 
comme  dit  Erafaie  Reterodame(homme  de  grand  fçauoir) 
en  fon  Hure  deprtpjtratione  ad  mortem  y  qui  courent  aux  di- 
fèurs  de  bonne  fortune,aux  Aftrologues,aux  PhyfionoraeSj 
à  ceux  qui  diuinent  félon  l'heure  de  la  natiuité,  aux  nom- 
bres Babiloniques,aux  Magiques,&  Enchâteurs,pour  fça- 
uoir  combien  &  comment  ils  doiuent  viure  ?  l'Ecclefialle 
dit:  L'homme  ignore  fa  fin ,  mais  comme  les  poilTons  font 

J)rins  à  l'hameçon, &  les  oyfeaux  aux  lacs,ainfi  font  furprins 
es  hommes^  en  temps  mauuais ,  lors  que  l'aduerfité  les  fur- 
prend.  Et  nous  voulons  fçauoir  la  fin  de  noz  iours  par  ceux 
qui  Ignorent  la  leur.  Les  hommes  cognoiftront-ils  maugré 
lefus  Chrift,par  ces  diuinateurs,  remplis  de  vanité ,  ce ,  que 
luy  eftant  vérité  éternelle  a  voulu  à  tous  eftre  incogneu? 
pource  qu'il  n'eft  expediet  de  le  fçauoir. L'exemple  du  mau- 
mais  Saiiljplaift-il  aux  Chreftiens.  Dequoy  luy  feruit  celle  De  SadI 
forciere  là/inon  de  le  faire  mourir  doublementrMais  com-  Roy  d'iC* 
me  pourront  fçauoir  les  hommes  les  chofes  futures ,  &.  la  raël. 
fin  de  leurs  iours ,  par  telles  gens ,  ne  par  autres  viuans ,  ne 
femblablement  par  les  diables  dannez ,  Se  priuc^  de  la  diui- 
ne  grace,quand  aux  Anges  de  Paradis ,  qui  font  en  la  grâce 
de  Dieu ,  la  vie  des  hommes  eft  incogneue  ?  Comme  pou-  La  vie  de» 
uons  cognoiftre  par  les  parolles  qu'eut  le  Prophète  Efdras  hommes 
à  l'Ange,  voulant  fçauoir  fi  le  temps  auenir  eft  plus  long  icogneac, 
que  le  temps  palTcjOU  fi  plus  de  choies  font  palfees,  que  cel- 
les qui  font  à  auenir.  le  cognois,  dit  l'Ange,  les  chofes  qui 
font  palfees:  mais  celles  qui  font  à  auenir  ie  les  ignore.  Et 
xelpondanc  aufii  à  vnc  autre  fienne  demande:Ie  te  puis  dire 
en  partie  les  fignes  que  tu  demandes  :  mais  ie  ne  fuis  point 
cnuoyépour  te  dire  deta  vieiCar  aufli  n'en  içay-ic  riens. 
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I(efponfes  aux  ar rumens  de  ceux^e^mJ*efforcent  la  cenfer^ 
mer  par  aHthortteld'Hipj^ocratçs^  sAnfiote^  Catien^ 
O^  antres» 

C  H  A  p.    tfz. 

Aisil  nous  conuient  doner  de  carde,  que 
iceux  Aftrologues  ne  nous  abuf?nt,s'efFor- 
çans  faire  adioufter  foy  à  leur  fcience,  tant 
par  liures  faufTement  intitulez;,  attribuez 
par  eux  aux  Philofophes  anciens,  receuz  & 
approuuez:  que  par  diuerfes  propofitions 
cxtraidcs  tant  diceux,  que  des  liures  des  infignes  Mede- 
cins,qu'ils  difent  eftre  tefmoignages  certains  de  la  vérité  de 
leur  rcience,&  que  d'en  faire  doute,  après  tels  autheurs ,  ce 
feroit  fè  combattre  contre  droicl  &  raifon.  Surquoyfaut 
rioter,quc  cefte  a  toufiours  efté  la  couftume  de  ceux ,  qui 
ont  mis  en  auant  quelque  faulîe  doâ:rine,n'en  ayant  aucun 
fondem.ent  de  raifon  pour  icelle  faire  trouuer  bonne,de  di- 
re &allcguer,que  les  gens  de  grande  fcience  ayent  icelle 
le  liu  des  ^PP^o"u<^^  ^  fuyuie,combicn  que  ce  foit  faux.  Et  de  cefte 
_.        '        forte  font  les  liures  des  proprietez  des  Elemens,  ou  eft  fai- 
Ç    iT  ment  ^^  mention  des  grands  conionâ:ions,&:  des  fccrets,dediez 
.,     /  ^      à  Alexandre  le  grand,que  fans  apparence  aucune  l'on  didl 
Ax Mtote      ^^^^  d'Ariltote .  Et  aulll  les  Imres  de  la  Vache ,  autrement 

la  Vache  fois  attribuez  à  Platon:  Combien  que  rien  ne  foit  plus 
.  n    ig       loing  ny  eftrange  de  lafagelfe  &  bonté  de  vie  d'iccluy.  Et 

Platon.  côbien  que  quelques  fimples  peulTencpar  ce  eftre  furprins, 
cftimans  les  intitulations  d'iceux  liures  eftre  vrayes  :  tou- 
resfois  ifeft  aflez  ayfé  à  gens  de  iugcment,  cognoiifant  la 
façon  d'cfcrire  d'iccuXjde  cognoiftre,  que  tels  liures  ne  fôt 
compofez  de  leur  ftile.Le  pareil  eft  d'Albert  le  grand,&:  pa- 
reillement de  fain(ft  Thomas  d'Aquin,aufquels  l'on  a  attri- 
bué lembiablcsluircSjCombien  qu'en  toutes  leurs  auures, 
rat  de  Philofophij  ,que  de  Theoioi^ie,il  n'aycnt  iamais  fait 
mention  aucune  de  lAftrologieiucliciaire:  ce  qu'ils  neuf- 
fcnt  obinis, s'ils  culfcnt  eu  quelque  opinion  ,  ou  peifuafioii 
ilicjllc.Dcfemblablc  faufietc  ont  efté  ceux ,  qui  ontmti- 

tulé 
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ful^aunom  cîe  Ptokmée  les  liures  des  AnneaUx,<l'Hippo- 
craces,ceuxdesprognofties,oucleuinemens  des  maladies, 
qui  Te  font  par  les  cours  des  aftreSjlefquels  Hippocrates  ne 
vit  onc,  &  n'enfaid  mention  en  aucuns  de  liures  ,  par  luy 
compofez  &  commentez  per  Galien,auquel  n'y  a  \nmot 
feul  de  cefte  Aftrologie.A  ceux  qui  allèguent  plufieurs  pro- 
pofitionSjtant  d'Ariftote,  Galien,que  d'Auicenne,pour  dô- 
ner  à  entendre  qu'ils  ont  faiâ:  cas  de  cefte  fciencCji'on  peut 
refpondte  en  vne  parole,  que  où  les  fufdidls  ont  parlé  de 
de  l'AftrologiCjils  n'ont  entendu  leur  dire  à  parler  de  cefte 
diuinatoire,ains  delà vraye,  qui  giften  la  contemplation 
des  mouuemens  des  corps  celeftes,tendans  par  ce ,  non  à 
deuiner  des  fortunes  des  hommes^  ains  des  cours ,  reuolu- 
tionSj&  Ecclipfes  du  Soleil,  &  de  la  Lune ,  &  pareillement  . 
des  mutations  de  l'air.  Quant  à  Hippocrates,  &  ce  qu'il  dit  Vrayc  A« 
auliure  de  rair,lieuxj&  eaux,qu'vn  Médecin  doit  confide-  ftr^^Jogic 
rer  les  faifons  derannée,vehts,lieux,&regiôs,  faifantpar-  ^^  Medc- 
my  ce  mention  d'aucuns  fignes  celeftes  ,  comme  de  Cani-  ^^^  duifan» 
cuJa,Arâ:urus,lesPleiades,des  temps,quels  6c  autres  fignes  ^^* 
fe  monftrêt  defsus,ou  font  cachez  defsoubs,noms  des  Sol- 
fticcs,  des  Equinocces,tout  ce  ii'eft   que  pour  cognoiftrc 
les  mutations  des  iours  &  parties  de  l'année ,  auec  lefquel- 
les  muent  &  changent  auflj  les  corps  humains.  Donc,  puis 
que  pour  cefte  caufe  feule  il  maintient  l'Aftrologie  eftre 
vtile,&  necefsaire  à  la  Médecine ,  il  eft  tout  euident ,  qu'il 
entend  parler  de  la  vraye  &  certaine,  qui  traide  des  mou- 
uemens,&  non  pas  de  la  iudiciaire.Ce  que  pourra  «Cognoi- 
ftrc plus  amplement,  qtii  lira  tout  ledidliure:  Car  il  trou- 
iiera,que  ledit  Autheur  en  parlant  des  diuerfitez  des  meurSj 
cngins,eftudes,corps,&  complexions  des  perfonnes,  ne  at- 
tribue point  ce  aux  eftoilles  fixes,oU  courantes  ,  ny  au  lieu 
du  Gie],ou  parties  d''iceluy ,  formnées ,  ou  malheureufes: 
rnais  aux  qilalitez  &  diuerfitez  de  l'air,des  vents,  des  eaux, 
terres  &  du  boire  &  manger  d'vn  chacun.  En  fes  Aphorif- 
mes,ou  briefties  refoIutions,quand  il  dit  les  purgaciôs  eftre 
cnnuyeufes  &nuyfibles  au  téps  des  lours  caniculaires,ce  ne  En  témpi 
f  entend  que  le  fîgne  de  la  canicule,ou  petit  chien,  foit  cô-  de  chaleuf 
traire  aux  purgations,ains  par  ce  que  les  corps  lors  eftans  grade j faut 
defeiche2,&:enflambcz,ncfouftienncnt  la  force  des  Me-euitcr  Me* 
ëceiues  purgatiues,lcfquelles  font  grandement  chaudes  &  dccijjc»» 
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fciclies  &  mefmemcnt  celks  dont  il  vfoit  &  autres  Méde- 
cins de  fon  temps,  parle  moyen  defquelles  en  font  lefdits 
corps  rendus  plus  enflambez  &  deleichez  ,  &  confequem- 
ment  plus  difpofez  à  fieures:ioint  que  en  temps  de  grande 
chaleur  la  vertu  des  corps  (  comme  dit  Gaîien  ,  &  en  mon- 
tre l'expérience  }fe  refoult  &  débilite  ,  &  par  la  médecine 
en  eft  rendue  plus  débile  ,  Vne  autre  raifon  baille  Galien 
fur  ce  pairagc,qui  eft,que  la  Médecine  attire  des  parties  ex- 
térieures aux  intérieures ,  &  la  chaleur  de  l'air  en  matière 
de  la  chaleur  du  bain  attire  des  parties  intérieures  aux  ex- 
rerieures,&  par  ce  moye  eft  la  Médecine  empefchée  en  fon 
operarion:&:  non  feulement  ejft  ainfi  empefchée  par  grand 
chaleur,  mais  aulîi  par  grande  froidure,  grande  humidité  , 
&  o-rande  feicherelfe,  comme  par  viues  raifons  nous  de- 
monitreAuenzoar  l'vn  des  plus  dodes  &  expérimentez 
A^T^.^^'^   Médecins,  qm  oncques  fut.  Et  ce  ie  dy  fignamment  outre 
Médecin.    ^^  ^^^  ^^^  ç^^  œuures  il  eft  veu  tel,pour  ce  qu'il  a  vefcu  cet 
êc  trente  &  cinq  ans  toufiours  pratiquant  &  exerçant  l'art 
de  Médecine  depuis  l'aage  de  quarante  ans,iufques  auquel 
aao-e  auoit  eftudié  en  icelle  fans  auoir  aucunement pradi- 
qué,&  deceda  fain  d'entendement  comme  de  luy  attefte 
Auerr  3is  ,Et  partant  auoit  peu  voir  ce  que  à  homme  eftoit 
poffible  de  voir,lequel  Auenzoar  di(ft,quele  temps,auquel 
deuons  bailler  médecine  doit  eftre  tempéré  en  chaleur, 
froidure,  fechereiTe,&  humidiré,n*ayant  efgard  au  dire  des 
Aftrologues  en  la  diuilîon  des  temps  de  l'année,  lelquels  le 
partent  félon  certains  eipaces  de  moys:Parce  quelafcien- 
ce  de  xMedecine  ne  procède  ainj[î,ains  félon  le  fens  &  fend- 
Temps  te-  biUté,pour  tant  que  iceluy  temps  eft  tempéré  en  tous  lieux 
perc  pour    ^^i^^^'i  ^^  cogneu  température.  Sçauoir  cftequahté  entre 
prendre        chaleur,froidurc,recherefre  &  humidité,  en   quelque  iour 
Médecines  ou  moisdel'annécquecefoit.  Auflià  ladide  opinion  des 
Aftrologues  contredifent  les  fages  de  Tolette,  difans,  que 
la  cognoifsance  fondamentale  de  Médecine  à  laquelle  de- 
uons adhérer,  eft  félon  le  fens  &  eftimation  parfaire  ei> 
lartde  Médecine,  &  que  le  Médecin  ne  loue  purgations 
Tépstrcs-   ou  phlebotomies,finonen  temps  tempéré  :  Pourtant  que 
fioitenne-  quand  le  temps  eftefloigné  beaucoup  de  la  température 
micicspur-  cnuers  la  froidure,les  humeurs  font  généralement  coagu- 
gîtions.      lez  &cnduiciz,au  moyé  dequoy  à  grand  difficulté  l'on  pur- 
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ge  &  crméut:&  fi  l'on  vouloit  totalement  purgef  en  tel  teps 
auecqucs  médecines  laxatiues,  eft  grandement  à  craindre 
Tinconuenient  d'excoriation  des  inteftins  :  PourcequeJa 
froidure  de  l'air  comprime  &  repoufTe  les  humeurs  à  l'e- 
ftomachjôc  aux  inteftms:  &  parce  fi  tu  bailles  médecine 
laxatiue  Ten  pourra  enfuyure  difenteriejd'autant  que  lïatu- 
re  eft  &  a  efté  pareireufe  à  l'euacuation  des  humeurs  coa-  Difétcrîé. 
gulez,  ouadheransauxmembres.Etparla  violence  faille 
parla  Médecine  laxatiue  s'enfuit  ladide  difenterie.  Et  fi 
^air  décline  à  trop  grande  chaleur  les  humeurs  foudaine- 
mentf'euacuét&femeuuet:  car  lefdids  humeurs  font  dif^ 
folus  par  chaleur,&  après  telle  cuacuation  s'enfuit  grande 
débilite  rcarauQi  femblablement  les  efprits  fe  dilToudenc, 
Et  quan  d  ie  dj  les  elprits,i'entens  de  quatre  membres  prin-' 
cipauxtC'eft  a  fçauoir  du  cœur,foye,cerueau,&  genitoires:  içg  efpritâ 
parce  qu'iceux  quatre  efprits  defdids  quatre  membres  font  jçc 


mem^ 


les  fouftenemens  d'humaine  nature  .Et  fî  le  temps  eft  par  bxcs 
trop  Ccc,  de  là  s'en  peut  enfuyuir  {pafine  :  &  fî  le  temps  eft 
par  trop  humide,le  patient  fera  débilité  par  ladidepurga- 
tion,à  caufe  de  la  relaxation  &  debilitation  de  la  vertu  re- 
tentiue:  &  delà  s'enfuit  iîux  far  flax,  qui  eft  appelle  Liente- 
lie.fourr  e  que  quand  le  membre  eft  priné  de  ia  vertu  retê-  lientcrîcJ 
tiue,toutes  les  autres  vertuz  font  deftruiéles.  Ce  que  i'ay 
did  des  complexionsfîmpies  à  grande  peine  fe  peut  trou» 
lier  polir  la  plus  part  en  aucuns  temps  &  régions  «  mais  les 
compofées  fe  peuuent  bien  trouuer  comme  chaleur  &  hu-  ^ 

miditéjfroidure  &  fecherefle^froidure  &  humidité  :  mais  î? 

par  les  (impies  complexions  l'on  peut  fçauoir  &  cognoiftre  f 

le  s  compofées,&  ainfî  que  i'ay  declaré.Lon  voit  donques,  k 

que  font  les  temps  &  l'année:  car  en  aucun  an  les  arbres 
foudainemêtreuerdilfentj&bientoft  s'auancent  à  produi- 
re leurs  fleurs, feuilles,&frui<^s,&  en  l'autre  retardent. Par-^ 
quoy  Médecine  ne  procede,fînon  félon  le  fei>S  &  fenfibili- 
té:&eft  ce  que  diâ:  ledit  Auenzoar,  Et  font  les  corps  fecs 
au  temps  defdids  iours  canieulaires^non  parce  que  l'aftre  ^^^^^^^'^^ 
du  chien  ayt  quelque  force,ou  puilfance  d'e/chauifer:  mais  ^"^^i^^^*' 
adulent  ce  d'autre  caufe,qui  eft  par  ce  que  lors  que  ledi(ft 
chien  fe  monftre  delîus  noirs ,  le  Soleil  eft  plus  proche  de 
nous,  &faicl  plus  longue  durée  en  noftre  Orizon.  D'au- 
tres raifons  nous  en  déporterons,  puis  que  par  les  fufdi<^e5 
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eflimons  auoir  fuffifamment  monlhé  les  purgatioûs  cftw 
nuyfibles  aux  temps  des  iours  caniculaires.  Et  qui  de  ce  en 
délire  d'auanta<^e  pourra  voir  lean  Manard  en  Ton  quin* 
ziefme  liure  des  epiftres  medicinales,epiftre  cinquie{ine,& 
Anthoine  Mufe  fur  rAphorifme  ,   Subcane  ^  antecanem^ 
Lefqu  .Isjcomme  gens  doâ:es,&  de  bon  fçauoir  ,  amateurs 
de  vente  Se  iagement  trelTolide  ,  donnent  plusieurs  autres 
bonnes raifonSjauecla  vraye  intelligence  d'aucunes  au- 
thoritcZjlefquellesranseftrc  bien  digérées  fembleroient 
faire  aucunement  pour  lefdidls  Aftrologues.   Et  comme 
pourroit  Hippocrates  auoir  faid  mention  de  ccfte  Aftro- 
iogie,veu  qu'il  a  eftéplus  de  quatre  cens  ans  auant  Ptolc* 
Hîppocra-  n^jie?duqueleft  venue  en  Grèce  quafi  toute  celle  donc  à 
tesprcmietpj.çCçj^çi'Qn  vre,quiefttrefdifFerente  de  celle  des  anciens 
qae  Pto-     ^^  Nepfis  &  Petofiris.Et  ne  Te  trouuera,que  PIaton,ny  Ari» 
Icmec.        ^Q^g  ayent  autrencient  faid  cas  des  aftres ,  finon  que  par 
iceux  montans  fus  nouSjOU  defccndans  delToubs ,  font  (î- 
gniiîées  les  mutations  &  parties  des  temps.Car  les  anciens 
ont  diuifé  les  patrsks  de  l'an  par  les  venues  deflus  nous, 
ou  retour  des  aftres  defTus  rioftre  Hemifpbere,<omme  par 
chofes  pofécs  deuant  nos  yeux,  &  cogneues  par  gens 
de  tous  pais  .  Ce  qui  n'eftoit  des  noms    &  nombre 
des  moys  diuers  le  plus  du  temps/elon  la  diuerfîté  des  paiV. 
Quant  à  ce  qua  efcrit  Platon  en  fon  Timee  ,  il  ne  fc  doit 
entendre  des  corps  celeftes  :  mais  des  idées ,  ou  efprits 
iceux  mouuans ,  que  Platon  a  cftimé  eftre  auecqucs  les 
corps  celeftes,  &  leur  a  donné  telle  vertu,  que  quelque- 
fois les  a  appeliez  Dieux  :  non  que  par  ce  il  approuuc  , 
près  ,  ou  loing  cefte  fcience  de  dcuiner  ,  &  prognofti- 
quer  .  Le  pareil  eft  de  quelques  fentences  ou  propofi- 
tions  d'Ariftote  :  Car  quand  il  dit  en  fes  Metheores  ,  que 
les  pluycs  ,  grefles  ,  vents ,  mouuements  de  terre  &  plu- 
sieurs autres  tels  accidents   aduicnncnt  aux   mutations 
dû  Ciel  ,  &  de  rapprochement  ou  reculemcnt  du  Soleil 
au  Zodiac, ce  eft  tout  naturel ,  &  n'a  le  Philolophe  voulu 
par  ce  demonftrer  autre  chofe,  finon  que  parla  chaleur, 

Îiue  caufe  le  Soleil  approchant  de  nous,&froidurc,qui  nous 
uruient,quâd  il  f  efloigne,furuienct  en  pluficurs  diuerfitez 
^s  oruures  naturclles,&  non  pas  que  les  aftres  nous  dônent 
coûfoic,  ounuifance.  Et  portant  de  ce  queicciceAiiftote 
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mermes  en  Tes  liurss  Politiques,ou  du  gouucrnemcnt  de  la 
diofe  publique  ,  de  Thaïes  ancien  Philofophe ,  que  par  Aii{lotc& 
Aftrologie  il  cogneucle  detfauc  &  grande  cherté  d'huile  Thaïes 
qui  deuoit  eflre  certaine  année  ne  fe  doit  inférer  ,  qu'il  ap-  Milefius» 
prouue  c;;fte  AftrologietCarpremieremêt  Ariftote  n'affer- 
me, qu'ai  nii  ait  elle  ,  ains feulement  vfede  cefte  faconde 
parler:  L'on  attribue  ce  à  Thaïes  ,  qui  ne  fontparoUcs  aiïîr- 
matiues,m.ùs  recitatiues  d'vn  commun  dire  :  &  en  fécond 
lieu  ce  peut  tel  efcrit  d'Ariftote  entendre  de  l'Aftrologie 
commune,par  laquelle  l'on  peut  ayfément  preuoir  quelque 
indifpofition,ou  corruption  de  l'air^qui  pourroit  engendrer 
degaftement  &  perdition  des  fruids  de  la  terre:  Car  de  le 
fonder  fur  la  cognoilTance  des  aftres ,  &  puiifance  telle  que 
Jeur  attribuent  noz  prognoftiqueurs  ,  cène  fe  peut  nulle- 
ment dire,d'autant  que  Thaïes  n'eut  oncques  cognoilfance 
dcfdites  puiifances ,  &  ne  créât  oncques  (  comme  nous  h- 
{bns;ce  qu'ils  difent  des  aibes ,  ains  reputoit  les  aftres  eftre 
dénature  terreftre,  &  le  Ciel  diuifé  en  plusieurs  pars,  qui 
font  opinions  mal  confonantes  à  celles  defdits  Aftrolo- 
gues.  Galicn  en  fon  liure  des  iours  critics  apertement  a  de- 
batu  &  argumenté  contre  telle  fcience,  en  n'y  adiouftanc 
non  plus  de  foy,  que  à  bourdes,ou  fonges ,  cognoiifant  par 
toute  icelle  n'y  auoir  certaineté,  ny  raifon  aucune.Et  enco- 
res  aux  comments  par  luy  compofez  fur  les  liures  des  Epi- 
démies d'Hippocrates  en  interprétant  certain  palTage,  ou  il  Le  Ciel  fe 
faid  mention  du  Ciel  dit ,  que  par  le  Ciel  Hippocrates  n'a  prend  pour 
entendu  finon  l'air  &  partie  du  monde  eftant  fur  nous  iuf-  l'air, 
ques  à  la  région  des  nues,qui  eft  façon  de  parler  affez  vfît^  e 
aux  autheurs,tant  Grecs  que  Latins.  Et  luy  mefmes  enco- 
res  au  liure  de  fa  Méthode,  ou  voye  vniucrfelle  de  la  façon 
demedeciner,  où  il  enfeigne  la  feignee  deuoir  eftre  faicle 
auecque  efgard  à  la  nature,ou  complexion,  à  raa^e,&  à  l'e- 
ftat,ou  difpofition  du  Ciel,à  ce  qu'aucun  ne  penfaft  que  par 
le  Ciel  il  eut  entendu  les  aftres, ou  celeftes  figures,  en  fe  dé- 
clarant :  Par  l'eftat  du  Ciel ,  dit-il ,  i'cntens  que  l'air  auquel 
nousviuons&  fommes,  ou  bien  le  patient  qu'il  fautfei- 
gner  foit  lors  atcrempé  5c  modéré  &non  troublé  par  vents, 
piuyes,orages,tonncrres,  chaleurs  ,  &  froidures  exceflTiues, 
Et  pareillement  la  faifon  de  l'année  auecques  l'alTiete  de  U 
légion  en  laquelle  nous  fommes.  Le  mefmes  propos  efak 
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il  encores  au  comments  fur  les  prognoftics  de  Hippocra* 
tes,&  plufieurs  autres  paifages ,  en  fe  déclarant  touliours  $c 
dcmonftrant  qu'il  entend  par  ce  mot  le  Ciel.  Le  fembJable 
cil:  d'Auicenne,aux  liures  duquel  nous  ne  trouuons  lieu,  ou 
paffage  aucun ,  par  lequel  l'on  pullFe  arguer  qu'il  ait  creu  à 
l'Aftroloo-ie  iudiciaire,ou  réputé  qu'elle  tut  en  forte  aucune 
necelTaire  à  la  fcience  de  Médecine:  mais  bien  peut  l'on  par 
iceux  couieclurerle  contraire,  d'autant  que  lamais  il  n'a 
faid  mention  d'icelle,  ne  des  pleines  ou  nouuelles  Lunes, 
&  renouuellemenc  d'icelles  ,  ou  autres  obfcruations  des 
aftrcs ,  en  parlant  tant  des  purgations  &  lafchcments  du 
ventre  ,  que  desincifures  des  vemes  ,  que  nous  appelions 
plilebotomies  ou  feigneesice  que  toutestois  en  celte  part  il 
deuil:  auoir  faict ,  fil  eut  eftimé  la  fcience  &  eu  efgard  aux 
aftres  comme  neceiTaires  à  la  Médecine. 

lAfuuJfe  ^JlroUgie  re^rouuefpar  lesJkmBes  çjcntttres^ 
Crfiin^s  Dolienrs  de  l'Eglife. 

Chap.    6^. 

Arce  que  aux  premières  confirmations  de 
toutes  opiniôs  &  propofîtions  di(patables 
lefquelles  de  par  foy  n'ont  foy,  &  ne  font 
croyableSjil  eft  befoin  à  celuy  ,  qui  veut 
perfuader,&  eftre  creu,foy  ayder  non  feu- 
lement de  raifons  propres  &  fuffifantes  à 
demonftrer  ce  qu'il  afferme,  comme  cy  deuant  nous  auôs 
faidnnais  aufll  d'autlioritez,qui  vaut  à  dire  ,  des  dits  &  ef- 
crits  d' Autheurs  anciés  aprouuez,&  aufquels  auiourd'huy, 
fans  doutance  aucune,telle  foy  &  crédulité  eft  adiouftee, 
que  qui  voudroit  fouftenir  le  contraire  il  feroit  de  tous 
hommes  eftimc,ou  dcftitué  de  toute  raifon  &  iugemét,ou 
dutoutpriuédefens&  entendement.  A  cefte  caufe ,  eu 
palfant  outre, nous  conuient  par  authoritez  certaines  &  in- 
uincibles  encores  confermer  la  faulTeté  &  vanité  de  ccfte 
Ifaic  con-  diuincrclTe  A(l:rolo2;ie.  Ifaie  le  Prophète,  parlant  en  la  per- 
trc  ks  A-     fonne  de  noftre  Seigneur  à  la  cité  des  Chaldees,qiu  eftoiet 
ftrologiés.  lors  des  plus  renommez  Aftrologues  en  fon  trcntefeptief- 
me  chapitre  dit,en  les  improperant,&  reprochant:  Yiennéc 
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âuantteîs  cîiuinaceursduCiel,pour  tefauuer,  lefquels  cô- 
temploient  les  aftres,&  concoient  les  mois,pour  au  moyen 
d'iceux  te  prédire  ce  qui  te  deuoit  auenir.Regarde  que  tous 
font  deucnuz  comme  paille.  Le  feu  les  a  confommcz  du- 
quel ils  n'efchapperont.Et  peu  après:  La  TagelTe  &  fcience 
t'ont  deceu.  Le  mal  tombera  fur  toy,  duquel  ne  Içauras  la 
caufejne  dont  viendra  fur  toy  telle  malheurté,  laquelle  ne 
pourras  apaifer  par  prieres,ou  oblations.  Auquel  palfagc 
le  Prophète  par  les  diuinateurs  du  Ciel  n'a  entédu(comme 
dit  faint  Hierofme  )  autres,  que  les  Aftrologues,  ou  Ma- 
thematienSjlefquelspenfenttout  eftreregi  par  les  aftres, 
&par  iceux  cognoiftre  ce  qui  eft  à  auenir,difans:Telle  cho- 
fe  auiendra  en  tels  iours,  mois,  &  année,  Se  telle  en  autres. 
Ce  que  le  Prophète  de  Dieu  reprouue,  difant ,  que  tout  tel 
dire  eft  fans  pouuoir,ou  elïriit  r.ucun,  côme  dit  le  m.efme 
Prophète  en  Ton  chapitre  quarante  quatriefme,  en  la  per- 
fonne  de  Dieu  le  createur:Ie  fuis  le  Seigneur  qui  fais  tout, 
qui  ay  efpandule  Ciel  &  afermy  la  terre  fans  autruy, 
quirenslesfignes,aufquelss'arreftentles  diuins,  illufoires 
&  fans  efFait,  &  qui  donne  à  cognoiftre,  que  la  fcience  des 
ariolateurs  eft  vraye  fureur  &  refuerie.  Par  lefquellcs  paro- 
les ledicl  Prophète  reprend  aigrement  la  hardielTe  &  témé- 
rité d'iceux  diuins,  penfans  non  feulement  preuoir  par  les 
aftres  les  maux  futurs:  mais  auffi  bailleriez  moiens  pour 
iceux  euiter.  Ce  qui  eft  hors  leur  puilTance,  comme  auiîl 
n'ont  les  lignes  fur  lefquels  ils  fe  fondent  pouuoir  aucun, 
félon  que  elcrit  Hieremie  le  Prophète  en  fon  dixiefme  cha- 
pitre parlant  au  peuple  fidèle  d'IftaelPN'ayez  crainte  aucu- 
ne des  fignes  du  ciel,  defquelsles  Gentils  &  Payens  ont 
peur:  par  ce  que  les  façons  de  viure  de  telles  gens  font 
foies  &  vaines.  Sur  lequel  partage  Saind  Hierofme,  do- 
reur folennel  de  l'Eglife  iccluy  expofant,dit  :  Le  Pro- 
phète parle  des  peuples  &  perfonnes  qui  penfent  le  monde 
eftre  régi  par  les  aftres,&que  toutes  chofcs  terriennes  ont 
leur  naillances  des  caufes  cekftes,  lefquelles  toutesfois  ne 
peuuent,ne  bien  ne  mal  faire,  &  nentend(commedit  vn 
autre  commentateur)  le  Prophète  par  les  lignes  ,  finon  le 
Soleil,la  Lune,&  autres  eftoilles  mifes  parla  puid'ancedi- 
uine  au  ciel,pour  diftinguer  les  ans,  mois,  iours,  &  faifons. 
£tpartant(dit  iceluy  aurheur)ne  les  faut  il  craindre  :  par  ce 
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que  en  icclles  n'y  a  aucuae  diuinité  &  ne  font  icelles  eftoiU 
les  dieux,  comme  les  Gentils  ont  eflimé  ayans  aucun  pou- 
uoir,ains  créatures  de  Dieu  les  a  colloquees  au  ciel,  pour 
Kote  des    fignes,comme  defius  a  efté  dit,par  lefquels  toutesfois  com- 
(ignes  du    me  par  autres  créatures  Dieu  monftre  favertu  &  puilTance, 
pcj.  Ce  que  nous  a  enfeigné  quand  il  dit  au  vingtvniefme  chap. 

de  faiiicl  Luc,  parlant  du  temps  de  la  deftrudion  de  Hic- 
rufalem:  Il  aparoiftra  des  fignes  merueilleux  au  Soleil ,  en 
la  Lune,  &  es  eftoilles:  c  eft  à  fçauoir,  que  par  tels  corps  ce- 
leftes  comme  par  autres  créatures  il  demoniire  fa  force  & 
nous  menace:mais  non  pas  queiceux  al>res  ayent  de  par 
eux  vertu  aucune,  (înon  que  tant  que  le  créateur  leur  en  a 
<lonné,comme  à  fes  œuures  &  inurumens  par  lefquels  il 
veut  que  les  hommes  viennent  à  louer  &  s'efmcrueiller 
de  fa  puifTance  infinie.Mais  a  le  bon  feigneur  à  luy  feul  re- 
tenu: la  cognoifTance  des  temps  &  momens  des  chofes  à 
auenir,  de  la  cognoilfance  defquels  il  nous  a  priuez,  félon 
qu'eft  efcrit  au  premier  chapitre  des  ades  des  Apoftres.  Et 
qui  fait  doute  que  faind  Paul  parlant  aux  Galatiens,  ne  les 
ait  notez  &  reprins  de  ce  qu'aucuns  d'iceux  eftoient  addô- 
nez  à  cefte  fciençe  diuinatiue,quand  en  les  increpant  il  dit: 
vous  contez  par  forme  de  cho/e  d'importance  les  iours,têps 
&  moisn'ay  crainte,que  ce  que  vous  ay  enfeigné  ne  face  en 
vous  aucun  fruit.  Voulant  par  ce  inférer,  qu'en  ceux  qui 
ont  telles  fuperftitieufes  obferuations,  s'empefchent,  &i  y 
adonnent  foy,mal  aifement  peut  la  parole  de  Dieu  auoir 
vertu,ou  efficace:  d'autant  qu'elle  eft  du  tout  contraire  à 
telles  opinions  &  fantafies.  Et  parquoy  ne  doit  vn  vray 
Chreftien  ny  loy  contriftcr,ny  efiouir  des  pronoftications 
des  Altrologues,  foyenticelles bonnes, ou  mauuailes  :  ains 
eftimer  tout  ce  qu'ils  difent  n'eftre  rien  &  le  vouloir  de 
D.eu  &  puilfance  outrepalfcr  tout.  Saincl  Hierofme  au  co- 
rnent du  premier  chapitre  de  Sophonie  le  Prophete,parlanc 
de  ces  Altrologues, efcrit:  Ce  font  ceux  quis'efleuent  con- 
tre la  diuine  fciéce  &  par  leur  fainte  &nô  vraye  inuention, 
ou  art,  qu'ils  fe  dient  auoir,  attribuent  toutes  chofes  aue- 
uantes  aux  apantions  ou  cachemens  des  aftres,  &  au  cano. 
Sed  <*r  itlud^tn  la  caufe  15.  queftion  deuxiefme ,  il  appelle 
telle  obferuation  des  aftics  &  eftoiilcs,  le  reproche  &:  vice 
^'^gy^^^t^ncom^nziat  à  idolacrie.  S:Ùncl  Ambroifejl'va 
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des  Codeurs  principaux  de  l'Eglife,  en  fon  liurequ  il  a  in- 
çimlé  Hexameron,ou  des  fix  parties  ou  iournees  :  aucuns, 
dit-il,  ont  voulu  dcfcrire  &  exprimer  les  qualitez,  proprie- 
tez,&  auâture  des  enfans  des  leur  naifTance^ce  qui  eft  non 
feulement  faux:  mais  auflTiimpoflîble.  Et  partant  la  caufc 
pourquoy  les  Apoftres  furent  appeliez  à  la  foy  par  lefus 
Cliri{t:,&  par  luy  fandifîez  &  rachetez,ne  fut  point  des  a- 
ftres  ou  planètes,  fouz  lefquis  ils  nafquirent  :  mais  la  venue 
du  Seigneur  &  fa  fainde  pafTion  feule.  Le  bon  larron  mis  Du  bon 
en  croix  auecnoftre  Sauueur,  ne  mérita  point  par  le  moyê  larron, 
de  fa  nailfance  ouy  r  la  parole  de  noftre  Seigneur:  Tu  feras 
ce  iourd'huy  auec  moy  en  paradis  :  mais  par  la  grâce  de 
Dieu  &  confe/Tîon  de  la  foy,qu'il  fit  en  ladite  croix.  Saind 
Pierre  eftant  es  prifonsd'Herodes  Roy  de  Galilée  prcft  à^  picrf*. 
cftre  en  brief  tué,  efchappa,  non  point  par  vertu  des  aftres, 
ouleursinfluences:maisparl'aydede  l'Ange  enuoyé  par 
noftre  Seigneur  pour  le  deliurer.  Que  dirons-nous,  dit  S, 
Ambroife,  de  ceux ,  qui  tant  par  noftre  Seigneur  lefus 
Clirift,que  par  fés  Apoftres  &  difciples,  en  fon  nom,&pour 
fa  foy  confermer,  ont  efté  reflufcitez  de  mort  à  vie  ?  Les 
aftres  ont  ils  eu  aucune  efficace  en  ce,  ou  les  conftellations 
cftans  lors  de  leurs  natiuitez?  Voulant  par  ce  inférer,  que 
tant  es  œuures  fupernaturelles, qu'autres,  la  feule  prouidé- 
ce  &  volonté  de  Dieu  eft  celle,  qui  tout  difpofe,  &  n'ont 
cnicelleles  conftellations  force  aucune.  Saind  Auguftin, 
Dodeur  aufli  trefilluftre ,  meflé,  &  fçauant  es  lettres,  tant 
humaines,queTheologiques,  efquellesilaefté  tenu  tref- 
excellent,  au  Hure  cinquiefme  de  la  cité  de  Dieu ,  chapitre 
cinquiefme,  dit  expreirement,quecefte  Aftrologieprono- 
fticant  n  eft  fcience,  ains  vanité.  Et  en  la  fin  du  feptiefme, 
conclud  parviues  raifons,qu*en  ce  n'y  aart,ou  dodrine  au . 
cune.  Bneueté  me  contraint  d'obmettre  plufieurs  autres 
propos  de  ce  mefme  ,  efcrits  par  iceluy  fainâ:  Docfleur  par 
toutlediâ: cinquiefme liure,&  pareillement  furie  paffage 
de  fepiftre  fàinâ:  Paul  aux  Galates  que  nous  auons  cy  àcC- 
fus  touché,&  au  liure  fécond  chapitre  vingt-vniefme ,  Se 
vingtdeuxiefme,  de  la  dodrine  Chreftienne  :  &  pareille- 
ment au  liure  des  qucftions  du  nouueau,&:vieil  teftament, 
auquel  en  la  queftion  foixantetroifiefme ,  il  dit,  que  les 
Aftrologiens  font  ennemis  de  Yemé,ÔC  en  la  cent  qumzief- 
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me,  en  laquelle  amplement  il  difpute  contre  eux,  difann 
Que  rien  n'y  a  plus  répugnant  à  la  Clireftienté,  que  fi  l'on 
adiouftefoy  &m'e{l:rarolJicitude&  penfee  en  la  Mathé- 
matique ,  par  autant  que  c  eft  vne  aftuce  &  fubtilité  in- 
ncntéeparle  diable.  Au  moyen  dequoy  enhorte  iceluy 
Docleur  vn  chacun  d'icelle  fuir,appellant  Tes  feclateurs  cu- 
rieux>&  ennemis  de  Dieu:  toufiours  craintifs,  &  penfifs, 
attendanSjOU  craignans  ce  ,  qu'ils  ne  fçauent  fil  auiendra. 
ïtaulfi  au  fixiefme  fermon  de  l'Epiphanie,  ou  aparition 
denolbe  Seigneur,  que  nous  appelions  la  fefte  des  Roys, 
où  il  nom.me  cefte  fcience  vne  folie,facrilege,&  exécrable 
&  doctrine  interdite,  en  adiouftant ,  que  des  natiuitez 
des  perfonnes  les  Aftrologiens  predifent  ce  que  folement, 
&  indifcretement  ils  penfent .  Et  au  fermon  fur  les  pa- 
rolles  de  no  (Ire  Seigneur,  en  l'Euangile  fainct  lean  :  le  fuis 
la.  vraye  vigne,en  f  efcnantil  dit  :  ô  Dieu  !  que  tes  gens  ont 
e(ïé  abufez  par  les  Mathématiciens,  qui  leur  promcttoient 
gains  ,  au  Heu  defquels  ils  auroient  raporté  tout  domma- 
ge.Et  en  la  treziefme  Homélie  :  le  Mathématique ,  te  pro- 
met le  iour  de  demain,  pour  te  donner  &  toy  &  luy  :  mais 
Dieu,  pour  bonne  caufe,  a  voulu  kiour  de  noftre  mort 
eftre  à  nous  incogneu,  à  ce  que  chacun  de  nous  toufiours  y 
penfadjôc  en  ce  faifant  fut  toufiours  fur  fes  gardes ,  &  tint 
tous  les  iours  le  droit  chemin  de  bonne  vie.Et  au  liure  de  la 
nature  des  malins  efprits ,  que  les  Grecs  appellent  Cacoda" 
mones  ^  iln'eft  (dic-il)loifible  à  aucun  après  l'auenementdc 
lefus  Chiift  deuiner ,  &  faire  pronoftication  fur  la  natiuité 
d  aucun  ,  pai-l'infpedion  du  Ciel. Et  au  foixantetroifiefme 
fermon  du  temps ,  les  conduites  &  paracheuemens  des  ne- 
goce-j  Se  entreprinfes  feculieres ,  que  les  hommes  en  la  vie 
Cïterifure  font  chacun  iour  ne  dépendent  de  la  puiilance 
des  eftoillcs,  laquelle  n'eft  aucune  :  mais  dépendent  toutes 
chofes,  &font  gouuernees  parle  feul  auis  du  fouuerain 
Dieu,  déclarant  euidemment  par  tout  ce  que  delfus ,  &  au- 
tres infiniz  palfages ,  que  toutesfois  &  quantes  que  les  A- 
ftrologues  veulent  par  les  aftres  &:  eftoilles  faire  iugement 
des  volontez, opérations,  auantures  bonnes,ou  mauuaifcs, 
&  autres  qualitcz  ou  naturelles  ,  ou  accidentales  des  hom- 
mes,ils  errent  grandement,  &  palfent  les  bornes  de  leur  art 
&  fcience.  Et  ne  leur  fert  (comme  ingenieufcment  reiHQU- 
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ftre  ce  mefme  autheur  au  Hure  de  la  Cité  de  Dieu  )  ce  que 
Tondit,  qu'ils  ont  prophetifé  beaucoup  de  chofes  vrayes: 
Car  les  hommes ,  qui  ainfi  parlent ,  n'ont  mis  en  mémoire 
toutes  leurs  erreurs  &:  fauiles  pronoftications ,  ains ,  atten- 
tifs feulement  aux  chofes  auenues,oublient  celles  qui  onc- 
ques  auindrent,&  font  mention  de  celles ,  qui  ont  eil:é  pre- 
uenues,non  pomtpar  tel  art  de  Mathématique ,  qui  aucu- 
nement n'eft:mais  a  i'auanture  comme  fouuét  auient.Saint 
Grégoire  Pape  (  fjrnommé  pour  fon  fçauoir  entre  les  Do-  ^'  Gregoi-^ 
(fteursde  rEghfe,le  grand) en rHomelie,ou  fermon  del'E-  ^^  des  Pn- 
piphanie:!!  faut(dit-il)  noter ,  que  les  Prifcilianiftes  hereti-  fc»alinifte« 
ques  eftiment  chacun  homme  naiftre  foubs  certaine  con-  ^  Aitrolo- 
ftitution  d'eftoilles  ;  Et  pour  confirmation  de  leur  erreur,  »^^s» 
allèguent  Teftoille ,  qui  apparut  à  la  natiuité  de  noftre  Sei- 
gneur ,  difantpar  icelle  auoir  efté  comprins  &  demonftré 
toute  la  fatale, ou  necelfaire  deftinee,qui  luy  deuoit  auenir. 
Mais  (dit-il)  fils  eullent  bien  pris  garde  aux  paroUes  del'E-  Del'efloil- 
uangile,par  lefquelles  eft  demonftré,  que  l'eftoille  tiroit  le  des  5» 
vers  fenfant ,  &  non  l'enfant  vers  elle  ,  ils  euifenr  cogneu,  Rois. 
que  non  l'eftoille  auoit  puilfance  fur  l'enfantimais  l'enfant 
(lir  elle.Et  à  Dieu  ne  plaife  (dit-il)  que  les  hommes  croyent 
qu'il  y  ait  aucune  fatale  deftinee  prouenant  des  aftres  :  Car 
le  feul  Dieu,  qui  a  donné  la  vie  &  eftre  à  toutes  chofes  ,  les 
regift  &  adminiftre:  Etn'eft  l'homme  faiélpour  les  eftoil- 
les,  ains  font  les  eftoilles  faides  pour  l'homme .  Et  partant 
en  difant,que  les  hommes  foient  fubieds  aux  aftres ,  ce  Ç&i- 
roit  dire  que  ce  qui  eft  faid  pour  feruir  aux  hommes  euft 
domination  fur  eux.Et  outre,en  les  confutant  touchant  ce 
qu'ils  difent,que  la  vertu  de  la  conftellation  eft ,  &  fe  prend 
en  vn  moment,&:  poind  de  temps,dit  :  Si  les  conftellations 
fe  prennent  en  vn  pointft  de  temps,il  fera  befoin  d'en  pren- 
dre &  nombrer  contant,&  autant  de  deftinees  fatales,  qu'a 
de  membres  la  perfonne  qui  naift:par  ce  que  chacun  mem- 
bre a  fon  mouuement  au  fortir,&  eft  impoflible  que  la  na- 
tiuité foit  accomplie  en  vn  inftant.  Dit  d'auantage  :  Et  que 
refpondron:  iceux  Aftrologues  à  ce ,  qu'en  mefmes  parties 
de  temps  naiffent  les  Princes,&  ferfs,  panures ,  &  riches  ,  &c 
gens  de  condition  infinies  toutes  diuerfes  ,  qui  tous  de- 
uroient  eftre  d'vne  forte  &  quaUté  ,  fi  leurs  conftellarions 
auoientla  force  qu'ils  leurs  donnent?  Et  lui  la  fin;  Nous 
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auons  ce  pcuf  dit-il)parlé  de  l'eftoille ,  à  ce  que  l'on  ne  ncn» 
ûft  que  voufifTions  laifTer  en  arrière  fans  note  de  repreheo- 
iîon  ,  la  folie  des  Mathématiciens  ,  appellans  tel  art  folie, 
comme  elle  eft  véritablement.  Sainc^  Ican  Chryfollome, 
ou  bouche  d'Or ,  ainfi  nommé  pour  Ton  excellent  parler,en 
fes  Homélies  fur  l'Euangile  faind  Matthieu ,  reprouuCiSC 
danne,comme  vraye  blalphemiej'opinion  de  ceux, qui  ont 
cftimé  les  eftoilles  eftre  caufes  des  vices  des  hommes  ,  6c 
quel'vn  foit  adultère,  l'autre  homicide,oa  meurtrier.  Con- 
tre ces  mefmes  diuinateurs,  parplufieurs  raifons  &  autho- 
ritez  des  efcrirures  faindes,a  combatu  le  trefdiligent  fcda- 
teur  &  inftaurateur  des  hiftoires,&  librairie  Ecclefîaftique, 
Eufebe  de  Pamphilie  ,  en  fon  fixiefme  liure  ,  de  la  prépara- 
tion Euangelique.Saind  Bafile  le  grand  ,  iadis  Euefque  de 
Cefaree  en  Cappadocejinftituteur  &  père  de  lavie  régulière 
inonaftique,és  parties  de  Grece,en  fon  liure  Hexameiô,ou 
des  i\x  iours,efcrit:Que  es  paroUes  des  Aftrologicns  y  a  eu 
grande  ignorance,  &  grande  impieté ,  ou  irreligion,difant 
en  fin  ,  que  fi  confequençe  aucune ,  ou  connexion  y  a  entre 
les  aftres  &  cr  fâtures  ,  &  que  de  ce  procèdent  les  vices  & 
crimes,il  faudroit  inférer ,  que  Dieu  feroit  autheur  &  caufc 
des  maux  faids ,  qui  feroit  vraye  blafphemie ,  &  chofe  de 
non  dire.  Aux  authoritez  que  delfus  pouuons  nous  encores 
adiouftei  celle  de  faind  Bonauanture ,  lequel  a  delailfé  par 
efcrit  en  la  première  partie  de  fon  Centilogue  ,  que  la  diui- 
nation, laquelle  par  l'inlpeclion  des  aftres  ordonne  certains 
iour$,&heureSjCommeplus  propres  &  duifantes  aux  arai- 
res que  l'on  entreprend,  n'eft  qu  illufion  diabolique ,  mau- 
dite de  Dicu,&  par  l'Eglife  reprouuee  &  défendue:  en  forte 
qu'après  les  dicls  &efcritures  de  tant  de  gens  de  \ie  fainde 
&  approuuee,&  fçauoir  incomparable,  pouuons  conclurre, 
que  telle  fcience  &  opinion  n'eit  finon  vne  legiere  curiofité, 
&  téméraire  creduUté, fondée  furie  defir  trop  exceffif,  qui 
cft  entre  les  hommcSjde  cognoiftre  les  chofcs  à  aduenir,& 
rftrcfemblablesà  Dieu,  quelle  fut  la  première  tentation 
faide  par  le  diable  a  l'homme  au  paradis  terreftre, laquelle 
(pour  deftruire  &  anéantir  noftre  foy)il  continue  &  met  en 
auant  encores  chacun  iour,  non  feulement  par  le  moyen  de 
cefte  fcience:  mais  de  pluficurs  autres  tendantes  toutes  à 
parcUie  fin  de  cogaoïftic  ce  qui  auiendxa  en  cous  affaiics; 
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Comme  font  tous  les  ars  Magiques ,  lesquels  promettent  Diucrfcf 
diuinations,  ou  par  rufcitacion  de  morts  ,&euocationdes  cfpeces  6e 
ombres  des  irefpairez ,  que  l'on  appelle  Nicromantie,  ou  Magic. 
ChiromantiCjOu  par  feu,  que  l'on  appelle  Pyromantie ,  ou 
par  rair,que  l'on  nomme  Aeromantie ,  ou  par  la  terre ,  que 
l'on  djc  Geomanrie,  ou  par  eau ,  qui  eft  Hydromantie ,  ou 
j>ar  mirouers ,  qui  fe  nomme  Catoptromantie ,  ou  par  baP- 
lins  pleins  d'eau,  qu'ils  nomment  Lecanomantie,  ou  par 
coigaees  &  autres  tels  inftrumens  à  doler  &  polir ,  laquelle 
cft  appellee  Axinomantie,  ou  par  cribles ,  que  l'on  nomme 
Celquinomancie,ou  par  femmes,  que  l'on  nomme  Capno- 
l»antie,ouparles  regards  des  oyfeaux  volans&chantans, 
que  les  anciens  Romains  appelloient  Aufpices  &  Augures, 
ou  par  l'infpedion  des  entrailles  de  belles  frcfchemenc 
tuées  en  leurs  facrifices,  qu'ils  appelloient  Extifpices ,  &  au- 
tres infinies  manières  incertaines  &  deceptiues ,  toutes  re- 
prouuces,tant  par  les  anciens  Philofophes  &  autres  gens  de 
Cfauoir,  ayans  mis  leur  eftude  à  çognoiltre  la  vérité  des 
ccuurcsdeNaturCj&deccquel'on  en  peut  cognoiftre  par 
raifon,  &  vray  dircours,que  par  l'EglifcjConciles  d'icelle,6C 
droit ,  tant  diuin ,  qu'humain ,  comme  cy  après  fera  plus  4 
plain  remonftré. 

Que  V^lirolûgie  diumatrice,  eft  refrounie  fur  lesfiin^t 
Conciles deÏ£^Ufe,droiâs  Canon  tx  CttuL 

C  H  A  P.    64, 

V  parauant  que  vcnif  à  fin  de  ceflc  rru- 
urc,&  à  ce  que  par  authoritcz irréfragables 
foie  confermé  ce  que  delTus  cft  dit ,  reftc 
monftrtr  &  reciter  les  fentcnces  &  iugc* 
mens  des  conciles  &  faines  décrets  de  l'E* 
glife,auec  les  ftatuts  &  conflitutions  des 
Princes  &  Empereurs  anciens,  concernans  ceftc  matière. 
En  premier  lieu  de  ce  eft  ample  mention  faite  au  liurc  des 
décrets  par  toute  la  caufe  vingt  fixiefmc,  en  laquelle  cft  fait 
leciLd'vne  conftitution  conciliaire  faite  au  Concile  alTcm- 
blé  par  vn  Pape  nommé  Martin,  de  telle  fubftance:  Qujl 
oefoicloyûblc,  mais  cftroittemem  dçifendu  à  tous  Chrç- 
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ftienSj<îe  garder  les  préceptes  &  traditions  des  Payens,  qnf 
(ont  de  prendre  garde  aux  elemenS;&  cours,tant  de  la  Là- 
lîCjCju'autrcs  crLOillcs,&  vaine  tromperk  des  lignes  celeftes 
pour  baftir  mailbns,  femer  grains,  planter  arbres,faire  ma- 
riages, ou  cueillir  herbes  medecinales  ,  Et  encores  d'vne 
autre  faite  au  concile  de  Tolette,  par  laquelle  eft  faiçe  de- 
fenfe  à  tous  Euefques,  Preftres,Diacres  &  autres  Clercs,  de 
ne  demander,ou  prendre  aucunement  confeil  de  ceux,  qui 
fontprofcflion  de  telle,  &  autres  fciences  diuinatiues,  llir 
peine  d'eftre  àiamaisfufpcnduz  de  leur  ordres&  dignitez, 
Et  en  vn  autre  pailage  audit  lieu  eft  fait  récit  de  deux  dits 
de  fainct  Auguftin,rvn,rur  les  pfeaumes,  qui  eft:Que  quâd 
lâinct  Paul  efcriuant  aux  Galates  en  les  reprenant  dilbit. 
Vous  prenez  garde  aux  ioors,  mois ,  temps,  &  heures  :  Et 
parcât  ie  doute  &crains,que  la  peine  qu  ay  rris  à  vous  prcA 
cher  la  foy  de  lefus  Chrift  ne  foit  perdue,  &  moy  fruftré 
de  mon  intention,il  parloir  de  ceux, qui  prennent  garde  & 
font  cas  des  conftellations  &  fîgnes  celeftes ,  comme  par 
iceux  péfans  cognoiftreles  chofes  futures. Et  par  ce  moy ê 
(dit  il)  l'Aftrologie  ^  ou  Aftronomie,  quant  aux  fidèles,  ou 
catholiques,  n'eft  plus  en  vfage  :  Pour. autant  que  ce  pen- 
dant que  les  perfonnes  eftoient  par  leur  curiofité  trop  en- 
tcntiues  à  ce,  elles  ne  pouuoient  vaquer  à  ce  qui  eftoit  ne- 
cefTaire  au  falut  de  leurs  âmes. L'autre  au  liure  de  la  dodri- 
ne  Chreftienne,  auquel  parlant  ledit  faind  Auguftin  des 
fuperftitions  pernicieufes  aux  hommes ,  dit  ce  quifenfîiit: 
Et  ne  doiuent  eftrc  mis'hors  de  la  compagnie  de  ceux .  qui 
font  profelTion  des  fuperftitions  pernicieufes,  les  nommez 
Gcncth-  anciennemét  Gencthliacs,  ainfi  appeliez  à  caufe  de  l'obfer- 
léacs.  nation  des  iours  de  natiuitez  d'vn  chacun,  qui  maintenant 

ontnomdeMathemacitienç.  Carpofé  qu'ils  eo^noiiîent 
Se  rédigent  au  vray  les  vraycs  fîÂations  des  eftoilks  &: 
aftrcs  eftans  fur  nous  lors  de  la  nailfance  d'vn  chacun :tou- 
tcsfois  en  voulat  de  ce  faire  iugemés,&  prédire, ou  les  ccu- 
ures  noftrcSjOU  ce  qued'icelles  l'en  pourroit  enfuiuir  ils  er- 
rent par  trop, comme  voulant  dcmonftrer  telle  cntrepiife 
rftrc  vaine  &  impolTible.  A  ce  propos  aulTi  fcrt  le  iugcmenc 
donne  par  Alexandre  troifiefme  Pape,  lequel  fufpcndit  vn- 
anantRT  de  fon  ordre,  vn  clerc,  qui  par  bon  zcle  &  fim- 
pliciiépluftoft  que  malJce,auoit  voulu  cognoiftrepar  lin- 
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{pe(?tio  de  fon  Aftrolabe  le  larrecin  fait  en  certaine  Eglii'e. 
y  a  il  aucun,lequel  après  les  fentences  fufciites  tant  expret 
feSjdoiue  faire  doute,  que  telle  fcience  diuinatoire  conCi- 
ftant  en  robferuation  des  aftres,  &fîgnes  celeftes,  ne  foit  ^ 

du  tout  à  reietter  de  tous  fidèles  &  CatholiquesrEt  toutes- 
fois  à  ce  qu'outie  les  defences  de  l'Eglife  ,  l'on  entende 
qu  encorcs  lapuiiîâce  feculiere  des  Princes  y  a  mis  la  main, 
&  impofe  grades  &griefues  peines  à  ceux,qui  s'é  mefloiet  ^ 
faut  entendre,que  au  neuiieline  Hure  du  Code  de  luftinia 
rEmpereur,y  a  vn  tiltrepeculier  des  malfaiteurs  &  Mathe- 
maticiei  5,ious  leql  font  couchées  plufieurs  loix  &entre  au- 
tres vne,laquelledicl,qu'U  eft  vtile  à  la  chofe  publique  d'é- 
feigner  &aprédre  l'art  de  Géométrie :mais  quâtàlaMathe- 
matiq,  qu'elle  ti\  dânable  &  defédue.Et  vne  autre  de  cefte 
teneur:Nul  ne  foit  qui  ofe  demander  confeil,  ou  s'enquérir 
du  Mathematic:ains  foit  du  tout  dclaillée  &  mife  en  repos 
&  oubly  la  curiofité  de  deuiner,autement  qui  à  ce  fe  mon- 
ftrera  defobeiffant  endurera  par  la  vengeance  du  coufteau 
peine  capitale  de  mort.Et  certainement  doiuent  les  autHo- 
ritez  &  loix  fufdides  fatisfaire  à  tous  ceux  ,  qui  fe  veulent 
fousmettre  à  raifon,  attendu  que  contre  icelles  ne  fçauroiet 
que  refpondre  les  aduerfaires,fouftenans  ladicle  Aftrolo- 
gie  diumatiue,autremêt  dicle  Mathématique,  fmon  qu'au- 
cun fe  trouuaft  fi  tranfporté  de  tout  bon  fens  ,  qu'il  ofaO: 
quant  aux  loix  des  Empereurs  foy  défendre  de  la  forte  d'vn 
nommé  Lucius  Bellancius  grand  propugnateur  deladicle  LuciusBel- 
Aftrologie,kquel  voyant  qu'il  ne  luy  eftoit  poffible  de  dô-  lâciuspouc 
lier  folution  à  celuy,en  la  manière  de  ceux  qui  n'ont  de  leur  les  Aftro- 
part  defcnfes  vallables,defcendentàiniures,  penfantpar  là  logiens,  * 
latisfairc,&  raporter  vidoire.  Car  il  n'a  eu  honte  d'efcrire, 
que  les  Empereurs  autheursd'icelles  loix  cftoient  ignoras 
&  priuez  de  cognoilfance  de  tous  bons  arts  &  fciences  .  Ec 
partant  indifcrettement  auoir  icelles  faicles  &  publiées: 
façon  de  parler  autant  abominable  ,  &  à  reprouuer,  com- 
me fans  aucune  doutance  &  répugnance  ont  telles  loix  &c 
autres  efté  reccues,&:  comme  iuftes  &  raisonnables  gar- 
dées,non  feulement  par  tout  l'Empire  Romain ,  mais  aufll 
par  les  autres  nations,qui  d'vn  commun  confcntement  en 
ont  vféja  par  l'efpacc  de  douze  ou  quatorze  cens  ans.    En 
^uoy  fajfantils'cftiuy-mcfmesmonilré  trefignorantdeia 
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forme  d'eftablir  Ioix,&  conftitutions,  gardée  par  icCTit 
Empereurs,quincroiiIoient  ce  faire,  fans  la  délibération 
de  leur  confciljCompofé  de  gens  de  fçauoir,  &  des  plus  fuf- 
fifans  de  coûtes  leurs  terres  &  domaines  .  Et  ce  du  temps, 
que  toutes  fcienccs  eftoient  en  plus  grand  re^ne  &  eftime, 
que  depuis  elles  n'ont  efté  ,  &encores  ne  lont  àprefent. 
Au  moyen  dequoy  d'alléguer  contre  telles  conftitutions 
i£rnorance,eft  defcouurir  crefeuidemmentlafienne.En  ou- 
tre, débattre  &  mefdire  de  ce  que  tant  de  gens  &  bons  tC- 
t)rits  ont  par  fi  long  temps  riiyui  &  approuuéjqui  eft  outre- 
cuidance non  tollerable  audid  Beîlancius ,  digne  d'eftre 
vengée  par  les  loix  &  luges,  nonà  l'encontre  del'autheur^ 
qui  eft  decedc:mais  du  liure,lequel  comme  iniurieùx  con- 
tre les  Sainctes  &  facrées  eonftitutions  doibt  cftre  publi- 
quement bruflé,&  les  imprefllon  &  îedure  en  eftre  defen- 
dues.Au  demeurant,  les  içauans  feront  plus  inftruids  par 
les  liures  compofez  parle  Coriite  de  la  Mirandole  contre 
lesAftrologues,  efquelsilarecueillyau  long  tout  ce  qui 
peut  feruir  à  ce  propoS-PàlTons  à  autres  difcoiurs.- 

Ve  i^ojlrmfme^  oU  ÈxoJlracip?}e,cr  de  ceux  f  »i 
l\nt  endaréi 

C  H  A  p.  6^. 

Lutarque  en  la  vie  de  Themiftocîe:  A  la  nri| 
dit-il ,  les  Athéniens  le  bannirent  &  relé- 
guèrent hors  de  leur  ville  pour  cinq  ans,  en 
intention  de  luy  rabailfer  fon  authorité  ,  3c 
fon  trop  grand  crédit:  comme  ils  àiioient 
accouftumé  faire  à  tous  ceux  dont  la  puif- 
fànceleurfembloitexcefliue&:  demefurée,  pour  l'egalitc 
qui  doit  cftre  entre  les  citoyens  dVn  eftat  populaire.  Car 
ceftc  manière  de  bannilTement  au  temps  ,  qsi  s'appelloic 
Oftracifme,  n'eftoit  point  punition  d'aucune  forfaiture: 
âins  eftoit  comme  vn  contentement  &  vne  allégeance  dtf 
l'enuie  de  la  commune:laquclle  prenoitplailîr  à  rabattre  & 
rabailler  ceux  qui  luy  fembloient  trop  excéder  en  grâdeur: 
&i  euentoit  par  ce  moyen  le  venin  de  la  malueillance ,  par 
ccfte  diminution  d'honneur*  Le  mcfmcauthcur  en  la  vie 

d'Âiiftides 
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4'Ariftides,  au  commencement ,  dit-il ,  le  iurnom  de  iuftfe 
apporta  à  Ariflides  l'amour  &  bienueuillance  du  peuple: 
mais  depuis  il  luy  en  fufcita  &  engendra  renuie,par  \ç.s  tnc- 
nécs  de  Thcmirtoclesmermementj  lequel  alloit  difant  & 
femant  par  tout,qu'Anftid£:s  auoit  aboly  tous  les  iugemes, 
pour  autant  que  du  gré  &  confentement  des  parnes  il  e- 
ftoit  toufiours  efleu  arbitre  pour  cognoiftre  &  iuger  de 
tous  difFerens,&  que  par  ce  moyen  il  s'alloic  fecrettemenc 
acquérant  vne  fouueraine  puillance  de  Monarque ,  fans 
auoir  befoin  de  gardes  ny  defatellites.D'auantage  le  peu- 
ple qui  cftoit  deuenu  haut  à  la  main  depuis  la  vidoire  de 
Marathon, &  qui  vouloir  que  toutes  chofes  entièrement 
dependilfent  de  luy  &  de  fon  autorité,  trouuoit  mauuais, 
&  eftoit  matry  quand  quelqu'vn  des  particuliers  furpaflbit 
les  autres  en  bonne  renommée  &  bonne  reputauon.  A 
Toccafion  ils  s'alTemblerent  de  tous  codez  du  pais  de  l'At- 
tique  en  la  Yille,&  bannirent  Ariftides  du  ban  qui  s'appel- 
loit  Oftracifme ,  defguifans  l'enuie  qu'ils  portoicnt  à  fa 
cloirCjCn  l'appellant  crainte  de  tyrannie. Car  eefte  manière 
de banoilTement  qui  s'appelloit  Oftracifme,  ou  Exoftra- 
cifme,n'eftoit  point  punition  ordonnée  pour  aucun  crime 
ny  forfaid:ure:ains  difoit  on,pour  luy  donner  hônefte  cou- 
uerture,que  c'eftoitfeulemêtvn  rabais  &diminutiô  d'audo 
rite  trop  grande,  &  d'vne  puilfance  trop  excefHue,  pour  vn 
cftatdechofe  publique  populaire  :  mais  a  la  vérité  cen'e- 
ftoit  autre  chofe  qu'vn  moyé  de  conteter  dontemét  &gra- 
cieuiementfenuie  que  le  peuple  conccuoit  a  l'encontre  de 
quelque  particulier:  laquelle enuie  ne  defployoit  fa  mal- 
ueillancc  à  l'ccontre  de  celuy  dont  la  grandeur  luy  fafchoit 
en  aucun  mal  irréparable ,  ains  feulement  en  ce  qu'elle  le 
releguoit  &  contraignoit  de  s'abfcnter  pour  dix  ans  .Mais 
depuis  que  par  praticques  &  menées  on  cômença  à  foub- 
mettre  de  petites  perfonnes  ,  ou  bien  de  mauuais  hommes 
au  banililiemenr,  comme  vn  Hipeibolus  qui  en  fut  le  der- 
nier banny,  on  dcfifta  du  tout  d'en  vfer  a  Athènes.  Sine 
fera  point  hors  de  propos  de  déclarer  en  ceft  endroir,com- 
ment  &  pour  quelle  caule  ceftuy  Hiperbolus  en  lut  relé- 
gué. Alcibiadcs  &  Nicias  eftoient  de  leur  temps  les  pre- 
miers hommes  d'Achcnes,  ayans  picquc  i'vn  contre  l'autre, 
cômeiladuientordirui^emét  entrepareils.  Et  voyâi  ciu^iie 
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pftiple  vouloir  en  vneafTemblee  à  l'exécution  de  ceft  O- 
Ihacifmc  ,ils  fe  douteréc  bien  que  c'eftoït  pour  en  reléguer 
&  bânir  i'vn  deux:  li  en  parlcnd'vn  auec  l'autre  ,  &  accor- 
dèrent leurs  fuiuans  &  adherens  enremble,  &les  ioingncc 
envneli<yue:flbiencjue  quand  ce  vint  à  recueillir  les  voix 
du  pcupie,pour  vcoir  a  la  pluralité  des  fuftrages,  qui  eftoit 
ccluy  qui  demeuroit  banny;  on  trouua  que  c'eftoit  Hyper- 
bolus  ,  dequoy  le  peuple  fut  fî  mal  content,voyantla  cho- 
fe  ainli  auilee,  mocquee,&  dcshonnorée,qu'onques  puis  il 
n'en  voulufl  vfcrj&en  abolit  l'vfage  entieremét.Maispour 
donner  fomraairement  à  entendre  que  c'eftoit,  &  comme 
il  fcfaifoitjil  faut  noter  qu'a  certain  iourqui  eftoit  dit  & 
preHxjChafque  citoyen  apportoit  vne  coquille  fur  laquelle 
il  cfcriuoitle  nom  de  celuy  qu'il  vouloit  eftre  banny,&  U 
portoit  dedans  vn  poupris  renfc^rmé  tout  a  l'entour  d'vne 
cloifoude  bois  que  l'on  faifoit  fur  la  place:  puis  quanct 
chacunyauoit  porté  la  iienne,  les  Magiftrats  &  Ofticicrs 
de  la  ville  vendent  à  compter  toutes  ces  coquilles  enfem- 
ble:  car  fil  y  auoic  moins  de  fix  mille  citoyens  qui  eulTenc 
apporté  de  ces  coquilles  aiufi  efcrites  ,  l'Oftracifmc  eftoit 
imparfaid.  Cela  faid  on  mcttoit'a  part  chafque  nom  efcric 
en  ces  coquilles:&  celuy  qui  fe  trouuoitefcrit  par  le  plus 
grand  nombre  de  citoyens,eftoit  à  fonde  trompe  procla- 
mé,banny  &  relégué  pour  dix  ans:durant  Icfquelsiliouif- 
foitneantmoins  de  tous  fes  biens.  Comme  doncques  lors 
chacun  efcrinoit  fur  fa  coquille  le  nom  de  celuy  qu'il  vou- 
loit  bannir,on  dit  qu'il  y  euft  vn  paifan  fî  groirier  &  C\  igno- 
rant,qui  nefçauoit  ny  lire  ny  efcrire,  lequel  faddrelfa  à 
Ariftidcs,  pource  qu'il  le  rencontra  le  premier,  &  luy  bailla 
fa  coquille,  en  le  priant  de  luy  vouloir  efcrire  delfus  le  nom 
d'Anltides:  dequoy  Aiiftides  s'eft)aiirant ,  luy  demanda  fi 
Ariftides  luy  auoitfaid  quelquedefplaifirrnenny,  refpon- 
ditlc  paifan,&  qui  pluseftienclecognoispoint,  mais  il 
me  fafche  de  l'ouir  ainfi  par  tout  appeller  le  iufte.  Ariftîde 
ayant  ouy  ces  paroks  ne  luy  refpondit  rien  ,  ains  cfcrmic 
luy  mcfme  ion  nom  delTus  la  coc^uiile  &  la  luy  rebailla, 

Ves  ilotes  cr  leur  confpiufion  contre  les  Luce^ 
dcmotuens. 
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Loteseftoient  hommes  afTeruispar  droiâ 
de  guerre,qui  labouroient  les  terres  des  £a- 
cecfcmoniens,  8c  en  iaiforer^r  certain  reue- 
nu  tous  les  ans.Et  pouf  ce  qu'ils  confpiroiéc 
fouuent  contre  leurs  feigneurs,  Plucarque 
efcrit  yaUcireuen  Lacedemone  vneordô- 
nance  fecrette, telle  que  les  gouuerneurs  qtii:  auoient  l'in- 
tendance fiir  les  leunes  hommes,  à  certain  interualles  de 
temps  choifilToient  ceux  qui  leur  fembloient  plu?  aduifez, 
&  les  en uoy oient  aux  châps,  l'vn  deçà,  l'autre  de  làjportans- 
quant  &  eux  des  dagUea^  &  ce  qui  eftort  necelTaire  pour 
leur  viure  feulemét.  Ces  ieunes  homes  eftans  efpars  parmy 
les  châpSjfe  cachoient  durant  le  iour  en  quelqnes  lieux  cou- 
Certs,  la  où  ils  fe  repofoiènt  :  puis  fur  la  nuidt  f  en  alloienc 
c{pier  les  chcmins,&  y  tuoiét  le  premier  qu'ils  rencontroiêt 
des  Ilotes:  &  quelquefois  alîoient  de  plem  iour  parmy  les 
champs,  en  occiie  les  plus  forts  &  les  plus  robuftcS;,  com- 
me raconte  Thucydide  en  fon  hiftoire  de  la  guerre  Pelo- 
ponnefîaque,ou  il  dit  qUe  quelques  Ilotes  en  bon  nombre 
furent  par  edic^  public  des  Spartiates  couronnez,  comme 
eftans  affranchis  Si  menez  par  tous  les  temples  des  Dienx^ 
four  les  bons  feruices  qu'ils  auoienc  vaillamment  faifts 
à  la  Republique: &en  peu  de  temps  on  ne  fçeut  qu'il  deuin- 
^ent,  encore  qu'ils  fuil'ent  plus  de  deux  mille:  de  forte  que 
iamais  homme  n'entendit  dire,  ny  lors,ny  depuis,  comme 
ils  eftoient  morts.  Et  Ariftote  outre  tous  les  autres,  dif  que 
les  Ephores  fi  toft  qu'ils  eftoient  inftallez  en  leurs  offices 
denoncoient  la  guerre  aux  Ilotes,  à  celle  fin  qu'il  fuftloifi- 
ble  de  les  occire.  Bien  eft  il  certain  qu'entre  autres  chofes 
cncores  les  traittoient  ils  fort  rudement,  car  ils  les  faifoienc 
âucunefois  boire  par  force  du  vin  fans  eaue  outre  mefùre,- 
tant  qu'ils  les  enyuroient;  puis  les  amenoienc  tous  y  ores  es 
fales  de  leurs  côuiues,p'our  faire  veoir  à  leur  enfans  \s\iU 
lannieque  c'eftqued'vne  perfonneyure:&  leur  faifoienc 
danfcr  des  danfes  indignes  de  perfonnes  honncftes,&  plei- 
nes de  dcrifion  &  mocquerie,  leur  defendans  exprelfcmcnc 
celles  qui  eftoient  honncftes.  Plutarque  penfe  que  les  La» 
eedenaoniens  commencèrent  à  vfer  de  ces  grandes  rudeP 
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fcs  &  cruautcz  loug  temps  après  la  mort  de  Licurgûtfi 
&c  mefmement  après  le  grand  tremblement  de  terre  qui 
furumtaSpartetauqueltemps  les  Ilotes  fefleuercm  con- 
tre eux  auec  les  Meireniens,&  feircnt  beaucoup  de  maux 
en  tout  le  pais,&:  meirêc  la  ville  au  plus  grand  dager  qu'el- 
le fut  oncques.  Platon  parlant  au  6. des  Loix  des  fcrfs  faidl 
mention  des  Ilotes,Peneftes  &  Periceccs  des  Candiots. 

pes  E^hares  O"  ^^  ^^«^  eJleElion, 

C  H  A  p.  66, 

f^j/^^E  sEphores  eftoiefit  efleus  de  tous  les  ordres 
^f¥/T^:^f^  ou  eftats  de  la  villcjà  fçauoir  du  fenatoire,eque- 
^ï«V^/«TVlftre,&  plébéien.  Clcomenes  ayant  fai(fl  tuer  les 
^£^gf^£phores,  &  abbatu  leurs  fîeges  &  chaires ,  afin 
Vr^33?5>F  de  déclarer  leur  eftat  fupprimé  :  feitaffembler 
Je  peuple  pour  luy  rendre  raifon  de  ce  qu'il  auoit  fai(ft  ,di- 
fantLycurgus  méfia  bien  les  Sénateurs  aueclesRoys,  & 
que  la  Ville  auoit  efté  ainfi  régie  long  temps  durant ,  fans 
auoir  befoin  d'autre  magiftrat  :  mais  que  defpuiseftantla 
guerre  contre  les  MeiTeniens  de  longue  durée ,  &  ne  pou- 
uans  eux  meûnes  vacquer  à  ouïr  &  décider  les  affaires  Ôc 
difFerens  des  partiesjchoifirent  quelques  vns  de  leurs  amis, 
qu'ils  laifTerent  en  la  ville ,  pour  en  co^noiftre  &  luger  en 
leur  place,  lefquels  furent  nommez  Epnores  ,  &  continuè- 
rent longuement  à  eftre  feulement  Miniflres  des  Roys, 
mais  depuis  ils  f  efloient  petit  à  petit  attribué  à  eux  mefmes 
la  puilfance  fouueraine,&  auoient  vfurpé  vnc  iurifdidion  à 
part  pour  eux.  Et  fils  fe  fulfent  voulus  comporter  douce- 
mennôc  modérément ,  il  euft  à  l'aduenture  mieux  valu  les 
cndurer:mais  de  vouloir  par  vne  licence  vfurper  &  lûppri- 
merles  Magiftrats  legitimemét  inftituex  de  toute  ancien- 
netéjiufques  à  auoir  bâny  aucuns  des  Roys,&  en  auoir  fait 
mourir  dautrcs  ,  fans  aucune  forme  de  procez ,  ny  ordre 
quelconque  de  luilice ,  &  menacer  ceux  qui  délirent  enco- 
icsrcuoira  Sparte  le  trefbeau  &  trelîaincl  gouuernement 
qui  y  fouloit  cftre  iadis:  ce  n'eft  pas  ,  dit-il ,  choie  que  l'on 
dcuft  plus  endurer.  Or  fil  euft  efté  poflible  d'exterminer  de 
Sparte,fans  meurtre,ces  pefles  de  la  Republique  que  l'on  y 
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a  appoi^é  de  dehors:i'entens  les  délices ,  k  Aiperfluité  ,  l'o- 
pulence,les  debtes,Ics  vfureSjSc  encore  d'autres  plus  ancien- 
neSjIa  pauureté  &  la  richelTc:!!  fe  fut  eftimé  le  plus  heureux 
Roy  qui  eut  onques  efté,  comme  vn  Médecin  qui  fans  fai- 
re douleur  auroit  guary  les  malades  de  fon  pais:  Mais  fil 
auoit  efté  contraint  mettre  la  main  au  fang,  il  auoit  faid  à 
l'exemple  de  Lycurgue,  qui  le  dcuoit  excufer  :  lequel  n'e- 
ftant  ny  Roy  ny  autre  Magiftrat ,  ains  feulement  citoyen 
priué,prenant  authorité  de  Roy,eur  bien  lahardieffe  de  ve- 
nir fur  la  place  auec  armes, de  manière  que  le  Roy  en  eftâc 
effrayéjf  enfuit  en  la  franchife  ds^Temples  &  des  autels: 
mais  aimant  le  bien  &  l'honneur  de  fon  pais,  il  fe  rengea 
bien toft du cofté de  Lycurgue,  luy  aidant  à  exécuter  ce 
qu'il  auoit  entrepris, &  approuua  le  changement  du  gou- 
uerneur  delà  Republique. 

De  Ufi^ion  e^ue  les  Poètes  f»nt  des  M^fes^ 

C  H  A  p.     67. 

Es  Poètes  faignent  les  Mufes  habiter  aux 
montaignes  pour  demonftrer ,  que  ceux 
qui  fouhaittent  apprendre  les  fciences,  ou 
compofer  quelque  œuure  digne  de  perpe- 
tuellememoiredeuroient  laiiter  la  «lulti- 
tude  &  compai^nie  des  hommes,  &c  fe  re- 
tirer aux  foUtudes.  Ce  fut  l'occalion  par  laq\ielle  les  ancies 
Grecs  appelloient  PalUs  Mint^n  ,  c'eft  à  dire  folitaire,  de- 
monftrans  qu'au  lieu  où  il  n'y  a  point  de  bruid  &  rumeur 
là  florilfent  les  bonnes  lettres,  nourrices  de  la  tranquillité 
de'noz  entendemens .  Phiioitrate  efcrit  qu'Alexandre  le 
Sophifte  habitoittouhours  aux  montaignes,  &;  qu'il  fou- 
loit  dire  le  fouuerain  Dieu  auoir  eftably  les  champs  &  ter- 
res en  lieu  bas  comme  chofe  moins  digne,  &  auoir  haulfé 
les  monts  pour  plus  grande  des  autres.  II  difoit  d'auantage 
que  les  habitans  des  montagnes  font  les  premiers  à  faluer 
le  Soleil ,  quadil  commence  d' apparoir  fur  noftreHorizon, 
&  les  derniers  à  l'abandonner  quand  il  fe  couche  ^-c  va  en 
l'autre  hemifpherc.  Les  Prophètes  &  fainds  pères  demeu- 
roicAt  la  plufparcda  temps  aux  montagnes  afHn  de  pou- 
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Uoir  par  la  commodité  du  filence  eftre  plus  fermes  en  leurf 
faindes  penfees  &  méditations.  Eumene  l'orateur  appella 
Hercule  guide  des  Mufes,  pour  demonftrer  que  la  peine  & 
le  trauail  fontneceiTaires  pour  acquérir  fciences  :  &  Arifto- 
te  interrogé  où  habitoient  les  Mufes,  refpondit  qu'elles 
faifoicnt  leur  feiour  au  cœurs  des  perfonnes  laborieufes.  A 
railon  dequoy  Theocrice  à  ce  propos  chante, 

On  trouue  auec  traua'd  la  neuuaine  ^onide 

Laquelle  fur  le  mont  de  Parnajfefe  tient: 

Pajfer  par  deux  fommeti pottr y  yenir conuient 

JL'vn  les  bonnes  meurs  donne^(if  Cautre  aufçcmoivgHtie^ 

Tous  les  deux  riches  font  ^mais  auJ?tfortpenfbles, 

Les  Poètes  dientqoe  les  Mufes  ne  deuroient  eftre  ado- 
rées feules,pour  dôner  à  entendre  que  les  lettres  humaines 
deuroient  eftre  accompagnées  d'autres  difciplines  de  plus 
grande  excellence.Socrate  en  Platon  au  Phèdre,  dit  que  les 
Poètes  qui  ne  font  autre  profeffion  que  de  Poëfie  meurent 
comme  les  cigales. Les  Egyptiens  auoient  de  couftume  or- 
ner de  certainsveftemens  folennels  la  ftatuë  de  Pallas,pout 
dénoter  que  les  eftudes  dePoefie  requièrent  eftre  reueftues 
d'autres  plus  belles  difciplines.  Les  Mufes  font  couronnées 
de  Palme  pour  donner  à  cognoiftre  par  cefte  fiction  que 
l'home  ftudieux  deuroit  cercher  de  vaincre  foy-mefmes  en 
fhabituâc  aux  vertus, &  c'eft  la  victoire  laquelle  félon  le  iu- 
gement  du  diuin  Platon  furpaffe  toutes  autres  vidoires. 
Les  Poètes  faignent,  que  les  Mufes  s'entrebaillans  la  main 
l'vne  a  l'autre  danfent  en  rond,  pour  demonftrer  que  les 
fciences  font  de  telle  façon  enfeignees  enfemble,  que  l'vne 
prefuppofe  l'autre  &  que  l'homme  deuroit  eftre  vniuerfel, 
&c'cli:  le  cercle  des  fciences  que  les  Grecs  nomment  En- 
cyclopédie. On  faintles  Mufes  ailées  pour  (ignifier  que 
les  perfonnes  ftudieufes  doiuent  cercher  par  les  ailes  delà 
cognoi!rance&  parles  précieux  fruicts  de  leurs  florilîans 
cfprits,à  haulTcr  leur  vol  pour  monter  &  paruenir  à  la  fom- 
metté  gloncufc  du  renom  immortel.Pytbagore  &  Plutar- 
que  font  d'aduis  qu'il  faudroit  mettre  les  Mufes  première- 
ment en  rang  aux  Syrencs,pour  fîgnifier  que  noftre  langa- 
ge doit  eftre  pur,làns  fard  &  fans  Scdatiô,  &  noz  paroles 
domcnt  eftre  proférées  auec  plus  d'efficace  que  d  oftenta- 
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tion.  Pâufànie  faine  que  les  Mufes  habitent  en  Ja  ville 
<l'Apcere,  nom  qui  veut  dire  fans  plumes, pour  admôncftt^ 
couuertement  que  nous  ne  dcurions  lailTervoIcr  de  la  bou- 
che les  paroles  fans  y  penfcr,ains  confiderer  que  la  nature 
nousafaidsles  denrs,  à  fin  quecomme  vn  ramparc  elles 
feruétà  garderies  parolles.  Lcraefme  Paufanie  elcritaufTi 
que  les  Mufes  ont  pour  leurnourriceEupheme,  qui  veut  a 
idirede-renommee  entière  &  non  corrompue  ,  pour  nous 
admonneftcr  que  à  qui  penfe  faire  profit  aux  lettres, il  eft 
befom  que  premièrement  il  foit  homme  de  biê&  d'vn  eA 
prit  tempéré.  Numefouloic  dire  quaux  compagnes  tout 
c»  qui  eft  faiâ:  d'honnefte  maiji  vient  à  bonne  fin. Et  pour 
inonrtrer  l'inimitié  qui  eft  encre  le  vice  &les  bonnçs  lettres 
Theocrice  dit, 

Ceux  (jui  les  Mufes  ont  en  leurprotefUon 

Ne  fon point ojfinrey  du  hruua<re  de  (  irce. 

Lucian  faint  Pallas  &  les  Mufes  refifter  aux  fagettes  de 
Cupidon.  Onfaintles  Muiês  eftre  vierges  pour  demoor 
ftrerquelcs  eftudes  des  bonnes  lettres  doiuent  eftre  con-r 
feruees  en  leur  parité, &  non  adultérées  d'aucune  fophiftii 
querie. L'antiquité  fainr  que  les  Mufes  foient  filles  de  lup- 
piter  &  Mnemofine,pour  faire  entendre  que  ceux  qui  f ad- 
idonnent  aux  lettres,  faut  que  foienc  pourueus  de  grande 
mémoire  &  de  bon  entendement ,  pour  pouuoir  entendre 
&  retenir  les  cbofcs  qu'ils  ont  leue's  ôcouyes  Orphée  attri- 
bue à  luppiter  la  fubtiiité  de  l'efprit  &  à  Mnemofine  la  mé- 
moire, deux  parties  principales  des  perfonnes  qui  vaquait 
àl'eftudedecefte  vraye  Philofophie,a  laquelle  i'exhortci 
toute  perfonne  de  boncfprit  de  fi  adôner  àz  tout  fon  cucur 
&:afFcd:ion,lailTant  caqueter  la  troupe  courante ,  après  le 
Til  gain  tant  qu'elle  voudra, 

j2f*?  ^i^^  ^^  f^  trouueen  tout  le  genre  végétal  ijt^i 

approche  plus  de  la  nature  humaine  que  le 

palmier^  k  caufe  dequoy  my/lique-^ 

ment  il  efipris  pour  lefimuU- 

chre  de  l'homme, 

C  K  A  p.  é^. 
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Armi  le  genre  des  végétaux,  les  herbes  ceft  à 
fçauoir ,  &  les  arbres,les  diligens  Inquifiteurs 
de  la  nature  ont  remarque  l'vn  &  l'autre  fexe, 
aulTi  bien  comme  ez  animaux  :  combien  que 
d'vne  manière  plus  fourdeSc  moins  animée. 
Mais  en  nulle  de  toutes  les  plantes  plus  clairement ,  diftin- 
ârement ,  &:  manifeftement  qu  ez  palmiers  :  Car  les  fe- 
melles ne  portêt  point  de  fruit  abfentes  de  leurs  mafles  ,  ex 
forefls  mefmes  produises  de  la  nature,  de  forte  qu'autour 
<ie  chafque  malle  vous  verrez  tout  plem  de  femelles  &  Te 
courbent  en  abaiffant  doucement  leurs  branches  deuers 
tuy  :  lequel  efleue  à  l' encontre  fes  rameaux  houifeuz  &  he^ 
rilfonncz  comme  fi  de  fon  haleine  &  regard, &  de  quelque 
pouffiere  qu'il  leur  fecoue,  il  les  vouloir  empoigner  toutes. 
Que  iî  vue  fois  il  vient  à  eftre  couppe', elles  demeurent  puis 
après  le  refte  de  leurs  iours  en  vne  viduitéfterile  ,  tant 
il  y  a  de  cognoiiTance,  &  de  venus  &.  de  l'amour ,  iufques 
mefraes  aux  chofe  s,  que  les  hommes  ont  delà  excogitéle 
moyen  de  les  faire  cohabiter ,  en  eipanchant  fur  les  femel- 
les des  fleurs  &  du  poil  follet  de  ces  mafles,  ou  par  fois  de 
leur  poufliere  tant  feulement  ou  d'attacher  vne  corde  de 
l'vn  a  l'autre  :  dont  la  femelle  qui  vouloir  corder  fes  ra- 
meaux pour  attaindre  à  fon  maflc,fentant  par  là  ie  ne  fçay 
quelle  communication  fecrettc  de  luy  àelle  ,  qui  Te  coule 
infenfiblement(ny  plus  ny  moins  que  tout  le  long  d'vne 
gaule  la  torpille  de  mcrtranfmet  fon  venin  ,  endormant 
la  main  &  le  bras  de  celuy  qui  rentouche)fe  contente,&re- 
hauife  fes  branches  Tout  cccy  effc  tiré  de  Pline  ,  lequel  fé- 
lon fa  couftumes'eft  monftréplus  hardy  en  ceft  endroit, 
que  Theophraftc ,  Diofcoridc ,  ny  autres  qui  aient  trai<^é 
de  fe  fubiecl:.  Et  à  la  vérité  en  toutes  chofes  il  y  a  cenainc 
fympathie, inclination  ,  accord  ,  conuenance ,  &  appétit  ré- 
ciproque de  l'vneenuers  l'autre,quelques  efloignées  qu'el- 
les paroilTcnt  eftre  de  toute  vie  Se  fentiment.  Mais  rien 
que  ce  foit  ne  fe  trouue  en  tout  le  genre  végétal  qui  appro- 
che plus  de  la  nature  humaine,  que  le  Palmier,  fid'auantu- 
re  ce  n'eft  celte  cfpece  de  Zoophyte  ou  Plantain  maflc,qui 
Sl'Ttfmii^ui  croift  en  la  Tartane,  dont  Sigifmundus  Liber  fait  mention 
Liber.  en  fonhiftoire  de  Mofcouic  :  difant,  qu'en  la  contrée  eu 

font  leur  demeure  les  Tartares  Zabboiheens  entre  les  deux 
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grands  fleuues  de  la  Voldie  &  Iaich,fe  trouue  certaine  fe- 
jnence  vn  peu  plus  grande  que  celle  des  mcUons ,  mais  au 
lefte  alTez  femblable ,  laquelle  eftant  plantée  en  terre,  pro- 
duit ie  ne  fçay  quoy  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds, 
approchant  fort  de  la  figure  d'vn  aigneau.  Audi  l'appellent 
ils  là  en  leur  langue  Boramts  ,  qui  le  fîgnifie ,  &  en  a  du 
tout  la  tefte,  les  yeux,  les  oreilles  &  preiquc  tout  le  reftc 
du  corps  auec  vne  peau  fort  deUée  &  fubtille,  dont  les  Tar- 
tares  le  feruent  à  fourrer  leurs  accouftremens  de  tefte.Ce- 
fte  plante ,  fi  plante  elle  fe  doit  appeller  ,  a  vne  liqueur  qui 
reiïemble  à  du  fang,  &  en  heu  de  chair  vne  fubftance  toute 
pareille  à  celle  des  cancres  ou  efcreuilTes,  laquelle  les  loups 
&  autres  belles  rauiiTantes  appetét  fort.  Quant  aux  ongles 
elle  ne  les  a  pas  de  corne  ainfi  qu'vn  mouton ,  ralâis  reue» 
ftues  de  poil  à  femblance  de  piedfourchu:au  lieu  du  nom- 
bril  droidement  elle  a  vne  tige  qui  la  conioint  en  cetl  en- 
droit à  la  terre:  car  c'eft  par  où  elle  fe  vient  à  produire  & 
ietter  dehors ,  viuant  ou  durât  iufques  à  ce  qu  elle  ait  brou- 
té toutes  les  herbes  d'autour  d'elle ,  &  que  par  faute  de 
nourrilTement  la  racine  vienne  à  défaillir  &  fecher.  Les 
Palmiers  donques  pour  plufieurs  conuenances  qu'ils  ont 
auec  la  nature  humaine,  font  pris  mylHquement  pour  le  fî- 
mulachre  de  l'homme ,  tant  pource  qu'ils  ne  portent  point 
de  fruid  ,ains  vne  certaine  forme  de  compagnie  &  co- 
habitation du  mafle  auec  la  femelle,  &  que  toutes  leurs 
branches  &  rameaux  font  plains  en  la  faifon  oportune  ,  de 
petits  boutons  comme  d'vne  mafculine  femence ,  qu'auiïi 
pource  qu'au  haut  de  leur  tige  ils  ont  vne  manière  de  cer- 
uelle  qui  les  Hebrieux  appellent  HalluUb  ,  &  les  Arabes 
Chedar  y  laquelle  pour  fi  peu  qu'elle foit  offenfée  ,  l'arbre 
vient  à  mourir.  Ils  ont  puis  après  comme  vne  perruque  en 
la  cime ,  &  leurs  rameaux  eftendus  à  guife  de  main,&:  auec 
vn  fruid  qui  tient  le  lieu  de  doigts  ,  dont  pour  cefte  occa- 
fiô  il  eft  appelle  dacfle  ou  da(fl:yle,côme  qui  diroit  doigt. la 
fubftance  bône  à  mander  repreféte  la  chair.Et  finalemet  le 
noiau  dur  &  folide  qui  eft  au  dedâs,les  os  qui  font  aux  ani- 
maux.Telle  eft  la  nature  de  ceft  arbre,dôt  beaucoup  dena> 
lions  fe  maintiênêt  en  tous  leurs  befoins  &:  cômoditcz  târ 
du  mâger,que  du  boire,car  il  eft  d'infinis  vfages,  côme  tef- 
moignét  ceux,qi4i  ont  eftc  curieux  d'en  aupir  cognoUrâcet 
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Lutarque  auliurc,ou  il  parle  de  la  tranquilité  àc 
i'ciprit,  Jit,que  les  fages  fçauent  tirer  bié  &  pro- 
fit: du  mal.  Et  combien  qu'il  femblechofe  eftrâ- 
ge  &  non  vrayfemblablc,  que  d'vne  mc(chante 
caufeTcn  enfuiue  vn  bon  etfecft ,  fi  eft-ce  qu'oQ 
ic  manière  ^^^  ^q[^  l'expérience  au  contraire:&dis  d'auantage  que  fou- 
P^°' uentesfois  d'vne  feule  manière  de  mal,  prouiennent  trois 
niennent     fortes  de  biens,&  commençant  au  mal  de  la  fortune,ic  dis, 
trois  lones  ^^^  d'iceluy  naift  pareillement  le  bié  de  fortune,  &  fouuen- 
^^     ^*       tesfois  du  çofté  que  nous  eftimons  que  doiue  venir  la  tem- 
pefte.de  ce  mefme  lieu  vient  la  bpnalle.  Ce  que  clairement 
on  peut  voir  par  l'exemple  de  Romule ,  lequel  eftant  ieunç 
garçon  futfi  mal-heurcux,qu'il  futietté(commeonpeut  di- 
re}aux  chien  s, que  fi  ceft  accident  ne  fut  aduenu,  peut  eftre 
ne  fut  il  iamais  deuenu  Roy.  La  prifon  futcaufe  que  Ma- 
rius  fatfaiâ:  Confulde  Rome,  &  la  prifon  des  Corfaires 
feit,  que  Iules  Cefar  fut  faiifl  Empereur.  Du  temps  qu'en 
Hongrie  ScBoemeregnoit  le  Roy  Ladifiasfils  duRoy  Au- 
bert ,  ieune  &  nouuellement  venu  au  gouuernement  du 
Royaume  :  &  à  cefte  caufe ,  contraint  fe  gouuerner  par  l'o- 
pinion 4'aucuns  fes  principaux  Barons,  il  fe  meut  entre  eux 
quelques  difcords,  &  particulièrement  entre  les  enfans  dii 
Seigneur  lean  Vniades  Vuayuode  ,  qui  eftoit  mort  peu  au 
parauant  Tuteur  du  Roy,&  qui  auoit  eu  le  plus  de  puilTan- 
ce  au  gouuernement  du  Royaume  d'vne  part ,  &  Henry 
Deux  per-   Comte  de  Celie  proche  parent  du  Roy,  d'autre  part.  Ceftc 
lonnages     inimitié  fut  fi  grande,  qu'eftant  vn  iour  le  Comte  Gelie  en 
furent  faits  vne  Eglife  d'vne  des  villes  de  Hongrie,fut  tué  par  les  mains 
RoySjpar    des  enfans  de  ce  Seigneur ,  Vniades  Vuayuode ,  qui  eft  vn 
le  mcfme    nomde^rande  dignité  en  ce  Royaumelà.Pour  ceiour,  le 
moyen         Roy  ne  ht  ferablant  de  f  en  mefcontcntcr ,  pour  ce  qu'il  luy 
qu'ils  pcn-  fcmbla  n'cftre  à  l'heure  afiez  puilTant  pour  chaftier  telle 
loient  pcr-  prefomption.mais  depuis  eftant  retourné  en  la  ville  de  Bu- 
4rc  la  yic.    de, fit  prendre  les  enfans  de  ce  Vuayuode ,  &  au  plus  grand 
nommé  Ladiflas,fittrencherla  tefte,&quât  à  l'autre  nom- 
fné  Mattkias  (  pour  ce  qu'il  eftoit  encore  petit  )  iln'en  vou^ 
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fat  pour  lors  faire  iuftice:  toutesfois  le  fit  mettre  enprifon, 
foubs  bonne  &  feure  garde  au  Royaume  de  Boepne,  Eftâc 
ainfî  ce  ieune  enfant  prifonnier  fans  efperance  de  vie  ny  de 
voir  la  fin  deraprifoniaduintcjuen  ceftemeûne  vilicfoiiil 
cftoit  détenu  )  nommée  Praga  en  Boeme ,  le  Roy  Ladiflas 
mourut,  au  moyen  dequoy  le  peuple  de  Boeme  eOeut  vn 
Rov  nommé  George  Pogibrachio.  Les  Hongres  d'autre 
cofté,  eftans  aduertis  de  la  mort  de  leur  Roy,  &  mcuz  à  pi- 
tié de  ce  Matthias  ,  àcaufe  principallement  de  l'authorité 
que iadis  auoit  eu  fonpere  en  ce  Royaume,  declairerent 
MatthiaSjRoy  de  Hongrie -.lequel  eftanc  en  la  pui/Tance  de 
George  nouueau  Roy  de  Boeme,  qui  fut  aduerty  de  l'ele- 
dion  des  Hongres  fut  par  luy  deliuré  ,  &  luy  fit  de  beaux 
partiSjluy  donnant  fa  fille  en  mariage  :  par  ainfi  de  pauure 
&  defefperé,re  veit  envninftant  Roy  irefpuilfantj&neant- 
moins  fil  n'euft  efté  en  telle  aduerfité,  il  ne  fut  iamais  par- 
venu à  cefte  grandeur  d'eftat,  pour  ce  qu'en  y  eut  eAeu  vn 
autre  que  luy,ou  fon  frère  Ladiflas  l'eut  précédé,  ou  le  Cô^ 
teCelie,qui  auoit  efté  tuél'euft  empefché:&n'euft-on  point 
tu  en  fon  endroit  le  refped  de  pitié  &mifericorde,fil  n'euft 
cfté  prifonnier.  Ainfi  donc  il  paruint  a  la  Couronne  par  le 
moyen  que  la  perdent  ceux  qui  l'ont,  &  depuis  fut  iceluy  vn 
des  plus  excellens  Roys  de  (on  temps,  &  qui  obtint  de  plus 
grandes  victoires  ,  &  fit  de  plus  excellents  faicls  d'armes, 
principalement  contre  les  Turcs. Vn  pareil  cas  aduint  à  lac- 
ques  de  Lufignan, Oncle  de  Pierre  Roy  de  Cypre  :  car  en  la 
fefte  &  folennité  qui  fe  faifoit  au  Couronnement  du  Roy, 
y  euft  controuerfe  entre  les  Gcneuois  &Venitiens  là  eftâts, 
pour  la  préférence  ,  car  chacun  d'eux  vouloit  auoir  le  pre- 
mier lieu:  &fuccefte  chofefi  obftincment  dcbatue  d'vne 
part  &  d'autre,  que  lacques  de  Lufignan ,  qui  fauorifoit  le6 
Vénitiens,  fit  tuer  quelques  Geneuois  :  dequoy  aduertis  les 
jïutreSjqui  eftoient  demeurez  à  Gènes  en  furent  fi  courrou- 
cez,quepour  en  prendre  vengeance,leuer€nt  vne  grofie  ar- 
meejfoubs  la  charge  d'vn  Capitaine,nommé  Pierre  Fregof- 
fe,fort  excellent  en  guerre  maritime,Iequcl  fy  porta  en  telr 
le  forte, que  paruenu  en  Tlfle ,  il  print  la  ville  par  force  d'ar- 
mes,en  laquelle  eftoic  lacques  de  Lufignan,  qui  fut  pr  ins  & 
mené  à  Gen?s  :  la  où  par  ordonnance  du  Sénat  fut  mis  en 
yne  Tour,ea  intention  de  luy  faire  finir  fa  vie ,  &  y  demeii- 
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rcf  neuf  ans  fans  efpoir  de  liberté  ny  bien  aucun  :  mais  en 
fin,formçe  tourna  la  roue,car  au  bout  de  ce  temps ,  le  Roy 
Pierre  mourut  fans  hoirs ,  au  moyen  dequoy  ceuxdei'Iflc 
dolents  de  la  longue  détention  de  prifon  de  ce  laeques ,  & 
oyans  efgard  qu'il  eftoit  parent  de  leur  feu  Seigneur  jl'ef- 
leurent  pour  leur  Roy,combien  qu'il  fut  prifonnier:  fans  le 
moyen  de  laquelle  prifon ,  peut  eftre  ne  fut-il  paruenu  à  ce- 
fte  dignité,encore  qu  lU'eut  pourchaiïee  luy  eftanten  liber- 
té.Apres  laquelle  Eledion  les  Cypriens  enuoyerét  des  Am- 
baffadeurs  à  Genes,à  fin  qu'auec  les  meilleures  conditions 
qu'il  feroit  poffibkjils  obtinfent  la  liberté  de  leur  Roy  :  lef- 
quels  venus  à  comporition,&  ayans  payé  fa  rançon,  le  tirè- 
rent de  captiuité  en  grande  pompe  &  fefte ,  puis  le  menè- 
rent &  conduirent  magnifiquement  dans  les  nauires  ,  oii 
entré ,  &  les  voiles  leuez ,  fut  conduit  en  Cypre ,  &  là  r eceu 
pour  Roy,bien  obey, 
In  qnel         Le  Seigneur  Iulian  de  Medicj  durant  fon  exil  au  Duché 
lieu  d'Ita-  d'Vrbin,auoit  engendré  en  vnc  veufue  de  bien  noble  mai- 
lie,  &  cô-  fon  Hippolite  de  Medici ,  laquelle  honteufe  de  l'adle  ver- 
mcntnaf-    gongneux  qu  elle  auoit  commis,  commanda  que  l'enfant 
quit  leSei-  fut  expofé  à  la  porte  de  l'hofpitaljOu  bien  tué  Ci  toft  qu  elle 
gncurHip   en  feroit  dcliurec,  mais  vneferuante  plus  douce  à  l'endroic 
police.         de  ce  nowèeau  né  que  la  mère  propre ,  le  fauua  de  ce  dan- 
ger,&  le  fcit  fecrettement  nourrir. Apres  l'eledion  du  Pape 
Voyez  leâ  Léon,  fa  nourrice  le  porta  à  Rome,  n  'ayant  encor  que  tfois 
NcftorMe  ans,&leprefentaau  Pape,  quiprill  figrandplaifir  àlafin- 
decin,en      guliere  beauté  reluifante  en  fon  vifage,  &  à  la  bonne  grâce 
J  hiftoirc     qu'il  auoit  def-ia  à  bien  parler  ,  qu'il  le  feit  portraire  en  ce 
des  hom-     bas  aage  dedans  vne  fale  de  fon  Palais  par  l'excellent  pein- 
mcsillu-     tre  Raphaël.  Depuislf  fit  libéralement  inftruireen  toutes 
lires, de  la  bonnes  lettres,  à  l'intelligence  defquelles  il  monftroitvn 
mailon  de  efprit  merueilleufement  propre,  &  tellement  y  prouffira, 
Medicj.       qu'il  furpafibit  tous  ceux  de  fon  aage .  Pendant  que  fa  icu-» 
nclTc  ardantefcfaçonnoitaplufieurs  exercices  honneftes 
le  Pape  Clément  le  feit  Cardinal;  voila  comme  d'expofé 
qu'il  fut  à  la  porte  d'vn  hofpital  de  baftardeaux,  il  paruint 
à  cefte  grandeur  .La  fin  duquel  ne  fut  guère  plus  heureufe 
que  l'entrce  au  monde, Pierius  en  parle  ainfi.Que  fi  iamais 
denoftie  temps  aucun  opprimé  outre  l'efperancc  de  toui$ 
les  bons  eft  mort  en  maniant  âffaii:es,qui  cil-çe  ^ucRomc 
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â  plus  regreté  que  noftre  Hippolite?  ledi^  Pieriusfaid  ce- 
fte  complainte  fur  fa  mort. 

Comme  cjuand  Mn  édifice 
Sf  demfut par  c^utlc^ue  vice^ 
Ou  que  It foudre  d'enhaut, 
Faift  yn  grand  fan  choir  à  tetfe^ 
I)e  l'éclat  d'vn  tel  tonnerre 
X«  cœur  dei  hommts  trejjaut. 
Quand  après  cefie  fecoujfe 
Cependant  qu'on fe  courioufft 
Plaignant  vn  fg^and  mal-heur* 
Sort  à  Vtmprouuen  la  flamme 
Ç»i  le  demeurant  enflamme^ 
D  efafuperbegrartdeur, 
CeJ}e  maifon  (Jïimec 
dEfl  refolue  en  fumet 
y  eu  qH'elle  efioit  parauani 
Vn  édifice  notable 
E-t  dejftti  toui  admirable 
^  ceux  quipajfoient  deuant, 

Vne  merueilîeufe  crainte 
tyfd'yn  chacun  l'ame  attainH 
Furetant  par  tous  f es  os: 
jtdutfant  à  rheure  comme 
Ce  neÇ-rien  de  ce  que  l'homme 
Faifottfon  bien  ^  repos. 

Par  am fi  nous  imtortunt 
Or  '*'»^  double  infortune, 
X  efquels  fommesfor-  yj^i* 
De  res  lumières  tant  belles 
JEt  reluifantes  ejloilîes 
DeVhofid  de  Medicit, 

t^petne  tjloit  referree 
Cefleplaye  inueterse 
Qui  penetroit  iufquis  aux  OS^ 
Quand  l'excellent  Hippolite, 
Futlaslcantrefon  mer$te 
t^ttaint  du  fort  d'Jtropos. 

Comme  il penfoit  aux  alarmes 
Partout  tenant  desgenf-à'armeSj^ 
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Pourfe  commettre  au  ha^r: 
JEquipant  de  grande  tnutc 
Des  nefs^  pout  tendre  en  Lyhii 
£:tfatre  tfcerte  à  Cefar, 

Mit  qu'il fe  fut  en  la  yeye 
Pour  tirer  en  tonte  ioye 
jiuport  Parthenopeieni 
D'rne  foijon  ennemie 
To^  luy  dej'roba  la  yit 
Vnmefchdntferuiteurjlené 
Voila  comme  après  auoir  faid  equippcr  a  Tes  defpens  vri 
vaifTeau  à  trois  rangs  d'auirons  à  chacun  bout ,  auec  vnc 
bonne  troupe  cie  Soldats-,  pour  aller  trouuer  l'Empereur 
Charles,  qui  guerroyoit  la  Lybie,à  fin  de  la  redre  Chreftié- 
ne,eftant  a  my-chemiir  mourut  de  poifon  ,  qui  fut  mife  en 
fon  plat ,  par  vn  malheureux  Teraiteur  qu'il  auoit.- 
Or  venant  à  vn  autre  bon  fruicl ,  qui  naift  de  cefie  mau- 
Du  mal  (ïe  ^^^^  racine,  ie  ày  que  du  mal  de  fortuné  naift  aucune  fois 
fortune       ^^  ^^^^  del'efprit,-  comme  on  peut  voir  en  l'exemple  de 
Daift  le  bié  ^enon  Citrique,  lequel  parla  perte  d'vn  feule  nauire ,  qui 
de  l'efprit.  luy  eftoit  reltee de plufieurs  autres  qu'il    auoit,  retourna 
auxeftudes  de  Phiîorophie.  LebannilIementdeDiogenc 
fut  en  partie  caufe  de  fonphilofopher  ,• 

La  pauureté  faid  fouuentesfois  les  home  confinants  & 
ta  panure-  modeftes ,  &  ce  qui  ne  fe  peut  apprendre  par  la  Philofo- 
tc  fîid  fou  phie ,  la  pauureté  l'apprend  ,  laquelle  eft  vrayemét  nour- 
oentesfois  rice  de  toute  vertu  ,5cinuétrice  de  toutes  les  bonnes  arts, 
les  hom-  C'eft  vne  fouueraine  médecine  contre  le  mal  d'amour.  Du 
mes  conti-  mal  de  la  fortune  naift  aulTi  quelquefois  le  bien  du  corps: 
Bens.  car  la  gouttc(qui  eft  volontiers  &  couftumierementcom- 

paignc  des  richcires  )  tant  &  rarement  habite:  aux  maifons 
dtspauures,  IcfqaeJsviuant  fobrement  ,  éditent plufieurs 
maladies,  j[-:  LU  ce  que  la  trop  grande  nourriture,  &  abon- 
dance de  vimdes  engendrent  trop  grande  quantité  d'hu- 
meurs ,  d'où  prouicnnent  tant  de  maladies ,  lefquclles  fuf- 
foquentlcs  cfpnts vitaux  &  caulent  lamort. 

Ores  venant  à  la  féconde  partie  principale,  ie  dy  que  du 
mal  de  fcfpnc  dcriuc  pareillement  aucunefois  le  bien  de 
l'efprit  ,  comme  par  cxi^rrience  on  voit  fouuent  aduenir 
qu  vn  homme  pour  eitrc  nonchaiât  ^  parellcux  à  culciuer- 


tfVRË       SECOÎ^B.  t-fi, 

les  terres,  en  rend  fon  efprit  mieux  cultmé  .  Ariftippec- 
ftaac  repris  par  vn  quidâ  q  par  fa  faute  fon  héritage  s'en  al- 
loit  perdu ,  luy  rcfpondit,  il  vaut  mieux  que  l'héritage  aille 
mal  par  moy ,  quefi  i'allois  mal  par  luy  .De  l'efpric  palTion- 
né  par  la  crainte  du  mai  futur,  s'en  enfuit  aucunes  fois  lac- 
quilition  &  la  vertu  ,  pour  autant  que  commû  le  bon  père 
de  famille  qui  tout  auprès  de  fon  fonds  a  vneriuiererui- 
neufe,  faid  au  bon  temps  remparts  &  clofture» ,  pour  en 
après  en  mauuais  temps  la  dcftendre  de  reaue:pareillemct  Verta  ranW 
l'homme  qui  a  peur  du  mal  futur  de  la  fortune  ,  pendant  part  affea- 
la  bonace  par  l'acquifition  de  la  vertu  apprefte  les  rempars  ré  cotre  le 
&hayes  de  foypouuoirdeffendre  durant  la  tempefte  du  mal  futac 
defdain  &  courroux  de  la  fortune,laquelle  bien  que  foit  de  de  la  for- 
grande  force  n'a  toutefois  Empire  ny  maiftrife  fur  les  ver-  tune. 
tueux.Du  mal  de  l'efprit  aufli  maintes  fois  le  bié  de  la  for- 
tune ,  comme  on  peut  voir  aux  téméraires  ,  lefqucls  font 
fortfauoris  du  bon  fort,&  de  ce  faiâ:  foy  l'exemple  de  Mi- 
thridach  Roy  de  Pont,Iequel  prétendant  à  l'Empire  d'Afie^ 
feu  allacercher  témérairement  tout  feul ,  &  en  habit  dilTi- 
mule  les  regionsOrientales,pour  s'informer <le  la  fîtuation: 
ce  qui  luy  reuflit  à  heureufe  fîn.Semblablement  Cefar  avât 
changé  d'habit  entra  (non  fans  grand  péril  )  dans  l'armée 
de lennemy.De mefmes fît  Q^ertoire  contre  les  Cimbres, 
Ainfi  feit  Saladin  lequcf  auec  deux  de  (es  hommes  qu'il  fei- 
gnoit  eftre  fes  compagnôs,en  habit  defguifé  pafla  par  tou- 
te rEurope,pour  s'informer  des  forces  de  la  Chreftienté  : 
dequoy  il  rapporta  vn  trefgrand  honneur .    Ainli  font  les 
flatteurs  amis  vrayement  de  la  fortune  ,  lefquels  à  caufc 
de  f  affedion  que  nous  foulons  auoir  à  nous  mefmes  &C 
aux  çhofes  qui  nous  apparticnnét,par  la  douceur  dcslouâ- 
ges,&  par  certaines  leurs  qualitez  de  Singes,acquierent  l'a- 
mour des  Seigneurs  &  par  confequent  !a  bonne  fortune.  Le  fils  de- 
Du  mal  de  l'elpritnaift  auffi  quelquefois  k  bien  du  corps  Crefus  re- 
comme  on  peut  voir  aux  timides  &  aux  auares,  dont  les  couure  la 
vns  conferuent  la  fanté  en  fc  gardât  des  dangers  ,  &  les  au-  parolle  à 
très  en  s'abftenât  de  manger  viâdes  délicates.  La  crainte  de  caufe  de  la 
la  mort  du  père  fut  caufe  quvn  fils  de  Crefe  qui  eftoit  muet  crainte  de 
rccouura  la  parolle.  la  mort  da 

Maintenant  pour  venir  à  la  troificfme&  dernière  partie  ,  pete. 
le  dy  que  du  mal  du  corps   dcriucnt  pareillement  trois 
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inaniercs  de  biens ,  &  commençans  au  bien  de  la  nattlré 
&  du  corps  ,  ie  dy  que  par  la  Heure  quarte  (  comme  dient 
icsMedecins)lacomplcxion  eft rendue  gaillarde,  &  que 
s'en  fentir  vne  fois  le  mois  (  félon  l'opinion  de  Corneille 
Cclfe  )  eft  grandement  profitable  au  corps.  Et  le  mal  du 
corps  produid  aucunesfois  le  bien  de  la  fortune,  ce  qu'on 
peut  voir  aux  Soldats  pauures,  lefquels  ayans  receu  plu- 
sieurs bklTures  &  playes  en  bataille  ,  pour  le  feruice  des 
Princes,  font  quelquefois  li  bien  recompenfèz  que  iamais 
plus  ils  ne  font  pauures.  Maints  pères  font  aulfi,  lefquels  fe 
voyans  auoir  vn  enfant  eftropiat  ou  maleficié  de  fa  per- 
fonne,luy  lailTeronrplus  de  biens  qu'il  ne  feront  à  leurs  en- 
fans  fain  s ,  pour  autant  que  ceuxcy  peuuentpourchaller 
à  viure  par  le  moyen  de  la  peine  &  du  trauail,  &  les  autres 
non.  Du  mal  du  corps  s'enfiiiuent  pareillement  les  biens 
de  refpritjSt  la  trifte  &c  mauuaife  complexion(à  qui  bien  la 
regarde)  neparoit  eftre  qu'vne  maiftrelTe  d'humilitéj&  de 
moderi:ie,vn  frein  de  la  vagabonde  penfee,&vnc  exhorta- 
Érice  à  la  fainde  Philofophie.  Saind  Bafile  pour  fe  trouuer 
en  complexion  débile,  deuint  trefbon  Phylicien ,  &  noftrc 
cfpnt  ne  floriit  iamais,  finon  quand  la  chair  fe  mortifie. 
Des  trauaux,  veilles  &  fueurs  du  corps  deriue  l'acquifition 
des  fciences,  &  la  cognoilfanee  de  toutes  les  vertus  .  Ari- 
ftoteinterrogué  ou  habitoientles'Mufes  relpondit,  aui 
cfprits  des  perfonnes  laborieufes.C'eft  pourquoy  les  Grecs 
appelloient  Hercule,  guide  des  mufes:Et  les  poètes  faignét 
qu'elles  habitent  au  Ibmmet  du  mont  de  ParnalTe,  Et  li  de 
Vhiiloire  d'Hercu!e,d'Achillc,d'Vlyire  &:de  pluficurs  autres 
hommes  fameux  on  olloitlestrauaux,ennuis  &  fafcheries, 
en  quel  terme  croiez  vous  que  refteroit  leur  nom  î  d'eftre 
fourd  prouient  ce  te  tant  loué  filen  ce,que  les  hommes  con- 
templatifs vont  cerchantpar  les  Ueux  dcfcrts  des  fclitudes: 
d'eftrc  aueugle,  l'homme  fuit  pluficurs  fachcrics,quipar  la 
voye  des  yeux  ont  accoutumé  cheminer  dans  f  cfprit.D'e- 
ftre  lourdaut  &.  niais  f homme  euite  les  flammes  d'amour 
quien  luy  lonteftamtcs.  Si  donc  d'vn  feul  tronc  de  mal 
fortent  tât  de  branches  de  bien,  rhôme,pour  mal  qu'il  ait 
ne  fe  deuroit  tant  cotitrifter  , ains  comme  l'abfynthe  her- 
be d'elle  mcfiiietrefamere,  citant  diilillee  fe  conuertitea 
tau  trcfdouccjonili  la  douleur  quii'atiiige ,  de  foy  mefm^ 
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trefamere,diftilee  en  après  aaec  les  biens  qui  deriucnt  du 
mal,  fe  dcur oit  faire  trefdoulce, 

Chap.    71. 

Lexandre  d'Alexandre,  au  fixiefme  liure 
desloursgeniaisjchap.z.dit,  cjue  ce  Dieu 
Apis  ,  en  Egypte  ,  cftoit  vn  Bœuf  noir ,  a- 
yant  le  front  blanc ,  la  raye  du  doz  blan- 
che,&  vne  tache  à  la  langue  retirant  à  vn 
efcarbot,&  ne  falloit  quil  vefquift  outre 
certain  nombre  d'années.  Parquoy  ietté  qu'ils  l'aucient  dâs 
vn  lac,  commandoicnt  que  ccflation  fuft  faite  de  toutes 
œuures:&:  en  defchirant  leurs  veftemens  ,  &  fe  tirant  les 
cheueux,faifoient  grand  dueil  de  fa  mort,iufques  à  ce  qu'ils 
en  euifent  trouue  vn  autre  .  Lequel  fi  toft  qu'ils  auoient 
trouué,  en  grande  ioye  l'amenoiét  en  la  ville  du  Nil,  qu'eft 
Alexandrie, où  feulement  pour  lors  eftoit  coccdé  aux  fem- 
mes de  le  voir:  qui  allans  au  deuant,&  leuans  leurs  cottes, 
luy  monftroient  les  parties  génitales, &  plus  ne  levoyoienr. 
Or  eftoientles  oracles  d'iceluy  tels  :  Que  fil  euft  mâgé  de 
la  pafl:ure,que  celuy  qui  vouloir  auoir  aduis  de  luy,luy  pre- 
fentoit ,  c'cftoit  figne  de  grand  heur,  &  de  toutes  cho-  \ 

fes  profperes  :  mais  fillaiefufoit,  c'eftoit  figne  trefmal» 
heureux. 

Q^e  les  I{omatnsft4nnt  tadts  atiatre  cens  ansfuns  Mede- 
cin^iX  de  U  mort  d'^rchagatus* 

C   HA  P.      71. 

■^  Es  Romains  furent  iadis  quatre  cens  ans  Archaga- 

fans  Médecin,  ainfi  que  récite  Ifidore  :  le  thus,  Mc- 
■^»  dernier  dcfquels  y  fut  reçcu  Archagathus,  dccin  Ro^ 
fort  excellent  en  fon  art,&  lequel,  a  l'occa-  main. 
U^fïon  de  certaine  maladie  de  ce  temps  là 
'C/^fis^^  5^ commune  &  inufitee  dansRome,feit  cou- 
per les  bras  iH.  ïambes  a  plulieurs  de  Romains,  pour  mieux 
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leur  fauuer  la  \ic,qui  autrement  eftoit  en  danger .  Tonte* 
fois  aucuns  iuterpretans  fa  bonne  intention  en  la  partie 
mauuaiie,vindrent  le  prendre  en  fon  logis,  &  par  force  le 
tirans  hors,fut  lapidé  en  public,&  mis  à  mort,comme  mef- 
chanr,  luy  qui  cftoit  homme  véritable ,  &  fort  parfait  en 
fon  fçauoir. 

^ue  les  Pf^liins^feufles  â*  Afrique  ^  rendent  les  fervents 
morts  P.ir  leur  haletne. 


C  H  A  p.     75. 

Syllinsfont  peuples  en  Afrique,qui  (  aind 
que  recite  Plme  au  feptiefme  liure  )  rendct 
les  ferpens  tous  alTopiZjôc  comme  morts 
par  leur  haleine.  Si  aucun  eft  piqué  d'vn 
lerpent,  &  vn  Pfyllin  viêt  à  fuccer  la  playe, 
foudain  le  venin  eft  ofté.  Toutefois  Cor- 
nelIeCelfe  en  ion  cinquieûne  hare  dit,que  cela  ne  dépend 
de  quelque  peculiere  vertu  qui  Toit  en  eux,ains  d'vne  auda- 
ce d'amll  fuccer  les  playes  :  &  afferme  que  tout  homme 
quifuccerala  morfure  d'vn  ferpent,preferuera  celuy  qui 
aura  efté  mors ,  fans  que  luy-mefme  en  recoiue  dômage, 

X)e  la  vra^e  O^  f^^ffe  nohUjfe, 


C  H   A  p.        74. 

Riftote  en  fes  Ethiques  dit,  que  nnlle  cho- 
fe,fors  la  vertu  &  la  malice  ,  détermine  & 
difcerne  les  nobles  &  ignobles.C'eft  pour- 
quoy  luuenal  chante  en  cefte  manière. 
±!t£n  que  Us  palais  fotent  dejlatues  Amn^tHi 
Ornez.  Je  -vertueux  ejl  noble feultment. 
Et  chante  cnvne  fienne  chanfon: 
OÙ  que  foitU  ytrtu,Qp'  la  ejl  U  nohUfJe, 

Ce  mot  nobleifcjcomme  afferme  Dante  en  fon  amou- 
icux  banquet ,  eft  perfctlioa  de  propre  nature  en  cha- 
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(turie  choCe.  Et  pour  ce  qu'es  chofes  dVne  efpece  com- 
me font  tous  les  hommes,  leur  plus  grande  perfedion  rre 
fe  peut  définir  par  les  principes  eflentiauXjeft  de  befoin  co- 
gnoiftre  icelle  parleurs  efFed:s,qui  font  vertu  de  lettreSjOU 
d'armes  ,  defquelles  icelle  n  obi  elfe  eft  la  femence  .  Et  à  fin 
que  vous  entendiez  plus  clairement  le  fens  de  mes  propos,  Qu'il  faut 
ie  vous  fais  fçauoir,comme  par  les  armes  i'entends  non  les  entendre 
forces  dont  le  foldat  vfe,pour  faire  des  homicides  &  vfur-  par  les 
per  les  biens  d'autruy  ,  mais  celle  que  l'homme  fort  &  ma-  armes. 
gnanime,pour  caufe  de  l'honnefteté ,  &  du  droid  auec  di- 
fcipline  militaire  explciâie  aux  guerres  ,  pour  chaftier  les 
perturbateurs  de  la  paix  &  du  repos  public,afreurer  l'inno- 
cence des  bons.defendreles  iuftes  eftats  &  Seigneuries, 
€onferuer  la  patric,les  pârens,la  religion,la  pieté,  &  finale- 
ment chafTer  toutes  les  iniures,  par  lesquelles  l'humaine 
generatio  poiirroit  eftre  contaminée.Par  les  lettres  i'entéds 
non  les  cautelles  de  Cepolla,  d'où  fe  nourrit  la  chicanerie        ,.. 
des  Dedeurs  &  Procureurs ,  mais  ie  dy  ces  lettres  par  ie  ^<iL"  '^uc 
moyen  defquelles  l'homme  apprend  à  gouuerner  foy-mef-  ^"^^""^e 
me,{à  maifon  &  famille,&  la  Republique  .  Celles  dy-ie  qui  P^ 
flous  inuitent  à  la  contemplation  &  iouiffance  du  fouue-  ^^^'■^^» 
rain  bien,  auec  les  hautes  fpeculations  des  fecrets  de  natu- 
re, des  vertuSjdu  ciel,  &  finalement  de  Dieu  mefmes .  Et 
pour  commencer  de  plus  haut  principe  à  dire  quelle  chofe 
eft  nobleffe,felon  l'aduis  de  Dante,  &  comme  elle  eft  pro- 
duite, vous  deuez  fçauoir  que  félon  l'opinion  d'Ariftote, 
&  des  Peripatetictens, quand  la  femence  de  l'homme  tôbe  Quelle 
en  la  matrice  elle  porte  auec  foy  lavertu  de  l'ame  generati-  chofe  eft  îâ 
ue,du  ciel  &  des  elemês,difpofc  la  matière  à  la  vertu  forma  noblclfe  • 
tiue,prepare  les  organes  à  la  vertu  celeftielle,qui  de  la  for- 
ce de  la  fcméce  produit  l'ame  en  vie,laquelle  foudain  engé- 
dree  reçoit rmtelledpolfibk  delà  vertu,du  moteur  du  ciel. 
Et  d'autant  que  la  côplexion  de  la  femence,  la  difpofition 
de  celuT  qui  la  baille  &  la  difpofitiô  du  ciel  à  caufe  du  con- 
tinuel changement  des  confteIlations,peut  eftre  plus  & 
moins  bonne,&  félon  fcs  vertus  l'ame  eft  produite  pure 
&  moins  pure,  &  l'intellecl:  poffible  defcendent  en  icelle 
fclon  fa  parité.  Dont  fil  aduient  que  la  vertu  intdlcdiîîc 
foit  defccnduë  en  vue  ame  bien  pure,Ia  diui"ne  bonté  mul- 
tiplie en  elle  comme  en  ehofc  apte  &  propre  à  receuoir  i-i 
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Cclle.Et  c'eft  cefte  perfeaion  de  propre  nature,ceftc  fem€- 
ce  de  felicicé,&  cefte  nobleffe  de  laquelle  traide  Dante. 
Maintenait  dtueT  fçauoirquede  ccftefemence  de  vertu 
en  nous  infufe  des  le  commencement  de  noftre  generatiô 
naift  vn  appétit  naturel  d'aimer  nous-mefmes  Se  fuir  les 
chofcs  OUI  nous  font  contraires.  Et  ces  humains  appétits 
f  en  vont  du  commencement  par  diuerfes  voyes  .  Etvne 
feule  voye  eft  celle  qui  nous  conduicl  à  noftre  bien  &  feli- 
cité,de  laquelle  i'entens  feulement  ores  de  parler.  le  d'y 
donc  que  du  commencement  l'homme  f  aime  foy-mef^ 
me  fans  diftinclion  ,   puis  vient  à  diftinguer  les  chofes 
felô  qu'il  les  cognoit  plus  ou  moins  aimables  &  hayneufes. 
Et  ces  parties  qui  font  en  luy  plus  nobles  il  aime  plus  que 
les  autres.Et  citant  en  l'homme  plus  noble  la  partie  de  1'  qC- 
pritque  celle  du  corps,  il  aime  l'efprit  fur  toute  autre  cho: 
fe:  &:  fi  le  fruicT:  d'amour  eft  l'vfage  de  la  chofe  quieft  gran- 
dement aymeejS'enfuit  que  l'vfage  de  noftre  efprit  eft  la  fin 
de  ce  que  grandement  nous  defirons,&  par  côfequent  no- 
ftre felicué,laquelle  n'eft  autre  que  ce  qui  fur  toute  chofe 
nous  delede.  L'vfage  de  ceftuy  noftre  efprit  eft  de  deux 
forteSjà  fçauoir  pratic  &  fpeculatif,par  ceftuy  nous  opérons 
aucc  Prudence,Temperence, Force,  &  Iuftice:&  pariceluy 
confiderons  les  œuures  de  Dieu  Se  de  la  nature ,  &  ces 
deux  vfages  font  noftre  béatitude  laquelle  eft  le  fruicl  de 
la  noblelie,  &  de  la  fufdite  femence  d'où  fouuentesfois  ne 
fort  ne  fleur  ne  fruid  pour  neftre  bien  cultiuee,  &pour 
eftre  fa  pullulation  defuoye'e,  &  la  noblelTe  corrompue  par 
la  mauuaifecouftume,  comme  on  peut  voir  par  exemple. 
Et  iaçoit  qu'Anftote  &:  luuenal  veulent  que  la  noblelie  foie 
eiïecl  de  la  vertu,  &  Dante  die  qu  elle  foit  caufe  d'icclle ,  fi 

—        1    ^  eft-ce  que  tous  font  d'accord  en  cecv, que  tout  homme  ver- 
Tout  nom  /,  .       ,  •'       1  I  .  o       -H 

rucux  loit  noble  ,&  tout  vicieux  isnoble  &  principallc- 
me  ver-  .,    '  ,  .,  9  ■      ■   r  -,    r 

,     ^^     ment  ces  o;cntil-hommes  (  li  toutestois  ainh  ils  le  peuuent 
tUCUX  no-  11        Pr       ,  ,-     j.  L-  ■  • 

11     o^appeller^lelquels  remplis  dvne  vaine  ambition  appuient 

deux        ^^^^  gentillclle  &  noblelfe  non  à  leur  mérites,  mais  à  la 

mort  de  leurs  anccftres:&  fe  glorifians  des  hôncurs  d'au- 

truy  ils  ne  font  lamais  chofe  digne  d'honcur ,  ains  font  la 

honte  &:  le  vitupère  de  leurs  maifons,defcrtcurs  du  chemin 

à  eux  ia  monftrc,airauoir  de  bien  &:  vertueufement  viurt, 

&  meurtriers  de  la  noblelie  acquife  par  leurs  predeceA 


ignoble. 
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feurs.Dont  luuenal  contre  tels  nobles  vilains  dit, 
Deqttoy  fert  monjlrer[mon  Pontique) 

Ces  fiâmes^  ^^f*"^  antique , 

I.t  les  £Lmiltaos porte:^ 

JEn  triomphe^ç?' chars  diaprez,. 

Calife  fans  nez,  ^fins  ore$ll<^s. 

Quef/rt  de  monftnr pour  meruiilUs 

£npetnture^de  Cheuaiers 

jDihateurSjde  maint  s guerricfs 

JLes  effigies ^(juand  la  rie 

iEft  de  mefchancetex  remplie^ 

Qt^on iouèla  nuiU^puis  on  dort 

Au  temps  que  le  guerrier  accort, 

J^a  ft trottuer  à  la  bataille. 

Etpourceque  luuenal  en  vn  autre  lieu  He  la  mefme  Sa- 
tyre parlant  de  ceux  qui  forlignent  du  chemin  de  leurs 
predecefTcurSjSc  qui  f  enflent  de  gloire  pour  les  ftatues  de 
marbre  dit, 

Tu  n'es  de  rienpltu  différent 

Z>*ei4r,fors  que  leur  chefeji  de  marhre 

I.t  le  tien  de  chair  ^  y  tuant, 

Dante  difcordant  en  cecy  au  Po'ëte  Satyrique  dit ,  que  la 
ftatuë  de  marbre  reftee  par  mémoire  d'aucun  vaillâthom- 
mCjeft  fort  dilTemblable  en  l'eifed  du  mauuais  defcendanr^ 
pour  autant  que  la  ftatuë  porte  toufiours  tefmoignage  de 
la  bonne  opinion  à  ceux  qui  ont  ouy  la  bonne  renommée 
de  celuy  que  la  ftatuë  reprefente,  &  le  mauuais  defcendant 
qui  dégénère ,  faid  plus  débile  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
ouy  dire  bien  de  Tes  maieurs ,  pource  que  fouuent  ils  dou- 
tem:,qu'il  n'y  ait  pas  tant  de  ce  qu'on  dit  de  fes  antecefleurs, 
puis  que  de  leur  femenceon  voitvne  fi  mefchante  plante 
fortie.Ildit  encores  que  l'homme  vil  dcfcendu  neantmoins 
de  bons  &  nobles  progeniteurs,eftre  digne  d'cftre  dechaf- 
fé  de  tous,pourautant  que  deshonneur  doit  receuoir  celuy 
qui  porte  mauuais  tefmoignage  aux  bons,&  femble  par  fes 
ades  vicieuXj&vils  honnir  la  bonne  renommée  de  fefdids 
maieurs.Et  à  la  vérité  les  images  &  ftatues  des  anciens  n'il- 
luftrent ,  mais  inuitent  les  fuccefleurs  à  fuiure  la  trace  de 
leurs  deuanciers.  Les  mérites  des  ayeuisfont  la  honte  des 
Cûfans  qui  forlignent  &  degcueienc;&:  lalplendeur  des  ma- 
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îeurs  defcouurc  les  taches  &  vices  des  pofteres.  Pétrarque 
au  liure  qu'il  a  faidl  des  remèdes  de  l'vne  &  l'autre  fortune 
introduit  la  raifoUjà  laquelle  il  faid  dire  que  fi  celuy  qui  eft 
nay  de  fang  illuftre  &  noble  faict  tort  à  la  nature  &  a  foy- 
mefme,  il  vaudroit  mieux  pour  luy ,  qu'il  fuft  nay  ez  ténè- 
bres d'vne  race  vile,pource  que  fes  vilaines  &  deshonneftes 
coutumes  ne  feroient  point  cogneues  ,  lefquelles  par  l'ob- 
iecl  de  la  lumière  fe  defcouurent  mieux  &  fe  monftrent 
îgnoblevi-  plus  grandes.  Qu^ainfi  Coit  vn  ignoble  vicieux  eft  moins  a 
tieui:  mois  vitupérer,  qu'vn  noble  qui  obfcurfitla  gloire  de  fes  proge- 
a  vitupérer  niteurs.  Car  n'eftrc  noble  ne  porte  auec  foy  obligation  de 
que  le  no-  vertu,comme  femble  que  faicl  la nobleilejêc  pourtant,  par 
blcvitieux.  raifon  commune  beaucoup  plus  font  punis  les  nobles  en 
peines  pécuniaires ,  que  les  ignobles.  Et  de  combien  foit 
plus  vile  né  noble  qui  dégénère,  que  l'ignoble  defpourueu 
de  vertu,  clairement  fera  demonftré  par  cefte  limilitude. 
Imaginons  nous  qu'icy  ^it  vne  grande  plaine  auecfen- 
tiers  qui  guident  vers  diuerfes  maifons,  tous  lefquels  foient 
fl  couuerts  de  neige  qu'on  ne  voye  aucune  marque  d'iceur. 
Vient  vn  homme  qui  veut  aller  à  la  maifon  qui  eft  de  l'au- 
tre cofté  de  la  campagne,&:ne  voyant  aucune  trace  ny  che- 
min fe  met  à  marcher  à  raduenture,dont  en  fin  il  fe  trouue 
auoir  failly.En  vne  part  de  la  campagne  comparoir  vn  au- 
tre, lequel  tiouuant  aufli  que  la  neige  couuroit  toutes  les 
terres  &  chemins  de  ce  lieu,&  neantmoins  félon  la  fituatio 
du  lieu  monftroit  vne  figure  par  toute  cefte  campagne 
pour  aller  à  vn  fien  héritage  ou  fonds, fe  met  à  marcher ,  &: 
par  fon  induftrie  &  bon  entendement  guidé  feulement  de 
foy ,  gagne  par  droid  chemin  le  lieu  où  il  auoit  propofé 
d'aller.  Apres  ccftuy  vient  vn  tiers  &  veut  aller  au  mefme 
fonds  dont  ne  luy  faut  finon  fuiure  la  trace  ia  faicl:e,or  tou- 
tesfois  par  fa  nonchalance  &  peu  de  iugement  il  f  efgare  & 
trouue  auoir  erré  le  chemin  que  l'autre  fans  guide  a  fçeu  te- 
nir.Or  lequel  eft  le  plus  vil  le  premier  ou  le  troifiefme  ?  ccr- 
Celuy  qui  taincmcntondoit  dire  que  c'eft  luy  lequel  ayant  trouue  le 
dégénère     chemin  fiid  l'a  failly  par  fa  fottife  &  négligence  .  Pareille- 
de  les  ma-  ment  ccluy  qui  dégénère  de  fes  maieurs,  non  feulement  eft 
icufs  di-      vil  mais  trcf-vil  &  digne  de  tout  vitupère  plus  que  tout  au- 
gnedetouttre  vilain.  le  ne  me  fçauroy  tourner  d'aucune  part  ,  où  ie 
vitupère,    ne  uouue  grande  quantité  de  telles  gens  ,  &  où  ie  ne 
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voye  ,  que  les  ftamcs  des  predecefTeurs  feruent  dVn  eP 
peroii  à  la  fuperbie  ,  lefquelles  neantmoins  deuroient  qC- 
guilloniier  à  la  vertu.  Quinte  Maxime  &  Publius  Scipion 
pendant   qu'ils   contemploient  les  ftatues  de   leurs  ma- 
ieurSjS'enflammoiencà  vertu  par  mémoire  des  chofespar 
iceux  mifes  à  chef ,  &  difoient  que  telle  flamme  ne  cq{[q. 
iamais  de  bruiler  ez  cœurs  des  perfonnes  d'entendement, 
finon  iufques  à  ce  que  par  leur  vertu  leur  gloire  Toit  efgnle 
à  celle  des  anciens. Mais  où  font  en  cefl:  aage  les  généreux 
cfprits  qui  par  la  vertu  &  non  par  le  vice  fe  rendent  pareils 
âleursmaieursrLafuffifance  d'vne  grande  partie  des  no- 
bles de  cetempsfecognoiit  àmarcner  d'vn  pas  graue  & 
fuperbe,&  à  fe  vanter  de  la  noblelTe  Se  antiquité  de  leur 
maifon&racejàlaiifer  les  arts  libéraux  pour  s'addonner 
au  tragique  exercice  de  la  chaire,principalement  de  la  mo- 
derne noblelTejàmonftrer  la  proiielfe  du  corps  au  feruice  Exercices 
deBacchus&de  Venus,àimiter  à  la  mode  des  (înges  les  du  noble 
façons  défaire  des  Princes  &  grands  Seigneurs,  à  fe  veftir  de  mainte- 
bigearrement   &  changer  fouuent  de  diuers  &  eftranges  nant. 
habits, à  dcaieurer  ocieux,à  brocarder  témérairement  ores 
ceftui-cytantoftceftuy-la,àdefpendre leurs  biens  enieux 
de  carthes  &  dez,&,qui  pis  eft/a  commetre  volleries  &  3Î- 
faffmemenSjà  s'alfocier  auec  les  volleurs ,  pour  auoir  part 
au  gafteau,enfcmble  à  eftre  réceptacle  des  bannis  &  mau- 
uaisgarnimens  pour  f  en  feruir  à  l'exécution  de  leurs  fini- 
ftres  delfeins ,  à  blafphemer  à  tous  mots  le  uom  de  Dieu  , 
à  battre  &  tirannifer  leurs  fubieds,  &  exiger  fur  eux  tailles 
Se  autres  chofes  indeues,à  dcfprifcr  les  magiftrars, officiers, 
bourgeois  &  habitans  des  villes  ,  comme  leurs  contraires, 
les  appcllans  rofturiers,  &  vilains,la  plufpart  defquels  tou- 
tesfois  viuent  plus  noblement  qu'eux,  ne  cognoiiTans  (  les 
fols  qu'ils  font  )que  dcfprifant  les  ignobles  ils  mefj^rifent 
leurs  premiers  maieurs  &  confequemment  eux -mefmcs, 
pour  eftre  partie  d'iceux,&:  que  le  commencement  de  tous 
eft  vn  feul:&vn, comme  dit  Petraique,eft  la  fontaine  de  l'v- 
niuers  laquelle  à  fon  tonr  paruicnt  à  chacun  de  nous ,  ores 
trouble, maintenant  claire,  auec  cefteloy  que  celuy  qui  au 
parauant  eftoic  clair,deuienne  obfcur  ,  &  celuy  qui  eftoit 
obfcui-deuienne  clair.  De  forte  que  de  la  fontaine  on  ne 
doubccpoiuc,mais  bien  des  ruifleaux  d'où  fonde  de  ao*      ^ 
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bleffe  de  fangpeut  venir.Et  s'il  failloit  auoir  efgard  à  l'an- 
ciennctc  acnoblefle  de  Ja  lignée  ,  &  que  diligemment  on 
cerchaft  les  pères  des  pères  des  ayeuls  &  bifayeulsjqui  dou- 
te que  ces  gennis-hommes  qui  fe  croycnt  eftre  vcnuz  & 
tombez  du  Ciel, comme  la  manneen  la  Pouille  ,  &  qui  le- 
uent  tant  la  crefte  pour  leur  ancienne  Scgenereufe  origine, 
fe  trouueroient  defcendus  du  fang  d'vn  ruftique  &  vil  pay- 
fan.La  condition  des  cliofes  humaines  change  de  telle  ma» 
niere  que  celuy  qui  labouroit  la  terre  l'autre  iour,fut  foldat 
hier,&  retourne  à  la  charrue  auiourd'huy .  Si  la  vie  eftoit  fî 
longue  qu'on  peuft  voir  tourner  la  roue  des  chofes  mortel- 
Ies,onverroit  les  couronnes  apartenirà  ceux  qui  font  yC- 
fus  de  pauures  pecheurs:Ec  au  contraire  les  reths  ou  fiiez 
en  place  de  iccptres  venir  en  la  main  des  Rois  ou  de  leurs 
fuccefleurs.A  raifon   dequoy  le  diuin  Platon  fouloit  dire 
que  tout  Roy  delcend  de  ferf,&  tout  ferf  defcend  de  Roy. 
Et  prenant  le  commencement  de  la  noblelTe  de  fang,  de 
plus  pres,combien  font  ils,  qui  s'eftiment  eftre  nobles  de 
fang  qui  ne  le  font  point,  ne  fçachans  comme  dit  noftre 
Bartole,que  femblable  noblefTc  a  autant  de  vie  &  de  durée 
aux  pofteres  qu'en  eux  continue  la  dignité,  d'où  naift  la 
fplendeur  du  fang,&  que  de  raifon  commune  ,  la  noblefle 
ne  s'eftend  outre  l'arriere-neueu  ,  quand  la  dignité  qui  en 
fut  l'origine  ne  paruient  aux  heritiers.Mais  Aiiftote  en  fes 
Politiques  reftraignant  les  limites  de  la  noblclle  ,veutque 
nobles  foient  les  luccefTeurs  ,  tant  qu'en  eux  contmuenc 
les  vertus,&:  les  richelfes  ne  leurs  predecelTeurs,  &.non  plus 
outre. Or  pofc  le  cas,que  l'honneur  d'vne  perfonne  famcu- 
fe  en  armes  ou  en  lettres, luft  fuffifante  pour  anoblir  tous 
fes  fucccireurs  iufques  àl'infihy  ,  qui  eft  celuy  qui  doubte 
que  rares  ne  foient  tels  nobles  ,  pour  autant  que  prcfque 
toutes  les  fameufes  Se  fgnalccs  noblefies  eurent  toufiours 
mefchanpe  origine,&  les  dio;nitcz  aufquelles  on  païuienc 
par  moyen  vicieux,n'illuftrent  le  fang,mais  l'oblcurciircnt, 
par  le  telmoignage  qu'ils  font  au  monde ,  non  de  la  vertu, 
ains  de  lamefchanceté  de  ceux  quine  l'ont  acquife  com- 
me il  f  appartient.  Dont  Salufte  reprenant  les  couftumes 
defonaagc,ditque  non  feulement  les  naiz  nobles  dcge- 
neroient,mais  qu'aufli  les  nouueaux  perfonnages  quiia 
fouloientpar  la  vertu  chercher  les  honneurs,  tafchoicnc 
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d'obtenir  les  dignitezpluftoft  par  moyens  vitieux  &  illi- 
cites que  par  bonnes  fciences  &  arts,comme  fi  ks  dignicez 
fuflenc  d'elles-mermes,claires  &  illuftres,&  la  vertu  ne  fufb 
celle  qui  les  fouftint.  Et  qu'il  foit  vray  que  la  plus  grand 
part  des  dignitez  foit  venue  de  deshonneftes  commence- 
inens,NineRoy  de  Babylone  auquel  commença  la  premiè- 
re monarchie  après  le  déluge  nous  en  faid  fages  ,  lequel 
non  contât  de  fès  confinSjfubiugua  contre  toute  raifon  les 
peuples  de  tout  l'Orient,&  occilV  Zoroaftre  Roy  des  Ba- 
d;ricns,comme  aufTi  ArbafTe  prefed  de  Medie,lequeJpour 
tuer  Sardanapale  fe  fift  iniuftement  Roy,&  transfera  tout 
l'Empire  des  Afsyriens  aux  Medes,  contre  tout  deuoir  & 
equité.De  mefmes  Cambifc  fils  de  Cyre,lequel  confacra  la 
monarchie  des  Perfes, par  l'homicide  du  frère  ,  &  du  fils. 
Pareillement  Alexandre  le  grand  lequel  par  la  mort  du  Per- 
ian  apporta  la  monarchie  aux  Macédoniens.  Et  que  dira 
l'on  du  Royaume  des  Romains,lequel  eut  origine  de  deux 
frères  nez  d'vne  Veftaleincertueufe,  l'vn  defquels  corrom- 
pit le  Royaume  par  la  mort  du  frère,  &  par  le  rauifsement 
des  femmes  des  Sabins  î  Qui  me  niera  que  l'Empire  des 
feptRoisde  Rome  fîny  ,  Brute  efleu  premier  Confulde 
Rome  feit  trencher  la  tefte  à  deux  (îens  ieunes  fils ,  &  aux 
deux  Vitellies  frères  de  fa  femme?  Qm  ne  fçait ,  qu'Ocla- 
uian  Augufte  Empereur,  auquel  commença  la  quatriefme 
monarchie  du  mondcjbien  qu'il  fufl  eftimc  le  plus  doux  8C 
paifible  de  tous  les  autres  Princes,fifl  mourir  vn  fils  &:vne 
fille  de  Cieopatre  &i  de  Cefar,  duquel  il  auoit  eflé  intitulé 
héritier  de  l'Empire  :  &  ce  fut  la  recognoifsance  du  bien 
faiâ:  qu'il  auoit  rcceu.Que  dirons  nous  de  Conflantin?  le- 
quel ayant  tranfporté  l'Empire  Romain  aux  Grecs  ,  confa- 
cra la  monarchie,  par  la  mort  d'vnfien  coufin  Se  neueu,  & 
par  l'homicide  des  propres  enfans  &  de  la  femme.  Et  ainfi 
l'empire  des  Grecs  eufl  origine  d'vn  boucher  de  sô  mefme 
fang.  l'auroy  grâd'  enuie  de  pafscr  à  tcps  plus  nouueaux  & 
■venir  àceux  de  noflre  aage,mais  pource  qu'il feroit odieux, 
&  pour  napporcer  ennuy  ie  m'arreileray  icy,  afseurant 
qu'infiny  efî  le  nôbre  des  Royaumes  comancez  par  coyô- 
neries,  &  infinie  eft  la  trouppe  de  ceux  qui  fe  trompent 
pour  raifon  de  la  noblelTc,  à  laquelle  on  accourt  par  diucr- 
fes  voyes,  r  vn  penfe  de  i' acquérir  pour  fe  faire  gendarme. 
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eu  foMat,  à  fin  d'auoir  licence  de  faire  mal  fans  punition, 
l'autre  pour  l'acheter  à  deniers  comptans,  &  par  ce  moyen 
rendre  fa  noble/Te  fubiede  à  eflre  mangée  &  perdue  par 
les  rats,  qui  pour  oclroyer  &  foubmettre  fa  femme  ou  fes 
fillt^s  au  plaiiir  d'vn  bien  grand  Seigneur,qui  pour  faire  du 
inacquereau  &duflatteur,quipour  efpoufer  la  putain  ou 
baftarde  d'vn  Seigneur,  qui  pour  faire  du  Ganymede  ,  qui 
pour  faouler  la  luxure  (  Ci  faouler  elle  fe  peut)  de  quelque 
grande  Dame.  Et  ce  font  les  degrez  ,  les  efchelles  &  les 
courts  chemins  par  lefquelsles  ignorans  croyent  pouuoir 
monter  au  fommet  de  la  vraye  nobleffe,  à  laquelle  aucuns 
legi{l:s  veulent  qu'on  ne  puilfe  monter  fmon  par  dignité 
concédée  par  le  Prince,ou  par  le  peuple  qui  ait  authbrité  de 
faire  loix,  afFermans  qu'vn  homme  vertueux,  bien  qu'il 
vefquift  mil  ans  fans  degré  de  dignité  ,  demeureroit  touf^ 
iours  plebeien:opinion,  laquelle  fclon  le  iugement  vniuer- 
fel  des  fages  eft  impertinente ,  car  l'honneur  n'efl  point 
donné  a  la  vertu  par  la  dignité,  laquelle  fans  la  fplendeur 
delà  vertu  eft  comme  vn  anneau  fans  pierre  precieufe. 
Autres  veulêt  que  la  richeffe  face  la  perfonne  noble ,  chofc 
eflongnee  de  toute  raifon,qu'vne  chofevile  en  face  vneau^ 
tre  noble-  Que  viles  &  imparfaites  foient  les  richeffes 
appert  par  leurindifcretauenement,  par  leur  dangereux 
accroi{remenr,&:  par  la  dangereufe  poffeffion  d'icelles.Au- 
cuns  Philofophes  de  grande  authorité  veulent  que  la  no- 
blelTe  prouienne  d'vne  ancienne  ,  continuelle  &  légitime 
fucceflion  tant  des  hommes, comme  des  femmes  defcen- 
due  d'vne  mcfme  fource,fans  qu'entre  eux  aucun  eftranger 
ait  lieu  :  Et  que  plufieurs  de  telles  gens  ayent  en  diuers 
temps  faicl  chofes  dignes  de  perpétuelle  memoire.Laquel- 
le  forme  de  noblelfe  priuee  ils-tirent  de  la  publique ,  pour 
autant  que  noble  on  ne  peut  appeller  vue  cité,  laquelle 
ii'giccu  naifsance  &entretenemencde  main  en  main  fé- 
lon la  nature,  pour  eflrc  plus  parfaicles  les  chofes  quand 
elles  ont  leurs  difpofition  naturelle,que  quâd  elles  fc  trou- 
uent  hors  de  leur  nature.  Et  la  naifsance  &progrcz  d'vne 
cité  l'entend 'comme  dit  Arin:ote)quand  envnemaifonlcs 
enfans&  les  neueuz  multiplient  en  forte,  que  ne  fy  pou- 
iians  plus  accommoder, vnc  partie  d'iceux  eft  contraindle 
fe  recirer  en  vue  uatrc  niaifou  du  proçhaia  voUinage ,  U 
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ainfi  venir  peu  à  peu  à  faire  vn  tas  &  afsemblement  de 
maifonSjqui  rappelle  Bourg':  &  pour  autant  qu'il  auient 
que  pour  fe  défendre  des  ennemis  ou  pour  autres  affaires 
vn  feul  bourg  ne  fuffitjeft  de  bcfoin  que  pluficurs  bourgs 
jfoientdrefsezdefqucls  fecompofelacité.  Et  cefte  fuccef^ 
(ion  d'hommes  née  d'vne  mefme  racine,comme  chofe  na- 
rurellejeft  celle,  qui  faid:  noble  vne  cité ,  pourueu  toutes- 
fois  que  d'entre  ces  habitans  aient  efté  des  perfonnes,  illu- 
ftres  &  famcufes  aux  lettres  ou  aux  armes.  Et  ne  me  plaift 
aulTi  cefte  forte  de  noblefse,pource  que  comme  dit  Pétrar- 
que,Le  vray  noble  eft  faid  &  non  engendré  :  Moins  auec 
raifon  peut  on  dire,la  lignée  eftre  dignité.  Platon  tenant 
vne  certaine  voye  du  milieu  ne  veut  qu'on  puifse  monter 
à  lanobleffe  fans  palTer  par  troisdegrez  ,  l'vn  defquels  eft 
que  l'homme  foit  bien  né  &  orné  des  difciplines  requifes  à 
vn  bon  citoyen,  l'autre  que  par  fes  vertueufes  opérations  il 
monftre  mériter  d'eftre  mis  au  nombre  des  perfonnes  he- 
roiques,qu*il  foit  defcendu  d'hommes  qui  ayent  faicl  œu- 
res  dignes  de  grand  honneur:  laquelle  opinion  encores 
ne  m'agrée,  pource  qu'vn  vertueux  né  de  bas  fang  &  petit 
lieu,  félon  luy  ne  pourroit  eftre  appelle  noble,  &  toutesfois 
la  vertu  eft  feulement  celle  qui  diîtingue  les  nobles  d'auec 
les  ignobles.  Il  eft  bien  vray  qu'il  feroit  meilleur  eftre  no- 
ble par  vertu  par  dignité  (5c  par  fang  tour  enfemble  ,  que 
de  l'eftre  par  vertu  feulement  :  mais  ces  trois  efpeces  de 
noblclfe  diuifees  ie  vous  côclu  parles  fufdites  raifons  que  Vraye  no- 
la  vraye  &  première  noblelfe  defdites  efpeces  eft  celle  qui  blelTe  pro» 
prouient  de  la  propre  vertu, &  ne  corifens  en  aucune  ma- uient  de 
niere  que  les  autres  deux  fans  vertu  foient  dignes  du  nom  vertu, 
de  nobleflc.Et  pour  dire  plus  &  côclurre,  la  vraye  noblcfTe 
giften  Dieu:la  ciuile  a  fondemêt  fur  les  loix  humaines:Ce- 
fte  cy  palfe  aux  hoirs  par  fucceflîon;i'autre  n  eft  qu'a  la  vie 
de  fonpolfelleur.  Mais  comme  le  fot  Ixion  embraffa  la 
Nue  au  lieu  de  lunon,  ainfi  le  vulgaire  depraué  en  iuge- 
ment,prend  coup  fous  coup  au  choix  de  ces  deux,  l'ombre 
pour  la  vérité.  Ce'le  indifcretion  ruina  les  Arsjyrafpide^ 
vieux  foldats  d'Alexandre  le  Grand  ,  qui  par  piiuilege  de 
vaillance,portoienc  la  taro;ue  d'argent:  carme^rifans  l'ex-. 
terieure  ignobilir.'de  leur  Capitaine  Eumene,ilsle  liureiet 
a  foa  cnaemy  Antigon ,  qui  les  enpa^^a  en  monnoye  que 
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traiftres  mericenr.  Tel  homme  que  ce  vaillant  Cardian 
IcsSilenes.  r^^^^nible  ces  Silènes ,  aufquelles  Alcibiade  chez  Platon 
compare  fonraaiftre  Socrate.  C'eftoienc  petites  images 
taillées  en  façon ,  que  fermées  elles  reprefentoient  quelque 
figure  badine  &  ridicule,  ouuertes  l'effigie  des  Dieux. 

Ve  l'Efiat  honnorMcy  auquel  les  Nobles  ty'  iHufiresper- 
Jonnes  ont  ejié  de  tout  temps  far  tout  le  monde  ^fbeciA" 
lement  en  U  France.  Quel  rang  le  Gentil-  homme  Fran-t 
^ops  doit  temr. Quelle  efifa  charge  ^  vocation» 

C  H  A  p.   75-. 

N  toutes  les  nations  du  monde  les  hom- 
mes illuftres,  fagesj  forts,  vertueux,  preux, 
généreux,  magnanimes,  d'inlîgne  &  ex- 
cellente génération   que  nous  appelions 
y^  Nobles,  ont  en  la  grâce  &  vertu  de  leur 
S%  bonne  nature,  toufiours  reluy  en  bonnes 
ineurSjfens  &:  prudence,  &:  ont  efté  de  grand  pris  &  eftime 
entre  tous.  Pour  cela  auflî  ont  ils  efté  remarquez  par  defTus 
les  autres  de  plufieurs  beaux  &:  honorables  tiltres  d'hon- 
neur, qui  n'appartenoient  qu'a  eux  &  mefmementparles 
Tiltres  at-  •^^^'^^^'^x  qui  les  appelloient  communément,  leJuim^  Ho' 
tribucz        ^^"^y^caîithimjScInlifchim^/^uartm^Ataftgueriw^  i^tfîhm  ^  Ma* 
auxnobles  Z^"^^^i^**'"^^'^,Guthbortm^Nediutr»^Kerutm^  Ahhafchtddap. 
par  lesHc-  /'*'"'">  ^  d'autres  noms,  qui  félon  la  propriété  de  la  langue, 
bfieux.        ■Signifient  qu'ils  font  gens  illuftreSjinfignes  &  généreux,  les 
premiers,principaux  &  plus  fignalez,qui  font  toujours  àla 
veuë  &  côpagniedes  Roysrdeuxiefmes  &  troifiefmes  après 
iceux,reluifans  &  refplandilTans  defliis  tous:  cogneus  &  re- 
nommez pour  leurs  forces, vertu  ,  &  dextérité  :  nets  &  purs 
en  leurs  a(llions,portans  boucliers, efcus  &autres  enfeigncs 
guerriers  :  prompts  à  conferuer  &  deffendre  les  autres ,  fur 
lefquels  ils  ibnt  efleuz  :  feparez  &  retirez  du  rang  commun 
d'iccux.  Et  principalement  ceux  là  font  en  eftime  &  hon- 
neur entre  tous  autres  Nobles  ,  qui  viennent  &  defcendent 
de  race  &  génération  Noble,  lesnomraans  Benlferim^En- 
fans  des  Nobles. 
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Ds  ccux-cy  ont  efté  prins,  efleus  &  ordonnez  ,  les  Roys, 
Princes,  luges,  &  Magiftrats  :  Icfquclsont  reçeu  ceft  hon- 
neur de  ceft  vniuers,qu'il  les  a  faids  participans  du  nom  de 
fa  maieftéjlcs appellans  tlohim  ,  BenelimjBcnelion  ,  Dieux  3C 
enfans  du  tref-haut/ouuerain  &  grand  Dieu:  comme  ayâs 
vne  charge  commune  auecluy ,  deconferuer  Scentretecir 
ccfte  fccieté  par  bon  ordre ,  police  &  luftice  ,  &  reprenant 
les  merchans,&  confcruant  les  bons.Delà  eft  venu  que  les 
anciens  Grecs  les  appeiloicnt  eux,  &  les  defcendans  de  leur 
race,  Un'i^trm/Oiçiure^hes^  Eugeufs  ^  diuins  cnfans&noui- 
rifTons  des  Dieux  ,  ne  cerchans  ailleurs  la  fource  &  origine 
de  leur  race  &  génération  qu'en  Iuppiter,ou  quelque  autre 
Dieu,  qu'ils  difoient  eftrepere&  autheur  de  leurs  ance- 
ftreSjpource  qu'ils  ignoroient  le  vray  Dieu. Homère  en  foa 
Iliade  faicl  récit  de  plufieurs  quife  vantoient  &  glorifioiéc 
de  telle  extradionjComme  AiaXjVlyiîeSjEnee,  Achille,  He- 
âor,&:  autres  dont  fera  parlé  cy  après. 

Moyfe  Prince  de  la  Republique  d'Ifraël ,  voulant  bien  &  MoyfJè» 
dignement  eftablir  fon  eltat ,  choifît  feptante  hommes  de 
telle  condition  Hachamim  &  /«£/««»», fages  &  Nobles  ,bien 
vcrfez  &  entêdus  aux  affaires  d'Eftat,  &  eh  la  cognoiiTance 
de  plufieurs  choles,pourouïr,iuger,&  conduire  auecluylc 
peuple  qu'il  auoit  en  charge.  lofiié  Ion  fuccefleur  en  adiou-  ^qQ^^ 
fta  &  ordonna  encores  d'autres  de  la  mefme  condition  par 
toutes  les  villes  &  viUageSjfans  l'aduis  defquels  il  ne  faifoit 
aucun  IugeiTient,n'y  entreprife  de  guerre,  ou  conclufionde 
paix.  Et  mefmes  après  (a  mort,&  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu 
des  Entre-regnes  en  Ifraël ,  comme  alîez  fouuent  cela  eft 
aduenu,tous  ceux-cy,qu'on  appelloit,  Zikenim  ,  anciens  du 
peuple ,  à  caufe  de  leur  ancien  aage  &  maturité  de  fens, 
(  comme  eftoient  entre  les  Romains  les  Sénateurs  )  ma- 
nioient  &  gouucrnoientceft  eftat,  comme  protedeurs& 
conferuateurs  d'iceluy. 

Salomon,qui  fut  le  plus  fage  Roy  qui  oncques  ait  efté,  &  . 
fera  iamais ,  &  le  plus  riche  &  plus  puiiTant  Prince  que  l'on  ^alomon, 
aitveudeuant  luy  :  ordonna  en  fa  Cour  &  par  tout  Ton 
Royaume  (  pour  demonftier  la  (plendeur  &  dignité  d'ice- 
luy ;  yn  grand  nombre  de  tels  excellens  &  vertueux  hom- 
mes. Et  en  firent  de  mel'mes  fes  fuccellcurs  Roys.Thefeus 
Roy  des  Athéniens  en  fit  autant:  ne  voulant  qu'aucuns  fui-  Thefcus. 
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fent  appeliez  aux  dignitez  &:  charges  honorables  c(e  la 
République  ,  qu'ils  ne  fuirent  gens  lignalez,renommez  par 
leurs  vertus  ,  &:  remarquez  delà  mémoire  de  leurs  pères  & 
Anceftres  jfeparantlcs  autres  du  commun  peuple  d'auec 
Selon.        eux.  Solon  fuiuit  l'exemple  de  Thefeus  :  &  tel  eftoit  l'aduis 
&  opinion  de  Platon  en  les  linres  des  Loix,  &  d'Ariftote  en 
fes  politiques,  Que  ceux  qui  font  de  plus  excellente  race  & 
Sénateurs   nature  eulfent  l'authorité  paiLlelfus  les  autres.  Ce  que  fçeuc 
inftitucz     bien  pratiquer  Romulus  premier  Roy  du  peuple  Romain, 
par  Romu'  quand  il  elleut  cent  hommes  des  plus  fages  &  plus  renom- 
^^-  mez  Cheualiers,  pourluy  ayderà  conduire  &  manier  les 

aifaires  de  Ton  Royaume.  Lefquelsil  appclla  Sénateurs  ,  à 
caufc  de  leur  ancien  aage  (  comme  il  a  efté  drt  )  de  la  race 
dcfquels  font  venus  les  Patrices  &  vrais  Nobles  Romains, 
qui  ont  toufiours  efté  en  grand  honneur  &  eftime ,  eftans 
préférez  aux  autres  en  toutes  dignitez  &  charges  publi- 
ques. A  caufe  dequoy  fut  afprement  repris  Heliogabak 
lEmpereurjd'auoir  fouillé  toutes  les  ordres  &c  dignitez  Ro- 
maines parleîperfonnes  des  ignobles^quil  y  auoitmis.  Et 
au  contraire  fut  grandement  prifé  l'Empereur  Alexandre 
Seuere  d'auoir  enuoyé  Gordian  homme  Noble,  Proconful 
en  Afrique ,  &  n'auoit  iamais  admis  au  degré  d^  Cheuale- 
lieles  afranehis. 

Au  temps  de  l'Empereur  luftinian,  qui  compofa  le  corps 
du  droit  Ciuil,<:omme  aulfi  depuis  luy -.(tant  que  l'eftat  Ro- 
main a  efté  en  fon  entier)  les  Nobles  ont  touiiours  obtenu 
les  honneurs  &  dignitez  pardelfus  tous  autres.  Et  n'a  com- 
mencé laruine  &  dilllpation  de  cefte  florilfante  Republi- 
que-que  quand  on  a  voulu  côfondre  &  renuerfer  les  beaux 
&  anciens  ordres, qui  auoient  efté  fai<5ls  &  eftablis  au  com- 

<n«„n-Mrrt^  mencement  &  nailfanced'icelle. 

t-oultume  _.,,..        -  .  ,.  1     j      T>         '        ♦ 

I       Vcni-  Les  Vénitiens  fumant  1  exemple  des  Romains  n  a- 

li-ns  qui     "^^^"'^  point  de  couftume  d'admettre  autres  perfonnes  que 
dure  au       ^"  nobles  au  gouucrnement  de  leur  feigneiirie.Et  auffi  les 
lourd'huy   ^^•^^""'ans  &  anci(:nsGauiois,commc  dit  Tacite,choif.fsoiét 
^'  iadis  leurs  Rois  entre  les  plus  nobles  ,  cflifans  ceux  qui  e- 
ftoient  d'vne  race  plas  inligne  &  plus  illuftrc  ,  pour  com- 
mandera leur  Monarcltic:  &  les  autres  plus  vertueux  & 
maî^nanimes  pour  Capitaines. 

Ce  furent  les  nobles  GauloiSjqui  iadis  rcfiilerent  fi  vail-' 
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kmmetttaux  entrcprifcs  &  incurfions  de  Iules  Ce{àr,  &  NoMeffc 
qui  en  fin  l'eufsenc  honteufcment  repoufséjfî  Tenuie  &  ancienne 
l'ambition  d'aucuns  ne  les  euit  diuifez,  comme  Juy  merme  des  Gau* 
le  tefmoigne  en  Tes  commentaires ,  difant  que  lors  il  n'y  lois, 
auoit  en  toute  la  Gaule  que  les  Cheuaiiers ,  nobles  &;  illu- 
ftres  perfonnes  qui  eufsent  la  domination  &  adminifliratiô 
des  chofes  publiques,afFaires  d'el"tat,ou  autre.  Et  en  ce  teps 
là  les  nobles  faifoient  tant  de  beaux   ades  &  mémorables 
exploids  de  vertu,  dont  les  fuccefseurs  eftoient  fi  recom- 
mandables,que  tous  eftoient  plus  curieux  deTexempleSc 
imitation  vertueufc  de  leurs  pères,  que  des  riches  poiTeffiôs 
d'iceux.Car  de  vray,comme  difoit  I(bcrates,il  n'y  a  pofieA 
fion  quelconque  fi  honorable  &  profitable,  ne  de  fi  grande 
durée,quelavertu:le  fruiél  de  laquelle  eft  ineftimable  & 
ùi  mémoire  eft  éternelle. 

Pline  récite  en  Ton  hiftoire  naturelle  qu'au  païs  des  In-  NobîcCé 
desjles  Gentils-hommes  tenoient  les  premiers  &  princi-  ancienne 
paux  lieux  delaRepubliquCjfoitaux  charges  ,  offices  &  di-  des  Indes J 
gnitez  proches  de  la  perfonne  du  Roy,foit  en  l'adminiftra- 
tiondelalufticeoudelamilitiej  &  autres  affaires  publi- 
ques.Le  Roy  Antiochus  de  Syrie ,  furnommé  le  Noble  &  Antfochus 
illuftre,choifit  pour  fa  conduia:e,confeil  &  maniement  des  le  noble, 
affaires  defon  Royaume,entre  autres  Lifias, homme  No-  Roy  de 
ble  de  la  lignée  Royale,lequelefleut  auffi  d'autres  Nobles  Syrie 
foubs  luy,des  plus  fauoris  du  Roy  fi^n  maiftre. 

De  forte,que  l'on  void  la  fplendeur  &  lumière  des  No- 
bles auou- reluy  en  toutes  les  parties  de  la  terre,  parla  mé- 
moire &  recommandation  de  leurs  vertus ,  qui  les  a  efle- 
uez  en  tant  de  fortes  d'honneurs,qu'iIs  en  ont  efté  reuerez 
&  refpedez  de  tous  comme  Demidieux:&  principalement 
en  la  France  depuis  onze  cens  foixante  &  douze  ans,  que  ^ 
les  trois  races  des  Rois  Pharamond ,  Pépin,  &  Catret',  ont  Troisraces 

cule  Sceptre  &  domination  du  Royaume.Les  Nobles  ayâs  ^/^  ^^7^ 
cfté  ordonnez  &  eftablis  comme  petisRois  fur  le  plat  pais,  ^^-^^^^^' 
Ayans  feuls  toute  la  Iuftice,toutes  les  charges  d'honneur* 
&  toutes  les  dignitcz  du  Royaume  tant  ciuiles  que  Eccle- 
fiaftiques:auecles  Palais  &:maifons  fortes,Ies  fiefs  vafiàux.  Source  des 
icrres  &  feigneurics,  gens  Scfubiedsiaucuns  defquelsn'a-  ancics  Pri- 
uoicntrien,&  leurs  eltoient  feifs  &  efclaues ,  taillablesà  uileges  des 
Volonté,ayanspuiirancefur  leurs  corps  &  f^  les  biens.  Et  Nobles. 
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quant  aux  autrcs,ils  leur  ont  impofé  cornées,  cens,  rentes, 
en  clenicrs,chappôs,pouIles,orains  fur  leurs  maifons  ,  ter- 
res &  héritages. Et  encores  pour  vue  remarque  excellente 
deleurauthoritéjOnleur  afaidlpart  du  Sceptre  &  bafton 
Royal,c]ui  eft  le  glaiue,{îgne  de  leurTocation,droid:,  pui(^ 
fance  &  domination  qu'ils  ont  commune  auec  les  Rois. 
Lefqucls  ne  leuoient  anciennement  chofe  quelconque  fur 
leurs  fubiedSjque  par  leur  CoufFrance,  &  confentement  des 
eftatSjiufques  en  ces  derniers  temps  :  mefmement  depuis 
Louys  douzierme,que  l'onafaid  &  impofé  des  tailles  & 
tributs  ordinaires  en  cedid:  Royaume. 

Les  anciens  autheurs  qui  ont  efcritdesfaids  de  la  Fran- 
ce ,  mefmement  Aimonius ,  Sindeeerus ,  &  Gregorius  te^- 
moignent  qu'ils  eftoient  en  telle  eltime  entre  les  hommes, 
&.tant  honorez  par  delîustous,  que  pour  les  rendre  par 
tout  recommandables ,  onlesappelloit  du  nom  tiré  de  la 
langue  Syriaque  ,  Abbez,  dont  ladis  eftoient  communé- 
ment appeliez  ceux  qui  eftoient  eileuez  en  quelque  degré 
d'honneur, dignité  Se  authorité  par  dclfus  les  autres:  Se  qui 
pour  le  refped  &  reuerance  de  leur  vertu ,  meritoient  d  e- 
ftre  reuerez,  comme  pères.  Et  pour  les  encourager  de  faire 
encores  mieux, ont  a  toufiours  gratifié  &  priuilegié  les  No- 
tles  en  la  collation  des  bénéfices  &c  digmtez.De  forte  qu'au 
temps  de  la  première  race  de  nos  Roys,  onne  donnoitles 
Euefchez  que  aux  enfans  des  Nobles  qui  prenoient  plaifir 
aux  lettres,  &  le  rendoient  capables  de  telles  charges  .  Et 
quand  Charlemaigne  vit  qu'ils  enabufoient  ,  à  fin  de  les 
Communi-  efmouuoir  ,  gaigner  &  attirer  par  honte  &  ialoufie  àleur 
cation  des   deuoir,  il  décerna  fes  lettres  patentes,  extiaicles  en  l'hiftoi*- 
dignitcz      re  Latine  de  Curio  deforigine  des  François,  par  lefquelles, 
Bcclefia-      après  auoir  déclaré  le  mefcontentement  qu'il  auoit  delà 
iniques, fai.  parefre&ilafcheté  des  Nobles  ,  il  déclara  que  ceux  du  me- 
ûe  aux  ro-  nu  peuple  qui  voudroicc  prendre  peine  à  f  eftude  ,  il  les  ad- 
larieis-        iouftcra  au  Tableau,Rolle  &  compagnie  des  Pretcurs,&  en 
Preroga-      fera  des  Sénateurs  &  Euefques. 

tiues  Roya  Bref  les  Gentils-hommes  François  fe  peuuent  vanter 
les  des  Gé  qu'ils  ne  différent  prefque  en  rien  du  Roy  ,  que  du  trône  & 
tils-hom-  fouueraine  puilfance  qu'il  a  retenu  fur  eux. Et  encores  com- 
mes  t  ran-  me  leur  condition  a  efté  Royale  &  honorable,  les  Roys  de 
çois.  France  voulans  magnifier  leur  cftat,  le  rendie  admirable 
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aux  eftrangers ,  &  plein  de  gloire ,  de  dignité  &  maieftc  à 
tous  ,  n'auoient  accouftumç  defe  feruir  que  de  gens  No- 
bles, tant  au  tour  de  leurs  pcrfonnes  ,  qu'en  toutes  les  par- 
tics  de  leur  maifôjiufques  aux  menus  offices  &  feruices  d'i- 
celle.Etn'empIoyoient  pareillement  autres  perfonnes  que 
nobles  aux  affaires  &  charges  publiques  concernantes  l'or- 
dre,police,Iufticej&miIitie,ou  quiappanint  à  la  grandeur, 
{pIcndeur,feureté,repos  &  tranquillité  du  Royaume,tenans 
toufiours  les  premiers  lieux  ,  les  Princes  du  fang,  les  Sei- 
gneurs des  plus  grandes  &  anciennes  maifons,  que  l'on  ap- 
pelloit  les  hauts  Barons,du  mot  Grec  Ecce5<,qui  Ci^-ùût  au-  Barons, 
thorité,charge,  poids  &  grauité ,  dont  on  tiroitles  officiers 
&  vafTâux  temporels  de  Teftat  &;  Couronne  de  France,gens 
graues  &  fages,&les  gouuerneurs  des  prouinces ,  que  l'on 
fouloit  appeller  Comtes  &  Marqu's,pour  roffice,charge  &  Comtes. 
commifTion  qu'ils  auoient  en  certaines  marches  &contrees:  Marquis. 
Et  apreSjVaflaux  Royaux,Capitaines  du  Royaume,BailliSj 
Senelchaux,  &  autres  fîgnalcz  &  remarquez  Seigneurs,  de 
race  8c  antiquité  de  Nobleire,ou  de  vertu  Se  réputation  :  Et 
tous  autres  après  qui  par  quelque  adion  genereufe  &  ver- 
tiicufe  auoient  acquis  quelque  nom,ou  donnoient  quelque 
bon  efjjerance  d'eux.  Etneantmoins  tous  autres  nobles  en 
gênerai ,  eftoient  anciennement  tant  aymez  &  fauorifez 
des  Roys  &  Princes ,  qu'ils  auoient  aufTi  libre  entrée  &  fa- 
miliarité en  leurs  maiions ,  que  fils  euffent  eflé  leurs  do- 
meftiqucs. 

Et  de  vray,c  eft  le  corps  du  Roy,dont  il  cft  extrait  &  en- 
gendré. Et  n'eft  rien  plus  par  défais  eux,fînon  qu'il  eft  efle- 
ué  en  degré  plus  haut  &  plus  eminent,pour  auoir  l'œil  fur 
tous. De  faid:  il  eftoitiadis  efleu  &  choifi  du  milieu  de  ce  Forme  an- 
corps,pofé  fur  vn  bouclier  qu'ô  portoit  &  efleuoit  en  haut  tienne  d  e- 
par  delfus  les  autres  en  l'aflemblée  du  peuple ,  comme  Ai-  ^^<^oo  °^^ 
monius  dit  que  Gondoaldus  eftant ,  fclon  la  couftume  an-  ^^ys  Fra- 
ciennc  des  François,  cfleuéfurTii  bouclier  d'armes  par  Ç*^***'. 
trois  fois,tomba  fi  rudement  la  troifiefme,  qu'on  ne  le  peut 
releuer  qu'auec  grand  peine,&  toutesfois  fut  créé  Ôc  décla- 
ré Roy. 

Voila  d'où  vient  cefte  manière  de  parler,  SuhiimatHsin 
Jiegem,l,i[cné  en  haut  pour  Roy. Cela  le  faifoit  pour  mon- 
trer que  fa  grandeur  dclpeadoit  de  l'appuy,force,  puiffaft' 

Nn 
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C€  &  anthorité  des  Nobles  Tur  lefquels  il  eft  ordonfté  & 
conftitué  pour  chef.Et  pour  cela  luy  ont  efté  donnés  &mis 
aux  deux  mains  deux  marques  &  fignes  de  la  reprefentaciô 
de  fa  ciiarcre: A  fçauoir  en  la  dextie  le  Sceptre  Royal^ciui  eft 
Sceptre        la  marque^de  fa  maiefté.C'eft  le  bafton  oa  verge  de  fer  & 
Rovalcn    îe  alaiue,dontil  doit  vfer  contre  les  mefchans  perturba- 
la  dextre      teurs  de  la  focieté  humaine,&  du  repos  public, 
du  Rot.  Ce  Sceptre  eftoitiadisYnehache,dont  les  anciens  Ro- 

mains failbient  û  grand  cas  ,  qu'ils  l'ont  autrefois  adorée 
pour  Dicu,&  pour  remarque  de  diuinité ,  ils  en  mettoierrt 
es  mains  des  images  de  leurs  Dieux:mais  g  eftoir  principa- 
kment  pour  faire  Gognoiftre  que  toute  puifsance  venoiî 
d'enhauCj&  que  le  glaiue  eftoit  1-e  figne  de  la  luftice  du  fon- 
iierain.Par  laquelle  d'autant  que  les  Rois  doiuent  régner, 
ils  prcnoient  en  la  France  l'inueftiture  &  pofseirion  du, 
Royaume  par  la  tradition  de  la  haclie,comme  on  voit  que 
fit  le  Roy  Gôtraà  Ton  neoeu.Etauiourd'huy  c'eftl'Eaefquc 
qui  met  l'efpée  à  la  main  du  Roy  le  iour  du  facrCjà  fin  qu'il 
fachedeqoiillatient.&aquelvfage  il  la  doit  faire  fcruir. 
On  a  aulîi  donné  au  Roy  en  la  feneftre  tne  main  dref- 
fée  &  efleuée,pour  monftrer  la  foy  qu'il  a  hirée  à  Dieu ,  &: 
promifeàfonpeuple,quandilaprisie  Sceptre  &  domina- 
tion iur  icelu  V.  C'eil:  à  fçauoir  qu'il  ne  detourneroit  poind^ 
ce  Sceptre  &  puiiTance  à  fon particulier  profit:  mais  l'em- 
ploieroit  pour  le  bien,repos  &  feureté  de  fon  peuple,kqnet 
il  conduiroit  comme  par  la  main,  ainfi  que  le  père  fes  en- 
fans^enpaixjluftice  &  droid^ure  ,  fans  foufFrirluy  eftre 
faift  force ,\iolêce  &oppreflion.  Et  pour  cela  eefte  marque 
Main  de  eft  appcUée  le  figne  &  main  de  luitice  :  Car  aulTi  fans  elle 
lufticc.  les  Rois  ne  peuuem-il s  régner  ny  auoir  piiiirance&  auftc 
rite  quelconque. 

Ce  que  cognoiïïant  bien  Moy fe ,  qui  eftoit  poufie  &  ap- 

-       prius  de  l'efprit  de  DieUjle  voulut  luy  mefme  exercer.  lolué 

luges  du     gpj-es  luy,&  tous  les  Princes  qui  depuis  gouuernerct  le  peu 

^^iC  5l       P    d'Ifiael,par  l'efpace  de  fix  cens  ans ,  ont  non  feulement 

*      cux-rncfmes  admmiftré  la  luftice,  mais  encores  ont  ils 

bien  daigné  prendre  ce  nom  &  tiltre  de  ïugcs,  rccognoif- 

fans  qu'ils  eftoicnt  Lieutcnans  du  Iuî;e  fouuerain,à  Texem- 

plc  duquel  il  falioit  iuger  &  gouuerner  le  peuple.  Les  Rois 

&  Princes  qui  ont  cucorcs  régné  depuis  fur  eux  par  l'efpa- 
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ce  âc  mil  ans,en  ont  vfé  de  mefme,  fe  trouuans  en  perfon- 
iie  à  la  porte  de  la  ville ,  où  eftoit  acconftumé  de  redre  les 
îugemens  auec  les  anciens  ou  Sénateurs,  &  gens  de  leur 
confeiljpour  cuir  &  iuger  tous  les  différents  du  peuple. 

Tous  les  RoisdePeiTe  cnfaifoient  de  mefme  auec  leurs  De(jQ^]5 
Pairs  &Homotines. Le  Roy  Alexandre  qui  commença  la  ^^^  Prin- 
monarchie  des  Grecs,en  fit  autant,  fuiuant  l'exemple  de  ^^.^  q^j  q^j 
Philippe  Roy  de  Macedonefon  pere,&  d'autres  fes  prede-  adminiftré 
cefTeurs.   Les  premiers  Rois  des  Romains  iugeoient  eux  Jufliceeur 
mefmes  les  différés  du  peuple. Et  l'Empereur Augufte  eftoit  mcfmes. 
fi  aiïiduellement  occupe  en  cefl  exercice  de  luflice  ,  que 
mefme  yemploioit  vne  partie  de  la  nuidV.Domitian,  Vcf- 
pafîan,  Traian,&  autres  bons  Empereurs  RomainSj&  plu- 
neurs  Princes  des  autres  nations  au  temps  qu'elles  florii^ 
foientjSc  auant  que  la  corruption  fut  en  leurs  Republiques, 
n'en  vfoient  point  autrement ,  commettans  par  toutes  les 
prouinces  les  Nobles  &  plus  illuftres ,  fage s  &  vertueux 
pour  particulièrement  onyr  &  iuger  les  autres. 

Et  quanta  noftre France,  les  Rois  qui  ont  eflé  depuis  ^^  ^^^^jcc, 
Pharamond ,  voulans  eftablir  vne  Monarchie  parfaiéle,  f?.^i5 
floriffante  &  renommée  en  luftice  &  vertu  heroique,ay ans  ^"jicment 
pour  exemple  &patron  celles  qui  auoient  efté  deuant  eux,       la  Mo- 
&  mefmement  celle  fainde  Republique  d'Ifrael  baftie  &  "^^^"^^     , 
dreffee  de  la  main  de  ce  grand  &  parfaicl  ouurier  de  tou  -    ^^"5°^*^* 
tes chofes:  Et  cognoiffans  bien  qu'apes la  pieté,il  n'y  auoic 
autre  moyen  d'appuyer  &  alTeurer  leur  eftat  qu'au  feul 
fondement  de  luftice:  ils  ont  tous,  ou  la  plus  part,  quoy 
qne  ce  foit  les  meilleurs  &  les  plus  fages  d'entre  eux,  efté  fî 
foTigneux  de  la  faire  dignement  adminiftrer,  &  fe  fentoiéc 
fi  eflroidement  liez  &  obHgez  a  cela  par  le  ferment  fo-^ 
lennellementfaitpareuxàlcureleâiion  &couronnement, 
qu'eux  mefmes  ils  oyoientles  plaintes  de  leurs  fubie<fts. 
Charlemaigne  y  em.ployoit  vn  iour  la  fepmaine .  LoyS 
Débonnaire  fonfîlsy  vaquoit  trois  ionrs  entiers.  Sain(fl  Diligence 
Loys  toutes  les  fois  qu  on  fe  prefentoit  à  lu}',  rendort  incô-  des  Rois 
tinent  luftice  atous:Et,  comme  ditle  Setgneurdelonuille  François 
fouuentilfalloiteft)attreau  bois  de  Vincenes,  &  fe  fcoit  en  l'admi- 
au  pied  d'vn  clufae  où  il  attendort  tous  ceux  qui  auoient  niftraiion 
à  faire  de  luy,oyoit  les  deL>x  parties,  &:  luy  mefme  les  ap-  de  luftieç, 
pfr.ocoit  ou  domK)it  fa  fcnten^e .  Il  en  faifoit  autant  c» 
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fon  lartiin  de  Pans  &  ailleurs ,  &  fi  commettoit  tous  Ici 
jours  quelques  Gentils-hommes  à  la  porte  de  fa  maifon  & 
palais  pour  ouyr  &:  entendre  toutes  plaintes,  &  contenter 
fils  pouuoicnt,  vn  chacun  :  ou  luy  faire  rapport  de  ce  qui 
fcroiten  difficulté.  Et  lors  enuoyoit  quérir  ceux  qui  fe 
plaio-iijoientj  &  les  conteutoit  ou  iugeoit.Ceux  qjii  eftoiêt 
deuant  luy  &  depuis,en  auoient  faid  de  mefmes  ,  n'vfans 
de  l'indultric  ou  confeil  d  autres,que  de  Nobles,  &  enlTent 
volontiers  faiâ:&  continué  en  perfonnele  femblable  par 
toutledicl  Royaume,comme  ayanscefte  charge  fpecialc 
delauthorité  du  grand  Roy,  &:  le  figne  delà  repiefenta- 
tion  d'icelle,  en  la  main  de  luftice ,  qui  n'eft  attlibué  qu'à 
eux  tant  feulement:  toutefois  confiderans  qu'eftoit  chofe 
impoilibie  pour  la  grande  eftendue  des  pais  de  leur  obeif- 
fance,  &  nombre  infiny  des  peuples  qui  font  en  leur  fub- 
ie(5lion,  ils  eftimerent  qu'ils  f  en  acquiteroient  affez  dignc- 
mct  en  faifant  eux  mefmes  ceft  exercice  aux  lieux  &  pais 
où  ils  fe  rencontroient,  &  en  commettans  par  tout  ailleurs 
par  les  Prouinces  autres  perfonnages  de  ce  mefme  corps 
delà  NoblefTe,  fur  la  fidélité  defquels  ils  fe  pouuoientSc 
deuoient  afseurer,veu  qu'ils  auoient  les  forces  en  main,  & 
le  ferment  en  obligation  Ipeciale  pour  la  conferuation 
de  l'eftat. 

Et  fut  le  premier  ordce&  reiglement  tel,(qu'aucuns  at- 
tribuèrent à  Charlemaigne  )  que  chacun  gentil-homme 
ayant  fief,droit  de  cens  &  rentes  fur  aucuns  roturiers  Se 
les  diffères  villages,auoit  auffi  la  charge  d'ouir  leurs  différents, rendre 
de  leurs  luy  mefme  la  luftice.  Et  pour  ce  faire  f  aider  à  vn  befoing 
defesvafsaux,  lefquelscltoient  tcnuz  luy  alfifter  de  leur 
prefence  &  confeil  pour  luy  aidera  iuger  ou  appointer  les 
parties.  Laquelle  forme  on  a  longuement  retenu, &  eft  en- 
cores  en  vfage  en  beaucoup  d  êdioits  de  f  lâdrcs,Lorraine, 
Luxembourg,Rethelois,Mouzon,Ticrache,  &  autres  Ueux 
où  les  hommes  de  ficffont  du  corps  de  la  iulHce,  &ne  fe 
iuge  rien  que  par  leur  aduis. 

Mais  il  y  auoit  par  defsus  eux  en  chacune  prouince  cer- 
tain nombre  d'autres  Gentils  hommes,  que  l'on  appclloit 
d'vn  mot  Latin,  Prêteurs  &:  depuis  Comtes  &  Ducs  ,  c'eft 
à  dire,  Oliîcicrs  &  Magiftrats,ayans,commc  dit  Aimonius 
prccminâcc  &  authoiitc  en  guerre  &  en  Iuftice,aucc  char- 
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ge  &  commifTion  de  iuger    &  terminer  tous   diffefènts 
d'entre  les  ancres  Nobles  demourans  au  dedans  de  leurs 
quartiers  &dc"partemés:Et  d'auoir  l'œil  fur  les  particulières  L'office  des 
lufticesd'iceuxjà  ce  qu'il  n'y  fut  faiâ:  ou  commis  aucun  i;)^.,^^ 
abus.  Et  fi  pouuoient  iuger  entre  les  Roturiers,  qui  tenoiêt  Comtes, 
terres  &  héritages  du  Roy  en  toutes  les  villes  &  villaiges 
de  leurre(Tort.  Et  en  outre  eftoient  ordonnez  Capitaines 
defdits  NobleSjpour  en  temps  de  guerre,&  quand  la  nece- 
fîtélerequerroit,afsembier&  mener  pour   le  feruice  du 
Roy,  feureté  du  pais  &  confcruation  du  Royaume  dés  que 
la  guerre  eftoit  publiée,  tous  les   nobles  de  la  prouince 
auec  leurs  panons  &  banieres  de  leurs  armes:  Et  autant  de 
gens  qu'ils  pouuoient  mener  félon  leur  puifsance  &  facul- 
tez,fe  rengeoient  foubs  lefdits  Comtes   aux  enfeignes  & 
Bannières  de  France  ,&  à  l'armée,  ou  es  lieux  qui  leur 
eftoient  ordonnez.  Et  pour  leur  donner  moyen  de  f  entre- 
tenir,on  leur  a  autrefois  laifsé  la  iouifsâce  des  Abbayes  & 
donné  quelques  reuenus  publics,  qu'on  appelloit  lors,  Fot 
</r»w,c'eft  à  dire,cens,  redeuances,&  penfion  militaire,  dot 
auec  le  temps  ils  fe  font  accommodez,  faifans  d'vne  fim-  Lafourcc 
pie  charge  &  office,vn  fief  &  dignité:  d'vn  bien  fai<fl  &  be-  des  cens  & 
ncfice  à  temps  &  à  vic,vn  héritage  perpétuel  &  héréditaire,  fiefs. 
De  là  font  venus  les  Duchez  ,  Comtez  ,  Marquifats , 
Vicomtez  &  autres  qui  tiennêt   auiourd'huy  le  heu  des 
Baronies  ,  lefquelles  eftoient  auparauant  les  plus  gran- 
des 8c  plus  honnorables  feigneuries.  Et  ne  tint  pas  a  eux 
qu'ils  n'en  filfent  autant ,  comme  dit  Paul  Emile  ,  des  Ab- 
bayes &  mcfmes  des  Euefchez  au  temps  de  Charles  le  ^ 
fîmple',  lefquels  fe  conferôient  ,  &  fen  faifoit  ll'inuefti-  .^^,  f 
ture  comme  d'astres  fiefs  par  l'anneau  &  parla  verge.  Jf^ueltirles 
Mais  par  l'ordonnance  des  Eftats  affemblez  de  ce  temps  "^*^S, 
là  ,  fut  ordonné  que  les  biens  des  Euefchez  demoure- 
roient  francs ,  &  ne  fcroit  tenus  par  les  Nobles  qui  ne 
viuoient  clericalement.  Et  au  temps  de  Louysle  Gro§,Phi- 
lippe  Augufte ,  &  autres  leurs  fuccefîeurs  Rois,  les  Ab- 
bayes ont  efté  retirées  des  mains dcfditsNobles,qui  eftoiec 
purs  lais,  lefquels  neantmoins  ont  toufiours  retenu  les  au- 
tres dignitez  feudales,  &  s'en  font  faid  inueftir  par  la  tra- 
dition du  bafton,  fous  les  conditions  des  charges  &  ferui- 
ceSjdonr  lis  eftoient  tenus  en  temps  de  paix  &  de  guerre. 
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Dont  aufTiils  ont  bien  iceu  puis  après  f'exempter,  comme 
pareillement  tous  autres  nobles ,  &  en  charger  le  pauurc 
peuplejparl'inuention  des  ordonnances  de  la  gendarmerie 
&  {ouldes  d'icelle/aites  &  eftablies  au  téps  du  RoyCharles 
fixie£rne,tant  feulement. 

Pourreueniràmonpropos,quand  les  Comtes   auoient 
les  cliaro-es  des  prouinces,qu*ont  &  tiennent  auiourd'huy 
en  fimple  Office  les  Gouuerneurs  ,  Lieutenans  généraux 
pour  le  Roy,  il  y  auoit  encores  fous  eux  par  quartiers  & 
territoires  des  autres  Officiers  de  la  noblelfe,qu'on  appel- 
loit  quelque  fois  Senefchauxrou  par  ce  que  s'eftoient,com- 
me  dit  Girard,  vieils  &  anciens  Cheualiers  qui  auoiét  cefte 
charge:  ou pource  qu'ils  n'eftoient comme  Officiers  delà 
maifon  du  Roy,  &  fes  Lieutenans  commis  &  ordonnez  de 
parluy  en  toutes  fes  charges.  Car  ce  vieil  mot,  qui  efl  an- 
cien François /twk^f'jrf/,  donr,dit-il,on  vfoitlors  ,  fignific 
Officier  de  famille.  On  les  appelloit  encores   Baillis  ,  peut 
eftre  de  ce  mot,  Banth  bien  obferué  par  P.  Pithou,  homme 
trefdihgent  &  trefdode,  en  aucuns  endroits  d'Aimonius, 
qui  Taut  autât  que  Proteâ:eurs,Gardiés,ayâs  la  garde,foin, 
charge,adminiitrati5  &  conduite  de  ce  quartier  là  qui  leur 
eftoit  departy  &:affigné:Lequel  quartier  &  département  a 
efté  appelle  à  caufe  de  ceÛe  charge,  BaïUic,  vieil  &  ancien 
mot  Prâçois,  dont  on  vfoit  auffi  à  l'édroit  de  ceux  aufquels 
on  dônoitlagarde,chargc&gouuernement  d'enfans  mi- 
neurs :  lefqucls  depuis  pour  différence  on  a  appelle  en  au- 
cuns lieux  Mainbours,&:  leur  charge  Mainbournie  par  tout 
leRhetelois  &  pais  voifins  ,  Scen  autres  lieux  Bailliftres, 
ayans  leBail.Etlesquartiers,dcpa-rtemens  &  eflenduesdes 
lieux  diftribuez  aufdids  Officiers,  ont  efté  auffi  appelles 
Bailliages  Baillies,&dcpuis  Bailliages  &Senefchau{fees.Lefdiâ:s  Bail- 
&  fenef'      lis  &  Senefchaux  tenoient  leurs  feanccs  Scaffifes,  chacun  en 
chauffées,  fon  quarticr(Phihppes  le  Bel  l'an  1501.  leur  ordonna  que  ce 
fut  fix  fois  l'an,  de  deux  mois  en  deux  mois  )  oii  tous  leurs 
L'office   &  vaffaux  &  autres  Gentils-hommes  du  Bailliage  fe  trou- 
authorite    uoicnt,pour  rendre  raifon  de  la  charge  qu'ils  auoient  de  la 
'des  BaiUis  lufticc  en  leurs  tcrres:refpondre  aux  plaintes  qu'on  vouloit 
&  Sencf-     faire  contre  eux, pour  pat  cnfemble  conférer  des  difficultcz 
chaux»         qu'ils  auoint  refpediucmenr  trouuecs  au   hiô:  d'icellc. 
Tous  kfqucls  Baillis  5c  Scncfdiaux  efloicuc  anciemicmcn: 
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luges  rouuerains,ayans  telle  authorité,que  ce  qu'ils-otdon- 
noienc,  eftoitfaid  &  exécuté  fans  appel.  (Car  il  n'y  auoit 
point  cncores  de  Cours  de  Parlemens:  krquelles  n'ôt  com- 
commencé  d'eftre  bien  eftablics ,  comme  elles  font  de  pre- 
Tenr,  c|uc  du  temps  des  Charles  7.  &  encores  cftoient  au  Fondâtioh 
commencement  compofees  des  premiers  &  principaux  des  ^^s  Parle- 
Nobles,Prmces,Pairs»8c  autres  grands  Seigneurs  OiHcicrs  riiens  1  an 
delaCouronne.)Et  neantmoins  auoient  cefte  difcrctiô  lef-  Mî5* 
dits  Baillis,  que  fil  f  ofFroit  quelque  caufe  de  grande  im- 
portance entre  les  grands  Seigneurs,  ils  n'y  touchoient 
point.  Et  files  Ducs,  Comtes  &  Marquis,  Gouaerneurs 
des  Prouinces  auoient  l'œil  fur  eux  ,  à  ce  qu'ils  ne  fiffent 
chofe  preiudiciableàl'eftat  ou  au  peuple.  Et  d'abondant 
le  Roy  afTembloit  deux  fois  l'an  &  plus  fouuêt,  fil  en  eftoit 
befoin, Ton  Confeil,  qu'on  appelloit  Parlement  gênerai.  Parlement 
compofé  premièrement  de  fa  Maiefté  Roy  alle,qui  y  prefi-  açneraL 
doit,des  Princes  de  Ton  fang,  Maires   5c  Comtes  ,  &  pre- 
miers officiers  de  fa  maifon  &  Palais,  des  haults  Barons 
&  SeigneurSjGouuerncurs,  &  députez  des  Prouinces ,  ïc{- 
dits  Baillis  &  Senefchaux  prefens,auecles  principaux  du 
peuple  &  del'Eglife.Laon  oyoit  les  plaintes  d'vn  chacun 
pour  leur  faire  droiél  &  luftice  contre  toute  perfonne  ,  fur 
ce  contre  le  Roy  mefme.  Et  iugeoit  onles  caufes  refcr- 
uees  par  lefdi(fls  Baillis,  &  celles  qui  eftoient  de  quelque 
importance  .    On  y  parloir  autli  des  affaires  d'eftat ,  de 
paix,  guerre ,  &  des  finances,  &  delà  police  publique. 
En  vn  tel  Parlement  &  confeil  on  refifta  à  f  Empereur  & 
Roy  Charlemaigne, qui  vouloir alTuietir les  Françoisaux 
loix  Barbares  &  eftrangeres  des  Romains ,  qu'aucun  de  fcs 
fucceffeurs  n'a  depuis  voulu  reçeuoir,  fe  contentànsde  la 
fîmplicité  des  meurs  anciennes ,  fous  lefquellcs  ils  auroient 
iiheureufement  conduit  cefte  Monarchie  ,&  tant  de  fois  " 
triomphé  de  leurs  ennemis ,  iufques  au  temps  que  cefte  Commen- 
pauure  Frâce  altérée  &c  troublée  de  la  calamité  des  guerres  cément  & 
ciuiles  &  autres,aefté  corrompue  Sifurprinfc  des  i'ubdles  ïnQoda- 
inuentions  d'aucuns  dodeurs  Italiens  glofateurs  &  Com-  Cuon  des 
jnentateurs  de  ce  droit,qui  ont  depuis  deux  cens  ans  amor-  piocez  en 
fé  &  gaigné  les  plus  curieux  efprits  François ,  &  en  fin  ont  France, 
couuertement  &  obhquement  introduit  cefte  nouueauté, 
laquelle  fupprimant  noftre  anticpité,  &  quant  &  quant 
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cKâng&&  peruerti  cefte  naïue  &  ancienne  bonté,  dont  nos 
percs  auoient  efté  tant  eftimez,  &  mis  la  femence  d'infidé- 
lité &  de  procez  entre  nous ,  qui  caufe  beaucoup  de  maux 
&  de  ruines  par  tout. 
Authorité     En  vn  autre  Confèil, Charles  Martel  fon  ayeul  auoit  efté 
du  Confcil  efleu  Prince  des  François.  Et  peu  après  comme  dit  Aimo- 
jBc  aflèm-    nius,  n'ayans  les  Gëtils-hommes  plus  de  moyen  d'entrete- 
blcedcs       nir  leurs  gens  &  vafTaux  aux  neceflitez  des  guerres  qui 
iftats  en    eftoientlors,  ilfut  ordonné  par  lefdits  Eftats  qu'ils  ioui- 
Prance.       roiêt  pour  vn  temps  des  difmes  &  des  Abbayes.Ea  vn  fem- 
blable  confeil  Pépin  fut  efleu  Roy ,  &  Chiideric  reietté; 
Comme  depuis  fiit  chafle  le  Roy  Loys  5.  &  Hue  Capet  mis 
en  fon  lieu.  Et  en  vn  autre  confeil  tenu  au  camp  d'Auceins 
l'an  izjo  .  fur  vn  différent  d'entre  le  Roy  faind  Loys ,  &  le 
Duc  de  Btetaigne  par  les  Euefques  de  Sens ,  Paris  &  Char- 
tres ,  Abbé  de  S.  Denis ,  les  Comtes  de  Flandre ,  Champa- 
gne,Neuers,  Blois ,  Chartres ,  le  Conneftable  de  France  Se 
autres  Barons  &  principaux  des  Nobles  de  diuerfes  pro- 
uinces  ,  fut  donné  iugement  contre  ledidl  Duc  de  Bretai- 
gne.  Et  en  vn  pareil  Parlement  tenu  à  Paris  au  temps  dç 
Philippes  le  Bel,le  Pape  Boniface  8.  fut  chargé  &  accufé  de 
plufieurs  crimes,  &  conclud  qu'on  neluy  obeiroit ,  qu'il  nô 
fut  purgé. 
Différence      Ôeces  Parlemens  on  a  diftraid  les  caufes  cîuiles  &  cri- 
d'entie  les  J^inelIes,dont  on  a  donné  &  attribué  la  cognoiiTance  à  vne 
Eftats  &     compagnie  déluges  appeliez  corps,  ou  Cour  de  Parle- 
Cours  de    iiîcntjdunom  dontileftoit  tiré.  Et  n'eft  refté  en  la  co- 
Parlement.  gnoi^^nce  de  cefte  affemblee  générale  ,  que  ce  qui  con- 
ccrnoit  les  grandes  &  importantes  affaires  de  l'eftat  du 
Royaume  ,  dont  aufii  elle  a  retenu  le  nom  d'eftats ,  ou 
d'afTcmblée    &  conuocation  d'Eftacs  ,  à  l'exemple  des 
anciens  Princes   Gaulois  ,  que  nos  Roys  ont  autrefois 
prms  grand  plaifir  de  faire  bien  fouuent  tenir  :  Et  s'en 
trouuoient  beaucoup  mieux  de  conférer  auec  leurs  fub- 
leds  des    affaires  les  plus  importantes  ,  prendre  l'r.duis 
du  peuple,  &ouir  les  plaintes  d'vn  chacun  ,  comme  tous 
Rois  bien  aduifez,  ont  toufioursfaid  de  tout  temps  &  en 
toutes  Républiques,  mcfmement  en  la  Gaule  &  France, 
pour  la  fcurcté  &  dignité  de  leur  domination.  Ec  files  fîa- 
tcursdcCour  leur  dicnt  que  c'cft  fe  mettre  ea  feruitude 
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«que  de  s'aflubiedir  à  vn  Confeil ,  qu'ils  refpondcnt  aucc  L'ancienne 
Theopompus  Roy  de  Sparte ,  auquel  on  faifoic  pareille  ^^  g^  com- 
reproche,Que  c'efroit  au  contraire  vne  trefgrande  liberté,  moditcdes 
d'autant  que  ceux  qui  pourroient  porter  enuie  à  leur  eftat,  gf^ats. 
traidoient  les  affaires  auec  eux ,  eftoient  faoulez  d'ambi- 
tïon:&  ce  pendant  tout  l'honneur  en  reuenoit  au  Roy .  En 
vne  telle  compagnie  d'eftats  Philippe  de  Valois  fut  faidl 
Régent  en  France,  &  puis  Roy  après  la  mort  de  Charles  le 
bel  .Et  de  fon  temps  fut  accordé  &iugé  par  lesEftats  l'an 
I338.enprercnce  duRoy,queron  ne  pourroit  à  l'aduenir 
im'poferne  leuer  aucunes  tailles  en  ce  Royaume  fans  l'ot- 
iroy  &  permifïion  defHids  eftats. Pendant  que  le  Roy  leati 
cftoitprifonnieren  Angleterre,plufieurs  du  Parlement  fu-  q    r    j. 
rentoftez  de  leurs  offices  pour  les  abus  par  eux  commis.  ^  ^ 
Charles^,  ordonna  à  fon  fils,quieftoitminenr,degouuer-  ^'  ' 
ner  le  Royaume  par  aduis  des  eftats.    Charles  8. par  déli- 
bération d'iceux  emreprint  le  voyage  &  côquefte  de  Na- 
ples. 

Au  parauac  que  l'eftat  de  Frâce  fut  eftably  en  Royaume, 
&  que  ceft  ordre  &  règlement  fut  drefle,par  lequel  la  lufti- 
ce  fut  ordônée  &  départie  aux  nobles,Ies  Preftres  &facrifi- 
cateurs  Gaulois,qu'on  nommoit  Druides  en  Grec ,  (  qui  e-  d^  l'anciô" 
ftoit  vn  langage  à  lors  fort  commun  «*i  aucuns  endroits  neté  auto» 
de  la  Gaule)  c'eft  à  dire  Chefniers  :  par  ce  qu'ils  faifoient  rite  &  nô 
leurs  facrifices  &  cérémonies  es  forefts  foubs  des  Chefhes,  ^^^  Drui- 
mefmement  foubs  le  Rouure  ou  vient  le  Guy  ,  qu'ils  te-  d^j^ 
noient  &recueilloient  pour  chofe  fainde  :  Eftoient  per- 
fonnes  trefdodes  Se  confumez  en  toutes  fciences  &  difci- 
plines,qui  auoient  charge  d'enfeigner  la  ieunciTe.  Et  pour 
ce  qu'ils  eftoient  gens  religieux,de  bonne  &  fainde  vie,on 
mettoit  comme  en  vn  depoft,  en  leurs  mains,  toutes  les 
loix&  ordonnances  du  paiSjla  charge  de  faire  &  admini- 
ftrerlufticeleureftoitcommife.  Aquoy  ils  s'emploicrenc 
û  exadement ,  &  auec  telle  rigueur  &  fcuerité ,  fans  ref- 
ped  ny  acception  de  perfonne,auparauant  &  depuis  le  têps 
de  Iules  Cefar,  qu'ils  acquirent  vne  réputation  d'eftre  ges 
cruels:  &en  furent  calomniez  iufqueslà,qu'on  leur  impu-         ^  .    , 
toit  qu'ils  faifoient  des  facrifices  cruels  &  fanglans  des  hô-  Caionies 
mes.Ce  qui  vintiufques  aux  oreilles  de  l'Empereur  Tibc-  contre   les 
re,qui  les  interdit  de  faire  tielle  chofe: &  peu  à  peu  leur  fut  ^^"^^^^^ 
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oflé  rauthorité  de  luger  des  crimes  &  autres  différents 
du  peuple. 

Et  en  fut  donnée  la  cognoifTance  aux  Gentils-hommes, 
comme  à  gens  fagcs,fçauans  &  difcrets,qnilors  reluifoient 
en  toutes  adions  vertueufes  &  genereufes  par  deflus  tous, 
feftudians  de  furmonter  &  vaincre  les  autres  tant  par  bon- 
nes meurs  ,  fcienccs  acquifcs  ,  foy  &  loyauté  en  leurs  pro- 
melîeSjque  par  force  &  magnanimité  de  courage.  Ils  auoiét 
d'ailleursla  garde  du  peuple, &  l'adminiRration  dcsatfai- 
les  publiques ,  dont  ils  f  aquittoient  fi  fidèlement ,  que  cha- 
cun fe  poauoit  alfeurer  de  iouir  paihbleraent  de  fon  bien, 
dormir  ^crepofer  feurement  en  fa  maifon  en  paix  Scpatiéce 
auec  tous. Ils  auoient  telle  creance/aueur  &  authorité  par 
tout,&  telle  eft^t  la  réputation  de  leur  fidélité  &  de  la  vé- 
rité qu'ils  gardoient  en  toutes  leurs  paroles, que  quand  vnc 
fois  ils  auoient  dit  &l  promis  quelque  chofe,  on  eftoit  au- 
tant a^Teuré  de  leur  fimple  promeflé,qu'on  eut  efté  par  des 
lettres  bien  authétiques  des  autres:De  forte  que  cela  eftoit 
depuis  venu  en  prouerbe  commun,qu'vne  chofe  affermée 
fous  la  foy  de  Gentil-homme,  eftoit  tenue  pour  faite  & 
accomplie.  Et  mefmes  aucuns  Roys  fe  fentans  grandemét 
honorez  du  nom  &  tiltre  de  Gentil-homme,  &  de  l'orne- 
ment de  foy,  dont  les  Nobles  reluifoient  par  delfus  tous 
autîes,ont  bien  voulu  iurer  &  attefter  vne  vérité  par  la  foy 
de  Gentil-homme,  à  fin  de  leur  ramenteuoir  quelle  deuoit 
eftre  leur  fideUté  en  leur  charge,&en  toutes  leurs  parolles, 
que  l'on  tenoit  lors  autant  certaines  &  véritables,  que  les 
grands  fcimens  des  autres.  Car  aufli  n'y  a  il  point  de  dif- 
férence entre  la  parole  d'vn  homme  de  bien  &  le  fer- 
ment d'iceluy. 

VoUa  l'eftathonnorable  des  anciens  Nobles  de  France, 
&  la  condition  en  laquelle  ceux  d'auiourd'huy  deuroiem 
eftre,  &  eulfent  efté  continuez  ,  fils  eulfent  voulu  fuiure  le 
train  de  leurs  aneeftres.  Mais  ils  en  (put  de  beaucoup  ef- 
longnezpar  leur  faute,  veu  que  ce  ne  font  pas  les  plus  No- 
bles &  des  plus  anciennes  races  qui  font  maintenant  appel- 
iez aux  premiers  degrez  d'honneur,  &  ne  font  plus  les 
Genuls-hommcs  qui  tiennent  les  charges  &  offices  de  la 
maifon  du  Roy,ny  les  fieges  de  ludicature  :  mais  bien  fou- 
ucut  des  plus  mfaaics  &  vils  mercenaires  paifans,  &  autres 
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foturîers.  Auffi  ne  reluifent  ils  plus  de  l'honneur  &  Iplen- 
deur  des  Roys,comme  ils  faifoient  iadis,  &  n'ont  plus  ceftc 
faucur&authoritéenuers  le  peuple  qu'ils  fouloicnt  auoir^ 
veu  qu'il  n'y  a  iî  petit  Se  mechanique ,  qui  ne  contreface  le 
-îvFoble.Chacun  porte  &  vfurpe  les  armes  &  tiltres  de  No- 
blefseiou  pluftoft  toute  la  gloire  &  dignité  des  Nobles  fa- 
neantit ,  voire  on  commence  de  lesdefdaigner.  Le  labou- 
reur murmure  contre  euxrleurs  propres  fuiedis  leur  dénient  L)cfordrç 
leurs  droids  accouftumez:chacun  eft  preft  de  l'armer  pour  P°"^  \  ^^ 
leur  courir  fus ,  comme  on  a  faiâ:  autrefois ,  &  n'y  a  point  "^^^tille- 
faute  de  gens  qui  .les  animent  &  authorifent  à  ce  faire,  "^cntdela 
C'eft  que  nous  auions  à  dire  de  l'eftat  honorable  des  Gen-  Noblcjic, 
tils-hommes.  Nous  parlerons  cy  après  ,  pomme  il  eft  bon 
de  faire  recerche  des  races  &  ntaifons  illuftres. 

Quecefl  chofe  bonne  de  rechercher  U  Jource  des  S^ces 
tT  rnnifons  dlnjères,  O*  ^«^  U  façon  eft  bonne  des 
Anciens^  ^  non  fas  d'vnc  nêtiuelle  cnnefité  de  teit 
delottrs* 

Ck  A  V.  76. 

Es  Hebrieux,qui  ont  efté  les  premiers  &  j^^j  ^  _ 
plus  anciens  peuples  du  m«nde,  gouuer-  brieux  pre- 
nez, Scconduids  en  ordre  de  Republique  miers  & 
&  Monarchie parfaide,  félon  les  loix  &  plus  ancics 
ordônançes  que  Dieu  leur  auoitprefcrites  peuples  ^^ 
&enfeignees  par  Moyfe,ont  efté  plus  foi-  n^QQ^c. 
gneux  &diligens  que  nulles  autres  nations,  a  faire  recueil, 
regiftres  &  mémoires  de  leurs  defcentes  &genealogies.De 
forte  que  mefme  auiourd'huy  qu'ilsfbnt  difperfez  partoute 
laterre,ils  enpourroicnt  faire  vne  remarque  &defcriptiô 
qui  f  eftendroit  à  trois  ou  quatre  mil  ans  :  tellement  que  fi 
la  noblefle  ne  côfiftoit  qu'au  fang  &  en  la  race,&  nô  en  l'e- 
xercice de  vertu,ils  auroientplus  de  matière  &  d'occalion 
de  fe  vanter  &  glorifier  de  la  gloire  &  dignité  de  leurs  An- 
ceftres,que  nul  autre  priuc  Seigneur  Gentil-homme  quel 
qui  foit  par  tout  le  mode. Et  faudroit  les  rechercher  &  ma- 
gnifier par  defius  tous  pour  ks  faire  tenir  les  |îremieis  dc^ 
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greï  (l'honneur,entre  tous  les  Nobles,  veu  que  ceux  qui 
les  ont  premièrement  engendrez  ont  efté  les  douze  Pnn- 
ces  desliîi^nees  d'ifraël  dont  le  peuple  Hebrieu  &  tous  les 
Iuifsront"dercendus.  Mais  d'autant  que  la  n obi elTe  de  ce- 
fte  race  eftoic,comme  dit  le  Sage,  rendue  plus  apparente 
&  excellente  pource  qu'elle  cheminoit  &  conuerfoit  en 
vertu  à  Dieu,qui  l'aimoit  &  eftimoit:  quand  cefte  vertu  & 
grâce  diuine  luy  a  defailly,ils  ont  efté  tous  faits  comme 
<litrercriture,c'efl:à  dire  ignobles  &  infâmes  ,  difperfez, 
abandôfïez  &  delailTez  comme  maudits  &  exécrables,  fans 
honneur  &  gloire,ain(î  qu'on  les  void  maintenant.  Et  ce 
qui  a  rendu  ce  peuple  d'Ifrael  &  luda  fî  curieux  &  fî  diligês 
à  faire  recherche  &  defcription  de  fa  race,  a  efté  pour  ce 
que  cela  appartenoit  à  l'honneur, grandeur  &  dignité  de 
leur  eftat,&  pour  maintenir  l'ordre  &  police  qui  leur  auoic 
Toutmâflc  ^^  commâdé  en  temps  de  guerre  &  de  paix.  Car  tel  eftoit 
de  I  aagede  l'^j-^jj-e  ^  difaphne  militaire  que  tout  mafle  de  l'aage  de 
vingt  ans  vingt  ans  &  au  deflus, eftoit  tenu  de  s'armer  &  marcher  en 
&  au  del«     guej-j-ç^  tenant  les  premiers  grades  &  râgs  en  l'armée  après 
fus,  tenu     [g  ^^^^^  ÇQ^5  |ç  Princes  &  Chefs  des  races  &  familles  cha- 
de  marcher  ^^^^  félon  fon  degré  ayans  delTus  eux  plufieurs  Capitaines 
CD  guerre    g^  officiers  du  nombre  de  ceux  à  qui  il  appartenoit  &  cC- 
entre  le      cheoit,  félon  la  rencontre  &  degré  de  fa  famille .  Ce  qu'il 
Pf  "P  ^.        n'eut  p4s  efté  poffible  de  bien  poHcer  &  exécuter  fans  fça- 
d     raei.       uoirlafource  &  origine  de  chacune  race.  Et  de  fait  dés 
h^     ^^^    qucle  peuple  fut  forty  d'Egypte,&  eut  propofé  de  conque- 
ehananecs  ^.-j.  j^^  Royaumes  &  Pais  des  Chananeens  (  que  l'on  appel- 
terre     e      j^  ^çj.j.ç  promife  ou  de  promifrion,par  ce  que  le  don  &  pro  - 
promillion  j^^^^  jç^^.  ^^^  ^j^^j^  ^^^  faide  en  Abrahâ  leur  premier  Roy 
pour-      ^  Prince)  on  fit  alTembler  toute  la  congrégation,  en  laquel 
quoy.  jç  furent  trouuez  lîx  cens  trois  mil  cinq  cens  cinquante 

hommes  de  guerre,  tous  lefquels  furent  contraints  de  mô- 
ftrer  leur  généalogie  par  familles,  afin  de  drelTer  &  reigler 
plus  feulement  l'eftat  de  cefte  grande  &  puilTante  armée, 
&  faire  ranger  vn  chacun  fous  fa  baniere  &  enfeigne  félon 
la  maifon  de  leurs  pères.  Lequel  ordre  a  efté  toufiours  gar- 
dé depuis,  &  rafrcfchi  en  toutes  mutations ,  comme  au  re- 
tour de  la  captiuitc  de  Babylone,  &  autres  occaûons  necef- 
iàircs.  Et  fat  fait  le  fcmblablc  à  l'endroit  de  tous  ceux  qui 
cftoient  dcfcendus  de  Leui,  taut  facrifîcateurs  que  Lcuitci, 
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cuî  auoicE  charge  des  meurs,  de  la  luftiee,  &  chofcs  Eccic* 
haftiques ,  par  certaines  lignées  &  familles,  cjui  eftoienc 
deftmces  &  alFeclces  à  cela,  dont  chacun  eftoit  tenu  de 
faire  preuue.Ce  qui  eftoit  fi  eftroitement  obferué,que  mef- 
mes  ceux  qui  au  retour  de  la  captiuitc  de  Babylone  ne  peu- 
lent  monftrer  l'efcriture  &  defcription  de  leur  généalogie, 
furent  comme  tefmojgneEfdras,  déboutez  de  la  Sacri- 
fîcature. 
Ité  par  ce  que  nul  ne  pouuoit  legitimemêt  obtenir  le  {ce- 
ptreRoyal,quinefutdelaligncedeIuda^rvn  des  douze 
Princes  d'irrael,&  qu'il  eftoit  prédit  parles  prophètes  ,  que 
le  Mertias  viendroit  de  cefte  race:  il  a  fallu  pour  côuaincre 
les  luifs,  &  tous  autres  incredules,que  faint  Luc  feitpreuue 
de  1  a  dcfcenteôc  génération  d'icelu/jpar  la  defcription  de 
fa  raccjlaquelle  il  â  tirée  &  recherchée  de  foixante  &  vn- 
ze  dcgrez. 

Les  Egyptiens  fe  font  monftrez  û  afFcdionncz  à  la  me-  Façon  de 
moire  de  leurs  pères,  que  pour  la  confcruation  d'icelle,  ils  faire  des 
embafmoient  les  corps  entiers  en  vafes  &  vaiiTeaux  de  Egyptiens 
"voirrcs  tran{parei>s,  qu'ils  metttoient  en  lieu  le  plus  hon-  pour  ccn- 
norable  &  eminent  de  leurs  maifons,  pour  en  auoir  touf-  feruer  la 
iours  vne  rcprefeutaiion  deuant  les  yeux,&  en  eftre  d'au-  mémoire 
tant  plus  excitez  àquelqueimitatiô  de  veitu,àfinde  n  eftre  de  leurs 
Yeux  dégénérer  d'iceux,  pcrcs. 

LssAlîy riens  datrefgrande& longue  antiquité  auoient  Couftumc 
de  couftume  de  faire regiftre&  mémoire  de  leur  origine,  des  AfTy- 
&enfaifoient  recherche  de  plus  lomg  qu'ils  pouuoient,  riens  à  en- 
comme  l'Epitaphe  de  SemiramisRoyne  de  Babylone  nous  rcgiftrer 
en  faiâ:  foy. Laquelle  fît  grauer  ces  lettres  en  vne  Colonne  leur  ori- 
qu'elle  dédia  à  Belus  fon  beau  père,  au  nom  deNinus  fon  gine. 
mari,Gommé  s*enfuit:  Epitaphe 

Monferefiitluppi(er?iemeBelm^monaieulfHtS4;ur-  ^e  Semira* 
ne  BAhylomen^mon  bis  aïeul  fut  Chn6  Ethiopien  ^  le  père  "^^*      ^' 
de  mon  lis  aïeul  fut  Saturne  Egyptien^  ^  l'aieul  de  mon  ^y  ione 
tff  aïeul  fut  Coelos  Fœmx  Oiges  :  Des  le  déluge  lufques  a. 
Nembroth  qui  a  fondé  Babylone  Je  Soleil  afaiBfon  cours 
350.C7'  vnefoKMembroth  régna  ^6>ans.Belni  mon  Fe^ 
rv4  régné 6 1. ans, M oy  Semirarm  ay  dedii  cejic  Colonne^ 


OEVTRÊS      MORAtEJ 

Temple  O'ftarue  k  luppifer^  Belw  mon  heaupere  ^  cr  à 
FJoeafa  mère  en  cefie  olj/mpe.    (montagne.) 

Tous  les  efcrits  des  Grecs  font  pleins  des  amiquitez  & 
defcentes  des  Nobles  races,  des  preux  &  vaillans  cheua- 
liersouiont  efté  entre  eux.  Et  ont  recherché  iî  auant  la 
fource  &  origine  de  leur  NoblefTe  j<jue  quand  ils  n'en  trou- 
woient  le  cômencement  &  premier  authcur^ls  imaginoiét, 
comme  il  aeftcdit,&fe  -vantoient  que  leurs  anceftres  a- 
uoient  efté  engendrez  des  dieux  &  DeefTes:  Gomme  faidt 
Achilles  en  Homère  ,  lequel  fe  glorifiant  d'eftre  ifTu  de  la 
génération  du  grand  Dieu  luppiter,  &  voulat  en  faire  quel- 
que preuue  par  le  difcours  Se  defcriptiô  de  fa  race,&  par  les 
degrcz  de  ceux  qui  auoient  efté  deuant  luy  ,dit  que  Peleus 
l'auoit  engendré,  ôcEacusauoit  engendré  Peleus,  lequel 
lacus  eftoitnotoircmêtdefcendu  de  luppiter.  Pareillemét 
Eneas  parlant  &  difcourant  auec  Achilles  de  fon  origine  & 
defcente,&  luy  voulant  monllrer  qu'il  eftoit  auffi  defcen- 
du  de  luppiter,  faicl:  vne  defcription  par  le  menu  de  toute 
fa  race  par  huiâ:  degrez  de  génération  .  VlyfTes  &  Aiax 
font  le  femblable.  Glaucus  recite  la  ficnne  à  Diomedes  fon 
cnnemy,en  vne  rencontre  &deuis  qu'ils  eurent  enfembic 
au  fie^e  de  Troye.Hcrodote  faid  vne  defcdprion  par  d-e- 
grez  de  celle  d'Alexandre  du  cofté  de  fon  père  ,  &  monftre 
qu'il  eft  ^efcendu  d'Hercules  contant  treize  degrez  depuis 
les  Hercules,qui  reuiennent  à  près  de  fept  cens  ans. Le  mef- 
rac  autheurdefcrit  pareillement  la  généalogie  d'Alexan- 
dre par  fa  merc  Olympias,qui  fe  trouue  encores  beaucoup 
plus  ancienne. Pline  en  fon  hiftoire  des  hx)mmes  illuftres 
faifint  recherche  de  la  race  de  Pyrrhus  Roy  des  Epi- 
roccs,que  nous  difons  AlbanoiSjefcrit  que  du  cofté  de  fon 
pcrc  il  eftoit  defcendu  d' Achilles ,  &  du  cofté  de  fa  merc 
d'Hercules, 

Ecd'ciuraiit  que  le  vuîo;aire  prenant  en  admiration  ces 
excellents  &  nobles  hoinmes  de  leurs  temps  pour  la  gran- 
deur de  leur  efprit,  &  dignité  de  leur  vcrcu ,  ks  cftimoicnc 
Dieux  humains, delcendus  de  ia  race  des  grands  Dieux:  Ik 
leur  efleuoicnt  &  confacroient  des  images,  qu'ils  appel- 
loicnt  en  leur  langue  (comme  il  a  efté  dit)  Schimnui.  <  i 
5m/Jiw4f.j,  Lefquels  ils  mcttoient- a  l'entrée  des  ten^.pks'N 
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des  mstifons  publiques.  De  ccft  abus  &  fuperflition  des 
Grecs,vint  depuis  vnecouftume  entre  les  Romains  de  dô- 
ner  &  od:ioicr  des  ftatues  pour  cnfèigne  &  marque  de  no- 
bleffejà  ceux  qu'ils  eftimoient  cftce  dignes  de  cetiltreç;:- 
cellent. 

Etontefté  ces  Romains  beaucoup  plus  curieux  que  les  I-^s  ^^' 
Grecs  à  rechercher  toutes  les  Nobles  &  anciennes  races  &  "^^^.'^^P^J* 
familles,  recognoiftre  les  defcentes  d'icelles ,  dont  ils  fai-  cuneuz  a 
fbient  des  memoires,dcrcriptions  &  rcprefentations  tant  ^^  J^ccher-  ^ 
en  leurs  cabinets,  qu'en  leurs  boucliers  d'armes,  &  aux  en-  ^^^  ^^  ^** 
trées  de  leurs  mairons,où  ils  faifoient  dépeindre  &  efleuer  ^^^  *5^^  ^^ 
en  bofTc  les  vrayes  effigies  d'eux  &  de  leurs  anceftres  :  les  ^r^^*« 
iifpofans  en  tel  &  fi  bon  ordre,  que  par  rameaux,&  diilin- 
ifliôs  de  lignes  tirées  comme  d'vn  nœud,  de  l'vne  à  l'autre, 
chafcunpouuoit remarquer  fon  degré,  genealogie&  de- 
fcentc.Et  eftoit  cefte  couftume  fi  curicufement  obferuée, 
u'ilfetrouue  es  mémoires  de  MelTala  grand  orateur  de 
on  temps,  qu'il  auoit  deffendu  à  tous  ceux  de  fa  race  de  ne 
méfier  parmyles  Armoiries  de  leurs  predeceiTeurSjVne  ima* 
ge  qui  eftoit  venue  de  la  maifon  des  Liuiniens  pour  ne 
confondre  les  races.  Ils  adiouftoient  auec  lefdides  ef- 
figies &  armoiries  tout  ce  qui  auoit  efté  faid  par  cha- 
cun d'iceux  au  faiél  des  armes  ,  qui  fut  louable  Se  mé- 
morable .  Tellement  que  toutes  leurs  maifons  efloienc 
pleines  d'honneurs  &  de  triomphes  :  par  l'exemple  def^ 
quels  leurs  héritiers  efloient  ftimulez  &  excitez  à  imiter 
&  enfuiure  leurs  ades  généreux ,  hardis  &  vertueux.  Ou 
bien  falloit  qu'ils  eufsent  vne  perpétuelle  honte  &  repro- 
che d'entrer  aux  triomphes  d'autrny,  eux  qui  eflpient  fi  laf- 
ches"  de  eouragc,qu'ils  ne  vouloient  rien  faire  qui  fut  digne 
de  gloire  ou  d'honneur. 

Et  neantmoins  il  n'efloitpas  laiffé  en  la  volonté  d'vn 
chacun  deponuoir,comme  il  a  efté  dit  cy  deilus,  drelFer  Se 
efleuer  ces  ftatues  &  effigies  pour  l'abus  &  furprinfe  qu'il  y  N'efloit 
eut  eu,Mais  ceux  là  tat  feulemet  auoéitpuifTanee  de  drefîer  permise u  a 
desflatues,qui  en  efloict  cfl:imezdignes,&en  auoietla  per-  ceux  ,  qui 
million  de  ce  faire ,  comme  il  efl  efcrit  «Se  noté  es  liures  des  en  efVoieiît 
loiXjdesdigeftes&Code.  Et  par  Ciceronau  commence-  dignes  d'c- 
met I?e/eçe^^r4n^,&  en  laâion  dernière  contre  Verres:  ri«?er  des 
©li  il  remarque  qiie  telle  efloit  la  couflume,qu'il  falloit  ob-  flatues. 
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tenir  par  grâce  &  bénéfice  de  pouuoir  drefler  &  efleucr  des 
ftatues  &  images  de  la  famille  ,  &  faire  la  defcription  de 
ià  race. 

IIsauoicntaufTide  couftume  de  porter  toutes  ces  ima- 
ges faicies  au  vif  en  cire  félon  leur  rang  &  defcente  aux  fu- 
nérailles de  celuy  de  la  famille  qui  decedoit ,  à  fin  de  l'hon- 
jîorer  de  l'antiquité  de  fa  race,&  foire  paroiftre  la  grandeur 
Je  fon  lignage  :  Et  d'abondant  tous  ceux  qui  auoient  quel- 
que parente  &  affinité  à  cefte  famille  ,  eftoient  tous  aflem- 
blez  &  inuiteZjde  fuiure  &  accompagner  le  corps,tantpour 
luy  rendre  le  dernier  office  d'humanité,  que  pour  vne  reco- 
gnoiifance  &  confirmation  de  mutuelle  amitié.  Ils  auoient 
cncores  leurs  contoirs  garnis  des  Chroniques  de  leurs  prc- 
deceffeurs ,  &  des  ades  de  vertu  qu'ils  auoient  exécutez  es 
charges  honnorables  de  la  Republique.Etmefmes  fe  trou- 
ue  que  le  vieux  M  eflala  fit ,  à  l'exemple  des  Hebrieux ,  des 
liures  des  Races  &  maifons  illuftres  de  Rome ,  comenans 
I^s  Fran-    les  généalogies  &  defcentes  d'iceux. 
çois  No-        C'eft  auili  vne  couftume  fort  ancienne  entre  les  François 
blés  &  ro-  Nobles  &  roturicrs,qui  fc  garde  encores  auiourd'huy  ,a'af- 
turiers  af    fembler  à  l'enterrement  d^s  morts  tous  les  parens  &  alliez 
femblcntà  dutrefpalfé,  &  faire  vnereueuede  toute  la  parenté,  tant 
l'enterre-     pour  honnorcr  le  deffunt  &  fes  heritiers,que pour  vne  cer- 
ment  des     taine  &  afseuree  remarquée  cognoifsâce  de  ceux  qui  font 
morts  tous  vrayement  de  la  race.  Careftans  tous  enfemble,  chacun 
les  parens    fenquiert  Tvn  de  l'autre  de^quelle  maifon  &  famille  il  eft, 
&  alliez      dequoy  il  appartient  audidi  deifunt.  Et  combien  qu'ilne 
des  trcfpaf-  f  en  face  re^iftre  ny  cfcriture ,  toutesfois  cela  eft  fi  fouuent 
fez.  réitéré,  &loccafion  fe  prefente  tant  défais  d'endeuifer, 

Xes  ancics  que  la  mémoire  en  eft  prefque  auffi  certaine  que  l'efcriture. 
Gaulois  ti-  Les  Gaulois  auoient  anciennement  en  fort  o;rande  efti- 
roient  des  me  &  recommandation  les  anciennes  races  &  ramillcs,dcr- 
ancicnnes  quelles  ils  tiroient  tous  les  plus  vaillans  &  excellens  Chc- 
raccs  &  fa-  ualiers,qui  eibDient  apprins  &  vhtez  de  longue  main ,  coin- 
mines  les  me  de  père  en  fils  au  faicl  des  armes  &  gouuernement  de 
plus  vail-  la  république.  Et  pour  ce  faire  ils  auoient  cognoiiTance  des 
îans  &  es  races,  &  fcauoient  les  defcentes  d'icellcs  pour  employer 
ccllcns  l'vnc  pluftoft  que  l'autrcfclon  les  charges  qu'on  vouloir 
Cheua-  diftribucr.Ce  qu'aullî  leur  eftoit  neceirairc  ,  tant  pour  l'or- 
licr»,  dic  &  police  du  Royaume,honncur  &  dignité  de  leur  mai- 
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fôn,qtie  pour  la  feiireté  des  fuccefsions  collateralles ,  qui 
viennent  quelquefois  de  diuers  &  bien  efloignez  degrez  , 
à  fin  qu'elles  ne  tombalfcnt  en  main  eftiangcre ,  ou  bien 
à  autre  que  celuy  qui  fut  au  plus;  prochain  degré. 

L'exemple  d'Orgentorix  Capitaine  Gaulois,  dont  Iules  Orgcnto- 
Ccfar  faid  récit  en  Tes  liures,monfl:re  bien  que  telle  eftoit  rix  Capi- 
lors  &  de  tout  temps  la  couftume  en  France.Car  efbant  ac-  taine  Gau- 
cufé  d'auoir  entreprins  de  fe  faire  Roy,&  luy  eftant  affigné  lois  » 
iour  &  lieu  pour  refpondre  àcefte  accufation,  il  s'y  trouua 
auec  tous  fes  parens  &  alliez,en  nombre  de  dix  mil  hom- 
nies,qui  rompirent  leurs  defTeins  &  entreprifes,qui  auoient 
cfté  faides  contre  luy,&  fans  luy  eflre  faid  aucun  mal  ne 
defplaifir.SiOrgentorix  n'eut  fceu  de  longue  main  quelle  ^ 
eftoit  fa  race  &  parenté,  &  n'eut  plainement  &  bien  exa» 
<5lementcogneu  toutes  les  branches  &  alliances  de  fa  fou- 
che  dont  il  eftoit  defcendu,  il  ne  luy  euft  pas  efté  poflible 
de  cognoiftre  vn  fi  merueilleux  nombre  de  pares  &  alliez, 
qui  luy  ont  bien  àpointrecompenfélefruidde  ladiligé- 
ce  qu'il  auoit  mife  à  faire  recherche  de  fa  race. 

Paul  Emile  autheur  véritable  &  pur,  tefmoigne qu'au 
commencement  de  la  monarchie  de  France ,  aucuns  Gen- 
tils hommes  fe  voulans  preualoir  de  l'antiquité  de  leur  ra-  aucuns 
ce,ofoientbienfeparangonner  au  Roy  Clouis,qui  com-  Q^ntils 
mença  à  régner  l'an  delanatiuité  delefus  Chrift  484.16-  hommes- 
nant  lors  l'Empire  Romain  Zeno,  qui  fut  près  de  foixante  François  Ce 
ans  deuant  luftinian.Et  entre  autres  vn  nommé  Canacie ,  ^^5^  voulus 
Seigneur  d'Artois  voulut  dcbattre  la  couronne  fe  difant  if-  paraneon- 
fude  Clodionle  Cheuelu.  Il  dit  aufiijque  Dagobert  pre-  nerauRoy 
mier  du  nom,auoit  en  telle  eftime  &  recommandation  les  douis  à 
bonnes  &  anciennes  familles  des  Nobles,  qu'il  les  recher-  q^luCc  de 
choit  &  honoroit  félon  le  nom  &  mérité  de  leurs  maifons  l'antiquité 
&  vertus.Et  qu'au  temps  de  l'Empereur  Charlemagne  fe-  ^j^  jç^^  ^^^ 
cond  Roy  de  la  fcrcondc  race,il  fe  trouuoit  des  mémoires  Se  qç^ 
regiftresdcs  faits  louables  &  memorables^es  anciens 
Roys,  &  plus  vaillans  Capitaines  de  la  France,  qui  eftoiêt 
mis  en  vicils  &  barbares  vers,  Icfquels  il  redrefla  frémit 
en  plus  beau  langage:  Ordonnant  à  fes  fubiets  de  les  apré- 
dre  par  cœur, à  fin  que  par  l'exemple  &  fouuenance  des 
gens  vertueux,ihfuircnt  attirez  &  encouragez  de  fuyurc 
le  train  Si  exercice  de  leurs  vertus. 
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.   Hue  Capet  &  fcs  liiccefTcurSjqui  pour  aireurer  &  cotï- 
fermer  Ton  cftat,  a  eu  bcfoiii  de  l'appuy  &  venu  des  no- 
bles, les  a  eu  en  plus  grande  recommandation ,  &  les  a  plus 
honorez  de  dons,dltrcs  &  prerogadues  d'honneur  que  nul 
Pairs  de      autre  deuant  luy.Car  ce  fuc  qui  cftablit  les  Paus  de  France, 
Fiancée-     &  qui  rendit  les  ofHccs  des  Ducs  Se  Comtes  héréditaires 
itabiis  du     ^  ç^^^^  ^yi  1^5  polTedoient  pour  les  tenir  en  tiltre  de  ùef,aii 
règne  de     lieu  qu'auparauant  ils  n'eftoient  que  temporels  &  volon- 
Hue  Ca-     maires.  Et  à  Ton  exemple  tous  fcs  fuccelîeurs  fe  font  al^ 
P^^'  feur:z&  maintenus  par  la  nobleire,&  ont  honoré  de  plus 

Ducs  &       grandes  &  iniîgnes  dignitez  les  anciennes  &c  meilleures 
Comtes  ^     familles  des  Nobles. 

heiedJtai-       qq  y{,^[\  donc  pas  de  ce  tcmps-cy  que  l'on  commence  de 
r^s.  faiie  recherche  des  bonnes  maifons,  de  l'origine  &  di^C- 

Recerche    ^ente  des  races,n:#is  c'eft  depuis  le  commencemét  du  mo- 
des bonnes  de, &  en  tous  les  Royaumes  bien  policez  delà  terre  ceft 
mauons       ordre  i'eft  obferué.C'ell  Dieu  merme  qui  l'a  mis  en  Tefpric 
depuis  le      ^^  j-^y^  [^,5  hommcs,à  fin  que  ceux  qu'il  luy  a  pieu  d'hon- 
comman-     j^orer  de  cefte  Eugénie  &  vertu  de  race  qu'on  appelle  No- 
ccment        bleire/uilent  aufli  difcernez  &  feparez  du  lieu  vulgaire  Se 
d»  monde,  commun  des  autres,pour  tenir  rang  &  honneur  par  dellus 
.  eux.  Et  que  ceux  qui  par  leur  vice  &;  infameté  de  leur  vie 
degeneroicnt  de  leurs  Ancefl:rcs,.fuirent  honteufement  re- 
tranchez du  roole  des  Nobles:Et  remarquez  à  la  pofterité 
'"    de  la  notte  &  infamie  de  leurs  mauuaifes  meuis  .  Ce  qu'il 
ne  fcroit  pas  poiTible  d'effeâ;ucr&  cxecutcr,finô  enfaifant 
vne  defcription  généalogique  de  la  defcente  &  generatio 
d'vn  chacun,  laquelle  feroit  en  cela,  comme  il  a  elle  dit  cy 
delTus,  encores  vrile&rncceiraire  tantpour  la  feureté  des 
tailles  &:inipofitons  du  Roy,  que  pour  l'ordre  &  droid: 
des  fuccclîlons. 

Parquoy  le  Gentil-homme  François  qui  veult  faire  va- 
ioit  fou  honneur  &  tiltre  de  fa  Nobkire,reluire  des  grâces 
&  dignitez^  les  anceil:rcs,&;  eftre  en  eftime  par  delfus 
les  autres  ,  doit  eftre  foigneux  de  fiire  recueil  Se  me- 
^  moire  de  toutes  les  actions  vertueufes  de  fes  predecef- 

feurs,rechercher  les  armes,  lignes  &  générations  de  ceux 
qui  l'ont  engendre,  &auec  prcuue  &  alleurance  certaine 
iecognoiftre  tous  fes  parcns  &  alIiez,pour  difcerner  le  biê 
&  degré  de  chacun  d'iceux.  En  quoy  faifancil  fu\  ura  l'ex- 
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cmple  des  anciens,il  feruira  àla  Republique  &  à  fà  poftc- 
rite',À  laquelle  il  lairra,  comme  vn  miroir  &  formulaire  de 
leur  vie,  qui  fera  vue  hiftoirc  familière  &  domeftique ,  ,ou 
ils  verront  quels  ont  efté  leurs  deuanciers,en  quoy  ils  ont 
clic  louez  ou  blafmez,  pour  les  imiter  Se  furpafser  en 
vertu. 

£>e  l'innention  CT"  origine  des  fiefs , 

C  H   A   p.        77. 

r^i/^-^  A  terre,  après  le  déluge  &  raccroifsement  des 
"^  familles  par  l'auarice  &  ambition  infatiable 

qui  a  contaminé  les  fiecles  furuenus ,  fut  vfur- 
pee  par  les  plus  puifsants.  Lotscommâcea  la 
fource  des  licfs,de  tant  que  celuy  qui  occupoit 
grandes  pofseflions  ,  ne  les  pouuant  mefnager ,  &  voyant 
qu  elles  demeuroient  vagues  &  dcfertes,  fans  rapporter  au- 
cun fruicl  &  profit  a  roccupateur,furent  contrainds  les  dé- 
partir &  mettre  en  autre  mains  pour  les  cultiuef  &:  labou- 
rer,foubs  toutesfois  diuerfes  conditions  &  charges  ",  à  fça- 
uoir  à  moitié  fruidsxomme  Pharaon  qui  ayant  mis,parla 
calamité  du  temps  toutes  lespcfselTions  &  terres  des  Egy- 
ptiens en  fa  main,  les  leur  remit  fouz  la  charge  delà  ferme 
partiaire ,  cinquiefme  portion  des  fruiéts  qu'ils  feroient  te- 
nus de  kiy  payer  par  chacun  an  ,  de  bail  &  tiltre  de  cenfîue, 
en  retenant  fur  les  fonds  vne  petite  fomme  de  deniers ,  ou 
quantité  de  grains  en  recognoifsance  que  l'héritage  elloit  - 
prouenu  du  bailleur ,  auquel  telle  refcruation  feruoit  de 
marque,  de  retentiô  de  la  Seigneurie  direde.Les  autres  de- 
partoient  leurs  pofseffions  &  les  bailloient  en  fiefs  &  hom- 
mage,ne  receuant  pour  tout  figne  d'innoftifon  de  Seigneu- 
rie, que  la  feule  &  fimplefoy  des  preneurs  fans  autre  pre- 
ftation  de  tribut.  Et  côuiennent  tous  vniformement  en  ce, 
que  l'efsence  &  fubftance  du  fief  a  cfté  originairement 
vn  bail ,  tradition ,  conceflTion  hbre  &  volontaire  de  chofe 
immeuble,fonds,  terre,  cheminée.  Seigneurie:  ou  de  chofe 
adhérante  a  l'immeuble  comme  cens,  rentes  ,  preftations, 
difines  perpétuels,  vfufruids  qui  pcuûent  eftre  baillez  en 
iiefsj&toutes  efpeces  de  droid;s,conioiiits  à  chofcs  immeu- 
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blcs,&  qui  font  afsis  5c  repofent  fur  immeubles. 

L'inuention  doncques  des  fiefs  n'eft  point  nouuelle  com- 
me aucuns  onten:imé,&  n'eftpomt  venue  duconfeildcs 
Italiens,  ny  de  ces  deux  Lombards  Confeillers  de  Milan 
Lombar-  Gerardus  &  Obertus,qui  ont  compofé  vne  partie  des  fiefs, 
die  partie  efquels  font  contenues  les  couftumes  feudales  des  Lom- 
de  la  Gau-  bards.  Car  mefmes  Gerardus  dés  l'entrée  defdits  liures  de- 
|ç^  clare ,  que  l'origine  en  eftoit  tref-ancienne ,  8c  eft  bien  cer- 

L'inuen-  t^i"  qu'elle  eft  de  beaucoup  de  fîeclesau  parauant  lefdits 
tion  &vfa-  Lombards,  comme  auons  monftré  ey  defsus, 
se  des  fiefs  ^^  neantmoins  comme  il  eft  notoire  que  la  Lombar  die 
principale-  fut  vne  partie  delà  Gaule,en  la  ville  de  MiJan  principale  & 
mêtintro-  capitale  des  Gaulois  Tranfalpins,  qui  eftoient  de  laies 
duite  en  la  Monts,le  recueil  qu'ont  faid  ces  deux  Milanois ,  fert  aucu- 
Gaule.  nement  pour  ayder  à  l'antiquité,  &  monftrer  que  ça  efté 
Les  Gaa-  principalement  en  la  Gaule  ,  qu'a  efté  faide  &  introduite 
lois  ont  l'inuention  &  vfagedes  fiefs,  par  la  neceflîté  des  guerres 
plufiduis-  qu'ils  ont  continuellement  eues  contre  toutes  nations  ,  &: 
fois  fubiu-  inefmes  contre  les  Romains  qu'ils  ont  plufieurs  fois  fub- 
eucz  les  iuguez.  Car  les  Gaulois  ayans  leur  principale  occupation 
K  omains.  &: 'exercice  aux  armes,  &  à  l'agriculturCjil  leur  eftoit  necef^ 
Soldats  faire  (i'eux  vnir  &  entretenir  en  fi  bon  ordre,qu  ils  ne  peul^ 
Gaulois  fcnt  eftre  vaincus  ny  furprins.Premiereraent  ils  efle«rent& 
appeliez  choifirent  vn  bon  nombre  de  gens  tant  à  pied  qu'àcheaal, 
Gcllates  à  pour  eftre  prefts  à  marcher  en  guerre ,  toutes  les  fois  qu'ils 
caufe  de  la  feroient  app-ellez,  moyennant  certaine  paye  &fouldc  quô 
p3ye&  foui  leur  deuoit,  qui  fappelloit  Gefsel ,  dont  ils  furent  appeliez 
dequifap-  GefTates,  comme  tefmoignent  Polybe  &  Plutarque  en  la 
pelloit  Gcf  viede  Marcellus  :  Dequoy  ils  vfoient  plus  de  quatre  cens 
fel.  ans  deuantla  venue  de  Icfus  Clirilt,  desauparauâtlaguer- 

D'oii  vient  re  de  Chartage,  &  celle  des  Epirotes. 
le  mot  Frâ-  Et  croy  que  ces  mots  Gefsel  &  Gcfsate  viennent  de  Gie- 
çois  ictter.  fum,dont  a  vfc  Cefar  (  liure  troifiefme  des  guerres  Gauloi- 
£n  b  mon-  fes)pour  vn  darr,iauclot,  ou  telle  autre  efpece  d'armes  pro- 
noye  des  pie  a  darder  &  enuoyer  auloin,  dont  eft  venu  le  mot  Fran- 
Perfecns  çois,iettcr.Ily  auoit  lors,  comme  ileft  vray-fcmblable,dc 
cîtoit  em-  la  monnoyc,en  laquelle  eftoit  effigie  vn  homme  de  guerre 
pieintel'i-  garny  de  cefte  forte  d'armes, comme  Plutarque  tefmoigne 
mage  d'vn  en  fes  opu feules,  qu'en  la  monnoye  des  Perfcens  eftoit  em- 
Archer.       prciute  l'image  d'vn  archer  :  A  caufe  dequoy  on  appellpic 
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vne  pièce  de  leur  monnoyc  vn  archer,comme  il  fe  recucil- 
le  des  parolles  de  Lycurgus,  cjuandil  difoit  que  le  Roy  de 
PeiTc  auoit  voulu  corrompre  les  Orateurs  d'Athènes,  Se 
chafTer  les  Grecs  de  l'Afie  aucc  trente  mile  Archers.  Telle- 
ment que  comme  ladite  forte  d'Arme  fe  nommoit  GefTc, 
aufîî  la  monnoye  fappelloitGeiî'^tou  GeflehEtceux  qui  la 
receuoient  pour  paye  &  fouIde,eftoient  dits  Gefrates,qu'on 
a  aufli  nommé  au  temps  de  Cefar  Soldurios ,  que  nous  di- 
fons  maintenans  fouldoiers.  Et  en  outre  i'eftime  que  de  ce 
mot  GefTel ,  {bit  depuis  venu  le  mot  VveiTel ,  qui  (îgnifîe 
tout  autre  homme  de  guerre, qui  fert  par  fubieâiion  & 
obligation  de  foy  fans  (oulde  de  deniers.  Carc'eftchofè 
notoire  &  certaine  que  la  lettre  de  G.  a  elle 'entre  nous,  Lalettredc 
lïiefmement  en  la  Belgique,  fouuentefois  changée  en  Vv.  G.  fouaen- 
ouenF.Tefî-noinccqueronditVvallonspour  Gallons  ou  tes  fois 
Gallois. Vvailîi pour  Galli.Vvatier  pour  Gautier,Vvillelme  chan<yée 
pour  Guillelme.  en  la  Bel- 

IIs  auoient  donc  encores  d'autres  gens  de  guerre  qui  gique  en 
marchoientfansauoiraucunefouldejdont  y  en  auoit  de  Vv. ou  en 
deux  efpeces.Les  vnsy  eftoient  obligez,  pour  le  dcuoir  de  F. 
leurs  charges  Se  offices,  ou  pour  la  condition  des  terres  & 
pofTeffions  militaires  deftinees  au  feruice  &  vfage  de  la 
guerre,  lefquelles  ils  tenoient,futàtemps,à  vic,ou  à  perpé- 
tuité. Les  autres  y  alloient  à  la  deuotion  des  Gentilshô" 
mes  &  Seigneurs  ,aufquels  ils  auoient  donné  leur  foy  & 
promelTe,  ou  par  vne  libérale  &:  volontaire  fubraifiion,  ou 
acaufe  del'obhgation&recompenfe  receue  ,  ou  qu'ils  ef- 
peroientdercceuoii.Etles  appelloient  Vvailfos  ou  Vvaf- Vvaifes» 
feSjpour  la  fimilitude  d'obligation  de  foy  qu'ils  auoient 
commune auec ceux  qui  receuoientle  Gelfe.  Tacitus  les 
nomme  Comités^  ou  pour  ce  qu'ils  fdiuoient  &  accompa- 
gnoient  d'autres  plus  fignalez  ,  ou  auffi  peut  eftre  pour  la 
K)rte  des  armes  qu'ils  portoict  femblable  à  vne  perche  des 
bafteliers,que  les  grecs  &Latins  appellent  Contas  c5"  <  ontus. 
Dont  Aimoniusefcrit  queLoysle  grand,  dit  Clouis,  fut 
frappé  par  deux  Gots,  quand  il  combatit  &  defconiît  Ala- 
ric  deuant  Poitiers,  il  y  a  près  de  vnze  cens  ans ,  Clouis  ne  Alan'c  def- 
fut  pas  dit-il  blelTc  à  caufe  de  la  Thorique,HaLibergcou  &  confit  de- 
cofte  démaille  qu'il  auoit.  Voicyfes  propres  mots.  (  lo-  uant  Poi- 
douetés  cHitk  Markocertamen  tnitj(iim<^ne  terrée  profirau-.Jpt,  ^  licis. 
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auàîethaleviilntts  mpgeretrimaretaY^  duo  Gotti  eum  a  Utere 
contis  firiuHt^fed prcptir  Loricam  cum  'vulttfrare  non  potuerunt^ 
On  a  en  outre  appeliez  ces  Comtes  &  vallaux  ,  comme  die 
GrecToriiTS,  Leudos,  c'eft  à  dire  Loyaux:  &  depuis  feaus  & 
&  feudauSjà  caufe  de  leurs  fidelitez.  Et  encores  ceux  à  qui 
ils  f'adonnoient  les  ont  appeliez  leurs  hommes,  &  la  fub- 
mifsion  qu'ils  leurs  faifoient  Heminium^  deuoir  d'homme, 
qu'on  appelle  maintenant  hommage,  lesbaifanten  iîgne 
d'amitié  a  la  mode  des  Orientaux:  Et  leur  touchoient  a  la 
main  en  fîgne  &;  tefmoignage  de  foy  promife .  Et  comme 
CCS  Vafl'aus  efloient  de  diuerles  conditions  ,  auflî  les  fiefs 
&  héritages  eftoient  obligez  à  diuerfes  charges  ,  àraifoa 
defquelles  on  les  a  par  Tucceflion  de  temps  appeliez  par  di- 
uersnoms:A  (çauoir ,  Efcuiers ,  Bacheliers,  Haubcrgiers, 
Bauerets,Lanciers,ou  autrementjfclon  la  diuerfité  des  lieux 
où  ils  eftoient  deftinez,&des  armez  qu'ils  dcuoient  porter 
&  fournir.Car  les  vns  f  armoient  auec  l'efcUjIes  autres  auec 
bannière  &  compagnie  fouz  eux,autres  auec  halecret  &ar- 
mures  de  mailles  qu  ô  appelloit  Haubert  ou  Haubergeon, 
qu'on  dit  en  Grec  &  Latin  Thorax. 
D'où  lefîef     Et  de  là  eft  venu  ce  qu'on  appelle  fief  de  Haubert ,  &  ce 
a  efié  ap-     qii'o"  dit  Feud.i  Iotsca^om  Lonca  cjtiafi  TWir <j, Ceux  qui  font 
pcUé  fief     telle  forte  d'arfnes  font  appeliez  Hauber^ers,  dont  y  en  a 
de  haubert,  encores  meftieriuré  à  Paris  qui  aretenucenom. 

En  outre,  les  Princes  Gaulois  voulans  réduire  en  bon 
ordre  leur  gendarmerie  y  mirentfcomme  dit  Paufanias  au 
10.  de  fonhiftoir..')  telle  difciplinc,qu  à  chacun  home  d'ar- 
mes eftoient  départis  deux  autres  Cheualiers,  foit  de  ceux 
dont  ils  auoientreceu  promefTe  d'amitié  &  de  foy, ou  d'au- 
tres: par  l'aide  6l  fjcours  dcfquels  ils  eftoient  fortifiez,  re- 
leuez,  montez  S:  fouftenus:  &n'eftoit  aiféde  les  rompre. 
Et  appelloient  c'eft  ordre  Trtmitchifî'^àn  nôbre  de  trois,  & 
de /i/<îrc/3::.,j  qui  en  vieil  François  fignifie  cheual  d'armes. 
Duquel  mot  ont  depuis  vfc  les  Anglois  &  Vvalons,  que 
l'on  tient  auoir  retenu  l'ancien  langage  de  la  Gaule. 

Si  les  Gaulois  eullent  cfté  autant  curieux  que  les  Grecs 
&:  Romains  de  mettre  &  lailler  tout  ce  qu'ils  faifoient  par 
efcrit:  le  ne  doute  point  que  nous  n'eullions  en  main  plu- 
fieurs  belles  formes  &  tiltres  de  recognoilfanccs  ,  fubmif- 
lions  &  obligations  de  foy,  dons  &  dcpartanens  d'hoii- 
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neurSjheritaiges,  maifons,  &  places  fortes  laifTees  &  mifes 
ez  mains  des  preux  &  vaillans  Cheiialiers,  pour  conferuer 
les  frontières  du  pais,  deifcndre  la  République  ,&  panicu- 
lierement  vn  chacun  en  temps  de  guerre  &  de  paix,contre 
toutes  incurfions  &:vioIences.Mais  les  remarques  qui  nous 
en  font  faicftes  tant  es  hiftoires  de  leur  temps,que  de  cell  es 
de  celleMonarchie  françoire,nous  doiuent  allez  faire  efti- 
mer,  que  telles  eftoientles  meurs  &:  façons  anciennes  des 
Gaulois. 

A  l'exL'mple  defquels  les  Romains  ayans  eu  vne  vidoire 
contre  eux  en  la  Gaule  Tranfalpine  ,  donnèrent  &  diuife- 
rcnt  entre  leurs  gens  de  guerre  fous  la  charge  Se  condition 
des  deuoirs  &  feruices  guerriers  ,  toute  la  marque  d'Anco- 
ne, iufques  à  Rome,  dont  les  Senogaulois  auoient  efté 
chalfçZjqiii  futcaufe  d'vne  nouuelle  guerre  &  defcente  des 
Gaulois, où  y  auoit  infîny  nombre  de  GeiTates ,  qui  eilon- 
nerent  merueilleufement  h  peuple  Romain, 

D'auantage  il  y  auoit  des  Edids  formels  à  Rome  tou-  Edi(!^s  Tor- 
chant la  diflnbution  &diuirion  des  héritages  conquis  en  melsàRo- 
gucrre,  que  Cefar  n'oublia  pas  de  bien  faire  pratiquer  en  me  touchât 
la  Gaule.  Il  fe  trouue  aufsi  es  mémoires  d'iceluy  &  dcHir-  la  diftribu- 
tiusPanfa,quirauoit  accompagné  en  toutes  fes  conque- tion  &  di* 
fies,  que  lors  il  reccut  en  foy  ,  &  hommage  tous  ceux  qu'il  nifion    des 
auoit  fubiuguez,  ou  qui  volontairement  s'eftoient  rendus  héritages 
à  luy.  Et  ne  doute  qu'il  ne  tira  d'eux  pareille  promeile  &  conquise» 
obligation  que  celle  dont  il  fçauoitbien  qu'ils  eftoient  te-  guerre. 
'dus,  ipccialement  pour  le  faid  de  la  guerre.  Car  luy  mef- 
meauiixiefme  liure  des  batailles  Gauloiies, après  quil  a 
diuifé  le  peuple  Gaulois  en  deux  eflrats  l'vn  des  Chcualiers, 
l'autre  des  Druydes,  dit  que  tous  les  cheualiers,  fe  mefloiet  Cefar  diui- 
des  faicls  delà  guerre,  tt  yt  tjutfljae  erjit  gencre^  co/'i/.jg«e  f^ 'e  peupie 
ampli f?imus^ita  plnrimos  drcu-m  ft  afnbaSîof  clientescjue  hahehat.  Giulois  en 
Et  félon  leur  hguage,  grandeur  &  puilTance  de  leur  mai- ^^^''^^\^''"^^s 
fon,ils  menoient  aucc  eux  tel  nombre  de  géfdarm.es  qu'ils  ^  ^''^  ^^^ 
pouuoient  de  leurs  alliez, va/Taux  &  Cliens.  luftin  l'hifto-  Cheualiers 
rien  dit  que  les  Parthiens,  qui  ont  eu  tant  de  renommée  ^ '^^^'^^  "^^ 
pour  leur  vertu,  long  temps  auparauant  le  fîecle  de  Iules  Druydes, 
Cefar,  ont  eu  ceftemefme  coutlume  entre  eux,  que  félon  . 
qu'vn  chacun  ell;oit  plus  riche  &  opulent,  il  failoit  qu'il 
xiienaft  en  guerre  &  fe  prcfenufl  dcuant  fon  Roy  aucç 
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plus  grand  nombre  de  cheuaux.  Et  ainfi  en  ont  pareille- 
ment vfé  les  Romains. 

Cela  donc  efloit  anciennement  tout  commun  d'aooir 
des  hommes  vaiTaux  obligez  de  foy  &  promefTe  ,  pour  fe- 
courirenla  neceflité  ceux  à  qui  ils  en  eftoient  tenus,  des 
auparauant  qu'il  fut  iamais  nouuelle  des  Gots. 

Et  combien  que  cefte  preuue  ne  foit  que  trop  fufïîfante 
pour  contenter  vn  homme  médiocrement  curieux  ,  toutef- 
fois  à  fin  que  le  k£leur  n'ait  point  faute  d'ouuerture  de  plu- 
fieurs  exemples  pour  fe  confirmer  par  la  diuerfité  d'autres 
argumens  en  l'opinion  de  l'antiquité  des  fiefs  ,  ie  noteray 
cncores  ceux  cy,que  fuiuant  les  anciens  décrets  du  peuple, 
voire  auparauant  cefte  infâme  loy  ^graria  de  Rutilius 
Tribun  &  Conferuateurpopulairejfaidel'an  i68.de  lafon- 
Heritages  dation  de  Rome,&  plus  de  deux  cens  ans  deuant  Cefar,les 
conquis  en  héritages  conquis  en  guerre  eftoient  departiz  &  diftribuez 
guerre  de- aux  vainqueurs,  à  cefte  charge  fpeciale  d'en  eftre  vaffaux 
partis  aux    des  Romains, en  faire  fubmifsion  &  prefter  le  ferment  de 
vaïqueurs,  fidélité.  Les  hiftoires  nous  le  monftrét  eninfiniz  endroits, 
à  charge     Et  au  temps  des  premiers  Empereurs  Romains ,  on  trouue 
d'eftre  vaf  queDecebalusRoy  deDacie  &  de  Dannemarck  ,  eftanc 
faux  des      vaincu  par  Traian,  fe  rendit  vafTal  &  fubicâ:  de  l'Empire 
Romains.    Romain, &  fift  l'hommage  de  fon  Royaume  à  l'Empereur, 
Decebalus  la  couronne  &  le  genoil  en  terie,auec  ferment  &  promeiTe 
Roy  de  Da  d'eftre  amy  des  amis  des  Romains,&  toufiours  preft  de  les 
cie  fe  redit  feruir  &  fecourir  cotre  tousleurs  ennemis.  Depuis  ayant  ce 
VafTal  à      Roy  Decebalus  perdu  fon  Royaume  par  felonnie  com.mi- 
l'Empcrcur  fe  contre  l'Empire,QuintusLonginus  eut  pourrecompen- 
Traian.        fe,&  en  mémoire  des  fcruices  de  luy  &  de  fon  frère  ,  vne 
l'Empereur  forterefrc,Chafteau,5c  appartenances  d'vne  belle  feigneu- 
Adriâ  en V-  rie  du  mcfme  pais  de  Dacie  ,  dont  aufh  il  feit  foy  &  hom- 
nc  partie  de  mage.  L'Empereur  Adrian  en  feit  autant  en  vne  partie  de 
Germanie    la  Germanie,  où  après  la  mort  de  Aftartique ,  il  créa  &  or- 
crca  vn         donna  vn  Roy  fur  le  pays  ,  duquel  il  rcceut  l'hommage  & 
Roy,  duql  le  ferment  de  fidélité  au  nom  de  l'Empire, 
jlreceut  le      Le  Roy  Dagobert  premier  du  nom(fuiuant  l'exemple  de 
ferment  de  fes  predecelfcursjayant  fubiugué  &  reduidl  la  Bretaigne  à 
fidélité.        fon  obci(rancc,qui  tftoit  lors  tenue  en  Royaume,  contrai- 
Le  Roy  Da-  gnit  le^  Roy  de  ce  pays  Ia,de  s'humilier  à  luy  faire  homma- 
gobertcon  ge  &  ferment  de  fidelitc.Le  Roy  Pépin  receut  en  foy  &hô» 
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mageTaffiUo  Duc  de  Bauiere,quiluy  feit  ferment  de  fide-  traînt  le 
lité,&ferendixfon  vafTaljComme  tefoioignent  Aimonius  Roy  de  Brc 
&  Ado  devienne.  En  Pierre  Roy  de  Dannemarck  receut  taigne,à 
la  couronne  de  la  maindei'EmpereurFederic  premier,  au- liiy  faire 
quel  il  fift  la  foy  &  hommage  que  Helmodiu^s  &  autres  ap-  hommage 
pdknthomimujn.li  y  aaiTez  de  femblaWes  exemples  ez  hi-  Le  RoyPc- 
ftoires anciennes.  ^       pi^   receut 

D'auantage  on  eftoit  anciennement  fî  fongneux  d'en-  en  foy  & 
uetenir  les  hommes  généreux  en  obligation  de  foy  ,  par  hommage 
courtoifes  &  libérales  recognoifTances  ,  qui  leur  eftoient  TafTillo 
tcfmoignages  d'honneur  &  recompenle  de  leur  vertu:  que  Duc  de 
quand  nouuelle  occafion  &  autre  atFaire  fe  prefentoit ,  ils  Bauiere. 
ne  fe  fentoient  pas  moins  obligez  à  reprendre  &  porter  les 
armes  que  s'ils  eufTent  receu  le  don  Se  bénéfice  fous  cefte 
cxprelTe  condition.  Auffi  combien  qu'il  n'y  eut  point  de 
conqueftesfaidesfurrennemy,ne  terre  à  départir  entre 
les  Capitaines  &  gens  de  guerre, mais  vne  fimple  dcfconfî- 
ture,on  ne  lailfoit  poind  a  recompenfer  les  plus  vertueux 
de  quelque  don  honnorable  en  deniers,heritages ,  droiâ:s, 
prerogatiueSjOU  autrement,  comme  on  fift  à  Valerius  Pu  • 
bHcola  Cheualier  Romain,compagnon  conful  de  Brutus: 
auquel,pour  recompenfe  des  feraices  qu'il  auoit  faiâ: ,  on 
donna  vne  place  dedans  Rome  pour  baftir.  Et  à  fon  frère 
pour  auoir  defFait  les  Samnites  par  deux  fois ,  au  têps  qu'il 
fut  Conful,luy  fut  donné  permiffion  de  pouuoir  ouurir  par 
dehors  &  fur  la  rue  la  première  porte  de  fa  maifon,cn  figne 
&  remarque  de  fa  vertu.  Car  cela  n'eftoit  octroyé  lors 
qu'aux  braues  &  vaillans  Capitaines  ,  a  qui  on  auoit  faidt 
entrée  &  triomphe  ,  pour  figne  &  remarque  de  leur  vertu. 
On  donna auflî à Horatius Codes  ,aM.Sceuola,àSci- 
piô  l'Africain, &■  à  plufieurs  autres  que  ie  ne  reciteray  point 
pour  briefueté,&  dont  les  hiftoires  fournirent  alfez  d'exé- 
ples,des  terres  &  polTeflions,  dont  ils  faifoient  l'hommage 
&■  promefTe  de  fîdclité,&  les  gardoient  &  conferuoiêt  bien 
dignement  à  leur  pofterité  ,pour  le  figne  &  remarque  de 
leur  vertu,  &  comme  vu  gage  de  l'hôneur  receu  de  la  Re^ 
publique,qui  les  rendoit  perpétuellement  obligez  de  foy 
&  réputation,  à  continuer  &  accroiftre  leur  volonté  &  fer- 
uice  enuers  le  peuple  Romain,  duquel  ils  auoient  receu  ce- 
fte libéralité. 
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Et  encores  les  villes,pais  &  communautez  ont  autre- 
fois tant  honnoré  les  hommes  devertu  cjui  par  leur  proiief^ 
fe  &  magnanimité  auoicc  acquis  reputatiô,  que  non  feule- 
ment elles  les  vouloient  auoirpour  hommes  &  valTaux, 
ir.ais  bien  fouuent  elles  mefmes  fe  commetroient  en  leur 
fàuuegarde  &  proreâiion  ,  les  aduouoient  &  recognoif- 
fbienc  pour  patrons  &  defenfeurs  delà  patrie  ,  fc  fubmet- 
tansàeux,  leurs  perfonnes-Sc  biens  auec  promelTe  de  foy 
de  les  employer  pour  leur  feruice  &  fecours  quand  befoiii 
en  feroit.  Et  ainfi  trouue  on  que  les  Siracufains  furent  fiib- 
mis  aux  Marces  ,  tref-redoutez  cheualiers  Romains. 
Les  Lacedemoniens  fe  meirent  en  la  protedion  des  Clo- 
dienSjCeux  de  Puteol  des  Brutes,  les  Neapolitains  des  Lici^ 
nienSjles  Aliobrogcs  eurent  pour  patron  Fabius  Sanga ,  & 
les  Hereniens  Marius  ,  les  Grecs  eurent  Cefar  .  Et  mefme 
le  menu  peuple  de  Rpme,s'eftoit  mis  par  bandes  en  la  gar- 
^e  des  Cheualiers  Romains.  Suiuans  en  cela  la  première 
ordonnance  &  inftitution  de  Romulus,qui  au  commence- 
ment de  fon  iTgne  auoit  commande  à  ceux  de  ce  menu 
peuple,d'e{lire  &choilir  chacun  pour  patron  quclqu  vn  des 
Pères  &  Sénateur  s, qui  eftoient  fages  &  vieils  cheuahers, 
par  le  confeil  &  authorité  defquels  ils  fe  gouuernaffent  en 
toutes  affaireSjprincipalement  celles  qui  appartiennent  a 
l'eftat  public.Et  de  là  ont  efté  tirées  les  auout  ries  ,  que  les 
îeudalift*sappellét  ^duocutias^cnh.  conftitutiô  deFedric. 
i.liu.5.Et  les  aduouez,  qui  ez  lettres  &  Chartres  anciénes  & 
czhiftoires  du  temps  de  Charlcmagne  auparauant  &  de- 
puis font  nommez  yiduocati ic'ciï  a  direPatrons,defenfcurs, 
proiedeurs  &  gardiens  de  perfonnes  &  biens  temporels 
des  Eg!ifes,villes  &  communautezxomme  font  de  Bethu- 
iie,d'Arras,de  Bcrghes,de  Doncheri  fur  Meuze,  de  Fontei- 
nepresLaon,  &autres,quila  plufpart  fe  font  appropriez 
des  Domaines  &  Seigneuries  de  leurs  charges  &  admini- 
ftrationsrEn  pour  auoir  efté  trop  aduouez  &rccogneus 
pour  fuperieurs  font  demourez  les  maiftrcs. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  quelques  difsimiiitudes  entre  les  vaf- 
faux,  Cliens  &:nduoucz  :  mais  aufsi  ont  ils  beaucoup  de 
conformitcz,  fpccialementen  l'obligation  de  foy  ,  qui  ell 
la  principale  marque  &  fourcc  des  fiefs.  Et  pour  celte  cau- 
fc  les  Lombards  en  leurs  Conflitudons  fcudalcs,  les  prcn- 
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lient  fouuentesfois  confufemcnt  l'vu  pour  l'autre.  Les  an- 
ciens tenoient  (î  eftroiclemcnt  liez  &  réciproquement  ob- 
ligez l'vn  à  l'autre  les  patrons  &  Cliens,à  caufe  de  cefte  foy 
&  promeire,  comme  DionyfiusHalicarnalTeus  d'efcrit  am- 
plement au  fécond  Hure  de  fon  liiftoire  des  antiquitez  de 
Rome,  que  celuy  qui  manquoit  à  l'autre  du  deuoir  ,  eftoit 
ligoureuf'ementpuny.  Chacun  auoit  les  Cliens  &  Patrons 
plus  chers  que  leurs  propres  parens,  &  les  gardoient  entre 
leurs  biens  &c  fuccelsions  comme  leurs  principaux  hérita- 
ges. Le  Sénat  eftimoit  tant  cefte  fainde  vnion,  que  mefme 
il  renuoyoit  les  différents  des  villes  &  pais  pardeuantles 
patrons,  aufquels  ils  donnoitauthoritc&iufticepar  def- 
fus  les  autres.  Et  ont  efté  lors  les  chofes  fi  heureufement 
conduites,  que  par  le  palsé  de  cinq  cens  &c  trente  ans,  il  ne 
f  eft  point  fait  de  meurtre  &c  efFufion  de  fang  à  Rome  .  le 
ne  doute  point  que  l'on  n'ait  puifé  les  droicfts  &  prcrogati- 
ues  des  Nobles  &  Seigneurs  de  fief,  de  ces  bonnes  &  an- 
ciennes formes ,  procedees  de  l'inuention  Se  fagelfe  du 
Roy  Romulus. 

Et  mcfmes  encore?  depuis  que  cefte  Republique  Romai- 
ne a  eftémife  en  fon  plus  haut  degré  que  les  eftrangers 
pour  gage  &  iîgne  de  la  fubmiffion  qu'ils  leur  auoient  fai- 
te^a  leurs  patrons  Cheuaiiers  Romains,&  pour  alfeurance 
de  leur  fidélité  faifoient  drefier  en  la  place  publique  du 
marche  deRome  de  l'authorité  du  Senat,'fauquelils  en  fai- 
foient requefte  &  fupplication  )  les  images  &  reprefenta- 
tions  en  bronze  de  Ieursdiâ:sPatrons,aufqueIsils  faifoient 
en  outre  plufieurs  dons  Scprcfens,  &  eux  réciproquement 
leur  donnoient  fecours  &  force  contre  leurs  ennemis.  Lef- 
<]uels  moyés  de  fecours  ainfi  dônez  aux  clhangers  caufe- 
lêt  come  dit  Pline,  que  de  iour  en  iour  les  villes  fe  dônoiêc 
à  la  d^iotion  de  quelque  Romain,  pour  leur  feruir  de  Sei- 
gneur &  protedeur.  Et  de  là  aufll  eft  indubitablement  ve- 
nue forigine  des  fiefs,5:  les  anciennes  &  premières  formes 
des  conftitutions  d'iceux,  à  l'imitation  desquelles  les  Prin- 
ces d'Italie,  Germanic,Gaule,Fiâce,Angletterrc  &:  d'autres 
pays  ont  donné  aux  Gentils-hommes  de  renom  &  de  mé- 
moire iUuftre  &  genereufejplufieurs  rentes, dignitcz,  poP- 
feffions  &  Seigneuries  en  tiltre  de  fief  foy,&  hommage,  &c 
à  condition  d'en  faire  Icruice  2c  deuoir  d'homrac  vcrFucu:^ 
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&  généreux,  quand  l'occafion  &  necefTité  f'y  oiFriroit.  Et 
ibus  ce  tiltre&intention  furet  depuis  le  temps  de  Hue  Ca- 
pet  départis  &  delailTez  àplufieurs  Piinces,&  Seigneurs  du 
Royaume  hereditablement&  à  perpétuité  en  tiltrede  di- 
gnité feudale  pour  eux  &  leurs  fuccefTeurs  ,  les  Duchez, 
Comtez  &  Baronnies  ,  qui  n'eftoieatque  fimplcs  charges 
&commiirionsà  temps  tout  au  plus,  dont  ils  neftoienc 
qu'vfufruitiers,  &  lesluftices&  Seigneuriers  dont  ils  fe 
iouifTent  auiourd'huy.  Et  en  ont  faiâ:  de  mefme  les  autres 
Roys  fuccefTeurs  ,  comme  auoiêt  fait  leurs  deuanciers,tant 
des  biens,  &  héritages  qui  auoient  efté  confifquez,  ou  qui 
cftoient  efcheuxpar  Aubaines,vacance,ou  autrement:  co- 
rne il  fe  voit  parles  anciens  hommages  &  conftitutions 
defîefjdont  entre  autres,i'en  remarqueray  vne  d'pntre  plu- 
Ceurs  que  le  Roy  d'Angleterre  fit,quand  il  vfurpaleRoyau- 
me  de  France.  Par  laquelle  ie  trouue  qu'il  donna  la  terre 
&  feigneurie  de  Romilly(qui  eftoit  &  eft  de  l'ancien  Do- 
maine de  la  maifon  de  Spoix)  à  vn  Anglois  à  tiltre  de  fief, 
foy  &  hommage,  &  fous  la  charge  de  luy  bailler  par  cha- 
cun an  en  recognoiflance  de  fidélité,  vne  lance  ferrée, &ou- 
tre  de  fe  trouuer  preft:  en  armes  auec  trois  cheuaux  6c  trois 
hommes  armez  delances,pour  luy  faire  feruice  le  temps 
de  fix  fepraaines  à  fes  defpens  en  temps  de  guerre. 

Et  encores  plufieurs  vaÙlans  &  généreux  Capitaines  Ge- 
tils-hommes  &  Cheualvers  renommez  pour  leur  vertu,  ont 
cfté  de  tout  temps  reccrchez  ,  rccognus ,  appointez  &  hon- 
norez  par  d'autres  Princes  &  grands  Seigneurs,foit  de  leurs 
pais  ou  d'ailleurs  de  plufieurs  dons  ,  reuenus ,  héritages  &c 
biens  immeubles  fouz  le  tiltre  &  condition  de  fief,  &  fouz 
la  charge  &  promelTe  de  foy  qu'ils  faifoient  de  leur  rendre 
•  tout  dcuoir,fecours  &  feruice  quand  befoin  en  feroit. 
Et  de  tout  cecy  on  peut  voir  quecen'eftny  de^Lom- 
bards  ,  ny  des  Goths ,  ne  autres  Barbares  ,  que  l'on  tient  la 
fource  &  origine  des  fiefs  :  mais  de  bien  plus  longue  anti- 
quité, &  n*a  cfté  par  leur  exemple  reçeu  &  introduit  en  la 
Gaule  ou  France, ains  par  droids  des  Gens,communément 
vfité  en  toutes  les  nations  de  la  terre, 
tmphy-  Or  pour  parler  encor  du  fief  &  droiâ;  de  cenfiue  ,  &  la 

teofe  eft     mutation ,  l'ouuerture  du  fief  qui  aduient  par  mutation  de 
vncôirad,  main  de  patron  à  quelque  chofe  différence  à  rouuerturc 
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qui  fe  fait  par  changement  du  nouueau  Vaflaljde  tant  que  qui  tient 
lors  que  le  fief  f  ouure  par  furuenance  de  nouueau  feudal,  de  vente  8C 
le  Valfal  ne  peut  eftre  réputé  retif,&  en  demeure  faire  foy  achapt,  de 
au  nouueau  patron  f'ii  iVeft  interpellé  venir  &  renouuelier  location  Se 
ià  foy  &  hommaee.  Mais  quand  le  YâffalSc  Emphytcote  condu^iô, 
change,il  faut  qu  il  cerche  Ion  Seigneur  feudal,  fans  autre 
intimation  ne  lignification,ne  attendre  la  femoncedu  Sei- 
gneur feudal,  auquel  il  fe  doit  volontairement  prefenter 
pour  faire  fon  fief  qu'il  ne  peut  ignorer  eftre  ouuen  :  mef- 
mement  que  fuiuant  cefte  ordonnance  l'acquifion  &  la 
cheuance  vendue,doit  contenir  le  fief  dont  elle  releue ,  fur 
peine  de  commife  &  pure  perte  du  fief  feruant.  A  quoy  fi  le 
nouueau  Vafsal  ne  fatisfaid,fa  terre  demeura  toufiours  ou- 
uerte,pour  pouuoir  par  le  Patron  la  mettre  en  fa  main  dans 
trente  ans,par  le  laps  defqaels  l'ouuerture  eft  clofe  pour  les 
fruids  &  deuoirs  encourus  ,  qui  ne  peuuent  plus  eftre  de- 
mandez ne  codicez.  Et  tout  ainfi  que  le  Vafsal  &  Empliy- 
teote  doittouthonneur&reuerance  àfon  Seigneur  feudal, 
procurer  fon  bien,euiter  fon  dommage  &  des  fiens,de  tout 
fon  pouuoir  le  payer  loyaument  des  droids  à  luy  acquis,& 
ne  luy  meffaire  en  forte  &  manière  quelconcjue.  Par  le  fem- 
blablele  Seigneur  dominant  doit  maintenir  &  fecourir  fon 
fubied&ValTal,  ne  luy  faire  iamais  aucun  tort  à  fon  ef- 
cient  fil  eft  poffible  ^  &:  n'vfcr  de  force  &  violence  contre 
luy, ou  en  fes  biens ,  veu  que  de  l'obferuance  générale  de  ce 
Royaume  de  Frâce  nul  ne  doit  faire  la  iuftice  par  fes  mains. 
C'eft  pourquoy  le  Seigneur  de  Vimols,  Seigneur  feudal  du  L.nuSui.  C. 
Seigneur  de  Curonil  l'on  VaiTal,  pour  eftre  entré  par  force  de  ludic.l, 
enta  maifon  ,  auoirfaid  rompre  les  portes  du  grenier  &  qnod  ex  rut, 
faid  emporter  le  bled  qui  luy  auoit  efté  laui ,  par  arreft  de  jf.  quod  met, 
Bordeaux  du  18.  d'Aouft  i  ç  z  9. fut  condemné  pour  l'excez  cauf.C  L 
ainfi  faiâ:  de  fon  authoritépiiuee,  en  l'amende  de  cent  li-  Crédit.  loa, 
ures  tournois  enuers  le  Roy ,  &  en  pareille  amende  enuers  P^^po  pUat» 
fon  Vafsal.  Tout  Vafsal  commettant  felonnie  contre  fon  curMh.  xj. 
Seigneur  feudal  tombe  en  confifcation  du  fief  feruâr,  &  eu  ùtuL  y  ar^ 
reuiennentles  fruids  au  patron fruduaire.  Quand  au  con-  rrft.  ^.Chc-* 
traire  le  Seigîieur  feudal  vexe,  mal  traide  &  rudoyé  ion  /"'«»« /«^J. 
Vafsâl,il  perd  tout  le  relief  de  fon  fief,tous  profits,  deuoirs  dt  dom. 
&  hommages,  fe  rendant  par  telles  feuentez  indigne  du  Franc.tit, 
patronage  du  fief  &  d'auou-  hûraage,à  quoy  inclina  la  mu-  i^.*'»*.  3. 
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tuelle  prcflation  d'office  &  paritc  de  deuoir  que  l'vn  doit  à* 
rautre,comme  il  en  print  au  Comte  de  Forell:s,c]ui  força  & 
commift  adultère  en  la  perfonne  de  la  femme  de  ronVafsal: 
pour  lequel  delid  le  droicl  defon  fief  dommantfut  confil^ 
que  au  Roy.  Partant  ne  doit  le  Vafsal  denier  le  droicl  em- 
phyteote,  cens,  fcruis  &  rentes  à  fon  Seigneur  feudal ,  fouz 
peine  de  priuation  du  feude,  pour  l'ingratitude  quieftea 
Iny. 

£^V/  »  j  a  refos  en  ce  monde, 

C   H  A  p.     78. 

A  puiflance  ne  Te  réduit  iamais  en  eiFeâ;. 
La  terre  donne  des  herbes,fruicls,befl:a:!j 
metauXjpierres  precfeufes ,  &  finalement 
produict  vne  grande  variété  &  diuerfité 
de  viure,nourritures  &  chofes  necelfaires 
pour  l'vfage  humain .  Mais  quant  aa  re- 
pos, ceft  vn  fruicl  excellent  qu'elle  ne  peut  donner. 
Ce  feroit  donques  vne  extrême  folie  &  remarquable 
erreur,  qu'après  tant  de  trauaux  que  nous  foufFrons  & 
expérimentons  en  nous  mefmes,&  voyons  fouiïrir  les  au- 
tres chacun  ioui',nous  expofer  encore  à  defirer  &  efperer 
p  repos  du  monde,veu  que  iamais  il  ne  fut  en  fa  puilfance  de 

le  t  n-D'e     ^^  «^o^^ner.  C'eft  pourquoy  les  anciens  Romains  édifièrent 

A,-,  -o  «  r-  ^^  temple  du  repos  hors  les  murs  de  Rome ,  efloiçné  de  la 
du  repos,  r    •         1        1  n  ^r-    ^.1    n     • 

.n-^;^^»      couueriation  des  hommes,pour  monltrer  aufii  quileltoit 

oltOIt  ae-  ,  ^  ,  n  /    1       I  -ri    ^   ^■r 

hors  les  ^°^^'^^''^*c"c  legrege  Sccitrange  des  hommes  :  Ils  edinerenc 
murs  de  ^^^^^<^^"s  les  murs  temple  au  trauail,&  à  t-ant  d'autres  cho- 
Rcme  ^^^'  ^A^^  ^^  ^^^'^  cftoit  pleine  de  Temples  Jidoles  &  de  faux 

dieux,&touttsfois  quant  au  repos  ils  ne  luy  en  dreiferent 
S.  Au^^u-  3ucun,(înon  hors  la  Cité,ainfi  que  recite  S.  Auguflin  au  4. 
ilin.  ^  hure  de  la  Cité  de  Dieu.  Et  Pline  dit  que  ce  temple  cftoin 
Mme.  ^^^V  ^'"  "^"^^  rue  fortant  de  Rome,  appellée  Lauicane.    Et 

ainli  fans  doubteil  n'y  a  nul  repos  au  monde  L'on  pourra 
JVûta  facilement  trouucrparmy  les  hommes  tilcre  d'Empereur, 

de  Roy,&  de  Prince  :  mais  il  n'y  a  nul  morftl  qui  le  puillc 
vanter  auoir  ce  riche  &  magnifique  tiltre  de  repos,  laçoit 
que  le  monde  le  promette,  61.  ne  le  puilfe  donner.  le  m'af- 
lcurcroisplurLoicczletu:cscfciittesau  plus  profond  de  la 
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rrier,que  es  inconftantes  &  vaines  promelTes  du.  repos  du 
iiionde.Seulement  nous  aurons  &  polTederons  au  Ciel  vn 
entier  &  parfaid  repos.  Il  cil  bien  vray  que  ce  pédant  ceux 
qui  feruenc'Ierus  Chrift  noftre  vray  Sauuv:ur,en  cefte  cour- 
Te  mortelle, Tentent  en  leurs  âmes  quelque  cfchantillon  de 
ce  repoSjtoucesfois  entremellc  &  mixtionné  d'infinis  tra- 
iiaux.  Parceque  comme  ce{l:cvie(lelon  ce  que  dicl  le  bon 
home  lobjfoit  vne  cruelle  &  furieufe  bataille  tur  la  terre,il 
n'y  a  pourtant  repos  ny  quiétude  fans  tribulation. 

Pe  l'vfurpmon  quefeifi  Sjlla  de  la  DiBature  I{omaine^ 
Cr  de  l'infûlence  dont  il  vfx  en  [on  dit  Magijirat ,  c^ 
des  guerres  qu'il  eut  contre  Mythridates ,  lequel  auoit 
faiBtuer  en  vn  lour  ypottrU  haine  qu'il  vortoit  ait 
nom  des  F^mams^  ce?ir  cinquante  mil  hommes ,  efta?is 
de  leur  oheijfance, 

C  H  A  p.  79. 

m^^^  Ylla  fut  fi  e(pris  d'eflation  de  cœur  après  la  vi- 
f\\  doire  qu'il  eut  contre  Marius ,  &:  tellement  le 
y^  courage  luy  engrofl]t,ontre  mcfure,qu' il  fe  de- 
^^':  claira  par  infoknce  tyrannique  ,  Didateurà 
^■^  Rome  pour  f  x  vingts  ans.  Combien  que  ceft  Elation  de 
honneur  ne  duraft  par  l'ordonnance  &  obieruance  non  cœur&am- 
tranfgrelTee  auparauantluy,que  fix  moys  pour  le  plus.  Car  bition  de* 
au  moyen  de  la  grande  &:  ibnuerainepuillance  qu'auoit  vn  Sylla. 
Didateur  à  Rome,  qui  eftoit  telle ,  comme  celle  du  Roy  en 
France,on  ordonna, quelle  duraftqu'vn  bie  peu  de  temps: 
a  fin  que  la  puilfance  &  authorité  dudit  Magiftrat  qui  n'e- 
ftoit  limitee,comme  les autres,fut  compenfee  aueclabrief- 
neté  du  temps.  Syllapar 

Mais  Sylla  fut  fi  plein  d'ambition ,  &  de  fuperbe  vouloir  prefom- 
lequel  (  eftant  en  luy  conçeu  &  engendré  par  nature  ,  )  fe  ption  &or- 
nourrifroir,entretend^  &  augmentoitpar  trop  grande  ,  &  aueil ,  fe 
trop  excefTiue  profperitc,fainIi  qu'il  aduientfouuentesfois)  faifoit  fui'- 
qu'ilfe  mocqûoit  de  Dieu, des  ioix,conlHtutions,&:  ordon-  nommer  le 
nances  ,  &  du  monde  :  &  fe  donna  par  vne  grande  &  foie  bien  hcu- 
prefumption  &  tcmeruc ,  le  fumom  d'heureux.  Tellement  reux. 
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qu  il  mettoit  &  faifoit  mettre  en  fes  tiltres,&fe  faifôit  nom- 
mer en  tous  fcs  a.CttSjSylla  Faelix. 

Il  eut  guerre  contre  le  grand  Roy  Mythridates ,  homme 
pareillement  de  courage  barbare,  remply  d'orgueil,&nour- 
ry  deprofperité.  Lequel  fçauoit  parler  ou  entendre  (  chofe 
qui  pafTe  toute  mémoire) vingt  deux  fortes  de  langues. Car 
Occilîo  de  ji  ef^Qit  Roy  &Seigneur  d'autant  de  Prouinces.Cedid  Roy 
cent  an-     Mythridates  auoitfaiâ:  tuer  cent  cinquante  mile  hommes 
quate  mue  ^^^  hayne  qu'il  portoit  au  nom  des  Romains,ou  bourgeois 
hommes,    ^^  Rome,ainfi  que  recite  Plutarque. 
faifte  par       pjjne  dit  de  luy  moût  de  chofes  mémorables ,  au  vingt- 
Mythrida-  cinquiefme  liure  de  fon  hiftoire  naturelle.  Et  entre  autres 
*^5  chofeSjil  dit  que  en  cinquante  fix  ans  qu'il  regna,il  ne  parla 

Mythnda-  faniais  par  Truchement  .  Car  ilfçauoit  (comme  i'ay  did) 
tes  expert  vingt  deux  langues:  Cv:  qui  n'eft  mémoire  eftre  aduenu  a 
en  iz.  lau'  ^^^^.^  homme  .  Il  mena  la  guerre  quarante  fix  ans  contre 
S^**'  les  Romains,  &  à  la  fin  fut  du  tout  vaincu  &  ruiné  par  Pô* 

pée,&  contraindl  de  fipres  &  il  mal  mené  en  la  chalTe  qu'il 
luy  dôna  de  pais  en  au:re,iufques  au  palud  Nicotide,  qu'il 
fe  feift  donner  vn  coup  mortel  de  poignard,par  vn  fien  fer- 
uiteurefclaue:&fut  fon  dernier  falaire  &  reffource  de  fa 
trop  grande  domination  &  immodérée  ambition  .  Car  les 
poifons  qu'il  auoitprinfcs,pour  aduancer  fa  mort,  ne  luy 
peurent  nuire  mortellement,  pour  les  preferuatifs  de  My- 
thridateSjdontilauoitaccouftuméd'vfer,  de  peur  d'eftrc 
Mith  ac-    d^poifonné.Combien  qu'en  cefaifant,il  vfoitfouuentdef- 
couftumé    ^i^^^'S  poifons,pour  y  accouftumcr  fon  eftomach,  &  en* 
à  vfer  de     <ii-ircirfa  complexion  naturelle.  Mais  Sylla  fe  furnommoit 
poifons.      fhcureux.Et  pour  celle  caufe,en  fes  arcs  triomphaux,  qu'il 
érigea  de  la  victoire  qu'il  eut  de  Archelaus  Lieutenant  gê- 
nerai de  Mythridates:  il  fcift  pour  traire  Mars  &  Venus  ; 
voulant  par  ce  monftrer,que  non  feulement  pour  eftre  bô 
guerrier,  il  auoit  eu  cefte  victoire,mais  auflî  pour  auoir  eu 
la  grâce  des  Dieux,fignifiéeallegoriquement  &  poétique- 
ment par  Venus. 
Et  pour  ccftc  caure(comme  did  Plutarque)  il  fe  nomma 
•Sylla  fnr-    aunîparmy  la  Grèce  en  fes  trophées  &  arcs  triomphaux, 
nomiiié  -t'-  '^j'^  cpaphroditM,  qui  cil  à  dire  en  Latin  y  envjiui  ,  comme 
j.apliïodi-      s'il  cull  voulu  dire, ayant  la  grâce  &  faueur  de  Venus.  Car 
ti^s,  vn  homme  cftoit  appelle  en  la  langue  Romaine ,  c'cft  à  di- 

rCjLatine, 
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l>c,Latine,F*»«^«<,c}uandil  auoit  bonne  grâce  &  beauté 
€nremble,&  vne  femme  pareillement. 

Pour  cefte  cau(c  les  anciens  (  comme  dit  Cornutusau-  vf^^: 
theur  Grec,  au  hure  des  alleo-ories  )  quand  ils  adoroient  j  —^ 

O       ^       '      -*     -,  des    âDCICâ 

Venus  en  leurs  templcSjilsmettoienttouliours  en  vn  mef-  <  ^j^^p- 
me  autel  l'image  de  Venus,des  Grâces ,  &  Mercure  enfem-  y 
ble.Par  lequel  Mercure,  efl:  figninée  Eloquence ,  coHime 
i' ay  dit  cy  delTus:  5c  auec  luy  eitoit  Pytho,  qui  eft  la  vertu 
d'Éloquence,  appellée  en  Latin,  Suada.  Et  la  raifon  de  ce 
faire  par  les  anciés  eftoit,  pour  ce  que  par  Venus  eft  entédu 
allegoriquement  commixtion  de  deux  corps  humains  de 
diu^^rsfexes.LaqucIlenerepeut  entièrement  &  parfaide- 
ment  accomphr,tans  amour, qui  eft  lehen  pour  les  accou- 
pler. 

Orpourparuenir  àcefteconiondion  &;  copulation  d'à-  Amour  eft 
mour  &  de  defir  entre  deux  perfonnes  :  Il  faut  vn  Truche-  jg  j  j^j^  j^j 
ment  &  médiateur,  qui f appelle ,  langage.  Et  d'auantage,  ç-Q^p^  hu- 
faut  vne  Courtiere,qui  fe  faidl  nommer,  Suada ,  c'eft  a  dire  mains, 
grâce  &  efficace  de  perfuader  &  impetrer  ce,  que  l'on  de- 
mande. 

Ainfi  doc,pource  que  cefte  Dame  Venus, qui  a  fi  grade  & 
û  ample  dominatiô  fur  les  Créatures  raironnabIes,&:  ir- 
jaifonnables  ne  marche  point  côrounemét  pour  fe  môftrer 
par  effed,  fi  elle  n'a  en  fa  fuite  fes  Damoifelles  d'honneur  , 
c'eft  à  dire,la  grâce  &  faueur  du  monde,  pour  f  entretenir  à 
toute  perfône:  A  cefte  caufeSyllafe  faifoit  nômer  le  venu-  -  u  r  ^ 
fte.Eten  tousfesfaitsvouloitqu'onpêfafty  auoireu  autât  -  '  t?". 
de  grâce  Se  de  faueur  de  fortune .  auec  la  puiffance  d'icelle,  n 
comme  la  vertu  ch-^uakureule  de  proueiie  &  d  expérience 
cnfaiéls  belliqueux  &  entreprinlcs  de  giierre.LequeI( après 
la  grande  victoire  donti'ay  parle  cy  deifusj  conrreignic 
Mythridates  le  Roy  fuperbe  &  infolent,  de  venir  deuers 
luy,  demander  la  paix  en  humilité,&  feprcfenter  en  fon 
oft,  pour  accepter  telles  charges  &  conditions  de  traidé 
qu'il  voudroit  capituler.  Et  ce  faicl ,  condemna  Afie  la  Mi- 
iieur(qui  eft  maintenant  appellée  la  Natolie,en  la  Turquie) 
ei  la  fomme  de  vingt  mil.talens  d'argent ,  qui  font  autant 
que  douze  millions  d'efcus  de  France ,  en  failant  icuer  fur 
les  peuples  d'icelle  ,  vne  grande  fomme  d'argent,  Icué  fur 
i'Aiiela  mineur,  montansala  fomme  de  douze  millions 
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d'efcus,  à  vne  telle  amende,  pour  la  faueur  qu'ils  âuoient 
porté  à  Mythridates,  à  l'encontre  des  Romains.  Et  y  laifla 
Lucullus,pour  leuer  icelle  fomme,  ou  quantité  de  poix  d'ar- 
gent ,  &  pais  en  faire  forger  mo.r>noye  en  Ton  nom.  Et  en 
Les  Hures  fen  retournant  d'iceluy  pais,pàira  par  le  grand  port  d'Arhe- 
d' Ariftote    nés ,  &  en  apporta  les  imres  d' Ariftote ,  &  de  Theophrafte 
apportez     fon  dircipledeirufdiç.Penrant(ainri  qu'il  eftoic  -vrayjempor- 
d' Athènes  ter  vn  orand  pillage  de  ladide  ville.  Depuis  lequel  temps, 
par  S  y  lia.    il  auoit  accoultumé  de  dire ,  que  entre  fes  grandes  profpe- 
ritcz ,  ii  en  eftimoit  deux  fur  les  autres  .  L'vne  qu'il  auoit 
touliour^efté  amy  de  Metellusfurnommé,  P/«^,  c'eft  a  di- 
re,k  Religieux  &  deuotauxDieux.L'autre,qu'il  n' auoit  pas 
deltruit  la  ville  d'Achenes,quand  il  la  preint  par  force  ,  lors 
qu'elle  eftoit  détenue  &.  occupée  par  vn  Tyrâjtenâsle  party 
de  Aîychridates. 

Et  ce  difoit-iî,  pour  autant  que  c'eftoit  la  ville  la  plus  re- 
nommée du  monde,apres  Rome:  pour  l'honneur  des  bon- 
nes ieti:res,&  de  Philo iopIiie,qui  y  auoit  efté,  &  qui  y  eftoic 
encore  à  lors  fort  célébrée  &  renommée.  Et  à  cauledece, 
/  thenes  a  les  Arhcniens  eftoient  foubs  la  protedion  de  Pallas  ,  de  la- 
cJré  foubs  quelle  les  Anciens  ont  eftiméla  deité  eftre  à  honnorer& 
h  prote-      reuerer  communément ,  tant  aiLx  chefs  de  guerre ,  comme 
clion  de      aux  gens  addonnez  aux  bonnes  lettres. 
Pallas.  Mais  pour  reuenir  à  Sylla  il  fit  tant  de  cas  de  fortune ,  & 

tant  fe  fia  en  la  faueur  &  fupport  d'icellc  :  &  pour  cela  eut 
tant   de  cœur  ,  &  leua  fi  haut  fon  courage  ,  &  iufques  au 
dcfms  d'cfperance  &  de  crainte,  qui  eft  le  comble  (  comme 
ilfcmble)'deff'licité  mondaine,  que  après  auoir deftruit 
s;rande  partie  de"s  bonnes  maifons  de  Rome  ,&.  auoir  efté 
caule&:  autheur  de  tant  de  meurtres  ,&:  cruelles  perfecu- 
tions  de  gros  pcrfonnages  de  Rome:Luy  comme  ia  las,faf- 
ché&  ennuyé  de  Tyrannie:  (c'eft  afçauoir  jdelapuilfance 
&  grande  domination  de  l'Empire  des  Romains  parluy 
Sylla  occii-  yfurpee  violentcment,6:  contre  toute  raifon,droicl  &  equi- 
patcuryio- t^:(;lt;  laquelle  domination  tyrannique  jilfcftoit  foulé ha- 
lét  de  1  Em  iHuemcnt,&  rcmply  outre  mefure  d'appetit  humain.) Il  fc 
pue  de  Rû-  depolà  luy  mcfmes  &  de  fon  propre  mouuement  delà  di- 
n^"-  d:ature,en  laillant  toute  fa  garde  ,  trcin  ,  &  eftat  de  Prince^ 

&:  fe  rédigeant  en  l'eftat  de  limple  Citoien  de  Rome ,  &  de 
•Saiateur.  Et  fe  prefemoic  a  toutes  heures  en  plein  marché. 
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ne  craignant  point  vengeance  particuliere,ou  punition  pu- 
blicque  desmauxinnumerablesquilauoit  faiâ:s.  Sans  ce, 
que  toiuesfois  aucun  depuis  luy  feift  outrage  de  faiâ:.  Ce 
qui  a  efté  réputé  vne  chofe  rare,{înguliere ,  &  merueilleu(e 
en  cas  de  félicité.  Car  (^cpmme  dit  Appian  ,  au  i,  liure  des 
guerres  ciuiles)le  peuple  de  Rome  le  fuiuoit  parmy  les  rues 
comme  efmerueillé  &  elbahy  delà  nouueaute  du  cas  ,  qui 
eftoit  de  voir  Sylla  tenant  vn  peu  au  parauantl'eftat  &  fui* 
te  dVn  grand  &c  puifsant  Monarque  ,  &  foudainement 
changé  de  propos  ,  de  vouloir  laifser  fa  garde  &  fes  li- 
<5leurs ,  &  les  licentier ,  Se  ofter  de  fa  compagnie  :  &  Ca 
prefenter  &   confronter  affeurement  à  tout  le  Monde, 
grands  ,  petits  &  moyens ,  comme  yn  autre  Citoyen  & 
nomme  priuc  :  Difant ,  qu'il  fe  demettoit  de  fa  puilTan- 
ce  &  di(flatuie  ,  pour  eftre  accufé  &  repris  de  ceux  qui 
luy  voudroient  imputer   quelque  ofFence  qu'il  euft  fai- 
^e,fuft-ce  des  des  bonnes  maifons  qu'il  auoit ruinées ,  ou 
des  gros  perfonnages  qu'il  auoit  faicl  mourir,  durant  qu'il 
entretenoit  parmy  Italie,  fix  vingt  mil  hommes  de  guerre, 
ordinairement  à  fa  folde ,  départie  par  les  garnifons  .  Et 
demeura  ledid:  Sylla  enceft  heur  &  eftat  pacifique,  allant 
fouuent  à re{bat  aux  champs,  &  prenant plaifirs  &  pafse- 
temps  à  la  chafse,iufques  à  ce  qu'il  tomba  en  vne  efpece  de 
maladie  fort  miferable,appellee,Phthirialie.  Car  il  fut  ma- 
ge de  menue  vermine  fortant  de  fon  corps  continuellemcc 
en  grande  abondance.  Et  neantmoins,  fortune  qui  l'auoic 
efleué  au  commencement,  porté  &  fouftenu  fur  les  elpau- 
îes,durantle  temps  qu'il  occupa  fa  force  Tyrannique  ea 
la  ville  de  Rome,ayant  à  lors  la  domination  del'Afîe  iuP- 
quès  au  mont  de  Taurus,  ne  l'abandonna  pas  après  ce,qu'iF 
fe  fut  defpouillé  &  deffaicl  de  fon  Magiftrat  tyrannie, 
mais  le  garda  d'opprellion  de  fes  ennemis,  &  de  fedicion 
du  peuple.  Auffi  fcîtoit  il  mis  en  la  feule  garde  d'icelle,  en 
s'appellant  &  faifant  appeller,  Sylla  fœlix  .  Lequel  tiltre  'û 
prcint  comme  vne  protcélion,  comme  celuy  qui  penfoic 
certainement  eftre  au  delTus  de  toutes  affaires  .  Il  efcriurt 
auffi  lettres  aufdids  Roy  s,  &  aux  Lacedemoniens  pleines 
d'arrogance  &  de  menaces. 


OF.  YVRESMORALÎS 

Comment  Vents  homme  fnué  O"  de  baj^e  condition 
ohtmt  la  Syraci*[t^cr^iftftrate^efeit  Seigneur  d\y€' 
theneSf  comment  auj^i  Hannon  prince  de  Carthage 
pour  fe  faire  I{o-y  entrefnnt  d'occire  le  Sénat ^^  l'eue- 
nement-  vIm  comme plujieurs  ambitieux  ont  eftéfri^ 
frai  de  leur  attente, 

C  H  AP.     80. 

Eniseftantauparauant  homme  priué  &  âc 
bafTe  condition  obtint  la  Tyrannie  de  Syra- 
cufepartel  moyen  :  Eftant  premièrement 
enuoyé  en  Celle  par  les  Syracarains,&  trou- 
uant  les  plus  puilîants  Citoiens  de  la  ville  en 
dillention  contre  le  menu  peuple:  il  les  commança  à  char- 
ger deuant  l'afsemblee,  &  fit  tant  par  fes  raifonSjqu'ils  fu- 
rent promptement  condamnez  à  perdre  les  vies  ,  &  leurs 
biens  coniilquez;  de  laquelle  confitcationilpaya  la  foulde 
de  la  garnifon  ordmaire  de  Celle ,  &  promit  à  ceux  qui 
eftoiét  venus  de  Sy  racufe  quant  èc  luy,  de  leur  dôner  deux 
fois  autant  de  foulde  comme  la  ville  leur  en  auoit  or- 
donné :  &  encefaifantil  gaigna  tant  ceux  qui  demou- 
roientàlagardedeCelle,  que  ceux  qu'il  y  auoit  menez 
quant  &  luy  :  &  fi  fut  loué  par  le  menu  de  Celle  ,  lequel  al- 
loit  difant  que  c'eltoitluy  feul  qui  les  auoit  affranchis. 
Car  pour  l'enuie  qu'ils  portoient  aux  plus  riches  &  plus 
puifsans  Citoiens,ils  appelloientleur  grandeur  tyrannie. 
Item  retournant  de  Celle  à Syracufe,  il  arriua  en  vn  iour 
qu'on  y  auoit  d'auantureioué  quelques  ieux,  &:  entra  de- 
dans la  ville  flir  le  poinélmefmes  que  le  peuple  rctcurnoit 
du  Théâtre.  Si  accourut  incontinent  tout  le  peuple  à  grâd 
foule  autour  de  luy,  luy  demandant  où  eftoient,&  que  fai- 
foient  les  Carthagmois. Denis  leur  rcfpondit,qu'ils  ne  f  ad- 
uvfoicnt  pas  qu'ils  auoient  de  plus  grands  &  de  plus  dan- 
gereux ennemis  dedans  que  dehors, qui  eftoient,  difoit-il, 
ceux  qui  auoient  entre  mains  le  maniement&  legouucrne- 
ment  de  la  Republique,fur  lefquels  les  Syracufains  fe  repo- 
fanSjVacquoicnt  àfaircicux  &  feifcs, pendant  qu'eux  dcf- 
loboient  &  j>iiioient  entre  eux  les  deniers  publiques,  &  ne 
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payoientpas  la  fouMeaux  gens  de  guerre  t  mermcment 
en  temps  li  dangereux, que  les  Carthaginois  faifoicnt  des 
préparatifs  incroyables  pour  la  guerrej^c^uoientrefolud'a 
mener  toute  leur  puilîance  deuatla  ville  de  Syracufc.Donc 
ces  beaux  gouucrneurs  ne  faiîoient  aucun,  conte  ,  &  n'y 
donnoientprouifion quelconque.  Et  la  caufe  pourquoy, 
ie  le  rrauois(dit  il)  bien  auparauant ,  mais  ie  l'ay  encore 
maintenant  fceuc  plus  certainement:  Car  Himilco  m'a  en- 
ùoyé  vne  trôpetce  fous  couleur  de  me  faire  parler  de  quel- 
ques prifohniers:  &  fous  main  m'a  faid  dire,qu'il  me  don  - 
neroit  encores  plus  qu'à  pas  vn  de  mes  côpagnons,moyê- 
nant  que  ie  n'allaife  point  efpiant  ny  enquerant ,  que  c'e- 
floit  qu'il  auoit  intention  de  faire,  &  fi  ie  ne  luy  voulois 
aider,  à  tout  le  moins  que  ie  ne  l'emperchafTe  point.  Pour- 
tant, difoit  Denis,  qu'il  ne  vouloir  plus  auoir  la  charge  de 
Capitaine,&  qu'il  eftoit  expreifemét  venu  pour  la  quitter, 
pource  qu'il  ne  luy  fembloit  pas  raifonnable,  que  luy,  pen- 
dant que  les  autres  vendoient  la  Republique  aux  ennemis, 
allafl:  feul  auec  fes  autresCitoies  expofer  fa  perfonne  à  tous 
les  périls  de  la  guerre ,  en  danger  de  faire  eftimcr  qu'il  fut 
luymefme  confenrant,  &  participant  de  leur  trahifon.  Le 
peuplefut  fort  irrité  de  ces  parolles,  lefquelles  furent  in- 
continent efpadues  par  les  oreilles  de  toute  la  commune, 
mcfmement  desgens  de  guerre:  mais  pour  l'heure  chacun 
fe  retira  en  fa  maifon  en  grand  penfement.  Et  le  lende- 
main Denis  ayant  fai cl  aifemblcr  le  peuple  au  Confeil, 
accula  publiquement  les  autres  Capitaines  fes  com- 
pagnons ,  &  fut  ouy  fort  attentiuement  ,  auec  gran- 
de louange  de  tout  le  peuple,  qu'il  auoit  fort  efmeu:  fi  que 
finalement  il  y  euft  en  l'afsiftance  quelqu'vn  qui  cria ,  qui 
eftoit  befoin  de  l'eflire  fcul  Capitaine  gênerai ,  auec  toute 
authorité  &  puifTance  fouueraine ,  &  qu'il  ne  falloir  pas  at- 
tendre iufques  à  ce  que  les  ennemis  batifTent  les  murailles 
delà  ville,  ècqu^  la  grande  importance  de  cefte  guerre  re- 
queroit  vn  tel  Capitaine,lequel  eftoit  homme  pour  y  trou- 
uer  quelque  expédient,  &  doner  bon  ordre  à  leurs  affaires. 
Et  quant  aux  traiftres,  que  Ion  aduiferoit  puis  après  à  loifir 
quclô  endeuroitfaire:mais  quelors  il  n'eftoitpas  le  téps: 
&  que  par  le  pafTé  leurs  predccelTeurs  auoient  vaincu  &  de- 
faict  en  bataÙie  dcuaiitla  ville  deHuncre,  trois  cens  inil- 
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lecombattans  Carthaginois ,  fous  la  conduire  de  Gelon 
eftant  feul  Capitaine  en  chef.Ces  paroUes  oiiyes  ,1e  peuple 
incUnant  félon  fa  couftume  pluftoft  à  mal  qu'au  bien  ,  ef- 
leut  incontinent  Denis  Capitaine  gênerai,  &  luy  donna 
plein  pouuoir,puiirance,&  audorité  fouueraine.  Puis  fe- 
ftant  mis  au  champs  &  logé  en  la  campagne,  il  feignit  vne 
nuid  que  fes  ennemis  l'efpioienr  pour  le  tuer  ,&  qu'ils  l'e- 
ftoient  venus  alfaillir  dans  fa  tente:fi  fift  faire  vn  bruid.  Si 
leuer  vne  grande  clameur  par  fes  domeftiques,  &  quant  & 
quant  s'enfuit  dedans  le  cnafteau  de  la  ville  des  Leontins, 
là  où  il  paffa  le  refte  de  la  nuicl  ,  faifant  allumer  des  feux 
par  tout:&:  enuoyant  quérir  les  gens  de  guerre  de  qui  il  fe 
fioit  le  plus,  comme  perfonne  qui  fe  defie,&  fe  fent  aguetté 
de  fes  ennemis.   Le  lendemain  au  matin  eftant  alTemblé 
quelquenombre  du  peuple  de  Syracufe  en  cefte  ville  des 
LeontinSjilexpofa  en  publique  affemblée  plufieurs  chofes 
controuuées  auecverifimilitude,  neantmoins  pour  faire 
croire  à  raffiftance  que  fes  malueillans  ennemis  l'eftoient 
venu  alfaillir  en  txahifon  pour  le  tuer:  &  fçeut  fi  bien  pref- 
cherque  le  peuple  luy  ordonna  fix  cens  fatellites  pour  la 
garde  de  fon  corps ,  tels  comme  luy-mefme  les  voudroit 
eflire.Ce  qu'il  feit  à  l'imitatiô  de  Pififtrate  Athénien,  lequel 
côme  l'Ô  dit  fe  blelfa  luy  mefme  en  plufieurs  endroits  de  fa 
perfonne,  &  tout  enfandanté  qu'il  eftoit  f  en  courut  fur 
I2  place:où  le  peuple  s'aflembla  incontinent,  Se  là  donna  à 
entendre  à  ralliftance,que  fes  malueillans  l'eftoient  venus 
alfaillir  de  guet  à  pens ,  Se  l'auoient  amfimal  mené  :  &  que 
pour  cela  luy  fut  par  le  peuple  oclroyéevne  garde  de  fol- 
dats,moy  ennant  laquelle  il  vfurpa  la  tyrannie,&  fe  feit  fei- 
gneur  d'Athènes.  Au  cas  pareil  Denis  ayant  auifi  lors  abufé 
le  peuple  de  Syracufe  par  vne  femblable  tromperie  ,  efta- 
Affatoclcs  ^^^'^  ^^  ^*^niiriation  tyrannique.  Diodore  Sicilien  ,  liure  15. 
abolit  la     ^^^''^P-î- 5». &.30. lequel aufli  parlant  d'Agatocles  qui  vfa  de 
Deraocra-   f^'pblablesrufes  que  Pififtrate  Se  Denis  ,  pour  anéantir  la 
■  Dcmocratie,&  vfijrper  laMonarchiecdifcourtainfiquefe- 

fuit  au  cômcncemcnt  du  15). liure.  L'ô  dit  par  vn  ancie  prO' 
uerbc,que  les  Dcmoctaties  ne  font  point  dcftruides  &  an- 
nichilccs  par  toutes  gens, mais  par  ceux  qui  excédent  les 
autres  en  vertus.  A  ceftc  caufe  plufieurs  citez  viuantes  en 
liberté,  pour  le  foupçon  qu'elles  ont  des  plus  puilFans  de 
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îeurs  citoyens, tafchent  à  dcprimer  leur  authorité  ,  pourtât 
c[u'il  femblc  q  leur  pui.fl'ance  &  preéminecc  côtinuant,  peut 
aifcmét  mettre  l'eftat  de  la  cité  en  fubiediô  &:  feruitucle:& 
qu'il  eft  difficile  à  ceux  qui  excedét  par  defTus  les  autres  ,  de 
nô  afpirer  à  la  Monarchie,car  c  eftvne  chofe  toute  naturel- 
le à  ceux  qui  appetêt  les  grades  chofes,d'efl:re  côuoiteux  de 
biés  &  d'hôneursdaquellecôuoKifen'a  point  de  fin  ne  de 
terme.  Parquoy  Solon  parlant  de  la  tyrannie  de  Pififtrate, 
difoitdeux  vers  de  telle  fubftance  :  Les  grands  Cicoiens 
font  caufe  de  la  dcltrudion  de  la  Cité  :  &  le  peuple  par  fa 
folie  vient  en  la  feruitude  du  tyran.  Mais  fur  tous  les  autres 
païs  dont  il  eft  mémoire,  llfle  de  Sicile  a  eftc  dominée  par 
tyrans ,  iufques  à  ce  quelle  vint  en  l'obcilTance  des  Ro- 
niains:pourtant  que  les  citez  d'icelle  deceues  &  abufees  par 
liberalitez  Se  courtoifieSjdonnoientfi  grande  authorité  aux 
petits,  qu'ils  fe  faifoicnt  Seigneurs.  Mais  fur  tous  les  autres 
qui  de  priuez  Citoiens  ,  &  de  bafTe  condition  font  parue- 
nus  à  la  tyrannie  ,  Agathodes  eft  plus  mémorable  ,  qui  do- 
mina en  la  Citéde  Syracufe.  Car  eftant  venu  de  fort  petit 
lieu  pour  occuper  la  tyrannie,  feit  des  maux  innumerables, 
non  feulement  en  la  Cité  de  Syracufe ,  mais  en  toute  l'IUe 
de  Sicile,&.  au  pais  de  Lybie.Pourtant  que  d'ouurier  de  pots 
de  terre ,  il  vint  à  fi  grande  authorité  &  cruauté  par  paiilar^ 
dife  &  mefchanceté  ,  qu'il  meit  en  feruitude  Sl  à  fon  obeif- 
fance  la  plus  grande  &  la  plus  belle  de  toutes  les  autres  Ci- 
tez de  Sicile ,  par  meurdres  &  outrages.  Car  tous  ceux  qui 
furent  deuant  luy  n'approchèrent  point  de  fa  ciuauté  &c  m- 
folence:  d'autant  que  pour  fe  venger  d'vn  homme  parti- 
culier, il  faifoit  tuer  tout  fon  parentage.  Et  pour  la  faute 
de  petit  nombre  de  Citoiens  ,  faifoit  mourir  tous  les  habi- 
tans  d' vue  Cité  qui  eftoicnt  en  aagc-.en  condamnant  tous 
ceux  d'vne  Cité  a  mort,  qui  iVauoient  point  olfenfé  ,  pour 
le  délit  d'aucuns  leurs  concitoyens.  Les  moyens  dont  il  vfa 
pour  paruenir  à  la  domination  ,  font  recitez  par  le  mefme 
autheur  au  chapitre  enfuiuant,&  examinez  par  Machiauel 
au  liure  du  Prince,  chap.8.  6c  au  9.  de  la  Republique,môftre 
élégamment  &  doclement  en  quelle  manière  la  tyrannie 
eft  faide  de  Démocratie,  &  comment  le  démocratique  (k- 
uient  tyrannique. 
Iuftin,liure  ii.Hannon  Prince  de  Carthage ,  voyant  que 
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fts  richcfTes  rurmontoicnt  la  pui (Tance  de  la  ritc,entreprint 
de  fe  faire  Roy  &  Scigneur,&  d'occire  &  tuer  tout  le  fenat. 
Pour  ce  faire  les  conuia  tous  àvniour  folcnnel  âuxno- 
pcesdefa  fille,  voulant  foubs  couleur  de  Religion  com- 
mettre telle  trahifon  :  afin  aufH  qu'il peuft  plus  ayfemenc 
couurir  Ton  intention  &  fa  malice  controuuee.Sifeiftap- 
prefter  à  manger  au  peuple  aux  porches  &  lieux  publiques, 
&le  SenarjConuiaenfamaifonjàfinquepîus  fecrettement 
&  fans  tefmoins  il  leur  peuft  faire  bailler  les  viandes  em- 
poifonnees,  &  par  ce  moyen  les  occire  ,  &  après  occuper  la 
Republique, quand  elle  fcroitpriuee  degouuernement.La- 
qudle  trahifon  eftant  dcfcouucrte  par  les  Miniftrcs  aux 
Officiers, fat  par  eux  efcheuee,mais  non  pas  vengée:  car  ils 
craignoient  qu'en  defcouurant  lachofe,  il  n'y  euft  plus  de 
da-nger,pour  la  puiffance  du  Priiice,qu'en  la  difTimulant.  Et 
pour  ce  faire  faignans  vouloir  mettre  loy  aux  defpcnfcs  ,  & 
refréner  les  banqucts,fcirent  vue  ordonnance  générale,  par 
laquelle  donnoient  certaine  limitation  à  toutes  nopces,ge- 
nerallement ,  fans  faire  mention  de  Hannon ,  à  fin  qu'il  ne 
femblaft  qu'ils  levoulfident  noter.  Mais  luy  voyant  qu'il 
auoit  failly  à  fon  entreprinfe  ,  délibéra  derechef  à  certain 
iour  les  faire  tuer  par  fcs  foldats ,  toutefois  il  fut  encore 
defcouuert    Parquoy  craignant  d'eftre  adiourné  en  iuge- 
raent,  fe  retira  en  vne  ville  forte  auec  vingt  mille  hommes 
armez  de  fa  famille.  Auquel  lieu  pendant  qu'il  pratiquoic 
les  Affricains  &  les  Mores  à  fon  ayde  ,  fut  prins.  Et  après 
qu'il  fut  batu  de  verges,  &  qu'on  luy  eut  creué  les  yeux  ,  & 
rompu  bras  Si  iambes,à  fin  qu'il  futpuny  en  tous  fes  mem- 
bres,en  la  prefcnce  de  tout  le  peuple  fut  occis  ,  &  fon  corps 
charpente  pendu  au  gibet.  Etd'auantage  tous  fes  enfans  & 
autres  de  fa  lignée,  encore  qu'ils  fuffent  innocens  du  cas, 
furent  pareillement  misa  mort  :  à  fin  qu'il  ne  demouraft 
pcrfonne  de  celle  tant  dcteftable  lignée  ,  qui  peut  enfuiure 
vn  fi  grief  meffai(f{:,ny  auffi  venger  famort.Paule  Orofe  en 
parle  au(Ti,iiure  4. chapitre  6. 

Xenophô  efciit  que  Cmadon  fut  vn  ieunc  home  puilfant 
&  hardy, lequel  au  premier  an  du  rogne  d'AgefiIas,confpira 
auec  autres  Laccdcmonicns  contrcle  Roy  &  les  premiers 
de  la  cité,laquellc  coniuration  eftant  dcfcouucrte, il  fut  co- 
ftituc  prifoDiiicr,  puis  mtcrrogépour^uoy  ilauoic  entre- 
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prins  telle  mefchanceté,!!  ne  feit  autre  refponfejfinon  à  cel- 
le fin  qu'il  ne  fuft  le  dernier  des  Lacedemoniens.  Parquoy 
luy  &  Tes  complices  ayans  les  mains  liées  derrière  le  dos 
furent  menez  par  la  ville,  puis  fouettez  &  mis  à  mort. 

Les  Lacedemoniês  pour  n'amoindrir  leurs  forces  par  oy-  Paufaniao 
{îuetc,&  fe  venger  des  outrages  que  les  Perles  leur  auoient  CapitaÏBC 
faids,  ils  leurs  meurent  guerre,courans  &  pillans  les  pays  à  des  Grecs, 
eux  voifins.Si  feirent  Capitaine  gênerai, tant  d'eux  que  des 
autres  Citez  de  Grèce  Paufanias-  lequel  voulant  fe  faire 
Roy'de  Capitaine,conrpira  auec  Xerxes  de  luy  fousmettre 
la  Grèce,  pour  guerdon  conuint  auec  luy  de  prédre  fa  fille 
en  mariage  ,  &  à  fin  qu  il  lUy  adiouftaft  toy  ,luy  rendit  les 
prifonniers  qu'il  auoit  des  fiens:Et  pour  tenir  la  chofe  plus 
lecrette,  luy  efcriuit,que  tous  les  melfagers,  qu'il  luy  en- 
uoieroit ,  il  feift  occire  incontinent  qu'ils  auroient  parlé  à 
luy.  Mais  Ariftides  Capitaine  des  Atheniens,quiluy  auoit 
cfté  baillé  pour  compagnon, en  refiftant  à  fes  entreprinfes 
fagementdefcouuritfatraliifon,  &  tantoft  après  fut  Pau- 
làniasaccufé  &  condamné.  lultin.  li.i.  Thucydide  liurc  i. 
chap.  ly.Plutarqueez  vies  deThemiftocles  &:Ariftide,Dio- 
dore  Sicilien,  liure  ii.chap.io.  qui  difcourt  ainfi  fur  le  faid 
dePaufanias:  Ayant  accouftumé  par  tout  le  cours  de  no- 
flre  hiltoirc,d'amplifier  &  exalter  la  gloire  des  hommes 
vertueux,  par  louanges  adiouftees  de  la  fin  de  la  narration 
de  l  urs  faiAs:  &  aulTi  au  comraire  d'accom.pagner  la 
mort  des  mefchans  de  reproches  &  iniures  qui  leur  font 
deuës,  iln'eftpasraifonnable  que  nous  laiffions  aller  la 
mefchanceté  &trahifon  de  Pau(anias,fans  la  condamner  8c 
l)lafmer:Car  qui  eft  celuy  qui  ne  f  efmerueillaft  de  fa  folie? 
Veu  qu'après  auoirfaid  tant  de  bons  fcruices  à  la  Grèce, 
après  auoir  gaigné  la  iournee  dePlatees,&  après  auoir  exé- 
cuté tant  d'autres  belles  &  grandes  chofcs  :  non  feulement 
il  ne  fçeut  garder  fon  auâ:orité,mais  par  trop  aimer  &  defi- 
rer  les  richeifes  &  délices  Perfiênes,il  diffama  toute  la  gloi- 
re qu'il  auoit  auparauantacquife:  pourcequefen  orgueil- 
lilfanten  fa  profperité  ,  ilcommença  à  dédaigner  &  haïr 
la  fimplicité  du  viure  Laconic,  &  à  vouloir  enfuiure  la  fu- 
perHuité&  les  délices  Perfiennes.  Là  où  feftoit  celuy  qui 
moins  deuoir  imiter  les  mœurs  &  façons  de  faire  des  Bar- 
bâres,conune  celuy  qui  n'auoit  point  ouy  dire  à  autres. 


TEmpe-  ^ 
reur  Ncro 
fur  Tes  pre- 
miers ans, 
dcbônaire 
&  accord. 

Tibcrius 
Ccfau  da 
cômance- 
mcnt  doux 
3c  humain . 
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aîns  aiioit  luy  mefine  efprouué  par  effed: ,  combien  plus 
efloic  compofée  à  la  vertu  la  difcipline  &  manière  de  viure 
que  l'on  gardoic  en  Ton  pais ,  que  celle  dont  vfoient  les 
Barbares;  &par  fa  feule  mefchanceté  fut  non  feulement 
puny,ainfî  comme  il  auoit  mérité,  mais  aulTi  fut  caufe  que 
les  Citoiés  perdirent  la  feigneurie  &  principauté  de  la  mer. 

Qu'il  ne  fdut  trop  légèrement  condamner  vne 
leuneffe  licencteuje, 

Chap.    Si. 

Es  actions  &  deportemens  d'vne  ieunelTc 
fe  refentent  plus  d'vne  certaine  violence, 
aueuglement  &  imprudence  ,  que  non  pas 
d'vn  parfaiâ:  iugement ,  ny  d'vne  raifon 
libre  &  deffdlée  :  &  pour  autant  ne  faut-il 
pas  trop  légèrement  condamner  vne  ieu- 
neiîe  aucunement  licencieufe  &  intemperée  :  car  vn  vin 
nouueau ,  d'autant  plus  qu'il  fe  bat  &  fe  tempefte  en  fon 
tonneaUjd'autant  plus  nous  donne  il  de  prefage  certain  de 
fa  bonté  &  perfedion,apres  qu'il  fera  refroidy,  &  qu'il  au- 
ra ietté  toutes  fumées  &:  vapeurs.  C'eft  vn  certain  prefage 
de  fa  bonté  «Se  fuffifance  à  l'aduenir,  d'autant  que  les  plus 
coys  &  m.oins  tempeftueux  ne  donnent  iamais  vn  tel  pre- 
fage d'eux,  non  plus  qu'vne  ieuneffe  moins  licencieufe  & 
plus  tempérée  ne  nous  rend  iamais  affeurez  de  quelque 
chofedegrand  furla  vieillelTc.  L'Empereur  Nero  fur  les 
premiers  ans  fuft  fi  débonnaire,  fi  accort  &  humain ,  que 
b-ienvcrfé  en  toutes  bonnes  difciplines  il  n'embrafsoit  rie 
plus  ardemment,  que  la  clémence  &  dcbonnaireté,abhor- 
rant  tout  meurdre,  &:  toute  efFufion  de  fang ,  voire  iufques 
à  dire  qu'il  euft  bien  voulu  ne  fçauoir  figner,à  fin  d'vne  plu- 
me fculcmët  ne  faire  mourir  vn  certain  mal-faiéleur,  le  di^ 
<flon  qu'on  luy  apportoità  figner.  Mais  en  combien  de 
cruautcz,  de  meurdres  &  parricides  fe  changea  cefte  fien- 
ne  icunefse  fi  clémente  &  fi  humaine ,  fur  fon  aage  plus 
mcur  ?  Tiberius  Ccfir  fe  monftra  du  commencement 
fi  doux  &:  fihumnm  cnucrs  vn  chacun,  que  les  moin- 
dres Scnatcuis  ofoicnt  bien  luy  contredire  en  plein  Se- 
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nat  ,  fanS'  qu'il  f en  fcandalizaft    ou  ofFençaft   aucune- 
ment.  Mais  quel  Te  monftra-il par  après,  que  à  fa  mort 
tout  le  peuple  de   Rome  crioit  à  haute  voix ,  qu'il  fut 
iettéaux  poifTons  dans  le  Tibre  ,  comme  indigne  d'eftre 
couuert  de  la  terre  oii  il  auoit  commandé?  Otho  Siluius  ftit  ^  .      ^ . . 
de  mefme  fi  defbordc  en  fa  ieunelfe ,  que  fon  père  fut  con-    •       1  r  * 
traint  d'y  mettre  la  main  aucc  vn  fouet.  Mais  quel  fe  com-  11/      r 
porta-il  au  gouuernementde  Lufîtanie  qui  luy  fut  donné  .         ^ 
par  Nero?iamais  homme  n'en  fortit  plus  modeftement  n'y  '  . 

temperémêt  qu'il  fift.Mais  paruint  il  à  l'Empire,  voila  fou- 
dain  retombé  en  fcs  premières  infbknces  &  lubricitez.il  ne 
nous  faut  donc  pas  côdamner  indiffcrcmment  tous  les  ar- 
bres qui  ne  produifent  pas  les  plus  belles  ny  les  plus  odori- 
férantes fur  le  printemps:  car  c'eft  en  l'Autone  qu'il  en  faut 
différer  le  iugement  fur  ce  qui  fe  trouuera  de  bon.  Auffi  ne 
faut-il  pas  foudain  reictter  ne  condamner  vne  ieunefsein-  Ne  faut 
folente  :  car  fomme  toute  c'eft  la  vieillefse  &  fage  &  ver-  pas  fou- 
tueufe,qui  couure  ayfementtout  ce  qui  fe  pourroit  trouuer  ^^i^  rciet- 
de  crud  &  de  plus  fafcheufe  digeftion  enicelle.  Joint  que  terne  con- 
voyons en  plufieurs  du  pafsé  qu  vne  telle  licence  &  intepe-  dâner  vnc 
rance  d'aage  a  efté  vn  vray  aiguillon  pour  leur  faire  pren-  ieuncfle  in* 
dreletrein  des  vertus  plus  ardamment  beaucoup,  voire  &  dolente, 
auec  plus  d'honneur  &  de  réputation  à  la  pofterité,que 
ceux  qui  fembloient  bien  les  auoir  comme  luccecs  auec  le 
laid  de  leurs  nourrices. Si  nous  croyons  Plutarque^ce  braue 
&  vaillant. Themiftocles  fe  dcfborda  tellement  enyuron-  Temifto- 
gnerie  &  paillardife  fur  l'entrée  defaieunefsc,  que  fonim-  clés  furlc- 
pudencc  indomptable  caufa  en  fin  fon  père  deie  desheri- tree  de  fa 
ter,  &  (a  mère  de  s'en  pendre  de  defplaifir.Mais  vn  fi  mai-  ieuncfic 
gre  &  fi  pernicieux  commencement,fut  fi  bien  Sctoft  recô-  dcfbordé 
penfé  d'vne  vaillance  &  vertu  fi  recommandable  ,  qu'il  fut  en  yuron- 
commeleplus  digne  &  plus  fuffifant  qu'il  fe  trouuaftpour  o-nciie  & 
lors  ,  efleu  Duc  d'Athènes,  Auquel  il  fe  comporta  fi  dcx-  paillardife 
trement  &  fi  gencrcufcment ,  qu'il  donna  vne  bataille  à  ce  Alcibiades 
grand  &  célèbre  Xerxes,&  emportais  vitftoire  fur  luy  ,  a-  retiré  pa^ 
ucc  vne  autre  infinité  d'autres  recommandation^  notables  Socratcs 
'  pour  fa  vaillace  &  vertu,qu*il  a  laifsécs  à  lapoftcrité.  Alci-  des  volu- 
biades  ieune  enfant  d'Athènes,  beau,  accort  de  noble  ,  ce  pccz  8c 
quifepouuoit,  fat  il  pas  retiré  par  Socrates  le  Philorophe  paillardi^ 
du  milieu  des  voluptcz  de  paillaidifes ,  où  il  çfboit  comme  ics. 


OEV  V  R  E  s    MORALE* 
ùbrorbé  &  engolfc,&  Ci  bien  rangé  à  la  difcipline  &  eftu^e 
àe  la  fapience,  qu'il  en  entra  du  depuis  en  vne  certaine  mi- 
fogynie,c'eft  à  du-e  en  vne  hayne  de  femmes  û  grande,qu' il 
n'en  voulut  oncques  puis  non  feulement  vfer ,  mais  ny  les 
voir  aufTirPlatoneftencores  pour  le  iourdhuy  admiré  & 
cdebré  d'vn  chacun, tât  pour  fon  profond  &  diuin  fçauoir, 
que  pour  la  vertu  qu'il  a  toufiours  enfeignée  ficprofelféeifi 
eft-ce  toutesfois  que  ce  mefme  Socrates  l'ayât  trouué  entre 
l'efpée  &  le  poignard  bien  defbauché  &  eichaufFé  à  fuiure 
le  train  des  armes  &  de  la  guerre,auec  tous  les  vices  qu'el- 
Platon  à     le  rraine  communément  auec  elle, à  la  fimple  fuafion  &  re* 
la  fuafion   monftraace  qu'il  luy  fift ,  il  iette  foudain  aimes  &  bagage, 
deSocrates  pour  du  tout  s'addonner  à  la  fcience  &  cognoifTançe  des 
quitte  les    chofes  faincles  &  diuines.Enquoy  il  profBta  tant,qu'enco- 
armcs,  &     res  auiourd'huy  le  tiltre  de  Prince  ,  voire  &  du  Dieu  des 
s'adonne  à  Philofophes  luy  eftrefté.  On  en  recite  bien  autant  d'Ari- 
la  cognoif  ll:ote,qui  ayant  vendu  5:  mangé  tout  fon  patrimoine  ,  eut 
fance  des    recours  au  commun  refuge  de  tous  les  defbauchez  ,  à  fça- 
cliofes  fain  uoir  la  guerre  :    Toutesfois  voyant  qu'il  fy  portoit  afsez 
des   &  di-  c;ciucliement  &  peu  hcureufement,il  commença  de  hanter 
uines.  ceu:c  qui  enfeignoient  la  Philofophie  ,  en  laquelle  chacun 

Ariftote  fçait  afsez  combien  il  a  proffité, fans  que  nous  en  pafTions 
après  aooir  outre.  Nous  nous  contenterons  du  rccit  de  la  ieunefse 
mâgé  tout  dcfbordce  de  ceux  cy,&  te  rêuoy erons  débonnaire  ledcur, 
fon  patri-  à  la  ieunefse  de  Scipion  l'Africain,  qui  fe  liftauoirefté 
moine  aufsidifsoluë  &dcfbordéeen  toutes  chofes  ,  hors  mis  la 
prend  les  paiilardife,  que  celle  de  Iules  Cefar  dont  parle  Tranquille, 
armes,  lef-  d'Odlauius  Au^ufte  fon  neueu,&  Lucius  Sylla,  &  vn  nom- 
quelles  en  bre  inhny  d'autres  que  nous  taifonsjfe  liftauoirefté  remar- 
fin  il  quit  ç^^^q  p^u^  moins  que  difrtette&  temperée,voire  &  comme 
te.pourhâ-  deteftable,faas  que  leurs  hauts  faids  &  généreux  déporte- 
terles  Phi-  mens  ont  puis  après  effacé  ccfte  marque  notre  ,  &  note  in- 
lophes.  f_jmc  par  mille  autres  bénéfices  qu'ils  ont  conférez  à  leurs 
leuneile  Rcpubliqucs,  couurans  leurs  forfaits  pafse^^de  leurs  vail- 
desbordee  lances  &  grandes  proucfses,&:  leur  infamie  d'vne  reputa- 
<i€  Scipiô.  tion  grande  &  immortelle  àiamaisez  cœurs  deleurspo- 
ftcrcs.     • 
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Comme  fEmfereur  lulun  commanda  que  le  Temfle  des 
'ÎHifs  fnft  rehafiy  ^  efperantpar  ce  moyen  conuatncre  7^- 
fu6  Chnfl  de  mmjonqe  ^  en  quoy  il  fut  tromfe  ^  O^ 
les  beaux  miracles  qui  s' en  font  enfumif. 

C  'h  A  p.     8l. 

Vlian  eftant  faia  l'habitation  des  mefchâs  ^}'^^'^^ 
&  pernicieux  efprits ,  toufiours  demeuroit  ^^"^  "^'^ 
Furieux  &  enragé  contre  la  foy  &  Religion  c^P*^^* 
Chreftienne.  A  celle  caiife  arma  les  luift 
^contre  lefus  Chrift  Et  prcmieremét  quand 
lis  les  eut  afTemblcz  leur  dcmanda,à  quelle 
caufeils  ne  faifoient  aucun  facrifice,  puis  qu'il  leureftoit 
commandé  par  leur  loy,de  facrifier.Et  quand  ils  eurét  fai(fl 
refponce^que  l'obferuation  de  vénérer  par  facrifices  ,  eftoit 
difînie  &  déterminée  en  vn  lieu. Sans  nulle  dilation,  l'enne- 
my  de  Dieu  commanda  que  le  Temple  ,  lequel  eftoit  fub- 
uerty  fuft  rebafty  ,  le  fol  par  là  efperant  conuaincre  la  pre- 
didion  de  noftre  Seigneur,  demcnfonge:  mais  pluftoft 
feift  apparoir  la  vérité  d'icelle.  Doncques  eux  oyans  ces 
propos,  firent  à  fçauoirce  qui  eftoit  ordonné  par  tout  le 
inonde  ,  à  grande  haftiueté  a  ceux  de  leur  nation ,  lefquels 
yindrent  à  grandes  flottes  de  toutes  parts  ,  contribuant  ar- 
gent, &  de  vouloir  délibéré  pour  le  rediiier.  Pareiliemenc 
celuy  qui  ce  auoit  commandé  libéralement  adminiftra  plu- 
fieurs  chofes  ,  non  point  efmeu  de  cupidité  de  gloire ,  mais 
pourguerroier  contre  la  vérité.  Etenuoya  auec  eux  quel- 
que gouuerneur  digne  d'vne  fi  mefchante  affaire  &  com- 
miffion.Et  dit  on  qu'ils  auoient  préparez  des  binées  faux  ,8c 
panniers  de  matière  d'argent.  Or  quand  ils  eurent  com-  ^^ii'Sces 
mancé  à  cauer,  &  tirer  la  terre  dehors  ,  deioury  auoit  plu-  contre  les 
fieurs  milliers  deperronneskfquellesy  befongnoient,mais  Iii"S. 
denuitla  terre  des   vuidanges  d'elle  meûiies  feremettoit 
de  nouueau  d'où  elle  auoit  efté  tirée.  Semblablementils 
auoient  mis  par  terre  ce  qui  eftoit  encores  fusbout  defe- 
difice,  efperant  faire  vnnouueau  baftnnenc  ^  édifice.  Et 
après  auoir  amafsé  &  }  orté  en  v  n  lieu  pkilicurs  miliiers  de 
muis  depUltre  ^  de  chaux,foudam  vents  violents  6c  tour- 
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l)iIIons,&  vents  foudroians  difTiperent  incontinent  d'vncb- 
fté  &  d'autre,  tous  les  amas  &  monceaux  qu'ils  auoienï 
faids.Et  encorespcrfeuerans  àleur  tranfport  d'efprit,  &  ne 
"fe  retournans  point  à  refîpilcence  ,  par  la  patience  diuine, 
premièrement  f  cfleua  vn  grand  mouuement  de  terre ,  & 
fuffifamment  rendit  eftonnez  ceux  jlefquels  eftoient  tota- 
lemcntalienez  des  fecrets  laerez  de  Dieu,&  les  mit  perti- 
nemment en  vne  grolTe  perplexité  &  anxiété  d'eiprit.  Mais 
quand  ain/îils  craignoient,  le  feu  courut  en  haut  par  les 
fondemcns,  &  brufla  plufieurs  de  ceux  qui  cauoient, Scies 
autres  ietta  d'vn  cofté  &  d'autre.  Et  la  nuict  quâd  plufieius 
dormoient  en  vne  gallerie,laquelle  eftoit  là  auprès  ,  incon- 
tinent l'edifîce  fe  ruina  auecques  le  feft  ,  &  opprima  tous 
ceux  qui  là  dormoient.  Et  cefte  nuicl  là  mefme ,  &  la  fui' 
oantc ,  le  figne  de  la  Croix  falutaire  fut  veu  au  Ciel  en  for- 
me de  feu,&  tous  les  veftemens  des  luifs  furent  remplis  de 
Croix,  non  point  en  efpece  de  feu,  mais  compofees  en  cou- 
ieiu:  noire.  Ce  voyant  les  aduerfaires  de  Dieu  ,  &  craignant 
les  fléaux  diuins  ,  f  enfuirent  &  retournèrent  à  leurs  mai- 
fons,en  confelfant  que  ceftuy  eft  Dieu,  lequel  a  efté  affiché 
à  la  Croixjparlcurs  anceftres.  Iulian  ouit  ces  chofes-cy  (car 
il  ny  auoit  celuy  qui  ne  les  fceut)  mais  endureit  fon  cœur, 
non  point  autrement  que  Pharaon . 

De  V$rigine  des  armoiries  ^  première  inHîntton  des 
ordres  de  cheudertes, 

C   H  A   p.     83, 

Es  anciens  dés  auparauant  la  deftrnélion  àz 
Troye  qui  fut  faicte  au  temps  que  Gedeon  re- 
gnoitcn  lfrael,failoientgrauer&  pourtraire 
en  leurs  boucliers  d'armes,  diuerfes  fortes  de 
ligures  &  elfi2;ies, ou  de  beftes  qu'ils  auoitnt 
pour  dcuifcs  ^  remarque  de  quelque  prouelfe  &  vertu,  on 
de  leurs  pcrfonncs,  &  des  ades  &  cnfeignes  plus  memo- 
lableSjdcs  faits  plus  vertueux  d'eux,  &:  de  ceux  à  qui  ils  ap- 
partenoient.  Aux  boucliers  des  Grecs  Neptune  eftoit  gra- 
iré.  EnceuxdcsTroyens  iMiwerue.  En  celuy  d'Vlyiles  vn 
Dauphin.  En  ccluy  d'Agamemnon  vne  teite  de  Lion.  Dcî 
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LaCedemoniens  vn  A-  Des  MefTeniens  vn  M,  lettres  Grec- 
ques. Alcibiades  vn  Cupido  auec  des  fleches.Neocorus  vn 
dragon.Demofthene  ^ui  cftoit  vn  braue  Capitaine  &  grâd 
Orateur,  portoit  ladcuife  de  bonne  fortune  en  lettres 
Grecques.  Les  Galates  toutes  formes  de  beftes  a.  leur  fan- 
tafie.  Et  y  eut  vn  braue  Laeedemonien  lequel  fit  peindre 
vne  moufche  fur  vn  grand  bouclier ,  aucuns  fe  mocquans 
comme  fil  leut  prinfe  pour  n'eftre  point  cognu,dit  que  c'e- 
ftoit  au  contraire  pour  en  eftre  mieux  remarqué,à  fin  qu'il 
faprochaft:  d'autant  plus  preS  des  ennemis  pour  leur  faire 
cognoiftre  fa  marque.  Et  de  là  vint,  comme  dit  Pline,  que 
par  fucceflion  de  temps,les  Efcuffons  furent  appeliez  C  lypei 
c'eft  à  dire  grauez. 

L'origme  defquels,dit-il,  fentoit  bien  fon  antiquité  & 
fa  vertu.  On  les  conferuoit  à  la  pofterité  pour  Armoiries 
&  pour  infignes  &  honnorables  repreièntations,des  preux 
&  vaillans  Cheualiers. 

Les  Carthadnois  fe  feruoient  en  guerre  de  Pauois  d'or,  Ceux  èc 
cfquels  ilsfefaifoientpourtraire&effigier.  Quintus  Ma-  Carthage 
tiusqui  vengea  la  mort  des  Scipions  en  Efpaigne  ,  après  fe  feruoiet 
auoirdefiFait  les  Carthaginois,  trouua  parmy  le  butin  k  en  guerre 
Pauois  d'Afdrubal  grauc  &  pourtraiA,  lequel  il  mit  fur  le  de  Pauois 
portail  du  Templ  e  de  lupiter  Capitolin,&  y  demeura  iuf-  d'or.         ^^ 
ques  ^u  temps  que  le  Capitole  fut  bruflé.  |^ 

On  a  vfé  aufli  quelque  temps  à  Rome  de  cefte  forte 
d'Armoiries  &  Efcufsons,  pour  remarques  de  la  mémoire 
des  vertueuxjà  l'imitation  des  Grecs,  mais  l'vfage  n'en  a 
point  efté  fortlong.  Et  a  on  eftimé  plus  honorable  de  for- 
mer au  vif  premièrement  en  cire,  &  puis  en  argent  &  en 
bronze,  ceux  dont  les  vertus  eftoient  eftimees,  &  mettre 
leurs  images  &  effigies  que  l'ô  appelloit  Schemrnata  &  Sts- 
mata^Cur  les  portaiIs,&:  aux  entrées  de  leurs  maifons ,  des 
Temples  desDieux,&  places  publiques,auec  les  defpouilles 
qu'ils  au-oient  conquifes  fur  l'ennemy.  Er  elloitpar  exprez 
deffendu  de  les  oftci-,encores  que  les  maifons  fulfent  ven- 
dues. Et  leurs  faifoicnt  des  fcftes  folénelles  par  chacun  ai7, 
que  Ton  appelloit  IcadeSjfaifant  facnfices  en  grande  ceie- 
monie  à  ces  belles  images. 

Appius  Clodius,  qui  tut  ConfuI  auec  Seruilius/ut  le  pre- 
mier qui  nut  ez  Temples  &  hcux  pubUcSjl'an  de  la  fonda- 
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/ppius  '^o^  ^^  Rome  15^.  les  EfcuITons  de  fes  predece^ 
Claudius  ^curs,  auec  ticres  &  Efcritcaux  de  leur  origine  &  de  leurs 
fut  lèpre-    ^-^i^s. 

mier  qui  Ecneantmoins  l'vfage  des  images  n'a  point  cfté  feule» 
mite's  Té-  ment  pratique  à  Rome, mais  auiïi  en  d'autres  pais. Le  Pro-« 
pies  &  li-  phcte  Ezechiel  parlant  de  la  deflrucftion  de  Tyr,qui  deuoit 
eux  pu-  eftrefaiclepar  Nabuchodonofor^leur  prédit  auec  mena- 
bliqucs  ^^^  ^^^  ^^^  images,  ftatues  ,  effigies  qu'ils  auoient  drelTees 
les  efcuf-  &erigecsenrhonneur  des  preux  Scvaillans,  feroient  ab- 
fons  de  lès  t>atues  &  ruées  par  terre.  C'eftoit  lors  vne  ville  fort  renô- 
predecef-  ^^^  ^  ^^  principalle  du  pais  de  Phenice  ,  enuironnee  de 
feurs.  mer  de  toutes  parts,fort  marchande  &  riche,  qui  a  duré 

longuement  en  grande  eftime  ,  iufques  au  temps  d'Ale- 
xandre le  grand,  qui  la  deftmifit.  Les  auteurs  anciens  on: 
cfcrit  que  Ninus  iils  de  B élus, fils  de  Nembrot,  fit  faire  vne 
imageàlafemblancedefonpere  ,  laquelle  il  mit  en  lieu 
eminent,  auquel  tous  malfaiteurs  qui  fe  retiroient,  gai- 
gnoientfranchife  .  Et  tient  on  que  c'eft  la  première  image 
^iiiaitefté  mife  en  public  pour  reprefenter  vne  perfonnc 
morte. 

Etencoresles  ancies  ontcftéfortfoigneux  de  touttêps 
à  eftimer  &recompenierlcs  hommesvaiiîans  &  généreux, 
non  pas  par  pris  &  valeur  d'argent,comme  on  defire  main- 
^  tenant,  mais  par  fimples  fignes  &  tiltres  d'honneur.  Car  ils 

ne  vouloiêt  point  que  le  falut  des  hommes  fut  mis  en  pris. 
Et  eftimoientchofe  indigne  de  la  vertu  &  profeflion  des 
armes, d'auoir  attente  ou  efperance  d'aucun  ^ain  pour  dé- 
fendre fes  concitoiens  &  fa  patrie.  De  forteque  les  plus 
braues  &  plus  vaillans  Capitaines, qui  au  péril  de  leur  vie, 
&  par  leur  lagelTe,  dextérité  &  hardicife,  auoient  côtraint 
J'ennemy  de  leuer  le  fieo-c  d'vne  place.ou  defconfit  l'armée 
r  ^.,^«r.««      iceiuy,  n  auoient  pour  toute  recompenle  au  vne  couron- 
obfidiona-  "^  <^b'»^ioi^i^le,c'cil:  a  dire  de  fiege,que  1  on  faifoit  de  1  her- 
.  be  du  champ  dont  i'ennemy  eftoit  party  &  defchaJfc  .  La- 

quelle en  la  prefence  de  toute  l'armée  &  auec  gloire  &:gra- 
tification  publicjuCjOn  luy  mettoit  deifus  la  tcli:e,pour  le  fi- 
gne  &:  tcfmoignage  de  l'honneur  qu  il  auoit  mcrué,par  fes 
beaux-faids. 
Couronne  Et  fi  vnfoldat  auoit  recous  vn  citoyen  Romain  &tuéré- 
CiUique.      nemy  qui  i'cmenoit,on  luy  donnoitvne  couronne  ciuiquc 
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êc  bourgcoifejqui  eftoic  faicle  de  petites  branches  &  fueil* 
les  de  clicfne  aiiec  le  gland ,  &  auoit  en  outre  plufieurs 
beaux  priuileges  pour  remarque  de  fa  vaillance. 

En  ce  temps  là  vn  Gentil-homme  &  C  heualier  euft  efli- 
mé  àgrand  honte  de  luy  offrir  falaire  ,  gaige  ,  ou  recom- 
pcnfe  d'argent  pour  aller  ou  auoir  cité  en  guerre,  &  fait 
quelque  exploit  d'armes .  Comme  ce  braue  &  vaillant' 
Capitaine  ÊlpagnolTraian  fît  bien  paroiftre  àla  refponce 
qu'il  rendit  à  Torquatus  ,  qui  luy  offrit  falaire  pour  l'inui- 
ter  à  marcher  en  Angleterrc,auec  l'armée  Romaine,  difant 
en  ces  mots.Les  marchas  qui  viennêtde  noflre  pays  en  ce- 
ftuy-  ci  y  viennêtpour  trafiquer  &  f  enrichir:Mais  les  Che- 
ualiers  de  bonne  part,côme  nous,ne  veulét  autres  richelTes 
que  renommée  &  honneur .  Or  où  font  les  honnorabks 
&  faindes  meurs  5  Combien  maintenant  elles  font  chan- 
gees?Et  combien  les  Gentils-hommes  François,&  tous  au- 
tres qui  font  profeffion  des  armes ,  font  eilongnez  de  cefke 
iîmplicité  de  vertu,veu  qu'ils  font  infatiables  de  gain  &  de 
butin,  &  vendent,  louent  5c  mettent  tellement  a  pris  leur 
honneur,que  fil  y  a  faute  de  paye ,  il  y  a  faute  de  foy  &  de 
"vertu. 

Et  quant  aux  autres  foldats  &  Cheualiers  qui  auoient 
faifl  autres  exploits  d'armes  dignes  de  recommandation  5c 
inemoire,fils  eftoient  eftrangers,onleur  donnoit  des  chai* 
nés  d'or:fils  eftoient  Romains,  ils  en  auoient  d'argent  feU" 
iement,&  auec  ce  des  bracelets. 

Quant  à  l'vfage  des  ordres  de  Cheualiers,chaines  d'or,  L'yfa^edes 
colliers,carquans, Couronnes,  bracelers,anneaux,  chariots,  qj-^^j-cs  de 
&  autres  précieux  dons ,  dont  les  homes  vertueux  eftoient  cheualiers 
honnorez ,  il  n'eft  point  venu  des  Grecs  ou  des  Romains,  j^  chaînes 
comme  ils  fe  vancent:mais  des  Hebrieux  &  de  leurs  voilîns  j»qj.^ 
Egyptiens  &  autres.Pharao  voulant  recognciftre  &  recom- 
penier  la  fagelfe  &  vertu  de  îofeph,  luy  donna  fon  anneau, 
luy  mit  au  col  vn  carquan  <k  collier  d'or ,  luy  donna  fon  fé- 
cond chariot:  Et  commâda  qu'il  fut  appelle  d'vn  nom  Egy- 
ptien Abrech^^eïc  du  Roy,Sauueui  du  môde.Iccm  es  liurcs 
de  Moyfe,Dauid,  &  de  Salomô  il  eft  fait  mentiô  des  chai* 
nés.  Couronnes  ,  carquans  &  colliers  que  Ton  fouloïc  don- 
ner aux  hommes  vertueux.  Et  es  liures  d'Efdras  d'vn  collier 
d'or  que  le  Roy  dePerfe  donna  à  Zorobabel  Prince  de  Iii- 

Qs 
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«la ,  pour  recompenfe  de  fa  fagelTe ,  &  commanda  qu'il  fbt 
appelle  ion  couiin,&  fut  aflîs  au  fécond  lieu  prcs  de  luy. 

Aulus  PolUiumms  fat  le  premier  entre  les  Romains  qui 
donna  Couronne  dor  à  vn  foldat, qui auoit  efté  caufe  de 
forcer  le  camp,que  ceux  de  la  Campagne  de  Rome  auoienc 
fortifié.  Lucius  Lenrulus  eftant  Gonful  donna  depuis  pa- 
reillement vne  Couronne  dora  Sergius  Cornélius  Meren" 
da,a  la  prinfe  d'vne  ville  de  la  Duché  de  Beneuento. 

Les  Syracufains  ayans  chaiTé  les  eftrangers  de  leurs 
terres  ,  qui  de  long  temps  y  habitoient  ôc  troubloient 
leur  Ellat ,  6c  gaigné  fur  eux  vne  bataille  oùfept  mil 
d'iceux  7  qui  s'eftoient  armez  &  rebellez ,  furent  tuez, 
firent  vn  rooUe  de  fix  cens  des  plus  vaillans  hommes  , 
parla  vertu  defquels  ils  auoient  obtenu  cefte  viéloiretEt 
kur  donnèrent  à  chacun  d'eux  vne  couronne  &  yne  hure 
d'argent. 

Et  outre  les  Ramains  honoroient  fpecialemcnt  leur» 
hommes  d'armes  &  cheualiers,dont  les  vertus  eftoient  di- 
gnes de  quelque  mémoire,  &  recompcnfoient  leurs  méri- 
tes par  des  anneaux  d'or  qu'ils  leur  donnoient.  Car  lors 
nul  n'eâ  pouuoit  porter  s'il  ne  luy  auoit  efté  donné  &  per- 
mis duPrince,qui  efloit  le  peuple  &  Sénat  .  Et  fi  n'eltoit 
il  pas  permis  de  les  porter  ailleurs  qu'en  pubHc,  ne  pouuanc 
vler  que  d'Anneau  de  fer  en  leurs  mailôns  ,  femblables  a 
celuy  que  le  lourdes  efpoufailles  l'cfpoux  cnuoyoit  àfon 
efpouf e,  lequel  eftoit  tout  fimple  &  Tans  parure,  pour  mô  - 
ftrer  quelle  doit  eftre  la  fimplicité  de  cefte  faindle  conion- 
ttion.  Delà  on  a  tiré  la  façon  dont  on  vfe  en  France,  de 
bailler  vne  fimple  verge  &  filet  d'argent  en  la  benedidion 
nuptiale;  Et  comme  par  fuGcelfion  de  temps  les  bonnes 
meurs  &  polices  fe  peraertillentjchacun  fe  vouleut  licen- 
cier de  porter  anneaux,  comme  s'ils  les  eulfent  méritez 
&  receuz  pour  recompenfe  de  leurs  vertus .  Et  y  fut 
plufieurs  fois  mis  ordre  pit  le  Sénat  mefmemenc  quand 
Sulpi^us  Galba  en  fit  plamteXequel  voulant  acquérir  cré- 
dit en  fàicuneirc  pour  auoirtrouuérinuennon  des  amcn- 
des/:onrre  ceux  qui  hanteroicntles  taucrnes  &  cabarets, 
remonftraque  ceux  qui  tenoicnt  leparty  des  taucrnes,  & 
qui  en  faifoicnt  leur  profit  n'auoient  autre  dcfenfe  &  n'e- 
itoisnt  fouftenus,quc  par  ceux  qui  portoicJit  des  anneaux. 
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le  Sénat  ordonna  que  ceux  là  feulement  porteroîent  an- 

neaax,qui  en  auoient  eftc  honorez  du  public^pour  reCQm- 

penfe  Screcognoiflance  de  leur  vei^tu. 
On  rrouue  par  les  hilt:oires,que  le  Roy  Tarcjuinius  Prif- 

cus  fie  prefent  d'vne  bague  d'or  à  fon  fils  pour  porter  an 
coljà  caufe  de  beaux  faids  d'armes  qu'il  auoitmonftré  en 
la  guerre,oii  il  auoit  delFaid  &  mé  fon  ennemy ,  eftant  en- 
cor  en  bas  aage.Et  de  la  vint  la  couftume  de  pendre  au  col 
des  enfans  de  ceux  qui  auoient  efté  des  ordonnances  Se 
Cheualerie  Romaine, vne  bague  qu  on  appelloit  BuUa^  cpi 
cftoit  comnte  vn  CamaKieu,ou  petit  ordre,tel  que  les  Che- 
oaliers  portent  maintenant  au  col,au  lieu  que  les  autres  y 
portoient  vn  ruban  où  iartiere.Macrobe  dit  que  cefte  ba- 
gue appellée  ^»//<t,eftoit  ronde  &  faide  en  forme  de  cœur, 
laquelle  pendoit  fur  la  poitrine,à  fin  qu'cftant  toufioursà 
la  veuc  de  celuy  qui  la  portoit,il  fe  fouuint  qu'il  neftoit  di- 
gne d'eftre  tenu  au  rang  des  bons  &  nobles  Cheualiers,  fi^ 
non  d'autant  qu'il  auroit  le  cœur  vaillant  &  généreux, 

Sjl^e  la  ^erre  des  ennemis  efi  necejaire  four  entre- 
tenir  les  efiafsfopHlaires, 

C  M  À  i>.     84, 

^<§^  É  feul  moyen  d'entretenir  l'eftat ,  efl:  de 
faire  gucrre,&  forger  des  ennemis  fil  n'y 
en  a. Ce  fut  la  raifon  principale  qui  meiit 
Scipion  le  icune  d'empefcher  tant  qu'il 
^  peut,que  la  ville  de  Carthage  ne  fui  rafée: 
*  preuoyant  iàgement,  que  h  le  peuple  Ro- 
Jfriain  guerrierSc  Delliqueux,n'aûoitpIus  d'ennemis,il  eftoic 
force  qu'il  fe  fît  guerre  à  foy-mefmes.  Et  pour  mefme  caufe 
Onomadifine  Capitaine  en  chef  de  la  Republique  de  Chio, 
«yant  appaifé  la  guerre  ciuiie  &  chaffé  les  plus  mutins ,  ne 
Voulut  pas  bannir  les  autres,  quoy  qu'on  lay  vouluft  pef- 
fùaderde  ce  faire:  dilànt  qu'il  y  auoit  danger  qu'après  a- 
uoir  chalTc  tous  les  ennemis,on  fift  U  guerre  aux  amis,  co- 
rne dit  Piutarque, 

Qqij 


Ptt  flamheati  Nufttd  qt*' Anciennement  on  fotH 
Utt  for  ter  fur  U  première  ou  féconde 
heure  de  U  nuiH^  au  deptAnt 
deUmartee, 

C   H  A  p.     S^, 

■j^  Es  Romains  auoient  ancienement  de  coU'* 
n^ri)  ^^  ftume,&  les  Grecs  auec ,  comme  ont  pout 
J^jJ-'l^/le  iourd'huy  les  Turcs  ,  de  porter  le  iout 


Ç^ 


^V<^  des  erpoufailles ,  parmy  tout  plein  de  tor- 
^^§3r^  ches,vn  flambeau  pf  incipal,  qui  s'appelloic 
£#5^^  lP>le  Nuptialjfur  la  première  ou  féconde  heu- 


re de  la  nuiclrjau  deuant  de  la  mariée,  quand  on  la  menoit 
au  logis  de  Ton  efpoux  .  Ce  que  quelqu'vns  ontpenfé  de- 
uoireftre  à  l'honneur  de  Ceres,  &  remembrance  de  ceux 
qu'elle  portoit  à  la  quelle  de  fa  fille  Proferpine ,  les  ayant 
allumez  dans  le  mont  Etna,lors  qu'elle  fut  rauie  par  Plutô: 
Et  ce ,  à  fin  qu'elle  qui  eft  Deefle  de  la  moifion ,  fauorife  le 
mariage,&  y  ameine  planté  de  tous  biens.  Et  obferuoienc 
en  cela  vne  fuperftition,  qu'après  que  l'efpoufee  eftoit  ar- 
riuée  en  la  châbre,  les  amis  des  deux  coftez  rauilToient  ce 
flambeau,  de  peur  que  la  mariée  rve  le  meit  malicieufement 
eftant  eftaind^defibubs  le  Uô.  accouflumé  de  fon  mary , 
celle  nuicl  là,  ou  que  luy  d'autre  part,  ne  le  fift  achener  de 
brufler  en  quelque  fepulchrc.  Car  en  ce  faifant,  la  mort   de 
Vvn  ou  de  lautre  deuoit  cfkre  prochaine,  félon  qu'ils  fe  fe- 
roienrpreucnus  d'exécuter  ce  fortilege  ,  chacun  enuers  fâ 
partie. La  coullume  au  reite  en  la  Grece,efl:oit  de  faire  por- 
ter ces  torches  &  flambeaux  par  les  chambrières  comme 
nous  le  pouuons  comprendre  d'Hefiode  en  la  targe  ou  ef- 
eu  d'Hercules. La  lueur  des  torches  ardentes,  s'cfpan doit 
cà  &  là  au  long,que  chacune  de  leurs  feruantes  ,  portoit  al- 
Jumce  en  fô  pomg.Euripide  toutesfois  attribue  celle  char- 
ge  à  la  mcre  de  '"cfpoufce  .  Porté  ie  n'ay  deuant  toy  la  lu- 
mière,comme  il  conuient  à  vne  heurcufe  mère ,  fclon  les 
loix,aux  nopces  d«.  fa  fiIlc.EneasenVirgile,A^ecfoni«j^«  >«- 
qitMTt  ff*t«nù  tAd^  jYOulant  dénoter  par  là  qu'il  n'efloi* 
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point  marié.Ec  Nonius  au  quarante  rixiefinc  liure  cîes  Dio- 
nyfîaques,  où  Agaue  Te  complaintdelamort  de  Ton  fîls, 
pour  n  auoir  porté  le  flambeau  à  fes  nopces  ,  ny  ouy  aucun* 
chant  nuptial  de  fes  efpoufaillcs, 

là  mortelle  ïnimitte  CT  h  aine  entre  la  vigne 
tr  les  chotix, 

C  H  A  p    8^. 

?E  s  vignes ,  comme  dit  Ciceron ,  qui  font  plan-  I^ju.i.de  U 
tces  près  des  choux ,  elles  les  fuient  comme  pc-  ^i^in. 
:fte:  &  combien  quelles  cerchcnt  toute  chofe 
Jpour  leur  feruir  d'appuy  &  d'efchallas  ,  fi  eft-cc 
qu'elles  ne  les  touchent,quelques  proches  qu'ils 
loient.  Ceftpourquoy  Beritius,en:  d'aduis  quel'on  nefe- 
me  rien  es  vignes,  &confeilk  principalement,  fuiuant  l'o- 
pinion deTarentinus  d'en  ofter  les  chpux,  lefquels  attirent 
&fucccntla  nourriture  delà  vigne,  àraifon  de  fagrande 
ficcité,Iaquelle  a  befoin  de  beaucoupd'humeur.Leur  diflen-  Si  Ton  met 
lion  eft  fi  grande,  que  fi  quelqu'vn  met  du  vin  où  le  choux  du  vin  aux 
cuit ,  il  l'empêche  de  là  en  auant  de  cuire  &  change  fa  cou-  choux  ils 
leur.  Celuy  ne  peut  eftre  oiFenfé  de  boire  beaucoup  de  vin  ne  fe  cui- 
qui  mangera  au  parauant  des  choux  cruds,  lefquels  abatent  fent. 
la  force  du  vin.  Partant  ci\-cc  la  couftume  en  plufieurs  con-  Les  chou t 
trees  d  Italie  &  de  toute  l'Europe,  de  prendre  ce  preferuatif  cruds  aba- 
contrel'cbrieté,  au  premier  iourd'Aouft  dédié  à  Bacchus,  tent  la  for- 
auquel  eftpermis  de  boire  d'autant  &  faire  bonne  chère,  ce  du  vin, 
Beritius  mefme  confirme  ce  que  nous  auons  récité  de  la 
vigne  près  du  chou  ,  lequel  elle  fuit ,  &  deftournc  fon  fer- 
ment d'vn  autre  cofté.Varro  allègue  l'œuure  de  Neftor  in- 
titulé ^lexicepon^i:Ccm  en  verselegiaques  ,  où  eft  contenue  Caufe  de 
la  caufe  de  ces  dilfcnfions  ,  fçauoir  elt  que  Bacchus ,  fe  ietta  la  di  ffcn- 
dedans  la  mer  craignant  la  fureur  de  Lycurgc  ,&  là  fe  tint  fion  d'en- 
caché,&puis  fortancfegrettemenc,ilfurprit  Lycurge,  qu'il  tre  les  vi^ 
auoitlié  de  vigne:&  que  Lycurgeplora  d'ire  &  fafchene  &  ene^  & 
ietta  des  larmes,  defquellcs  furent  engendrez  les  choux  :  &  choux, 
de  là  eft  venue  la  mortelle  inimitié  &  haine  entre  ces  deux 
fiantes  ^  qui  f catrenuifcnc  l'vnc  à  fautrc ,  &  le  plus  yio-ou-    - 

Q^iij 
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r   fuc  àvL    ^^^^  ^^^^  ^  fur  monte  le  plus  foible ,  foit  la  vigne  foit  k 
h  uefpa-  ^^°^-  En  eft  cefte  haine  tellement  exercée  à  l'encomre  dji 

du^fur  la     "°"^  ^^  ^^  g^^P^  '  ^^^  ^^  "^^^  ^^^  ^^^"^  ^  ^^  g°^&^  '^^  l'hom- 
n     j^p.      me  fur  la  luette  difteK»«îfarcheux,eftanteftendue  par  vnc 
paife  &  re-  ^°P  gi'^"^^  diftillation,  eft  appaife''&  reprimé  ayfement,ef- 
primelc       pandantfur  la  telle  le  fuc  du  chou .  Mais  c'eft  chofe  mer- 
mal  de  la     ueilleufe  d'vne  fi  grande  inimitié  des  fueilles  &  furgeons  de 
coree"^  fur  ^^  vigne  encontre  le  vin  ,  veu  qu'il  y  a  en  la  racine  reconci- 
la  luette,     li^cion:  car;:eux  qui  enfeignent  qu'en  trois  heuresle  vin 
faio-rit ,  entre  lefquels  Varro  eft  vn  ,  aduifent  de  mettre  la 
racme  debete  dedans  le  tonneau,  que  fi-voulez  remettre  le 
vm  en  fon  eftat ,  confcillent  par  mefiTie  moyen  4'y  ietter  la 
racine  de  choux. 

Inuention  à'fîdnnon  O*  Emfeâocle  ,  tachans  à  f ^/Vw^* 
le  remm  d'ejîre  Dieux. 

C  H  A  p.   S7. 

Inuention    .^^J^^^!l^^  ^  V  2  dequoy  rire  en  la  fotte  fîneffe  d'Han- 

d'Hannon    ^^Çj  (^^Ê  "°^  ^^  Carthaginois  fe  cuidant  acque- 

tafchant  à   ï^^l  |^^  fter  le  renom  d'eftre  Dieu  .   Ilamaflafor- 

gaigner  le  5)^^  ■'rStf   ^^  oifeaux  propres  à  contr'imitcr  la  voix 

rt- nom  de-  ]^^S.^^Sf   humaine, lefqucls  il  nournft  longuement 

{lie  Dieu.   «K^^^Oi   en  lieu  obfcur  ,  ne  leur   apprenant  autre 

chanfon  ,  fors ,  fJannon  e(^  Dieu  .  Puis  les  voyant  fuffi- 

famment  embouchez,  il  leur  donne  la  volée  vers  diuer- 

fcs  contrées  ,  efperant  que  ces  beaux  apoftres  y  publi- 

roient  par  tout  fa  deité  :  Mais  ils  s'en  acquitcrent  fort 

mal ,  oublians  leur  meffage  dés  la  porte  ,  &  retournans 

Empedo-     incontinent  à  leur  ramage.    Si  que  par  telle  ingratitude 

de  voulat  Hannon  perdit  fa  peine  ,  &  les  frais  .   le  ne  m'elbahis 

eftre  efti  -  trop  fi  ccftc  folie  monta  au  cerueau  d'vn  idiot  :  mais  qui 

me  Dieu     ne  fcftonncroit  du  fage  Empedocle,  lequel  au  lieu  de 

fe  precipi- pi-ulofophiqucmcnt    condamner  telle  vanité,  enragea 

te  es  four-  tant  après  ,  qu'il  sofa  bien  précipiter  es    fourneaux'du 

neauxdu     Mont-Gibcl  ?  efperant  que  par  fi  fubite  &   fecrette  dif- 

Mont-        paririon,  on  le  iugcroit  f  pour  le  bruid  de  fa  fageffe  ) 

Cibel.        tranfpoicé  la  haut  au  rang  des  Dieux  .    Que  fiprudcm- 
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ftient ,  fîiiuant  le  /uîi  muxflivji)  9mj  ><»6c3-ct/  de  Ton  contem- 
porain Pindare  ,  eufl:  retradé  cefte  impudente  vanteriç, 
r^y  ii/Mf  ôéô$  ec/ui^^ifiç  ,  ovx  tTf  ôvxlàf-  ftaKixîfJUo^t  ,  Tes 
pantoufles  d'airain  n'euifent  (  renuoyees  amont  par  la 
violence  du  foufpirail  )  decouuert  le  pot  aux  rofeSjSc  tour- 
né en  éternelle  rifee ,  le  furieux  ftratagcme  de  ceft  ambi- 
tieux Agrigentin.. 


Q^iiii 
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lean  des  Caurres  dcMorœul. 


En  la  pré- 
face de  Tes 
hures    De 
la  chofe 
RuAiqae. 


En  Ton  o- 

raifon.y. 
Homel.15. 
fur  lolué. 

En  fo  dia- 
logue Cra- 
rilus. 

Au  lieu 
fufdic. 


De  U  vie  de  l'homme» 

C  H    A.  P.    I. 

A  Vie-derhomme,ditVarro,  eft 
vne  bulle,c'eft  à  dire,vne  tumeur 
&  ratondité  vuyde  ,  laquelle  on 
Voie  formée  en  l'eau ,  quand  il 
pleut:qui  eft  chofe  fur  toutes,fra- 
gile,  ou  traniitoire,  &  en  vn  mo- 
ment formée,  &  efuanouye  :  ce 
qui  nous  reprefente  fmguliere- 
mentl'imbeciilité  humamc.Aph- 
thone  Rhetoricien  dit,  que  Py- 
thagoras  interrogué,combien  eftoit  longue  la  vie  de  l'ho- 
me :  adonc  fe  monftra  par  quelque  peu  de  temps  d'vn  mo- 
ment. Noftre  vie  eft  commevn  ieu,  auquel  aucuns  perfon- 
nages  font  introduits  pour  iouer,&  les  autres  foi  tenf,apres 
auoir  iouéleur  couplet,  C'eft  vn  vol  d'oifeau  en  l'air  :  c'eft 
^  vne  nauirc  en  la  mer,  qui  paife  outre  foudaincment ,  fans 
arrefter,dit  Saincl  Grégoire  Nazianz.  Origine  dit ,  Z*/,eft 
interprète,  Quomodoflutt':  comme  quidiroitpar  admiratiô. 
Comment  toutes  chofes  temporelles  fluentSc  coulent!  Et 
ont  telle  perfuafion  les  bien  confiderez,iaçoit  que  les  char- 
nels les  eltiment  comme  permanentes  &  de  longue  durcc. 
Platon  recite,fclon  l'opinion  du  Philofcphe  Hcraclite,tou- 
teschofcs  toujours,  mefmc  l'homme,  couler  ou  rouler: 
tellement  qu'il  difoit  n'eftre  polTible  vn  mcfme  homme  fe 
plonojcr  deux  fois  en  vne  eaue,  tant  eft  l'homme  en  brief 
muablc.  Et  pource  comparoit  les  chofcs  mondaines  au 
cours  de  l'eau  :  à  l'opinion  duquel  concorde  Homère ,  dit 
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Platon,qui  difoit la mer,qui efl:  chofe inftable,  eftre  lori- 
gine  de  toutes  chofes.T^lle  eftoit  la  noble  chanfon  des 
Laccdemonicns,  dit  Plutarque:  Nous  fommes  a  prefent, 
autres  ont  efté  deuant  nous,  tantoft  ferons  les  autres.  Ho-  Hjad.  ^, 
mère  Poète  dit.  Les  hommes  font  comme  les  feuilles  d'ar- 
bres, lefquelles  le  vent  iette  en  bas. Les  hommes  font  diâ:s  ^^^_  le  j  r 
torrens  par  fimilitude,dit  S.  Hierofme,pourtant  qu'ils  paf-  j^  \'£qc\^ 
fent  toft  &  haftiuement.Pindare  Poète  dit ,  comme  recite  ç^^ç^^^ 
Plutarque,  La  vie  de  l'homme  eft  vn  fonge  d'ombre.Qu\:ft  £^  ^-^^  ^ 
i[plus  vain  &  fuitif,  qu'ombre?  Elle  femble  elhe  aucune  ^^.iCon  con- 
chofej&n' eft  rien.  Mais  comme  le  fonge  d'ombre  eft  ^^j 
moins  que  l'ombre,  confiderons  que  cefte  vie  eft  par  ce  à 
peu,  ou  pluftoft  à  rien  prifee.  Ce  n'eft  quafi  non  plus  aucû 
que  nul. La  fidion  des  Poètes  dit,la  vie  de  l'homme  pen- 
dre au  fil  de  trois  DeelTes,  Clotho,  Lachefis,  Atropos  :  lef- 
quelles  modèrent  la  vie  des  hommes  par  yn  petit  fil  :  ce 
qu'autre  chofe  ne  nous  figmfie  ,  que  la  vanité  de  la  vie 
humaine.Etàfinquen'eftimions  ce  eftre  fable,  S.  laques  Chap.4, 
dic,Qujeft-ce  la  vie  humaine;  C'eft  comme  vne  vapeur,  la- 
quelle apparoift  peu  de  temps,  &  après  f  efuanouit.  Et  Da-  Pfeau.  S9, 
uid:L'aage  &  vie  des  hommes  n'eft  à  rien  eftimee.  Ils  font 
comme  l'herbe,  qui  au  matm  fleurit,au  foir  eft  feiche&  fle- 
ftne.  lob  aufl)  déplorant  la  vie  humaine,dir:L'homme  nay  Chap.  i.  4J 
de  la  femme,  brieftemps  vit,duquellabriefue  vieeftrem-  g.liu.dcfes 
plie  de  diuerfe  mifere.Sainâ:  Auguftin,en  la  mort  de  fa  me-  Confie.  ii« 
re  appellee  Monica,  dit ,  Par  puérilité  &  fcnfualité  auoir 
pleuré,  mais  par  virihté  &raifon  auoir  refréné  fes  pleurs. 
Car  il  n'eftimoit  telles  funérailles  deuoireftre  célébrées  par 
complainteSjCris,  querelles  ,  gemilTemens  .  Qifeft-ce  qui 
m'inuitoit  à  pleurerrLa  playe  nouuelle,par  laquelle  fa  doU' 
ce  &  amiable  conuerfation  eftoit  rompue .  Mais  par  le 
confort  &  quafi  eftuuement  de  vérité,  r'appaifois  ma  fcn- 
fuelle  douleur,  ie  refrenois  ma  molle&  efféminée  aftecliô, 
ie relferrois  ma  dilfolution  de  triftelfe.  lime  fafchoit  ce 
cas  d'humanité  tant  pouuoirenucrs  moy.l'eftois  trifte  de 
niatriftefie,dolentdema  douleur:  en  quoy  i'eftois  nauré 
ou  vexé  de  double  mal.  S.  Hierofme  dit:  Autre  a  efté  la  fé- 
licité au  vieil  Tcftament,&  autre  au  nouueau.An  vieil,  ce-  Volum.T, 
ftuy  eftoit  heureux, qui  auoit  lignée,  &  eftoit  fa  table  en-desEpift.» 
uiroonec  d'enfans, comme  de  uouuclle  plan;c,ou  de  nou-  Euftoch, 
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âeaux  lettons  d  oJiuicr  frudlueux  :  Ccftuy  eftoit  mauJîr, 
cui  eftoit  fterilcjOU  n'auoit  entour  foy  les  fions  ou  greffes 
ae  lignée. Au  nouueauTeftamét,quin'aenfans,  ou  diceux 
eft  defticuc,  ne  fe  doit  eftimer  comme  arbre  mort, ou  bois 
Cec.  II  frudifiera ,  &  produira  enfans  de  foy,  &  d'amour 
de  Dieu,  qui  font  bonnes  œuures,  &  faindecé,  dit  S.  Hie- 
rofmerlefquels  loy  donneront  lieu  en  la  table  celefte ,  en 
^arlc  i.c.  l'^^^niblee&  cnuironnement  des  Anges  &  bien- heureux, 
àe  la  1.  Ti-  ^^^^^^^^  ^  Nomia  aimoient  leurs  enfans,  mais  beaucoup 
moth.*         P^^  ^^^^^  Chrift.  La  feule  fruition  qu'auoient  de  leurs  en- 
în  fon  o-    f^nSjC  eftoit  qu'ils  fulTent  cogneus,  ou  approuuez.  de  lefus 
raifon  7.     Chrift,  &  porter  le  nom  de  Chreftien,  dit  faind  Grégoire 
Nazian.  Lefquels  lî  nous  imitions  (  ce  que  deuons  faire) 
neferionscomplaintes,  que  nos  enfans  font  preuenus  de 
mort  deuantl'aage:  nous  prendrions  ioye  d'auoir  produit 
rameau  Chreftien,fraâ:ifiant  deuant  Dieu,leqael  à  l'auen- 
ture  euft  icy  efté  fterile,  ou  mort  Imitons  lob,  qui  a  mieux 
aiméfes  enfans  aurepos  de  Dieu,  que  les  rccouurer  en  ce 
monde,comme  dit  eft. 
Lia.  4.  des      Seruius  Sulpitius  difoit  :  Moy  retournant  d' Afie ,  en  ma 
Epift.  de     nauigation  conuerty  mes  yeux  de  tous  coftez.  Adonc  ie 
Ciceion.     voyois  les  citez  iadis  fleuriiTantes,  iEgine  ,  Megare ,  Piree, 
Corinthe,eftreàbas  &  deftruides.   Or  commençay-ie  en 
moymefmes  à  con{iderer,Si  aucun  de  nos  amis  meurt,  de- 
uons nous  prendre  courroux,veu  que  d'vne  oeillade  voyôs 
telle  mortalité  de  citez?Nc  deuons  nous  pas  refréner  no- 
ftre  impatience,8c  conlîderer  que  nous  fomraes  nais  hom- 
mes?De  noftre  Empire  Romain  l'excellence  eft  grandemet 
diminuée  ,  duquel   les  prouinces  font  froilfees  &  rom^ 
pues.Et  pource,ô  Ciceron,ne  fois  troublé  de  la  mort  de  ta 
fille  Tullia.  N'oublie  pas  que  tu  es  Ciceron,  &  celuy  qui  as 
accouftumédedonnerà  autruy  confeil  :  ne  fois  imitateur 
des  ineptes  Médecins ,  lefquels  aux  maladies  des  autres  fe 
vantent  auoir  l'art  de  Médecine.,  &  en  leur  propre  maladie 
ne  la  fçauroient  raonftrer. 
Lone  taiips,&  court,n'ont  diffcrence,{î  on  faiâ:  compa» 
j:n  fon  0    rain)n  aperpctuité.MiUe&dixmillcans,  didl  Simonides, 
raifon  cô-  ain'a  que  Plutarquerecite,c'cft  comme  vn  poinél ,  ou  mo- 
folat.  ment.  Il  n'eft  raifounable  d'exciter  ccfte  querimonic,  Mon 

fils  ouamy  eft  more  deuant  fes  jours,  en  ccftc  bricfuctc  d* 
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v^e,en  laquelle  le  vif  eft  quafi  mort.    Le  nouucau  ell  quafi  Au  Uca 
yieiljdicPlutarque.N'y  aplus  de  différence,  mourir  en  leu-  fufdic. 
nefTejOU  vieilIeire:comme  quand  plufieurs  font  condam- 
nez a  mortjcftie'premicr,  ou  fécond  defj^efché  :  .combien 
aufTi  que  ne  foit  bien  parlé  ,  aucun  eftre  mort  deuant  fes 
iours.Car  le  haut  Roy  a  conftitué  l'efprit  à  la  garnifon  du 
corps,auec  cefte  condition,  qu'au  iour  que  liiy  feroit  faid 
commandement  d'en  partir ,  faudroit  fe  retirer. Quand  la  tiu-4.  de$ 
mortvientjditMartialjOnnelafçauroitexclure.AdôcSar-  ^?^$^' 
dinie(qui  eft  vnc  iile  en  la  mer  de  Gènes  ,trifte,marefca- 
€eufe,peftilencieufe)  eft  au  milieu  de  la  cité  d'Italie,  appel^ 
lee  vulgairement  Tiuoly,en  Latin  Tybar  :  laquelle  eft  d'air 
&fîtuationfaUibre.Par  laquelle  fentence  Martial  fignifie 
trefelegammet  l'homme  eu  tous  lieux  eftre  fubiet  à  mort. 
Aucuns  louent  ceux  qui  en  leur  mort  ne  font  troublez  (  à^t  Lm  3. de 
Ciceron)confternez,  pleins  de  querimonie,  font  de  bonne  TufcuL 
patience  ,  de  tranquille  &  virilleconftance:lefquels  fî  telle- 
ment eftoientcompofez,raifonnables,patiens  en  la  mort 
4'autruy  jferoiêt  eftimez  dignes  de  blafme:comme  fil  pou- 
uoit  eftre  faid,ce  qu'on  did:  en  propos  vulgaire  d'amitié. 
Aucun  aimer  plus  autruy,  que  foy-mefme .  Mais  ce  n'eft 
vray.C'eft  amitié  droiâ:c,vraye,magnifique,{î  nous  aymôs 
ceux,qui  nqus  font  trefchers  amis ,  comme  nouf-mefmes: 
car  plus  n'eft  pofTible.Etne  doit  auflî  en  amitié  ce  eftre  de- 
iiré  ,qu' aucun  m'aime  plus  que  foy,ou  moy  plus  autruy  que 
moy.Il  eftoit  vne  femmc,qui  aimoitfon  mary  grandemêt,  g^j  exera- 
à  laquelle  eftoit  la  maladie  de  fon  mary  trefgriefue.  Icelle  p|ç 
•voulant  protefter  fon  grand  amour  enuers  fon  mary,prioit 
que  pluftoft  mort  la  rauift,que  fon  mary.Ce  temps  pcndat 
elle  ve.it  la  mort,  ayant  la  face  hideufe  &  efpouuantable  : 
&  incontinent  fe  repentant  de  fes  prières,  dit ,  Ce  n'eft  pas 
moy  que  tu  cerchcs:ceftiiy  que  ta  cerches,eft  en  ce  lia:  cou- 
ché. Parquoy  nous  eft  donné  à  entendre,  dit  Abftemius,  £,^  ç^^  ^^ 
n'eftre  vulgairement  aucun  amy  ,  qui  n'ayme  mieux  bien  polo^ucs 
pour  foy,que  pour  fon  amy.  La  mort  donc  ainfi  cft,ce  que  °     "  ' 

autre  aduerfité  temporelle  ainfi  eftre  ne  doutons.  Parquoy 
comme  en  noftre  propre  mort,  &  autres  aduerfitez  ,  ainfî 
à  celles  de  nos  amis,  c  eft  chofe  louable  eftre  eu  equani- 
mitéconftant.  Ne  foyons  de  pire  condition  que  les  cy- 
gnes,  lefquels  preuoyans  km  mort  approcher,  adoao 
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chantent  plus   doucement  que  deuant ,  en  Teliouifl^t 
d'aller  auec  le  Dieu  Phcrbus ,   auquel  font    confacrez. 
Au   diaîo-  &  là  auoir,' comme  dit  Platon  )  participation  des  biens  ma- 
gue  Phe-    gnifiqucs  de  l'autre  vie.  Moy  eftant  comme  feruiteurdc 
<Jra$.  Dieu,dit  Socrate,comme  les  cygnes,ie  ne  partiray  pomt  de 

ceftc  vie  plus  ignauement ,  plus  impatiemment ,  moins  io- 
yeufement  qu'eux.Ce  que  doit  faire  tout  dode  &  bon  ,  dit 
Liu.T.des     Ciceron.  Mais  la  patience  Chreftienne  ,1e  fidelle  efpoir  de 
Tufcul.      l'homme  adoucit  cefte  terrible  apprehenfion de  mort,  la- 
quelle affligeles  Gentils.  Ceft:  efpoir  eft  plus  aubonChrè- 
ftien  qu'aux  cygnes  leur  diuination  d'aller  auec  leur  Dieu 
Phœbus.  Ceft' efpoir  nous  eft  plus ,  qu'aux  Philofophcs  Py- 
thagoriens  la  mufique  :  lefquels  voulans  dormir ,  ils  adou- 
cilToient  par  harmonie  de  mufique  leurs  pafTions  &  trou- 
blemens  d'efpritjpour  plus  tranquillement  repoCerilelquels 
refueilleZjpour  eftre  plus  ftimulez  &  aiguifez  ,  f  excitoient 
à  viuacité,  &  véhémence  d'opération  par  harmonie,  dit 
T  :«"t.  /.  A    Quintilian.  AulTi  efpoir,  &  patience  Chreftienne  ,  induifent 
au  bon  Chreftien  ,  non  ieulement  tranquillité  en  tribula- 
tion  &  paUîon  humaine  ,  mais  aufh  amour  de  telles  chofes: 
»  •  lefquelles  feront  recompenfees  d'immortalité  &  impaflîbi- 

i.iu.5.c  19.  ]jj.^jj^La^ance:de  laquelle  fi  nous  auons  certaine  foy,  ou 
defir ,  ou  du  mal  perpétuel ,  nous  n'eftimerons  eftre  grief, 
pour  dommages  &  douleurs  tranfîcoires,  gaigner  le  loyer 
&c  Couronne  éternelle.  Quj,confidere,  &  bien  repute  les 
chofes  eternelles,quand  les  temporelles  veulent  guerroyer, 
&  empcfcher  noftre  chemin  ,  &  cours  à  icelles  :  tacilemenç 
Sur  le  14     ^o"^  reiettees,mifes  au  bas,foulees  aux  pieds,ditS.  Gregoi- 
chap.du  li.  re.Quand  les  vagues  ,  flots  enflez  ,  &  grandement  efmeus, 
ure  des        menacent  la  mort  ez  nauigateurs  :  alors  les  nauigateuis 
Koys.         n'ont  foin  de  leurs  befongnes ,  ou  march^ndife ,  &  mefme 
les  iettent  en  la  mer,pour  foulager  la  nauire,&  venir  à  port. 
Volupté  adonc  ne  les  chatouille  ,  ils  mefprifent  toutes  cho- 
fes, pour  le  foin  de  la  vie.  Auflî  le  bon  Chreftien  ayant  l'ar* 
dent  dcfir  de  viurc  en  Dieu,de  n'eftre  noyé  en  la  mer  mon- 
daine-.volupié  &  chofe  temporelle,quelconque  foit,  luy  eft 
lob.jT.        comme  rien.Et  ainfi  eftoit  a  Iob,qui  difoit,En  la  podcUÎon 
de  chofes  temporelles  l'ay  efté  comme  les  nauigateurs  au 
danger  des  tcmpeftes.  Ceux  qui  prennent  l'exercice  dç 
combat ,  ou  iouftcs  >  fc  préparent  à  poicer  vaiUamment  les 


tî^RE     ÏROISIEME.  ^n 

Coups  de  leur  aduerfaire.Ils  eftudient  &  labeurent  à  ne  fen- 
tir  les  hurts  de  leur  partie  contraire.Ils  eftiment  eftre  gran- 
de vertu  rcceuoir  opprefsion  virilement,  &  fans  aucune 
lignification  de  douleur.  En  iceux  la  première  perfedion 
eft ,  au  corps  n'auoir  aiguillon  de  douleur  :  la  féconde ,  au 
fendment  de  douleur  ne  fuccomberjdit  Ciceron:&  le  prou- 
ue  par  plufieurs  exemples.  Ce  qui  doit  eftre  en  la  guerre  Li^î-TuTc 
Chreftienne,dit  Origeneren  laquelle  le  bon  fidelle ,  en  per-  ■Sur  lePul^ 
turbation,en  haine,en  perfecution,en  maledidion,en  con-  ^^  i*« 
lumelie  ,  en  aduerfité  ,  par  patience  eft  comme  fans  aucun 
(èns  de  doukur:il  eft  imitateur  de  Dieu,  lequel  blafphemé, 
blafmé ,  m.audit ,  n'eft  efmeu ,  ne  fent  aucune  douleur  :  ou 
fil  ne  vient  iufques  à  ceftepcrfe<^ion  pour  le  moins  Une 
cede,<iiu  n'cft  vamcu. 

^ue  U  cognoilfance  des  lettres  efl  f  référée  i  toutes  autres 
JAences^C^^tielle  effort  re^mfe  en  U  vte  humame, 

C  H  A  p.     1. 

îodore  Sicilieïï,liure  ii.cha.  4.  efcrit  que  Clia-  charon- 
l\  rondas  Legiflateur  préféra  la  grammairc,c'eft  ^^^  ^  ^l  prc« 
IJ  à  direjlacognoifTance  des  lettres,  a  toutes  au-  f^j.^  ]a  co- 
'^  très  fciences,&  non  pas  fans  caufe:  car  moyê-  «ynoiiTancc 
nanticellefe  mettent  par  tfcrit  les  cliofes  qni  J| es  lettres, 
Tont  les  plus  vtiles  au  mondercomme  les  fentences,  les  mif-  ^  toutes 
(îueSjles  teftamens,les  loix,  &  ordonnances ,  &  autres  tel-  chofes. 
les  chofes  qui  font  principalement   neceffaires   (comme 
i'ay  efcrit  aAi  premier  chapitre  du  premier  liure)àrentrete- 
nenient  de  la  vie  humaine.Et  qui  eft  celuy  qui  peut  condi- 
gnement  louer  la  cognoiirance&  l'vfage  des  lettres .  Par 
elles  ceux  qui  font  ia  long  temps  y  a  morts ,  reuiuent  en  la 
mémoire  des  viuansrôc  ceux  qui  font  eflongnez  les  vns  des 
autres, par  lettres  communiquent  auec  leurs  amisabfens, 
ce  plus  ne  moins  que  s'ils  eftoient  prefens ,  ez  traiclez  que 
l'on  faiâ: pour  appaïkr  les  diiPerens  entre  les  villes  &  les 
Rois:lafîdclle  garde  des  lettres  eft  necefl'aire  pour  la  con- 
fcruation  des  poinds  &  articles  accordez  en  iceux.  Bref 
ce  font  les  lettres  feules  qui  tiennent  en  eftre  les  belles  fen- 
tences des  fages  hommes,les  oracles  &  reipôfes  des  dieux, 
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la  f>hilorophie,&  gcneralement  toutes  les  fciences,  &  qîj| 
les  tranfmettent  toufiours  de  main  en  main  aux  furuiuans. 
Pourtant  faut  il  eftimer  que  la  nature  eft  bien  caufe  de  no- 
flre  viurc:  mais  du  bien  viure  c'eft  l'érudition  que  l'on  ac- 
quiert par  le  moyen  des  lettres.  Parquoy  il  ordonna  que 
tous  les  enfans  de  la  ville  apprinflent  les  lettres  au  defpenS 
delaRepublique,IaquelIeentretiendroit  des  maiftres  pu- 
pliq  ues  pour  les  enfeigner,eftimant  que  les  pauures,  autre- 
mét  n'ayâs  pas  le  moyé  de  payer  le  falaire  des  maiftres,vie- 
droiétà  eftre  priuez  de  tresbônes&  necelTaires  inftrudiôs. 
Par  laquelle  loy  il  a  fagemét  pourueu  au  dômage  des  pau- 
,  ares,quieuirentefte' priuez  de  fi  grands  biens,  fil  ne  leut 

euft  donné  moyen  d'apprendre  les  lettres,  &  n'euft  efrimé 
que  c'cftôit  ehofe  digne  à  laquelle  on  deuft  pourueoi.  auy 
defpens  delà  République.  En  quoy  il  fùrmonta  &  paiFa  de 
fageife  tous  leslegiflateurs,  quiparauant  luy,  ont  ordor^né 
far  leurs  loix,  que  les  pauures  malades  fulFent  vifitez  & 
penfez  par  les  médecins  falariez  du  public-.attedu  que  cei;x 
là  ont  donné  ordre  de  faire  guarir  les  corps  malades  feu- 
lement, &  ceftuy-cy  a  pourueu  à  guarir  les  âmes  malade. 
d'ignorance,d'autant plus  mefmement  qu€  nous  defîronj 
n'auoir  iamais  affaire  des  médecins  qui  guafilTent  les  ma- 
ladies du  corps,&  au  côtraire  nous  defirons  eftre  perpétuel- 
lement auec  ceux  qui  enfeignent  leslettres  &la  fapience.Et 
certes  il  n'y  a  chofe  aucune  plus  nec  effaire  qtte  la  cognoif. 
fance  des  lettres,  fans  le  bénéfice  defquelles  la  vie  humaine 
fembleroit  pluftoft  eftre  mort  quevie.Ce  que Ariftote  a  bic 
demôftré  par  la  refponfe  q^u'il  fit  à  celuy  qui  l'interroguoit. 
Quelle  différence  il  y  auoit  entre  l'home  fçaaant,&  l'igno- 
rât?il  dit  y  auoir  autant  de  différence,  qu'entre  vn  home  vi- 
Xiu.  de  la    uant,&  vn  home  mort.Plutarque  Philofophe  côfommé  en 
dodîr.  du     toute  excellente  dodrine ,  efcrit ,  que  Dieu  a  créé  l'homme 
Prince.        pour  auoir  cognoilTancc  &  intelligence  des  chofes  ,  &  que 
pourcefte  caufe  les  Ancicnsl'ont  appelle  Fhoi ,  qui  lignifie 
lumière ,  pour  le  defir  naturel  qu'il  a  de  cognoiftre  &  fça- 
Oell.liu.      uoir.  Ce  que  bien  confidcrant  Philippe  ,  pcre  d'Alexandre 
i5.cHap  }.    le  grand ,  cnuoya  vne  notable  lettre  au  Philofophe  Arifto- 
des  Nuids  tc,qaand  ledit  Alexandre  fut  nay  ,  &  par  icclle  rcndoit  gra- 
Atuq'.  ces  a  Dieu, non  tant  pour  auoir  eu  ce  fils  ,  que  pour  ce  qu'il 

eftoit  nay  du  temps  Judic  Aiiftotc.  Pat  cela  t>n  pcutco* 


t  I  ▼  R  E     T  R  Ô  I  s  I  i  M  1.  3Ii 

gnoiftre ,  combien  ce  Roy  eftimoit  la  do<ftnne  Ôc  fçauoir 
pour  Ton  fils: car  (comme  dit  Vegece)  perfonne  ne  doit  plus  Vegec.  lia. 
fçauoir  que  le  Pnnee,la  dodtrine  duquel  profite,  &  cft  vtile  i.Dc  la  cho 
à  tous  les  fubiefts.  Mais  comme  iadis  Tirefias  le  Thebain  femiUu 
(qui'auoit  eu  l'expérience  de  l'vn  &  de  l'autre  fexe  d'huma- 
nité )  futefleu  arbitre  entre  luppiter  &  luno  ,  pour  f^aLvoir 
quelle  volupté  eftoit  plus  grande,de l'homme  ou  delà  fem- 
me: Aufsi  le  celefte  Philofophe  Salomon ,  qui  a  tiïé  le  plus 
fage  &  riche  Roy  de  toute  l'ancienne  mémoire ,  fera  lugc 
conuenable  ,  pour  iuger  combien  fcpience  doit  eftre  priicc 
d'auantage  que  les  riehefies.  Or  luy  qui  auoit  expérimenté, 
&  les  dehees,  &.  les  efpines,qui  accompagnent  les  Couron- 
ries,Sceptres3&  Diadèmes,  difoit,  que  toutes  chofes  ne  luj 
cftofent  rien  en  comparaifon  de  fapience,  par  laquelle  f  ac- 
quiert immortalité,  &  que  l'acquifition  d'icelle  doit  eft?c 
plus  prifec ,  que  tout  le  bien  &  profit  que  ponrroit  rcceuoir 
l'homme,foit  de  marchandife ,  ou  de  trafic  d'or  &  d'argent: 
pource  qu'elle  eft  plus  precieufe,  que  toutes  les  autres  ri- 
«helTes  &affluences  môdaines,&  rfiefme  tout  ce  que  l'hom- 
Hie  pourroit  defirer ,  ne  doiteftre  comparé  à  elle,  le  ïay  proatrh.i* 
(dit-il  jreputee  plus  chère  que  les  Sceptres ,  &  que  le  throne 
Royal ,  &  rien  eftimé  tous  les  biens  au  prix  d'elle  :  car  auec 
icelle  tous  biens  me  font  venus ,  &  richcfTes  innumerablcs. 
AntigonCjRoy  de  Macedone,  combien  qu'il  fut  Ethnique, 
a  toutefois  merueilleufement  eftimé  le  bien  de  fapience, 
comme  il  fe  peut  cognoiftre  par  la  Lettre  récitée  par  Laer-  . 
ce,laquelle  il  enaoya  à  Zenon  Philofophe ,  Prince  des  Stoi-    l\^^^j°°' 
ques,en  cefte  forte  :  Antigone  Roy  ,  au  Philofophe  Zenon  ^    ^  ?"  • 
élut.  letienspour  certain,  queie  te  palTe  &  deuanceen     °^'     ^'^  ** 
bien  &  faueur  de  fortune  ,  &  en  la  réputation  de  telles  5?  M^*r  ^ 

i      r  .r  ■    ■  ■  ^1  PnilolO- 

choies  :  mais  aulsi  le  cognois  ,  que  tu  as  beaucoup  par    ,     ^     ^ 

deffus  moy  ,  &  que  tu  me  furpafles  en  la  vraye  félicité,^ 

en  k  fcience  &  difcipline  des  eftudes  &  arts  libéraux. 

Pour  cefte  eaufe  ie  fofcihaitte  grandement  que  tu  demeures 

auec  moy  :  ce  que  ie  te  prie  ne  me  vouloir  refufcr,  à  fin  oue 

ie  puiffc  louir  de  ta  conuerfacion  &  compagnie. Ce  faifant.  Qui  iç. 

fois  certain,  que  tu  ne  feras  feulement  maiftre  de  moy,  ftiuit  vn 

mais  aulli  inlhuiras,  &  endodrineras  tous  les  Macedo-  Roy,ilin- 

niens-Car  celuy  qui  enfcigne  le  Roy  &:  le  rend  vertueux,  il  ftruit  les 

iuftruiceafGrce&  bonté  tous  fes  fubicts:  Cvir  tel  le  Fvoy,  fubiecls. 
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tels  les  vaflaux  :  &  tel  le  Capitaine,  tels  font  les  foldats. 
Cefteepiftre  receue,ilnefut  pofllble  à  Zenon,  pour  fon 
antiquité,  de  Ce  traniportervers  Antigone-.maisluy  cnuoya 
des  plus  fçauans  de  Tes  difciples  ,  par  iefqucls  il  fut  tresbic 
endodriiié.  Les  Athéniens  ont  tant  prifé  les  lettres  &  le 
fçauoir,qu'ils  eibmoient  plus  vn  Philofophe  en  leur  Aca- 
démie, qu'vneprouince  pour  leur  République .  Et  Platon 
pour  acquérir  ce  grand  bien  pénétra  toute  l'Egvpte  :  puis 
^•^^^J^' ^J^  fenalla  ouyrArchitasTarentin,  d'oùilfe  tranlportaenla 
1  Epiftre  a  ^jn^  (lcMegare,pour  eftre  auditeur  d'Euclide,&  apprendre 
Paulin Pre-  Jduylesfciences  Mathématiques. finalement,  pourfuy- 
"^^*  uant  ce  thr^for  de  fapience  par  tout  le  monde:  fut  prins  par 

aucuns  Pyrates  &  efcumeurs  de  mer,&  vendu  à  Denys  Ty- 
ran de  Sicile  :lequelluy  fit  tant  d'  honneur,  que  de  le  faire 
mettre  en  fon  char  auec  luy  :  &  eftoit  ledid  char  tiré  de 
quatre  cheuaux  blancs, pour  le  plus  grand  honneur  que  le- 
dit Tyran  luy  euft  fceu  faire.Que  dirons  nous  de  Pythago- 
ras(qui  a  précédé  Platon)duquel  l'ardeur  a  efté  fi  grande 
S.Hier.an   àlapourfuite   des  lettres?  Ilfenallaen  Egypte,  &  de  là 
lieu  luldit  en  Peifcjpour  ouirles  Magiciens  &  Sages  du  pais. Puis  il 
fréquenta  les  Preftres  Memphitiqucs, délirant  toufiours  de 
Plm.l1.54.   pJ^5  çj^  p|^J  proufiter  auxietttes  &  fcicces.Democrite  laif* 
Cic  liu.  5.    ç^  Çqj^  patrimoine,  &  abandonna  tous  fes  biens  ,  pour  f  en 
•es  Tulc.    aller  en  Chaldee,  apprendre  la  Théologie,  Géométrie,  & 
Aftrologie:  puis  palfa  la  mer  Rouge, &  f  en  alla  aux  Indes, 
pour  conuerfer  auec  les  Gymnofophiftes:  après  pénétra  en 
Ethiopie,  pour  cercher  par   tout  celle  perle  &  marguerite 
de  fapience.  Finalement  fe  creua  les  yeux  ,  de  peur  d* eftre 
deftourné  de  la  contemplation  de  Philofophie,  par  les  di- 
Or^onnaO'  ^^^^  afpedls  des  chofes  mondaines.  Les  Areopagites  auoiéc 
cèdes  A-    ^'^i*^  ^^^  ordonnance  pour  punir  ceux  qui  viuroient  en  oi- 
rcopasites  ^'^^^^>  &:  fans  rien  faire.  Laquelle  on  voulut  exécuter  con- 
centre les    ^^^  Mcncdcme  &  Afclepiade  Philofophes  ,  comme  viuans 
ovfifs-         ^^  oifiuecéj&i  eftans  faineans.Et  comme  on  la  vouloit  exe- 
Jiud  ±  de     cutcr  courre  eux,  furent  interroguez  dcquo y  ils  viuoicnt, 
aff»,  ne  polledans  aucuns  biens. Lcfquels  pour  refponcCjlupplie- 

rcnt  qu'on  s'cnquift  de  leur  manière  de  viure  à  leur  hofte, 
qui  eltoïc  boulcnger.  Lequel  interrogué  fur  ce  faicl ,  ref- 
pondit,  Qujls  f  cniployoïent  tout  le  long  du  iour  à  l'eftu- 
<lc  des  lettres,  &  la  nuidl  ils  failToicnt  &.  blutoient  fa  farine: 
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au  moyen  dequoy  il  leur  donnoit  par  chacun  iour  à  cha- 
cun vne  pièce  d'argent  pour  leur  peine .  Cela  entendu 
par  les  Areopagites,  ils  ordonnèrent  vne  bonne  fomme 
d'argent  à  ces  deux  Philofophes  pour  leur  nourriture,  & 
pour  entretenir  leur  eftucie.  Themiftbcles  ayant  attaint  le 
Cent  &  reptiefine  an  de  fon  aage,  Te  lamentoit,  difant  qu'à 
ion  grand  regret  &  dcrplaifir  il  mouroit ,  à  l'heure  qu  il 
commençoit  encore  de  cbgnoiftre&  fçauoir  le  bien  que  ^  ^.  -« 
ceftoit  que  fapience.Plutarque  toutefois  efcrit,  que  ledid  /pi 
Themiftocle,banny  de  Ton  pays  par  l'ingratitude  du  peu-  1 

pie,  feretitaàlaCourd'Artàxerxesi&comme  ille  voulfift  "•    jp'pL 
contraindre  de  luy  donner  le  moyen  de  fuppediter  toute     -n 
la  Grece,Themiftocle  feignant  facriiier  à  Diane  ,  bcut  dU 
fang  de  Taureaau,  dont  il  deceda  incontinent.  Solon  eftât  ç^Iqu 
auhâ:malade,&presdelamort,&:  voyantvnde  fesamis, 
qui  l'eftoit  aile  vifiter,  tout  foudain  leua  la  tefte^  &  appro- 
cha fon  aureillc  de  luy,fairant  geftes  &  contenance  de  vou- 
loir encores  apprendre  quelque  chofe  deuant  que  mourir. 
EtSaluieIulianIurifconfultedifoit,que  s'il  auoic  vn  pied  Saluîe  la- 
dedans  le  fepuJchre  pour  eftre  inhumé  ,  il  voùdroit  toute-  lian. 
fois  encore  apprendre,s'il  luy  eftoitpofTible  .  Serbide  Sce-  Serbidc 
aole  difoit  aufîi,les  Loix  eftre  efcrites  pour  les  vigilans,  nô  Sceuole. 
pour  les  parelTeUx  &  endormis. Mithridates  eftima  tant  la 
doctrine  de  Platon,qu'il  voulut  auoir  vne  ftatuë  de  luy,  la- 
quelle il  fit  faire  à  Silan,fouUerain  ouurier.Car  le  plus  grâd 
honneur  que  peuft  receuoir  l'homme,  eftoit  d'auoir  vne 
ftatue  en  lieu  public .  Les  Syracufains  lailTercnt  ^l'-r  £j^        j 
quelques  prifonniers  Athéniens  en  l'honneur  du  poète      -g^^nj^ 
Euripide,  duquel  ils  auoient  recité  quelques  verfets  en  pri-  ^^^  ^^^  ^  a  / 

fon'.  Alexandre  le  érand  faifant  faccaocr  la  ville  de  The  1^^  i«^»^ro 
1  i-r  ri'  11-     ^"^  jettrci 

bes.commenda  expreliement  aux  ioidats,en  peine  de  la  vie  ç^^,.ç.  ]  ^j 

de  ne  touchera  la  maifon  &  famille  du  poctePindare,pour  çria'nds 
reuerencc  de  fon  fçauoir.  Le  mefme  Alexandre  aimoii'^ 
tant  les  lettres,  qu'il  ne  fe  couchoitiamais  fans  auoir  fous 
fon  aureilier  l'Iliade  d'Homere,auec  fa  dague.  Hannibal, 
combien  qu'il  fuft  Punique,  tenant  plus  du  barbare,que  de 
rhumanité,aima  tant  ncantmoins  les  lettres,  que  durant  le 
temps  de  la  guerre,  il  auoit  toufiours  quelques  liures  en 
fes  tentes  &  pauillons.  Catô  Yticenfe  auoit  touiicurs  quel- 
que iiuic  fui  luy  pour  lire,  quand  l'opportuwitç  fy  addon- 
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fiermt.Scipion  rAfricain  auoit  toufiours  auec  luy  le  poî?tQ 
Ennius,  duquel  il  faifoit  porter  en  Tes  guerres  la  Itatue  :  & 
mourant  ordonna  qu'elle  fufl;  mife  en  Ton  repulchie.Hero- 
dcs  ayant  vn  fils  de  rude  entendement  Si  de  gros  efprit,  le- 
quel toutefois  il  defiroit  rendre  fçauant,  &  cognoifiàntfon 
efpritfirude,quilnepouuoit  nommer  les  lettres  de  l'Al- 
phabet: pour  luy  donner  le  moyen  de  les  apprendre,  il  fît 
nourrir  aacc  luy  vingt  quatre  enfans,&  a  chacun  d'eux  ira- 
pofa  le  nom  de  chacune  des  lettres  de  l'Alphabet^  fin  qu'c 
les  nommant  &  cognoillant  il  apprint  ces  lettres  là.  Iule» 
Cefaraimoit  tant  les  lettres,  qu'vn  iour  eftant  en  Ale- 
xandrie d'Egypte  en  péril ,  fe  mit  à  nager  en  l'eau  pour 
fauucr  fa  vie,portant  en  vne  de  Tes  mains  les  liures  qu'il 
auoit  efcrics:  montrant  par  cela,  qu'il  tenoit  aufTi  cher  Icf- 
dits  liures,que  fa  vie  propre.  Iceluy  Iules  efcriuoit  anfTi  la 
nuid^ce  qu'il  auoit  fait  ou  veu  le  iour .  Pyrrhus,  qui  eue 
guerre  contre  les  Romains  ne  pienoit  feulement  plaifîr  à  la 
lecture  des  liures,  mais  aulTi  en  compofoit,  contenans  lef 
préceptes  de  la  guerre^Saind  Hierofme,  ayant  près  de  cent 
Mat.  BofT.  ans,auoit  neantmoins  (I  grand  defir  de  toufiours  aprendre, 
liu.  8.  que  ne  pouuant  prononcer  quelques  mots  Hébraïques  de 

ditïicile  piolation,  fe  fîft  Umer  les  dents,pour  bien  &  droi- 
A  u  îteu       dément  les  prononcer.Saind  Auguftin  ne  celTa  iamais  de 
fiifdit.         pourfuyure  ce  bien  de  fc:ence,iufques  à  foixanîc  &  dixfept 
ans,  qu'il  vefcut,  d'vn  ardeur  incredible  ,  difant  auoir  pre- 
mièrement efté  poulfé  &  incité  à  cela  par  vn  liure  de  Cice- 
ron, nomme   Hortenfe ,  lequel  contient  l'exhortation  à 
Auliu.in-   Philofoplrie.  Eldredus,Roy  d'Angleterre,  diuifoit  le  iour 
titulc  Faf-  naturel  en  trois  parties,  chacune  defquelles  concenoit  huicfb 
cicul.  tép.  heures  :  dont  il  en  employoit  huicl  au  feruice  de  Dieu  &  à 
l'ertude  des  lettres,huid  aux  affaires  de  la  Republique  8c 
gouuernement  de  fon  Royaume,  &:  les  autres  huid  au  re  - 
pos  de  fon  corps,  &  traidement  de  fa  perfonne.  Les  anciês 
Gaulois  prifcrent  tant  les  lettres, que  iadis  y  auoit  à  Lion, 
ville  f  rançoifc,  vn  autel  dcdié  Se  confacré  à  Augulte  Ce- 
far,  auquel  falfcmbloientlts  gensdodes  de  toutes  natiôs, 
rie  liu  \y  pour  dill<utcrtant  des  lettres  Grecques  que  latines,  &  y 
de  fes  Epi.  auoit  icu  tic  prix  propolé  pour  ceux  qui  obticndroient  vi- 
à  Plane.      doire.  Robert,Roy  de  HicrufaIc,eftoit  en  faicunclle  de  fi 
rude  &  gi  oilici  cncen  Jemcnt,qu'a  toute  peine  ion  Pcdagp^ 
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'gue  i\ij  peut  apprendre  les  premiers  Rudimens  des  lettres^  Boc.  Iiu.r4 
^c  pour  à  ce  paruenir  il  luy  enfeigna  les  fables  d'Erope,auf^  de  la  Gcn. 
quelles  il  priât  tant  de  plaifîr,cju'a  la  fin  il  fut  bien  fçauant:  dcsDieux, 
&i.  eftant  aagé  de  foixarite  fix  ans,  il  luy  print  fantalîe  de  li-  ç.  5 ,  &  2  z, 
te  Vcrgile,  otiilfe  delcda  tant^  qu'il  faifoit  de  grands  re- 

J;recs  de  ne  1  auoir  plultoft  leu,  de  employa  le  dernouranc 
e  fa  vie  à  l'eftude  des  lettres,  &  à  la  poefîe .  Smendis  , 
Roy  d'Egypte,  commanda  que  Ion  mrft  à  l'entourde  fon 
icpulchrepluficursrtatues  &  efngies  de  luges  ,  ayans  au 
toi  vn  anneau, reprefentant  vérité,  &  plufieurs  liures  on- 
uertsàl'entourdeiix,  pour  faire  entendre  à  là  pofterité, 
que  les  luges  d'vn  Royaume  doiuent  eftre  de  grande  lite- 
rature.  Lon  voit  au  Mans  le  fepulchre  de  Guillaume  du  Guillaume 
Beilay,SeigneurdeLangey,  tout  cnuironné  deliures:pour  du  Bella;f  ' 
demoiiftrer,  qu'il  a  conioint  les  lettres  auec  les  armes  ■  car  premicrrc- 
îl  aeftélepremier,qui  a  donné  à  entendre  à  la  Nobleffe  ftaurateur 
deFrance,queleslectresferuoictbeaucoup.Maisilfe  trou-  <^cs  lettres 
tie  catit  d'hommes,qui  n'ont  rien  efpargné  pour  acquérir  ^  ^^  '^O'- 
ce  ibiefor  de  {àpience:  il  fe  trouue  auffi  grand  nombre  de  ^IcfTe  Frâ* 
femm-.-s  excellentes,  qui  n'ont  moins  trauaillé  pour  obte-  Ç^ifc. 
nir  viî  fî  grand  bien  Et  pour  exemple,ieproduiray  en  pre- 
mier h^ru  la  Royne  deSaba(  qu'aucuns  appellent  Nicau-  Matth.  lu 
la,  ks   autres  Manqueda  )   de  laquelle  TEuangile  fait  3.  Rois  i©. 
mention ,  ditant  qu'elle  eft  venue  du  bout ,  &  des  ex-  chap, 
tr'^niitcz  du  monde  iufques  en  ludee,  pour  ouyr  lafà- 
gCiT;-  de  Salomon:  auec  lequel  dk  difputa  delà  nature  & 
propn'-îé  dts  chofes,  depuis  l'hy/Tope  iufques  au  cèdre, 
c  cfl  à  dirc,dc-pais  vne  petite  herbe  iufques  au  plus  grand 
arbre. La  lapicnce  dudit  Salomon  eftoit  pour  lors  en  fiorrl- 
de  r  purationjque  Berofede  Chaldee,Hifl:oiien,alaifré  par 
efcric,que  Hiraai  ,ou  Irenius  ,  Roy  ,  auoit  grande  cognoif-  ^erofc 
fanccf  auec  ledit  Salomon,Iaquelle  n' eftoit  proccdec  d'autre  ^^^i'^» 
chofe,  que  dir  commun  amour  &  eftude  de  fapience  :  Icf- 
quels  Roys  fentr'  enuoyoientdes  Problèmes  &  queftions 
enigmaaqaes,  en  quoy  Salomon  excelloit  &  furpalfoit  Hi- 
r:tni,Mais  il  y  auoic  gages  &  prix. Car  celuy  qui  ne  pouuoit  Dion  de 
•jimcr  rcfoluîions  des  quellions  de  l'autre ,  payoit  vne  Pruff 
,  oiTe  fomme  d'argent:de  forte  que  Hiram,  ou  Irenius  ,  ne 
;'  'uuanc  donner  folution  des  Problèmes  qui  luy  cnuoyoit 
Saiomon ,  luy  paya  vne  grande  fomme  d'argent ,  &  luy  en- 
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noya  poiîr  vne  fois  fix  vingt  Talens  d'or  ,  qui  furent  em- 
ployez au  baftimcnt  de  Temple  de  Salomon.  Mais  Abde- 
noiiuSjieunc  homme,&  d'eiprit  fort  vif  &  agu  ,  er.uoya  au- 
dit Salomon  des  Problèmes  &  énigmes  fi  difficiles  &  am- 
bif^uSjCjue  Salomon  ne  les  pouuant  fouldre,  luy  paya  autre 
grande  Tomme  de  deniers.  Pour  reuenir  à  l'excellence  des 
temmes,qui  ont  excédé  en  toutes  fubtiles  inuentions  beau- 
coup d'hommes  de  grande  eminence  ,  nous  mettrons  en 
auant  la  bonne  dame  Carmente,  inuentrice  des  bonnes  let- 
tres &  fcienees  humaines  :  par  le  moyen  der^uellcs  aduint, 
que  la  fçauante  Leontia  gaigna  en  difputes  &  raifons  le 
ArpaHe.      Philorophe  Theophralle.  Socrates  n'a  point  de  honte  de 
confeilerauoir  apprins  beaucoup  dechofes  excellétes-  d'A- 
fpafie,  trelfçauante  femme ,  qui  furpalîbit  en  dodrme  plu- 
Cornelic.  fitursPhiiofophesdefon  temps.La  bonne  dame  Cornelie, 
femme  de  Scipion  l'Africain/ut  tief-docie,&lailTa  pluficurs 
Cornifîcie.  belles  Epiftres, qu'elle  auoit  compofees,  comme  fît  Gornifi- 
cie  plufieurs  vers  de  poëfie ,  qu  elle  auoit  comp©^z,^ant 
quitté  fa  quenoille  &  fon  fufeau.  Et  Caia  Afrania  fut  fi  fça- 
uante  en  droicl ,  &  entendit  fi  bien  les  Loix ,  qu'elle  plaida 
LaCchenia  plufieurs  caufes  deuant  les  Sénateurs.  Que  diray-ie  de  La- 
&  Axio-    rchenia,&  Axioîhea,  lefquelles  freque^^rent  longuement 
ihea.  l'auditoire  &  diatribe  de  Platon,  eftans  defguifetsen  habit 

d  hommes ,  pource  qu'il  n'eftoit  hcite  ne  permis  en  Athe- 
nes,que  les  filles  ou  femmes  hantaffent  les  collèges  des  en- 
fans  mafles.Ie  ne  veux  lailfer  Amefia  &  Hortcnlia,  qui  ont 
Euftochiû  publiquement  plaidé  ,  pourparuenir  à  Euftochium  fi  fça- 
fort  fça-      uante,  eue  S.Hierome  fe  trouuoit  quelquefois  fi  empefché 
uante.         à  luy  donner  refolution  des  queftions  de  Theologie,qu'el- 
le  luy  faifoit,que  bien  fouucnt,comme  il  confeiTe  luy-mcf^ 
mes  ,  il  eftoit  contraint  de  luy  demander  vn  iour  de  terme 
pour  fueilleter  fes  liures  ,  à  fin  de  luy  rendre  refponfe ,  tant 
cftoicnt  les  qucil:ions,qu'elleluy  propofoit,  de  hautftile  Se 
difficiles  a  fouldre. Mais  qui  ne  f  efmerueiUeroit  de  celles  de 
Sçauoir       noltre  temps  ,  d'vne  Marquifanne  de  Pefquerc  ,  d'vne  £Ii- 
d'aucunes  fenne  de  Crenne  ,  d'vne  Chriftine  de  Pifc  ,  &c  d'vne  infinité 
ft-mraes  de  d'autres,  qui  ne  fe  font  iamais  voulu  ayder  d'vn  Secrétaire, 
nt  Itre         tantf^rtuaat  qu'il  pcuft  cibe  ,  pour  couclier  par  cfcricqucl- 
icmps.         que  cas  de  bon  cfprit  &:  de  bône  inuention,en  rithme,ou  en 
profcric  laiile  auffi  les  Sibyiks,aux  hures  delquclks  les  Ro* 
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mains,  en  tous  leurs  affaires  &  neceflîtez ,  auoient  recours, 
&  fe  confeilloient  fur  iceux.  Et  Ciceron  dit ,  que  des  lettres  Cic  liu.  t. 
Capitales  de  leurs  vers,  Ion  ciroit  de  grandes  fentences  &  deDiuin. 
de  bons  mots.  D'icelles  font  mention  les  hiftoires,tant  des 
ChreftienSjIuifs  que  Gentils  ,  qui  me  donne  occafîon  d'en 
parler  fuccindement.  Et  à  fin  de  n'eftre  trop  long ,  &  en- 
nuyeux aux  lecleurSjie  déplore  les  lîecles,efquels  a  tant  efté 
hay  l'eftude  des  lettres ,  qu'il  a  fembl^  qu'on  voulut  refufci-  Lettres  de- 
ter  la  barbarie  des  Goths,qui  defendoient  par  leur  loy  les  fendues 
lettres, par lefquelles  ils difoientles  hommes  eftreeffemi-  p^^  j^g 
nez  :  tellement  que  du  temps  de  Claude  Cefar,  après  qu'ils  Goth. 
curent  prins  la  ville  d'Athènes ,  ils  firent  grand  amas  de  li- 
uresenla  place  de  la  ville  pour  les  brufler.  Mais  ils  furent 
dilfuadezpar  le  confeil  d'vn  d'iceux,  qui  leur  remonftra, 
qu'il  eftoit  befoin  de  leur  lailîer  leurs  liures  ,  par  lefquels  ils 
cftoient  rendus  cfFeminez.  Mais  fans  repeter  les  chofes  de 
li  loin,la  NoblefTe  Françoife  eftoit  tant  enueloppee  des  té- 
nèbres d'ignorance  le  temps  pafTé,  qu'elle  n'auoit  rien  en 
plus  grand  horreur,  que  l'eftude  des  lettres.  Et  n'eft  befoin 
de  repeter  la  chofe  du  fiecle  de  Nannacus,  ou  du  temps  des 
Aborigines  &  de  Deucalion ,  quand  nous  en  auons  eu  ex- 
périence en  nos  ans.  Car  Platine  recite  de  Paul  deuxième, 
cju'il  haiiFoit  tant  les  lettres,qu'il  exhortoit  les  Romains  de  "  ^^"e  dsç 
nelailferaux  eftudes  apprendre  autre  chofe  à  leurs  enfans  lettres  pjir 
qu'à  lire  &  à  efcrire.  Et  le  Roy  Loys  onziefme  ne  voulut     ^ulfecod 
iouffrir,quefon  fils  Charles  huidieme  apprint  &  fçeut  d'a^  ^^^^-  c"  1^ 
uantage  de  Latin,  que  ces  cinq  mots ,  Qj*t  nefit  dtftimuUre^  ^^^' 
we/cifrc^w^ïre.  Chofe  bien  répugnante audire de  l'Empereur  Charles  8. 
Maximilian,qui  difoit  ceftuy-là  n'eftre  point  vray  Roy,  ou  "^  Iceuç 
Empereur,qui  eftoit  ignorant  des  lettres,  &  qui  n'eftoitor-  ^^^  ^^^4 
né  de  vertu. Car  ignorance  ,  marâtre  &  ennemie  de  fcience  "^^^^  °^ 
&  de  vertu,ne  mérite  excufe  ne  pardon  en  celuy  qui  a  char-  J;-^^'"- 
ge  d'adminiftrer  la  Republique .  Ceux  donc  qui  prefident  P/^^i"°^^' 
au  peuple,&  qui  gouuernent  les  Republiques,  doiuent  tra-  ^}^ 
uailler  d'autant  exceller  &  furpaficr  en  dodrine  tous  les  au-  Ç^* 

très,  comme  illespalfent  &  deuancent  en  dignité.  Carl'i-  ^^."'^..  ' 
gnoranceen  tels  perfonnages  ne  mérite  aucune  excufe  ne  ^^'^"^''^"» 
yardon,mais  eft  infupportable  &  intolérable. 
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lefourtrM^^OcuftonyfeUn  les  peintres  ancienf. 
C  H  A  p.   3. 

Es  anciens  peintres  auoient  couftume  de 
pourtraire  occafion  en  cefte  mamcre  .  Us 
faifoient  vne  femme ,  qui  eftoit  cheuelue 
au  front,&  pardeuant:  mais  au  derrière  de 
la  tefte,qu  on  appelle  en  Latin,  Ocripttium, 
elle  eftoit  toute  chauue,  &  defiiuée  de  che- 
usux,&  il  auoit  ailes  entières  aux  pieds,Et  par  cela/Vouloiéc 
donner  à  entendre  aux  fages,c'eft  à  dire ,  qui  font  dociles 
en  Philorophie,que  quand  occafion  de  bien  faire  s'addon- 
ne  franchement,  &  de  front,on  la  doit  incontinent  empoi- 
On  doit  in-  gn^r  par  kprife  qu'elle  donne  fur  foy,fans  prendre  vn  de- 
continent   lay  de  deliberer,ou  aller  auant  en  amendement  de  régime, 
empoigner  &rabbatre  le  pluftoft  que  faire  fepcut,  les  défauts  ou  abr 
l'oçcafion .  fences  de  conkil  que  Ion  a  prinfes  par  inaduerrance  &  ne-r 
gligence.Autremertt,Occarion  qu'ona  mefprifee,  obtienÇ 
&  prend  congé  tout  foudain,&  tourne  le  dos  pour  s'en  al- 
ler, &fenfuit.Et  alors  l'homme,  qui  n'en  a  faid  compte, 
quand  elle  s'eft  offerte  Se  prefentée  de  droide  venue  ,  ne 
trouue  aucune  prinfe  fur  elle ,  pource  qu'elle  n'a  point  de 
cheueux  derrière,  par  lefquels  on  la  puifTe  retirer  &  retenir. 
Plus  y  a,  qu'elle  vole  comme  vn  oifeau  :  parquoy  elle  eft 
tantoft  eflongnéedenouSjfans  retour:Et  à  cefte  heure  là, 
baille  Ion  inutilement  requefte,pour  la  faire  rappeller  jcar 
tel  défaut  eft  pcremptoire.On  peignoir  à  cefte  caufe  auprès 
^     .  d'elle  vne  compagne  &  fuyuante,  qui  s'appelloit  Peniten- 

•        ccjlaquelle  Occafion  laifle  fouuent  aux  hommes  en  fon 
d'Occaliô.  ^^^"'  quand  elle  fe  veut  partir  &  defloger  :  c'eft  à  fçauoir, 
aux  mal-aduifc2,&  à  ceux  qui  ne  l'ont  fçeu  prendre  diligc- 
ment,  &  l'ont  laiirécenuoler,ainfi  que  le  defcrit  bien  am- 
plement Aufone.Voy  aufTi  Pierre  Me/Tie.  liu.ç.chap.8. 

Qjfe  teunejfe  efi  nctture  Uement  ordonn  ie  four 
acquérir  fcience. 

Chap.    4. 
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A  fleur  deieune{re(iaçoit  que  par  fon  inclina- 
tion &  appétit  naturel  elle  tende  volontiers  à 
prendre  &:receuoir  les  plaifirs&  délices  de  ce  ^i^^i'cn- 
monde,en  obtempérant  aux  fentimés  &  atti-  neucaelté 
rcmens  de  plaifir,qui  font  fes  familiers,*:  par-  f^"^P.^^^> 
ticuliers  amis)  Ci  eft-ce  toutefois  qu'elle  eft  ordonnée  par  J5  V'i     .  ' 
naturelle  conftitution,&  ordonnance  primitiue  ,  pourac-  felel^ntira 
querirfens  & fcience,qui  (bnt  oudoiuenteftre  les  accou-  ^^^celtt  bo 
ftreraenSjderquels  Nature  humaine,dernuée  par  calamité  "orableco- 
originelle,  &  fpoliee  d'innocence,plantureure,&  abondah-  ^^^'?.'   i^ 
te  en  tous  biens,  fe  doit  reueftir  &  faire  fon  domeftic  ac-  ^     ^  inltit* 
couftrement  en  tout  temps,  &  fîngulierement,  quand  elle    /^  limce. 
cft  venue  au  poin<fl  de  declinement,  où  le  pas  dcs^sbats  &  ^"^P-  ^°* 
deduids  de  ieuneile  fe  doit  clorre  par  neceflité. A  cefte  eau- 
fe  ,1'eftude  des  lettres  ,  &  la  Philofophie ,  principalement 
morale,  a  efté  inuentée  par  les  fages ,  comme  la  culture  & 
le  labeur  de  Pame,&  entendement  humain  :  lequel  eft  la 
foime,ou  la  définition  formelle  &  fubftancielle  de  l'hom- 
me,auec  mortalité,par  laquelle  il  diffère  des  fubftances  in- 
telleduelles  &  ablbacftiues ,  qui  font  formes  fans  matière, 
I.equclentendement,quand  ileftbien  remué  par  labeur, 
&  cultiué  au  Printemps,  pout  enfemenfer  de  bonne  doctri- 
ne &  fcconde,&  il  eft  de  foy  fufceptible  &  fertil  :  alors  il  ne 
fe  peut  faire,  qu'il  ne  porte  fruicl  en  Automne  ,  qui  eft  la 
£n  de  la  grande  chaleur  de  l'homme,  quand  i'inflammatiô, 
départie  de  plaifir,  fe  tiédit ,  &  la  vigueur  Se  gayeté  de  for- 
ce virile  commence  à  perdre  fes  fauts ,  fur  l'heure  que  l'ac- 
coitance  &  focieté  de  Venus  fe  départ ,  pour  faire  place  à 
dame  Minerue ,  laquelle  alors  (  pour  le  plus  tard  )  doit  ve- 
nir en  ieu  ;  c  eft  à  dire  ,  Si  la  grâce  du  ciel ,  &  contempe- 
rancediuineayde  au  labcur,&àlaterre  culciuee  (fans  fin-  V'ovcz  le 
fluencc de  laquelle  rien  ne  vienta  fruid  falutaire  :  )  alors  ch.iS.  qui 
l'ame  commence  à  eftrc  plus  deliurc,  &  les  biens  du  corps  eftlopinio 
fe  relafchent,  dont  elle  eftoit  en  ferueur  d'aage  trop  e-  de  Pbr.  di- 
ftreinte  ,  trop  accouplée  ,  &  confentant  aux  fens  de  con-  ^^^t,  l'ame 
cupifcence ,  &  par  outrecuidance  &  orgueil ,  perd  la  co-  ^uoir  efté 
enoilTance  de  foy-raefme.Et  à  ce  propos  Platon  maintient  deuant  le 
rame  auoir  efté  née  auec  toutes  fciences:mais  que  pour  c-  corps,  aucc 
ftre  tombée  de  fi  haut  lieu  en  ce  corps,  qui  eft  entièrement  reiutatioa 
>«onu:aire  à  fa  nature ,  elle  en  perd  la  fouuenance .  Mais  ^  ^Çeile. 

Rr  iig 
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quand  nous  venons  par  noftre  diligence  &  labeur ,  (bllicî>* 
ter  l'office  de  ladide  ame,qui  eft  d'entendre  &  fçauoir:  lors 
elle  fe  vient  à  rouuenir  de  ce,qu*elle  auoit  oublié  aupara- 
uant:En  forte  que-çout  ce  que  nous  fçauons  &  apprenons 
en  ce  moncle,n  eft  que  reminirpence.  Et  eft  opinion  con- 
traire à  Ariftote.Parquoy  elle  peut  trop  mieux  en  icelle  fai- 
fon  vfcr  de  Tes  facultez  intelledliues,&  principales  puifTan- 
ces,en  iugeann,dircernant,&  eflifant  ce  qui  luy  rft  vtile,hô- 
neftcjfalutaire  &  preallâble,pour  paruenir  où  elle  doit  ten- 
tlre  de  toutes  fefdides  puiflances.  Et  toutesfpis  ,  les  homes 
aduifez  &  bien  côfeillez  ont  de  couftume  louable,  de  n'at- 
tendre pas  ce  termerpource  que  plufieurs  ,en  ce  faifant,  y 
demeurent  en  chemin  :  mais  prennent  vnc  anticipation 
ou  abbreuiation,pour  faire  par  eledion  ,  &  par  plaifir  en 
ieuneffe,  ce  que  les  autres,&;  le  commun  (non  ayant  priui- 
lege  de  doâ:rine,&  de  pxudence  acquife  obtenue  par  let- 
tres patentes  de  Mïnerue)font  par  la  loy  de  Nature,  par 
necefrité,&  vieilleffe.Mais  fi  l'homme  conftitué  en  pree- 
ininence,quieftiçy  viateur,feiourne  longuement  en  oifi- 
uetéparlcs  logis  de pjaifance &  d'aménité,  &  lailTe  à  la 
feneltre  les  deftours  de  mal  aduis  &  d'inaduertence  en  la 
partie  de  fon  aage  flori{fant,il  fera  en  fin  comparé  à  la  fau- 
faye  verdoyante  &  plaifante  à  l'œil ,  qui  florit  fans  porter 
fruid. 

%yf  grand  fiai  fir  efifafcherie  prochaine^ 

C  H  A  p.       5. 

To*'"^^      .S^^l^C^  'Eft  chofc  difficile  à  dire,dia  Ciceron,dont 
Orateur.  Xil/'^TX^^ra  vient,quecequiplus  efmeutnos  fens  ,  &  a 
plusvifouvehementt  attrayemcnt  de  vo- 
lupté &  beauté  ,  de  ce  plus  foudainement 
foyons  fafcheZjfaoulez,  &  eftrangcz.  Yne 
peinture  ancienne,rude,fans  élégance,  hors 
d'vfage,  nous  dclede  plus  longuement,  que  noualicé  bi- 
garrée ,  &  fleuriiTante  de  diuerfcs  couleurs.  Qiù  elblouyt, 
fafche ,  blelTe  pluftoft  la  veue  ,  que  couleur  non  modérée  ? 
En  chant ,  mutation  &  feintifc  de  voix  ,  eft  plus  moUe  on 
douce  ,  que  voix  rude  ou  fimple?  laqucllç  toutefois  non 
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feulement  les  agreftes ,  mais  les  Plébéiens  auflî ,  pluftoft 
reiettent  que  la  fimple  ,  ou  naifiie .   Dont  eft  pluftoft 
l'ouye  ofFenfee ,  que  du  grand  fon  :  L'oraifon  ou  Poë- 
fie  pluftoft  racle  l'oreille    par  continu  ornement  ,  par 
plaifance,  ou  couleurs  Rhétoriques,  fans  difcontinua- 
tion,  qu'autre,  dicft  Ciceron  .    Les  onguents  tant  plus  Au  Heu 
ils   font  confits  en  plus  grande  douceur ,  d'autant  pluf-  meûnc. 
toft  nous  farchent.L'o4eur,qui  eft  de  la  tcrre,eft  plus  dele- 
dable ,  que  celuy  qui  vient  du  faffran.  Ec  à  fin  que  (oit  en- 
tendu ce  paflagejVne  terre  eCneuè*  de  nouueau,dit  Pline,&  Lu\'j.c,% 
îesnouales,  iettentvn  odeur  fingulier.  La  terre  auflî  repo- 
fee,fur  laquelle  l'arc  du  Ciel  a  ietté  fa  lueur,  après  auoir  efté 
çirroufee  de  pluye,rcnd  enuiron  le  Sofeil  couchât,vn  odeur 
liioderé,qui  eft  diuin  ou  admirable,&  duquel  le  flairement 
çn  long  temps  iie  fafcheroit  :  ce  qu'en  l'odeur  véhément  du 
faifranne  pourroit  eftre  longuement.  Le  gouft  aufli ,  qui 
eft  le  fens  plus  addonné  à  plaifir,  toft  reiette  chofe  trefdou- 
ces.MolIetéjChofe  vnie,ou  polie ,  fans  aucune  a(preté ,  plu^ 
ftoft  eft  contemnee  qu'auec  quelque  rudelfe ,  Et  ainfi  à  tou-  A  toutes 
tes  grandes  voluptez ,  fafcherie  ou  ennuy  eft  voifin  :  Mais  grades  vo^ 
au  contraire,  ce  qui  eft  médiocre,  &  modérément  excite  luptcz,fa& 
noftre  fens  à  volupté,  longuement  deleclc,&:repoufle  hors  chérie  ou 
ennuy.  Et  c'eft  pourquoy  de  pain  régulièrement  l'homme  ennuy  eft 
ne  fe  fafche.Mais  pourquoy?Noz  fens  font  compofezcom-  voifin. 
me  par  harmonie, dit  Ariftote ,  par  proportion  &  tempera-  Liu.  i.  tTê' 
ture:Ec  pource  leur  eft  plus  conuenable  &  naif,faucur,  fon,  l'amcc.  if* 
odeur,  couleur,  touchement médiocre.  Par  laquelle indu- 
<Sion  veux  conclure  ,  que  la  grandeur  &  hauteife  de  fortu- 
ne apporte  pluftoft  fafcherie ,  que  médiocrité:  &  pource, 
comme  auons  dit  autre  part,elJe  eft  bien  appellee  lafcinieu- 
{cjC'ciï  à  dire  empefchante,  comme  vne  robbe  trop  grande 
&  pleine  de  plis.  Icy  faut  adioufter ,  que  les  Romains  ado- 
roient  deux  Deefres,Angerone  ,  &  Volupie  :  l'vne  deriuant  Fortunecft 
fon  nom  d'an goifTe,  l'autre  de  volupté.  Alapremierelesbienappel-: 
prcftres  facrifioient  dedans  le  Temple  de  la  féconde  :  pour  Icc  îafci^ 
inonftrer,que  ioye  &  triftefTe  toufiours  font  meflees  parmy  nieufe» 
la  vie  humaine  :  voire  que  le  fimulachre  d'Angerone  eftoit 
planté  fur  le  mefme  autel  de  Volupie ,  en  fignc  de  la  conti- 
nuelle alliance  ,  &  compagnie  de  ces  deux  pafTions.Platon 
iîgnifîale  femblabie  par  luppicer ,  qui  ne  poijuant  appoin,-? 
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tct  le  diiFerent  d'entre  douleur  &  volupté  ,  les  no€a  IVnca 
Tantre  par  les  cheueux  ,  à  fin  qu'à  l'aduenir  elles  f  entrefuj- 
Dilfenc  inrcparablcment.CuLrepîus  Angerone  auoit  la  bou- 
che lieerdonnant  à  entendre,  cjue  ceux  lefquels  diflimuleni 
(àgement  leurs  ennuis  &  perplexitez  ,  paruiennem  en  fin, 
par  longue patience,à  liefle  &  piaifir. 

Déclaration  de  deux  f  roueries  ^  tvn ,  MmU  cejl  chuir  dé 
foHrceéu:l' autre  yîls font  tom  Sjnens* 

C  H  A  p.    6, 

JElins  Rhodiginus  recite  deux  prouerbes  :  l'va 
ertjMais  c'eft  chair  de  pourceaud'autrejllsfont 
tous  Syriens  ,  ou  de  Syrie  :  defquels  l'vfage  fe- 
roit,  quand  on  voudroic  fignifier  aucune  cho- 
fe  ,  qui  aurait  femblance  de  grande  excellen- 
ce, &  en  Toy  feroit  petite  ,  ou  de  nul  émolument:  def^ 
quels  prouerbes  l'origine  eft  telle.  Titus  Quiiitius ,  No- 
ble Capitaine ,  &  maiftrc  de  i'exercite  Romain  en  Grè- 
ce ,  quand  il  ouït  que  Antiochus  Roy  de  Syrie ,  auec  grand 
exercice  venoit  aflaillir  la  Grèce,  &  qu'vn  chacun  par  ce 
eftoit  eftonné  ,  commença  à  dire  aux  Grecs  :  L'exercite 
d' Antiochus  eft  femblable  au  banquet  de  mon  hofteChal- 
cidiquc  (  ainfi  furnommé  d'vn  lieu  qui  eftoit  en  Grèce) 
lequel  quelquefois  nous  inuita  à  banqueter  ,  duquel  le 
banqueteftoitadmirable,  par  l'apparence  de  la  variété  de 
viandes,  Adonc  rhofte,qui  n'eftoit  glorieux  ,  commença  à 
dire:Tout  le  banquet  n'eft  que  de  pourceau ,  priué  &  vul- 
gaiie,mais  les  faulTes  &  appareil  font  telle  variété  .  Du  fé- 
cond prouerbe  l'origine  eft  d'vn  mefme  propos.  Car  lediâ: 
Qui.ntius  oyant ,  que  de  l'exercite  du  Roy  Antioche  les  bâ- 
des  eft  oient  app:  liées  de  noms  non  accouftumez  d'eftre 
ouystl'vnes'appelloit  Daces,  l'autre  Medes,  latroificfmc 
Cadufies,les  autres  Elimees  :  toutefois  ils  eftoienttous  de 
Syrie,qui  eft  peuple  non  guerroyant,  &feruile  de  nature. 
A  quoy  ayant  efgard,  qui  diroit  variété  de  richelfes  mon- 
daines ,de  plaifir,de  de  beauté  ,  de  foice,de  liçnée  ,  &  cho- 
fes  femblablcs  ,  auoir  apparence  de  grande  fingularité 
&  félicité, toutefois  ce  ne  feroit  vray-mais ,  c'cft  moitalicé. 


ILITRI     TROISIIMI,  ^it 

^•fluption,cc  font  chofes  temporelles ,  c  eft  ombre ,  c'eft 
fablCjCTcft  fongCjCe  ne  {croit  ditineptemenc» 

Qta  chacun  homme  a  enfy  dettx  ConfeiSers  imfru" 
âens  ^Douleur  f(X  volupté, 

C  H  A  p.     7. 

Laton  diCjYn  chacun  homme  auoir  en  foy  Au  i.Ii .  àc 

'  deux  Confeillers  imprudcns,  douleur  &  fesloix. 
Voluptcilefquels  ne  font  feulement  impru- 
dés,mais  contraires.  Outre  ces  deux  Con- 
feillers y  a  en  nous  deux  opimôs  des  cho' 
^^^f<^  fesà  venir,  crainte  de  douleur,&  efpoir  de 
ideledaciô. Douleur  nous  confeiUe  reietter  chofes  à  prefent 
nioleftes  au  fens:Volupté  nous  confeille  d'acquie(cer,&  fc 
contenter  des  chofes  de  prefent  deledables  de  noftre  fens. 
Ces  deux  opinions  font  comme  chordes  &  nerfs ,  qui  tirent 
J'hôme  à  décliner  douleur,  ScembraiTer  voluptérleiquelies, 
cftans  contraires  l'vne  à  l'autre ,  font  que  l'homme  foit  en 
4ouleur,ou  volupté  quafi  difcerpé ,  tiré  en  diuerfes  parties, 
&  attiré  facilement  à  chofes  pernicieufes  &  contraircs.En- 
çre  ces  deux  Confeillers  font  les  limites  de  vertu  ,  dedans 
lefquels  raifon  nous  admoneftc  contenir,&  ieans  toufiours  II  fc  fâuc 
nous  attraid.Ceft  attrait^  de  raifon  eft  mol,&  d'or,dit  Pla-  contenir 
tontl'attraidl  des  Confeillers  eft  dur ,  &  de  fer .  Car  raifon  es  limitcf 
eft  bonne,  precieufe ,  paifible ,  fans  violence  :  au  contrai-  de  vertu, 
re,  douleur  &  volupté ,  opinion  de  douleur  &  de  volu- 
pté ,  qui  font  comme  chordes  pour  encliner  à  volupté, 
ou  décliner  douleur  ,  font  violents  le  moleftes.  Qifeft- 
jlfi  violent  &  molefte,  que  faire  l'homme  non  h»mme, 
&  le  conuertir  en  efpece  inférieure  ?  Ce  qui  eft  faid 
parlefdids  Confeillers,  ou  opinions,  qui  font  comme la- 
quais,qui  marchent  deuaiit  lefdidls  Confeillers  .  Si  tu  de- 
mande&,comment?IIfaut  entendre  ce  commun  didjLes 
formes  &  efpeces  font  comme  nombres  .  Qu^eft  ce  à  di- 
re?Ofte  vn  du  nombre  ternaire: le  ternaire  n'cft  plus  ternai- 
re,mais  nombre  inférieur  :  &  ain/i  de  tous  nombres .  Auffi 
oftez  de  l'efpece  des  cheuaux  la  mémoire  ,  ^  fuppofez 
qu'ils  n'ayent  que  la  pullfance  fenfitiue  &  vecretatiue  :  l'e^ 
Ipecedesçheuai»:  ne  demeurera,  xnais  elle'defccndae» 
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inférieure.  Pareillement  en  l'efpece  humaine ,  deiettez  rai- 

fon  de  Ton  fiege  &  maiftrife    (  qui  n'efl  autre  chofe  que 

j.      -1      mortifier,&  corrompre  rairon)rhomme  ne  fera  plus  hom- 

^la.  6.    es  ^^^  ^^.^  aclcendra  en  efpece  deterieure,  &  bcftiale,difent 

'     De  Cura,Boece,Platon.Lairrons  nous  donc  aller  auec  rai- 

V°"^  '  1     1    ron,&  ne  permettons  que  l'attraid  de  douleur ,  de  volupté 

•■p'  j  ^    ^  &:h  violenc,nous  attire,mais  pluftoft  l'attraid  de  raifon , 

A^"(f  \       ^"'  ^^^  ^^^  ^  d'or,à  fin  que  demeurions  hommes ,  &  ne 

— .•     /    '      foyons  transformez  en  beftes. 

J{eft4t4tion  des  rdifons  du  Phd&fophe  B ion, qui  diJoifD t'en 
punir  les  enfxns  pour  les  fautes  des  parens ,  eflre  chofe 
ridiçuleiauec  les  exemples  des  enfans  qui  mp  eJïéùH' 
mTpour  les  deltBs  paternels, 

C  H  A  p.    8. 

Lia/(îela    flfijSÊSLutarque  recite,  que  Bion  Philcrophe  difoit, 

tardiuc        ^Sj&jS^^^^  punir  les  enfans  pour  les  fautes  des  pa-- 

vengean-    SMyj'ry  cns,  eftre  chofe  aulTi  ridicule  ,  comme  fi  vn 

ce  deDicu.  ?^B^^ Médecin  bailloit  medecme  à  vn  enfant  pour 

Li.j.  des  '     la  maladie  de  Ton  pere,ou  grand  père.  Auquel 

ann<j.c.8tf  refpond  Celius  Rhodiginus  :  Vn  homme  maladif  quapd  il 

voit  medeciner  autruy,  pour  ce  n'eft  guary.  M  ais  il  y  a  vnc 

manière  de  punition, laquelle  eft  appellee  exempie.Par  icel- 

le  font  punis  les  mauuais  pubhquement  pour  la  correction 

Vn  bo  me-  des  aurres  :  ce  qui  eft  notoire.  Il  eft  aulfi  mamfcfte  ,  qu  vn 

decin  re-     bon  médecin  fouuent  reuoque  les  enfans  de  la  maladie  du 

iioque   les  père  par  diète,  fru2;alité  de  viure,   &  exercice,  non  pas 

enfans  de    comme  labourans  5e  la  xtialadie  paternelle,  mais  preuenâs 

la  maladie  qu'en  icelle  ne  cheent.  Car  d'vn  pere,qai  aura  cfté  fubiecl 

du  peiepar  au  haut  mal, ou  qui  aura  efté  trop  melâcholique,  les  enfans 

<licttc.         par  certaine  exeicitadon,&regime  de  viurc,pourr5t  euitcr 

tels  incôueniés.  Et  ainfi  les  enfans  de  tels  peres,iaçoit qu'ils 

naycntnccefiîté  d'eftrc  punis  pour  la  mauuaife  altccî:ion 

&  palfion  des  pcrcs,toutefois  ils  ont  indigence  de  medeci-^ 

ne  &:  garde.  Sidonci'vLage  nous  monftre  ainfi  eftre  an 

corps,pourquoy  à  Tefprit  n'auroit  il  au/Ii  grande  diligence, 

pour  çiùcer  le  mal  fpirituel  du  père  çn  l'ewiUH;A  cdU  WU-^ 
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fe  IcPhilofopheBiona  parlé  inconfîdcrement .  ParqUoy 
à  fin  que  les  enfans,  par  la  conuerfation  aucc  le  mauuais 
percnc  foient  corrompus  en  leur  esprit,  fouuent  font  pu- 
niSjOu  piuftoft  medecinez  au  corps,  pour  fauuer  l'erprir. 
Conformément  à  ce  propos  eft  efcrit  en  ExQde:  Dieu  vifi-  Çhap.^^ 
te.  Si.  punit  l'iniquité  des  pères  en  leurs  enfans,  &  aux  en- 
fans  de  leurs  cnfans.Parquoy  fiaous  auions  la  iufticc'de 
Dieu  deuant  les  yeux,nous  n'attribuerions  la  mort  ou  ma- 
ladies de  nos  enfans  à  fortune,  ou  à  infortune,mais  les  pè- 
res refreneroient  leurs  iniquitez,&  reftraindroiêt  leur  mau 
uaifevie,  finon  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  le  moins  à 
caufe  de  leurs  enfans:  &  garderoient  ce  beau  précepte  du 
Poète  luuenal,  qui  dit ,  Pourtant  que  fommes  tous  dociles  -^^'^4* 
à  imiter  chofes  mauuaifes  &  dcshonneftes  ,  à  la  maifoa 
d'vn  père  ne  foit  dit,ne  veu  chofe  deshonnefte.Le  père  doit 
à  fon  enfant  grande  reuerance.  Si  tu  propofes  faire  ou  dire 
aucune  ehofe  vitieufe ,  necontemne^  mais  reuere  tes  en- 
fans,&  par  crainte  d'eux  defifte  de  ton  peché.Car  fi  tu  faiSj 
ou  dis  chofe  vicicufe  deuant  eux ,  ils  feront  à  toy  fembla- 
bles,nô  de  corps  feulement,  mais  de  meurs  aufsi.Plutarque  Plurarqiid 
qui  Tenfeignoit  ainlî ,  deuant  toutes  chofes ,  il  faut  que  les  au  Hure 
pères  fe  gardent  bien  de  commettre  aucune  faute,  à  lin  comme   il 
qu'ils  fcruent  de  vif  exemple  à  leurs  enfans,&  qu'eux  regar-  f2ut  nour- 
dans  à  leur  vie,  comme  dedans  vn  clair  miroir ,  f  abitien-  j-j^  1^3  ^^ 
nent  à  leur  exemple  de  faire  Ôc  de  dire  diofe  qui  fou  hon-  f^ns, 
teufe. 

Mais  il  eft  efcrit ,  que  les  enfans  ne  foient  punis  pour  l'i- 
Tiiquicé  de  leurs  pères  :  ce  qu'apparoift  contrarier  à  ce  que 
dit  eft.Refponfe.  Au  Deuteionome  eft  faid  mécion  du  iu-  o^^^.i^, 
cément  humain ,  par  lequel  ne  doit  pour  l'iniquité  du  père 
le  fils  eftrepuny:  mais  en  Exode  eft  faicT:  mention  de  la 
iuftice  de  Dieu  ,  à  laquelle  eft  referuée  la  punition  du  fils 
pour  l'iniquité  du  pcre  :  pourtant  que  la  cognoillance  de 
telle  caufe  eft  fecrette ,  &  Dieu  feul  peut  voir  le  fccret  dtf 
telles  caufcs.Et  quand  on  dit,Lefils  ferapuny  pourl'ofFen- 
fe  du  perej  cefte  punition  eft  entendue  quant  au  corps  ,  la- 
quelle eft  médecine  prefcruatiue  de  fefprit  du  fils  :  car  quâc 
à.i'ame,le  fils  ne  portera  l'iniquité  du  ptre,ne  le  père  du  fils, 
dit  le  Prophète, Mais  mettons  icy  les  exemples. 

Les  exemples  des  enfans  qui  0:11  efté  punis  pour  les  de-  •î'vcfe.  \8* 
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Exemples  Iifl:s  paternels  font  en  grand  nombre,  comme  il  appen  éd 
des  enfans  enfansdes  Sodomites ,  lefquels  n'ayans  delinqué  furent 
^ui  ont  bruflez  &  confommez  par  le  feu  &  foudre  da  Ciei.Mermcs 
porté  la  les  enfans  qui  eftoient  en  la  compagnie  de  Coré ,  Dathan, 
peine  des  &  Abyron  defcendirent  tous  viuans  en  enfer.  Par  le  péché 
iciiéls  de  de  Chain,fon  fils  Chanaan  fut  maudit.Par  le  delid  de  Gic- 
leurs f  c-  zi,Ia  lèpre  fut  transférée  à  toute  fa  pofterité.  Par  l'idolâtrie 
rcs.  d' Achab  ks  fuccelTeurs  perdirent  le  droidl  qu  ik  auoient  au 

Gen.'i9»  Royaume  d'Ifraël,  Les  enfansdes  luifs  portent  encores 
JJomb.16,  iufques  auiourd'huyla  peine  de  la  codpe  deleursperes,qui 
Cen.9.  demandèrent  que  le  fang  de  noftre  Seigneur  fut  fur  eux  & 

4.  Reg.  fur  leurs  enfans.  Par  la  tranfgrefsioïi  d  Achan  ou  Achor  le 
3  Rtg.io.     peuple  des  luifs  fut  Imré  entre  les  mains  des  ennemis.  Par 

5,  Alan.  1.  le  péché  des  enfans  d'Heli  le  penple  tomba  entre  les  mains 
iof.J.  des  Philiftins.  Et  non  feulement  les  créatures  raifonnables 
I.  Reg.  4.  ont  porté  la  peine  de  la  coulpe  d'autruy ,  mais  aufsi  les  be- 
JBxod.ij.  ftes  qui  eftoient priuees  del'vfage  deraifon  ont  eflé  pu- 
j.Reg.i^.      nies  pour  le  péché  des  hommes ,  comme  les  befles  des  A- 

malechites  qui  furent  cô mandées  d'eftre  tuées  par  la  faute 
^W.ii.c?' defdicls  Amalechites.  Et  tous  les  premiers  naizdesEgy- 
'*•  pticns  &  kurs  iumens  &  beftcs  furent  confommez  par 

^xod.^.      mortpour  latranfgrefsiondeiHidsEgyptiens.Maisquiefl 
digne  de  plus  grande  admiration,les  chofes  inanimées  ,  Se 
qui  n'auoient  aucun  fens  ou  fentiment,ont  tootesfois  quel- 
quefois fenty  la  fureur  de  la  diuine  indignation  ,  com- 
me il  appert  par  les  polfefsions  &  héritages  des  Egyptiens 
MxoJ.p,       qui  furent  tous  confommez  delà  grefle.  Et  les  murs,& 
Jofa.6.         threfors  de  lerico  ,  par  le  péché  âcs  Citoyens  furent 
}.Re'r,^,      maudits  &  anathematizez  .  Mefmes  par  les  ofFences  des 
Ifraclites  l'Arche  d'alliance  leur  fut  oflée&  mife  entre  les 
mains  des  Philifîins  leurs  ennemis.  Et  la  haine  d'Efaua 
eflc  transférée  aux  Idumeens.  Certainement  ce  font  tou- 
tes chofes  pleines  de  grandes  merueilles  ,  que  par  le  for- 
faicl  des  hommes  les  chofes  qui  font  infeniibles  &  pri- 
uees  de  l'vfàge  de  raifon  aient   fenti  la  fureur  terrible  de 
I  indii^narion   diuine  :  mais  cela  a  efté  faitl  non  pomc 
pour  ta  paiticipario  qu'elles  euifentau  pèche  ,ains  pour  la 
punition  &  dctellanon   d'iceluy  ,  pour  monllrer  com- 
bien grandement:  il  luy  dcplailt.  Car  Dieu  parlant  à  Moy- 
Exoà,%o.    (^^^^  Uùiis  le  Dieu  laloux  qui  vifue  les  iniquitczdcs 
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Itères  fur  les  enfans  iufques  à  la  tierce  &  quarte  généra- 
tion. Non  pas  (ditS.Aug.  )  il  faut  entendre  cecy,  à  fin  que  S.Auff.! 
les  vns  pecnenc  &  les  autres  en  foient  pumz,mais  Dieu  (dit  Bonifacc* 
il)  menace  de  fe  vanger  des  péchez  des  pères  fur  les  cnfan» 
iufques  à  la  troifieme  &  quatrième  génération,  pour  mô- 
ftrer  la  grandeur  de  fa  rfianfuetude  &  clémence,  quand  il 
attend  toufiours  à  pénitence  &  amendement  deYic,ennc 
chaftiant  point  ce  qui  a  efté  delinqué  en  la  première  genc-* 
ration:  mais  attend  iufques  à  la  troifieme  &  quatrième  à 
en  faire  la  punition  de  ceux  qui  font  imitateurs  des  vice» 
paternels.  Car  autrement  les  enfans  ne  font  point  puniTi 
pour  les  fautes  de  leurs  pères  fils  ne  les  enfuiuent  aux  mef- 
raeSjàfin  que  comme  ils  fuccedent  aux  biens  de  leurs  percs, 
auffi  qu'ils  foient  héritiers  de  leurs  affligions:  car  le  fils 
ne  portera  point  l'iniquité  du  pere,ne  le  père  l'iniquité  du 
du  fils  comme  il  nous  eft  tefmoigné  par  le  Prophète  Eze- 
chiel,ainsl'ame  qui  aura  péché  mourra,  &  la  luftice  du  iu-  ^^^*  ^** 
fte  demeurera  fur  luy:  &  l'impiété  du  mefchant  découlera 
fur  luy,&  l'vn  ne  fera  point  puni  pour  la  faute  &  trâfgreffio 
de  l'autre.Et  cefte  doute  eft  vuidee  en  Saind:  lean  9,  chap, 
où  il  récits  que  les  difciples  de  noftre  Seigneur  l'interro- 
guerent  pour  fçauoir  fi  le  péché  de  l'aueugle  né  ,  ou  de  fes. 
parens  eftoit  caufe  qu'il  fuft  né  aueugle,aHfquels  il  relpon- 
dit  ne  que  luy,  ne  fes  père  Se  mère  n  auoiét  péché, mais  que 
c  eftoit  afin  que  les  oeuurcs  de  Dieu  merueilleufes  fulîent 
«nanift^ftees  en  luy:  ne  voulant  pas  dire  fimplement  que 
ce  perfonnage  &  fes  parens,  n'auoient  point  peché,mais  il 
leftraintcefterefponfeaufensde  la  demande,  monftranc 
fimplementque  Dieu  n'afflige  pas  toufiours  les  homme» 
pour  leurs  pechez:&  par  tant  les  pères  &  les  mères  ne  doi- 
uent  pas  auffleftreaccufcz  quand  ils  produifent  leurs  en- 
fans deffedueux. Or  venons  maintenant  aux  raifons  que 
donne  Plutarque  pourquoy  les  enfans  font  quelquefois 
puniz  pour  la  coulpe  de  leurs  progeniteurs  .  Et  en  premier 
lieu  il  dit  que  cela  n'eft  aucunement  conforme  à  raifon  ou 
équité,  de  faire  deux  punitions  pour  vn  mefme  delid,  c'eft 
a  dire  que  le  pef  e  &  l'enfant  (oient  punis  tous  deux  pour  la 
faute  commife  par  le  père  feiil.  Saincl  Hierofme  fur  le  pre-  S.Hiero. 
mier  ehapitiedcNaunprQphece(quidiLque  Dieu  ne  pu- "fur  Naua» 
çift  point  deuz  fois  pour  vue  mefme  fauiej  faict  vue  que- 
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ftion  à  ce  propos,à  fçauoir  fîvn  infidèle  eftant  (urpris  ci4 
adultère  ell  condamné  a  fouifrir  mort  pour  le  Magiftrat, 
&  cjue  la  fentenee  Toit  exécutée  contre  luy,  s'il  fera  encorcs 
puny  éternellement:  Veu  que  le  Prophète  a  dit  qu'on  n'au- 
ra point  double  tribulatiô  pour  vn  mefmeforfaiâ:,à  quoy 
il  refpond,que  tout  eft  ouuert  deuatit  Dieu,  &  que  comme 
il  fçait  toutes  chofes,  aufli  il  cognoift  bien  la  mcfure  & 
quantité  des  fupplices  &  punitions,  &  qu'il  ne  peut  eftre 
preuenu  pour  la  fentenee  d'vn  luge,  par  laquelle  la  puifTan- 
ce d'infliger  cucornouuelle peine  &  tourment  ne  luy  eft 
oftee,  Se  quelque  péché  qui  eft  énorme,  doit  eft  aoiïi  cftre 
puny  de  grands  &  éternels  tourmens  .  Mais  fî  quelqu  vn 
Jfftm.i^.  a  eltcpuny,  comme  enla  loy  de  Moyfe  celuy  qui  auoit 
cueilly  auiourdufabbathdes  bûchettes  ,  que  tels  ne  font 
plus  puniz ,  car  cefte  légère  coulpe  a  efté  recompenfee  par 
la  peine  temporelle.  Mais  ceux  qui  ne  famendent  point 
par  les  tribulations  qui  leur  font  diuinemcnt  enuoyees 
pour  l'enormité  de  leur  péchez, ains  f  en  endurciffent  cômc 
l'obftiné  Pharaon, Anchiochus  &Herodes,à  tels  le  fupplice 
temporel,  eft  le  commencement  de  la  damnation  eternel- 
Quels  en-  le.  D'auantage,Plutarqueenreigneque  Dieu  n'afflige  pas 
Jans  iont  toujours  les  enfans  pour  les  fautes  de  leurs  peres,mais  feu- 
panis  co-  lement  ceux  qui  font  imitateurs  de  la  malice  paternelle, 
me  es  lefquels  comme  ils  fuccedent  aux  héritages  de  leurs  peresj 
aufîi  il  eft  raifonnable  qu'ils  fuccedent  au  fupplice  :car  puis 
qu'ils  ont  prins  leur  origine  cl'iceux,ils  doiuent  aufli  porter 
quelque  portion  de  la  peine  méritée  parleur  coulpes.  Et  à 
ce  propos  il  amené  plulieurs  exemples  de  ceux  qui  fe  font 
refleiuiz  de  la  punition  deuë  pour  les  fautes  de  leurs  pre- 
decelîeursrcomme  quand  Alexandre  le  grand  faccagea  là 
cité  des  Branchides  pour  les  offenfes  de  leurs  prcdecelfeurs 
qui  auoient  pillé  le  Temple  de  Ceres  Milchenne.  Et  Aga- 
tnoelcs  Tyran  de  Sytacufc  ruina  les  Corcirois,pour  ce  que 
leurs  anceftres  auoicnt  reçeu  Viyfl'es  en  leur  région,  &  par 
jncfnie  moyen  pilla  les  Ithac.  nlcs,pour  ce  que  autres  iois 
Viylfes  cftant  en  celle  prouince  la  :creua  les  yeux  à  Poly- 
pheme.  Etmcfmes  ApoUo  par  vne  foudainc  irruption  6c 
ouuerture  de  terre  abyfma  la  région  de  Phcneatcies,  pour- 
ce  que  des  le  temps  iadis  Hercules  auoit  dclrobc  le  tripode, 
&  i'auoit  emporte  au  lieu  appelle  ^heneum.  Mais  pour  cô- 

cluiioit 
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dufîon  de  fbn  propos  il  dit  que  les  enfans  ne  font  pas  tôuC- 
iours  affligez  pour  les  trâsgrefTions  de  leurs  peres,ains  feu- 
lement ceux  qui  réfèrent  &  cnfuiuent  la  malice  d'iceux.  Et 
cela  côuiét  fort  biê  dire  au  dire  du  Prophète  Ezechiel,  que  JE'^ec^.iS. 
lame  qui  aura  peché,mourra,que  fl  l'homme  iufte  ne  fe  de- 
ftourne  point  de  lufticc,  &  qu'il  chemine  ez  commande- 
mens  deDieu,gardant  fes  iugemens  &  fa  vérité, qu'il  viura. 
Que  s'il  engendre  vn  enfant  qui  foit  larron,meurtrier,  & 
fanguinaire,  qui  face  toute  abominatiô,  ceft  enfant  mour- 
ra en  fon  iniquité,  ôcfon  fang  fera  fur  luy,  mais  s'il  engen- 
dre vn  enfant,  lequel  voyant  tous  les  pecnez  qu'aura  faits 
fon  père  ,  &  il  n'enfuit  point  la  vie  deteftable  d'iceluy 
ains  en  toute  crainte  cheminera  ez  commandemens 
de  Dieu,ceftuy-là  ne  mourra  point  en  l'iniquité  de  fon  pè- 
re ,  mais  viura:  combien  que  fon  père  foit  mort  en  fon  im- 
pieté,le  fils  toutesfois  pour  ce  qu'il  aura  cheminé  félon  les 


car  la  iuftice  du  iufte  fera  fur  luy,&  l'impiété  du  mefchan^c 
fera  auffi,&  demeurera  fur  luy. 

Que  iefiqttilfuut  entendre  far  les  cinq  Citel(d'EnPfe^ 
qm  farteront  U  langue  de  Chanaan. 

C  H  A  p.  9. 

Aindl  HieroCne  dit:  Par  les  dnq  Citez  d'Egy- 
pte,qui  parleront  la  langue  de  Chanaan ,  com-  Sur  le  1 9I 
me  dit  le  Prophète,  plufieurs  ont  entendu  les  chap.  de 
cinq  fens  de  l'homme ,  lefquels  eftans  aux  te-  Efaie. 
nebres  mondaines,&  {ous  lapniflance  de  Pha-  Quand 
faon,  font  les  portes  de  vice.  Quandnousregardons  vne  nous  rc- 
femme  pai-  concupifcence,noftre  œil  eft  Egyptien  ,&  parle  gardons 
langue  d'Egypte.  Quand  nous  viuons  en  deUces ,  &  vfons  vne  fem^ 
d'onguents  odorifeians ,  noftre  odotcment  eft  Egyptien,  meparco» 
Quand  nousprcftonsTauieille  à  maledicencc,à  vaiiité.no-  cupifcéce, 
ftre  ouye  eft  Egyptiennc,&parle  la  langue  d'Egypte.Quad  noftre  œil 
noftre  ventre  eft  comme  noftre  Dieu  ,  &  curieufement  luy  eft  Egy- 
feruons,noft:re  ventre  eft  EG;vptien.  Si  nous  fommes  fgrni-  pticn, 

Sf 
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cateurs,adulceres,noftre  touchcmenteft  Egyptien.  Maisfi 
en  voyant  ks  creaturcs,ne  nous  arrcftons  la ,  ains  efleuons 
nos  yeux  au  Ciel,&:  difonSjô  Seigneur,quelle  beauté  eft  en 
toy,quelle  vtilitc',c}uelle  puifTancejVeu  qu'en  ta  creature,qui 
eft  pecit  indice  crclcfloigné  de  toy,y  a  beauté, vtilité ,  puif- 
fànce.Garde  moy  doAc  de  préférer  la  beautéjl'vtilité ,  puif^ 
fancedela  creacure  à  toy.  Donne  moy  laymer,  non  par 
delTus  toy,mais  foubs  toy,comme  tu  as  commandé.Si  ainfi 
nous  faifons ,  noftre  oeil  ne  fera  Egyptien ,  ne  fera  la  porte 
de  vice,mais  de  vertu  &  religion.Ii  fera  de  Paleftine ,  il  au- 
ra pafîé  d'Egypte  en  la  Terre-fainde ,  il  parlera  la  langue 
de  Chanaan.Si  nous  oyons  chofes  celeftes ,  vriles  à  noftre 
falut,&:  refrénons  tous  propos  inutiles,  noftre  ouye  fera  de 
Chanaan,&  parlera  lalaguede  la  Terre-fainde. Qui  pour- 
ra flairer  la  douceur  de  i'efcriture ,  &  chofes  diuines ,  no- 
ftre odorement  fera  de  Chanaan.  Qui  mange  le  pain  cele- 
fte  ,  le  pain  fuperfubftantiel ,  le  pam  quotidian  des  Chre- 
ftiens,le  pain  fandiliant  l'homme  ,  la  manne  {pirituelle ,  le 
faind  Sacrement  de  i  autel,&  la  prend  fes  delices,fon  gouft 
eft  de  Chanaan. Il  y  a  aufsi  vn  touchement  fpirituel,duquel 

Joan,  u  p^rle  faind  Iean,qui  dit,Noz  mains  ont  touché  le  Dieu  de 
vie.  Qui.  donc  auec  foy  &  reuerance  touche  lefus  Chrift, 

Mar  ç.  comme  la  femme,qui  auoit  le  flux  de  fang,le  toucha,  &  fut 
^uarie,ce  touchement  eft  de  Chanaan.Tcl  eftoit  celuy ,  par 
îeq*«el  les  mouchoirs  eftoient  appliquez  fur  fain<ft  Paul ,  & 

•^     ^^      pai  ce  les  malades  eftoient  guaris. 

BecUrAtion  dttfeftiefme  chapitre  de  l'Ecclejiafte, 
C  H  A  p.     lO. 

'A  y  trouué  vn  homme  entre  mille  :  mais  en- 
tre tousiceux,ien'ay  trouué  vne  feule  fem- 
me.   Lequel  diCi  fe  doit  entendre  en  fens 
moral(qu'on  appelle  myftic)en  ccfte  maniè- 
re (félon  ce  que  ie  peux  comprendre  par  ce 
Ij-xi^i^  qu'il  a  did  deuant  &  apresOQuand  vn  hom- 
me fage  &:  conuoiteuxde  vertu  ,  a  bien  regardé  Scconfi- 
dcré  le  monde,  les  façons  de  viure  de  toutes  manières  de 
gcns,&:  par  tous  pays,&  qu'il  a  bien  aduifé  &  noté  les  fan- 
tafîes  &  imaginations  du  peupIe,dont  tant  de  villes  Se  citez 
font  remplies,&  gcûeralcment  les  propos  &intentiôs  des 
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hommes  cendans  à  diucrfes  fins  :  s'il  fe  retire  chez  foy  meA 
jnes,c'èftà  direjdedansfapenfee,  &  dedans  fon  cœur  ,6c 
fait  l'eibimation  &  le  compte  de  ce  qu'il  a  veu,  fans  s'abufer 
plus  auantny  plus  longuement,  en  enfuyuant  l'erreur  po- 
pulaire;il  trouuera  (tout  compté  &'rabbatu,ainfi  quefaid: 
vn  bon  &  iufte  Anthmetique,ou  entendeur  de  fens  allego- 
ric)que  de  mille  hommes,  qui  femblent  &z  monftrent  ap- 
parence de  faire  eftime  de  vertu  &  de  fapience ,  il  n'en  eft 
a  peine  deux,  qui  viennent  à  telle  perfedion  ,  que  on  les 
doiue  appeller  hommes  viriles  :  ccil  à  fçauoir ,  qui  foient 
vertueux, &■  pleins  de  ca:ur,&  vfans  de  raifon  telle ,  qu'elle 
doit  eftre  en  vn  homme,  qui  n'eft  point  efféminé  par  Ya- 
nitez,  ou  par  delices,plus  conuenables  aux  femmes,  &  dcC- 
honneftes  en  fexeviril,en  parlant  par  ccfte  manière  ,  que 
Ion  faid,  en  difant  qu'il  fe  faut  aucunefois  monftrerhom- 
me.Mais  de  ceux  qui  font  demy-hommcs,eneruez,  pufilla- 
nimes,ou  effem.inez  &  eunuches,  de  virile  animofité,  par  • 
faute  de  prudence,d'honnefte  cœur  ,  de  haut  vouloir  ,  & 
d'efprit  Tentant  fa  nature  d'immortalité ,  &  qui  femblent 
plus  tenir  du  fexe  feminin,que  du  mafculin ,  entant  qu'ils      ^ 
faddonnentplus  àferuir  aucorpSjqu'àl'eiprit,  &  à  obtem-  Peu  f'en 
perer  plus  à  eux,qu'à  Adam:  A  fin  que  ie  le*  die  ainfî,de  ceux  treuue,qui 
là  (veut-il  dire)il  ne  s'en  trouue  nuls,qui  foient  fages,  &  di-  méritent 
gnes  d'eftre  appeliez  hommes  virilesrc'eft  à  fcauoir  (  corn-  le  nom  de 
me  dit  a  eft é) qui fuyuent la  raifon  confiante,  roide&ver-  vraishom- 
tueufe  à  combattre,&  à  refifter  contre  l'erreur  commun,  a-  mes&  de 
bus,vanité,&  ignorance  de  verité,qui  affoUent  &  aueuglêt  fages. 
ie  monde  par  illufions  fantaftiques  &  tenebreufes ,  &  le  rê- 
dent  du  tout  obfcur  &  dcfuoyé  du  droid  chemin, qu'il  de- 
uroit  fuyure.Puis  dit  en  ce  mefme  chapitre  :  l'ay  feulement 
trouué  cecy,par  bien  tout  confiderer,que  Dieu  a  faid  l'hô-  _     .      , 
me  droidrraais  l'homme  a  cerché  ,  &  curiéuferaentpour-     ^^  ^^^^ 
fuiuy  moult  de  cogitations  &  de  fantafies.  Par  lefquelles  ^^^ ^^,     "^ 
paroles  il  donne  clairement  à  entendre,  que  les  maux,  le  "^'^^  j^^>  ont 
trauail,  la  fatigue  d'efprit,la  vexation  de  penfee,&  trouble-  ^    "^    ^  • 

ment  interieur,qui  donnent  tant  de  triftelfe  &  melancho- ""^^^  e  ma 
1-  L  •  L-  ^  tir       OUI  vient  a 

heauxhommeSjYiennenfpartauteae  cntenore  la  railon  .;r 

Sfij 


OITTRES     MORALES 

Que  c'ejî  la  coufiume  des  fols  ^afres  le  mal  coanti' 
jire  leur  faute. 

Chat,     ii. 

Ne  femme  interrogua  le  Noyer,  lequel  &• 

ftoic  aifailly  de  pierres  par  les  pafTans, 

r^  pourquoy  il  eftoit  fi  fol ,  que  tant  plus  e- 

(l  ftoïc  battu,  d'autant  plus  portoit  li  meil- 

7^^i^  leur  fruid.Refpondit  leNoyer félon l'apo- 

''^'^'itr^  logue  d'Abftemius^N'astu  point  mémoire 

dupi()ueiD;-,t]uidit,Lenoyerjrarne,  &la  femme  font  de 

telle  condition,  que  ne  font  rien  bien,  s'ils  ne  font  battus? 

Les  Phry  -  p^^çç^  ^  ^  yu  autre  prouerbe,  qui  dit,Les  Phrygiens,qui(bnt 

giens  s  a-     ^^^  |^  petite  Afie,  f  amendent  par  playes.Les  Troyens  après 

mendent      plufieurs  defaicles  &  calamitcz  de  guerre,  tindrent  confeil, 

par  playcs.  ^  cogneurent  qu'il  falloitrcndre  la  belle  Hcleine  à  Menc- 

lausfon  maryylaquelleauoit  rauie Paris.  Demadcs  difoir 

(comme  recite  Plutarque)apres  que  les  Athéniens  eftoient 

habillez  de  Doir,pour  le  dueil  de  l'aduerfité  en  guerre ,  de- 

mandoientlapaix.Vnpefcheurauoitenfa  rets  vneprinfe 

de  poilTons,  entre  lefquels  eftoit  vn  poiffbn,  nommé  Scor- 

pion;auaueleftpropre,bIeirer  de  fes  aiguillons,  quand  ou 

-  .  lu]i  touche,  dit  Pline  ,  Ce  pefcheur  après  auoir  touché  ce 

^'  '   *    '  Scorpion,futpiqué.Adonc  dift  le  pefcheur,  Celle  piqueure 

mcfcrafage.  L'ilfue  ou  fin  des  chofes  eft  le  maiftre  des 

Au  dîalog.  fols.Etpource(difoitPlaton)c'eftlacouftume  des  fols, a- 

Du  conui-  près  le  mal  Goenoiftre  leur  faute, 

ue.  ° 

Que  fortune  contraire  [iluf  ^rof te  e^ue  lafauoraUe, 

C  H   A  p.     II. 

Boece  il  ^^^.C^^Aj^VandlenobleAtheniéThemiftocIefut  par 
De  la  con-  ^/^^^^^\h  ^'"^i^ii^e  fad:iô  bany  du  pays  ,  fen  alla  chex 
folation,  M  ^^^y\^  Xcrxes^Eloy  des  Perfes  :  auec  lequel  futre- 
1*  n  11  vie  'f}^SkrJyJ'^  cuiUy  auec  h6neur,& magnifiques nchelTes, 
de  T  hemi-  ^^fe^gy^^}  ^"  ^^  bâniircmét  difoit  à  lès  enfâi,côme  re- 
ftoclc  ^^^^^''^'itcPlutaïquciMcs  enfans,nous  clHons  per- 

dus,fi  ntull.oscftc  perdus.  Ce  que  pouiroitiufteméceibc 
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^it  de  la  vie  pre(ènte.Car  cômc  vn  frui(fl  haftiuemêt  meur, 
haftiuemenc  vient  à  pourriturerauffi  de  félicité  ,  qui  eft  en 
ce  monde  haft:iue( pourtant  qu'icy  eft  le  temps  demifere, 
«on  de  félicité  )fera  haftiue  corruption  .  leu  ,  oyfiueté  ,  & 
chofesfembiableSjnous  trompent  foubs  couleur  de  volu- 
pté,did  Xenophonrmais  le  temps  finalement,  après  qu'on 
a  efté deceu,monftre la fauifeté  de  telles  chofes ,  &  que-  E"  ^^^  £- 
ftoient  pluftoft  douleur  que  volupte.En  quoy  eft  bien  ve-  conomi- 
rifîéieditdeSimonides,quidiroit,Lctemps  eftre  trelTage,  S^^* 
commcrecite  Anftote,  par  le  bénéfice  duquel  on  trouue  Lui.  4. de 
&apprendla  vérité  des  chofes.La  condition  des  hommes  Phyl.cb.ij 
a  ces  tourmens  &  changemens^dit  Pimc,  qu  aduerfité  naift  ^'^  ^  Orai- 
de  profperité,&  profperité  de  aduerlîté.  Dieu  les  fait  tour-  ^^"  ^^  P^^' 
ner,&rouler  de  l'vn  à  l'autre,  &  fouuent  foubs  la  couleur  de  pl^^j^^^ 
l'vn  eft  cachée  l'autre .  Seneque  did ,  Chofes  aduerfes  en  'ouiinges 
xnieuXjChofes  deledables  en  pis  fe  conuertllfent  .  Socrate  deTraian» 
aflfis  fur  vn  châlit,  grattoit  faiambe,  &  en  la  grattant  di-  '^^■3-^^^ 
foif.Volupté  eft  chofe  mcrueilleufe,elle  eft  enuers  douleur  QilS't.nac, 
cfraerueillablc.Car  ces  deux  chofes,douleur&  volupté  ,ne 
peuuenteftreenfemble  en  l'homme.    Toutesfois  fi  aucun 
prend  volupté,touliours  eft  contraind:  toft  après  prendre 
douleur.Volupté  &  douleur  font  comme  conioinctes  par  Volupté  & 
les  extrcmitez,tant  fuyt  de  près  l'vne  l'autre.I'eftime,!!  Efo-  douleurfôt, 
peeuftceconfideréjil  euftcompofé  cefte  fable.  Quand  coioiudes 
Dieu  a  voulu  concilier  totalement,ou  ioindre  chofes  entre 
foyrepugnantes,&nepouuoit:au  moins  d'icelles  a  confé- 
déré &■  conioinâ;  les  extremitez .  Et  pource  quiconques  a 
l'vn,  tantoft  a  l'autre.Ce  qu'en  moy  ,  dit  Socrate  ,  i' expéri- 
mente eftre  vray.Car  n'agueres  la  ïambe  me  douloit,à  cau- 
fe  des  fers,defquels  eftoit  liée:  mais  après  m'eftre  gratté  , 
volupté  a  incontinent  cfté  fubfequente  à  douleur,  comme 
fi  elle  euft  efté  Use  au  bout  de  fon  contraire.  A  l'oppofite, 
en  grattant  on  a  aucune  volupté,  à  laquelle  eft  lubfequeu- 
te  contraction, rechinemcnt,  paflion  molefte.  L'extrémité 
deioyc,c'eft  pleurs,diâ:  le  Sagc.Apres  grande  chère,  gran-  Prou. 14. 
de  volupté, qui  n'a  expérimenté  douleur  &  repen'-*:ice  ?  Si 
doc  ainfî  font  iointes  douleur  &volupté,icy  portos  pluftoft 
briefue  doulcur,a  fin  que  volupté  éternelle  enfuyue  ,  qu'au 
bout  de  briefue  volupté  expérimenter  douleur  éternelle. 

Sf  iij 
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Des  enfuns  qui  meurent  deuant  aage  com^etani, 

C   H  A  I>.     13. 

Auproeme  ^^^^^^^  Es  enfans,lefquels  meurent  deuât  aage  corn- 
du  7.  li.  de  IB  ^^^^  petantjPline  djt,Pliifîeurs  ont  efté  iugez  eftre 
l'hiftoirc  ^K^VA  ^^^^°"  ^^^^  '°^  mourir.  Euripide  poëte, 
natur.  ^  W^^Mi  ^'^^^^  recite  Ciceron ,  commande  plufieurs 

i.Iiu.  des  S^^^^^  f  aiTembler  pour  pleurer ,  quand  aucun  naift, 
T  ufc.  en  confidcrât  les  miferes  de  la  vie  humaine:  mais  à  la  mort 

fe  efîouir,en  confiderant  les  grands  labeurs  de  la  vie  hu- 
maine eftre  iînis.Pomponius  Mêla  parlant  des  Thraces  ,  & 
Liu.i.  diuers  peuples  de  Thrace ,  Les  accouchemens  des  femmes 

(dit-il)  geûnes,  enfans  nouuellement  nais  font  pleurez  :  la 
mort  en  chant  &  ioye  eft  celebreejComme  vn  iour  de  fefte 
Lia.5.  ^  ^^  recreation.Herodote  autant  en  recite  d'vn  peuple,  ap- 

pelle d'aucuns  Traufi  j  des  a.utïQS  Dr aufi.  Aux  Chreftiens, 
lefquels  ont  la  promeiTe  de  vie  meilleure ,  fi  telle  couftumc 
auoit  lieu ,  elle  feroit  conforme ,  non  tant  à  ce  paganifme, 
qu'àlinftitution  fidelle  &  Ecclefiaftique,laquelle  appelle  la 
Sermon  de  mort  temporelle  des  fidelles,  Iour  de  natiuité.Icelle  con- 
la  mortali-  uiendroit  àfaind:  Cyprian ,  q:ui  ditluy  auoir  cftéreuelc 
lé.  fouuent,&  commande' de  prefcherpubliquementjles  Chrc- 

ftiés  n' eftre  à  pleurer,  lefquels  par  l'euocation  de  Dieu  font 
deliurez  du  monde.  Car  certain  eft ,  que  ce  n'eft  amifsion, 
mais  permifsiontc'eft  à  dire,  ce  n'eft  eftre  perdu  ,  mais  pre- 
mis ,  &  enuoyé  deuant  :  Et  comme  ceux  qui  vont  en  pais 
lointain  ,  doiuent  eftre  délirez ,  &  non  pleurez  :  il  ne  faut 
prendre  robbes  noires ,  ou  de  dueil ,  quand  ceux ,  qui  vont 
deuant,  &  pour  lefquels  on  a  de  couftume  faire  le  dueil, 
fonr  veftus  de  blanc.  Tel  dueil  des  Chreftiens  donne  iufte 
occafion  aux  Genuls  de  nous  reprendre  ,  veu  que  noftre 
foy  du ,  iceux  viure  en  Dieu  :  toutefois  nous  les  plaignons, 
comme  perdus:  àch  foy,  laquelle  de  bouche  proferons, 
nous  larcprouuons  de  cœur  &  de  faid.  Icellechofenous 
Thefl'.4.      dcffcnd  Taind  Paul ,  difant  :  Ne  foyez  triftes  des  fidelles 
trefpafTcz, comme  ceux  qui  n'ont  efpoir  de  viure  après  ce- 
Au  traiclc  fte  vie  prcfcnte.  En  la  mort  de  noz  aymez,  où  eft  aucune 
de  patieii-  probable  dclfenfe  depermrbation,  n'eft  cxcufce impatien- 
ce, ce ,  dit  Tcrtullian  :  mais  en  ce  faut  préférer  la  fcntcnce  de 
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faiiiâ:  Paul,qui  dit,Ne  vous  contriftez  en  la  dormition,  ou 
mort  d'aucun,comme  les  Gentils ,  qui  font  fans  cfpoir  ,  ou 
mérite.  Car  en  croyant  la  refurredion  de  lefus  Chrift, 
nous  croyons  la  nofl:re,pour  laquelle  il  cft  mort,&  relTufci- 
té.  Or  donc  fi  la  refurreclion  des  morts  eft  chofe  raanife- 
fte,douleur  de  mort,&  impatience  de  douleur  n'ont  lieu  au 
Chreftié.I'ay  dit  en  autre  article, que  Dieu  enuoye  la  mort 
haftiuement  à  l'homme ,  à  fin  que  par  malice  ne  foit  tranf* 
mué ,  ne  foit  faiâ:  en  longue  vie  ,  ennemy  de  Dieu  :  ne  foit 
deceu ,  ou  circonuenu  par  fraude  &  fidion.  Et  qui  ne  voit 
d'origine  genereufe  venir  lignée genereufe  rarement, dit 
Ariftote  ?  PJufîeurs  dégénèrent ,  &  ne  refpondent  à  la  vertu  Liu.i.dc 
&vraye  NoblelTe  deleurs  parens  &  anceftres  :  font  fou-  laRhe  c. 
uent  ou  furieux,  comme  ceux  qui  font  defcendus  d'Alci-  ^S- 
biades  &  Dionylîus  le  maieur:ou  font  ignaues  &parefreox, 
comme  ceux  qui  font  defcendus  de  Cimon  &.  Pericles.  Et 
pource  on  dit  en  prouerbe.  Les  enfans  de  Noble  lignée 
font  pcineSjConfunons ,  ignominies.  Du  tronc  des  bons  ar- 
bres fouuent  fortent  reiettons  &  arbriffeaux  fuperflue- 
mentjinfruiflueufement,  nuifiblement.Ciceron  a  eu  vn  en- 
fant grand  yurongne,qui  a  tant  dégénéré  de  la  vertu  de  fon 
père ,  qu'il  luy  euft  mieux  efté  eftre  fans  enfans ,  dit  ^lius  .,    . 
Spartianns. Augufte  Cefar  appelioit  fes  enfans ,  les  apoftu-  S"",.-^  ^^^ 
mes ,  fes  pourritures  ,  dit  Suétone  :  comme  fil  difoit ,  Les  ^^    ^ueius 
meurs  corrompus  de  mes  enfans  me  font  moleftes ,  com-    "^P^*^^"^» 
meferoient  apoftumes  à  mon  corps:  &  dégénèrent  ain-  ,,"    ^^^* 
(idemoy,  comme  l'humeur  pourrie  d'apoftamedegene- j,       *^'  ' 
re  de  bon  humeur .  Il  n'eftoit  rien  fi  preux  ,  fî  indu-     *' 
ftrieux,  fiprifé,qaele  Roy  Cyrus  :  toutefois  fes  enfans 
ont  efté  ,  comme  on  dit  ,  faineans  ,  inutiles  ,  dilToIus 
€n  delices:defquels  Tm^apres  la  mort  du  père,  tua  fon  frè- 
re:' Et  après  par  ignauie  &  délices,  ce  meurtrier  perdit  le 
Royaume  des  Perfes,&autrcs  ditions,que  le  père  auoit  cÔ-  Lîu.;.dc 
queftees,  dit  Platon  .  Augufte  Cefar  auoit  de  couftume  fcsit'ix. 
d'exclamer,  O  qu'aind  euft  pieu  à  Dieu,  qui  ie  fulTe  moit  Aux  Com- 
fans  enfans:  comme  recite  Suétone.  Et  pour  ce  que  les  en-  menr.de 
fans  fouuent  donnent  plus  de  fafcherie  que  de  ioye,  plus  Suétone, 
de  dommage  que  de  profit  plus  d'infamie  que  d'houneur: 
quelcua  a  bien  dit,  les  enfans  eftre  bourreaux  de  leurs  pa- 
ïens, comme  récitent  Beroaid  &  Boccc,  AulTi  le  Poçtc  So- 

Sfiiij 


OEYVRES        MORALES 

Liu.J.cIc     phodesdit,  Qin  produit  enfans  inutiles,  que  fait- il  autre 
lâCOD#        chofe  que  s'engendrer  douleur,  &  des  malueillansmot- 
En  fa  CD-     qucrie  &  contumelier  Ce  qu'a  bien  expérimenté  vn  nom- 
medie  An-  mé  Lucretius  :  duquel  renfanr,apres  auoir  difTipé  &  de- 
tigone.        gafté  fbn  bien  en  paillardife,  en  gourmandife,  en  hazard, 
après  auoir  efté  rachète  &  rcfcous  du  gibet  par  plufieurs 
fois:finalement  defcheut  en  cas  de  mort,  duqu»:!  Ton  père 
ne  pouuoit  plus  le  racheter.  En  fin,  defirant  à  fon  pere(  co- 
rne il  difoit;  offrir  vn  baifer  encoreSjpouIfa  l'affeâion  pa- 
ternelle le  père  à  çondefcendre  à  la  dernière  volonté  de  fon 
fils.  Mais  au  heu  de  baifer  fon  père,  luy  couppa  le  nez  par 
Chap.i.  de  morfure  tref-trêchante,ditBoece.Etpour  ce  difoit  elegam- 
la  difc.         ment  Euripide  Poete,comme  recite  Boe'ce,Qin  n'a  enfans, 
fcholaft.     cft:  par  infortune  bien-heureux.  C'eft  chofe  meilleure  mou 
Lia.}. de  la  rir  lans  enfans,  que  d'en  auoir  de  raefchans,dit  le  Sage.  A- 
confol.       pulee  dit,Vn  ferpent,  nommé  Vipère  ,  lequel  en  nafquif- 
Ecrlef.  i6.  fant  confume  &  mange  le  ventredefa  mere,&  ainfi  fa  na- 
£n  fon  1,     tiuité  eft  la  mort  de  fa  mère:  Mais  les  enfans  qui  furuien- 
Apolo.        nent,fouuent  mordent,&  defchirent  plus  amèrement  leurs 
parens  après  leur  natiuitc,  que  ce  ferpent  en  fa  natiuité .  Il 
n'y  a  dent  de  ferpent,  qui  pique ,  comme  font  piquez  les 
cœurs  des  parens,  de  honte,  de  trillelTe,  de  defplaifir,  du 
delbauchement  de  leurs  enfans .  Or  donc  fi  les  enfans 
meurent  deuant  l'aage  meur  ,  à  fin  qu'ils  ne  dégénè- 
rent par  mahce,  comme  dit  eft ,  quelle  occafion  auons 
nous  de  murmurer,  &:  nouscontrifter,fid'iceux  fommes 
dcftituez  . 

Pu  conrroitx  O^queftion^afç.îuoirjt  l'homme fa^efe  doit 
courroucer.  De  .^uLGellMtt.j.chat.iC. 

C  H  A  p.    14. 

Vif  Celle  fit  vne  queftion  au  Philofophc 
Tamcl,A  fçauoir  h  l'homme  fage  fe  doit 
courroucer.  Auquel  ledit  Taurel  propofa 
vn  exemple  de  Plutarque  Philofopnc  pour 
fa  rcfponce,  difanc,  Qu'iccluy  Plutarquc 
auoitvn  Icruitcur  mal  conditionné  &  o- 
pimaftrc,  lequel  toutefois  prenoit  grand  plaifu  àla  leduie 
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des  Hures  de  Philofophie  :  lequel  pour  certaine  faute  qu'il 
auoit  commife ,  Plutarque  commanda  qu'il  fut  defpouille 
&  fouetté. Et  comme  ce  feruiteur  s'excufant,  dift,  qu'il  n'a- 
uoit  commis  cas  qui  meritaft  punition,ce  neantmoins  Plu- 
tarque ne  laifTa  de  le  faire  bien  eftriller,  d'autre  chofe  que 
de  paille,&  de  le  faire  teftonner  fans  peigne.  Et  voyant  que 
c'eftoit  à  bon  efcient,criant&  hurlant,  mit  en  reproche  à 
fon  maiftre,  que  c  eftoit  chofe  indécente  &  meffeante  à  la 
grauité  d'vn  Philofophe,  de  fe  cholercr  ,  &  que  luy-  mcf- 
mes  auoit  compofé  vn  liure,  contenant  la  manière  de  re- 
fréner ire,  &  qu'il  faifoit  manifeftement  au  contraire  du 
contenu  en  iceluy,  d'autant  qu'il  f  eftoit  trop  courroucé  en 
le  faifant  chaftier:  &  ores  qu'il  euft  offenfé,  toutefois  il  luy 
auoit  plus  fait  imprimer  deplayes  fur  fon  corps ,  que  fon 
ofFenfe  ne  meritoit.  Auquel  Plutarque  refpondit  froidemêt 
Comment(mauuais  garfon)  &  à  quoy  as-tu  cognu  que  i' e-  ^     , 

ftoisdefbordé  encholere?  L'as-tu  apperceu  à  mon  regard,  Pourtraia 
a  ma  voix, ou  couleur?  Car  en  te  faifant  punir,  ie  ne  penfe  de  1  home 
point  auoir  eu  la  veue"  efgaree,Iesyeux  eftincellans  &flam-  courroucfci 
boyans  de  courroux,  la  bouche  efcumante ,  ny  mefmes 
auoir  aucunement  changé  de  couleur:&  fi  ne  t'ay  point  dit 
d'iniures  en  te  faifant  chaftier:  &  qui  plus  eft,  ie  ne  me  fuis 
point  refiouy,&fi  n'ay  prins  plaiûrà  te  faire  battre,quifont 
tous  fignes,indices,  &  argumens  d'vn  homme  grandemêc 
eourroncé.Lors  Plutarque  fe  tournant  vers  celuy ,  auquel 
il  auoit  donné  charge  de  fouetter  fondit  feruiteur,luy  dift: 
Mais  cependant  que  nous  difputons  enfemble  mon  variée 
&  moy,fay  ce  qui  t'a  efté  enchargé ,  &  fay  ton  deuoir  de 
bien  le  fouetter,  félon  qu'il  l'a  treftjien  mérité  &  deiferuy. 
Voila  La  refolution  de  la  di{putation:qui  eft,que  l'homme 
fage  fe  peut  bien   courroucer  fans  en  acquérir  blafme, 
moyennant  qu'il  ne  forte  point  hors  les  bornes  de  raifon. 
Parquoy  Architas  Tarentinus  reuenant  d'vne  guerre,  où  il 
auoit  efté  Capitaine  general,trouua  tout  plein  de  mauuais 
jnefnage  en  ù.  mairon,&  fes  terres  en  frifchc  par  le  mau- 
uais gouuernement  de  fon  Receueur.  Et  l'ayant  faiâ:  ap- 
peller,va,luy  dit-il,que  fuen'eftoiscn  cholere,ie  t'eftrille» 
rois  comme  tu  mentes.  Platon  de  mefme  s'eftant  efcauf- 
fé  contre  l'vn  de  fes  efclaues,donna  charge  à  Speufippus  de 
lecluftier^s'excufant  d'y  mettre  la  main  iuy-mefme ,  far  ce 
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quileftoit  courroucé.  CharollusLacedemonicàvnElotc 

<jui  fe  portoit  trop  infolemment  &  audacieufement  enuers 

luy:Par  les  Dieux, dit-il, fi  ie  n'eftois  courroucé ,  ie  te  ferois 

lour  à  cefte  heure  mourir. 

Pmtar.en      L'exemple  de  Cotys  Roy  de  Thrace  me  femblc  plain  de 

(csapopht.  grande  prudence:car  combien  qu'il  fut  Roy  Barbare  ,  il  de- 

monftra  que  l'homme  rage,ne  doit  Ce  lailTer  mailhifer  à  (à 

cholere  ,  ôcpour  en  monftrer  la  pratique  en  luy-mefmes, 

quelqu'vn  luy  donna  des  verres  de  chriftai  excellente- 

met  ellaborez,Ierquels  il  rompit  en  la  prefence.  de  celuy  qui 

luy  en  auoit  faicl  le  prefent:  &  eftant  interrogué  pourquoy 

il  auoit  ce  faid,  pource,dit-iI,  fi  quelqu  vn  de  mes  feruiteurs 

ou  domeftiques  les  rompoit,ie  ne  me  pourrois  tenir  d'étrer 

en  cholere  contr'eux,  quime  pourroit  eftre  occafion  de 

leur  faire  defplaifir  :  il  rémunéra  toutefois  grandement  ce- 

Iuy,quiluy  en  auoit  faid  le  prefenr. 

Athcnodore  Philofophe  fe  retirant  de  la  Cour  de  Cefar 
Augufte ,  luy  dit  que  quand  il  feroit  courroucé ,  qu'il  ne  fie 
ne  dit  aucune  chofe,que  préalablement  il  n'eut  récité  les 
vingt-quatre  lettres  de  l'Alphabet ,  &  que  par  ce  retarde- 
ment &  temporifation,  il  pourroit  ayfément  refréner  fon 
ire.Ce  que  Augufle  trouua  tât  fagementdit,  qu'il  reuoqua 
le  congé  qu'il  luy  auoit  donné ,  &  le  retint  auec  luy  y  a  an 
entier. 

Cholere  eft  vne  pafsjon  qui  fe  plait  en  foy  &  qui  fe  flatte. 
Combien  de  fois  nous  cftans  elbranlez  fouz  vne  faufie 
caufe/i  on  vient  à  nous  prefenter  quelque  bonne  deS'ence 
ou  excufe,  nous  defpitons  nous  contre  la  vérité  mefme  Se 
l'innocence?  l'ay  retenu  à  ce  propos  vn  merueilleux  exem^ 
pledel'AntiquitérPifo  perfonnagepar  tout  ailleurs  deno' 
table  vertu,  feftant  efmeu  contre  vnfien  foldat,  dequoy 
reuenant  feul  du  fourrage ,  il  ne  luy  fçauoit  rendre  compte 
ou  il  auoit  laifTé  vn  fien  compagnon,  tint  pour  afi*euré  qu'il 
1  auoit  tué,  &le  condamna  foudain  à  la  mort.  Ainfi  qu'il 
eftoit  au  gibet  voicy  arriuer  ce  compagnon  efgaré  :  toute 
l'armec  en  feit  grande  fefte,  &  après  force  carelTes  &  acco- 
lades des  deux  compagnon?,  le  bourreau  meine  &  l'vn  & 
l'autre  en  la  prefence  de  Fifo  ,  f  attendant  bien  toute  l'afsi- 
ftance  que  celuy  feroit  à  luy-mefmes  vn  grand  plaifir:Mais 
ce  fut  au  rebours ,  car  par  honte  5c  defpic ,  fon  ardeur  qui 
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cftoit  encore  en  fon  effort  fe  redoubla ,  &  par  vne  fubtili- 
té  que  fapafsion  luy  fournit  foudain,il  en  feit  trois  coulpa- 
bles,par  ce  qu'il  en  auoit  trouué  vn  innocent,&  les  feit  dcC* 
pécher  tous  trois ,  le  premier  foldatpar  ce  qu'il  y  auoit  ar- 
reft  contre  luy,le  fécond  qui  auoit  efté  efgaré ,  par  ce  qu'il 
cftoit  caufe  de  la  mort  de  fon  compagnon ,  &  le  bouireau 
pour  n'auoir  obey  au  cômandement  qu'on  luy  auoit  faiél. 
Encore  vn  mot  pour  clorre  ce  pas ,  Ariftote  dit,  que  la  cho- 
lere  fert  par  ^is  d'arme  à  la  vertu  &  à  la  vaillance.  Cela  efl: 
vray-femblable,toutefois  ceux  qui  y  contredifent ,  reipon- 
dentplaifammeni:,  que  c'eft:  vn'  arme  de  nouuel  vfage  :  car 
pous  remuons  les  autres  armes,cefte  cy  nous  remuernoftrc 
main  ne  la  guide  pas ,  c'efl:  elle  qui  guide  noftre  main ,  ellç 
nous  poHede ,  non  pas  nous  elle. 

PhJiIs  de Fahtm ,  CT'  d'ancnnes Jtennes  vertw^  Ame  de-^ 
cUration  dont  procède  mÀiefle, 

C  H  A  p.    IJ. 

Epuis  que  Fabius  Maximus  fut  deuenu  viel ,  & 
^  qu'il  ne  fe  mefloitplus,  ny  entremettoit  de  U 
^^condui(fle  &  excecution  delà  guerre  , fon  fils 
appelle  Fabius  pareillemêt  comme  luy,fut  faidt 
&creé  Conful  de  Rome,  qui  eftoit  le  grand 
Magiftrat,  ayant  Empire  principal  fur  tous  les  autres  of- 
ficiers ,  c'eft  à  fçauoir  ,  quand  il  n'y  auoit  nul  Dida- 
fteur  ,  lequel  Magiftrat  n'eftoit  ordinaire  ,  &  ne  fe  fai- 
fôit  que  pour  cas  furuenans  &  inopinez  ,  qui  reque- 
roient  fouueraine  &  rigoureufe  obeilfance  ,  &  fans  ap- 
pel: Mais  eftoient  ordinairement  deux  Confuls,  &  prcfi- 
doient  au  Sénat,  &  en  l'armée,  &  auoient  toute  fuperinté- 
dance  en  la  chofe  publique,  &  puifTance  d'aflembler  la 
Cour  es  iours- extraordinaires,  ou  la  garder  d'affemblcr. 
Quelquefois  donques  le  ieune  Fabius  eftoit  es  lieux,  où  le« 
Côfuls  fe  trouuoient,pour  expédier  &  décréter  les  Reque- 
ftes,  &  tenir  la  iurifdidion  des  matières  &  caufes  Confu- 
laires.  En  faifant fondit  office, il  apperceut  fon  pere,qui  vc- 
noit  vers  luy  à  cheual.Et  fi  toit  qu'il  le  veit  de  près  appro- 
cher,luy  feit  faire  commandeme:  de  par  luy,  par  l'vn  de  les 
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Licteurs  (qui  eftoicnc  comme  font  les  HuifTiers  en  France 
©uSergens)qu'iI  euft  à  mettre  pied  à  terre,puis  qu'il  eftoic 
ia  près  de  la  chaire  &  tribunal  du  Conful.  Ce  que  le  bon 
homme  fcit  tantoft,  combien  que  ce  fut  à  grand  pcine:car 
ilcftoit  vieil  &  pefant.Ceux  qui  là  aflîfiîoient  àl'entour  du 
Conful,  furent  tous  honteux  de  ce  faid,  &  imputoient  ce 
commandement  à  arrogance  du  ieune   Conful  Fabius, 
d'auoir  fî  peu  porté  de  reuerencc  à  fon  pere,&  mefmement 
eftât  en  biê  vieil  aage.Mais  le  bon  home  ne  fut  pas  de  ccft 
aduis.Car  luy,qui  fçauoit  bic  garder  les  cérémonies  &  ob- 
feruances,qu'on  doit  garder  entre  les  gens  qui  font  confti- 
tnez  endi^nitéj^ortansen  foy  iurifdidion  &  reuerencc 
publique,  d'vn  viîage  ioyeux,&  plein  de  lieffejtelle  comme 
elle  peut  eftre  en  telle  vieilleffe,  accourut  embralTer  fon  dit 
fils,  en  luy  difant:  Mon  amy,ie  vous  aduoue  à  fils .  Car  ie 
cognois,  que  vous  cftes  homme  digned'eftre  en  dignité 
de  Conful  à  Rome, &  bien  entendant  la  maiefté  du  peuple, 
&  de  l'Empire  des  Romains:  lequel  eft  reprcfenté  mainte- 
nant par  vous, qui  eftes  le  chef  d'iceluy ,  entant  comme  au- 
thorité politique  peut  eftre  vniuerfellement  repiefentec 
par  vnperfonnage  :  &auezbien  cogneu  &  garde  l'hon- 
Manicrc     neur,  qui  eft  deu  à  voftre  eftat  &  office.  Par  lefquelles  pa- 
de  fe  bien  ^ohs  de  luy,  &  faid  exemplaire  &  digne  d'eftre  imité  de 
gouuerner  bondit  fils,  nous  pourrons  dire  &  maintenir,que  c'eft  cho- 
&  entrete    fefortrecommandable,  &  finguliere  vertu  à  vn  homme 
rir,  à  ceux  conftitué  en  dignité  ou  honneur  ou  en  grande  principau- 
qui  font      té,que  de  bien  entendre  fon  eftat,quahté.  Se  authorité ,  & 
conftituez  en  ce  faifant,garder  l'honneur  qui  luy  appartient ,  fans  ca- 
cndignité .  cher  fa  dignité  ou  maiefté,ou  aucunement  abbailfer  &  de- 
primer,ou  en  faid  ou  en  parole.  Pour  ceftc  caufe,  quand 
à  Rome  vn  Magiftratlaiifoit  diminuer  quelque  chofe  de 
fon  eftat  &  authorité, ou  faifoit  chofe  qui  deroo;uoit  à  icel- 
Ic-.incontinent  après  auoir  exercé  fon  office,il  eftoit  accufé 
d'vn  ciime,qui  f  appclloit.  De  maiefté  diuine .  Car  le  dcf- 
honneur  de  fon  faidtredondoit  à  la  chofe  publique,  aufiî 
bien  comme  rhonneur,quand  il  fe  comportoit  bien  &  gra- 
Defînition  uemcnt.  Maiefté  eft  vne  aitiple  dignité  d'eftime  8ç  de  re- 
de  Maie-    putation,  acquife  non  feulement  par  grande  puilTancc  & 
{le.  authorité,mais  aulVi  par  grauité  &  confiance  ,  &  par  main- 

tien aggrcable  au  peuple,  faifaiitfoy  de  grande  vertu  ;  Lcf^ 
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(^Belles  chofes  tiennent  les  grands  perfonnages  en  admira- 
tion du  peuple,  Ôc  leur  acquièrent  la  grâce  dumonde.Tel-. 
le  eftoit  l'eftirae  &  maieftc  anciennement  de  l'Empire  de 
Rome, à caufe de lordrCjde la  grauité, &  de  l'excellent rc- 
gime,qui  eftoit  en  la  dommatiô  des  Romains. Et  cefte  ma- 
ieftc fut  premièrement  au  Sénat  &  au  peuple:  &  depuis  fut  .  . 
trâflatee  en  la  perfonne  des  Empereurs  après  Augufte  Ce-  ~f^^^^" 
fàr.  Et  de  là  eft  venu  le  crime  De  lefe  maiefté,  contre  ceux  "^* 
qui  offenfoient  par  confpiratiôjOU  fefForçoient  d'aifTaillir 
&  ofFenfer  l'eftat  de  rEmpire,ou  faire  violence  aux  per- 
fonnes  des  Princes.  Duquel  crime  ont  efté  depuis  faites 
plufieursConftitutions  Impériales,  au  moyen  des  confpi- 
rations  qui  fe  faifoient  contre  les  Princes  violents,  &  qui 
cftoient  venus  à  l'Empire,  plus  par  vfurpation',  que  par 
droid.Et  combien  que  ce  crime  ait  depuis  change  de  natu- 
re par  nouuelles  loix:  toutefois  l'origine  du  terme  eft  telle, 
comme  nous  l'auons  déduit  par  cj  deuant;voyez  encore 
ie  maiefté  au  fixieme  liure  fuyuant. 

s  ComfmnfftHt  entendre  ^I^en  nefire  fait  par firtune, 

C  H  A  p.  16» 

'Homme  peut  dire  véritablement  ,  i'ay 
faid  cela  par  fortune  ,  cela  m'eft  aduena 
par  fortune:  non  pas  en  affermant  Fortu- 
ne eftre  Deeirc,mais  félon  la  tradition  du 
fj^  Philofophe  Ariftote,&  fes  fedateurs  (qui  j^j^^  2..  <Jc 
^^  ont  répudié  Fortune  comme  DeefTe  )  lef-  phyfic. 
quels  difent  eftre  fortune ,  quand  l'homme  faiél  aucune  chap.4.5.4 
ecuure  auec  délibération, &  en  ce  faifant  aduient  chofe  ,  en 
laquelle  n'auoit  penfc.Côme  fi  de  propos  délibéré  ie  fouys 
en  mon  iardin,&  en  fouylTant  ie  trouue  vn  threfor  :  le  pre- 
mier eifeâ:  n'eft  appelle  fortune  ,  lequel  eft  aduenu  fans 
ma  preallable  deliberation:&  ainfide  mile  autres  cas  peut 
eftre  did.Parquoy  quant  à  l'homme,  plufieurs  effeds  Ibnt 
fortune,&  luy  aduiennétpar  cas  fortuit:  mais  quâtà  Dieu, 
rien  n'eft  faid  par  fortune  ,  fans  la  preallable  permiffion 
oudifpoûtion  duquel  rien  n'eft  faidl .  Comme  les  grands 
*c nobles  fleuues  Tigris  &:Euphrates,procedans  d'vnemeP 
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tiu.  5.(îc  la  me  fourcc,clit  Boëce/e  feparent  ï\n  de  l'autre ,  &  après  eiî 
eon£  vn  canal  ou  cours  fe  reioignent,  par  rimpetuofité  defquels 

eft  necelTaire  la  nauigation  faicle,  fuyure  ce  cours  &  re- 
uenir  enfcmble:ce  que  feroit ,  quant  aux  nauigateurs ,  cas 
fortuit,  qui  fans  leur  délibération  fe  rappoiteroient  en- 
femblc,mais  tendroient  à  autre  but:  iaçoit  que  ce  decours 
tîa.  des       <le  fleuues  ne  foit  cafueljmais  ordinaire,  &  faid  par  aucun 
noms  di-    habit,  félon  que  parle  S.  Denys,  ou  propre  conuenance  : 
oins.  Ainlî  en;-il(dicl  Boëce)  de  quelque  fortune:  laquelle  quant 

Auliu.dc    es  hommes,eftcasfonuit,non  quant  à  l'ordre,  ou  decours 
laprouidé-  des  caufes,&  difpofition  de  laprouidence  de  Dieu.Et pour- 
ce,  ce difoitSeneque,Riên'efchet témérairement,  fans  eflite, 
fans  l'vffgard  de  prouidence,comme  on  penfe  :  mais  toutes 
chofes  aduiénent  par  long  ordrc,&  certain  rang  de  eaufeSi 
An  lieu       Parquoy  nous  faut  tout  faire  &  porter  virilement ,  did  le 
ùk[dic*         mefme.Enquoy  ne  faut  craindre  la  reprehenfîon  de  Pline, 
&  fes  femblables,  difans,qu'adminiftration  &  difpofîtion 
tant  variable  &  diuerfe  des  chofes  humaines  ,  contamine- 
roient  la  maiefté  ,&  troubleroient  la  tranquiUité  de  Dieu, 
par  le  foing  qu'il  auroit  en  tel  gouuernement.  Car  félon  la 
mefure  &  reigle  des  hommes,Plinemefure  &  legle  Dieu , 
Chap.jJ.     ignorant  le  did  du  Prophète  Efaie ,  La  voye  des  hommes 
n'eft  la  voye  de  Dieu:mais  quelle  diftance  y  a  du  ciel  à  là 
terre,telle  eft  entre  la  voye  de  Dieu  Ôc  des  hommes .  Par- 
Volnme  6.  quoy  Pline,qui  fe  mocquoit  de  ceux,qui  attribuoient  la  di- 
liu.s-Con-  fpoiicion  des  chofes  humaines  à  Dieu,  ie  ne  di$  qu'il  foità 
tre  l'hcrc-   mocquer,mais  à  plcurer,comme  did  S.Auguftin  de  l'here- 
lique  Fau-  tique  Faufte,à  caufe  que  parfurieufe  prefomption  il  foa- 
ftus.            ftraid  de  Dieu  telle  difpofîtion,  eftimant  que  Dieu  en  ce 
Au  4.trai-  laboureroic  comme  les  hommes.C'eft  eftimer  Dieu  digne- 
aé  de  la     ment,  l'eftimer  ineftimable,dia:  S.Cyprian.  Dieu  eft  fans 
vanité  des  nom,  comme  recite  Ladance:c'eft  à  dire ,  incomprehenfî- 
IdoLliu.  I.  ble,duqucl  la  propre  excellece  eft  fur  la  capacité  des  hom- 
chap.^.        mes.Moyfe  dic,Y  a-il  aucune  chofe  difficile  à  Dieu?Si  Diea 
Xn  Gen.  c  cftoit  oifeux,toutes  chofes  necelfairemet  feroient  oikufes, 
18.               dit  Hcrmestcc  qu'ainfi  n'eft  :  mais  la  fingùliere  gloire  de 
Au  dialo-   Dieu,c'cft  conftitution  &  dip^fidon  de  toutes  chofes  ,  la 
gucPimâ-  variété  dcfquelles  ne  conuicnt  eftimer  luy  eftre  difficile,- 
dei.            indigne  de  ù  maicfté,ou  tranquillité. 
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Que  Dieufunit  les  hommes  four  les  contenir  en  U  crdiù 
te  de  Ca  grandeur  ^  C^  comme  il  f 4ht  endurer  les  af* 
'^lons. 


pBu 
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Vand  il  plaift  à  la  diuine  bonté  par  Tes  Tecrcts 
&  incogneus  iugemens  affliger  les  hommes 
iuftcs  par  des  tyrans  &  perfecuteurs  ,  il  faut 
conlîderer  ,  cjue  cela  n'eft  faid  que  pour  con- 
tenir les  hommes  en  la  crainte  de  fa  grandeur. 
Mais  toutefois  il  ne  faut  laifTer  de  cohiber  &  refréner  la 
defordonnee  violence  des  iniuftes ,  par  l'authorité  &  puif- 
fance  des  Magiftrats.Car  Dieu  eft  tant  bon  ,  que  par  la  di- 
uine  prouidence  ilfçaitbien  tirer  quelque  bien  des  mau- 
uaisadesdes  hommes.  Ce  qui  eft  notoire  parles  exem- 
ples de  Nabuchodonofor ,  Sennacherib,  Antioque ,  &  au- 
tres tyrans ,  par  la  perfecution  defquels  le  peuple  d'Ifraël  a 
cfté  contraint  de  fe  retourner  à  Dieu ,  &:  implorer  fa  mife-   . 
ricorde  &  clémence.  Mais  tout  ainfi  que  les  enfans  de  luda 
n'ont  lamais  fçeu  chaiîer  &  mettre  hors  d'aucceuxlesle^ 
bufeensjefquels  font  toufiours  demourez  pelle  meile ,  les 
vns  auecles  autres  en  Hierufalcm,iufques  à  la  fin  :  aufTiles 
gens  de  bien  ne  peuuent  eftre  diftraits  &  fcparez  des  mau- 
uais  iufques  en  la  fin  des  fiecles,quand  Dieu  auec  fon  cri- 
ble vanera  &  criblera  cefte  zizanie   &  yuraye  d'auec  le  pur 
froment.Nous  n'ignorons  pas  toutefois^que  les  afflidiôs,    Les  a^î- 
defquelles  cefte  mortelle  vie  eft  ordinairement  agitée ,  ne  <^ios  nous 
nous  foicntenuoyees  de  Dieu,qui permet Jes  maauais  re-  font  cii- 
gnerjpourferuird'vn  exercice  à  vertu  aux  gens  de  bien  .Ce  uoyecs  de 
qui  appert  par  Alfur^qui  eft  appelle  la  verge  &  lefieau  de  la  Dieu. 
rureurdiuine.EtAcilan'aferuy  de  autre  chofe  au  monde,  Atilacrain 
que  de  perfecutervne  infinité  de  gens  de  bien,  fans  auoir  tedumon- 
honte  de  fetiltrerpubliquement,&  à  la  queue  de  fes  lettres  de  &  fléau 
la  crainte  du  monde,&  le  fléau  de  Dieu.Lc  grand  Tambur-  ds^Dieu- 
landeTarrarie,eftantinterroguépaivn  marchant  Gène-  Refponfc 
uoisjfon familier,  pourquoy  liperfecutoit  ainfi  le  monde,  deTam- 
&  eftoit  fi  cruehii  iuy  fift  telle  refponfc  ,  Tu  es  bien  abufé,  burlâ  a  va 
cane  ne  fuis  horamc,ains  fixe  de  Dieu,  Ôcia  dcftiuclion  du  Geneuois. 
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ffionde.Mais  toutesfois,quelques  tyrans  qu'ils  foicnt, leur 
TJolence  doit  eftrecohibee  par  l'authorité  des  Loix,&pui{^ 
fànce  des  Magiftrats. 

Il  plait  doncà  Dieu  exercer  Ton  peuple  bien  chéri  en  ce- 
fte  façon,de  luy  faire  fuccer  le  fang  par  les  mains  des  mef- 
chants ,  lequel  neantmoins  ne  doit  perdre  courage ,  mais 
pluftoft  fe  refiouir  &  porter  conftamment  telles  oppref- 
JîonSjrecognoilTant  par  les  affligions  qu'il  fouiFre ,  qu'il  cft 
du  nombre  de  ceux  qui  font  en  ces  vers  efcrits. 

Maii  quel  bmit  oy-ie  icylhommes fans  Dieu,  fans foy. 
Je  ne  me(ionntpas,de  -poas  'voir  contre  moy 
X.ignez,  ^  tous  propos, feulement  ie  niefionne 
Que  ceux  de  qui lafoy  comni  vn'ajire  rayonne^  ,  [ . 

JParmy  nosfombres  nuiCls  fe puijfent  tant  de  fois 
^fcarmoucher  aufon  d'rnefifamSle  yoix. 
D'autant  que  non  fans  pleurs  ils  yoyent  que  la  trouppe 
Çuiplu^le  Cidoutrage,a  toufïoun  yent  enpoupe^ 
Qu'elle  a  le  Sceptre  en  main^att  coffre  les  lingots^ 
£,e  diadème  au  frontale  pourpre  fur  le  dos; 
Que  tout  luy.faici  U  cour^que  tout  la  faaorife: 
Que  fous  U  n%ain  celefle  ellt  efl  comme  enfranchifcy  '•'; 

^t  que  mefmefes  hiens  fes  honneurs  fes  plaiÇirs, 
Surmontent  f es  dejfeins ^deuancentfes  defrs. 
Q^au  contraire  les  bons  fur  la  mer  de  ce  monde  2 

Sont  fans  cejp  agitez,  CP*  du  flot  'çp  de  l'ondt: 
,^'tls  ont  fi  peu  d'  Euripe,en  la  terre  repos: 
QueUflcAH  du  grand  Dieu,  pend  t  ou  fours  fur  le  dos^ 
Q^dsfmt  toufioursjuiuis  de  honte^perte^encomhre^ 
Comme  ejl  la  nui  fi  ]mmeur^^  le  corps  defon  ombre. 
Paix, paix, me  s  bons  amis:  cariefpere  effacer 
De  yo'y  coeurs  chancefans  ce  profane penfer: 
SacJnz.  donques  que  Vieu^àfin  qu'on  ne  Veflime 
Juge  jans  lugement^pnnit  uy  tnaint  crime. 
Sache:;,  qu'il  Utffe  a-i(^i  nm  nt  crime  fans  tourment  ^  ] 

jifn  que  nom  crat^n    -i  fon  dernier  tugement. 
t^prenez,  d'autre  pa-p  que  la  Croix  ejiVefheïïe, 
Q^  conduit  les  hu-naïm^à  la glo:re  immontUe: 
t.i  U  yoye  Je  Utc't  qui  hinnrhijfafH  les  C  teux^ 
Guide  lesfa'.nélsefpnts^uu  famCt  confetl  des  Dieux, 
fié  ne  T/t-jt^L  ycsn point  comme  lefagepere 

Tmaut 
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Tenant  le  frein  pins  court  au  fils  qu'au  mercenaire: 
Heprenà  /'>»  rarement ^^  l'autre  chafqm  iour^ 
JL'vnpour  rtjpeé}  d\n gain j&l\iutre par  amour} 
jjef:uyer  qui  cerne' d'vne  noble  leunfft^ 
Les  généreux  dejîrien^d'yn  grand  Monarque  drejjez 
Repique  plu4  fouuent  celuy  de  fa  cheuaux, 
Qu^tlcuyJe  efire  mieux  né  pour  hi  gHtriieri  itauauxi 
Le  pénible  régent  ^dont  U  dedeparoUe^ 
Tout  Vhonneur  d'yn  pays  culttne  en  yn  efcoUe, 
charge  çIhi  de  leçon  ceux  a  qui  Di^u  départ^     , 
Plu»  d*efpritpoMr  lomprendre  en  peu  de  temps  vn  art, 
V  n  grand  chef  ne  commet  quà  ceux  quiplm  dprife 
Le  dangereux  ha'>ardj^yne  belle  entreprife. 
Or'  tl  lesf.td  aller  ^U  s  premiers  À  Vaffaut^ 
Or  deuant  cent  canons  ^le  s  plante  fur  le  haut 
Jj'yne  brefcbe  ajfaillie^or  auec peu  de  force^ 
Leur  commande  d'entrer  dans  -vn  fort  que  l'on  force, 
J)ieu  bat  ceux  qu'd  chérit ^du  bersiufquau  cercueil^ 
Tourfefain  cognoipre^abbatre  leur  orgueil^ 
^rrachir  maint  foufpir  de  leur  deuote  bouche^ 
£fprouuer  leur  confance  à  lapierre  de  toucl/ej 
Refueilltr  leur parejfe/xercer  leurs  efprits^ 
A  trauailler  heureux  ^apres  le  prit  fans  prix. 
Le  Aiedectn  quifçait  ioindre  à  la  théorique 
L'exercice  fafcheux  d'yne  longue  pratique^ 
Applique  le  remède  au  corps  plain  de  langueur 
Selon  la  qualité  de  lapeccante  humeur: 
Cucrijfjht  cefuy-cy^par  dictes  aujlcres^ 
L'autre  par  tut  amers^cefin-là  p.ir  caut'.res: 
JEt  coupant  quelquefois jOU  lu  iamhe  ou  le  IrM 
D'yn  autre  girentit  tout  le  corps  au  tres^a^. 

t^mjî le  tout  puijfant  flon  ihumeurpiccatte^ 
Qui  lesfainfls  les  plus  funits  à  boutées  tourmente^ 
Ordonne  ore  Ufuim^ore  vn  banni ffnr.ent^ 
Ore  yttef^nemin:e^ore  t»  cjjpre  tourTner.t, 
Ore  yn proce:ç^f4jcl}cux^  ère  yn  cruel  nattfagf^ 
Ored'rrj fils  la  pertr^ere  y»  tr:j}e  ■^efnage, 
Atavittnanttoutef  l'S pour  le  f dut  humain^ 
£n  yne  mam  h  fléau  femplaftre  en  l'autre  main. 
Le  guerrier  <-pttpar  trop  jeiotrne  en  yne  place  ^ 
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La  faim. 
Ignomi- 
rie. 

Vn  procès. 
Perce  d'vn 
fils. 

Le  ficanen 
vnc  main, 
&  l'empla- 
ftre  à  l'au- 
tre. 
Le  gucr- 
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Laife  âtùtiir  l'ardeur, de  fa  première  audace, 
La.  rootlU  ra  mangeantr  Uglatut  au  croiqpend»^ 
Le  yer  ron^e  th^h-.tjans  le  ccffre  e^.erdu^ 
Leiu  qui  nt  court^fc  rtfid  a-f^^nîe  ^  mAl- faine. 
La  yertu  n'j  yertu  <jsrt  quand  eie  ?/?  cnpeme^ 
Dcrrsy  touici  qu'on  yoid  au  mtndt  déplut  heaitf 
IjlfithicSi  JU  trJUJil,atnji  Ufi^mme  ^  l'eau, 
L'rneà  mont  l'autre  aual  ftnt  tcujioars  enyoya^, 
L'srt  n\il  fnfqiie iamaif  f^tis  vtnt  (y- fans  ora^e  , 
L'tfprtt  eji  fans  efprit  s'il  ne  Jç an  df courir, 
ZeC.il  cftfra  d'ffTre,en(effant  de  caurir. 
P4r  UspUyes  dufcntjefcidfit  ft  fgtiale^ 
jMai'  cù  qui  non  bUjîé  de  la  brejche  det^le^ 
Vo^.ntlx  pcnfer  aw  chef  que  la  peur  du  trisias 
A  gliCi  !'un  icurage^cr  hé  Ces  deux  hra^. 
Dltu  donc  pour  prepofer  à  l'humaine  ignordnce^ 
Quel.jue  rare p.^tron ^a  inuïnôhle  conjiancei 
J-.tfrs  fis  bien  aymez,   courannçr  des  Uuritrs^ 
^^iuj}e  ti'~tre  acqutf^dejfm  mille  guerriers, 
fa  contre  eux  h:trceUr  authi  t  ou  plut  encore^ 
Ve  m.Mtx  que  n'en  fortit  de  l'efuy  de  Pandore^ 
flfunijfantteutesfots  d'rn  ttl  pUfron  leur  coeur, 
Çluj/tant  le  corps  raincu/efprit  rejle  yainqueur. 
Ai  Ai!  fans  caufe  afes  maux- fi  mauuait  nom  te  donne  ^ 
Le f eut  yice  efl  m^f-tua^f^  la  rertu  feule  eft  btnne 
De  fa  propre  nature, (i;'  t sut  le  demeurant. 
Outre  yice  O"  vertu  ^demeure  metfferent. 
Que  la  fortune  aduerfeauxchatrps  mette  fesfctceS 
Contre  y nhsmme  confiant ^f( s  flu4  rudes  ent^rces 
Ke  luy  feront  changer  fes  dffeins  biens  conctus. 
Non  mcftoe  quand  le  t'telUy  tomberait  deffuf. 
L^'iomme  yr-iycment  ccnpar.tej}  tout  tel  que  Nerèe, 
Qui  ouure  <t  tout  ycnans  fa poitrme a'^ree, 
Jt  toattsfvif  tant  d'eaux  qu'il  boit  de  tow  cofcz., 
Ne  luy  font  tant  fot  feu  changer  fes  qualncz,  , 
L'hemmequi  D:eu  munit  d'-vne  braus  ajjlrurance 
Stmble  an  Ion  eftcmach  qu:  feudatn  ne  s'c^ence^ 
Pourl'ixctz.  pim  legcf.ams  change prompttmeut 
Toute  f>irte  de  met  f  enpjrf.iit  aJmeit  • 

Parmy  tact  de  {entiers  efpineujc ,  les  bons  ontic)'  de 
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belles  confolations ,  &  auec  des  coraparaifons  fi  près  prei- 

fnances,que  ceui  qui  fcroient  engouiFrez  au  plus  profond 
e  la  mer,doiuent  toufiours  efperer  en  Dieu,  que  tout  reuf- 
fira  pour  leur  bien. Par  ainfi  fi  on  eft  perfccuté  par  les  Roys, 
Princes,Magiftrats  &  luges  &  autres,  nous  le  deuons  por- 
ter patiémenr:  &  û  tout  leur  vient  à  fouhait ,  &  a  nous  tout 
le  coatraire,aous  ne  nous  en  deuons  contrrfter, 

Nul  efi  intirefféoit  hle[fé  ^c^ue  fAv  fo^mefme-, 
C  H  A  p.    18. 

Ainft  Chryfoftome  dicl:  ,  Ordinairement  ^°  traïaé 
nous  voyons  plufieurseftre  afHigez,  &  op-  dénoté  au 
primez:  les  infirmes  par  les  forts,les  pauurcs  ^°^"^^irc 
parles  richcî.Brief  comme  les  ondes  &  flu-  de  celt  ai- 
(ftuations  de  la  mer  font  innumerables:  ainfi  ^^^^^ 
les  affligez  ne  font  par  nombre  comprehen^ 
CbleSjâufquels  lesloix  ,  les  iuges  ne  donnent  médecine, 
n'aydei&mefme  ceux  qui  font  deftinez  a  réprimer  les  in- 
iures  ,  font  fouuent  ceux  par  qui  viennent  les  plus  gran- 
dcSj&pernicieufes  tempeftes.Ëteft  cefte  pefte  venue  iuA 

3ucsace,qu'aucunsparoccarion  ont  blafphemé  la  proui- 
encedeDieu,voyans  telle  in equalité  &  iniquité  auxci- 
tez,aux  champSjCn  la  mer,  en  terre. Mais  ceil:  article  demô- 
ftre  à  ceux  qui  voudront  donner  attention  ,  nul  eftre  blelTé 

2UC  parfoy-mefme.Et  pour  plus  clairement  proceder,faut 
eclarer,que  c'eft  eftre  bleiïe.Toute  cho/e  du  monde  a  au-  Que  c'eft 
cun  contiaire,d'oii  peut  eftre  corrompue  Se  blelTce.   Le  fer  e  lire  blcilc, 
cft  corrompu  par  la  rouille:lc  drap  par  vn  petit  vcr,qui  pro'- 
uient  de  poudre,&  relenddes  plantes  par  fautercUes,&  che- 
nilles: les  corps  par  maladie,&  comme  dit  Plurarque,  les  ai-  En  (on 
gies  par  les  dragons:  le  hibou  par  les  corneilles  :  les  ele- traidc  de 
phanspar  rangliers,l€  lion  parie  coq  ,&  comme  dit  Pline,  la  havnc 
les  Crocodiles  par  les  daulphins:  Amfî  l'homme  a  chof-  a  &  cnuie. 
luynuyrablc,mais  l'vn  eftirae  autre  chofe,quc  l'autre.L'vn  Liure  8.  de 
lamQrt,l'autrepauuretc,dommage,calomnie,maladic,  ef-  l'hiftoirc 
quelles  chofcs  eft  vulgairement  conftituée  la  mifere  de  naturelle. 
i'hommc,&  blelfement::^  ct\ix  qui  tcaes  chofes  portent,  chap.if, 
font  deolorei  par  compairioa:mais  ceux  qui  mal  vmenc  ae 
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font  déplorez,  ains  fcauêc  louez  &  eftimez  hcurcux.Voila 
la  cômune  eftimatiôjlaquclle  faut  confuter,  &  conuaincrc 
de  fauffeté.Et  pour  ce  faire,ain{î  côméçôs.  La  vertu  &  per- 
fection dvnchcualjn'eft  en  frain, en  boucles  d'or,  en  crin 
chordé  auec  fil  ou  laz  de  foye,en  bardes,&chofes  pareilles, 
mais  enlegiereté,en  force  de  pied, en  alfeurace  d'aller,&au- 
très  douanes  comuns  au  cheual.Vne vigne  n'eft  eftiméeen 
ce  que  fts  iedons  font  longs,  ou  fes  fiieilles  larges,  mais  en 
ce  que  fon  frui<fl  eft  plus  fécond.  Ainfi  faut-il  confiderer  en 
l'homme,  duquel  Teltimation  n'eft  en  richeffeSjen  fknté  de 
corps,en  liberté  mondaine,en  bruict  vulgaire,  mais  eft  en 
droicle  cognoiiTance,  amour  de  Dieu,integi-ité  de  bien  vi- 
urc  entre  les  hommes,  les  chofes  premières  peuuent  eltrc 
oftées  à  l'homme:  nul  ne  luy  peut  tollir  les  fécondes  ,  û 
le  poffefTeur  mefme  ne  les  perd.  Et  pourtant  le  diable  co- 
gnoilTaut,  en  quoy  la  vertu  ,&  perfedion  de  l'homme 
peut  eftre  bleiïee  ,  a  demandé  puifTance  de  perdre  la  fub- 
ftance  de  lob /non  pas  que  fa  fin  fut  faire  lob  pauurc, 
mais  par  occafion  de  pauureté  l'exciter  à  blafphemc, 
&  iniquité.  Et  auffi  depuis  corporellement  l'a  affligé  :  non 
pas  pour  eftre  malade,mais  par  occafion  de  malaaie,le  dé- 
ftituer  de  vertu  fpirituelle,amour  de  Dieu,&  iufte  vie.Mais 
lob  en  toutefaperfecution  n'aefté  blefie,  ains  a  efté  plus 
noblc,p!ns  glorieux, &  meilleur.Car  fa  patience  luy  adon- 
né plus  grandes  richeiîeSjque  n  eftoient  celles ,  defquelles 
le  diable  l'auoitdefpouiiié. Ce  n'eft  donc  chofe  neceffaire, 
fi  aucun  b]cfse,qu'aucua  foit  blefsé,à  quoy  concorde  lare- 
Lacrtius  fponfe  duPhilofopheDiogencs,  auquel  hit  dit,  Plufieurs 
en  la  vie  f^  mocquent  de  toy:  Toutesfois  dit-il ,  ie  ne  fuis  mocqué. 
de  Diogc-  Bricfilme  femble,comme  lapallionde  lefusChrift  a  efté 
nés  Cyni- aclion,ainfi  eft-il  de  la  tribulacion  du  fidèle:  duquel  tou- 
quc.  tes  chofes  qui  femblent  eftre  pafiîon  ,  font  pluftoft  action. 

Et  qu'ainfi  foit,la  paAion  de  lefuschrift  auoir  efté  adlion , 
c'eft  à  dire  deuoir  eftre  appellée  faicl  vertueux  ,  ccuure  fin- 
j.  Liurc  de  gulier,&:  de  grand  efficace,  Damafccne  en  porte  tefmoi- 
lafoy  cha.  gnage  en  alléguât  la  fcntence  de  S.  Chryfoftome:  Aucun, 
15.  dit-il,ne  diroïc  mal,  en  appellant  la  palfion  de  lefuschrift, 

adion:par  laquelle  a  fait  i'ocuure  admirable  de  redemptiô, 
&  a  occis  la  mort.  Comme  après  l'air  ténébreux  touché  des 
rayons  du  Solcil,Ics  ténèbres f  cfuanouilfent  :  aulfi  lamort 
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touchée  de  la  vie  ,  c'eft  àcîire,  presquelaviCjqui  efl:  le-  Aulîeu 
fusChrift,  eft  venue  à  la  more,  la  mort  s'eft  efùanouye,  fufdiâ:. 
diét  en  autre  lieu  Damafcene.  Sainét  Bernard  aulTi  dit,  chap.zy. 
Icfus  Chrift  en   fa  mort  a  fouftenu  pafTion  adiue  :  la  Aufermon 
mort- de  lefus Chrift,  c'cft  honneur,  c'eftvidoire, c'eft  daMercre- 
laplayedu  diable,  c'eft  le  lien  des  puilTances  contraires  dy  delà 
dit  S.  Chryfoftome.Ainfi  eft  il  des  pafTions  des  vrays  Chre-  fepmaine 
ftiens.  Car  comme  la  palTion  de  lefusChrift  eft  gIoire,auf-  fainâie, 
fi  les  perfecutions,  lefquelles  nous  foulFrons  en  fon  nom,&  où  il  diT- 
pour  Ton  imitation,  font  gloire,  dit  le  mefme.  La  gloire  &  pute  con- 
efficace  de  la  mor:,  les  affligions  des  martyrs,  &  bôs  Chre-  tre  les  Gé- 
ftiens  eftre  comme  celles  de  lefus  Chrift,  déclare  aufd  S.  tils  quele- 
Cyprian.  A  l'homme  de  bien,  foit  en  mort  ou  en  vie,rien  de  fus  Chrift 
malneluy  peut  aduenir  :  duquel  les   affaires  ne  font  de  eft  Dieu. 
Dieu  négligées,  dit  Platon.  Auitus  &  Melytus  me  peuuct  Surle.i.c. 
occir,mais  ils  ne  me  pourroient  blefTer,  comme  recite  le  de  l'epiftre 
philofopheEpiâ:etus,auoireftéditdeSocrate.  S.  Auguftin  cfcrite  a 
ditjDieu  garde  fes  fidèles  feruiteurs  de  tout  mal,  non  pas  Timoth. 
qu'il  ne  foufïrentaduerfité,mais  que  par  aduerfité  ne  fbit  Enfonlî- 
bleffee  leur  ame.  Si  donc  lob  qui  a  temps  fouffert  de  celuy  urc  du  dou 
qui  eft  maling,  &  cruel  plus  que  l'homme,  n'a  efté  bleffé,  ble  raar- 
n'intereifé,  qui  pourra  dire  iuftement ,  aucun  m'a  blefîé,  tyr. 
m'a  offenfé,m*a  efté  nuyfable?  Icy  on  pourroit  dire,  Adam  En  l'Apo- 
a  efté  bleiTé  du  diable,quandpar  luy  a  efté  iedé  de  paradis,  logie  de 
L'ignauie  de  Adam  par  laquelle  il  n'a  efté  veillant  à  garder  Socrate. 
le  commandement  de  Dieu,non  pas  le  diable,ra  bleile.Car  En  fon  en- 
file^able,  armé  de  toutes  pièces  d'aftuce,n'a  peu  furmon-  chiridion. 
ter  Iob,dont  a  efté  furmonté  Adam,  fmon  par  fa  lafcheté  E"  ^^s  fen- 
volontaireî  Si  aucun  difoit,Qui,eft  banny  par  calomnie,&  tences.   , 
perd  toute  fubftance,  n  eft  il  point  blelféjOU  interefTe?  Nô 
mais  plus  toft  ce  eft  matière  de  gaing,  s'il  eft  diligent.  Les 
Apoftres  en  difettede  chofes  corporelles,en  faim,foif,  nu- 
dité,n'ont  efté  interefîez,  mais  magnifiez .  La  maladie  du 
Lazare ,  les  vlceres  ,  &  indigence  extrême  l'ont  conduit 
en  félicité,  &  luy  ont  apporté  couronne  éternelle.  lofeph 
a  efté  banny, eftimé  adultère,  a  efté  en  prifon,  mais  celuy  a 
efté  matière  de  gloire:  Et  pource  lefus  Chrift  nous  admo- 
ncfte  aucun  telles  aduerfitez  ne  deuoir  craindre  ,  difant, 
N'ayez  crainte  de  ceux  qui  tuent  le  corps,   &  ne  peu- 
vent autre  chofc  faire.  Ces  chofes  non  feulement  prouucut 
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noftrc  propos,qiie  nul  eft  d  autruy  bleiTé,  ains  dauâtagc  ^ 
les  homes  ont  en  afEicliô  gaing  magnifique.  Mais  on  di- 
roit  pourquoy  font  donc  côftituees  peines,fi  nul  autruy  ne 
bleflc":  Car  aucuns  blefTent,  quand  aucun  n'eft  bfefle  .  Gain 
blefToit  Abel5&  Abel  n'a  elte  blefTé .  Pour  ceux  donc  qui 
bleffent,  les  peines  rontconftituees,non  pour  ceux  qui  font 
bleilez.  Car  la  vertu  de  patience  des  hommes  n'eftace    le 
crime  de  ceux  qui  par  malignité  font  iniure;  mais  les  iuftes 
quand  on  foubftraid  leur  rubftance,confiderent  auec  lob, 
le  fuis  venu  nud  au  monde,&  nud  retourneray.  Quand  on 
Luc.tf.         1^5  diifamCjils  font  records  du  di£lde  IefusCnrift,Maledi- 
dion  foit  à  ceux  qui  ont  la  benilTon  du  monde  .  Quand 
fontexcludsdu  pays,  ils  reuocquent  en  mémoire  que  n'a- 
uons  icy  cité  permanente,  que  icy  forames  pelerins.Quâd 
font  malades,  ils  dient ,  l'homme  extérieur   &;  celle  chair 
mortelle  fe  corrompt ,  toutefois  l'homme  intérieur  fe  re- 
nouuellcj&ifleurift .  Quand  font  en  prifon ,  ou  quand  at- 
tendêt  la  mort,ils  confiderêt  S.IeâBaptifte,  duquel  la  tefte 
a  elle  dônee  à  vpe  fauterelTe.  Et  en  toutes  telles  affligions 
ne  cûfiderent  l'iniure  des  mauuais,  mais  que  par  ce,nô  feu- 
lemêt  fontabfoubs  de  leurs  péchez,  ains  acquièrent  gloire 
Ci  ne  delaiffent  patience .  Si  donc  dommages  ,  calumnies, 
exil ,  maladies  ,  tourmens ,  mort  ne  bleilent  les  patiens, 
maispluftoft  ]euraydent,&  les  rendent  meilleurs,comméc 
fcroit  aucun  d'aiitruy  blciférQuivoudroit  plus  dilputcr  cc- 
fte  matière,  on  trouueroit  n'eftre  rien  fi  malheureux  que 
Cain,quituafon  fierc,  que  Herodias  laquelle  demanda 
la  tefte  S.Iean  baptifteique  le  diable,  aufquels  ont  efté  nui- 
fables  leurs  propres  iniures,non  à  ceux  a  qui  ont  efté  infli- 
gées: Se  confequemment  ainfieft  de  tous  iniurieux.  Si  tu 
difois,vn  homme  pourroit  en  efprit'philofopher,  en  ad- 
ucrfité  eftre  tranquille  Se  fans  perturbatiô:  mais  pourquoy 
ne  fera  il  blelTé  ou  intereffc  en  autres  chofes  ?  Car  richefle, 
liberté  mondaine,  faute ,  &  autres  chofes  femblables  ne 
font  propre  bien  de  l'homme,  mais  la  feule  vertu  d'efprit. 
Et  pource  l'homme  en  telles  chofes  extrinfeques  n'eft  bief- 
fcouintercne,n3npIus  que  fi  d'vn  généreux  cheual ,  on 
En  fon       oftoit  les  bardes  ,&  bardes  quelconques.  Toutes   chofes 
Dialogue    tcrreftres  font  appcllees  pofiefiîon  ,  dit  Hermès,  jounanc 
Afclepius.  que  ne  nous  font  naifucs,nc  naturellci:  mais  apics  noftie 
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natiuité ont  efté poiTedees, Sifont  aliènes  d'afHnité  diuine  En  Tes  fen- 
de laquelle  l'homme  eft  participancBrief,  toute  chofemô-  tences  pro- 
daine efl:  aliénée  de  l'homme,  laquelle  erchoit  à  l'homme  uerbiales. 
par derir,dit  Seneque.  Qui  cognoiftfon  corps,  dit  Platon,  Au   dialo- 
il  ne  fe  cognoiftjmais  cognoilt  le  Tien.  G'eft  le  fourreau  de  !<-  gue  A  Ici 
l'homme  pluftoft  que  l'homme:  auquel  Ciceron  &  Anfto-  biades.  i. 
te  confentent .  Si  donc  noftre  corps  n'eft  nous  mefme, 
mais  à  nous,  combien  fortunes  font  elles  loing  de  nous? 
Si  le  corps  n'eft  qu'vne  gaine  de  l'homme,  que  fcrôt  à  l'ho- 
me chofes  de  l'homme  plus  cftranges?  Parquoy  fi  aucun 
eft  battu,s'il  eft  defpouillé  de  fa  fubftance,f  il  a  maladie  de 
corps ,  &  il  murmure ,   &  blafphcme ,  en  ce  efl  bleffé: 
mais  de  foymefme  par  fon  impatience,  &  imbécillité  d'ef- 
prit,non  par  autruy  :  mais  plufîeurs  ceignorans  failknt,  5c 
errent  ineptement. 

S.Auguilindit,  IcfusChrifl  par  patience  eft  mort  pour  Au  fermo. 
nous  donner  exemple  .  Apres  eft  refufciré  glorieux,  pour  9  despaio- 
nous  dcmonftrer  le  loyer  de  patiencc:raais  de  cefte  dodri-  ^^s  de  l'A- 
ne n'eft  capable,&  ne  peut  en  icellc  profiter  l'homme  mô-  poftrc. 
dain,rhommehauIcain,  l'homme  prefumptueux  ,  l'hom- 
me charnel:  mais  celuy  feulement  qui  eft  humble,  lequel 
cftcommevne  vallée,  laquelle  comprend  &  retient  tout 
ce  qu'en  elle  on  refpand.    Comme  en  vn  lieu  concaue& 
baSjfi  on  refpand  eaGe,elle  eft  comprinfe,&:  retcnuc:au  cô- 
traire,  fi  en  haut  Heu,fi  fur  vne  montaigne,  &  lieu  qui  n'ait 
concauitc  l'eau  eft  refpandue,ellecourt,fîuc,&  n'a  arreft.S. 
Auguftin  dit  en  autre  lieu,les  bas  hcux  font  remplis,  &:  les  Au  trai<fle 
hauts  font  dcfeichez.  La  grâce  de  Dieu  eft  pluyc ,  parquoy  djs  paroles 
eftime  eftre  vray,  Dieu  donne  grâce  aux  humbles  ,  &  re{î-  apoftoli- 
fte,  ou  n'eft  fauorable  aux  orguillcîx.Pource  faifon?  que  ques,  au  t, 
foyons  comme  vallées, &  apprenons  à  prendre  la  dilci- fermon. 
pline  de  Dieu,auec  crainte,&:  tremeur,  c'eft  à  dire  humili- 
té. Garde  toy  d'eftre  trop  fage,d'eftimer  trop  de  toy,d'€ftre 
trophaultain,  depeurque  ne  deuiennes  Ctc.  Ceux  qui  fc 
dient  fages,  c'eft  à  dire  que  par  orgueil  fe  cxtoUent,  en  leur 
fapience,deuiennent  fols:  ayez  crainte,  (oyez  humble,  à  fin 
que  foyez  arroufé,que  tu  fructifies.  Or  donc  fi  tel  es,facile- 
ment  tu  receuras  cefte  pluyc. <!<  dodrine  fpiriruellc,  laquel- 
le prouient  de  Icfus  Chnlt  ,difant ,  Apprenez  de  moy  qui 
fupporte  les  faultes  d'atitruy,&:  fuis  humble  en  mon  caur 
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qne  n'ay  tenu  mon  ire  contre  le  larron,  contre  la  Magdc- 
leinCjContre  mon  difciple  renieur  de  moy,contre  Paul  per- 
fecuteur  de  mes  difcipies.Ne  tenons  donc  noftre  cœur 
contre  aucun  en  eftimant  qu'auons  indigence,  qu'on  nous 
pardonne,  que  de  noftre  condition  fommes  pécheurs. 
Soyons  humble  de  CŒur,eftimans  que  de  nous  fans  la  grâ- 
ce, &  efprit  de  Dieu  ne  pouuons  faire  chofe  vtile  à  noftre 
falutjCognoiiTons  la  vertu  &  grâce  de  Dieu,  &  par  telle  re- 
cognoilTance  accomplirons  ce  que  dit  Dauid,Les  fidèles  fe 
font  humiliez, fe  font  cogneuz  de  foy  imbecilles:  te  rendêt 
gloire  de  leurs  bonnes  œuures  ,  &  tu  les  as  arroiifez,  & 
Faidfrudifierpar  tapluye  volontaire,  c'eftà  dire  par  ta 
gratuité,&  volontaire  grace,comme  déclare  Saind  Augu- 
Liu  4.  delà  ftin. Si  donc  fommes  tels,  ferons  vrays  difciples  de  lefus 
Trinité.  Chrift:  duquel  après  auoir  exercé,  &  apprins  la  difcipline, 
chap.  ferons  licentiez,mis  hors  de  fubiedion,colloquezen  liber- 

té de  tout  labeur,caîamité,mifere. 
Enfoni.        S.Auguftindir,Acanfe  que  les  hommes  fe  contentent 
linre  de  la  des  creatureSjlaifTans  Dieu,'&  mettent  aux  chofes  mondai- 
doClrinc      nés  leur  felicité,ils  font  conformez, ou  configurez  au  mon- 
Chreftié-    de,&font  appeliez  le  monde.  QuVft-ceà  dire,  ils  foi\t  cô- 
ne, cil.      figurez  au  monde  ?  i'Ariftote  dit ,  L'ame  de  l'homme  eft 
Enfonj.U.  aucunement  toutes  chofes,non  par  efTence  ,mais  par  alU- 
dclam.cj- niiUtion,&  femblance. Car  ainfi  comme  en  vn  miroir  on 
voit  la  fembjance  toutes  chofes,  oui  luy  font  prefentées  : 
ainfi  en  l'ame  eft  la  femblance  &  hgure  de  toutes  chofes  , 
dontalacognoiiTancerfi  ell' a  la  cognoiffance  d'vn  che- 
ual,d'vne  maifon,  d'vn  arbre  d'or,&  autres  femblables ,  de 
toutes  telles  chofes  ell'^a  la  figure  en  loy,&  femblance. Par- 
quoy  l'ame  eft  aucunement  toutes  chofes  ,  par  laquelle  e- 
xempie  eft  facile  à  entendre  les  hommes  eftre  configurez 
au  monJe,c'eftàdireeneux  eftre  la  figure,  &  femblance 
des  chofes  mondaincs.Et  que  les  hommes  font  aucuraent 
le  monde,ainfi  comme  l'ame  eft  aucunement  toutes  cho- 
fc:;.  Parquoy  ceux  qui  ne  cognoilfcnt  que  l'or,  l'argent,  he- 
ntages,maifons,  m/achandifes,&:  femblables  chofes  mon- 
daines,oune  penfcnt  à  autre  chofc ,  iccux  font  irtft)ien 
didls  eilre  configurez  au  monde,  &:  ccnfcqucmmcnt  eftre 
A^''»^-*       le  monde. Ce  que  nous  eft  défendu  par  S.  l'sul  •  C'tft  ch<^- 
fe  abfurdc  Inomme  {oy  donner  au  monde ,  poux  lequel  Iç. 
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monde  eft  faid  :  &  pour  l'afFedueafe  confideration  du 
mondejlaifler  le  créateur  dumonde-.dequoy  par  grand  in-  ^y  j.fcr- 
dignation  dit  SainaBernard,les  hommes  eftre  plus  occU- ^jon  de  la 
pez  aux  chofes  faides,qu  a  celuy  quiles  a  faides  :  ou  con-  Penteco. 
îidererpourquoy  elles  ibn^fciides.S.Auguftin  dit,  Amour  ^u  fermô 
deschofesterreAre^jCeftlaglu  des  ailes  fpirituelles  ,c'ell:  jj  des  paio 
à  dire,parcene  pouuons  voler  en  haut,  ou  entendre  es  les  deDieu. 
chofes  diuines. 

S.Auguftin  ditjLesbons  artifans  produirent,&  expo-  Sur  le  Pfc- 
fent  aucunefois  vne  pièce  de  leur  art  aux  rudes ,  &  ignares,  aul.  9  S, 
lefquels  félon  leur  ruaeiugement,iugent  tel  œuure  eftre 
parfaide:mais  les  dodes  artifans  d  auantage  rendent  Ic- 
did  œuure  parfaid,  &le  polilîent,  voyans  qu'en  tel  œu- 
ure défaut  aucune  chofe,laquelle  ne  peut  cognoiihe  le  ru- 
de iugement:  ce  qu'on  voit  es  édifices, aux  pcindures  Se 
quafien  tout  art  :  mais  en  ce  a  autre  iugement  la  reigle 
du  bon  artifant ,  &  autre  l'œil  rude,&  imperit.Ainfi  Moy- 
fe ,  Aaron ,  Samuel  deuant  le  peuple  eftoient   comme 
fans  coulpe,&  parfaids:  mais  le  feigneur  voyant  la  coul- 
pe  d'iceux,  il  les  punidoit  non  par  iie,mais  par  mifcricorde 
&pourfuppleer  es  fauteSjlefqucUesveoit  eftre  en  eux:  def- 
quels  difoitDauid,  Seigneur  Dieu  tu  as  cfté  mifericor- 
dieux à Moyfe,Aaron,&.  Samuel,  envifitant  leurs  fautes 
•par  tribulation,&  aftiidion. Dieu  donc  cft  mifericordieux 
aux  hommes  non  feulement  en  pardonnant  le  péché,  mais 
auflî  en  punifTât  le  pecheur,à  fin  que  ne  fe  dclede  toufiours 
àpechc.Ceft  grand  ire  de  Dieu  enuers  l'homme,  quand  il 
ne  punit,ne  afflige  le  pécheur.  Et  qui  fe  pourroit  excufer  de 
pechéjfi  Moyfe,  Aaron,  Samuel  ont  efté  pécheurs? 

Au  temps  iadis  ,  dit  Perot  authentique  grammerien.  Les  En  les  co- 
Dieux  ont  efleu  des  arbres  confacrces  en  leur  nom  &  tu-  mentaircs 
telle:  ce  que  auffi  déclare  Pline.  A  luppiter  eftoit  confa- far  Mar- 
crélechetne,^  Venus  le  myrrhe,àPhœbus  le  laurier,aNe-  lial, 
ptune  le  pin,  à  Hercules  le  peuple,quieft  arbre  aquatique,  Liu.12.  cU. 
&  notoire.  Pallas  la  deeiTe  de  fapience  fefmerueilla,  com- 1. 
ment  les  die-ux  auoientconfacré  arbres  fteriles  ,  &  infru- 
deufesenleurnom  &:  tutelle.  A  Pallas  fuft  refpondu,  Les 
dieux  ont  efleu  tels  arbres,  à  fin  qu'honneur  ne  femblaft 
en  eux  eftre  vénal,  &  honorer  tels  arbres  à  caufc  du  fruid. 
A  donc  dit  Pallas,  Les  autres  dieux  facent  ce  qu'ils  vou- 
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dront,  mais  ieeflirayl'oliuierjlequel  me  fera  plus  aggrca- 
ble  à  caufc  du  bon  fruidl.  A  la  fcntence  de  Pallas  confentat 
luppicer,0  mafille,ditil,non  fanscaufe  tues  eftimec  fage: 
car  toute  gloire  eft  folle  &  fottefans  vtilité,duquei  propos 
nouspouuons  prendre  inftrudion.  Toutes  chofes  mon- 
dâmes, &  temporelles  font  ccrHme  arbres  fteriWSjIcfquel- 
les  ne  prodiiifenr  quafî  fruid  aucun:  ou  C\  aucun,  c  eft  fou- 
uent  corruption, 5^  perdition.  Il  y  aie  vrayoliQier,   qtii  eft 
lefus  Chniï,  lequel  deuons  honorer  ,  &  eflire  fur  toutes 
chofes,fi  nous  voulons  eftre  nombrezauec  Palias  ,c'eftâ 
dire  auec  les  fages.A  quoy  nous  doibt  inciter  le  grand  fruic 
de  ce  ipirituel  oliuier,duquel  fi  nous  fommes  contents  ,  & 
l'honorons ,  quand  le$  arbres  fteriles  s'eflongneront  de 
nous,foitbeauté,foitfanté,foient  biens  de  fortune,  par  ce 
^"^'^^    °'neceflera  noftre  defir  eftre  content.  Platon  philofophe 
gue  de  la  jouant  la  libérale  afFedion  du   chien  ,dit,  Le  nauirel  du 
'^^^  '         chien  généreux  eft  enuers  fes  familiers  &  cogneuz  ,  eftre 
doQx&gratieux.Enuers  les  incogneuz  eftre  erongnant, 
abbayant,mordant.  Et  quand  le  chien  n'auroit  loulfcrt  au- 
cun mal  de  l'homme  incogneu,encor  il  ne  peut  fouffrir  fa 
prefence.A  l'oppolîte,!!  faid  bien  à  fon  cognea  ,  iaçoit  que 
bien  ne  luy  face.Vn  chacû  de  nous  doit  auoir  telle  affedio, 
&naturel,comme  le  chien  :  ce  que  Ci  ainfieftoit,  quand 
Dieu  ne  nous  feroit,  en  parlant  vulgairement  ,  aucun  bien 
(combien  que  ne  pouuons  iftre  fans  participer  des  biens, 
de  Dieu  )  nous  ne  abbayerions  point,nous  ne  grongneriôs 
point  contre  luy:  car  il  nous  eft  bien  cognu  par  fes  faids 
&  creatures.Mais  nous  plus  bcftes  que  chiens,  à  noftre  bié 
faicleur  cogncu,abbayons,  &  contredifons:  ou  à  Taduen- 
turec'eft  argument  que  nous  eft  incognu, qui  nous  feroit 
mal  indicible. 
Lm.  I.  des      S.Hierofme  après  auoir  produit  les  querelles  de  plu- 
rf    u  ^^11"  murmurans  contre  la  prouidence  de  Dieu  ,  conclud, 

Dieu  eftre  bon:tout  ce  qu'il  faidnccefTaircmcnt  eftre  bon. 
Parquoy  fi  à  mon  mary  la  more  aduient ,  quant  à  moy  ic 
pleure:  mais  puis  qu'il  plaift  à  mon  Seigneur,  iele  porte 
doucement.Si  mon  feul  fils  eft  mort,  c'eft  quat  à  moy  cho- 
fe  dure,  mais  c'eftchofetolerable:  pourtant  que  ccftuy  la 
plias  qui  lauoit  donne.  Si  ic  perds  l'ouye  ,  cerne  fubftraira 
les  occafions  de  ouyr  mal  paricr.Pauuretc  ,  froid ,  maladie 


Paula. 
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m'afTailIoientjmais  i'eftimeray  tel  mal  eftre  brief,  &  Icgier, 
après  lequel  en  brief  mieux  viendra.  Confîderons  ce  que 
du  DauidjSeigneur  Dieu,dit-il,tu  es  iuftc,&  ton  iugement  Pfeau.  xiS. 
droid:Ce  que  ne  peut  dire,  dit  S.  Hierofmc  ,  celuy  qui  en 
toutes  tentations  &.  tribulations,  nefe  glorifie  à  lamileri- 
corde&  clémence  de  Dieu.  Toutes  les  filles  de  ludas'ef- 
uanouifTent  en  tvus  les  iugemens  de  Dieu, dit  Dauid.Si  lu-  p^ 
da  fienifie  confcfsion,comme  ainfi  eft,&  tous  fidèles  font  '  ^'' 

con^lTeurs,  il  eft  necefTaire  qui  confelTe  ,  &  croit  en  lefus 
Chrift,qu"il  f  efiouille  en  tous  les  iugemens  de  Dieu ,  &  de 
toutes  chofcsluy  rende  grâces.  S.  Paulauoit  de  Dieu  don 
de  hautes  reuelations,&  abondance  de  dons  fpirituels ,  le- 
quel Dieu  a  affligé  par  l'ange  de  Satâjqui  eft^interpreté,im- 
becillité  &  infirmité  de  corps:  par  laquelle  il  Teroit  admo- 
nefté  defoy  cognoiftrc,&  n'a  tranfcender  la  mefure  de 
gloire.  Comme  ladis  aux  Romains  triumphateurs  eftoient 
appliquez  derrière  eux, en  leur  chariot  triumphant,aucuns, 
qui  par  interualle  leur  difoient ,  Toy  qui  triomphes  ,  ayes 
mémoire  que  tu  es  hommc:par  lequel  diél,ils  rsuoquoient 
les  trioraphans  de  leur  gloire  ,  à  penfer  de  leur  condition 
mortelle.  Et  non  feulement  audict  chariot  eftoient  les  con- 
treroolleurs  de  gloirermais  auffi  les  feclateurs  du  triomphe 
difoiétchofesridicules,brocardeufes,  Scignominieufescô-  .   . 

tre  le  triomphateur,  comme  dit  le  poète  Marcial  :  lequel  ^"'*"   '    ^ 
cfcriuât  à  Ccfar ,  Tu  peux  fupporter  mes  dits  ioyeux,dit-il:  f;P^g^^"^* 
car  en  vos  triomphes  auifi  vous  conuient  endurer  les  bro-  j*^,   ,  I?*^ 
cards  du  peuple. L'hiftorien  Suétone  dit ,  Iule  Cxfar  auoit  ^^  *"  ^    ^~ 
demeuré  chez  vn  nommé  Nicomedes  roy  de  Bithinie,         ^'    * 
pais  d'Arie,duquel  le  bruid  eftoit ,  que  f  eftoit  gouuerné 
impudiquemenr,&:  auoit  permis  à  Nicomedes  abufcr  de  fa 
pudicité,  laquelle  ignominie  fut  au  triumphe  des  Gaullcs 
reprochée  à  Cefar  en  cefte  manière,  Cefar  triumphe  qui  a  Suétone  en 
fjrmontéles  Gaulles,  Nicomedes  ne  triumphe  point,  qui  la  vie  de 
a  furmonté  Cefar.Iceluy  mefme  Cefar  eftoit  chauue,&  luy  Iule  Ccfar. 
cUcit  ccfte  dcformité  fort  molefte,  dit  Suétone  .  Outre,  e-  c.4  9- 
ftoitlcdidlCelàr  prompt  à  luxure,  &  à  corrumprc  nobles  Au  lieu  fui" 
dames,  non  feulement  en  Italie,mais  aux  pais  eftranges.Et  dicl.  c.45. 
pource  à  fon  triumphe  des  Gaulles,on  ciioit  après  iuy,  O  Au  îieu 
Ci:oy  ens  Romains  gardez  vos  femmcs,nous  vous  emmc-  fuluièi  C. 
u^its  vn  homme  chauue,& adulcere,auqucl  les  Gauiles  on:  5 1, 
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vendu  bien  chèrement  fa  paillardife,  &  à  Rome  ne  luy  l 
rien  coufté,  ciit  Suétone  .  Or  donc  comme  chofes  molc- 
ftes,  &  ignominieufes  reprimoient,  &  refrenoient  la  gloi- 
re des  trmmphateurs,  &  leur  faifoicnt  fouuenir  de  leur  in- 
firmité: Ainlï  dit  S.  HierofmejChofes  moleftes  nous  ad- 
uiennent,  à  fin  que  ne  nous  abandonnons  à  gloire,à  plaifir 
&  n'oublions  noftre  miferable  condition. 
Seneque  dit,  Alexandre  le  grand  furmontoit  &  chafToit 
Ipift.  114.  ^"  Hircains,les  Indes,  &  tous  peuples  d'Orient  :  mais  fil 
*  auoit  perdu  vn  amy,ou  tué  (ce  qui  luy  aduenoit  fouaent 
après  boire)il  eftoit  de  courage  defelperé  ,  courroucé  fans 
mefure,&  ainfi  le  victorieux  de  tant  de  royaumes,fuccom- 
boit  &  cedoit  à  fon  ire,&  triftefTe  .  O  le  grand  erreur  des 
hommes  ,  qui  cerchent  domination  outre  mer,  &  s'efti- 
ment  bien  heureux, fi  par  guerres  obtiennent  beaucoup  de 
prouinces  :  ignorans  que  c'eft  le  trefgrand  Royaume,  & 
quiattaind  mfques  au  ciel.  Quieftil?  çeft  le  trefgrand 
empire,impereràfoy-mefme:c'eft  par  raifon  refréner  fon 
ïn  fon  li.  courage, &  le  reuoquer  en  tranquillité  ,  dit  Ladancc  :  ce 
é.c.  i  S.        qui  ainfi  faid,  il  cft  grand  Empereur.  le  ne  veux  dite  que 
l'homme  ne  puilfe  vaincre  toute  commotion,  dit  le  mef- 
me,maisdeuantla  commotion  enflamblee,oportunement 
la  fopir,&reftraindre  par  patience,  qui  eft  vne  munition 
inexpugnable  contre  toute  iniure,  ou  afrîidion  humaine. 
A  ce  propos  conuicnt  la  fentence  de  Pofl'idonius,  dit  Sene- 
Aulica       que,  qui  eft  telle,  Tu  ne  doibs  iamais  eftimer  eftre  feur 
Idldidl.       contre  fortune,  des  armes  de  fortune  ,  Comba  contre 
fortune  de  tes  armes, par  faute  dequoy  Alexandre  armé 
des  armes  de  fortune ,  fouuent  à  vaincu  fes  ennemis,  mais 
par  faute  deftre  armé  de  fes  propres,  il  a  fuccombé  fou- 
uent à  fortune,commedid  eft.  Il  faut  donc  eftre  fortifié 
par  dedans  &  de  foy  mefme,qui  veut  régner  &  imperer 
plus  feuLement,&  amplement  qu'Alexandre. 

Oj^ilejl  meiUctiY  de  procéder  en  toutes  chofes  ftns  ydnte- 
rieyO^fm  que  lejfai^lfur^ajfe  de  bien  lomg  l'efpcrance. 

Chat.    19, 
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I  chacû  fe  propofoic  toufîours  cobiclcscho-  Leschofcs 
fes  inopinées  frappent  de  grand  hurt,  que  inopinées  j 
celles  dôt  on  eftia  tout  abbreuuéparefperâ-  font  mieux 
ce,  tant  de  fots  vanteurs  ne  marchcroict  plus  reccues 
enflez  que  montagnes ,  qui  fouuent  n'acou-  que  celles, 
chent  que  dnrtduulm  mus .  Chetifs  qui  ne confiderent  pas  dont  on 
que  quand  biê  Ofle  ou  Pelion  enfanteroiét  vn  Lyon,voire  eftabbrcué 
le  plus  vafte  Eléphant  d'Inde ,  (î  ne  fembleroit  le  part  cor-  par  cfpetâ- 
refpondât  à  l'attente  de  leur  groiTeiTe;  tant  (  comme  a  tref-  ce. 
bienefcritCiceron)l'expedationeft  contraire  à  qui  veut  L'expedla- 
plairc.Qin  ruina iamais  le  preux  Alcibiade  fmon  la  fian- tiô  eft  tier- 
ce &  opinion  que  les  Atlieniensauoientde  fa  fuffifance  :  contraire  a 
tellement  qu'ils  luy  mettoient  à  fus  de  n'auoir  voulu  ce  ceux  qui 
qu'il  nauoit peu faire.C'eft  pourquoy  chez  le  diuin  Home-  veulent 
re  ce  fin  &  prudent  VlyfTe  venant  fon  rang  de  parler  à  l'af-  plaire, 
femblec  des  Toyens,  (  vers  lefquels  il  cftoit  ambaffadeur)  Alcibiade 
contrefift  le  niais,  à  fin  d'accabler  à  l'improuifte  les  audi-  ruiné  par 
teurs,  qui  n'eulTent  iamais  attendu  de  lay  telle  afflucnce  de  rafljeurace 
belles paroles,qui luy  fortoient  delà  bouche  aulTi  dru  que  4^'°  auoit 
tôbét  les  neiges  d'hiuer.Agefilas  &  Gelippe,tous  deux  La-  oc  fa^erto- 
cedemoniens,  firent  de  prime-face  larifee,  ceftuy-ci  des  ^^y"5  ^?' 
Syracufains,ceftuy-là  des  Egyptiens  à  caufe  de  leur  peu  de  f^^^^*"  *^ 
monftre:&  tantoft  la  merueiile ,  après  que  l'vn  eut  vaincu,  "i^is. 
l'autre  défendu  Ces  moqueurs.  Au  contraire  Dcmofthene  Agenlas 
qui  s'eftoit  vanté  de  coudre  la  bouche  à  Fliilippe,cA<!(r;^/vû)  oi^e^PPC- 
cL^^^  ,  &  verfer  6cs  fontaines  d'éloquence  touchant  la  I-^cï^Oy» 
ville  d'Àmphipoli:luy(di'ie)' que  ce  grand  Roy  attendoit  J'^  ^^"^ 
comme  vne  nue  pleine  de  foudroyans  &  tonnans  Anthi- ^^"^^y  "^ 
thetes,demoura  confus  &  muet  des  le  fueil  de  faharâguc,  procéder 
tant  il  craignoK  faillir  à  contenter  l'opinion  qu'on  auoit  la  ^p  ^°"^^^ 
de  fon  eloquence.Adonques  les  hommes  fages  m>archerôt  cnoies  las 
cnbefongne  côme  les  Grecs  en  Homère  aiyt  /L^io.  TT/^sr-  y^^^^rie  , 
•r6^,afleurez:que  û  leur  entrepnfe  reulTit  heurcufement ,  ils  ^  "^  ^^^  . 
en  acquerront  l'honneur  au  doubIe:(inon  ,  le  blafme  en  fe-  -*^       I. 
ra  beaucoup  moindre.Où  fi  ces  piafeurs  qui  vont  xa^j^^T  t'  \^^^^,  ^ 
c/noTV)  T    cptL^i^  cÔ5  ne  font  que  fimplementacquiter  leurs  .,'^"   °"^5 
promefTeSjils  n'en  remporteront  nô  plus  de  grâce  que  d'v-        '.  ^  ^  ' 
ne debte  payée:  &fi  le  payement  faut,Dieu  fçait  quelle  in-  ,^^  «orne 
famie,&  comment  chacun  les  huye.  Car  les  hommes  con-    '^"^  "^ 
firmentbienlafentence  de  ccluy  qui  les  appelioit  dieux   ^  ^' 
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mortels, en  ce  que  naturellement  ils  fe  plaifent  à  foufleuct 
les  foibles  &  fommis,&  à  rabailTei  les  puiiïàns  &  hautains, 
à  l'exemple  de  l'immortel, qui 

tsleue  des  petits  f4cUement  l'humèlejp^ 
£fqitiUs  or^e. lieux faeUement  abaijje. 

Différence  du  Sage  (^  du  Fol.      C  H  A  p.   20. 

Enfonliu.  'fl^^'^^^^*^^^"^^^^  demonftrant  la  différence  dufage 

^c  la  vie   *  k^f^^^è^^  ^^  ^°^'  dit:Les  richelTes  font  en  feruitudc 

hcurcufe.    î^^^v^^^^^^^^^^^&^>  ^^^^  ^^  fol  en  règne  &  mai- 

;l'l:rife.  Le  fage  ne  donne  licence  aux  richc{^ 

fes:les  fols  dépendent  de  leurs  richcfres,&  à 

'icelles  fe  donnent ,  comme  fic'efloit  bien 

permanent.  Le  fage  adonc  fe  desfiè  des  richelTes ,  quand  il 

les  obtient.  Comme  vnbon  Roy  iaraais  ne  fefie  tantàla 

paix ,  qu'en  paix  ne  fe  prépare  à  la  guerre  :  Ainfi  le  fage  eu 

belle  maifon,en  poiTeflionjen  famille,tant  ne  fe  fiche ,  qu'il 

Le  fol  fuit  ne  penfe  touiiours  telles  chofes  eftre  muables ,  tranûtoires, 

chofes  fan-  &  indignes ,  aufquelles  fe  doiue  confier.  Le  fol  fuit  chofes 

uftiques     fantaftiques  au  lieu  des  véritables  :  le  fage  au  contraire. 

au  heu  des  Qifeft-ce  fuiure  chofes  fantaftiques  ?  c'eft  auoir  le  cœur  à 

-▼critable?.  gauche.  Qifeft-ce  fuiure  chofes  véritables?  c'eft  auoir  le 

îccl.  10.      cœur  à  dextre.  Salomon  dit ,  Le  coeur  du  lage  eftre  en  fa 

Sar   Icdi(ft  dextre,  le  cœur  du  fol  en  fa  gauche.  La  dextre ,  dit  S.  Hier. 

pafiage  de  c'eft  penfee,mcditadon,amour  du  fiecle  &  biens  futurs,aux 

Salomon.    chofes  qui  là  nous  conduifent:la  gauche ,  c'eft  méditation, 

V  irg.  6.  de  foHcitude,&  fiance  aux  prefens  biens.  La  dextre  nous  me;- 

fon  Encid.  ne  au  palais  du  grand  Dieu ,  la  gauche  nous  meine  en  Ca 

balfes  priions ,  dit  le  Foëie  :  auquel  concorde  S.Hicrofmc. 

Labourons  donc  a  auoir  noftré  cœur  à  la  dextre,  ôcefttc 

liu  nombre  des  fages. 

l4 peinture  (jrirrtage  des  Briguenn  de chojes 
mondâmes, 

G    H   A   p.     XI. 
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,  Vcian  a  defcrit  l'image  de  la  vie  de  C£ur,qui  vi-  En  fon 
•uent  au  feruice  des  riches  pour  paruenir,qui  eft  dialogue 
.telle.Soit  édifiée  vne  maifon ,  ou  chafteau  ma-  infcrit    de 
I  gnifique,  en  haut  |icu ,  de  laquelle  l'entrée  foit  ceux  qui 
d'or  couIouree,raccez  foit  diificile,rompu,  lu-  viuent  en 
brique ,  gliflant  :  tellement  que  ceux  qui  eftiment  la  eftrc  feruice. 
paruenus  au  coupeau,fouuenî:  là  le  pied  leur  faille  :  par  vn 
faux  pas  trcîbuchentjdc  fe  froifTcnt  le  col ,  ou  la  tefte ,  dc- 
uantque  parucnir  audid:  chafteau.  Si  aucun  làparuient, 
leans  voit  richciTes  &c  opulencc:tout  eft ,  comme  il  femble, 
d'or,beau,&  amiabk:là  fiche  fes  yeux  ,  &  comme  eftonné, 
ce  regarde  par  admiration.  Apres ,  efpoir  &  bon  vifage  luy 
rit ,  &  iufques  à  l'entrée  le  conduit  :  mais  quand  eft  intro- 
duitjfallacc  &  feruimdc  le  hurent  à  labeur ,  labeur  le  baille 
à  viciUcirCjVicilleiTeàcontumelie,  contumelic  le  commet  à 
defcfpoir. Finalement  ce  candidat ,  amateur ,  ou  ambitieux 
d'honneur  cm  ncheffeSjeft  cxcIui,non  par  l'entrée  magnifi- 
quc,par  laquelle  eftoit  entré:mais  mocqué,vieil,nud,  deiet- 
tépar  l'huis  de  derrière,  par  iffue  occulte ,  dilTemblable  à 
rentree,auec  honte,pauureté,defe{poir ,  qui  le  conduit  iuf- 
ques à  la  mort.  En  cefte  ilTue  peniteocc  le  rencontre ,  pleu- 
rante en  Tain,&  qui  afflige  le  mifcrable  outre  fa  condi  tion. 
Et  telle  eft  la  peinture  &  image  des  Brigueurs  des  chofes 
mondaines.  Parquoy,Tim.ocles  (  dit  Lucian  )  confidere  fi 
c'eftton  profit  d'entrer  &  pénétrer  en  tels  lieux  par  portes 
dorées ,  &  beau  coxnmencement ,  &  eftre  repoufle  mifera- 
blemcnt  par  la  porte  de  derrierejdiffemblable  à  l'entrée.  Si 
donc  ainfi  eft,comme  aufTi  l'cxpeiience  fouuent  le  déclare 
pourquoy  affe^ons  nous  tant  ceft  accez ,  auquel  rarement 
correlpond  l'yfiue^ou  de  tel  accez  eftre  repouirez,eftimons 
nous  eftre  miferables  ?  Confiderons  donc  le  did  du  poète  Au  i.des 
Horace ,  Aux  inexperimentez,  le  feruice  jlobferuance ,  la  Epift-^pî', 
conucrfation  de  l'homme puiirant,eft  choie  douce;maisau  ftre  i9* 
contraire  eftime  l'expérimenté. 

%yffolo^ue  ioyetix  êivn  .yCàmcutyCjiii  Uifa  perdre  lepro» 
ce\kvn  Payfant  y  pour  ne  luy  nmir  donné  que  des 
figtéesjtem^  comme  fept  ^dt^ocats  furent  trannet^ 
morts  k  Vddou'éfans Ungue, 
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Oge  florentin  recite  dVn  bon  homme  de 
vi!lage,qui  auoit  vn  procez  :  pour  l'inftru- 
(flion  &  conduite  duquel  il  f  addrefîa  à  vn 
H  Aduocat,  auquel  pour  tous  prefens  il  ne 
donna  que  des  figues.  Aduint  que  le  villa- 
geois perdit  fa  caufc.  Dequoy  aduerty ,  Te 
tranfporna  par  deuers  fondit  Aduocat  ,auquel  il  demanda, 
quel  poinâ:  luy  auoit  feiâ:  perdre  fa  matière.  L'Aduocat 
luy  refpond  :  Compère  amy  ,  les  figues  que  vous  m'auez 
donneeSjOnt  efté  occafion  de  la  perte  de  voftre  procez:cai 
elles  m'ont  tellement  glacé  la  langue,  &  refroidy  labou- 
che,qu'il  ne  m'a  efté  pofTible  de  bié  parler  pour  vous  en  la 
dcftrudiô  de  voftre  caufe.  le  ne  fçay  files  fept  Aduocats 
morts  à  Padouë,qui  furent  trouuez  fans  langue(comme  le 
recite  Bernardin  Bufte,qui  fut  premièrement  Aduocat,puis 
Religieux  mendiant)  auoient  point  tant  mangé  de  figues, 
qu'ils  en  eufsent  perdu  les  langues  ,  ou  fi  le  diable  auoit 
prins  ce  morceau  là  pour  fa  portion:  car  on  dit  qu'il  en  eft 
p      t       r  merueilleufementfriant.  Ce  que  cognoifsant  Pambus ,  fc- 

^A.,^;-,  ^     ftudiafibienà  Bienconduiiefalanp;ue,quef eftanttranf- 
cltudiaa  /         T^    -^  1  °i     T?/- 1  11 

porte  a  vn  Dodteur ,  pour  apprendre  les  Plaimes  ,  quand  il 

fut  paruenu  au  Pfaime  trentehuiâiieme ,  qui  fe  commence, 

Dixt  cudodiam  fias  mecu^yt  non  delinquam  m  lin^ua  meai  dit  à 

fon  précepteur,  qu'il  ne  vouloit  rien  apprendre  &  fçauoir 

dauantage,  &  que  mais  qu'il  peuft  accomplir  d'œuurele 

contenu  en  ce  Verfet,il  feroit  afsez  accompîy  en  f^auoir. 

Qiivn  œil  enuiet4X,ietté  fur  des  en  fans  encore  tendnUts, 

Usfaifoit  ajfecker  <cr  depenr. 

C    H   A  p.      lî. 


bien  con- 
duire fa 
langue. 


Rcmcdc 
des  Ro- 
mains co- 
tre icî le- 

<;.ii  tîs  cn- 
uicux. 


l^^*^/^^^^-  ^^  Romains  auoient  opinion,qu'vn  oeil  en- 
ijpi  fV^^iti-  ^^^^^  ^  chegrin,ietté  fur  des  enfans  encore 
V^  f$^j::^^^  tcndrelets ,  les  faifoit  afsccher  &  deperir. 
■â  K^^^S?  ^^'^^^  ^  quoy  obuier  ,  ils  leur  pendoicnt  au 
^  ^^^^'^  col  Ja  forme  d'vn  membre  viril,  ou  quelque 
»i«»j-^'«*<:rf  "^  aucrc  chofc,incitant  les  pafsans  a  rire.  D'icy 
aucuns  inferenc^que  nous  voyons  donc  par  eiuillion.  Mais 

il  ne 
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Uncfenfuit  pas,  que  files  yeux  rayonnent,  comme  tous 
autres  corps,  leurs  rayon«  foient  viTibies,  noa  plusqac 
ceux  d  vn  miroir.  *■ 

Des  vertus  de  Catttt,  cr  entre  les  autres^  de  U  mode, 
ftie,  far  U^t^elie  il  voMt  fins  faire  cogmi^re  les 
œuures  par  effe^,  ^uefar  aucune  mutile  recomman^ 
dation  Dauantage  le fage  diH  d'Alexandre  ,  totf 
é)ant  la  Libéralité. 

C  H  A  p.     14. 

Aton  le  Cenfeur,rçachant  que  la  couflume  r^„  />  „„. 
eftoitaRome,d'efleucr  &  dédier  pourtrai-  il  "r  """^ 
<^ures  &ftamës  d'airain,   ou  He  marbre,  ^'j!: 
aux  perfon nages  qui  l'auoient  bien  meri- 
^^^^^^  té,&  qui  auoient  fait  en  radminiitration 
^fiS^5^^g  de  la  chofe  publique  quelque  chofe  dicrne 
<lc  mémoire,  &  entailler  &  efcrire  en  icelies  ftatues,Ia  eau-  ^^^^  ^'<^ 
(c  pourquoy  on  les  auoit  érigées  &  dédiées  aufdits  perfon-  ^^  ^^^^  ^c 
nages:diroit  communément,  qu'il  aimoit  mieux,qu' on  de-  ^enfcur. 
mandaft  au  temps  à  venir,  pourquoy  c'eftoic  qu'on  ne 
▼oyoit  aucune  ftatue  de  CaconjCommel'on  faifoic  des  au- 
tres, que  Ion  demandaft,pourquoy  eft  cefte-cy  ou  cefte-Jà 
crigee  à  Caton^Taucune  luy  en  eftoit  efleuee.  Par  laquelle 
parole  il  vouloit  qu'on  entendift,  que  quand  les  hommes 
cleTçanoir,  ouautres  qui  ont  mérité  les  honneurs  &:  biens- 
faits,  &toutesfois  n'ont  aucuns  auancemens  de  la  Chofe 
publiquc,ny  des  Roy  s,ou  s'ils  en  ont,  ils  ne  font  propor- 
tionner félon  la  valeur  de  leurs  meritesrceleur  eft  aucune- 
fois  plus  grand  honneur ,  que  fils  en  auoient  beaucoup 
plus.  Car  de  ceux  qui  en  ont  en  grande  abondance,  &fî 
fouuentrenouuellêz,le  peuple  &  les  grands  peifonnages 
l'empefchent  dedemander,  quels  biens  ou  feruices  ils  onc 
faics^pourauoir  tant  d'offices   ou  auancemens,  attendu 
quily  en  aplufieurs  gens  de  bien,  de  valeur,^^  de  fçauoir, 
quin'enontnuls,oubiépeu.ray  ieuen  Autheur  Grec,cue 
Je  grand  Alexandre(lequel  elt  renômé,  non  fculcmét  pour 
là  prouefle  &  chcuaieureufc  magnammicé  ,  mais  aulG 
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Opinion     pour  fa  grande  &:  infinie  libcralité)  neantmoinsil  difbit, 

d'Alexan-  qu'en  libéralité  y  pouuoicauoir  deux  fautes  ,  ou  deux  vi- 

dre  fur  li-  ces    égaux  :  l'vn  eft  donner  à  gens  indigne» ,   &  l'autre 

beralité.      ne  donner  à  gens  dignes  .   Car  deux  fautes  déforment 

l'cftatdela  Chofe publique,  &  peruertident l'ordre politic: 

auquel  il  ne  peut  apparoir  plus  grande  ny  plus  euidente 

faute  d'ordre  &  de  confiderationjoue  quâd  les  derniers  en 

nierite  font  les  premiers  en  honneurs,  &  en  profits  .  Et  de 

T   '  A  f    1    ^^  vient  le  default  qu'on  a  de  gens  de  bien  &  de  fçauoir, 

j^-  j    aucc  la  dernière  fin  des  ell:ats,qui  Te  eouuernenc  en  celle 

de  gens  de         .        .  r  .'^       .  o  j      »  -n. 

b'    &   f      manière.  A  ce  propos  le  peut  icy  réciter  ce  que  dit  Ariltotc 
^     au  troifiefme  liure  de  fes  Politiques  :  c'eft  a  fçauoir ,  Que 
uoir,pro-     ,        n      J    r-  •  ru    i*^  ^*^ 

S        les  villes  de  Grèce  anciennement  gouuernees  lubs  1  Empi- 

n     a^-Q.  re  du  peuple,  comme  eiloic  la  cité  de  Thebes  &.  de  Ro- 
fclon     nie,icelies  villes  auoient  cefte  coullurae ,  que  quand  elles 
leur  raeri*  f^ntoient,  que  quelcun  de  leurs  citoyens  vouloit  apparoi- 
^  flre  plus  grand  que  les  autres, tellement  qu'il  le  monftroic 

ou  trop  plus  riche,  ou  plus  apparent,  ou  allié  par  infinité 
de  riches  citoyens, ou  de  ceux  qui  auoieut  la  grande  autho- 
ritéenla  vilkralorsilsl'enuoyoïétpour  vn  temps  en  exil, 
pour  apprendre  a  fe  côformer  en  toutes  chofes  aux  mœurs 
&i  conditions  de  la  patrie,  &  ne  monllrer  vne  magnifia 
cence  fuperflue,  &:  orgueil  intempere' .  Ledit  Caton  difoit 
Memora-  au(Tî,quc  tout  homme  bien  nay,&d  honncfte  cœur,deuoit 
bles  &  ex-  auoir  foy.mefmes,  ranobleire,&  celle  de  les  raaieurs,  en 
celles  dus  rcuerencc  &  finguliere  recommandation:  à  fin  qu'il  ne  fift 
de  Caton.  iamais  ny  en  public  ny  en  particulier,chofe  digne  de  gran- 
de reprehenfioUjOU  qui  emportaft  aucune  honte  ou  dififa- 
me.  Pourtant  que  ceux  qui  ont  cefte  honnefte  confideratiô 
auroient  toufiours  en  eux  meimes  honte  de  confentir  à 
faicl  reprochable,  comme  ils  auroiét,fi  vn  autre  les  voioiCj 
ou  fçauoit  qu'ils  feilfent  chofc  dcshonnefte  &:  infarae.Car 
la  confcienceen  tel  cas  reprend  toufiours  &  admonefte 
vn  homme  de  courage  noble,quand  il  regarde&  conl:dere 
foA  faid,  s'il  cft  de  la  nature  tel,  qu'on  le  doiue  cacher,  & 
qu'il  ne  lofaft  faire  fans  vergongne  enlapicfcoce  d'vn  au- 
tre homme  honnefte.  Et  ncTc  peut  faire,qu'il  n'ait  quelque 
rcdoii tance  &:  rcfpect  à  fon  cacur,lequelil  fent&:  f^ait  eflre 
gentil,  ôc  enclin  à  honneftes  choies,  contredifautes  &ie- 
pugnantcs  àlafclictc  &  mcftaicts. 
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ilue  lifmt  lesgefies  des  mefchans^on  efi  reUoqui 
de  mal  f 4' 


mre. 
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,  Vand  les  kommes  lifent  &  entendent  les  mcC- 
pris  &  blafons  de  plufieurs  tyrans, qui  onçia- 
Fc(flé  la  terre,  &  ontfaid  employer  beaucoup 
'  de  labeur  aux  hiftoriens,  à  defcrire  leurs  mal- 
'heureufes  vies,  cela  leur  fcrt  de  miroir,   &  exc- 
pIeperpetuel,pour  guider  leurs  allions  &  reformer  Teftac 
de  leur  vie,à  fin  qu  es  fîecles  futurs,  la  poftcrité  ne  face  le 
fêmblable  d'eux.Et  pour  te  faire  cognoiftre,  que  cecy  n'eft 
de  mon  inuention,  efcoute  le  Seigneur  parlant  par  la  bou- 
che de  S.Luc,  fon  grand  fecretaire  :  lequel ,  quand  il  nous 
veut  induire  à  humilité,  nous  propofe  pour  exéple, comme 
Sathan  tomba  du  ciel  comme  foudre,à  fin  que  nous  nous 
abaiirions,&  que  ne  penfions  nous  efleuer  par  voye  par  la- 
quelle vn  autre  eft  tre{buché.Et  quand  il  nous  veut  exhor- 
ter à  fuy  ries  vices,&perfeuerer  en  bonnes  œuures,  il  nous 
recommande  la  mémoire  &  fouuenance  delà  femme  de 
Lot.Et,qui  plus  eftjfi  tu  veux  contempler  tout  l'ordre  des 
hiftoircs  Ainâ:es,tu  trouueras  qu'après  qu'elles  ont  recen- 
féles  adtes  vertueux  de  plufieurs  gens  de  bien ,  elles  méf- 
ient &  côioignent  les  mauuaiSjà  fin  que  les  vns  nous  pouf- 
fent &  rauiffent  par  leur  exempl  e  à  bien  faire,  &  que  les  au- 
tres par  leurs  fcandales  &  diirames  nous  empefchent  d'e- 
ftre  mauuais. 

Veheaute,       Ch  ap.  26. 

Line  recite, vne  image  de  luppiter  auoir       .,, . 
jefté  faide  de  Phidias,  laquelle  incôtinent  r;°    "^' 
^  qu'elle  eftoit  regardée,e{toit  louée,  &  re-  "°^^^  °^.'  . 
îprouuée,dia:Ciceron.  Etainfi  eftoit  ae  ^"'^^^^^•""' 
J  l'image  faide  par  Polycletus  ,  laquelle  e-  ^^  \  ^' , 
^f  ftoit  appelléeDoryphorus,c'eftà  dire,por-  J°  iOQ  li". 
*  "  tant  lance,&  cftoit  vn  enfant ,  qui  faifoit,  ^^^  "°^^^* 
comme  on  parle,  de  rhomme,ou  qui  apparoilloit  viril,  dit  ^"^^"fs. 
Pline.La  caufe  decefte  louage  &  approbatio,  c  eftoit  beau- 
Vu  ij 
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té .  Car  naturellement  amour  de  beauté  nous  eft  Con« 
créé,  &:n'y  a  aucun,  lequel  voyant  beauté,  ou  ce  qui  imi- 
te beauté  ,  n'cncline  là  fon  amour.  De  beauté  a  fen- 
ty  [l'efficace  Sophocles  ,  lequel  eftant  conutnu  auec  Pc- 
rides  fon  compagnon  ,  pour  affaires  grands  &  deu  de 
fbn  office,  pardeuant  luy  palTa  \n  enfant  de  telle  forme.  A- 
donc  Sophocles  efpriz  de  cefte  beauté,  comme  oubliant 
fon  office,commença  à  dire,  O  Pericles ,  voy  le  bel  enfant. 
La  fidion  des  anciens  déclare  leur  haut  Dieu  lupiter  auoir 
cfté  faiél  pluyc  ,  laquelle  entra  par  les  tuilles  du  chailcau, 
auquel  eftoiceftroictementreclufe  la  belle  Danae.  lupiter 
s'eft  conuerty  en  la  forme  d'Amphitrio  ,  mary  de  la  belle 
Alchmena,pour  auoir  la  fruicion  delà  beauté  d'icelle,  en 
l'abfence  de  fon  mary  .  lupiter  s'eft  transformé  en  cygne, 
à  fin  que  par  fon  doux  chat^  lequel  eft  attribué  aux  cygnes, 

.     j-  1        comme  difent  Platon  &Ciceron)  la  belle  Ledaeuft  de  luy 
AU  dialo.     ,  ^  t     /         1  n.  l      v  ^ 

p,    j  defir  par  amour  enuersiuy(car  chant  elt  vn  crochet  d  a- 

.  .-*  I  mour,ditBocace)Scconfequemmcnt  lupiter  euft  la  copie 
d  ^  T  f  ^'ehe.  PourquoylePoëte  Stefichorusa-il  eftéaueugîédes 
Liu  11  d  '  Die\ix?pour auoir blafmébeauté.Pourquoy  lePhilofophe 
lafrènêrat  ■Ariftoteinterrogué,Pourquoy  longuemét  il  conuerfoit&  • 
d^s  Dieux  f^^^i^  propos  auec  ceux  qui  eftoient  beaux,refpondit-il  ce- 
'  fte  queftion  eftre  de  quelques  aueugles,  côm-c  recite  Lacr- 
tius? 

Or  quand  ie  parle  icy  de  beauté,ie  n* entens  parler  dVne 
telle  beauté  effeminéc,comme  celle  dôt  les  fables  ont  par- 
lé d'vn  Narciffe,  Adonis, &  d'autres  tels  ieunesgens,  mais 
bien  vne  deuë  &  conuenable  difpofition  de  tous  les  mem- 
bres y  eftre  defîree,  auec  vne  certainei)ônc  grâce  delà  pcr- 
fonne,&  vn  Yifage,&  regard  plein  de  douceur  ,  fi  que  telles 
parties  rendent  de  prime-face  celuy  qui  les  polkde  aimable 
avn  chacun  ,  comme  nous  voyons  quelquefois  aduenir 
d'aucunSjdontla  prefcnce  nous  iruitc,  &  quafi  contrain<fl 
à  leur  porter  cerraine  atfcdion.Caufc  que  celuy  did  bien, 
qui  aileure  l'air  nohle,&  tfindelcgant  auoir  plus  de  for- 
ce pour  recommander  quelque  perlbnne  ,  que  toute  autre 
fcicnce  qu'elle  puifie  auoir:  de  manière  que  nous  voyons 
en  pluficurSjCela  feul  leur  auoir  ouuert  la  voye  à  grades  di- 
gnitez, comme  on  ht  d'Epheftiô,  fameux  à  caufc  de  la  gra- 
Hcauthorité  qu'il  auoit  iuprcs  d'Alexandre  le  grand,lec]ud 
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ne  l'acquit  iamais  par  autre  moyen  que  de  fa  beauté,  caufe 
que  depuis  il  en  dcuint  treffagc  homme  ,  &  digne  du  fou- 
uerain  degré, auquel  la  grâce  d'vn  fi  grand   Prince  l'auoit 
cflcué.  Ec  n'eft  didc  Tans  caufe  ccfte  ferttence  ,  qu'vn  beau  ^^  beau  & 
&  noble  vifage  eft  digne  d'Empire:par  laquelle  on  ne  doit  ^        , .  ^^' 
croire  qu'on  veuille  fignifîer  la  principauté  deuoir  eftre  mi-  |^S^  digne 
Te  en  la  main  desfemmes,pour  ce  que  la  beauté  leur  foie  "  Ei^P^i'^» 
plus  propre,qu  elle  n'eft  aux  hommes. Ce  confideré  on  doit 
aire,fe  trouuer  vne  beauté  virile,non  lafciue  ne  vaine  ,  la-  -.      ,,      « 
quelle  n'eft  autre  chofe  qu'vne  certaine  élégance  de  laper-  QHS^^^  clt 
fonne  proctfdante  d'vne  venufl:é,de  grauicé  conioinct:e,&       beauté 
qui  a  auec  elle  vne  maiefté  heroique,qui  fent  fon  hfemme  ^"^^  ,  J  P^f  ' 
ioyeux  &  vénérable  .Tels  dit  on  auoir  efté  Demetre,'Pyr-  P^^  "^  ^ 
rhe,«Sc  quelques  autres  grands  Princes ,  la  beauté  defquels  ^^^* 
les  fit  moût  louer  &  admirer  du  peuple.  Pour  ce  refpedl 
vous  voyez  qu'Homère  nous  defcritHedor  ,  &  Achilles, 
comme  hommes  beaux  en  perfedlion,  &  neantmoins  leur 
vie  ne  nous  eft  defciitte  comme  d'efFemincz,mais  comme 
de  tref-vaillans  Hs;roe"s,&:  furpaifans  en  force  tout  le  refte 
des  Grecs.  Et  fi  pour  eftimer  vne  telle  grâce  nous  voulons 
l'authorité  des  Philofophes,yoicy  celle  de  Socrate ,  lequel 
auoit  couftume  d'inuiter  les  beaux  plus  que  tous  les  autres, 
à  l'eftude  de  PhiIofophie,difant  fe  delcouurir  en'telles  gens 
plus  grande  viuacité  &  force  d'efprit.Pour  cefte  caufe  nous 
vovons  ce  nom  de  beauté  auoir  efté  à  fendroit  des  anciês, 
iuftes  eftimateurs  du  mérite  des  chofes,tenu  enfi  grâd  pris 
Se  reuerence,que  la  couftume  fut  en  certaine  ville  de  Gre- 
ce,queles  plus  renommez  en  b.!auté,comparuirent  publi- 
quementen  certain  temps  comme  à  vne  noble  contention, 
pourquoy  eftoient  propofez  ioyaax  pour  ceux  qui  empor- 
toient  le  pris,tellement  que  comme  vainqueurs  couronnez  fris  de 
de  Myrtheà  la  façon  des  triomphans,  alloient  offrir  au  te-  beauté  in- 
pie  de  PallaSjles  bagues  qu'ils  auoiet  acquifcs  par  ce  moyê.  ftitaé  eu 
Et  nous  voudrons  defprifer  la  beauté,  comme  chofe  vaine  Grèce. 
&  indigne  d'aucun  honneur?  mais  que  voult^z  vous  plus? 
le  vous  prie,qui  eft-  ce  qui  entretient  ccftc  beauté  que  l'a- 
me,laquelle  quelquefois  fjmble  fe  complaire  merucillcufe- 
ment  à  orner  cefte  fienncdefpouillerCaufe  que  la  hifsant, 
toft  après  les  efprits  qui  rendoienr  les  yeux  fi  beaux  &  luy- 
iànSjS"  eftaigaem  &  axnortiiTentjla  couleur  des  ioiies  s'cf- 

V  u  iij 
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uaaouicjla  voix  défaut,  &  le  mouuement  qui  la  faifoit  pa^ 
roiftre  gratieufc,tout  en  vn  inftant  abandonne  les  mem- 
bres: de  forte  que  qui  auilift  la  beauté  du  corps ,  certes  fans 
s'en  aduifer^il blafme lame, qui eft  occaflon  d'icelle  .  Que 
celuy  donques  lequel  eft  beau  de  corps,  fe  trauaille  d'auan- 
tageàornerl'efpritde  vertus:afinquece  qui  eft  dedans, 
correfponde  à  l'extérieur, pour  ne  fe  faire  paroiftre  indigne 
de  l'eftime  que  la  nature  a  eue  de  luy  ,  &  pour  confirmer 
auecles  cruures,la bonne  opinion,  que  telle  extérieure  ap- 
parence a  couftume  engendrer.  En  laquelle  manière  ie  de- 
fire  que  les  embellis  &ornez  de  beauté  s'eftudient  d'vfer  de 
cedon^enature,pour  en  tirer  plus  grand  fruid  que  n'a 
couftume  faire  le  vulgaire. 

Déclaration  âafajfa^e  de  Sain  fi  Paul,  B^ouiffel^  vous 
toujtours  ^  fans  cejfer  friel^DtiPt ,  en  toutes  chofes 
renàe'X^Ates  )l  Dieu, 

C  H  A  p.  17. 

*K^^^^^^  Aind  Paul  ditjRefiouiffez  vous  toufiours 
CâQtiq-S  '^^mJQ^PJ'  fanscefTer  priez  Dieu  ,  en  toutes  chofes 
I.  aux  ^>^V"">^^^^^  rendez  grâces  a  Dieu.  Lequel  pafTage  de- 
Theffal.  ^  ^^^^)\^^  clarant  Saindl  Bafile.dit:  Aucuns  ont  dit. 
Au  ^'^^^'^^  t^^^S^^J  que  fainâ:  Paul  en  ce  a  commandé  chofes 
de  rendre  ^m^^T^^HTi  impolTibles.  Car  comment  en  tant  de  mil- 
graces  à  le,&  fi  grande  variété  de  maux,  pourroit-on  toufiours  f  ef- 
Dieu.  iouyr  ?  Il  eft  autant  difficile  de  toufiours  f  efiouyr,  comme 

en  eftant  dedans  le  feu  ne  fentir  douleur.  Comment  touf- 
iours pourrois  ie  prier,  veu  que  ce  corps  par  diuers  vfà- 
ges  &  necefiîcez  diftrait  noftre  penfee  de  Dieu?  Et  aufii  ne 
peut  l'efprit  toufiours  eftre  tendu, mais  faut  que  foit  relaf- 
ché.  Comment  en  toutes  chofes  rendra  l'homme  grâces  à 
Dieu":  En  tourmcnt,cn  ignominie,en  iniure  en  froid,  en 
faim,  en  deftitution  d'cnfans,  comment  pourroit  aucun 
rendre  grâces  à  DicurRefpond  S.  Bafile:  S.  Paul  en  fes  pré- 
ceptes nous  veut  eflcucr  de  terre  ,  &  attirer  au  ciel .  Il  ne 
veut  noftre  conuerfacion  eftre  en  charnalité  ,  ou  comme 
les  vers  de  terre,  conucrfcr  aux  fîcns.  Laquelle  chofe  fi 


la  vie 
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fieântmoins  faifons,  ces  préceptes  de  S.  Paul  nous  font 
difficiles,ou  impolTibles:  mais  fi  femmes  fpirituels,  &  fem- 
blables  à  S.Paul,lequel  en  iniirmité,en  perfecution,en  nu- 
dité fe  refiouyiroit,  aurons  ioye  continuelle.  Car  noftre  e{^ 
prie  t  nflambé  du  defir  de  Dieu,repeu  par  efpoir  de  délices 
celeftes,  &  en  ce  monde  mefme  viuant  vie  quafi  Angéli- 
que, neftant  addonné  aux afF<râ:ions  mondaines ,  ne  fera 
troublé  des  aduerfitcz  du  mode:  mais  ce  qui  eft  au  vulgai- 
re molefte,luy  feraà  dele<fl:ation,&occa^ion  deioye.En  luy 
fera  expérimenté  vray,ce  que  refpondit  le  Philofophe  Dio-  r  » 
gènes  :  lequel  interrogué  ,  Quel  eftoit  le  fruid  de  fa  Phi-  ,     ^.    ^''^ 

îofophieiEnti  e  les  autres  fruiclsie  fuis  preft  &  préparé  à       ^     P 
c  1      Ti  r  ^    f     j     ne  Cyni- 

toute  rortune,  comme  la  auons  dit.  Il  le  contentera  du  -' 

0  ue 
vulgaire,  vil,&  amer  leguma^e  ,  appelle  Lupin,  pour  fa  £),o*    ^^^ 

nourriture,  difoit  le  Philofophe  Crates.Il  ne  defirera  cho   t  ,   ^ 

r     r  '     '  ■     s       ^  r       r  Laertiusc 

les  lomptueules,  mais  de  trelpeu  le  contentera,  comme  .    ^      , 

difoit  le  Philofophe  Menedemus  .  Et  pourquoy  cène  fera  ç 
le  {pirituel  Chreftien,  pour  icy  préparer  la  vie  &  félicité  r  % 

éternelle,  veu  que  le  noble  peintre  Protogenes,  quâd  pdn-       i      '    1 
gnoitl'image  de  Bacchus  renommée,  &  nommée  lalyfus,  j^        , 
cnduroitfâim,  foif,  &  fe  contentoit  de  lupin  mouillé,  afin 
qu'en  cefte  œuure  fon  fens  par  douceur  de  vie  ne  fuft   he  - 
beté  ou  empefché,ditPhneî  Si  tu  demandes,  comment  à  t- 
cefte  vie  Angehque  &fpirituelle  pourront  paruenir  ?  Ref-     ''^*  ' 
pond  S.  Bafile,  difant:Les  occafions  d'icelle  vie  font  médi- 
tation des  magnifiques  dons  &  grâces  de  Dieu:confidera- 
tion,  que  de  rien  nous  a  fait  hommes,  quand  il  nous  a  a- 
nobly  de  fa  liuree  &  fcmblance,en  nous  donnant  entende- 
ment &  raifon^par  laquelle  nous  cognoilTons  de  Dieu  la 
puiirance,Ia  beauté,  la  bonté,qui  eft  caufe  de  parfaicflefc- 
licitérpar  laquelle  nous  comprenons  Phllofophie,  arts  li- 
berauXjarts  mechaniques,par  Icfquellesl'efprit  reçoit  orne- 
ment,&le  corps  vtilué:parlefquelles  nous  cognoilTons  le 
bien  &  le  mal,  appetons  le  bien  ,  euitons  le  mal .  Et  ce  ne 
fuffit  à  la  bonté  de  Dieu:mais  le  ciel  &  les  elemens  a  faits 
pourTviilité  de  l'homme,  lequel  ce  nonobftant  aefté  in- 
grat,&  par  fon  inobeifTance  a  offsncé  fon  Dieu.  Mais  l'in- 
nnie  bonté  de  Dieu  encores  nous  a  reuoquez  en  grâce,  &: 
par  rincarnation,lefang,  lamort,lacroix  de  fon  propre 
fils  bien  aimé,  nous  a  dcliurez  de  captiàité.  Outre ,  efpoir 

Vu  iiij 
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àt  refurre^lion,  expedation  de  la  compagnie  des  AngcsJ 
le  royaume  celelle  &  éternel,  lequel  nous  eft  promis,  font 
occafion  de  ioyes  continues,  &  d'accomplir  le  comman- 
dement de  Sain<fl  Paul,  RefiouifTez  vous  toufiours.  Occa- 
sion de  ioyes  i'ay  dit:mais  beaucoup  plus  grandts  que  ro- 
fes,volupté,rempIage  de  ventre,  dont  vient  occafion  de 
pleurer,plus  que  de  ioye.  Vn  bon  Chreftien , combattant 
contre  le  monde,  porte  genereufement  &  virilement  les 
playesdumonde,  pouri'efpoirdela  courronne  &  falaire 
fempiternel .  Aux  combats  &  fpecftacles  mondains ,  vn 
luitteur  f offre  àfon  aduerfaire,ne  regarde  fa  peine  ou 
douleur:  mais  enflambé  de  gloire  ,  &  faJaire  promis  aux 
victorieux,  oublie  toute  fon  incommodité  .  Ainfî  eft  de 
l'homme  fpirituel,  duquel  l'aduerfité  du  corps,  &  de  tem- 
poralité, ne  pénètre  iuîques  à  fon  efprit  :  lequel  conioindi 
a  Dieu,  &  efleué  aux  biens  fupremeSjcft  aucunement  diui- 
fé&  feparé  du  corps  &  du  monde.  Et  pource  aduerfité  du 
corps  &  du  mode  ne  peut  paruenir  à  l'Efprit  tant  feparé  de 
affcdlion  corporelle  &  mondaine,  auquel  efpoir  admini- 
ftre  ioye  continue.  Sain(fl  Laurens  par  chaleur  de  foy  n'a 
quafi  fenty  la  chaleur  du  feu,  dit  Sainct  Ambroife  :  lequel 
Serm.yï-  enflambé  de  l'amoureux  feu  de  Dieu, toute  palîîon  de  feu 
Augu.  fer.  j^y  eftoitfroide:il  ne  fent  le  tourment  du  feu,  qui  en  fon 
rnon  des  efpritade  paradis  la  réfrigération.  Comme  Helie,  porté 
iamcts.  30.  ^  chariot  enflambé,a  furmonté  le  monde  :  auflTi  le  vray 
chreftien, fupporté  de  foy  eniîambee,  vainc  le  monde, 
dit  Ambroife.  Ce  ciue  ne  peut  eftre  à  l'homme  mondain, 
auquel  l'efprit  n'eft  feparé  du  corps,  n'eft  efleué  par  defTus 
le  corps, &  le  monde.  Et  pource  qu'il  n'eft  fi  hault,  quefa- 
cilementles  cas  du  corps,  &  du  monde  ny  puilTent  attein- 
dre: comme  en  bas  lieu  &  vallée,  les  inondations  &  raui- 
nesdeuallent,  ainfi  en  l'homme  dcietté,  &  demis  en  bas 
,  duquel  l'efprit  eft  adhérant  à  la  temporahté,  eft  neccflai- 
Bcllc  limi-  re,que  de  grands  troubles  foit  oppiimé,&  quafi  noyé.  C6- 
litude.  mêles  vers  viennent  facilement  en  bois  ir.ol  &foible:  ainfî 
aux  hommes  mois  , délicats  ,  mondains,  facilement  vien- 
nent fafcherics  poingnantes  i'efprit.Mais  ccluy  qui  eft  bien 
inftituc  de  Dicu,de  fa  dodrinc,dc  fes  biensfaids  ,  &  à  fai- 
re,fera  inexpugnable  contre  tribulations  ,  lefquelles  pour- 
ront toucher  à  fon  corps,  &  à  fcs  richeifes ,  mais  palfcronc 
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loin  Je  Ton  efpric.  Il  ne  hurlera  en  aduerfité ,  il  n'arrachera 
fescheueuïjde  luy  ne  foràrâparolle  indigne  de  Chreftient 
mais  chantera  toufiours  la  chanfon  louable  de  lob,  Mon 
Seigneur  m'a  donné  du  bien,  mon  Seigneur  me  l'a  ofté ,  il 
eft  Seigneur ,  c'eft  à  luy  à  faire  ce  qui  luy  plaift ,  fon  nom  ^ 

foir  loué:c'eft  à  dire,fa  bonté,  fa  iuftice ,  fa  mifericorde ,  fa 
puiflance,fon  ordonnée  prouidence.  Brief ,  icy  me  femble  -      *.    -. 
auoir  lieu  la  fentence  de  Ciceron,qui  dit ,  Qiii,a  vertu ,  i^'^  ^"l    ^*  ^* 
aucun  défaut  de  vie  heureufe.Et  pourceiamais  n'ay  eftimé  radoxcs. 
le  vertueux  Regulus  élire  mal-heureux ,  ou  miferableaux  Q^\^  ^^^J 
lourmens  exquis  des  Carthaginiens.  Car  fon  grand  cœur,  j"v"^^^ 
fa  conftance,fa  foy,fa  grauitc,fon  efprit  muny,  enuironné,  ^^^^^^  ^^ 
gardé  de  fi  belle  compagnie  &  garnifon  de  vertus,n'eft:oiéc  V^  nearea 
cruciezrquand  fon  corps  eftoit  difcerpé,certes  le  vray  &  in-  ^^» 
terieur  Regulus  n'eftoitdifcerpé.Les  fols  ignorent  la  force 
&  efficace  de  vertu: ils  vfurpent  le  nom  de  vertu ,  mais  ief^ 
fed  de  vertu  leur  eft  incogneu.  Et  tel  eft  le  moy  ê  d'accom- 
plir ces  préceptes  <le  fain(flPaul,Refiouiirez  vous  toufiours, 
xendex  en  toutes  chofes  grâces  à  Dieu, 

Dié  K^moYi  de  concernée, 
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rVand  quelcun  a  commis  aucun  crime  nota-  Tome  €. 
ble,il  efl  certain(comme  S.Iean  Chryfoflo-  Homel.ij, 
me  te{moigne  dodemcnt)  qu'il  fent  fa  con-  ^^  S.Luc. 
demnation  enfaconfcience.  Soudain  après  ^^-cha. 
lemefFaiâ:ilafaconfcience,quiluy  eft  pour  Meiueil- 
.accufateur,pourtefmoin,pouriuge&bour-  leufe  paif- 
reau:  laquelle  le  remord,  &  contraint  auec  telle  rigueur,  f^nce  da  » 
qu'elle  furpaffelaprcfence  de  mille  tefmoins  :  elle  le  follici-  remors  de 
te  de  (i  pres,elle  le  fouette  &  tourmente  fi  cruellement,  que  côlciencc  • 
quand  tous  les  Anges  du  Ciel ,  &  tous  les  hommes  le  pro- 
nonceroient  eftre  bon  &  iufle  ,  neantmoins  il  ne  fc  peut 
abfoudre  foymefme,  ny  euiter  fon  propre  iugement.  En 
quoy  il  expérimente  ce  qui  efl  efcrit  au  Deuteronome,  que 
les  mefchans  trembleront  à  la  cheute  d'vne  fueille  d'aibre, 
&  qu'ils  feront  comme  fileur  vie  eftoit  pendue  à  vn  filer. 
Parquoy  le  Prophète  Efaie  n'a  pas  efcrit  fans  caufe,  que  les 
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«efchans  font  comme  la  mer  bouillante,  qui  neTepeutâpi 
paifcr:commeDousen  auonsen  pluficurs  endroits  de  l'Ef- 
criture  tefmoignage ,  fpecialement  en  ludas  &  Gain  ,  qui 
refTentans  telles  angoiiîes  en  leurs  âmes ,  crioient  que  leur 
péché  eftoit  plus  grand  que  la  mifêricorde  de  Dieu.  Nous 
•  en  auons  vn  femblable  tefmoignage  en  nos  hilloircs  pro- 

Neron  &    phanes,de  ce  cruel  Néron  :  lequel  après  auoir  tué  fa  mère, 
Calieula     qiiiIereprenoit&  corrigeoit  afprement  de  fes  fautes  ,  en 
tourroen-     dormant'ainlî  qu'il  confefsoit  luy-mefme)  auoit  viûon  de 
tcz  la  nuid  ^^  ^^^^  ^^^  ^^  troubIoit,&  aucunefois  eftoit  battu,  &  tour- 
de  Furies.    ^^^^^  ^^  Furies  ,  qui  le  brufloient  de  torches  enflammées. 
Cajus  Cefar ,  furnommé  Caligula  ,  eftoit  efueillé  de  nui(fl 
en  dormant ,  &  iamais  fon  repos  n'eftoit  pailiblc  ne  tran- 
quille, mais  effrayé  &  paoureux ,  &  eftoit  excrucié  &  agite 
dcmerueilleufespaiïions,  qui  ne  le  pcrmettoient  repofer, 
Cefte  violence  de  la  conlcience  humame  procède  de  Dieu, 
quifaid  fentir  fon  iugement  &  fa  fureur  à  fes  ennemis ,  en 
telle  forte  qu'ils  ne  fe  peuuent  foufFrir,mais  font  côtraméls 
de  Ct  condamner.  C'eft  ce  que  S.  lean  nous  monftre  mani- 
feftement ,  quand  il  dit  :  Sinoftrecceur  noUs  condamne, 
Dieu  eft  plus  grand  quenoftre  cœur.  Et  quand  bien  tous 
les  tefmoignages  des  Efcritures  nous  defaudroient  en  ce, 
nous  auons  le  tefmoignage  de  Nature  fi  bien  charadero 
&  imprimé  en  noz  coeurs  ,  que  mefme  elle  a  contrainifl  les 
Poètes  anciens  de  concrouuer  des  Furies,qui  fe  vengent  de 
noz  péchez ,  qui  ne  font  autre  chofe ,  que  les  tourmens  des 
ïfa  é6       îTiauuaifes  confciences.C'eft  ce  ver  duquel  parle  Efaie,  qui 
ne  meurt  point ,  ains  les  ronge ,  &  deuore  fans  cefsc.  Sont, 
comme  a  efcrit  Cicero  ,  les  flambeaux  &  les  torches ,  qui 
bru{lent&  efpouuentent  noz  cœurs,  larecordationde  no- 
ftre  mefchante  vie.C'eft  vne  chofe  miraculeofe ,  qu  Epicu- 
jEpicuru^  ,  j.^^  ^  ^g  grand  Patriarche  des  Epicuriens  ,  duquel  toute  la 
^-"'a'^K       terre  eft  infeâ:ec,iamais  ne  reccut  ny  oieu  ny  diable,ny  pa- 
des  Athei-  ^^^^^  ny  enfer:toutefois  a-il  confcfsé  (comme  Sencque  tef- 
Ites,  con-    ^Qjgi^ç^,  ç^^jç  j^  plyg  grand'  peine  dé  ceux  qui  pèchent ,  eft 
^^^]Pl.     1    d'auoir  péché  :  car  la  peine  de  la  mefchancetc ,  eft  la  mef- 
^^^^^^^.^^chancetémcfme. 

remors  des       j^^^  ^ç^  merueilleux  l'effort  de  la  confcicnce  qu  elle 

colcieces..  ^ousfaid  trahir  ,accufcr,&:  combattre  nous  raefmes,&  à 

faute  de  tefmoin  eftranger,elic  nous  produit  nous  ittcûncs 
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contre  nous, 

Occultum  quatiens  animo  tortore  fdgfUunt, 
Ce  conte  eft  en  la  bouche  des  enfans.  Befsus  Pœonien  re- 
proché d'auoir  de  gayeté  de  coeur  abbatu  vn  nid  de  moi- 
neaux, &  les  auoir  tuez ,  difoit  auoir  eu  raifon  :  par  ce  que 
ces  oyfillons  ne  cefsoicnt  de  raccufer  faufsement  du  meur- 
tre de  Ton  père.  Ce  parricide  iufques  lors  auoit  efté  occulte 
&  incogneu,mais  les  furies  veneerefses  de  la  confcience,  le 
feirenc  mettre  hors  à  celuy  melmes  qui  en  deuoit  poner  la 
pénitence.  HeCode  corrige  le  dire  de  Platon ,  que  la  peine 
fuit  de  bien  près  le  péché  :  car  il  dit  qu'elle  naift  en  mefme 
inftant  &  quant  &  quant  le  péché .  Quiconque  attend  la 
peine  il  la  foulFre,&  quiconque  l'a  méritée  l'attend ,  la  mel- 
chancete  d'elle  mefme  fabrique  des  tourmens  contre  foy. 

Atalum  confiUum  cçnfultori  ptjiimttm. 
Comme  la  moufchc  guefpe  pique  &  ofFenfe  autruy ,  mais 
plus  foy-mefme,  car  cUe  perd  fon  aiguillon  &fà  force  pour 
iamais, 

—  Vitafque  in  yulntre  pontint. 
Les  Cantarides  ont  en  elles  quelque  partie  qui  fert  contre 
leur  poifon  de  contrepoifon  par  vne  contrariété  de  nature. 
Auin  à  mefme  qu'on  prend  le  plaidr  au  vice ,  il  fengendre 
vn  delplaifîr  contraire  en  la  confcience,  qui  nous  tourmen- 
te de  plufieurs  imaginations  pénibles,  veillans  &  dormans, 
Apollodorus  fongeoit  qu'il  fe  voyoit  efcorcher  par  les 
Scythes ,  &  puis  bouillir  dedans  vne  marmite  ,  &  que  foa 
cœur  murmuroit  en  difant  ,  ie  te  fuis  caufe  de  tous  ces 
maux.  Nulle  cachette  ne  fert  aux  mefchans ,  difoit  Epicu- 
rus,  par  ce  qu'ils  nefepeuuent  afseurer  d'cftre  cachez  ,  la 
confcience  les  defcouurant  à  eux  mcûnes. 
Prima  ejf  hiec  vlùe^quod  fe 
Ittdice  nemo  nocem  abfoluitur. 
Comme  elle  nous  ren;iplit  de  crainte ,  aufli  faid  elle  d'af- 
feurance  &  de  confience. 

Il  y  en  a  mille  cxemples,il  fuflfira  d'en  alléguer  trois  de 
mefme  perfonnagc.Scipion  ellant  vn  iour  accufé  deuant  le 
peuple  Romain  d'vne  accufation  importante,  au  lieu  de 
s'excufer  ou  de  flater  fesluges,il  vous  fierra  bien, leur  dit-il, 
de  vouloir  entreprendre  de  iuger  de  la  telle  d'iceluy,par  le 
moyen  duquel  vous  auez  moyen  de  iuger  de  tout  le  mon- 
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<îe.  Et  vne  autrefois  pour  toute  refponfe  aux  imputation  s 
uc  luy  mettoit  fus  vn  Tribun  Hu  peuple,au  lieu  de  plaider 
a  caufe.  Allons  dit-il  mes  Citoiens,  allons  rendre  grâces 
aux  Dieux  de  la  vidoire  qu'ils  me  donnèrent  contre  les 
Carthaginois  en  pareil  iour  que  ceftuy-ci.  Et  fe  mettant  à 
marcher  vers  le  temple,voyla  toute ra(remblée&  fonac- 
cufaceur  mermes  a  fa  fuitte.EtPealius  ayant  efté  fufcité  par 
Caton  pour  luy  demander  conte  de  l'argent  manié  en  U 
proaince  d'Antioche,Scipion  eftàt  venu  au  Sénat  pour  ceft 
effet  produifit  le  liure  dts  raifons  qu'il  auoit  delfouslà  rob- 
hQ.ji  àix.  que  oe  liure  en  côtenoit  au  vray  la  recepteôc  la  mi- 
K.mais  ce  maie  on  le  luy  demanda  pour  le  mettre  au  Gref- 
fV,îIle  rchifa,  difant  nefe  vouloir  pas  faire  cefte  honte  à 
ioy  rnt.r;ne:&  de  fes  mains  enlaprefence  du  Sénat  le  deC. 
chira  &  mit  en  pièces.  le  ne  croy  pas  qu'vne  ame  cauteri- 
2ce  fceur  contrefaire  vne  telle  afteurance.C'eft  vne  dangc- 
reufe  inuention  que  celle  de  gehenes ,  &  femble  que  ce  (oit 
pîaftoft  vn  elfay  depaciêcequede  verité:Carpourquoy  me 
fera  eKc  pluftoll  côfefler  ce  qui  en  eft,qu'elle  ne  me  force- 
ra de  dire  ce  qui  n'eft  pas.  Et  au  rebours  C  celuy  qui  n'a  pas 
feid  ce  dequoy  on  raccufe,eil:  affez  patient  pour  fùpporter 
ces  tourmens,pourquoy  ne  le  fera  celuy  qui  l'a  faià  ,  vn  fi 
b^au  guerdon  que  de  la  vie  luy  eftant  propofé  ,ie  penfe 
^uele  fondement  de  cefte  inuention  vient  delà  confide^ 
ration  de  l'effort  de  la  confcience.Car  au  couJpable  il  fem- 
ble qu'elle  ayde  à  la  torture  pour  luy  faire  confeffer  fa  fau- 
te, &  qu'elle  l'affoiblilTe  ;  &  de  l'autre  part  qu'elle  fortifie 
rinnocent,contre  la  torture  pour  dire  vray,  c'eft  vn  moyen 
plein  d'incertitude  &  de  danger:  mais  tant  y  a  que  c'eft  le 
mieux  que  l'humaine  foiblelTe  aye  peu  inuentcr. 

Que  Socrates  na  Jifputê  de  U  vhiUfofhie  naturelle^ 

ams  s'en  efl  mocqué  ^feulement  monjïrant 

aux  hommes  U  manière» 
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Enophon  au  premier  liure  de  Tes  Commen- 
taires,tefmoigne  plus  certainement  que  nul 
X  autre  que  Socrates  fc  mocquant  de  la  Piulo- 

fophie  naturdle,a  feulement  monftré  la  ma- 
nière de  bien  viure,efcriuant  ainfi;  Il  ne  par- 
loir point(dit-il)de  la  nature  de  toutes  chofes,  comme  plu- 
sieurs font,ny  confidcroit  comment  le  monde  aefté  crée, 
&  par  quelles  neceflîtcz  les  chofeç  celeftes  font  faidles:ains 
monftroit,  que  ceux  quis'addonnent  à  telle  contemplatiô, 
cftoient  fols.rremierement  il  confideroit  en  eux,à  fçauoir, 
s'ils  fepenfoient  défia  fufl&famment  cognoiftre  les  chofes 
humaines,pour  venir  à  la  contemplation  des  autres  :  ou  (i 
en  delaiffant les  humaines,  &  confiderant  les  diuines,  ils 
penfoient bien  faire. Il s'efoierueilloit , s'ils  nentendoient 
n  eftrc  poffible  aux  hommes  trouuer  telles  matières -.ancn- 
du  que  ceux  qui femblent  les  plus  fçauans  en  içellcs,ne 
faccordentcnfemble^&fe  portent  comme  fols  lesvnsen- 
uers  les  autres.  Car  comme  entre  les  fols  aucuns  ne  crai- 
gnent ce  qui  eft  à  craindre,  les  autres  craignent  ce  qui  n'eft 
a  craindre,lcs  autres  n'ont  vergongne  de  faire  &  dire  tout 
ce  qui  leur  vient  en  fantafiedeuant  le  peuple,  les  autres  ne 
6'o{ent  monftrer  en  compagnierd'auantage  les  vns  ne  por- 
tent rcuerenccny  aux  temples ,  ny  aux  autels  ,  ny  à  quel- 
que autre  chofè  diuine ,  ains  adorent  les  pierres  &  bois 
quifcprefentcntj&lesbeftes:  Semblablement  entre  ceux 
qui  foccupent  à  cercher  la  nature  de  toutes  chofes,aucuns 
penfent  vn  fcul  eftre  ce  qui  eft:les  autres,  que  font  infinis 
en  multitude:les  vns,que  tout  eft  agitérles  autres,  qu'il  n'y 
a  rien  agitc:les  vns,  que  toutes  choies  font  créées  &  perif- 
Tentées  autres,  que  rien  n'eft  creé,&  rien  ne  perit.Il  confi- 
deroit encores  d'eux  en  cefte  maniere:à  fçauoir,fi  comme 
ceux.qui  ontcognoifiûnce  des  chofes  humaines  ,  penfenc 
pratiquer  pour  eux  &  pour  les  autres  ce  qu'ils  ont  appris: 
aufficeux  qui  f  enquierent  des  diuines,  eftimans  après 
qu'ils  auront  cognu  par  quelle  necefllté  chacune  eft  faite, 
pouuoir  faire,  quand  ils  voudront,  &  vents  &  pluyes  ,  Se 
muer  les  faifonsdes  temps ,  &  autres  chofes  femblablesà 
celles-cy,quand  ilsen  auront  befoin:  ou  s'ils  n'ont  aucune 
telle  efperan£e,ains  leur  fufHt  de  cognoiftre  feulement,cô- 
mcnt  chacune  eft  faite.  Dôques  il  parloit  auffi  de  ceux  qui 
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s'arreftoientàtcUescuriofîtez.  Aurefte,  il  difputoit  or^î- 
nairemcnt  des  humain es^confidcrant  que  c'eft  que  pieté  & 
irapieté,honnefteté  &  turpitude,  iuftice  &  iniuftice,  pru- 
dence &  folie,magnanimitc  &  pufillanimitéique  c'eft  cité, 
&  home  politique:  que  c'eft  dominer  aux  hommes,&  quel 
doit  eftre  celuy  qui  leur  commande,Et  traitoit  de  plufieurs 
autres  chofes,  dont  la  cognoiiTance  pouuoità  fon  aduis 
rendre  les  hommes  bons  &  honneftes,  eftimant  ceux  qui 
les  ignorent^meriter  d'eftre  appeliez  feruiles.  Et  au  4.  liu. 
de  mefmes  Commentaires,  Xenophon  efcriflfcncores  ain(i 
de  luy:  Il  iugeoit  auoir  bon  entendement  cetix  qui  appre- 
Hoientpromptement  ce  à  quoy  ils  eftudioient,&retenoicc 
ce  qu'ils  apprenoient:&  qui  eftoient  conuoiteux  des  difci- 
plines,  qui  nous  monftrent  à  bien  habiter  en  la  maifon  & 
en  la  ville:  &  généralement  à  vfer  des  hommes  &  des  cho- 
fes humaines  comme  il  appartient.   Car  il  eftimoit,  fî  tels 
peifonnages  eftoient  inftituez ,  que  non  feulement  ils  fe- 
roient  heureux  en  leurs  maifons  bien  habitées,  mais  auflî 
u'ils  pouuoiét  rendre  les  autres  hommes  &  citez  heureu- 
"es.  A  quoy  conuient  tresbien  ce  que  ditSocrates ,  parlant 
à  Glaucon,  au  x.  liu.  de  la  Repub.  de  Platen.  Les  paroles 
de  Socrates  font  telles:  Parquoy  il  conuient  mettre  peine, 
à  ce  que  toutes  autres  difciplines  delaiflees,  chacun  cerche 
&approuuecelle-cy,  s'il  alemoyêde  Iacercher&  appre- 
dre  par  laquelle  il  puiiTe  difcerner  la  bônevie  de  la  mauuai- 
fe,&  préférer  en  toutes  chofes  à  luy  poflîbles  toujours  les 
meilleures :conriderant  comment  ioinctes  enfcmble,  ou  fe- 
parées,  feruent  à  la  vertu  &  à  la  conduite  de  noftrevic. 
Cognoiftre  que  peut  beauté  méfiée  auec  pauureté  ou  ri- 
cheires,&  auec  quelle  habitude  del'ame  elle  fait  bien  ou 
nial.Dauantage,que  c'eft  noblelTe  ouignobiHté:  viurecn 
priué  ou  en  authorité:eftre  fort,  ou  foible:prompt  à  apprê- 
dre,  ou  tardif:&  autres  femblables  ,  qui  par  nature  appar- 
tiennent à  l'ame,  &  facquierent  auec  le  temps, que  peu- 
uenc  méfiez  enfemble:  de  manière  qu'en  les  bien  confide- 
rant,  &  regardant  à  la  nature  de  l'ame,  l'on  puilTe  difcer- 
ner la  bonne  vie  de  la  mauuaife:  appellant  mauuaife,  celle 
qui  rend  l'ame  pire,&:  bonne,  celle  qui  la  rend  meilleure: 
contenant  au  rcfte  toutes  chofes.  Car  nous  auons  veu  tel- 
le élection  dhe  plus  auantageufe  poux  le  vif,  que  pour  le 
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mort,  que  tenant  celle  opinion  plus  ferme  que  diamant  il 
faut  aller  aux  enfers:  afin  de  n'admirer  les  richefTes  &  au- 
tres maux  :  'a  fin  aufli  que  on  ne  tombe  ez  tyrannies  ,  & 
adions  femblableSjinduifans  à  commettre  plufieurs  maux 
incurables,  &  qui  d'autre  part  en  foiit  receuoir  de  pif  es: 
Mais  pluiloft  qu'on  fçache  eflire  la  moyenne  vie  par 
tout  cecy,  &  fuyr  l'exccz  d'vn  cofté&  d'autre  à  noftre 
pouuoir ,  tant  en  cefte  ^icjqu'en  tout  le  corps,  &  le  tcmp« 
futur  :  veu  que  c'cft  la  \raye  manière  de  rendre  l'homme 
heureux. 

Que  Çgnifenf  ces  deux^ronerhes^Vanneatê  de  C'i^s , La 
j^aUdedeFltiton. 

C  H  A  p.  30. 

Rafme  expofe  ces  deux  Adages ,  de  ceux  L'anneao 
qui  par  grand  heur  viennét  à  bout  de  tout  de   Giges- 
ce  qu'ils  veulent.  Quant  à  l'anneau  de  Gi- 
ges, Platon  en  expofe  l'origine,  &  la  caufe, 
au  fécond  de  la  Republique ,  en  cefte  ma- 
_  niere:Cefte  licence  que  le  dis,feroit  telle,  fi 

die  leur  adu^.uoit,comme  Ion  dit  que  fut  celle  qui  aduint  à 
Giges,ayeuldeL)'de.  Ceftui-cy  euoitpafteur  mercenaire  Gigcs,pa- 
du  Seigneur,  qui  lors  regnoic  en  Lydie.  Or  aduint  vn  iour  fteur  mer- 
par  grande  pluye  &  tremblement  de  terre,que  la  terre  fou-  cenaiie  du 
urit  a  l'endroit  où  il  tenoit  fon  beftial.Quoy  voyantjSc  f  ef-  Seigneur 
inerueillant,il  defcendit  en  l'ouuerture  :  &  apperçeut  entre  de  Lydie, 
autres  chofes  admirables  vn  cheual  d'airain,  creux ,  ayant 
vne  feneftre,par  laquelle  il  veic  dedâs  quelque  corps  mort, 
de  grandeur  plus  qu'humaine  ,  n'ayant  autre  choie  qu'vn 
anneau  d'or  au  doigt,qu'il  print,&  f  en  alla.  Or  comme  les 
pafteurs  tenoient  leur  congrégation  accouftumee,où  ilsef- 
lifoient  quelqu'vn  d'encr'eux  pour  aduertir  le  Roy  par  cha- 
cun mois  de  leurs charges,il  ly  trouua aufli ayant  l'anneau. 
Eftant  donc  alTis  auec  les  autres,il  efchcut ,  qu'en  tournant 
vers  luy  au  dedans  de  la  mam  le  chaton  de  ceft  anneau  ,  il 
cftoitinuifible  aux  afliftans,  &  qu'ils  parloientde  luy  com- 
me abfcnt.Dont  f  efmerueillant ,  il  le  tourna  autrefois  de- 
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fiors,&  fut  veu.Ce  côfiderar,  il  elTaya  fi  l'anntaa  auoit  telle 
verm:&  cogneuc  qu'en  tournant  le  chaton  dedans,  il  eftoit 
jnaifible,&  le  tournant  dehors,vifible.  Ainiî  l'ayant  cxpcri- 
jDcnte,  il  pratiqua  d'eftre  cnuoyé  vers  le  Roy ,  auec  les  au- 
tres melIagers.Et  eftant  illec  paruenu,  il  eut  compagnie  de 
IaRoyne,6c  délibéra  auec  elle  de  tuerie  Roy  :  &  occupa  le 
Royaume  par  cefte  manière.  Philoftrate  efcrit  qu'il  y  auoit 
co  l'anneau  de  Giges  vne  pierre  que  Ion  trouue  aux  Indes 
en  la  tefte  de  quelques  ferpés  creltez.Platon  efcrit  maintes 
chofes  de  ceft  anneau  au  liure  qu'il  &  faid  du  iufte ,  &  de- 
puis luy,  Ciceron  en  faicl  mention  enfes  offices  liure  troi- 
nefme.  Lucian  en  faicl  mention  au  Hure  des  vœuz  Héro- 
dote recite  autrement  ce  conte  au  premier  de  fon  Hiftoire, 
,  ,  intitulé  Clio  :  auec  lequel  accorde  luftin  au  premief  de 
SaTade  de  l'^i^j^j-gg^  je  Troge.  Salade  de  Pluton.  Ceft  adage  eft  de 
mefme  fîgnification  que  le  précèdent  :  &  eft  prins  de  la  fa- 
ble de  Perfeus  ,  qui  desfeit  la  Medufe  &  fes  fcurs  ,  moyen- 
nant la  falade  de  Pluton,  qui  le  rendoit  iuuifible.  La  fable 
feroit  longue  à  reciter:  mais  qui  la  voudra  voir ,  life  Zcno- 
dote,autheur  Grec ,  &:ce  qu'en  a  recueilly  de  luy  Erafme  es 
Chiliades.  L'adage  femble  eftre  prins  d'Homère ,  au  cin- 
quième de  l'Iliade ,  où  Palias  fe  couure  de  la  falade  de  Plu- 
ton,pour  n'eftrc  apperceue  de  Mars. 


Pluton. 


Jjts  amcs 
raifonna- 
blcsviucnt 
après  la  fe- 
paiatiô  du 
corps. 


Des  Lojers  o^feines  profofees  en  l' Autre  v;V. 

C   H  A  p.     31. 

'Eft  vne  ancienne  opinion,introtîuitc  au  raon- 
Jedv^s  le  commencement  du  genre  humain, 
receuë  par  le  confenteraent  de  toutes  nations, 
confirmée  par tcfmoigrtagcs  celeftcs,queles 
âmes  raifonnables  viuent  après  la  leparation 
du  corps:qu'il  eft  mieux  aux  bonnes, &  pire  aux  mauuaifcs. 
Laquelle  opinion  elt  touiîouis  demeurée  depuis  entre  tant 
de  différences  religions  ,  plus  ou  moins  corrompue  ,  félon 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  reuelcr  ou  manif^ftcr  au.v  peuples  la  ve- 
nté. Et  faut  fur  toutes  chofes  mettre  peine  de  l'entretenir, 
comme  celle  qui  eft  le  fondement  de  la  Religion  ,  &:  de  la 
Jîcaurud'jjtant  tempcrclie  qu'eteruclic  ,coaiumation  de  la 

pruui- 
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prouicîcnce  diuine ,  de  la  création  du  monde  &  deshom- 
meSjfeureté  principale  des  Empircs,Royaumcs,  Principau- 
tez  &  Républiques  ,&  à  bien  dire  ,  l'eftablifTemcnt  &  con- 
fcruation  delafocieté  humaine.  Certainement  l'homme 
n'a  rien  plus  naturel,  que  la  Religion  :  &àluy  feul  entre 
tous  animaux  a  efté  concédé  fpecialement  de  cognoiftrc 
&honnorer  Dieu,  entendre  les  chofes  diuines  &  celeftes, 
pour  viure  fuiuant  icelles  faincflement  &  heureufement. 
Parquoy  à  raifon  de  la  diuinité ,  dont  fommes  faids  parti- 
cipanSjéc  de  lame  immortelle,qui  eft  en  nous,  iamais  il  n'y 
eut  nation  au  monde  tant  ignorante,cruelle  &  Barbare^qui 
n'ait  eu,&  n'ait  quelque  forme  de  Religion.  Car  iaçoit  que 
la  plufpart  des  hommes  ignore,quel  Dieu,&  comment  il  le 
tonuicnt  adorer:  tous  neantmoins  font  d'accord,  qu'ô  doi- 
ue  honnorer,prier,craindre  Dieu  autheur  de  toutes  chofes. 
Ce  qui  a  efté  obferué ,  non  feulement  es  premières  &  plus 
anciennes  nations ,  comme  es  Arméniens,  Chaldees  ,  He- 
brieux,Afryriens,Ethiopes,  Indes ,  Egyptiens ,  Grecs ,  Ro- 
inains,Gaulois ,  mais  auffi  es  Goths ,  Vandales  ,  Sarrafins, 
TartareSjTurcs,  Pcrfes  :  &  non  feulement  en  noftre  hemif- 
phcre ,  mais  aufll  es  Antipodes ,  &  es  terres  nouuellement 
defcouueitcs,  dont  iamais  Ion  n'auoit  eu  aucune  cognoif- Les  Anti- 
iance.Ceux  qui  ont  nauigué  par  delà ,  ont  trouué  plufieurs  podes  & 
gens  viuans  fans  lettrcSjlans  loixjfans  Pvoys,  fans  Republi-  terres  nou- 
ques,fans  artsuion  toutefois  fans  Religion,qui  aoycnt  les  ueUement 
âmes  aller  en  autres  lieux, dignes  des  chofes  par  eux  faides  delco uuer- 
cncefte  vie.  Qineft  fuffifant  argument,  pour  monftrer  la  ^^^"^  ^^"^ 
Rehgion  eftre,comme  ie  difois,  plus  naturelle  que  tous  les  ^^."^  Reii- 
autres  arts,&  inuenrions  des  hommes.  Autrement  fi  famé  S'°"- 
&  le  corps  prenoient  mefme  fin  enfemble,  il  n'y  auroit  ani- 
mal plus  malheureux  que  l'homme,  pour  l'inquiétude  de 
fon.  entendement ,  pour  l'imbécillité  du  corps ,  pour  l'indi- 
gence de  toutes  chofes, qui  l'aflaut  dés  fa  nailTancCjpourlcs 
tribulations  &  aduerfitez  infinies, qui  l'afRigentinceiTam- 
ment.  Dauantage  ,  fil  ne  reftoit  rien  après  cefte  vie  ,  nous 
tomberions  en  la  plus  grande  impieté  ,  &  blafphemic  pcr« 
nicieufc  ,  qui  pourroiteftre  ,  de  dire,  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu,&  de  prouidcnce  diuine,  ains  que  toutes  chofes  vont 
par  vne  necefiité  fatale,  ou  par  l'inftable  temcrité  de  fortu- 
ne. Car  II  Dieu  eft,certginemcnt  il  eft  iufte  :  &  fil  eft  iufte, 
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il  faidl  les  rétributions  félon  le  mérite  de  chacun.  Mais  Til 
ne  demeure  rien  après  noftre  crefpas,où  prendra  Ion  ces 
recompcnfes?  attendu  qu'on  voit  en  ce  monde  profpercr 
communément  les  merchdns,&  vicieux  abonder  en  richeP- 
feSjparuenir  à  gros  honneurs ,  qu'ils  lallfent  à  leurs  enfans, 
viure  en  fanté  ,  &  longuement  :  au  contraire  ,  les  bons  & 
faindsperronnages,pauures,affligez,calamiteuï,maladifs, 
mourir  deuant  leur  temps ,  &  fans  hoirs  :  toute  la  prefente 
vie  pleine  de  trouble  &c  de  confulîon.  Parquoy  fil  ne  reftc 
rien,les  bons  mourront  iniuriez,  &  les  mefchans  fonunez 
&  honnorez.  Où  fera  donc  iuftice  r  A  cefte  caufe  il  eft  ne- 
celFaire  coni'£/rer,qu'il  y  ait  quelque  temps  futur,oii  chacun 
fera  traiclé  félon  la  vie  qu  li  aura  démenée:  qu'aux  vns  foit 
affligée  peine  pour  leurs  delids ,  aux  autres  honneur  &  fé- 
licite donnée  pour  les  bienfaits. Car fi  l'elperance  ou  crain- 
te en  eftoit  oilee  ,  &  qu'il  n'y  euft  à  l'aduenir  aucune  rétri- 
bution,Dieu  ne  feroit  iuftc:  &  fil  n'eftoit  iufte ,  il  ne  feroit 
Dieu        point  Dieu  :  attendu  qu'il  ne  peut  eftre  autre  que  iufte  & 
vrave  four  bon, comme  celuy  qui  eft  la  vraye  fource  de  toute  iuftice  &" 
ce  H  e  toute  bonté.  Or  qu'il  v  ait  vn  Dieu  ,  nous  le  cognoiflbns  manife- 
iuftice.        ftcment ,  en  confiderant  l'ornement  admirable  du  monde, 
le  Cid  toufiours  tournant  de  mefme  mefure ,  f\  richement 
embelly  d'innumerables  eftoilles  :  les  mouuemens  reiglez 
des  planetteSjfans  iamais  faillir  hors  leurs  bornes  :  les  qua^ 
trcÉlcmenSj  pour  tempérer  les  corps,  &  pour  meurir  les 
fruids,que  natute  produit  auec  telle  abondance  &  variété: 
l'entrefuice  des  heures,iGurs,nuids,mois,  ans,(ieclcs,  nom- 
brcz  par  le  Soleil  &  par  laLune,dontprocedelalumiere:la 
vertu  mcrueilleufe  des  germes  &  fcmences,  pour  continuer 
chacune  efpece  ,  &  généralement  l'ordre  &  dilpofitionin- 
comprehenfible  de  l'vniucrs.  Biicf,  toutes  créatures  crient, 
annoncent ,  chantét,  prefchent  leur  architede ,  ouurier  & 
gouucrneur.  Comme  donc  fhomme  foit  naturellement 
Religieux ,  appetant  en  toutes  fcs  adions ,  tant  fpirituelles 
que  corporelles ,  fc  perpétuer  :  c'cft  mcrueiilc  ,  Gi'Vipres  la 
vraye  Religion  donnée  au  monde  par  le  Sauueur  du  genre 
humain,  lonpuiiTe  trouuer  auiourd'huy  entre  les  fidcllcs, 
aucuns  oui  reuoquent  en  doute  ,  ouofent  nier ,  ce  qui  eft 
confirme  par  l\iuthoricé  des  fainéles  lettres  &  des  Prophé- 
ties, reçeu  par  le  confencemcnt  de  toutes  nations ,  approu- 
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«^  pat  les  raifonsdes  Philofophcs  excellcns.  Et  combien 
qu'ils  femblenc  prendre  leur  vain eoccafion  fur  les  diiTen- 
fions  &'tragedics  aduenucs  en  ceft  aage  au  faiâ:  de  la  Re- 
ligion,toucefois  loa  voit  alTc2,qu'ils  ne  f  addonnent  à  telle 
impieté,  Hnon  pour  ofter.  la  crainte  de  Dieu  &  du  dernier 
îugemcnc ,  nourrir  leurs  mefchancetez  exécrables  auec  li- 
cenceplus  defreiglee.Qui  cft  l'euidente  corruption  du  gen- 
re humain ,  &  l'entière  perturbation  de  la  difcipline  ciuile. 
Car  tout  ainfi  que  les  peuples  craignans  Dieu ,  &  gardans 
fes  Commandemens,  fleuriflent  es  lettres  &  toute  félicité: 
ainfi  aduiennent  à  ceux  qui  tranfgrefTent  les  mandemens 
diuins,toutes  les  maledidipnspromifespar  l'Efcriture.  En  Deu.c.  iS. 
cefte  manière  furent  traidez  les  luifs ,  lefqucls  ayans  reçeu 
la  Loy  de  Dieu  par  Moyfe ,  après  qu'ils  furent  deiiurez  de 
la  milerable  feruitude  de  Pharaon,  &  introduits  en  la  terre  Les  luifc 
de promiifion ,  auec  autres  grâces  infinies  que  Dieu  leur  delaiffans 
ûuoitfaid,  fuiuantles  promeiïes  données  à  leurs  Patriar- ]es  ordon* 
ches,  quand  ils  delai/Terent  fes  ordonnances ,  &  foulFrirent  nances    de 
les Sadducees entr'eux,tenans lame mortelle,&nians la re-  Dieu  ve- ' 
forreâion,il  s  furent  battus ,  pillez ,  vaincus  parleurs  cnne-  xcz  &fina- 
inis,exilez  par  plufieurs  fois ,  &  finalement  exterminez  par  kmcnt  ex^ 
les  Romains.  Lefemblable  aduintaux  Grecs,  qui  furent  tcimiDcz! 
pour  vn  temps  les  premiers  du  monde  en  toutes  chofes:  par  lesRoi- 
Icfquels  depuis  qu'ils  permirent  à  Epicure,Diagoras,Th6o-  mains» 
4ore  de  Cyrene,&  à  leurs  fediateurs ,  nier  publiquement  la 
prouidence  &  la  vie  eternelle,ils  font  roufiours  allez  jen  de- 
clinant.Autant  en  trouuerons  nous,  fi  regardons  diligem- 
ment les  hiftoires  anciennes ,  eftre  aduenu  aux  autres  peu- 
pi  es  mal  difciplinez  :&  autant  en  pend-il  à  tous  ceux,  qui 
iiourriffent  chez  eux  iniuftice  &  impieté. 

Ve plufieurs  efiran^es  façons  de  votre ^  dùnt  i/fetenf  ;4- 
dfs  j^uelques  nanons, 

C   H  A  p.     3Z. 
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DioJore     'ffSSQSte    lo6otc  conte  merueilles  d*vnc  gcnt  mt- 
Sicilien.       ffi^l^^    ririme, logée  outre  le  Golphe  Arabique,  la- 
quelle ne  boit  lamais,  nyappetcchofcs  hu- 
mides, franche  auec  cela  de  toutes  paflîons 
_  d'efprit.La  diuerfité  des  eftranger»  furgif^ 

fans  à  leurs  riuages,  les  elbahit  autanr^que  s'ils  ne  voyoiét 
Certaines   perfonne.  Chargez-les  tant  que  voudrez  à  coups  de  bâton 
gens  ne  fe  voire  d'efpce,  ils  ne  renfuiront,ny  elmouueronr,  non-plus 
..inouHans    que  n:anics,&  verront  malfacrer  deuant  eux,  femmes,  & 
pourcoups  enfans  fans  faire  femblant  que  cela  aucunement  les  cou- 
de bâton     chc.  Ils  ne  parlent  que  par  fignes:  &  repèrent  es  caucrnes, 
ou  efpee.    ou  fous  grandes  Carcailes  de  monftres  marins ,  lefquellcs 
Eflrangc     ils  virent  le  dos  contre-mont:  en  forte  qne  les  coftes  natu- 
fortc  de      rellement  enclauees  à  leur  efpine,  font  office  de  cheurons: 
domicile,    puis  couurent  le  tout  de  glage ,  &  autres  herbes  croif^ 
îàntesaubord  de  la  mer.  Ce  peuple  eftoit  vn  membre 
Ichthyo-     de  la  nation  des  Ichthyophages,c'eft  à  dire  :  mange  poiC' 
phagcs,       fons,  à  caufe  qu'ils  ne  fubftantoient  leur  vie  d'autre  ma- 
ger,fc  contentans  du  feul  reuenu  de  la  pcfche:  Car  maints 
peuples  ont  pris  dénomination  de  leur  particulier  vian- 
Chclono-   dis.Pour  exemple  les  Chelonophages,  au  bout  maritime 
phagcs.      du  Royaume  de  Carmanie,  autrement  Rafigut,  doiuent 
ce  nom  aux  grolTes  tortues  de  mer,  dont  la  chair  les  paiA 
foit,&  la  coquille  leurfornifoit  maifons,auges,&  bateaux, 
Rhizo-       LesRhizophagesen  Ethiopie,  furie  fleuue  Aftapa  ;  Les 
phages.       Spermophages ,  &  Hylophages  leurs  voifins,  furent  ainfî 
5pcrmo.     baptifez  en  contemplation  les  vns  des  racines,  les  autres 
phagcs.       des  fruids  tombans  à  terre,  &  les  derniers  ,  des  tendres 
Hylopha  -  iettons  des  bois,  qui  leur  feruoient  de  nourriture.  Ceux-cjr 
ges.  cxcelloicnt  a  bien  grauir,  en  forte  qu'ils  voltigeoient  d  ar- 

Hylopha  -  bre,en  arbre,comme  ccurieux:  &  fi  de  fortune  le  pied  leur 
ges  excel-  venoit  à  faillir,la  piife  d'vn  petit  fion  arreftoit  leur  cheuce, 
lensàbien  encore  donnalTent  ils  en  terre  non  force,  à  raifon  de  leur 
grauir.  maigrelle  &  légèreté.  Mais  ils  mouroient  finalement  de 
maie  famine, quâd  la  vieillclTe  leur  auoit  apefanry  le  corps, 
Struthyo-  &  rebouché  la  vcuë.La  mefme  Ethiopie  contient  cncores 
phagcs.  les  Strucliyophages  ,  ceftàdire,  mangeurs  d'Autiuchest 
Acrido-  &  près  d'eux  les  Acridophages,  auqucls  chaque  prin-téps 
phagcs.  rOucfl:,&Garbin  mcinentvne  bande  innumerable  de  gros 
Sauter cauXjdont  ils  f  aprouifionncnt  pour  toute  l'année. 
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J)e  U  Sdlentdndre,  &  qu'elle  ne  vit  dedans  le  feti^  con- 
tre l  opinion  dt0  viil^^ire, 

C  H  A  p.  55. 

A  Salemandre  eft  vne  efpece  de  lézard  Dcfciiptio 
pefantj&parelîeuxjdiuerfifié  de  couleurs,  de  la  Salc- 
&  marqueté  d'eftoilles  furlapeau  ,  apa- mandre. 
^^^^^  ioifTant  aaec  les  grandes  &  ennuieufes 
i3jL^  piuyes,  &  difparant  au  retour  du  beau 
Qyfi^^SîP  ^^  temps .  Le  vulgaire  ,  embu  de  l'erreur  Les  pcin- 
des  peintres,  <3C  des  Poctes,a  cefte  opinion,  que  le  feu  (eu-  très  &poe- 
lement  ne  luynuiO:,ains  quant  &  quant  fert  de  nourriture:  tes  feignéc 
Ce  qui  eft  faux.  Bien  confcfseray-ie  que  tombant,  ouiet-la  Salcmâ- 
tee  en  la  flamme,  elle  rcfifte  quelque  temps  ,  ou  l'erpefleur  dre  fe  nou- 
de  fa  peau,  ou  bien  à  caufe  d'vne  lenteur  dont  Ton  corps  rir  de  feu. 
eft  toufiours  moite,  laquelle  amufele  feutant  qu'elle  du- 
re:Mais  après  que  la  Salemandxe  en  eft  defarraee,  elle  LaSalema- 
brufle  comme  vn autre  animal,  autrement  les  Médecins  dre  bruflc 
o'enordonneroient  la  cendre.  .  au  feu  cô* 

Et  à  ce  que  cecy  de  la  Salamandre  ne  femble  eftrange,  trc^  l'opi- 
quelle  puilfe  palîer  Se  cheminer  par  le  trauers  de  feu  fans  niôda  vul- 
fe  faire  aucun  mal,  nous  fçauons  qu'aux  terres  des  Falif-  gairc 
ques  c'eft  trouué  quelques  familles  dont  les  hommes  che- 
minans  par  le  trauers  du  feu  ne  pouuoient  eftre  offenfe^ 
lefquels   f'appclloient  hirpiens,  &  pour   cefte  caufe  a- 
uoient  ils  par  arrcft  du  Sénat  touiîours  charge  en  la 
guerre. 

lean  Pierius  Valerien  dit,  qu  il  a  veu  à  Rome  vn  nommé  Liu.i^. 
Benoift  Alemand  ouurier  de  miroirs,acerrenant  qu'il  paf- 
feroit  à  trauers  des  flammes  fans  brufler  aucun  de  ces  che- 
ueux,  encores  qu'il  les  portaft  bien  longs  à  la  mode  de  fon 
pais.Dit  encor  auoir  veu  vn  homme  mettre  du  plomb  fon- 
du frefchcment,en  fa  main,comme  vif  argent ,  ou  de  l'eau 
iicde,lequcl  à  ceft  effecfl  fut  appelle  par  Bernard  Vibicnu?, 
depuis  Cardinal  fort  renommc,en  la  chambre  de  lean  de 
Medicis  Cardinal,comme  il  y  cftoit  pour  luy  baifer  hum- 
blement les  mains,  quatre  ans  auparauant  qu'il  fut  Pape. 
Quant  à  ce  que  ce  Benoift  difoiç  faire  cela  par  ardticc  au 
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moyen  dVn  cenain  vnguent  duquel  il  fe  frottoit  les  maîns 

à  fin  qu'elles  ne  fufTent  ofFenfees,  il  me  fouuient  de  Varro 
difant,  que  ces  hirpions  oignent  d\n  certain  vneuent  la 
plante  de  leurs  pieds,à  fin  de  pouuoir  feurement  cheminer 
dedans  le  feu. 

A  ndreas  Médecin  Grec  (duquel  les  interprètes  de  Nica- 

dre  font  grand  cas)dit,que  fi  aucun  fe  frote  les  mains  ,  ou 

fon  accouftrement du  fangde  Salamandre,  la  partie  qui 

qui  eft  endai£tc  ne  peut  eftre  intereffee  par  le  feu,  bien  que 

Pline  ne  le  puiifc  croire:  à  quoy  aucuns  adiouftcnt  le  blanc 

d'vn  Œuf:cecy  faid  que  nous   fommes  moins  eftonnez  de 

ce  que  la  matière  frottée  d'alun  ne  peut  femblablement 

Le  Larix    brufler:ce  qui  fut  aueré  du  temps  que  Sylla  faifoit  la  guerre, 

eft  vne        à  Archelaus.  Certaineméc  eft-il  certain  que  le  larix  ne-peut 

manière      brufler&  fe  conuertir  en  charbon  qu'auec  long  traiâ:  de 

d'arbre        temps  :  ce  que  l'on  cognoift  par  expérience  es  fournaifes, 

ferobable    quand  il  eft  méfié  auec  autre  bois:  comme  Cefàr  cogneut 

au  Sapin,    non  fans  grade  merueille,quar;d  il  prit  de  force  le  chafteaa 

ou  aa  Pm.  nommé  Larignum,à  caule  de  ceft  arbre  qui  eft  par  tout  en 

Voyez        ceft  endroit  la  au  long  des  Alpes. 

Plin.liH.i^      La  Salamandre  eft  vn  animal  fi  pernicieux  qu'il  empoi- 

chap.  lo.     fonne  les  fruids  des  arbres  aufquels  il  monte,  &  fait  mou- 

LaSalamâ-  ^'n  ceux-là  qui  en  mangent,  de  forte  qu'au  dire  de  Pline ,  il 

dre  pcrni-  n'y  a  poind  de  dilFerence  de  fa  froideur  à  celle  de  l'aconit, 

cieufc.        voire  mefmes  a  quelque  chofe  de  pire.  Elian  e(critque  les 

^urceaux  mangent  la  Salamandre  fans  qu'elle  leur  face 

mal, ce  qui  eft  aamirable,mais  to^.itesfois  que  ceux  qui  mâ- 

gent  du  Pourceau  après  auoir  déuoré  la  Salamandre,meu- 

xentfubitement  empoifonriçz. 

De  gUucw  fefcheur  de  la  ville  â'^ntheâon  ^Ct  de  [4 
mtrt^enfernhle  de  lUrf'admtrdhle  de  riAger  d'vn  hom" 
ntejequelponr  cefle  caufe  l'on  AffelloU  le  foiff^n  CoU^j 
etéCoUnm^O'  d^f^fin* 

Chap.   34. 
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Alcphatus  dit  que  Glauciis  fiit  vn  pau- 
ure  pefcheur  de  la  ville  d'Anthedon  ex- 
cellent à  nager  fur  tous  autres,  &  trefgrâd 
plongeur  Au  moyen  dequoy  pour  fe  faire 
admirer  du  monde  il  fe  iettoit  par  fois  du 
moulle  en  la  mer,àla  vcuë  de  tous ,  &  de 
là  s'efloignoit  à  nage  tant  que  ceux  qui  eftoient  fur  le  bord 
ne  le  pouuoient  plus  apperceuoir.Alors  fe  deftournât  a  ca- 
chettes en  vn  lieu  à  l'cfcart  fur  la  terre,  y  demouroit  par 
certains  iours: puis rctournoit  au  propre  lieu  oii  l'on  la- 
uoit  perdu  de  veue,&:  delaregaignoicleport.  Etcômeon 
luy  demanda  où  il  auoit  fi  long  temps  demeuré,il  faignoic 
<i'auoir  efté  cependant  fous  les  ondes  en  la  compagnie 
des  Dieux  de  la  mer  ,  dont  il  leur  racontoit  merueilles.  Il 
augmenta  ce  miracle  encore  par  vne  autre  telle  inuention 
&  ruze.Car  durant  le  plus  fort  de  l'hyuer  que  les  autres  pe 
cheurs  ne  pouuoient  rien  prendre,  il  dcmandoit  à  fes  Ci- 
toiensde  quels  poilfonsils  auoient  plus  d'cnuie,  &  leur 
apportoit  ceux  qu'ils  luy  ipecifîoient:pour  ce  qu'il  en  auoit 
ordinairement  prouifion&  amas  de  tous  prefts,  dans  des 
creuz  de  rochers  foubs  l'eau  (les  ayant  pris  en  la  faifon  de 
lapefcheiie)  où  il  les  enfermoit  de  peur  qu'ils  ne  s'enfuif- 
Teiit.Maisil  aduint  fînablement  qu'il  fut  payé  defesim- 
po{lures,&  deuoré  des  poilTons  en  louant  ces  myftcres  là. 
Comme  dôques  le  peuple  veit  qu'il  ne  côparoilToit  plus ,  il 
fe  perfuada  (  quelqu'vn  ayant  commecéafemer  ce  bruit) 
qu'il  cftoit  deuenu  immortel,&  du  nombre  des  Dieux  Ma- 
rins. Voyez  le  7. des  Dipnofophiftes  en  Athene 

Quant  a  Colas  ou  Colanus  il  eitoit  d'vne  ville  de  Sicile  CoIjs 
de  chacun  ainlî  nômé,  pource  que  des  fon  enfance  il  f  ad-  Colanus 
donna  fi  bien  à  nager  &  à  f'aller  baigner  en  la  mer,  qu'il 
difoit  quand  il  eftoit  hors  de  l'eau  qu'il  foufFroit  tant  de 
mal  &  vne  fi  grande  pafsion,  qu'il  en  pcnfoit  mourir .  Et 
ayant  longuement  continué  ceft  exercice,  fa  force  &  dex- 
térité fut  telle  en  l'eau  ,  qu'encor  que  la  mer  ne  fut  calme, 
&qu'iiy  euft  grande  tempeftcjil  nelaiiToittoutesfois  a  na- 
ger fans  crainte  &  peril:&:  quand  il  trouuoit  quelques  vaif- 
feaux  &  nauues  il  fautcit  dedans,  &  luy  dcnnoit  l'on  à 
manger  &  à  boire,puis  il  reflautoit  en  la  mer,pcur  retour- 
ner d'où  il  eftoit  venu,  de  forte  que  bien  fouuent   ilpor- 
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toit  aux  villes  prochaines,des  nouuelles  de  ceux  qu'il  auoic 
rencontrez  fur  la  mer:&  vcfcut  en  cefte  manière  longue- 
ment, fain  &  difpos  iufques  à  vne  fefte  que  le  Roy  Al- 
fons  de  Naples  faifoit  à  Meirine,notable  port  de  mer  en 
Sicile.  Alfonfe  voulant  faire  expérience  de  l'art  de  nager  de 
ce  Colas  &  d'autres  qui  fe  vantoient  d'eftre  nageurs  bien 
expcrimenteZjfîft  ietter  en  la  mer  vne  couppe  d  or  de  grâd 
î*n  de  ceft  P^^^  ^  valeur ,  la  donnant  à  celuy  qui  pluftoft  la  trouue- 
h  mrac  a-  ^°^^'  ayant  délibéré  d'y  ietter  après  d'autres  chofes .  Or 
ouatiquc     ^^°^^  *-^  Colas  en  l'alTemblee  de  plu/îeurs  autres  excellens 
leaucl  fe    i^agcurs,  lequel  auec  les  autres  fe  coula   foudainement  au 
nova  don-  ^^^^^  *^^  ^^  "^^^  ^^  l'êdroit  où  la  couppe  auoit  efté  iettee, 
nantlieu     ^^^^  oncques  puis  l'on  n'ouit  mauuaifes  nouuelles  de 
au  cômun  W  5  car  depuis  cefte  heure  là  il  ne  fut  iamais  ny  veu  ny 
prouerbe     ^^^ '  P^^^^^X  ^'^^  penfe  que  defaftremét  il  entra  en  quel- 
qae  lesbôs  ^^^  ^°^^  ^'^^  ^^^^'^  ^^  fonds  de  la  mer,de  laquelle  ne  pou- 
nageurs       "^"''  ^^^^^  ^^  y  termina  fes  iours:  car  autrefois  il  auoit  bien 
font  les       ^^^^  ^^"^  ^^^  ftades  qui  font  feize  ou  dixfept  lieues  fans 
bons  noV'  ^^*^^^^^  ^^^^^  &fans  fe  repofer ,  '  &  neantmoins  c  eftoit 
CUIS.  toufiours  bien  fauué. Cefte  hiftoire  eft  aufTi  récitée  par  au- 

theurs  de  non  moindre  authorité  que  de  dodrine,  entre 
lefquels  eft  Pontan  grand  Orateur  &  poète,  &  Alexandre 
lurifconfulte  excellent,  au  liure  des  iours  géniaux,  &  mef- 
me  Cardan  fort  accompiy  en  toutes  lettres,recite  cefte  hi- 
ftoire ,  difant  :  Aucuns  hommes  font  moult  grands  na^ 
geurs  naturellement  ,  comme  Colanus  le  nageur  ,  Ci- 
Coîanus      toyen  de  la  ville  de  Catanie'qui  eft  vne  grande  viÛe  de 
eftoit  en      Sicile,  lequel  floriflbit  de  mon  temps  >  il  fe  cachoit  en 
l'eau  trois  l'eau  l'efpace  de  trois  ou  quatr  e  heures  ,  comme  s'il  euft 
ou  quatre    efté  poiiron  .  Et  ce  n'eft  trop  admirable  ,  veu  qu'en  Mn* 
heures.        de  Occidentale  les   pelcheurs  des  perles  ,  attentifs  de 
ccrchcr  les  ouiftres  &  efcailles,fe  tiennent  dedans  l'eau 
cachez ,  vne  heure  entière. 


Des  Hcroes.         C  H  a  p. 
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Eros  eft  employé  des  Grecs  en  diuerfes  fi- 
gniiîcacions,&  des  Latins  encore  ,  cjui  l'ont 
emprunté  d'eux.  Premièrement  pour  vn  illu- 
ftre  &  renômé  perfonnage,  de  grand  cœur  8C 
haute  entreprire,qui  aura  fait  plufîeurs  belles 
chofe  en  fa  vie,fils  de  quelque  Dieu&d'vne  kmme  mortel- 
ICjOU  dVne  deeiTe  &  vn  home  mortel,  &  pourtant  appeliez 
demis  Dieux.Mais  on  y  met  cefte  differcce,que  la  pluspart 
de  ceux  qui  ont  efté  engêdrcz  d'vn  Dieu  (  ie  parle  à  la  faç5 
des  Gétils)ont  efté  immédiatement  tranflatez  de  cefte  vio 
corporelle  à  rimmorcalité,c5me  Bacchus  fils  de  lupiter ,  8c 
de  SemeléjHercules  cie  luy  &  d'Alchmene,  Caftor  &  Pol- 
lux  de  luy  mefme  encore,&de  Leda:Côbié  qu'Homère  mo 
ftre  au  troifiefme  de  l'Iliade ,  les  vouloir  fuppofer  eftrc 
morts. Les  autres  trasformez  en  eftoilles,tels  que  furet Per- 
feus,&Arcas:Là  où  tous  les  enfâs  deDeelTes  &  homes  mor- 
tels ont  fenty  la  mort,  ainfi  qu  Achilles  fils  de  Thetis  &  de 
Peleus.  Eneas  de  Venus  &  Anchife:  Memnô  de  l'Aurore  8c 
de  Thitonus.Et  fi  de  ceux  encore  qui  fôt  venus  des  Dieux , 
&de  femmeSjtous  n  ôt  pas  efté  mortalifez  pourtat.CarCir- 
cé  fille  duSoleil,&  d'vneNymphe  de  rOceâ,obtint  biê  cela. 
Ce  que  ne  feirét  ne  Phaetô  ne  Pafiphaë,cobien  qu'ils  fufTct 
de  la  race  mefme.De  tout  cecy  féble  aucunemét  f  aprocher 
lepaiTag^"  de  noftre  efcriture,queles  fils  de  Dieu  côuoiterec 
lesfillesdes  hômes.Maiscefontmyfteres  &  allegories,dôt 
mefme  les  fidiôspoetiques.ne  font  pas  du  tout  deftituées. 
Lucian  à  ce  propos  en  fes  dialogues  des  trelpaffez ,  intro- 
dttiél  Trophonius  re(pondant  de  cefte  forte  à  Menippe,qui 
luy  demande  ce  que  c'eft  Héros,  ô  yum  hèçùtTroç  '/î^r,  /u-rm 
èioçyX,  criws(M(pérBp:r  '^\  C'eft  ce  qui  n'eft  homme  ne  Dieu,& 
tous  les  deux  enfemble. 

Fulgentius  eftime  que  ce  foit  pour  vn  défaut  &  pauurcté 
de  merite,qui  les  empefche  deparuenir  au  ciel  :  &  toutes- 
fois  qu'il  ne  font  pas  terreftres  du  tout,  à  Caufe  de  quelque 
participation  de  grâce  particulière  outre  les  créatures  com- 
munes.Ou  bien  que  pour  leurs  diuines  vertus,&  leurs  biês- 
fai-ts  enuers  le  genre  humain  ay ans  excellé  en  ce  monde, 
leurs  âmes  après  eftre  defpouillees  de  cefte  mortelle  efcor- 
ce,fefoientefleuéeslàhautau  Ciel  en  la  gloire  &focieté 
des  biea-heureux,od  ils  retiennent  encore  la  mefme  af- 
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Jre£lion,d*aycîer  &  fecourir  les  humains:  ou  pour  ce  qu'ils 
ont  efté  procréez  d'vne  fecretce  &  à  nous  incogneuë  fe- 
mcnce  des  Dieux, ou  Démons  d'enhaut,(jui  ont  eu  compa- 
gnie,&  fe  font  méfiez  auec  les^perfonnes  mortelles  ,  dont 
ils  auroicnt  acquis  comme  vne  moyenne  nature  ,  qui  n'eft 
ny  du  tout  Ange,ny  du  tout  homme.  A  cefte  opinion  ad- 
jiere  Laclancc:parquoy  ce  que  l'on  conte  parmynousde 
>Ierlin,Melurinc,&  des  autres  Pées  ,  ne  doit  du  tout  eftrc 
,tcnu  pour  fable:  Car  il  n* eft  pas  fort  efloigné  de  cela.  Les 
Hebraiques  Théologiens  appellent  telles  créatures  Ifstm^ 
comme  qui  diroit  hommes  vigoureuXjpuifTans  &  robuftes 
&  les  logent  en  Tordre  Animaftique,  prochain  des  bien 
feeureufes  intelligences:  ce  font  à  Moyfe,  &  à  nous  autres 
cncore,les  AngeSjOu  meflagers  celeftes,qui  alTiftent  deuât 
le  throfne  du  fouuerain  tout  eftant ,  pour  l'exécution  de 
iès  trelTainds  commandemens  &  ordonnances.Tellemejit 
que  les  Gentils  n'eftimoient  pas  ces  Heroes,eftre  de  moin- 
dre authorité  à  Tadminiftration  &  fupcrintendance  des 
cliofesicy  bas,que  les  Dieux  &  Démons  ,  ains  y  auoir  les 
charges  &  departemens  limitez  chacun  endroit  foy.  Et 
pour  cefte  taifon  leur  drelToient  àt$>  temples,autels ,  &  fta- 
tues,auecquesvœuz&facrifîcesfolennels.  Tant  pour  les 
auoir  fauorables  à  leurs  neceflitez  &  befoings  ,  c^ue  pour 
cuiterleur  indignation,s'ils  eftoient  d'eux  mefp riiez,  &  ne 
leur  filîent  quelque  grief ,  dommage  &  nuifance .  Zc- 
nondans  le feptiéme liure de  Laertius  ,  die:  qu'il  y  a  vn 
ordre  de  Démons  bien  afFedionnez  enuers  les  hom- 
mes ,  fur  qui  ils  ont  regard ,  &  compafTion  de  leurs  aifai- 
Tcs  :  Mais  que  les  Heroes  font  les  âmes  des  fages  ,  de- 
liurces  hors  de  la  prifon  de  ce  corps.  Et  Pythagoras  au 
huidiefme  du  mefine ,  eftime  que  tout  l'air  foit  remply 
d'amcs,  que  l'on  tient  eftreles  Démons  ou  Heroes.  Ce 
que  S.  Auguftin  au  feptiéme  de  la  Cité  de  Dieu  dit, 
Qujntre  la  Sphère  de  la  Lune  ,  &  l'endroit  où  fe  forment 
Jes  vents,  images  &  tempeftcs  ,  il  y  a  des  âmes  aerees  ,que 
l'on  ne  peut  pas  voir  des  yeux  corporels,mais  en  efprit  tant 
feulement,  lefquelles  on  appelle  Heroes ,  Lares ,  &  Génies. 
Homère  fcmble  auoir  confondu  les  démons  auecqucs  les 
Dieux,les  prenâc  à  tous  propos  l'vn  pour  l'autre.Ce  qu'He- 
Code  a  mieux  diilingue ,  lequel  met  quatre  ordres  de  rai- 
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fonnables  creatures,les  Dieux,  les  Démons,  les  Heroes,  oa 
<lemy-Dieux,&  lesiîomraes. 

H/LU/'-a-éot,  &C. 
Des  hommes  Heroiques  la  race  en  eft  diiiiae,&  Rappellent 
les  demy-Dieux .  Ce  que  Plutarque  alléguant  au  traifté 
de  la  ceffation  des  oracles  ,  dit ,  Que  tout  amfi  que  les  Ele- 
mens  Te  conucrtifTent  l'vn  en  l'autre,  par  fubtile  ad:ion ,  la 
terre  en  eaUjl'eau  en  air ,  &  ceftuy-cy  puis  après  en  feu ,  pa- 
reillement les  amas  des  bons  palTent  en  nature  de  demy 
Dieux, de  U  en  deraons:&:  à  la  fin, après  de  longues  purga- 
tions  &  affinemens,  viennent  iufques  à  participer  de  la  di- 
uine  elfence  :  Mais  cela  arriue  à  peu.  Finablement  les  He- 
roes ,  font  pris  pour  tous  braues&  vaillans  perfonnages, 
qui  en  leur  temps  ont  exploité  de  belles  chofes  ,  tant  à  la 
guerre  qu'à  la  paix  :  aufquels  les  Romains ,  fe  conformans 
pluftoft  aux  traditions  des  ftatues  beawcoup  plus  grandes 
que  le  naturel,  comme  le  dit  Macrobe.  Et  leur  eftoit  à  tous 
dédié  le  dragon,  félon  que  le  recite  le  mefme  Plutarque  à 
la  fin  de  la  vie  de  Cleomenes.  Lequel  ayant  efté  mis  en 
croix,apres  feftre  courageufement  faid  tuer  par  Pantheus, 
fe  procréa  vn  grand  ferpent  de  fon  corps ,  qui  f  entortilloi: 
tout  autour  d'iceluy  pour  le  defFendre  de  la  volatille  qui  le 
venoit  becqueter.  Ce  qu'ayant  efté  référé  par  les  habitans 
d'Alexandrie  d'Egypte,  à  quelque  miracle  bien  grand  mf- 
ques  à  en  vouloir  faire  vn  nouueau  Dieu ,  &  luy  addrefTer 
leurs  vœux  &  prières  ,  les  fçauans  hommes  qui  eftoient  là 
les  retirèrent  de  ceft  erreur ,  leurremonftrans  ,  comme  ny 
plus  ne  moins  que  du  corps  mort  &  pourry  d'vn  bœirf  fen- 
gendre  des  moufches  à  miel,&  de  celuy  d'vn  cheual  des  ef- 
charbots ,  aufïi  de  la  moelle  de  la  perfonne ,  contenue  en 
l'elpine  du  doz ,  fe  viennent  procréer  par  fois  des  ferpens, 
qui  pour  cefte  occafion  leur  ont  efté  dédiez .  A  qaoy  fe 
conforment  ces  vers  icy  de  Virgile,parlant  du  tombeau, 
-^^iytU  cîtm  Ittbrictis  anguis  abimis 
Septem  ingsm  gyrosfeptena  volumina traxit, 
Amflexui pUcidetumulum^  hpfûfqne ptr ara4i 
C<trulejict4iterga  nûtt/naculof^s  CT*  auro 
Scdmimm  incendehat fulgor^ce»  ntthihta  anus 
Alids  trahit  yari9$  adf*ir[9  SeU  celons. 
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Ohffupttit  yifit  JEneaSytllt  agmine  longo 
Tandem  ïnter patera4,<:^l*tiia  poculd ferpens 
Lih-ittitcjuT  dape^rurfiifijue  tnnoxtusimo 
Succffit  tuiuulo,  ^  d'paflaahatialiqttipt 
(Ceftàdife) 
^ynj^anJ  fer  peut  j^hffjHt, 
V^ttntdu  prefond  dufanduain  ijfarit 
Septmurbez.pi*fjept  doubles  il  tirai 
£.t  tout  autour  du  tombeau  Ci  ytra 
pat fibi  ment  ^  cottUntpir  l*a»t«l  fainSl 
Xr  d^s  entier  de  marqufsperfis  tttntl 
De  lueur  dor  drdott  tefcétlU  nue^ 
^yftnfi cp»e  tare  quià  tramn  la  nut^ 
Çlttand  le  Soleil  ej}  luifant  à  ['encontre^ 
JMide  toti  'eurs  diuerfts  tire  ?î  monjhrt, 
Ifionné  fut  Enee  en  U  yeyant: 
/Hou  leferpent  en  Ventour  tournoyant^ 
T$$ta'lement  au  mdieu  de  ces  yafes 
Se  trame  &  coule ^entrt  les  coupât  rafes^ 
Coujie  Cojfrandc  zp'fans  dommage  fetixe^ 
Va  étu  depous  du  tombtau  fe  retraire, 

f>oftrquoy  l'on  faiEi  vn  S.  chrlflofle  au  ft^ll 
des  Temples, 

C  H  A  p.   5^, 

Vafi  par  toutes  les  entrées  des  Temples  cft 
vne  image  d'vne  merueilleufe  &  excefliue  grâ- 
dcur,portant  lefus  Chrift  enfant  fur  Tes  e/pau- 
lesxe  que  félon  mon  aduis,  fe  faid ,  à  ce  que  (î 
nous  voulons  porter  lefus  Chrift  fus  noz  ef- 
pauleSjC'eftàdire  trouuer la parfai^te  fapience,  nousfça- 
chions  qu'il  nous  conuient  diligemment  eftudicr  &  ap- 
prendre les  fciences,par  le  moyen  defquelles  nous  fùrmon- 
rions  le  vite  cours  &  profondité  des  riuieres  ,  voire  mefmc 
Intcrpre-    l'impetuofité  des  torrens.  Quât  a  ce  que  lacob  dit,PalTons 
tation  du    le  Jourdain  au  moyen  de  noftre  verge.  Le  Jourdain ,  ou 
paffage  de  quelque  autre  fleuue  qiie  ce  foit,{îgnifie  les  incertains  mou- 
Iacob,paf-  uemens  ôc  voluptueuks  atfe(^ions  de  l'eipritila  verge  don- 
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»€  à  entendre  la  fcience,  fans  laquelle  ne  nous  fautpafler  fosîciour» 
outrCjComme  nous  Tommes  adueriis  oar  le  prouexbe  Grec,  dain  au 
oueQeuîià  qui  font  pourueus  de  cefle  fcience  ne  font  af-  moyen  de 
faillis  des  perturbations ,  ny  en  danger  d'eftre  fubmcrgez  noftre?cr« 
dedans  les  flots ,  quelques  vehemens  &  rigoureux  puifîent  gc. 
ils  eftre:à  peine,eftans  munis  de  cefte  do(îlrine,&  ayans  les 
pieds  au  ionds  de  la  mer ,  auons  nous  de  l'eau  iufques  à  la 
cuilTejOU  iufques  aux  genoux,ains  auons  le  chef  caché  de- 
dans les  cieux,^  fommcs  vrais  Chriftophores ,  à  caufe  que 
nous  femblons  porter  Dieu  fus  noz  efpaules,&  que  c* eft  ea 
vain  que  loo  nous  darde  des  flecheSjlefquelles  volontaire- 
ment retournent  frapper  ceux  qui  les  ont  iettees,corame  il 
fe  voit  en  l'hiftoire  :  car  y  a-il  chofe  plus  ay  fee  à  l'homme 
ayant  la  cognoifTançe  des  lettres ,  que  reietter  la  calomiiic, 
aiïbmmcr  de  (t$  mefmes  armes ,  &  percer  de  fon  propre 
traid,celuy  qui  mefdit  de  la  ReUgion  Chreftienne,  laquel- 
le eft  ferme  &ilable  par  la  main  de  Dieu,de  façon  qu'hom- 
me  du  monde  ne  luy  peut  nuire  aucunement^ 

Vu  Cèdre,  Ct  ({téiljt^ifie  mifertcorde  ,  O^fieté^O^^ 
jï#*i7  e^  bon  contre  le  venin  des  Ser^ens, 

C  H  A  p.  57. 

E  Cèdre  eft  vn  arbre ,  qui  produit  d'exceï- 
Icns  &  odorifêrans  fruids ,  l'indice  de  mi- 
fericorde  &  de  pieté,à  caufe  de  fa  vertu  v 
tile  à  l'homme.  Car  en  premier  heu,  il  en 
vient  vne  refme  ,  la  meilleure  du  monde  «   r 
pour  la  douleur  des  dents  ,  le  fuc  d'iceluy  ^eiie«»pj^ 
guerift  la'lepre,&les  viceres  duPoulmon,refifte  au  venins,  q^^^ 
&  bruûe  comme  vn  flambeau.  Parquoy  les  Hebrieuxfo- 
knnifoient  auec  fon  fruid  vn  certain  lour ,  comme  implo- 
Wns  la  mifericorde  de  Dieu.A  l'imitation  defquels  ,  les  La-  v^çon  de 
cedemoniens  en  couronnoient leurs  Dieux  ,  fignifians  par  r^    ,    . 
le  moyen  de  ctz  fruids  ce  que  les  Hebrieux  demonftroict  rtêLemO" 
par  le  Citronniertfou  bois  qui  n'eft  fubied  à  fe  corrompre  _  j-^-     ' 
faid  que  le  Cèdre  eft  entendu  pour  l'immortalité  &  pour  * 

l'eterriité  ,  pour  autant  qu'il  ne  pourrit  point  ou  moifit. 
Parquoy  l'arche  de  l'aliaiice  eiloit  faide  de  bois  de  Cedrc; 
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Et  ceux-là  fbncreputcz  dire  chofes  clignes  du  Cèdre,  q^i 
cfcriuent  ce  que  iamais  le  temps  n'abolira  .  Lon  dit  aufU 
communément  des  excellens  hommes,  lia  dit  chofes  qui 
méritent  le  Cèdre:  &  des  hommes  de  prééminence  ,  I^fera 
multiplié  comme  le  Cèdre  du  Liban:&  ailleurs  ,  Dieubri- 
fera  le  Cèdre  du  Liban,c  eft  à  dire  les  plus  grands. 

Aurefte  ondi(5l  le  Cèdre  eftre  de  merueilleufe  vertu 
contre  les  ferpens  &  alpics:c|u'il  foit  Tray,on  trouue  par  eP 
crit  que  deux  hommes  eftans  condamner  en  Egypte  d'e- 
ftre  expofcz  aux  ferpens  pour  eftre  dtuorez  d'iceux,  qui  e- 
ftoit  vn  genre  de  mort  commun  ancienrfemét,le  lour  qu'ô 
les  deuoit  faire  mourir  l'vn  d'iceux  fe  rencontra  par  fortune 
auec  vn  fîen  amy  en  prifon  qui  mangeoit  d'vn  Cèdre ,  au- 
quel il  demanda  qu'il  luypleuftluy  en  donner  vn  peu: ce 
qu'il  feit  volontiers.il  en  mangea,&  en  bailla  vne  partie  à 
fon  autre  compagnon,  de  manière  qu'arriuez  au  lieu  du 
fupplice,&  expofez  aux  ferpens  qui  y  eftoient,ils  ne  furenc 
aucunement  ofFencez  ny  touchez  d'iceux, non  fans  grande 
merueille  d'vn  chacun,ains  lefdidesbcftesfuyoient.  Dôc 
les  officiers  &  la  iuftice  prefens  commencèrent  à  examiner 
quelle  eftoit  l'occaiîon  de  ce  miracle,&  trouuerent  que  le 
Cèdre  qu'ils  auoient  mangé  en  auoit  efté  caufe.Et  pour  en 
faire  plus  ample  expérience ,  le  iour  enfuyuant  ils  feircnt 
manger  du  Cèdre  feulement  à  l'vn  defdidls  condamnez, & 
à  l'autre  les  viandes  accouftumées,  lefquels  amenez  de  re- 
chef au  lieu  delà  Iuftice,tout  le  peuple  vit  que  les  ferpens 
fautèrent  incontinêt  fur  celuy  qui  eftoit  à  ieun  du  Cèdre,  & 
lailferent  fans  mal  l'autre  qui  en  auoit  mangé,lequel  le  len-^ 
demain  après  ils  feir  ent  mourir  par  les  mefmes  ferpens. 

Les  Fefles.     C  H  A  P.  38. 

I  nous  mettons  en  confîderation  combien 
eft  agréable  à  Dieu  la  fouuenance  que  nous 
auoDS  de  fes  biensfaids,  nous  trouuerons 
que  la  fainde  Eglife  a  ordonné,  par  diuine 
prcuidence,non  feulement  l'vfagedes  Ima-- 
gcs,maisauiri  des  Fcftes,  que  nous  célébrés 
durant  i'anncc,  non  à  autre  fin,f'non  à  ce  que  chacun  de 
nous  iufques  au  moindre  &  plus  ignorant,entcnde  &  mec-  '■ 
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tcpre{que  deuanc  fes  yeux  les  dons  &  grâces  de  noflre  ré- 
demption, d'autant  qu'il  en  y  a  plufieurs  qui  ne  les  fçau- 
roicnt  dire,  mais  par  les  feftes  folennelles  ils  reduifent  ea 
mémoire  ce  qu'ils  doiuent  croire  lelon  lefymbole  desA- 
poftres  :  pource  que  par  la  fefte  de  la  Trinité  ils  entendent 
&:  confeflent  qu'en  Dieu  y  a  trois  perfonnes  en  vne  mefme 
cfî'ence,  que  les  Ghrelliens  appellent  Trinité.  Par  la  fefic 
de  l'Annonciation  de  la  vierge  Marie ,  ils  fe  fouaiennent 
«ue  l'Ange  luy  annonça  la  bonne  nouuelle  qu'elle  conce.- 
uroit  le  Sauueur  du  monde, par  le  moyen  du  Saind'Efprit. 
Par  la  fefle  de  laNatiuité  de  noftre  Seigneur,ils  rccognoiP 
fent  qu'il  eft  né  de  la  vi.rge  Mère  -Le  lour  de  l'Epiphanie 
leur  reprefente  l'apparition  de  Dieu,&  Tâdo ration  que  les 
Roy  s  firent  au  Sauueur,conduits  par  reftoiile  qui  leur  ap- 
parut en  Orient.Qiul  fut  prefentc  iu  Temple  félon  la  loy 
parla  fefte  delà  Purification.  Le  Carefme  leur  apprend 
comme  il  ieufna  quarante  iours.  Ils  font  au  iour  du  grand 
Vendredy  mémoire  folennelle  de  ce  quelefus  Chrift  fouf- 
frit  foubs  Pilate,  mourut  &  ftjt  enfeuely.  Apres  le  iour  de 
Pafques  leur  déclare  fa  rcfurredion,pour  raifon  de  laquel- 
le fut  aulTi  ordonnée  la  fefte  du  Dimanche.  Et  pour  mon- 
ftrer  que  quarante  iours  après  qu'il  fut  refufcité,  il  monta 
au  ciel,  nous  célébrons  la  refte  de  l'Afcenfion.Et  qu'au  cin- 
quantiefme  iour  en  la  fefte  de  la  Pentecofte,il  enuoya  à  fes 
Apoftres  &  difciples^le  S,  E(prir,  fuyuant  lapromefle  qu'il 
leur  en  auoitfaitc,lefqueIs  Apoftres  &  difciples  prefchcrét 
après  l'Euangile  par  tout  le  monde.  A  caufe  dequoy  pour 
auoir  fouuenance  d'eux,  &  en  recognoiilance  de  la  peine 
qu'ils  ont  prinfc,nous  celcbrons  leurs  feftes,tellement  que 
par  le  difcours  d'icelles  feftes,le  plus  ignorant  fçait  le  fom- 
maire  de  la  créance  Chreftienne:  fçauoir  eft ,  comme  no-  Vtilité  des 
ftre  Seigneur  a  cfté  conceu  de  la  Vierge,né,crucifié,  mort,  feftes. 
refufcité,  monté  là  haut  ez  cieux,&  a  enuoyé  fon  Efprit 
fain(ft,&  puis  fes  Apoftres  par  toutes  les  nations,pour  leur 
faire  entendre  fa  volonté.  Bref  par  les  feftes  fe  trouue  l'hi- 
ftoire  de  lefus  Chrift,  &  de  fon  Euangile  engrauee  (ïedâs 
les  cœurs  dechafcun  Chre{lien,tant  foit  il  ignorant  des 
Efcritures  faincles.  Et  ne  font  point  ces  feftes  trouuees 
iiouuellerpenrrains  ont  cfté  en  trcf-grande  rcuerence  de 
noz  Percs,  depuis  le  commencement.  Gardez,  difou  Qc- 
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Cle.  Rom.  lï^CQt  Romaii?,  au  cinquiefme  liure  des  Conftitutions  des 
^csconfti.  Apoftrcs,  lesioursciesfefles,  &  principalement  le  ioui 
Apoft.liu.  «le  la  Natiuité  du  Seigneur,  lequel  vous  célébrerez  le 
5  cap.  II.  vingt  &cinquierme  iour  du  neufîefme  mois.Apresceluy-là 
Natiuité.  ayez  en  trefgrand  honneur  le  iour  de  l'Epiphanie,  auquel 
Bpiphan  ie.  le  Seigneur  a  monftré  fa  propre  diuinicé.  LifeZjie  vous  prie 
Chryfoft.  S.Chryroftome,en  l'orai/on  qu'il  a  faite  de  l'hcureuxPhilo- 
gene.  La  f  efte  de  toutes  les  Peftcs,  dit  il  ,eft  vénérable  & 
adorab]e,&fî  quelqu'vn  l'appelloit  la  Métropolitaine  de 
toutes  les  Fedes,  il  ne  faudroit  point:  Mais  qui  cft  cefte  f  e- 
fte?  La  natiuité  de  lefus  Chrift  félon  la  chair  ?  de  cefte  cy 
prennent  leur  origine  &  fondement  les  Feftes  de  i'Epipha- 
Die,laPafque,l'Afcenfion,  &la  Pentecofte  .  Car  fi  lefus 
Chrift  ne  fuft  né,il  n'euft  point  efté  baptiféjqui  cft  la  Fefte 
de  la  Theophanie,c'eft  à  dire  l'apparition,  ou  manifeftatio 
deDieu.  Il  n'euft  point  efté  crucifiéjc'eft  à  la  fefte  de  Paf- 
ques.  Il  n'euft  point  enuoyé  le  faincl  Efprit,qui  eft  la  fefte 
de  la  Pentecofte,au  moyen  de  cefte  fefte  ces  autres  feftes 
font  nées, comme  plufieurs  ruiileaux  d'vne  fontaine:  & 
après  allègue  autres  raifons,  pour  monftrer  de  combien 
îa  fefte  de  la  Natiuité  eft  plus  vénérable  que  les  autres.  Li- 
fez  encores  les  fermons  qu'il  a  faids  coniecutiuement  aux 
jours  de  la  Refurredion,  de  l'Afcenfion,  &  de  la  Penteco- 
fte, &  ceux  des  autres  anciens  Pères,  Léon  premier ,  Ara- 
broife,  Auguftin,  Grégoire  .  Vous  y  trouuerez  ce  qu'ils 
prefchoient  delà  (blennité  des  feftes,  il  y  a  enuiron  douze 
cens  ans,  lefquelles  ils  n'auoient  point  introduites .  ny  cô- 
mandees,  ains  eftoient  célébrées  auparauant  par  leurs  de- 
uanciers.  Et  pour  le  regard  des  feftes  des  Sainds ,  faut  en- 
tendre que  l'Eglifene  célèbre  point  le  iour  de  la  naiffancc 
desSaincls,  excepté  celuy  tant  feulement  de  Saind  îean 
Baptifte.  Nous  ne  lifons  point,  dit  Saind  Auguftin,  qu'a- 
près le  faindiour  delà  nailfance  du  Seigneur,  on  célèbre 
la  nailTance  d'aucun  homme,fi  ce  n'eft  celuy  de  lean  Ba- 
ptifte  feul.  Aux  autres  Saincls  &  efleuz  de  Dieu,nous  fça- 
uons  qu'on  célèbre  le  iour  auquel  cefte  vie  les  a  enfantez 
kperpecuelle  éternité, après  la  confommation  de  tant  de 
trauauxjà:  après  qu'ils  ont  eu  vaincu  &:  triomphé  du  mo- 
de .Et  ncantnioinsl'Eglife  appelle  naillance  le  iour  dudc- 
çcz  ,  pourcc  que  c'eft  lors  qu'ils  commencent  a  viurc  vé- 
ritablement 
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rltablement.  Et  fi  vous  aimez  mieux  les  tefmoignages  des 
premiers  Empereurs  Chreftiens,  vous  les  trouuerez  dedâs 
le  Code  de  luftinian  au  tiltre  de  Ftrtis.  Nous  voulons,  dit  /.  cmnesCl 
Conftantin,  que  tous  iuges,  tous  citadins,&  tous  meftiers  de  Fer* 
cefTent,  le  vénérable  iour  du  Soleil,  qui  ell  appelle  le  iour 
du  Seigneur  par  Théodore,  lequel  commande  pareillemét  l.vtindie 
en  ce  iour  là  la  furfeancc  de  tous  procez,comme  il  fait  aufll  C  de  Fer, 
aux  feftes  de  Pafques,  de  Noël,  &  de  rEpiphanie,Ies  Em- 
pereurs Valentinian,Theodore,&Arcadc,dirent  qu'à  bon  l.cmnes  dies 
droid  tous  les  Chreftiens  célèbrent  la  mémoire  de  la  paf-  QjeFenii, 
fion  des  Apoflres,maiftres  de  toute  la  Chreftienté.  Vous 
direZjCes  feftes  ne  font  point  commandées  en  TEfcriture, 
il  eft  vray.  Il  faut  donc  ne  célébrer  point  le  iour  du  Dimâ- 
che,ains  trauailler  à  fon  plaifir,dautât  qu'il  n'eft  point  dé- 
fendu en  l'Efcriture,  &  le  iour  de  Noël  aulTi  côme  ont  fait 
plulîeurs  de  voftre  religion.  Mais  dites  moy,  ie  vous  prie, 
voulons  nous  eftre  plus  ingrats  enuers   Dieu,que  ne  font 
les  Iuifs,puis  que  nous  auons  receu  de  luy  plus  de  grâces, 
qu'ils  n'en  receurent  onques  -.entre  autres  grâces  que  Dieu 
leur  a  faites  a  efté  la  deliurance  de  la  captiuité  d'Egypte,  à. 
la  charge  toutesfois  qu'il  veut  &  entend  qu'ils  f  en  fouuic' 
nent  perpétuellement:  car  auant  que  les  deUurer,  il  ordon- 
ne à  Moyfe  de  leurparler,  &  leur  faire  prendre  à  chacun 
vn  agneau  pour  famille,&  le  manj^er  en  la  manière  defcri- 
ic  au  iz.de  rExode.Car,dit  il,  c'eft  lepaffage  du  Seigneur, 
&  ce  iour  vous  fera  en  mémoire,  &  le  celebr^^rcz  foléncl  au  Fxod.ix. 
Seigneur,en  voz  generatics.Vous  le  célébrez  doc  pour  or- 
^ônâceperpetuellc:&  à  celle  fin  qu'ils  ne  le  mifTentenou- 
bly,apres  la  deliurâce,il  le  leur  répéta  bié  fouuent.  Tu  gar- 
deras difoit  il,aut3.du  mefme  la  lolénité  des  Pains  fans  le-  £xo^^  j_, 
uain.  Tu  mâgeras  du  pain  fans  leuain  par  fepr  iours,côme 
ic  t'ay  cômandé  au  téps  du  moys  des  nouueaux  fmits:  car 
caceluy  tufortishors  d'£gypte,&au  Deutei 011.16.  eft  dit 
ainfû  Tu  garderas  le  mois  des  nouueaux  fruids,  à  fin  que 
WcdebreslaPafqueau  Seigneur  ton  Dieu.  Car  au  mois 
que  les  fruids  meuriffent,  le  Seigneur  ton  Dieu  t'a  retiré 
par  nuid  d'Egypte.  Et  tu  facrifieras  la  Pafque  au  Seigneur 
TonDieu,tune  manojeraspointen  cefte  fcfte  de  kuain, 
fept  iours  tu  y  mangeras  pain  fans  leuain, pain  d'afflidion: 
car  tu  es  forty  en  hafte  hors  de  la  terre  d'Egypte,  à  fin  que 
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tu  aycs  mémoire  du  iour  de  ton  parcement  de  la  terre  d'E- 
g;ypce  touslcs  iours  de  ta  vie.  Il  Icroit  long  &  ennjijMrux 
de  raconter  les  fcftes  des  enfansd'Ilrael,  oude  difcouiir 
auec  S.  ChryfoflomecjueleurferhedelaPentecoltceftoit. 
la  vraye  figure  neJa  noftre.  Il  futîîra  d'entendre  qu'elles 
furent  orvionnées  pour  mémoire  de  quelque  bien  -fait  de 
Dieu,  de  tât  aulfi  que  leur  fcfte  des  tabernacles,ou  des  pa- 
uillons,  Ce  fait  en  fouuenâce  de  ce,qu'ils  logèrent  foubs  les- 
pauiilons  l'efpace  de  quarante  ans.  Nous  donc,  qui  auôs 
receuvne  infinité  de  grâces  de  noftre  Seigneur  par  fa  naïf-, 
fâce,par  fa  mort,&  rerurrccl;iô,&  par  autres  moyés  infinis, 
n'é ferons  point  de  meraoirc,ou  qui  eftpiSjdirons  nous  que. 
les  premiers  Chreftiens  ayent  faiIJy  d^  ce  faire ,  lefqueis 
n'ont  voulu  «lire  fi  ingrats  qu'ils  n'ayent  voulu  engraucr 
dedans  noz  cœurs  lafouuenance  non  feulement  des  biés- 
faicls  de  Dieu,  mais  aulli  de  Tes  feruitcurs,qui  ont  efté  ea- 
ucyez  en  diuerfes  ptouinces  pour  fon  ftruice ,  &  pour  no- 
ftre falutjComme  à  dire  le  Lazare,Marthe  ,  la  Magdelaine 
&  S.Maximin  en  ce  pays  de  Prouence,  S.  Marcial  i'vn  des 
feptante  &  deux  difciples,en  Limofin,  S.  Denys  difciple  de 
faincl  Paul  en  France,  où  ils  ont  enfcigné  lefus  Chrift.A 
raifô  dequoy  depuis  ce  temps  là  iufques  auiourd'liuy,  leurs 
feftes  y  font  célébrées  en  leur  mémoire  &  honneur,  l'ayant 
Dieu  ainfi  ordonné  par  fon  S.  Efprit  qui  conduicl  fon  E- 
glife,tout  ainfi  qu'il  auoit  voulu  que  ce  que  la  femme auoit 

Aï.trc.  14.  faict  en  répandant  la  boite  de  l'oignement  précieux  fur 
fon  chef/ut  récité  à  la  louange  d'elle  par  tout  le  monde, 
où  fon  Euangile  feroit  prefché,  Pource  donc  que  plufieurs 
particuliers  pays  ont  rcceu  profit  particulier  d'aucûsfaints • 
plus  que  les  autres, en  la  prédication  de  l'Euangilc,il.s'en 
faicl  particulière  mémoire  au  pays  ôcprouinces ,  aufquelles 

Jmb.fe.yj.  ils  ont  efté  tant  feulement.  Mes  frères  dit,  S.  Ambroifc,. 
combic  que  nous  deuions  célébrer  rrefdcuotement  leiour 
de  la  nailfance  de  tous  les  martyrs,  toutcsfois  il  nous  faut 
auoir  foing  principalement  d'honorer  ceux  qui  ont  rcpa- 
d-u  leur  fang  aux  lieux  de  noftre  demeure .  Car  com- 
bien que  tous  les  Sainclsfoient  par  tout,  &  profitent  a 
tous  :  Ce  ncantmoins  ceux-là  intercèdent  pour  nous 
particuUeremcnt,  qui  ont  enduré  pour  nous,  d'autant  que 
le  martyr  quand  il   endure,  il  n'cnduie  pas  kulcmcnc 


XIVÏ.K      TROISIEME.  53-4 

pour  foy,rtiais  aulTi  pour  les  Citoiens  :  car  il  endurcpour 
foy,à  fin  d'en  cftre  recompcnfé  ,  &  aux  citoiens  il  leur  ferc 
d'exemplc.Il  endure  donc,pour  fon  repos ,  &  pour  le fàluc 
des  citoiens,  d'autant  qu'à  l'exemple  des  martyrs  nous  a- 
uons  aprius  de  croire  en  lefus  Chrift.  En  après  dit,  qu'il 
faut  honorer  deuotemen  t  tous  les  martyrs ,  mais  plus  fpe- 
cialement  ceux  defquels  nous  auons  les  reliques.  Car  ceux- 
là,  dit-il  nous  aydét  par  leurs  orairons,&  ceux-cy  par  leurs 
tourmenSjaufli  nous  auons  familiarité  auec  eux ,  d'autant 
qu'ils  font  toufiours  auec  nous,ils  nous  gardent  viuans  en 
ce  corps  ,&  nous  reçoiuent  lors,que  nous  en  fortons  :  mais 
il  nous  faut  bien  prendre  garde,  dit  S.Hierofme,  que  nous 
ne  célébrons  point  lesiours  desfefteSjtant  auecabondan-  •"'*''''•  <** 
cedeviandeSjCommeauecrefiouiirance  d'efprit .  Cat  c'eft  ^^r^*"^* 
vne  chofe  bien  eftrangCjde  vouloir  honorer  par  gourmaa-  Çon^ïient 
difèleMartyrjequeltu  fçais  auoir  efté  agréable  à  Dieu      ,",   ^'î 
par  ieufnes.Or  combien  que  les  feftes  d'aucuns  fainds  fe  ^^J^brerles 
célèbrent  aux  Eglifes  particulières ,  toutesfois  cela  fe  faid  *^"^s._ 
duconfentementdel'Eglifevniuerfelle,  qui  ordonne  que 
la  mémoire  en  foitfaiâ:e,iaçoit  quelle  ne  fe  trouue  eftre 
commandée  en  l'efcriturefainâ:e:mais  feulement  par  tra- 
dition Apoftolique,  &  Ecclcfia{lique,obferuée  depuis  le 
Commencement  de  noftre  religion. 

Que  le  Corps  O*  l'Orne  ne  meurent  cnfcmlle, 

C   H   A   p.     3^. 

I  le  corps  ScTame  mouroient  enfcmble  , 
les  mefchans  y  auroient  çrand  aduantace» 
lelquelson  voit  communément  parluu- 
ftres  voyes  paruenir  aux  biens  &  hôneurs. 
de  ce  mondc,&  auec  leurs  vices  profpeier,v 
qui  neâtraoïns  en  mourat  feroiéc  dclmrez 
de  leurs  mclchancetez  auec  la  mortdei'ame,&  p^umeime 
moyen  exemptez  des  fupplices  éternels.  Mais  la  luftice  fc- 
roit  dommageable  aux  mites  ,  qui  pour  l'amour  d'elle  font 
continuellcrnent  trauaiilez,i<:  rcccuans'iniure,ne  lé  venger 
point:aip.s  pour  le  deiir  de  la  félicité  éternelle,  oublict  tous 
les  biens  &  plaifiis  de  ce  monde  :  6c  bien  fouuent ,  au  lieu 
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cTobtenir  enucrs  les  hommes  le  loyer  de  IulHce,remportcc 
iiiiufte  fupplice.Ce  qui  apporte  grand  trouble  en  la  prefen- 
te  vie, &:  met  beaucoup  de  perfonnes  en  desfiâce  &  erreur. 
A  c]uoy  eft  remédié  par  la  parole  de  Dieu,  &  par  les  faines 
DodeurSjmefmemcnt  par  fainâ:  Chryfoftome  ,  au  trois  li- 
ures  de  la  prouidence ,   &  aux  cinq  Oraifons  delapro- 
uidcucc  ,  ou  de  la  deflinee  ,  fur  l'epift.aux  Ephefiens  ,  ho- 
mélie i^.fur  la  t.  epiftre  à  Timothée  chap  3.hom.  8.  Théo- 
dorite  au  Sermon  de  la  prouidence  ,  Ladance  au  liure 
vnique  de  l'ire  de  Dieu  ,  chap.  4.  lo.  &  11.  au  i.  de  la  fauf- 
fe  religion,chap.i.&  3.S.Au^uftin  liure  5.de  laCité  de  Dieu, 
chap.5>.liu.io.chap,i4.S.Bahle fur  rHexameron,hom.  7.  & 
en  l'Homélie  fur  le  Pfeau.48.S.Hierofme,furle  chap.io.de 
S.Matthieu.Sur  Ezechiel,chap.8.&  ^.Sur  Sophonias  ,  chap. 
i.Sur  Malachias,chap.i.&  3. Sur  rEcGlefiafte,chap.3.  S.  Am- 
broife,liu.i.des  OffiGes,chap,ii.i3.i4.  i?.  i^.  Sur  l'epiftre  i. 
aux  CorinthienSjChap.i.Aufquels  Platon  s'accorde,  tenant 
propos  conuenables  à  noftre  Religion, en  l'Epinomide ,  & 
au  io.desLoix,où  il  parle  diuinementpour  vn  Gentil,  de 
la  prouidence  diuine,ayant  entreprins  monftrer  trois  cho« 
fes,c  eft  à  fçauoir,que  les  dieux  font,  qu'ils  pouruoyent  à 
toutes  chofes,&  qu'ils  y  pouruoyent  iuftement,  fans  pou- 
uoir  eftre  tournez  au  contraire  par  aucims  facrifices  ou 
prières. Ciceron  traide  le  mefme  argument  au  z.  &  3.  de  la 
nature  des  dieux.Plotin  a  laifîé  quatre  hures  de  la  prouidc- 
cc,efquels  il  monftre  toutes  chofes  grandes  &  petites  eftrc 
adminiftrées  par  le  DieUjPrince  de  nature.  Donques  afin 
que  le  bien  ne  nuife,&  iuftice  foit  priue'e  de  recompcnfc, 
ou  que  Dieu  femblene  fe  foucier  de  nous,  ou  ne  rétribuer 
à  chacun  félon  fon  mérite  ,  il  faut  croire  les  âmes  eftrc 
immortelIes:Que  les  iniuftes,qui  enleur  viuant  n'auront 
fouffert  pour  l'miuftice  par  eux  commife  ,  feront  punis  a- 
prcs  leur  trefpas:&  les  iuftes,qui  auront  efté  delprifez  des 
hommcs,ferontpar  Dieu  rémunérez  de  béatitude  eternel- 
Ic.SeuIemcnt  le  mefchant  voudroit,comme  did  Hierocles 
Pychagorique,fon  ame  n'eftre  immortelle,à  fin  de  ne  venir 
deuaiJticrouuerainiuge,&;  encourir  punition  :  parquoy  il 
fc  condamneroicpluftoft  à  mort. 
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Q^  l'mmortdlté  de  lUme  efl  enfeignée  par  les  anciens 
FhilofopheSyO*  cren,'é  de  tons  peuples  CT  nattons. 

C  H  A  p.  40. 

Ertes  ,il  eut  efté  trop  mal-ayré  que  ceft  ef- 
prit  qui  recerche  tant  de  chofes  en  la  natu- 
re,n'cuft  pris  quelquefois  le  loifir  de  recer- 
cher  foy-mermes,^  fa  nature  propre  :  &  la 
cerchant  qu'il  ne  l'euft  aufli  aucunement 
remarquée.  Et  pourtant,  comme  de  tout 
temps  y  a  eu  des  hommes,aufli  verrons  nous  que  de  tout 
temps  l'immortalité  des  hommes  a  efté  creiie  &  receiie, 
non  par  vn  homme  ,  ou  par  vne  nation  ,  mais  bien  par  le 
confentement  vniuerfel  du  genre  humain  ,  par  ce  que  tous 
&  chacun  l'ont  appris  en  vne  mefme  efchole ,  &  de  la  voix 
d'vn  mefme  doâ:eur,a  fçauoir  de  leur  cognoiflance  propre. 
L'Efcriture  fainde  qui  nous  enfeigne  noftrefalut,  ne  nous 
faid  point  de  demonftrations  pour  nous  faire  croire,  qu'il 

La  Dieu:  Ceft  par  ce  que  nous  ne  fçaurions  fi  peu  fortir 
3rs  de  nous,que  nous  ne  le  fentiôs  de  tous  nos  fens.  Auflî 
femble-il  qu  elle  nous  parle  peu  expreflement  de  Timmor- 
tahté  de  nos  âmes,  principalement  es  premiers  liurcs.  Ceft 
que  nous  ne  pouuons  fi  peu  entrer  en  nous  mefmes  ,  que 
nous  ne  la  comprenions.  Mais  en  ce  que  depuis  vn  bout 
iufques  à  l'autre  elle  nous  déclare  la  volonté  de  Dieu  ,  elle 
nous  enfeigne  que  c'eft  chofe  dont  il  n'eft  permis  de  dou- 
tcr.Et  en  ce  que  de  ficcle  en  fiecle,elle  nous  remarque  com-  Opiniôdcs 
bien  de  trauaux  &  de  peines  ont  eu  les  gens  de  bien  qui  ^^ciens. 
ontelfayéde  lafuiure  ,  elle  demonftreinfalliblement  que 
c'eftoitpour  vn  autre  refped  ,  que  de  cefte  miferable  vie. 
Car  qui  eft-cequi  perd  rien  de  fon  gré  en  cefte  vie,  que  p^y    ^^5 
pourefperance  de  mieux  ,  6c  quel  fera  il  à  perdre  fa  vie  ,  (î  p^triar- 
apres  celle-cy  n'y  a  vne  autre  vie  ?  C'eft  pour  refpondre  en  d^^eg^g^c, 
vn  mot  à  ceux  qui  demandent  des  textes  de  l'Efcriture  ex- 
pres,qui  ne  veulent  pas  trouuer  en  la  Bible  ce  qui  y  eft  non 
fueilletà  fueillet,  mais  ligne  aligne.  Car  en  ce  que  Dieu 
crée  l'homme  après  le  monde  parfaid  &c  accomply  ,  c'eft 
comme  fil  l'incroduifoit  en  vn  Théâtre  qu'il  a  parc  pour 
Iuy,QOû  comme  les  autres  animaux  qui  le  deuoient  feruir, 
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ïtles  Elemens  produifentles  animaux  &:  les  plantes .-  mais 
rhomme  reçoit  Ton  ame  par  rinfpiiacion  duCrcateur.Ec  les 
animaux  font  alleruis  à  rhomme,au  lieu  que  l'homme  fert 
àDicufeul:&  le  bonhomme  Enoch  ne  fut  pas  tiré  de  ce- 
fte  vie  pour  fa  pieté ,  finon  pour  le  recueillir  en  vne  autre 
eflono^,nee  de  tout  mal  &  pleine  de  tout  bien.  Mais  quand 
nous  iifonsies  perfecutions  de  Noe  ,  les  trauerfes  d'Abra- 
ham,les  exils  &  pérégrinations  de  lacob,  les  pcrplcxitez  de 
lofephjde  Moyfe  &  de  tous  les  autres,  tous  les  maux  qu'ils 
endurcnt,&  tous  les  pas  qu'ils  font,nous  font  au  tant  de  de- 
monitrarions  d'vnefoy  &  créance  certaine  de  l'immortali- 
té de  rame,d'vne  vie  future  ,  &  d'vn  iugement  auenir.  Car 
filn'yeuft  eu  que  ceftevieicyà  palfer,  la  chair  leur  eufl 
prou  confeillé  de  fe  tenir  coys,&  n'eullent  pas  mieux  aymé 
que  de  fuiure  tout  doucement  la  voye  commune  ,  Noë  en- 
tre fes  parenSjAbraham  en  Chaldee  ,  Moyfe  en  la  court  de 
Pharao,&  ainfi  des  autres. Ainfi ,  encor  que  f  Efcriture  fem- 
ble  f  en  taire,  elle  parle  bien  haut ,  veu  que  tous  les  criz  des 
gens  de  bien,  &  les  defefpoirs  des  mefchans  qu'elle  nous 
defcrit,  ne  nous  fonnent ,  fi  nous  auons  des  aureilles ,  autre 
chofe.Et  pour  celle  mefmc  raifon,peut  ell:re,ceft  article  icy 
n'eftoit  point  mis  en  la  créance  ancienne  des  Iuifs,ny  pro- 
prement aufli  en  celle  des  Chreftiens  ,  par  ce  que  nous 
croyons  outre  la  raifon,&  que  cecy  eft  encor  ez  termes  d'i- 
celle:  &:  que  quiconque  traicle  de  la  Religion ,  prcfuppofe 
vn  Dieu  éternel  &  vn  homme  immortel, fans  lefquels  toute 
Religion  feroit  vaine.  Quand  auffi  nous  voyons  entre  les 
Payens  de  tous  fiecles  ,  prifer  la  Pieté  ,  la  luftice ,  la  Vertu, 
c'efl:  tout  ainfi  comme  fi  nous  oyôs  en  termes  exprès  pref- 
cher  l'immortalité  de  l'ame:  car  tout  cela  cfl:  bafty  là  dclfus 
comme  fur  vn  fondement ,  fans  lequel  ils  ne  peuuent  fubfi- 
fter.  le  quittcray  mes  biens  ou  ma  vie  pour  maintenir  la 
iuilice.Qifert-ceiuftice  qu'vn  nom  vain, &  à  quelle  fin  tant 
de  rcfpects  ,  fi  ie  n'attens  rien  hors  de  ce  fiecle  icy  ?  le  pcr- 
dray  mefmes,  diloit  vn  Ancien ,  la  réputation  d'homme  de 
bien ,  pluftoll:  que  d'eftrc  autre  qu'homme  de  bien  .  Pour- 
quoy  11  ie  n'en  ay  que  mal  icy  ,  &  n'en  attens  rien  de  bien 
^  ^  ailleurs?  Certes  ks  vertus,f il  n'y  a  autre  chofe  que  cela ,  ne 

"*;^'.  f  cxerccronr  qu'aurant  que  le  profit  &  la  commodité  y  fera, 

^^°        •    &  panaa:  feront  traltiques  &  raaouignouucrics  &:  noa 
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'plus  vertus.  Et  toutefois  ce  font  les  propos  orcîmaires  âe 
ceux  mefmcs  qui  ont  parlé  ambiguement  de  l'immortalité 
-  de  rame.C'eil:  donq,en  confcllant  faccelToire  ,  nier  le  prin- 
■  cipai  après  fcrtre  bruflé,  difputerfi  ieftueft  chaut .  Mais 
il  nous  vaut  mieux  recueillir  icv  les  voix  l'vne  après  l'autre.  Hermcs  en 
Hermès  en  Ton  Pœmandre  de{crit,comme  les  Elemens  à  la  fon  Poe- 
voix  de  l'Ecernel  produirent  les  animaux  fansraifon,  com-  rnandrc, 
nie  de  leurfcin.  Mais  quand  il  vint  a  l'homme  :  Il  le  créa,  A'^jci-'/îcns' 
dit-il ,  femblable  à  luy  ,ie  conioind;  auec  luy  ,  comme  auec  "^^^  a»^^/ca- 
fon  fils' car  il  eftoit  beau  &faid:  à  Ton  image)  &  luy  donna  ttpv  oj-icç 
toutes  Tes  œuures  pour  Ton  vfage.  Il  l'exhorte  là  à  renoncer  <^r(^'\rov 
à  Ton  corps  (  encor  qu'il  en  admire  grandement  l'art  &  la  ou  ii^^n 
ftru6ture)comme  a  la  caufe  de  fa  vraye  mort,  pour  cuîtiuer  ^ç  Ui^  TÔ- 
fon  ame  capable  d'immortalité, à  recognoiftre  Ton  origine  x^. 
&  fa  race,  qui  n'cft  point  terreftre.mais  celefte,  à  fe  retirer 
raefmes  de  f "S  fens  &  de  fes  trahyftres  allechemens  pour 
fe  recueillir  du  tout  en  celt  entendement  qu'il  a  de  Dieu, 
&  par  lequel  fuyuant  fa  Parole,  il  peut  deuenir  comme 
Dieu.  Delpouille,dit  il, ce  corps  que  tu  portes:  c'cft  vn  ha- 
bit d'ignorance,  vn  fondement  de  deprauation,  vn  lien  de 
corruption,  vne  mort  viue,vne  charoingne  fen{îble,vn  fe- 
pulchre  portatif,  vn  larron  domeftique.  Il  te  flatte  par  ce 
qu'il  te  hait:il  te  hait  par  ce  qu'il  t'enuie  .  Tant  qu'il  vit ,  il 
toftelavie.  Tu  n'as  plus  grand  ennem)*  que  luy.  Or  à 
quoy  quitter  cefte  lumiere,ceil:e-  habitation,  celle  vie ,  s'il 
n'eftoit(  comme  il  dit  plus  amplement  apres)aireuré  d'vne 
meilleure  ailleurs?  Mais  au  contraire  qu'eftce  que  l'amc?  tJ,,..^^ 
L'ame  &0:  le  vertement ,  dit  il,  de  l'entendement.  Se  le  vc-  f. ,  p 

ftement  de  l'amec'cftvn  certain  efpritf  par  lequel  elle  efl  ^l.^ 

,  -     ,  n        n  ]  cnap.  lO, 

vme  au  corps.)  ht  celt,  celt  entendement  proprement  que 

nous  appelions  l'homme,  c'eft  à  dire  vn  animal  diuin  qui 

nefe  peut  comparer  auec  les  beftes,  mais  bien  auec  les 

Dieux  celejfles,  s'il  n'eltmefmes  encor  plus,  Lescclcftesne 

peuuent  defcendre  en  terre  fans  lailfer  le  Ciel,  &  l'homme 

mefure  le  Ciel  fans  bouger  de  terre.  L'homme  terreftre  eft; 

donc  comme  vn  Dieu  mortel,  le  Dieu  celefte  comme  vn 

hommeimmortel.  Brcf,ni  conclufion  cil:,  Que  l'homme  _ .  ,     ,^ 

elt  double,  mortel  félon  le  corps,  immortel  félon  l'ame,  „  ^^^/''^ 

qui  eft  l'homme  fubftanticl  &  le  vray  homme,crcé  de.Dieu  '^'^^i^'^^' 

dit  iljimmediatemcnt  comme  la  lumière  du  Soleil. EtChal- 

Yy  liij 


OEVVRIS    MORALES 

Merm.en  cidius  dit,quc  mourant  il  prononcea  ces  mots  :  le  m'en 
l'Afclc-  retourne  en  mon  pais,oiifont  mes  meilleurs  progeniteurs 
plus.  &parens.DeZoroaftre  qui  eft  encorplusancien,nous  n'a- 

Eneas  Ga-  uons  que  des  fragmcnsimaisplufîeurs  recitent  de  luy  ceft 
2eus  De  article,Que  les  âmes  eftoient  immortelles ,  &quvn  iour 
l'immorta-  mefmesfe  feroit  vne  refurredion  vniuerfelle  des  corps: 
lite  de  l'A-  &  les  oracles  des  Mages  de  Chaldee  qui  ont  efté  héritiers 
me.  de  fa  doctrine,  refpondent  aulTi  fufïîfamment  pour  luy.  Il  y 

Chaldeês.  en  a  vn  qui  exhorte  les  hommes  à  retourner  en  hafte  vers 
Pfcllus  le  Père  celefte,  qui  leur  a  enuoyéd'enhaut  vneame  veftuê 
Platoni-  de  beaucoup  d'entendement,  &  vn  auiïi  à  cercher  Paradis 
que.  comme  le  propre  feiour  de  l'ame.Vn  autre  dit,  Que  l'ame 

Xp>!  03  cOT-év  de  l'homme  tient  Dieu  come  ferré  à  elle,&  qu'elle  n'a  rien 
l'atKD^oçTo  demortel.Car,  dit  il,  elle  eft  comme  enyuree  de  Dieu,&: 
(pcùç  3(5^  OTt-  môftre  fes  merueillesen  cefte  harmonie  du  corps  mortel: 
Tfoç  cfjJ'/coiy  &  vn  autre  derechef,  Que  c'eft  vn  feu  clair  de  la  vertu  du 
'itj-x  tTsi /n-  Père  celefte  incorruptible  &  maiftre  de  fa  vie,  qui  tient 
<p'}-ii<rot -^u-  prefques  en  fon  feîng  tout  l'vniuers.  Mais  ceftuy-cy  palTe 
^1  7m\vii  encor  plus  outre.  Que  qui  drelTera  fon  ame  à  pieté,  fauue- 
.  iorxju,hïi  ra  mefmes  fon  corps,  tout  fragile  qu'il  eft:car  par  ces  mots 
9Vf'  il  recognoift  mefmes  la  glorification  du  corps. Or  tous  ces 

Z-^m^tt  oracles  font  referez  par  les  Platoniques  &  nommément 
OTt^'S'eiTo?  parPfellus,&  nediflfimulent  point  que  Pythagoras  &  Pla- 
tÔv  i./x'Pi'  ton  n'euflent  appris  d'iceux,mefmes  penfent  aucuns  que  ce 
(p^'^'viç-lo-  font  ceux  defquels  parle  Platon  en  fa  féconde  epiftre,&ea 
^iç  ')^?ji-  l'onziefme  des  Loix:  quand  il  dit,  Qujl  faut  croire  aux  an- 
^v)^^  y\  AU-  ciens  &  fainds  oracles  qui  ont  affermé  les  âmes  immor- 
^çVarâêJy  telles,&  qu'en  l'autre  vie  elles  deuoient  palTer  par  deuant 
a.y-)^i  Tiôtç  vn  luge  qui  leur  demanderoitcompt:  de  leur  faid:s.  Or  la 
eiii.dVTlu,  fomme  en  renient  la.  Que  l'ame  de  l'homme  procède  im- 
iSith^Tit  mediatementdeDieu:c'eftàdire,Qu3Utre  eit  le  Père  du 
6;i/vja.,  cA»  corps,&  autre  le  Père  de  l'amcQue  ce  n'eft  point  vn  corps, 
%Q,utfx^Tu  mais  vnerprit,&  vne  lumiere-.QiTaufortird'icv  vn  Para- 
ç^-î,  V/'W  dis  l'attend,  &  pourtant  qu'elle  fe  doit  comrrie  hafter  vers 
V'*!^V'^  la  mort-.Quc  l'ame  eft  fî  peu  mortellc,que  mefmes  elle  rêd 
vp  viziM  ce  corps  immortel.  Or  que  pouuôs  nous  dire  auiourd'huy 
(mj-uo  3^9'  de  plus,  mefmes  en  la  lumière  où  nous  fommes?  Phcrecy- 
T«flr.^  ^  des  Syrien,  qui  le  premier  a  efcrit  en  profe,pour  le  moins 
•i"jf^!) -art; p  cognu  entre  les  Grecs,  enfcignoit  de  mefmes.  Et  ce  que 
<f'jta.fMi  '^'  ()it  Virgile  en  la  féconde  Ecfogue,  que  cefte  drogue  d' A f- 
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fyrie  croiflroit  par  tout,eft  par  aucuns  interprété,  que  l'ini-  r^ç  tvam 
mortalité  de  l'amc  que  Phcrecydes  auoit  apportée  de  là,  (pcceivoç ,  i- 
feroit  crcue  &  entendue  par  tout  le  Monde.  Phocylides  ^"ctrctTo^  iB 
aulTi  qui  eftoit  de  mermetemps,en  parle  en  ces  mots,  Le  fuf^K^^eoyiç 
corps  eft  pris  de  terre  &r»(prit  immortel,  Sans  vieillir  yit  SicwÔTui'^^ 
toufiours.  Item,  KSH'îxiy-oa-^ 

Zts  rejies  des  deffunCls  font  comme  Vieux  là  haut^  fx\i  Tnhhk. 

Carl'efprit  rit  fans  fin  quand  mefmes  le  corps  faut,  'Trknpaô/Axc- 

Et  ailleurs  encor,  w  MATtoor, 

Fartons  toji  d'icy  bas  pour  yenir  en  plain  tour:  E  ycniyct/; 

Za  terrée/}  yn pafîerje  Ciel  nofirefeiour.  rrveifon^f 

Et  fi  vous  luy  demandez  la  caufe  de  tout  cela ,  il  vous  êgyart-Tr' «o- 
refpondra  en  vn  autre  vers  :  Car  l'ejpnt  e}}  de  Dteu  l'injhu-  (TiÇiçpzv^of 
ment  CT*  V image  :  qu'il  femble  auoir  appris  de  ce  vers  de  la  y^  mfxw 
Sibylle  ,  L'homme droiSi  en  raifon  c'eîi  ma  ferme  (y  ima^e.cnxûo<JiiÇ,. 
Et  celle  eft aulTi l'opinion  d'Orphée, de  Tlieognis,d'Ho- Grecs. 
niere,d'Hefiode,dePindare,&de  tous  ces  anciens  Poètes  Pherccy- 
qui  peuuent  chacun  refpondre,&  pour  fa  patrie  &  poiu:  Ton  des. 
iiecle.  Pythagoras  difciple  de  Pherccyde  tenoit  aulîi  que  JJfyrium 
l'ame  eftoit  vne  fubdance  incorporée  &  immortelle,  en- 'vulgonafce^-. 
uoyeeen  ce  corps  pour  Ton  péché  comme  en  vne  prifon.  tur  Amomii, 
Et  quant  à  ce  qu'on  luy  attribue  delà  tranfmigration  des  Phocy  li- 
âmes d'vn  corps  en  autre,encor  que  elle  ne  foit  direclemêt  des . 
contraire  à  l'immortalité,  plufieurspenfent  qu'on  luy  hii-^v^^)  ^  à- 
tort.  EtTiméeLocroisfon  difciple  en  parle  tout  autrem et  ^ctrxTo^y^^ 
Car  quelle  punition  de  mettre  l'ame  du  voluptueux  en  vne  (xyn'gaj  Çî 
beftepour  la  rendre  voluptueufe  fans  remors,  &  qu'eft-ce  ^ik  -mvràf. 
autre  chofe  que  de  rendre  vn  meurtrier  parricide,ouvn  lar-  Ao^^/x,?* 
ronfacrilegeiQuoy  qu'il  en  foit,il  enfeigne  en  Tes  vers  que  ^^^ix^f^- 
l'homme  eu  vne  race  diuine,&  comme  recite  lambliche,  vat  oTn'ytù 

u'ileftmis  au  monde  pour  contempler  Dieu:&  Architas  J'iol-nxi- 

on^lifciple.  Que  Dieuluy  ainfpiré  la  raifon  &  l'entende-  hircq. 
mant.  Comme  aufTiPhilolaus,  Que  les  anciens  Theolo-  ••i••^-^a^  >^^ 
giens  &  Prophètes  tefmoignoicntjque  l'ame  eft  accouplée  ^ufMjit  à- 
aux  corps  pour  Tes  péchez,  &  enfeuelic  en  iceluy  comme  Mgêcji^  ô* 
en  vn  tombeau.  D'Epicharme  nous  auons  ce  mot,  Si  tu  es  Ç''ô-</i«K»i* 
homme  de  bien  en  tout  ame,la  mort  ne  te  peut  faire  mal,  ^^-^ 
ton  efprit  viura  bien   heureux  au  ciel,  &c.  D'Heraclite  K^j  TU^^y 
aulfi,  Nous  viuons  leur  mort,  c'eft  à  dire ,  nou*;  fommes  c/f  >«i'>'f  f^-- 

cnfeuehs  en  ce  corps,6c  nous  mourons  leur  vie,c'en:  à  dire,  ^J  (^°<^^  «^ 
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.  ^ixcç  Ia-      nous  viuons  après  que  ce  corps  eÛ:  mort.  Ec  femblable  efi: 
J-êir.  l'opinion  de  Thahs,d'Anaxagoras,  de  Diogenes,  quant  à 

Jlnvua.yèf  ce  point,  voire  ds Zenon  mefraes,  encor  que  ceftuy  cy  ,  la 
^'-^-éî^^vî-  penfaft  engendrée  de  l'homme  ,  quieftoit  vndirecontpai- 
vif'\:>n-r'7n  le  à  foy-mefmes  •  Bref,  entre  ces  anciens  là  fe  rencon^ 
^eiy^\.  trent  à  peme  vnDemocrite  &  vn  EpicLire,qui  tiennét  le  chc 
Pindaie  es  min  conaMire,que  depuis  Lucrèce  a  imitez  en  (es  vers  "^n- 
Olymp.  cor  Epicure  mourant  commanda  il  vn  anniuerfair^  pour 
Ode  2.  célébrer  entre  fes  difciplesfa  memoire,tât  il  Teplaifoiten 
Hcmcr.en  vneombre  vaine  d'immortalité,ayantreiett«  la  chofe  mcf- 
fesfunerail  me.  Et  Lucrèce, côme  l'on  efcrit^copofoit  Ton  Hure,  eftant 
îcs  en  i'I-  fol, aux  bôs  iours  de  fa  maladie,plus  fol  certes  lors  qu'il  pé- 
hàde.  foit  élire  fage,  que  lors  que  le  plus  fortacceT,  de  fa  phrene- 

Pythago-  fîe  le  tenoit.  De  Socrates ,  qui  aura  leu  ces  be^'/jx  difcours 
ïas.  referez  par  Placô  &  par  Xenophô  m.efmes,fur  le  point  de  la 

Sibylla.  Cigiie,  ne  pourra  douter  de  fon  opmion,  car  il  ne  l'a  pas 
^jy^tVçt  creuë  feulement,  mais  perfuadée  par  viues  raifonsà  plu- 
tcy'^pcà^i  fleurs  ,  &  par  fa  mort  encores  plus  que  par  toute  f^  vie.  Et 
f ai}  Xoyaf  par  ainli  nous  voicy  venus  à  Piarô  &  a  Aiiftote  par  le  con- 
ijg^cy  ï^''^-  fcntemenr  des  anciens  fages  ,  auquel  a  peine  ofent  coiure- 
<^-*  -  ^  dire  deux  ou  trois  miferables  ,  que  les  plus  mal-heureux 
€)ctgT«î;TE/  d'auiourd'huy  tiennent  comme  yurongnes&  comme  fols. 
j£ijv  -ycr^ç  Certes  Platon, qui  pouuoit  auoir  ou/  parler  des  Liures  de 
îïç:  Ça^H-  Moyfe  introduit  Dieu  en  fon  Timee  commandant  aux 
cîtyHncx'iv  Dieux  qu'il  auoitcreez,decompofer  l'homme  de  mortel  & 
ym/i>ir  rÂ-  immortel, faifant,peut  eftre,allufion  à  ce  qui  clV  dit  au  Ge- 
«■o£4  K3i--^Tv-  nefe:  Faifons  l'homme  femblabje  à  nous  &c .  Oii  les  luifs 
arto7-«f  of  j..  ^jj-^  ç^^ç  Y)l^^^  ad-eife  fa  parole  a  fes  Anges, mais  nos  Théo- 
^'^y  y  ^'  *'  logicns  à  foy-mefmes.Mais  peu  après  au  mtfrae  liure  &en 
>>mA&-j'U4^  pluheurs  autres  lieux ,  comme  reuenant  a  foy  ,  il  enl-eigne, 
<^f^  ^^^  que  Dieu  a  créé  fhomme  par  foy  mefme  ,  le  foye  mefmc; 
•0-ip  iAixih'  &lecerueau,  &tousles  fcnSjC'eita  dire,  lame  non fcule- 
fjrtA.'S-.ç,  mcntintcllc(n:uelle,mais  aulfi  vegetatiue  &  fenfitiue  ,  &  leç 
«aréT«(/  et-  initrumens  dont  elles  fc  feruent.Et  qui  plus  elt,  faid  vnc  fî 
fi^ct.'?>$  Qi:ç  aperte  différence  entre  l'ame,  &  le  corps  ,  Qif  il  ne  les  com- 
ttu^?çrfi^  paie  pas  comme  Ariftote ,  comme  la  matière  &  la  forme, 
yKiTt^TA'  mais  comme  la  ncf&  le  nocher,  la  Republique  &  le  gou- 
'''^Ç-  uerncur,  la  ilatuc  &  celuy  qui  la  porte.  Qui  a-ii  plus  grand 

Hcraclitus  q^c  d'cftre  fcmblable  à  Dieu?  Or,dit  il,au  Phxdon  :  L'ame 
icfcré  par  eil  trcffemblable  à  cefte  diuinité  immortelle  ,  intelligible, 
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vniformejindifToluble,  &  qui toufiours cft  d'vnefoftCjqui  Philo. Epi- 
fentjComme  il  dit  en  Ton  PoIitique,conditions  qui  ne  peu-  charme  re- 
uenc  conuenir ,  qu'aux  chofes  trefdiuines.  Et  pourtant  au  fcrcf  par 
partir  de  ce  monde  il  veut  qu'elle  retourne  a  Tes  parens ,  &  Clem. 
a  fa  fourcetà  fçauoir,  dit-il ,  a  la  Dminité  fage ,  immortelle,  Alexand. 
fource  de  tout  bien,comme  il  d'vn  exil  elle  éfloit  rappellee  Platon  en 
en  Ton  pais.  lU'appelle  ordinairement  ^^jy^tin  ôé?  ,  comme  fonTimée 
fil  diroit,pârentedeDieu,&par  vne  confequence,  àftfii)»,  &  au  3-  de 
XçfJi  À^îtr^^i^  IjjcptviASi,  fempiternelle  &:  de  mefine  nom  que  la  Repa- 
ies immorteISjplante  celelle,  &  non  terreftre,  quia  fesra-  blique. 
cines  au  Ciel,  &  non  en  la  terre,  fa  génération  d'enhaut  Se  Platon    en 
nond'icy  bas.,  &par  confcquent,quine  peut  mourir  icy,lon  Phard. 
puis  qu  elle  vit  d'aiilieurs.Bref,veu,dit  il ,  qu'elle  comprend  au    Politi- 
les  chofes  diuines  &  imraortelles,a  fçauoir  la  Diuinitc  ,les.que,en  foa 
chofes  immuables  &  incorruptibles,à  fçauoir  la  vérité,  elle  Alcibiades- 
ne  peut  eftrc  eftimee  d'autre  nature.Et  c'eft  auHi  l'opinion  &  au   10, 
quePIutarque  luy  atcribue  ,  qui  fe  congnoilt  en  tous  les  delà  Re- 
fueillets  prefques  de  fisefcnts.Q3nt  atous  les  vieux  Pla-  publique.- 
toniques,  ils confententaulTl  vnaniment  en  l'immortahté  Platon  5. 
de  rame,fauf  que  les  vns  la  tirent  de  Dieu ,  les  autres  de  l'a-  des  Loix. 
me  du  monde ,  &  les  vns  font  l'entendement  feul  immor- 
tel ,  les  autres  l'ame  toute  entieretce  qui  fe  peut  conciUcr  ,  lî 
nous  difons  ,  Que  l'ame  toute  entière  eft  immortelle  en 
puilTance ,  encor  que  les  acliôs  qu'elle  exerce  auec  le  corps, 
luy  faillent  auec  les  inftrumens  du  corps. A  Anftote  femble 
tommencer  la  difpute  ,  ie  parle  entre  ceux  qu'on  daigne 
appeller  Pliilofophes ,  encor  que  fes  diliiples  prennent  au 
point  d'honneur,  quand  on  dit  qu'il  a  donne  occalion  de 
douter  de  fon  opinion  en  cell:  endroit.Car  il  eft  certain  que  Aiift,  liu.x 
fa  nouuelle  doctrine  de  l'éternité  du  monde,  luy  a  troublé  des  ani- 
la  ceruelle  en  b-jaucoup  de  chofes ,  comme  d'vn  erreur  en  maux, 
nailfent  ordinairement plufieurs.  Parce,  dit-il,  que  la  na-  Eiu.j.de 
turene  pouuoit  rendre  le  genre  humain  perpétuel  en  l'in-  l^fne. 
diuidu,elle  l'a  perpétué  en  efpece  en  conioignât  le  maflc  &: 
la  femelle.  C'eft  parlé  ou  lourdemêt  ou  ambiguemet^.Mais, 
quad  il  dit,que  fi  l'intelled  peut  né  opérer  fans  les  sês,&:  sas 
l'aida  du  corps, il  peut  fubfifter  de  fovjS:  quil  conclut,qu'il 
en  peut  eftre  feparé, comme  chofe  immortelle  d'aucc  vne 
ciduque,la  conclufion  s'enfuit  que  l'ame  peut  fubfîfter  de 
foy,doat  aulli  il  prononce  ces  mots ,  Que  l'entendement 


OIVVRES     MORALES 
vient  de  {lehors,&  non  comme  le  corps  de  la  femence  hu- 
maine,&  que  cefte  partie  feule  eft  diuine  en  nous.  Or  eftrc 
diuin  &  efVre  humain,eftre  de  la  femêce  &  eftre  de  dehors, 
Arîft  lia     ^'^^  ^  dire,de  DieUjfont  oppofeZjdont  aulTi  l'vn  eft  fubied 
lo  de'sMo-  ^  corruption,&  l'autre  non.  Au  dixiefme  des  Morales,  il  re- 
f  coo-noift  deux  façons  de  vie  en  l'homme  ,  l'vnc  félon  que 

l'homme  eft  compoféd'ame&  de  corps/autre  félon  l'in- 
tellif^ence  feulej'vne  qui  s'exerce  es  vertus,  que  Ion  appelle 
humâmes  &  corporelles,enfuiuie  aufsi  d'vne  félicité  en  ce- 
ftevicjl'autre  es  vertus  intelleduell es  enfuiuie  auflî  d'vne 
félicité  en  l'autre, qui  gift  en  contêplation,  &  eft  trop  meil- 
leure que  l'autre:&  celte  félicité, c'eft  propremêt  celle  qu'il 
defcrit  aux  Liures  du  Ciel  au  deflus  du  temps,qui  gift  en  l'a- 
dionde  l'efprit  franc  &  libre  ,  &:  enla  contemplation  du 
Mîchacl     fouuerain.Et  de  faicl  Michaël  d'Ephefe  de  ce  palTage  con- 
Iphefinus  dut  treft)ien l'immortalité,  comme  auffi  toutes  fes  Echi- 
fur  les  E-    ques  nous  doiuent  conclure  le  femblable,  veu  que  bien  vi- 
thiques.     ure,foit  en  foy,foit  enuers  autruy  feroic  autrement  chofc 
v^ine ,  qui  ne  feruiroit  qu'à  affliger  noftre  efprit  en  ceftc 
vie.  Ez  liures  de  l'ame  il  ne  fepare  pas  feulemét  le  corps  de 
l'ame,mais  diftingue  mefmes  entre  l'ame  &  l'entendemcr, 
appellantl'amejl'adion  du  corps  &c  de  fes  inftrumens,mai$ 
l'entendement  proprement ,  ccfte  fubftance  intelhgentc 
qui  eft  en  nous, dont  les  actions  n'ont  rien  de  commun  a- 
.,»  ucc  celles  du  corps,&  de  laquelle  l'ame  n'eft,  comme  dift 


■J^A    i-  ^^^^>ft^  actuellement  &  de  foy,&  quand  mefmes  il  eft  fe- 
^^^^^l^  parc,il  eft  immortel  &  perpétuel,  bref ,  il  n'a  rien  de  com- 
ui     ~  '  J^  niun  auec  le  corpsrcar  mefmes  il  n  elt  rien  de  tout  ce  qui 
«1    itie-iU  eft  auant  qu'il  l'entende,&  pourtant  de  tous  les  corps  quel 
"     ^'  '  '  pourroit-il  eftrerEn  vn  autre  aufùjQu^nt  eft  de  l'entende^ 
ment,dit-il,&:  de  la  puifTance  contemplatiue,il  n'eft  pas  en- 
cor  bien  clair:mais  il  femble  que  ce  foit  vn  autre  genre  d'a- 
mc,&  c'eft  cela  feul  qui  fe  peut  feparer  comme  le   fempi- 
Lini  de     terneldu  corruptible.Bref,quandilfai(ft  cefte  queftion ,  Si 
l'ame.         le  Phyficien  doit  difputcr  de  toute  ame,ou  de  l'immatériel- 
le feulement,  il  content  qu'elle  foit  relle.Et  quand  derechef 
il  faid  ce  Syllogifme:Ce  que  Dieu  eft  de  toufiouis  nous 
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lefommcs  félon  noftrepuiflance.Or  il  eft  toufiours  fcparé 
des  chofes  corporelles,  nous  donc  le  pouuons  eftre  quel- 
quefois:!! prétend  qu'il  y  a  de  l'image  de  Dieu  en  nous, 
voire  de  la  nature  diuine  &  fubfiftente  de  foy  mefmes  .  Ec 
pourtant  trefbien  ,&  a  propos  en  recueille  Simplicius  l'im- 
mortalité  de  l'ame ,  car  elle  dépend  de  ceftc  feparation  &  , 

fubfiflence  de foy-mef me. Adiouftez  encor ce quil  ditjQs^  j  ^"*     ^^ 
la  chafle  des  animaux  eft  permife  de  droit  naturel  à  l'hom-  ,"  pa«ic$ 
ine,parcc  que  l'homme  ne  faiâ:  que  vendiquer  par  icelle 
ce  qui  eft  naturellement  fien.De  quel  droid ,  ie  vous  prie,         .,  * 
s'il  n'ert  rien  plus  qu'euiîEt  en  quoy  plus ,  fi  l'vn  a  mefme    .  ç       . 
amc  &  mefme  vie  que  rautre?item,toutes  ces  louanges  de  .    ^^ 
Pietéjde  Religion,de  Béatitude ,  de  contemplation .  Car  à    ^    r 
ouoy  tout  cela  qu'icy  bas  ne  nous  fait  que  nuire?  Et  certes  V^  j^es' 
il  faudra  conclure,que  sil  a  douté  en  quelque  endroit ,  il  a  Pq1jj.L„çj 
mieux  appris  &  mieux  enfeigné  en  plufieurs ,  comme  il  fe  ^ 

voit  en  Ton  difciple  Theophrafte ,  qui  en  parle  encore  plus 
clairement  que  luy.  .  , 

Les  Latins,  commmc  i'ay  dit  ailleurs,  ont  philofophé  Opinion   ^ 
plus  tard:  3c  quant  a  lopinîon  commune,les  exercices  de  <ies  Latins, 
lupcr^tion,  qui  eftoient  entre  eux  ,  les  façons  de  parler 
que  nous  notons  en  leurs  hiftoires,lc  mefpris  delà  mort, 
&  refperance  d'vne  autre  vie  en  peuuent  faire  foy.  Mais  fi 
nous  voulons  examiner  les  dodes,  Ciceron  nous  en  parle  Ciccro  K 
en  ces  mots.  De  nos  âmes, ou  entendcmens,dit  il,  l'origi-  Tafcul.  Se 
ne  ne  f  en  peut  trouuer  en  cefte  terre  balTe,  car  en  iceux  n'y  en  la  coa- 
a  rien  de  me{îé,rien  de  compofé,  qui  puiffe  fembler  eftre  folat ion, 
ou  né, ou  fait  de  la  terre.Rien  aulTi  d'humide, de  foufflablc, 
d'igncCjCar  en  tout  cela  n'y  peut  auoir  rien  qui  ait  vne  ver- 
tu de  mcmoirc,d'entendement,de  perfee,  pour  retenir  les 
chofes  paflces,  preuoir  les  futures,comprendre  les  prefen- 
tes,  qui  font  chofes  totalement  diuincs.  Et  faconclufîon 
€ft,qu'ils  font  donc  deriuez  de  l'entendement  diuin,  c'eft  à 
dire,  non  engendrez  de  l'homme,  mais  créez  de  Dieu,  non 
corporels,mais  incorporels,dont  s'enfuit  incontinét, qu'el- 
le ne  peut  eftre  corrompue  par  ces  chofes  caduques.    LeCtccr.de la 
mefme  dit  il  ailleurs,  QVentre  Dieu  &  l'homme  y  a  corne  Naturedes 
vn  paxcntage  de  raifon, comme  entre  les  hommes  de  fang.  Dieux, liu. 
Que  lafocicté  des  hommes  entr'cuxvient  de  ce  corps  mor-  i,&  liu.i. 
tej,mais  de  l'homme  auec  Dieu,de  Dieu  mefmes,qui  a  créé  des  Loix, 
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Au  fonge    l'efprit  en  nous.Dont,dit-iI,nous  nous  pouuons  Jire  auoir 
de  Scipio.  parente  auec  les  cckftcs,  comme  venuz  de  mefme  race  Se 
de  mefme  tronc  ,&pour  le  nous  ramenteuoir  toufîours, 
nousfauttcnirlaveuë  tendue  au  Ciel,  comme  au  Jieu  de 
noftre  nailTance,où  nous  deuons  vn  iour  retourner.  Pour  • 
tant  voicy  encor  ce  qu  il  en  conclut  de  luy  mcfmes  .  Penfe, 
dit-il,que  tu  n'es  pas  mortcl,mais  le  tien  corps .  Car  tu  n'es 
pas  celuy  que  cefle  forme  te  monftre  eftre,  mais  l'entende- 
ment  de  chacun  eft  luy  mefmes,&  non  pas  cefté  mafle  que 
nous  pouuons  monftrer  au  doigt.  Sçacnes  donc  que  tu  es 
vn  Dieu, car  c'eft  certes  comme  vn  Dieu  ,  qui  vit ,  qui  fenr, 
Ouidlus:     9"^  ^^  roiiuient,qui  preuoit,&  qui  gouuerne  en  ton  corps,. 
Sanclttti  hit  comme  ce  grand  Dieu  faict  toutes  chofes  en  ceft  Vniuers," 
arimalmen-  Et  comme  vn  Dieu  éternel  régit  ,  &  remue  ce  monde  ca- 
tffque  eaùa-  duCj&  en  quelque  façon  morteI,amfî  faic^t  ce  fragile  corps 
cntf  tiU'e       vn  efprit  immortel. Et  à  ce  confentent  tous  les  efcriilains  de 
Détruit  ad     fon  temps, Ouide,Virgile,&  autreSjdont  les  vers  font  en  la 
huc-ç^c^»oi  mémoire  d'vn  chacun.  Icy  pourroit-on  prefques  apporter 
damirictrt.tn    tout  Seneque,  mais  nous  nous  côteiiterôs  de  peu  de  mots, 
e<tttrapoJ?ft^  Nos  efprits:  dit  il, font  partie  de  l'efprit  dininjCcfontcltin- 
JVaiushomo  celles  de  chofes  faindes  qui  reluifent  en  terre. Ils  viennent 
eJ}:Siue  hune  bien  d'ailleurs  que  d'icy  bas.Encor  qu'ils  femblent  conuçr- 
immo/tmi-  fer  en  ce  corps, ils  font  félon  leur  nîcilleure  partie  au  Ciel,' 
9je  fecit         toufiours  proches  de  celuy  qui  les  a  enuoyez  icy  .  Et  com  » 
Jlleopi'fex     ment  pourroient  ils  eftre  d'icy,&  d'ailleurs,  que  d'enhaur, 
rerHWy<jrc.    veu  qu'ils  pafTent  par  de/lus  toutes  ces  chofes   bafles  com- 
Fhxhin      me  de  néant, &  fe  mbcqucnt  de  tour  ce  que  nous  fçauriôn^ 
eftigicm  dû-  ouefperer  ou  craindrer-Voila  donc  comme  il  enfeigne  que 
mmantum    noftre  efprit  vient  en  ce  corps  d'cnhaut.  Mais  oii  s'en  re- 
(un6la  Dec-  tourne  il  donc,quand  il  en  part?  Efcourcns  le  parlant  du" 
ïnm,  fîls  de  la  Dame  Martia  qui  eftoit  m.ort.Il  eft,dit-i],mamte-  * 

Idem:  nant  éternel  &  de  meilleure  forte,defpouiIIé  de  ce  bagage 
Os  hum:ni  d'autruy,&  rêdu  à  fov- mefme. Car  ces  olfcmcns,  ces  nerfs, 
/«^'/>ne<^tf^<r  ccveft(.nicnrdepeau,ce  vifage&  fcs  fcruiables  mains  ne 
cisltimque  font  que  liens  &  ténèbres  de  l'elprit  .  L'efprit  en  eft  ac- 
y/'der:  câblé ,  abbatu  ,  mis  en  route  ,  il  n'a  plus  grand  com- 

JuJiic^QST'  bat  j  qu'aueccefte  malTe  de  chair  .  Four  n'eltre  mis  en 
fr^fios  Ud  pièces ,  il  s'efforce  de  retourner  d'où  il  cil  enuoyc:  là  l'at- 
J",dcfatûlleren.^-^(]i  vu  heureux  &  éternel  repos.  Et  dcrecht-f,  ccltefprit 
yuhiis,         ncpi-ut  cftrc  en  exil , car  il  cil  parent  des  Dieux,  & pa^  * 


L  I  V.  R  I      TROISIEME.  5^5 

ml  à  toutIemonde,&  atout  le  temps  ,&  fâ  penfée  cir-  Scneque 
cuit  tout  le  Ciel ,  &  feftcnd  depuis  tout  le  pafle  iufques  à  efcriuant  î 
l'aducnir.Ce  pauure  coips,la  geôle  &:  les  liens  de  l'erprit  cft  Gallioo  & 
agite  ça  &ia.  Enluy  1  exercent  les  tourmens,  les  briganda-  à  Lucilli*, 
ges,Ics  maladies.!  elpiit  dï  facré  &  éternel ,  5c  nul  ne  peut  Le  mefmc 
mettre  Ja  main  lur  luy.li  eft  libre  hors  de  ce  corps  &affran-  du  fils  de 
chy  de  toute  fc-  uitude,Ôc  Te  pourmene  en  ce  beau  lieu, quel  Martia  & 
qu'il  ioit,  qui  reçoit  les  âmes  en  fon  fein  bien-heureiix,  de  la  brc- 
quand  elles  font  deliurees  d'icy.  Bref,  il  femble  prefques  en  ueté  de 
venir  iufques  à  la  refurredion  en  vne  epiftre  à  Lucillius  en  vie.  Ez 
ces  mots  :  La  mort  que  nous  craignons  tant ,  ne  nous  ofte  queft.&:  aa 
pas.la  vie,mais  l'interrompt  feulement:  &  viendra  encor  le  traidé  de 
iour  que  ferons  remis  en  lumiere,&:c.Mais  cela  fufïîrapour  1^  confoia- 
cognoiftre  l'opinion  de  ce  grand  perfonnage,  qui  certes,  tioi^>&c» 
plus  il  vieillit ,  &  plus  remarqu'on  qu'il  approche  de  cefte 
viaye  naiffance ,  Car  il  en  parle  touliours  en  fes  derniers 
tiaidcz  &  plus  aileurement  &  plus  clairement. Le  dit  de  Fa-  Fauorin\ 
uonnus  eft  agit  cclcbre:Pvien  n'y  a  de  grand  en  la  terre  que 
l'homme  :  rien  en  l'homme  que  l'efpnt.  Si  tu  montes  iuf- 
ques la  ,  tu  montes  au  delfus  du  Ciel  :  fi  tu  te  baiiTes  vers  le 
corps  &i  regardes  le  Ciel, tu  es  vne  moufche  &:quelque  cho- 
fe  moins.  Oeil;  dire  en  vn  mot,  qu'en  cefte  malle  de  fange 
habite  vne  nature  diuine  &  incorruptible:  autrement  com- 
ment feroit-elle  plus  que  l'vniuers  ?  Quant  aux  peuples  an-  Opinion 
ciens ,  nous  hfons  de  tous  qu'ils  ont  eu  certaines  Religions  ^^^  P^**" 
&  certains  feruices  :  qu'ils  ont  creu  vn  Enfer  &  des  champs  P^^^* 
Elyfiens,comme  nous  voyons  en  Pindare,Dipliiie,  Sopho- 
cle,Euripide,&c.Plusils  ont  elté  fuperfti  tieux,  &  plus  nous 
tefmoignent-iis  ce  qu'ils  fentoienten  leur  confcience.Cat 
Religion  &  fuperftition  ont  mefme  fubied:,  à  fcauoir  l'ame 
de  l'homme, &  n'en  auioicnt  du  tout  point,  fi  elle  ne  viuoit 
hors  d'icy.  Nous  lifons  des  Indiens,  qui  fe  faifoient  brufier  Porphyre 
auantque  vieillir  du  tout ,  &  qui  apptlioicnt  cela  dilToudre  gy  ij^j-'^  <Je 
l'homme,  &  feparcr  l'ame  d'auec  le  corps  ,  &  qui  pluftoft  le  Tabft/n.  "4; 
faifoit,plus  kge  eftoit  eftimé  entr'eux.  Ce  qui  eft  encor  au-  (2ui'ijuefuM 
iôurd'huy  oblèruépar  les  habitans  du  fleuue  Niger ,  oude/Jr^A-w^  ty^ 
Scnega  en  Afrique,  qui  fe  vont  enfeuelir  vifs  auec  leurs r^,  ^/«//aw* 
Mailtres.Toutcs  les  dcmonftrations  des  Logiciens  ou  Ma-  cailn'^s  In-^ 
thematiciens,difoit  Zenon,n*ont  point  tant  de  contrainte /.^ej^ere  ro- 
pour  prouuerrimmortahcé  que  celle  la  feule.  Alciandic^'<,,,07'f,.. 
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âufïî  ayantpris  dix  de  leurs  Philofophes  ,  qu'ils  appclloicht 
Gymnofophirtes ,  pour  efprouuer leur  fagefTe  ,  demandai 
l'vn  deuXjDcfquels  il  y  auoit  le  plus,  de  viuas  ou  de  morts: 
Il  refpondit ,  De  viuans.  Par  ce ,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  point  de 
morts. Et  penlcz  qu'ils  le  mocquoient  bien  de  tous  les  Syl- 
logifmes  d'Ariftote ,  &  de  Callifthenes  ,  qui  auoient  auec 
toute  leurPhilofophie  Ci  mal  inltruictleur  difciple  Alexan- 
dre. Des  Thraciens  nous  lifons  qu'ils  pleuroient  la  nailfan- 
ce  &  f'efîouilToient  de  la  mort  des  hommes,  voire  de  leurs 
enfans  propres.  C'elt  qu'ils  n'eftimoient  pas  mort  ce  que 
nous  eftimons,mais  vne  bien-heureufe  nalifanccEt  ce  font 
ceux, qu'Hérodote  dit  auoir  efté  appeliez  Getof  K-à-eufcciî' 
Ço;ra4,Les  Getes  ou  Traciens  immonalizans,  lefquels par- 
tans  de  ce  Monde  ,  difoient  qu'ils  C'en  alloient  à  Zamolxis 
ouGebeleizijC'eft  a  dire,  comme quelquvn  l'interprète 
delà  langue  Getique,  à  celuy  qui  leur  donnoic  leur  fa- 
lut,  &lesrecueilloit  enfemble,  Lemefmeeftil  des  Gau- 
lois ,  principalement  Marfeillois  ,  &  de  leurs  Druides, 
des  Hetrufques  &  de  leurs  Pontifes  ,  des  Scythes  &  de 
leurs  Sages  ,  dont  toute  l'inftrucliion  &  fageffe  cftoic 
fondée  en  ce  poinct.  Car  comme  les  hommes  fe  font  cf- 
pandus ,  ainfi  auflî  cefte  doâ:rine,qui  eft  fi  auant  imprimée 
en  rhomme,qu'il  ne  la  peut  que  porter  toufiours  quant  Se 
luy.  Ce  qui  fe  voit  encor  en  ce  que  nous  lifons  des  audi- 
teurs de  Hegefias  Cyrenaique  ,qui  mouroient  Ci  volon- 
tiers après  l'auoir  ouy  difcourir  del'eftat  des  âmes  après 
ccfte  vie,&  de  Cleôbrotus  Ambraciote,qui  fe  tua  après  en 
auoir  leu  vn  Traidé.Car  fi  ce  n'euft  efté  vne  dodrine  tou- 
te patente  à  l'efprit  humaiujil  n'en  fuifent  pasvenus  iufques 
à  violer  leur  corps.  Et  fi  entre  les  peuples  il  s'eft  trouué 
quelques  miferables,  qui  fe  foyent  perfuadez  autrement, 
pe  que  toutesfois  iamais  ils  n'auront  peu  plaintraent  gai- 
gnf  r^  certes  croyons  qu'ils  ont  bien  eu  de  la  peine,&  qu'ils 
Y  Hicfme  ^'^^^^^  enyurcz  premier  que  d'en  venir  là,  tellement  que 
Kieroclcs  ^^^^  en  pouuons  dire  comme  le  Pythagonen  Hicroclesc 
t  lo  Le  mefchant  ne  veut  point  que  fon  ame  foit  immortelle: 
c'eftà  lin  qu'il  ne  foit  point  chaftié  de  fes  fautes.  Mais  il 
preuient  la  fentence  deccluy  quile  doibtiuger,  car  il  fe 
condamne  luy  mcfmes  àmort.Ets'ils  ne  veulent  croire  ny 
pieu  ny  tout  le  Mondc,ny  eux  meimcs,  qu'ils  efcoutent 

pour 
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pour  le  moins  le  DiabIe,comme  ils  font  en  autres  chofes,  Démons, 
quandjcommc  ditPlutarque,il  refpond  à  Corax  Naxicn,&  Plutarq.au 
à  quelques  autres  en  ces  vers,  traidé  de 

Cejf  yne grande  impiété  de  croire^  la  tardiuc 

Que  l'amefoit  mortelle  c  tranfitoire,  punition 

Et  à  vn  certain  Poly  tes,  des  mcf- 

Tattt  que  tdme  efi  au  corps  de  liens  attachet^  chan s. 

^Ue  tfi  defafions  &  de  dtuleursfafchee:  '-irv;^)  /t^^ 

Afais  quand  ce  corps  eft  mort  ^  le  lien  desfait ^  H*X^  ^ 

Zf/?«  Ç^yifie  quelle  ep^fonfeiour  elle  fait  Ji  ^|J^3^ç 

Vans  le  Ciel  ejloilléjans  tare  O"  fans  vieilleffe^  of^j  cro^u^ 

Jinp  le  veut  de  Dieu  Ittermllefageffe.  x^lsirq 

Non  que  ce  qu'il  dit  de  foy,doiuc  eftrc  allégué  pour  tef^  &c.cc  font 
moignage  de  verité,mais  bien  ce  qu'il  dit  foubs  la  puifTan-  fn  vers 
ce  du  Souuerain,qui  le  contraint,  comme  les  mefchans  bié  Grecs. 
{buuent, foubs  la  géhenne.  Or  fommes  nous  paruenus  au 
temps  ou  enuiron,quc  la  dodrine  celefte  de  lelus  Chnft 
fuft  e{j>anduë  par  toute  la  terre,&  iufques  icy  auons  prou- 
uélalucceflion  deceftedoftrine,  qui  ne  pouuoit  n'eftre 
conioin<fleinfeparâblementauec  la  fucceffion  des  hom- 
mes. Mais  depuis  ce  temps  la  elle  fefclarcit  encor  telle- Opinion 
ment  entre  toutes  nations,  &  toutes  perfonnes,que  Saind  des  Philo- 
Auguftin,comme  triomphant  del'impietéjs'efcne  en  quel-  fophcs 
ques  endroits:Quieft  maintenant  ridior,&  qui  eftle  mef-  plus  rccés» 
chant,qui  doubte  encor  de  l'immortalité  del'amerEpidete 
Philofophe  Stoique,qui  eftoic  en  fi  grande  admiration  en- 
tre tous  ceux  de  fon  temps,eft  plein  de  beaux  paffages  a  ce 
propos.  N'auons  nous  point  de  honte,dit  il, de  mener  ^'ne  Epi<^etu<i. 
vie  deshonnefte,  &  de  nous  laifTer  vaincre  en  l'adueiflté?  A'/TscnriiJ- 
Nous  fommes  parens  de  Dieu:nous  fommes  venus  de  là,  fj^aTu  âiv. 
qu'il  nous  foit  permis  de  retourner  d'où  nous  fommes  par- 
tis. Et  tantoft  il  appelle  l'homme,  félon  l'efprit  àtto  ffOTt«r/ia, 
comme  vne  branche  de  Diuinité,  tantoft  race  Diuine ,  ou 
cftincelle  de  Dieu:môftrant  par  tous  ces  mots,bien  qu  im- 
propres,(car  quels  propres  pourroit-on  récontrerOfincor- 
ruptiblc  fubftance  de  l'ame  de  i'hommc.Et  ce  que  le  Phi; o-  Siroplici'» 
fophe  Simplicius  a  û  diligemment  commencé  fes  liures 
rclpond  afTez  de  fon  opinion  fans  l'alléguer  icy  exprez. 
Plotin  entre  les  Platoniques  le  plus  exccUcnt  a  fait  neuf  ^^^^^^ 
traitez  exprez  de  la  nature  de  i'ame,  outre  ce  que  par  cy 
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par  là  en  cfcric  en  diuers  lieux.  Ses  conclufions  principales 
font  celles  cy,  Que  les  âmes  des  hommes  ne  procèdent 
point  du  corps, ny  de  la  femence  paternelle  ,  mais  qu'elles 
viennent  d'enhaut,  &  font  comme  entées  de  Dieu  en  nos 
corps:Que  l'âme  en  partie  efk  obligée  au  corps  &  à  fes 
inftrumens,en  partie  iibre^,  franche,operante,  &:  fubliften- 
te  de  roy-mefmes.  Ce  pendant,  Qu]clle  n'cft  ny  corps,  ny 
Plotm  Im.  j'I^arnionie  du  corps:  mais  fi  nous  confiderons  la  vie  & 
,f"^'*         l'aclion  qu'elle  luy  donne  ,  qu'elle  en  eft  comme  la  for- 
1  ellence      ^^^  .  ^  l'intelligence  par  laquelle  elle  conduit  fe^jnou- 
de  1  ame      uemens  &  àdions,  comme  le  gouuerneur  .  Que  plus  el- 
&  II.  j.  en.  jg  ç^  diftraicle  des  fens ,  &  mieux  elle  difcourt  :  mefmes 
liia.  5.  ch.  ^^g  quand  elle  eft  totalement  feparee  ,  elle  entend  les 
15.19.1.0.    chofesfans  difcours ,  &  à  l'inftant,  n'eftant  le  difcours 
zi.zi.tj.     ^QQj^  Y^-j  efclair ,  &  vne  fplendeur  de  l'entendement,  qui 
Q  t'  ^  ^^'  ^'^^^^^^^  quand  il  doubte ,  Se  qui  doubte  au  milieu  des 
*  *     '^'     empefchemcns  que  luy  apporte  la  coniondion  du  corps, 
?^     ^^       mais  qui  ne  doutera  &ne  confultera  plus  hors  diceluy, 
^^*'  *  ains  comprendra  la  vérité  fans  vaciller.  Quel'amen'eft 

peint  proprement  au  corps ,  comme  en  vn  lieu,,  ou  en 
vn  fubied,  veu  qu'elle  n'y  ell  point  comprife,& quel' 
le  s'en  peut  feparer  ,  ains  pluftoft  que  qui  la  pourroic 
veoir,verroit  que  le  corps  eft  en  elle,  comme  l'acceffoi- 
re  au  principal,  &  le  contenu  au  contenant,  &  le  cou- 
lant en  ce  qui  ne  coule  point,  veu  qu'elle  l'embrafle,  &lc 
viuifîe,&  le  meut  en  toutes  parts  également.  Que  chafqUe 
faculté  d'icelle  eft  en  chafque  part  du  corps ,  en  l'vne  autac 
comme  en  l'autre ,  comme  toute  l'ame  en  chacune  partie, 
mais  que  chacune  femble  eftre  en  quelque  partie  particu- 
lière,parce  que  fon  inftrument  y  eft:  la  fenfîtiuc  en  la  teftc, 
.rirafcibleau  cœur,  la  vegetatiue  au  foyc,  par  ce  que  les 
nerfsjles  arteres,&les  venes  en  procedent:quant  à  l'intel- 
lectuelle,qu'elle  n'eft-en  aucun  lieu  finon  entant  qu'elle 
y  agift  &  operCjComme  aullî  elle  n'a  befoin  ny  de  lieu  ny 
d'niftrumcnt  pour  s'exercer:  Bref,que  l'ame  eft  vne  vie  a 
part  foy  ,  vne  vie  vnie&non  départie,  qui  fait  croiftre  & 
qui  ne  crôift  point,  qui  pénètre  les  corps,  &  que  les  corps 
ne  contiennent  poinr,quivnit  les  fens/ &  que  les  fcns  ne 
diuilcnt  point  :  pourtant  que  c'eft  vne  fubftance  iucorpo- 
icUc,  qui  ne  peut  patir  ny  du  dcdans,ny  du  dchcrs,qui  n'a 
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que  faire  du  corps  ny  en  dedans  ny  en  dehors,  &  par  con- 
Kquent,immortelle  ,diuine,voirevn  petit  Dieu  mcfmeSa 
Ce  qu'il  prouue  par  plufieurs  raifonSjqu'il  feroit  trop  long  plotin  an 
icy  de-reciter.  Il  en  vient  mefmesiufques  là ,  Que  la  me-  liu.du  fens 
moire  demeure  à  ceux  qui  palïét  en  l'autre  vie,  encor  qu'el  &de  la  me* 
le  femble  à  plufieurs  fe  perdre  auec  les  fens  comme  le  tnre-  moire, 
for  des  fens,  mais  vne  plus  excellente  forte  de  mémoire,  £nn.4.1iur 
qui  ne  rappelle  point  les  chofes  comme  pa{rees,mais  les  a  3.5:  au  Uu, 
comme  prefentes,celle  cy  il  l'appelle  Memoire,rautre  pro-  des  doutes 
prementReminifcence.  Adiouftons  vnpaiTage  feulement  de  lame 
pour  efchantillon  de  fa  doâ:rine.L'ame,ditil,ahantifea-chap.i^,& 
uecles  Dieux,  elle  eft  immortelle:  &fînouslavoyons,cô- 17,  * 
me  dit  Platon,pure  &  claire,nous  en  parlerions  ainfî.Mais 
foubsvmbre  que  nous  la  voyons  quelquefois  troublée, 
nousnela  cuidonspas  ny  diuineny  immortelle,  comme 
ainfî  foit  que  qui  veut  pefer  la  nature  d'vne  chofe,  la  doibc 
confîderer  en  fa  fubftance  propre.  Car  tout  ce  qui  eft  ad- 
ioufté  à  la  chofe,cmpefche  la  parfaite  cognoilîance  d'iccl- 
le.  Que  donc  chacun  fc  regarde  defpouillé  de  ce  qui  eft 
d'ailUeurs  que  de  rame,&  certes  il  fe  croira  immortel ,  fe 
contêplant  en  fa  nature  intelleduelle  &  pure.  Car  il  verra 
que  fon  entendement  ne  voit  pas  quelque  chofe  fenfible 
ou  mortelle,mais  que  par  vne  puilTâce  fempiternelle  il  cô- 
prêd  les  fempiternelles,&  tout  ce  qu'il  y  a  d'intelligible,de- 
uenant  luy  mcfmes  en  quelque  façon  ce  Monde  uitelligi- 
gible  &  lumineux  mefmes.  C'eft  contre  ceux  qui  preten- 
doient  l'infirmité  de  l'ame  par  les  infirmitezqu'elle  endure 
bien  fouuent  en  ce  corps, &  telle  eft  l'opinion  de  Nume- 
nius,Iamblichus,Porphyri4S,Proclus,encor  que  quelques 
fois  ils  pafTent  les  bornes,lai{îans  courir  leur  efprit  à  toute 
bridcjCar  ils  n'auoiêt  autre  règle  en  leur  philofophie  que  le 
difcours  de  leur  raifon.D'Alexandre  Aphrodifce  on  croie 
vulgairemêt,qu'iln'apascreurimmoitalitédel'ame,par  ce  .. 

qu'il  la  defînitvne  forme  du  corps  proucnâte  de  la  miftiô  Se 
température  des  elemcns:Si  eft-ce  que  fcs  mors  exprès  peu- 
uent faire  cognoiftre  ,  ou  qu'il  entend  feulement  définir  Alexandre 
l'ame  fenfitiue  comme  plufieurs  &  non  l'intdlecluelle ,  ou  A  phrodi- 
bien  qu'il  a  varié  en  ceft  endroid.Et  de  faicl ,  il  dicl  confe-  fée  fur  ks 
quemment  qu'il  parle  de  lame  des  chofes  fubicctes  à  ge-liuresde 
ncration  &  à  corruption: 5-:  parlant  dei'cntendemenr,Qiul  l'ame. 
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eft  reparable,iinmateriel,rans  ir.cflinge  &  fans  pa{non:/icc 
Ji'cft,que  comme  aucuns,  nous  pendons  que  par  iceluy  il 
entende  feulement  Dieu,&  non auffi  l'enten  Jemenc qui  tft 
en  nous,dont  il  eft  viuement  repris  par  Themiftius ,  qui 
toutesfois  ne  dit  pas  mieux  que  luy.Quoy  qu'il  en  Toit,  les 
paroles  qui  enfuyuent/ontfans  ambiguité.  Ceft  entende- 
mint,du-il,qui  eft  en  nous,vient  de  dehors ,  &  eft  incorru- 
ptible. Incoriuptiblt,di-ie,par  ce  que  fa  nature  eft  telle ,  & 
c'cft  celuy  qu'Ariftote  dit  venir  de  dthors.Et  au  fécond  des 
/u  fécond  problèmes recerchant la  caafc,  pourquoy  les  facultez  de 
des  Problc  j-gnjç  f^^j.  bien  fouuem  ofFenfées,  Si  quelqu'Yn,dit-il ,  a  Iç 
"^"'  cerueauofFenféjl'ameraifonnable  n'exercera  pas  bien  les 

adions  qui  en  dépendent:  mais  neantmoins  elle  demeure- 
ra en  dk  metmes,  immuable  tn  fa  nature,  faculté  &  puil^ 
fanceparfon  immortalité:&  fi  elle  recouure  vn  bon  in- 
ftrument,mettra  fa  venu  en  effec^ ,  comme  deuant.  Mais 
nous  difputerons  tantoft  conire  l'opinion  quonluy  at- 
tribue ,  plus  amplement.  Que  dirons  nous  de  Galien  ,  qui 
réfère  tant  qu'il  peut  les  caules  de  toutes  cbofes  aux  Ele- 
mens&  à  la  mixtion  &  harmonie  d'iceux:fi  après  auoir  bic 
dilputé  contre  fon  ame,  il  eft  contraind  deluy  rendre  fon 
immortalité?  Certes  au  liure  des  meurs  de  l'ame,  il  faid  du 
Galien  au   pis  qu  il  peut  contre  riaton:&  en  vn  autre  lieu  il  doubte 
hure  dis     fi  elle  eft  immortelle,&  fi  elle  fubfifte  de  foy,ou  non.  Mais 
meurs  de     au  liure  de  la  dodrine  d'Hippocrates  &  de  Platon  ,  il  faut^ 
1  ame.  dit-il,  confelTer  l'vn  oul'autrejOU  que  ce  foie  vn  corps  lui- 

Au  liu.de  fant &etherée,côme  les Stoiques  ÔC,Ariftote  mefmes  font 
la  dodrine  contraints  de  confelferjOU  certes  vne  fubftance  incorpo- 
d  Hippoc.  j;ce,de  laquelle  le  corps  foit  cojnme  le  chariot,  &  par  lequel 
&deMa-  elle  ait  communication  auec  les  autres  corps.  Et  qu'il  en- 
lon.  clineplus  àladerniere,  il  appert  :car  il  faift  TefpTit  animal 

le  plus  excellent  de  tous  les  corps,  &  l'ame  toutesfois  trop 
Au  liu.de  plus  excelknceencor  que  c'cft  elprit  animal.  Que  fera-cc 
la  concc»  doncrPefons  fes  mots  au  liure  de  la  conception  qui  fe  faid 
Jtion.  en  la  matr'ce.L'ame,dit-il,c'eft  vue  defluxion  dcl'amc  vni- 

ucrfcUequidcfccnddc  la  Région  cclefte,  vne  fubftance 
capable  ne  fcitnce,&  qui  afpirc  toufiours  à  vn  chemin, &  a 
vr.c  fubftance  fcmblablc  à  foy,  qui  iaiife  toutes  ces  chofes 
baffes  pour  ccichcr  les  plus  hautes  ,  qui  eft  participante  de 
Va  diuinitc  celefte,  &:  qui  contemplant  le  plus  fouucntce 
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«jui  efl  au  delTus  des  cieux,ie  rend  prefete  à  celuy  qui  gou- 
uerne  toutes  chofes.Sera  il  donc  raifonnable  qu'vne  telle 
fubftance  qui  vient  d'ailleurs  que  du  corps ,  &  s'efleue  fî 
haut  au  dcffus  d'iceluy,encor  qu'elle  fe  férue  du  corps,meu- 
re  coiifequcmment  auec  le  corpsrOr  à  cecy  encor  pourriôs 
nous  adioufter  infinis  pafTages  des  anciens  autheurs  Grecs 
&  Latins, Philofophes,Poeces  &  Orateurs  ,  de  fiecle  en  fie- 
cle,erquels  ils  traidlent  du  iugement  aduenir  ,  du  loyer  des 
bons,&  de  la  punition  des  mefchanSjd'vn  Paradis ,  &  d'vn 
Eofer,qui  font  comme  dépendances  de  l'immo.  talité ,  que 
nous  nous  contentons  de  ramenteuoir  enpalfant,  les  re- 
feruant  en  leur  propre  lieu. En  fomme  ,  courons  auiourd*- ^<^^^entc- 
huy,d'Orient  en  Occident,&  du  Septentrion  au  Midy,ie"^c"t  vni* 
ne  dis  point  vifitant  les  Turcs,ou  les  Arabes,  ou  les  Perfes,  uerfel. 
car  leur  Alcoran  leur  enfeigne,querame  de  l'homme  luy  ^"j  Al- 
eft  infpirée  de  Dieu,&  par  confequent  incorruptible  :  mais  ^^^^â.  A?o. 
ce  qu'il  y  a  de  plus  barbare,de  plus  ignorant,dj  plus  beftial  2.Ç&  4*« 
au  monde,entre  les  Caribcs,&  les  Canibales  mefmes,nous 
trouuerons  cefte  créance  reçeue"  &embrairée  de  tous:C'eft  Ez  hiftoi- 
que  ce  n* ell  poindl  vne  dodiine  inuentée  par  les  {pecula-  ^^s  ^f  ^  ^^* 
tions  de  quelques  Philofophes,apportée  de  pays  en  autre  des  d  O- 
par  leurs  difciples,perfuadc'e  par  raifons  vray-femblables:  riét.&  Oc 
brefjCjui  foit  entrée  par  les  aureilles  en  l'efprit  humain,ains  cident. 
vnc  fcience  naturelle,que  chacun  a  trouuee  &c  leuë  en  foy 
mefmes,qnc  l'homme  a  porte'e  par  tout  quand  &  foy,  Se 
quifeperfuadeaufli  aiféementà  tous  ceux  qui  fe  mirent  en 
cux-mefmes,comme  à  qui  n'auroit  iamais  veu  fa  face  &  les 
yeuXjUfcjoiçaifé  en  vn  mot  de  faire  croire  qu'il  en  au- 
roit. 

Reftent  encor  deux  opinions  à  réfuter  :  l'vne  eft  d'Auer-  Contre  A- 
roe*s,l*autre  d'Alexandre  Aphrodifée ,  que  tous  deux  ils  uerrocs. 
dient  tenir  d'Ariftote.  C'eft  en  ce  qu'ils  en  feignent,  qu'il 
n'y  a  qu'vn  entendement  vniuerfcl ,  qui  faid  en  nous  tous 
nos  difcours,mais  en  chacun  diuersifi  nous  croyons  Aucr- 
roeSjfelon  que  les  fantafies  ou  imaginations  dont  il  fe  fcrc 
comme  d'inftrumens,foni  en  chacun  diucrfcs  :  ou  fi  nous 
croyons  Alexandre,relon  que  l'cntendemêt  poffible  qu'ils 
appellentjC  eft  à  dire  capable  d'entendre  les  choies ,  ell:  di- 
uers  es  hommes,receuant  l'impreOion  d'vn  entendement 
•yniaerfel  qui  agit  en  chacun  d'eux,  que  pour  ceft  effed  ils 
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appellent  agent.  Opinions  certes,  qui  Te  pourroient  réfu- 
ter en  vn  feul  mot.Car  ceft  vnique  entendement,  ou  pofsi- 
ble,ou  agent,  n'euft  pas  receu  ou  imprin^é  en  tant  de  diuer- 
fes  imaginations,  &  en  tant  de  diuers  peuples,  vne  com- 
mune créance,  &  conception  de  l'immortalité  de  l'ame  en 
vn  chacun,comment  nous  auons  veu  qu'elle  eft,  veu  mef- 
mes  que  cefte  conception  luy  répugne  direâ:ement.Et  fau- 
droit  dire  au fsijqu  Alexandre  &  Auerroës  eufTent  eu  des 
conceptions  &  imaginations  bien  diuerfes  entr'eux  ,  Se 
bien  contraires  à  celles  de  tous  les  autres,  qui  leur  ayent 
imprime  ou  en  l'entendement  ou  en  la  fantafie,  de  h  di- 
uerfes &  contraires  opinions.  Mais  par  cequ'il  y  en  peut 
auoir  encor,  qui  en  facent  cas  ,  examinons  les  vn  peu 
Aaerrocs    plus  foigneufement .  Premièrement ,  Auerroë's  veut  fai- 
fur  le  5  liu.  re  croire  à  Ariftote ,  qu'il  l'a  entendu  ainfî.  Voyons  com- 
dcl'amc.     me  cefte  conclufion  s'accorde  auec  les  propofitions  qu'il 
nous  a  laifTees.  Ariftote  nous  dit,  Qae  l'ame  de  l'homme 
eft  conioinfte  au  corps, comme  la  forme  à  la  matière  :  que 
cefte  ame  a  trois  facultezprincipales,lavegetatiue,la  fenfi- 
....        tiue,rintclle(ftiue:querintelleâ:iueaufsi  contient  en  fa  ver- 
Arilt.  lu.i,  j.^  toutes  les  autres,comme  le  Pentagone  contiêt  le  quarré 
ame.     ^  j^  triangle.  S'enfuit  donc,que  fî  l' vne  de  ces  trois  facultez 
de  l'ame  eft  vnie  au  corps  comme  forme  à  la  matière,  que 
toutes  les  trois  le  font,  qui  font  en  vne  ame  comme  ea 
leur  racine.  Or  Auerroë's  ne  peut  &  ne  veut  nier  que 
la  vegetatiue  &la  fenfîtiue  ne  le  foycnt.  S'enfuit  donc, 
.     quaufsi  fera  l'intellecliue  :   &  par   confequent  que  fe- 
Arift.liu.i.  Ion  Ariftote  chafque  corps  a  fon  ame  comme  chaque 
ce  1  ame.     puifTance  a  fon  action  proportionnée  à  elle ,  &  chafque 
matière  la  forme.  Le  mefme  reprend  les  anciens ,  qui  te- 
noicnt  qu'vne  ame  pouuoit  pafîer  d'vn  homme  en  l'autre, 
par  ce,  dit  il ,  qu'il  faut  que  certaine  ame  foit  proportion- 
née &  deftinee  à  vn  certain  corps. Or  l'homme  difcourt  par 
la  mefme  ame  qu'il  vit,  car  ce  n'eft  qu'vne  amedoiieede 
diuerfes  facultez,comme  apertement  il  enfcigne.  Vn  intel- 
lect donq,  félon  Ariftote ,  doit  opérer  en  chaaue  corps  ,  & 
non  vn  feul  en  plufieurs  corps.  Item  félon  Ariftote  ,  l'hom- 
me &  l'animal  conuiennent  en  ce,  que  tous  les  deux  ont 
î'ame  fenficiuc  ,  &  mefmes  vne  imagination  ,  des  chofes 
qu'ils  ont  pcrcciics  par  leurs  fens,  &  dilfacnt  en  ce  que  l'vn 
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a  Tentendement ,  &  la  raifon  par  deirus,&  l'autre  non.  Or 
(î  ceft  intelkâ:  ou  entendement eft  hors  l'homme,  comme 
le  Soleil  hors  la  chambre  qu'il  efclaire,  l'homme  ne  fe  peut 
dire  ny  raifonnable  ny  intelleduel ,  ny  par  confecjuent  dif- 
férent de  la  befte.  Car  la  différence  doit  eftre  en  la  nature 
&  non  en  l'accident.S'enfuiuroit  donc  que  la  diffînition  de 
l'homme  baillée  par  Ariftote  fcroit  faufle^comme  qui  de- 
finiroit  vne  chambre  par  la  clarté  du  Soleil. Que  le  chien  & 
l'homme  ne  font  point  ditferents  en  efpece,mefmes  que  les 
beftes  feroient  capables  d'intelle(fl ,  veu  qu'elles  ont  l'ima- 
gination toute  préparée  pour  en  receuoir  l'influence.  Or 
Ariftote  perfifte  par  tout  en  fa  définition  ,  &  de  l'animal  & 
del'homm^  :  &  Auerroes  f'y  tient  aulfi ,  fans  la  mettre  en 
doute.Cefteconclufîon  donc  fur  telles  pofitions  ne  fepeut 
aucunement  fouftenir.  En  après,  S'iln'y  aqu'vn  intellecfl 
diuerfîfîé  par  nos  imaginations ,  entant  que  nous  auimis 
diuerfes  imaginations,nous  ferons  diuers  animaux,  entant 
que  nous  n'aurons  tous  qu'vn  intelleâ: ,  nous  ferons  vn 
mefme  homme.  Car  l'homme  ne  fe  dit  point  au  regard  de  la 
fenfîtiue ,  mais  de  la  raifon.  Or  Ariftote  confent  que  nous 
fommes  diuers  hommes  &  non  diuers  animaux  feulemenr. 
Il  entend  donc  que  nous  ne  fommes  pas  diaerfesfantafîes 
feulement,maisauffi  diuers  entendemens.Adiouftez  outre 
plufieurs  raifons,qui  fepourroient  alléguer  ,  Que  les  Ethi- 
ques d'Ariflote,  &  fes  difcours  de  la  iufiice ,  de  la  libre  vo- 
lonté ,  de  l'immortalité  de  l'ame  ,  de  la  béatitude ,  du  loyer 
des  bons  ,  &  de  lapeine  des  mefchans  feroient  inutiles  &: 
friuoles.  Car  comme  nos  fantafies  ou  imaginations  fen 
vont,  ainfl  feroit  tout  cela  ,  qui  ne  feroit  aufli  rien  de  fubfi- 
ftanr,mais  vne  vmbre  feulement  &  vne  fantafie  Mais  laif- 
Cons  là  Ariftote  ,  car  on  iuy  faiel  tort ,  &  venons  à  la  chofe 
mefmes.  Les  Philofophes  font  ordinairement  l'entende- 
ment douhle:l'vn  qu'ils  appellent  poffible  ,  comme  vne  ta- 
ble rafe,capable  d'entendre  les  chofes,  l'autre  agent,qui  ré- 
duit cefle  capacité  la  en  vne  action,n*efl:ans  toutefois  deux 
cntendemens,mais  deux  faculté/  en  vn  feul.  Or  c^Ù.ç  capa- 
citéjOu  poffibilité  d'entendre,  nous  difons  qu'elle  eft  en  l'a- 
me d'vn  chacun.AuerroHs  au  contraire,  que  c'eft  vn  enter^- 
dement  vniuerfel  efpandu  par  tout,qui  fe  parfaicl  &  réduit 
en  adion  en  chacun  diuerfement,fclon  les  diuerfes  imagi- 
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nations  qu'il  conçoit ,  &  ce  par  l'ayde  ou  influence  d' vn  îû* 
telled  agent ,  qui  eft  auffi  vnc  fubftancc  feparee  de  l'hom- 
me ,  laquelle  ell:  enuers  l'intelled  pofTible  comme  le  Soleil 
cnuers  la  veiie ,  &  les  imaginations  enuers  icelle  mefmes, 
comme  enuers  la  veiie  les  couleurs.  Or  ie  demande  premiè- 
rement, fi  ces  intellects  vniuerfels  font  fubftances  créées, 
ou  non  creécs.Si  créées,  que  deuiendra  donc  fa  conclufion. 
Que  le  monde  Toit  éternel ,  veu  qu'il  veut  qu'elles  foient 
cternellement  continuées  ,  en  tous  ceux  qui  ontefté ,  qui 
font ,  &  qui  feront?  Si  non  créées ,  comment  fi  excellentes 
fubftances  f'afTubieâiiront  elles  à  nos  folles  imaginations 
pour  infpirer  à  leur  fantafie ,  &  comment  ne  les  corrigent 
elles?  &  comment  les  laifTent  elles  tant  errer ,  mefmes  en  la 
cognoilfance  de  foy ,  puis  qu'il  faut  qu'elles  errent  &  qu'el- 
les f  abufent  bien  fouuent  aueceux  ?  Item ,  ces  fubftances, 
qui  f  eftendent  en  tant  de  lieux ,  font  ce  corps  ou  efprits? 
Comment  corps  ,  veu  qu'elles  fe  trouuent  en  vn  inftant  en 
infinis  lieux, &  font  infinies  chofes,mefmes  contraires?Et  fi 
ce  font  efprits  ,  f'enfuit  il  donc  pas ,  qu'elles  font  toutes  en 
tous ,  &  toutes  en  chacune  partie ,  c'eft  à  dire ,  que  chacun 
homme  les  a  toutes  entières  î  Et  par  ainfi  f  elles  font  abu- 
fecs  en  l'vn  par  fa  fantafie ,  qu'elles  le  font  confequemment 
en  tous?Et  d'où  fera  ce  donc ,  que  l'vn  vaincra  fes  imagina- 
tions,&  l'autre  non?  l'vn  y  refiit:era,&:  l'autre  s'y  lairra  em- 
porter?Qiii  peut  nier  après ,  que  l'homme  vueille  certaines 
chofes  ,  &  qu'il  ait  le  don  d'mteUigence  ?  Qujl  ne  vueille 
auffides  chofes  qu'il  n'entend  point,  &  n'entende  chofes 
qu'il  ne  veut  pointrQujl  ne  vueille  mefmes  au  contraire  de 
fes  appétits ,  &  ne  conclue  au  rebours  bien  fouuentdefes 
imaginations, comme  aux  fonges  mefmes  &  aux  miroiiers, 
ce  que  les  beftcs  ne  font  pas  ?  Quand  il  veut  contre  fes  ap- 
petitSjVeut  il  pas  contre  fes  fcns ,  &  contre  fa  fantafie?  Car 
qu'cft-ce  autre  chofe  que  le  rebond  des  fens  ?  Et  fi  ceft  in- 
telleâ:  agent  vnique  bcfongne  en  fon  pofiîble  par  l'imagi- 
nation ,  comment  iuy  faid-il  vouloit  le  contraire  ?  Quand 
aufii  il  conclut  ou  en  fonge  ou  en  difcours ,  tout  le  rebours 
de  ce  qu'elle  Iuy  reprefente,comment  eft,ou  l'homme  con- 
traire à  foy-mefme ,  ou  l'adion  contraire,  &  à  celuy  qui 
l'imprime ,  &  à  l'infirument  ?  QiTeft-ce  aufil  imagination, 
ftlon  Auerrocs,qu'vne  vertu  attachée  aucorps^qui  monte 
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lia  cœur  au  cerueau  î  Ec  qui  peut  nier  au  contraire ,  que  le 
vouloir  &intelligence  ne  puilfent  exercer  leurs  opérations, 
fans  les  inftrumens  du  corps  ,  pui»;  qu'elles  veulent  &  dif- 
courent ,  ce  qui  eft ,  &  de  ce  qui  cft  le  plus  répugnant  au 
coTps?Veu  mefmeSjCÔme  dit  Arillote ,  que  ce  ne  font  point 
adions  ,  qui  paffent  en  dehors ,  ains  qui  demeurent  au  de-  Arifl.   liiù 
dans,  &  parfont  l'intérieur  de  l'homme  rQjLÙ  les  oferaauiïî  n^  Jda 
faire  dépendances  de  rimagination,contre  laquelle  ils  pro-  Metaphy- 
noncent  tous  les  iours  infinis  arrefts,&  conclufions,&  veil-  fi<ja<;. 
•lans  &  dormans,&  en  toutes  manieresrOr  fi  nous  n'auons 
rien  en  nous  au  deifus  de  rimagination,veu  que  nous  vou- 
lons &  entendons ,  il  faut  donc  pour  le  moins ,  que  ceftc 
vertu  là  nous  foit  infufe  de  dehors.  Et  fi  elle  eft  vue ,  veu 
quefes  adions  s'exercent  fans  lafantafie,  &  fans  les  fens, 
&  fans  les  inftrumens  du  corps,voire  contr'eux,elle  voudra 
&  entendra  en  nous  ce  qu'il  luy  plaira  en  defpit  de  tous  les 
empefchemens  du  corps, &  comme  elle  eft  vne  ,  aulfi  vou- 
dra-elle vne  mefme  chofe ,  &  comme  vn  entendement 
vnique ,  aufsi  y  aura-il  vne  mefme  intelligence  en  tous. 
Car  fi  Ariftote  confeife  que  nos  imaginations  ne  rendent 
point  nos  volontez   &  raifons  aifernies  ,  moins  encor 
celle  là  de  ccft  entendement  vniuerfel  qu'Auerroes  pré- 
tend. Or  au  contraire  nous  voyons  autant  de  volontez 
que  d'hommes  en   mefme  fubied  ,  &  les  intelligences 
des  hommes  non  feulement  diuerfes  ,  mais  contraires. 
S'enfuit  donc  qu'en  chacun  homme  y  a  vne  fubftancc 
particulière,  qui  veut  &  qui  entend,franche  &  libre  de  tou- 
tes imaginations, quand  elle  fe  veut  retirer  en  elle  mcfmes 
&nonpas  vne  vniuerfelle,  qui  vueillc  &  entende  tout  en 
tous.IoincljCommeiàauons  dit,  que  félon  Ariftote  ceft 
intelle(^  ne  pourroit  pas  opérer  le  vouloir  &  l'entendre  en 
nous:  car  vouloir  &  entendre,dit  il, font  opérations  qui  ne 
fortent  point  en  la  matière  ,  ny  en  l'extérieur,  ains  qui  de- 
meurent en  l'opérant, c' cft  à  dirc,en  noftre  elprit ,  comme 
aflions  &  perfections  d'iceluy.  Reprenons  encor  d'icy  def 
fus.  Si  c'eft  vn  entendement  vnique,  qui  ait  éternellement 
opéré  es  hommes  par  leurs  imaginations,  éternellement 
l'intelligéce  de  toutes  chofcs  y  eftimprimee,  car  éternelle- 
ment il  aura  réduit  la  puilTance  &  capacité  en  aaiô:  ioindi 
qu'il  eft  imjpoffible  que  l'action  de  laperfcdlion  d'vne  cho- 
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A  éternelle,  dépende  de  quelque  temporelle .  Et  ores  mei^ 
mesqu'Auerroësne  po(aft  point  le  Monde  éternel,  ceft 
entendement  poffible,  qui  par  tant  de  fîecles,  &  par  tant 
d'iraagma rions  d'hommes  en  tantdediuers  pays  leroit  ré- 
duit en  ad:ion,ne  pourroit  rencontrer  rien  de  nouueau,  & 
dont  il  n'euft  eu  par  cy  deuaut  cognoiiTance.Or  ceft  enten- 
dement po/Tible,  ditAucrroes,  eft  vnc  fubftance  intelligi- 
ble, qui  s'eipand  en  tous  hommes,&'  en  tous  fiecles,  &  la 
nature  de  telles  fubftances  eft  d'eftre  toutes  au  tout&  tou- 
tes en  chacune  partie.  Car  elles  ne  font  point  fubiedes  à 
Tn  lieu,  mais  font  là  où  elles  opèrent ,  &  opèrent  félon  le 
tour,  &  non  félon  vne  partie,veu  qu  elles  font  indiuifibles. 
S'enfuit  donc,  comme  nousdifions  tantoft,  que  ceft  vni- 
«jue  entendement  eft  &  opère  tout  entier  en  chacun  hom- 
me. Et  s'il  Y  eft,il  n'y  eft  pas  feulement  félon  vne  fimple 
capacité,  mais  félon  fonadion&  perfeârion,  ne  plus  ne 
moins  que  le  démon  en  la  Py  thonilfe,  ou  au  démoniaque, 
lequel  certes  s'il  eftoic  pofTedé  de  l'homme,  au  lieu  qu'il  le 
pofrede,comme  dit  Auerroes ,  que  par  nos  imaginations 
nous  polTedons  ceft  intellect  polîible,  le  rendroit  capable 
de  tout  ce  qu'il  fçait,&  qu'il  eft.  S'enfuiura  donc  ,  qu'éter- 
nellement en  tous  hommes  dés  leur  naiffance  ceft  intel- 
leâ;  pofsible  fera  aétuellement  intelhgent,  ou  entendant 
toutes  chofes,que  tous  entendront  également ,  autant  le 
viel  que  le  ieune,&  l'idiot  que  le  fçauant:que  nous  n'aurôs 
plus  befoing  ny  des  fens  ny  de  l'imagination  pour  enten- 
dre.Bref,quand  mefmes  Auerroes  cédera  que  le  Monde  ne 
foit  point  éternel.  Que  ceux  qui  viennent  au  Monde  au- 
iourd'huy,y  viennent  tous  plus  fçauans  que  tous  les  anciés 
&  les  enfans  plus  que  les  pcres,  &  les  arriere-fils  plus  que 
les  fîls,d'autant  qu'ils  fuccedent  à  la  fcience  continuée  de 
tous  les  fîecles,  S'enfuiura  aufsi  que  chaque  fcience  fera 
également  en  tous  hommes  qui  en  feront  profcfsion.  Car 
ce  qu'elles  fe  diuerfifient,ne  peut  auenir  que  par  la  diucr- 
fité  du  fubieâ:,puifque  nous  parlons  d'vne  mefme  fcience 
en  efpcce,commc  de  la  Grammaire,  ou  de  l'Arithmétique, 
&c.  Or  le  fubied  de  la  fcience  ceft  la  capacité  de  l'enten- 
dement, qu  Auerroes  pofe  eftre  vnfeul  commun  à  tous  , 
&  non  pas  l'imagination  ,  qui  n'eft  que  comme  vn 
rebond  des  fens.  S'enfuit  donc,  puifquc  c'eft  vn  mefme 
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fubiec^  en  tous,qu'en  tous  l'habitude  de  telle  ou  telle  fcien- 
ce  fera  égale ,  ou  f  elle  n'eft  égale ,  ains  diuerfifiee ,  comme 
nous  la  voyons  par  diuers  degrez  ,que  c'eft  par  diuerficé  de 
fubied  ,  &  par  ainlî  qu'il  y  a  vn  intelled  particulier  à  cha- 
cun,&  non  vn  commun  à  tous.  Item  c'eft  vne  reigle  com- 
mune qu'il  faut  que  ce  qui  reçoit  vne  chofe,  ne  l'ait  pas,  car 
comme  dit  Ariftote  ,  il  faut  que  ce  qui  reçoit  foit  totale- 
ment defnuédela  chofe  qu'il  reçoit.  Or  auant  noftre fens  Arift.liu.t, 
&  imagination  ceft  entendement  commun  a  receu  ,  &  a  De  l'amc. 
toutes  chofes,&  ne  les  aura  pas  feulemêt  receuës,mais  auifi 
conferuees:car  comme  il  ditluy  mefmes,c'eft  le  lieu  des  ef. 
peces ,  &  puis  il  n'auroit  pas  moins  de  vertu  que  l'imagina- 
tion qui  retient  ce  que  reçoiuét  les  fens.Pour  neât  donc  en- 
tendroit  il  par  nos  imaginatiôs,  veu  qu'il  entêd  parfoy-mef- 
mes,&pourneant  y  efcriroiêt  ils,ce  qui  de  fi  lôg  temps  y  fè- 
roit  efcritj&pour  neât  fera  rais  par  Ariftote  vn  entendemet 
agent,qui  reduife  noftre  puiffance  intelleduelle  en  actiô,iî 
eternellemêt  ceft  vnique  intelleâ:  eft  parfaid,  côme  il  f en- 
fuit de  lopiniô  d'Auerroës.Et  ne  faut  dire,  qu'encor  que  les 
efpeces  intelligibles  fuflent  imprimées  en  ceft  entédement, 
nous  aurons  befoin  de  l'imagination  pour  adluellemêt  en- 
tâdre,  come  nous  en  auôs  affaire  pour  nous  feruir  des  cho- 
fes  que  nous  auons  veiies  &apprifes.Car  par  ainfî,  pour  ap- 
prendre toutes  fciêces,nous  n'aurions  qu'à  nous  reprefenter 
par  l'imagination  ce  qu'il  y  auroit  en  ceft  vnique  entende- 
ment,côme  nous  faifons  ce  qui  a  pafle  vne  fois  par  le  no* 
ftre,&pourriôs  de  nous  mefmes  apprendre  toutes  Ccicnces, 
veu  que  nous  auriôs  en  l'entendement,  tout  ce  qui  f  eft  ia- 
mais  fçeu  de  chacune,neplusne  moins  que  celuy  qui  a  fçeu 
l'Arithmétique  ou  la  Cofmographie,&qui  l'a  en  fa  tefte,n'a 
point  affaire  d'vn  dodleur  pour  la  luy  rapprendre,  mais  de 
remuer  feulement  fon  imagination  ,&  de  fouiller  en  fa  mé- 
moire pour  retrouuer  ce  qu'il  y  a  mis.  Or  nous  voyons  que 
qui  n'apprend  rien,ne  fçait  rien,  que  qui  plus  eftudie ,  ordi- 
nairement plus  fçait ,  que  qui  imaginera  toute  fa  vie  ne 
pourra  paruenir  de  foy-mefmes  aux  feuls  rudimens  de  la 
moindre  fcience.  S'enfuit  donc ,  que  les  fciences  ne  font  en 
nous  qu'entant  qu'on  les  y  met  par  enfèignement  ou  par 
méditation.  Que  l'imagination  nefertpasà  les  rcfaeilier, 
mais  bien  à  les  y  mettre.  Et  veu  qu'elles  y  feroieat ,  f\  ccus- 
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iiioîent  vn  mefme  incclle£l,gu'en  chacun  en  particulier  il  j 
ai  a  vn,&non  pas  vn  vniuerlel  commun  à  tous.  Adiouftons 
que  noftre  entendement  vient  à  fentendre  aucunement 
foy-mefmeSjCequecertesàle  bien confiderer  ilneferoit 
pas.  Pour  s'entendre  fo/'mefmesil  agift  en  roy-mefmes. 
Or  félon  lopinion  d'Auerrocs,  nous  ne  ferions  que pacir  & 
receuoir  par  nos  imaginations,  non  plus  que  la  feneftre 
^ui  reçoit  la  clarté  par  le  Soleil.  La  capacité  âulfi  de  l'intel- 
ledl  vniucrfel  poflTible ,  nelepourroit  faire,  car  il  faut  que 
quelque  chofe  la  reduife  à  adion.  Et  l'miagination  ne  luy 
pourroit  ayder,  car  elle  ne  reprefcnte  que  les  chofes  fcnfî- 
bles,  mais  iufques  aux  intelligibles  elle  ne  paruientpas. 
Et  toutesfois,  nous  entendons,que  nous  entendons  &  dif- 
courons&de  no'lre  fantafie,  &  de  noUre  intelligence 
mefmes.  Cefl:  donc  vne  vertu  autre  q  ue  l'imagination,  & 
qu'vn  entendement pofsiblevniuerfel, qui  encre  &  pénètre 
ainfi  en  foy-mefmes.  Que  diray-ic,  quand  d'vne  mefme  i- 
maginatiô, vne  mefme  perfonnc  conclut  maintenét  ainfî 
&peu  après  autremet,&  en  tireargumés  &  volôtez  côtrai- 
les,  ouquâd  diuerfes  perfonnes  par  diuerfes  imaginations 
fe  rêdcnt  en  mefme  volonté  &  conclu(îô?Se  pourra  il  faire 
que  cela  procède  d'vne  fubftâce  éternelle  en  vne  mefme 
perfonne,  veu  que  l'éternité  u'eft  point  fubie;5le  au  chan- 
gement,ny  des  temps  ny  des  lieux?  Ou  d'vne  mefme  en 
plufîeurs,veu  que  les  imaginations  font  fi  diuerfes  fvne  de 
rautre,{îcefl:efubrt:ancenebefongneque  par  tels  inftru- 
A?^^''*J  mens?  Quant  à  l'opinion  d'Alexandre,  qui  prétend  vn  in- 
vf  *^ •  ^  telleâ:  agent  vniuerfel,qui  imprime  l'intelled  pofTiblejC'eft 
Apnrodi-  à  dire,la  capacité  d'vn  chacun,  &  la  reduife  en  a(flion,la 
'^^*  plus  part  des  raifons  cy  delfus  déduises  contre  Auerroes 

fert  aurtî  contre  luy. Mais,par  ce  que  par  ceft  intellect  agéc 
il  ferable  entendre  Dieu  mefmeSjil  y  a  cecy  de  plus,  Que 
Dieu  qui  eft:  tout  bon,  &  tout  fage,n'imprimeroit  point  en 
noftre  entendement  les  folies  &  les  mali^nitez  ,  que  nous 
y  remarquons, qu'il  n'y  lailîeroit  pas  aufTi  tant  d'ignoran- 
ces,&  de  ténèbres, que  nous  y  taftôs,ains  vaincroit  en  tous 
la  contagion  qu'apporte  ce  corps,  &bien  qu'il  n'infpirad 
ou  n'influaft  tant  de  chofes  à  l'vn  qu'à  l'autre,  félon  les  di- 
uerfes capacitez  de  cefte  table  rafe  ,  que  pour  le  moii\s  il 
n'y  pcindroitpas  vn  monde  de  faux  traits,que  nous  y  pou- 
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lions  Toir  chacun  en  foy-mefmcs.En  après  oulmfluftioa 
feroïc  perpétuelle,  ou  bien  entrecouppée.  Si  perpétuelle, 
nous  entendrions  tout  ce  que  noftre  imagination  nous  re^i 
prefcnt^  roit  fans  labeur,  &  fans  arf.fi  entrecouppéc ,  'il  ne 
feroit  pas  en  nous  d'entendre  choie  quelcôque,ny  de  vou- 
loir quand  nous  voudrions.  Or  au  contraire,  nous  auons 
pêne  a  comprendra  certaines  chofes,  &  nous  faut  gaigner 
fur  l'ignorar  ce  de  nollre  e(prit,  comme  pied  à  pied:  &  y  en 
a  d'autres  que  nous  entendons  dés  qu'elles  fe  prefentenr,  ôc 
quand  nous  vouloiiS. Nous  auons  donc  vne  puilTance  de- 
bile  qui  comprend  en  nous,  &  toutesfois  qui  féconde  no- 
ftre  volonté,ce  qui  ne  peut  eftrc  attribué  a  Dieu.  Si  auffi  il 
y  avne  feule  intelligence  qui  agit  en  tous  hommes,en  tous 
hommes  y  aura  vnc  mefmc  intelligence ,  ie  dis ,  en  nature, 
cncor  qu'en  degrcz  elle  foit  differcte.Car  le  Soleil  en  quel- 
que lieu  qu'il  iette  fes  rayons,  luit  &  efchauffe ,  encor  que 
félon  les  lieux  &  chofes  qui  le  reçoiuent,  la  lumière  &  la 
chaleur  foit  diuerfc  ,  é$  vncs  plus  petite,  es  autres  plus 
grande,és  vnes  plus,és  autres  moins  apparente.En  fommc, 
la  clané  ne  fera  point  de  tcnebrcs,ny  la  chaleur  des  daçôs. 
Ainfi  donc,{i  félon  les  imaginations  des  hommes,  ily  a  de 
la  diucrfîtc  d'cfrecl,cn  l'inlpiration  qui  coîile  en  la  capaci- 
té de  noflrc  cntcndement,cc  fera  certes  que  fvn  entendra 
plus  vnc  mcfmc  chofe,&  l'autre  moins,mais  nul  n'entendra 
Icmcnrongepourlaverité,nulle  tort  pour  le  droi£l  ,nul 
vne  chofc  pour  l'autre.  Or  nous  voyons  à  combien  d'er- 
reurs nous  ibmmcs  fubieds ,  non ,  di-ic ,  à  voir  de  plus 
loingou  de  plus  près  Tvn  que  l'autre,maisrvn le  blanc, 
&  l'autre  le  noir ,  chofes  contraires  di-ie  en  mefme  fub- 
icù,6c  cnmcfme  temps.  S'enfuit  donc  que  ce  font  di» 
ucrfes  intelligences  en  diuers,  &  non  vne  mefmc  intel- 
ligence qui  agiiïe  en  tous.  Or  difons  donc,  &  par  ces  rai- 
(ôns,&:  par  autres, que  chacuntrouueraenfoy mefmes, 
&  de  foy  mefmes  :  Que  chacun  a  vnc  ame  paniculiere  , 
voie  au  corps ,  c'eft  à  dire  vne  fubftancc  intelleduelle  en- 
tant qu'elle  donne  vie,  comme  la  forme,  entant  qu'elle 
donne  la  raifon,comme  guide  de  nos  adions.  Qiren  cha-, 
cuney  avnrayonderaifon  par  lequel  elles  difcourentSc 
conçoiuentjdontaduient  qu'elles  s'accordent  bienfouuent 
«nlaraifon,quiefVYnc,&ésfrincipej  jnauifeftes  (TiccUc, 
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$i  en  ce  qui  clairement  en  dépend  :  Que  chacun  auflî  a  vn 
corps  particuIier,complexionjhumeurSjimaginatiôs,nour- 
riture,hantife,  façon  de  viure,  diuerfes  ,  dont  aduientquc 
diuers  prennent  diuers  chemins,  voire  que  mefmesper- 
fonnes  déciment  diuerfement  del'vnité  de  la  raifon  ,  de 
laquelle  le  chemin  eft  vnj&  les  efgarements  infinis  •  Que 
ce  rayon  de  raifon,  qui  flue&  coule  de  noftre  entende- 
incnt,eft  proprement  ceft  intelled:,  qu'on  appelle  pofsible, 
lequel  faccroifl  &  f augmente  de  tout  ce  qu'il  voit ,  qu'il 
oit,qu'il  rencontre,  comme  vn  feu  qui  accroift  ia  vertu  au- 
tant qu'on  luy  baille  de  matière,  &  qui  fe  rend  comme  infî- 
ny  en  fefpandât.C'eft  ce  que  nous  appelions  autremêtMe- 
moire  intellecluelle,qui  n'eft  autre  chofe  qu'vne  multitude 
de  raifon ,  &  vn  referuoir  du  flux  perpétuel  de  l'entende- 
ment.Que  l'intelledl  ou  entendement  dont  il  fluë ,  comme 
defafource,  eft  proprement  ce  qu'ils  appellent  intelleft 
agent,vne  pui(fance,di  ie,ou  vertu,  qui  fçait  eftendre  la  rai- 
fon de  l'vn  a  l'autre  ,  procéder  des  chofes  fenfibles  aux  in- 
fenfibles ,  des  mobiles  aux  immobiles ,  des  corporelles  aux 
Spirituelles ,  des  efFeds  aux  caufes ,  &  des  commencemens 
parles  moyens  iufques  aux  fins.  Ceft  entendement  au  re- 
gard de  la  raifon  eft  comme  l'art  au  regard  de  l'inftru- 
ment,&  la  raifon  au  regard  de  la  fantafie  &  des  chofes  fen- 
lîbles,comme  l'inftrumêt  au  regard  de  la  matière:  ou  pour 
mieux  dire,  l'entendement  vers  ia  raifon ,  eft  comme  celuy 
ui  donne  le  mouuement  enuers  la  chofe  mobile,  la  rai - 
on  enuers  fes  obieds  ,  comme  la  chofe  mobile  enuers 
l'cfpace  où  elle  fe  meut ,  èar  raifonner  n'eft  autre  chofe 
que  procéder  d'vne  chofe  entendue,  à  vne  non  entendue 
pour  l'entendre,  &  l'entendre  eft  le  repos  qui  fen  enfuit, 
comme  vnarreft  apresle  mouuement.  Que  l'vn  &  l'autre 
n'eft  qu'vne  fubftancc  ,  comme  l'homme  qui  femeut ,  & 
l'homme  qui  farrefte  n'eft  qu'vn ,  &  comme  la  faculté  qui 
meut  les  nerfs  &  celle  qui  les  retient  n'eft  qu'vne:  à  fçauoir 
lame  intellecftuelle  en  vn  chacun,  vne  fubftancc  incorpo- 
rée _&  immatérielle ,  qui  exerce  fes  facultcz  partie  de  foy 
niiilmes  &  partie  en  nos  corps. Et  puis  qu'Auerrocs  &  Ale- 
xandre eftimcnt  &  admirent  tant  les  cftecis  qui  fe  font  en 
nous,qu'ils  font  contraints  de  les  attribuer  à  des  intelligen- 
ces incorrupubles,&:  éternelles, retenons  d'eux  ,  qu'à  la  vc- 
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litéccqui  faidl  fî  grands  merueillesence  corps,  ne  peut 
eilre  ny  fcns,ny  corps,ny  imagination,ains  vnc  intelligen- 
ce diuine,incorruptible,immortelle,comme  ils  dienc.  Mais 
apprenons  ce  mot  de  plus  <]u'eux ,  que  tous  les  fages  nons 
enfeignent ,  &  que  chacun  peut  enieigner  à  roy-mefmes, 
Quecefte  intelligence  n'cft  point  vniuerfelle ,  comme  vn 
Soleil  qui  efclaire  toutes  les  fenelires  d'vne  Yille,mais  bien 
vne  fubilance  particulière  à  vn  chacun,  comme  vne  lumiè- 
re pour  le  conduire  es  ténèbres  de  ceftc  vie,  n'eftant  certes 
non  plus  difficile  à  l'éternel  de  créer  plufieurs  âmes  pour 
chacun  de  nous ,  que  d'en  créer  vne  feule  pour  nous  tous 
enfemble,mais  bien  plus  glorieux  pour  iuy,d'eftre  cogneu, 
loiié  &  exalté  de  pluueurs,  &  plus  (àlutaire  pour  nous  de  le 
loiier,exaIter  &  cognoifl:re,voirG  de  viure  &  en  cefte  vie  & 
en  celle  aduenir  de  nous  mefmes ,  que  fi  quelconque  intel- 
ligéce  que  ce  fuft  viuoit  ou  difcouroit,  ou  en  nous  ou  mef- 
mes après  nous. Or  concluons  dôc  pour  cefte  matiere,&par 
la  railbn  &  par  1  atiquité,&  par  la  cognoifiance  que  chacun 
a  de  foy-me(mes,Que  l'ame  &  le  corps  font  chofes  différé-^ 
tes:  que  l'ame  eft  vn  efprit  &  nô  point  vn  corps:que  ccft  tC- 
prit  a  trois  facultez  en  l'hôme,dcux  exercées  par  le  corps,Ia 
tierce  d'elle  mefmes  &  fans  le  corps.  Que  ces  facultez  font 
en  vne  feule  ame  comme  en  leur  racine,mais  encor  que  les 
deux  celTcnt  quand  le  corps  leur  faut,  que  toutesfois  l'ame 
demeure  entière  fans  diminution  d'aucune  de  fes  puiiTan- 
ces,comme  l'artizan  demeure  artizan  mefmes  fans  inftru- 
mens.Bref,  que  cefte  ame  eft  vne  fubftance  fubfiftente  4c 
foy,immaterieIle  &  intelleduelle,  fur  laquelle  ny  mort  ny 
corruption  ne  peut  naturellement  auoir  de  puiiTance.  Et 
pour  tout  ce  que  nous  auons  traidé  iufques  icy ,  concluôs, 
Qujl  y  a  vn  feul  Dieu,qui  par  fa  fagelTe  &  bonté,eft  Créa- 
teur &  conduâ:eur  du  Monde,  &  de  tout  ce  qu'il  contient: 
Quau  Monde  il  a  créé  rhommc,image  du  Créateur  félon 
fon  entendement,imagedefes  créatures  félon  fa  vie,  fort 
fens  &fonmouuement .  Mortel,  entant  qu'il  tient  de  la 
fcmblance  de  la  créature,  immortel,entant  qu'il  porte  l'i- 
mage du  Créateur,  à  fçauoir  en  fon  ame.  Qm  fort  hors  de 
foy  pour  voir  le  monde,  voit  incontinent  vn  Dieu,  car  fes 
œuuresle  prefchent  de  toutes  parts.  Quiyeut  encoresdou 
btcr,  s'il  entre  en  foyraefmcs,  l'y  rencontre,  car  il  y  trouuc 
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vnc  vertu  qu'il  ne  voit  pas.  Qui  croit  vn  Dieu  (c  croît  im- 
mortel, car  en  vne nature  mortelle  telle  confideration  ne 
vicndroit  pas,&  qui  fe  croit  immortel,  croit  vn  Dieu  ,  car 
fans  la  puillance  mexplicable  d'vn  Dieu  le  mortel  &  l'im- 
mortel ne  ftioindroient  iamais.  Qm  voit  aulfi  l'ordre  da 
Monde,  la  proportion  de  l'homme,  l'harmonie  en  l'vn  & 
en  l'autre  compofee  de  tant  de  contraires,ne  peut  doubtcr 
d\nc  prouidence,  car  celle  nature  qui  les  en  a  pourucus, 
n*en  peut  eftre  delpourueue:  &  comme  vne  fois  elle  en  a 
eu  roing,elIe  ne  T'en  defpouillera  pas.  Ainfi  auons  nous 
trois  articles  qui  f  entrefuiuent  l'vn  l'autre.  Qui  prouue 
rvn,prouue  les  trois,  encor  que  les  ayons  déduits  chacua 
à  part.  Or  prions  l'Eternel,  que  nous  le  glorifions  en  fes 
ccuurcs  en  ce  bas  Monde,&  qu'il  nous  daigne  par  fes  mi- 
fericordes  vn  iour  glorifier  en  l'autre.  Voyez  Philippes  de 
Mornay  en  fon  liure  de  vérité  de  la  Religion  Chreuienne. 

Que  U  harhe  efi  la  principale  marque  i^  Mre  de 
L'homme,  c^çomhen  les  Grecs  O^  0  rient at^x  l'ont 
en  recommandation^  auec  vn  fatB  digne  de  mémoire 
du  Comte  d'EdeJfapar  le  moyen  de  la  barhe» 

C  H  A  p.  41, 

N  demanda  quelquefois  à  vn  Laconien,pour 
quoy  il  laifToit  croiitre  fa  barbe  fi  fort  longue, 
Afin,dit-il,que  voyant  mon  poil  blanc,  iene 
face  rien  indigne  de  cefte  blancheur  chenue. 
Nicandcr  à  celuy  quil'interroguoitjPourquoy 
les  Lacedcmoniens  laifToicnt  ctoiftre  leur  barbe:  &  pour  ce 
dit-il,quec'eftleplus  beau  parement  que  fçauroit  porter 
]'hômc,&:  qui  coufte  le  moins,luy  donne  plus  de  grauitc,& 
il  lu  y  cft  propre.Et  entre  autres  les  Grecs  &  Orientaux  ont 
eu  la  barbe  en  grande  recommandation ,  comme  on  pour- 
ra voir  par  le  faid  digne  de  mémoire, qui  ruit,piins  de  l'hi- 
ftoirc  de  la  guerre  faindcjtraduide  de  Latin  en  François, 
par  monlicur  iJc  amy  monfieur  du  Preau. 

LcSicur  Baudouin  Comte  d'Edelîa  eftant  deliurédc 
Jacaptiuité  des  ennemis  de  la  foy  Chreftienne,ie  voyant 

cftrc 
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fcftrc  accompagné  d'vne  groffe  fuittc  d'infanterie  èc  gcn- 
darmerie,&  n'auoir  moyen  de  les  foUdoyer,aprcs  auoir  en 
luy  mcfme  penfé  vn  alTez  caut  &  fubtil  confeil  pour  extor- 
quer argent  de  fon  beau  pcre,  homme  fort  pecunieux ,  fut 
d'aduis  de  defcendre  à  Melitene  où  iceluy  faifoit  fa  rcfîden- 
ce,pour  aucc  fa  fuitte  l'aller  vi/îter,ayant  premier  que  d'en- 
treurendre  lcvayagc,foigneufement  aucc  les  Cens  aduifé  la 
luie  qu'il  deuoit  tenir.  Donc  après  auoir  doimé  ordre  à 
ce  qui  luy  eftoit  neceHaire  pour  le  chemin ,  fe  mit  aux 
champs  &  fit  tant  qu'il paruint là:  où  après  s'eftre  d'vne 
part  &  d'autre  amiaélementfâlueZjbaifez,  embralTez,  & 
careffezjil  fut  magnifiauement  &  outre  l'ordinaire  d'hof- 
pitalitc  comme  domcftique  &  fils  affeftionné ,  receude 
îôn  bcau-perc.Et  quand  le  Comte  eut  là  quelques  iours 
{ciourné,&  eurent  par  enfemble  pafTé  la  plus  part  du  temps 
depuis  fon  arriuée,  en  mutuelles  confabulations ,  comme 
ils  continuafTent  toufiours  leurs  propos ,  furuindrent  là  & 
f ingèrent  fes  gens  de  guerre ,  ainfi  qu'ils  auoient  aupa- 
rauant  entre  eux  arrcfté  &  conclu. Adonci'vn  de  la  trouppe 
authorifé  de  tous  les  autres ,  &  chargé  de  porter  la  parole 
f  adre/fa  au  Comte,&  luy  dit  en  la  forte  :  vous  fçaucz  fei- 
gneur  Comte,&  nul  ne  le  (çait  mieux  que  vous ,  comme  ja 
de  long  temps  la  prefente  compagnie  vous  a  en  toutes  les 
guerres  &  altaires,ou  vous  vous  eftes  trouué ,  fidelemêt  5c 
vaillamment  feruy,  appuyée  fur  voftre  fidehtc  &  promef- 
fcicombien  de  trauaux  &  moleftes  elle  a  iufques  adonc 
enduré  &  fouffert  en  continuelles  veilles ,  (bif,  faim,  froid 
&  chaleurs,  pour  mettre  en  affeurance  des  iniures  &  op- 
preflions  des  ennemis  tant  voftre  perfonne  ,  que  tout  le 
pays  que  EJieu  vous  a  foubmis,  en  repouflant  à  fon  pofli- 
ble  les  alTauts  Si  inuafions  des  infidèles  &  ennemis  de  la 
croix  de  lefus  Chrift ,  qu'ils  faifoient  aux  habitant  de  la 
Région. La  prefente  compagnie  vous  peut  feruir  de  tefmoi- 
gnage  Se  vous  faire  Iuge,combicn  elle  a  cfté  autrefois  ne- 
cefTaire.  Vous  cognoifiez  aflez  ,  combien  il  y  a  de  temps 
que  nous  fommes  a  voftre  feruice  ,  fans  toucher  deniers  , 
cncoies  que  par  plufieurs  fois,côtrainâ:s  de  neceffité,  nou^ 
vous  ayons  importuné  par  rcqueftcs  &  fuppiications  d'a- 
uoir  payement  de  nos  feruices;toutesfois  pour  les  icmon- 
ftrances  de  voftre  ncccf^tc  que  vous  nous  auez  touGours- 
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feintes,  iuil]ucs  à  ce  iourd'huy  vous  fçauez  la  compafîîor» 
que  nous  auons  eue  de  vous,iufques  à  maintenant  fuppor- 
tans  de  iour  en  autre  tellement  queliement  les  remifes  dont 
auez  vfc  iufcjues  à  prefent  enuers  nous:  Mais  nous  fommes 
maintenant  réduits  à  telle  côtraintc  cju  il  nous  eft  impofTi- 
blcjde  plus  vous  pouu-oir  attendre  &  fupporter .  Indigence 
&pamiretéc|uide  foy  eftinuincible,nous  y  contraint,  & 
dénie  de  vous  donner  derechef  plus  longue  efpace  de  têps 
pour  auoir  le  payemét  qui  nous  eft  deu.Parquoy  nous  vous 
priés  de  vouloir  eflire  de  deux  ehofes  l'vne,  ou  de  payer  ce 
q  vous  nous  deuez  d'airerage  en  furucnât  à  noftrc  indigê- 
ce:  ou  bien  d'exhiber  prefentement  le  gage  auquel  par  la 
conuenance  faide  entre  vous  &  nous,vous  vous  eftes  o- 
bligé.  Gabriel  ayant  entêdu  cefte  harengue  fî  folennclle, 
fiK  fort  efmerudllé  qu'ils  vouloient  fîgniHer  par  cela.Mais 
à  la  fin  après  en  auoir  efté  informé  par  vn  truchement ,  ii 
demanda  quel  eftoit  ce  gage,  pour  lequel  exhiber  le  Com- 
te s'eftoit  ainfî  obligé  pour  le  payement  de  ics  gendar- 
mes. Auquel  comme  le  Comte  quafî  efpris  d'vne  honte 
&  vergongne  qu'il  feignoit  auoir  pour  ce  fait,  ne  donnaft 
aucune  reiponce,vn  de  l'alTemblee  prenant  la  parole  pour 
luyjrefpondit  qu'il  leur  auoit  hypothéqué  la  barbe  qu'il 
portoit  à  tel  fi ,  que  iî  en  enfuiuant  la  padion  accordée 
entr'eux&luy,iineles  payoit  de  leurs  gaiges  au  iour  en- 
tr'eux  conuenu,que  la  barbe  luy  feroit  rafee.  Qupy  enten- 
dant Gabriel  fut  tout  eftonné  pour  la  nouueauté  du  faid, 
&  par  vne  merueilleufe  admiration  frappant  fes  mains 
l'vne  dans  rautre,commença  à  foufpirer,  &  auec  vne  an- 
goiffe  qui  le  faifit  à  grandement  f'cnflammer  de  pafsion. 
Car  il  faut  entendre,  que  la  couftumede  tous  les  Orien- 
tauXjtant  des  Grecs  qui  y  habitenc,que  de  toutes  les  autres 
nations,eft  de  fortfongncufement  &  curieufement  nour- 
rir &  entretenir  leurs  barbes, &  de  reputcr  à  la  plus  grande 
ïguominie  que  l'on  pourroirfaire  à  vne  perfonne,  que  de 
fouffrir,que  y,  ou  comment  que  ce  fut,  qu'vn  feul  poil  leur 
fut  arrache  de  leur  barbe.  Parquoy  ayant  interrogué  le 
Sieur  Comte  fi  la  chofe  eftoittelle,qu'onla  difoit,  il'luy 
relponditqucouy.  Au  moyen  dcquoy  fefbahillant  plus 
fortquauparauant,  &:  quali  tout  clperdu ,  demanda  dere- 
chef au  Comte  jpourquoy  il  aueic  obligé  vne  chofe  de 
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telle  importance,  &  que  l'on  doit  auec  tout  fbiiig  &  dili- 
gence garder,  pour  eftre  la  principale  marque  &  enfeigne 
de  l'homme,  l'honneur  &  gloire  du  vifage  ,  &  oii  reluift 
&  Te  reprefènte  la  principalle  authorité  de  l'hommerle  re- 
prenant au  demeurant  de  n'auoir  non  plus  tenu  conte   dc 
cela, que  fi  ce  euft  efté  vne  chofc  de  petite  valeur  &  confe- 
quence,&  qui  fe  peuft  de  l'homme  feparer  fans  confufîoxH 
lel'ay  fai(5tauiîi(re(ponditle  Comte  )àcaufeque  ie  n'a- 
ûois  chofe  en  ma  puiffance  plus  digne  &  de  plus  grande 
valeur,queie  peuÏÏe  engager  à  mes  gendarmes,qui  me  pref- 
foient  de  promptemcnt  &.  fur  le  champ  leur  fatisfaire.  Aa 
refte  il  n'ell  ia  befoing  que  vous  (  Monfeigneur  &  père) 
vous  tourmentiez  beaucoup  fur  cela  :  car  i'elpëre  auec  lai 
grâce  de  I>ieu,de  y  donner  fi  bon  ordre,  que  fi  ie  puis  en- 
Cor  impetrer  de  mes  genfdarmes  quelque  peu  de  refpit,  fi 
roft  que  ie  feray  de  retour  à  Edeira,ie  (atisferay  k  leur  im- 
portunité,  ou  auec  mô  hôneur  ie  bailleray  le  gage  à  c^uoy 
ie  luis  à  eux  obligé.Les  gensdarmes  au  contraire, qui  f  en- 
tendoicnt  auecluy,  vont  infifterplus  que  iamais,  difâns 
tous  d'vn  accord ,  que  fi  promptcment  &fur  l'heure  il  ne 
tes  vouloit  payer,  ils  le  quicteroient  là  incontinent,&  fe  dc- 
partiroient  d'auec  luy,  pour  chercher  ailleuis  meilleur  par- 
ty,  en  entremeflans  menaces  de  fois  à  autre,  ainfi  qu'ils 
en  auoient  efté  bien  inftrui(^s .  Chofc  qu'entendant  Ga- 
brieljComme  homme  fimple  &  peu  nourry  en  telles  nifes" 
qu'il  eftoit,  fut  vn  long  temps  en  doubte  de  ce  qu'il  de- 
uoit  faire  en  cela,  toutesfois  à  la  fin  il  aima  mieux  payer' 
du  fien  à  ces  gensdarmes ,  ce  à  quoy  fon  gendre  s'e- 
ftoit  obligé,   que  d'endurer  que   ccluy   quvn  chacun 
fçauoit  eftre  ion  fils,  encourût  vne  telle  infamie  &  vitupe- 
re.Il  demande  donc  à  combien  fe  pouuoit  monter  la  fom-' 
me  des  deniers  qu'ils  difoient  leur  eftre  deuë.  Auquel  fut 
fefpondu,qu'elle  pouuoit  monter  à  trente  mille  Michelets, 
qui  cftoit  vne  efpece  d'efcus  qui  pour  lors  auoit  Cours  ez 
trafiquez  &  marchandifes  publiques,  ainfi  nommée  d'vn 
Empereur  de  Conftantinople  appelle  Michel,  qui  la  fit 
forger,&  dans  elle  imprimer  fon  effigie.  Il  promet  dond^  de 
payer  cefte  fomme  pour  Ion  gendre,pourueu  qu'il  luy  pro- 
miiVaufli  de  fa  pan  foubs  l'obligation  de  fa  foy  ,que  de  la 
en  aptes^potir  dâgcrjou  ntçefsité  où  il  fe  peut  trouuer,ii  ne 
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voufîft  s'obliger  à  perfonne  quelconques.  Et  ainfi après 
que  le  Comte  eut  touché  deniers,ayant  prins  congé  de  Ton 
beau  père,  reprint le  chemin  d'Edeflaauec  fcs  troupes,fe$ 
bouges  bien  garnies,  &luyhorsde  toute  indigence  pour 
J'aduenir. 


QueU  rl^tteur  ^  feuerlté  ^vn  Prince  ,  efl  fltisvtile 
me  U  tro^  grande  honte ,  ^nec  déclaration  dn  frotter» 
fe:V€  mefchant  homme  J^on  R^, 
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Eux  là  certes  f-abufcnt  bien  fort ,  qui  vont 
,Iouant,&  adorant  la  bonté  d  vn  Prince  doux, 
gratieux,courtois,&  (impie:  Car  telle  fimplici- 
;cé  fans  prudence,eft  trefdangercufe ,  &  perni- 
cieufe  en  vn  Roy  :&  beaucoup  plus  à  craindre, 
que  la  cruauté  d'vn  Prince  feuere,  chagrin,reuefche,aua- 
re,&  inacceflible.Et  femble  que  nos  pères  anciens  n'ont  pas 
dit  ce  prouerbe  fans  caufe,De  mefcnant  homme  bon  Roy, 
Qi^i  peut  fembler  eftrangc  aux  aureilles  dehcates ,  &  qui 
n'ont  pas  accouftume  de  poifer  à  la  balance,  les  raifbns  de 
part  &  d'autre.  Par  la  fouffrancc ,  &  niaife  fimplicité  d'vn 
Prince  trop  bon  ,il  aduient  que  les  flatteurs ,  les  couratiers, 
&  les  plus  mefchans  emportent  les  offices ,  les  charges ,  les 
benences,&  les  dons ,  efpuifans  les  finances  d'vn  Eftat:  Et 
par  ce  moyen,  le  pauure  peuple  eft  rongé  iufques  aux  os,& 
cruellement  afleruy  aux  plus  grands ,  de  forte  que  pour  vn 
tyran  il  en  a  dix  mille.  Aurtl  aduient  il  de  ccftc  bouté  par 
trop  grade  vne  impunité  des  me(chans,  des  meurtriers,  des 
concuffionaires.Car  le  Roy  fi  bon  &  fi  libéral,  n'oferoit  rc- 
fufer  vne  gracc,bref  foubs  vn  tel  Prince ,  le  bien  public  eft 
tourné  en  particuHer  :  Et  toutes  les  charges  tombent  fus  le 
pauure  peuple:  comme  on  void  les  catcrres,  &  fluxions  en 
vn  corps  flouet&  maladif  tomber  toufiours  fur  les  parties 
les  plus  foibles.On  peut  vérifier  ce  quei'ay  ditpartrop  d'e- 
xemples, tant  des  Grecs  que  des  Latins.  Mais  ic  n'en  cher- 
chcray  point  autre  part  qu'en  ce  Royaume,  quiaeflélc 
plus  mifcrable  quifutoncqucs  foubs  le  règne  de  Charles 
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for  nommé  le  fimplc,&d*vn  Charles  faitneanr. 

On  la  vea  auflfi  grand,  riche,&  floriflant  en  armes ,  &  en 
loixjfur  la  fin  du  Roy  François  I.lors  qu'il  deuint  chagrin 
&  inratiablCj&queperfonne  n'ofoic  approcher  de  luy,pour 
rien  iuy  demâder:Alors  eltats,Oifices,&benefices,n'ertoiét 
donnez  que  au  mérite  des  gens  d'honeur,&  les  dons  telle- 
menr  retranchez,  qu'il  Te  trouua  en  l'efpargnc  quâd  il  mou- 
jrut,vn  milion  d'or,  &  fept  cens  mil  efcus,  &le  cartierde 
Mars  à  receuoinfans  qu'il  fut  rien  deu  finon  bien  peu  de 
chofe  aux  feigneurs  des  Ligues,&  à  la  bâque  de  Lyon,qu*ô 
ne  vouloir  pas  payer  pour  les  retenir  en  deuoir  :  la  paix  âC- 
fenrée  auec  tous  les  Princes  de  la  terre:les  frontières  eften- 
duës  iufques  aux  portes  de  Milan  :  le  Royaume  plein  de 
grands  capitaines,&:  des  plus  fçauans  hommes  d\i  monde: 
on  en  a  vea  depuis  en  douze  ans  que  régna  le  Roy  Henry 
Il.(la  bonté  duquel  eftoit  fi  grande  qu'il  n'en  fut  onc  de 
pareille  en  Prince  de  Ton  aage)reft:at  prefque  du  tout  chan- 
gé.Car  comme  il  eftoit  doux,gratieux,&  débonnaire,  aufîî 
nepouuoitilrien  refuferà  perfonne ,  ainfi  les  finances  du 
père  en  peu  de  mois  eftans  efpuifees  ,  on  mit  plus  que  ia- 
mais  les  eftats  en  vente,&  les  bénéfices  dônez  fans  refpedt, 
les  magiftrats  aux  plus  ofFrans  &  par  confequent  aux  plus 
indignes,les  impolis  plus  grands  qu'ils  ne  furent  oncques 
àuparauancEt  neantmoins  quand  il  mourut,  l'eftat  des  fi- 
nances de  France  fe  trouua  chargé  de  quarâte  &  deux  milr 
lionsiApresauoirperdulePiedmond, la  Sauoye,rifle  dé 
Corfe,  &  les  frontières  du  bas  pais.  Combien  que  ces 
pertes  là  eftoient  petites,  eu  efgard  à  la  réputation,  &à 
l'honneur,  fi  la  douceur  de  ce  grand  Roy,euil:  efté  accom- 
pagnée de  feuerité  :  fa  bonté  meflee  auec  la  rigueur,  fa  fe- 
cilité  auec  l'aufterité,on  n'eut  pas  fi  aifemêt  tiré  de  Iuy  tout 
ce  qu'on  vouloit. 

On  me  dira  qu'il  eft  difficile  de  trouuer  ce  moyen  entre 
les  hommes,&  moins  encore  entre  les  Princes,qui  font  les 
plus  fouuent  prefiez  de  palfions  violentes,  tenans  l'vn  ou 
l'autre  extrémité.  Ileftbicnvray  que  le  moyen  de  vertu 
cnuironné  de  plufieurs  vices,  comme  la  ligne  droite  entre 
vn  million  de  courbes  ,  eft  difficile  à  trouuer  :  fi  eft  ce 
neantmoins, qu'il  eft  plus  expédient  au  peuple,  &  à  la  con- 
feruation  d*  vn  eftatjd'auoir  vn  Prince  rigoureux  &  fcueie; 
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que  par  trop  dottx,&  facUe.La  bonté  de  l'Empereur  Perti- 
nax,&  la  ieuneffe  enragée  d'Heliogabale,  auoientreduid 
l'Empire  Romain  à  vn  doigt  près  de  fa  cheute;  quand  les 
EmpsrewrsSeuererAfricain,&  Alexandre  Seuere  Surian, 
le  reflablirent  par  vne  feuerité  roide ,  &  impériale  aufte- 
rité,en  fa  première  fplendeur  &  m^efté,  auec  vn  menieil- 
làix  changement  des  peuples,&  des  Princes.  Ainfi  fe  peut 
entendre  l'ancien  prouerbe,  qui  dit ,  de  mefchant  homme 
bon Roy:quieft  bien  crud,  (Ion  le  prend  a  la  propriété 
du  mot ,  qui  ne  fignifïe  pas  feulement  vn  naturel  auftere, 
&  rigoureux  ,  ains  encore  il  tire  auec  foy,  le  plus  haut 
point  de  malice,&  d'impiété ,  ce  que  nos  pères  appelloicnc 
mauuais  :  comme  Ion  appelloit  Charles  Roy  de  Na- 
uarrejemauuaisjl'vn  des  plus  fcelerez  Princes  de  fonaa- 
ee,&  le  mot  de  mefchant  fignifioit  maigre,&  fin:  autremet 
fe  prouerbe  que  i'ay  did,feroit  vne  côfufion  du  iufte  Roy, 
au  cruelTyran.il  ne  faut  donc  pas  iuger  le  Prince  Tyran, 
pour  eftrefeuere,ou  rigoureux  :pourueu  qu'il  ne  contre- 
uienne  aux  loix  de  Dieu  &  de  nature. 

Qtie  les  forces  corporelles ncnt  aucune  fuijfdnce^fi  dle$ 
nefontgouuerneespAr  fctence  C^ prudence.  Plus  de  ce 
quiefireâ^utskhi,endefcrirevnehifioire^  Ct  comhietk 
d  ejl  difficile yd' en  venir  à  chef  comme  il  affxrtiét, 
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•VS^^^S^  L  faut  entendre  &  bien  noter,  que  Icç  vcr- 
JW^^A  (dJ^-W  tus  corporelles,comme  engin,docilité,me- 
A<-#  jVy^  moire  &  autres  dexteritez  &  aptitudes 
naifues  ,  font  quafi  comme  vn  nomme 
eftant  en  adolescence,  qui  eft  en  cefte  pre- 
mière ferueur  de  ieunefle,&  encore  foubs- 
aagee ,  &:  ne  fe  peut  bonnement  conduire,  ny  commodé- 
pient  gouuerncr,  fans  auoir  Tn  Curateur,  en  l'adininiftra- 
tion  de  fon  patrimoine. 

Païquoy  l'Achilles  du  grand  Homere,lequel  pocte,  Pli- 
ne appelle  Prince  des  entenderacns,  auoitPallas  fouuent 
auprès  de  foy ,  pour  modérer  &  tempérer  la  véhémence  de 
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là  ttature,&  refréner  l'impetuofîté  de  fon  ire,quan(îil  eftoit 
cfmeu  pour  quelque  ofFencc  qu'on  luy  faifoit  A  l'exemple 
duquel, on  doit  auoir  auffi  la  Pallas  &  Minerae,  par  autho- 
rité  Scaffiftence  de  laquellcfcomme  tutrice  lcgitime,&gou- 
«ernante  des  Empires  &  Royaumes  tant  en  faid  de  guer- 
re,quc  de  paix )tout  Prince  pourra  contraâ:er,on  f'abftenir 
de  contrader,  faire  confédérations  &c  focietez ,  &  départir 
d'icelles, félon  quel'vtilité  d'vn  RoyaumeJ'honneftetéjad-  ' 
miniftration  ,  &  grandeur  de  fon  eftat ,  le  requierentCar 
les  anciens  Philofophes,ou  Prcftres  Phyfiolo^iques  ont  at- 
tribué puiffance  à  Miuerue  tant  ez  affaires  cfe  guerre ,  que 
Jtàt  paix. 

Parquoy,eIIe  a  efté  par  eux  peinde  &  in/cuipee  en  habit 
de  guerre,&  accouftrement  inuenté  pour  donner  terreur  ^ 
ceux, qui voudroient  efler  &  refifter  encontre  elle.  Qui^ 
fîgnifie,rien  n'eftre  fi  redoutable  à  ceux  qui  veulent  contra- 
rier, que  prudence.  Età  ccftecaufe,  font  dédiez  les  Cha- 
fteaux  &  fortes  places  à  Palias,en  fon  e{cufron,ainfi  que  di- 
fent  Virgile  &  Catulle: &  deuant  fa  poitrine,  elle  porte  l'ef- 
cu  terrible,auquel  eft  la  tefte  de  Gorgon  ,  qui  n'eft  pas  fans 
grand  myftere&  fignifîcation  de  la  vertu&  fapience. 

Mais  comme  difent  les  grads  Maiftres,&  bons  co^noiC- 
feurs  renommeztl'hiftoire  ne  peut  garder  longuement  fon 
authoritc  ,  ny  durer  à  perpétuité ,  ii  elle  n'éft  traidee  &  ef^ 
cripte  artificiellement  par  homme  qui  foit  élégant  en  ftile, 
&bon  Orateur  :  &:  qui  fçache  la  façon  d'accommoder  la 
rrace  &  facilité  diferte,pour  reciter  ce  ,  dont  il  veut  parler. 
ÎD'auantage  ,  il  ell  requis  vfer  de  granité ,  &  de  pois  ,  pour 
cftre  digne  de  tel  ouurage.Car  par  ce  moyen,  Ion  y  adiou- 
fte  foy,comme  à  chofe  vraye.  Semblablement ,  Ion  farre- 
fte,  &  prend-on  plaifir  à  la  lire ,  quand  on  vfe  de  grâce  & 
d'éloquence ,  comme  a  chofe  delcâiable  ,  &  digne  d'eftre 
racontée  en  confeil  ou  grofie  affemblee. 

Alexandre  le  grand  monftre  bien  ,  quelle  cftime-on  de- 
Uoit faire  de  ceux,  qui  ont  dodrine excellente  &  confiDm- 
mee ,  pour  rédiger  par  efcrit  les  geftes  &  adles  dignes  de 
louange  &  mémoire  perpétuelle.  Car  quand  il  pafia  la  mer 
Thelefponte ,  pour  aller  conquérir  l'Ane ,  &  y  faire  fonder 
fon  Empire,  ouaccroilTement  de  celuy ,  que  Philippe  fon 
pere  luy  auoit  laiffé  :  Il  voulut  voir  la  pourtraiture  d'Achil- 
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îts ,  qui  cftoit  érigée  fur  fon  fepulchre ,  afTez  près  de  Troyc 
la  grande.  Et  à  lors  confîdcrant  la  gloire  dudic  Cheualier: 
le  vaillant  Prince  Te  prind  à  dire  aux  afîîftans  par  emula- 
lation  véhémente,  qui  le  ftimuioit  à  conquérir  fcnommcc, 
que  Achilles  auoiteftébien  vertueux:  car  il  eut  en  fa  vie 
Patroclus  vn  vray  &  loyal  amy,&  compagnon  d'armes ,  8c 
après  fa  mort ,  il  eut  vne  grande  &  hautaine  trompette 
qui  a  publié  &  exhaufle  fes  &its&  geftes  fi  magnifiqueméc 
&  fi  clairement,  que  nul  autre  ne  fçauroit  faire  le  fembla- 
ble:  C'cft  à  fçauoir  Homère  le  grand  &  fouuerain  Poète 
grec,  cy  deuant  mentionné,  au  liure  duquel  nous  hfons 
encore  auiourd'huy  ce  que  did  eft  d'Acnilles,  auec  plu- 
fieurs  autres  chofes.  Ce  que  Alexandre  ne  peut  auoir  en  fa 
vie,  quelque  grande  richelfe,  ample  domination ,  &.  pou- 
uoir  qu'il  euft  eftendu  en  la  plus  grand  part  du  Monde  co- 
gneu  de  fon  temps,  ny  quelques  grands  pais  à  luy  fubiedls 
&  tributaires ,  qu'il keuft  auoir:    Et  mefmes  la  Grèce, 
qui  a  efté  la  pépinière  &  accueil  de  toutes  gens  infignes  en 
toute  dodrine  &  fcience.Car,  pour  dire  veriié,il  ne  le  trou- 
ua  homme,qui  luy  peuft  fatisfaire,  ou  qui  fuft  fuffîfant  en 
doquence,fcauoir  Se  grâce  de  bien  efcrire,qui  peut  defdui- 
rc  par  hiftoire  les  grands  voyages,  &  prcfques  incroia- 
blcs  entreprinfes  ,  lefquelles ,  par  la  prudence  il  exécuta  & 
mift  àbônefinrd'autant  qu'il  failloit  plufieurs  chofes  pour 
parfaitement  traiâ:er,orclonner,  pollir  &  accomplir  vn  tel 
ouurage  côme  le  faidl  le  meritoic.  Lequel  defiroit  eftre  cô- 
facré  en  immortalii:c,tât  pour  la  hardielfeôchautelTe  de  tel- 
le entreprife,  comme  pour  la  confiance  &  afîeurance,  qu'il 
falloir  auoir,pour  conduire  tel  œuure  à  bonne  fin. Car  cer- 
tes Alexandre  edoit  en  tels  ouurages  confommé,&  ez  œu- 
ures  de  Pallas  bien  excité  :  &:  fi  eitoit  doclie  &  expert  au- 
tant que  Roy  pourroiteftre  .  Parce  qu'il  auoit  apprins  la 
langue  Grecque,  par  la  dodrine  d'Ariftote,  comme  recite 
Plutarque,  S:  comme  l'on  peut  voir  auiourd'huy  par  les 
Epiftres  Grecques ,  que  Philippe  fon  perc  efcriuoit  au- 
ditfl  Ariftote. 

On  Hildudid  Alexandre,  qu'il  auoit  toufiours  de  nuit 
fur  le  cheuet  de  fon  lit  fon  poic;nard,auec  l'Iliade  d'Home- 
redefTufditf^:  Auquel  liure,  le  iîege  de  Troye  cft  efcrit,  & 
les  geftes  &  prouclfesd'Achilles,  &  autres  vaillâs  hommes 
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dVne  part  &  d'autre,  qui  auoient  faiét  armes,  ou  mis  pro- 
pos en  auant  ez  confeils  &  délibérations  qu'ils  faifoicnt 
a  reciter  &  rédiger  en  mémoire:  difant  par  iceluy  Alexan- 
dreCquand  il  venoit  à  en  parler)  que  c'eftoit  le  viatique  de 
ceux,quivouloienc  mener  la  guerre  pour  leur  donner  touf- 
iours,  &  acroiftre  le  cœur,&  inciter  à  magnanimité.Lequel 
liure  il  auoit  totalement  apprins  foubs  Ariftote,  quiauoit 
(comme  i'ay  did)  eftc  Ton  précepteur  en  ieune  aage. 

On  pourroit  ky  dire,en  obijçant  à  ce  que  i'ay  dit  deuât, 
qu'on  ne  peult  faillir  à  trouucr,  quand  on  veut ,  plufîeurs 
genSj&aflezfçauanSjpour  efcrire  &  compofer  hilloires, 
ou  conqueftes  dechafquepays  ,  &  qu'on  n'en  aiamais  eu 
encore  faute,  quand  on  en  a  voulu  auoir. 

A  ce  peut  on  re{pondre,quc  Alexandre  cognoifl*ant,  qu'il 
vaudroit  autant  ou  mieux  que  les  chofes  demourairent  en 
oubly  que  d'eftre  efcrites  par  gens  à  ce  faire  non  fufHfants 
ne  idoines  :  dit  les  paroles  deiTufdides  au  fepulchre  d'A- 
cliilles.  Plus  y  a,  que  faid('  comme  il  me  femble  )  raout  à 
noter,  qu'il  défendit  par  tout  fon  pays,  que  nul  peintre  ny 
Imager,  ou  Statuaire  fift  le  defeing  ou  poutraituie  de  luy 
en  tableau,fuft  de  cuyure,ou  autre  matière:  excepté  Appel- 
les le  noble  &  excellent  peintre  fur  tous  ceux,  ouiiamais 
furent.  Combien  qu'vn  nommé  Ly{ippe,qui  elioit  ima- 
ger  befongnant  en  airain  &  Pirgoteles  Statuaire  befognât 
en  marbre  fulfent  de  ce  mefme  temps:  lefquels  eftoiêt  efti- 
mez  excelles  en  leurs  ouurages.  Etainfile  tefmoigne  Pli- 
ne. Ce  confiderant  Cefar  Augufte  premier  Empereur  de 
Rome,&  le  plus  renommé  &  recommande  par  les  bons 
autheurs  qui  ont  ercrit,que  tous  autres:  combien  qu'il  ad- 
uançaft  les  gens  de  fçauoir  en  toutes  manières  qu'il  eftoit 
pofiible  de  fairejfelon  leur  capacité  (ainfi  que  did  Suétone 
au  liure  des  douze  Cerars,)neantmoin$  il  ne  vouloit  qu'au- 
cun efcriuit  rien  de  luy,ny  de  Tes  geftes  &  louanges ,  linon 
ceux  qui  eftoient  renommez  commeles plus fçauâs,  entre 
tous  ceux  qui  fe  medoient  de  cefte  profeflîon  d'eicrirc  & 
rédiger  par  Iiifl:oire:&  defendoit  treseftroidement  à  ceux 
qui  auoient  la  fuperintendence  fur  telles  chofes  en  toutes 
Prouinces,  qu'ils  ne  le  permiflent.  Difant  que  fon  nom  en 
ce  faifaptjfe  pourroit  ainii  enlaidir  &  auilir  comme  faid 
vne  bague,ou  chofe  depris,qui  apaflc  par  pluficurs  nrains. 
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&  demeure  fouillée  &raIe,pourauoir  efté  fouuent  maniée^ 
en  la  traidant  trop  rudement.  Et  auflî  à  caufc  de  ce,en  eft 
demeurée  moins  cftimée,pour  auoir  efté  foubmife  auiu- 
gement  &eftimation  d'vn  chacun  ouuricr,  foit  maiftrc,roit 
(çauant  ouapprentif.Etdifoit  vrayledici  Empereur.  Car 
vne  perle  precieure,vnparagon,ou  autre  ioyau  de  grande 
xequefte,  ne  fedoit  mettre  en  œuure  ou  polir  ,  fmon  par 
vn  fmguJier  &parfai(5l  ouurier.Et  diâ:  on  en  prouerbc  La- 
tin,quc  c  cft  témérairement  fait  à  telles  gens  ,de  mettre  les 
mains  à  chofes  facrées/ans  les  auoir  bien  Uuécs:  c'eft  à  di- 
re auant  qu  auoir  par  eftude  &  exercice  fufHrant  formé 
deuëment  leur  ftyle,&  rendu  pur  &  net  de  Barbarie  ,  &  de 
toute  incongruitéjCjui  n'ont  aucune  liaifon,  ny  cohérence 
auec  la  langue  Latine  ou  Grecque,&  tels  traidez  ou  hiftoi- 
res  compofées  par  gens  à  demy  fçauans  leur  langue ,  font 
droidement  comme  vne  toile  rifTue  par  moitié  de  fil  de 
lin&d'eftouppes:dontlameflangcapIus  de  deshonneur, 
que  de  grâce  entre  ceux  qui  fçauent  cognoiftre  la  différen- 
ce des  ou  urages  &  façons. 

Hîfioire  admirahle  d'vne  ieiénejllle Jiu  çofil  de  U<l  wllt 
en  tira  vn  coHfie4t4, 

C  H  A  p.    44. 

jCT^feT/J^J*^  V  vilage  de  Lenefteet ,  qui  eft  au  Duc  de 

lean  Vbier  "^^V/»^^  Brunfuic ,  il  y  auoit  vne  icune  fille  nom- 

médecin      jS^M-^u^ij^  mee  Marguerite,  fille  de  Henning  Achils, 

du  Duc  de  >^f!)|  Jk^*  aagec  de  vingt  ans,  laquelle  demouroit 

Cleues         jf2fckf?jO  a^cc  fa  feur:Cefte  fille  voulut  nettoier  les 

Jiu.  5.  de     Va=i^^^\..-2?/  fouliersdefa  feur  le  iour  de  la  vifitatioa 

rimpoft.      de  la  vierge  Marie,  qui  eft  le  fécond  iour  de  luing,  prift 

des  diables  l'vn  dcfescoufl:eaux(or  y  en  auoitil  deux  en  vne  mefme 

chap.iz.      gaigne,  lefqueis  eftoient  emboutez  d'airain  )  &  fe  retira 

en  vn  petit  coing  pour  s'afToir:  Car  elle  eftoit  toute  foible 

d'vnefieurequii'auoit  tenue  longtemps.  Et  ainfi  qu'elle 

tommcncoit,  il  entra  vne  vieille  a  i'improuifte  qui  l'mtcr- 

rogea  fi  elle  auoit  encores  la  fieare  ,  &  comment  elle  fe 

portoit  de  fa  maladie:inc^tinent  que  la  fille  luy  eut  dôné 

refponfc,  elle  fortit  dehors  fans  dire  mot.Or  aptes  que  les 
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fyiiliers  eurent  efté  nectoye2  ,  cefte  fille  laifTa  tomber  le 
çoufteau  en  fon  giron  ,  lequel  depuis  elle  ne  pcuft  re- 
trouuer  :  cncor  que  diligemment  elle  le  cerchalt  :  ce  qui 
l'ef&ova  &  encores  cTauantage,  lors  qu'elle  aperceut  va 
chien  noir  couché  deftous  la  table,qu'elle  chafTa  elperât  re- 
trouuer  fon  çoufteau.  Ce  chien  tout  irité  commença  à  luy 
monftrerles  dents,  &  en  les  grinçant,  il  feiertaenla  rue,& 
puis  fe  mit  en  fuite.  Il  luy  fembla  incontinent  qu'elle  fen- 
titie  ne  fçay  quoy,  qui  luy  defcendoitpar  derrière  le  lez  du 
dos,  comme  quelque  humeur  froide,  &  incontinent  elle 
fefuanouit&  demeura  iufques  au  troifiefme  iour  d'après, 
auquel  elle  commença  à  reipirer  vn  petit,&  à  prendre  quel- 
que chofe  pour  fe  iùbftâter.Oreftat  diligement  interrogée 
de  la  caufe  de  fon  mal,elle  refpôdit  qu'elle  fçauoit  certaine- 
mét  que  le  coufteau,lequel  elle  auoit  tiré  de  la  gaigne  de  (a 
feur,eftoit  entrç  dedans  fon  cofté  gauche,&que  cefte  par- 
tie en  fentoit  douleur.Et  encores  que  fesparens  luy  co»itre- 
diffent,  d'autant  qu'ils  eurent  opinion  qu'elle  eftoitmelaa- 
choUque,  &  qu'elle  refuoit  à  raifon  de  la  longue  maladie, 
des  ieufnes  &  autres  accidensrfi  eft-ce  qu'elle  ne  ceffa  point 
de  perfifter  en  fes  plaintes,larmes  ,  &  veilles  continues ,  tel- 
lement qu  elle  en  auoit  le  cerueau  troublé ,  &  eftoit  quel- 
quefois l'efpace  de  deux  iours  fans  rien  prendre  ,  encores 
que  l'on  l'en  priaft  par  douceur,  &  que  quelquefois  l'on  I2 
contraignit  par  force.  Or  auoit  elle  fes  accez  plus  forts  en 
vn  temps  qu'en  l'autre,  tellement  qu'elle  fe  pouuoit  repo- 
fer,  non  toutefois  long  temps  ,  à  raifon  des  continuelles 
douleurs,lefquclles  la  tourmentoient  tellement  qu'elle  e- 
ftoit  contrainte  de  fe  tenir  toute  courbée  de/fus  vn  baftô. 
Et  ce  qui  plus  augmenta  fa  fafcherie  &  diminua  fon  fou- 
lagement  eftoit  que  véritablement  elle  croioit  que  le  çou- 
fteau fut  en  fon  corps:  &  qu'en  cela  chafcun  luy  contredi- 
foit  opiniaftrement  &  luy  propofoit  l'impoifibilité,  iuge- 
ant  qu'elle  auoit  la  fantafie  troublée ,  attendu  qu'ils  n'a- 
àioient  aucun  fîgue-ou  conduit  qui  leur  apparut,  excepté 
fesiouraelles  larmes  &  complaintes,  efquelles  elle  conti- 
nua l'efpace  de  trois  mois,  &iu{ques  à  ce  qu'il  s'apparut 
au  cofté  gauche  vn  peu  au  deflus  de  la  ratte,  &  entre  les 
deux  dernières  coftes  que  nous  nommons  fauffes,  vne  n- 
pofturac  groife  comme  vn  cE\if  de  poulie, &fai(^c  en  ma- 
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nîere  ^'vn  croifTant^laquclle  s'augmenta  &  diminua  félon 
^ue  l'enfleure  apparuft  &print  fin.  Alors  cefte  pautec ma- 
lade leur  cliâ:,iaiqucs  à  prefent  vous  nauez  voulu  croire 
oue  le  coufteau  fut  dans  mon  corps,  mais  incontinent  que 
le  iour  de  la  vifitation  de  la  vierge  Marie  fera  venu,  alors 
"VOUS  verrez  &  entendrez  manifeftement  comme  il  eft  fi- 
ché en  mon  cofté .  Etainfi  le  trentiefme  de  luing,  il  fortit 
▼ne  fi  grande  abondance  de  bonëjhors  de  Tvlceie  qui  fe- 
ftoitfai(^en  ce  cofté,querenfleure  commença  à  fe  dimi- 
nuer,^ alors  apparuft  lâpoinâiedu  coufteau  que  la  fille 
defiroit  fort  d'arracher,toutefois  elle  en  fut  empefchée  par 
fcs  parcnSjlefquels  mandèrent  incontinent  le  Chirurgien 
du  Duc  Henry,qui  pour  lors  eftoit  au  chafteau  de  Vvol- 
ftenbuttel.Ce  chirurgien  eftantarriué  le  quatriefme  iour 
de  Iuillet,pria  le  Curé  de  parler  à  la  fille,  la  confoler  &  l'in- 
ftruire  par  la  parole  de  Dieu,&  de  prendre  garde  auflî  à  fes 
xefponfes,poiir  autant  que  chacun  auoit  opinion  que  quel- 
<]uefois  elle  eftoit  tourmentée  par  le  Diable.  Elle  alors  rcf- 
pondit ,  qu'elle  vouloir  bien  cftre  ainfi  trai(^ée,  cncores 
<]u'elle  s'alîeuraft  qu'en  bref  elle  deuoit  mourir.  Et  ce  mef- 
me  iour  le  Chirurgien  voyant  la  poinde  du  coufteau  qui 
fè  monftroit  foubs  les  coftes,le  tira  auec  fes  inftrumens , 
&  fut  trouué  femblable  à  rautre,excepté  qu'il  eftoit  fon  v- 
fé  enuiron  le  milieu  du  trenchant.  L'vicere  fut  depuis  gua- 
ly  par  le  mpyen  du  Chirurgien. 

Des  froffhettes  O*  miracles ^reuelations  O*  ref$urnemens 
des  trefvdJfeT^fai^s  éuxfdyenSypour  les  amener  d 
U  c»piotJfttnce  d'vn  DieUy  cr  de  l'éternité  de  nos 


étmes. 


C  H  A  p.   45, 


Oftre  Seigneur,  pour  vn  fignc  d'alliance, 
auoit  donné  aux  luifs  les  dons  de  prophétie . 
&  miracles  ,  qui  monftroit  que  le  Sain(fl 
Efprit,  à  qui  font  attribuez  ces  dons  de  grâ- 
ce, eftoit  aucc  eux  :  outre  l'ondion  facer- 
dotale  &  Royalle,  qui  eftoit  figne  d'icclles 
aiTiftanccs.  Lefquclles  grâces  ils  ont  perdues  ayant,  quitté 
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Idîis  Chrift,  comme  il  cft  dit  Nous  ne  voyons  plus  nos  „-j     • 

(îgncs  &  miraclcs,&  n'y  a  plus  de  prophète  entre  nous:  ces   •'    *'^' 

donsontelfcétranlportezà  noftre  Eglife ,  comme  difent 

les  luifs  raefmes,à  la  glofe  nommée  Altdratj  fur  le  Pfalmc 

75.  M  ais  comme  Dieu  n*  cft  point  accepteur  des  perfonnes, 

&  qu'il  eft  Dieu  des  Gentils,qu'il  a  créez  comme  des  Juifs         * 

Rom.3.&  10.  Et  veut  tous  eftre  fauuez  &  venir  à  laco- 

fnoilTance  de  la  vérité,  pour  réduire  les  Payens  il  leur  z.Timoth.x^ 
onné  des  Prophetes,commeIob,  Balaam,  les  Prophètes, 
les  Sybiles  qui  ont  fceu  le  confeil  de  Dieu,  comme  impor- 
te le  nom  des  Sybiles,defquelles  parlent  S.Aug.i8.&  i^.  de 
la  Cité  de  Dieu,&La(flance  19.  &7.&  deuant  eux  Nica- 
nor  hiftoricn  du  grand  Alexandre,  Euripides,  Cryfippus, 
Neuius,Apollodorus,Eratho{lenes&:Heraclides:lefquelles 
Sybiles  n'ont  rien  obmis,  de  ce  que  nous  croyons  de  Dieu, 
de  rmcarnation  du  fils  de  Dieu,  de  fes  miracles,  dodrines, 
dcftrudion  de  l'idolâtrie,  de  la  conuerfîondu  monde,  de 
famortjrerurrcdion.afcenfion,  prédication  des  Apoftres, 
du  iugementjgloire  des  bons,  &  damnation  des  mauuais, 
&  concluent  l'ctcrnité  de  nos  âmes.  Outre  l'an  788.  en 
ouorant  vn  vieil  fepulchrc  aux  fondemcns  des  murs  de 
Conftantinople ,  on  trouua  vne  lame  d'or ,  là  où  eftoit  ef- 
crit  jlefus  Chrift  naiftra  de  la  vierge  Marie ,  &  ie  croy  ca' 
luy:ô  Soleil  !  tu  me  verras  vne  autrefois  au  temps  de  Con- 
{^ntin  &  Hy rené  fa  mère ,  quiregnoit  au  temps  que  ce 
corps  fut  veu  en  fon  fepulchre ,  &  du  Soleil ,  &  de  ceux  qui 
fc  trouuerent  là. De  cecy  ne  fe  faut  efinerueiller  :  car  de  no* 
ilrc  teraps,depuis  l'an  1514.  depuis  que  l'Empereur  Char- 
les 5.  eut  dcfcouuert  la  nouuelle  Efpaigne  vers  le  Pôle  An- 
wrtique,à  l'autre  Hemifphere,  on  a  fçeu  comment  les  gens 
de  ce  pais  qui  n'auoient  ny  liures  ny  lettres  ,  auoient  eu  des 
Prophètes,  qui  leur  auoient  piedit,  comment  des  gens 
cftrafngers  viendroient  à  leur  pais ,  qui  leur  apprendroient 
la  bonne  Loy, qu'ils  deuoient  tenir  pour  eftre  làuuez.  Par- 
quoy  ils  ont  re^eu  aucc  grande  bénignité  les  Chreftiens  & 
noftre  foy,que  nonobftant  leurs  bons  Elprits,n'ont  vfé  de 
cruauté ,  ny  occis  les  Chreftiens  ,  mais  prefentent  ce  qi>'ils 
ont  à  ceux  qui  leur  prefchcnt  Icfus  Chrift ,  &  les  baptilent 
à  la  barbe  de  noz  nouueaux  hérétiques,  qui  tiennent  le  re- 
cueil de  toutes  les  herelies,&:  péchez,  qui  ont  tfté  depuis  le 
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Colhmencement  du  monde,comme  \ne  fentine  de  nefs,  & 
voyons  accomply  long  temps  après  ce  que  nous  a  dit  no- 
ftre  MelTie  fiJs  de  Dieùqu'aaam  fon  retour  au  monde,fera 
prefclïé  fon  Euangile  par  tout  l'vniuers  :  &  bien  toft  après 
il  viendra  iuger.  Parquoy  nul  ne  fe  pourra  excufer  de  n'a- 
uoir  creu  en  luy.  A  cefte  caufe  fe  plaindront  les  nations  du 
^i^m.  2.4»jnôde&lignees.NoftreSdgneuraenuoyéenEgypteMoy- 
fe,&  long  temps  après  leremie,  lonas  à  Niniue,  Daniel  & 
Ezechiel  en  Clialdee,Daniel  aufTi  fut  côduit  par  Darius  en 
PerfejCjui  ont  prefchc  la  cognoiiTance  de  Dieu,  &  de  nous, 
comment  nos  âmes  font  l'image  de  Dieu,immortelles:au- 
tremcnt  que  pourrions  attendre  de  nollre  Dieu  ?  Car  en 
ce  monde  les  infidèles  femblent  quilsfoient  héritiers  des 
biens,honneurs,voluptez,&  les  bons  en  fontpriuez.Quât 
aux  miracles ,  l'efcriture  nous  déclare  afTez  les  grands  mi- 
racles que  Dieu  a  faids  en  Egypte  par  Moyfe ,  où  Dieu  a 
cfté  cogneu  en  fa  grâdeur,non  feulement  en  Egypte,  iHais 
par  là  en  beaucoup  de  pays,par  le  pays  d'Egypte  à  la  Mer 
rouge,  par  lequel  on  va  en  tout  leLeuant,  iilfques  à  l'ex- 
trémité des  Indes,  &  fî  à  la  mer  Méditerranée,  par  laquelle 
on  va  en  Occident  iniques  à  Portugal,qui  eft  la  fin  de  no- 
ilreHemifphere  vers  Occident  de  terre  ferme:Les  miracles 
faidsen  Babylone,nous  les  lifons  en  Daniel.  Outre  ce 
qu'ont  faicl  Ezechiel  &  leremie,  Helie  en  Sarrepte  ville 
•     jffç,^.j^  Payenne,Helifee  enuers  Naaman  &  enuers  la  gendarme- 
o         I  J^ie  du  Roy  de  Syrie ,  qu'il  aueuela  toute ,  &  autres  o-rands 
**         miracles,monltrez  aux  Gentils  par  noitre  Seigneur,  del- 
quels  parle  Valere  le  grand .  Ces  miracles  leur  ont  alfez 
perfuadé  les  deux  premiers  principes  de  noftre  vraye  Reli- 
gion,qiii  font  qu'il  y  a  vn  Dieu, Créateur  &  reftaurateur  du 
monde,  que  nos  âmes  quifont  àfonimage,font  immor- 
telles,pour  eftre  vnies  eteinellemét  aucc  luy  côme  leur  fou- 
^.     ^        ucrain  bié,&  leur  fin:Lefquelles  alors  ferôt  en  repos,&  non 
^'     '""      autrement,  contre  les  Epicuriens  qui  n'attendoient  autre 
vie  que  cefte  cy ,  après  laquelle  ils  feroient  Comme  fils 
n'culfcnt  efté,&  alkguoient  que  de  l'autre  monde  nul  n'c- 
ftoit  retournc,pour  dire  des  nouuelles.Qui  cftoit  caàfe  que 
le  mauiiais  riche,  qui  auoit  elle  de  la  fed:c  des  Saddudens"^ 
qui  iliiuoient    l'opinion   des  Epicuriens'' ,  demandoir  à 
Abraham,qu'il  enuoyafV  au  monde  le  Lazare,pour  aduifcr 
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Tes  frères  qui  eftoicnt  en  fcmblable  erreur.  Mais  Abraham 
les  lenuoyc  à  Moyfe,&  aax  Prophètes  ,  lefquels  les  Saddu- 
ciens  oe  receuoient  poiut ,  qui  plus  clairement  que  Moyfc 
ont  parlé  des  chofes  de  l'autre  monde ,  Se  éternité  de  noi 
ame5,ou  en  gloire  ou  en  peine.Les  Poètes  Gentils  mettent 
quatre, qui  font  retournez  des  enfersde  premier  a  eftc  Or- 
phée ,  qui  eftoit  defeendu  pour  l'amour  de  fa  femme  Euri^ 
dice,  laquelle  il  leur  amena ,  comme  dit  Seneque  en  fa  T  ra* 
gedie  première,  &  Ouide  au  lo.  de  fa  Metamorph.  Le  fé- 
cond a  cfté  Thieftes:Le  j.Agrippina  mère  de  Nero.Et.aulîi 
en  la  première  Tragédie  dit  le  mcfme  Seneque  d'Hercules^ 
comment  il  en  cft  retourné  :  mais  ce  font  fi<5lions  Pcëti- 
ques.Nous  auons  en  Iob,dernver  chap.  comment  les  enfany 
de  lob  habitoient  entre  les  Payens ,  &  ayant  efté  longue- 
ment morts  font  refufcitez.  Regardez  comment  lob  parle 
en  fon  liure  des  chofes  de  l'autre  monde ,  de  l'immortaUté 
des  ames,&  refurrediô  du  corps,eomme  faicft  auiTi  Daniel, 
qui  a  efcrit  en  Chaldee,pais  des  Ethniques. Plato  au  lo.liu.  ^^"^     '"'-^  ^ 
de  fa  Repub. raconte  d'Erus  Armenius,du  pays  de  Pâphylc,  meorcs  :^- 
lequel  mourut  en  bataille,&  dix  iours  après  on  trouua  fou  fultuc:. 
corps  tout  entier  parmy  les  autres  corps  prefque  pounis: 
'   On  le  porta  à  la  maifon  tout  mort,&deux  iours  après  qu'ô 
.   Touioitbrufler  fon  corps  pour  garder  its  cendres^ccmea'- 
I,  Hoient  accouftumé  faire  les  Payens,au  corps  de  leurs  amis, 
i   voicy  le  corps  quirefufcita  après  auoir  demeure  moit  dou- 
i   te  iours,qui  a  raconte  convneles  âmes  viuent ,  &  comme 
\   fontiugécs,  delà  peine  des  mauuais,&ioye  des  bons  ,cô-  , 

S  me  récite  la  mefme  Piato:Et  S  •  luftin  martyr  dit ,  ce  iVeft  V  oiez  le 
poinétfabie,maisvraychiftoire.  Vn  auflinommé  Enar- cinquième 
chuSjComme  dit  Plutarque  au  premier  de  Jmma^  trois  ou  ^^^^^  ^^  ^^^ 
i^  quatre  iours  après  fa  mort  refufcica,&  vefquit  en  toute  ver-  cc^i^^^s 
\  tu,apres  auoir  veu  les  peines  des  mauuais,  là  où  auparauât  lïioiales»; 
j  auoit  vcfcu  en  toute  volupté  &  dilfolutiô.Noftre  Seigneur 
M  a  voulu  peu  à  peu  réduire  les  infidèles  à  la  cognoilTance  de 
!    Dieu,&  de  la  dignité  de  nos  âmes  &  de  la  vie  eternelle,qui 
cftnoftrefin:&non  feulement  il  a  enuoyé  de  l'autre  mon- 
I     de  aux  Payens,  de  leurs  gens  qu'ils  auoient  cogneu  auant 
ï    leur  mort  pour  les  reduireanais  cncores  aux  Mahometi- 
'    ftesydc  noUre  temps  mefme  leur  a  enuoyé  des  morts,  pour 
;    leur  doniitr  a  cc^noiftrc  leur  erreur^  la  veiité  de  la  Rc- 
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Vnefcmmc  Hgion  Chreftienne.Vous  noterez  donc,comincnt  l'an  1555, 
<lc  noftrc  en  vne  bourgade  près  de  Damas  en  Syrie  ,  nommée  Mcl- 
iemps,rc  lula,  mourut  vne  femme  villageoife-^qui  demeura  fut  iours 
ncnuc  de  au  fepulchre ,  le  feptiefine  iour  elle  commença  a  crier 
mort  à  vie.  de/Tous  terre,  à  la  voix  de  laquelle  s'alTemblerent  vne 
grande  multitude  de  gens  ,  &  appeilerent  les  parens 
&cm3.iy  de  la  defunde  :deuantlefquelselie  fiit  tirée  viue 
du  repulchre,&  refufcitée.Et  voulant  Ton  mary  la  conduire 
à  Ca.  maifonjne  vouloir,  mais  à  grande  inftancc  demandoit 
cflre  amenée  à  l'Eglife  des  Chreftiens,cc  que  le  mary  &  pa- 
rens ne  vouloient:  mais  elle  perllftoit  à  prier  qu'on  la  y  me* 
naftjCar  vouloit  el>re  baptifee  &  eftre  Chreftienne.Les  pa« 
jens  indignez  la  menèrent  à  la  grande  ville  de  Damas  ,  & 
]a  Ijurerent  ez  mains  de  la  luftice ,  à  fin  que  comme  héré- 
tique elle  fut  punie.  Le  bruit  en  courut  par  tout  le  pays. 
Dont  falTembla  en  Damas  vne  infinité  de  peuple,  pour 
cefte  chofe  nouuelle.Elle  fut  prefentee  à  celuy  qui  eft  luge 
des  chofes  appartenans  à  la  Religion ,  comme  feroit  en- 
tre nous  riaquifîreur  de  la  Foy ,  &i  eux  le  nomment  Cad/, 
A  laquelle  dit  le  luge ,  ô  inlenfee!  veux-tu  fuiure  la  foy 
damnée  des  Chreflicns  ,  pour  eftre  condamnée  à  damna- 
tion éternelle  en  enfer  î  Auquel  refpondit ,  difant ,  ie  veux 
eftre  Chrefticnne,  pour  euader  les  peines  que  tu  diSjà  caufe 
que  nul  n'eft  fauué  que  les  Chreftiens:à  laquelle  relpondit 
le  Cadt ,  Si.  quelle  certitude  as  tu  de  cecy  î  Elle  refpond  que 
tous  ceux  laquelle  auoit  cogneu  en  leur  vie  qui  eftoient 
trefpalTcz,  les  auoit  tous  vcus  en  Enfer.  Alors  crièrent  tous 
ceux  qui  eftoient  là  prefens  ,  adonc  ,  nous  fommes  tous 
dâuez-eile  lefpond  qu'ouy  :  ce  que  entendant  le  peuple  auec 
grande  fureur  la  voulurent  lapider,  les  autres  crioientquc 
comme  infidellc  futbruflee.Le  C  aui  dit  qu'il  n'en  eftoitpas 
d'aduis,a  fin  que  les  Chreftiens  ne  f en  glorifiafTent  au  grâd 
mcfpris  d'eux  &  de  leur  foy, mais  pour  noftre  gloire  trait- 
tons  la  comme  folle  &  infenfce,&  la  renuoyons  pour  telle, 
par  inftruméc  public.  Ce  que  fut  fait,à  l'heure  ctfte  bonne 
femme  f  en  vint  a  l'Eglife  des  Chreftiens,  &  receut  la  foy, 
&lebaptermc  &  depuis  vefquit  auec  les  Chreftiens  en  la 
Religion  Chrcftienne,&  en  icellc  mourut.  Les  apparitiôs 
d'js  trcfpallez  fndcs  aux  Chreftiens, leur  ont  donné  afiez 
à  cognoiftre,commeût  nos  amcs  viuenr  aprcs  le  trefpas 
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SaiiKÎl  Aug.au  ^,  De  Ciuit.  Dei.  parle  de  Tiberius  Graccus, 
duquel  auffi  fait  mêtiô  Salufte  de  Btlh  Ingurtmo^  lequel  fut 
meurdry  eftanc  Tribun  du  peuple,  &  comment  après  la 
mort,  fon  frère  Caius  Graccus,  alpiroit  audit  office  odieux  TibcriuS 
au  pcuple,lanuidt  en  dormant  luy  apparut  la  face  de  fon  Graccus 
frère  luy  difant,  que  fil  acceptoit  ledid  office,qu*auoit  cfté  apparut 
caufe  de  fa  mort,  qu'il  mourroit  de  mefme  mort  que  luy,  après  fa 
ce  qu'aduint.Yalere  au  premier  qui  parle  des  fonges  &  des  mort. 
miracles,recite  de  Simonides ,  lequel  venant  à  vn  port  de  SimonideS 
mer  parnauire,trouua  audit  port  vn  homme  mort,non  en-  recopenfé 
fèuely,  lequel  il  enfeuelit .  Et  pour  recompenfe  de  cefte  pour  auoit 
oeuute  de  charité,  l'efprit  appartenant  à  ce  corps,  la  nwid:  enfeuely 
en  dormant  parla  à  luy ,  en  demonftrant  qu'il  fe  gardaft  vn  mort. 
le  matin  de  monter  fur  la  nauire  fil  aymoit  ne  point  mou- 
rir. Simonides  creut,  &  eftant  au  port ,  il  vit  deuant  fes 
yeux  périr  la  nauire,  &  tous  ceux  quieftoient  auec  luy. 
Le  iour  précèdent  ledid  Simonides  encore  receut  vne  au- 
tre bénéfice,  pour  auoir  enfeuely  celuy  que  diffus:  car  fou* 
pant  chezStophas,  au  village  de  Cyanone  en  ThefTale, 
voicy  vn  melTager  qui  vient  à  luy  foudain, difant  qu'il  y  a- 
uoit  à  l'huys  deux  ieunes  iuuenceaux  qui  inftamment  de* 
mandoient  parler  à  luy -.parquoy  il  fortit  fur  l'heure,  &  s'en 
alla  a  l'huis,  &  ne  trouua  aucun.  Et  eftant  là,  le  foupoir  ou 
Stophas,  &  autres  inuitez  faifoient  grande  chère ,  tomba 
&  tous  moururent  à  cefle  ruine,  hors  mis  le  Simoni-  CcAuert- 
des.  zoar  cftoit 

Auenzoar  Albumaaron  Médecin,  Arabe  Mahometifte  l'vn  des  pi* 
efcrit,  comment  luy  eftant  malade  d'vne  grande  mala- dodes  & 
die  des  yeux,  vn  fien  amy  Médecin  defîa  trefpaifé,  luy  ap-  ex  périme- 
print  en  dormant  la  médecine  pour  fa  maladie, par  laquel- tez,  que 
le  il  guarit.Les  trefpalfez  recognoilTent  les  biens  qu'on  oncquesf  ut 
leur  faid,  comme  a  efté  cogneu  de  noftre  temps ,  en  la  Et  ce  ie  dy 
cité  de  Ponts  près  Narbonne,où  trefpaffa  vn  Efcolier,  qui  outre  ce 
eftoit  excommunie,  pour  le  falaite  qu'il  dcuoir ,  à  vn  fîenquepar  fes 
Régent,  à  la  cité  de  Rhodes,  l'efprit  duquel  parla  à  fon  ocuures  il 
amy,le  priant  fen  aller  audit  Rhodes  quérir  fon  abfolutiô:  cft  veu  tel , 
ce  que  fon  campagnon  luy  accorda,  &  f en  allantjpaffa  par  pource 
les  montagnes  chargées  de  neige:  ledid  Efprit laccompa-  qu*il  a  vcf- 
enoit  touliours,&  parloit  à  luy  fans  qu'il  veit  rien.Et  à  eau-  eu  cent  ans 
le  que  le  chemin  eftoit  couucic  de  neige,  l'efprit  luy  oiloit  &  trente  U 
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cinq  aas,     la  iK-igc,&  luy  monftioit  le  clivmiii.  Apres  auoinobtenu 

toufiours      rabfolution  adEuclqucdc  Rhodes  ,  l'efpric  le  conduit 

piatiquanc    dcieclicf  à  S.  Ponts,  &  donna lablolution  au  corps  n.ort, 

&L  cxcrceat  comme  cil:  la  couftume  cnl'Egiife  Catholique,  dv  ledit  ef- 

raii  de  me-  prit  &  ame  dii  trerpaJÎe,oyans  tous,pr-ntcongé  de  luy,  le 

dccine  de  -  iemerciant,&  promettant  luy  rendre  le  feruicuEt  non  (Lu- 

puis  l'.ia<^c    Icnicnt  xcuùant  les  biensfaits,ains  aulTi  puniifat.t  les  ni:.ux 

de  quii  an  xontrc  eux  commis.  Aux  geftes  de  Charleslt  Grand,  on 

te  ansjiuf-    lit  qu'vn  Je  Ici  Capitaines  pria  vn  heu  compagnon,qut  fil 

qaes  au-       ii-curoir  en  la  bataille,  qu'il  donnait  vn  beau  cheual  qu'il 

quel  aagc     âuoit  pour  fon  r.me.  Luy  treipalK:.  Ion  coiiipagnon  voy  ac 

a'joic  eilu-  la  beauté  du  chcual,kuciupour  luy. Douze  iours  après 

dié  en  icel-  ie  ticlpalfé  fapparut  à  luy ,  le  lamentant,  que  à  faute  de 

le  fas  aiioir  n  auoir  donné  le  ehcual  en  aumorne  pour  foname^il  auoic 

aucuacme:  demeuré  douze  iours  enpeinc,&  qu'il  en  porteroit  la  pei- 

pranqué,      ne.  Parquoy  mourut  Ibudain.L' on  en  voit,qui  touchez  de» 

&   d-  céda    morts,comme  on  dit,meiirent  roudain,combieu  que  les  a- 

fain  d'enté-  mes  qui  font  fpirituelles  n'ont  point  de  corps.  Mais  cela  fe 

dément. cô-  faid  com.mc  il  plaift  à  Dieu.Comme  de  l'Ange  qui  frappa 

me  de  luy  Herode  Agrippe,  qui  incontinent  mourut,  au^  Acles  ii. 

atteflë  A-    Plato  au  ^.Oel-e^;^.  dit  que  lésâmes  dcceuxquipnt  efté 

uerrois,&    meurdris,  pourfuiuent  en  ennemis  leurs  meurdricrs.  D  où 

paiîâtauoit  vient  que  les  playes  des  corps  occis  faignent  dcuant  le 

peu  voir, ce  meurdrier.  Poflldonius  hiftorien,  raconte  de  deux  amis  6c 

que  à  (lom-  compagnons  d^Arcadie,qui  eft  vne  partie  d'Achaie  en  la 

me  eftoit     Grèce,  que  venans  en  la  cité  de  Megara  pies  Aihcnes,l'vn 

polUble  de  logeaaI'hoflcllerie,rautre  pour  elpargner,  logea  à  vu  ca- 

voir.  baret.Celuy  qui  eftoit  au  grand  logis,  la  nuicl  en  dormant 

Les  tvepaf-  vit  fon  compagnon  qui  le  prioit  luy  venir  fecourir^car  fon 

.  fez  reco-     tauernier  eitoïc  après  à  le  luer.Quoy  oyant  fon  compagnô 

gnoilfentle  f  efueilla,&  eftimant  que  ce  fut  vn  fcnge  ,  fe  rcmifc  en  fon 

bien  à  eux  lid  .Et  fitoil:  après  qu'il  fiit  endoimy,  voicy  derechef  fon 

faitl.  compagnon, qiu  luy  apparut, difant  que  puis  qu'il  ne  l'aucic 

Les  amcs     fecouru  en  Çà  ■.ie,qu'il  luy  aidaft  à  venger  fx  mort  contre 

de  ceux  qui  ce  tauernier  qui  i'auoitmeurdry. Lequel  auoit  mis  fô  corps 

font  tuez     fur  vne  charrette  couucrte  de  fumier,  a  lin  que  le  matin  il 

pourfuiuct  l'enuoyalt  parfon  charder,commeona  accoudumé  vui- 

Icurs  enne-  der  le  fumicr,&:  luy  dit  qu'il  fe  trouuafl:  le  matin  à  la  pone, 

remis  ,         jà  où  il  trouucroicle  corps:  ce  qui  futfaid.  Le  cîiarticr  ga« 

Voy  aufh    gna  aupicd,&ic  cabaicilicr  perdit  la  vie.  Les  bons  no« 
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feulement  iugeront  leurs  perfccutions ,  comme  die  S.  Paul,  ab  Aleian- 
les  fainds  iugeront  le  mondc,voire  les  anges  mauuais ,  ils  dro> 
iugeront  les  nations,  &  domineront  fur  les  peuples  :  mais  Corint.  6, 
qui  Cil  d'anantage  ils  les  plongerôt  aux  peines  ,  comme  re-  Sapient.  5» 
cite  S. Grégoire  de  Theodoriquc  Roy  d'Italie ,  Arrien ,  qui 
tua  Sy mmachus  &  fon  beau  fils,  S.  Scuerin.Boëceiît  mou- 
rir en  fes  prifons  S.Iean  Pape,comment  il  mourut  9 6,  iours 
après :&  vn  S. Hermine  a  vea  en  contemplation  comment 
CCS  trois  fainds  le  iectoict  au  pot  de  Vulcain,à  la  môtaignc 
d'Ethna,non  gueres  loing  de  î'iile  de  Luppari ,  là  où  eftoit 
îedid  folitaircTon  appelle  iadide  montaigne  la  gueule  d'é- 
fer,  làoù  Dieumonftralapcine  des  damnez.Ilyafi  long 
temps  qu'elle  bruile,&:  tout  demeure  en  fon  entier ,  com- 
me fera  enfer ,  quand  elle  auroit  autant  entier  que  tou- 
te l'Italie  ,  elle  dcuroit  ellre  confommce .  On  cncend  là 
cris  oC  complaindeSj^:  les  ennemis  &  mauuais  ef].'iits  mei- 
nent  là  grand  bruid,  2c  fufcitent  de  grandes  tempeftcs  fur 
la  mer  près  de  ccftc  montagne.  De  noftre  temps  vn  Prélat  Prélat  trcf- 
après- fon  trefpas,  fut  trouué  en  chemin  par  fes  amis,lequel  paffé"  va  aà' 
ièdifoiteftrcdamné,^  qu'il  s'en  alloit  en  cefte  montai-  mont  E- 
gtic.  Il  n'y  a  pas  encor  long  temps  quVnc  nef  de  Sicile  a-  thna. 
borda  là,cn  laquelle  y  r.uoir  vn  père  gardien  de  ce  pays  là, 
auec  fon  compagnon,  le  Diable  luy  dit ,  qu'il  le  fuiuift 
pour  fiire  quelque  chofe  que  Dieu  auoit  ordonné.  Et  fou- 
dain  fut  porté  par  luy  en  vne  cité  allez  loin  de  là.  Et  quand 
il  fut  là,  le  mauuais  cfprit  le  conduit  au  fepulchre  de  l'E- 
uefque  du  lieu,qui  eftoit  mort  depuis  trois  mois  :  Et  luy 
Commanda  de  defpouiller  fes  habillements  Epifcopaux, 
&luy  dit  après,  CCS  habillemensfoyentàroy,&  le  corps  à 
moy,  comme  eft  fon  ame  :  dans  vne  demie  heure  ledit 
religieux  fut  rapporté  audit  Nauire,  &  racompta  ce  qu'il 
auoitveu.Pourveriiiercecy  le  Patron  du  nauirc  fît  voile 
vers  celle  cicé:Ic  fepulchre  fut  ouuert ,  &  trouuerent  que 
le  corps  n'y  eftoit  point.Et  ceux  qui  l'auoient  reueftu  après 
fâmort,  recogneurcnt  lefdids  habillemens  Epifcopaux  . 
Vn  homme  de  bien,  &  grand  prefcheur  d'Icalie,amis 
cecy  en  efcript  ,  qui  a  cogneu  ces  gens  là  .  En  ce  nicfmc 
temps  y  auoit  en  Sicile  vn  ieune  homme  addonné  à  toute 
volupté,àieux,&reniemens:  lequel  le  Vice-Roy  de  Sicile,- 
cnuoyavnfoir  ea  vn  m.onaftere  pour  quérir  vne  falade 
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d'herbesren  chemin  foudain  il  futrauy  en  l'air,  &  on  ne  I« 
vit  plus.  Vn  peu  de  téps  apres,vn  Nauire  palToit  auprès  d« 
ccile  môtagnc,  &  voicy  vne  voix  qui  appelle  par  deux  foi» 
le  Patrô  du  Nauire,  &  voyât  qu'il  ne  refpôdoit  point  pour 
la  trofîcme  ,  cuit  que  fil  n'arreiloit-il  cnfodroitle  Nauire: 
Le  Patron  demande  ce  quil  vouloit,qui  refpondu,ie  fuis  le 
diable  ,  &  di  au  Vice-Roy  qu'il  ne  ceiche  plus  vn  tel  ieunc 
homme,  car  lel'ay  emporté,  &  efticy  auecnous  :  &  voicy 
la  ceinture  de  fa  femme  qu'il  auoit  pnnfe  pour  iouer ,  la- 
quelle ceinture  il  ietta  fur  la  Nauire.  S.  Aug.au  i.  de  Ctuit, 
chap.  io,&:  S.  Greg.au  4.  Dialog.  difent  que  le  feu  d'enfer 
Au4.1iu.     eO:  corporel. Trogus  &  Strabo, quia  efté,  comme  dit,  au 
Trogus  &  fommet  de  cefte  montagne ,  parlent  en  Philofophes  de  ce- 
Strabo.        fte  montagne:mais  nous  eftimons  que  c'eft  vne  porte  d'en- 
fer, là  où  Dieu  monftra  cefte  horreur  de  feu  pour  nous  ad- 
uifer.  Comme  en  Iflande ,  qui  eft  vne  Ifle  vers  Aquilô  des 
dernieres,en  laquelle  au  foliiice  de  l'efté  n'y  a  nulle  nuit,& 
à  celuy  de  l'hyuer  n'y  a  nul  iour:Il  y  a  vne  montagne  nom- 
Mont  He-  mee  Hecla,  qui  eft  bruflante  comme  Ethna ,  &  là  bien  fou- 
ci  a  en  Iflâ- uent  les  morts  femonftrent  aux  gens  qui  les-ontcogncus, 
de.  comme  fils  eftoient  vifs:en  forte  que  ceux  qui  n'ont  fçea 

leur  mort,  les  eftimentviuans .  Et  reuelent  beaucoup  de 
nouuelles  de  loin  pays.  Et  quand  on  les  inuite  de  venir 
à  leurs  maifons ,  ils  refpondent  auec  grands  gemillemens 
qu'ils  ne  peuuent ,  mais  faut  qu'ils  f  en  aillent  à  la  raontai- 
gne  de  Hecla  r  &  foudain  difparoiiTent ,  &  ne  les  voit-on. 
point»  Et  communément  apparoifTent  ceux  qui  ont  efté 
fubmergez  en  la  mer ,  ou  qui  font  morts  de  quelque  mort 
violente.  De  cecy  parle  Paulus  Zelandus  Euefquciadis  de 
Foffembron,en  la  Duché  d'Vrbin,  en  fon  Hure  nômé  ?<««- 
/'rt4,&  Olaus  magnm  Cotttu  Archeucfquc,Vpfalenfis  primat 
deSuetie&  Goetie,  enfon  Hure  De  rebinacjuilottaubm,  le- 
quel auons  f^eu  auoir  efté  au  Concile  de  Trente  1 5  4  <^.  A 
S.Augu-     propos  de  ce  feu  deuons  noter  que  S.Aug.dit,  qu'en  enfer  y 
ôin  fur  le    a  deux  efpeces  de  feu,  l'vne  là  où  eftoit  tourmente  le  mau- 
Pfal.  57.      uais  richcil'aucre  feu  la  où  ferôt  enferrez  les  dânez  auec  les 
Xuc.\6.         diables.Duqucldira  noftre  Seigneur  au  iugemcnc,  dcpar* 
Aiatt.  ij.    tez  vous  de  moy  gens  maudits, &  vous  en  allez  au  feu  ,  qui 
a  efté  préparé  pour  le  premier  Ange,  à  prefent  diable,  &: 
pour  les  Anges  qui  roncenluiuy.  De  l'çnfer  qucksamfs 


IIVRETROISÏME.  J7P 

ont  à  prcfenc ,  aucuns  ont  cfté  deliurez ,  quand  noftrc  Sei- 
gneur eftdefirendu  aux  enfers ,  Comme  dit  S.  Aug.  en  fon 
lE^i(ivead  fc«ot//<#*^,&aufsi  l'Empereur  Traian, par  les  priè- 
res de  S.  Greg.  comme  recite  S.Ican  Damafcene.  Et  ceux 
ont-eft^  refufcitcz  parles  Apoftres  ,  &  autres  famds  ,  les- 
quels eftoient  mort«  aupaganifme:  &  plufîeurs  de  noz 
Théologiens  difent ,  que  le  feu  de  purgatoire ,  &  le  feu  de  ^v'ofrf. 
CEUX  qui  font  damnez, efk  à  prefent  vn  mefme  feurraais  ce- 
luy  auquel  feront  enuoyez  au  iugemcnt,  fera  feulement 
pour  les  ennemis  de  Dieu ,  Anges  &  hommes ,  duquel  nul  .  -  ,,  ^ 
ne  fera  lamais  dehure,comme  dit  noltre  Seigiieur ,  Et  ceux 
icy  f  en  iront  au  fupplice  éternel. 

Comment  nos  âmes  tant  jue  font  ejloi^nees  du  corps  ont 
leurs  opérations  plus parfdiBes:  qm  monflre  leur  im^ 
mortahféfO"  que  ne  dépendent  du  corps, quant  a  leur 
ejlrenj  opération  r 

C  H  A  p.  4^. 

'Ame  fenfitiue  commune  à  nous  &  aux  ani- 
maux par  lac]uelie  nous  viuons,  &  cognoif 
fons  les  chofes  fenfibles  ,  eft  de  telle  condi- 
tion,qu'elle  ne  peut  ouurer ,  ny  eftre  fans  le 
corps,  mais  l'ame  intelledtuellc  de  l'homme 
qui  ne  dépend  du  corps,  ne  quât  à  fon  eftre, 
ne  quant  à  l'opération,  tant  qu'elle  eft  plus  vnie  auecle  . 
corps,tant  moins  cognoit:comme  il  eft  dit,  le  corps  qui  eft  '^F'"'^' 
corruptible aggrauel'ame ,  &  ce  tabernacle  faid  de  terre, 
appefantift  l'efprit  :  Parquoy  en  dormant ,  que  i'efprit  n'eft 
point  occupé  de  ce  corps,nous  fommes  plus  capables  à  re- 
ceuoir  les  illuminations  &  reuclations  de  Dieu.  Et  comme 
la  plus  part  des  reuelations  faicles  aux  Prophètes  ont  cfté 
cndormant.Etauffià  S.Iofeph,cômetraide  S.  Denis  au  4. 
de  la  Hierarch. Angélique,  parlant  des  reuelations  du  nou- 
ueau  Teftamcnt.  Movfe  eftantraui,  &  n'vfant  point  des 
fens  corporels,!  veu  Dieu, comme  dit  S. Aug.  fur  le  Gcnefc, 
&  <«/  Paultnam,  Autant  S.Paul ,  qui  dit ,  qu'il  a  efté  raui  en  Ccrinth.  i. 
paradis ,  mais  ne  f^-ait  fi  fon  ciprit  eftoit  dans  fon  corps  ou  eu. 
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non  .  rlufieurs  fainaes  gens  cftans  en  contempîation'i 
cftoient  comme  morts  en  leur  corps,ne  fentans  rien,  enco- 
re qu'on  leur  miftlefaifur  le  corps.  En  cefte  contempla- 
tion &  rauilfementjCOgnoifTent  ce  qui  fe  faifoit  loin  d'eux, 
iufques  aux  Cieux.Du  temps  d'Innocent ,  homme  tref-do- 
cle,qui  depuis  fut  Pape,luy  eftant  en  Auignon,eftaut  enco- 
res  Cardinal ,  il  y  auoit  vn  hermite  d'vne  grande  contem- 
plation, lequel vniour  prefent  Innocent,  qu'il  lembloit 
eftre  mort,ne  fentant  rien:Au  bout  d'vn  temps,il  rcuint,  & 
commence  à  crier ,  hclas  helas!  Innocent  luy  demande  ce 
qu'il  auoit  vcu  ,  il  refpondit  auec  grandes  larmes  ,  i'ay  \cu 
vn  o-iand  nombre  d'ames  auiourd'huy  prefentees  dcuant 
lefus  Chriftjpour  eftre  iugces.Et  ay  après  veu,  vn  tel  nom- 
bre dcfcendre  en  enfex ,  cfpoilTes  comme  la  neige  ,  &.  bien 
peu  en  purgatoire,&  trois  feulement  entrer  en  Paradis ,  vn 
bon  Euefque,  qu'il  nomma ,  &  vne  bonne  dame  vcufue  de 
Rome ,  &  vn  Chartreux  trefpafré  à  vn  tel  monaftcrc.  Le 
Cardinal  Innocent  enuoya  fçauoir  de  ces  trois ,  &  trouua 
qu'à  l'heure  propre  de  cefte  vifion  ,  ils  eftoient  trefpafTez: 
quifutcaufe,  qu'Innocent  conçeut  vne  grande  deuotion 
cnuersles  Chartreux,&  fitbaftir  leurmonaftere,  qui  eft  a 
Ville-neufue  au  bout  du  pont  d'Auignon.  Mais  à  caufc  que 
nous  parlons  aux  Ethniques,  &nozhbertins  Epicuriens, 
qui  nient  noz  efcritures  ,  ileft  befoin  propofer  les  Ethni- 
ques. Vhto  in  Critone  a^  in  apolo^ia  dk ,  que  ceux  qui  font 
prochains  de  la  mort,  là  où  lame  commence  à  fortir  des 
liens  de  ce  corps ,  en  ceft  eftat  ils  voient  bx.aucoup  de  cho- 
fcs,  qui  doiuent  aduenir.  Socrates  appelle  en  iugement  par 
faulTes  accufations  ,  eftant  condamné  iniuftement  deuant 
fa  mort,predit  aux  luges  commet  ils  feroient  marris  après 
fa  mort,  de  f auoir  meurdry.  Prédit  aulTi  la  ruine  de  fes  ac- 
cufateurs  ,  &  la  ruine  qui  viendroit  à  la  Cité  d'Athènes  qui 
le  fit  mourir.  Theramenes  eftant  en  piifon,là  où  il  hit  con- 
traint boire  de  la  poifon  comme  Socrates,  prédit  à  Critias 
fon  adusrfaire ,  comme  il  mourroit  bien  toft  après  luy  ,  ce 
qui  aduint.  Pofidonius  Hiftorien ,  recite  d'vn  de  Rhodes, 
lequel  fc  allât  mourir  nomma  fix  hommes  lefquels  mour- 
roicnt  bien  toft ,  &  dit  qui  mourroit  le  premier ,  &  qui  fé- 
cond ,  &ainficonfequemmenr.  Ariftote  raconte  d'vn  fîcn 
amy  nommé  Eudcmus,lequel  venant  à  vn  bourg  de  Thcl- 
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falic  nommé  Pferas ,  cheuc  en  vne  grieflie  malacîic  iufcjues 
à  la  more:  cftantàrcxtrcmict',  voicy  vn  bcauiuuenceau, 
qui  fappirut  à  luy ,  qni  l'afTciira  qu'il  guariroit ,  &  (Vn  rc- 
to'jrncroir  à  fa  maifon  ,là  ou  il  viv.roit  cinq  ans ,  aprcs  Icf^ 
quels  il  mourroit.  Cahnus  Indien,  C'en  allant  mourir ,  prc- 
<iic  au  grand  Alexandre  les  cliofes  qui  luy  aduiendroicnr, 
&  fa  morc.Phcrccides  Pliilofophc  Syrien,  predic  aux  £phc- 
liens ,  comment  ils  auroi  jni  yidoire  des  Magncfiens  leurs 
ennemis,  ce  qui  aJuinr,  Nous  voyons  que  l'ame  quand  el- 
le efi:  efl.ruee  hors  des  fen:  corporels,  elle  a  de  mcrucil- 
leufes  opérations ,  &  a  vne  merueilleufc  opération  auec 
Dieu  &les  An2:cs  :  ullc  voit  le  temps  pafle  ,  ScTaJucnir, 
&  en  fait  comme  vn  temps  prefent,  S:  voit  les  lieux  diiLls. 
Nortre  efprit  alors  laid  les  opérations  à  luy  propres  ,  n'e- 
ftant  point  cmpefché  du  corps, qui  en  cefte  abftradion  de- 
meure comme  eu  dormp.nt,ou  bien  comme  mort. 

Socratcs  comme  dit  Plato,  demouroit  fouuentduleuer 
du  Soleil  iufcjucs  à  rautre,immuable,rans  bouger  les  yeux, 
ne  fermer,  ououurirlabouclie,ne  mouuoir  aucun  mem- 
bre, comme  abltiaid  du  corp?.  Plato  mefme  efloit  de  tel- 
le contemplation,  qu'on  eftimoic  qu'en  cefte  contempla- 
tion,l'eforit  s'en  alloit  du  corps, &  en  cefte  abftradion  tref- 
pafsar,  l'efprit  quiauoitaccouftumé  rcuenir,ne  reuintplus. 
Nous  voy  ons  que  S.  Paul  ne  fçait  en  fon  rauilTement,!!  ion 
ame  eilroit  dans  fon  corps,  ou  feparee.Xenocrates  difciple 
de  Plaro,  tous  les  iours  l'efpace  d'vne  heure  demeuroit  ra- 
uy.  Platin,commc  fon  ditciple  Porphyre  recite,  fouuent 
eftoit  rauy,que  (on  efprit  ne  fenroit  rien  du  corps ,  ne  des 
chofes  de  ce  monde,  comme  s'il  en  eftoit  dehors,  &  alors 
recognoillbit  de  grands  fecretG,qu'il  efcriuoit  après,  Aul. 
GeUus  recite  d'vn  Preftre  trefchafte,  lequel  il  a  cognu,qui 
eftant  ainlî  rauy,  au  temps  que  Pompée  &  Iules  Cefar  e- 
ftoient  en  bataille,  r.u  pais  de  Thelfalie,  il  voioit  l'ordre 
delà  bataille,  &  l'heure  de  l'i^ue  de  la  ditte  baraille.  Et  le 
reuela  aux  a Tiftans  long  temps  auant  qu'on  en  fçeut  des 
nouuelles.  Pline  raconte  ,  comment  l'ame  d'Hermorime  Li.j.c.^x, 
Clazomenius  ,  auoitaccouftumé  en  cefte  contemplation 
fe  feparant  du  ccrps,  f  e  aller  en  beaucoup  de  lieux  comme 
vague,  &  puis  eftant  retournée  raconter  les  chofes  diucr- 
fcs^Sc  dediucrspais,  toutesfois  vraycs.  Et  aduint  que  les 
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Cautherides,  Tes  ennemis,  cftant  ainfi  l'ame  reparec,bruf- 
lerent  le  corps:  Parquoy  retournant  l'ame,  fe  trouua  priuee 
de  fa  gaine,  &  domicile ,  fçauoir,  de  fon  corps.  Autant  en 
faifoitTame  d'Arifteus  Preconofius,  comme  efcriuent  Ma- 
ximus  Tyrius  Piatonien,&  Hérodote.  Sainâ:  Auguftin  dit, 
que  en  fon  temps  y  auoit  vnPreftre  de  Calma, Ville  près 
d'Hyppone,là  ou  S.  Auguftin  eftoit  EuefquCjlecjuel  quâd 
il  vouioit,  euoquoit  fon  ame  de  fon  corps  ,  mefmement 
en  oyant quelque  harmonie,  il  gifoit  comme  mort  fans 
haleine:  &  fi  on  l'efchaudoit,  ou  tailloit  n'en  fentoit  rien. 
Et  quand  il  eftoit  reuenu,  difoit  qu'il  n'en  auoit  rienfenty 
que  la  mélodie  qu'on  fonnoit,  &  les  voix  de  ceux  qui  par- 
loient,  pour  cognoiftre  ce  que  peut  famé  n'vfant  point 
de  fens  naturels  du  corps.  Galien  raconte  comme  luy  eftât 
fort  malade,  au  diafragme,fongea  qu'il  guariroit  fil  tiroit 
du  fang  de  la  veine  qui  eft  entre  le  poulcede  la  main  & 
l'autre  doigt  prochain  de  celuy  là,  &  ainfi  aduint.Le  grand 
Alexandre  en  dormant  vit  vn  Dragon ,  qui  luy  monftroic 
vne  herbe  auec  laquelle  il  guariroit  Ptolomee,  qui  extrê- 
mement eftoit  blciré,ce  qui  fut  vray.  En  ces  chofes  nous 
cognoilTons, comment  la  vie&  opération  de  l'ame  ne  dé- 
pendent point  du  corps,lequel  l'empefche  pluftoft.Parquoy 
a  la  refurredion  il  fera  autrement,  fçauoir  incorruptible  & 
fpirituel  par  la  gloire  de  l'ame,  laquelle  gloire  luy  commu- 
niquera les  autres  doueres,  comme  dit  Saind  Paul,  i.  Co- 
rint.  15.  Parquoy  nous  concluons  qu'elle  eft  incorruptible 
&  immortelle,  contre  les  Epicuriens,  &  Libertins  brutaux, 
indignes  d'eftre  mis  au  nombre  des  hommes.  Nume.  iz. 
i'annelTe  de  Balaan,qui  a  veu  &c  cogneu  l'Ange  les  confon- 
dra :  &  a  plus  de  raifon  que  n'ont  ceux-cy  ,  après  tant  de 
Philofophes,&  poètes  qui  ont  précédé  les  Philofophes  ,  & 
après  les  Sybilles.  Mais  pour  dire  mieux,apres  les  Patriar- 
ches, Prophètes,  lefus  Cnrift  fils  de  Dieu,  la  lumière  du 
monde,apres  les  Apoftres,  Martyrs,Confefrion,refurreâ:i5 
des  morts,  &  autres  innumerables  miracles  eftans  près  de 
la  fin  du  monde,  de  noftrerefurredion&  iugemcnt,  du- 
quel voyons  prefque  tous  les  figues  que  nous  a  prédit  no- 
ftrc  Seigneur,  &  fes  fainds  Prophètes  &  Apoftres,  reuo- 
qucrcn  doute  fil  y  a  point  vn  Dieu,&  fi  nos  âmes  rai- 
fonnables  à  l'image  de  Dieu  font  immortelles,  qu'ils  nous 
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baillent  autant  de  termoins  pour  leur  folle  opinion  corn» 
me  nous  ,  pour  noftre  foy  ,  &  nous  y  penferons .  Les 
Ethniques  &Mahumetiftes  les  côdamneront  au  iugement 
de  Dieu. 

Comment  VefcritHref/mBe  dtt  vieil  O*  nouueaî*  tefla^ 
mentnons  démon (IrentcUirementl éternité  de  nos  A^ 
mesjews oferations  o^ gloires, 

C  H  A  p.      47. 

JA  dodrine  celefte  que  Dieu  nous  a  reue- 
lée  par  fon  efprit  :  nous  apprend  principa- 
^LO*'  lement deux chofes, pour  deux  premiers 
j.  ^v^  principestdefquelsle  premier  eft,  qu'il  y  a 
2jg)J^®2  ^"  feulDieUjComme  dit  S.Paul.  Il  faut  que  fjeh.  11. 
*cy9*<^  yS  celuy  qui  viêt  à  Dieu ,  croye  que  Dieu  eft, 
&  qu'il  eft  remunerateur,à ceux  qui  lerequierent.Les  luifs  Peut. 6. 
trois  fois  le  iour  recitent  la  profefTion  de  leur  foy.C'eft,  Oy 
Ifraël  le  Seigneur  qui  eft  ton  Dieu ,  eft  vn  ,  comme   Dieu 
mefme  dit.  Voyez  comment  ie  fuis  feul,&  n'y  a  autre  Dieu  j^^^^     - 
que  moy.Et  nous  difonsauffi  au  Symbole  &  fommairede 
noftre  foy.Iecroy  en  vn  Dieu  père  tout  puiffant.  L'autre 
premier  principe  eft,que  nos  âmes  font  immortelles  coni- 
me  auons  dit  cy  deflus.Parquoy  comme  à  vne  fin,là  tendêc 
tous  les  autres  articIes.Nous  concluons,ie  croy  la  vie  eter- 
nelle.L'efcriture  nous  propofe  l'opinion  fauffe  des  Epicu- 
riens.Et  quant  &  quant  là  vient  à  confuter  au  troifiéme  dé 
Sapience.Les âmes  des iuftes  font  en  lamam  de  Dieu, & 
nul  tourment  ne  les  touchera.Il  a  femblé  aux  yeux  des  fols 
qu'elles  mouroient,&  que  à  leur  départ  d'auec  nous,  elles 
eftoient  perduës:mais  elles  font  en  paix.Les  iuftes  vmront 
à  iamaisjleur  falaire  eft  au  Seigneur ,  &  le  fouuerain  a  le 
foing  d'eux:  &  auffi  au  3,  de  l'Ecclefiaftique  ,  il  recite  leur 
dire-.Ceftquelamortdes  hommes,  &  iumencs  ,&  ani- 
maux eft  du  toutfemblable.Mais  au  ii.chap.  Salomon  cô- 
clud  que  a  noftre  mort,le  Gorps  s'en  va  en  terre ,  de  là  où  il  [oh.  11. 
a  efté  prins,&  l'efprit  f  en  retourne  à  Dieu  qui  le  nous  a  Eja:e.  ;. 
donné.  Iob,Efaye  &  Nahum.  i.  allèguent  ceil  erreur  des  Chap.  lu 
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Epîcuncn$,&  h  confiitent  quant  &  quaut .  Les  .^ainds  Pc» 
rcs  ont  vefcu  en  ce  monde  comme  Pèlerins ,  attendant  m 
Jfith.ll,     autre  riecle,&  la  vie  cternelle,comme  did  S.Paul,  ils  attcn- 
doientlacitéde  laquelle  l'onurier  &  fondateur,  eft  Dieu 
noftre  Rédempteur  lefu'î-Chrifl-jqui  eft  la  fontaine  de  vie, 
&  venu  en  ce  monde,pour  nous  prefcher  &  donner  la  vie 
Joâu.  lo.     éternelle,  l'Euangile  en  eft  plain.  Lequel  cnuoyant  les  A- 
©•II.  poftres,leur  a  did  Matth.io. Ne  craignez  poinè:  ceux  qui 

tuentlecorpSjlerqneIsnepeuuentpointft  meurdrir  Tr/^  % 
Mais  craignez  celuy  qui  après  auoir  oecis  le  corps,ala  puif- 
fancc  cnuoyer  lame  en  enfer.  AulTi  en  S.  Mitthieu  piefere 
lamcàtoutlemonde,dirant,Dequoy  profite  à  l'iiomnc 
de  gaigncr  tout  le  mond^-jCv:  qu'il  le  fice  doinmage  à:  (on 
ameî  ou  quelle  chofe  donnera  1  homme  en  recompenfe 
pour  fon  ame.Noftre  corp*^  mefme  ne  fiTt  pr.s  moit,  fins  le 
pccîié  du  premier  hommc.Car  Dieu  n'a  pas  faicb  la  mort. 
Nousfçauons  queEnoch,é':Eliencfont  pas  morts,  à  fin 
quenous  croyons  que  Dieu  a  le  pouuoir  nous  confer^er 
en  vie,ou  la  nous  rendre,  comme  il  a  fiitft  à  ceux  qu'il  a 
refufcitez.Les  Sadduciensquicftoientds  l'erreur  des  Epi- 
curiens,qui  ne  reçoiuunt  que  les  cinq  luires  de  McyTe  ,  par 
J^xoi.  5.  le  3. de  l'Exo.  ont  efté  coauaincus:aulquels  a  dit  noftie  Sei- 
^iaifh,  2z.  gneur,vous  erre2,ne  fçachas  les  cfcritures.  Vous  fçauez  co- 
rnent Dieu  parlant  à  Moyrc,fe  nomme  le  Dieu  d'If-^ac, 
■d  Abraham, &  de  Iacob:Ce  n'eft  pas  de  leurs  corps  qui  font 
réduits  en  cendres,mais  c'eft  quant  à  leurs  amcs,  elles  donc 
viuent,  &  ne  font  pas  mortelles:  autrement  Dieu  kroic 
Dieu  de  non  rien.  Ce  font  deux  corrélatifs  qu'il  faut  qu'ils 
foient  enfemble,  le  Seigneur,&  celuy  duquel  eft  Seigneur, 
comme  nul  ne  fè  peur  nommer  perc  ,  fil  n'a  des  fils.  Au  15. 
de  S.  Matthieu  ,  là  ou  noftre  Seigneur  parle  du  dernier  iu- 
gement,  il  conclud  ,  &  ceux  là  (  parlant  des  âmes  vnics  aux 
corps)f  en  iionr  au  fupplice  éternel, &les  iuftcs  à  la  vie  eter- 
nelle.Parquoy  dit  S.  Auguftin  auliurc  de  EccUfiafl.  'Vw^r. 
Nous  difons  que  le  fcul  homme  a  vue  partie  de  la  fubfcna- 
ce  de  laquelle  il  eft  compofe ,  laquelle  vit  fcparcc  du  corps, 
êc  emporte  aucc  elle  la  vertu  des  cinq  fens ,  pour  voir,ouir, 
parler  mieux  que  ne  faifoit  au  corps ,  emporte  fon  fens 
commun,  i:naginatii;e ,  &  autres  fens  intérieurs ,  îaq  :c!le 
ne  meurt  pom:  auec  le  corps,c6me  difcnt  les  Aiabc?,ny  va 
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peu  âpres  comme  diCoit  Zeno ,  mais  elle  vit ,  &  quant  à  ùi 
ilibftance,&  quant  aux  operations.Car  ellecognoift  toutes 
les  chofes  fen{ibles,a\ant  en  elle  la  vertu  fenfitiu:.  Laquel- 
le eftant  dans  le  corps  ,  !uy  communiquoit  ccfte  vertu ,  qui 
moyennant  elle  cognoilToit  par  les  cinq  fens  de  nature. 
Parquoy  ellecognoift  comme  les  Anges,  fans  auoir  ny 
yeux,ny  creilics  ou  autres  fens  corporels.  Les  Anabaptiftes  Erreur  dcf 
difent ,  que  les  âmes  Jormcnt  aux  fepulchres ,  iufques  au  Anaba- 
iourduiugement,  quirefufciterontaueclecorps.  Mais  fil  ptiftcs. 
cftoit  ainfi ,  les  âmes  perdroient  leur  cftre.  Car  comme  dit 
le  Philofophe  au  i.  de  Metaphyfiq.  vne  chafcune  chofea 
fon  eftre  par  fon  opération.  Parquoy  conclud  Auicenna  u 
Methapli.  qui  oftc  aux  chofes  leurs  opérations ,  leur  oftc 
leurs  clfences  ,  fc  leur  effcre:  Et  a  caufe  que  lame  eft  fimplc 
formée  fans  matière  corporelle  ^  la  corruption  de  fon  citrc 
feroit  anichilation .  Parquoy  à  la  Refurredion  faudroic 
que  Dieu  creaft  de  non  rien  vn  ame ,  qui  ne  feroit  pas  la 
première  que  l'homme  auoit,  d'où  f  enfuiuoit  que  ne  feroic 
pas  le  mefme  homme,  contre  ce  que  dit  lobio.  queluy 
mefme  refufcitera:  Et  verray  moymefme  mô  Rédempteur. 
Quant  au  corps  combien  que  la  chair  fe  conuertilfe  ca 
cendre ,  en  eau ,  ou  ce  que  vous  voudrez  ,  c'cft  toufiours  la 
ncfme  matierexar  nature  ne  peut  rien  anichiler,  non  plus 
que  créer,  nipis  feulement  elle  faidque  la  matière  prend 
diucrfes  formes, dcmenraat  le  fubiect  mefme,  fcauoir  en  la 
matière.  Noftrc  Seigneur  autheur  de  vie^  non  feulement 
nous  a  affjurcz  de  parclle,  de  la  vie  cternelle:mais  ericores 
eftant  au  lid  de  h  mort,  fur  la  Croix,  il  a  mis  le  bon 
larron  en  poiTellion ,  Se  a  monftrc  vne  partie  de  la  gloi- 
re que  nous  aurons  en  la  vie  éternelle,  &  appelle  l'au- 
tre monde  lame  de  Àloyfe  ,  long  temps  trefpalTcc  de-  Matth.  ij, 
uant,  & Ehe  viuant en  corps  &  ame  ,  qui  de  longtemps  Detit.^^. 
auoit  eftc  raui  de  ccmonde:onrre  cela  il  a  refufcité  vn  grad 
pombre  de  tre{pairez,8c  après  fa  mort  quand  il  eft  refufci- 
tc:mais  le  plus  notable  a  efté  le  Lazare  ,  lequel  depuis  qu'il  /o.<»  .li» 
fut  refufcité  raconta  tant  de  chofes  des  peines  des  âmes 
trefpaflféeSjComme  dit  S. Auguftin  ,  qu'il  donna  occahon  à   • 
beaucoup  de  gens  de  croire  en  lefus  Chrift,comme  did  S. 
lean  ii.  Mais  le  Lazare  ne  rit  depuis  eftre  refufcité ,  non 
plus  que  foft  maiftre  lefus-Chrift ,  que  iamais  homme  ne 


OEVVRES     MORAtEJ 

vit  rire,comme  efcriuent  Pilate  &  Lentulus  à  l'Empereur 
♦  .  1  TybereXa  vie  du  Lazare  fut  telle,qu'il  ne  mangeoit  quv- 
7"  j^  né  fois  le  iour,au  foir  du  pain  d'orge  &  de  l'cau.Trois  fois 

arc.  l'gj^^^yjj  feftes  principales  il  beuuoft  du  vin:il  portoit  fur  la 
chair  vn  cilice,&  pour  couuerrure  vn  gros  fac,&  vnc  pierre 
pour  ch^'uct:II  pleuroit  la  plufpart  du  temps  fur  les  pauures 
pécheurs  qui  deuoiét  aller  aux  peines  indicibles  qu'il  auoit 
veUjlefquelles  n'y  a  homme  qui  les  fceuft  exprimer  ,  com- 
me ditVirgile  au  6.de  fon  Enéide. Douze  ans  après  la  mort 
de  noftre  Seigneur ,  eftant  defia  montée  au  Ciel  fa  benoi- 
fte  mère  la  vierge  Marie  ,  les  Apoftres  furent  difperfez  par 
tout  lemondc.Etle  Lazare  auec  fes  feurs  vindrenc  à  M?.r- 
feille,là  où  il  fut  longuement  Euefque,lt  dixfeptiefmc  De- 
_-  j    cembre  fut  là  marcyrifé  cruellement.    Premièrement  il  fut 

-  _  ^  maceré,par  tout  fon  corps  auec  des  pignes  de  fer  :  après  or: 
^^'■^*  le  veilit  d'vne  cotemaille  de  fer  toute  bruflante.  Apres 
voyant  que  cela  ne  l'afHigeoit  point,fut  gri!ié:mais  foudcîin 
fut  réfrigéré  par  les  Anges.  A  pies  on  le  mift  entre  foixanre 
Archers,  pour  le  faire  mourir  à  forces  coups  de  flèches, 
maiselles  f'efleuoient  en  lair  fans  le  toucher,  finale  ment  il 
fut  decoUé.Les  maux  de  ce  monde  luy  eftoient  rien  ,  après 
auoir  veu  ceux  de  l'autre  monde.  Voila  quant  aux  refufci- 
tez,mais  quât  aux  âmes  des  trefpalfez,  aucuns  difçnt  qu'el- 
les ne  reuiennent  poinâ:,parce  que  Dauid  dit, 
pp  «       -  SpiritHi  vadens^'^  non  r^diens, 

'*        L'efpritfen  va&  ne  reuient  plus.  Cefte  fentence  n'eft 

point  à  propostcar  voy  le  précèdent  &  fubfequent,  &  trou- 

ueras  qu'il  ne  parle  poind  des  trefpaffez:  car  l'efprit  de  Sa- 

Au  1.  des     muel  eft  reuenu  comme  difent  les  Hebrieux ,  &  l'efprit  de 

Rois  c^?,  Moyfe,&  l'efpiit  d'Onias.Si  lu  dis  que  ce  liure  des  Macha- 

c.Mattn.     ij^çg  j^.g^  p^g  j^  canon  aux  luifs,  aufll  n'efl:  pas  l'Euangile 

*7"^'"^^'''' oulenouueauTeftamentimais  le  Confeil  de  Canhage  a 

^^*  receules  Machabées  ,&S.  Auguftin  au  deuxiefme  de  la 

dodrine  Chreftienne  ,  les  met  au  Catalogue  des  hures 

receus  par  noftre  Eglife  Chreftienne.  Le  Pfalme  yy.d'oii 

eft  prinfe  cefte  fentence   parle   des   bénéfices    qu'auoit 

receu  de  Dieu  le  peuple  d"lfrael,&  fon  ingratitude  qui  me- 

ritoit  que  Dieu  exierminaft  ce  peuple.  Toutefois  la  miferi- 

corde  ne  les  a  pas  traiclez  félon  leurs  iniquitez  ,  mais  a  eu 

cfgatdà  leur  fragilité.  Car  ne  font  point  Anges, mais  chait 
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ê-agile  comme  foin,  font  charnels,  voire  refprit  de  l'hom- 
me, pour  Iccommerfeauecla  chair,  eft  charnel  quant  à 
jfes  arfedions.  Car  comme  dit  Saïucl:  Auguflin,^? /?*>/<?(f?*o- 
»e  *  Kyfif.  C'eft  la  chair  qui  ne  conuoite  point  d'elle,  finon 
pour  l'amc.ToutesfoiSjditDauidjfi  bien  pour  maintenant 
l'homme  eft  chair,voiie  i'erpric  mefme,  ce  n'eft  fmon  iuf- 
quesà  tant  qu'il  ira  àla  mort.  Mais  après  la  mort  quand 
kra  rauy  auec  le  corps, n'y  aura  rie  de  charnel,ains  le  corps 
mefme  fera  fpirituei,  comme  ditSaind  Paul,  Ce  qui  eft  uCor.i^, 
caufe  que  l'homme  eft  ainfi  charnel ,  difcnt  les  Dodeurs 
des  Hébreux, eft  le  /f^er/^dM^fîgmentmauuais,  ce  que 
nous  appelions  péché  originel,  &  concupifcence  prouenât 
de  ce  péché  là.  A  cefte  caufe  noftre  Seigneur  dit,  qu'il  eft  -  ^^  ■ 
befoin  que  nous  foyons  régénérez  du  Saindl  Efprit,car  ce  rôriu 
qui  eft  né  de  l'efprit  eft  elprit:  &  la  chair  &  fang,dit  Saindl 
Paul,ne  poiTederont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Nous  fça- 
uons  bien  que  noftre  Seigneur  a  défendu  de  demander  ref- 
ponfes  &  reuelations  des  trefpaffez,  mefmemet  par  magie, 
comme  fit  Saul  de  Samuel,  défia  trelpafie.  Auffi  quand  cela 
procède  d'vneinfidelité,qui fait  qu'ô  croit  plu»  aux  morts  ^t'^^ 
qu'à  la  faindle  Efcriturc:  comme  les  frères  du  mauuais  ri-  '"'  ' 
che.Acefte  caufe  dit  Abraham,  ils  ont  Moyfe,  &  les  Pro-  '^^ 
phetes,quilslcs  oyent.  Aulfifennemy  Satha  prince  des  té- 
nèbres, comme  il  prend  la  forme  des  Anges  de  lumière, 
pour  deceuoir,  pourroit  dire  qu'il  eft  vn  ame  :  comme  i'ay 
ku  à  Rome  vne  fille  auoir  efté  tourmentée  du  mauuais  cf- 
prit,  lequel  parloit  difant  qu'il  eftoit  l'ame  d'vn  certain  Sol^ 
datjce  qui  eft  faux:  car  les  âmes  n'habitent  iamais  qu'ea 
leur  propre  corps.  Et  outrc,fi  c'eft  vne^me  fauiiee,ne  vou^ 
droit  fortir  de  paradis,pour  tourmenter  fes  frères  :fi  elle  eft 
damnée,  elle  eft  à  la  prifon  de  Dieu  qui  ne  fortent  point  de  ,     , 

là.  Pour  cela  ne  faut  il  point  nier  qu'aucunes  âmes  ne  re-  '^' 

tournent.  Nous  auons  cy  dellus  le  contraire.  Et  que  nous 
ne  croyons  ce  qu'ils  nous  diront ,  s'il  n'eft  conforme  à  la 
fainde  efcriture,comme  Moyfe,  &  Helie  parloient  du  dc- 
cez  &  mort  de  lefus  Chrift ,  qui  eft  la  fin  de  la  fainde  E- 
feriture,fcauoir  qu'il  deuoit  mourir  pour  noz péchez. Com-  Matth.  xo» 
meauflî  noftre  Seigneur  quand  il  eft  retourné  de  l'autre  z^  Luc.  18, 
nionde,fon  propos  a  efté  félon  l'efcriture,  commençant  à  ^14, 
Moyfe  &  les  autres  prophètes.  Car  fi  bien  les  Anges  du 


ne 

te. 
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ciel  nous  prcrchoicnt  contre  l'cfcriture,  ne  les  faudroit  né 
croire,n  ouyr.Or  pour  venir  aux  apparitions,&  reuelations 
des  âmes  aprcs  leur  decez,  Saincl  Auguilin  recite,e{criuant 
à  S.Cicylle  Eucfque  deHierufalem,comment  a  l'heure  pro- 
pre que  S.  Hierolnie  rendit  fon  cfprit  à  Dieu  en  Bethléem, 
Sainv.T:  Auguftin  penfoit  en  fa  châbre  à  Hyppone  de  là  où  il 
cftoitEucTque.de  la  gloire  des  âmes  qui  Ibnt  en  Paradis, 
ayant  voloutc  d'en  compofer  vnliare  :  k  cecy  incité  &  prié 
par  laincl  SeuerCjiadis  difciple  Je  Saind  Martin.Et  tenant 
la  plume,  &.  le  papier  en  la  main,cftoit  après  pour  e»  elcri- 
rc  à  S.  Hierofme  ,  pour  auoir  fon  aduis  de  ccfte  difficile 
queftion ,  fçachant  qu'il  n'y  auoit  homme  viuant  pour 
^  micu^  ilifllnir  de  cecy,  que  luy:  car  ce  que  Sainâ:  HieroA 

TiUlna       ^^ç  ^  ignoré,  nul  n'a  fceu.  Et  ayant  défia  eicrit  la  falutatiô 
^5J^.  ^^  *i"^  au  commencement  de  fon  Epiilire  qu'il  efcnuoit  à  Sainâ: 
*    ^^.^^  "    Hieiofmejvoicylbudainvnc  grande  clrJrté  en  fa  chambre 
o"^'  aucc  vne  indicible  odeurjCcquiaduint  à  l'heure  de  com-- 
plic.  Cecy  rauit  tellement  l'elprit  de  Sàin6\  Anguftin,qu'it 
perdit fesforces,ducueur& des  membres.  Et  voicy  vne 
Toixde  celle  lumière,  Auguftin,  qu'eft-ce  qiic  tu  deman- 
des? Guides  tu  cndorre  dans  vn  petit  vailfeau  toute  la  mer? 
dâsvn  petit  point  tout  l'vniuersî  arrcfterles  cicux  de  leurs- 
niouuemensaccouftumez?  ton  ceil  verra  ,  ce  que  iamais 
ccil  n'a  veu,^^  ton  oreille  oyra,  ce  que  nulle  oreille  n'a  ouy 
en  cefte  vie  mortelle.  Ce  que  nul  cocu  m'a  comprins,  le 
tien  côprendra,  qu'elle  iîn  peu:  auoir  ce  qui  eftinfinyrcô- 
mcnt  pourras  tu  melurer  ce  qui  eft  fans  mefurerll  eft  plus 
facile  d'enclorre  la  mer  dansvnpetit  vaifieau  ou  le  mode 
dans  ton  poing,  ôc^^ite  celfcr  le  mouuement  des  cieux, 
que  comprendre  lamoirdrc  gloire  des  âmes  qui  font  en 
Paradis ,  fmon  que  tu  l'apprennes  fur  Je  lieu  comme  moy. 
N'attente  point  faire  chofe  à  toy  impoflible ,  mais  acheue 
le  cours  de  celle  vie  mortelle,  en  laquelle  ne  faut  que  ccr- 
chercc  que  ne  peux  icy  trouuer,  finon  qu'au  lieu  làoiiie 
m'en  vois  ioyeufement.  Trauaille  faire  telles  bonnes  œu- 
iires ,  qut.  tu  puilles  venir  polfeder  éternellement  les  biens 
de  la  gloire  celcile,  laquelle  aucunement  tu  defires  fçauoir 
cftant  en  ce  monde.  S.  Auguîlin  ayant  vnpcu  repniisfes 
forceSjdcmande  qui  eft  celuy  tant  heureux  &tanc  ploneur, 
qui  luy  parle.  Il  refpondit ,  ic  fuis  l'ame  de  Hiciolme,à  qui  - . 
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tn  vouloi'î  cforirc,  laquelle  en  jnefnc  heure  auoit  defpouil- 
lé  fa  pefante  chair  en  Bethléem ,  &  niahucnant  accompa- 
gnée de  Icfus  Chrift,  Se  àc  fa  court  celcite  ,  oince  d  :  toute 
beauté  &i  rplendcur,  veituë  de  velhunent  d'immortalité  & 
couronnée  de  la  Couronne  de  Triojiiphc:  le  m'en  vois  en 
la  gloire,en  laquelle  n'y  aura  poini  de  diminution,niais  au- 
gmentation de  gloire  qusnd  ic  viendray  à  reprendr.  liioa 
corps.Lors  S.AuguPdn  luy  demanda,{î  ceux  qui  {ont  en  Pa« 
ladis  obticnn-jnt  de  Dieu  tout  ce  qu'ils  demandent  î  l\cC- 
pond,qu'ils  font  tant  vnis  auec  Dieuyqu'ils  ne  veulecfinoa 
ce  qu'ils  cognoifient  ce  que  Dieu  veut .  Parquoy  ce  qu'ils 
veulent  Dieu  veut ,  &:  l'accomplit.  Il  parla  long  temps  à  S, 
Hierofme  y  £<.  luy  rei;ch  de  j^rands  feciets  de  la  Trinité ,  Se 
vnitéicviia  génération  d unis,  t- procefTion  du  S.  Elprit: 
des  Hierarciiies  6c  des  Anges,de  leur  ordre,&  mini{l:ere,de 
Ja  gloire  des  *;mes ,  8c  autres  grandes  chofes.  Et  Cou^.iinc-^ 
ment  ccfce  clarté  difparut.  Le  veftcment  de  noftrc  clarté  p/'t.^- 
Seigneur  en  Paradis  elt  lumière.  Il  cft  veftu  de  lumière    •'    '     ^* 
comme  de  veftement ,  ainfî  comme  nous  vo)  ons  des  An- 
ges,quif  apparurent  aux  Palloureaux,  Se  à  la  kefurreéliotî 
de  noftrc  Seigneur.Et  nulTi  eft  efcrit  en  S.Luc  5>,que  Moy fe  ^'-^^^^  -^* 
&  Hclie  fe  font  apparus  en  gloire,fçauoir  en  clarté.  En  ce-  ■^'J^'^^'i^r 
Itcmcfme  heure  de  compHes  que  S.  Hiercf  nerendit  fcii 
cfprit ,  comme  auons  dit  cy  JeiViis  ,  5>.  Seucre  difciple  de  S. 
Martin  eltoit  r.uec  trois perfonncs  iideilcs,defquelles  deux 
eftoient  moines  du  monai'jerc  de  S.Martin,qui  lifoient  -e» 
faindl.es  eicntnres,quifoudam  ouïrent  vnc  harmoniegran- 
dc ,  comme  li  tous  les  inftrumcns  de  Ivlufiquc  eil;oient  cn- 
femble,  &cefte  mélodie  remplifloitl'air  S:  les  Cieiix,  en 
forte,  que  de  la  douceur  &  fuauité ,  leurs  efprits  eftoient  ra- 
nisj&nc  pouuoicnt  demeurer  dans  leurs  corps. Ain (i  efton- 
nczils  regardèrent  au  Ciel,oC  virent  vnc  clarté  feptfois 
plus  grande  que  celle  là  du  Soleil ,  ils  fe  mirent  en  oiaifon, 
priant  Dieu  qu'il  leur  reuelali;  qii'eftoit  cecy  -.caroutiela 
clarté,  ils  fentoient  vne  odeur  ,  qui  furpaffoit  toutes  les  au- 
tres fenteuis-aromatiques.  Apres  leurs  oraifons  ils  ouyrenc 
vne  voix  du  Cicl^commentnoftrc  Seigneur  lefus  Chrift,  à 
ccfte heure  eftoit  venuaudeuantde  l'amede  S.Hicrofinc. 
Encores  après  la  voix,  la  clarté  6c  odeur  demeura  vue  heti- 
ïcemieiementen  Icui  ciumbie.  Nous  fçauons  &;  toute 
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TEglife  en  faict  feite ,  comment  l'an  fept  de  l'Empcreut 
Honore,  S.  Gamaliel  apparue  à  S.  Lucian  Preftre  de Hie- 
rufalem,  luy  commandant  qu'on  rcuelaft  le  corps  de  faind: 
Eftiennc,de  Nicodemej&  d'Abibas ,  qui  eftoient  enfeuelis 
au  petit  champ  de  Nicodeme,nômé  de  l'Agabria  ,  à  treize 
jnil  pas  de  Hierufalem  qui  font  quatre  lieues  ^  fijr  le  che- 
min qu'on  va  de  Hierufalem  en  Galilée.  Aufîî  S.  Agathe 
fapparut  à  faincle  Luce ,  luy  dénonçant  la  guarifon  de  la 
mère  de  faindeLuce,  &  comment  elle  feroit  martyrifec. 
Saincle  Agnez  vnenuiâ:  que  fes  parens  veilloient  à  fon 
fepulchre ,  f'apparut  viliblement  auec  vne  grande  compa- 
gnie de  vierges,&vne  grande  clarté. Laquelle  pria  ces  vier- 
ges farrefter  vn  peu  ,  ce  qu'elles  firent  :  lors  parla  a  fes  pa- 
rens. Aduifez  que  ne  me  pleurez  plus  comme  morte  ,  mais 
TOUS  refiouifleZjCar  auec  tous  ceux  cy  ie  polTede  les  fieges 
lumineux, &  fuis  coniointe  au  Ciel  auec  mon  efpoux  lefus 
Chrift,  lequel  eftant  en  terre  i'ay  aymé  de  tout  mon  cœur. 
Apres  elle  f'apparut  â  Confiance  fille  de  Conftantin,  la- 
quelle pour  vne  grade  maladie  qui  luy  tenoit  tout  le  corps, 
f  cftoit  recommandée  à  fainde  Agnez ,  laquelle  parla  en 
dormant  à  ladicle  Conftance ,  &  luy  dift ,  fois  confiante 
Confiance,  &  crois  au  Seigneur  lefus  Chrift  fils  de  Dieu 
ton  Sauueur  :  par  lequel  tu  obtiendras  maintenant  fantc 
entière  des  vlceres  qui  ont  inuadé  tout  ton  corps.  Ace- 
flevoix  fe  leue  Confiance,  &  fetreuue  entièrement  fai- 
ne. Laquelle  depuis  fifl  ballir  fumptueufement  le  fepul- 
chre &  l'Eglife  de  fainde  Agnez .  Cecy  a  efcrit  S.  Am- 
broifeil  y  a  douze  cens  ans  .  Lequel  aulTi  recite,  com- 
ment par  trois  fois  S.  Paul  &  S.  Geruais  ^  Prothais  luy 
apparurent,  &  à  la  troihefme  S.  Paul  luy  expofa  la  vie 
&  martyre  de  ces  deux  Samcls  Gcruais  &  Prothais  ,  en- 
fans  de  Milan,  luy  commandant  releuer  leurs  corps  ,  & 
les  mettre  en  lieu  honorable.En  leur  releuant,furentfaic1s 
de  grands  miracles,&  mcfmement  cnuers  ceux  qui  cfloiét 
policdez  des  mauuais  efprits ,  lefquels  fi  tofl  qu'ils  appro- 
choicnt  des  corps  de  ces  fani6ls ,  hurloicnt ,  difant  qu'ils 
efloicnt  tourmentez  par  eux,&  efloient  contraincls  fortir 
des  corps  qu'ils  tourmentoient  .  Les  efprits  des  amis  de 
Dicu,pp.r  leurs  prières  refufcitent  les  morts,&  guariifent  les 
malades,  dont  ils  viucnt.  Nous  auons  fccu  hommes ,  lef^ 

quels 
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iquels  l'heure  propre  qu'ils  moururent  &  rendirent  l'ame, 
s  apparurent  à  de  leurs  amis,bicnIoing  du  lieu,  la  od  ils 
moururent.  Defquels  l'vn  dicft  à  fon  compagnon  qu'île- 
ftoit  fauuéjSc  vn  autre  eftoit  damné.  Car  noltre  Seigneur 
veut  que  nous  foyôs  admoneftcz  encores  par  les  damnez. 
Sa  bonté  defirant  noftre  fauuement ,  concède  aux  Chre- 
ftiens,qui  font  enfans  tref-aymez  en  lefus  Chrift ,  ce  que 
ne  voulut  pas  concéder  au  mauuais  riche,  ny  à  fes  frères. 
Nous  lifons  que  l'an  1558.  eftant  Euefque  de  Paris  ce  bon 
dodeur  M.Guillaume  de  Paris ,  qui  a  beaucoup  efcrit  &c 
dodementrfoubsluy  futfaiifle  vne  folennelle  dilpute,  là 
où  fe  trouuerent  Huges  Cardinal,  &  autre  grand  nombre 
des  plus  fçauans  Dod:eurs  de  Paris ,  congregez  à  l'efcolle 
des  Tacobins:là  où  fut  conclud  par  tous,  hors  mis  Philippe 
chancelier  de  rVniuerfîté,que  nul  ne  peut  tenir  en  feureté 
de  confcience  deux  benefices,s'il  eny  avn  qui  vaille  quin- 
ze liures  Parifîs .  Vn  peu  après  Philippt  Chancelier ,  qui 
feul  difcordoit  de  l'opinion  des  autres,  cheut  en  vne  mala- 
die,de  laquelle  il  trelpafla.  Eftant  luy  au  hd  de  la  mort,le 
furnommé  Euefque  le  vifita,&  pcrfuada  de  renoncer  à  fes 
beneficeSjCe  que  ne  voulut:  Et  ayma  mieux  fonder  le  gué, 
s'il pourroit élire fauué auec  plufieurs  bénéfices.  Apres  fa 
mortjl'Euefque  que  delfus,  eftoit  en  l'Eglife  noftre  Dame 
<le  Paris  en  oraifon, après  qu'on  eut  chanté  matines ,  voicy 
vn  ombre  d'homme  obfcur,  qui  s'apparut  entre  l'Euefque, 
&  la  lumière  qui  brufloit  au  cœur  de  TEglife.  Quoy  voyât 
l'Euefque  fe  ligna  du  ligne  de  la  Croix,  &  adiura  cefte  om- 
bre noire,que  s'il  eftoit  de  la  partie  de  Dieu  qu'il  parlaft,  ce 
qu'il  fit,  difant,Helas!ie  fuis  bien  aliéné  &  feparé  de  Dieu: 
toutefois  ie  fuis  fa  fadiire  miferable.Et  qui  es  turdit  le  bon 
Euefque.  le  fuis  dit-il  le  miferable  Cnancelier Philippe. 
Alors  l'Euefque  l'interrogua  en  gemiflant  :  Et  comment 
t'eftiI?trefmalrelpond, carie  fuis  damné  ,  fingulierement 
pour  trois  péchez, Le  premier  eft,  pour  la  pluralité  des  bé- 
néfices, le  fécond  eft  à  caufe  que  le  gardois  les  fiuids  de 
mes  bénéfices  pour  les  vendre  chèrement,  fans  les  diftri- 
buer  aux  panures,  comme  deuois.  Le  troifîcfmc,  peur  ma 
lubricité  fcandaleufe.  Et  après  demande  fi  le  monde  eftoit 
finyj  RefponditrEuefquCjiem'efmerucilie  de  ce  que  tu  de- 
mandes, qui  me  vois  vmaut  &  les  autres,  qui  deuons  tous 
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jnourir  auanc  la  fin  du  monde .  Ne  t'en  efmerueillc  pas, 
car  en  enfer  ny  a  nefcience,  ny  raifon,  comme  il  eft  dit, 
Eccle  9.  Ils  perdent  la  fcience  de  ce  qui  les  peut  refiouir,  8c 
non  pas  de  ce  qui  les  peut  contrifter. Comme  le  riche  auoit 
la  cognoilfance  de  Tes  volupcez,  &  de  fes  frères.  Luc.  i6.  Il 
auoicdefia  enduré  fort  de  tourments,  qu'il  cuidoit  y  auoii 
demeuré  mille  ans,  Et  en  ce  peu  de  temps  eftoient  defcen- 
dues  tant  d  âmes,  qu'il  eflimoit  qu'il  n'en  y  euft  pas  tant 
au  monde.  Beaucoup  font  appeliez,  &  bien  peu  d'efleuz, 
Afatth.i:>.  ç^j^^^ç  ditmefme  le  iuge  lefus-Chrift. Entrez  par  la  porte 
^  '*  eftroidc,  car  c'eft  la  porte  large,&:  voye  fpatieufe  qui  mei- 

ne  à  perdition.  Et  ceux  qui  entrent  par  icelle  font  en  grand 
nombre,  &  la  porte  eft  petite,&  la  voye  eftroitte,  qui  mei- 
ne  à  la  vie  ,  &  peu  en  y  a  qui  la  trouuent.  Il  y  a  vn  bon 
Chartreux  nommé  laques,  qui  recite  d'vn  bon  Doyen  de 
Langres,qui  eftoit  efleu  Euefque,  ne  voulant  oncques  ac- 
cepter Ton  Eledion,  mais  quitta  le  monde,  &  demeura  zy. 
ansenvneiblitude .  Le  iour  de  fon  trefpas,  il  s'apparuc 
auec  grand  gloire  à  l'Euefquc  de  Langres,  &  luy  dlit ,  fais 
pénitence,  amende  ta  vie, corrige  ta  confcience,  laiiTe  toa 
orgueil,&  auarice,  autrement  tu  ne  viendras  iamais  en  pa- 
radis. T'alfeurant,  qu'il  n'eft  pas  fi  facile  d'eftrefauué  qu'5 
eftimercarauiourd'huy  à  mefme  heure  auons  efté  prefen- 
tez  trente  mille  âmes  deuant  le  iugeraent  de  I^fus  Chrift, 
defquelles  cinq  ont  eflé  fauu^eSjCnrre  lefquelles  s* eft  trou- 
vée celle  de  Saind  Bernard, &  moy  qui  fuis  la  cinquiefme: 
trois  font  allées  en  purgatoire,  tout  le  demeurant  en  enfer. 
Ceftehiftoire  eft  conforme  à  ce  que  nous  a  dit  cy  delTus 
noftre  Seigneur ,  de  la  paucité  des  âmes  fauuces.  Aucuns 
Payens,  comme  Cicero  au  4.  liur-c  de  fes  inuediues  contre 
Catil.ont  eftimé  que  les  anciens  ont  forgé  vn  enfer,  pour 
tenir  les  niauuais  en  crainte.  Toutesfois  Zeno„au^.  liutc, 
comme  dit  Ladance,  a  alfcuré  vn  enfer,  là  où  vice  eft  pu^ 
ny  :  comme  a  faid  Plaro,  Virgile  au  z.  de  fes  Georgiqucs, 
&  <j.de  fon  Enéide,  &  prcfque  tous  les  Philofophes, Poètes, 
&  les  Sibylles,  toute  la  fainde  Efcriture  vers  la  fin  du  mô- 
de,en  laquelle  toute  erreur  &  vice  doibt  eftreau  côble, co- 
rne dit  noftre  Seigneur,  14.15.  de  Saind  Matth.  Saind 
Paul  a  la  i.Timo.5.  Saind  Pierre  en  fa  z.  Canonique,Saind 
lîidc  en  fou  Epiftre .  Auiîi  pluilcurs  tomberont  en  ccft  cr- 
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fcar  d'Epicure  plus  aimant  la  volupté  que  Dieu  :  voire  qui 
nieroicnt  la  vie  de  l'autre  monde  &  fiecle  a  venirjiufques  à 
defaduouer  Dieu.  Ce  que  voyons  auiourd'huy  à  nos  A- 
theiftes  libertins,  qui  ont  efté  premièrement  Luthériens, 
de  la  ZuinglienSjfacramentaiicSjne  tenant  rien  du  chriftia- 
flifme,  depuis  Arriens,  niants  l'aduenement  de  la  Trinité,Sc 
diuinicé  de  noftre  Seigneur.  Depuis  font  tombez  au  pro- 
fond de  toute  infidelué,plus  que  les  Ethniques,  en  niant 
Dieu,  &  la  béatitude  des  bons,&  punition  des  mauuais,& 
immortalité  des  ames.Acaufe  qu'ils  ne  cognoiiTent  la  con- 
dition de  lame  raironnaMe,de  laquelle  nous  auons  aflez 
parle  aux  chapitres  cy  delTus. 

Que  les  vrais  Chrefliens  fe  do'iuent gouuerner en l*infir^ 
mité  3  conualejceme  ^  (^  fanté  de  l'effnt ,  comme 
di*cor£s, 
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Es  vrays  Chreftiens,  qui  habitent  au  Royau- 
me de  Dieu  enceftevie  par  foy,  fe  doiuenr 
gouuerner  en  l'infirmité,  conualefcence ,  Se 
fanté  de  leurs  efpn'ts,  comme  les  fages  mon- 
dains ontaccoultumé  de  fereigler  en  leur  in- 
firmité, conualefcence  &  fante'  corporelle. le  veux  dite,que 
toutainfi  qu'vn  malade,  s'il  efl:  difcret,  Se  qu'il  ait  enuie 
derecouurtr  guerifon,  cerche  foigneufement  des  fages 
médecins  &  bien  expérimentez, pour  fe  faire  penfer:lef- 
quelsluy  ordonnans  les  médecines  propres  à  fon  mal,  & 
lùy  faifans  garder  vn  bon  régime ,  le  guerilfent  incontinçr 
&  remettent  fur  pieds  :  Pareillement  aulTi  celuy  qui  fe 
trouue  détenu  en  quelque  infirmité  &  affliction  d'elprit, 
doit  fenquerir  diligemment  d'vn  ou  plufieurs  médecins" 
fpirituels,  bien  experts  &  verfez  aux  faindes  lettres,  pour 
fe  mettre  en  leurs  mains,lefque!s  i'addrelTent  au  vray  che- 
min de  la  cognoilfance  de  lefus  Chriftià  fin  qu'eftant  fait 
membre  d'iceluy,  &  incoi^porc  auecluy,  fonams  reçoiue 
entière  guerifon  de  la  maladie  du  péché  qui  l'oppreiroit. 
Apres  cela  ie  veux  dire,que  tout  ainfi  que  celuy  qui  com- 

CCc  ij 


OEVVRES     MORALES 

mence  à  retourner  en  conualcfcence  ,  &  fe  reueftir  d'vne 
maladie  corporelle,  qui  l'auroit  fort  abbatu,s'il  eft  bien  ad- 
uifc,  il  fera  (oigneux  de  bien  reigler  fa  forme  de  viure ,  &: 
veiller  à  toufiours  fur  foy ,  fe  choyant  &  fupportant  en 
toutes  chofes,  &  fe  donnant  garde  de  ne  manger  point 
\iande  oui  iepuiffe  ofFenfer,  ny  de  faire  quelque  excez 
quilefacerecheoir  &  retomber  au  mefme  inconuenient 
dontileftfortytEnfemblable,  celuy  quifecognoift  cftre 
en  quelque  fanté  d'efprit ,  tandis  qu'il  fe  porte  bien,doit  vi- 
ure auec  grand  foin  &  deffiance  de  foy-mefme  ,fe  tenant 
court  en  bride  en  toutes  fes  actions,  &  regardant  diligê- 
m^nt  de  ne  fe  mefler  point,  ny  f  occuper  en  pas  vne  choie 
qui  le  puiffe  faire  recidiuer  en  fa  faute  première ,  ou  enta- 
mer Se  perdre  quelque  portion  de  fa  fanté  fpirituelle,  qu'il 
a  recouuert:  ne  ^abandonnant  follement  à  fuiure  la  com- 
pagnie des  gens  defbauchez ,  &  ne  s'embrouillanr  point 
parmy  les  autres  vanitez  de  ce  monde:defquelles  il  fe  gar- 
dera foigneufement  d'en  embrafTer  aucune ,  qui  foit  pour 
luy  porter  dommage:  Comme  auifi  nous  voyons,  que  ce- 
luy qui  rentre  en  côualefcéce,  eftat  inuité  à  quelque  ban- 
quet, on  fe  retrouuant  en  quelque  autre  lieu,  où  il  craigne 
de  f  oublier,  &  faillir  en  quelque  forte  qui  peuft  gafter  fa 
fantc,  il  fera  femblant  de  manger  de  toutes  les  viandes, 
qui  luy  font  prefentees,encores  qu'il  n'en  goufte  qu'vn  pe- 
tit,&  fentretiendrafifagement,  qu'il  ne  fera  j^Dint  de  tort 
àfafanté,&fi  n'ofFenfera  point  ceux  qui  le  regardent  Se 
font  affis  auprès  de  luy  .  l'adioufteray  encores  ce  poind", 
que  tout  ainfi  que  celuy  qui  a  efté  malade  ,  &  puis  a  efté 
guery  à  demy,  quand  puis  après  il  fe  trouue  du  tout  fainôc 
afFermy,  s'il  eft  prudent,il  ne  felairra  pour  cela  tranlpor- 
fer  à  fon  appétit  pour  manger  librement  (des  viandes,  qui 
luy  font nuifibles  &  contraires  à  fa  fanté,  ny  ne  prendra 
point  d'exercice fî  violentjOU  bien  outre  mefure,  que  fon 
corps  en  foit  pis,  pour  la  crainte  qu'il  a  d'eftre  empoigné 
derechef  delà  maladie,  dont  il  eft  gucry:  combien  toute- 
fois qu  il  n'eft  plus  fi  retenu, ne  contregardé  fi  foigneufe- 
ment,comme  lors  qu'il  commençoit  fe  ulcraent  à  le  mieux 
portcrj&:  rentrer  en  appétit:  En  cas  pareil,  celuy  qui  fe  voit 
nettoyé  du  vice  qui  infecloit  fon  efprit,  fe  fencant  bien 
mortiic  de  toutes  fcsconcupifcences  &  aifedions  char- 
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nelles,  &  au  contraire,  bien  viuifîé  en  toute  faincleté  & 
droiclurede  CGeur,ne  doit  pourtant  viureinconfideremêr, 
ny  fe  defuoyer  parmy  les  pratiques  &  conuerfations  des 
hommes  mondains,  faddonnant  à  traider  &  manier 
trop  foigneufementles  affaires  de  ce  monde  :  par  ce  qu'il 
doit  craindre  de  retomber  aux  fautes  pafTees ,  à  caufede 
l'infirmité  &  corruption  de  fon  efprit. 

Four  quelle  rai  fon  Dieu  donne  quelquefois  vnfils  a  vne 
ferfonne  ^O^  le  luy  ofle  toutfoudam, 
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►Vand  noftre  Seigneur  donne  vn  fîls  à  quel- 
que perfonne  fidelle,  &  peu  de  iours  après  le 
luyoftc,  i'eftimeque  fon  intention  eft  pa- 
reille à  celle  qui  nous  vient,  quâd  nous  don- 
nons quelque  iouet  à  vn  petit  enfant  :  & 
«voyans  qu'il  en  faiâ:  grande  fefte ,  pour  ef^ 
prouuer  la  douceur  de  fon  efprit ,  &  quel  eft  fon  humeur, 
nous  le  luy  arrachons  des  mains  auffi  toft.  Et  i'entens  que 
tout  ainiî  que  nous  conceuons  bonne  efperance  du  petit 
enfantjVoyans  qu'il  lafche  auffi  gayement  fon  iouet,quand 
on  le  luy  ofte,comme  il  l'auoit  prins, quand  on  luy  donna: 
&au  contraire  en  faifons  mauuais  iugemcnt,quand  il  pieu- 
re,qu*il  fe  defpite  &  qu'il  crie,  tellement  que  nous  luy  don- 
nons des  verges,pour  corriger  cefte  impeifeâ:ion:pareille- 
ment  Dieu  voulant  mettre  a  l'efpreuue  la  perfonne  fidelle, 
&luy  faire  cognoiftre  par  effeâ: ,  fil  eft  bien  mortifié  ,  luy 
donne  vnfils:&  puis  le  voyant  bien  ioyeux  de  cefte  bene- 
diâ:ion,&  qu'il  en  eft  fort  ay fe,il  le  luy  ofte  peu  après.  Que 
fi  cefte  perfonne  laifTe  aller  fon  fils ,  quand  Dieu  l'en  priue, 
auec  pareil  contentement  quille  reçeut,  quand  il  luy  fut 
donné,  il  monftre  vn  bon  indice  de  fa  pieté  &  faindeté  de 
vie.Mais  fil  fe  contrifte,fil  fe  tourmente,s'il  murmure  ,  s'il 
leue  la  bouche  contre  le  Ciel ,  il  donne  fort  mauuaife  opi- 
nion de  fa  pieté ,  &  encore  pire  de  fa  mortification  ;  Et  ad- 
ulent bien  fouuent,que  Dieu  le  chaftie,  à  cefte  raifon ,  plus 
aigrement,  &  redoublant  fes  coups ,  le  prluera  de  la  chofe, 
à  laquelle  il  le  cogaqiftra  eftre  plus  atFedionné ,  &  qui  luy 
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fera  plus  griefue  à  perdre.  Il  eft  vray ,  qu'il  fe  trouue  en  cc- 
fte  (imilitude  vne  différence:  ceft  que  quand  nous  don- 
nons le  iouetau  petit  enfant,en  luy  oftant  puis  apres,nou$ 
prétendons  decognoiftre  &  efprouuer  fon  naturel  :  Mais 
Dieu  donnant  vn  fils  à  vne  perfonne  fidelle ,  lequel  il  retire 
auffi  toft  de  ce  monde ,  en  l'en  depoffedant ,  fon  but  eft  de 
faire  que  le  père  fe  cognoifTe  foy-mefme  ,  &  qu'il  fonde  Sc 
examine  à  bon  efcient,  qu'elle  eft  fa  pieté  ,  &  s'il  eft  bien 
mortifié:  &  ainfi  il  regarde  de  l'exercer ,  &  faire  profiter  de 
plus  en  plus  en  cefte  mortification ,  qui  luy  eft  nccelfaire  Sc 
expediente  pour  fon  falut.  loint  aullî  qu'il  eft  beaucoup 
plus  facile  à  Dieu, de  donner  -vn  fils  à  quelque  perfonne,  ic 
leluyofter,  que  n'eft  pas  à  l'homme  de  donner  vne  pom- 
me à  vn  enfant,&  la  luy  arracher  puis  après.  Et  par  là  i'en- 
,quec'eft  le  deuoir  d'vn  homme  de  biendefemon- 
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ftrer  auffi  doux  &  obeiffant  enuers  Dieu  ,  quand  il  le  priuc 
d'vne  chofe  qu'il  luy  a  donnée  , pour  cherequ'elle  luy  foit, 
comme  faicl  vn  enfant  bien  nay,&  de  gentille  nature  ,  en- 
uers fon  père ,  quand  il  luy  ofte  le  iouet  qu'il  luy  a  donné. 
Mais  ceux  là  tant  feulement  paruiennent  à  cefte  pieté ,  qui 
entrent  &  f  acheminent  en  icelle  par  la  vraye  porte  :  &  ce- 
fte porte  eft  noftre  Seigneur  lefus  Chrift. 

exemples  memorahles  des  dmerfes  formes  de Luittons ^& 
des  allions  dentomacles. 
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Line  le  ieune  defcrit  plufieurs  exemples  mé- 
morables desdiuerfes  formes  des  Luittons 
&:  efprits  malins  ,  &  des  adions  demonia- 
cles ,  ainfi  comme  ilfenfuit.  Premièrement 
de  Cuitius  Rufus ,  Ilfe  proumenoitfurle 
foiren  vne  galerie,  quand  il  apperceut  la 
Prcdid^ion  %ure  d'vne  femme,  plus  grande  &  plus  belle  que  le  natu- 
rel:laquelle  luy  dift(voyant  qu'il  feftonnoit  )  qu'elle  eftoit 
Afrique  ,  prognoftiqueufe  des  chofes  à  venir  :  qu'il  iroit  à 
Rome  :  qu'il  auroit  les  honneurs  ,  &  qu'il  rcuiendroit  auec 
toute  charge  &  pouuoir  en  cefte  mefme  prouince  ,  &  que 
làil  demcureroicTouccs  ces  chofes  ont  eftc  faictcs.Aufur- 
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pîùSjComme  il  approchoit  de  Caithage,&  fortoit  de  la  na- 
uirc,  on  dit  que  la  mefme  figure  luy  vint  audcuantfurle 
bord  de  la  mer.Mais  luy  abbatu  de  maladie,  preuoyant  les 
chofes  futures  parla  collation  des  palTees ,  &  ks  mauuaifes 
aduentu'res  par  les  bonneSjfofta  de  toute  efperance,  enco- 
re  que  nul  desfîens  ne  defe fperafi:.  Mais  celuy  n'eft-il  pas  •^^"ellic.U. 
beaucoup  plus  terrible,  &  non  moins  efmerueillable,queie  ^^'  ^^^  ^'• 
vous  raconteray,comme  on  m'a  apprins?Il  y  auoit  enAtlie-  ^^"^pies, 
nés  vne  grande  maifon ,  mais  fort  defcriee ,  &  dangereufe.  J^^P^^' 
Lors  qu'il  eftoit  nuid,  on  y  cntendoit  vn  bruit ,  comme  de  ^^^^lo"  en 
plufieurs  fers,  lequel  commençoit  premièrement  de  loin:  ç      f^^ 
mais  puis  eftant  approché  plus  près,  il  fembloit  que  ce  fut    °.^^<^^^' 
le  bruit  de  quelques  menotes,  ou  des  fers  que  Ion  met  aux  S^'^^^'f  ^^^ 
pieds  des  prifonniers.IncoDtinent  apparoiflbit  la  femblan-  ^       bruit 
ce  d'vn  vieil  homme,  tout  atténué  de  maigreur  ,& rem-  <^^"U><-f5<5c 
ply  de  crafTejportant  vne  longue  barbe,  &  les  cheucux  he-  ^PP^^^ios, 
riilez.  Il  auoit  les  fers  aux  pieds, &  des  menotes  aux  mains, 
qu'il  faifoitcliqueter.Et  aufli  ceux  qui  habitoiêtlà  dedans, 
paffoient  les  miferables  nuids  fans  dormir ,  eftans  remplis 
de  peur  &  d'horreur  :  dont  ils  tomboient  en  maladies ,  & 
en  la  fin  par  augmentation  delà  peur  ils  mouroient.  Car 
le  long  du  iour  ,  encore  que  l'image  fuflt  abfente  ,  fi  eft- 
ce  que  la  mémoire  leur  en  demeuroit  en  l'entendementi  fi 
bien  que  h  première  crainte  eftoit  caufe  d'vne  plus  longue, 
Ainfi  la  maifon  defcriee  demeura  deferte  ,  &  du  tout  aban-  ^ 

donnée  à  ce  monftre.  Toutefois  on  y  auoit  mis  vn  efcri- 
teau  pour  la  vendre,ou  louer  à  quelqu'vn,  qui  parauenturc 
ne  fcroit  aduertydu  faid.Or  fus  ces  cntrefaictes  le  Philofa- 
phe  Athenodorc  vintenAthenes.il  leutl'efcriteau,  ilfceut  Atheno- 
Iepris:8c  foupçonnant  parle  bon  marché  qu'on  luy  en  fai-  dore  Phi- 
foit,&  s'en  eftant  enquis, on  luy  endiftla  verité.Cenonob-  lofophe. 
ftant  il  la  loua  de  plus  grande  afteâiion.Le  foir  approchât, 
il  commanda  que  l'on  nft  fon  li<ft  en  la  première  partie  de 
la  maifon. Il  demanda  fes  tablettes  à  efcrire  ,  fa  touche ,  fa 
lumiere,&  lailTa  tous  ftsdomeftiques  au  dedans.  Et  à  fin 
que  fon  cfprit  oifif  ne  luy  fantaftiquaft  les  efpouuentails  & 
crainteSjdont  on  luy  auoit  parlé,  il  fe  mit  attentiuement  à 
cfcrire,&  y  employa  ,  non  feulement  les  yeux  ,  mais  auffi 
l'efprit  &  la  main.Lanuiâ:  venue,  il  entendit  le  fer  quicli- 
quetoit:  toutefois  il  ne  leua  point  rccil,&  ne  laifia  d'cfcrirc, 

C  C  c  iiij 
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maïs  il  s'âfTeura  (i'auâtage,&  prefta  Taureille.  Alors  le  brait 
augmenta,redoubla,&  approcha:  tellement  qu'il  l'enten- 
doit  defia  comme  à  rentr€e,puis  au  dedans.  Il  regarde,  & 
voit,&  recognoift  la  femblance,  de  laquelle  on  luy  auoic 
parlé.  Elle  cllioit  debout,&  luy  faifoit  figne  du  doigt,  com- 
me fi  elle  l'euft  appellé:Et  luy  au  contraire,luy  faifoit  figne 
de  la  main,qu'elle  attendit:  vn  petit*  Derechef  il  fe  mit  à 
efcrire.Mais  elle  vint  fonner  fes  chaifnes  à  l'entour  de  la 
tefte  de  refcriuain:lequel  la  regarda  ,  comme  auparauanr. 
Et  voyant  quelle  luy  faifoit  figne,  tout  foudamement il 
print  {a  lumière, &  la  fuyuit.Elle  alloit  lentement,comme  fi 
elle  euii  eu  peine  à  marcher,à  caufe  de  fes  fers  .  Et  inconti- 
nent qu  elle  fut  au  milieu  de  la  maifon,  elle  fe  difparut ,  & 
làilfa  le  Philofophe  tout  fe  ul.  Lequel  print  quelques  herbes 
&fueilles,pour  marquer  le  lieu,  auquel  elle  l'auoit  laifle. 
Le  iour  fuyuant  il  f  en  alla  vers  leMagiftrat,&  Taduertit  de 
faire  foiiilkr  au  lieu  marqué.  On  trouua  des  os  entrelafiez 
de  chaifnes, que  le  corps  pourry  par  la  terre ,  &  par  la  lon- 
gueur du  temps, auoit  quitté  aux  fers  :  lefquels  eftans  raf- 
fembleZjfurent  enterrez  pubHquement,  &  n'y  euft  onques 
V  1ère  le     <lepuis  efpritquiapparuft  enlamaifon.  Cafiius  de  Parmé- 
1  Yiu  felefauuaen  Athènes, après  que  le  camp  de  Marc  Anthoi- 
1  chap  7.    ^^  ^^^  ^^^  desfaicl,lequel  il  auoit  fuiuy.  Là  comme  il  eftoic 
en  fon  licl,au  plus  coy  de  la  nuicl ,  ayant  enfeuely  les  faf- 
,.  chéries  auec  le  dormir,il  eut  opinion  de  voir  venir  Yers  luy 

"r  C  "^'l'^foJ^'^gr^'^'^^oî'ï^^^i^oir,  ayant  la  barbe  mal  pignée,&: 
P^^^f  p^  '  lescheueuxfortlongs:lequelilinterroguaquiil  eftoit  :  & 
*^^  ç^         lequel  luy  refpondic,qu'il  eftoit  vn  diable  .Eftant  doncques 
^  ^."^    *       eftonné  d'vne  fi  eftrange  vifion,  &  d'vn  nom  fi  horrible,  il 
sr  r^      '    appella  fes  feruiteurs,&:  leur  demanda,f  ils  auoient  vcu  en- 
*  trer  ou  fortir  vn  homme  ainfi  habillé:  lefquels  l'aiTeurerenc 
que  perfonnen'eftoit  approché  de  fa  chambre.  Il  fe  remit 
à  dormir, &  la  mefme  figure  luy  vint  au  deuanr.Parquoy  fe 
refucillant,!!  commanda  qu'on  luy  apportaft  de  la  lumière, 
8c  défendit  que  les  feruiteurs  ne  f  en  allalfent  d'auec  luy.  Il 
y  eut  bien  peu  de  temps  entre  ccfte  nuid  là,  &  le  iour  que 
Cefarluy  fitcoupperlatefte.Et  ainfi  le  diable  auoit  bien 
peu  preuoir  fa  mort  par  le  s  paroles  deCefar,  &par  l'appa- 
Llu.  I  ch.     reil  qu'il  en  faifoir.  Valcre  defcrit  aufli  l'image  de  Iules 
5  &  8.         Ccfar,tclle  qu'elle  apparut  à  Caius  Caffius,qui  i'auoic  tué» 
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'   Denys  le  Syracufan  abbatu  de  penfees  &  de  moleftcs ,  fe  j^^j^y^  5^.; 
retira  en  fa  maifon  vn  peu  deuant  que  d'eftre  tue:  là  ou  luy  j-acuf^n  cf- 
apparut  cefte  laide  image,habillée  de  l'habit  de  Sathan.la-  pouuanté, 
quelle  nettoyoit  la  maifon  aucc  vn  balay.Dont  il  fut  telle- 
ment efpouuentéjque  iamais  il  n'ofa  la  nuiA  fe  tenir  fcul 
çn  fa  maifon,&  pria  quelques  fiens  amis  de  la  pafTer  auec- 
ques  luy. 

Ainfi  que  Marc  Brute  faifoit  en  A  fie  v  ne  grande  entre- 
prinfe  contre  Odaue  &c  Anthoine,il  aduint,  qu'eftant  près 
delachandelle/ongeantàdeschofes  de  grande  importâ- 
ce,il  apperceut  quelqu'vn  entrer  dedans  la  chambre ,  &  ve- 
nir vers  luy.Il  re2arde,ouurant  les  yeux,  fi  aucun  de  fes  fa- 
miliers ou  miniftres  luy  vouloir  quelque  chofe  :  &  fans  y 
penfer,ilvoitvne  femblance  efpouuentable,laquelleauoit  ^.  ,  . 
vn  port  efmerueiIlable,commed'vn Tyran,  ou  d'vn  hom-  ^^^  ,  ^^P" 
meruftaut.Alors  Brute,beaucouppIushardy  &  magnani    P^'- 
me  que  Denys,luy  demanda  fil  eftoit  efpric,  ou  quelqu'vn  *5rute. 
des  Dieux,&  que  c'eft  qu'il  vouloit.L'efprit  luy  refpondic 
aflez  bas,&  comme  murmurant:  le  fuis  vn  diable  &  malin 
efprit:tu  me  verras  derechef  aux  champs  Philippiens. Brute 
luyrefponditbragardementjComme  vn  homme  Romain 
&  magnanime:Ouy  da,ic  te  verray  derechef  &  fans  crain- 
te.   Mais  à  lors  qu'il  fe  fut  enquis  de  fes  feruiteurs,fils  a- 
uoient  point  veu  fortir  oa  entrer  quelqu'vn,&  qu'ils  luy  eu- 
rent relpondu  que  non,il  f  efl:onna,&  foupçonna  des  l'heu- 
re mauuaife  y  uu'é  de  la  guerre  entreprife,  ainfi  comme  il 
aduint.  Plutarque  le  raconte  vn  peu  autrement  en  la  vie  de 
Cefar.  Saxon  efcric,que  les  Saxons  armez  , furent  defcon-  Liu.4.<îc 
fits  parles  Sclauons:lefqueîs  virent  au  haut  d'vne  monta-  fon  hiftoi- 
gne  vn  e{prit,comme  fi  c'euft  efté  vn  bon  figne,  &  augure  re. 
déliré.  Car  eftans  alîeurez  par  ce  monftre  ,  comme  par  vn 
Capitaine  diuinementfuruenu,ils  fe  promirent  la  vidoire: 
&  à  l'heure  mefme  ils  tuèrent  à  limprouifte  tous  les  Sa- 
xons. 

Ainfi  que  les  Romains  &  les  Albanoisfefaifoiêt  la  guer-  AngePoli- 
re,&  que  defia  les  deux  parties  eftoient  preftcs  de  combat-  jj^^  en  fes 
tre:il  apparut  incontinent  vne  certaine  perfonne  en  forme  Meflanges 
monftrueufe,couuerte  d'vne  peau  noire  :  laquelle  crioit,  chap.38. 
que  le  père  Dis,&  la  Deeffe  Proferpine,  commandoiét  que 
Ion  leur  fift  facrifîce,auant  que  commencer  la  bataille.Dôt 
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Autel&fa-  les  Romains  fubicementefpouucntez  ,  baftirent  vn  autel 
crifice  dref  fous  tene,Iequel  il  couurirent  d'vn  rempart  de  vingt  pieds, 
f(é  par  les     après  cju'ils  curent  acheué  leur  facrifice  :  à  celle  fin  que 
Romains    nuls  autres  que  les  Romains  n'en  euflent  cognoilTance . 
au  père  Alexandre  d'Alexandre  efcrit,  qu'vn  ficn  familier,  hom- 

Dis,&  la     me  digne  de  foy,auoit  fait  faire  les  funérailles  de  fon  amy: 
DcefTe  Pro  &:comme  il  rctournoit  àRome,fefloit,pour  palTer  la  nuid:, 
ferpine.      retiré  en  vne  hollelierie  alTez  près  du  chemin,  là  où  pour 
liu.  1.  des  Ce  rcpofer  du  long  trauail,  il  s'efloit  couché.  Mais  comme 
îours  gc-     il  fuft  feul,  &  n'euft  encore  fermé  l'œiljil  dit  qu'il  veic  fou- 
piaux.         dainement  la  refTemblance  de  fon  amy  nagueres  trefpaffé 
laquelle  luy  apparut  toute  pane,maigre&  de  mefme  forme 
qu'il  eftoit  lors  qu'il  gifoit  au  lid  malade.L'ayant  donc  rc- 
gardé,toute{lonné,  &  efmeu  de  crainte  &  frayeur,  il  luy 
demanda  qui  il  eftoit.  L'autre  fans  refpondre,  ofta  comme 
il  l"y  fembloit,fes  veftemens,&  fe  coucha  à  cofté  de  luv 
dedans  le  mefme  lict ,  fapprochant  près ,  comme  fil  l'eult: 
voulu  embrafler. Alors  prefque  demy-mort  de  crainte,  il  fe 
retira  fur  le  bord  du  hcl,&  chaffa  l'autre  qui  fe  vouloir  ap- 
procher.Lequel  fe  voyant  ainfî  repouiré,commença  à  le  re- 
garder d'vn  œil  farouche,&  reprenant  fes  veftemcns,  fe  le- 
ua  du  lict,  puis  eftant  chaulTé  &  veftu ,  f  en  alla  ,  &  onques 
depuis,  il  n'apparut.  L'autre  pauure  homme  eut  tellement 
peur,qu'il  tomba  en  vne  groffe  maIadie,dont  il  penfa  mou- 
rir. Il  difoit  encore  dauantage  ,  que  pendant  que  fon  com- 
pagnon fe  debattoit  auec  luy  dedans  le  liél,  il  auoit  touche 
fon  pied  nud,  lequel  il  auoit  trouuc  fi  froid,  que  la  glace  ne 
fçauroit  eftre  fi  froide. 

Le  mefme  Alexandre  efcrir  en  cefte  manière  :  Gordian, 
l'vn  de  mes  plus  grands  amis,&homme  de  foy,m'a  rappor- 
té,quc  lors  qu'il  cheminoit  auec  Aretie  fon  familier ,  &  que 
çôtne  fouuentesfois  il  aduient,ils  fe  fulTent  effarez  dedans 
es  mapuais  chemins,  ou  ils  ne  voyoient  rien  de  cultiué, 
mais  feulement  des  forefts,&  des  bofcages  inacceffiblcs,  & 
la  terre  deferte,&  que  là  ils  fe  fufTcnt  repofez,alors  que  déf- 
ia le  Soleil  eftoit  preft  de  fe  coucher,  il  leur  fut  aduis  qu'ils 
entendirent  de  loin  la  voix  d'vn  homme:  Laquelle  ils  pen- 
foient  fuiure,lors  qu'ils  apperceurent  au  fommet  de  la  pro- 
chaine montaigne  les  apparitions  de  trois  hommee  ,  plus 
praiids  &  cfpouuentablcs  qacles  naturcls,lefquels  auoient 
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des  veftements  noirs,  &:  pendans  comme  des  robbes  d» 
dueil,  la  barbe  &lescheueux  auallez,&Iaface  horrible,  & 
lefquels  les  appelloient  par  paroles  &  par  fignes:Tellemenc 
qu'ils  les  eullent  attirez  plus  pres,s'ils  ne  leur  fulTent  appa- 
ruz  toufioursplus  grands  que  le  corps  humain,  &  s'ils  n'en 
cuffent  encore  veu  vn  autre  de  mefme  femblance,  lequel  e- 
ftoic  nud,&  faifoit  vne  infinité  de  faults  efmerueillables,  Se 
des  geftes  deshonneftes.  EPcans  donc  eftonnez  d'vn  tel 
ïpedacle,ils  fe  mirent  en  fuite  au  long  d'vn  grand  &  dan- 
gereux chemin ,  tellement  qu'à  peine  peurent-ils  iamais 
trouuîr  vnepauuremaifon  depayfant  pour  leur  retirer. 

Le  mefme  Alexandre  efcrit  vne  hiftoire  de  pareil  argu- 
jnent,  au  liure  quatrierme,en  ces  mots  :  N'agueres  vn  mie  ^  "^.  ^°"^* 
amy,homme  de  grand  erprit,&-  digne  de  foy,  me  raconta  -feniaux^ 
vne  chofe  efmerueillable,  laquelle  il  difoitluyeftre  adue-  ^"■'^* 
nue,  &  le  prouuoit  par  le  tefmoignage  de  plufieurs  :  A  fça- 
uoir,qu'eftant  vne  fois  à  Naples  chez  vn  fien  parent  &  fa- 
miher,  il  entendit  de  nuid  la  voix  d'vn  homme  qui  eftoit 
en  la  rue,  lequel  demandoit  ayde:  ce  qui  fut  caufe,  qu'il 
alluma  la  chandelle,  &  y  courut  pour  fçauoir  que  c'eftoit. 
Là  cftant  arriué,il  veit  vn  diable  cniel,qui  auoit  vn  port  eC- 
pouuétable  &:  horrible,lequel  vouloir  à  toute  force  prêdre, 
&  arrcfter  vn  ieune  homme.  Le  pauure  miferable  crioit,  Ôc 
fe  defFendoit.  Mais  incontinent  qu'il  le  veit  approcher,  luy 
vint  audeuât,  &  luy  print  la  main,&  la  robbe,le  plus  eftroi- 
tement  qu'il  peut:&f'eftant  long  temps  deffendu  en  vain, 
en  la  parfin  ,  après  auoir  beaucoup  enduré,  il  inuoqua  le 
nom  &  l'aide  de  Dieu,&  ainfi  fe*rauua  du  diable .   Ayant 
donques  après  mené  le  ieune  homme  chez  luy,à  celle  fia 
que  l'ayant  afTeuréjilf  en  desfift,  iamais  il  ne  peut:  car  il 
eftoit  tellement  ellonné,&  plein  d'horreur,  que  du  tout  il 
eftoit  fony  hors  de  roy-mefme.  Se  penfoit  toufiours  voir 
deuantfes  yeux  cefte  image  efpouuentable.  Finalement, 
le  pauure  homme  ayant  reprins  fes  forces  &  fes  efprits,  luy 
racontale  tout  comme  il  alloit.  Il  auoit  iufques  alors  mené 
vne  forte  mefchate  vie:  il  auoit  efté  contempteur  de  Dieu, 
&  rebelle  à  Tes  parenSjaufquels  il  auoit  dit  tant  d'iniures,  6c 
ignominies  iniupportables,qu'ilsrauoient  en  la  fin  mau- 
dit. Et  à  fin  que  Ion  ne  penfe,que  ces  chofes  foient  côtrou- 
uecs  comme  follies,  le  Moyne  Thomas,homme  de  bien,  &c 
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duquel  i'ay  expérimente  la  .bonté  &  la  foy  en  plufieurs 
chofeSjm'a  raconte  pour  vérité,  que  luy  eftant  au  Mona- 
ftere  fituc  aux  montagnes  de  Luques,aduint  vn  iour,  qu'il 
cuft  plufieurs  paroles  de  riottes  auec  quelques  vns:  &  qu'a- 
près plufieurs  iniures, ayant  l'eCprit  tout  troublé ,  il  s'en  alla 
lèul  parles  bois,làoii  vn  homme  luy  apparut,  lequel  auoit 
la  face  horrible,Ia  veuc  fort  vilaine  &cruelle,Ia  barbe  noi- 
re,&  le  vertement  fort  long,  &  auquel  il  demanda  pour- 
cjuoy  il  alloit  feul  par  les  lieux  deftournez.  Il  luy  refpondit, 
qu'il  auoit  perdu  le  clieual,lequel  coufturaiereme  nt  i  1  chc- 
uauchoit,  &  qu'il  penfoit  qu'il  f  en  fiiftfuy  par  les  champs 
circonuoifins.  En  fin, ainfi  qu'ils  alloient  enfemble  cercher 
le  cheual  perdu  es  lieux  deftournez,iIs  arriuerent  fur  vn  pe- 
tit ruilTeaUjOd  il  y  auoit  des  abyfmes  fort  dangereux  &  ef- 
pouuentables:dont  l'autre  prelîa  fort  le  Moyne,qui  défia  fe 
defchaufToit  pour  pafTer,  de  monter  fur  fes  efpaules,difant, 
qu'il  luy  eftoit  plus  facile  a  luy, qui  eftoit  plus  grand,  de  le 
palTer  outre.  Lors  il  fy  accorda  ,  &  le  print  au  col.  Mais 
comme  ils  cerchoient  le  palTage,  il  veit  fes  pieds ,  lefquels 
luy  paroiiToient  autres  que  ceux  d'vn  homme,  à  fçauoir 
difformes  &  efpouuentables.  Ce  qu'ayant  appcrceu,&  eftât 
fort  eftonné,  il  fe  recommanda  à  Dieu .  Et  lors  le  diable 
oyantceftefaindeinuocation,  commença  à  murmurer, 
comme  fe  compIain^nant:&  s'en  alla  auecques  vn  fi  grand 
torbillon,  qu'il  froiflfi  vn  grand  chefne,&  luy  rompant  les 
branches,  l'arracha  hors  de  terre.Quan  ta  luy,  il  demeura 
cftendu  de  fon  long  contre  terre,vne  aflez  longue  efpace. 
Ainfi  penfoit-il,que  s'il  ne  fe  fuft  gardé  par  ce  moye,  le  dia- 
ble l'euft  fait  trebufcher,&  mourir  dedans  les  gouffres  & 
creux  abyfmes  du  torrent. 

Mais  entre  tous  les  contes,defquelsi'aye  iamais  entendu 
parler,ouveu,ccfl:ui-cy  eft  digne  de  merueille  ,  lequel  efl 
aduenu  depuis  peu  de  temps  à  Rome.Vn  ieune  homme,na- 
tif  de  Gabie,en  vne  pauuremaifon,&  de  parens  fort  pan- 
ures ,eftant  furieuXjdc  mauuaife  condition, &  de  mefchan- 
te  conuerfation  de  vie  iniuria  fon  père  ,  &  luy  fit  plufieurs 
contumelies:puiseftant  agité  dételle  rage,  il  inuoqua  le 
diablc,auquel  il  s'eftoit  voué:&  incontinent  fe  partit  pour 
aller  àRome,&  à  celle  fin  d'entreprendre  quelque  plus  gra- 
de mefchanceté  contre  fon  pere.Il  rencontra  le  Diable  fur 
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le  chemin,lequel  auoit  la  face  d' vn  homme  cruel ,  la  barbe 
&  les  cheueux  mal  pcignez,la  robbe  vfee  &  orde ,  lequel 
luy  demanda  en  l'accompaenantjia  caufe  de  fa  fafcherie  Se 
triftefl'c.Illuy  refpondic,  Qujil  auoit  eu  quelques  paroles 
auec  Ton  pere,&  qu'il  auoit  délibéré  de  luy  faire  vn  mau- 
uais  tour.  Alors  le  diable  luy  fît  refponfe,  que  tel  inconue- 
nient  luy  eftoit  aduenu:&  ainfi  le  pria-il  de  le  prendre  pour 
compagnoUjà  celle  fin  que  enfemble  ils  fe  vengeaflent  des 
rorts  qu'on  leur  auoit  faids. La  iiuiddoncques  eftant  ve- 
nuë,ils  fe  retirèrent  en  vne  hoftelleric,&  fe  couchèrent  en- 
femble.Mais  le  malheureux  compagnon  print  à  la  gorge 
le  pauure  ieune  homme,  qui  defia  dormoit  profondément, 
&  l'euft  eftranglé,n'euft  efté  qu'en  fe  refueillât  il  pria  Dieu. 
Dont  il  aduint,que  ce  cruel  &  furieux  fe  difparut,  &  en  for- 
tanteftonnad'vn  tel  bruid  &  impetuofité  toute  la  cham- 
bre,que  les  (oliues,le  toid:,&  les  thuilles  en  demeurèrent 
toutes  brifées.  Le  ieune  homme  efpouuanté  de  cefpcda- 
cle,  &  prefque  demy-mort,fe  repentit  de  fa  mefchante  \ic 
&  de  fes  meifaidSjSc  eftant  illuminé  d'vn  meilleur  efprit , 
fut  ennemy  des  vices  ,  palTa  fa  vie  loing  des  tumultes  po- 
pulaires, &  fertit  de  bon  exemple.  Alexandre  efcrit  toutes 
ces  chofes. 

£ui  ont  eflé  ceux  ,  lefquels  ont  exerce  U  Mx^e  infâme  ; 
Item  U  malheuretife  vie  de  plujïcttrs, 
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Ppionle  Grammairien,  Iulian  l'Apcftat, 
Artcphie ,  Robert  l'Anglois  ,  qui  mourut 
miferablement  en  SuyfTe,  Roger  Bachon, 
Pierre  Aponenfe,nommé  le  Conciliateur, 
Albert  Tcutonique,Arnauld  de  Villeneuf- 
ue,  Anfelme  de  Parme,  Picatnx  Efpagnol, 
ou  bien  l'autheur  du  Hure  enuoyé  à  Alphonfe,foubs  le  nom 
de  Picatrix ,  Cicche  Aïeule  florentin  &  plufieurs  autres 
moins  cognus,  &  hommes  de  malheureux  efprit ,  ont  en- 
fuiuy  fottementlcs  follies  Se  baftelleries  des  premiers  Ma- 
giciens-.tous  lefquels  promettans  demonftrerla  Magie, 
n'ont  amaffé  autre  clxi>fe,que  des  folUes  fans  raifon  ,  &  des 
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tîu.t.  ^a  fuperftitions  indignes  d'hommes  Religieux  ,  &  la  plufpart 
Verbe  mi-  dei(juels,voire  les  plus  renommez  en  ceft  art,  ont  efté  dif- 
rif.  famez,&  font  fortis  miferablement  hoïs  du  monde  ,  com- 

Ican  Reu-  me  tefmoigne  lean  Reuchlin,c|ui  fut  iadis  l'excellent  hon- 
eh lin  ,hô-neur  de  toute  rAllemagne,&  trefdode  es  langues  ,lec^uel 
neur  de        efcrit  en  auoir  cognu  vne  partie,&  auoir  entendu  l'hiftoirc 
toute  l'Ai-  des  autrcSjparperfonnages  fidèles. Car  quelquefois  les  dia- 
Icraagne.     blés  font  mourir  ceux, qui  leur  font  aftrainds  par  droid: 
de  compagnie:ou  bien,apres  qu'ils  les  ont  pouiTez  par  am- 
biguës &  faulfes  impofl:ures,ils  les  liurent  ainfi  liez  &  gar^ 
rotez  aux  luges,  &  à  celle  fin  qu'ils  foiêt  bourrelez  &  tuez, 
oir  bien  eux  mefines  les  emportent, après  qu'ils  les  ont  faidl 
mourir  par  vn  tragique  &  horrible  fupplice.Voyla  commet 
les  puiffances  des  ténèbres  ont  accouftumé  de  reuerer  leurs 
i^bieds. 

Abdias,  Éirefque  de  Babylone ,  efcrit  au  (ixi  éme  Hure  du 
combat  des  Apoftres,qu'au  mefme  iour  &  nuid  que  faindt 
Simon  &  fàind  André  Apoftres,furent  martyrifez  ,  Zaroes 
Tliroes  Se  &  Arfaxat  Magiciens,  lefquels  trompoient  les  habitans 
Alfaxat  ^es  Citez  de  Perfe,  furent  confommez  par  foudre.  AufTi  li- 
foudroyez  fons  nous, qu'a  la  prière  de  faind  lean  rEuangelifte,Cyno- 
(  ynope  pe,Prince  ctes  Magiciens,fut  englouty  dans  vn  fleuue.L.Pi- 
Magicien  fon  efcrit  au  premier  des  Annales,  que  le  Roy  Tulle  Hofti- 
en^iouty.  le  fut  frappe  delà  tempelte,  pourautant  qu'en  faifant  le  fa- 
Tulle  Ho-  criiice  félon  les  liures  de  Numa,  par  lequel  il  penfoit  tirer 
fhîcfrappé  lupiter  du  Ciel,  il  faillit  en  ce  qu'il  ne  fît  pas  quelque  chofe 
de  tcpefle»  alTez  deuotement  félon  l'ordonnance. 

Olaus  Magnus  efcrit  au  troifiéme  liure  des  peuples  Se- 
ptentrionaux, chapitre  quatrième  ,  que  Methotin  ,  infignc 
Magicien,  fattnbuoit  vne  grande  opinion  de  faulle  digni- 
ié,ou  plufioft  de  diuinité:&que  par  ce  moyen  il  auoit  ame- 
né  lufques  là  les  efprits  des  pauures  ignorans,  feduits  par  le 
bruit  de  fon  impofture ,  qu'il  les  contrai  gnoit  de  luy  don- 
ner des  offrandes.  Eflant  donc  le  fouuerain  Pontife  des 
Dieux ,  il  ordonna  tellement ,  &  diftingua  les  facrifices  & 
cérémonies,  que  les  feruices  &  offrandes  furent  ordonnées 
à  part  pour  chacun  Dieu.  Car  il  difoit ,  que  les  offenfes  fai- 
Mcthotin    (lies  contre  les  Dieux, ne pouuoient eftre  remifes par com- 
îCl  igicien    mun  fi.criticc,  ou  cérémonies  mellecs.  En  laparfin  fes  mef- 
i  L  c.^  chancctcz  cftans  defcouueitcs ,  il  fut  tué  par  la  multitude 
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du.  peupIe.Ét  pour-autant  que  la  puanteur  de  fa  charongne 
en  jnfedoit  plufiears ,  il  fut  tiré  de  terre ,  &  embroché  au 
bout  d'vn  pau,ainri  cjue  fon  impofturc  le  meritoit.  Le  mef- 
me  autheur  raconte  au  dixhuidiéme  chapitre  du  mefmc 
Ihire,  qu'entre  les  diuinitez  adorées  par  les  peuples  Septen- 
trionaux,il  y  auoit  vn  Magicien ,  nommé  Hollere ,  lequel 
f  attnbuoit  enuers  le  peuple  curieux  ,  l'opinion  de  diuinité, 
&  le  feruice  qu'on  doit  a  Dieu  :  non  par  moindre  fraude  & 
iromperie,que  par  vnefingulierefuperftition.  Carfeftant 
acquis  au  milieu  des  Dieux  vne  pareille  grandeur  qu'O- 
thin,il  fut  (i  excellent  en  charmes  &  impoftures  ,  qu'au  lieiî 
d'vne  nauire  pour  palfer  la  mer,  il  vfoit  feulement  d'vn  oz 
marqué  de  quelques  charmes ,  par  le  moyen  duquel  il  pa{^ 
foie  tous  les  empefchemens  des  eaux ,  comme  fil  eufl:  efté 
aydéparlesYoiles,&pou{répar  les  vents.Enlaparfintou- 
tefoiSjà  fin  que  fa  diuinité  fut  monftreeeftremortelle,il  fut  ^        . 
meurtry,cruellementpar  fesenmeux.Ii  efcritaufli,qu'Od-  ^^S^^ien 
dojgrand  Pirate  &  efcumeur  de  mer  en  Dannemarck ,  paf-  "^^"^'^^7» 
foit  la  mer  fans  aucune  nauire,&  qu'il  faifoit  périr  &enfon- 
drer  les  nauires  ennemies  au  milieu  des  vagues ,  lefquelles 
il  faifoit  efmouuoir  par  quelques  charmes  :  &  que  en  fin,  ^,,    ^  ^ 
cftant  deçeu  par  vn  fien  ènnemy  plus  expert,il  fut  fubmer-         ?       ' 
gé  dans  les  gouffres,  luy  qui  autrefois  fouloit  marcher  def-  s^^^^"°y^» 
lus  les  abyfmes  par  le  moyen  de  fefdicl:s  charmes  &  im- 
poftures. 

lean  François  Pic  tefmoigneauoir  parlé  àplufieurs  ,lef  LÏU.4.C.9, 
quels  eftans  trompez  par  la  vaine  efperance  des  chofes  fu-  De  la  fu- 
tures, furenten  la  fin  tellement  tourmentez  par  la  prefence  perdition 
du  diable,  lequel  ils  auoicntinuoqué  pour  padionnerauec  ôc  diuina- 
luy,  qu'ils  feftimerent  bien-heureux  de  n'auoir  perdu  la  tion.  " 
TÏt.  Il  auoit  aufli  quelquefois  entendu  par  leurs  compa- 
gnons &  compUces  mefmes  ,  qu'vn  Magicien  fut  emporté 
tout  vifjdepuis  jcans^par  vn  diable,  fans  que  depuis  il  foie 
comparu ,  lors  qu'il  auoit  promis  a  vn  trop  curieux  ,  &:peu 
fege  Prince,de  luy  prsfenter,  comme  en  vne  fcene  ou  thea-  Le   Baillif 
tre,le  fiege  de  Troye,&  luy  faire  voir  Achilles  &  Heaor,en  de  Mafcoa 
telle  manière  que  ils  eftoicnt  lors  qu'ils  combatoienr.  Ma^^icicn 

Nous  hfons  auffi  que  le  Baillif  de  xMafcon,Magicien,fut  emporté 
emporté  par  les-diables  à  Huiire  du  difner ,  &  fut  mené  par  par  le  dia^i 
trois  tours  à  l'cntouT  de  la  viUejde  Mafcon,.en  la  prefence  ble .    ^     ' 
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^e  pîufîeurs,où  il  cria  par  trois  foisiAydez  moy,  Citoyens^ 
aydez  moy.Dont  toute  la  ville  demeura  toute  éftonnee ,  & 
luy  perpétuel  compagnon  des  diables ,  ainfî  que  Hugo  de 
Cluny  le  monl'tre  plus  à  plein. 
Vn  Pre-         L'an  mil  cinq  cens  trente  ,  le  diable  monftra  à  vn  Preftre 
ftre  Magi-  au  trauers  d'vn  cryftal,  quelques  threfors  en  la  ville  de  No- 
Clé  eftouf-  riberg  :  Mais  ainfi  que  le  Preftre  le  cerchoit  dedans  vn  lieu 
fé  par  le     folfoyé  dcuant  la  ville,  ayantprinsvn  fienamy  pourfpe- 
diable.         dateur  :  &:  comme  defia  il  commençoit  à  voir  vn  coffre  au 
fond  de  la  cauerne  ,  auprès  duquel  il  y  auoit  vn  chien  noir 
couché, il  entra  dedans,&  incontinent  il  fiit  eftouffé,&  cra- 
uanté  dedans  la  terre, laquelle  tomba  deffuSjôc  remplie  de- 
rechef la  cauerne. 
Il  y  auoit  vn  Enchanteur  à  Saitzbourg,  lequel  fe  vantoit 
Vn  Magi   de  pouuoiramalTer,  Refaire  nourrir  en  vnefoife  tous  les 
cié  tué  par  ferpens  de  demie  lieue  a  la  ronde.  Ce  qu'ayant  experimen- 
TD  ferpét.   téjle  vieil  &  grand  ferpent  y  arriua.  Et  comme  il  le  penfoic 
faire  entrer  par  charmes  dedans  la  folle,  il  le  leua ,  &  entre- 
lalTa  comme  d'vne  ceinture  l'Enchanteur,  fi  bié  que  l'ayant 
tiré  dedans  la  foire,il  le  fit  mourir.  Voyia  le  falaire  de  cefte 
Magie  ,  voyla  les  fruicl:s  de  cefte  feinte  amitié  ,  voyla  les 
fauiles  fioles,les  anneaux^es  fers,&:  prifons  feintes:bref,les 
liu.  i.dts    folles  &  pernicieufes  tromperies.  Parquoy  Pierre  Lombard 
Set.dilt.  7.  f^^  foj-t  bien:Les  arts  Magiques  font  exercez  par  la  fcience 
&  pouuoir  des  diables  ,  aufquels  toutesfois  Dieu  a  donné 
lepouuoir  &  la  fcience,  ou  pour  tromper  les  trompeurs, 
comme  les  Egyptiens  (elle  eft  auffi  baillée  aux  Magiciens, 
à  celle  fin  que  par  fouurage  de  ces  meftnes  efprits,ils  foient 
admirez  par  ceux,lefquels  les  doiuent  condamner)ou  pour 
admonelter  les  fadelks ,  qu'ils  n'ayent  a  defirer  faire  telles 
choies  ,  ou  bien  pour  exercer  &  elprcuuer  la  patience  des 
ioftes.Car  aulîi  ne  faut-il  penfer,  que  la  matière  des  chofes 
■vifibles  foit  au  commandement  des  diables  ,  mais  pluftoft 
en  la  diipoûtion  de  Dieu,  duquel  telle  puilTance  procède. 

^lujietirs  manières  ^EnçhAntemensMeUrrandedexte^ 
riritéfC^  agilité  des  mamsimfmhle  des  im^ojiurest 
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Lyaeu  de  tout  temps  plufieurs  8c  <3iuerfc3  Diuerfej 
maniérés  d'cnchantemens ,  ks  vnes  defquel-  manieies 
les  ont  eftc  plus  exercées  ,  &  renommées  en  dVnchan- 
vn  temps  &  vn  lieu,  cju  en  vn  autre  :  &  auec  tcroens. 
lefquellcs  il  faut  nôbrer  toutes  cfpeces  d'im- 
poftures  &  tromperieSjparlerquelles  les  for- 
cicrs(qui  aym  ent  mieux  eftre  nommez  du  nom  plus  hono*  l^j  Jqj.- 
rable  de  Magicien)  font  leurs  faufTes  vifions  &  efpouuen-  ci^rs  appe- 
tails ,  fe  vamans  frauduleufement  de  plufieurs  miracles,  j^t  le  nom 
qu'ils  mettent  en  auant  par  enchantemens  Goeticjues ,  par  Je  Maei- 
lourdes  coniurations,par  illicites  facrifices  des  Gentils,  par  ^ien. 
maudilTons,  parle  récit  de  quelques  noms  diuins,  &  paro-  Enchante- 
les  facrees  ou  barbares ,  ou  par  adionctiô  de  quelque  mur-  mens  Goe- 
mure  ou  babillement:quelquefois  en  f aydantjfans  propos,  tiques, 
fuperftitieufement  ou  catuleufementdes  plantes ,  des  ani- 
maux ,  ou  de  leurs  parties ,  &  quelquefois  aufTi  de  certains 
parfums,  lumières,  collyres ,  liaifons ,  &  fufpenfîon  de  me- 
tails,  de  corps  faids  artificiellement ,  de  ftatues ,  de  petites 
images,  d'anneaux ,  de  cachets ,  de  charaderes  accommo- 
dez en  vne  ou  autre  maniere,par  lefquels  ils  difent ,  que  les 
vertus  efmeruciilables  font  imprimées  es  chofes.  Item ,  de 
mirouers  Se  de  fcmblables  monftres  &  inftrumens  de  ceft 
art  Magique  :  aufquels  encore  que  fouuentefois  il  y  ait 
quelques  vertus  naturelles  ,  toutefois  ordinairement  en  la 
conftruction  d'iceux ,  &  en  leur  vfage  ils  adiouftentpar 
grande  mcfchanceté  ,  ou  des  facrees  Prophéties  de  Dieu, 
des  parolles  ou  fentences  ,  ou  vn  habillement  blafphema- 
teurde  voix  diaboliques  ,  dontilsfafTeurcnt  que  toute  la 
force  dépend,  &  eft  communiquée  en  ces  moyens  ,  ce  pen- 
dant toutefois  que  le  diable  collude,opcre,  &  parfaidl  tout 
par  la  permiflion  que  Dieu  luy  en  donne ,  à  raifon  de  l'im- 
piété du  Magicien,&  incrédulité  des  aflfiftans,  lefquels  au- 
trement l'Enchanteur  ne  pourroit  feduire.  Cequiferuiia 
derefponceà  toutes  les  raerueilleufes  adiions  des  hom- 
mes,iefquelles  furpalfent  le  cours  &  l'ordinaire  difpoficion 
de  la  vertu  naturelle.  Car  le  thaon  de  cefte  Satanique  pro- 
feifion  a  pefchc  fi  auant  en  l'efprit  de  ces  hommes,  que  Ion 
a  crcu  fermement,  que  par  ces  impoftures  demoniacles, 
toutes  chofes  requifes  elioient  parfaides  &.  accomplies: 
tellement  que  nouuclles  vertus  eiloicnt  données  a  la  na- 
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ture  des  chofes:ou  bien  ,  celles  qui  y  eftoient  parauant ,  en 
eftoientretireeSjOu  climinuces,ou  augmentées:  ou  le  cours 
delà  nature  changé,Ies  foudres  amences,les  tonnerres  ,  les 
vents ,  &  les  pluyes  efincues  à  l'improuifte ,  ou  bien  appai- 
feesdcs  ferpens  deipoiiillez  de  leur  cruauté  &  venm,  les  be- 
ftes  cruelles  domtees,le  fer  brifé,  les  maladies  enuoyees  ou 
euarics;les  morts  &  leurs  ombres  rappellees  des  enfers ,  & 
(comme  dit  Apulée)  les  âmes  agiles  retournées  des  nou- 
ueaux  corps  créez, la  mer  rendue  pareilcufe  ,  &  comme  en- 
fcrmcïjoulice.lene  racontcray  pomticy  leschofesmaleii- 
contreufes,que  Dieu  abolira,quand  bonluy  ferablera,auec 
la  Coracefie,  Callicie,  Menaide,  Corinthade  ,&  l'Aproxie, 
qui  eftoient  des  herbes,  fort  recommandées  par  Pythago- 
re ,  &  commodes  en  ceft  art  :  fi  ce  n'elt  que  Ion  les  ait  con- 
trouuees  pour  faire  peur  par  l'eftrange  fon  de  leurs  noms, 
le  ne  parleray  point  aufli  de  la  Chirocinete  de  Democrite, 
Liu.i^.        de  l'Aglaophotide  ,  Marmaritide  ,  Achemenide  (  laquelle, 
chap.  4.      comme  dit  Pline.eftantiettee  dans  vn camp  d'ennemiSjfai- 
foit  trembler  les  batailles,  Se  leur  faifoit  tourner  le  dos  )  de 
rHippophanade,de  rAdamantide,&  de  tels  ou  femblables 
monfbes  de  plantes ,  defquelles  les  Magiciens  faydent ,  & 
lefquelles  parla  bonté  de  Dieu  font  pour  le  iourd'huy 
hors  de  la  mémoire  des  hommes  ,  &  prefque  du  tout  abo- 
lies. Car  il  y  a  vn  nombre  infiny  de  ces  chofes ,  &  ouura- 
ges  fallacieux ,  lefquelles  il  vaut  beaucoup  mieux  eftre  ca- 
chees,ou  pour  le  moins  en  aduertir  les  moins  rufez,  &  trop 
crédules  ,  à  celle  fin  qu'ils  ne  fe  lailTent  trôper  par  des  noms 
diuins  ,  vfurpez  contre  l'honneur  de  Dieu  ,  ou  bien  par  les 
parolles  delà  faincle  Efcriture  iniquement  &  fallacieufe- 
ment  alléguées  (ainfi  comme  nous  voyons  auoir  eftc  faid 
iufques  à  huy  )  à  fin  auflî  qu'ils  f  excufcnt  &  purgent  de  ce, 
en  quoy  on  faid  la  plus  grande  faute, lors  qu'ils  inuoquenc 
les  noms  fainds  S:  facrcz,&  méfient  la  parole  de  Dieu  en 
l'exécution  de  cefte  œuure  diabolique,auquel  par  vne  mef- 
chanccté  horrible,le  nom  trelTaincl  de  Dieu  eil:  profane,  Se 
la  faindie  Efcriture  foiiillee  par  vn  abus  abominable. 

Etencoresqueces  hommes  malencontreux  fe  vantent 
glorieufemcnt de  pouuoir  faire  venir  les  diables,  &  leur 
commander  par  ces  movcns  iniques,  &  contraires  ài'hon- 
«eur  de  Dieu;&  encore  qu'il  fcmblequelcs  diables  obcif- 
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ifenr/oient  contraindls  &  poulfcz  par  leurs  barbotemens, 
&  baftellerics  illicites:  fi  eft-ceque  ce  pendant  ils  tiennent 
plus  contraints  &  aflUbietis  ces  beaux  maiftres  &  commâ- 
deurSjlefquels  ils  contraignent  de  croire  à  charnue  fantof- 
me  du  diable,aux  Luittons,  aux  apparitions  deceuantes  & 
aux  tromperies  des  images  qu'ils  leurs  propoicnt.Etfi  pour 
tout  cela  le  profit  qui  leur  aduieut  n'eft  autre,finon  que  par 
cemoyenilsreplaiientd'auantage,  &:  tirent  les  autres  en 
admiration,  comme  eftans  bien  entendus  es  chofes  non 
vulgaires,  mais  curieufes.Ce  pendant  les  diables  font  fem- 
blant  d'eftre  contraints  par  eux,  encores  qu'ils  foient  defi- 
reux  de  comparoiftre(comme  dit  Porphyre)  a  celle  fin  d'é- 
lafTerles  autres  en  leurs  impoftures.  Ainfi  lean  Fernel  cC'Vm.t.éci 
crit  auoir  veu  quelqu'vn,  lequel  par  la  venu  de  certaines  caufes  ca- 
paroles  fâifoit  comparoiftre  plufieurs  phantofmes  en  vn  ck^es. 
mirouer,  lefquels  incontinent  reprefentoient  fi  clairement 
(comme il  ditjou  par  efcritjOU  par  vrayes  images,  tout  ce 
qu'il  leur  commandoit,  que  les  afiiilans  pouuoient  prom- 
ptement  &  facilement  difcerner  le  tout .  Ils  entendoient 
bien  quelques  mots  facrez,  mais  ordement  contaminez  par 
des  vilaines  paroles,comme  font  les  puifiances  des  elemés, 
les  noms  horribles  &  non  accouftumez  des  Princes,  leP 
quels  commandent  aux  regios  d'Orient,  d'Occidet,du  Mi- 
dy  ,&  du  Septentrion.Voila  ce  qu'il  en  efcrit.Mais  encores 
que  les  figures  &  les  lettres  apparoifTent ,  &  foient  mifes 
au  deuant  de  nos  yeux  par  Timpofteur,  &  père  de  menfon-' 
ge:  fi  ne  peut-il  faire  qu'elles  ne  foient  deceuantes,menteu- 
{ès,  &  enueloppeesen  menfongestfibien  que  le  diable,  le- 
quel n'oublie  iamais  fa  nature,  le  reeompenfe  libérale- 
ment d'vn  loyer  requis,  &  digne  d\n  homme  curieux. 

Olaus  le  grand  efcrit  plufieurs  moyens  d'enchantemens  Liu,  j,  cÈav 
(p.eciaux,  &  obferuez  parles  Septentrionaux,  en  ces  paro-  ^g.de  l'HI- 
ks:Lon  trouuoit  ordinairement  des  Sorciers  &  Magiciens  itoire  des- 
cntreles  Botniques,  peuples  SepteDtrionaux,comme  fi  enpeupl.Sc- 
cefte  contrée  euft  elle  leur  propre  habitation, lefquels  a-  ptenrr. 
ooientapprinsde  de fguiler  leurs  faces,  &  celles  d'aucruy, 
par  plufieurs  reprefentations  de  chofes, au  moyen  delà 
grande  adrelfe  qu'ils  auoient  à  tromperSc  charmer  les  yeux.- 
Ilsauoient  aufiiapprins  d'obfcurcir  les  véritables  regards 
parlestfompeufesfii;ures.£t  non  feulemenr  les  kiiiftcurs, 
^  "^  ,    DDdij 
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mais  auffi  les  femmes,  &  ieunes  pucellcs,  ont  accouftum^ 
félon  leur  fouhair,  d'emprunter  leur  fubtile  &  tenure  fub- 
ftance  de  l'air,  pour  le  taire  comme  des  mafques  horndes, 
&  pleins  d'vne  ordure  plombeufejOu  bien  pour  faire  paroi- 
ftre  leurs  faces  diflinguees  par  vne  couleur  pâlie  &  contre- 
faitejlefquelles  après  elles  defchargent  à  la  clarté  du  temps 
ferain,  de  ces  tcnebrcufesfubftances  quiy  font  attachées, 
&  par  ce  moyê  elles  chalfent  la  vapeur  qui  les  recouuroit.  Il 
appert  aufl^, qu'il  y  auoit  fi  grande  vertu  en  leurs  charmes, 
qu'il  fcmbloit  qu'elles  eufTent  pouuoir  d'attirer  du  lieu  le 
Saxon  le     plus  diftant,  &  ferendre  vifibksa  elles  feules,  &c  toucher 
Gram.  au      vne  chofe  la  plus  efloignee:  voire  &  euft  elle  efté  arreftee 
commen.     &:  garouec  par  mille  liens.  Or   font  elles  dcmonftrance  de 
cernent   de  ces  chofes  par  telles  impoftures.  Lors  qu'elles  ont  enuie  de 
1  h:{>Je       fçauoirde  i'edat  de  leurs  amis  ou  ennemis  abfentez  en 
D  inne-       lointaines  contrées, à  deux  cens  ou  quatre  cens  lieues,  elles 
mirck.        f  adrelTent  vers  Lappon,ou  Finnon,  grand  docteur  en  ceft 
art:  &:  après  qu'elles  luy  ont  fait  quelques  prefens  d'vne 
robbe  de  lin,  ou  d'vn  arc,  elles  le  prient  expérimenter  en 
quel  pays  peuuent  eftre  leurs  amis  ou  ennemis,  &  que  c'eft 
qu'ils  font .  Parquoy  il  entre  dedans  le  conclaue,accompa- 
gné  feulement  de  fa  femme,  &  d'vn  fîen  compagnon:  puis 
il  frappe  auec  vn  marteau  deflus  vne  grenouille  d'airain, 
ou  fur  vn  ferpent  eftendu  fut  vne  enclume,&  luy  baille  au- 
tant de  coups  qu"il  dï  ordonné:puis  en  barbotant  quelques 
charmes,  il  les  retour.ie  çà  &  là,  &  incontinent  il  tombe  en 
extafe,  &  eft  rauy,&  demeure  couché  peu  de  temps, comme 
s'il  cft oit  mort.  Ce  temps  pendant  il  ell  garde  diligemment 
par  fon  compaignon,  de  crainte  qu'aucune  pulce,ou  mou{^ 
che  viuante,ou  autre  animal  ne  le  touche.  Car  par  le  pou- 
uoir des  charmes  fon  e(prit,qui  eft  guidé  &  conduit  par  le 
diable,  rapporte  vn  anneau,  ou  vn  coufteau,  ou  quelque 
autre  chofe  lèmblable,  en  ligne  &  pour  tefmoignage  qu'il 
a  faid  ce  qui  luy  eftoit  commandé:  &  alors  fe  releuant,  il 
déclare  à  fon  condudeur  ces  mefmes  fignes ,  auec  lei 
circonftances. 
Vents  àvê-        Le  mcfmc  autheur ,  au  chap.iS  du  5.1iurcDcs  venrsvc- 
dcL-  par  les  naux,  cfciit  le  miracle  qui  enfuit.Les  Hnnons  auoient  qucl- 
i'ir.nonÇjSc  que-foisaccouftumé,  entre  les  autres  erreurs  de  leur  race, 
Ix  manière  de  vendre  vn  vent  à  ceux  qui  négociaient  en  leurs  haures. 
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lors  qifils  eftoient  empefchez  par  la  contraire  tcmpcfte  des 
vents.  Apres  doncques  qu'on  leur  auoit  baillé  le  payement, 
ilsdonnoient  trois  nœuds  magiques  aux  acheteurs,  &  les 
aduertilToicnt,  qu'en  dcfnouant  le  premier,  ils  auoient  les 
vencs  amiables  &  doux:  &  en  defnouant  le  fécond  ,  ils  les 
auoient  plus  forts:  &  la  où  lis  defnoueroicnt  le  troifîeme, 
il  leur  iuruiendroitvne  telle  tempefte,  qu'ils  ne  pourroienc 
iouyr  à  leur  aifc  de  leur  vailleau,nyietter  l'œil  hors  la  pro- 
re,pour  euiter  les  rochers, nyaiîeurer  le  pied  en  la  nauire, 
pour  abbatre  les  voiles,  ny  meûnesTaileurer  en  la  poupe, 
pour  manier  le  gouuernail. 

Olaus  adioufte  encore.  Ce  font  certainement,  dit  il ,  de 
fots  enfeignemenSjque  noftrc  croyance  a  inucnté  :  à  celle 
fin  que  plus  cruellement  nous  fulfions  tourmentez.  Pleuft 
à  Dieu  que  ces  chof^s  contiouuées  fulFent  chaifees  hors  de 
l'cfpritdes  hommes,  lefquelles  ont  efté  monilrées  par  les 
anciens  eftre  fauires,5<:  de  nulle  importance  !  Mais  ces  peu- 
ples Septêtrionnaux  n'ont  iamais  vfé  de  ceft  arc  en  public, 
depuis  qu'ils  ont receu  la  confciîîon  delà  Religion  Chrc- 
ftiéne,  à  caufe  qu'il  leur  a  efté  défendu  par  la  Loy:  Aulîi  ne 
l'ont-ils  monftréàperfonne,  finon  auec  danger  de  la  vie. 
Olaus  raconte  alTez  impudemment  plufieuis  &  pareils  ou- 
uriges  des  Magiciens,en  diuers  chapitres  du  mefme  Hure: 
ce  qai  a  faict  que  i'ay  voulu  eftre  piusbnefen  les  racon- 
tant.Herodote  toutefois  teftifieen  Ton  feptiéme  liure  ,  que 
les  vents  furent  appaifez  par  ce  moyen, lors  que  les  Lieute- 
nans  de  Xerxe  perdirent  quatre  cens  nauires  par  vnecem-  Tempefte 
pefte, laquelle  continua  trois  iours  ,&  iufques  à  ce  qu'au  app  lifee 
quatrième  les  Magiciens  reulTcnt  appaifée  par  incihons,  par  !e,  Ma- 
cnchantemens  &  forcelleries,  &  par  les  facnliccs  qu'ils  fei-  giciens. 
rentà  Thetis,&  aux  Néréides, ou  bieniuiquesà  ce  qu'au- 
trement elle  fe  fuft  appaifée. 

Nous  pourrons  bien  mettre  en  ceft  endroit  la  fable  d'A-  L'u  i  de 
pulee,lequel  efcrit  comme  il  fenfuitrEftanc  en  Athènes  de-  f  Afne  do- 
uât la  galerie, nommée  Pœcile,i'aduifay  demes  deux  yeux  ré. 
vn  Charlatan  monté  fur  vn  cheual,  lequel  aualla  vne  da- 
gue fort  poinâ:uë:&:  incontinent  après,  pour  peu  d'argent 
qu'on  luy  ofFric,il  en  fît  autant  du  fer  d'vn  cfpicu,&  meit  la 
poinâ:e  la  première, Se  le  cacha  au  plus  profond  de  fon  vé- 
tre:Et  voicy  au  fondement,  par  lequel  le  fer  de  l'efpieu  de- 
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uoit  rortir,la  parc  où  la  hante  d'iceluy  fe  retournoit  depuis 
laine  iufques  au  derrière  de  la  teftc,il  ionit  vn  enfant  déli- 
cat &  mifrnon:  lequel  fc  rcuoltoit  à  dos  rompu  ,  &  flechif- 
foit  tellement  en  fau:ant,que  chacun  de  nous  fen  efmer- 
ueilloitj&fciTibloitalcvoirjquecefuftvn  ferpét  bragard, 
entortillé  a  l'entour  du  ballon,  que  le  Dieu  Médecin  por- 
te,noueux,&ademyefbranché.  Adiouftez  encore  les  di- 
uerfts  mauiereres  d'enchantemens  d'Artephie ,  grand  ob^ 
feruateur  de  la  folie  Magique,lefquelles  ont  efté  deduides 
par  Cardan, &  par  iefquelles  chacun  pourra  imaginer  à  bô 
drcicl,que  ces  Magiciens  ne  font  pas  feulemêt  trompeurs, 
maîsaulTi  fols  à  la  haute  gamme.  Au  refte ,  plufieurs  des 
Grecs  ont  efcric,qu  autrefois  il  y  eut  vn  certain  Pafetes,  des 
plus  renommez  entre  les  fedaceurs  de  la  vanité  Magique, 
lequel  auoitaccouftumé  par  quelques  charmes,  de  raon- 
ftrervnbanquetbieuordcnné,  &  les  tables  bien  couuer- 
tes  de  viandes, à  ceux  qui  deuoient  banqueter  :  puis  quand 
bon  luy  lcmbloit,il  faifoit  efuanouir  le  tout  tellemét ,  qu'il 
n'apparoilfoit  plus  aucune  chofe:&  par  ce  moyen  il  trom- 
poitles  conuiues,  lefquels  f'en  retournoient  affamez  au 
polIible.Lors  qu'il  achetoit  quelque  chofe,  il  faifoit  que  les 
deniers  apparoilloient  dedans  la  bourfe  des  vendeurs,&  ce 
pendant  il  femocquou  d'eux  .  Nous  trouuons  par  efcrit, 
que  Mcnippc  Lycie  fut  aulfi  trompé  le  iour  de  les  nopces 
par  la  machination  de  ù\  nouuelle  efpoufe.Les  beaux  meu- 
bles dorez,  &:  l'argent  imagmaire  fe  difparut  comme  fîi- 
mce:  les  feruiteurs,lcs  cuifiniers  ,  &:  le  refte  de  la  famille 
f  efuanouir.Piinc  raconte  qu'en  fan  fix  cens  neuf  de  la  ville 
de  Rome,TuccieReligicufc,acculce  d'inceftejpuifa  de  feau 
auccvncri'D]e,apres  quelle  eut  faid  quelque  prière.  Ter- 
,  tullian  auffi  f  eft  fouuenu  de  cecy,difant:  Que  difputeray- 
ic  d'auantage  des  autres  autres  fubtilitez  ou  force  de  la  trô- 
periefpiriruelle?  des  phantofmcs  apparus  aux  chaftes  fa- 
crificcs,!efquels  f»  fouueut  ont  annoncé  les  viéloires  à  Ro- 
me? de  fcau  qui  a  efté  portée  dans  vn  crible  ?  de  ja  nauire 
tirée  autre  vne  ceindure  par  Claude  la  Religieufe  ,  &  de  la 
barbe  qui  deuintroulTejfculementen  y  touchant?  tellemét 
que  l'on  a  penfé  que  des  pierres  fulTent  des  diuinitcz,  fi  bié 
que  le  vray  Dieu  n'a  pas  efté  rccogneu. 

Nous  trouuons  par  efcrit,  que  deux  icunes  hommes. 
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portans  vne  face  magiftrale,apparurent  quelquefois  à  La- 
ce Domitian,  ainfi  qu'il  reuenoit  des  champs  :  auquel  ils 
commandèrent  d'annoncer  la  vidloire  au  Sénat  &  au  peu- 
plCjde  laquelle  Ion  cftoit  encore  incertain. Et  à  celle  fin  que 
lonadiouftaft  foyàfon  dire,  ils  luy  frottèrent  fi  bien  les 
iouHs,que  de  noir  qu'il  cftoit,  ils  luy  firent  deuenir  le  poil 
reluifantjS:  de  couleur  iauncjfemblable  a  celle  de  l'airain, 
dont  depuis  la  famille  des  Enobarbeseft  dcfcenduë  .  Sue- La  famille 
tone  le  raconte  ainfi  ,  Cefte  manière  de  gens  auffi  a  fes  des  Eno- 
moyens  &  trafiques,   par  lefquelles  elle  commande,  après  barbes  à 
auoir  baillé  argent,que  Ion  luy  apporte  de  quelques  lieux  Rome, 
eiloigneZjdu  vin,dubeurre,&  telles  chofesxe  qu'elle  faid 
par  le  moye  de  Sathan.  Or  ne  faut-il  poincl  f  efmerueiller,  Les  Magi- 
û  quelquefois  les  Magiciens,  aucc  lefquels  le  diable  collu-  ciens  quel- 
de,font  tranfportez  de  lieux  en  autres.  Ainfi  eft-il  efcrit  es  quefois 
hiftoireSjque  Py thagore  fut  en  mefme  moment  en Thurie,  tialportez 
&  en  Metaponte:&  que  Apollone  ayant  dit  vn  petit  mot,  de  lieux  en 
fiit  foudainement  tranfporté  de  Smirne  en  Ephefe  .  Et  tou-  autres, 
tefois  chacun  confefle à  bonne  raifon,  que  toute  alliance 
faide  auec  les  diables,par  quelque  manière  que  fe  foit ,  & 
que  toutes  ces  façons  de  dclufions  font  tromperies  trcfpcr- 
mcieufes,&  introduidespour  l'extrême  malheur  des  hom- 
mes. D'auantage  nousvoyons  ordinairement,&  nous  nous  Les  baftel- 
en efmcrueillonSjplufieurs chofes  faides  parles  baftcUeurs  leurs  font 
&  Charlatans,que  les  ignoranspenfenteftrc  miracles,  en-  quelque- 
cores  qu'elles  foient  faides  par  leur  induftrie,  &  agilité  de  fois  cho  * 
leurs  mains.Pomponate  raconte  auoir  veu  à  Mantoue',&  à  fes  qui 
Pauie  vn  nommé  Reate, Charlatan,  lequel  faifoit  des  cru- fcmblent 
uresefmerueillables,quelo  vulgaire  péfoit  cftre  faidespar  miraculcu- 
l'art  des  diables.  fes , 

Parquoy  eftant  appréhendé  par  les  Inquifiteurs  delà  Au  liudes 
foy,ilconfefia  véritablement,  que  toutes  fes  adions  n'e- enchante» 
ftoient  que  tromperies, lefquelles  il  faifoit  par  l'agi'ité  démens, 
fes  mains  ,  &  parle  moyen  de  plufiv:urs  ,  lefquels  s'enten- 
doient  auec  luy  ,  &  lefquels  entendoieut  fort  bien  fes  fe- 
crets:  dont  il  fut  abfouls.  Maisenlaparfinil  fut  tué  par 
vn  quidam,  qu'il  auoit  trompé.  Il  y  auoit  vn  Turc,  le- 
quel palîant  ça  &  là  par  l'Italie  ,  entre  les  autres  mira- 
cles qu'il  faifoit  voir  au  peuple,  prenoitvn  grand  3:  gros 
pillon  de  fer,lequel  il  fcm boit  qu'il  rompift  en  deux  d'vn 
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coup  de  poing,ou  en  le  tordant  entre  Tes  mains  :  &  toute- 
fois il  faifoit  cela  par  dextérité  &  adrefTe.  Vnimpofteur 
Magicien  monftroit  pour  de  l'argent,  en  la  ville  de  Mag- 
debour2,vn^etit  cheual  en  vnc  grande  aiTemblee ,  lequel 
il  faifoit  pafTer  par  dedans  vn  cercle.  En  la  fin,  apre«:  qu'il 
eut  remonftré  qu'il  gagnoit  trop  peu  d'argent  en  cl  ^.on- 
de,!! dill  qu'il  vouloit  monter  au  CielParqucy  il  ietta  vnc 
corde  en  rair,laquelle  fut  fuy uie  par  le  petit  cheual,que  ceft 
impofteur  incontinent  print  par  la  queue ,  comme  aulTi  fit 
la  chambriere:tellement  qu'il  fembloit  qu'ils  fuflent  atta- 
chez, comme  par  vne  chefne,  &  qu'ils  montaflent  en  l'air. 
Mais  comme  le  peuple  regardoit  ces  chofes,il  arriua  de 
fortune  vn  citoyen  de  la  ville  ,  lequel  leur  demanda  que 
c'eftoit  qu'ils  regardoiêt:&  lequel  ayât  entédu  que  ce  Char- 
latan montoit  au  Ciel, leur  dift  ,  quille  venoit  de  rencon- 
trer en  la  rue,  où  il  entroit  en  l'hoftellerie  .  Lors  voyans 
qu'ils  eftoient  trompez,ils  fe  retirèrent  en  leurs  maifons. 

Que  les  anciens  LeaiJIateurs^  qui  hadlermt  loix  C^  wrf- 
meres  de  viure  auy  peuples ,  faignoient  e^uedes  f- 
fioient  enuoyees  parle  commandement  de  Pieu ,  pour 
leur  donner  plus  d'authonté, 

C  H  A  p.    53. 

Rsfque  tous  les  anciens  Legiflateurs,  qui 
baillèrent  loix  &  manières  de  viure  aux 
peuples  en  diuers  pays  &  temps,  faignirent 
l^^r^f  qu'elles  eftoient  enuoyees  par  le  comman- 
yj  l^^^f  dem.entdeDieu-.penfant  leur  donner  par 
sKjffi^ix>gii  ce  moyen  plus  d'authorité,  &  les  faire  plus 
aifementreceuoir.  Et  icelles  attribuèrent  à  la  diuinité  fous 
noms  differens, félon  les  opinions  des  pays  où  ils  cftoiêr, 
comme  Zoroafte  Legislateui  des  Badriens&des  Perfcs  à 
Horofmadis,Trifmegifte  des  E2;yptiens  à  Mercufe:Zamol- 
fîs  des  Scythes  à  Vefte:  Charondas  des  Calcides  à  Saturne: 
Minos  des  Ci  éteins  à  luppiter:  Numa  des  Romains  a  Egc- 
rie:&  autres  fcmblablcs  pcrfonnaî^es,  lefquels  ayans  à  ma- 
nier des  peuples  rudes  &:  farouches,  &voulans  introduire 
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de  grandes  nouuelletez  &  gouuernemens  de  leurs  pais ,  ils 
faignirent  auoir  communication  aucc  les  dieux:  comme  (i 
celle  fidion  euft  efté  vtile  à  ceux  mefmes  aufquels  la  fai- 
Ibient  accroire.Ainfi  Mahumcd  voulant  donner  loix  aux 
Arabes  rudes  &  grolTierSjViuansla  plufpart  de  brigande- 
ries  par  les  montaignes,  leur  feit  accroire  qu'il  les  receuoit 
de  Dieu  par  l'Ange  Gabriel:  afin  qu'ils  y  obeiiFent  plus 
volontiers. 

Et  comme  Pythagoras  appriuoifa  vne  aigle,  qu'il  faifoit 
defcendre  &  venir  a  luy  par  certaines  voix,ainfi  comme  el- 
le voloit  en  l'air  deflus  fa  tefte*  &  en  pallant  à  trauers  l'af^ 
fembke  des  ieux  olympiques  il  laiffavoir  fa  cuifiTe  qui  eftoit 
d'or:  &  plufieurs  autres  telles  habiletez  que  l'on  en  conte, 
qui  fembloienteftre  miracles:  Ainfi  Mahumed  appriuoifa 
vne  colombe  qui  venoit  manger  dedans  fon  oreille,  laquel- 
le pour  abufer  le  peuple,  il  dilbit  eftre  le  faind  ejTprit  qui 
luy  infpiroit  ces  préceptes.  Prerque  tous  les  fondateurs  ou 
reformateurs  des  Republiques  &  Royaumes  voulans  in- 
troduire loix  &  façons  nouuelles,ils  fe  faifirent  de  la  force 
&c  authorité  fouueraine:àfin  d'effrayer  &  contenir  ceux  qui 
jfy  oppofoient,  cognoilfant  tel  remuement  ne  pouuoire- 
ftrefaitfans  violence,  &c  fans  crainte  :  qui  n'cnHent  autre- 
ment efté  ouys  ne  luiuis.  Ainfi  Mahumed  fe  difant  Prophè- 
te &  meifager  de  DieUjCnuoyé  pour  donner  loy,nefe  feit 
accroire  feulement  de  parole,  mais  aulfi  de  force,  &  com- 
batif fouuent  contre  fcs  aduerfaires.  Lycurgue  rapportcic 
toutes  fes  loix  à  la  guerre,  &  à  la  vid:oire:&Mahumed  tou- 
te fa  difcipline  à  guerroier  ,  &  commander ,  conftituant  la 
fehcicé  humaine  en  grande  puilTancc  &  eftendue  d'Em- 
pire. 

Pythagoras  eftimoit  que  la  première  caufen'eftoit  fen- 
fible,  ny  paifible:  ainsinuifîble&  corruptibIe,&  feulement 
intelligible. Et  Numa  le  fuiuant  deffendit  auxRomains  que 
Dieu  n'euft  forme  d'homme  ou  de  befte,  de  forte  qu'au 
commécement  il  n'y  eut  à  Rome  image  de  Dieu,  ny  pein- 
te ny  moulee,&  longuement  n'eurent  en  leurs  temples  fta- 
tue  ou  figure  quelconque  de  Dieu:  eftimant  que  ce  fuft  fa- 
crilege  de  vouloir  reprcfenter  les  chofes  diuines  parles 
touchements  à  la  cognoilfance  de  la  diuinité ,  finon  par  le 
moyen  de  l'eiiteDdement.  Pourlamcfnae  occafion  Mahu- 
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med  fe  dit  defFendre  toutes  images  &  figures  des  cliofc  j 
«jui  portent  vie, ne  permettant  en  fes  Mefgedes  ou  temples^ 
chûfes  corporelles  quelconques  finon  des  lampes  aidantes 
ar  le  haut  toutes  en  vnordre,&  des  nattes  eftenducs  au 
as  pour  fe  mettre  à  genoux,  &  que  entrans  à  pieds  nuds 
ils  ne  fe  morfondent.  Solon  efcriuit  en  vers  grecs-  les  loix 
qu'il  donna  aux  Athéniens,  &  Mahumed  en  mettre  Arabi- 
que fon  Alcoran,  qui  eft  tout  poétique.  Les  Alfyrien?  inuê- 
terent  plufieurs  fidions  de  la  Royne  Scmiramis,  qui  auoic 
edilie  Babylone  ,  les  Pcrfes  de  Cyrus  qui  fouJa  leur 
Royaume  ,  les  Romains  de  Romulus  qui  commença 
Rome  Se  l'Empire  Romain  :  à  fin  de  les  rendre  plus  admi- 
rables. Mais  les  Mahumetiftes  ont  excédé  les  fables  de 
tous  les  autres  en  leur  Mahumed ,  l'exaltans  infiniemcnt: 
comme  le  plus  excellent  perfonnage  du  monde,  Ôcayans 
malicieufement  inuenté  plufieurs  menfono-es  de  fon  ex- 
cellence pretendue,rccitee  cy  defTus ,  a  fin  de  la  rendre  plus 
admirable  Se  attraireplus  de  gens  à  fa  créance. 

Que  itÀturellement  l'homme  efi  mclin  k  dejïrer  lUutYt*^^ 
(Ty  tmmer^im  de  douceur  qnatijten, 

C  H  A  p.    54. 

logencs  eftant  en  propos  auecaucuns ,  com- 
me fouuent  aduient,  déparier  de  ladiuerfite 
des  vins  ,  félon  les  creus  ,  interrogé  d'en  dire 
fô  aduis,&de  quel  vin  il  fe  trouuoit  le  mieux, 
De  tout  autre,dit-il, que  du  mien.  Sarclponfe 
en  gaudilfantfut  certes  ferieuie,pour  ce  que  naturellcmenc 
1  homme  eft  conduit  au  defir  du  bien  d'autruy,  tant  pour 
ne  f  en  pouuoir  pairer,&  n'eftre  toufiours  afibrty  du  fien  en 
tout  ce  qu'il  luyfaut,  &  que  nous  voyons  ordinairement, 
que  ce  qui  eft  necelTairc  &  défaut  à  l'vn,  eft  quelquefois  fu- 
perflu  &  inutil  à  l'autrerque  aulfi  par  autre  ralfon ,  que  cha- 
cun peutcognoiftre  enfoy,d'appeterrautruy  ,  &  y  trouuer 
quelque  douceur  plus ,  qu'au  fien  propre.  Ces  deux  raifons 
appentiues  de  l'autruy  font  en  l'homme  véhémentes, &:  qui 
pourroient  nous  mettre  tous  en  vne  confufion,qui  voudra 
fuiurc  laloyquc  plufieurs  ont  prati^é  auecles  animaux. 
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qui  fans  raifon  emportent  leurs  delîrs&volontez  parfor- 
ice,autres  par  aftuce,&:  foubs  fauiîes  menées:  le  tout  ncant- 
moins  venant  à  vne  feuUe  fin  d'en  auoir,  &  defpouiller  au- 
truy.N'y  a  point  de  différence  des  volleries,dont  vfoit  Ne-  Neropar 
ron  Claud.  qui  ne  voulut  permettre  qu'aucun  iouit  de  fon  force  ,  Vc- 
bien^mais  vUirpoitle  tout:&  des  fubtils  moyens  de  Vefpa-  fpafian  par 
{ian  le  père ,  qui  fatisfaifoit  à  ion  auarice  fans  y  employer  aftuce  def- 
force.Nero,  en  derpechant  ceux  qu'il  employoit  àTes  aiFai-  pouilloiét 
reSjn'oublioitdcIcurdireau  départir,  Va,  tu  fçais  aflez  de-  leurs  fub- 
quoy  i'ay  befoinjSc  comment  i'en  veux  auoir ,  fais  en  forte  ieds  du 
auec  ceux  oii  tu  vas, qu'il  ne  leur  demeure  rien.  Cela  fe  fai-  leur, 
foit  auec  le  fang,&  par  force:  Vefpafian  non  pas  ainfi,  mais 
auec  vne  fimplicité  aduifoit  à  ceux  qui  eftoient  auares ,  & 
quivouloientdcuenir  riches,  defquels  foudain  il  embraf* 
foit  l'intention,&  les  fauorifoit,auançoit  en  ofEces ,  &  leiu: 
commettoit  &faifoit  manier  fes  afFaires,iufques  à  ce  qu'ils 
eftoientplains.  Ce  pendant  il  auoit  l'œil  ouuert  pour  ob- 
feruer  leurs  façons  de  viure,oii  ayfement  il  trouuoit  à  dire, 
&  après  leur  faifoit  faire  leur  procez,&  condamner,de  telle 
forte  que  tout  luy  eftoit  acquis.A  ces  moyens ,  &  faignant 
ainfiles  ficns  lepied  en  l'eau,  il  eut  incontinent  grandes 
finances, fans  donner  coup,  fans  vfer  d'autre  force  ,  que  de 
luftice.  Ce  n'eft  pas  le  chemin,  félon  lequel  vn  homme  de 
bien  doit  aller  en  fuiuant  les  reigles  de  droit ,  qui  ontefté 
drefleespar  laloy  diuine&  humaine.  Par  icelle  l'homme, 
qui  a  affaire  de  chofe,  quieftenlapuiffance  d'vn  autre  ,  ne 
ladoitrauir  ny  fouftraireparmoyensiUicites,  &  en  deifai- 
fîr  le  maiftre  contre  fon  gré:car  il  feroit  larron/volleur,  ou 
faulfaire,  &fubieâ:au  fuppliceoidinaire.  Peut  toutesfois  Moyenstie 
f  en  acconjmoder  fans  en  difcommodcr  l'autre  :  affauoir  s'accom- 
parachept,oulouage.Si  tuasbefoindece  que  i'ay  ,  tu  ne  le  modei  du 
peux  auoir  honneftement  fans  l'achepter  ou  louer  de  moy,  bien  d'au- 
oubien  par  donation, commodat,ï:fchagc,ou  autre  moyen  tiuy. 
reçeu  entre  ceux,  qui  font  fuffifans  à  acquérir ,  Si  fans  fcru- 
pule. 

De  ceux  qni  rejfemhloterjt  l'vn  V Autre  de  vifage  o* 
de  corps , 

C  H  A  p.   ^^, 


OEVVRES     MORALES 

Luficurs  perfonnes  ont  efté  entre  elles  fî  f^m- 
blables,  c]ue  ceux  qui  les  voyoient,eftoient  cr- 
rans  &c  confus,  ne  les  fçachans  difcerner  ne  re- 
c  ognoiftre  ,  &  prenans  fouuentefois  l'vn  pour 
l'aucre,  &  que  fous  le  prétexte  de  cefte  reiïem- 
bIance,accompagnee  de  mille  fraudes  &  menfongcs,  quel- 
que-vnsnaizdepauure,bas  &  humble  licu,ont  fceu  fi  bien 
pratiquer,  qu'ils  perfuadoient  à  tout  vn  peuple  d'tftre  yifus 
de  race  grâde,nobîe  &  illuftre,  corne  vn  Smeides,Archelae, 
Equice,Herophilc,&  autres  plufieurs,  defquelsrhiftoirc  cy 
dclfous  en  lieu  plus  commode  fera  narrée. 

r.t  touchant  les  fmiilitudes  grandes,  qui  ont  eftc  entre 
quelques  hommes,  il  en  y  a  en  par  le  palTé  plufieurs,  dont 
les  vnes  eftoient  entretenues  fans  fraude,  &  les  autres  pro- 
Vibic&Paduifoientde  grandes  &  notables  impoftures  .  Quant  aux 
blice  rap-    premieres,iadis  à  Rome,Vibie  &  Publice,perfonnes  de  fort 
portoienc     baffe  &vilc  côditiô,rapportoiét  (î  biê  ce  grand  Pompee,quc 
Pomptc.      les  Romains  les  appelloiét  Pôpées,  &  Pôpée  quelquefois  le 
Plin.lio.7.   nômoiét  Vibie  ou  Publice.  Pareille  reflemblance  fut  entre 
cit.  i>oUn  Corneille  Scipiô  &:vnPorcher(ou  felô  les  autres  Yidimai- 
cn  fon  Po  re,c*efi:  à  dire,  reuédeur  de  beftes  pour  facrifier'qui  s  appel- 
ly h'ift  c.  5.  loit  Serapiô.De  mefmes,  entre  Hibreas  Milafien  ,ce  grâd  & 
Val  le  gr.    renommé  orateut,&  vn  ferf ,  que  l'hiftoire  ne  nôme  point: 
lia. 9.C  I).    lelleniét  que  les  Ancienscroyoient  fermement  qu  ils  fuflent 
frères.  A  M.  Antoine,  en  fonTriumuirat,Thoranius  auoit 
Têdu  deux  ieunes  garçons  pour  c^emeaux  :  pource  qu'ils  fe 
rclfembloiét  du  :out,bié  que  r vn  1  uft  de Frâce, &rautre  d'A- 
iîe.Quoy  entêdu  par  M.Antoine,qui  en  auoit  payé  trois  ces 
fcfterccs,  reuenans  à  fept  mille  cinq  ces  efcus  de  noftre  mô- 
noye  (car  le  fefterce,  felô  la  fupputation  de  Buciee,&:  autres 
perfonnes  do(n:es,&  faid  la  redudiô  à  la  mônoye  de  Frâce, 
valoit  enuiron  vingt  cinq  efcus  :  lequel  multiplié  trois  cens 
fois,  rcuient  peu  plus,  peu  moins,à  laditfle  fomme  de  75c  o, 
cfcus)il  en  fut  du  premier  front  vn  peu  fafché.Mais  Thora- 
niusluyrcmonftra,  quecedcquoy  il  fe  plai^noit ,  deuoic 
cftre  par  luy  eilimé  le  plus  précieux  de  fon  achapt.Car  fi  les 
cnfans  euflcnt  efté  beirons,il  ne  y  euft  eu  rien  d'efmerucil- 
lablc,  fils  eulTcnt  efté  fembiables,  pour  eftre  procréez  d!v- 
xic  mcfne  fcmencc,  fous  mefmes  aftres  &  conftcllanons: 
Mais  de  voir  deux  enfans  naiz  de  diuers  païens,  en  diuers 
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pais  &fi  lointainSjl'vn  en  l'Afie,  l'autre  en  l'Europe,  eftoic 
chofe  prodigieure,&  grandement  admirable.  Lac^uelle  rc(^ 
ponfe  conrenta  ceilementMarc  Anthoine,qu'il  fouloit  dire, 
n'auoir  en  la  grandeur  de  Tes  facultez  rien  lî  cher  ne  fi  pré- 
cieux, que  ces  deux  garfons.Iadis  en  Sicile  y  auok  vn  Pef-  -  ^/^"  *^ 
cheur,  tellement  femblable  à  Sura  Romain,  pour  lors  illcc  P'i"^^  ^"^^ 
pLoconfuljqu'ilseftoient,  non  feulement  pareils  de  fimili- ^'^'•^*   V^^^i 
rude  corporelle,mais  encor  de lamaniere  de  parlericar  tous  alléguez, 
deuxeftoient  bègues. Auquel  Sura  dift  vne  fois  par  ieu, 
feibahir  grandement,cômeil  luy  eftoitfi  femblable,  veu 
que  mon  pere(difoic  Sura  )ne  fut  iamais  en  cepais:  voulâc 
par  là  taxer  l'hôneur  à  la  chaftc  té  de  la  mère  du  pauure  pef« 
cheur.Lequel  pourtât  ne  fe  moi tra  lourdaut  à  luy  relpôdre, 
difât,qSura  n'auoit  occafiô  de  f'en  cfmerueiller,car  fon  pcre 
auoit  efté  fouuét  à  Rome.-reiettât  par  ce  moyen  fur  la  mère 
deSura,ceque  Sura  auoit  voulu  empraindre  àlafienne.       .     a     v 
Sebaftien  Munfter,homme  de  leçon  grande  ,  en  fa  Cof-      ?"|    ^  r 
mographie  recite,  qu'après  la  troilieme  defconfiture  des  2-   ^  ^    o 
Bourguignons(odleurDuc  Charles  fut  tué  )  faite  parles"^°'p  11^'^* 
Suifles,  qui  fut  enuiron  l'année  mil  quatre  cens  foixante  &  ' 

dixfept,vint  vn  homme  à  Bruxelles,ville  du  diocefe  de  Spi- 
re,qui  reffembloit  fi  naifuementle  feu  Duc  Charles,  que  le 
peuple  conftamraentarscuroit,que  le  Duc  n'eftoit  poinâ: 
niort,&  que  celuy-làeftoit  véritablement  le  Duc  Charles, 
combien  que luy-mefmes  afFermaft  le  contraire,  &  viue^ 
ment  niaft  qu'il  le  fuft.François  Sforce,  Duc  de  Milan ,  a- 
uoità  fon  feruice  vn  iei  ne  foldat,qui  le  refsembloit  fi  bié, 
que  tous  les  autres  foldats(prins  argument  de  telle  fimili- 
tude}appelloient  ce  ieune  homme  fouucntefois  le  Prince: 
auquel  comme  dans  vn  miroir, le  Duc  fe  deledoit  fouuent 
voir  fon  imacre.fes  ^eftes&:  contenances,  recoenoiftre  fa 
voix, &:  fe  contempler  foy-mefmes.  En  mefme  temps  & 
pays,ce  Duc  Sforce  auoit  vn  plaifantcur  ,  nommé  Marche- 
îîn,qu'il  appelloit  le  Seigneur  Sigifmond  Malatefte ,  du  nô  Raphaël 
defonfils,pource  qu'ils  eftoient  entièrement  femblables.  Fulgofeau 
Dequoy  iceluy  Malatefte  auoit  fi  grand  honte,  que  quand  hure  9  Des 
il  vo^loit  aller  à  Milan  voir  le  le  Duc,fon  beau-pere,il  l'en-  chofes  mc- 
uoyoitp<:emierement  fupplier  de  mander  ailleurs  Marche- morablcs. 
fin. Des  fimil:tudes,qni  ont  efté  caufe  de  plufieurs  impoitu-  c.  I5. 
res/adions  grand£s,5c  entrepriufes  racmorabks,  nous  en 
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parlerons  plus  commodément  cy  bas  en  quelque  lieu ,  C'û 
plaift  à  Dieu. Mais  icy  peut  eftre  que  quelqu'vn  voudra  re- 
cercher,&  entendre  la  cauie,pour  laquelle  on  voit  fouuent 
lcshomraes5procrcezdediuersparés,&  en  lointains  lieux, 
neantmoms  fe  rapporter  fi  bien  &  proprement  des  traicls 
davifage,&delacompolîtion  ducorps,que  facilement  ne 
fe  pcuuent  djfcerner  les  vns  des  autres. Auquel  ie  diray  pre- 
nîierement,qu'il  faut  auec  l'honneur  &  la  reuerence  qu'il 
appartient,rapporterlafource,&lacaare  de  tels  faids  ,à 
l'entendement  de  ce  grand  ouurier  de  nature  (quieftle 
DieutoutpuifTant)  lequel  ne  falfcruift  aux  races,  ny  aux 
pays,ny  aux  affections  des  perfonnes,mais  par  fon  infinie 
&  incomprehenfible  prouidence,fecrets  ,  hauts  &  infcruta- 
bles  iugemens,proiette  Tes  idées, &  forme  fes  créatures  jCÔ- 
meil  luy  femble-.toutefois  voit-on  aduenirle  plus  fouuent, 
que  les  femblances  des  hommes  palfent  iufqu'aux  races  , 
&  que  tout  animal,non  feulement  procrée  fon  femblable, 
mais  encor  luy  départ  fes  propres  &  naturelles  vertus. 
Horace  ll-  Fortes  creanturfcrt/bm^^  bonis 

4-des   Car.  ^ftiniuuench^ejlinec^uiipAtrum 

^"•4»  T^irtui:nec  imbdlem  féroces 

Frogenerant  aquiU  columbam. 
lufques  à  voir  la  pofterité  porter  ores  les  nerfs,  ores  les 
cicatriceSjOres  quelcôqucs  autres  marques  de  fes  anceilres, 
&  de  fon  origine:  tefhioins  les  Lepides  Romains,  defquels 
y  en  eut  trois  d'vne  maifon, ayant  chacun  fœil  couuert  d'v- 
ne  petite  peau:  Et  Nice  Byzantin, qui  nafquit  noir  comme 
Tn  More,  rapportant  pluftoft  fon  aveul,que  fa  mère ,  belle 
&  blanche, engendrée  tourefois  par  adultère  d'vn  Ethiopie, 
me  au     Mais  les  forces  delà  narure,ny  des  races,  ne  peuuent  pas 
li.j.c.iz.      tant,que  nous  ne  voyons  quelquefois  lapoftenté  degene- 
rer,5c  dilfemblable  à  fesprogeniteurs  :  comme  des  beaux, 
naiftre  des  iaïus  Se  difformes: des  robuftcs  &  fons,y(fir  des 
impuiffansôc  foibles:  des  bons  &  vertueux,  procéder  des 
Plutarquc  vicieux  &  mefchans.  Autrement  fi  par  fois  cela  n'aduenoic 
au  5  liu.       ainfî,faudroit  pour  le  bien  public  défendre  par  loy  genera- 
de  'PU.itit     le  &  inuioIable,aux  laids, dcbiies,?-:  mefchans,  le  mariage^ 
phdofophor.  5c  compagnie  charnelle  des  fcmmes:à  fin  que  tous  infailli- 
cr  .11 .         blement  nafquillent  beaux,puilTans,  &  robulles  .  Surquoy 
Alexandre  Aphrodifcc  le  trauaiile  fort  à  fonder,  &  mon- 
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ftrer  la  caufcjpour  laquelle  on  voit  aduenir  fouoent,  qu'vn 

homme  ftupide,grofIicr,&  fotjvoirc  vn  niais,  produira  des 

cnfans  accorts,prudens,{ages  &  difcrcts.  Et  conclud  la  lai- 

fon  eltre,pour  autant  tjuvn  badaut,  en  i'ade  vénérien  ,  fe 

lailTe  tellement  furmontcr  &  vaincre  à  la  volupté  prefcntc, 

qu'il  ne  penfe  lors  à  autre  chofcjayant  volontairemêt  plô- 

gc  l'efprit  &  l'ame  dans  le  corps:dont  la  femence  eft  puiféc 

èc  tirée  de  ce  corpSjparmy  lequel  efprit  fe  trouue  participer 

grandement  de  la  vertu  raifonnable,&  fait  que  les  enfans, 

qui  en  defcendentjfon t  plus  prudens  &  fpirituels  quele  pe-  * 

re:Comme  au  contraire,ceux  qui  font  ingénieux ,  difcrets 

ou  fçauanSjpar  ce  que  leur  clprit  inceffamment  trauaille,  de 

s'occupe  ailleurs  qu'au  plaifir  de  la  chair,  voire  me/rnes  fur 

l'inftant  de  l'ade^uquei  du  tout  ne  fe  lailTent  vaincre,faiâ: 

que  la  femence^  qui  vient  à  découler  apres,n'ayantrien  que  Alexandre 

ducorps(carrefpritvaquoit  ailleurs  )  n'a  pas  auflibeau- Aphrodi- 

coup  de  vertu  raifonnable,&  naturellerqui  fut  (au  lugeniéc  fee  au  ch. 

de  plufieurs)  la  caufc,qu  Ariftarchus  Alexandrin ,  homme  19. des  Pro 

de  finguliere  &  recommandable  érudition,  procréa  néant-  blêmes. 

moins  Ariftagoras  &  Ariftarchus,fes  enfans,  hebetez,  fto- 

Udes,&  prefque  niais. 

A  ce  propos  le  Icdleur  prendra  en  bonne  part ,  fi  ie  tran-  PierrcCrf- 
fcrislesparolles  deSpaitian  ,lequelefcriuantàDiocletian  nie  au  lia. 
l'Empereur  :  Il  eft  certain  (difoit-il)  Augufte,  qu'il  n'y  a  eu  it.  de 
prefque  aucun  de  ces  grands  &  illuftrespeifonnages  ,  qui  l'honneftc 
aycnt  laille  des  enfans  bons  &  vriles  à  la  République  :  car  difcipline  , 
ou  ils  font  décédez  fansenauoir ,  oubien  les  ont  euztels,  cha.io. 
qu'il  leureuft  efté  meilleur  (fans  comparaifon  )  de  n'en 
auoireuonques.  Et  pour  commencer  à  Romulus,  il  n'eut 
point  de  poilerité.Nuraa  Pompilius  ,  fon  fuccefTcur ,  n'eut 
rien  qui  pcuft-  profiter  au  public.Et  puis  Camillus  eut-il  en- 
fans a  luy  femblabltsrEt  Scipion,quoy:Les  Catons,quoyî 
qui  furent  perfonnes  excellentes  &.  rares. Mais  que  diray  ie 
<l'Homere,Demofthene,  Virgile,  Salufte,  Piaute,  Terence? 
mais  encor  de  Cefir  ?  Et  quoy  de  Ciceron  ?  auquel  feul  il 
eut  efté  meilleur  n'auoir  point  d'enfans.  Quoy  d'Auo^ufte, 
qui  n'eut  pas  feulement  bon  fon  fils  adopnf ,  bien  qu'il  eut 
la  faculté  d'en  ellire  vn  bon  entre  cent  mille  ?  Traian  ne 
'  fut-il  pas  dcçcu,  au  chois  qu'il  feit  d'Adiian  fon  nepueu? 
Mais  venons  aux  fils  naturels.  Quel  heur pouuoitaduenic 
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plus  grand  à  Marc  Anconin  Phi]orophe,&  Empereur,  que 
filncud  point lailTé  Commodusfon  hcritierr&à  Scue- 
rus  Septimius, fi In'eufl:  point  engendré  Ballkni-Mais  pour 
reucnirà  nos  brifees ,  &  recerciier  curieufement  lacaufc 
des  Hmilirudcs,  ic  ne  trouue  pas  mauuaifc  l'opinion  d'Em- 
Pierre  Cri-  pedocles,&  des  Phyficiens,  qui  penfcnt  cela  procéder  de  l'i- 
nicau  lieu  magination,  que  la  femme  peut  auoirconceuë  fur  l'heure 
preallegué  qu'elle  engendre  :  laquelle  a  tant  de  puilTance  fur  le  fruid 
qui  Te  vient  à  former,  que  le  charadere  de  l'image  en  de- 
Plutar.li.  5.  meure  perpétuellement  engraué  fur  luy.  Dont  on  a  vtu  la- 
De  placitis  dis  plufieurs  fois  les  enfans  eftre  naiz  femblables  aux  pour- 
phiiof.  ch.  traidSjque  les  mères  mettoient  pour  délices  en  leurs  cham- 
li,  bres  &  cabinets:tefmoin  celle, qui  ayant  ententiuement  re- 

gardé, fur  l'inftant  qu'elle  engrofliiroit.,  voe  peinture  de 
More,en:anc  autour  de  fon  lid  ,  fît  l'enfant  noir  comme  vn 
Ethiopien. 

Saind:  Hierofmeen  quelque  lieu  recite, qu'vne  laide  fem- 
me ,  mariée  à  vn  hideux  &.  difforme  mary  ,  ayant  enfanté 
vnbeau  garfon  ,  futacefte  occafîon  grandement  fupcon- 
.  née,  5c  accufee  d'adultère,  &  neantmoins  fauuee  parle 

^  rL  r  .  confeil  &  prudence  de  ce  fouuerain  Médecin  Hippocrates, 
J>^  ç  lequel  fit  aduifcr  ,  fi  en  la  chambre  de  la  femme  y  auoit 
quelque  belle  peinture,femblable  àl'enfantxe  que  fut  trou- 
uc,&  ainfi  la  femme  deliuree  du  crime  &  foupçô.  Lesliures 
des  Phiiofophes  en  font  pleins,  que  les  chofes  veues  par  la 
femme  furie  poinctdela  conception,  ont  grande  vertu 
pour  donner  forme  ,  &  imprimer  characteres  a  la  créature 
qui  fengendre.  Où  prendront  enfcignement  tous  les  ma- 
riez ,  qui  fe  plaifent  aux  peintures  ,  de  n'en  tenir  point  ea 
leurs  chambres  de  laydes,  monflrucufes ,  oudilformes, 
pourobuier  à  tels  fcandales.Sur  quoy  chacun  fçait(commc 
Gcner3t.  lecroyji'hiiloire  de  îacob:  lequel  ayant  conucnu  auecLa- 
ban,que  toute  beftc  des  troupeaux, marquetée  de  quelques 
taches  de  couleur  diuerfe,reroient  à  luy  pour  fon  (àlaire,  lie 
peler  des  verbes  vcrdcs  de  diuers  arbres,  6c  les  meure  a  l'a- 
breuuoir,enfjaàblelcs  efcorccs,ahn  que  les  cheures  fc  bre- 
bis du  troupeau  regardons  les  verges.  Se  les  efcorces  de 
couL  ur  diucrentc  ,  formairenc  aufli  leurs  £aons  m.irquctcî 
de  dilkmblables  taches. 
Du  temps  de  l'Empereur  Charles  quatrième,  quelques 

vns 
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vïîs  atteftent ,  qu'vne  femme ,  pour  auoir  trop  fixement  re- 
gardé 5  fur  l'heure  qu'elle  engendroir ,  vne  elîîgie  de  Tainct 
lean  veftuë  de  peaux,cnfanta  vne  fille  toute  velue  comme 
vn  Ours.Loys  Viues, homme  bien  lettré,&  veiTé  en  toutes  Lovs  Vi- 
difciplines  ,  récite,  que  Marguerite,  fille  de  Maximilian  ues  au   lin. 
l'Empereur,  faifoit  de  (on  temps  vn  conte  à  lean  Lamufe,  De  la  Cité 
homme  dod:e,&  Ambaîladeur  du  Roy  Ferdinand  de  Hon-  de  Dieu 
grie,qu'en  vne  ville  de  Brabanr,qu'il  nomme  Bufcunducis,  1 2.  chap, 
comme  on  faifoit  vne  procefTion  générale  àl'honneurde  xc, 
quelque  faincl ,  &  félon  leurs  vieilles  cérémonies  ,  les  vns. 
fulfent  accouftrez  en  forme  d'Anges,  &  les  autres  en  habit 
de  diables  :  l'vn  de  ceux-cy  bondillant  &  fauteilantparles 
rues, tout  efchaufté  fenvadroiclà  fa  maifon  trouuerfa 
femme ,  la  ietce  iurle  licl ,  luydifant  qu'il  la  vouloit  en- 
groffir  d'vn  diable.  Ce  qu'il  fit ,  ou  pour  le  moins  d'vn  fils, 
qui  eut  la  forme  d'vn  diabloton,  6i  qui  commença,  dés 
qu'il  fut  nay,à  fautelkr  &  bondir. 

Et  fi  le  Lecleur  ne  fe  contente  ,  mais  encor  demande  la 
raifon ,  pourquoy  celle  impreffion  de  formes  différentes, 
félon  les  conceptions  ,  adulent  peculierement  aux  hom- 
mes plus  qu'aux  animaux  :  le  m'eftimeray  leur  refpondre 
fuffifamment  auec  Pline ,  fi  ie  leur  dy ,  que  la  promptitude 
despcnfees,  célérité  de  Tentendement,  &  la  diuerfité  des. 
efprits,empraint  diuerfes  formes  &  marques  aux  hommes: 
où  toutefois  aux  autres  âmes  viuantcs,  les  conceptions  &: 
penfces  font  vniformes,&  femblables  entre  tous,  &  à  cha- 
cun en  fon  efpece  ;  &  par  ainfi  n'avans  point  celte  numéro - 
fité  d'imaginations,formes,reprefentarions  ,  toufiours  pro- 
créent leurs  petits  faons ,  rapportans  leurs  pères  ^  mères. 
Et  pourtant  auffiqueles  pei  fonnes,  furfinllant  du  plaifir  Pline  lia. 
vencricn,nef  occupent  le  plus  fouuent  qu'a  la  feule  volu-  y.chap.ii. 
pté ,  en  laquelle  contiennent  l'efprit ,  fans  l'cfgarer  à  quel- 
conque autre  penlement:aduientauili,que  les  enfans  com- 
munément font  femblables  a  leurs  pareas  &  progcniteurs. 
D'où  quelques  vns  des  Interprètes  en  droid:  déterminent  Bartole, 
vne  vieille  querrion,Si  la fcmme,incontinent  ap^es  la  mort  Balde  ,  &: 
du  premier  mary ,  fe  remarie ,  &  au  bout  de  neuf  mois  en-  les  autres. 
fante,auquel  des  deux  maris  on  doit  adjuger  l'enfant.  Car 
bien  que  phifieurs  i'adiui^ent  au  premier  mary ,  paj  ce  mcf-         , 
ineuicnt  qu'il  clt  à  imputer  au  fécond,  qui  f  «Il  ttop  hailé  à 
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Z.^.yerf.  efpourerlaveflie:  Etdautres  au  fécond,  tant  par  ce  qu'il  a 
Siauiitame.  plus  longuement  labouré  &cultiué  la  terre,c'eft  àdireco- 
X>.  Siqnis  habité  charnellement  auec  la  femme  ,  pour  l'efFedl  de  ceft 
tant.  L,  Ti-  engroiriifement,  que  pour  autant  aullî  que  l'enfant  eft  nay 
tia.D.  De  en  fa  maifon,&  durant  fon  mariage  :  Et  les  troifiémes  pre- 
folttt.  fument  l'cnfanc  appartenir  à  tous  deux  ,  comme  aullila 

Z.Filit*m,  Loy  quelquefois  prend  conieélure,qu'vn  ferf  (lequel  pour- 
V,  De  ils  tant  ne  peut  eftre  tout  feul  qu'à  vn)appartient  à  deux  mai- 
qttsfmtfui.  ftres ,  &  a  chacun  entièrement  ;  Le  qu'il  y  en  ait  aulTi ,  qui 
Z.Duofo'  pourlaconfulion&:tioublementdufang,&  delafemen- 
cij.  D.  De  ce ,  ne  le  prefument  élire  du  premier  ne  du  fécond  mary: 
hxreijnfitt.  Neantmoms  quelques  vns  ,  par  la  raifon  que  i'ay  dit ,  font 
l,.  LiberoriK  en  celle  herefie ,  qu'il  conuient  prudemment  aduifer ,  à  qui 
§,i.D.  De  des  deux  maris  l'enfant  mieux  reffemble  :  d'autant  qu'on 
iii  qui  not.  voit  communément  aduenir  (  Se  ainfi  Galien  ceft  excellent 
in/.  Medecinle  demonftre)  que  les  enfans  rapportent  de  peu 

L.i.Q^r.     près  leurs  pères  &  parens. 

Ion».  le  n  ignore  pas  auffi ,  que  plufieurs  ne  foient  en  ceft  er- 

I^ib.i,  De  reurjde  penfer  que  les  enfans  illégitimes  &baftards  rcflem- 
femme,  blent  mieux  le  père  putatif,  qui  eft  le  mary  :  partant  que  la 

femme,difent-ils,  fur  fade  de  la  paillardife  ,  incelfamment 
Jacques  penfeau  mary,  craignant  fa  venue:  &chs  imaginations, 
Butrig  en  comme  nous  auons  cy  deuant  prouué,  donnentformeà 
la  l.fîn.  C.  l'enfant,qui  fur  cçj>oint  là  qu'il  eft  côçeu  &engendré.Tou- 
dc  Carb.  tefoischaciinpeutayfcmentiuger,  &  par  expérience  (mai- 
cdi.  ftreffe  de  toutes  chofes)&par  authorité  des  perfonnes  gra- 

Accurf,  in  l.  ues  &  doéteSjdu  contrairc,&  que,  comme  Phocylides  Poë- 
QujTct.  D.  te  Grec  difoit,  Les  liéls  foiiiilcz  de  paillardife  ne  font  point 
Jjt  yerh.       les  enfans  femblables  aux  maris. 
Ç^l^'  N  on  faciunt  fimi'es  Tluprata  ctthilia  natos. 

Dont  Horace  louant  Augufte  l'Empereur, d'auoirfeuere- 

ment  puny  &  reprime  ladultere,  entre  autres  chofcs  difoit, 

que  par  ce  moyen  les  perfonnes  fe  rcndoient  plus  conti- 

liu.4.Des  nentes  &:  chaftes,&  les  femmes  faifoientla  pofterité  &  li- 

Car.od.5.     gncc  femblable  au  mary. 

I\î  ulUipitUuitur  cajia  domiu  JltiprU: 
JV/o;,c^  lex  m.iculofum  edomuit  m-fas. 
Latidantur  fmnli  froîe pHerperAi 
Culpam  pot  lia.  prcmit  cornes. 
Dauantage  nous  voyons ,  que  les  baftards  rcfTembknt 
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îeur  vray  &  naturel  père,  non  fculemenc  du  corps, des 
traids,  Sclineamcns  du  vifage ,  mais  encor  des  mœurs  & 
conditions .  Outre  qu'il  eft  bien  peu  vray  fcmblable  ,  que  -C.  Stifier 
furie  p^oindde  la  volupté,  &  âTinflant  delà  conception, /?«f»,C.  Dû 
la  femme  ^enfe  plus  au  raary  abfcnr,  qu'a  Ton  paillard  illcc  qa^fto, 
prefentjqu  elle  tient  entre  fes  bras,  &  auquel  elle  de  tout  le 
corps  ,  &  de  tout  refprit ,  véhémentement  ententiue ,  a  fes 
yeux  inceframmentfîchez,ramadoiiant par  infinis  moyens 
lafcifs  &  impudiques.Et  il  on  recerclie  encor  la  caufe,pour- 
quoy  les  enfans  reffemblent  quelquefois  les  pères,  &  d'au- 
trefois les  meres:Ie  diray  auec  le  Philorophe,que  fi  la  vertu 
de  l'homme  eil;  plus  abondante,renfant  rapportera  le  père: 
&  au  contraire ,  fi  la  femence  de  la  femme  furmonte ,  l'en- 
fant prendra  la  forme  &c  fimulachre  de  la  mère  :  &  fil  y  a 
égale  quantité  de  femence,  reffemblera  tous  les  deux,  en  Ariflot.  aa 
diuers  lieux  toutefois,&  parties  du  corps.  De  laquelle  fen-  liu.  de  la 
tence  ne  f  efloignoir  pas  grandement  Anaxagoras ,  quand  gencrar. 
il  difoit,que  l'enfant  relTemblera celuy  des  parens,qui  aura  des  ani-* 
mis  plus  de  femence.  -ôiaux. 


EEe 


QV  AT  RIE  ME    LIVRE 

DES    OEVVRES   MORALE  Sj 


Li.9.  <3e  îa 
Piepaïa- 

ElOD. 


Pourquoy 
Dauid  fut 
cmpefché 
de  baftir  le 
temple. 

Salomo  ba- 
flic  le  tem- 
ple après  la 
mcit  de  fô 


Par  lean  de  Caurres  de  Morœil. 

Du  Temple  de  Sdomon  ^  de  fon  excellence,  ri' 

chejfes  (X  mAgnificence ,  f^  de  U  de- 

firuchon  d'iceluy, 

C  H  A  p.   I. 

Vfebe  en  fa  Préparation  Euange- 
lique  eftautheur,c]u'Eupolemus 
a  lailTé  par  efcritjque  Dauid  Roy 
fubiugua  les  Syriens  &  Phéni- 
ciens, iufques  au  fleuue  Euphra- 
tes,&:  remblablemécles  Idumeés, 
Ammonites,  Itureens,  Moabites, 
Nabatheens,Nabdeens,&  Suron, 
Roy  de  Tyr  &  de  Phenicie,  lef- 
quels  il  rendit  tous  tributaires  aux 
luifs,  &  qu'à  iceluy  Dauid  fut  diuinement  monftré  le  lieu, 
où  le  temple  de  Dieu  deuoit  eftre  bafty  &  édifié  :  mais 
pource  qu'il  auoit  les  mains  pollues  &  fouillées  du  fang  de 
fes  ennemis,il  fut  empefché  de  faire  côftruire  ledit  temple  : 
toutefois  il  fît  congreger  &  amaiî'er  grande  quantité  d'or 
maflîfjd'argent,  decuyure,  de  pierres,  de  cèdres, &cypre7, 
&:  enuoya  iufques  en  vue  Ifle  fituee  en  la  mer  Rouge,nom- 
mce  Viphe,  laquelle  eft  abondante  en  mines  d'or,  d'où  il 
en  fit  apporter  grande  quantité.  Puis  mourant  lailTa  le 
R'))^aunie  à  fon  lils  Salomon,  lequel  (Dieu  le  voulant  amlî) 
cntrcprint  le  baftiment  de  ccft  édifice.  Et  pour  cciïç  occa- 
fion  ii  ^uojdlvttits  à  Vaphrcs^P^py  d'EgyptCjic  a  Suroii> 
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Royde  Tyrjparlefquellesiilesprioitde  luy  enuoycr  des 
Maçons,  Charpentiers,&  autres  ouuriers,  pour  la,  conftru- 
<Sion  de  ce  temple. 

Ayans  les  deflufdits  Roys  rcceu  les  lettres  dudit  Salomo,  Nobre  des 
ilsluy  enuoyercnt  cent  &  foixante  mille  hommes,  par  la  ouuriers 
main  dcfquels  le  temple  fut  entrcprins,  &  paracheué  aucc  quibaftirêt 
frais  &  impenses  incredibles,  fans  mettre  en  compte  l'or  le  temple, 
qui  fut  employé  pour  faire  les  colonnes  &  vaideaux  dudit 
temple,rargent  &  le  cuyure,pour  faire  les  voultes  &  lam- 
bris d'iceluy.  Et  quand  le  temple  fut  paracheué  ,  Salomon 
enuoya  pour  recompcnfe  au  Roy  Vaphrcs  grande  quantité 
de  miel  &  d  huile,&a  Suron  vne  colône  d'or  manif,laquel- 
le  il  fît  mettre  &  colloquer  au  temple  de  Iupiter,pour  l'cnri- 
cheflement  &  décoration  d'iceluy. 

Tout  ce  que  defTus  eft  dit  &  recité  par  ledit  Eupolemus, 
nefe  trouue  aliéné  delà  verité,ains  femble  conforme  à  ce 
qui  eft  efcrit  au  5  chap.du3.dcs  Roys,  où  il  eft  faiél  men- 
tion,que  le  Roy  Hiram  donna  grand  nombre  de  cèdres  & 
fapins  à  Salomon,pour  eftre  employez  au  baftimenc  da 
temple-.auquel  Salomon  enuoya  pour  recompcnfe  grande 
quantité  de  bled  &  de  huile:  Que  pour  faire  baftir  ledit 
temple  il  auoit  trente  mil  ouuriers  du  peuple  des  luifs, qua- 
tre vingts  mil  ouuriers  &  maçons  ,  &  foixante  &  dix  mil 
portefais,furlefquelsil  auoit  eftably  &  ordonne  trois  mil 
trois  cens  hommes  qui  leur  commandoient.  L'œuure  cftât  ^  ^ 

paracheué  &:  accompli  déroutes  fcs  parties  ,  Salomon  fit  ^!^"^^    "^ 
vne  trefbelle  Se  trefplaifanteoraifon  à  Dieu  dedans  iceluy,    ^,'''J^°^'^ 
auquel  Dieu  f'apparut  la  nuiâ:,  &  luy  dift  .  Quand  i'auray  ^  ,      /      '' 
fermé  le  ciel,  à  fin  qu'il  ne  pleuucpoint,&  que  i'auray  cô-  ^^" 

mandé  aux  fauterelles  de  deuorer  la  terre,  ou  que  i'auray'^'    ".,  rn. 
•  /,         f,    r  ,0  '     ••    ^        ,      ^''   qu  il  n!fc 

enuoie  la  pelle  lur  mon  peuple,  &  que  mondit  peuple,  lur   ^     . 
i-        ,        ^  -  r      •  ^     ^  ,'       V-  ■  ■   \'       pénitence, 

lequel  mon  nom  lei  a  inuoqucjaura  tait  pénitence,  le  lex-  *  p      r  7 

auceray,&  feront  mesyeux  ouueris,  &  mes  aureilles  en-  **" 
tentiues  aux  prières  de  celuy  qui  me  priera  en  ce  lieu  ,  le- 
quel i'ay  fanélilîé:  mais  fî  mondit  peuple  fe  deftourne  de 
inoy,&  fe  foruoie  de  mes  Commandemens,8ç  deuicntido- 
latre,ie  reietteray  ce  templc,&:  le  defdaigneray. 

Maispourcequela  nature  de  l'homme  eft  toufiours 
encline  &  prompte  à  choir  &  faillir,le  peuple  ne  fut  lon- 
guement fans  tomber  eo  idolâtrie.  Au  moyen  dequoy,toft 
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Premiet  après  le  règne  de  Salomon,du  temps  de  {on  fils  Roboam^ 
pillage  du  le  temple  fut  pillé  par  SefaCjRoy  d'Egypte ,  fuyuant  la  me- 
temple  de  nace  que  Dieu  en  auoit  faide  audid  Salomon. 
Salomon.  Quelque  temps  apres,enuiron  foixante  ans  ,  le  peuple  ne 
Deuxième  famen3antpoint,mais  continuant  toufiours  Ton  accouftu- 
pillage  par  mee  idolâtrie,  le  temple  fut  derechef  pillé  &  Tpclié  de  tous 
loas.  fcs  beaux  ornemens  par  loas,  Roy  d'Iiraël ,  lequel  fit  em- 

Le  temple  porter  tous  ksthrcfors  &  lichefTcs  qui  eftoient  dedans  i- 
rcparé  par  celuy.  Mais  le  bon  Roy  lofias  commanda  qu'il  fuft  refait: 
lofias.         après  le  temps  duquel,du  règne  de  Mathanias ,  autrement 
Troifieme  appelle  Sedccias,Iedit  temple  fut  plus  miferablement  defo- 
pillage  par  lé  qu'il  n'auoit  efté  par  Nabuzardan, Lieutenant  de  Nabu- 
IsJabuzar-   chodonoforjRoy  deBabylonedequelne  fe  contenta  feu- 
dan,  lement  de  lepiller,rompre  les  colonnes  d'airain  ,  &  brifer 
les  vailleaux,  mais  auOi  le  voulant  du  tout  ruiner,y  fit  met- 
tre le  feu, &  le  brufler. 
Le  temple      Apres  lequ-i  pillage  6c  embrafementjofué,  filsdelofè- 
reparé  par  «i^Cjé:  Zorobabel,  fils  de  Selathiel, Prince  d'Ifrael,  par  l'ex-» 
Zoroba-     hortation  de  Zacharie  &  Aggée  Prophètes,  firent  rebaftir 
bel ,  &  reedificr  ce  temple,  duquel  la  gloire  fut  beaucoup  plus 
euande  que  du  premier.pour  l'aduenement  o;Iorieux  de  no  - 
Itre  Seigneur,  lequel  toutefois  fut  encores  ruine  pour  puni- 
tion du  peuple,efl:antrccidiué  en  idolâtrie  :  Laquelle  ruine 
fut  prédite  par  le  Prophète  Amos  p. chapitre. 
^        -^         Cefte  Prophétie  fut  accompIie,quandMenelaus  ,Lieu- 
^ —  W-Ç'c  tenant  de  la  gendarmerie  d'Antiochus,  viola  &  profana  & 
o  ^  M  ^n      ^P°^^^  '^'^  templcjle  nommant  le  temple  de  luppitcr  Olym- 
\  pique,furnoiTimant  aufh  le  lieu  de  Garizim  ,  le  temple  de 
lupiter  Hofteiicr,  lequel  fa  gendarmerie  contamina  de 
toutes  efpeces  de  vilenie,  exerçans  fans  aucune  crainte  de 
Dieu, ou  reuercnce  de  nature,dedans  iceluy  leurs  paillardi- 
fes  &:  infâmes  Iubiicitez,Sc  profanans  les  vailleaux  d'iccluy 
tant  honteulèment,  qu'a  peine  fe  pourroit  exprimer  laus 
larmes. 
Purifica-         Mais  ludas  Machabee,apres  auoir  vaincu  Lyfias,Lieute- 
tion  du  te- nan:  de  la  gendarmerie  d'Anthiochus  voyant  le  temple 
pic  par  In-  ainfi  vilainement  profané  par  les  idolâtres  &:  Gentils  ,  il  le 
das  Mâcha  fi:  purificr.Et  pour  ce  faire  il  eflcui  ccrtainsPreftrcs,les  plus 
bec.             gens  de  bien,&  les  plus  vertueux  qu'il  peut  choifir;Iefquels 
ayans  Icurvolontc  arreflee  en  la  loy  de  Dicu,mundifiacnt 
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&  nettoierent  le  temple,  qui  auoic  efté  ainfi  vilainement 

fouiIlé,polIu  &  contaminé. 

Zacharie  Prophète  auoit  prédit  la  ruine  de  ce  temple  par  ^. 

les  Romains-.mais  nollre  Seigneur  lefus  Chrift,  en  fainâ:       i*^^'-     ^ 

Matthieu  vingtquatriefme  chap.  prédit  au  peuple  ludai-    ...^  "^^ 

que  la  deftrudion  totale,&  cuerfion  d'iceluy  ,  leur  difant,  y    ^  r  • 
^  ,.,    ,    j  .     .  '      ^      .  <l  ,    dcmolitioa 

qu  il  n  y  demeureroit  pierre  lur  pierre:ce  qui  tut  accomply  ,  , 

du  temps  de  Vefpariâ,&  de  Tite  fon  fils,Empereurs.Et  mef-  '    * 

mes  le  iour  que  le  Sauueur  du  monde  fouffrit,  le  voile  de 

ce  temple  fut  rompa  &  brifé  depuis  le  haut  iufques  aux  bas. 

Mais  le  fécond  an  du  règne  de  Vefpafian,  il  fut  totalement 

demolyjlors  de  la  defoladon  &  démolition  de  la  ville  de 

lerufalem, après  auoir  efté  en  fon  entier,  depuis  le  fécond 

an  du  règne  d'Artaxerxes  Lon^uemain  (  que   Zoroba- 

bei  commença  à  le  faire  reediner^  cinq  cens  vingt -fîx 

ans. 

Maints  horribles  fîgnes  &  prodiges  auoient  auparauant 
donné  iignifiance  de  cefte  ruine  &  miferable  infortune,par 
lefquelsledefaftre  quideuoit  aduenir  à  la  cité  de  Icrufa- Vovezau 
lem,  leur  efloit  prédit  &  figuifié.  Et  entre  iceux  aduint  vn  7  li.  de  lo-" 
iour  de  Pentecofte,commelesPreftres  &  Sacrificateurs  a- fephe,  De 
cheuoient  leur  feruicc,  ouyrent  vn  grand  bruit:  puis  tout  la  guerre 
foudain  entendirent  vne  voix,difant,  Partons  d'icy,  abaii.  des  luifs. 
donnons  ce  lieu.' 

Vn  autre  prodige  efpouuentable  arriua  d'vn  homme  ru-  Exclama- 
flique  &  villagois,nommé  Iefus,fils  d'vn  nommé  Ananus,  [[q^  ^\^^ 
lequel  quatre  ans  deuant  la  deftrudion  de  lerufalem  ,  aur^f^iq  fuj- 
iour  de  la  fefte  des  Tabernacles, ne  cefTa  de  crier  par  les  rues  la    deftru- 
de  la  cité:  Malheur  fur  la  cité,  malheur  fur  le  temple  ,  mal-  Ctio  de  le- 
heurfur  le  peuple:  &,quieft  digne  déplus  grande  admira- j-ufalem  & 
tion,  il  continua  fes  cris  auec  vne  extrême  obftination  :  A  dcfolatioii 
raifon  dequoyilfut  fuftigépar  le  commandement  duiu- du  te^iple. 
gedelaprouince,nommé  Albin:mais  toutefois  il  ne  ceifa 
par  fes  cris  accouftumez  de  plaindre  le  trifte  defaftre  de 
cefte  miferable  cité,iufques  au  iour  queTite  &  lesRomains 
l'eurent  aflîegee.  Dernière 

Et  à  fin  qu'il  ne  reftaft  rien  que  la  feule  mémoire  de  ct-^^^^^^^^ 
fte  cité,&  du  temple  qui  eftoit  en  icelle.quarantc  ans  après  ^^  lerufalé 
la  deftruaionfaide  par  Vefpafian  &  fite,  l'Empereur  A-  P^^'  Adrian 
^rian  acheua  de  faire  démolir  ce  qui  reftoit,iufques  à  y  fai-  E^-pcreur. 

EEe  iiij 
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re  triuer  la  chariie ,  &  faire  femer  de  fel  au  lieu  où  auoît 
efté  Hierufalem  &  le  Temple  ,  en  fignifîcation  &  tefinoi- 
gnage  de  itcrilité  perpétuelle.  Toutefois  près  dulieu»oii 
auoit  efté  ladite  cité  de  lerufalerrijil  fît  baftir  &  conftruire 
vne  ville,laquclle  il  commanda  eftre  appellee  JElia  ,  de  fon 
nom,  pourcc  qu'il  fe   nommoit    JEht  Adrian.  Ce   ne- 
antmoins  le  nom  delerufalemluy  eftdemouré  iufques  à 
prefent. 
Le  Sepul-        Mais  c'cft  chofe  digne  de  grande  actmiration,  que  le  Se- 
chredeno    pulchrc  de  noftre  Seigneur  eft  toujours  demeuré  entier, 
ftre  Sei-       ^^"^  auoir  efté  demoJy  en  la  ruine  &  dcftrudion  de  lerufa- 
o-neur  tou-  lcm,ains  a  toufiours  efté  par  la  diuine  prouidence  conferué 
fours  de-     &  gardé:  combien  que  les  Payens  &.  infidèles  ne  l'ayenc 
meure   en-  ^^^^^^  entier,pour  reuerence  qu'ils  ayent  à  noftre  Seigneur 
tier,  lefus  Chrift  mais  feulement  pour  le  regard  du  gain  &:  pro- 

fit qui  leurreuenoitde  la  deuotiondcs  Chreftiens,  quial- 
loient  vifiter  ce  faiud:  lieu,ou  ils  donnoient  de  grands  biês 
&  riches  prefens. 
1    j.       Voila  donc  la  deftruclion,  ruine,  &defolation  du fainél 
^^"  ^        temple,  lequel  auoit  efté  bafty  parle  commandement  de 
gnite     u     Dieu,&  faudifié  de  luy,  honoré  de  la  prefence  de  noftre 
temp    ,        Seif^neur  lefus  Chrift,  lequel  y  auoit  prefché  la  volonté  de 
Dieu  fon  père,  &  faicl  miracles  dedans  iceluy,  duquel  il  a- 
uoirchalTéles  marchans  dehors.  C'eftle  temple,  qui  auoit 
efté  hanté  des  Apoftres,  &  auquel  (  comme  en  la  maifoii 
de  Dicu)ils  alloient  faire  leurs  oraifons,  &  publioient  le 
Saincl  Euangilc.  C'eft  le  Temple,  qui  a  tant  efté  fréquente 
par  Anne  ProphetelTe,  fille  de  Phanucl,  de  laquelle  la  loua- 
ge eft  en  l'Euangile:  &  neantmoins  pour  l'enormité  des 
S.  Luc  2,      péchez  du  peuple  ,  il  a  efté  ainfi  raifcrablement  ruiné  ,  de- 
moly,  &  dcfolé ,  qu'il  n'y  a  cœur  fi  diamantin  &  endur- 
cy ,  qui  ne  plcuraft  gouttes  de  fang  ,  fil  lifoit  ce  que  lofe- 
pheen  fa  guerre  Iudaique,&Eufebe  enfon  hiftoireEccle- 
liaftique,en  ont  cfcrit. 

A  bon  droid  ceft  exemple  nous  doit  admonefter  que 
quand  l'ire  de  Dieu  s'enflambe  contre  l'ordure  de  noz  pé- 
chez, il  ne  dilTimule  point  de  les  punir.  Car  puis  qu'il  n'a 
pardonné  à  fon  propre  peuple,  aux  fuccefleurs  d'Abra- 
ham,&  à  la  poftcrité  de  Dauid,  qui  auoient  fi  belles  pro- 
mcllcs:qui  cft  l'homme  fi  alfeuréjOui  puilfc  croire  que  nous 


1  I  V  R  E     Q_V  A  T  R  I  E  M  £.  405 

demeurions  impunis,  fi  nous  ne  nous  retournons  par  a-  Lespechez 
mandement  de  vie  à  Dieu,  &  que  nous  nous  portions  o-  j^  peuple 
beyiïans  à  fcsCommandemcnsrLes  faindes  lettres  tefmoi-  ^aufcs  de 
gnent,  que  les  péchez,  qui  furent  l'occafion  de  fi  grandes  j^  ^cfj.^^^ 
calamitez,  entre  autres  fut  le  mefpris  &  contemnenieot  de  £^,5  ^^  j^. 
la  parole  dç  Dieu,  faulTe  adoration,  &  tyrannie  enuers  ks  ailalcm  & 
Prophètes  &  feruitcurs  de  Dicu.Parquoy  ie  n'en  feray  plus  dcfolatiô 
long  récit,  afin  de  venir  aux  temples  des  Chrefticrns,  &  ^jy  Tcplc. 
denrionftrer  quel  en  a  cfté  l'origine,  félon  le  tefmoignage 
des  plus  approuuez  autheurs  que  l'aye  leu. 

PesTetftfles  des  chreftiens, 

C  H  A  p.     X. 

rg^  AAanceenfes  diuines inftitutions  a  laif-^^"'"^  *^^5- 
)  E^*"  ^'^P^^  efcrit,  que  le  temple  mateïiel  a  efté  J*  ^^^  J' 
la  figure  du  temple  fpirituel ,  qui  eft  l'E  -  ^^^  ^jZf.^ 
_^^  glife  de  Dieu,  difant  en  cefte  manière 
^j^  ii  cft  éfcritau  deuxiefme  liure  des  Roys, 
i^^^  que  le  Prophète  Nathan  fut  enuoyé  î 


figure  de 
l'Eglifc 


à  Dauid, voulant  édifier  vn  temple  à  Dieu,  &  fut  la  parole  * 
de  Dieu  à  Nathan  telle  :Va,&  dy  à  mon  feruiteur  Dauid: 
Le  Seigneur  tout-puifiant  dit,Ce  ne  fera  pas  toy,  qui  me  e- 
difieras  vne  maifon  pour  habiter:  mais  quand  tes  lours  fe- 
ront accomplis,^  que  tu  dormiras  auec  tes  pères ,  ie  fufci- 
teray  ta  femence  après  toy,&:prcpareray  la  femence  .  Ce- 
ftuy  me  édifiera  vne  maifon  en  mon  nom,  &  efleueray  fon 
throne  &  règne  iufques  au  fiecle,  &  ie  luy  feray  père ,  &  il 
me  fera  fils,&  fa  maifon  obtiendra  la  foy,&  fon  règne  du- 
rera  par  tous  les  fiecles  .  Certes  la  caufe',  qui  empefchales 
luifs  d'entendre  ccfte  Prophétie ,  fut  par  ce  que  Salomon, 
fils  de  Dauid,  édifia  à  Dieu  le  temple  &;  la  cité ,  que  de  fon 
nomilappellaHierofolyma  :  &:  partant  ils  ont  attribué  à 
Salomon  ce  qui  auoit  efté  dit  par  le  Prophete.Or  Salomon 
print  de  fon  père  mcfme  le  gouucrncment  de  l'Empire  ,  8c 
les  Prophètes  parloient  de  celuy  qui  naiilroit  après  que 
Dauid  repoferoit  aucc  fcs  peres.Outreplus  le  règne  de  Sa- 
lomon ne  fut  perpétuel  ,ains  de  quarante  ans  feulcmenr. 
D'auantage,il  ne  fut  iaraais  appelle  ie  fils  de  Dieu ,  mais  de 
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DauiJ,&  la  maifon  qu'il  édifia,  n'eut  pas  la  foy  comme  x 
eu  rEglire,qui  eO:  le  vray  temple  de  Dieu. Sans  doute  ce  té- 
ple  de  Salomon, d'autant  que  c  eftoit  fadure  d'homme,  fut 
auffi  ruiné  par  main  d'homme.  Outre  tout  cela,  Dauid  a 
prophctifc  des  œuures  de  Ton  fils  en  ccfte  maniere:Si  Dieu 
n'édifie  la  maifonjfans  caufe  trauaillent  ceux  qui  l'édifient: 
Si  Dieu  ne  garde  la  cité,  pour  néant  veillent  ciux  qui  la 
gardent.Et  au  quatrième  liure  de  fefdides  InftitutionSjLa- 
ctanceditcequifcnfuitiLafeuie  Eghfe  ell  Catholique, 
<jui  retient  la  vraye  adoration  de  Dieu.En  cefte  eft  la  fon- 
taine de  veriré,Ic  domicile  d;  la  foy, &  le  temple  de  Dieu: 
auquel  fi  aucun  n'entre,  ou  h  aucun  en  fort,  il  eft  aliéné  &C 
priué  de  l'efperance  de  vie  &  de  fa'ut  etcrnel.Toutefois  par 
ce  que  chacune  feâ:e  des  hérétiques  fe  penfent  eftre  les 
A  quoy  îô  ^^'^7^  Chreftiens,&  leur  Eglife  eftre l'Eghfe  Catholique,  il 
CGgnoift  la  faut  fçauoir,  que  la  vraye  Eglife  eft  celle  ,en  laquelle  eft  la 
vraye  Egli  vraye  religion,  confeirion,&  repentance,  qui  guerift  faine- 
fc,  feioa     ^^^  ^^s  pechez,&  play  cs,aufquelles  l'imbeciUité  de  la  chair 
Ladance.    eftfubiede.SiLadancc  Firmian,  qui  eft  vn  Dodeur  ap- 
Li.4.C.der.  p^ouué  &  authorifé  en  Eglife,  en  les  efcrits  n'a  point  (  ou 
peu)parlé  des  temples  matériels  des  Chreftiens,  ains  feule- 
ment de  fEglife,  qui  eft  le  temple  fpirituel  de  Dieu  ,  il  ne 
faut  pourtant  trouuer  cela  eftrange.Car  de  fon  temps  la 
perfecution  des  tyrans  eftoit  fi  allumée  contre  le  peuple  de 
Dieu,  qu'il  n'euft  ofé  entreprendre  de  baftir  temples  ,  ou 
autres  ftrudures  magnifiques  pour  le  diuin  fcruice. 
Onnc  fcâit    ^^^"^^^  °°  ^^  trouue  point  ,  après  la  paffion  de  noftre 
au  certain    Seigneur,  en  quel  lieu,  ne  par  qui  le  premier  temple  des 
oiifutle   '  Chreftiens  ait  eftcfaicT::cartoft  après  les  luifs  commence- 
premier  te-  ^^"^  ^  cruellement  perfecuter  ceux  qui  fe  titroient  du  nom 
pie    mate*  ^^  ChreftientPuis  les  Romains  les  tyranniferent  outre  me- 
riel  des       fure,entre  Icfquels  furent  Néron  ,  Domitian ,  Diocletian, 
^j^j.g^jgQ5  Maximian,&  autres  :de  forte  que  les  Chreftiens  n'euffent 
après  Taf- ^^^^"^'^^P'^^"^^"^^^^^^'^^  édifier  temples  publiquement, 
ccnfionde  ™^is  eftoicnt  contraints  de  fe  retirer  aux  montagnes  ,  & 
noftre  Sci-  ^^ir^  leurs  alfemblées  éscauernes,cachots,  &  lieux  fecrcts, 
ene  ur  P°"^  ^^  crainte  des  perfecuteurs  du  nom  des  Chreftiens. 

^        *  Valafridus,AbbédefaindGal,&Doaeur  de  l'Eglife, 

en  eft  tefmoin.Car  il  a  lailfé  par  efcrit,au  Hure  qu'il  a  faict 
Chap.J.      deschofcs  Ecclefiaftiques,queks  Chreftiens  n'ont  eu  au 
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commencement  pour  temples  matcricls,que  leurs  propres 
inairc>ns,&  les  lieux  qu'ils  pouuoienttrouucr  les  pluscon- 
ucnables  &  plus  recrets,tant  es  villes  qu'aux  champs  ,  il-  re- 
tirans  en  lieuxjaufquels  les  ennemis  de  la  Religion  Chre- 
fticnne  ne  leur  peulTent  bailler  ou  donner  empelchemenc 
en  l'œuure  de  Dieu,&:  quepoureuiterlarageôc  fureur  des 
pcrfecuteurs  &  tyrans,  ils  faifoieut  leurs  afTemblees  aux  de- 
ferts,aux  montaignes  &  vallees,&  auxcauernes  &  cachots 
delà  terre. 

Polydore  Vergile  efl:  autheur,que  le  plus  antique  tem- 
ple de  Rome,furent  les  Eftuues  de  Nouatus  en  la  rue  Pa-  LïU'J.c.  <"• 
triciejlefquelles  le  Pape  Plus  confacra  &  dédia  à  fainde  Pu-  Remuent, 
dentianejàlarequeile&fupplicatiô  de  S.  Praxede  fàfeur,  ^^''* 
enuiron  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur.Toutefoisle  Pape  Iginius  auoit  long  temps  aupara- 
uant  ordonné,  que  les  temples  fuffent  dédiez  par  faindles 
ceremonies.Enquoyil  appert,  y  auoir  eu  autres  temples 
plus  anciens  que  celuy  de  îainde  Pudentiane. 

Depuis  lequel  temps  le  peuple  Chrefticn  faugmentant  Denys  Pa- 
en  nombre,  &  croilTant  en  deuotion ,  fit  édifier  plufieurs  pe  diuifa 
Temples  jlefquels  furent  par  après  diuifez  enparoices  par  le  premier 
le  Pape  Denys,  enuiron  l'an  16^.  Et  à  fin  que  la  Religion  les  téples 
Chrefticnne  ne  vint  en  mefpris,  ou  qu'elle  fut  delaiil'ce  &  en  paroi- 
abandonnee,  les  Roy  s  &  Empereurs  donnèrent  de  grands  ces, 
biens,&  enrichirent  les  Temples,  afin  que  les  Docteurs  & 
Pafteursdu  peuple  Chreftienfuflententretenus,&prinirent 
la  charge  d'enfeigner  le  peuple.  Se  de  luy  annoncer  l'Euan- 
gile.Entre  leiqucls  les  trcf-Chreiliens  Roy  s  de  France  tien- 
nent le  premier  lieu  ,  &  font  les  fils  ayfntz  de  l'Eglife.  Car 
le  Roy  Pepin,&  Charlemagne  fon  fils,  douèrent  le  Royau- 
me de  Lombardie  à  l'Eghfe  Romaine,  à  laquelle  ils  firent 
plufieurs  autres  grands  biens  :  car  ils  luy  donnèrent  la  ville 
de  Rome,&  plufieurs  prouinces  de  l'Italie  ;  laquelle  dona- 
tion futappellee  (félon  Munfter  en  fa  Cofmographie  )  de 
Conftantin  ,  pource  qu'elle  fut  faide  du  temps  de  Con-  ladonatia 
ftantin  cinquième ,  lors  que  1  Exarchat  des  Grecs  ceffa ,  &  ^^'^ ^  ^  ^'£' 
prmt  fin  en  Italie.  glifcRom. 

Les  fouuerains  Pontifes ,  pour  rendre  le  peuple  plus  de-  du  tcps  de 
uot,  ontenrichy  les  Temples  des  Chreftiens  de  plufieurs  Conflatia 
beaux  &  grands  priuileges  ,dignitez ,  &libexi:ez.Entrekf-  5-  -x 
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Lc5  teples  «î^ielsle  Pape  Boniface  cinc|uiéme  ordonna,  quelefdids 
ordonnez   Temples  feroient  pour  franchifeâ  ceux,  qui  après  auoix 
pour  fran-  commis  quelques  delicls,  fe  feroient  retirez  dedans  iceux, 
chifcs.        defquels  il  ne  feroit  loilîble  ne  permis  à  aucun  de  les  en  ti- 
rer par  force.  Mais  il  n'y  a  chofe  au  môde,tant  bonne  qu'el- 
le puilfe  eftre,de  laquelle  Ion  nepuifTe  auffi  abufer.  Car  les 
,   malfaideurSj&ceux  qui  vouloient  exécuter  leurs  vengean- 
ces,apresauoir  perpétré  leurs  malfaids,fe  retiroient  efdids 
Temples, pour  iouïr  du  priuilege  de  la  franchife  d'iceux  :  & 
par  ce  moyen  commettoient  des  maux  infinis,  puis  faifoiêt 
de  la  maifon  de  Dieu  vne  cauerne  de  brigans.  Pour  à  quoy 
^     obuier,le  Roy  François  premier  de  ce  nom  ,  fit  ordonnan- 
Ordonna-   ^^  ^  p^j.  laquelle  eft  enioint  de  prendre  &  appréhender  les 
céda  Roy  delinquans  &  malfaicleurs  dedans  les  lieux faincls ,  fauf à 
Trançois,    |çg  ^  reftablir,fi  faire  fe  doit  Cefte  ordonnance  eft  confor- 
mité i  an     me  à  ce  qui  eft  efcrit  en  Exode  ii.chap.  où  Dieu  comman- 
^5S^'  de ,  que  le  meurtrier  &  l'homicide  volontaire  foit  tiré  hors 

de  fon  Temple, &  mefmes  arraché  des  cornes  de  fon  autel, 
fil  les  tenoit  embralîees,  à  fin  que  luftice  foit  faide  de  luy. 
Liii.io.c.4       Socrates  en   Thiftoire  Ecclefiaftique  tripartite  recite, 
qu'vn  nomme  Eutrope  Eunuque  ,  Lieutenant  de  l'Empe- 
reur Honoré,auoit  conçeu  haine  capitale  contre  quelques 
▼ns,  defquels  il  eut  volontiers  prins  vengeance.  Et  pour  à 
ce  paruenir ,  il  pratiqua  moyen  enuers  l'Empereur  de  faire 
TnEdicl:,par  lequel  les  franchi fes  des  Temples  fulTentabo- 
lies,&  que  ceux  qui  f  eftoient  fauuez  dedans,  fulTent  punis: 
ce  qui  fut  faiâ: ,  &  l'ordonnance  de  l'abolition  des  franchi- 
Lcmanuais  fes  publiée  au  defir  dudit  Eutrope.  Mais  comme  Dieu  ren- 
confeil  re-  uerfe  toufiours  les  mauuais  confeils  des  malins,  &  les  fai(fl 
tombe  fur  retomber  fur  eux,  aduint  que  lediâ:  Eutrope  otFenfal'Em- 
celuy  qui    pereur,  &  partant  fe  retira  dedans  vn  Temple  pour  eftre  en 
le  donne,    franchife.  Mais  il  en  fut  tiré,&:  mis  hors ,  combien  qu'il  fut 
caché  foubs  l'autel ,  &  fut  puny  de  mort ,  fuiuant  l'ordon- 
nance que  luy-mefmes  auoit  procurée. 

Non  feulement  les  Princes, Roys,&  Empereurs  ont  enn- 
Rcucrence  chy  les  Temples  de  grands  biens  ,  &  les  fouuerains  Pona- 
desPayens  fes  donné  de  beaux  priuileges  àiceux:mais,  qui  plus  cft,lcs 
aux  léples  Paycns  &:  infidelles  les  ont  eu  en  fi  grande  reuercnce  ,  que 
des  Chre-  quand  ils  prenoient  quelque  ville  d'alfaut  &par  force  de 
fliens.        guerre, ils fabfteaoieut  toutefois  de  toucher  aux  Tera- 
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J>les,&à  ceux  qui  C'y  cftoient  allez  rendre  en  franchifeicom- 
me  il  appert  par  ce  que  recite  Paul  Orofe  d'Alaric  Roy  des 
Goths, lequel  ayant  faccagé  la  ville  de  Rome ,  fît  crier  à  foîi 
de  trompe  y  qu'on  ne  fift  mal  ou  offenfe  aucune  à  ceux  qui 
fe  feroient  retirez  au  Temple  de  S.Pierre  &  S.Paul.  Et  Saîa- 
din,Prince  des  Sarrafins ,  eftant  entré  dedans  Hierufalem, 
fit  démolir  &  ruiner  plusieurs  édifices  :  mais  quand  ce  vint 
au  Temple,  tant  T'en  fallut  qu'il  le  fit  ruiner,  quedeuant 
qu'entrer  dedans  iceluy,  il  le  fit  lauer  d'eau  rofe ,  en  figne  Se 
tefmoignage  de  la  reuerence  qu'il  luy  portoit. 

Des  Temples  des  Gentils, 

C   H  A  p.     3. 

L  n'y  a  nation  fi  barbare  foubs  le  foleil, 
qui  n'ait  eu  quelques  loix  &  cérémonies 
d'adorer  Dieu,  &  qui  n'aiç  toufiours  fiiiuy 
quelque  efpece  de  Religiô.  Mais  ils  fe  font 
fouruoyez ,  de  ne  s'eftre  contentez  d'vn 
fculDieu,&  de  f  en  eftre  forgé  plufieurs  fé- 
lon leur  brutale  fantafie,defquels  ils  ont  fait  lupiter  le  plus 
grand  &  le  principal,  du  temps  duquel  les  temples  furent  Les  prc- 
premierement  baflis.  Car  l'hidoire  facree  d'Énnius  teP  miersteni-' 
moigne,  que  ledid  Iupiter,apres  eftre  paruenu  en  dignité  pies  des 
Royale,monta  en  fi  grande  infolence,  qu'il  fit  édifier  enpayensba- 
plufieurs  lieux  temples  en  fon  nom,  &  quand  il  partoit  de  ftis  4u  teps 
quelque  lieu,il  commandoit  qu'vn  temple  luy  fuft  édifié  de  lupiter. 
par  le  nom  de  fon  hofte:  ce  qu'il  inucnta  par  grade  aftuce, 
afinqu'ilacquift  honneur  diuin  à  fes  hoftes,  &  non  per- 
pétuel conioint  a  Religion.  Ainfi  furent  conftruits  temples 
à  lupiter  Atabyrius,  à  lupiter  Labradeus, à  lupiter  Laprius, 
&  lupiter  Morios,qui  furent  tous  fes  hoftcs,&  luy  ayderéc 
en  fes  batailles.  Parquoy  rinftitution  des  premiers  tem- 
ples des  Gentils  fut  du  temps  que  lupiter  regnoit  :  &  Pro- 
methcus,  qui  eftoit  fon  contemporain, fut  aufîl  le  premier   /°/^-^'  t 
qui  du  limon  de  la  terre  graffc  fit  le  fimulachre  de  ihomme     ^    .^^^  ^ 
&  de  luy  eft  procédé  l'art  &fcience  de  faire  &  former  de  P'^^^^î'^'i  ^^ 
rerre  les  ftatues  &  fimulaclires.  limu  achrc 

Hérodote  liure  z.  de  fes  hiftôires  5c  Strabonliure  7.  de  ^^,  ^  ^^^"^^'. 
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les  Egy-  f^  Geographie/onc  autheurs,(]ue  les  Egyptiens  entrs  tous 
pticns  .pre-  les  hommes  ont  elle  les  premiers,  qui  ont  bafty  des  tem- 
miers  ba-  pics  à  leurs  dieux.  Toutefois  Diogenes  Lae'rce  a  lailTé  par 
ftiiTeurs  efcntqu'Epimenidesde  Crète  fut  le  premier ,  qui  onques 
de  têples,  cdifia  temples.  Tite  Liue  dit,  que  Romulus  fut  le  premier 
félon  He  -  à  Rome,  qui  dédia  vn  temple  a  lupiter  Feretrius. 
rodote.  Mais  entre  tous  les  temples  des  Gentils,  celuy  de  Diane 

Le  temple  en  Ephefe  emporte  l'honneur.  Car  c'a  efté  le  plus  fom- 
de  Diane,   ptueux  &  magnifîque,qui  aitiamais  efté  de  tous  les  tem- 
magnifi-      pics  des  idolâtres:  tellement  qu'il  a  efté  nombre  entre  les 
que  fur  to'  fcpt  merueilles  du  monde,  pour  fa  grande  fomptuofité  & 
les  autres,  magnificence.-  au  baftimcnt  duquel  plufieurs  artifans  Se 
ouuriers  furent  employez  par  l'efpace  de  deux  cens  ans. 
Mais  vnaiFamé  de  gloire,  voyant  ce  fomptueux  édifice, 
eut  volonté  de  le  brufler:  ce  qu'il  feit.  Lequel  eftant  prins 
ïroftrate.   pour  fe  delicl,  confciTa -xieuant  les  Magillrats  d'Ephefe 
(tefmoin  S.  Hieroime  contre  Heluide;ne  l'auoir  fait  pour 
autre  chofe,  que  pour  immortalifer  la  renommée  de  fon 
nom. Au  moyen  dequoy  il  fut  eftroiélement  défendu  par 
ordonnance,  que  peifonnenefuft  fi  hardy  de  renommer 
ou  efcrire  fon  nom, à  fin  qu'il  perdit  ce  bruit  &  renommée, 
qu'il  defiroit.  Mais  ce  fut  en  vain.  Car  Valere,  au  tiltre  du 
p  .       defîr  de  renommee,Strabon,  &  Solin  ont  efcrit,qu'il  fe  nô- 

moit  Eroftrate,lequel  donna  lieu  au  prouerbe ,  que  quand 
quclqucs-vns  fe  vouloient  rendre  fameux  par  vn  adte  vi- 
cieux,l'on  difoit,  C'eft  la  renommée  d'Eroftrate.  Ciceron 
enfesliuresde  Diuination  efcrit,  que  cependant  que  ce 
temple  bruiloit,  les  Sages  prognoftiquercnt  la  deftrucliô 
&  ruine  de  toute  l'Afie:  car  aulTi  elle  fut  depuis  furmontee 
&:  vaincue  par  Alexandre  le  Grand,  qui  nafquit  le  mefmc 
Teple  fer-  ^°"^'  ^^^  ce  temple  fut  bruflc. 

liât  de  f  râ-  Plutarque  au  liure  qu'il  a  fai(fl  de  fuyr  vfure,recitc,  que  le 
chife  aux  penplc  portoit  fi  grande  reuerence  &  honneur  àcetemplc 
cndcbîcz.  'le  Dianc,qu'il  feruoit  de  franchife  aux  cndcbtez:car  il  nc- 
Aucu.Ts  té-  ftoit  permis  ncloifibleàleurs  créanciers  de  les  en  faire  ti- 
plesdefen-  rer  par  force  pour  les  mettre  en  iuftice,ou  pourks  faire 
dus  aux  ho  cmprilbnner. 

jncs  &  aa  -  Ccftc  Diane  auoicaufTi  fon  temple  à  Rome,  au  coin  de 
trcs  aux  ^^  rue  Patricie  :  auquel  (tefmoin  Plutarque  en  les  Proble- 
fcniiTîcs.     mesy ks honmies  n'ofoien:  entrer  ,pour  ce  qu'il  leur  eftoit 
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defendu,commerentrée  du  temple  de  Hercules  auxfem- 
mes,&  aux  chambrières  le  temple  de  Matuta. 

Les  Lacedcmoniensauoicntaufli  vn  temple  confacré  à  Temple  d 
cefte  Dianc,laquellc  ils  appelloient  Or:hia,pour  fa  grande  Oiane  ap- 
puiiTance.  Mais  ce  temple  eftoit  bien  contraire  aux  autres:  pellec'Or- 
car  ceux-là  feruoient  de  frachife  aux  hommes,  mais  en  ce-  jL  -     . 
ftui-cy  onles  y  immoloic.  Lequel  facrifice  futtrouué  trop 
inhumain  par  Lycurge.  Au  moyen  dequoy  i\  ordcna,  qu'au 
lieu  qu'on  tuoit  les  hommes  pour  les  facrih\r,de  là  en  auât, 
à  certain  iour  de  Tandon  battroit  de  verges  les  enfans,  iuf- 
ques  à  effufion  de  fang,  deuanc  l'autel  de  cefte  Diane  fan- 
guinolente.Et  pour  ce  que  l'oracle  auoit  reuelé,  qu'il  la  fal- 
loir appaifer  par  fang  humain  (comme  iadis  Ion  faifoit  à 
Teutates  &  Hefus)  Lycurge  prudent  Legiflateur  tourna  la 
macftation  des  hommes  en  la  flagellation  des  enfans. 

Rhodigineft  autheur,qu'en  Arcadie  il  y  auoit  vn  tem-  'Y épie  oi 
pie  dedié  à  Liber  Pater:autrement  appelle  Dcnys  )  auquel  1^5  f^j^j^ç^ 
cous  les  ans  ,  à  certain  iour  de  fefte ,  les  femmes  eftoiem  eftoiéc  to* 
foiiettees  iufques  â  effufion  de  faiig ,  par  la  reuelation  de  i^g  ^^^ 

l'oracle  d'Apollo.  '  f^.,»,,.»»- 

m  r  •        '      T        1  -1  .  rouettees, 

Plutarque  a  elcrit,  qu  en  Lacedemone  il  y  auoit  vn  ex-  Rhod.  liu. 
cellentement  beau  temp!e,confacré  à  Pallas ,  lequel  eftoit  lo.c.i.* 
appelle  Chalceon^c  cft  a  due  d'airain,  ou  de  cuyure ,  à  rai-  Temple  de 
fondes  portes,colomnes,piIlicrs  &  voultes  qui  cftoient  Pallas. 
d'airain.Et  non  feulement  Pallas  auoit  fon  temple,  mais 
aufTi  VenuSjDeelîed'inpuclicité.  Car  quand  les  Romains 
eftans  aflîegez  au  Capitole(  après  la  prinfe  de  leur  ville  par 
les  Gaulois}furent  dcliurez  de  leurs  ennemis ,  ils  édifièrent  Temple  de 
vn  temple  à  Venus  la  Chauue,pour  ce  qu'ils  auoient  durant  Venus  la 
ledid  fiege  fait  chordes  de  cheueux  des  femmes  pour  leurs  Chauue. 
inftrumens  belliqucs. 

Au  raefme  temps  que  les  Romains  furent  deliurez  des  Autel  dc- 
Gaulois,ils  édifièrent  vn  autel  à  Iupi:er  Boulenger.,  par  ce  dié  à  lupi- 
qu'il  leur  auoit  donné  aduertilTcment,qu'ils  feillent  pain  de  terBoulen^ 
tout  le  froment  qu'ils  auoient,&  le  iettaficnt  dedans  le  cap  crer. 
de  leurs  ennemis.  Ce  qui  fut  faid  :  au  moyen  dequoy  les  ^ 
Gaulois  defefperans  que  les  Romains  peuflcnt  eftre  prins 
par  famine,lcuerent  le  fiege. 

Lefdids  Romains  vfuicnt  de  diiierfes  cérémonies,  quand 
ils  baftilfoient  des  temples.Car  les  vns  eftoicut  en  la  ville. 
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Le  temple  comme  le  temple  de  Saturne,  qui  eftoit  comme  le  Sacraire 
de  Saturne  de  l'argent  &  threlbr  public,&:  lequel  eftoit  dédié  pour  a- 
eftoic  en  la  maircrlcs  finances  de  Ja  Republique  :  &  leur  raifon  cftoit, 
▼ille.  pource  que  du  tempsdcSaturne,auarice  n'auoit  point  en- 

cores  faicl:  Ton  entrée  au  môde,maisFoy,Iuftice,&  Loyau- 
té regnoient  par  tout.  Quand  ilvcnoitdes  Ambaffades  à 
Rome,deuant  toutes  choies  il  falloit  qu'ils  entralfent  en  ce 
temple. 
Le  temole     ^^^  autres  Temples  eftoient  hors  de  la  ville ,  comme  le 
1     Vnlcan  Temple  de  Vulcan,pour  la  craintoqu'ils  auoient  du  feu:car 
&EfcuLip*'*  ceVulcan  eft  tenu  pour  le  Dieu  du  feues  figmenspoeti- 

^n  ^--^  oMv  ques.  Le  Temple  de  Eiculape  eftoit  aufTi  aux  champs  hors 
eiioietaux  /     .,,  '■        i.   •     i       i  n     n-      i        i     -r^i 

champs  &  la  ville,pource  que  1  air  des  champs  cit  eltime  parlesPhy- 
poutqaôy  .  hciens  &  Médecins  plus  fain  &  falubré  que  l'air  des  villes. 
Le  temple  *  ^^  Temple  de  la  Deelfe  Horta,  on  gardoit  vne  autre  cè- 
de h  Dcel-  remonie,  c'ell  que  lamais  il  n'elioit  fermé  ,  mais  touliours 
fe  Hotta  ouuert:pour  demonfrrer,  que  c'eft  choie  bonne  &:  louable 
ouuert.        ^^  ^^^^^  exhortation  à  vertu ,  à  quoy  il  conuicnt  eilre  touf- 

Temple  de  ^^^^^  °"^"^- 

Venus  Li'       ^^  Temple  de  Venus  Libitine,  on  vendoit  toutes  chofes 
bitine.         ^-^'  appartenoient  à  la  fcpulture  :  à  fin  que  par  cela  chacun 
fut  admoncft é  de  fa  fragihté  &  mortalité. 

Infinies  autres  cérémonies  eftoient  gardées  aux  Tem- 
ples des  idolâtres  &  Gentils,  lefquels  le  curieux  Lecteur 
pourra  voir  es  Problèmes  de  Plutarque. 

Quant  aux  Turcs  (  qui  font  les  Payens&  infidellesdu 
iourd'huy  )  ils  ont  en  recommandation  lînguliere  leurs 
Teaîples ,  lefquels  ils  appellent  Mofquees.  Sultan  leur  Em- 
pereur en  fonda  vn  en  Conftantinople ,  lequel  eftoit  trei^ 
riche:&  près  d'iceluy  vn  hofpital,  oii  Turcs  ,  luifs ,  &  Chre- 
ftiens ,  font  indifféremment  receuz  &  bientraiâ.cz:  Pour- 
Lcs  tcples    ^^^  qu'ils  vueillent  demander  ce  dont  ils  ont  neceflité, 
des  Turcs    pourl'amedeSultan,ils  ne  feront  iamaisrcfuiez  ,  maisau- 
fort  opu-     ^°"'-  ^^^^  ''^  qu'ils  demanderont,  fans  argent.  Leurs  Tem- 
IcBS.  pies  font  fî  riches  &:  opulens ,  qu'en  aucuns  d'iceux  il  y  a 

deux  cens  mille  ducats  de  reucnu.Car  les  Seigneurs  Turcs, 
,  grands  &  petits, prennent  grand  plailir  à  faire  baftir  6:  edi- 

jicr  Temples  &:  hcfpitaux  ,  ^c  à  les  enrichir  :  mefmes  ils  i'e- 
ftudicn:  a  faire  des  hoilelieries  pour  loger  les  paii'ans  ,  lef- 
quels y  peuucn:  loger  pour  irois  iours  autc  leurs  chenaux, 

fans 
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ïàns  rien  payer.En  quoy  ils  vfcnt  fort  d'horpitalité,  &  don-  Grade  cha^ 
nent  à  boire  &  à  manger  volontairement  à  ceux  qui  en  ont  rite  &  ho- 
indigence,rans  auoir  efgard  fils  rontTurcs,Iuifs,ou  Chre-  fpitaliié 
Itiens.  Mais ,  qui  plus  cit  ,  fil  fc  trouue  vn  Turc  en  man-  des  Turcs, 
géant ,  il  tiendra  pour  vn  grand  pcché ,  fil  ne  faicl  part  & 
portion  aux  circonrtans  ,  du  bien  &i  de  la  viande  qu'il  au- 
ra. Mais  à  fin  que  ie  ne  fois  veu  cxtrauaguer  de  mon  pro- 
pos,il  eft  temps  de  lailfer  les  Gentils  &c  leurs  Temples,&  de 
déclarer  la  punition  des  facrileges ,  &  la  fin  mal-heurcufe 
d'iceux. 

JPe  Ufn  cMmtteufe  des  Sacrilèges ,  (^  de  ceux  qui  ont 
fiiléles  Temples, 

C  H  A  p.    4. 

Hacun  fçait ,  que  le  Temple  de  Salomon  a  ^-^^f^^ 

efté  le  plus  faind  Temple  qui  fut  iamais    ^n       ç  '^ 

bafty  par  main  humaine.  Car  noftre  Sei-     °   ^^.  j     ' 

gneur  lefus  Chrift  l'a  appelle  fà  maifon  ,  &  ç^^ç\^^  jf^* 

lamaifon  d'oraifon,  &  cniceluy  ilaeuery  j    1        , 
1  1      oL-  ..ro.^      ^  cil  dans  le 

les  aueuglcs  &  boiteux ,  &  faicliplulieurs  ^^.^^    i    ^^ 

miracles  •  tellement  qu'on  ne  peut  douter ,  que  ce  lieu  n'ait  <;'^  1  mon 

elté  faiiiâ:  &  plailnnt  à  Dieu.  Etneantmoins  qu'il  ait  efté  '  * 

balty  par  l'exprez  corr.mandcment  de  Dieu  ,  8c  fandifié 

pariceluy,  toutefois  Nabucliodonofor  ^  rorg;ueil  duquel 

Teft  efleué  iufques  au  Cicl)le  fit  violer,  rompre  ôc  pnler  par 

Nabuzardan  ion  Lieutenant  :  lequel  après  auoir  pille  ledit 

Temple,  fit  emporter  les  richeflesd'iceluy  en  Babylone.  Et 

celaaduint  du  temps  de  Sedccias  ,  qucNabnchodonofor 

affiegea  la  ville  de  Hierufalem  ,  &  y  tint  le  ficge  fi  longue.- 

inent,qu'il  affama  les  Iuifs:de  forte  qu'ils  furcnc  contraints 

de  manger  leurs  enfans,^:  fut  finalement  la  ville  mife  à  fac, 

&  le  Temple  bruflé  6c  mis  en  cendre. 

Mais  qu'en  ell:  il  aducnu  ?  Efl  demouré  Nabuchodono-  Punitio  de 

for  impuny  de  fon  orgueil  &  eleuation  contre  la  Maieflc  Nabucho  - 

diume,&  defesfacrileges:Non,non:carDieu  luy  fitfentir  donofor 

la  fureur  de  fa  iufl;icc,li  afpre  &  terrible,qu'il  fut  fefpacc  de  pour   fon 

fcpt  ans  vaguant  par  les  deferts  auecles  beftes  brutes, vi-  orgueil  & 

uant  de  foin  &  d'herbe  ;  £c  dcmoura  en  cefl  cftat ,  battu  du  facrikgcs. 

Fif 
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cliauc  &  an  froici ,  iufqucs  à  ce  que  le  poil  luy  creut  comme 
celuy  des  ayglcs,&  Tes  ongles  comme  c:ux  des  oy féaux. 

Certainement  voyia  vn  beau  mirouer  pour  ceux  qui 
commandcnt,&  qui  s'cfleuent  contre  Dieu,  devoir  -vnfi 
grand  Empereur,  pour  auoir  oublié  Dieu,&  s'eftre  penfé 
autre  qu'homme,  banqueter  auec  les  beftes  mfenfees  ,  & 
eftrctantabaiiré  &  humilié  par  la  main  forte  de  Dieu, 
qu'il  n'cftoit  plus  couuert  que  de  poil, qui  eft  le  veftement 
&  la  parure  des  beflesj&eftcefte  punition  efcrite  en  Da- 
niel,4.  chapitre. 

Apres  ce  rompement  8c  pillage  du  Sainû  temple  par  le- 
dit Nabuchodonofor,&  les  Chaldeens,Dieu  fufcita  à  fon 
peuple  le  vaillant  &  vertueux  Roy  Cyrus  :  lequel  ayant 
fubiuguélcsBabylonienSjenuoyaenUberté'tous  les  luifs 
de  tous  les  Royaumes,  &  les  reltablit  au  Royaume  de  lu- 
dee,&:  commanda  de  reparer  le  temple  de  Ierufalem,qui 
auoit  efté  deftruicl: .  Auquel  temps  Dieu  enuoya  Zacha- 
rie,&  Aggee  Prophètes ,  à  fin  qu'ils  confolafTent  &  alfeu- 
lalfent  certainement  le  peuple  de  la  réparation  de  lerufale 
&  du  temple,  fans  aucun  trouble  &  empefchement:de  for- 
te que  Zorobabel,nepueu  du  Roy  Iecomas,&  lefus  fils  de 
lofedechjgrand  Preftre,  qui  eftoient  les  principaux  des 
Iuifs,retournerent  cnlerufalcm,&  entreprindrentde  reedi- 
iier  le  Temple.AulTi  Artaxerxes,  furnommé  Longuemain, 
commandapar  edid  public,apres  la  mort  deCyrus,qae  les 
luifs  ne  fufîcut  empefchez  de  leur  oeuute  entreprins  ,  tou- 
chant l'édification  delà  ville  &  du  temple ,  Cequife  fai- 
Ibit  diuinement,&  pour  demonftrer,que  Dieu  auoit  choifi 
ce  heu  pour  y  eftre  feruy  &  adoré. 

Eftant  donc  le  Temple  reedific,  il  fut  plus  magnifique  Se 
plus  honoré  que  n'auoit  efté  le  premier.  Car ,  comme  die 
c{t,ceftuy-cy  fut  honoré  de  la  prefence  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift,&  hanté  de  fes  Apoftrcs  après  fon  afcenfion, 
lequel  toutefois  deuant  l'aduenementde  noftre  Seigneur, 
pour  punition  des  péchez  du  peuple  des  luifs  ,  fut  vilaine- 
ment profané  par  Antiochus:  lequel  ayant  mené  fon  camp 
&  fa  gendarmerie  en  Icrufalcm ,  exei^^a  grande  tyrannie, 
commandant  que  les  luifs  adoralfent  les  idoles  des  Gen- 
tils, &  qu'on  bruflail  les  liures  delà  Bible,  vfantaulli de 
grande  cruaucc  cnueis  ceux ,  qui  ne  vouloien^t  renoncer 
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îeur  foy.  Auec  ce,le  Temple  fut  profané,&fuc  mife  vne  ido- 
le dedans  iceluy,fclon  la  fuperftition  des  Gentils. 

Or  combien  que  Dieu  alfligeaft  fon  peuple,(î  ne  vouîoic 
il  pourtant  i'eftaindre  totalement.  Car  il  luy  fufcitaludas 
Machabee,  lequel  auec  peu  de  bandes  aflaillit  les  Capitai- 
nes Se  Lieutenans  d'Anciocaus ,  lefqucls  à  l'ayde  de  Dieu 
furent  desfaiâ:s:de  forte  que  ludas  recouura  le  Temple,  au 
troifiefme  an  apies  que  l'idole  auoiteftcpofee  dedans  ice- 
luy  par  le  commandement  dudit  Antiochus ,  dcuant  la  na- 
tiuité  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  ,  enuiron  cent  cin- 
quante deux  ans. 

Mais  qu'efl-il  aduenu  audit  Antiochus ,  pour  auoir  ainfî 
villainement  poilu  &  contaminé  le  faind  Temple?  Le  fe-  Punition 
cond  liure  des  Machabees  nous  tefmoigne,  que  Dieu  a  ^  Antio- 
prins  vengeance  de  ce  forfaid.Car  il  frappa  Antiochus  d'v-  chu  s  pour 
ne  maladie,  delaquelleildeuintfîpuant&:infc(5l,quenul  ^^^  facrile- 
nepouuoit  approcher  de  luy:voire  luymefmene  pouuoit  g^s. 
endurer  fa  corruption  &  puanteur,  pourcc  qu'il  engendra 
des  vlceres  putrides  en  plulieurs  lieux  de  fon  corps,  où  il  fe 
mit  des  vers, qui  luy  rongèrent  fa  puante  charongne,  de 
forte  qu'il  en  mourut  auec  grand  tourment.  Dequoy  il  ne 
fe  faut  efbahir,  fi  après  auoir  tué  tant  d'innocens,fait  mou- 
rir tant  de  iuftes,pillé  &  profané  le  temple,il  fut  fi  gricfue- 
mentpuny,veuqu'Antrochuslegrand,aprcs  auoir  pillé  le 
trcfriche  Temple  de  Belus,  en  Syrie,  fut  enclos  d'yne 
compagnie  de  Payfans  &  ruftiques,  qui  le  tuèrent,  luy  & 
toute  fon  armée. 

Pourrcuenirau  faincl  temple  de  lerufalem,  la  dernière  Punition 
dedrudion  d'iceluy  ,  &  ruine  totale,  fut  faite  par  IcsRo-  des    Ro- 
inains,du  temps  de  Vefpafian,&  Tite  fon  fils.  Et  combien  maïs, après 
queteladuenement  euft  eflé  prédit  par  noflrc  Seigneur -la  dcftru» 
pour  la  punition  des  péchez  du  peuple,  toutefois  les  mef-  diô  de  îe- 
niesRomains  ne  demeurèrent  impunis.Car  quelque  temps  rufalem,& 
après  ils  perdirent leux  Monarchie,  du  temps  d'Arcade  &:  du  Tcple. 
Honore  Empereurs,  parles  Goths  &  Vandales, &  fut  Ro- 
me non  feuiemêc  prife  &  pillee,mais  aulfi  dcfliuite  par  To- 
tile,Roy  defdits  Goths,  l'an  de  noftre  Seigneur  quatre  ces 
cinquante  fi X. 

Depuis  ccfte  dcflrudion,Iulian  l'Apoflat  exerçant  haine 
capitale  &c  inimitié  mortelle  contre  les  ClrrflienSjConfcil- 
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Confeil  de  îa  aux  Iuifs,&  leur  mit  en  fantafie  de  reparer  &  reedifîef 

Iulian  l'A-  leur  tertiple,  en  leur  rcmonftranCjCjue  la  loyludaicjue  corn- 

poftat  aux  mandoit  de  facrifier  &  immoler  à  Dieu,  &  que  cela  ne  fe 

luifsjde  re  pouuoit  légitimement  faire,  fmon  au  Temple  que  Dieu 

parer'lcur    auoitefleu  &  choify  pour  ce  faire,  &  partant  qu'ils  de- 

Tcmple.      uoient  fur  toutes  chofes  mettre  peine  de  le  reparer.Et  pour 

leur  donner  meilleur  courage,  il  leur  donne  de  grandes 

fînances-.tellement  que  les  luifSjàlaperfuafionde  ceftA- 

poftat,manderent  à  tous  les  autres  de  leur  difperfion,qu'ils 

eufTcnt  à  fe  ralfembier  en  la  ville  d'^tlie  ,  autrement  dite 

lerufalcm,  a  £n  d'entendre  a  la  réparation  du  Temple,  à 

l'inftigation  de  l'Empereur  Iulian.  Ce  que  ils  firent,  &  af- 

femblerent  beaucoup  de  milliers  demuys  de  plaftre,  de 

chaux,&  d'autres  eftoffes  pour  la  confbruclion  de  ceft  œu- 

urenouueau. 

Theodorite  liure  premier  de  fon  hiftoire  efcrit  ,que  du 
temps  de  fainâ:  Athanare,le  Concile  deTyr  fut  tranflaté  en 
HicrufalemjSc  qu'alors  le  nouueau  temple  fut  dédié.  Ceft 
ce  temple,  que  Saladin,  Prince  des  Sarrafins  ,fitlauer  d'eau 
rore,dcuant  que  d'entrer  en  iceluy. 

Voyons  maintenant,comment  il  eft  prins  à  cenx  qui  ont 
pillé  les  temples  des  Chreftiens,  lefquels  auoienc  efté  con- 
flruiclsjpour  en  iceux  prier  Dieu,  &  luy  faire  facrifîces  de 
lauange,relon  la  couftume  de  l'Eglife  ancienne. 
Li.oc.  10.    Ilcft  efcritenrhiftoireEcclefialtique,  qu'vnnommé  lu- 
^2.3.  lian,  qui  eftoit  oncle  de  Iulian  l'Apoftat  ,  &  fon  Lieu- 

tenant au  pays  d'Orient  ,  fpolia  les  temples  des  Chre- 
ftiens  ,  &  profana  les  vailFeaux  d'iceux    temples  ,  fai- 
fant  fon  vrine  ,   Se  pilTant   impudemment  contre  l'au- 
tel facré.  Et  ace  cftoit  prefentvn  lien  compagnon,  nom- 
mé Félix  ,  lequel  femblablement  fe  mocquoit  &  railloit 
des  vailfeaux  dédiez  &  députez  au  miniftere  du  temple,di- 
fant  que  c'eftoient  les  vailFeaux  ,  efquels  eftoit  feruy  le  fils 
.  .^       deMane.Mais  foudainement  Dieu  en  print  vengeance,  Se 
I  umtio  de  içyj.  £j.  fcntir  la  fureur  de  fa  luftice  fort  terrible  ,  pour  les 
Iuli2,«x  ire  punir  de  leur  nnpieté.Car  Iulian  fut  furprins  d'vne  maladie 
lix,pour      II  efl:range,qu'ilrendoufesexcremens  par  la  bouche:  dont 
leurs  lAcri-  jj  n^,ourut,fans  pouuoir  aucunement  cftre  fecuru  de  l'ayde 
*^gcs.  (^cs  Médecins,  qui  ne  peurent  empefdier,  qu'il  ne  fengen- 

draft  grande  quantité  de  vers,quiiuy  rongèrent  la  puan- 
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te  cKarongnejiufques  à  l'heure  qu'il  rendit  le  dernier  CouC- 
pir.Et  Ton  compagnô  Félix  mourut  auflTi  d'vn  flux  de  fang, 
duquel  eftant  diuinement frappé^lfaignavn  iour  entier, 
fans  qu'on  le  peuft  reftraindre  ny  eftancher. 

Long  temps  au  parauant  le  règne  de  Iulian  l'Apoftatjles  Les  téples 
Temples  des  Chreftiens  auoient  efté  rompus  &  brifez  par  j^s  Chre* 
les  idolâtres  &  Gentils:mais  Conftantin  le  grand  commâ-  ftjens  re- 
da  qu'il  fufTent  reparez.  Et  pour  ce  faire  il  donna  grande  p^j.ç2  par 
«quantité  d'or  &  d'argent ,  efcriuant  aux  Euefques  par  cha-  [ç  comma- 
cune  cité,  qu'ils  eulTent  à  diligemment  vacquer  à  ceftœu-  dément  de 
ure,&de  f  employer  pour  faire  reparer  lefdids  Temples,cô-  Conftâtin 
mandantà  fes  fubieâ:s,qu'en ce  faifant  lef<iids  Euefques  legiand. 
fuifent  obéis. 

Pourreuenirà  Iulian  l'Apcftat  (  qui  a  eÛéle  plusper-  Moquerie 
lùcieux  ennemy  de  toute  l'Eglife  ancienne)  il  nefe  conten-  Jg  Iulian 
toit  de  piller  les  Temples,  &  les  profaner  :  mais  auffi  il  pil- 1' Apoftat 
loit&brigandoit  tous  les  Chreftiens  qu'il  pouuoit ,  Scdi-  contre  les 
foit  par  raillerie,  qu'ils  eftoient  grandement  tenus  àluy  ,&Chreftics, 
qu'il  leur  faifoic  grand  plaifirtpour  ce  qu'après  qu'ils  feroiêt 
pauureSjplusaifémentils  pourroient  entrer  au  Royaume 
des  cieux,attendu  que  leur  Euangile  promettoit  Paradis 
aux  pauures.Mais  celuy  qui  tout  cognoift ,  &  referue  tou- 
tes chofes  à  leur  faifon,luy  fît  fentir  fa  main  fi  alpre  yqu'vu 
iour  comme  cefl  Apoflatfufl  allé  en  la  guerre  Parthique, 
il  fut  frappé  diuinement,  fans  qu'on  peuft  fçauoir  par  qui, 
&:  fut  attainjfl  au  cofté.Lequel  jendant  l'efprit,  ietta  en  l'air      .  ^     , .  - 
pleine  fa  main  de  fang,&  par  grand  defpit  prononça  telles  ^  ^ ^^^    ^ 
paroles:  Maintenant  tu  es  vidorieux ,  ô  Galiléen  :  par  ce    "^    r  a^' 
mot  de  G  aliléen  dénotant  noftre  Seigneur  IefusChrifl,le-  *^"^  ^' 
quel  il  appelloit  ainfi  par  contumelie  &  iniure.  Et  telle  fut  P°"^  •■ 
lafin  de  cemiferable  Apoflat ,  lequel  fut  le  dernier  delà 
trefhoble  famille  de  Conflantin  le  grand.Proculus,Lieute- 
nant  de  Geiferic,Roy  des  Vandales,  pour  auoir  faiâ:  faire 
des  chemifes  &  faulles  chaufses  des  nappes  &  linges  des 
temples,  tomba  en  telle  frenefie, qu'il  fe  couppa  la  langue 
aûec  les  dents,  &  mourut  enragé,  tefmoin  Viclor,liure  pre- 
mier De  la  pferfecution  des  Vandales.  Or  ce  n'efl  cnofe 
cflrange,(î  les 'facrileges,&  ceux  qui  ont  profane,  deflruit 
&  pillé  les  temples  des  Chreftiens,  ont  efté  diuinement 
puais:  mais  c  efl  chofe  bien  admirable  &  monflrueufe, 
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que  les  temples  des  idolâtres  &  Gentils  ont  efté  fi  foigneu- 
fement  gardez  par  les  diables,  qu'il  ne  Teft  trouué  prefque 
homme  mortel,qui  les  ait  afTaillis  ,  auquel  il  n'en  foit  mal 

P      ■   "  d"  P^^"^' 
u.  1    o^      £t:  pour  repeter  la  chofe  des  ancieneshiftoires,  on  trou- 

^^5  ^^'       ue  par  efcritjque  quand  Xerxes  bruflant  d'auarice,  fe  meic 
renus,  e     ^^  ^.ffoi-,-  ^e pjiJer  le  temple  d'Apollo  Delphique,  il  y  perdit 
L        »         bien  quatre  mille  hommes,  qui  furent  tuez  d'vne  partie  du 
l'A      \\       rochcn-jfur  lequel  ce  temple  eftoit  afTis  ,  qui  tombant  fur 
^        *    eux  les  accabla:ce  que  n'aduint  pas  vne  fois  feulement.Car 
les  Galates^efqucls  Brennus  leur  Capitaine  auoit  conduits 
des  Gaules  en  Grèce,  expérimentèrent  le  femblable.  Les- 
quels f'eftan^miis  en  effort  de  piller  ce  temple  ,furent  pref- 
quetous  tuezparlafoudre,tonnerres,  tourbillons  &  tem- 
peftes  qui  lors  f  efmeurentjSc  Brennus  (i  fort  nauré, que  ne 
pouuant  endurer  la  douleur  de  fa  playe,  &  vaincu  d''impa- 
tience,fe  tua  luy  mefmes  de  fa  dague. 

Diodoreeftautheurjque  pour  telle  fois  Ion  a  trouuccs 

threfors  de  ce  temple  d'Apollo  dix  mille  talens ,  qui  peuuêt 

valoir  félon  noftre    fupputation  fix  millions  d'or  :  qui  eft 

.  .         l'occafion  qui  en  faifoit  entreprendre  le  pillage. 

Funuion         Cambyfes  ayant  alTailly  le  temple  de  luppiter  Ammon, 

deCaby  le,  ^^^^^  j^  piller,&:  emporter  les  richcifes  &  threfors  d'iceluy,il 

en  ^\ai.    ^  peiiJic  bien  cinquante  mille  hommes. 

^T  ■'^^  ^'  Cardan  recite  ,  que  les  genfd'armes  de  Marc  Auidius 

^^Ip '^^       CafTuiSjLieutenantde  Marc  Anthoine,  eftanscn  Scleucie 

^     lu,.       ville  de  Babylone,  entrèrent  au  temple  d'Apollorauquel  ils 

^'JJ.^I    ^      trouuerent  vnrronCjOU  coffre,  qu'ils  ouurirent,  efperans 

^  ^*  '^■'*    troiiuergrandequantitéd'or  Se  d'argent. Mais  il  en  fortic 

vn  air  tant  infecté  &  corrompu,que  non  feulement  il  gafta 

la  région  de  Babylone,mais  pénétra  en  Grèce,  &  de  Grèce 

à  Rome,  &  excita  tant  de  peftilences ,  &  fi  contagieufès, 

qu'il  fît  périr  prefque  la  tierce  partie  du  genre  humain. 

Pu-nition        Laclance  au  liure  de  la  fouice-<i'erreur,a  laiffc  par  efcrir, 

de  Appius  f]uandAppius  Claudius  Cenfeur  eut  donné  aux  fcrfspu- 

Claudius.    bîiq^î^slcs  chofcs  confacrécs  a  Hercules,  il  futpriucde  la 

vcue,&  la  famille  des  Potitiens  ,  qui  en  auoit  cfté  caufe, 

fut  ,  auant  la  reuolution  de    l'an  accomplie  ,  toute  e- 

Punition     Peinte. 

dcf  uluius.     -^"^^1  Fuluius  Cenfcur,pour  auoir  emporté  du  temple 
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de  luno  Lacinie,de  thuilles  de  marbre,deuintfoI  &  infenfé 
&  perd;c  Tes  deux  fils  en  la  guerre  contre  les  Illyriens ,  oa 
Sclauoniens. 

Parfemblable  vengeance  fut  tué  Turulius,  Preuoft  de         •  •-'  « 
MarcAntlioine:lec]uciaprcsauoirfaiâ:abbatre  &  rafèrla  i""^p°    - 
foreft  dediee  àEfculape  en  PlAe  de  Coos,&  du  bois  d'icel-  Turulius. 
le  faicl  construire  pluficurs  nauires,  fut  au  mefme  lieu  tue 
parles  foldats  de  Cefar.  ■  •"  a 

Pyrrhus  après  auoir  emporté  le  threfor  quieftoitauTe    J^"'^^"^^^ 
pie  delà  DcefTeProferpine  Locrenfejtout  aufli  toftfoufFrit    y""^^* 
naufrage. 

Apres  qu'Alexandre  le  grand  eut  prins  la  ville  de  Mi- 
lete  &  que  les  genfdarmes  furent  entrez  au  temple  de  Gè- 
res Miiefienne  pour  le  fpolierjtout  foudain  vn  grade  clar- 
té de  feu  leur  fit  à  tous  perdre  les  yeux. 

Gelle  en  fes  Nuids  Attiques  recite,que  quand  Q^epio,  Punitio  de 
Conful  Romain, eut  prins  la  ville  de Tholoufe  en  France,  ceux  qui 
&  que  Tes  foldats  eurent  pillé  les  temples  de  cefte  cité,tous  piUeiét  les 
ceux  qui  participèrent  à  ce  pillage,qui  eurent  part  au  butin,  temples  de 
&foîiillerent  leurs  mains  des  threfors  defdits  temples, eurét  Tholoufe 
tous  fin  miferable,&  périrent  malheureufement  :  d'où  efl  fous  Q^^ 
venu  le  prouerbe,que  quand  vn  homme  eft  calamiceux,on  Cepion. 
dit  qu'il  a  de  for  de  Tholoufe.  Gel.liu.5. 

Denys  le  Tyran  de  Sicile,  après  la  vidoirepar  luy  obte-  chap.9. 
nue  en  la  conquefte  de  Grèce,  prenoit  gloire  à  publier  par  Prouerbe. 
raillerie  &  dids  facecieux  fes  facrileges.  Car  ayât  defpouil-  Gloire   de 
lélupiter  Olympique  d'vn  manteau  d'or,  duquel  Hieron  Denys. 
auoit  faid  prefent  audit  lupiter,  du  pillage  des  Carthao-i- 
niens,Denys  commanda  luy  en  cftre  baillé  vn  de  laine,di- 
fantjLe  manteau  d'or  eftre  trop  pefant  en  efté ,  &  en  hyuer 
trop  froid  :  mais  que  celuy  de  laine  eftoit  plus  propre  & 
conuenable  en  toutes  faifons.  Et  après  auoir  ofté  à  Efcula- 
pe  d'Epidaure  fa  barbe  d'or ,  il  dit ,  Que  c'efloit  chofè  mcC-  ■ 
leante ,  puis  qu'ApoUo  (on  père  eftoit  fans  barbe ,  de  voir 
le  fils  premier  que  le  perc  porter  barbe.  Il  prenoit  aufli  les 
coupes  &  autres  dons  &  pillages  donnez  par  les  gens  de 
guerre  ,  que  les  fimulachres  tenoient  en  leurs  mains  cften- 
dues  &  ouuerteSjdifant, qu'il  ne  les  leur  oftoit  pas  ,  mais  les 
prenoit  pour  l'offre  qu'ils  luy  enfaifoient.  Carc'euftefté 
folie  &  ingratitude,  ne  vouloir  accepter  ce  qu'ils  oirroienc 

f  Ff  :iij 
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libéralement ,  auf^uels  Ion  faifoic  fupplication  pour  auoir 
des  biens» 

Ce  merme  Denys,  après  auoir  pillé  le  Temple  de  Profer- 

pine  Locrenfe,monta  fur  la  mer  :  laquelle  eftant  calme ,  & 

Profcri-      tranquille  fa  nauigation  ,difoit  à  fes  foldats  ,  craignans  le 

•        n^     péril  de  la  mer  :  Ne  voyez  vous  pas ,  comment  eft  donné 

bannirfe-    ^^^^  hommes  facrilegesprofpere  nauigatiô?  Mais  qu'en  ad- 

1       uint-il:  demeura  ce  lacrilegeimpuny  :  Nenny.  Car  iinale- 

T^    ,        ^    ment  après  les  facrileges  il  fut  cnafTé  &  banny  de  (on 

'  l     fa-  Royaume,&  citant  en  exil,ii  le  tranlporta  en  Cormthe,  ou 

cril  <r  ^'  '•^"^  ^^^  efcholes  ,  &  enfeigna  les  enfans ,  pour  gaigner  de 

°    '     l'argenttaufquels  il  apprint  les  lettres,  &  la  Mufique  ,  en  la- 

qut:ile  il  excelloit. 

Or  combien  que  Laâ:ance,  au  liure  de  la  fource  d'erreur, 
ait  efcrit ,  que  ce  Denys  n'eut  aucune  punition  de  lès  facri- 
leges,  mais  que  fon  accouftumee  félicité  le  fuiuitiufques 
en  vieilleflTe,  toutefois  Plutarque  au  liure  de  la  loquacité  fu- 
tile 3  &  les  hiftoriens  tiennent ,  qu'il  fut  banny  &  chaifé  de 
Ton  Royamnej&:  enuoyé  en  exil ,  &c  qu'à  Corinthe ,  durant 
fon  banniflement,il  inftruifoit  les  enfans  de  la  ville,  &.  te- 
noit  efchole  publique  des  lettrcs,&  de  la  Mulique. 

Caius  Verres  ,  contre  lequel  Ciceron  a  dclployé  toute  la 
force  de  fon  éloquence  ,  pilla  &  defroba  les  firnulachres  & 
ornemens  de  tous  les  Temples  de  Sicile ,  &  mefmes  en  la 
\illed'Ennailpiiiale  Temple  deCeresEnnenlè  ,  combien 
qu'il  fuft  prohibe  aux  hommes  d'entrer  dedans  le  fecret 
de  fon  Temple.Or  après  que  Ciceron  eut  piaidoyé  la  caufe 
pour  les  Sicihens,&  remonftré  qu'ils  n'auoient  plus  au- 
cuns Dieux  en  leurs  villes  &  Citez,  aufquels  ilspeuffent 
Bannille-    auoir  leur  refuge,pour  ce  que  Verres  les  auoit  emportez  & 
ment  des     rauis  de  leurs  Temples  :  finalement  ledit  Venesfut  con- 
Verres  ,      damné  par  le  Sénat  pour  fes  facrileges  :  lequel  fabfenta, 
pour  fes      poyj-  [q^^j^^  jg  fefdits  facrileges  eft  tranquillité  :  lequel  aufli 
iacrilegcs.   demeura  en  profpcrité  iufques  au  temps  que  la  profcri- 
ption  Triumuirale  le  fit  mourir  vieil  &:  plein  d'ans  ,  après 
auoir  longuement  iouy  des  richeffes  qu'il  auoit  acquifes 
par  fefdits  facrileges. 

Mais  ce  feroitvn  labeur  infiny  ,  de  vouloir  pourfuiure 
les  hidoiics  qui  font  mention  delà  fin  miferable  des  facri- 
legcsicar  elles  en  font  toutes  pleines  d'exemples  :  nwis  c'tft 
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cîiofe  digne  de  grande  admiration  ,  que  ceux  qui  ont  pillé 
les  Temples  des  Gentils  &:  idolâtres  ,  ont  eu  fin  calamiteu- 
fe,veu  que  la  loy  de  Dieu  commande  de  les  démolir  &rui-  Dcut.12,. 
ner,  &  qu'il  efl:  es  vers  Sibyllins  (  comme  le  recite  Ladlan- 
ce)que  les  Temples  &  fimulachres  des  Gentils  feront  rom- 
pus &  brifeZjSc  que  la  Sibylle  Erythrée  a  dit ,  que  fans  dou- 
te les  Temples  &  fimulachres  fabriquez  par  main  d'hom- 
me feroient  rompus  &'  bruflez.  Lequel  propos  de  la  Sibyl- 
le conuient  à  ce  qui  eft  efcrit  au  7.  chap.  du  Deuteronome: 
où  parlant  des  fimulachres  des  Gentils  &  idolâtres ,  il  eft 
faid  exprès  commandement  de  lesbrufler:&  au  ii.chap.  il 
cft  aulfi  commandé  de  démolir  tous  les  lieux,  où  les  idolâ- 
tres adoreroiét  leurs  Dieux,d'abbatre  leurs  autels,  de  rom- 
pre &  brifer  leurs  fimulachres. 

Or  les  bons  Roys  de  luda  ,  comme  lofaphat ,  Ezechias, 
lofîaSjOnt  exécuté  ce  diuin  commandement ,  en  faifant  dé- 
molir les  Temples,  autels  &  fimulachres  des  idolâtres  & 
Gentils.Et  les  Chref^iens  mefmes,du  temps  des  bons  Rojs 
&  EmpereurSjOnt  ruiné  les  Temples  defdits  idolatresrcom-  Eiu.^. 
me  on  lit  en  l'hiftoire  Tripartite ,  que  Iulian  l'Apoflat  fe 
courrouça  grandement  conjcre  les  habitans  deCefareede 
Cappadoce,  pour  ce  qu'ils  auoient  foufFert  aux  Chrefliens 
de  rompre  leur  Temple,  lequel  el\oit  dédié  à  Fortune,  &  d-anderi- 
leur  fit  de  grands  maux ,  pour  n'auoir  empefché  cefte  en-  ç^ççç^^   ^^5 
treprife  des  Chrefliens  :  &  alors  il  fît  cercher  toutes  les  ri-  fcmplcs 
chefTes  &  threfors  des  Temples  de  Celaree,  lefquels  on  dgCefarec. 
auoit  cacliez ,  &  en  fut  trouuc  iufques  à  trois  cens  marcs 
d'or,qu'il  coniifqua. 

L'Empereur  Theodofe  commanda,quc  les  Temples  des  . 

Gentils  &Payens  fuflent  demolis:&  de  ce  faire  donna  char-  ^^    f '^'^^ 
geà  vn  nommé  Theophile,lequcl  fît  abbatre  le  Temple  de  ^^^  ' ^'o' 
Serapis,&le  Temple  du  Soleil,qu'ils  appelloient  Mithra  en  ^.^7-'^*  • 
leur  langage,&  fît  porter  publiquement  par  les  rues  &  car- 
refours vn  fimulachre,que  lefdits  Payens  auoient  en  fîngu- 
liere  reuerence  ,  lequel  ils  appelloient  Phalus ,  pour  ce  qu'il  Phalus  > 
reprefentoit  la  forme  du  membre  viril.  Dequoy  ils  furent  Dieu  des 
grandement  indignez  &  courroucez  ,  ayans  honte  de  leur  Payens» 
nonte,principalement  les  Philofophes,  entre  lefquels  eftoit 
Helladius,  qui  eftoit  Preflrc  du  Temple  de  lupiter,  &  Am- 
monius,  Pj:eitre  du  Temple  du  Singe.Et  à  fin  que  les  Chrc- 
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ftieos  eun*ent  meilleur  courage  de  piller  les  Temples  (îcs 
idoIatreSjTheodofe  leur  donna  le  pillage  defdits  Temples, 
Th  nAC  ^°^^  eftre  diftribuez  &  départis  aux  pauures.  Mais  il  fit 
£■         .^  ^  fongneufement  garder  le  fimulachre  du  Singe ,  lequel  il  fit 
I    f      T    P^^^^*]^^"^^"^  propofer  deuant  tous  ,  à  fin  qu'au  temps  ad- 
e  imu  a-   ^^jj-j.  ^^^  Payens  ne  peuITent^ier  qu'ils  n'euflent  adoré 
fj^^f^       tels  Dieux.  ^ 

I ^^     *ft  Ce  Théophile  ruinant  les  Temples  des  Payens ,  defcou- 

d     r"    «ntvne  merueilleufe  irapofture  &  abus.  Car  ils  auoient 
rt        T         ^^5  fimulachres  de  cuyure  &  d'airain  ,  qui  eftoient  creux 
Pavai         ^^^  dedansrmais  il  y  auoit  quelque  lieu  fegret  derrière,  par 
J'     ^'      lequel  les  Preftres  entroient  dedans  lefdits  fimulachres  ,  & 
donnoient  refponfe  au  peuple,&  le  feduifoient.  Mais  pour 
donner  crainte  aux  perfonnes  ,  &:pour  plus  authorilerla 
puifTance  de  leurs  Dieux,ils  faifoienr  courir  vn  bruit,  que  Ci 
quelqu  vn  eftoit  fi  téméraire  de  vouloir  approcher  du  nmu- 
lachre  de  Serapis ,  tout  foudain  la  terre  trembleroit  pour 
l'engloutir  &  abifmer.Toutcfois  Théophile  cognoilTant  la 
rufe,ne  defifta  de  Ton  entreprife,  ains  ceuppa  la  tefte  de  Se- 
rapis,lequel  n'eftoit  que  de  bois  ,  &  creux:&  ayant  la  teftc 
couppee  ,  il  fortit  vne  grande  quantité  de  rats  &  de  fouris, 
qui  auoient  faiclleurs  nids  dedans  ce  Dieu  des  Egyptiens. 
Li.iic.ltf.      Or  ces  Egyptiens  furmontoient  en  fiiperftitions  toutes 
Le  feu  ,      autres  nations,  comme  il  appert  par  vne  hiftoire  de  Ruf- 
Dicu  de^s     fin,qui  dit  que  les  Egyptiens  voyans  que  le  feu  (  qui  eftoic 
Cfialdcés.  le  Dieu  des  Chaldeens)  faifoit  la  guerre  à  tous  les  autres 
Dieux,&  les  confumoit  tous,  de  forte  que  les  Dieux  de 
autres  prouinces,qui  n'eftoient  que  d'or,d'argent ,  de  cuy- 
ure,ou  de  bois,eftoient  foudainement  côfiunez  Sz  gaftez: 
Voyant,dy-ie,lePreftrcdu  Canopus,&  que  fes  offrandes 
s'en  alloient  abolies,  &  lefeuefteint  enla  cuifine,  inuen- 
^11    ta  vne  rufc  pour  tromper  le  Dieu  des  Chaldeens,  quand 
pf^fV^  ^  ^  ils  viendroiêt  en  Egypte,pour faire  la  guerre  aux  Dieux  de 
1  rcltredu  laProuiiice.  Soninuentionfut,qu'il  fit  faire  vne  Chante- 
Cioepus.    plcure'qui  erfcvnvailfeau  de  terre,  duquel  on  arroufc  les 
iardins ,  &  auquely  a  vne  infinité  de  petits  trous,  parlef- 
quels  l'eau  diftiiic  petit  à  petit)  de  laquelle  il  boucha  &  e- 
ftoupa  les  trous  auec  de  la  cire,  &  la  ht  cmphr  toute  plai- 
ne d'eaue  ,  &:  peindre  par  dcfius  de  diuerfes  couleurs.  Se  y 
appliqua  la  teitc  d'vn  viclfimulachie^deMeiiclaus.  Puis 
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les  ChaMcens  eftans  venus  en  Egypcc,ils  firent  ioufter  leuu 
Dieuauecceluy  deCanopus(qui  eftoit  ce  vaifTeau  fidile 
plein  d'eau, ayant, comme  die  eft,  la  tefte  d'vn  vieil  fimula- 
chre,  appliquée  par  dcfîus:)Mais  tout  foudain  que  la  cire, 
de  laquelle  les  trous  eitoient  eftoupeZjfe  fondit  au  feu,lors 
l'eaue  qui  eftoit  dedans  le  fimulachre,  diftilla  de  forte,  que 
le  feu  fut  efteint  :  tellement  que  par  l'aftuce  du  Preftre, 
Canopus  fut  vidoricux  du  Dieu  des  Chaldeens:&  de  là  en 
auant  honorèrent  pour  Dieu  cefte  Chanrepleure ,  pour- 
ce  qu'elle  auoit  cfteintleFeu,  &  furmonté  le  Dieu  des 
Chaldecns. 

A  propos  de  ce  Dieu  des  Chaldeens,  Ion  tient,  que  laLafourcc 
première  occafion  d'idolâtrie  entre  les  hommes  ,  eu  t  fon  d'iJolatric 
commencement  de  ce  Feu,  qui  eftoit  appelle  le  Feu  Chai- yep^^ç  ^J^ 
daique ,  ou  l'Vr  des  Chaldeens ,  &  Orifmada  ,  c'eft  à  di-  p^y  jçç 
re  Saind  feu  ,  ou  Feu  facré,  lequel   les  Roy  s  de  Perfe  Chaldeés. 
faifoient  porter  déuant  eux  fur  vn  cheual  :  &  fuft  ce^ 
fte  idolâtrie   deuant  que  les  fimulachrcs   fulient  en  v- 
fàge. 

Les  Chaldeens  adoroienr  ce  Feu  auec  fî  grande  fuper- Supvfti- 
ftition,  queceluy  quin'eftoitmarié,n'en  pouuoit  allumer  tion  des 
en  fa  maifon  :  &  quand  quelqu'vn  fe  marioit,  le  iour  de  fes  Chaldeés. 
nopceslesPreftres  luy  enuoyoient  allumer  fon  feu,lequel 
ne  deuoit  iamais  eftaindre  iufques  à  la  mort.  Et  fi  par  cas 
d'auenture  on  euft  trouué  ce  feu  eftaint ,  la  mariage  eftoit 
rompu  entre  l'homme  &  la  femme  ,  voire  y  euft  il  eu  qua- 
rante ans  ,  &  temps  de  prefcription ,  qu'ils   euifent  efté 
mariez.  Et  de  la  cft  venu  le  prouerbc  de  peu  de  gens  enten- 
du, Ne  me  faites  tant,  que  ie iette  l'eau  au  feu:qui  eftoient  Pi-oûerbc, 
les  paroles  que  les  Chaldeens  difoient,  quand  ils  fe  vou- 
loient  départir  de  mariage  :  car  les  mal  mariez  auoient  ce- 
fte liberté  la.  Lefdits  Chaldeens  ne  faifoient  aucunes  ope- 
rations  ou  negotiations  que  deuant  le  feu,  comme  deuanc 
Dieu,  &  mefme  y  celebroient  leurs  contrats. 

Mais  à  fin  que  ie  ne  fois  veu  trop  extrauaguer  de  mon  Hift-  trip. 
propos,  &pour  reuenirà  iceluy,  l'hiftoire  Ecclefiaftique  lia.io.cî. 
nous  tefmoigne,  que  du  temps  de  Theodofe  Empereur, 
tous  les  temples  des  Payens  furent  démolis  par  tout,  &lcs 
Eucfques  Chreftiens  auoient  cefte  charge,  comme  il  ap- 
pert d'Abdas,  Euefque  de  Pcrfe,  lequel  meu  de  dmiu  "z-cie, 
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Pyrenm,     £tromprevn  magnifique  temple  des  Gentils,  qui  efloit 
tcrapledcs  appelle  Pyreum,  ou  le  feu  des  veftales:  caries  vierges  Ve- 
Paycnsab-  ftales  auoient  charge  de  garder  ce  feu.  Dequoy  aduerty 
fcatu  parvn  Ifdigerdes,  Roy  des  PerfeSjblafma  grandement  ledit  Ab- 
Eucfque      das:  auquel  il  fît  commandement  de  le  faire  réparer  ,  ou 
Chreftien.  autrement,  que  luy  mefmes  feroit  démolir  tous  les  Tem- 
ples des  Chreftiens:  ce  qu'il  exécuta  par  apres,&  comman- 
da qu'Abdasfuft  tué,  &  mis  à  mort.  Surquoy  Theodorite 
Euefque,  qui  raconte  cefte  hiftoire,dit,qu'il  ne  peut  louer 
la  rupture  faide  importunement  de  ce  temple,  &  que  S, 
Paul  eflant  venuen  AtheneSjOÙil  trouua  tous  leurs  rem- 
pîts  pleins  de  Idoles,ne  les  démolit  point,  mais  feulement 
leur  rtmonftra  leur  ignorance  :  toutefois  il  loue  grande- 
ment Abdas ,  pource  qu'il  aima  mieux  foufFrir  mort,  que 
de  faire  baftir  &  reparer  ce  temple  des  Idolâtres. 
Lapunitio      Mais  comment  l'eft  fait ,  que  ceux  qui  ontdemoly  les 
de  ceuxqui  ^^n^P^^^  <^^s  Payens,ayent  eu  fin  fi  calamiteufe,  comme  il 
ent  pille      ^^  notoire  par  les  hiftoires  cydefius  alléguées?  Il  faut  attri- 
ies  temples  t>uer  cela  à  Sathan  &  aux  malins  efprits,  qui  ont  procuré 
<ks  Payés  ^^^^>  P°"^  deceuoir  les  humains, afin  qu'ils  penfalfcnt  qu'il 
par  qui  pro  )'  ^"^  quelque  diuinité  en  ces  fimulachres,&  quelque  fain- 
curce,  &     ^^^^  ^^  ^^s  temples,  puis  que  vegeance  enfuyuoit  fur  ceux 
pourquoy .  9"^  ^^^  auoicntpiUez  ou  démolis  •  Et  en  cefte  forte  trom- 
poient  &  deceuoient  le  fimple  populaire:car  eux  perdus  & 
damnez  par  leur  vices,inuentent  toutes  malices,  pour  faire 
aulfi  perdre  les  hommes. 

Oriepenfe.quela  vengeance  qui  f'eftenfuyuie  de  ceux 
qui  ont  pillé  les  Temples  des  Payens,n'cft  prouenue  d'au- 
tre occalion,  que  de  l'abus  qu'ils  y  commettoient.Car  fous 
prétexte  de  religion  &:  de  fandimonie,  ils  excrçoient  vn 
magazin  d'auarice  :  pource  que  leur  delfein  n'eftoit  pour 
afFeclion  de  la  religion, ou  d'abolir  l'idolâtrie ,  ains  feule- 
ment pour  s'enrichir  des  biens  &  threfors  dabomination, 
.  ^         qui  eft  manifcftement  contre  la  loy  diuine,  qui  dit,  Tu  ne 

*'*  defireras  point  l'or  ny  l'argent  dequoy  font  faits  les  idoles, 
&  tu  n'en  prendras  rien  que  ce  foit,  à  fin  que  tu  n'offences: 
car  c'eft  abomination  dcuant  Dieu.  Tu  n'emporteras  rien 
quelconque  de  l'Idole  en  ta  maifon,  que  tu  ne  fois  maudit, 
comme  vne  macule  &  fouilleure,&  l'auras  en  abominatiô, 
S'^^'  l  V*       comme  vne  chofe  pollue  Ôc  cotttaramee  :  car  il  eft  cfcrir, 
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que  l'idote,  &  celuy  qui  la  fait/ont  maudits. 

Les  foldacs  de  Macnabee  eftans  tranfgrefTeurs  &preuari-  i.Machlz, 
cateurs  de  eefte  loy/uréc  tuez,pour  s'eltre  fouillez  des  dos 
qui  auoienc  eflé  prelentez  aux  Idoles. Car  quand  ludas  eue 
bataillé  contre  GorgiaSjGouuerneur  d'Idumee,il  fe  retira 
auec  le  relie  de  fa  gendarmerie  en  la  Tille  d'Odola  :  où  il 
donna  ordre,que  ceux  de  Ton  armee,qui  auoient  efté  tuez, 
flilfent  inhumez  es  Tepulclircs  de  leurs  peres.Maisil  aduint 
que  comme  on  les  deîpouilloit  pour  les  enfcuelir,  on  trou- 
ua  foubs  leurs  manteaux,  des  dons  &  ofFrandes,qui  auoiêc 
cfté  prefentez  aux  Idoles  de  Iamnia,lefquelslaloydefend, 
Parquoy  il  fut  manifefté  à  tous,que  pour  cefte  caufe  Dieu 
permit  qu'ils  fuiTent  faccagez.  Sozomenus  eft  autheur,  que 
ce  qui  fut  caufe  de  la  mort  de  George  Alexandrin  ,  ce  fut,  i  ^  ^  •  ' 
qu'en  ruinant  les  temples  des  Payens,il  f  empara  des  fimu-  ^^    .'" 
lachres  &  orneraens  defdits  temples,  qui  luy  cauferent  la  ,.  "    * 

VoyIa(ce  me  femble)la  raifbn ,  pourquoy  ceux  qui  ont 
fouillé  leurs  mains  de  butins  &  pillages  des  Idoles  ,  &  qui 
fefont  enrichis  des  threfors  d'abominatio,ont  eu  fin  mal- 
heureufe:car  ils  ont  tranfgreffé  la  Loy  de  Dieu,  qui  défend  ■P<'»^7• 
expreflement  telles  chofes:  Et  auffi  qu'ils  n'ont  eflé  meuz 
du  zèle  de  religion,  ains  feulement  du  gain  &  profit  qui 
leur  en  reuenoit. 

De  U  fin  tragique ,  (y*  fltu  que  trefmalheureufe^  de 
cîtéx  qni  ont  defimtt  Us  temples  fpiritttels^  Q^  ^^^fiz 
mnUchres  de  Dt£i*, 

C  H  A  p.    5. 

I  ceux  qui  ont  pillé  les'  temples  matériels, 
fabriquez  par  main  d'homme,  ne  font  de- 
meurez impunis,  beaucoup  moins  les  facri- 
leges  &  violateurs  des  Temples  (pirituels 
oncpeueuiterla  punition  méritée  par  leur 
impieté.  Car  faind  Paul  dit ,  que  les  Chre-  i'C*or.  3.  ^ 

ftiens  font  le  temple  de  Dieu,  &:  que  quiconque  violera  ou  ^* 

profanera  le  Temple  de  Dieu,  Dieu  le  deftruûa. 
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Z#.  «  capX     ^^  îe  temple  ipiiuuel  de  Dieu  (  tefmoin  Ladance  )  c'effc 
l'homme  merme,qui  porte  la  figure  de  Dieu:  lequel  Tem- 
ple doit  eft  reparé  &  orné,non  d'or  &  de  pierres  precieu- 
leSjdons  corruptibles, ains  des  dons  éternels  des  vertus.  Et 
_,  au  premier  de  les  dmines  inftitutions  il  cfcrit,  que  le  cueur 

Cnap.io.    ^  YçÇpnz  de  l'homme  eft  le  téple  le  plus  ferme,  &  le  moins 
corruptible,  lequel  doit  eftre  décoré  ,&  rcmply  de  vrayes 
vertus. 
Les  malins     Mais  les  vicieux  &  peruers  ont  eu  en  fi  grand  horreur 
ont  touf-     ces  fainds  Temples  baftis  de  pierres  viues  ,  qu'ils  fe  font 
iours  eu  en  employez, pour  du  tout  les  eftaindre  &  ruiner,  à  fin  que  la 
horreur  les  feule  mémoire  ne  en  demouraft .  Efitre  lefquels  ont  eftc 
faind^sper-  Pharao,Nabuchodonofor,&:  Holofernes,  qui  ont  exercé 
£banages.    toute  efpece  de  fclonnie  contre  le  peuple  de  Dieu  :  comme 
depuis  ontfait  Néron,  Domitian,  Dece,  Diocletian,  Ma- 
ximian,Valerian,  Aurelian ,  Valens,  Redagaife,  Gieferic, 
Attile,&  autres, qui  n'ont  lailFé  en  arrière  aucune  efpece  de 
cruauté,  laquelle  ils  n'ayent  fi  tyranniquement  exercée  co- 
tre les  ChrelHens,  qu'ils  fembloient  mieux  eftre  quelques 
tigres  &:  beftes  cruelles  qu'hommes,  dcfquels  ils  ne  por- 
toientquela  figure  &  traicls  extérieurs:  de  forte  que  ia- 
niais  nul  Caucalus, nulle  Indie,nulle  Hircanie,  ne  nourri: 
beftes  plus  cruelles,ne  plus  affamées  du  fang  humain,qu'e- 
ftoienttels  Monftres. 
Laperfecu-    Mais  foccafion  d'vne  boucherie  fi  defordônee  des  fainds 
liôdesgés  perfonnages  eftprouenue  des  malins  efprits,  félon  Ladâ- 
debicpro-  ce:  lequel  a  lailfé  par  efcrit,que  tels  efprits  contaminez  &: 
curée  par    damnez, &:  aufquels  la  vérité  eftoit  ociieufe,  entrèrent  de- 
Ics  efprit?  dans  les  cœurs  &entendemcns  des  tyrans , lefquels  ils  inci" 
malins.        toicnt  à  vne  fureur  aueuglee,  &:  cruauté  dcliaifonnable ,  à 
Cruautez   la  perfecution  des  pauurcs  Chrefticns.pource  qu'ils  eftoicc 
ron  ouyes  par  eux  chalfcz  par  l'inuocation  du  nom  de  Dieu,  lefquels 
des  tyrans  eftans  tourmentez  par  la  vertu  du  nom  diuin  ,  ha^floient 
contre   les  pour  cefte  caufe  toufiours  les  faincls  pcrfonnagcs. 
faindsTé-      Or  il  fcroitimporûblc  depouuoic  raconter  toutes  les  ef" 
pies  de       pcces  de  cruautez, qui  ont  efté  exercées  par  les  tyrans  dtl- 
Dicu.  iiifdits,lef]uels  faifoientrefpandre  le  fang  des  innocens 

Cornele  fur  les  flammes  de  fcu,duquel  ils  nourrilToicnt  le  feu,  corn- 
Tacite  li-  me  fi  c'euft  efté  huyle.  Car  Tacite  eft  autheur,  que  ccii:  ia- 
ute  15.        famc  bourreau  Néron  ne  fe  ccatcnta  de  faire  arcUe  les 
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corps  des  pauures  Chreftiens  la  nuiâ:,&  de  les  faire  feruir 
de  torches  &  flambeaux  aux  Citoyens  dé  Rome,mais  auf» 
fi  qu'il  faifoit  enuelopper  leurs  corps  tous  vifs  de  peaux 
de  beftesfauuageSjà  fin  que  les  chiens  dcceuz  par  la  fimi- 
litude  des  beftcs,les  defchiraflent  &  miflent  en  pièces. 

Mais  qui  voudra  lire  l'hifloire  EccleCaftique  d'Eufebe, 
faind:  Auguftin  en  fon  1 8.  De  la  Cité  de  Dieu ,  Paul  Orofc 
en  fes  ChroniqueSjVincent  de  Beauuoir  en  fon  Miroir  hi- 
ftorial,  &  Platine  en  la  vie  du  Pape  Marcellin  ,  les  perfecu- 
tionSj  bruflemens,&:  carnages ,  qui  ont  cfté  faids  des  pau- 
ures  brebis  de  lefus  Chrift  foubs  les  dcfTufdics  tyrans, il 
trouuera  tant  de  milliers  d'hommes  morts ,  &  tant  de  fang 
refpandu ,  que  fil  eftoit  polTiblc  qu'il  peuft  eftrc  congregé 
en  certain  lieu,il  f  en  pourroit  former  vn  gros  fleuue  &  tor- 
rent. Or  fil  n'eft  aucun  (  dit  Ciceron  )  qui  n'aymc  mieux  Dire  nota- 
iTîourir  que  d'eftre  conuerty  en  aucune  figure  de  befte,  ble  de  Ci- 
neantmoins  qu'il  euft l'efprit  de  l'homme,  combien  eftil  ceron. 
plus  miferable  en  la  figure  de  l'homme  auoir  l'eip rit  cruel 
&  brutal? 

Toutefois  nonobftant  toutes  les  perfecutions  defdits  Confiance 
tyrans,  le  nombre  des  fainâ:s&  iuftes  perfonnages  n'alaif-  des  fâin<^ 
féde  f  augmenter  par  tourmens&  vexations,  qu'ils  ont  peifoima- 
conflamment  enduré,  fans  eflre  raincus  de  douleur  ou  ges. 
d'impatience,  comme  font  les  brigans  &  malfaiteurs ,  lef^ 
quels  combien  qu'ils  foient  de  corps  robufte  &  puiiTanr, 
ne  peuuent  toutefois  endurer  tels  fupplices  &  defmembrc- 
menSjpource  que  la  vertu  de  confiance  &  de  patience  dmi- 
nement  infpireeleur  défaut. 

Mais  comment  efl-il  prins  à  ces  perfecuteurs  de  Chre- 
ftiens,  aufquelslenorade  Dieu  a  efléen  derifion&  mo- 
querie? Sont  ils  demeurez  impunis,  pour  auoit  fî  outrageu- 
fement  abufé  deleurpuilfance,  &violentement  opprimé 
&  foulé  auec  les  pieds  les  gens  luiuans  vertu? 

Lesfaindcs  lettres  nous  rendent  tefmoignage  certain  Mort  & 
de  la  fin  mal-heureuie  de  Pharaon:  lequel  pourfuiuant  le  punition 
peuple  de  Dieu,auecques  gtande  furie,  fut  noyé  auec  toute  de  Pharaô, 
Ion  armée  en  la  mer.  Nabuchodonofor  fut  fcpt  ans  paflu-  Exod.14. 
rant  auec  les  belles,  viuantde  foin  &  d'herbes  auec  icelles.  de  Nabu- 
Holofernes  eut  la  tcHe  trcnchcc  par  laRoyneIudith,la-  chodono- 
quelle  auoit  pris  les  armes  pour  iâ  defenfe  du  peuple  de  ror.Dcu.4. 
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&  d'HoIo-  Dieu.  Voyla  le  faJaiie  qu'ils  ont  reçcu  de  leur  cruauté, 
fernes,  lu       Venons  maintenant  aux  autres  HefTufdits ,  &  voyons 
dith  15.        quelle  fin  ilsonteuc.Soit  leu  Suétone  ,qui  aefcritlaviedc 
Milere  de    cefte  befte fauuage &  cruelle,Neron:&  mcfmes  Orofcjlef- 
Neron,&    quels  telmoignentj  que  ce  tyran  difoit ,  qu'il  fouffroit  cho- 
famort.       fes  non  ouyesnecogneues,p]usque  Iesautres,entant  que- 
ftant  cncores  viuant,  il  perdoit  fon  Empire ,  duquel  les  au* 
très  n'eftoient  priuez  iufques  après  leur  mort.  Lequel  fina- 
lement, afin  qu'ilmourut  parla  main  du  plus  mefchanc 
homme  dumondcjfe  tua  luy-mefmes,  n'ayant  peu  trouuer 
Domitian.  perfonne  qui  luy  voulut  faire  tant  de  bien.  Domitian  ,  qui 
reftoit  fai(fl  adorer  comme  Dieu ,  fut  tué  comme  homme, 
par  la  coniuration  d'aucuns  de  fa  Cour  ,  qui  le  faccagerent 
dedans  le  Palais.  Commode  ,  qui  auoit  trois  cens  paillar- 
Comode.    ^^^^  ^  ^^^^  auoit  faid  mettre  à  mort  trois  cens  Cheualiers, 
fans  occafion  ne  caufe  iufte,  futtrouué  vnenuidl;  enfon 
Maxiraia.  li*^:  ellranglé.  Maxirain ,  ou  Maximian ,  homme  Barbare, 
natif  de  Thrace,fiit  tué  Scmeurtry  par  Pupienus,apres  audir 
Mort  de      ^^^'^  refpandre  beaucoup  de  fang  innocent.Dece,qui  auoit 
Dcce  &  de  ^^^^  niettre  à  mort ,  en  l'efpace  de  trente  iours  ,  par  mains 
fon  fils.       ^^  bourreaux,  dixfept  mille  Chreftiens  ,  fut  finalement  tué 
Miferable   &"^curtry  auecvn  fien  fils  au  milieu  des  Barbares.  Vale- 
feruitude     ^^^"  j  S'-^^  auoit  tant  perfecuté  les  feruiteurs  de  Dieu,  fut 
de  TEmpe-  P^^^s  par  Sapores,Roy  de  Perfe,  &  réduit  en  cefte  feruitude 
reur  Vale-  ^^^^  miferable,qu'il  feruoit  d'eftrier  au  Roy  ,  quand  il  vou- 
rian.  ^^^^  monter  a  cneual.  Aurelian ,  deuant  lequel  la  foudre  du 

Mort  de      ^^^^  eftoit  tombée  auec  grande  frayeur  de  luy  &  de  tous 
Ptmpereur  ^^^^  ^^  ^^  compagnie,fut  tué  entre  Conftantinoplc  &  He- 
Aurelian.    raclée.  Diocletian  ,qui  f  eftoit  faidt  exhiber  honneurs  di- 
Dioclctiâ.  uiï^Sjfut  defpouillé  de  fon  Empire,&  réduit  en  eftat  d'hom- 
Vakns.       me  priué,lequel  finalement  mourut  par  poifon.VaIens,fre- 
re  de  Valcntinian^ayant  efté  blecé  au  pays  de  Thrace  d'vne 
flcchc,&ne  fe  pouuant  fouftenir  delfus  fon  cheual,fut  prias 
Redao-aife  P''^'^^^^  Barbares,  &:  bruflé  tout  vif  Redagaifc,  Roy  dca 
^       '  Goths  ,  qui  auoit  faiél  entreprinfe  de  facrifiertout  le  fang 
Attila.         des  Chreftiens  à  fes  Dieux  ,  fut  prins  par  les  Romains,  &: 
faccagé  luy  &  fesenfans.Attila,Roy  des  Huns,ie  plus  grâd 
perfccutcur  de  l'Eglife  de  Dieu, de  toute  Pancicnne  mcmoi- 
re,mouiut  d'vnC  hemorrhagic,  ou  fiux  de  fang  ,  par  les  na- 
rines,  ("ans  que  lamaispeult  cftre  fecouru  par  l'aydedes 

Médecins, 
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Mcdecins,ny  reftraiat  ou  eftanché,  aprcs  auoir  confpiié  Se 
jefolu  de  dcftruire  &  foudroyer  autant  des  feruitcurs  de 
Dieu,  qu'il  en  euftpeu  trouuer.  le  pourrois  icy  amener 
beaucoup  d'autres  exemples  :  mais  ce  peu  que  nous  en 
auons  produit ,  eft  trop  plus  que  fufRfant ,  pour  monftrer, 
^ue  ceux  qui  ont  tyranuifé les  Chreftiens,ont  faï6ï  vn  pac- 
quetde  l'ire  de  Dieu  contre  euxjpourcftrc  accablez,  &:  les- 
quels finalement  ont  rcçea  le  falaire  de  leur  impiété  ,  par  le 
iufteiueement  de  Dieu  j  pour  auoir  contaminé,  poilu  Se 
foiiillé  ion  San(ftuaire,deihuit  &ruiné  fes  faiiids  Temples» 
diiïipé  Scdemoly  le  Tabernacle  de  Ton  faind  nô.Et  qu'aiu- 
û  foit,  on  ne  trouuerany  en  mémoire  d'homme  ,  ny  en  hi- 
ftoire  efcrite ,  que  les  tyrans  ne  foient  toujours  miferable* 
ment  péris,  &  n'avent  terminé  leurs  iours  mai-heureufe- 
ment.  Car  qui  voudra  repeter  la  chofe  des  vieux  fiecles  & 
temps  ancien,lon  trouuera mefmes,  que  ça efté chofe  glo- 
lieufe  &  grandement  louable  que  l'occiiîon  des  tyrans ,  &: 
que  ceux  qui  en  ont  rcpurgc  leur  patric,ont  reçeu  cefi  hon- 
neur du  peuple ,  d'auoir  efté  appeliez  Dieux  ,  ou  enfans  & 
amis  de  Dieu.  Autre  chofe  n'a  faid  ériger  CoIofTesSc  Sra-  Pourquoy 
tues  à  Harmodius  &  Ariftogiton  tyrannicides  ,  que  pour  furent  eri- 
auoir  repurgé  leurs  pays  des  monftres  &  hommes  cruels,  g^^s  (la- 
perturbateurs  de  l'humaine  tranquillité:  pour  laquelle  oc-  t'icsa  Her- 
cafion  les  Athéniens,  pour  remuneratiô  d'vn  fi  grand  b>cn,  modius  &c 
leur  feirent  faire  des  tableaux  &  effigies  de  bronze  par  Pra-  Auilogi- 
xiteles  fouuerain  ouuricr  (pour  ce  qu'en  ce  temps  la  le  plus  ^^n. 
grand  honneur  que  peufl:  receuoir  vn  homme,  c'eftoit  d'a- 
uoir ftatue  publiquement  erigcc  )  &  lefquels  ayans  efté 
prins  par  Xcrxcs  en  Perfc  ,  furent  remis  en  liberté ,  &  ren- 
uoyez  aux  Athéniens  par  Alexandre  le  Grand. 

Cequiaauffi  immortahfé  Hercules ,  duquel  la  renom-  Louage  de 
mee  cftfi  grande  par  le  monde  vniuerfel ,  ce  n'a  pas  efté  Hercules, 
l'affluence  de  fes  grandes  richclTes, qu'il  polfedoit  en  grand  p-»r  anoïc 
nombre,  ny  la  gloire  de  festhrefors ,  ny  fon  haut  lignage:  tué  les  ty- 
ains  l'occifion  d'vn  fanglant  Bufiris  ,  d'vn  cruel  Cacus  ,  &:  1*^5  defoa 
d'vn  inhumain  Diomedcs.  pays.. 

Thrafybule  ne  mérita  moindre  honneur  de  la  vi<fî:oire  Louage  de 
qu'il  eut  des  trente  tyrans  d'Athenes,par  laquelle  il  rtjflaura  Thraîy- 
ieltatde  la  République  diffipé,  &  rtltitua  la  police  ,lcsiu   buU, 
geiuens&  oidonnances  ,  &  reirenchalcs  mutineries  &  le- 

GGcr 
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ditions  qu'ils  faifoicnt,  Se  cohiba  les  meurtres  qu'ils  excai- 
toiciic  des  grands  pcrfonnages  :  &:  pour  le  faire  bref,  par  fa 
vaillance  &  magnanimitc,la  tranquillité  de  la  Republique 
fut  rcparec^qui  apporta  vne  extrême  ioye  au  peuple.  Car  le 
naturel  des  Athéniens  eftoit  tel ,  qu'ils  aymoient  mieux 
l'occifion  d'vn  tyran  Se  fedicieux  ,  que  toute  vne  Prouince 
pourkur  Republique. 
^      ^      Les  anciens  Romains  auoient  en  fî  grande  haine  les  ty- 
Coultums  ^^^,^^  qu'il  n'efloit  loilîbleà  vn  Citoyen  fe  veftir  d'autre 
des  Ro-       \^g^\j[i  que  de  bureau,  iufques  à  ce  qu'il  euft  occis  &  fuppc- 
maiDSCon- ^.^^  p^^^j^  moinsdcux  tyrans  de  la  patrie.  C'eftlacaufe 
tre  es  cy-    p^^m-^^Qy  ci^eron  fut  rémunéré  de  la  Couronne  ciuique, 
pource  qu'il  auoit  deffendu  Rome  delà  coniuration  de 
Caiiline ,  ennemy  plus  que  capital  de  la  Republiqm^ Ro- 
maine. 
Loy  des         EnMacedoneily  auoit  vne  loy  ,  par  laquelle  eftoit  or- 
Macedo'     donné,queceluy  qui  n'auroit  point  tué  de  tyran, &enne- 
niens.  niy  du  pays,fuft  ccinâ:  d'vn  cheueftre^en  figne  d  opprobre, 

Oidonnâ-  ^  tcfmoignaged'ignobilité.Les  Sarmates,gent  Scythique, 
nance  des  n'auoient  loy  ny  puiffance  de  marier  leurs  filles  ,  que  prea- 
S  armâtes,   labkment  elles  n'eufTcnt  tué  trois  C)'rans,&:  ennemis  du 

pays. 
Couftarae  II  n'eftoit  aufTi  iadis  permis  à  aucun  en  Alemagnc ,  de  0: 
dj  s  anciés  mettre  au  lien  de  maria^e,que  premièrement  il  n'euft  faid 
Alemans.  prêtent  au  Roy, de  la  telle  d'vn  tyran. 
Par  quel  Ennius  Poète  recite,que  Scipion  l'Africain  f eft  faiél  ou- 
movcHer-  uerture  au  Ciel,parlefang  Se  meurtres  des  ennemis  de  la 
cules&  Sci  patrie. Et  Ciccron  cft  autheur,  que  par  cefte  mefme  voye 
pion  font    Hercules  eft  monté  aii  ciel. 

montez  au      Sinousnous  vonlcsarrcftcràlaleclure  des  hiftoires  de 

ciel.  Tite-Liue,Quinte  Curce,Suetone,Iofcphc,Ege{îppe,&  au- 

tres,nous  trouuerons  que  toufiours  il  a  efté  permis  &  licite 

Lesanciéî  detuer  les  tyrans.Etont  prins  les  anciens  h  grand  plaifîr 

r^.pardon-  en  l'occifion  d'iceux, qu'ils  ont  palfé  les  bornes  de  raifon  , 

noiét  mef-  fouftcnans  eftre  chofè  louable  &;  licite  ,  non  feulement  de 

mes  aux      les  tuer,  mais  aulTi  que  c'eiloit  vne  chofe  conioincle  à  ver- 

en  fans  des  tu,de  tuer  Se  meurtrir  leurs  cnfans, combien  que  immerens 

tyians.        &innocens:  mais  à  fin  que  nouuelle  tyrannie  ne  rcpullu- 

laft  point.  Et  de  ce  on  lift  vn  exemple  des  Grecs  ,lcfquels 

(  jpres  auoir  ruiné  £v  ûcciL^é  Troyc):ucrcnt  Aftyanax  ,  his 
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d'Heâ:or,ieune  enfant,  craignans  que  s'il  attaignoit  l'aage 

viriljil  ne  renouuellaft  la  guerre. 

Ceux  qui  tuèrent  Maximin  tyran,  mirent  aulîî  à  more 
Diadumene  ronfils,dirans,que  d'vn  mauais  père  il  ne  fal- 
loic  laiiTer  aucun  enfant,qui  peuft  refufciter  la  mefchance- 
té  paternelle:cout  ainfi  que  quand  Ion  tue  vn  ferpent ,  on 
tue  aufïî  fes  petits,  s'ils  font  trouucz,nô  pas  pour  mal  qu'ils 
ay ent  faid,mais  de  peur  qu'ils  en  facent  eftans  grâds,  pour 
ce  que  la  femcnce  du  venin  paternel  demeure  en  eux.C'elt 
pourquoy  les  Romains, en  ttfantles  tyranSjnelailfoient  au- 
cun lieu  de  pardon  aux  enfans,futurs  vlteurs  de  la  mort  pa- 
ternelle. 

Mais  à  fin  qu'on  ne  penfe  tels  exemples  eftre  trop  efloi- 
gnez  de  raifon,&  aliènes  de  vertu ,  on  trouuera  ,  que  non 
feulement  les  hiiloires  profanes  louent  &  immortalifent 
les  tyrannicides:mais  au/Ti  les  faindles  lettres  &  hiftoires 
facrees  tefmoignent  ,  qu'il  a  efté  licite  deuant  Dieu 
d'efcourre  le  ioug  &  fardeau  infupportable  des  tyrans  ,  & 
que  ceux, par  le  moyen  dcfquels  le  peuple  de  Dieu  eftoic 
deliuré  de  tyrannique  opprefl'ion,  non  feulement  ont  efté 
exaltez  de  louanges  glorieufes  ,  &  trophées  honorables, 
mais  aufii  ont  efté  rccogneus  &  remarquez  pour  miniftres 
&  feruitcurs  de  Dieu. 

De  ce  nous  en  auons  exemple  en  Eglon,Sirara,&  Holo-  - 
ferne,tyrans  &  oppreifeurs  du  peuple  de  Dieu,  qui  furent      °     ^ 
misa  mort  par  Aod,Iahel,&Iudith,lefquels  pour  caufe  en  ^',.  ,     *• 
receurent  louage  immortelIe:de  la  ^idoire  defquels  furent  *^* 

faiifls  hymnes  Se  cantiques  folennels  ,pour  rendre  grâces  à  -,      , 
Dieudcl'occifion  de  tels  tyrans,IefquelsDieu  auoitliurez     ^°"''3» 
&  baillez  en  la  main  &  puiifance  de  ceux,  qui  les  auoienc 
occis  ,  pour  eftre  miniftres  de  la  diuine  vengeance. 

■Telsperronnages(pour  certain)  ont  fai(ft  facrifices  tref- 
aggteables  àDieu  &  aux  hommes ,  quand  ils  ont  repurgé 
la  terre  de  créatures  fî  abominables ,  qui  auoient  répudié 
vertu,  &  faiddiuorceauec  elle, pour  accumuler  tous  les  ^r^a  neuf 
vices  à  elle  contraires ,  par  la  congrégation  dcfquels  ils  ^"  peuple, 
auoient  rompu  les  auirons  de  toute  honncftecé,  &par  ce  fur  lequel 
moyen  dctenn  le  monde  en  grande  calamité  Car  le  peuple  il  "  y  a  ^ 
cuft  ^fté  bien-heureux, fi  le  lai*fl:  maternel  euft  efté  venin  à  po^i^t  de . .  ^ 
tels  monftres ,  ou  que  le  berceau  leur  euft  efté  fepukure^  tyrans, 
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&quc  Clotho,Lachefis,&  Atropos  DeelTes  fatales  les'-ur- 
fenc  foudainement  liurex  à  la  barque  de  Charon  ,  pour  les 
palîer  au  lieu  où  refidentMinos,  Eacus,  &  Rhadamantûs, 
pour  eftre  toufiours  accompagnez  d'Aledo,  Megera^  &: 
Tifiphoné, Furies  infernales,&  filles  d'Acheroii ,  lelonlcs 
iîgtnens  poëtiques,à  fin  que  ce  ver  rongeant,  &  l'inquiétu- 
de de  leurs  confciences  leur  perfeueraft  toufiours,  &  en  ce 
Malhcutc-  monde  &  en  l'autre. Car  comme  leur  procréation  a  efté  de- 
té  des  ty-    tcftablcjleur  natiuité  trefmalheureule  ,  la  vie  exécrable, 
r*ûs.  pour  l'odieufe  macule  de  leurs  énormes  péchez  :  aulTi  il  c- 

ftoit  bien  conuenable,  que  leur  fin  malheur eufe  fuft  an- 
ticipée par  les  DeefTes  fatales,  difllpatrices  de  l'humain  gê- 
re.Parquoy  il  ne  faut  trouuer  eftrange  ,  fi  de  tout  temps  ôc 
aage  le  peuple,qui  defiroit  viure  en  tranquillité  paifible,n'a 
peu  fouffrir  perturbateurs  de  fonrepos,ains  les  atout  fou- 
dain  retrenchez  du  corps  de  la  Republique  ,  &  iettez  hors 
de  la  communité  des  aatres  hommes:  à  l'exemple  des  Me- 
decms,quiordonnét,que  Ion  couppe  vn  membre  du  corps, 
quand  il  eft  pourry  &  e{lhiomené(comme  ils  appellent)  8c 
tendant  à  putrefadion,  de  peur  qu'il  corrompe  &  infedc 
les  autres  membres.Audilaferité  brutale  cachée  foubs  la 
figure  d'homme,doit  eftre  fegregée  d'auec  les  autres,  de 
peur  de  les  gafter.Or  le  tyran  n'a  rien  d'homme  hors  la  fi- 
gure:&  pour  cefte  occaûon  ils  concluoient,  qu'il  deuoit  c- 
Ke  rponfc    Itre  exterminé,&  ofté  de  la  focieté  des  autres ,  &  qu'il  ne 
de  Thaïes,  les  falloir  laifier  longuement  regner.C'efl  pourquoy  Tha- 
ïes,eftant  vn  iour  interrogué,quelle  chofe  elloit  fort  diifi- 
cile,&  prefque  impofîible  à  voir  entre  les  hommesàl  fit  re- 
fponfe,  Que  c'eftoic  de  voir  vn  tyran  qui  fuft  enuieiily.Car 
le  temps  palfé  Ion  n'auoit  accouftumé  de  les  tolerer,&:  lai(^ 
Grands        f^r  viure  longuemenr,mais  l'on  propofoit  de  grands  dons 
loyers  pro-  &  prefens  à  ceux  qui  en  delpecheroient  le  pays:  comme  fit 
pofczaux    le  Sénat  Romain  au  Scptumulee  ,pour  tuer  Tibère  Grac- 
tyrannici  -  quc,foupçonné  de  tyrannie, pour  les  loix  Agraires  qu'il  a- 
Àts.  uoitfaidcs  au  détriment  de  tout  le  peuple.  Auquel  Scpiu- 

Jugement  mulee  fut  donné  auffi  pefant  d'or,  qu'eitoit  la  telle  dudicl 
&condam-  Gracquetlaquelle  mort  apporta  grande  refiouilîan  ce  atout 
naiiô  d'va  kpeupie  Romain. 

tyran  cr>  On  lit  en  Thiftoirc  des  Heluetiens  ou  SuylTes,  le  iu<^emet> 
SuyfTc .       d'vn  tyran  qui  fut  condamné  à  mort  ;  mais  il  fut  ordonné 


1  I  V  R  E     Qjr  A  T  R  I  E  M  E.  41? 

que  l'cxecutiô  fe  feroit  par  le  pere,qui  auoit  fait  Cefte  me(^ 
châte  nourriture,à  fin  qu'il  print  fin  par  celuy  qui  luy  auoic 
cfté  autheur  de  la  vie.Et  cefte  fentencc  fut  trouuce  equita^ 
ble.Car  l'homme  He  fang  eft  abominable  deuant  Dieu  .  Et 
auffi  ceux,qui  par  glaiue  anticipent  les  iours  aux  autres, n'y 
aura  faute  que  les  leurs  ne  leur  (bicnt  auflî  anticipez:  car 
iamaisils  ne    demeurèrent  impunis  en  ce  monde  ,  ou- 
tre la  punition  perpétuelle  de  l'autre  vie  :  pource  qu'il  ne 
{'d\  iamais  trouué,qu'vn  cruel  foit  mort  que  cruellement: 
TefmoinPhalaris,  qui  mourut  malhcureufement  dedans  Mort  de 
le  Taureau  d'airain,  où  il  auoit  faid  mourir  innumerables  phalaris. 
perfonnes:Tefmoin  Alexandre  Pheree,  qui  fut  tué  par  les  Mortd*A- 
mainsde  fa  femmet&Sylla,  quifut  vilainement  mangé  de  le^andrc 
pouXjCommeHerode  de  cirons.  Etnon  feulement  les  hi-  phcrce, 
ftoires  profanes  font  métion  des  morts  miferables  des  ty-  syH^   & 
rans, mais  aulTi  les  Ecclefiaftiques  en  font  toutes  pleines,  fjeiodc. 
comme  il  apppert  par  les  exemples  de  Magnence  tyran,qui  j^ort  de 
fe  tua  luy-mefmes:Decence  fon  frère ,  lequel  aufsi  f  eftran-  j^agucce 
gla:&:  Maxence,  qui  fe  noya  dedans  le  Tybre,  auec  la  plus  Décence 
grande  partie  de  fon  armée.  &Maxéce, 

Arbogaft  fetuadefadague:Andragath  fe  ietta  dedans  j^qj.jJ'^j, 
vne  riuiere,où  il  fut  noy é.Britannio,qui  auoit  vfurpé  l'Em-  bogaft,& 
pire,en  futpriué  par  l'Empereur  Conftance  ,  &  réduit  en  d'Andra- 
miferable  feruitude,&  en  eftat  populaire.  g^^]^ 

Valens  Empereur,pour  faire  mourir  cruellement  Proco- 
pius  tyran,fit  abaiffer  à  grand'  force  les  branches  de  qua- 
tre arbres,aufquelles  il  fit  attacher  les  pieds  &  les  mains  du- 
di£t  Procopiusrpuislefitlailfer  ainfi,  iufquesà  ce  que  par 
la  violence  &  effort  defdides  branches,retournans  en  l'air, 
il  fuft  deûnembré  &  rompu. 

Ve  l'attente  ^longue  fdtience  de  Dieu  enuers  les  Tymns^ 
Cr"  comme  en  fin  Dieu  tout  en  rUnt  renuerfe  tontes 
leurs  entreprinfes , 

C  H  A  p.     6. 
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L  eft  tout  certain  ,  que  fi  Dieu  TOuloit 
traiter  les  hommes  comme  ils  méritent, 
^'  principalement  ceux  ,  lefquels  il  a  efle- 
utz  en  plufieurs  dignirez  ,  &  qui  en  abu- 
fcnt ,  il  faudroit  qu'il  euft  tous  les  lours  U 
fouldre  en  la  main  pour  les  fouldioyer. 
Mais  combien  qu'il  foit  de  nature  fî  doulce  &  fi  patiente, 
quilles  attena  long  tcmps,fi  cft-ce  toutefois  qu'il  les  fcaic 
bien  trouuer,&  punir  comme  ils  k  mentent ,  après  qu  il  a 
beaucoup  attendu ,  &  qu'ils  ont  longuement  abuic  de  fa 
douceur  6c  longue  patience  ,  &  de  leur  puifiance  &  autho- 
1  rite,  &;  des  dons  &  grâces  qu'ils  ont  receu  de  luy. Ce  pendâc 

Wattn.  II.  ^^,^j  1^^  attcd,  il  leur  lailTe  remplir  la  mefuie  de  leurs  pères: 
mais  depuis  qu  elle  eft  pleine,  &  qu'elle  commence  défia  à 
combler  &  verfer ,  il  conuertit  fa  douceur  en  grande  ire  Se 
courroux, &  en  vengeance  horrible  &  efpouucncable.  Car 
alors  il  leur  fait  payer  l'vfure  du  long  temps  qu'il  leur  a 
Rom.l.       donné,  pour  les  attendre  à  repentance  &  amendement.  Et 
pource  qu'ils  ont  toufiours  endurcy  leur  cœur  d'auantage, 
au  lieu  de  l'amollir  ,  ils  ont  acquis  &  amaffé  vn  plus  grand 
threfor  de  l'ire  de  Dieu  fur  eux,comme  îous  les  mclchans 
le  font  oi  dinairement,  ne  pouuans  eftre  induits  a  repentâ- 
ce  par  la  douceur  &  patience  de  Disu.  A  ra^fon  dequoy  il 
faut  necelfairement  qu'il  parle  à  eux  en  fo::  ire,  &  qu'il  pré- 
ne  la  verge  de  fer  pour  frapper  fur  eu  y  ,  comme  Dauid  en 
Xes  Tyras  menace  ceux  qui  ne  veulent  prendre  inftrudion  d'iceluy. 
hérétiques  Or  les  Tyrans  hérétiques  rempliirenr  &  côblent  la  mefurc 
comblent    de  leurs  peres,lcrs  principalement  qu'ils  fe  mettent  à  per- 
la me  fuie     fecuter  la  vraye  Egli'^e  Catholique  &:  Romaine,  &  à  refpâ- 
de  leurs       dre  le  fang  des  brebis  de  lefus  Chrift,&:  des  panures  inno- 
peres,  lors  cens, qui  enfuyuent  la  doctrine  de  tous  temps  enfeignee  en 
queilsper-  icelleEglife  Catholique.  Car  ils  viennent  au  comble  de 
fccutcnt  la  toutes  leurs  iniquitez.veu  qu'ils  s'attachent  à  ceux,  lefquels 
Vi-ayelgU-  Dieu  a  chers  &:  precicux,comme  la  prunelle  de  fesyeux:  & 
fe   Cath»-  defquels  il  iccueiî-lt;  les  larmes  en  fes  barils ,  &  les  met  en 
lique  &      fou  regiftre,comme  il  eft  efcrit,  pour  en  faire  puis  après  la 
Romaine,  vengeance  au  temps  de  leurvifitanon. 
Zach.  1.         Puisqu'aina  elt, les  Tyrans  ,  5:  rous  les  perfecuteurs  fe 
Pfal.  17.  &:  mettent  en  grand  danger,  &  ne  confidcrentpas  à  qui  ils 
<6*  ont  alfairc,&  à  qui  lis  fe  prennent.    Car  ils  ont  bien  plus 
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forte  partie  qu'ils  ne  penfenc.  D'autre  part,  les  Catholiques 
fe  <îoiuentbienreriouir&  confoler ,  &  s'alîeurer  en  leur 
bonne  caufcjVen  qu'ils  font  certainSjque  Dieu  la  prend  en 
main  comme  Tienne ,  &  qu'il  eO:  leur  protedeur  Se  defen- 
feur  ,  qui  a  le  foin  d'eux  iulques  à  vnpoilde  telle.  Etpour- Matih.  lo. 
autant  que  les  mutins  f effrayent,  &:  fe  tourmentent  & 
courroucent,&  trotent  d'vn  cofte'  &  d'autre,  &  que  ces  li- 
guez &:  fadicux   hérétiques  falfemblent  &  fe  trauail- 
îent  à  confulter  &  délibérer  ,  &  à  faire  leurs  complots, 
&  qu'ils  enuoy  ent  deçà  de  delà  efpieSjmeflagers ,  ambalTa- 
deurs,poftes,lettres  &  pacquets,&  qu'ils  amafl'ent  gens,  & 
font  grand  appareil  Se  grand  bruit:  noftre  bon  Dieu,  qui  a 
fon  fiege  au  ciel, ne  fe  bouge  point  cependant ,  ains  les  re- 
garde feulement  depuis  fon  throne  celefte,  fans  s'cfmou- 
uoir  aucunement  pour  toutes  leurs  entreprises  &  menaces. 
Car  c'eftluy, duquel  il  eft  efcrit  :  Le  Seigneur  regarde  du  ^^^^^  1% 
ciel,&  voit  tous  les  enfans  des  hommes.  Il  prend  garde  du 
lieu  de  fa  relidence  fur  tous  les  habitas  de  la  terre.  Et  pour- 
ce  il  les  laiffe  troter  Se  crourir,&:  tourmenter  &  tempefter: 
&  luy  ce  pâdant  ne  s'en  faicl  que  rire  &  mocquer.Car  il  les 
peut  tous  diflîper  par  vn  fcul  regard,  &  en  vn  guein  d'œil. 
Il  leur  laiife  faire  leurs  complots  &  entreprifcs:  &  puis  ^ 

quand  ils  ont  faicl  leurs  conclufions  &  arrefts,  Se  qu'ils  les 
penfent  executer,&  auoir  tout  gaigné  Se  tout  faicl ,  ils  en 
font  plus  loin  que  iamais.  Car  noftre  Dieu  en  vn  moment 
renuerie  tous  leurs  confcils  au  rebours  ,  &  les  fait  prendre 
aux  filets  qu'ils  ont  tendus  eux-mefmes.  Car  c'eft'luy ,  du- 
quel il  eft  efcrit:Il  prend  les  fins  en  leurs  fineffes, Scies  cauts 
en  leurs  cauteles.Etpour  ce  faire,  il  n'a  befoin  d'efpies  ne 
d'armes, ne  d'ayde  aucune  de  créature  qui  foit.  Car  quand 
fes  ennemis  font  côplots  Se  entreprifcs  contre  luy  S:  cotre 
les  fîés,il  eft  luymefme  préfet  en  leurs  côfeils,Sey  affifte,cô- 
meDauidle  tefmoignc.Etcôbiêqu'euxnele  vo)étpas  Se  Pfal.Si. 
mefme  n'y  penfent  pas, toutefois  luy  lesvoir.bie,Se  les  fçait 
biê  contrerooUer.Car  il  ne  cognoift  pas  fculemct  leurs  pa- 
rolles  Se  leurs  faicls,mais  toutes  leurs  penfecs  ,  auant  mef- 
me qu'ils  les  ay  ent  encore  penfees  eux-mefmes.  Carc'eft 
Iuy,qui  comme  Dauid  le  tc{lnoigne,a  fornjé  le  cœur  d'eux 
tous  enfemble,  Se  qui  cognoift  toutes  leurs  œuurcs ,  Se  qui  lob.f- 
les  fonde  iufques  au  plus  profond.  Et  pour-autant  Ifaic  dit  x .  Cor.j. 
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i.Chro.iS.  àbon  droicl  aux  ennemis  du  peuple  de  Dieu  :  Vous  peu- 
?feau.7.33.  ples,a(remble2  vous,&  vous  ferez  desfaids.Prenez  confeil, 
Icr.ii»»7.  &  il  fera  diflipé  :  dites  la  paroUe,  &  elle  ne  fera  point  efta- 
lo.  blie,pource  que  le  Seigneur  eft  auec  vous.  Mais  quand  il 

Ifa.8.  parle  de  Dieu,  &  des  confeils  &  arrefts  diceluy  ,  il  parle 

Ifa.14.  bien  autre  langage. Le  Seigneur,  dit  il ,  a  cela  décrété  &  ar- 
refté,  &  qui  l'empefcbera  qu'il  ne  foit  exécuté  ?  Il  a  eftendu 
fon  bras,qui  leluy  fera  retirer? 

Donques  quand  Dieu  a  délibère  vue  chofe,  &  qu* elle  eft 
pafTee  par  fon  confeil,il  faut  neceflairemenc  qu  ell  e  foit  mi- 
fe  en  exécution ,  maugré  tous  les  hommes  &  tous  les  dia- 
bles,&  tous  ceux  qui  y  voudront  refifter.  Et  quand  il  a  mis 
la  main  à  la  befongne  ,  il  faut  neceflairement  qu'elle  foit 
faille.  Car  il  n'y  met  pas  la  main ,  qu'il  n'en  vueille  venir  à 
chef,&  qu'il  ne  la  puilfe  facilement  faire  ,  fans  ce  qu'aucun 
le  puifTe  empefcher.  Mais  c'eft  tout  le  contraire  des  ho m- 
mes.Ilsont  beau  confulter,definir,arrefter,&conclure  tout 
ce  qu'ils  voudront:tous  leurs  confeils,  toutes  leurs  déter- 
minations &  conclufions  &  arrefts  feront  anéantis ,  fils  ne 
font  partez  &  conclus  parle  confeil  d'iceluy.  Ils  ont  beau 
mettre  la  main  à  roeuure,ils  n'en  viendront  point  à  chef,  fi 
Pfcau.l.      le  SeigneurDieu  leur  eft  contraire. Et  fil  les  peut  tous  dilTi- 
per  en  riant  feulement ,  comme  Dauid  le  tefmoigne,  que 
fera-ce  d'eux,quand  il  leur  parlera  en  (on  ire?  Ce  que  ie  dy, 
eft  tout  certain.  Car  Dieu  les  peut  bien  empefcher  ,  feule- 
ment en  foulHant  fur  leurs  entreprifes:  mais  eux  ne  le  pcu- 
Vincêt  Li- "^"f  ^^cunemcnt  empefcher.  Et  pourtant  puis  que  nous 
rinenf,        fommes  admoneftez  fuiure  pas  a  pas  les  troupeaux,  qui 
font  partez  pardeuant  nous,  lufqucs  àlefus-Chrift  :  c'eft  à 
dire, que  pour  nous  garentir  dherefie,&  par  confequent  de 
la  mort  cternclle,il  nous  conuient  viure  &  mourir  en  la  do- 
ctrine ,  qui  a  continué  &  perfeueré  par  fucceflion  dePa- 
ftcurs,depuis  la  mort  de  Icfus  Chrift  iufques  au  temps  pre- 
fentrtous  les  Tyrans  &  tous  les  perfecuteurs  ont  beau  fe 
rompre  la  tcfte  auec  leur  Beze,lequel  ils  fuiuent.  Qu^ils  fre- 
miirent,qu'ils  enragent,  qu'ils  efmeuuent  le  Ciel  &  la  terre, 
fi  ne  changeront  ils  pas  le  confeil  de  Dieu  ,  &  ne  rcuoque- 
ront  pas  fts  arrcfts,&:  ivempefcheront  pas  l'exccutiô  :  mais 
au  contraire  en  la  cuidant  empefcher,  Dieu  fe  fcruira  d'eux 
mefmes ,  malgré  qu'ils  en  aycnc ,  pour  l'exécuter  par  leurs 
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imains  mefmes.  Car  il  conuertira  à  leur  confufîon  tout  ce   . 
qu'ils  entreprendrôt  contre  luy  :&  auancera  fon  œuure  par 
les  moyens  mefmes, par  lefquels  ils  tafcheront  à  l'épcfchcr. 
Il  faut  donc  craindre  la  fin  miferable  des  Tyrans  &  per- 
fecuteurs  de  l'Eglife  de  Dieu  cy  deffus  declarez.Car  la  con- 
dition de  malice  eft  telle,  félon  CalTiodore ,  que  d'elle  mef- 
mes ,  cncores  qu'elle  n'eut  aucun  contredifant,  toutefois 
elle  fuccombe  :  mais  l'homme  ,  qui  eft  imitateur  de  vertu, 
pour  quelque  peine  qu'on  luy  infere,n'eft  iamais  vaincu,  & 
û  n'afpirc  aucunement  à  vindication.  Et  pourtant  ceux  qui 
font  encore  auiourd'huy  fubiedsà  tels  vices,  &  n'en  ont 
'  pas  encore  efté  chaftiez  &  punis  comme  ceux-là,deuroient 
bien  prendre  exemple  fur  eux, à  fin  que  le  femblable,ou  pis, 
ne  leur  aduienne  ,  comme  il  eft  fort  à  craindre  .  Car  il  eft 
bien  raifonnable,  que  ceux-là  apprennent ,  &  foient  corri- 
gez a  leurs  propres  defpens  ,  qui  n'ont  pas  fçeu  apprendre, 
&ae  fefontfçeu  corriger  aux  defpens  d'autruy.  Acaufe 
dequoy  Dieu  punit  couftumiercment  en  plus  grande  ri- 
gueur les  derniers  que  les  premiers  :  pourautant  qu'ils  ont 
abufé  de  la  grâce  qu'il  leur  a  faide  ,  les  efpargnant ,  quand 
il  a  chaftié  èc  puny  les  aurres,pour  leur  donner  exemple  en 
eux. Si  nous  confiderons  donc  diligemment  toutes  ces  cho- 
fcs,nous  ne  deurons  pas  cftre  fort  efmerueillez  de  ce  que 
nous  voyons  auiourd'huy  au  faid  de  la  Religion:  ains  au- 
rons bien  plus  d'occafion  de  louer  Dieu ,  de  la  voir  encore 
en  meilleur  eftat,&  aulTi  tout  l'eftat  publique,  que  nous  ne 
l'aurons  mérité  ,  tantd'vne  part  que  d'autre,  li Dieu  nous 
euft  tous  voulu  punir ,  comme  nous  l'auons  defleruy.  Et  fî 
tout  n'y  eft  pas  encore  en  fi  bon  ordre  qu'il  eft  à  dcfirer,  ny 
au  contentement  de  tous,  &.  principalement  des  meilleurs, 
il  ne  nous  en  faut  pas  prendre,  ny  en  donner  la  coulpeau 
Roy,  &  à  ceux  qui  gouuernent  &  commandent ,  mais  plu- 
ftoft  à  noufmefmes,&:  à  nos  péchez. 

Parquoy  il  eft  temps  ,  &  la  faifon  eft  venue ,  qu'il  nous 
fautretourner  vers  luy,&  implorer  fa  mifericordieufecle- 
iTîence,à  fin  que  la  tranquillité  rcndL'f,&rardeur  de  fi  gran- 
des miferes  refroidie  ,  nous  puifiions  tous  vnanimement 
luy  rendre  feruicequi  luy  foitaggreable  ,  par  fon  fils  no- 
ftre  Seigneur  lefus  Chrift:auquel  gloire,  louange ,  &  bon- 
ûcm  foit  doûûé  perpétuellement. 
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Ftihtccj^He  Ion  frend  ejjti^s  cr  ejcnts  des  âo^ 
Sles  Gentils, 

C  H  A  p.    7. 

V  cueur  des  Gentils  a  efté  engrauee  co- 
gnolifance  naturelle,  à  laquelle  tous  telle- 
ment confentét,  qu'aucun  ne  iuge  citte  lé- 
gitime, ce  que  ne  concorde  à  telle  cognoif- 
fance  :  laquelle  eft  appellee  par  Sainft  Paul 
Rom. T.  '*'^i«^^'^^«*.;S5=<'  La  vérité  de  Dieu:voulant  rignifier,qu'icel- 
En  Ton  lia.  ^^  ^'^^  erronée. A  fainâ:  Paul  confent  Laclance,  difant,  En 
6.C.2  furie  ^^  tradition  de  vérité  iceux  auoir  efte  inlpirez  d'aucun  ef- 
it.deDa-  prit  diuin.  Saind  Hierofme  auffi  dit,  Aucune  vérité  de 
uij-l^  Dieu  manifefte  ei>re  trouuee  chez  les  Philoroplies  :  com- 

me en  Platon,  Dieu  eftre  Touurier  du  monde  :  en  Zenon, 
Les  enfers  eftre,  &  immortalité  de  l'ame:  eftre  vn  feul  bié, 
qui  eft  hônefteté.  A  ceffce  caufe  eft  chofe  vtilc,des  authcurs 
profanes  prendre  dids  &  exemples  conuenablesà  Ton  pro- 
pos, félon  le  côfeil  de  Sainél  Hierofme,fainâ  Bafile,fainâ: 
ChryfoftomejfaindlAuguftinjOrigene,  félon  l'exemple  de 
faindPaul,&  lefus  Chrift,  lefquels  n'ont  defdaigné  appli- 
quer exemples  des  Gentils  à  noftre  inftrudion.  Car  com- 
me aux  arbres  aptes  a  porter  fruid,  les  fueilles  donnent 
ornement,  &  font  vtiles  à  garder  le  fruid  :  auiTi  à  l'ame  a- 
pte  au  fiuicT:  de  ûiadc  vérité,  la  fapicnce  profane  vtilemet 
eft  adioint^.  Comme  les  teinturiers  par  quelque  million 
de  drogues  préparent  le  drap,  pour  luy  donner  la  couleur 
principale:ainfi  fans  prep3ranon,inn:itution, teinture  preal- 
.     ,   lable  de  difcipline  des  Gentils,  ne  pourrons  facilement 
\i^^'"?' j'^'  prcndiela  principale  couleur  de  difcipline  Chrcftienne, 
^^^     1       ditSaiaclBahle.  Ainfi  Moyfe, duquel  le  nom  eft  renommé 
rmc    es    en  fapience,apres  auoir  efté  exercé  à  la  difcipline  Chre- 
^.      ^       ftiennc  des  Égyptiens,a  efté  promeu  en  la  haute  intelli- 
gence de  Dieu.  Ce  que  l'ay  rccité,pour  donner  à  entendre, 
quelcsfcntencesdes  Gentils  ne  font  toufiours  à  reietter, 
mais  font  vtiles,qu5d  ne  font  aliènes  de  la  doctrine  Chre- 
ftienne.  Mais  qui  nous  empefchera  de  faire  noftre  profit 
Liu  i.Dc     desfentcnccs  profanes,  entant  qu'elles  font  pour  nous,  dit 
iiC.  Seneque?  Aufqucllcs  combien  que  ne  voyons  clairement 
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le  foleil, comme  au  ciel  de  l'Efcriture,  toutefois  là  levoyons  Au  liett 
comme  en  l'eaue,  dit  fainclBafile.  Car  fouuent  les  yeux  fufdid. 
débiles  voyentplus  facilement  le  folcil  au  trauers  du  mi-  Li.7.  De  la 
rouer  de  l'eaue,  qu'au  ciel, dit  Platon. Clement,Preftre  d  A-  Kcp. 
lexandrie  treferuditja  efcrit  huidl liares  intitulez  De  diuer- 
fe  compofition ,  lefquels  font  remplis  d'humaine  institu- 
tion: A  l'imitation  duquel  Origene  a  efcrit  dix  liures  de 
telles  varietez:  aufqucis  comparant  les  fcntêces  des  Chre- 
fHcns  &  Gentils,  il  conferme  toutes  les  traditiôs  des  Chre- 
ftiens  par  Platon,  &  Ariftote,  dit  fainâ:  Hiero.Et  Origene  y^lunie  il 
mefme  a  efcrit  véhémentement  contre  Celfus,  enncmy  de  ^  py/iagQus 
noftre  Religion, comme  ont  fait  Methodius,  Eufcbius,  A- 
pollinariuSjContre  Porphyrius.  Outre  lefquels  famd:  Hie- 
rofme  en  recite  plus  de  trente-cinq  autres,  qui  par  lettres 
de  fecularité,  en  imitant  Dauid,ont  ofté  le  coulleau  à  leur 
aduerfaire  Goliath ,  &  de   fon  propre  coufteau  luy  ont 
couppélateftc.  Enquoy  faifant  ont  tant  produit  de  tef- 
moignages  des  Gentils,  que  c'cll  chofe  admirable:  &  ne 
pourroit  aucun  facilement  prononcer ,  fi  en  iceux  la  pre- 
mière admiration  doit  eftre  des  lettres  mondaines,  ou  de 
l'Efcriture  fainâ:e,  dit  fainclHierofme.Si  aux  Gentils  n'e- r„  1-  n,.,^ 
Itoit  aucune  authonte,  pourquoy  chanteroit  lEg"l^)  ^i  fejJeNoel.- 
les  durs  &  aucuglez  luifs  ne  croyent  aux  Prophètes  de 
Dieu,  au  moins  qu'ils  croyent  aux  Gentils,  qui  ont  prédit 
la  vérité  de  Dieuîlamais  en  bonne  fentence  n'auray  hon-^^j||  p^j-^ 
te  d'vnmauuais  autheur,  dit  Seneque.  Vray  eft,  comme  yietran- 
grace  excelle  nature:maiftre{re,  la  chambriere:reternité,  le  qui^g, 
temps:  foy,  la  raifon:  chofes  inuifibles,les  vifibles:ainfi  fait 
l'Efcriture  fainde  les  traditiôs  des  Philofophes,&  autheurs 
de  fecularité.  Autât  qu'eftoiét  petits  l'or,rargent,  les  vefte- 
mens,  qu'emportèrent  d'Egypte  les  Hebrieux,  en  compa- 
raifbn  des  richeiîès,  defquellesils  iouyrent  en  Hierufalem,  Liu.7.des 
&  en  Salamon,  auquel  Dauid  lai/Ta  fi  grandes  richelTes,  Antiqai- 
que  tant  n'en  a  obtenu  aucun  Roy  des  Gentils,  d't  lofe- ^cz. 
phe,principalcment  furent  demonftrees:  autant  eft  petite 
toute  l'érudition  profane,  comparée  â  l'Efcriture  faind:e, 
ditfaind  Auguftin. Tout  ce  que  l'homme  apprend  hors  Li.i  Delà 
l'Efcriture, s'il  eft  nuifible,en  l'Efcriture  eft  condamné  :  fil  do  dl.  Chrq 
eft  vtile,Iàeftprouué.Outrece,abondamment  en  TEfcri- ftiennc. 
ture  trouue,  ce  qu'autre  part  ne  trouuera.  Toutefois  i'£f- 
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triture  îcellcsda  tout  ne  reiette,raaisd'icelles  CcCçn,  Cô* 
meéschofesvifibles&corporelies  y  a  tel  enchainemcnt 
&  concaténation, que  le  hault  élément  du  feu,  Tair  mo^n, 
l'eaue  &  terre  bafTe  font  liez  enfemble,  ce  que  Platon  ap- 
pelle la  chaîne  d'argent:  ainfi  les  chofesinuifibles  &  fpiri- 
tuellesont  les  vnesauecles  autres  aucun  lien  de  focietc, 
aucune  confonance  &confentemcnt:  ce  qu'appelloit  Pla- 
En  la  con-  ^^  la  chaîne  d'or,dit  Gerfon  Ce  qui  eft  auflfi  rignifîé,dit-il, 
folationd'  a»  "1)'^*^'^^  ^^^^^<^*^^^^^>4"^  ^^î^I^<^ob>  ^^  laquelle  les  cC- 
tK  oI  çr'     chellonsfaifoient  montée  &defcente  réciproque,  de  terre 
Q^^  j  ^'     au  ciel,  &  du  ciel  en  terre.  Et  pource  la  continuation,  corn- 
inunication,coniondion,  la  fuyte  des  difciplines  bien  cô- 
pofee,  entrelairee,tifrue,  eft  appellee  Bncyclop<tdta  ,  c'eft  à 
dire,difcipline,  qui  en  fa  rotondité  &  enclos  contient  tou- 
te difcipline.  Ce  que  Vitruue  defire  eftre  en  vn  Architc- 
é^e:  non  pas  qu'il  foit  Grammairien  parfait,  comme  Ari- 
ftarchus:  Muficien,comme  Ariftoxenus  :  Peintre ,  comme 
Apelles  :  Médecin,  comme  Hippocrates  :  mais  en  tels  arts 
noninexpert,ou  ignorant.  Ce  qu'en  vn  doéle  Chreftien 
UuJ.  c.  I.    aulTi  eftre  necelTaire ,  déclare  fainâ:  Auguftin.  Car  en  chaf- 
Li.i.  De  la  que  difciplineil  y  a  quelque  matière,  &  mots  peculiçrs,def- 
^odrinc      quels  eft  faite  mention, ou  donnée  fignification  en  i'Efcri- 
Chrcfticn-  ture:  &  pour  ce  la  tractation  d'icelles  fert  à  l'intelligence 
ne.  de  l'Efcriture.  Pourtant  difoitfaincft  Grégoire,  Les  lettres 

Sur  le  15  c,  feculieres  àpart  ne  profîtét  au  combat  (pirituel:  mais  quâd 
du  i.li.  à^i  forît  ioindes  à  la  faindle  Efcriture,  elle  eft  plus  fubtileméc 
Roys.  enfeignee ,  ou  entendue.  A  cefte  caufe  le  Diable  f'efForce 
de  fouftraire  aucuns  de  l'amour  &  inftitution  d'icelles,  dit 
La  mcfme .  fainft  Grégoire,  à  fin  que  par  ce  défaut  l'homme  ne  foie 
efleuc  à  la  haute  capacité  de  l'Efcrirure. 

Comme  les  Egyptiens  n'auoient  feulement  idoles, fuper- 
ftitions,&  griefues  charges  de  labeur  fuperflu ,  mais  auflî 
vaifieaux  d'argent,  d'or,  veftemens ,  lefquels  les  enfans 
d'Ifraelen  cachette  accommodèrent  à  leur  vfage,  par  le 
commandement  de  Dieu:ain(î  les  difciphncs  des  Gentils 
ne  contiennent  feulement  chofes  fuperftitieufes,  vaines,  & 
griefs  bagages,  maisaulfi  arts  libéraux,  fcruans  à  l'vfagc 
de  vérité,  de  vie  morale, d'honnorer  Dieu  :  qui  eft  l'or  & 
l'argent  d'Egypte,  lequel  n'ont  excogité  ou  inuenté,  mais 
l'ont  tiré  des  mines  &  thrcfors  de  Dieu,  lefquels  font  par 
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tout  cftcndus  De  la  compagnie  des  Gentils  le  Chrcftien 
Ce  feparant  fpiricuellementjprend  iuftcment  d'iceux  à  foa 
vfage,  ce  dequoy  iniuftemcc  abufenc  en  leurs  fuperfticiôs. 
Il  faut  donc  prendre  d'iceux  les  robbcs,  c'eftà  dire,  leurs 
traditions  &inftitutions,comme  interprète  faind  Augu-AuHca 
ftin/cantes  &  côuenantes  à  noftrc  vie.  Ce  qu'a  faid  famd:  TuCdit- 
Cypnan,  qui  efl:  forty  d'Egypte,ou  vie  Payennc,  garny  & 
renn>lydecen:or,argent&  veftemens  d'Egypte: Ladance, 
aulïi  Vidorin,  Optât,  Hilaire,  &  Grecs  innumerables.  Ce 
quedeuant  auoit  fait  le  fidèle  feruiteur  de  Dieu,  Moyfe, 
duquel  eft  efcrit,  Quil  eftoit  cnfeigné  en  toute  fapience  . 

des  Egyptiens.  ^  -^^^  7- 

Ce  pourroit  ruffirc  pour  refpondre  à  l'obiedion  ,  qu'on 
feroit  contre  ce  que  delfus, félon  la  fentence  de  Tertullian 
qui  dir.  De  l*cfprit&  entendement  des  Phiiofophes  aefté  j.     Cff,^ 
iûformee  5c  qualî  viuifiee  toute  herefie ,  L'heretique  Va  ^'  *  ■   ^ 
Ufttia  cftoit  Platonique,dit  en  autre  lieu  Tertullian  :  Mar-  .     i-  j^* 
CÎon  cftoit  Stoique  :  Epicure  a  introduit  la  mortalité  de  ^    'a.- 
ramcL'impoflibilitç  de  la  refurredion  corporelle  vient  de  *■ 
Nwuerfelle  efchole  desPhilofophes.  Zenon  dit,deuant  la 
madère  des  chofes  Dieu  n'auoirefté.  Les  Dieux  eftre  de 
feUjenfeigne  Heraclite.  Et  aiufî  eft  des  autres  erreurSjder» 
quels  la  matière  eft  commune  aux  hérétiques  &  Philofo- 
phes:&:  pource  font  les  Philofophes  appeliez  Patriarches 
des  heretiqucSjC'eft  à  dire,peres  principaux  ,  ou  premiers 
autheurs.  ApoUinarius,  Dionyfius,  Tatianus,  Bardefanes, 
IreneuSjOnt  en  plufieurs  liures  expliqué,  de  quelles  fources 
de  Philofophes  font  yffus  les  venins   d'herelîe,  dit  faind  Volum.i.S 
Hierofme.Saind  Grégoire  Nazianz .  appelle  l'éloquence  Magnus, 
de  Platon,  enchantemens  de  l'Eglife,  lefquels  auecles  de-  En  l'Orai- 
ceptions,  cauteles  &  traditiôs  des  autres  Philofophes,  font  fon  ii. 
introduits  en  l'E^hfe,  comme  res£eaux,&  charges  impor- 
tunes d'Egypte  chez  les  enfans  d'Ifrael.  Et  pource  a  dit  ^  .   ^    . 
l'Apoftre  faindPaul,  Voyez  qu'aucun  ne  vous  deçoiue  *   " 

par  Philofophie,  &  vaine  fallace  .  Mais  ce  n'eft  contraire 
au  deffusdit.Carnous  n'auonsapprouué  toutes  les  tradi- 
tions des  Philofophes  Gentils;  ainsauons  dit  ,  en  icelles 
eftre  aucuns  propos  ,  lefquels  nous  font  vtiles,  &  autres  i- 
nutiles.  En  quoy  eft  a  obferuer  la  reigle  quatriefme  de  Ti- 
coniusjlaquelle  eft  nommée  de  la  partie  U  du  tout,  par  la- 
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Li  3.  De  la  quelle  fouuét  le  propos  particulier  eft  prins  gencralemcntî 
dodrine  laquelle  reigle  déclare  par  exemples  fainâ:  Auguftin ,  lef- 
Chreftien-  quels  i'ometspourbnefueté. 

ne.  Et  pourtant  ce  qui  femble  eftre  prononcé  contre  toute 

Philorophiejnous  l'entendrons  auec  fainâ:  HierormCjeflr-c 

dit  contre  aucunepartie  des  traditions  de  Philofophie  ,  & 

V   lettres  feculieres.Car  qui  ayme  la  femme  cftrangiere ,  dit 

Volum.i.a  £^-^jf^  Hierofme/eft  à  dire,Ia  fapience  feculiere  ,  &  eft  a- 

Pamma-      rnoureux  de  fa  beautéjil  faut  la  faire  chauue:  conuient  luy 

cnius.  coupperfes  cheueux5tondrefes  ongles  ,1a  lauer  au  fauon 

fpirituel,&  après  la  faire  familière  à  foy.  Alors  cefteeftra- 

giere  engendrera  plufieurs  fruicts,bonne  lignée,  &  d'eftrâ- 

giere  fera  faite  Ifraelitique ,  fi  nous  accomplirons  ce  didl 

Cant.i.        ^"  fage,La  feneftre  de  mon  eipoux,qui  eft  Dieu,  fera  fous 

ma  tefte,fera  comme  mon  oreiller,fur  lequel  me  repoferay  : 

mais  fa  dextre  totalement  m'embralfera,  &  fouftiendra. 

Cefte  feneftre  me  foulagera,cefte  dextre  me  beatiiîera.En 

cefte  feneftre,y  a  aucune  medecine:en  cefte  dextre,font  de- 

licesjdiâ:  faind  Bernard,au  Sermon  quatrième  de  la  veille 

de  Noël.Qu^eft-ce  ta  feneftrerC'eft  la  bonne  dodrine  des 

GentilSjfelon  fainâ:  Hieroûnerla  dextre ,  c'eft  la  parfaiâe 

doârine  de  Dieu. 

Or  comme  le  couchement  furies  coftez,  empcfche  nui- 

fîbles  catharres  ou  diftillaions,&  le  repos  fur  la  dextre  faicft 

bien  digérer,  dit  Pline,en  fon  vingthuitieme  liure,  chapitre 

quatrième:  auflî  aucunement  fe  repofer,  ou  acquiefccr  aux 

lettres  humaines,c'eft  vn  obftacle  contre  les  cas  importuns 

du  monde-.mais  le  repos  fur  la  tradition  de  Dieu,  eft  caufe 

de  parfaiâement  &  habilemét  deuorer,  ou  bien  cuire  tous 

venins  de  profperité  &:  aduerfité.  Et  poui ce  les  nobles  dits 

Au  traiâé    ^  exemples  des  Philofophes  Gentils  (fuyuant  ce  que  recite 

De  patien-  Platine,au  dialogue  du  vray  &  faux  bien)  eftre  au  Chre- 

f^ç  ftien  comme  delferte  de  table,a  bien  dit  vn  nomme  Rho- 

li.rc.2.  7.  dor'cus:lefqucls  font  animaux  d'aucune  fapience,  dit  Tcr- 

tullian,&:  aucunefois  ont  parlé  diuinement,dii  Laâance. 

P^tilitédes  anciens  Catholiques, 
C  H  A  p.    8. 
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A  parole  intérieure ,  par  laquelle  chacun 
die  en  foy-mermeSjGardc  toy  de  commet- 
tre chofe  deshonnefte  :  la  perfuaiion  de 
verité,par  laquelIc,commc  d'aucun  chant 
deledablejlnôme  eft  efmeu,  attire,  prms, 
ditPlaton,dcrcritcen  noftre  cœur  ik.  me-  Auîi.icde 
moirejfontlesarmeSjdefquelles  on  refifte  à  perturbation,  lesl-oix. 
comme  par  les  armes  corporelles  à  l'ennemy  du  corps  ,  dit 
Ciceron.C'eft  munition  d'efprit  tref-vtilc  ,'ibbrieté  ,  orai-  Liu.i,  dei, 
fon, méditation  dei'ErcriLure,dit  S.  Cyprian.  Cac  toute  Ef-  Tufc, 
criturc  infpirée  de  Dicu,efi:  vnie  à  enfeigner,à  reprendre,  à  Liure  P?' 
corriger,à  parfaire  l'homme  à  toute  bonne  œuarc.Dc  ccfte  doutû   ::  .r 
Ercriture,dit  lainâ:  Cyprian  ,  faut  cueillir  fencences  ,  bc  les  cyre. 
auoir  en  main,  à  fin  que  puiiîions  incontinent  fiipplanter 
&  profterner  le  ferpent  malin, quand  contre  nous  ieuera  la 
tede,  à  la  fuggelHô  duquel  l'Efcriture  donne  remède. Mais 
à  caufe  que  l'efcriture  n'eft  feulemept  obfcure  ,  &  quafi  ca- 
chée au  facraire  &  fecrec  des  paraboles,enigmcs  &  figures, 
mais  auffiaux  paroles,qui  femblent  eftre  faindesSc  \uly;ai- 
res,  eft  toujours  enueloppeeprofondité  fpirituellc,  &  icns 
magnifique  ,  dit  monfieur  faijiâ:  Hierofme  :   comme  L'.t.contr» 
les  yeux  débiles  prennent  lunettes  pour  Icuraydçr  à  voir,  lotùr^,  - 
ainfi  nous  prendrons  hs   Commentaires  &:  cnarrations 
des   fain<fts   Catholiques  ,  &  authentiques  interprètes, 
quand  nous  fera  expédient ,  lefquelsnous  feront  comme 
lunettes  ,  pour  ayder  noftre  œil  imbecille  ,  à  regarder  à  la 
vérité  de  Dieu,  &  quafi  la  voir  au  trauers  du  veried'intir- 
pretation.  L'Efcriture  eft  fembiable  à  vn  viuant,  duquel  le 
corps  apparoift  cxteneurement:l'ame  eft  interieurCjCachee 
Ibubs  le  toid  du  corps.  Ainfi  en  l'Efcriture  y  a  aucune  fi^^rà- 
fication  exterieure,expofee  à  l'œil  charnehmais  ieans  auilî 
yav-nfens  enueloppé  foubs  le  voile  de  la  lettre,  du  Phi-  Liu.de  h 
lon,iufques  auquel  ne  pénètre  l'infirmité  vulgaire,  laquelle  vieconté- 
nepeutquafi  penfcr  outre  ce  quelle  voit,ou  oytordinnire>  platiue. 
mentjdit  S.  Auguftin.  Mais  les  fens  des  doctes  ,  exercitez  à  Sur  L^  S.c-; 
l'Efcriture  voycnt  la  vçrité  cachée.  Le  rayon  du  Soleil  fe-  TEuang.  S. 
ftendcn  la  m.atiere  claire  6i  netîe,parlaq!îelle  illuminée  ,  il  lean. 
ittte  fa  lumière  aux  autrcs,dit  S.Denys.  C'eft  conftitution.  Lui  de  Ki 
loy,&oidrediuin,  qur  lacognoillance^v  lumière  de  Dieu  ccltfte  hi" 
p^rles  premiers  iette  fon  rayon  ou  lueur  aux  féconds  6c  rarch.c.  ^  ., 
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An  lîeu      inferieurSjditS.Denys.CarainfieftfaidlenlahautcEgHrt 

fufdit.  triomphante,  à rvfagc  &  fimilitude  de  laquelle efteftably 

Pfâl.  71.      l'ordre  de  la  miliramc,dic  S.Denys.Ec  pour  ce  difoic  Dauid, 

Les  hautes  montaignes  reçoiuenc  la  dodrine  de  Dieu  pa» 

cifîque,Iaquellenous  annonce  reconcihation  auec  Dieu:les 

petites  montagnes  recueillent  la  fîdelle  dodrine  ,  laquelle 

annonce  iuftificaiion. 

Sut  le  t  .  c.     Ce  palîage  déclarant  S.  Au^uft.dit ,  Les  hautes  montai- 

éc  l'Euan-  gnes  font  lesplus  efleuez,  auf^uels  Dieu  donne  plus  gran- 

gilc  S.  Icâ.  de  mefure,  &  grâce  d'intelligence  :  les  petites  montaignes 

font  les  moins  efleuez  ou  voyansen  chofes  diuines.  Ces 

hautes  montaignes  reçoiuent  telle  lumière  de  dodrine, 

pour  la  communiquer  &deriueraux  petites  :  kfquclles  ne 

Jareceuroient ,  (î  les  hautes  n'eftoient  illuminées  de  Dieu. 

Parquoy  nous  petites  montaignes  ,  &  peu  illuminez  ,  pre* 

nons  des  dodes  Catholiques  l'intelligence  de  l'Efcriture, 

pour  nous  informer  &enfeigner.Ne  cheons  en  ceft  erreur, 

ne  fçauoir  que  ne  fçauons,ou  ignorer  noftrc  ignorance.Nc 

foyons  comme  aucuns,  qui  penfent  entendre l'Elcriture, 

aufquels  non  feulement  n'eft  ouuerte,  mais  auflTi  feellec,dit 

XÎO-  5.<îcs    S.  Hierome.  Ne  foyons  comme  les  ieunes  hommes  ,  fiers, 

Epijft  à        arroganSjglorieux,defquels  faifant  mention  Pline,dit ,  In- 

Paulin,        continent  ils  font  fages ,  foudainement  fçauent  tout  :  ils 

Liw.des       n'ontreueienceàperfonne,  ils  n'imitent  aucun  ,  eux-mc^ 

îpift.  à       mes  font  leur  exemple  :  lefquels  ne  font  femblables  à  Aui- 

Marcel-       tus,  duquel  la  fînguliere  prudence  eftoit ,  eftimer  les  autres 

linu? .  plus  prudcns  que  lby,&  la  grande  érudition, toufiours  d'au- 

Audialog.  truy  vouloir  apprendre.Ie  ne  me  confie  trop  à  moy,  dit  So- 

Craiilus.     crate:mais  i'citime  ce  que  dis,eflre  à  examiner.conferer,  & 

difputer.  Car  cflre  trompé  par  foymefme  ,  cci\  mal  tref- 

grief.  Ceft  chofe  perilleufe ,  quand  le  fedudeur  ne  feflon- 

gne,  &eft  toufiouis  en  la  compagnie  du  fcduit.  Pour  ce 

l'ayme  mieux  eftre  comme  vaifleau,  puifant  des  bonnes 

Au  dialog.  fontaines  eau  pure  &  faine,difoit  Socrate,  que  de  la  fontai- 

Phedrus.     ne  de  prcfomption  ou  propre  fantafîe  puifer  eau  trouble  &C 

vcnimeufc.En  i'Efcncurc  ne  font  ce  iourd'huy  les  hommes 

An  lieu.       thfodidacles,du  fiincft  HicromejC'eft  a  dire  ,  enfeignez  de 

fufdit.  Dieu  ,  fans  longue  cxercitation  &  labeur .  Difons  ce  que 

lEL!nac]U-,Preuo(t  de  Candacc,Roynedcs Ethiopiens,  ref- 

poaJu  a  S.  Iilippc  [lequel  nom  en  faintt  Hicro.  non  fans 

caufc 
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caufe  eft  cCciit  par  F ,  non  par  Ph  )  quand  l'interrogua  ^  fil  Volume  yl 
entendoit  Efaie,auqudilliroit.Etconimenr,dit-iljpourrois  au  traite 
ie  rencendrcjfi  aucun  ne  m'enfeignoit?  Et  afin  que  ieparle  Des  noms 
de  moy,dit  S.Hierome,  ie  ne  fuis  plus  fainft  que  ledia  £u-  Hebricux. 
nuque,qui  eftoit  venu  des  extrêmes  parties  du  monde,pour 
adorer  Dieu  au  Temple  de  lerufalem.ncplus  ftudieux,  qui 
en  fon  chariot  mcfmc  lifoit  les  Efcritures  ,  &  toutefois 
ignoroit  ce  qu'en  lifant  veneroit:&  feray-ie  fi  effronté,  que 
ie  promette  icelle  cognoiftre?  En  l'Efcriture  les  parolles  ne  Volumc'fr 
fontfimpIes,ditfain<flHierome.Enicellesy  aplufieursmy*  à  Dama- 
fterescachezren  la  fente  &'droiâ:e  intelligence  defquelsne  fus. 
pourroit  aucun  entrer  fans  dircdeur,  ou  guide  ,  dit  faind  Volume  jj 
Hieromc.  ^  à  Paulin', 

Et  n'a  icy  lieu  d*obie(flion,qu*on  pourroit  faire ,  Ce  auoir 
efté  faidl  en  la  leçon  du  viel  Teftament ,  lequel  eftoit  cou- 
uert  du  voile  d'obfcurité.Car  non  feulement  ce  voile  a  eftc 
en  la  vieille  Loy ,  mais  à  la  nouuelle  aulfi.  Et  iaçoit  que  ce 
voile  delà  Loyfôit  depoféparlaconuerfion  des  hommes 
en  lefus  Chrift,  entant  qu'ils  voyent  la  promefic  légale 
eftre  accomplie  en  lefus  Cnrift,  &  aitlefaind  Efpritreuc- 
lé  le  fommaire  &abbregé  de  refcriture,qui  eft  lefiasChrift : 
toutefois  la  tradation  des  propos  particuliers  ,  &  intelli- 
gence par  le  menu,non  feulement  en  la  leçon  de  Moy  fe  &  Hom.  ii^ 
des  PropheteSjdit  Origene ,  mais  auffi  en  la  leçon  de  fain(5l  fur  Exod. 
Pauljeft  obfcurcie  d'vn  voile  efpais.  l'ay  peur,  dit  Origene,  Au  lieu 
que  par  noftre  fottie ,  &  grande  négligence ,  l'efcriture  ne  fufdic, 
nous  foit  couuerte,  laquelle  baillée  entre  les  mains  de  l'hô- 
me  indocle,  il  deuroit  dire ,  le  fuis  ignorant  les  lettres.  De 
tefte  obfcurité  donnant  raifon  faind  Paul ,  dit ,  Qm  con-  i.Cor.  3. 
uertira  fon  efprit  à  lefus  Chrift,le  voile  d'obfcurité  i»y  fera 
ofté.Et  après  f  enfuit,  Mais  le  Seigneur  eft  efprit.  En  quoy 
nepretend  faind  PauWeclarer  la  fubftance  de  lefus  Chrift 
eftre  fpirituelle  (  ce  que  ne  conuiendroit  au  propos  )  mais 
que  fa  dodrine  eft  fpirituelle,fubtilc,enigmatique ,  obfcu- 
re,allegorique  :  ce  que  ne  peut  comprendre  l'homme  char-  lCom^ 
nel,ditfair>clPauI.A  ce  concorde  faind  Auguftin ,  difant,  Auliurc 
que  la  lettre  occift,  tant  du  vieil  Teftament ,  que  du  nou-  De  l'efpric 
ueau,fi  ne  pafTons  de  la  lettre  à  l'eipnt.  Car  en  l'efcorce  ,  en  &  la  lettre, 
la  première  face ,  aux  fiieilles  de  la  lettre ,  dit  S.  Hierome,  Sur  le  i.cn. 
û'eft  le  fefls,lamoeUe,la  raciûc  de  l'Euangile.Si  vous  îi'eu-  des  Galat. 
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Hier.  c.  13.  tendez  l'ercriture  occaltement,  dit  le  Prophète  ,voftrcamc 
2. Pet. 5.^  pleurera.  S.  Pierre  dit ,  Pour  les  profondes  ditficultez  qui 
font  en  tourcs  les  Epiftres  de  S.Paul ,  les  indocles  ,  &  ceux, 
c]ui  comme  fans  fondement  font  inftables ,  icelles  corrom- 
pent &  détournent  en  fens  aliène  de  vérité:  qui  eft  la  eau- 
fc  de  la  perdition, comme  aulTi  font  des  autres  Efcritures. 

Or  donc  fi  les  prefomptueux  dient  l'Efcriture  leur  eftrc 
fans  difficulté, ce  facilement  leur  accorderay:car  ils  ne  fçau- 
roient  donner  plus  grand  argument  de  leur  ignorance  en 
_  ,       l'efcriture.  Qoi^en  quelque  matière  rien  ne  cognoift,en 

Irouerbes.  ^ç^Hç^c  peut  voir  grandes  difficultez.  C'eft  vn  vray  dicl. 
Qui  rien  ne  fçait,  de  rien  ne  doute.  Car  le  figne  du  fçauant, 
Lui.}  cte       jjj.  Ariftoce,eft:  bien  douter,  voir ,  ou  raouuoir  qucftions. 
Mctap.c.  I.  Çqç-^^^ç  efmouuant  queilions  de  Géométrie  à  vn  enfant, 
Liu^i.Des    q^ii  iveftoit  Geometnen,  tenoit  certain  ordre  &  artd'in- 
Tuicu.        terroguer  chofes  appartenantes  au  propos:  parlemoyen 
dequoy  l'enfant  refpondit  comme  Geometrien ,  dit  Cice- 
ronice  que  n'euil  peu  faire  Socrate,  fans  la  fcience  de  Geo- 
Auliu.  des  mctrie.  Lucius  CralTus  ,quieftoit  au  nombre  des  premiers 
renommez  Orateurs ,  & ,  comme  dit  Ciceron  ,  ne  pouuoit  aucun  eftrc 
Orateurs,    plus  parfaicl  que  luy ,  toutefois  en  plaidant  les  caufes  il 
blanchilToit  :  &  ainfi  font  tous  grands  Orateurs  en  leur 
oraifon,dit  Antoine  rOrâteur,craintifs,&  efmeus.  Car  tant 
Volû.j.à    plus  on  eftbon  Orateur,  &  plus  on  voit  la  difficulté  de 
Euagrius.   bien  dire.C'cft  vn  prouerbe,dit  faind  Hierome,ignorance 
engendre  coniîdence  ,  &  hardiefTe  :  grande  expérience  & 
fçauoir,crainte.  Ce  qui  nous  donne  à  entendre ,  les  fçauans 
bien  &  beaucoup  :  au  contraire ,  les  ignorans ,  ne  bien  ne 
beaucoup  douter.Et  pour  ce  Platon ,  qui  n'a  employé  long 
temps,  ou  n'a  efté  moût  expert  en  Philofophie  naturelle, 
ayant  petit  efgard,  &  à  peu ,  facilei^nt  &  fans  doute  ,  dit 
M.i.  De  la  Ariftote,  d'icelle  iugeoit.  Qui^voit  imèut^QS  difficultez  de 
"^en.c.i.      guerre, que  le  vieil loldat  ?  quilàcft  plus  legier  ,  prefom- 
ptueux &  téméraire,  que  le  bachelier  ou  apprentiz  en  ar- 
mcsîPar  ce  conclus,  que  les  prefomptueux,qui  reiettent  les 
interprétations  authentiques^difanSjquel'Efcriture  cft  clai- 
re,c'eft  figne  de  leur  rude  ignorance. 

Ne  nous  foit  donc  l'aftuce  du  ferpcntiufques  àcedonv 
mageable,qu'clle  nous  rcuoque  de  1  interprétation  des  an- 
ciens Cathpliqucs  :  kfqucls  font  appellca  la  murs  de  1*E- 


LIVRE     Qjr  A  T  R  I  1  M  î.  '^t6 

glifejdit  Sain(fl  Chryfoft.  Car  comme  les  murailles  d'vne  Hom.ia 
cité  fouftiemient  les  aiTauts  des  ennemis,  ainfi les  anciens  fur  S. Mat» 
Catholiques  fouftiennent  les  folles  entieprinfes  des  aduer- 
laires  de  rEglife:&  ne  fouftiennent  feulement ,  mais  auffi 
repoulfent  les  obieclions  des  hérétiques  .  Parquoy  ce  que 
les  hérétiques  labourent  à  reietter  ces  interprétations  au- 
theotiqueSjlefquelles  contre  eux  nous  défendent,  eft  fem- 
blable  aucunement  à  ce  que  les  Loups  procuroient  enuers 
les  Brebis:  fçauoir  eft,  qu'ils  reiettaflent  les  Chiens  de  leur 
garde,  félon  l'apologue  d'Efope:ou  à  la  fuafion  du  Loup, le 
quel  vouloit  induire  le  Porc-efpic  à  lailfer  fes  aiguillons  & 
piquans,delquels  eftoit  de  toutes  parts  muny,  à  fin  que 
plus  facilement  le  peuft  aiïaillir  &  deuorcr. 

Mais  aufli  pour  conclufion  de  ceft  article,  à  caufc  que  Liu»  3.  c.  5» 
toute  la  doctrine  Catholique  n'eft  exprimée  en  l'Efcritu-  ^ux  Prefcr. 
re,  comme  déclare  faindl  Irenee,  Tertullian, Eufebe,  Da-  contre  les 
mafcene,  l'Eglifc ,  colomnede  vérité,  SaincflPaul  fainâ:  hcret.li,  i, 
lean  ,  ains   en  partie  par  fuccefsion  baillée    quafi  de  ^^  ^^  de- 
main en  main  ,  non  feulement  prendrons  les  enarra-  niôft-Euâ- 
tions  des  Dodeurs  fur  l'Efcriture  ,  mais  aufsi  ce  qu'ils  g^l'liu.4j. 
auront  dit  en  leurs  propres  traidez  outre  l'Efcriture ,  félon  ^*  '7» 
Jadicle  traditionjl'efprit ,  &  don  de  Dieu.  Telle  tradition  ^-Thei.  i, 
a  efté  au  temps  de  la  Loy,  appellée  Cabale,c'eft  à  dire,re-  ^-  ^^^'  ^^« 
ceptionnonefcrite,bailleeparfucceflion  de  l'vn  à  l'autre:  ^'loan.i. 
ce  qu  eft  dénoté  en  Efdras,dequoy  faid  mention  Origené. 
Munfter,quâd  elle  fut,&  comment  eftoit  baillee,le  déclare  ^^"«4 •  c.4, 
amplement,  recitant  entre  autres  chofes ,  la  Loy  efcrite  ne  î-iu.t.c.}. 
contenir  de  mille  cas  rvn,defquels  determinoit  Moyfe  en 
iugement.A  la  Loy  de  Moyfe  ,  pleine  de  commandemens 
de  Dieu,& figures  delà  verité,ont efté  adiointes  les  Pro- 
phéties reprenantes  les  vices,  déclarantes  les  obfcuritez  de 
la  Loy,fourniflantes  d'inftitution  pour  les  cas  de  nouueau 
furuenâs.Ainfiàl'Euâgilefont  furucnues  les  Epiftres  des 
Apoftres, traditions  Ecclefiaftiques  pour  les  caufes  fufdites, 
ditHerueus.  lefus  Chrift  a  dit,Le  S.Efprit  fera  aux  fidèles  En  la  Prcf, 
fontaine  d'eau  faillante.Auquel  ne  conuiendroit  cftrenô-  de  l'Epift, 
me  fontaine,  s'il  ne  fortoit,  couloit  ,fourdoit,refpandoit  aux  Rom. 
toujours  en  l'Eghfe,  iufques  a  la  fin ,  dit  faind  Auguftin:  Sermon  du 
fil  n'annôçoit  aux  fidèles  dodrine  aulieu  de  lefus  Chrift,  temps  145, 
qui  n'a,coiiune  il  dit,enfeignc  coûte  la  vérité,  &  a  au  laind  loan,  i6. 
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Efpritrercnié  plufieurs  veritez  à  fournir,  pour diofesclc 
nouueaufurucnaïuesjà  caufe  que  l'infirmité  humaine  ne 
A    Vi  One  pouuoit  tout  à  vn  coup  comprendre  la  totale  inftiauion 
1  svie^e!^evieChreftienne,ciitTermllian.Or  nrrelesautftsgra- 
fônt  à  ca-  c<^s  du  faind  Efprit  fonr,  Enfeigner,  &  Admoneftcr  :  cnlci- 
?  ener,ce  que  n'auoit  efté  appruisiadmonefter ,  de  ce  qu   fc- 

^  "*  roit  oublic.Ce  que  fignifie  S.Ieanjdifant.L'efprir  de  coafo- 

T  g      lation  vous  enfeignera  la  vérité  parfaitement,  vous  ad- 

loan.  1  .  j^Qj^g{:j.çj.^  (ie  joute  ma  doâ:rinej&:  vous  annoncera  cho- 
fcs  àvenir.Etcecomme  aunouucau  Teftament,  amfiaa 
vieil  a  efté  faid,dit  S. Grégoire  Nazian  Mais  qui  bien  con- 
fidc  eraceque  ditS.Paul,deccproposne  pourra  aucune- 
ment douter  Et  deuant  MoyfcjlaLoy  nonelcnte  ,  y  auoit 
il  autre  chofe  que  ladide  Cabale? 

Pourtant  donc  tels  authcurs  ne  nous  fcruiront  fcuiemct 
comme  lunettes,mais  aufiî  comme  eftoilles,au  Soleil.  C'eft 
chofe  bonne,  fuyure  (es  maieurs,obeyr  aux  fuperieurs,  &C 
après  lesreigles  de  i'efcrirur'.^japprendre  des  autres  à  bien 
Volnm.r.   viure:n'vferdece  trefmauuais  mailtre,  qui  eft  propre  pre- 
à   Démet.  fomption,àitfaindHierofme  N'cltre  femblabîeau  mife- 
^urlcii.    rable  Gruiinius,lequei,ditS.Hierofme  a  ouucrt  la  bouche 
chip,  de      pour  calomnier  fauirement,accufer, ?c  quafi  en  manière  de 
Hieremîe.  pourceau, grongner  contre  les  doclesCarholiques.P.ine  re- 
Li.zS.c.i.    cite  la  fentenced'vn  nommé  Attalus, qui  difoit,  Qi^aad  oa 
voit  vn  Scorpion,qui  diroit  Duc, c  eft  à  dire  Deux,  le  Scor- 
pion ne  le  piqueroit  poind.De  l'efpnt  fera  vrayement  dit, 
fi  nous  difon*s,&  tenons  ces  deux  chofes  contenues  en  la- 
dide  fentence  de  faind  Hierofme.la  premiere,tcnir  ks  rei- 

tles  de  l'efcriture:la  feconde,fuyuie  fesinaicurs,&  appren- 
re  d'eux  à  viure. 

Coufiume  F^méiine  de  hdiftr  leurs  parens. 

C  H  A  p.     9. 

r-«.,n.Mm*  9S^1^  EsRomainsauoiétaccouftumécarefTer  leurs 
^^^  j^Q,  *4J55S£^  parentes  les  bailant  en  la  boucnc,exce^te  lcI- 
mains  "(I^S^  '"  ^"^  forfaifoient  à  leur  honneur  :  tclmoing 

^^M(^  Ciceron  quand  il  efcrit.  *^tq**e  eram  fi  ]ua 
erat  fuinofa ^11  co ^nati  ofcultitn  nonf«rehu>.t.  C'efk 

à  dire:  Et  quand  &:  quand  fil  y  en  auoit  aucune  malnos\- 


LIVRE     TROISIEME.  417 

fnée,(es  parens  ne  luyprefentoient  la  bouche.  Cccy  à  mon  PafTagcJc 
iugement  fcruiroitauili  àdcfnouër  vn  difficile paflage  du  luucnalin- 
fatyiicjue  Iuuenal,qui  voulant  remarquer  par  periphrafe  terpretc* 
les  ch.iiles  macroneSjdic  d'c\Ws.Qj^>rum  noi  timeat  paterof- 
cnla.C'cO:  à  dire: Il  s'en  trouue  bié  peu  de  cliaftes  ,  &  '^ueJe 
pert;  n'auiionte  de  baifer.  Le  monfde  c^fte  couftume  a  ja 
efténoiéparvn  François,  mais  non  qu'elle  fut  abrogée 
par  Tibcrc  Cefar  fuccelfeur  d'Augufte. 

ynliteXje  U  danfe  ,  c^  dn  mejfrtf  (^iéen 
faifoient  Us  I{omam5* 

C  H  A  p.  10. 

Eux  qui  plaider  la  caufe  des  danfes^alleguêt  ^aanlc 
pour  leur  antiquité  les  aftres,  qui  par  leurs  P"^^  "^^ 
branfles  harmonieux  &  réguliers  en  fug- niouuemet 
;'Tent  le  patron  aux  hommes  contempla-  des  altres. 
afs.QtTainfi  foit,  les  chanfons  qu'on  dan- 
^oit  es  tournois  généraux  de  la  Grèce  ,  & 
enuiion  i  auccl  cornueux  d'Apollon  Delien  confiftoient  en 
ftrophes,antiltrophes  &  enEpodes,figurans  le  comporte- 
ment du  monde.  Car  pendant  que  les  iongleursfonnoient  paçQ^  dc- 
le  fl:rophe,la  danfe  tournoit  de  dextre  à  feneftie  fuiuant  le  ^j^nfes  du 
mouucnientiourneldescieux,qui  traînez  par  le  premier  ^^j^pj 
mobilc,vont  d'Orient  (qui  félon  Homère  eft  la  droide  )  p^ff^^ 
en  OjTcidentjOU  par  confequêt  il  alTignoit  la  gauche.  Apres 
venoul'Antiftrî^phe,  au  Ion  duquel  la  carolieretournoit 
au  rebours,imicantle  train  naturel  des  planettes  ,  qui  con- 
tre le  premier  mobile  biaifent  du  ponant  au  leuant ,  par  le 
chemin  duZodiaquc.  Qu^antà  l'EpodCjildenotoit  l'immo- 
bilité de  la  terre,  d'autant  que  durant  iceluy  les  danfeurs 
faifoient  alte  dcuant  l'idole.  Or  la  danfe  en  fa  première  in-  Vtilité  de 
ftitution  ne  profîcoirpcUjd'autant  qu'on  s'en  feruoitpour  ladanfic. 
aifonplir  les  ieunes  hommes,&  les  habituer  à  fe  manier  ha- 
bilemv-nt  es  armeurcs:en  forte  que  la  danfe  eftoit  vn  pre- 
parai:if&  auant-ieu  de  guerre.  Dont  Socrate  prit  occaiioa 
d'inférer  en  t'es  poèmes  celle  fentence. 

Ceux  cjft  f>rt  oten  daafent  deuant  Us  dieux 

^      -^         *"  ^  HHhiij 
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Socratc  îa  Et  certes  il  n* eTcriuoit  ainfi  contre  fa  confcience,  attendu 
vieil  ne  de-  queluy  philofophe  trelTageau  iugeraent  d'Apollon  mef- 
daigna  d'à  me,  &  la  beaucoup  auancé  fur  l'aage  ,  n'en  defdaigna 
prendre  i  pourtant  raprenti(ra^e,ains  y  vaqua  ferieufement.  Les  La- 
danfer.  cedemoniens,  fleur  des  guerriers  de  la  Grèce,  branfloient 
Couftume  à  l^charf^e  en  danl'ant  au  ion  des  fluftes  les  carmes  guer- 
desLacede*  riers  de  leur  poète  Tyrtee:&  entre  les  exercices  deferoienc 
raoniens.  le  premier  rang  à  la  Pyrrhiche,qui  eftoit  vne  danfe  armée, 
La  Pyrrhi- où  ronercrimoicauecl'efpee,  &le  bouclier  à  la  cadence, 
che  danfc  laquelle  leurs  enfans  aprenoiét  des  l'aage  de  cinq  ans.Tel- 
armee.  lefaçond'exercitcr  &  adeftrer  la  ieunefle  importoit  tant, 

Difciplinc    qu'auecqucs  elle  fabolités  villes  Grecques  ladifcipline  & 
militaire  a    verru  militaire.  AufTi  n'y  auoit-il  du  bon  temps  que  gen- 
boliccn        tilshommes  ôcperfonnes  de  qualité  libre  à  Ce  mefler  de  dâ- 
Grece  aucc  rernufques  à  tant  que  peu  â  peu  le  meftier  jiuili  par  les  in- 
la  danfe.      uentions  des  efFeminez  ,  &  fouillé  de  lafciuetezhonteu- 
feSjcheut  es  mains  de  ne  fçay  quels  boufons,  &  confequé- 
ment  endefeftime:  principalement  enuers  les  Romains, 
chez  lefqucis  danfer  en  la  place  publique  eftoit  péché  par 
Doraitian     manière  de  dire  irremilTible.  Chez  lefquels  encore  Domi- 
deguada  vn  tian  dégrada  7nfenateur,autrefois  grand  threforier  (  qui 
fcnatcur       n'eftoit  pas  petit  honneur  à  Rome)  en  punition  de  ce 
pour  auoir  qu'il  auoit  trop  danfé.Chez  lefquels  d'auâtage  Tibère  foi- 
danfé.  bannit  de  la  ville  tous  faifans  meftier  de  danferie,  &chex 

Tous  dan-  lefquels  finalement  le  nom  de  danfeur  tournoit  à  grandvi- 
feurs  forbâ-  tupere:ain{i  que  difertement  le  déclare  leur  Cicerô  plaidât 
Bis  de  Ro-  pour  Murène, 

me  par  Ti-  Quare{dit-ï[)cumîJ}ajîsauthoric4te^nondehfS  Af.  Catoarri- 
bere.  père  tnalediclum  ex  trtuio^aut  ex  fcurrarum  aliquo  conuiuio^  ne- 

Palfa^e    de  que  t/mcre  confuUm popui  /? ont ani  fait atorem  yocare.fed  con/pice- 
l'oraiTon  de  requihwprxîerea  ytws  ajfefhm  eum  ejje  necejjeft^cui  lere  ip-ud 
cicerô  pour  ohiici p»j?tt. N emo  enlm jeté  fAtat Çohnui^mji fone  mfanit ^m que 
Murcnc.       in  co>  hiuiq  moderato  atque  honeJ}o.IntempeJiiui  ccnuiuij^amani 
locij  multarum  ddicmrum  ctrnts  tjl  extremafaltatto. 
Ccft  à  dire: 
Parquoy  veutonauthoritéfi  grande   tu  ne  dois-  point 
(M.  Ca ton)  empoigner  vne  iniure  du  carfour,ny  de  quel- 
que table  de  plaifanteurs.pour  témérairement  appeller  dâ- 
feur  le  conful  du  peuple  Romain,  ainçois  auifer  de  quels 
autres  vices  doit  eftre  necciraircmét  entaché  ccluy,  auquel 
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on  peut  iuftemenc  obiedler  tel  opprobre.  Homme  ne  da- yj^es  ordi- 
fe  piefqueiamais  fans auoir  bien beu,  filncft  d'auantage  j,aii-ç5  3^ 
infenférny  en  folitude,  ny  en  feftin  frugale  &  hôneftc.  La  danfeurs. 
danfc  eft  la  dernière  compagnie  d'vn  banquet  bien  four- 
ny,  d'va  lieu  deledlable,  &  d'vne  grande  foifon  de  de- 
lices. 

Qtitl  faut  âetefler  ^  4Hdir  en  exécration  les  incon' 
fiants  ^cauteleux  ^mfiâelles  (^  perfides, 

C  H   A  p.      II. 

Ediuin  Homère  dit  que  Proteusprenoit  main-  -^ 
tenant  la  forme  d  vn  pourceau,  maintenat  d  vn  ^1  •  ^ 
Tygre,&  eftoit  tantoil  Dragon  ,  tantoft  Lyon,  '  "*" 

&:puis  feconuercifToit  maintenant  en  feu, main- 
tenant en  eau,&:  en  toutes  les  formes  qu'il  vou- 
loir, tellement  qu'il  eftoit  merueilleufement  difficile,  & 
quafi  imponTible  ,  delcpouuoir  prendre  &  retenir.  le  ne 
doute  point.qu'ils  n'ayent  voulu  prendre,par  vne  telle  ima- 
ge,rinconftance,ladiuerfité  &  violence  des  affedions  hu- 
maines ,  qui  transformoit  l'homme  diuerfemcnt ,  fclon  ce  La  figoi/î. 
qu'il  eft  atFeâ:é ,  &  en  la  nature  de  ces  affeâiions  brutales,  cation  de 
£tpourtant,quand  les  anciens  ont  voulu  /îgnifier  vn  hom-  Protenc. 
me  variable,  &  qui  prométtoit  fafoy  tantoft  à  vn  tantoft  Bocat.dc 
àrautre,ilsrontdit,Plus  muable,queProtcus.  Pour  cefte  ge. Dec. 
caufea  appelle  Horace,  Proteus,  ceux  qui  changent  fou-  li.i  cap.  9. 
uentde  (entence  &  de  propos.  Et  le  peuple  dcRomefem- Horar.  in 
blablementà  caufe  defoninconftance.  Autant  en  ont- ils  epift. 
prefques  efcrit  d'vn  Dieu ,  qu'ils  ont  appelle,  Vertumnw.^  à 
caufe  qu'il  fe  tournoit  en  toutes  figures  ;  Dequoy  eft  venu 
le  prouerbe,  Il  eft  plus  inconftant ,  que  Vertumne.  Et  cela 
femblablement ,  qu'Ariftophanes  a  efcrit  d'Empufa  ,  n'eft  AriftopK 
pas  différent  à  cecy.Son  interpréteur  dit,que  Empufa  eftoit  in  Ranis. 
vn  monftre  &  phantofme ,  lequel  Hécate  la  DeefFe  des  en- 
fers auoit  accouftumé  de  monftrer  aux  miferables  &  mal- 
heureux ,  qui  changeoit  fouuent  forme ,  &  fe  monftroit, 
maintenant  comme  vn  bœuf,puis  tantoft  comme  vne  mu- 
le ,  puis  comme  vne  feçnme ,  puis  comme  vn  chien  ,  &  en 
plulicurs  autres  femblablcs  formes.  Or  quelle  differenec  j 

HHh  ihj 
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à  il  entre  l'homme  inconftant,mfidelle ,  perfide  &  dcfloyal 
à  vn  tel  monftre?Car  nous  pouuons  bien  dire,que  tels  per- 
fonnages  font  enuoyez  des  enfers ,  &  que  ceux  qui  les 
voyent,&  qui  ont  affaire  à  eux  font  miferables ,  à  caufe  de- 
quoy  les  hommes  généreux  ne  les  daignent  receuoir  que 
pour  bien  peu  f  y  fier,pour  la  grande  inconftance,  &  perfi- 
die qu'ils  ont  exercée  enuers  les  autres. 

Quand  Hannibal  eut  efté  de  tout  point  vaincu  par  Sci- 
pion  en  Afrique,  &  qu'il  cognent  que  les  Carthaginois  luy 
imputoient  leur  ruine,voyant  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  pour 
luy  a  Carthage ,  il  le  rerira  au  grand  Roy  Antliiochus  de 
Syrie ,  pour  i  muiter  à  faire  la  guerre  aux  Romains.Ii  trou- 
uace  Roy  défia  de  bonne  volonté  à  les  attaquer  pour  ce 
qu'il  luy  fcmbloit  que  les  Romains  fe  faifoient  trop  grâds, 
&  fapprochoient  trop  defes  limites.  Hannibal  voyant  ce 
Roy  Antiochus  (qui  eftoit  grand  Dominateur  )  de  bonne 
volonté  à  guerroier  les  Romains  cuidoit  bien  auoir  trouué 
maiftre  foubs  qui  Remployer,  &  fe  faire  valloir  en  fon  me- 
ftier  de  guerre ,  &  qu'il  donneroit  encor  beaucoup  d'afFai- 
les  aux  Romains  fes  ennemis  iurez  .  Mais  il  fiit  grande- 
ment deçeu  de  fon  efperance  ,  car  ce  Roy  ne  luy  voulut  ia- 
mais  donner  aucune  charge  en  fon  armée  quelque  braue 
.  &  vaillant  Capitaine  qu'il  fut,  ains  le  tint  pour  fufpeâ:,non 
pour  autre  caufe,que  pour  ce  que  Hânibal  auoit  toufiours 
pratiqué  cela  d'eflre  Protee,c'eft  defloyal ,  perfide ,  ne  gar- 
dant la  foy  vue  fois  promife  à  quelqu'vn,  fmon  pour  fon 
profht  &aduantage.  Ec  fans  ceftcdefloyauté  &  perfidie, 
qui  eftoit  toute  recogneue  en  Hannibal ,  il  y  auoit  grande 
apparence  qu'il  euft  efté  employé  par  le  Roy  Antiochus  en 
quelque  grande  &  honnorable  cnarge ,  vcu  qu'il  fçauoic 
mieux  comment  il  faiiloit  guerroier  les  Romains,que  nuls 
de  tous  les  Capitaines  qu'Antiochus  pouuoit  auoir .  E  t  ne 
doutoitpas  Antiochus  qu'Hannibaln'euft  tref  bonne  vo- 
lonté de  faire  la  guerre  à  outrance  aux  Romains,  defquels 
il  cftoitenncmy  mortel  &  irréconciliable  :  mais  il  doutoit 
qu  Hannibal  fe  faifant  aymer  des  gens  de  guerre,  (  qui  ay- 
ment  volontiers  les  vaillans  Capitaines)il  ne  fîft  puis  quel- 
que entreprinfe  contre  luy ,  pour  luyoftcr  fon  Royaume, 
ou  pour  luy  faire  quelc]ue  autre  tour  Punique:&  en  fommc 
la  foy  &  loyauté  de  Hannibal  eftoit  fi  liilpedle  au  Roy 
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Antîochui^que  non  feulement  il  ne  luy  voulut  donner  au- 
cune charge  en  fon  armée,  mais  mefmes  ne  voulut  iamais 
croire  Ton  confcil,iaçoit  qu'Hannibal  luy  donnoit  des  con- 
feils  pour  la  conduite  de  la  guerre  les  meilleurs  du  monde, 
qui  eft  vn  point  bien  remarquable  qu'on  fe  deffie  tant  d'va 
perfide,  qu'il  femble  que  toujours  il  vueiile  vfer  de  perfi- 
die ,  voire  lors  mefme  qu'il  vfe  d'office  de  fidellc  confeiller 
&  bon  amy .Or  il  aduint que  ce  Roy  Antiochus  ayant  efté 
vaincu  par  les  Romains,Hanmbal  fut  contraint  de  cercher 
autre  maiftre ,  &  f  enfuit  vers  le  Roy  Prufias ,  de  Bythinie, 
qui  le  reçeut  à  fa  fauuegarde  .  Mais  il  f  en  alla  retirer  vers 
homme  aufïî  perfide  que  luy  ,  qui  délibéra  bien  toft  après 
deleliurerà  Quintius  Capitaine  gen-eral  de  l'armée  Ro- 
maine, qui  eftoit  en  ces  quartiers  là.  Ce  que  fentant  Han- 
nibal,  &  voyant  qu'on  luy  auoit  fermé  les  partages  pour  fc 
fauuer,  ilprintde  la  poifon  qu'il  auoit  toufiours  portée 
auec  foy,pour  fen  fcruir  en  necefTité,  ne  fe  fiant  en  perfon- 
ne  (  comme  c'eftla  nature  des  perfides  d'eftimer  chacun  Le  perfide 
femblable  à  eux ,  &  ne  fe  fier  en  nul  )  &  après  auoir  faiâ:  penfe  tout 
grandes  imprécations  &  exécrations  contre  Prufias  qui  ne  le  monde 
luy  obferuoitla  foy,ainsle  vouloit  trahir,  il  beut  cefte  poi-  luy  refcni- 
fon  &  mourut  miferablement,  Surquoy  eft  bien  chofe  di-  bler. 
gne  de  noter ,  que  les  perfides  &  infradeurs  de  foy ,  treu-  Hannibal^ 
uent  ordinairement  de  leurs  ferablables,  qui  les  amènent  mourut  mi 
en  cefte  necefiitéjde  detefter  &  auoir  en  exécration  la  per-  ferablc- 
fidiemefme ,  dont  ils  ont  faid  auparauant  vertu.  Qin  eft  ment  par 
vne  vraye  fcntence  qu'ils  prononcent  contre  eux  mefme,&  poifon. 
par  laquelle  eux  mefmes  fe  condamnent ,  laiflans  exemple 
&  iugemens  après  eux  ,  pour  detefter  la  perfidie  comme 
vne  pefte  contagieufe  à  ceux  qui  en  vfent. 

L'Empereur  BalTianus  Caracalla  vfa  deplufieurs  perfidies  DionmCA- 
en  fes  deportemens,  mais  entre  toutes  il  en  commit  trois  racall. 
notables,  qui  le  rendirent  tellement  defcrié  ,  que  nul  ne  fe  Haoâ.  Uh^ 
voulut  iamais  plus  fier  en  luy.  La  première  fut  celle  dont  4. 
il  vfa  contre  Augarus  Roy  des  OfrenienSjlequel  fous  la  foy  Perfidie  de 
&  fauf  conduit  de  Caracalla  l'eftant  venu  voir,  il  luy  rom-  Bafllanus 
pit  la  foy,&  le  fit  prendre  &  mettre  dans  vneprifon  ,  &  fe  contre  Ai>» 
laifit  &  empara  de  fon  pays.  Mais  le  tour  qu'il  ioua  au  Roy  garus  Roy 
d'Arménie  ne  luy  fucceda  pasdemcfme,  lequel  il  manda  des  Oftc- 
appeller  pour  venir  à  luyjeftantloîs  près  de  fon  pays  ,  luy  nicns. 
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taifânt  entendre  cju'il  le  vouloir  appointer  auecfes  enfans, 
d'autanc  que  pour  lors  ce  Roy  eftoit  en  quelque  diflenfion 
auec  Tes  enfans  .Car  eftanc  venu  a  luy  il  le  fcit  bien  pren- 
dre prironnier,&  mettre  bien  lié  en  vue  prifon  ,  comme  il 
auok  faicft  Augarus  mais  les  Arméniens  ayans  dcfcouucrt 
celle  perfidie  &  defloyauté  ,  fe  mirent  en  armes  ,  &  ne  fe 
voulurent  foubmettre  à  l'obeiflance  dece  perfide  Cara- 
calla. 
AuHc  tour       Mais  il  ioua  bien  d'vn  autre  tour  de  perfidie,  foubs  pre- 
de  perfidie  texte  de  mariage  au  Roy  des  Parthes  Aftabanus  .  Car  il 
deCaracal   luy  refcriuit  des  lettres,par  lerquellesilluy  failoir  entendre 
la  cnuers      comme  l'Empire  des  Romains  &  celuy  des  Parthes  eftoiét 
Artabanus  les  deux  plus  grands  Empires  du  monde  ,  &  qu'il  eftoit  fils 
Roy  des      d'vn  Empereur  Romain,  &  ne  pouuoittrouuerparty  plus 
Parthes.      fortable  à  luy  que  la  fille  d'Arrabanus  Roy  des  Pa;:thes .  Si 
Juyprioit  qu'il  la  luy  vouluft  accorder  en  mariage  ,  à  fin 
'    d'allier  enfemble  les  deux  plus  grands  Empires  de  la  terre, 
&  impofcr  fin  à  leurs  guerres. Ce  Roy  du  premier  coup  luy 
refufa  fa  fillejdifant  que  tel  mariage  eftoit  mal  conuena- 
ble,à  caufe  de  la  diuerfité  de  langue,de  moeurs,  d'habits,  & 
par  ce  que  iamaij  les  Romains  ne  s'eftoient  encores  alliez 
parmariage  aux  Parthes.  Mais  fur  ce  refus  Caracallainfi- 
fta  &  prelia  plus  fort  que  deuant,&  enuoya  à  Artabanus  de 
grâds  dons,îî  qu'à  la  parfin  il  luy  accorda  fa  fille.  La  deiTus 
Caracalla  s'aiTeurât  qu'il  ne  trouueroit  aucune  hoftilité  au 
pais  des  Parthes, fe  mit  à  entrer  auât  das  ledit  pais  auec  fon 
armce/aifant  entendre  par  tout  ou  il  palfoit,  qu'il  alloit 
quérir  fa  fiâcée.  De  l'autre  cofté  Artabanus  fe  mit  au  meil- 
leur équipage  qu'il  luy  fuft  poffible,en  robbe  &  fans  arme 
pour  aller  au  deuant  de  ce  nouueau  gendre ,  Que  fit  ce  per- 
fide CaracallarQuand  ils  furent  ioinds  d'vnepart  &  d'au- 
tre,côme  le  Roy  Artabanus  s'approchoit  de  luy  pour  le  ve- 
nir accoller  &  faluer,il  cômanda  à  fcs  ^ens  de  guerre  qu'ils 
chargeafTcnt  à  bon  efcicnt  fur  ces  Parthes.  Quand  Se  quâd 
les  Romains  commcncerentàcareirer&  accoller  ces  Par- 
thes dcfarmez  à  grands  coups  d'efpees  &  d'autres  armes  ,& 
les  chargeoient  comme  ennemis  &  comme  fi  c'euft  efté  en 
vne  bataille  affigneejtellement  qu'ils  en  feirent  vn  grand 
carnage. Mais  le  Roy  Artabanus  efchappa  fur  vn  bon  che- 
ual^aucc  gtande  diiHculté  &  danger  .  De  manière  que  ces 
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fîmulées  nopccs  ne  furent  pas  ioyeufes  pour  tous,  ains  fut 
le  feftin  mal  plaifant  pour  plufieurs  pauures  Parthcs.  Arta- 
banus  eftant  fauué , délibéra  bien  de  fe  vanger  de  cefte  vi- 
lannie&perfidie:maisMacrinus  le  releuade  cefle  peine,  Caracalla 
cjuipeu  de  temps  après  tua  ce  monftre  de  Caracalla  ,  qui  ^^^  pg^ 
dcfiacftoitdefcriépar  tout  le  monde,  à  caufe  de  fa  per-  Macrinus.' 
fidie. 

Outre  ce  que  la  perfidie  &  infra<Clion  de  foy ,  eft  caufe 
qu'on  ne  veut  plus  croire  ne  ny  fe  fier  en  ceux  qui  vne  fois 
en  ont  vfé,  il  y  a  vn  autre  mal  qui  en  viêt,c'cft  que  la  perfi- 
die eft  ordinairement  caufe  de  la  ruine  &  deftrudion  en- 
tière du  perfide  &  defloyal.   L'exemple   cy  de/Tus  allégué  La  perfidie 
d'Hannibal  peut  fcruir  à  ce  propos,  car  fa  perfidie  fut  caufe  ^"  ordinal 
en  premier  lieu,que  nul  ne  Ce  vouloir  plus  fier  en  luy  ,  &  en  ^j^^^^  Ç^u- 
fécond  lieu  fut  caufe  qu'vn  autre  perfide,  le  voyant  fans  1^  "^  1^ 
amis  oumoyês,entreprmt  de  luy  iouer  vn  tour  de  perfidie,  '^^'J5,  ^^ 
qui  le  poufia  en  cefte  neceffité  de  fe  faire  mourir  foymef-  P^^nde* 
meparpoifon.  Nous  auonsauffi  cy  deuant  en  autre  lieu 
recité  l'exemple  de  Virius  &  autres  Capuans ,  iufqucs  ail 
nombre  de  vingt  fept ,  qui  fe  defefpererent  &  feirent  mou- 
rir,pour  ce  qu'ils  auoient  rompu  la  foy  aux  Romains,  mais 
entre  autres  exemples  eft  illuftre  &  mémorable  celuy  du 
Roy  Siphax  de  Numidic.  Le  Roy  auoit  promis  à  Scipion, 
qu'il  luy  aideroit  &  donneroit  fecours  contre  les  Cartha- 
ginois.Les  Carthaïï^inois  fçachans  cecy,trouuerent  moyen 
de  faire  amorcer  ce  Roy  par  vne  belle  Damoifelle  Cartha- 
ginoife  nommée  Soplionift)a,de  grande  maifon  ,  laquelle 
par  fes  blandiifemens  le  gaigna  tellement  en  feç  filets,  qu'il 
rompit  la  foy  à  Scipion,&  fît  alliance  &  confédération  a-  Tit.Lîu.Ii. 
ueclesCartnaginois(enefpoufantSophonift)a)par  laquel-  9.&  10. 
le  ils  accordèrent  qu'ils  auroient  mefmcs  amis  &  ennemis.  Decj. 
Scipion  en  eftant  aduerty,en  fut  vn  peu  eftonné  &  fafché, 
mais  toutefois  il  fe  refolut  qu'il  fe  falloir  hafter,&n*attedre 
pas  que  les  deux  puifiances  de  ce  Roy  Siphax  &  des  Car- 
thagjnois  fuffent  ioincflcs  enfemble,  ildiligenta  donc  de  Siphaspri-^ 
telle  forte,qu  il  alla  audeuant  de  Siphax  (  qui  amenoit  fe-  fonnier  fa 
cours  aux  Carthaginois  de  plus  de  vente  mille  hommes)  chenal  lur 
&  défît  tout  ce  fecours  là,,  voire  que  Siphax  fut  prins  pri-  ayant  cft^ 
fonnierjfon  cheual  luy  ayant  efté  tué  deflbubs,  &  fut  ame-  tue  def  • 
né  vif  à  Scipion.Lequel  luy  demanda  pourquoy  il  aucit  rô-  foubs. 
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pulafoy  aux  Romains,  laquelle  il  auoic  iurée  entre  fes 
màins-.Cc  pauure  Roy  captif  confelTa  que  c  cftoit  vne  rage 
&:foIlicqui  i'auoicpoulica  cela  ,  &  que  les  Carthaginois 
luy  auoicnt  donné  ceftcpefte  &  furie  de  Sophonifba,  la- 
quelle par  allechcmens  &L  blandicesl'auoit  fait  tranlporter 
LcRovau-  d'entendement. Depuis  ce  mifcrablc  Roy  fut  mené  à  Ro- 
me d'  >i      me  en  triomphe  par  Scipion,&:  mourut  miferablement  ,  &C 
phixfub     fonPvOyaumefut  fubmis  àl  obeiflance  des  Romains,  qui 
xniç  à  !'  »•     f  n  donnèrent  vne  bonne  partie  à  MalTmilTa,  autre  Roy  de 
beitfance    Numidie  qui  leurauoitefté  toufiours  fidèle  &  loyal ,  gar- 
des Ro-      dant  fincerement  fa  foy,de  façon  que Siphax  perdit  luy  & 
mains  pour  Con  Royaume  par  fa  perfidie  &:  infraftion  de  fa  foy,&  Maf- 
ii  perfidie,  finilfa  acquit  grande  réputation  &  honneur,  &  amplifia 
grandement  fon  Royaum:,pour  auoir  droidemeut  gardé 
S  foy  &  loyauté. 
Annales  Charles  le  fimple  Roy  de  France, de  fon  temps  fait  for- 

fuL-  l'an        te  guerre  a  Robert  Duc  d'x'^quitaine,  &  le  vainquit  en  vne 
91^.  bataille  près  de  SoilTbns,oii  ce  Duc  Robert  fut  tué.  Heber 

Perfidie  de  Comte  de  Vermandois  ,  beaufrere  de  ce  Roberi-cy  ,  fut 
Heber  Cô    fi  marri  &  defplaisât  de  cefte  dcfFai(fte  qu'il  entreprint  tour 
te  de  Ver-  de  lafcheté  &  perfidie,  contre  le  Roy  ion  fouuerain  Sei- 
mandois,    gneur  Car  il  conuia  par  femblant  d'amitié  à  vn  grand  fe- 
contrele     ftin  enla  ville  dePeronne,  oiile  Roy  alla,  auec  pluficurs 
Roy  fon     autres  j^rands  Princes  &  feigneurs  :  mais  ce  Comte  les  fit 
fouuerain.  tous  prendre  prifonniers,  &  enfermer  dans  le  Chafteau  de 
Peronne.  Puis  en  eflargit  tout  lefdits  Princes  &  Seigneurs 
moyennant  piomelîe  qu'ils  luy  fcirent,  que  iamais  ils  ne 
porteroient  les  armes  contre  luy:  &  retint  roufiours  ce  Roy 
prifonnier  dans  ce  chafteau  ,  oii  il  mourut  dans  deux  ans. 
Apres  Loys  (troifiemede  ce  nom  )  fon  fils  luy  fucceda  a 
la  couronne,  lequel  d'entrée  n'ofa  pas  prendre  vengeance 
de  la  mort  de  fon  père  contre  ce  Comte  Heber ,  craignant 
quelque  efmotion,  en  fon  Royaume,  a  caufe  des  grands 
Picgc  du     parcns  &  amis  de  ce  Comte:  mais  il  Cià  faire  vn  grand  fe- 
Comte  de  {^■^^^  foIennel,où  il  conuia  les  grands  Seigneurs  &c  Barons 
Vcrman-     ^^  f^^^  Royaume,&  mefme  ce  Comte  Heber  &  fes  païens 
dois  He-     ^  amis.Commc  tous  furent  tifiemblcz  en  cefeftin  ,  voicy 
^^'  arriuer  vn  courrier  d'Angleterre  (c'eftoit  vn  icu  apofté  par 

le  Roy  Louis  )  qui  entra  dans  la  falle  tout  botté  &  tipcrÔ- 
né,femitàgenouxdcuantle  Roy  &  prefenu  des  lettres 
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^e  par  leRoy  d*Angleterre;le  Roy  print  ces  lettres,&  les  fit 
Iiretoucbas(pour  mieux  iouer  ion  pcrfonnage  )  par  foa 
Chancelier  illec  eftanc.  Quand  il  les  eut  leues  ,  le  Roy  fe 
print  à  rourrire,&  dire  tout  haut  à  la  compagnie.  Vraye- 
ment  on  did:  bien  vray  que  les  Anglois  ne  font  gucres  fa- 
ges .  Ceft  mon  coufm  le  Roy  d'Angleterre,  qui  me  mande 
qu'il  eftaduenu  en  Ton  pais  qu'vn  homme  Rullique  a  fe- 
mond  Ton  Seigneur,  duquel  il  eftoit  fubied,  à  aller  dinner 
en  Tamaifonjôc  quand  il  y  a  eftéiiraprins&  dttenu,  puis 
l'a  ellranglé  &  fait  mourir  vilainement.  Si  me  mande  qu'il 
veut  auoir  l'opinion  des  Priuces,  Barons  &  Seigneurs  de 
rrance,pourlcauoir  quelle  iuftice  il  en  doit  faire  .  11  faut 
que  ie  luy  en  face  re(ponce,&  pourtant  mefsicurs  ie  vous 
prie  en  dire  voz  aduiz.  Que  vous  femble(  dit  il  au  Comte 
de  Blois  plus  ancien, de  ce  fait  cy  mon  coufin?  Ce  Comte 
de  Blois  refpôdiijqu'il  eftoit  d'aduis  que  ce  Ruftique mou- 
rut ignominieurement,&  qu'il  lauoit  bien  mcnté.Tousles 
autres  Princes  &  feigneurs  furent  de  mefme  opinion ,  que 
Heber  Comte  de  Vermandois.  Adonc  le  Roy  print  la  pa- 
rolle,&  didl  Comte  de  Vermâdois,  ie  te  iuge  &  condamne 
àmortpartabouche:car  tufçaisque  inuitaspar  fcmblan-  j^ç  Comte 
ce  d'amitié, &  foubs  ombre  de  feftin  en  ta  maifoUjfeu  mô-  Heber  pé- 
feigneurmon  pcre,  &  quand  il  fut  chez  toy  tu  le  retins  &  f|u  pour  fa 
lens  vilainement  mourir.  Et  pourtant  tu  as  meriré  par  ta  perfidie, 
propre  coafeiïion  la  mortignomineufc.  Apres  cela  le  Roy  Froifiartî 
commanda  qu'il  fut  pendu  &  eftranglc,ce  qui  fat  faid.  Et  Im  i.ci'^a-j 
ainfi  ce  perfide  &  defloial  Comte  Heber,  receutle  falaire  La  maifoa 
de  fa  perfidie  &  infradion  de  foy,  félon  que  luy   mefme  des  Defpé- 
Ten  eftoit  iugé  eftre  digne.  fiers  ma* 

Edouard  Roy  d'Angleterre  fécond  de  ce  nom,re  gouuer-  nioit  tout 
noitfortpar  ceuxrtela  maifondes  Defpenfiers  ,  qui  vou- le  Royau- 
loient  tout  brafTcr  &  manier  les  alFaires  du  Royaume,  &  me  d'An- 
mefprifoient  les  plus  grands  feigneurs  qu'eux.Lt  Roy  ayât  gleterte,& 
perdu  vnc  bataille  à  Efturmelincontieles  Ercofiois,  l'on  mcfpiifoit 
imputoit  par  toute  l'Angleterre  ce  d^fiftre  au  gouuerne-  les  plus 
ment  des  Defpenfieis:cuxcroyansquelesgrans  feigneurs  grands  d*i- 
d'Angl3terre,quieftoient  enuicux  de  leur  crédit,  eufTent  ccluy. 
ùdô:  femsr  ce  bruit,fe  refolurent  d'en  prendre  vengeance  Perfidie 
par  vn  moyen  plein  de  perfidie  &  defloyaurc.  Car  ils  per-  des  Def- 
fuaderent  au  Roy  de  conuoquer  vne  afiembke  générale  penficts. 
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enferme  d'eftats,  pour  aduifer  &pouruoir(ainfîIcdon- 
noientils  à  entendre  )  aux  affaires  du  RoyaumerLes  Prin- 
ces &  feigneurs  d' Angleterre,  ne  fe  doubtans  de  rien,  faf- 
femblerent  au  mandement  du  Roy  .  Mais  incontinent 
Le  Roy  qu'ils  furent  affemblez,  le  Roy  Edouard,  aufquels  les  DtC- 
Idouard  pcnfiersauoiencperfuadé  que  ces  Princes  &  feigneurs  le 
d'Angle-  vouloientdepolfeder  de  fon  Royaume,  commanda  qu'ils 
tene,feit  fuifent  prms  &  arreflez  prifonniers.Ce  qui  fut  faiâ:,&  fans 
par  le  con-  aucune  cognoifTance  de  caufe  il  fit  trancher  la  tefte  à  zi. 
feil  des  des  plus  grands  Princes  &  feigneurs  du  Royaume.  Entre 
Defpcn-  iceux  fut  décapité  Thomas  Duc  de  Lanclaftre  ,  oncle  du 
fiers,  tran-  Roy  qui  eftoit  vn  bon  &  fage  Prince, &  qui  depuis  fut  ca- 
cher la  te-  nonifc  &  faid  Saind.  Cefle  perfidie  conioinde  à  cruauté 
fte  à  vingt  (car  l'vne  va  volontiers  auec  rautre)fut  caufe  que  ce  Roy 
deux  des  fut  deflicuc  par  les  eflats  d'Angleterre  de  fa  Royauté,com- 
plus  grâds  me  mdigne  de  porter  couronne,  &  fut  confiné  en  vne  pri- 
feigneurs  fon  ouil  finitces  iours,  &  lesDefpenfiers,qui  eiloientau- 
de  fon  theurs  de  telle  defloiauté,  furent  exécutez  &  puniz  par  lu- 
Royaumc.  fticefortrigoreufemét.  Car  après  auoir  efté  trainez  fur  vn 
Thomas  bahu  de  rue  en  rue,  par  toute  la  cité  de  Herford  ,  on  leur 
Duc  de  couppa  premièrement  les  parties honteufes,  qu'on ietta au 
Lenclaftre  feu,puis  on  leur  tira  le  cœur  du  ventre  qu'on  letta  au/fi  au 
oncle  du  feu,puis  on  leur  couppa  la  tefte  qu'on  fit  porter  à  Lon- 
Roy  innô-  dres,  &  mit  on  le  corps  en  quatre  quartiers, qu'on  feit  por- 
centcraent  ter  en  quatre  autres  boanes  villes  ,  en  deteftation  de  leur 
décapité,  perfidie  &  defloiauté,  dont  ils  auoient  vfé  à  faire  prendre 
&  depuis  iefdits  feigneurs, foubs  prétexte  d'eftre  venus  en  affeurance 
canonifé     au  mandement  du  Roy. 

faindl.  Ce  fut  aulTi  vne  grande  perfidie  à  Charles  dernier  Duc 

Punition  de  Bourgongne,  de  ce  qu'il  donna  fauf  conduit  au  Comte 
méritée  de  S.Paul  Conncftable  de  fiance ,  pour  aller  pardeuers  luy 
dcsDcfpé-  en  affeurance ,  puisle  print  prifonnier,  êcleliura  au  Roy 
fiers.  Louysxi.quiluy  fift  faire  fon  procez  àParis,oùileutla  t»- 

Perfidie  de  f^c  trenchee  en  la  place  de  Grcue.  Il  eft  bien  vray  que  ce 
ChaiKs  Comte  auoit  faid  plufieurs  grands  fautes  tant  contre  le 
dernier  Roy  que  contre  Icdid  Duc ,  &i  qu'il  fcftoit  toufiours  tftu- 
Ducde  cic  à  nourrir  guerre  entre  ces  deux  giands  Princesimais 
Eoufgon-  pourtant  il  n'y  auoi:  point  de  propos  ,  6c  eftoit  choie  infa- 
pncvcrsle  me  &  dcf-honnoiablc  au  Duc  de  le  prendre  prifonnier. 
Comte   de  apics  luy  auoir  donné  la  foy  6c  affeurance ,  par  k  fauf  con- 
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duit  qu'il  luy  auoitodroié.Car  fans  cela  ,  le  Comte  cftoic  S.PaalCo* 
délibère  de  f'enfuir  auec  Ton  argent  en  Allemagne,  &  de  là  neftable 
il  eut  peu  faire  fa  paix  auec  le  temps,  &  fe  remettre  en  la  de  France, 
grâce  du  Roy .  Mais  il  fut  deçeu  &  trompé  fur  la  foy  du  Le  Comte 
Duc  de  Boargongne ,  vers  lequel  il  feftoit  retiré  en  refuge  de  S.  Paul 
à  Monts  en  Hainault,fur  le  fauf  conduit  d'iceluy;Et  eltoit  s'cftoit 
de  tant  plus  cefte  perfidie  deshonnefte  &  infâme,  d'autant  touiiours 
qu'elle  fut  perpétrée  par  ceDucdc  Bourgongnc  ,poar  l'a- cftudié  à 
uarice  de  gaigncr  les  villes  de  S.  Quentin,  Han ,  &  Bohain  nourrir 
quiappartcnoient  audit  Comte,  Icfquelles  le  Roy  quitta  guerre  en- 
audit  Duc,à  fin  que  il  le  luy  liuralt&trahiibmais  voyez  le  trc  le  Roy 
iufte  iugemeni  de  Dieu:Dieu  permet  que  ce  Duc  de  Bour-  Louys  i< , 
gongne  fut  en  fin  battu  de  mefmes  verges  qu'il  auoit  battu  &  le  Duc 
le  Côte  de  S.Paul.  Car  ayant  eflédcfaid  par  deux  fois  à  de  Bour- 
Grançon&àMorac  parles  SuiifeSjle  fiege  de  Nus  luy  gongne. 
ayant  mal  fuccedé,  &  ayant  perdu  la  Duché  de  Lorraine  Dcffiance 
(qu'il  auoit  iniuftement  au  parauant  occupée  fur  le  Duc  de  du  Dac  de 
Lorraine  qui  la  reconquit)  toutes  ces  tiaucifes  luy  engen-  Bourgon- 
drerent  vn  chagrin ,  tnfleiTe  &  confufion  en  fon  cfprit ,  &  gnc  de  fes 
indifpofîtion  grande  en  fa  perfonne ,  de  manière  qu'il  ne  fuiets,  fe 
fut  depuis  bienfain,  ny  de  corps  ny  d'entendement.  Puis  voulât  fer- 
eflantainfi  en  décadence  de  fon  bon  fens,  il  fe  meit  aucer-  uir  d'eftrâ» 
ueau  vne  deffîance  de  fes  propres  fubieéls,  &  fe  voulut  fer-  gcrs,  &  U 
uir  d'eftrangers.  Et  pour  choifir  vne  nation  bien  loyalle  &  fin. 
fideile  ,  il  f adrelfa  a  vn  Comte  de  Campobache  Italien ,  &  Le  Duc  de 
luy  donna  charge  de  luy  amener  force  Italiens  à  fon  fer-  Bourgon- 
uice ,  comme  il  fit.  Cecy  fut  le  dernier  ade  de  Tragédie  de  goe   tué 
fa  vie,  car  ce  Comte  de  Campobache  ne  ceffa ,  iufques  à  ce  dcuat  Na- 
qu'il  l'eut  trahy  au  Duc  de  Lorraine,deuant  Nancy,  que  le-  ^Y- 
dit  Duc  de  Bourgongne  tenoit  aiîîegé ,  &  la  fut  tué  en  vn  Trahifoa 
aifaut  que  le  Duc  de  Lorraine  luy  donna,  pour  le  contrain-  ^^  Câpo- 
dre  à  leuer  fon  fiege,  &  par  ainfi ,  comme  par  perfidie  &  in-  bachc  lu- 
fradion  de  foy  il  auoit  faid  perdre  vie  &.  biens  au  Conne-  ^^cn. 
ftable  de  S.  Paul ,  aufîi  parla  trahifon  &  perfidie  de  Cam- 
pobache ,  il  perdit  la  vie,  &:  fut  fa  maifon  ruinée  &  mife  en 
picces,qui  eftoit  la  plus  grade  maifon  de  Chrefl:ienté,apres 
celle  de  France,  Ce  ne  fcroit  iamais  faid  qui  voudroit  Maux  dont 
raconter  les  grands  maux  &calamicez  dont  la  perfidie  6c  la   perfidie 
infraélionatoufiours  eftécaufe,celle  futcaufe  de  la  rui-  a  cfté  eau- 
ne  de  Carthage  la  grande  en  Afiique,qui  auoic  cflé  vn  log  fc^ 


OïVVRES     MORALES 

temps  Tvne  des  plus  grandes  &  florifTantes  Rq)ublique« 
qui  furent  lamais  au  monde.EUe  fut  caufe  de  la  ruine  de 
Corinthe,dc  Thebes,de  Calchis,  qui  eftoicnt  trois  des  plus 
grandes  &  plus  belles,  &  plus  riches  Citez  de  la  Grece.Elle 
tut  caufe  de  la  ruine  &  deftrudion  de  la  grande  Cité  de 
Hierufalem  &  de  tout  le  pais  de  Iudee,&  en  fomme  il  n'eft 
prefque  iamais  aduenu  grande  fubucrfion  &  defolarionau 
mondcjfoit  de  Citez, de  Republiques, de  Royaume  ,  d'Em- 
pireSjde  grands  Capitaines,  de  grands  Monarques ,  de  na- 
tions puilfantes  &  florilTantes ,  que  par  le  moyen  de  cefte 
mefchante  &  deteftable  perf.die  &  infradion  de  foy.  Vray 
cft  qu'elle  traîne  auffi  en  quelle  quand  &  foy  cruauté,  aua- 
rice  ,&  autres  femblables  compagnes,  mais  la  perfidie  efl: 
comme  la  maiftreffe  &  Capitainefl'e  de  toutes.  Elle  rompt 
les  paix,  elle  renouuelle  les  guerres  ciuiles  &  eftrangeres, 
elle  trouble  les  peuples  &  nations  qui  font  en  repos,elle  les 
deftruit  &  appauurit  ,ellc  renuerfe  le  droicl:  &  Tequité  ,  elle 
profane  &  fouille  les  chofes  faindes  &  facrees ,  elle  chafTc 
toute  pieté,  iuftice  &  crainte  de  Dieu,  elle  met  en  auant 
l'Atheifrae  ôcmefpris  de  toute  religion,  elle  efface  toute 
amitié  &  afFedions  naturelles  enuers  fes  parens ,  la  patrie, 
la  nation ,  elle  confond  toute  ordre  politique ,  elle  abroge 
les  bonnes  loix  &  couftumes.  Et  à  brief  dire  ,  quels  maux 
y  a  il  au  monde  ny  aux  enfers  que  ce  monftre  hideux  Se 
<ietcfl:able  de  perfidie  ne  mette  en  auant? 

En  chofi  à  now  impoj^ihle  ne  deuons  oheijfdnce, 

G  H  A  p.     IZ. 

,    MM5^S«^Ousne  fommes  obligez,  à  ce  que  nous  ne 

En  cho^^^  ^^»S^^!^  pouuons  faire  ,  &  en  choie  à  nousimpolTible 

nous  im*      tJS^^tefRi  prend  fin  l'obeiffance.  La  chofe  publique  de 

pofRble,       JwK^^îî  Sparte  eftoit  maintenue  en  bonne  ordre,pour 

prend  fin      5^^^*;^^"*^  ce  qu'en  icelleTobeiflance  eftoitfortfoigneu- 

1  obciffan"  femcnt  8;ardce:de  façon  mefme  que  les  Roys  d'iccUc  aucc 

ce.  diligence  obeilToient  aux  Ephores  ,  qui  cftoient  leurs  Sin- 

dics  &:  Contrerolleurs.Or  vn  iour  que  la  force  d'Agis,  Roy 

de  Sparte  ,  eftoit  défia  toute  anéantie  ,  tellement  qu'il  ne 

bougeoit  prefque  du  lid,les  Ephores  luy  maaderent ,  qu'il 

i'ca 
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fenvîntenlaplace.  Ilfeleuadulidj&fcmit  bien  en  de- 
uoir  d'y  aller:  Mais  ayant  marche  vn  petit  à  grand  peine  & 
&  difficultéjil  rencontra  des  petits  garçons  en  fon  chemin, 
avifquels  il  demânda,s'ils  fcauoient  rien  plus  fort  cjue  la  ne- 
ceflité  d'obéir  à  fon  maiftre  ,  ils  luy  refpondirent ,  le  non 
pouuoir.Ainfifaifant  conte,  t^uefon  impuiffance  deuoic 
eftre  la  fin  &  borne  de  fon  obeifTance,  il  s'en  retourna  en 
famaifon.  Car  il  ne  faut  point,  que  la  bonne  volonté  fail^ 
le  deuant  la  puiffance  :  mais  quand  elle  eft  faillie,aufli  ne  la 
doit  bn  point  forcer. 

Quel'onvoit  lournellement  flufteurs  hommes  (^ femmes 
gresles  cr  linges  en  leur  temiejfe  ^qtii  far  fucceTde 
temfs  viennent  gros  O^grai, 

C  H  A  p.     Ij. 

Ournellementnous  voyons  plufîenrs  ho- 
mes &r  femmes  erefles,  linges  &  défiiez  en 
leuricunefTc,  leiquels  pourtant  par  fuccez 
de  temps,&  auancement  d'aage,  deuiennêc 
gros,gras,&impotens.  Et  par  ce  que  les  e- 
xemples  de  ce  temps  pourroient  eftie  o- 
dieux  a  quelques- vnSjie  recourray  aux  plus  mémorables 
de  l'antiquité. Léon  Byzantin  Sophifte ,  fort  maigre  enfes 
premiers  ans,deuint  tellement  gras  fur  fon  médiocre  aage, 
que  eftant  AmbafTadeur  en  Athènes, &  monté  fur  vnc  hau- 
te chaire,pour  appaifer  quelque  fedition  ,  tout  le  peuple  le 
voyant  fî  exceffiuement  gros  &  ventru,  fe  print  à  rire.  Au- 
quel Léon  commença  de  parler  ainfi  ,  Qifeft-ce  que  vous 
riez,ô  Athéniens, de  me  voir  fi  grasrSçachez  que  ma  fem- 
me eft  encore  plus  grafie.  Et  toutesfois  quand  nous  fom- 
mes  d'accord,nous  pouuons  bien  tous  deux  dans  vn  petit 
hd'.mais  au  contraire  ,  quand  nous  fommes  courroucez  , 
toute  lamaifon  n'y  fuftit  pas  Lequel  langage  eut  tant  de 
grâce  &  de  force  enuers  ce  peuple,quil  fut  incontinent  ap- 
paifé,&  la  fedition  cclla.Denys  Hcracleot  le  uyian ,  ayant 
cttégrcile  en  fes  ieunesans,dtuintpcu  à  peu  fi  monftrueu- 
remeiVt  gras,pâfard  &  venciUjQu'il  eltoit  côrraincft  la  nuidl 
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appliquer  grande  quantité  de  fangfues  fur  Ton  corps,  pour 
luv  iuccer  l'excefïîue  luperfluité  de  l'humeur,  qui  le  rendoit 
fi  çins  Se  corpulent.Ie  lailîe  à  part  Loys  le  Gros,tréte-ncuf- 
icfme  Roy  de  France,qui  fleurit  en  l'an  1 1 1  o.iufques  à  l'an 
ii57.1cquéldeuint(Idermerurémentgros  Scgras,  qu'il  ea 
rapporta  le  furnom  de  Gros. 

Qu'il  eft  difficile  âe  hien  vfer  des  frundijes  de  cutfine^ 
pour  en  yecenoirpUifirJans  incommoder  nejire  fanté, 
pln6  des  hjinquetsexcejiifs  C^ frtandifès  qtit  encherif- 
fmt  les  vittres, 

C  H  A  p.    14. 

Enophon  enrHieron,ou  Tyran,  &  fur  la 
fin  du  premier  liure  des  Mémoires  de  So- 
X  crates,&  au  fécond ,  en  l'Economique ,  & 

au  premier  de  la  Pedie,reprouue  la  maniè- 
re de  banqueter  auec  tant  de  friandifes  , 
&  diuerfité  de  viandes,  recommandant  vne  {implicite  de 
viure,pour  ofter  la  foim,&  nourrir  le  corps. Hippocrates  de 
la  Diete,&  de  l'ancienne  Médecine  ,  &  aux  Aphorifmes  , 
Eabeur,refedion,fommeil,plairir,toutmediocrcment.Pla- 
ton  3. de  la  République  blafme  les  tables  de  Svracufe,  &  di- 
ucrlîté  de  viandes  des  Siciliens:plus  la  fuperfluité  de  Corin- 
the,&  les  friandifes  des  Athéniens  ,  qui  fembloient  àplu- 
ficurs  plaifantes  &  delicates.Il  compare  ,  comme  icy  ,  telle 
façon  de  viure  à  la  mélodie  &  mufique,  cât  en  l'harmonie, 
qu'en  la  rythme.Au  viure,la  variété  h.  friandife  caufe  ma- 
ladie &  delicateiîeien  la  Mulique,molleire  &  intempéran- 
ce. Puis  intempérance  &:  maladie  multipliées  en  la  cite,  Ion 
a  befoin  de  plusieurs  luges  «Se  Médecins  .Dont  iladuienr, 
que  la  ludrcature  &i  la  Médecine  font  en  réputation  d'eflre 
le  plus  grand  mal  qui  pourroit  eftrc  en  la  cité,&  vray  (îgnc 
qu'elle foitcorrompue:parce  que  l'abondance  des  Méde- 
cins fign'fîe  dillblution  de  viure,&:oiliuet(^  y  domincr:mul- 
titude  de  Procureurs, Aduocats  &  luges  ,  n'y  auoir  bonne 
foy,&  tout  y  eftre  plein  denoifcs&  querelles.  Les  deux  fc 
voYcnt  auiourd'huy  à  Patis,où  il  y  a  de  quatre  vini^t  à  cent 
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t)o(îîeurs  en  Médecine, deux  ou  trois  cens  Apcthicaires,'&: 
autant  de  Barbiers  &  Chirurgiens,  fans  les  autres,  qui  me - 
decincnt  en  cachettes,  &  cinquante  mille  perfonnes  viuâs 
de  pratique,tant  au  Palais  que  Chaftellet,&autres  menues 
iurifdidionsefpandues  çà&làparla  ville  &  faoxbourgs. 
C'eft  merueillcjqu'vne  feule  ville  nourrifle  ce  qui  deuroïc 
fuffire  à  tout  le  monde. 

Or  ie  ne  m'efmerueille  point  fî  nos  pères  du  premier  aage   • 
■viuoieht  fi  longuement  :  car  ils  mangeoicnt  des  fruids 
de  la  terre  fe  contentants  de  peu:  mais  a  mefure  que  le  de- 
fordonné  appétit  démanger  &  boire  defmefurement,  eft 
venu  en  vfage  on  a  veu  diminuer  l'aage  de  l'homme  .Ce 
que  cognoilTants  aucuns  fages  &  excellens  hommes  des 
anciens,  ont  eftably  loix  de  l'attrempenfe  du  manger.  C. 
Fannie  Conful  Romain  ordonna  par  loy  qui  fut  receue  au 
parauantla  troifieme  guerre  Punique  l'an  iz,  après  la  Loy 
Orchie,  quenuldes  Romains  n'euft  à  mettre  en  chaque  Macro!?, 
repas  autre  oifeau  qu'vne  poule  non  engraiifee  comme  Satur.  li^j, 
à  prefent  qu'on  leur  creue  les  yeux  pout  les  engrailTer,  &  cha.  17. 
met  onles  oyfons  enmue  pour  les  rendre  gras:  pareille- 
ment qu'aux  banquets  n'abondaft  excez  ny  diflolutjon, 
excepté  au  temps  des  Saturnales  &  des  ieux  des  Romains. 
Qu,i  faifoit  autrement ,  eftoit  muldé  par  grolTe  amende, 
L'occaiion  de  cefte  loy  fuft:(comme  dit  Sammonique  Sere- 
ne) que  la  Republique  Romaine  fouffroit  de  grands  dom- 
mages par  l'excez  des  banquets ,  &  eftoit  venue  la  chofe  à 
td  point  que  plufieurs  enfans  de  franche  condition  alk- 
chez  de  gourmandife  vendoientleur  liberté  &;  ehafteté  ,  & 
que  plufieurs  du  peuple  Romain  chargez  de  vin  venoienc 
au  Sénat,  &  eftantsyures  opinoient  des  affaires  concer- 
nants le  falut  de  la  Repubhque.  La  feuerité  de  ladivfle  loy 
furpalfoit  l'Orchie,  en  ce  que  parla  précédente  le  nom  des 
banqueteurs  eltoic  reftraint  feulement,  fuiuant  laquelle- 
eftoit  permis  à  vn  chacun  de  defpendre  fon  bien  entre  peu 
de  gens:&  la  loy  Fannie  limita  la  mefure  des  defpences.  La 
loy  Didia  fur  le  mefmc  faicl  dixhuit  ans  après ,  ôc  la  Licinic 
faide  par  P.Licinius  CralTus  le  riche  fuiuit,Sylle  Dictateur, 
qui  la  mit  en  auant,en  laquelle  ne  fut  deffendue  la  magni- 
ficence des  banquets  ny  reigle  y  baillée  :  mais  bien  furent 
îouces  fortes  de  viandes  miTcs  à  taux  5c  moindre  pris,  ce 

lU  î) 


OEVVRES  MORALES 
qui  n'eftoic  pas  bon:car  par  ce  moyen  les  hommes  efloi'ent 
iiicicez  d'acheter  quantité  de  viandes  &  I  adonner  a  gour- 
mandife,  &  en  pouuoient  auoir  nonobllant  que  leurs  fa- 
cultés ne  fuflent  pas  grandes.  Syliemortjle  Coufu!  Lc|  idc 
en  feitvne  qu'on  appelloit  tbana  ^  c'elt  àdirt  apprat^nanc 
aux  viures.  Le  trelfage  Phocion  remonftra  a  Ton  nis,de  vi- 
Stob.  urefobrement  veu  que  nature  eft  contente  de  peu  ,  que  fi 

Sermo.  17.  ^\\q  eft  chargée  de  trop  de  viande  ,  la  pi  ine  ell:  incontnienc 
preftc ,  laquelle  fe  monftre  fur  le  champ  en  plufi*.  urs  &  di- 
uerfes  maladies ,  qui  viennent  à  cheual  &  f  en  vont  à  pied. 
La  fobrieté  rend  fefprit  gaillard,prompt  &habile,faiâ:  que 
l'homme  fe  leue  fain  &  difpos  le  matin, luy  nourrit  vn  bon 
fuc,&  entretient  le  fang  en  leurs  magafins  &  ve]nes,&  nta 
pour  le  faire  court  meilleur  medecm  au  monde  que  fobrie- 
té ,  &  plus  grande  maladie  au  corps  &  à  l'ame  que  l'intem- 
pérance &  variété  de  viandes ,  comme  Perfe  le  tefmoigne 
en  difant: 

J^his  à  tes  nerfs  ttt  demandes  fans  cejfe 

Force  ^  ■pigveur^Zp'  fanté  en  yklleffe^ 

Bten  quairijîfoittmais  ïexcez,  des  yiandes 

De  vins^ffjfie^^fi;'  des  chofesf-ianies^ 

Ont  empefche'i'  oraifen  eflrt  ouye 

Des  Dieux.CT'  a  lupicerfon  mye 

Mienée^  ^  ne  teflpomt  propice  r. 

Pour  Us  excez,  de  ton  dijjolu  vice. 

De  U  fetne  des  CdomnUteurs: 

C    H  A  p.      IJ. 

^  ^<^  '^^  droiâiemct  la  peine  des  calomniatenrs 

^iCl  (  c'eft  à  dire  de  ceux,qui  faulfemeni,&  à  ma- 

|i^  lice  pourpenfee,deferent  vn  autre  de  quel- 

^  que  crime)que  de  la  fouffrir  pareille  a  celle, 

*'  que  le  preuenu  deuroit  endurer,  s'il  cftoit 

attaint  &  conuaincu  du  crime  à  luy  impofé: 

Coulpe  certes  inhumaine,  deteftable,  &  grande,  &  qui  a 

cfté  de  tout  temps  aux  bons  Empereurs  h  odieufe  ,  qu'ils 

n'ont  voulu,  qu'aucune  couleur  de  droicl,  abolition  publi- 

<3ueoupriuee,voiieny  pcrmillion  fpeciaie  du  Prince,  la 
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ppuft  garennr.  Et  nos  Canoniftcs  ont  iuftement  iuge,  Jes  L.  Fallaci- 
caiommateuis  elhc  dignes  de  peines  plus  cruelles  &  gnef-  tf  r.  c  De 
U;.-s  (]ue  lesaccufcz,  fiis  cftoicnt  conuaincus  des  crimes:  cal um. 
&  la  raifon  me  fcmble  eftre  allez  patente.  Car  les  autres  C  fî.&  il- 
crimesbidi  rouuent  C^  commettent  (ans  intention  &  deii-  lie  Inno- 
ber^cicn  précédente  de  mal  faire, par  quelcjue  legiere  &in-  cent  &  Pa- 
confidereepallloïKcommc  vn  meurtre,  parceluy  qui  eft  norme, De 
(urmonté  de  colerr^vn  larrccin  par  disette  &:  necefsité  jVn  calum. 
blafpheme  coiitre  Dku,  maledifence  contre  le  Prince,  in-  L  i  D.de 
iure  contre  ion  piochain,  par  vn  gIilTement&  lubricité  de  légat. 
Iangu£:mais  vnc  calomnie  elt  toujours  délibérée,  confpi- 
ree,&  malicieufement  pourpenfee.En  deteftation  de  la- 
quelle le  Seigneiu- Dieu  nef  cft  pas  contenté  de  nous  in- 
(IruireparlabouchedeMoyfe,  à  ne  baftir  aucune  calô- 
nie  contre  noftre  prochain:  mais  encor  eftroirement  cô-  ^euit.i^» 
mande  dcliurcrlopprefsé  delà  main  du  caIomniateur,à£n 
C)ue  loo  indignation  n'entre  comme  le  feu,  &  enflambee 
pour  Ïh  malice  de  telles  affedions,ne  fetrouue  après  qui  la 
puilTe  efteindrc.  Pareillement  il  a  donné  plufieurs  grands  lerem.il. 
&  propres  epithetes  à  Sathan,pour  raonftrer  fa  cruauté,  &  Genef.  1. 
aftuce  malicicufe:  comme  quâd  il  l'a  appelle  Serpent,  Dra-  Apoc  iz. 
gon,Afpic,  Lion  ranillantôc  bruyant:  mais  entre  tous  n'a  £('3.17. 
point  voulu  oublier  celuy  qui  luy  eft  des  plus  côuenables,  pfal.  90. 
a  (çauoir,  de  le  nommer  ca!omniateur:partant  qu'il  eft  vn  Ezech.  io« 
inenfonger,5t  faux  accufateur,  quine  tafclieinceffamment  Soph.5. 
que  àmcttre  en  confulion  noftre  coufcience  ,  pour  nous  i.Pet.c. 
faire  trouuer  mauuais,  ccquepar  la  grâce  de  Dieu  nous  pfal.  n.  & 
auons  bien  fait:&  au  contraire  exaulçant  Se  magnifiât  nos  » 
mauuaifes  œuures ,  pour  nous  entretenir  &  endurcir  en 
icelies.  Il  ne  efl;  certainement  crime  en  vne  Republique 
digne  d'eftre  puny,&  reprimé  de  fî  grande  feuerité,  qu'vne 
calomnie:  Et  toutefois  en  ce  malheureux  fiecle  icy  on  s'en 
ioue,  &  les  brides  fe  trouucnt  tellement  lafchees  aux  ca- 
lomniateurs, qu'il  leur  eft  comrne  permis  ,  auec  impunité, 
confpirer,  oiirdir,&  machiner  toutes  efpeccs  de  rufes,caii- 
teles  &  mefchancetcz  contre  les  gens  de  bien.  O  voix  no-  Suétone 
blc  de  Domitian  ,  qui  difoit,  que  le  Prince  ,  qui  ne  chaftie  ^"  l^vie  ce 
pom:  les  calomniateurs,  preftc  la  main  à  leur  malice,  &  les  DoniitiaD. 
fouftient,  Alexandre  le  Grand,  quand  il  prefidoit  au  iuge- 
msnt  des  crimes  capiraux,auoit  de  couftume,  pour  obuiex 
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âHX  calomnies,  fermer  de  la  main  vne  de  fes  ore  illes,  à  fin 
de  la  conferucr  entière,  &  exempte  de  toute  calomnies 
raccufét&f^il  pouuoit  entendre,  ou  fentir  feulement  To- 
A:urde  quel  que  calomnie,il  s'êflamboit  de  courroux  fî  ai- 
grement, qu'il  le  rendoitfouuent  cruel  &  inexorable. 

De  l'ongme  O^  nature  de  l'enuie, 
C  H  A  p.     i^. 

L  y  auoit  au  Temple  de  Corinthe  vn  Pal^ 
mier  de  bronze,  lequel  auoit  tout  à  l'en- 
tour  des  Grenouilles,  &  plufieurs  efpeces 
deSerpens.  Parle  Palmier  eftoient  enten- 
dus ceux,  lefquels  viuent  bien  ,  &  comme 
on  dit  communément ,  marclicm  droift 
en  befongne:  &  par  les  animaux  venimeux  ,  les  mefdifans 
eftoient  reprefentez,  la  langue  defquels  eft  à  bonne  raifon 
accomparee  au  venin,  &  lefquels  ordinairement  f'attachec 
aux  gens  de  bien:  fuyuant  la  lentence  de  Plutarque,  qui  di- 
foit,  Que  tout  ainfi  que  les  Cantharides  fe  trouuent  plus 
fouuenr  parmy  le  bon  bled,  &  fur  les  rofes  florilfantes, 
ainfil'enuie  fuit  volontiers  ceux  qui  apparoiflent  en  vertu 
on  richelfes. 
Inuention      Ofiris,  trefancien  Roy  d'Egypte,  Rengagea  la  bienueil- 
d  Ofirisre-ljince  detoutelapofterité,  parles  belles inuentions,  dont 
comman-    il  cultiua  &  desfricha  la  rie  humaine  .  Si  ne  fceut-il  pour- 
dable.     ^    j-^^nt  fcxempter  de  Tenuie  ,  compagne  ineuitable  de  vertu, 
Enuie  co-  ^  q^,i  j^q^  p-j.^  malgré  talonne  toute  excelléce  ,  comme  fait 
pagne  de     l'ombre  noftre  corps  interpofc  entre  la  terre  &:  le  folcil,  dit 
vertu,  lofcplie.  Car  ne  plus  ne  moins  que  les  rayôs  d'vn  miroucr 

ardent  cmbrafcnt  les  chofes  combuftibles,tombans  dcflus: 
au  moyen  dcquoy  le  nompareil  Mathématicien  Archime- 
Leç  Egy-  dearditles  nefs  Romaines,  &  Marien  Capitame  d'Anafta- 
ptiens  im-  fc  EmpcrcuiConftantinopolitain, celles  du  fcditicux  Vira- 
moloient  lian,cnuiron  l'an  cinq  cens  :  Non  autrcmcntia  gloricufc 
les  rouf-  fplendcur  de  vertu,  illuftrant  les  hommes  heroiqucs,  attife 
leaux  au  es  cueurs  malins  rancueur,  dcfpit  &  ialoufic.Adonc  fon  cn- 
fepulchre  uicux  frère  Titan  le  malTacratraiftrcufemcnt:  dont  à  bon 
d"01iiis.      droidil  encourut  telle  malucillancc,qu'cn  horreur  de  luj 
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rou/Teau,  les  Egyptiens  n'aimercnt  onqucs  puis  la  rou/Teur 
en  quelconque  animal ,  &  gardèrent  longuement  la  cou- 
ftume  d'immoler  tous  roufleaux  au  Tcpulchre  de  leurdit 
Ofins. 

Il  fe  recite  de  Pedaretus,qui  eftoit  l'vn  des  plus  apparés  Exeple  de 
&  notables  Seigneurs  qui  fuft  en  la  ville  de  Sparte,  qu'il  Pcdaretus 
Tupplia  vne  fois  auecpluiîcurs  autres,  pour  eftre  receu  en  Lacecî?- 
la  compagnie  de  trois  cens  qui  eftoientefleuz  &  députez  monicn. 
pour  le  gouuerncment  de  la  cité  &  dupais  :  &  ayant  efté 
efconduit  &delailTé,s'en  retourna  tout  ioyeux&.  riant  en 
fa  maifon  :  qui  donna  occafion  aux  Ephores,qui  eftoient 
comme  cenfeurs  &  reformateurs  des  vices  &  mauuaifes 
mocursdes  citoyens,  de  le  mander  par  vn  Sergenr,à  cauïe 
qu'ils  penfoient  que  ce  qu'il  faifoit  eftoit  pour  fe  moquer 
a'eux,&  taxer  la  faueur  dont  ils  auoient  vfcés  eleclions,&: 
comme  ils  luy  euffent  demandé  la  raifonpour  laquelle  il 
rioitainfi, attendu  que  pour  le  refus  qu'il  auoit  eu,  il  fe  de-  tj  (,rnQf.f 
uoitpluftoftcontriftei:  ilrefpondit,  que  c'eftoir  de  iove  j    ,1   j 
qu  il  auoit,  qu  en  la  cite  il  y  eult  encores  300  .  hommes 
meilleurs  que  luy,&  plus  capables  d'exercer  vn  tel  eftat 
qu'il  n'eftoit:  donnant  à  entendre  par  fa  refponfe  ,  non  le 
peu  d'enuie ,  mais  le  grand  plaifir  &  contentement  qu'il  a- 
uoit  de  penfer  que  tant  de  gens  le  païïaifent  &  en  vertu  fir  Fxetr  ni 
en  honneur.  Alexandre  le  grand  ayant  quelquefois  ouy  tl'^h.-l^Jj-e 
parler  d'vn  Grec  qui  luidoit  &  couroit  fort  bien,  d'autant  j    r-j-^nd 
qu'il  eftoit  aufli  coureur  tres-exceilent,eut  deiir  de  le  voir 
&  de  fefprouuer  contre  luy:  mais  ayant  apperceuà  la  cour- 
fe  qu  il  fe  feignoit ,  &  qu'il  vfoit  d'vnerufe  &:lafcheté  vo-  j   '^^  j 
lontaire  pour  luy  céder,  à  caufe  de  fa  grandeur,  l'honneur  ^^^'"'"'^ 
Se  pris  de  la  vicloiie,iI  fe  fafclia,  &■  en  le  reprenant  2;randc     ^^^ 


.tnota- 


blc. 
Dieu  ne 

dùn 


ne   m- 


metluy  diâ;,qu'il  n'eftoitde  ces  enuieux  qui  font  toufiours 
mal  contens,fi  en  toutes  chofès  ils  ne  font  fiiperieurs  :  fça- 
chantbienqueDieu,  qui  libéralement  départ  fes  grâces  à  ,.^^    . 
qui  bon  luy  femblc,  ne  les  donne  iamais  toutes  à  vn  ,  ains    ^^^^'^5'"^^ 
différentes  &diuerfcs  à  pluiieurs,  vfanten  cela  d'vn  con-  J^'^^^V'"^ 
feil  &iugemeat  admirable  pour  empefcher  par  ce  moyen,  ^""^^^^^^ 
que  les  hommes  qui  de  leur  naturel  font  fiers  &  orgueil-  ^^  ^^^^''►S' 
lcux,ne  fe  contennent  &:  defdaignent  les  vns  les  autres:  & 
d'ailleurs  les  contraindre  par  la  necellité  &  befoin  qu'ils 
ont  de  s'ayder  mutuellement  à  f  entrccercher  &  rcqueiir,Ôc 

Ili  ihj 
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enccfaifant  confcriier  vne  bonne  rocietc  entre  eux.,  leS 
grands  ccrchans  les  petits  pour  eftre  feruis,  &  eftant  réci- 
proquement cercliez  par  eux  pour  eftre  fecourus  &:  fappor- 
Autreexê-  tcz.  Le  mefme  Prince  eftant  vne  fois  prefentà  vn  combat 
pie  du  raef  qu'auoient  ThefTalus  &  Theodorus  deux  poètes  tragiques 
me  Aie-      touchant  leur  excellence  en  l'art  de  poëfie  ,  &  luy  prefent 
xan  dre.       ^uec  plufieurs  autres  grands  Seigneurs,qui  Teftoient  là  aC- 
femblez  pour  ouïr  compofer  le  difFerent,&  adjuger  l'hon- 
neur &  leprixàceluy  d'entre  eux  auquel  il  pouuoitiufte- 
mentappartenir,il  donna  fa  voix  àTheflalusrmais  voyant 
qu'elle  n'eftoit  pas  fuiuie  des  autres  luges  ,&  que  contre 
Ton  aduis  la  fentence  fut  prononcée  par  les  députez  au 
profit  de  Theodorus, alors  il  commença  à  dire,  que  volon- 
Propos  mo  ^^^^^  il  euft  acheté  d'vne  moitié  de  fon  Royaume  la  vidoi- 
defte  d'A  -  ^^  ^  ceiuy  pour  lequel  il  auoit  iugc,  afin  de  ne  le  voir  point 
lexadre  le  vaincu,  &  de  n' eftre  encores  en  cefte  honte  d'auoir  entre- 
Grand.        P^^^  ^^  iugement  d'vne  chofe  en  laquelle  il  eftoit  (î  peu  ex- 
pert:toutesfois  qu'il  eftoit  raifonnable  qu'elle  demeuraft  à 
celuy  auquel  elle  auoit  efté  arreftee  par  les  luges  :  Et  qu'il 
ne  deuoit  fembler  eftrangeà  ThelTalusde  n'eftre  pas  ré- 
puté le  meilleur  entre  les  poètes ,  ne  aufTi  à  luy  de  ne  f  eftre 
pas  trouué  le  mieux  entendu  de  tous  les  Iuges:d'autant  que 
Tous  ho-    tous  ne  peuuent  auoir  le  premier  lieu,  &  exceller  en  toutes 
mes  ne       vertus. Qu^on  conhdere  maintenant  la  magnanimité  de  ce 
peuuc  t  ex-  grand  Seigneur,^:  quel  defpit  &enuie  auroient  d'autre  part 
celler  en      non  les  Roys  ,  mais  les  moyens  Gentils-hommes  de  ce  fie- 
routes  ver-  cle,  fil  eftoit  aduenu  qu'aucuns  de  leurs  fubiecls  ou  infe- 
tus.  rieurs  eulfent  ainfi  publiquement  reprouué  &  contredit 

Caufes  de  leur  opinion.  Et  fi  en  paiîantplus  auant  ont  veut  cercher 
l'cnuie  les  les  caufes  de  cefte  diuerfité,  on  trouueraque  c'eft  le  vice  &z 
kommes  imperfection  des  vns,  qui  eft  caufe  de  leur  enuie  ,  &  que  la 
de  cetéps.  grande  vertu  des  autres  cft  la  raifon  principale  qui  leur  a 
Comment  ainfifaid  embraffer,  louer  &  recompenfer  tout  ce  qu'ils 
Alexandre  ont  peu  rccognoiftre  es  hommes  de  leur  temps  d'exccl- 
feportoit^  lent  ècprecieux.Il  n'y  a  eu  du  temps  d'Alexandre  Philofo- 
cnuers  to  phe,  poece,  orateur,mathematicicn,architede,peintre,  tail- 
les homes  leur,  ny  autre  artifan  renommé  en  fon  art  qu'il  n'ait  voulu 
indultri-  voir  ,  auquel  il  n'ait  parlé  ,  qu'il  n'ait  honnoré  &  enrichy» 
eux  &  ver-  niefmcsil  faifoit  efleuer  à  aucuns  d'eux  es  places  pubii- 
lucux.         ques  ^Jcs  grandes  ftatues  de  cuyure  &  de  bronze ,  afin  de 
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mieux  monftrer  en  quelle  eftime  il  auoit  leur  vertu, &  d'en- 
flammer plus  fort  le  courage  des  autres  à  les  enfuiuir.  Il  fe- 
roic  difficile  à  iuger,  dequoy  il  eftoit  plus  prodigae  enucrs 
euxjou  de  Ton  coeur  pour  les  aymer,ou  de  fa  langue  &  elo-  Libéralité 
quencc  pour  les  louer  ,  ou  de  les  threfors  pour  les  recom-  ae  Alexan- 
penfer  :  car  il  n'y  auoit  rien  de  tout  cela  qui  leur  fuft  rcfule  ^■'^^  enuers 
ou  efpargnciaux  vns  il  donnoit  dix  talens ,  aux  autres  cin-  (es  homes 
quante,aux  autres  cent,  aux  autres  mille  ;  &  euft  beaucoup  ingénieux 
pluftoft  efpuifé  les  coffres  de  Darius  qu'il  ttouua  pleins  &  ^  ^^'•'" 
comblez  d'or  &  d'argent ,  que  fatisfaicl  à  l'atf edion  &  de-  tueux. 
fîr  qu'il  auoit  de  leur  donner  .  Mefmes  aux  Capitaines  Se         ,  ^ 
vaillans  hommes  de  guerre ,  contre  lefquels  onlepouuoit  ^^^.   ^^''^^s 
peuteftre  foupçonner   d'auoir  eu  quelque  fegrette  enuie,  °^  ^     ^  ^' 
eftant  tel  le  naturel  de  tous  les  hommes  qu'ordinairement  "^enr  en- 
ils  font  enuieux  fur  ceux  qui  font  de  leur  eftat  &  profeffion,  "^  ^"^  ^^"  " 
il  fut  fi  libéral  5c  fi  équitable,  que  nul  de  tous  ceux  qui  le  ^^  "^-^    ^ 
fuiuirent  en  Tes  guerres  ne  fit  oncques  ade  de  vertu, qui  ne   ^    ^  -, 
luy  fut  recogneu  &  richement  rémunéré.  Car  il  leur  don-  P  ,   * 

noit  des  chal"l:eaux,des  villes,des  pays  &  des  Royaumes,  &      ^^  , /^ 
leur  faifoic  en  fomme  tant  de  biens  qu'aucuns  eftonnez  de  ^ 

la  grandeur  d'iceux  eftoient  honteux  de  les  accepter,  fe  ,     *        '^  ^ 
^  •        r       L    1  ■       c  r     •       arecompe- 

voyant  receuoir  vnn  riche  loyer  pour  mentes  &  leruices  ^    .       A  ^^ 

qu'ils  coo-noilToient  eftre  fi  maigres  Se  fi  petits.  Et  fut  cefte    . 
■i       j     P,       r   '  o   L  n.     '^  j         1  r-     •   sr        uicesre- 

grande  libéralité  &  honneitete,  dont  il  pourluiuoit&  ac- 
.      .   r\  \  r  ri   ceuz. 

compagnoit  ainlila  vertu  en  toutes  lesperlonnes  elquel- 

les  il  la  pouuoit  reco^noiftre  ,  la  caufe  que  quelque  temps 

après  fon  decez  vn  homme  voyant  les  j^ens  de  fçauoir_.     j, 

^  r     r  ■    n-  'o        r        r  >  Diredvn 

melprilez  enuieillir  en  pauurete  &  milere  ,  lans  qu  aucun         r 
1  a     j-a  1  •  I  ja^  i  pertonna- 

leur  eltendiit  la  main  pour  les  en  retirer  ,  dut  a  vn  gentil  ^ 

•  •      j  i«  /   A     I    n.  ^         ee,  regret- 

poète  de  ce  temps-la  nomme  Archelhatus,  regrettant  en  ^         ^'^ 

partie  la  félicité  du  fiecle  précèdent ,  en  partie  pour  la  pitié         i^.    i 

&  ennuy  qu'il  auoit  de  voir  vn  homme  fi  fçauant  tant  fouf-  j 

r    '        /^^  n.   •  i'»i     ^    1  i  '     o  grand. 

trcteux:0  que  tu  n  eltois  au  temps  d  Alexandre,car  il  t  euit  t        

J        '  I  J  r         1    T>  Le  règne 

donne  pour  chacun  des  vers  que  tu  compotes  ou  le  Royau-  '»  .  ^    -  tdre 

rae  de  Cypreou  laprouincedePhenice!  Ce  fut  aulTi  la  rai-  ^.-^p-^r  u., 

fon  pour  laquelle  aucuns  comparerct  fon  règne  à  vn  prin-     inrcmps 

temps:d'autant  que  comme  en  icelle  faifon,la  terre  ,  qui  ell  ^,  pour* 

modérément  efchauffec  par  la  douceur  dcl'air  qui  eft  alors  ç.J^^y 

fv:rain,fouuent  produit  fcs  herbes  &  fes  fleurs,  &:  efclofl:  les  ^     '  * 

femenccs  qu'elle  auoit  receues  au  parauant  :  toutainfi  Aie- 
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xahdre  tirant  hors  par  fàJibcralité  les  efprits  quiauoient 
Alexandre  cfté  retenus  &  retardez  par  la  rigueur  &:  hyuer  des  fiecles 
Seucre  Era  preccdens ,  en  rendit  le  Tien  fi  fécond  que  depuis  il  n'y  en  a 
pereurimi-  point  eu  qui  en  ait  tant  enfanté.  Alexandre  SeuereÉmpe- 
tateur  d'A-  reur  de  Rome  le  voulut  imiter  en  cela  :  car  il  fe  raconte  de 
lexandre  le  luy  n'eftre  iamais  venu  en  Italie,durant  Ton  règne,  orateur 
Grand.  ne  poète  qui  fulîent  fameux  &  excelles,  qu'il  ne  les  voulu  fl; 
Honncfte  cognoiftre&ouirj&qu'vnefois  enlaprcfencedcplufieurs 
&  louable  Ambalfadeurs, il  fe  vanta  comme  delà  chofe  dont  il  Tefti- 
▼an  terie  moit  eftre  plus  grand  &  plus  heureux  ,  qu'il  n'y  auoit  guc- 
d'Alexan-  res  d'hommes  docles  en  tout  le  monde  aufquels  il  n'euft 
dre  Seuere.  parlé  ou  qui  ne  luy  eulTcnt  efcrit  :  qui  eft  certes  vne  louan- 
.^^  *^-^S"'^  ^^s  ^oy  ^>&  <îui  deuroit  eftre  héréditaire  côme  du 
Qui  lot  les  propre  &vray  patrimoine  de  tous  grands  Seigncurs,qui  ne 
plus  beaux  fçauroiêt  auoir  de  plus  bel  ornement  pour  bien  illuftrer  & 
ornemens  -eux  ,&:Ieurs  maifonSjny  plus  beau  blafon  en  leurs  armoiries 
des  Roys.  pour  bié  monftrer  &  vérifier  leur  nobleflc^ny  finalement  de 
meilleure  trôpette  pour  bien-toft  corner  leur  renô  par  tou- 
te la  terre,&  les  eftendre  iufques  a  la  fin  &  dernier  iour  de 
ce  monde,que  d'eftre  ainfi  ftudieux  &  amateurs  de  la  ver- 
î'fimpereur  tu  &  dufi^auoirj&dele  fauorifcr  en  toutes  les  perfonnes 
Licinius  efquelles  ilapparoiireicommeàroppofite  il  n'y  a  rien  qui 
cnnemydes  tant  obrcurcilfe&  efface  leur  gloire,  ne  qui  enfeuelilTe  & 
Ictttes  &  efteigne  fi  toft  la  mémoire  de  leur  nom  ,  ou  qui  les  rende 
des  homes  plus  abominables  à  toute  la  pofterité  quand  on  en  veut 
3cttrez.  faire  quelque  mention,que  d'auoir  efté  iniques  ou  peu  fa- 
Caufi  pour  uorables  à  gens  de  fçauoir  &  de  vertu.  Car  qui  eft  celuy 
quoy  Lici  •  qui  ne  detei^e  encores  à  prefent  l'Empereur  Licinius,à  cau- 
niusEmpe-  fe  dumefpris  enquoy  il  auoities  bonnes  lettres,  &  delà 
rear  haïf-  haine  &  enuie  qu'il  leur  portoic  fi  grande,qu'il  chafla  &.bâ- 
foitlesbô  nit  de  Rome  tous  les  fçauans  quieftoient  de  fon  temps, 
nés  lettres,  les  appellans  par  moquerie  auec  vne  féroce  &  barbare  ar- 
Ignorance  rogancc  les  rats  &  h  vermine  de  la  CourlDequoy  on  ne  fc 
mortelle  pourroit  pas  peut  eftrc  beaucoup  elmcrueillcr,attédu  qu'il 
ennemie  de  eftoit  fi  ignorant  qu'il  n  cull  fceu  figner  vne  lettre  ny 
la  vertu.  fubfcrire  fon  nom:&:  que  couftumicrement  l'ignorance  eft 
txemple  (comme  l'on  voit}  mortelle  ennemie  de  la  vertu  .  Suyuant 
d'Ari-ciis  cela  nous  lifons  qu'Aricus  Roy  des  Scy  tes  oyant  en  vn  bâ- 
Roy  des  quet  qu'il  faifoit  a  fcs  amis,  vn  ficn  piifonnier  nommé  If- 
5cy:es.        incniasioucrh  excellemment  de  quelque  iiiftiumcnt  de 
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i\iufique,qu'il  n  y  auoit  en  toute  la  compagnie  homme  qui 

n'en  receuft  vn  fingulicr  plaifîr  &  contentement,  &  qui  ne 

l'euft  en  admiration, comme  s'il  euft  cfté  quelque  hcros  Si  pj  • .     1 

vn  demy-dieUjdift  que  quant  a  luy  il  euft  mieux  ayméouyr  u    „     .     . 
1        11        •    j     t  r  I'       •        ,1  ivoy    Airi- 

vn  cheual  hennir:declarant  par  cela  tant  lenuie  quil  por-^,,^  j-    ,  ^ 
.   X  ,      ,    .      ,    .      ..       -  I       1    r     j  ■    '        r  ^''5  oigne 

toit  a  la  gloire  du  loueur,  &  au  plailir  de  ceux  qui  sarrel-  ,    ^  ^. 

toient  à  refcoater,que  la lufhcité  &  barbarie  de  fon  efprit  ^nGian 

&  de  Tes  oreiUeSjdout  l'vn  eftoit  enfermé  à  vue  cftable,&^t     t    .• 

les  autres  plus  propres  à  ouyr  braire  les  afncs  qui  chantent, 

qu'à  ouyr  chanter  doucement  les  mufes.  On  s'efhierueille 

peucommevn  tel  Prince  tint  ce  propos,  &  de  ce  que  luy 

quieftoitnourry  ésdeferts&cs  bois  comme  les  beftes,a 

eu  refprit  fî  fauuagc,  &  fi  peu  prifé  le  fçauoir  &  la  vertu  qui 

luy  eftoit  incogneuë.Mais  ceft  pour  s'cftonner  qu'entre 

les  Grecs  &  Romains  qui  faifoient  eftat  d'eftre  ciuils,  &  Les  Grecs 

reputoient  toutes  autres  nations  férues  &c  barbares ,  il  s'en  &  Romaîs 

foit  trouué  de  pareiIs:comme  Denis  le  tyran  lequel  parvne  fe  ri  pu- 

malheureufe  enuie  confina  le  poète  Pherecydes  aux  carrie-  toiéc  Luis 

leSjpour  ce  feulement  qu'il  luy  eftoit  commandé  de  coiri-  ciuils. 

ger  vne  tragédie  qu'il  auoit  faiâ:e,&;  n'y  voyant  rie  à  droit  Phcrccy- 

jl  l'auoit  effacée  d'vne  rature  depuis  vn  bout  iufqucs  à  l'au-  des  ban  ny 

tre:  dequoy  le  tyran  eut  tant  de  defpit ,  qu'il  condamna  ce  par  Denis 

pauurehommcà  vferainfi  miferablement  le  refle  de  fesletyrâ  par 

iours.Adrian  auoit  beaucoup  de  braues  &  exquifes  vertus,  enuie. 

&  eftoit  au  reftel'vn  des  plus  accomplis  en  toutes  fciences 

qui  ait  onc  efté  entre  les  Empereurs  de  Rome  :  cela  toutes-  L'Empe- 

foisfutentieremcntcouuertparl'enuie  qu'il  portoit  à  tous  reur  Adria 

ceux  qui  auoient  le  bruit  d'eftre  excelles  en  quelques  arts,  enuicux 

laquelle  eftoit  fi  vilaine  Se  fi  extrême,  qu'il  ne  vouloir  qu'à  ^ur  tous 

Rome  on  feuft  publiquement  ou  en  fcçret  autres  Hures,  ^cs  homes 

que  les  fiens,ny  qu'entre  les  artifans  fignamment  peintres  *^i<^'<^'-'S  & 

&  tailleurs  on  eftimaft  aucun  meilleur  que  luy:  tellement  ii'du- 

que  pour  fatisfaire  à  fa  paillon  il  en  fift  bannir  Drufius  &  ftncux. 

Milefius  fans  auoir  en  rien  delinqué,  fors  feulement  qu'ils  ^  ru  fus  8c 

luy  eftoient  préférez  &  eftimez  les  premiers,  tant  es  arts  li  •  Milcfius 

berauxqueentouteinduftriede  taille  &  de  peinture.  Orb"un;s    de 

combien  que  telles  hiftoires  foient  exccrables,fi  eft-ccpeu  Rome  par 

que  tout  cela  au  regard  de  ce  que  fit  l'Empereur  Commo-  l'empereur 

dusilequelnonobftant  la  bonne  inftitution  qu'il  auoitre-  Adiimipai 

ccue  de  fcs  précepteurs  les  plus  fcauans  &c  experts  perfjii- -"'-^-* 
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L*Empe-  uages  qui  fu/Tent  pour  lors  en  tout  le  monde,  &  la  nourrî- 
reur  Mar-  turc  cju'il  auoit  ciie  fous  Ton  pcre  M.  Artonius  le  plus  fage 
eus  Anto  &  vertueux  prince  qui  fut  onc,&  lesbt^ux  exemples  dlio- 
nius  très  neur&de  vcrtuqui  luy  eftoientpropoKz  en  la  viedecinq 
fage  &tres  Empereurs  rtsprcrdecelicurs,&  finalement  les  faindes  re- 
vertueux  monflranccs  qui  luy  eftoient  faidcs  chacun  iour  par  les 
prince.  confcillers  &  bons  amis  de  Ton  feu  père  ,  fut  toutesfois  Ci 
vicieux  &:  Ci  defordonné  en  toutes  fes  complétions  qu'en 
Comodus  mefchanceté  il  outrepalfa  tous  ceux  qui  aucitnt  efté  de- 
Empeicur  uant  luyj&  oftale  moyen  à  ceux  qui  font  vjnus  après  de  le 
extrême-  pouuoir  iamaisefgaler  en  vice  quelconque  ,  melmement 
ment  vi-  en  enuie,Iaquclle  eftoit  en  luy  incroyable. Ce  qu'on  pourra 
cieux.  facilementiugvr  en  notant  deux  ou  trois  de  Tes    actes.  Vn 

Comodus   iour  quequelqu'vnluy  dift  que  Mamertus  Anromenesluy 
extrême-     relTembloit  en  beauté  dt  corps  &  magnanimité  d'efprjtjfît 
rcent  en-     incontinent  occire  celuy  qui  luy  dift  ce  propos,&  quant  & 
uieux.         quant  Ton  propre  coufm  Antomenes  ^  alléguant  par  la  rai- 
Ivïefchant   ion  qu  il  n  appartenoit  à  homme  du  monde  de  le  vanter,& 
&  cruel  a-  moins  de  luy  relfemblcr.  Mais  le  plus  indigne  &  malheu- 
âc  de  Cô-  rcux  de  tous  ceux  qui  fe  raconte  de  luy  clt  de  quatorze  eu 
modus.       quinze  gentilshommes  Romains  ,  qui  s'elloient  allez  ef- 
Autre  indi  battre  &  pafTer  le  temps  fur  ie  pont  du  Tybrc.    Or  eftanc 
gne&mal' cafuellement   aduenu  qu'il  ks  eulh  rencontrez,  &  pal- 
heureux      Tant  près  d'eux   leur   eufl:    demandé    dequoy    ils    deui- 
adledudidfoient  ,    ils    refpondirent  fimplement    que  c'eftoit  du 
Comodus.  bon  Empereur    Marc  Aurele   ,  lequel   décédant  auoic 
laiiTé  vn  regret  immortel  à  toute  la  pofterité  de  fon  règne, 
&  de  fes  diuines  vertus.Surquoy  il  les  fit  promptemcnt  pré- 
cipiter en  l'eau  par  Tes  fatellites, alléguant  pour  toute rai- 
fon  qu'on  ne  pouuoit  louer  Ton  père  fans  le  vitupérer,  & 
Kaifon   &merdire  de  luy.  Qmeft  celuy  qui  n'eut  en  horreur  telles 
cxcufe  de    perronnes,&  qui  oyant  faire  mention  d'vne  {i  abominable 
Comodus.  ^nui^  nefeftonne  comment  il  aefté  pofTible  qu'entre  les 
hommes  ils  fe  foient  trouuez  de  tels  exempIes:iaçoit  toute 
fois  que  leur  nature  foit  fi  corrompue  &  fi  dcprauce  qu'on 
ne  fçauroit  dire  mal  quelconque  qui  ne  foit  vray-fembla- 
ble.  Car  la  corruption  f'y  efl:  tellement  declartc  ,  qu'il  n'y  a 
genre  ny  efpcce  de  mal  dont  elle  ne  puiffe  eftre  attainte  ,  il 
n'y  a  impcrfedion  ny  vice  aux  autres  créatures  enquoy  cl- 
ic ne  participe ,  &  qui  ne  iuy  foit  commune  auec  elles,  &  û 
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€n  outre  etlc  en  a  beaucoup  qui  luy  font  propres  &  pccu- 
licrts,fntrc  autres  ccfte-cy  d'enuie,  dont  nous  parlons,  la-  Enuien'a 
cjuelle  ne  fc  trouue  point  es  beftes    d'autant  qu'elles  n'ont  hcu  es  bc- 
aacun  iugement  pour  appréhender  la  fclicué    &  la  gloire  lies, 
d'autiuy  ,  qui  font  les  caufcs  qui  caufent  &  incitent  es  per-  Caufes 
fonncs  l'enuie  qu'elles  Tcntreportent.Et  comme  il  n'y  a  que  d'cii  ^o^ 
les  hommes  qui  foient  enuieuXjauHTi  ne  le  font  ils  que  con-  cedc  1  euie* 
treles  honimes  feulemenij-Sc  ceux  de  leur  cfpcce.  Nous  ne  ^  qui  2c 
portons  point  d'enuie  aux  taureaux  à  caufe  de  leur  force,  pouiquoy 
nyauxpardsa  caufe  de  leur  beauté  ,  ny  aux  finges  acaufe  Icsenuieur 
de  leur  grâce  &  habileré,ny  aux  fcrpésàcaufe  dcleurpru-  poiten^t 
dence  ,  ny  aux  colombes  à  caufe  de  leur  fimplicité  ,  ny  aux  enui^l 
autres  créatures  femblablement  à  caufes  des  vei  tus  &:  bon; 
nés  proprietez  qui  fc  pcuuent  tiouucr  en  elles.  Il  n'y  a  que  Q3lleS 
la  feule  fehcicé  &  gloire  des  hommes  qui  nous  grtue  &  pei tonnes 
nous  tourmente.  Et  y  ad'auantagc  que  nous  ne  le  fommes  lont  ca- 
pas  indilteremment  contre  tous,mais  feulement  k  l'endroit  uiécs. 
de  noz  païens  ,  amis  ,vûifins ,  parei's  ,  familiers  Se  conjpa- 
gnons  :  car  on  ne  voit  point  qu'aucun  foitenuieux  contre 
gens  incogneus ,  ne  que  les  laboureurs  &  artifans  le  foient 
contre  les  Princes  :  mais  le  potier  ,  comme  dit  l'ancien  pro-  Enuîe    rc- 
uerbe,lefera  contre  le  potier,  le  gueux  contre  le  gueux  ,  le  gnc  le  plu» 
rcucndeur,conir'!e  reuendeur,le  marchant  contre  le  mar-  entre  ceux 
chant,  le  Gentilhomme  contre  le  Gentilhomme,  Prince  qui    de- 
coatie  Prince,Roy  contre  Roy,efcolier  contre  cfcolier.fcr-  uroient 
uiteut  vontrc  ffruiteur,foldats  contre  foldats,prcftrescon-  cftre  plus 
tre  prcrtres,&  preichcut  contre  pr*.fcheur.  Pour  abréger  on  comoints. 
voit  que  c  ux  qui  fe  deuroknt  fouftenir  &  appuyer  ,&  Exéples   1 
toulîours ,  fil  eltoit  poihble  ,  fe  tenir  embralfez  les  vns  les  ce  propos, 
autres, a  raifon  de  f  ell:at,ou  de  l'aa^e  ,  ou  du  voifmage  ,  ou 
de  ia  parentéjOU  du  pjis,font  coulrumierement  en  picques 
&  dm. lez  entr'cux  par  cefte  maudide  &:  malhcureufe  paf 
fion.  Etarnucpeu  frvuuent qu'entre  deux  Seigneurs,  fils 
font  voiuns,  elle  ne  fufcite  &'  engendre  quelques  querelles, 
&  qu'elle  ne  rompe  ^  viole  la  paix  &:  amitié  qui  doit  eftre 
entre  les  frères, fils  fc  rrouuent  longuement  enfcmblcDe- 
qnoy  peuucDt  faire  preuuc  &  foy  ces  exemples  de  Gain  ÔC 
Abei,Ifauc  Se  Ifrnaëf,Loth  &  Abraham,Iacob  &  Efau  ,  lo- 
feph  Ôc  fts  frères ,  les  Apoilrcs,  les  Rois  de  luda  &  d'Iirael, 
cciuy  de  Erance  ôc  d'Angleterre,  celuy  dss  Turcs  &  des  Per- 
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res,&  anciennement  celuy  des  Spartes  &  des  Romains,  en- 
tre lefquels  il  n'y  a  eu  iamais  ferme  ne  feure  alliance  ,  ob- 
ftant  l'enuie  d'vne  part  &  d'autre ,  qui  empefehe  les  parties 
de  fe  pouuoir  prendre  &  bien  lier  enfcmble.  Et  y  a  grande 
apparence  qu^  ce  ioit  lapriocipale  raifon ,  pour  laquelle 
Pourquoy  Ditu  a  voulu  qu'en  la  loy  qu'il  bailloit  pour  ordonner  de 
DieîfbLdo-  l'amour  des  hommes  ,  les  prochains  y  fulTent  comprms  &: 
nant  en  fa  particulièrement  fpccifiez  :  car  combien  que  denous-mef^ 
loy  de  l'a-  nies  fans  aucun  commandement  nous  deuffions  eftre  en- 
.  mouides     clins  à  les  aymer,  à  raifon  de  la  proximité  &  cognoifTanco  j 
hommes  a  que  nous  auons  aueceux,  &  que  pour  ce  regard  il  femble  * 
parîWyie-,  .qu'il  nous  euft  pluftoft  deu  cômander  l'amour  des  eftran- 
remét -Tpe- 2ers:tou:efoisconfiderantcequenous  auons  dit  delaper- 
ciSe  les       uerfité  denoftre  nature  ,  fumant  laquelle  nous  portons 
prochains.  communemen*t  plus  de  haine  &  d'enuie  a  noz  prochains 
Perue&té    qij'ayx  autres,  ill^sa,voulu  exprimer  &  dénoncer  en  fa 
de  la  natu-  loy ,  5:  en  ce  faifailt  nous  monllirer  la  grtnde  &  profonde 
redelho-  malice  de  noftre  coeur.  Q^jî^nous  déclarons  en  cela  eftre 
nie.  plus  fauuages  que  les  beftes  ,  car  eHqs  fappriuoifent  &  f  ac- 

Les  homes  couftument  lesvnes  auec  les  autres,  quand  elles  ont  dc' 
par  en  uie     meure  quelque  temps  enfemble ,  comme  nous  vo)  ons  les 
plus  fau-      chiens  &  les  chats  d'vne  mefme  maifon  f entrefouffrir  & 
uages  que  n'abbayer  qu'à  ceux  de  dehors  qui  leur  font  incogneus: 
les  bcftcs.   mais  quant  a  nous  les  premiers  que  nous  voulons  pincer,] 
mordre  ou  efgratigner,fi  nous  ne  pouuons  faire  autre  cho-j 
fe,  font  noz  voilîns  ou  prochains  parés.Ainfî  entre  les  créa- 
L'enuie       ^^^^^  l'enuie  choilit  les  hommes,entre  les  hommes  les  pro-  j 
s'offenfc     chains ,  entre  les  prochains  les  plus  prochains  ,  &  eftaux 
de  toute      P'"s  vertueux  contre  lefqucls  elles  faddrelfe  fans  aucune 
-vertu&fe-  difcretion  :  car  il  n'yaefpece  de  vertu  ou  félicité  qui  ne 
licite.  l'oifencc,  ainfi  que  nous  voyons  toutes  clartez  tant  petites 

Les  en-  foient  elles  eftre  griefues  &  ennuieufes  à  ceux  qui  ont  mal 
nieuxfem-  aux  yeux.  Aulli  n'y  ail  fi  petite  lumière  ou  lueur  delprit  &• 
blables  à  <^c  fçauoir,qui  i^e  foit  futhfante  a  tourmenter  bien  fort ,  & 
«eux  ani  comme  ronger  le  cœur  des  enuieux  quand  ils  f  apperçoi- 
ont  mal  ucnt  en  leurs  prochains  ,  de  la  gloire  defquels  ils  elH- 
anxveux.  ment  que  la  leur  foit  efl:einte&  citouftee:  comme  eitia 
Autre  fi-  clarté  de  la  lunc!  &.  des  eltoillcs  couucrte  par  celle  du  fo- 
njiiitudc  à  leil  qui  cil  plus  grand.  Au  moyen  dequoy  ainfi  que  noaS 
lûcfracfin.  difironi,  quand  il  y  a  vue  maiibn  prcz  de  Liûollxe,  Ur 
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quelle  par  fon  amplitude  &  emincnce  nous  ofte  Tair  &:  la 
veuë  qui  nous  fcroic  nccclfaire,  qu'elle  full  abbatae ,  on 
amoindrie:  ainlî  voudroicncils  bien  que  l'aduantage  que 
leurs  parcns,  voifins  ou  compagnons  ont  fur  eux,fuft  ra- 
courii ,  &  ceftc  hauteur  rafee  &  applanie,  dont  ils  penfenc 
leur  nom  eflre  ofFufqué.  Nous  auons  iulques  icy  aucune-         .        ^ 
ment  expofé  qu'elle  palTion  c'efl:  qu'cnuie,  &  combien  en  -^^^^^^  ^^ 
nous  efloignant  de  Dieu(rimage  duquel  fe  deuroit  touC-^J^^^^'''^^ 
iours  reprcfenter  en  nous)elle  nous  approche  delà  nature  ^^  ^^"^^^. 
&  fimilitude  du  diable.  Refte  à  toucher  &  difcourir  fom-  ^^  ^^^niili- 
mairement  quelques  points  des  remèdes  qui  font  requis  &  j"  li 
propres  à  la  guenr:  &:  enfemble  delà  conîblation  dont  fe    ^^  ^' 
doiuentfortiiierîes  gens  de  bien, quand  à  caufe  de  leur  Deux  rc- 
vertuils  ont  quel  qucsenuieux.  Touchant  les  iemedes,S.  medes 
Bafileenpropofedeux.  Le  premier  eft  que  nous  confide-  pour  gue- 
rons  la  fragilité  &  incertitude  desrichelieSjhonneurSjplai-  rir  l'enuie. 
firs  &  autres  biens  de  ce  monde,  qui  font  les  caufes  ordi-  Le  premier 
nairement  de  l'enuie  que  nous  portons  à  noz  prochains,  remède. 
Car  Cl  nous  les  reputons  caduques  &c  tainSjComme  ils  font,  Dire  de 
&  venons  à  ramenteuoir  les  foliicitudes,  anxietez,  peines ,  Diogenes- 
dangers  &  defplaifirs  qu'ils  tirent  après  eux,  nous  aurons"  à  Denii  li 
plus  de  pitié  de  ceux  qui  les  polfedent  à  caufe  de  leurs  mi-  tyran, 
leres,  que  nous  ne  leur  porterons  d'enuie  pour  vne  fi  brief-  ^'^^  ^^' 
ue  &  fi  fafcheufe  fehcité.  Apres  que  Denis  le  Tyran  eut  "^^^^s  de 
efté  depolîedé  &  ietté  hors  de  ion  Royaume,  Dioeenes  le  fortune  fé- 
rencontrant  à  Corinthe,  où  il  s'eftoit  retiré  après  la  fortu-  blables 
ne, en  vne  compagnie  de  Philofophesaucc  lefquels  il  de- 2"^^^*^' ^^"^^ 
uifoitioyeufemcnc,  luy  diit  plaifamment,  félon  fa  couflu-  ^"^  palTenc 
nie,qu'il  commençoit  à  luy  porter  enuie  de  le  voir  fî  à  fon  foudain. 
aife  &  fi  heureux:  pour  fîgnifier  couuertement  qu'vne  pau-  Second  rc- 
ureté  ainfi  contente  deuroit  à  caufe  de  fon  grâd  heur  eftre  "^•^'^^• 
plus  enuiee  que  toutes  les  faneurs  &  biens-faids  de  la  for-  ^!^"  ^^"^ 
tune,qui  comme  cfclairs  en  palTant  foudainementne  font  Seigneur 
qu'efblouyr  Se  eftonner  les  yeux  de  ceux  qui  les  reo-ardenr,  ^^^  ^^^^  ^^ 
Le  fécond  remède  cîï  que  nous  eftimons  les  oraces  &  biés  ^^  n^oi^'^'^. 
de  noz  prochains  eflre  communs  à  toute  fEi^-life    &  leur  ^^^  homes 
auoir  elle  baillez,  non  pour  en  eftre  feio-nturs     carc'eft^    P*"^^" 
Dieu  feulement  dpnt  ils  ibnt  venus,  qui  doj^Ttre  recoçmu  '■•"^^  ^^^ 
&  aduoué  pour  tel:  mais  comme-bons  &c  hS^  difpenfa-  ^^.^^  ^^ 
teursles  diftiibuer  6c  départir  là  où  il  cft  befoin  pour  le  ^^^"- 
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fecours  &  foulagement  de  ceux  à  qui  ils  peuuent  profîtef. 
Si  nous  penfions  a  cclà,nous  n'aurons  aucune  occafion  de 
leur  porter  cnuie,ains  au  contraire  efti.merons  eftre  fort 
tenus  &  obligez  aies  aymer,  &l.eurrçauoir  bon  gré  de  la 
peine  &  foin  qu'ils  ont  à  nous  garder  &  adminiftrer  les 
Aumof-  biens  que  Dieu  nous  veut  faire  par  leur  moyen  .  Et  s'il  ad- 
mets &  uientque  comme  les  aumofnierSjqui  veulent  eftre  defloy- 
hofpitali-  aux, ou  les  hospitaliers,  lefquels  auiourd'huy  prefque  par 
ersduiour  tout  pillent  &defrobent  les  biens  des  panures,  ils  veulent 
d"huydef-  ferrer  &  retenir  iniuftement  ce  qu'ils  ont  receu  de  Dieu, 
robent  les  po^n-  eft^g  diftribué  à  ceux  qu'ils  recognoiffent  en  auoir 
biens  des  affaire,  encores  en  tel  cas  non  feulement  ne  leur  porterons 
pauurcs.  aucune  enuie,mais  auffi  aurons  grande  comipaiïîon  d'eux. 
Les  homes  commeonpeut  auoir  de  pauures  larrons,  qui  attendent 
ayans  des  tous  les  iours  l'heure  que  Dieu  les  enuoyera  au  gibet  à 
biens  qui  caufc  de  leurs  larcins, &  qu'ils  ont  eftc  fî  infidèles  en  leurs 
n  aident  a  xeceptcs.Quant  à  la  contolation  qu'rn  homme  de  bien 
leur  pro-  doit  prendre  fefentantperfccuté  des  enuieux  ,  il  luy  faut 
chain  m-  premièrement  efperer  que  s'il  continue  &  entretient  cou- 
digens  lot  fturnicrementl'eftude  delà  vertu,  elle  croilTantSc  fe  forti- 
lébiablcs  ^^^^^  toufiours  de  plus  en  plus,affoiblira  d'autant  renuie,&: 
aux  larros.  qu'ainfi  peu  àpeuen  la  diminuantàla  fin  par  fa  grandeur 
CoLolatio  elle  l'eftaindra  du  tout:  car  comme  nous  voyons  le  feu  en 
de  1  hom-  fon commencement letter force  fumée,  laquelle  fediflîpe 
me  de  me  bien  toft  après  qu'elle  eft  enflammeerainfi  la  vertu  produit 
perlecute  ^jj^  beaucoup  d'cnuieux,  quand  elle  comméce  à  s'allumer: 
des  en-  j^^^  ç^  ^,^  homme  eft  con{tant,&  que  les  fafcheries  &  fati- 
uieux.  gygj  qu'on  luy  donne  ne  luy  facent  point  perdre  le  cœur, 

kfÏÏ  '  cllc'ai^P^rfiiïJ^sefcart,commelefoleil  par  fes  rayons  & 
blable  au  ç^  chaleur  deffaidl  les  nuées, tellement  qu'on  ne  fçait  qu'el- 
*^""  ^  lesdcuicnnent.il  fe  doit  en  après  conleiller  de  ce  que  die 
Autre  co-  Grégoire  le  Théologien  :  c'cft  que  comme  Dieu  par  vn 
folatiofe-  grandie  admirable  confeil  accompagne  nozmaladies,per- 
Ion  le  dire  tes,  pauuretez  &  autres  affligions  d'vne  mifericordc  Se 
.5["^^°^'  naturelle  pitié,  afin  que  noz  prochains  fe  compaifionnâs 
relhco.o-  (^^.  noz  infortunes  &  les  plaignans  en  oftent  l'amertume: 
S^^"'  &  par  ce  moyen  nous  aydent  aucunement  à  les  fupportcr, 

qu  aulfi  es  projperitez  qu'il  nous  enuoye,il  fe  fert  de  l'en- 
uie  des  homines  pour  nous  referrer  &  contenir  :  afin  que 
nous  ne  nous  eileuions  trop  haut,. &  que  cède  prcfumptiô 
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(Ti  ne  I*empefchoit)ne  foit  occafîon  à  la  fin  de  noftrc  ruine*  Les  cîeux 
Car  les  deux  extremitcz  font,  comme  dit  Arin:ote,aufî]  bié  eztrcmi- 
prciudiciables  àl'efpritc]iraucorps.Si  onmâgCjfî  on  boit,  tcz  d'ex- 
û  on  trauaille,(i  on  dore  nop  ou  trop  peu,  tout  cela  nuit  à  ctz  &  de 
la  fantécorporclle,  laquelle  ne  Te  peut  procurer  ne  confer-  dehutfont 
ucr  qu'en  obferuantle  moyen  en  toutes  ces  chofes  .  Ainfi  preiudicia- 
faut-il  iuger  de  refpiitjlequeln'eft  pas  fainjs'il  efl  hautefle-  bîcs  à  TcT- 
ucjfier  &  prcfumptueuxrauiTi  n'cll:-il,f  il  eft  basjafche,  mol  prit  corne 
&  efféminé.  Il  faut  donques  que  pour  cftrc  bien  difpos ,  il  au  corps, 
{bit contenu  en  la  médiocrité  :  de  façô  qu'il  foit  aulîi  roide 
pour  tenir  contre  vne  forte  aduerfité,  qu'alTis   &:  pefant 
pour  n'eftre  pas  facilement  efleué  ny  emporte  par  vue  gra- 
de profperité  :  ce  qui  eft  tres-difficilc  ,  comme  l'expérience 
monftre  tous  les  lours  en  toutes  façôs.  Car  nous  ne  fçau- 
rions  fentir  fi  peu  de  mal  aife  que  nous  n'ayonsle  cœur  plat 
comme  vn  ais  :  auflî  ne  faut  pas  beaucoup  de  bon  iourny 
de  félicité  pour  le  nous  enfler  &   grofsir  .  Au  moyen  de-L'enuie& 
quoy  Dieu  nous  enuoyed'vne  partl'enuie,  &  de  l'autre  la  la  pitié, 
pitié,  comme  deux  barres  pour  nous  arrefter  au  droit  che-  deux  bar- 
min:  à  fin  que  fi  es  profperitez  nous  voulons  nous  efleuer,  res  pour 
nous  trouuions  l'enuie  au  deifus  qui  nous  rabbateioc  fi  auf-  no«s  aire- 
fi  prefiez  des  aducrfitez  nous  nous  voulons  laillcr  cheoir,  fter  au 
la  pitié  loit  au  delfouz  comme  vne  main  &  vn  sppuy  qui  dioidche- 
nous  releue.  Nous  pouuons  voir  par  cela  qu'il  vfe  de  l'en-  min. 
uie  tout  ainfi  qu'on  faifoit  anciennement  en  Athènes  :  car  Notable 
comme  par  l'ordonnance  du  Lcgiflatcur,  &  ancienne  cou-  ordonnan- 
ftume  du  pays, ils  bannifioicnt  pour  dix  ans  les  plus  nobles  ce  des  A- 
&  riches  Princes  de  leur  République,  &  ceux  qui  aiioient  tneniens. 
tenu  les  plus  grands  eftats,  &  qui  pour  auoir  bien  &  figc- 
ment  manié  leurs  affaires  fcftoicnt  acquis  plus  d'audori- 
té,non  par  légèreté  ou  ingratitude  ou  mefcognoiiîance  de 
leuTS  vertus  &  des  leruicc  s  qu'ils  auoicnt  faits,  &  moins 
cncores  pour  faute  ou  crime  qu'ils  eu  ifent  commis:  mais  Pourqucy 
feulement  pour  modérer  par  ce  moyen  leur  grandeur  Bc  Dieu  per- 
empcfcher  que  l'ambition  n'allnil  fi  auanr  qu'elle  fe  vouiuft  îîiet  que 
cftendre  iniques  à  la  tyranr.ie,fansque  plusiJ  y  eiift  moyê  l^s  hom- 
de  la  reculer,ou  fe  fortifier:  en  forte  qu'il  fuft  in^pofsible  mes  ver- 
par  après  de  laconibatre,ou  pourle  moins  fidiffciie,  que  tucux  ayét 
cela  ne  fe  p^uft  faire  fins  trouble  &c  grande  clfuficn  de  t^^s  en- 
fang.  Noftre  Dieu  (emblablcmentpcraiet  que  tout  home  meux. 
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de  vertu  ait  des  cnuieux  qui  le  moleftent  &  exercent  quel' 
queJfois  d'vne  ellrange  façon,  non  par  defaueur  &  haine 
qu'il  îiiy  porte,  ne  pour  volonté  qu'il  ait  de  le  deftruire  ou 
le  punir  des  péchez  qu'il  a  commis  ,  mais  pour  couper  le 
chemin  à  la  prefumption  &  arrogance,  à  quoy  nous 
iommes  tore  enclms,quand  nous  auons  receu  en  noftre  ef- 
pru  l'opinion  d'ellre  heureux  &  plus  auancez  en  quelque 
choie  que  les  autres. 

Quel  homme  qm  d  mauuais  voifin  efl  forhdnnj  de  tout 
fUiÇtr  ^  (X  ne f^auroit  auoir  flti6 grande  mtfere  en  ce 
monde. 

C  H  A  p.    17. 

Nrre  tous  les  bons  heurs ,  qui  peuuent  ar- 
riuer  à  l'homme,  il  ne  fçauroic  receuoir 
plailirplus  accomply,quc  d'auoir  bon  voi- 
fîn, lequel  Salomon  préfère  &  apprécie  da- 
uantage ,  que  le  frère  qui  demeure  en  re- 
^  gion  lointamc  :  Et  Terence  Icmet  en  la 
plus  prochaine  partie  d'amitié.  Ce  quebien  confîderépar 
Caton  Porcie,il  alagement  commandé  aux  agricole^  ,  de 
mettre  toute  peine  k  eux  polhblc  d'acquérir  bons  voifîus. 
Car(commè  à\i  Pindarc)ri  l'homme  a  neceflairement  affai- 
re de  l'autre  homme,de  forte  qu'il  ne  fen  puillc  pafler ,  que 
dirons  nous  du  voifin,  qui  fe  monif  re  iidelle  amy  ?  Certai- 
''  nemcnt  c'efl:  le  plus  grand  bien  que  l'homme  puiife  auoir, 

.  &  vne  ioYCjà  laquelle  ne  fe  peut  riouuer  la  pareille.Themi- 

Ç-.  "^'^^^  ^^  flocles  l'a  bien  donné  à  entendre.Car  quand  il  vouloitven- 
i^s    popli.  dre  quelque  héritage  ,  pour  le  rendre  plus  vendible,faifoic 
toufiours  proclamer  &:publier,qu'ilauoit  bon  voifin:Pour- 
iOueiDe.  ce  que  Ion  dit  en  commun  prouerbe,  Qina  bonvoifin,a 
bon  matin.  L'expérience  de  ce  elf  bien  demonftrec  en  l'hi- 
ftoire  de  Dand.miis  &:  Amizocas.Car  cftanr'prins  des  Sar- 
I  ncian  en  niâtes  ledit  Amizocas ,  il  n'eut  autre  recours  (  pour  auoir 
fon  Toxa   f*^'cours  )  qu'à  fon  bon  voifin  &  amy  Dandamis  ,  lequel  il 
ris.  appellaàfona\de.Maisilne  luy  fit  faute,  pour  ce  que  tout 

Soudain  fe  mit  au  péril  de  l'eau,  ^paifala  riuieie  pour  la 
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^eliurancc  de  fon  voifin.  Auquel  les  Sarmates  Fernande- 
renc  (es  deux  yeux  pour  la  rançon  d'Amizocas  :  dcquoy  il 
ne  fit  difficulcé:car  promptement  il  f  arracha  les  deux  yeux, 
&  ie  deliura.  Ce  faid,  il  fut  rapporté  en  Ton  pais  (  aueugle 
qu'il  cftoit)  fur  les  elpaules  d'Amizocas  :  lequel  voyant  Ibn 
loyal  amy  &  féal  voilin  priué  de  la  veue  pour  fon  occafîon^ 
&  ne  voulant  auoir  meilleure  fortune  que  luy,fe  creua  auffi 
les  deux  yeux.  Dequoy  les  Scythes  efmerueilleZj  leur  or- 
donnèrent dequoy  viure  le  refte  de  leur  vie ,  du  public. 

Semblable  louange  eft  donnée  à  Abanchas,  pour  auoir  Autre  hi- 
Tauué  d'vn  extrême  péril  fon  voi(in&  intime  amy  Gynda-  ftoirc  de 
nés.  Careftant  lefcuprinspar  inconuenient  en  lamaifon  Gyndanes 
&  hoftellerie,  ou  pour  lors  eftoient  couchez  Abanchas  ,  (a  &  Aban- 
femmejSc  enfans,&  mefmes  Gyndanes,  &  eftans  tous  pro-  chas, par  le 
fondement  endormis  ,  par  cas  d'auenture,  &:  à  la  bonne  mefmelu- 
heure  ,  Abanchas  fefueiUa ,  lequel  foudainementprint  fur  cian. 
fes  efpaules  Gyndanes,  &  le  fauua  :  puis  après  en  fit  autant 
à  (a  femme  &  à  fes  enfans.  Dequoy  il  fut  fort  blafmé  d'au- 
cunsjd'auoir  laiiTé  fa  propre  femme  &  enfans  au  hazard  du 
feu,&  péril  de  mort,pour  fauuer  fon  voifin.Aufquels  ils  ref- 
pondit:  Mes  amis ,  quand  l'aurois  perdu  ma  femme  &  en- 
ianSjlefquels  l'ayme  autant  que  ma  propre  perfonne  ,  fi  eft 
ce  pourtant  qu'il  me  feroit  facile  d'en  recouurer  d'autres, 
auec  incertitude  toutefois  fils  feroient  gens  de  bien  :  mais 
de  pouuoir  iamais  trouuer  vn  tel  voifin ,  Se  fi  bon  amy  que 
Gyndanes ,  i'eftime  que  ce  me  feroit  chofe  du  tout  impof^ 
fible. 

L'hifloire  des  Marfesn'eft  moins  louable  ;  lefquels  ,  ou  Propriété 
par  natiue  bonté  ,  ou  par  propriété  naturelle,  tirent  &fiic-  naturelle 
cent  Ijp  venin  des  playes  de  leurs  voifins,  quand  ils  ont  efié  des  Mar- 
mords  des  ferpens ,  ou  d'autres  beftcsvenimeufcs.  Lon  en  fcs.fclon 
dit  autant  desPfyllins,  peuple  d'Afrique  ,  lefquels  fe  difcnt  Aul.  G  elle 
eftre  defcendus  de  la  famille  de  faind  Paul ,  pour  ce  qu'ils  en  fes 
guarilTent  de  toute  morfure  venimcufe  :  carencemonde  Nuidî  At- 
ilnefetrouue  rien  plus  diuin,  plusceleftc  ,ne  plasappro-  tiques,  hu, 
chant  de  Dieu,que  beneficence,qui  rend  l'homme  immor-  16. c.  1 1. 
tel.Mais  c'eft  vne  chofe  couftumieremcnt  ordinaire  en  l'e-  Voy  le  ch. 
ftatdecefte  vie  mondaine,  que  d'oùilprouicnt  quelque  ji.dulm.z, 
vtiUtéjdelà  auifi  bien  fouuent  procède  vne  extrême  m-  fol. 79, 
commodité  &  ruine  :  comme  on  le  voit  en  l'expérience  dw 
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bon,&  au  mauuais  voifin.  Car  il  n'eft  rien  plus  profitable, 
meilleur, ne  plus  ncceffairc  à  la  vie  humaine,  que  le  bon 
\oi{in,ne  rien  plus  ciangereux,pcfl:ilent,ne  pernicieux  ,  que 
le  mauuais,  duquel  procède  vne  mer  de  tous  maux ,  &  vue 
Hefio.su    fcarune  de  toutes  calamitez.  C'ell:  ce  qui  a  donné  occafion 
liu.  Des      à  Hefîode  de  diïc  ,  qu'il  ne  fçauroit  arriuer  a  l'iiorame  plus 
œuares  &    grande  nuilance,  ne  plus  grande  incommodité,  que  du 
des  iours.    mautuis  voifin,  qui  ne  celle  lamais  de  procurer  &:pour- 
chalfcr  tout:  perte  &  dommage  a  celuy  qu'il  hait ,  comme 
Plaur.  in     le  nous  tcfmoigne  Lyfimache  Piautin.C'eft  aufîl  pourquoy 
Mercat.       pluiîeurs  peuples  ont  mieux  aymé  quitter  Zc  abandonner 
le  pays  de  leur  naturalité  ,  que  de  tolérer  l'ennnuy  de  leurs 
faichcux  voiiinsxomme  ont  hiCi  les  Achéens,Hiberes,Pe- 
lafgcs  ,  Aborigines  ,  &  Arcades  ,  qui  aymcrent  trop  mieux 
laitier  leurs  pays,  que  d'endurer  la  moleltie  de  leurs  mau- 
uais voifins .  Les  liiftoircs  nous  fourniront  prou  d'exem- 
ples des  peuples  &  nations,  qui  ie  font  ruinées  pour  le 
leul  voifinao^e  :  comme  il  eft  notoire  des  Corinthiens, 
Grade  hai-  vcifins  des  Corcyrois  ,  qui  tenoient  en  toute  extrémité  la 
ne  entre     ville  de  Corcyre  ,  laquelle  demanda  fecours  &:  aydeaux 
les  Corin   Atheniens:ce  qu'elle  impetra  facilement. Quoy  voyans  les 
thiens  &     Corinthiens,ils  f allièrent  des  Lacedemonicns:de  foite  que 
Corcyrois  la  Grèce  fut  prefque  du  tout  deftruite  en  ccfte  guerre,  qui 
pour  le        dura  vingthuicl  ans,  &en  icelle  furent  malheureufement 
voifinagc.  afiligcz  les  Lacedemoniens  l'efpace   de  vingt-quatre  ou 
La  Grecs    vingt-cinq  ans  :  tellement  qu'ils  eftoient  forclos  &  aban- 
grands-        donnez  de  toute  efperance  de  pouuoir  iamais  paruenirà 
rjent  alHi-  recouurerleur  première  force,{ans  que  Alcibiadesparl'cn- 
gee  des       uie  d'aucuns  fut  chaiTé  6c  banny  de  la  ville  d'Athènes  :   & 
guerresdes  lors  les  Athéniens  furent  vaincus  par  Lyfander  ,  &:  la  ville 
A'vhcniens  d'Athènes  pitoyablement  defolec.  Il  en  print  ainfî  aux 
&  Lactde-  Acarnanes  &  Etoles,qui  fentreruinerent  pour  leur  voifina- 
moniens.     ge.  Les  Carthaginois  &  Biontins  en  firent  autant:  mais 
Dclcrudio  hnaiemcnt  les  Romains   deftruifîrent  Icfdids  Carthagi- 
deCartha   nois,  qui  n'edoicnt  point  en  grâce auec leurs  voifîns  :  lef^ 
ge,  fort  pi   quels  demandèrent  fccours  auùîicls  Romains  ,  qui  ruine- 
toyable,      rentla  Noble,  ^  floriiTantc  villedc  Charthagc:  alaprin- 
pjur  auoir  fcde  laquelle  y  eut  vn  cruel  t<  horrible  fpedacle,  pour  le 
mal  traidé  (anglant  carnage  qui  y  fut  ùnCt  en  la  faccagcanr.Puis  après 
les  Yoifins.  Sci^'ion,  le  plus  leuncfllsde  Tau!  Emile,  Chcf&  Capi- 
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taine  de  Tarmee  des  Romains,  commanda  que  le  fe«  y  fuft 
niis:ce  q-'jï  fut  faid  ,  &:  ccllement:  exécuté  ,  que  ladide  ville 
biuilapar  l'efpace  de  fix  lours  entiers.  Yoila  la  ruine  ,  dc- 
folation,infortune  ,  &:  calamité,  qu'endura  la  ville  de  Car- 
tilage, pourauoir  mal  traiclé  les  voifins  :  car  elle  fur  dc- 
ftruitepar  les  Romains, fes  autres  plus  puilîans  voifîns. 

Virgile  dit,que  le  voifinc  de  Crémone  porta  grande  per- 
te &  nuifance  à  la  ville  de  Mantoue:pour  ce  que  les  fins  &: 
limites  des  Cremonois  n'eftans  fufHlansà  la  gendarmerie 
de  Caffius  Brutus,&  d'Anthoine,Mantouc  en  receuc  grâd  Ruine  de 
dommagej&fouffrit  grande  mifere.SainclAuguftin  a  laif-  Scboin&: 
fé  par  eicrit,  que  Adonia  &  Seboin  villes ,  furent  bruflees  Adonia , 
par  feu  tom.banr  du  Ciel, pour  le  voifînage  &:  proximité  de  d'où  adue- 
Sodome  &  deGomorrhc  ,  &  au  lieu  ou  eftoicnt  lefdides  nue. 
villes,  fut  faict  vn  grand  lac,qui  eft  plein  de  foulphrj  ,  de  De  pcenitr. 
poix,&:  de  perpétuelles  vapeurs ,  &  féble  toufîours  boiiillir,  dt^infi-.i. 
en  tefmoignagc  de  la  vengeance  &  indignation  diuine.       c,  Std  (^ 

Mais  pour  laiifer  les  exemple  des  anciens,  &  venir  a  ceux  continua, 
de  maintenantjlon  trouuera,  que  l'occafion  des  guerres 
d'entre  le  Roy  François  premier  de  ce  nom,&  Charles  cin- 
quième Empereur,defquelles  le  panure  peuple  a  efté  mife- 
rablemcnt  aiîiigé  par  l'efpace  de  trente  cinq  ans ,  ou  plus  , 
n'a  eu  autre  commencement,  que  pour  le  voifinagedc 
MefTire  Robert  de  la  Marche  ,  &  du  Seigneur  d'Emerics, 
qui  s'entrefaifoient  vne  cruelle  guerre  pour  les  fins  &  limi- 
tes, qui  eftoienc  proches  les  vns  des  autres:  De  forte  que 
ledid  d'Emeries  fut  contraind:  de  demander  fccours  con- 
tre ledid  Seigneui  de  la  Marche  à  l'Empereur,  Sciedid  de 
la  Marche  au  Roy ,  &  depuis  feft  toufîours  continuée  la 
guerre  entre  ces  deux  grands  Princes,  depuis  l'an  1511.  iuf- 
ques  en  l'an  1559. qu'il  a  pieu  à  la  diuine  Maiefté  mettre  lia 
à  ces  horribles  tempcfl:cs&:  tourbillons  martiaux,  &:  en- 
uoyer  au  monde  vn  nouueau  printemps  ,  par  les  mariages 
de  trelpuilfant  Prince  Philippcs,  Roy  Catholique  desEf- 
pagnes,auec  trcf-excellente  Princelfe  Madame  Èlizabetde 
Erance,àprefcntdcfundc:  Se  du  trefilluftre  Prince  Phili- 
bert Emanuel  de  Sauoyc,auec  tref-cxcellete  Princeife  Mar- 
guerite de  Francc,aulli  dcfunci:e:dc  forte  que  pour  ces  ranc 
magnifiques  alliances  a  efté  la  paix  perpetuellc,&  liée  û  va 
plus  eftroidlien,quei'indiiro lubie  noeud  de  Gordius. 
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Il  axft  lié     Pour  reucnir  au  propos  des  mauuais  voifins,Demofthe- 

plas  pefti-necnl'oraifonconcreCallidcas,  remonftroic  aux   Athe- 

lent  que  le  niens,que  rien  en  ce  monde  n'eftoïc  plus  dangereux,  pefti- 

mauuais      lent,ne  pernicieux  que  le  mauuais  voifm,  lequel  lur  toutes 

voifm/elô  chofes  Ion  doit  cramdre  &  euicer.  Car  (comme  dit  Plutar- 

Den^ofthc  que)celuy  qui  hante  &:  fréquente  les  boueux  >  il  n'apprend 

ne.  autre  chofc  qu'a  clocher.Et  l'on  dit,  que  les  luifs  tiennent 

PI  utarque  encore  pour  le  iourd'huy  cefte  couitume,que  quâd  ils  veu- 

auli.  de  la  lent  faire  quelque  tragique  imprécation  à  queiqu'vn,  ils 

nourriture  ne  luy  fouhaittent  pas  les  malediclions  des  Phocenfes ,  ou 

des  enfans.  les  imprécations  dOedipe,  ains  feulement  luy  défirent  la 

Impreca-     rencontre  d'vn  mauuais  voifm  :  comme  fi  le  comble  de 

tion  des      tous  maux,  &  l'Iliade  de  toutes  calamitez  efloit  comprife 

luifs.  en  ce  mot  de  mauuais  voifîn  .   C'ell:  pourquoy  Diogenes 

Cynique  voulut  toute  fa  vie  demourer  en  vn  tonneau, fans 

faire  baftir  &  édifier  aucune  loge  ou  maifonnette  ,*pour  a- 

uoir  moyen  d'euiterle  mauuais  voifin,&  tranfinisirer  autre 

Cic.liil.ç.    part,quand  bon  luy  fembleroit.Pourfemblablecaufe,  plu- 

des    Tufc.  lîeurs  des  anciens  Philofophes  aimans  mieux  viure  en  leur 

priuéjloing  des  vices  &  fcandales  qu'ils  voyoient  reçner 

entre  les  hommes, pour  viure  en  repos  &  requietude,refu- 

ferent  Offices  pabliques,ûC  abandonnèrent  leur  pays  &  pa- 

trimoineSjpour  euiter  ceflinconuenientdes  mauuais  voi- 

fms:entre  lefquels  ont  eftc  Crantor  ,  Xenocrate  ,  Arcefile, 

Lacyde,Theopkrafte,Zenon,Clc^nthe,Chryfippc,Carnea- 

de,Clitomache,PhiIon,  qui  ont  lailTé  leurs  maifons  pour 

clchapperceperil.EtlcsSamiens  aimèrent  mirux  quitter 

Sylofonfit  leur  region,que  d'endurer  le  voifinage  de  Sylofon  ,  duquel 

quitter  le  ils  ne  pouuoient  porter  le  ioug  &  fardeau,  non  plus  que  S. 

pays  aux     Hieroimc  la  detradtion  de  fes  mauuais  voifins-  car  il  aima 

5amiens.     mieux  k  retirer  aux  deferts,&  Heux  inhabitables,  &  fe  fure 

compagnon  des  beftes  fauuages  ,  que  de  demourer  en  tel 

inconucnient. 

Joyeux  a-       L'apologue  de  l'Efcargot  ou  Limace  d\  notoire ,  lequel 

polo2;oe      fupplia  luppitcr  de  luy  faite  cefte  faueur3:grace,quf'il  pcufl 

de  l'Efcar   toufiours  porter  fa  raaifon  auec  luy.  luppiter  luy  demâda, 

got,&  du     pourquoy  il  faifoit  pétition  d'vne  chofe  fi  eftrange  ,  &;  qui 

don  qu'il     luy  fcroittant  onercufe  &  molcltc:  A  fin  (  diîi  lEfcargot) 

demanda     que  iepuille, quand  bon  me  femblera, changer  de  lieu,  & 

à  lupitcr.    euiter  le  mauusis  voifin.Sa  demande  fut  ciouuec  foie  ciui- 
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le  &  raironnable,&  mefme  pleine  de  grande  prudence ,  &: 
luy  fut  odroy ée  par  luppitcr.Car  quiconque  eft  fubicd  au 
inauuais  voiCm^Cc  rend  fubiet  au  plus  dangereux  enfer  que 
Ion  fçauroit  imaginer  fur  la  terre:d'autanc  que  foubs  ce  nô 
de  mauuais  voifm  font  comprins  tous  les  malheurs  qui 
fçauroientaduenir  à  l'homme.  Mieux  vaudroit  demeurer 
en  vue  terre  defertc,&  lieu  inhabitable,  qu'auec  mauuais 
voi(îns,comme  eftoient  aucuns  d'Afrique ,  qui  auoient  ce  Mauuaife 
naturel, que  regardans  par  courroux  vn  pré  ou  herbage  natured'au 
verdoyant,ils  fe  fcichoienc  incontinent ,  &c  mefmcs  les  ar-  cuns  Afri- 
bres  en  perdoient  leur  verdeur,&  auiïi  ils  faifoient  mourir  cains. 
les  enfans,ainfique  Pline  l'a  efcrit.  Et  Aule  Celle  recite  à  Plin.liu.7. 
ce  propos, auoir  en  Illyrie,ou  E{clauonie,des  hommes,  qui  chap.  z. 
font  mourir  les  autres,quand  ils  les  regardent  eftans  cour-  Gel.liu.ié". 
roucez.  c.ir.  des 

Mais  de  peur  d'ennuyer  le  Leâ:eur,il  eft  temps  de  lai/Ter  Nu  ids  At- 
làles  mauuais  voifins  ,  &par  le  confeil&  aduisde  Co-tiq. 
lumelle  ,  les  fuyr  &  euiter  comme  vnepefte  :  pource  que  Confeil  de 
ceft  le  faid  d'vn  homme  prouueu  &  fage  ,  de  foufte-  Columelle 
nir  d'vn  grand  &  magnanime  courage  ,  &  d'vn  cfprit  prins  de 
conftant,les  cas  inopinez  &forîuits:&  le  faid  d'vn  hom-  Caton, 
mepufillanime  &  peu  vertueux  ,  de  fe  faire  de  luy-mefme 
fa  fortune  mauuaife,commefai(ft  celuy  qui  s'acquiert  vn 
mauuais  voifîn, ou  qui  ne  peut  euiter,  quand  il  eft:  tombé 
en  cefte  fortune, 

KKk  iiij 
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IDES    OEVVRES   MORALES, 
Par  lean  de  Caurres  de  Morœil. 

Que  les  r^f  ports  font  caufes  de 
qrmnds  maux, 

C  H  A  p.      I. 


Similitu- 
de. 


Es   rapports  font  fouuentefois 
caufe  d'vne  infinité  de  maux  ^ 
de  noifcs.  Pour  cefte  caufc,  par- 
ler peu  neft  pas  vne  petite  vertu. 
J^^   fy^ J^I^^Cv F^    Ilnefautpasdonc  relfembler  la 
.C/^c^l    ii-i/rù~*.\\'^J..     belette,Iaquel]erendpar  la  gueu- 
le ce  qu'elle  reçoit  en  l'aureille. 
Car  la  fable  raconte,  que  la  Be- 
lette conçoit  fcs  petits  par  Tau- 
reiile ,  &  qu'elle  les  met  hors  par 
la  gueule. 

Ceux  que  l'on  appelloit  rrofairogeof^  comme  qui  diroit 
Courtiers,  ou  rapporteurs, ce  furent  les  Tyrans  de  Sicile 
Denis,  qui  les  mcflerent  parmy  les  bourgeois  &:  le  peuple 
de  Siracufe  :  auffi  quand  vint  la  mutation  de  l'cftat,  ce  fu- 
rent les  premiers  que  les  Siracufarfs  mafiacrerent.Les  paro- 
les de  ces  Rapporteurs  font  comme  blellures  fecrettes,  qui 
defcendentiufques  au  dedans  du -ventre.  Car  comme  Ion 
void  que  les  blclfurcs  &  apoftumes  qui  naiffent  dedans  le 
corps  de  rhomme,fontprefque  toutes  mortelles:  les  coups 
d'elpees  &;  autres  blefl'urcs  extérieures  font  le  plus  fouuent 
guerifables?  Aufsi  IcsparoUes  de  detradion,  debiafme  &. 
calônic,quifc  rapportent  à  raurcille,caukm  quafi  oïdinai- 
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rement  larninc&duraporteur  ,  ou  de  celayà  qui  dics 
lontrapportees,oucicccluy  de  qui  elles  font  dites, ou  bien 
de  tous  enfemble,  comme  le  monftreray  par  exemples  no- 
tables qui  font  aduenus.  Mais  quand  telles  paroles  fonc 
dites  ouuerteraentjCn  prcience,ou  du  moins  au  fceu  de  ce- 
luy  qu'elles  touchent,  il  y  a  lieu  de  f  en  purger  &  iuftifier, 
&d'en  auoir  réparation  par  iuftice,  ou  par  conciliation 
moyennée  par  amis,  de  forte  qu'il  n'etchet  gueres  fouuenc 
Ja  ruine  ny  des  vus  ny  des  autres.  . 

L'Empereur  Claudms  fe  gouuernoit  fort  par  MefTaline  ' 

fa  femme (  qui  fut  vne  des  plus  lubriques  qui  furent  iamais      ^'^  '   '  ^^ 
au  mode:)  &:parvn  lien  maillred'liollel, qu'il  auoit  affran-  _/.''^*,  .1 
chy,  nomme  Narcilius, qui  auoit  bonne  intelligence  auec  .       .     , 
Melfaline.  Cefte  bonne  d^mc  fut  amoureufe  d'vn  beau 
ieune  gentil-homme  Romain  de  bien  honorable  maifon, 
nommé  Appius  Sylîanus  :  mais  luy  craignant  d'offenfcr 
rEmpereur,ne  vouloit  aucunement  acquiefcer  àlapetulê- 
ce  de  cefte  femme.  Que  fît  elle?  voiant  ce  refus,  elle  de 
NarcilTus  comploterét  enfemble  de  dire  àfEmpereurjl'vn 
après  l'autre  fcparément,  qu'ils  auoient  fongé  en  dormant, 
qu'il  entroit  vn  homme  en  la  chambre  de  l'Empereur  pour 
le  venir  tuerjlequelreffembloit  Sylîanus.  Et  fe  refolurent 
Je  dire  ce  fonge,  par  vn  matin  en  l'allant  faluer,  &  par 
meûne  moyen  de  faire  entrer  Sylîanus  à  faulfes  enfeigncs 
fur  l'heure  mcfme,  à  fin  que  l'Empereur  qui  eftoic  craintif, 
fur  l'efFroy  qu'il  auroitdouyr  conter  le  fonge,  Se  de  voir 
quand  &  quand  entrer  Sylîanus,  commandaft  de  le  tuer. 
Cefte  entrcprinfeeftant  ainfifaicle,  MelTaline  manda  à 
Sylîanus,  comme  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'il  ne  faillift 
dele  venir  trouuer  le  lendemain  matin  à  fon  Icuer,  pour 
quelque  chofe  qu'il  auoit  à  luy  dire  .  Le  lendemain  venu, 
Narcilfus  deuant  qu'il  fut  iour  vint  bucquer  à  la  chambre 
defEmpereurion  luy  ouurc,  entré  qu'il  fut,  faifant  de  l'e- 
ftonnc,!!  fapprocha  du  licl:  de  l'Empereur,  Et  le  voyant,les 
Dieux  fbient  louez,  dit  il,qu'iln'cf1:  pas  aduenu  ce  que  ie  Songes 
viens  de  fonger  en  mon  lid,  Syre.  Et  quoyrdit  l'Empereur,  quelque- 
Syre,ditil,ie  viens  de  fonger  qu  Appius  Sylîanus  vous  auoit  fois  ima- 
tué  tout  à  cefte  heure, &  ie  me  fuis  reucillé  fur  ce  fonge  en  ges  de  cho 
furfaut  &fuis  viftemcnt  accouru  céans.  Car  les  fanges  fcs  verita- 
«quelquefois  font  bien  imagesdc  chofes  véritables ,  &  ne  les  blcs. 
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faarpasmerprifer.L'Empereurqui  eftoii  peureux  de  fo« 
natureljcommençaaauoir  quelque  peur.  Là  defTus,  voicy 
Madame,  qui  entre,  faifant  de  la  fafchee,  &.  Rapprocha  du 
Jicl  de  l'Empereur,  qui  luy  conta  incontinent  le  fonge  de 
Narci/fus.  Elle  quand  &  quand  commença  à  faire  des  ad- 
mirations.AduifeSjCcdit  elle,  voilavne  grandchofe,  toute 
cefte  nuid  ie  n'ay  faiâ:  que  fonger,que  ie  voyois  vn  hom- 
me tout  fcmblable  à  Syllanus,  qui  vouloir  entrer  ccans 
pour  quelque  mefchante  entreprife.  L'Empereur  voyant  la 
concordance  de  ces  ronges,redoubIa  fa  peur,merme  par  ce 
que  Melîaline  luy  dit,  que  celaeftoit  caufe  qu'elle  feftoic 
leuee  fi  matin  ,  par  ce  que  cefte  vifionluy  eftoit  toufiours 
comme  deuant  ks  yeux, fi  qu'elle  ne  pouuoit  repofer  à  fon 
aile.Sur  ce  proposSylianus  vient  &:  hurte  à  la  porte.  l'Huif- 
fier  qui  gardoit  la  porte  de  la  Chambre,  vient  dire  à  l'Em- 
pereur que  Syllanus  eftoit  là  qui  luy  vouloir  parler  .  A  lors 
MelTaHne  &  NarcilTus  font  des  efpouuentez  &  cfmerueil- 
lez,&  dirent  à  l'Empereur  qu'il  commandaft  qu'ô  le  tuaft, 
pour  eaiter  d'eftre  luy  mefme  tue.  L'Empereur  Claudius 
qui  trembloit  de  peur,&:  qui  eftoit  tout  troublé  de  fon  en- 
tendement,lescreut,&  commanda  qu'on  tuaft  ceft  hon- 
nefte  gentil-homme.  Et  voila  comment  par  faux  rapport 
Syllanus     voire  rapport  de  fonge  maUcieufement  fongé  ,  ce  noble 
perdit   la    peifonnage  perdit  la  vie. Et  fur  cefte  hiftoire  faut  bien  re- 
vie  par        marquer,  que  ces  rapporteurs  ont  couftumierement  ce- 
faux  rap-    fte  aftuce,de  troubler  le  fèns  du Prince,s'ils  peuuenr,ou  en 
port.  luy  faifant  peur,  ou  le  mettat  en  courroux,ou  par  quelqu  e 

5parcian  autre  moyen  ,  pour  l'amener  au  poinâ:  qu'ils  veulent, 
ea  Anton.  L'Empereur  Seucrus  auoit  deux  fils,Baffianus  &  Geta, 
Carac.  qu'il  ht  inftruire  le  mieux  qu'il  luy  fut  poffible,  &  les  ai- 
moit  tous  deux  également,  &  vouloir  que  tous  deux  fuf- 
Icnt  Empereurs  enfemblemenr  après  luy.  Car  défia  l'on 
auoit  bié  veu  Marcus  Antonius  &:  Lucius  Verus  tous  deux 
Empereurs  cnfcmble  en  bonne  concorde ,  &  depuis  il  y  en 
a  eu  plufieurs, comme  Dioc]eaaiius,&Maximianus,&  Bal- 
binus,Thcoàofius  &  Honoiiu5,Conftantius ,  &  Galerius, 
Vaicntinianus&Valens^&pluneurs  antres  qui  ont  mon- 
ftréqu'vne  principauté  fcuueraine,n'eft  pas  tant  incompa- 
tible de  deux  conforts,  comme  l'on  eftime.  Seuerus  donc- 
(jucs  dU;cû  ce  deiicin,  de  iailTer  ie  gouuerncmét  de  l'Em- 
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pire  à  Tes  deux  fils  par  cnfemblejes  tlatcurs  qui  eftoient  au- 
près d'eux  en  difporcrcnt  tout  autrement.  Car  ils  ne  cef- 
loienc  icumellement  de  faire  des  faux  rapports  de  l'vn 
contre  l'autre  ,  faifans  entendre  à  l'vn  que  fon  frère  auoic 
dit  tels  propos  de  luy,&  qu'il  afpiroit  à  eftre  feul  Empereur 
après  leur  père,  &  qu'il  y  faïUoitpouruoir  de  bonne  heure, 
par  ce  qu'il  vaut  mieux  preuenir  que  d'eftre  preuenu  :  &  ré- 
ciproquement les  flatteurs  de  rautre,en  difoient  autant  à 
l'autre,  &  d'auantage  fils  pouuoient.De  forte  que  ces  deux 
jeunes  Princes  entrèrent  en  vne  inimitié  fi  grande  &  Ci 
mortelle  l'vn  cotre  1  autre,  que  non  feulement  l'vn  liaiiToir 
tous  les  amis  &  feruitcurs  de  l'autre  ,  mais  auffi  haifToient 
de  mort  tous  ceux  qui  fe  vouloient  mcfler  de  les  mettre 
d'accord.Qnnd  Seuerus  leur  père  fut  mort  Letus  qui  eftoit 
l'vn  des  rapporteurs  de  Bafsianus  luy  perfuada  que  û  dt- 
uoit  tuer  Geta  fon  frère, &  feindre  qu'il  auoit  eftc  afiailîy 
de  luy.  Ce  conf^fil  fut  trouué  bon  de  Bafsianus  ,  qui  eftoit 
afiez  audacieux  &  prompt  à  la  main  pour  faire  ce  coup.  Baîîîanus 
Tellement  que  par  vn  matin  il  entra  en  la  châbre  de  l'Em-  tue  fon  fre- 
periere  lulia  mère  de  Geta  fon  frere,lequel  y  trouua  ,  &  le  re  Geta  çn 
tua  à  l'impourucu  entre  les  bras  d'icelle,  qui  fut  toute  en-  '^  châbre 
fanglanteedufangdefon  fils.Incontinent  Bafsianus  fort  de  l  Empc- 
dehors  &  s'en  va  trouuerles  foldats  de  la  garde,  &faifanc  «<^e  luiia. 
du  trouble  &  efchappé,Mefricurs,dit-il,ie  vien  de  l'efchap- 
per  belle,  mon  frère  me  vouloir  tuer,mais  ie  fuis  euadé  de 
fes  mains:  ie  vous  prie  allons  au  camp  ,  &  me  venez  faire 
compagnie,  car  ie  ne  me  tiens  pas  afleuré  icy.  Les  Soldats 
qui  ne  fçauoient  rien  du  coup  qu'il  auoit  faid,  creurét  qu'il 
dit  vray,  &  le  fuyuirent,  bien  marris  que  G etta  fon  frère 
euftfait  telle  entreprife  fur  luy.Eftant  au  camp,  il  leur  fit  à 
tous  donnet  grandes  fommes  de  deniers,  car  Seuerus  a- 
uoit  laifsé  grands  thrcforSjLurfitprefter  le  ferment  qu'ils 
luy  feroient  fidèles. De  forte  que  quand  ils  fccurent  puis  a- 
pres  la  vérité  dufaid:  ,  ils  fe  trouucrent  tous  gagnez  & 
corrompus  par  argent,fi  qu'ils  luy  obéirent  fans  contredit, 
côme  à  vn  feul  Empereur.  Qifaduint  il  de  tout  cela?  Ballia- 
lîus  f^achant  que  le  Sénat  de  Rome  trouuoit  fort  eftrâge  ce 
meurtre,qu'il  auoit  faict  de  fon  propre  frère,  pria  ce  î;rand 
lurifconfjlte  Papini^n  qui  eftoit  fon  parent ,  &  qui^auoic 
cftc  comme  Chancelier  Se  grand  maiftre  fous  l'Empereur 


or,  VVRES       MORALES 

Papînian  Seucrus  de  vouloir  aller  faire  fcs  excufes  cnuers  le  Senat,& 
lurifcon-  &  remonftrcr  par  quelque  belle  harangue  biédrelTée,  qu'il 
fuhe  trr5d  auoic  bien  faiA  d'auoir  tué  Ton  fiere,  &  qu'il  auoic  eu  rai- 
maiftrc  ion  &:  occafion  de  ce  faire. Papinian  qui  eftoit  homme  de 
fous  Se  ae- bi.en,luyfîi:rcrponfe,  qu'il  n'eltoit  pas  fi  aifc  d'excufer  vn 
rus-  parncide,comme  dcle  commettre:  Baifianus  marrydece 

Papinian  refus, luy  iir  quand  &  quand  trencher  la  teice  parvn  de  (es 
cuft  la  te-  ratcilites.Aprcs  cela  voulant  montrer  au  Sénat  &  au  peu- 
fte  trachée  pie  qu'il  eftoit  marry  delamort  de  Ton  frère,  &  qu'il  l'a- 
poar  n  a-  uoit  tué  par  mauuais  confeil,iI  fit  auTi  trencher  la  tcfte  au 
uoir  voulu  rapporteur  Letus,qui  luy  auoit  confeillé  de  faire  ce  meur- 
cxcufer  le  tre.Ii  fit  auffi  mourir  tous  ceux  qui  luy  auoient  aidé  en  celt 
parricide  afTaire,&  qui  en  eftoient  couipables,difaDt  qu'ils  en  cftoiêt 
deBaflian'.  caufe.  Ceneantmoinsàhn  quelesamis  de  Geta  n'entre- 
Lerappor-  prinfent  quelque  chofe  contre  luy,  il  en  faifoit  mourir  tât 
tcur  Letus  qu'il  en  pouuoit  attraper,  de  manière  que  fous  ce  tiltre 
culT:  la  te-  d'auoir  efté  amy,  fcruiteur,ou  fauorifant  de  Geta  fon  fre- 
fte  trachée  re,fit  mourir  vn  trelbon  nombre  de  grands  &  nobles  per- 
pour  fon  fonnages.Voirc  mefmes  fit  mourir  tous  ceux  qui  s'eftoi  et 
falaire.  porrez  entre  eux  deux  pour  neutres  &  rcconciliateurs.  le 
BalTianus  vous  prie,  qui  fut  la  caufe  de  toute  cefte  grande  &  honi- 
iaidl  mou-  ble  boucherie  ?  Ne  fut  ce  pas  l'inimitié  mortelle  que  les 
rir  tous  les  rapporteurs  auoient  femée  entre  les  deux  frères  ?  Du 
amys  d^  temps  de  l'Empereur  Commodus  il  aduint  prefque  pa- 
fon  frerc  reille  chofe  ,  &  par  ce  que  Thiftoire  efl  mémorable ,  ie  la 
Geta.  veux  reciter  vn  peu  au  Ions;.  Marc  Antoine  Empereur  fut 

J)wn  Lam-  furnommé  le  Philofophe ,  par  ce  qu'il  eftoit  vu  Prince  fage 
frid.in  Co-  &  fort  ftudieux  &  amateur  des  lettres.  Et  de  fon  temps  fut 
modo,  grand  planté  de  gens  fages  &  fçauans  :  par  ce  que  ccuftu- 

JritndM- 1.  mierement ,  dit  Herodian ,  les  hommes  imitent  leur  Prin- 
ce,&  f adonnent  aux  chofes  ouïe  Prince f adonne.  Il  auoit 
touliours  auprès  foy  vn  grand  nombre  de  gens  de  bien  Se 
de  bon  fçauoir  ,  pour  conreillers  de  fon  Confeil  priué  qu'il 
appelloit  fes  fîdelîcs  amis,  comme  le  Rov  de  Pranceaulll 
Rcmon-      appelle  les  Confcillers  fes  amis  &  féaux. Ce  bon  Empereur 
flrance  de  eft  ant  en  Hongrie  à  la  guerre,  auec  Commodus  fon  fis 
M.Anro-    tomba  en  maladie  dont  il  mourut. Mais  auant  la  mort  il  fit 
nin  à  ceux  alfembler  les  gens  de  fon  confeil ,  pour  leur  recommander 
de  fou  cô   fonfîls,  il  leur  lit  vne  petite  remonltrance  digne  d'vntel 
fcil.  Priuce,€u  ccfte  mameic.Ie  ue  doute  point  mes  bons  amis, 
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ciue  vons  ne  foyez  (lolcns&  angoillcz^de  me  voir  auiïi  mal 
ciilpofc  comme  vousmc  voyez. Car  l'iiumanitcfaid  qu'ay- 
fcmenc  nous  aiions  compafTion  des  aducrfîtez  des  hom- 
mes ,  &  mcdncmcnt  quand  nous  les  voyons  de  nos  yeux. 
Mais  il  y  a  encore  vne  raifon  plus  fpeciallc  en  mon  en- 
droitxar  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  me  porcex  vne  be- 
neuolcncc  pareille  à  celle  que  ic  vous  ay  tounours  portée. 
Orileft  maintenant  temps  qued'vn  cofté  ie  vous  remer- 
cie de  ce  que  vous  m'auez  toufiours  cfté  bons  &  fîdelles 
amis  &  Confeillers  ,  &  que  ie  vous  prie  aufTi  de  ne  mettre 
point  en  oubly  l'honneur  &  l'amitic  que  ie  vous  ay  por- 
tée .Vous  voyez  mon  fils  ,  que  vous  mefmcs  auez  nouriy, 
qui  entre  maintenant  en  la  Heur  de  Ton  adolefccnce ,  qu« 
comme  celuy  qui  entre  en  vne  haute  mer ,  a  faute  de  bons 
patrons  &gouucrncurs,àfin  que  par  ignorance  &:  mauuai- 
fe  conduitCji!  ne  fe  deluoye  du  droit  chemin  ,  &  heurte  ea 
penl.Ievouspriedonc,mesamys,qu'en  lieu  qu'il  n'a  qu'vn 
père  en  moy  ,  vous  luy  foyez  plufieurs  pères  ,  en  le  faifant 
toufiours  meilleur  par  vos  bons  confeils  &  remonftran- 
ces.Car  à  la  vérité ,  ny  la  force  de  l'argent  &  threfors ,  ny  la 
mukicu  Je  des  Satellites,ne  peuuent  maintenir  vn  Prince  ôC 
le  faire  obeir/mon  queleslubie<fts,quidoiuent  obeifTance 
luy  portent  bonne  affedion  &  beneuolence,  Etdevray, 
ceux  là  feulement  régnent  longuement  &  afreurement,qui 
cngrauent&.  inftillent  aux  cœurs  de  leurs  fubieâ:s,non  pas 
vne  crainre  par  cruauté, mais  vn  amour  parbonté.Car  ceux 
là  ne  doiuent  ell:re  aucunement  fuîpeds  à  vn  Prince  en  ce 
qu'ils  font  ou  fouffrcnt ,  qui  font  attirez  à  obeiifûnce ,  par 
leur  propre  volonté,  &  non  par  fcruitnde  ccntrainre  :8c 
iamais  les  fubiecls  ne  rcfufent'obeiliKnce  ,  finon  eftans 
traictcz  par  violence  &  contumelie.  Eien  eft  vray  que 
c'eft  chofebien  difficile  à  vn  Prince  fouuerain,  qui  a  toute 
lice'ncCjdc  fe  conduire  modérément  &  brider  fes  concupif- 
cences.  Mais  fi  vous  radmonêftcz  toufiours  de  bien  faire, 
de  fe  fouuenir  des  parolles  qu'il  oie  maintenant  de  moy  , 
qui  fuis  fonpercji'cfpere  que  vous  en  ferez  vn  bon  Prince 
enucrs  vous  ôc  enuers  tous  les  autres. Et  en  ce  faifant  vous 
monftrerez  que  vous  auez  toufiours  mémoire  de  moy,Ia- 
quclle  par  ce  i  lui  moy  en, vous  pourrez  rendre  immortelle. 
Sur  ce  propos  le  cœur  &  la  pai:oilc  luy  faillirent  de  lagaeur: 
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&  lors  tous  les  CôfciJlierSjqui  là  efloicnt ,  fè  prindrent  à 
plorer  &  lamenter,  voire  aucuns  ne  fe  peurcnt  contenir  de 
crier,  de  la  grande  trifteile  &   amertume  de  ccrur  qu'ils 
auoient,de  voir  défaillir  vnfi  bon  Prince.  Apres  fa  mort, 
Commodus  Ton  fils  &  fuccelîeur  en  l'Empire  fe  gouucrna 
quelque  peu  de  temps  par  ces  gens  de  bien  &  anciens  con- 
fcillicrs  de  Ton  père.    Mais  cela  ne  dura  guère,  car  il  y 
Propos  des  eut  incontinent  des  rapporteurs,  qui  trouuerent  fubtils 
rjppor-        mo)  eus  &  entrées  pour  approcher  de  luy,  lefquels  quand 
t.?urs  à         &  quand  commencèrent  à  luy  djre,  cuec'ell:  qu'il  vouloit 
1  rmpereur  faire  en  ce  pais  de  Hongrie, &  qu'il  faifoit  fi  beau  à  Rome 
Côaiodus  pourauoir  Tes  plaifirs  que  rien  plus^&  qu'il  ne  deuoit  croi- 
re à  fes  Tuteurs  que  fon  père  luy  auoit  laiflez,  &:  qu'il  n'e- 
itoitpasvn  enfantpour  fe  gouuerner  par  Tuteurs.  Corn- 
Ccmodus    modiis  qui  eftoit  vn  beau  ieune  Prince  oc  délibéré,  qui  ne 
ic  lailfe        demandoit  que  Tes  plaifirs,  de  qui  n'auoit  pas  encore  grand 
iaeo.:ràles  refolution (bien  que  fon  père  euft  prins  grand  peine  à  le 
r<îppOi-        faire  bieninftruire)commencea  à  fe  laiiler  mener  à  ces 
t^uis.  rapporteurs  qui  ne  luy  parloient  que  de  chofes  ioyeu- 

les  &  plaifantes,  &  fît  vue  honteufe  paixauec  les  bar- 
bares, contre  Icfquels  fon  père  auoit  commencé  guer- 
Cômodns  re,£>:  fe  retira  à  Rome.  La  eftant,  il  commença  àdeuenir 
faict  pref-  cruel,fpecialement  cotre  ces  bons  £c  anciens  côfeilliers  de 
que  tous  Ion  feu  père,  lefquels  il  fit  prefque  tout  mourir,  à  l'inftiga- 
inouiir  les  tion  de  fcs  rsppoitcurs,qui  luy  rappoitoiêt  qu'ils  luy  vou- 
bons  &  an  loient  mal, &.  qu'ils  blafmoient  fes  adions,&  controlloient 
tiens  Cô-  fes  plaifirs. Il  fit  auHi  mourir  plufieurs  Sénateurs,  que  les 
r  iiiers  de  rapporteurs  meirent en  fa  malegracepour  melhîe  raifon. 
i  a  fon  pe-  Entre  autres  rapporteurs  il  y  en  eutvn  nommé  Perennis 
j  a  l'infti-  qui  luy  pcrfuada  de  ne  fe  foucier  que  de  prendre  fes  plaifirs 
C  'i.nde  &  de  luy  bjllei  la  charge  des  affaires.  Commodus  en  fut 
i  „  •  i^ripor-  bien  aifc.  Et  afin  de  bien  le  plonger  en  toute  lubricité,  Pe- 
I    v^.  rennis  luy  fit  faire  prouifion  de  trois  cens  putains ,  &  au- 

>.  iiTc  mou-  tant  de  bardaches.L'ayant  lettéen  ce  goufi-re-tie  fcrrail ,  il 
;..  piufi-  print  le  gouuernement  des  affaires  de  l'Empire,  &  com- 
»  •.  5tna-  mcnca  à  fsire  tuer  &:cGnfifqucr  les  biens  de  tous  ceux  auf- 
î    ii:s.  qucU  li  vouloit  mal,  &  trouuoient  à  redire  à  ion  faid  ,   & 

.:;.nn;s  ^  vcdoit  iulHcc  à  beau  deniers  côtens,&:  fc  fit  en  peu  detcps 
c  :jnf.  illc  à  fort  riche.  Mais  cela  ne  dura  gueres  car  en  vnc  guerre  que 
L  ô.i.  ou  us  les  P.cinams  auoient  contre  les  Anglois,  il  calla  les  Capi- 
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tiiines  Sénateurs  pour  mettre  en  leur  place  des  fîmples  (îe  ne  fe 
Cheualiers,  dot  tout  l'excicite  Romain  fut  ii  fort  indigné  foucicrquc 
qu'ils  muent  Perennis  en  pièces  comme  vn  ennemy  du  bié  de  prendre 
Tublic.  Clcander  fut  vn  auLtc  rapporteur  cjui  lucccda  en  ia  fes  plaifirs. 
placc:Ilfit  du  conimcriccnient  quelque  mine  de  vouloir  Clcander 
faire  mieux,  mais  il  fit  incontinent  pis.  Car  en  exerceant  rapporteur 
beaucoup  de  cruautez,  il  Ycndoit  les  cftats  &  gonucrne-  fucccde  a. 
mens  des  Prouinces  au  plus  offrant  Scdernier  encherifTeur.  Perennis. 
Par  cas  fortuit, de  ce  temps  là  il  y  auoit  à  Rome  grolTe  fa- 
mine  &   peftc  tout  cnfemble.   Le  peuple  (  quireiettc 
toufiours  la  caufe  des  calamitez  publiques  fur  les  gou- 
ucrncurs  )  femoit  le  bruid:  que   Cleander  eftoit  cau- 
fe de  cefte  pcfte  &  famine,  &  qu'il  le  falloit    f^ire  mou- 
rir. Cleander  pour  alloupii  ce   bruiift  Se   faire  taire  le 
peuple,fit  armer  toute  la  cauallerie  de  l'Empereur, qui  fe  rua 
a  trauers  le  peuple  aux  fauxbourgs  &  parmy  la  ville  ,  Se  en 
tuoit  &.blefloit  (ans  nombre.  Mais  le  peuple  commença  à 
fe  fauuer  ez  maifons,&:  combatte  des  feneitres,  fi  bien  que 
cefte  cauallerie  fut  contrainte  fe  retirer  .  Fadilla  feur  de 
l'Empereur  Commodus,  voyat  cefte  guerre  ciuile  fufcitée 
par  Cleander  dans  la  ville ,  f  en  va  trouuer  fon  frerc ,  qui 
eftoit  au  ferrail  de  fes  putains ,  oii  il  prcnoit  fes  eft^ats ,  Se 
toute  dcfcheuelee  &:  efplorec  fc  mit  à  genoux  deuantluy 
&  luy  dit,Monfei^neur  mon  frère  vous  eftcs  icy  à  prendre  P-emoftra- 
voftre  repos  &  eibats  ,  &  ne  fçauez  pas  les  chofes  qui  paf-  ce  de  Fa- 
lent,  ny  le  danger  où  vous  eftcs:  car  vous  &  toutnoftre  ^i^l^  ^  ^^^ 
fangeft  en  péril  à'cftre  du  tout  exterminé ,  par  la  guerre  Se  "^^'^  Com- 
efmotion  ciuile  que  Cleander  à  fufcitée  en  la  ville.  Il  a  ar-  l'nodus» 
mé  vos  forces ,  &  les  a  faidl  ruer  contre  le  peuple ,  &  les  a 
mis  en  vne  occifion  fi  barbare  les  vns  contre  les  autres 
qu'ils  remplilTent  les  rues  de  fang  Romain  ,  Se  mettent  tout 
en  combuihon  ,  Se  i\  vous  ne  faiclcs  bien  toft  mourir  l'au- 
theur  de  ce  mal, le  peuple  fe  viendra  ruer  fur  vous  Se  nous 
defchirera  en  pièces.  Difant  ces  parolles  ,  elle  defchiroit 
(es  veftemens,&  fe  monftroic  fort  tiilce  &  comme  defefpe- 
ree.Pluficurs  aufliquilà  fe  trouucrent,  donnèrent  effroy  à  c6modu5 
Commodus,  lequel  efpouuenté  craignant  le  prochain  &jr^j£^  ^^^^^ 
euident  danger,  mauda  foudain  quérir  Cleander  qui  ne  ^^cj.  1^  j(.. 
fçauoit  rien  de  cefte  complainte,  arriui  qu'il  fut  j  il  luy  feit  {\q  ^  CUâ- 
trencher  latefte^  laquelle  il  fit  porter  fur  la  pointe  ûvnc<]er. 
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|)icque  parmy  la  ville  :  de  forte  que  la  >eu<f  de  cefte  tefte  fît 
appaifer  rcfmotion  du  peuple.Apres  ccfte  execucion,Com- 
modiis  (qui  f cftoit  acquis  infinis  ennemis  par  le  moyen  de 
fes  rapporteurs)  Te  délibéra  de  faire  taire  vne  belle  exécu- 
tion pour  vn  coup ,  afin  de  ny  retourner  pas  tant  de  fois:& 
fît  deux  roollcs  de  ceux  qu'il  vouloir  faire  mourir,dont  l'vn 
cftoitintituléladague,&:  l'autre  l'efpee.   Ces  deuxroolles 
Létus  vn     paj.  cas  fortuit  tombèrent  ez  mains  de  LetuSjquieftoitl'va 
desrappor.  ^ç  f^r^  rapporreurSjpar  Martia,qui  cftoit  l'vne  de  fes  courti- 
tcurs  de       fanes, qui fe  trouuerctles  premiers  au  roolle.Voyans  donc 
Comodiis.  Je  danger  prochain  &  euident,oiiils  eftoient  tous  deux,  ils 
Marna  fa     communiquèrent  enfemble,ô<:prindrent  refolution  de  plu- 
courtifan  •  ^q(^  tuerqu'eftre  tuez. Mania  print  charge  de  l'empoifon- 
"^'    .  ner,comme elle  fit,mais  Commodus,  qui  auoit  trop  beu&: 

Martiaem-  rnangé,print  enuie  de  vomir  ,&ictta  le  venin  &toutlere- 
poilonn-^     £{.£_  Ce  que  voyans  Letus  &  Martia  ,  le  feircnt  eftrangler 
Comoduî,  j^jjj  ](.  j^;.^  Yoila  la  fin  à  laquelle  Perennis ,  Cicandcr  &  au- 
oc  reiette  ^  jj-g^  rapporteurs  menèrent  leur  maiftre ,  &  la  fin  qu'ils  fei- 
le  venin^  a  ^^^^  ^^^  mefiTies,&  les  grands  maux  &  tueries  de  gens  de 
caule  qu'il  bien, dont  ils  furent  cauie.  N'eft-ce  pas  cy  vn  beau  excra- 
auoir  tiop  pjg  ^  j.Qyg  Rois  &  Princes,  pour  fe  garder  de  fe  gouucrner 
"^^     ,         par  rapporteurs  Se  fiatteurs":L'Empercur  Commodus  eftoic 
mange^       de  la  plus  noble  Scillultie  race  du  monde,  fort  beau  Prince 
Coraoclus    ^^  pofiible,qui  n'eftoit  ny  caut  ny  malin  de  (on  naturel, fils 
citrang  e     ^^  meilleur  Prince  qui  fut  iamais ,  qui  l'auoic  faiclbiea 
^  *"  ^^*  nourrir,  qui  luy  auoitlailTé  bon  nombre  de  gensfagesSc 
prudens  pour  bien  fe  gouuerner ,  &  luy  auoit  acquis  la  fa- 
neur 6c  bien  vueillance  de  tout  le  monde.  Cependant  les 
rapporteurs  &  flatteurs  luy  feirent  faire  miferable  fin,  Se  ne 
régna  gucrcs  ,ains  mourut  ieune.  L'Empereur  Alexandre 
Vetronius   Seuere   auoit  en  fon  confeil  vn  Vetrouius  Turinus  le- 
çon trcfai-    quel  il  cuidoit  eflre  quelque  homme  de  bien  ,  mais  il 
loit  1  ho-^  fe  trouua  eftre  vn  Rapporteur.  Car  deuant  l'Empereur 
me  de  bie  {\  faifoit  bonne  mine  ,  &i  içauoit  bien  manier  fon  vi- 
dcuanc         fage,  &  contrefaire  l'homme  de  bien:  mais  par  d 
1  Empe-       j-e  i[  [q  van  toit  qu'il   gouuernoic  Alexandre  a  Ion  p 
rcur  Aie-     f^j-^  ^  ^^,'^\  en  falloir  comme  d'vn  enfant,  &  failoitfai- 
xandic        j-e  au   Confeil  d'Alexandre  telles  rcjolutions   qu'il  vou- 
loit.Les  Soi!ic«rcurs  de  Cour,qui  auoi(.nt  quelques  affaires 
au  Comifioire  du  PrKicc,entcndant  que  Turinus  ic  difoic 
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'duoîr  grand  credic,ne  falloient  pas  de  l'aller  trouuer ,  pour 
tuy  recommander  leurs  affaires.  Que  faifoicmon  homme? 
il  marchandoit trefbien  auec  toutes  les  parties  contendâ- 
tcs,& chacune  luypromettoit  bonne  fomme,  en  cas  qu'il 
luy  fît  obtenir  ce  qu'elle  pouiTuyuoit,  comme  il  le  promet- 
toit  à  toutes,  fans  que  Ivnc  fceut  rien  de  l'autre.  Turinus  Grande  ru- 
n'cnparloitiamais  pour  cela  ny  plus  ny  moins,  ains  don-fedeTu« 
noit  feulement  fa  voix  au  confeil ,  comme  les  autres,  qui  linus  pour 
cnefloient:  maisiladuenoittoufiourà  que  l'vn  ou  l'autre  attraperac- 
des  parties  obtenoit  fa  demande,  de  fortequecefle  là  luy  gent  des 
payoitlafommequelleluy  auoitpromife,  &  quantàl'au-  deuxpar- 
trc partie  illalaifToit  aller,  en  trouuanr  quelque  excufe  de  ties  conte- 
ce  qu'il  ne  luy  auoit  fait  gagner  fa  caufe.  Apres  queTurinus  dantes,  Ôc 
«ut  fait  quelque  temps  ce  meftier,  de  vendre  les  euenemês  fa  fùi^. 
du  confeil  de  fon  Prince,fon  cas  fut  defcouuert.  Alexandre 
incontinct  le  fit  côftituer  prifonnier,&luy  fit  faire  fon  pro- 
ces,&  fut  condamné  comme  vendeur  de  fumée,  d'eftre  at- 
taché à  vn  pilier,&"là  eflre  eftoufFé  auec  de  la  fumée  faite 
<le  fiente  &  charongnes  amafTées  &  allumées  auprès  du  pi- 
lier .  Et  voila  le  falaire  que  le  rapporteur  Turinus  receut 
des  faux  rapports  qu'il  faifoit  cotre  l'honneur  de  fon  Prin- 
ce &de  fon  côfeil.Il  y  en  auroit  auiourd'huy  de  bie  empef^ 
chez,  fi  cède  iuftice  ce  pratiquoit.  Ce  fera  afiez  parlé  pour 
cefte  heure  des  Rapporteurs  des    Empereurs  Romains, 
venons  maintenant  à  parler  des  Rapporteurs  de  France.  Du 
temps  du  RoyCharles  fixieme  Le  bien  aimé ,  s'égendra  par 
Rapporteurs  vne  grande  inimitié  entre  Loys  Duc  d'Orlcâs  Monitrc- 
firere  du  Roy,&  lean  Duc  de  Bourgongne, Comte  de  Flan-  ^^  ^  liurc 
<lres,d'Arras.Nos  hiftoriens  ne  nomment  point  ces  Rap-  ^  chap.zî. 
porteurs  ,  mais  difent  fimplement  que  c'eftoient  de  leurs  Ininiitic 
feruiteursdomeftiques,quilesincitoient  àfe  bander  1  vn  ^^^^^  l-oys 
contre  lautre.Ceux  du  Duc  d'Orléans  luy  difoient,  (&di- 1^"^  dOr- 
foientvray)  qu'il  eftioit  le  premier  Prince  dufang,  vnique  ^^^"^^    ^ 
frere,auffi  meur  d'aage&  de  fens  que  le  Duc  de  Bourgon-  ^^^  '^^^  ^® 
gne,&  qu'il  ne  deuoit  endurer  qu'on  luy  mit  le  pied  de-  Bourgon- 
uant  aumaniement  des  affaires  de  France  .  Car  de  ce  téps  §°^' 
là  le  Roy  eftoit  perclu»de  fon  bon  fens  ,  &:  fe  manioient  les 
affaires  par  les  Pi inces  &  Confeil. Au  contraire,lcs  rappor- 
teurs du  Duc  de  Bourgongne  luy  difoient,  qu'il  eftoit  ic 
premier  Pair  de  FraïKe,  ^  le  Doven  des  Pairs ,  qu'it  eftoit 

LU 


02VrRE5     MORALES 

puiiTant  &  plus  riche  c]uc  le  Duc  d'Orléans  :  &  bien  qu'il 
lïe  fuft  n  prochain  du  (ang  Royal, il  en  cftoit  tant  plus  pro- 
chain par  alliance,car  le  Dauphm(qui  eftoit  encoreforr 
ieunc)  aiioit  cfpoufc  fa  fille.  Et  pourtant  ne  deuoit  en  rien 
céder  au  Duc  d'Orleans,ains  qu'il  fe  deuoit  maintenir  au 
mefmerang  qu'eftoit  Philippe  Duc  de  Bourgongne  Ton 
pere,peuauparauant  dccedéjquide  fonviuant  gouuernoit 
Roy  &  Royaume  a  fa  volonté.Bref,ces  Rapporteurs  firent 
monter  ce  Duc  lean  de  Bourgogne  en  telle  ambitio  6c  cô- 
^  ,    uoitife  de  gouuerner,  qu'il  entreprint  de  faire  tuerie  Duc 

^e  Duc     e  j,Q^.jj.-5  quiluy  empefchoitfes  deffeins.Etdefaict  il  le  fie 
°^",p°"'    mefchâmét  tuer&  mafiacrer  à  Paris,pres  la  porte  Barbette, 
^      \   y,.      pardesalfaihnatSjqu'il  y  auoitapoftez,GÔme  leDuc  d'Or- 

v5v  ,  ieiïsvnfoir  fen  alloitvoirlaRoyne.quin'eftoitn'agueres 

dOfleans  i       j'  c       r>    c  j  j  j    °  i 

V.  p^  •  accouchée  dvn  enfant.Ce  rut  grand  dommage  de  ce  bon 

Prince,  car  il  efèoit  vaillant  &  fageau  poillble.  Deluye- 
lloir  defcendu  le  feu  Roy  Henry  fécond  de  ce  nom,  d'heu- 
rcufe  mémoire.  Carie  Roy  François  fon  père  fut  fils  de 
Charles  Duc  d'Angoulefme,qui  fut  fils  dé  lean  au(h  Duc 
d*Angoulefm€,qui  fut  fils  de  ce  Duc  d'Orleâs. Et  Madame 
Claude  Royne  de  france  mère  dudicl  Roy  Henry,  fuc 
fille  cîu  RoyLoysx  1 1.  qui  fut  fils  de  Charles  Duc  d'Or- 
léans, qui  fut  fils  de  ce  Duc  Loys  duquel  nous  parlons.'^j 
Moftieîct.    fJL-^nçois  duc  de  Bretaigne(Prince  qui  eftoit  bonPrançois 
h\.).\.  chap-  &alfeâ:ionné  au  Roy  de  Prance  fon  fouuerain  )  eut  vn 
4.  &  %x.      frère  nommé  Gilles,  lequel  fe  donna  au  party  des  Anglois, 
François     ^^  temps  qu'ils  faifoient  la  guerre  en  France,  &  accepta  du 
duc deBrc-  Roy  d'Angleterre  l'ordre  delà Iartiere,&  l'oiîîce  de  Con- 
jaifTne  af-    neftable  d'Angleterre.  Le  Duc  fon  frère  bié  marry  de  cela, 
fcdionnc    trouua  moyen  de  le  faire  prifonnier,  &  le  fit  mettre  dans 
au  Roy  de  vnfoitchafteau,oiiilne  voulut  iamais  l'aller  voir  ne  ouyr^, 
T  rance.       t^ï^t  il  eftoit  indigné  contre  Icy .  M  ais  il  y  cnuoioit  des  gés 
Gilles frerc  defquels  il  fefioit,quicftoiét  des  vrays  rapporteurs. Car  a- 
de  Frâcois  pi-'^'s  queGilles  de  Bretaigne  eut  d<;meuré  dans  ce  chafteau 
Duc  de      quelque  temps, &  qu'il  eut  penfé^à  fon  faid ,  &  confiderc 
jGrct.adon- qu'il  eftoit  né  vafîal  du  Roy  de  France  ,  &  qu'il  ne  deuoit 
né  aux         jamais  l'eftre  defuni  du  Duc  fon  frère ,  eut  bonne  repen- 
Angîois.      tnnce  de  ce  qu'il  auoit  fuiuy  le  party  des  Anglois,  &:  le  re- 
Pv.cpen-an-  folut  de  le  quitter,  &  fuiure  le  party  de  France,  &  du  Duc 
';edeGillc3  fon  frcre.  Il  pria  donc  les  gens  de  fon  frcre  qui  le  ve- 
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hoient  voir,  de  luy  dire  de  fa  part,  qu'il  fe  repentoit  de  ce  jg  ^^g. 
qu'il  auoitfaidj&i  qu'il luypleuftluypardoiiner,&  que  de  taio-ne  d'a- 
la.  en  auant  il  vouloit  fuiure  de  bon  cœur  leparty  du  Roy  uoir  fuiu/ 
de  France  &  de  luy,&  qu'il  renuoicroit,  des  qu'il  luy  plai-  l'Anc^lois  . 
roit,au  Roy  d'Angleterre  fon  ordre  &  l'efpee  deConnefta- 
ble.  Que  font  ces  Rapporteurs?  Ils  rapportent  au  Duc  que 
Gillefon  frère  eftoit  le  plus  obftiné  &  parfait  Anglois 
qui  fut  au  monde ,  &  que  pour  nulle  remonftranee  ,  il  ne 
fe  vouloir  deftournet  deceparty.  Le  Duc  luy  redemande 
par  plufieurs  fois  ces  gens  cy,mais  il  luy  failoient  toujours 
femblablc.oupirerapport.Tellemêtquecebô  Duccroyât /-:îî^,  • 
que  Ion  hère  tut  inumcible  en  Ion  oblnnation,&  craignat  nocente- 
que  fille,  lafchoit,  il  ne  fit  defcendreles  Anglois  en  B^-'e- menteftra- 
taigne  pour  fe  venger,  commenda  à  ces  mefmes  ^-'^ppor- p|^  ^i^  pj.j, 
teurs,  quils  l'eftranglaiTent  dans  la  prifon,auec  vne  fcruiet-  f^^  ^^^^  ^1 
te:ce qu'ils  feirent.Depuis(  côme Dieu ameine  tout  à  fon  ^-,g  feiuiet- 
point  )  ces  bourreaux  de  Rapporteurs  ne  fe  peurent  pas  te-  j^  p^j.  j^g 
iiir  de  defcouurn-  la  vérité  du  faîâ:,&  que  Gilles  de  Bretai-  rappor- 
gne  auoit  voulu  faire  tout  ce  que  le  Duc  fon  frère  vouloir.  ^£^-5. 
Ce  qu'eftant  venu  à  fa  notice ,  il  fut  comme  forcené  de  la  L'innocen* 
mort  de  fon  frère,  fit  prendre  ces  faux  rapporteurs,&  les  fit  ^^  ^^  q -j^  ■ 
mourir  par  grandes  &  rigoreufes  peines  &  exécutions .  Et  j^g  ^^  gj-^, 
•voila  la  fin  de  Gilles  de  Bretaigne,  &le  falaire  que  receu- t^jp-ne  eu- 
rent les  rapporteurs,  qui  furent  caufe  de  fa  mort.  De  ceft  gneue  les 

exemple  les  Princes  doiuent  noter  vne  reiorle,de  ne  croire  rannnr- 
■r  •      jf  •    j'  r  r       rappor 

pas  ailement  au  rapport  qu  on  *ait  d  vne  perlonne  y  fans  teurs  rio-oii 
i'ouyr,  notamment  quand  il  f  agit  de  fa  vie,  reufemenc 

Vn  iourpardeuantl'Empereur  Adrianily  auoitvn  Aie-  punis  par 
xandre  qui  accufoit  de  quelques  crimes  vn  Aper ,  &  pour  mort, 
prcuuedeces  crimes  ,  produifoit  des  informations  par  ef-  /^.j.  §,  rJem 
critcontre  Aper, qu'il  auoit  faiél  prendre  en  Macédoine.  Viu.D.de 
Adrian  s'en  moqua,  &:  dit  à  Alexandre  accufateur,  que  ces  tej}i.  6, 
informations  n'eiloient  que  papier  &  ancre,peut  cflre  fai-  Man démet 
tes  àplaifir,&  qu'en  faicl  de  crini^s  il  ne  faut  point  croire  à  de  l'Empe- 
des  tefmoigaages  par  cfcrit ,  mais  aux  tefmoins  mefmes,  reur  Adria 
en  les  oyant,interrogan^  &  confrontant  à  l'acciifc.Et  par-  à  Innius 
tant  il  renuoya  la  cauiè  &  les  parties  àlunius  PvufusC-ou-  Rufus  gotr 
iierneur  de  Macédoine  ,&  luy  manda  qu'il  cxxminafc  bien  ucrneur  de 
diligemment  les  tefmoins,  &  qu'il  aduifaft  bien  s'ilseftoiêt  Macédoine 
gens  de  bien  &  dignes  de  croire:^:  fi  Alexandre  accufateur  pour  exa- 
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miner  les  ne  prouuoit  bien  Ton  accufation, qu'il  le  confînaft  en  quel- 
tefmoins  que  iieu.Et  ce  mâdement  de  l'Empereur  Adrian  a  depuis  e- 
d'Alexan-  (te  remarqué  par  les  lurifconfultes  qui  en  ont  faicl  vne 
dre  accufa-  loy.  Voila  comment  il  faut  procéder  quand  il  s'agit  de  la 
tcur.  \ie  des  hommes, &  non  pas  croire  les  rapporteurs,ny  croi- 

Exem  pic  re  à  vn  papier,  fans  voir  ny  ouyr  fi  les  tefmoins  font  gens 
tra-^ique  de  bien  ou  non  ^  comme  l'on  faicftauiourd'huy.  Carence 
duRoyRi-temps  cy,il  n'y  a  chofe  en  quoy  les  Magiftrats  facent 
chad  d' A  n-  meilleur  marché  que  de  la  vie  des  hommes.  PalTons  outre, 
cleterre.  le  veux  maintenant  raconter  vn  exemplevrayement  tragi- 
îroiffartli.  que  du  Roy  Richard  d'Angleterre,  qui  fut  fils  du  vaillant 
z.ch.  17  5.  &&  victorieux  Prince  deGallcs.  Ce  Roy  vintàla  Couron- 
liu.j.  chap.  neeftant  auffi  fort  ieune,  &auoit  trois  bons  oncles  auprès 
6  5.&liu.4.  dcfoy,  les  Ducs  de  Lanclaihe,  d'Yorth,&de  Cloceftre, 
ch.9.  &  par  le  confeil  defquels  il  gouuerna  bieuJbnRoyaume  pour 
antres  fui- quelque  temps.  Mais  leCôte  d'Aquefuttort,  (  que  le  Roy 
uans.  fit  Duc  d'Irlâde)  fe  mit  fi  auanten  la  bône  grâce  de  ceRoy, 

Le  Comte  qu'il  le  gouuernoit  à  fa  fâtafie.  Si  fe  mit  à  tenir  des  propos 
d' Aquefuf-  auRoy  de  fes  oncles,qui  eftoient  fort  eftrâgesxar  il  luy  di- 
fort,  parfes  foit  que  fes  oncles  ne  demâdoiét  finô  à  manier  leRoyaume 
rap  ports, re  pour  f  en  emparer,chofe  à  quoy  ilsn'auoientiamais  penfé. 
cule  les  on  Et  fit  tant  par  fes  rapports  que  le  Roy  receula  fes  oncles  de 
clés  du  fon  confeil,&  du  gouuernement  des  aiFaires  du  Royaume. 
Roy  Ri-  Dequoy  le  peuple,  &fpeciallement  les  Londrois  fuientfi 
chard  de  fo  mal  contens,qu'iIsfefleuerent  &  feirent  la  guerre  contre  le 
Confeil,  &  Roy, ou  pluftoft  contre  leDuc  d'Irlande,  &furent  furie 
du  gouuer-  point  de  donner  bataille  les  vns  contre  les  autres.  Mais  le 
nemét  des  Duc  d'Irlande  qui  eftoit  General  de  l'armée  du  Roy,perdit 
affaires  du  courage,de  grand  peur  qu'il  auoit  d'eftre  tué,ou  pris:&par- 
Royaumc.  tant  f  enfuit,&  pafi'a  d'Angleterre  en  Flandres, ou  il  finit  fes 
Tuitc  du  iourSj&oncquesplusneretournaen  Angleterre.  S'en  eftat 
Duc  d'Irlâ-  fuy^l'armee  fut  dilfipee ,  les  oncles  du  Roy  &  ceux  de  Lon- 
de  en  Fia-  dresfe  faifirent  de  fa  perfonne,  &  eftablirent  au  Roy  vn 
dres  où  il  nouucau  Confeil ,  &  feirent  exécuter  par  iulHce  aucuns  de 
finit  fes  ceux  qui  eftoient  des  adherans  du  Duc  d'Irlande.Quclque 
iours.  long  temps  après  ,  vn  autre  rapporteur  nommé  le  Comte 

Le  Roy  Ri  Marefchal,gaignelaplacedu  Ducd'IrJande,&fut  fi  auant 
chard  pris,  en  la  bonne  grâce  de  ce  Roy  Richard ,  qu'il  le  gouûernoïc 
comme  il  vouloit.  Vn  iour  ce  Comte  Marefchal  dcuiiànt 
aucc  le  Comte  d'Erby  fils  aifhé  duDuc  de  Lanclaftrc,il  ad- 
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"QÎntquele  Comte  d'Erbj  luy  dit.  Moncoufîn,  que  veut 
faire  le  Roy  ?  Veut  il  (h.  tout  mettre  a  néant  la  NoblefTc 
d'AnglcterreîIl  n'y  a  tantoil:  plus  nully,&  fe  voit  bien  qu'il 
ne  dsnre  pas  l'augmentation  de  fon  Royaume.  Or  tenoit  il 
ces  propos,parce  que  le  Roy  auoit  faicl  mourir  &  dechalîé 
grand  nombre  de  Gentils-hommes ,  &  mefmes  auoit  faid 
jnourirleDuc  de  Cloceftre  Prince  de  Ton  fang  ^  &  conti- 
nuoit  encores  en  cefte  rigueur/e  voulant  faire  ciaindre  ,  &c 
fe  vcger  de  ce  qui  luy  eftoit  aduenu  du  temps  du  Duc  d'Ir- 
lande.Le  Comte  Marefchal  nerefpondit  rien  aux  propos 
du  Comte  d'Erby,     ains  les  remarqua  en  fon  cœur.  Quel- 
ques iours  après  il  les  rapporta  au  Roy,&  encores  pour  fai- 
re mieux  du  bon  vallet,il  dit  au  Roy,  qu'il  eftoit  preft  d'en- 
trer en  camp  clos  contre  le  Comte  d'Erby,pour  le  conuain- 
credefdides  paroiles,  comme  outrageufes  &  iniurieufes 
contre  fa  maiefté.Le  Roy  ne  mefurant  pas  la  confequence 
du  faid,en  lieu  de  tenir  à  néant  ces  paroiles  ,  manda  appe- 
ler le  Comte  d'Erby  fon  coulïn  germain.Etapres  auoir  ouy 
deuantluy  ledicl  Comte  Marefchal,  voulut  qu'ils  entral- 
fènt  en  camp  ,  &  fe  combatilTent.  Mais  ceux  du  confeil  du 
Roy,trouuans  que  cela  feroit  de  mauuais  exemple,  de  faire 
ain(î  entretuer  les  grands  Seigneurs ,  &  que  le  Comte  Ma- 
refchal n'eftoit  delà  qualité  du  Comte  d'Erby,  confeille- 
rentau  Roy  de  prendre  vn  autre  expédient ,  à  fçauoirde 
bannir  d'Angleterre  pour  iamais  le  Comte Marefchal,pour 
auoir  mal  appelle  de  gage  le  Comte  d'Erby ,  qui  eftoit 
Prince  du  fang  ,  &  d'en  bannir  le  Comte  d'Erby  pour  dix 
ans  feulement,  pour  auoir  dit  les  fufdides  paroiles  du  Roy 
fon  Seigneur.  Le  Roy  fuiuit  l'aduis  de  fon  confeil ,  &  par  Le  Comte 
fentence  qu'il  donna  luy  mefme,  bannit  ledit  Comte  Ma-  marefchal 
refchal  pour  iamais  d'Angleterre,  &  le  Comte  d'Erby  pour  bany  pour 
fixans  feuleitient  ,  modérant  de  quatre  ans  l'aduis  de  fon  i^mais 
conteil.Quand  ce  vint  au  départir  du  Comte  d'Eiby,il  faf-  ^  Angle- 
fembla  au  deuant  de  fon  logis  à  Londres  en  la  rue  plus  de  tciTe,&  le 
quarante  mille  hommes,qui  pleuroicnt,crioient ,  &  lamen-  Côte  d  Er- 
toient  de  fon  depart,&  blafmoient  extrêmement  le  Roy  Sc^)'  ?°^^  "^ 
fon  confeil,tellement  que  f  en  allât,il  lailfa  au  cœur  de  tout  ^^^:  . 

le  peuple  vne  extrême  marrilfon  de  fon  abfence,&vne  tref-  Grâd  deuil 
grande  amitié  enuers  luy.  Ce  nonobftant  il  lailla l'Angle-  des  Lon- 
terre,&f  en  vint  en  Prance.Ce  pendant  qu'il  eftoit  en  Fran-  ^^ois  pour 
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le  départe-  ce,  le  Duc  de  Lanclaflre  Ton  père  mourut.  Le  Roy  pom 
met  duCô-  combler  fonmalheur,fit  prendre  &  faifir  en  fa  main  les  ter- 
te  d'Ecby.  res  &  biens  d'iceluy  ,  parce  qu'elles  efcheoient  au  Comte 
Mort  du  d'Erbvjdont  il  accueillit  grand'  haine  &  malueillance  de  la 
Duc  de  Là'  Nobleire,  &  tout  le  peuple.  Pin  de  conte  ,  ceux  de  Lon- 
claftre.  drcs^qui  efl  vn  peuple  alfez  facile  à  s'efleuer)  firent  vn  cô- 

Sonbien  plot  contre  le  Roy,&  mandèrent  fecrettement  au  Comte 
faifi.  d'Erby  qu'il  f en  vint,  &  qu'ils  le  feroient  Roy.  Le  Comte 

Les  Lon-  s'y  en  alla,  3c  des  qu'il  fut  arriué  en  Angleterre,trouua  vne 
drois  fa-  armée  de  ceux  de  Lodres  toute  prefte.Si  s'en  alla  alTieger  le 
cilles  à  s'ef  Roy  Richard  en  vn  chafteau  à  l'impo  urueu,&  le  print  pri- 
leuer.  fonnier,  &  fe  feit  refignerle  Royaume  &  Couronne  d'An- 

Retour  du  gleterre,  &  le  fit  mettre  en  prifon,  où  finalement  on  le  fit 
Cote  d'Er-  mourir ,  après  qu'il  eut  régné  vingt  deux  ans.  Chofe  qui 
by  en  An  fut  fort  efl:range,rigourcuie,  &  non  ouye  en  Angleterre, 
gleteire.  ny  es  Royaumes  circonuoifins.  Et  ainfi  le  Comte  d'Erby, 
XeRoyRi-  qui  aaoit  elle  banny  d'Angleterre,en  demeura  Roy  paih- 
chard  pri-  blc,&  fut  nommé  Henry  quatrième  de  ce  nom.  Le  Comte 
fonnier,rc-  Marefclial  qui  fe  tenoit  àVenife  fçachât  ces  nouuelles  mou- 
iîgne  fon  lutenragé.Et  voila  la  fin  que  fit  ce  rapporteur  &Ie  malheur 
Royaume  trao^ique, où  il  amena  fon  maiftre  ,  pour  auoir  voulu  rap- 
èc  courÔne  porter  quelques  parolles  du  Comte  d'Erby  ,  qu'il  n'auoit 
au  Com-  pointdidespour  mal  parler  du  Roy,  mais  pour  defplaifir 
te  d'Erbi,  qu'il  auoit  de  ce  que  ceux  de  fon  Confeil  gouuernoient  fi 
finalement  niai  les  affaires  du  Royaume.  Lefquelles  parolles  ne  de- 
nieuiten  uoicnt  point  eftrereueîéeSjny  rapportées  au  Roy,  &  luy 
ptifon.  triant  rapportees,il  les  deuoit  mettre  à  néant ,  &  prefumcr 

Le   Comte  touhours  pluftoft  bien  que  mal  de  fon  coufin  germain, 
mare  fchal       Hcrodes  natif  de  petit  lieu  &  balfe  race  fut  créé  Roy  da 
mourut  en-  Iudée,Galilce,Samarîe  &:  Idumée  par  la  faueur  de  Marcus 
ia£;é  a  Vc-  Antonius  Capitaine  Romain  Se  par  arrelt  du  Sénat  de  P^o- 
rife.  me. II  elpoufa  vne  noble  dame  qui  eftoit  de  la  race  dc-s 

lûlephc  Rois  de  ce  pays  làjnommée  Mariamne' ,  de  laquelle  il  eut 
antiq.  H. 3.  deux  beaux  enfans  Alexandre  Se  Ariftobulus.Or  Herodes 
chap.  ^  auoit  vne  fœur  nommée  SaIomé,qui  eftoit  vne  vraye  Thi- 
5alome  fiphonc,  ne  fcruant  à  autre  chofe  qu'à  allumer  le  feu  à  la 
foeur  du  Cour  de  ce  Roy, par  fiux  rapports  qu'elle  inuentoit  &  con- 
Roy  Hero-  rrouuoit.Si  fit  tant  ccfle  furie  infernale,qu'elle  pcrfuada  au 
de  ne  1er-  Roy  fon  frcre,que  Mariamne  fauoit  voulu  cmpoifonner 
uoit  en       par  ion  cfchancon,  6c  attira  quelque  faux  leliuoignages 
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ponr  ccft  cffed.De  façon  qne  le  Roy  y  adiouftant  foy  ,  fin  Cour  qu  a 
mourir  fa  femme, qui  eftoit  vne  des  plus  belles  PrincelTes  allumer  !«: 
<lu  monde,&  de  la  mort  de  laquelle  il  eut  en  après  infîniz  feu  par  fes 
■regrecs  &  repentances. Or  comme  vn  péché  attire  l'autre,  rapports  & 
Salomé  craignant  que  ces  deux  cnfans  ne  fe  refentiiTent  inuentiôs, 
a  l'aduenir  de  la  more  ourrageufe  de  leur  mère,  machina  &:  Herode 
refolut  en  (on  efprit  qu'il  les  falloit  aulli  faire  mourir.  Si  fe  fait  mourir 
mit  quand  &  quâdàfcrger  faux  rapports,  faux  indices  ,  &  fa  femme 
faullesaccufationsjde  forte  qu'elle  perfuada  à  Herodes ,  Mariamne^ 
leur  père,  que  ces  deux  enfans  AlexandreScAriflobulus  par  les  faux 
parloient  defia  de  venger  la  mort  de  leur  mère,  &:  par  mcf-  rapports  de 
me'moyêdevfurperleRoyaume.Herodes  felaillantper-  Salomé. 
^uaderces  calomnies  de  Salomé  fa  fœur,  s'en  alla  à  Rome,  Salomé  rc- 
y  mena/es  deux  enfans ,  &  les  accufa  d'auoir  machiné  fa  cufe  Aie  - 
mort  par  deuant  Augufte  Cefar.Car  il  craignoit  s'il  les  euft  xan  di  c  & 
£aitmourir  de  fa  propre  authorité,  que  l'Empereur  n'euft  Ariftobul' 
prinsoccafîonlà  delTusdeluy  ofterleRoyaume^Eftantdôc  de  vouloir 
pardeuanc  Augufte,il  commença  àdefchifFrcr  faharan^ue  vangi;r  la 
accufatoire,  &  à  déduire  les  moyens,  par  lefqucis  il  preten-  moi  t  de 
doit  que  ces  deux  enfans  auoienc  machiné  fa  mort,  l^ur  mcre* 
Quand  ce  vient  à  leur  tour  de  parler  ,  ils  fe  prindrent 
à  plorer  Se  larmoyer  pour   toute   defFenfe  .    Cefar  co- 
gneut  bien  par  là  que  ces  panures  enfans  eftoient  plein*? 
d'innocence  :  Si  les  exhorte  de  fe  porter  de  là  en  auanc 
de  telle  forte  cnuers  leur  père  ,  que  non  feulement  ils 
ne  feilfent  contre  luy  chofe  indigne  ,  mais  aufiî  filfcnt 
tant  qu'ils  fulTent  efîoignez  de  tout  foupçô.  Il  exhorta  aulU 
Herodes  de  biê  traider  fes  enfans,  &  les  auoir  en  fa  bonne 
grâce.  Apres  cela,  fes  enfans  feietterenr  à  genoux  deuant 
ïeur  père ,  auec  grande  cffufîon  de  larmes ,  &  luy  crièrent 
mcrcy  :  &  par  ce  moyen  furent  reconciliez  auec  leur  tlicl  Reccnici- 
pere.  Apres  que  Herodes  &  fes  deux  enfans  furent  dere-hatiô  d'A- 
lourde  Rome,cefte  furie  de  Salomé  ne  fut  pas  contente  de  lexandre  .5c 
celle  reconciliation  que  Cefar  auoitfaicle.  Si  recommença  Atiftobu- 
à  leur  diefl'ernouuelles  embufches  par  faux  rapports  quel-  lu-,  auec 
le  faifoit  à  Herodes  ,  où  elle  meiloit  quelque  peu  de  vérité  leur  père, 
par  dedans,  pour  y  donner  gouft.  Herodes ,  qui  eftoit  fore 
f:redulc  en  telles  matiares,  fit  entendre  à  Augufleque  les 
enfans  auoient  derechef confpiré  contre  luy.  Augulfeluy 
ût  rclponce,que  li  fes  eiifans  auoient faid  contre  luy  chorç: 
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quimeritafl:  punition,  quilles  chaftiaft  comme  bonluy 
fembleroit ,  &.  cu'il luy  en  donnoit  pouuoir  &  permiffion. 
Hcrodes      La  delfus  Herodes  bien  ayfe  d'auoir  reçeu  ce  pouuoir, 
fai(ft  eflrâ-  eftan:  agité  d'vne  rage  irréconciliable  par  le  moyen  de  Sa- 
eler  fcs        lomé  fa  feur,  fit  eftranglcr  Tes  deux  pauures  enfans  Alexan- 
deux  pau-  dre  &  Ariftobulus.  Salomé  f'eftoitaydee  en  toute  ceft  be- 
ures  enfâs,  fongne  d' vn  autre  fils  d'Herodes,né  d'vne  autre  femme,  le- 
quel fe  nommoitAntipater.  Dieu  voulut  que  Herodesde- 
icouuritque  les  accufations  contre  ces  deux  enfans  morts 
cftoient  des  calomnies,,  &  que  Antipater ,  qui  feftoit  aydé 
à  les  forger, auoii  luy  mefmeconfpiré  d'empoifonner  fon 
père.  Parquoy  il  le  fit  appeller  pardeuant  Quintus  Varrus 
gouuerneur  de  Syrie  pour  l'Empereur .  La  caufe  cftant 
plaidee  &  debatuë  longuement ,  Antipater  ne  fe  peut  pur- 
o-er  des  indices  Se  preuueSjqui  eftoient  contre  Iny,  &  ne  fai- 
foit  autre  chofe  que  des  grades  exclamations,  qu'il  n'eftoit 
rien  de  ce  dont  on  le  chargeoit,  &:  que  Dieu  le  fçauoic ,  au- 
quel il  recommandoit  fon  innocence.  Varrus  voyant  qu'il 
ne  fe  iuftifioit  point  bien,  permit  à  Herodes  de  le  faire  met- 
tre en  prifon,comme  il  fit.  Quelques  iours  après  Herodes 
tomba  malade,  ce  qu'eftant  venu  à  la  notice  d' Antipater 
Herodes      prironnier,il  f  en  efiouifibit  grandement.  Herodes  eftanc 
fait  tuer  en  aduerty  que  Antipater  fouhaitoit  fa  mort  &  fe  refiouilToic 
prifon  fon  de  fa  maladie,mandavn  de  fes  Satellites  en  laprifonpour 
£is  Anti-     le  tuer, ce  qu'il  fit.Cinq  iours  après  Herodes  mourutjeftant 
paterqui     comme  enragé  des  m.alKeurs  qui  luy  eftoient  aduenus  en 
fercfiouif- fes  enfans,  &cefterage  luy  alluma  vn  feu  aux  entrailles, 
foit  de  fa     qui  luy  pourrirent  peu  à  peu,&  C'y  engendra  des  vers  qui  le 
nialadie.      mann-eoient  tout  vif ,  de  forte  qu'il  foufFrit  horribles  lan- 
Herodes      o-ueursauantque  mourir.Et  fuclacaufeque  Herodes  çon- 
meurten-    taminaainfi  fes  mains  &  toute  fa  maifon  du  fangdefes 
ragé.  propres  enfans?Cefte  mefchante  rapporteufe  Salomé,  qui 

trouuoitdes  fauffes  accufations  &  calomnies  qu'elle  fouf- 
iîoit  aux  oreilles  du  Bjd,j  ib^ifbcx. 
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\ytccordfaiB  auec  vUto^c^ui  dit  en  [on  Dtdogue, intitule 
Fhœdo^  qtteU  vérité  C^Pure  ejfence  des  chofes  de  ce 
monde  ne  fefent  cognotfire  en  cejîe  terre ^  ^  que  nous 
ne  voyons  que  l*omhre  des  chofes ,  laquelle  fe  dmerjï^ 
Jîe  en  tant  de  fermes  y  quelleemfefchede  cogne  iftreU 
fure  vente.  Mais  que  ceux  là  l'entendront  flmfar^ 
f aisément ,  qtu  v feront  plut  de  Ucognoijfancede  l'ef- 
fnt^que  de  l'office  du  Côrps.  Lefquelsfont  remplis  en- 
tièrement de  menfonges  c^  de  vanité  toutes  contrai--^ 
res  4  U  cognotjfa n ce  de  venté. 

C   H  A  p.     1. 

Ar  l'ordonnance  de  Dieu  faide  en  la  per- 
(onne  du  premier  père  de  tous  les  homes 
qui  ont  ia  efté  &  feront  cy  après  :  nul  hô-  Nul  bien 
^  me  ne  doiht  viure  en  ce  monde,  &:  mâger  fans  peine. 
Ton  pain  fans  auoir  quelque  labeur  cor- 
porel, ou  trauailler  &  exercer  fens  exté- 
rieurs Scinteueurs.  Mais  ce  labeur  cft  de  diuerfes  fortes,  Le  labeur 
félon  l'eftatd'vn  chacun.  Toutesfois  comme  il  eft  noté  de  l'home, 
parles  dodcs,  au  troifieme chapitre  du  liure  de  Genefe,  le  eft  de  di- 
plus  grand  labeur  que  les  bons  &  fages  ayet  en  ce  monde,  uerfes  Tor- 
c'eft  d'eflire  &  dilcerner  les  chofes  bonnes  &  falutaires  en-  tes . 
trcles  pernicieufes  &  dommageables:  ScaulTide  choiiîrla  Notez  qui 
voye_de  raifon  &  de  vérité  entre  tant  de  deftours  &  fen-  eft  le  prin- 
tiers  obliques,  que  Ion  remonftre  parmy  le  monde,  lequel  cipal   la- 
cft  remply  de  perturbations,  de  molefties, d'heurs,  d'ob-  beur,  que 
ieâ:s,&  d'interruptions  de  tranquillité,  vexations  de  fortu-  l'homme 
ne,  &  opprefTions  de  cas  fortuits  &  inopinez.  C'eft  à  fça-  peutauoiç 
uoir  ez  afFaires,efquelles  la  témérité  de  fortune  peut  exer  >  en  ce  môfli» 
cer  entieremêt  fa  puiiïance,  fans  que  on  y  peuft  autrement  de. 
lemedier  par  fagelfe  &  prudence.  Contre  lefquels  efforts 
(encore  qu'ils, foient  faids  à  bon  droit,  ou  à  tort  )  nul  ne 
peut  obtenir  ou  prendre  inhibitions,  fauuegarde,ou  exem- 
ption,finon  de  Philofophie,  &  encore  en  forme  commu- 
ne,S:  tant  &  fî  auant,  que  Dieu  le  permet  ou  infpire  ,  Car 
iioiiobftautlcsfemences,paradoxcs,  &  décrets  inopinée 
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publier  &emologucz  en  Grèce  anciennement  parla  Phi- 
lofophie:  Ncantmoins,eIIe  ne  peut  donner  amortiflement 
départions  &  afFeclions.  Lcfquelles  chofes  d'heure  en  heu- 
re non  feulement  deiour  en  iour  rendent  l'homme  varia- 
ble, vacillantjinconftant,  &  incertain  en  fes  propos  &  ope- 
rations,ains  le  font  changeante  muant  à  tous  vents  de 
fortune,  comme  les  giroettes  fur  les  maifons,ou  les  cocqs 
fur  ks  clochers  des  Eglifcs:  &  eft  principallement  caufe, 
c]uil  fe  donne  perpétuelle  peine  &  follicitude  en  celle  vie. 
SontaulTi  les  hommes  fages  fort  empefchez,pour  reietter 
les  folles  &  vaines  fantaiîes,  &  ofter  leur  entendement 
(  en  tant  que  faire  fe  peut  )  d'imaginations  erronéeç 
&  illufoires,c[ui  diuertiffent  rhomme,&:  le  iedent  hors  de 
fes  fins  &  limites  de  falut,  en  le  fouruoiant  de  fon  chemin 
&  de  fon  propos,&  le  faifant  vaguer  &  deftourher  hors  le? 
fentiers  de  droiâre  raifon,&  de  la  voye  tralTee  par  vérité 
EuangeUque,quimeine&conduidles  fages  à  bonne  fin 
S.  Paul  dit,  temporelle,&  a  gloire  perpétuelle  &  celeftielle. 
que  le  fa-     A  cefte  caure,}:out  ainfi  que  le  Laboureur  de  terre  fe  dô- 
laire  dcpc-  ne  giand  peine,pour  extirper  &facler  les  efpines,  ronciers, 
ché  c'eft  la  chardons,yuraies  ,  &  autres  mauuaifes  herbes,  qui  croif- 
mort  :  &  la  fent  entre  le  froment,  ou  autre  fruclueufc  femence,  &  la 
rctributio  furmontent  &:  fluToquent  auant  le  temps  des  moilTons  : 
du  biéfaid  AuiTi  doit  tout  homme  ayant  cognoirtance  de  l'immorta- 
c'eft  lavie.  lité  de  rame,mettre  grâd  cure  à  extirper  &defraciner  de  foo 
Xe  premier  cœur  les  damnables  alfedions  ,  &  immodérées  cupiditez, 
dô  de  Dieu  dont  le  fruiâ:efl;peftilent&  mortel. Ce  que  Platon  traiéle 
pour  la  fal-  &  defduicl  fort  copicufement  en  fon  liure  de  l'immortali- 
uatio  c'efl  te  de  l'amejlà  où  il  dicl, qu'il  faut  faire  vne  feparation  des 
îa  foy:&  la  offices  ducorps,&  de  celles  derame:&  n'vfer  de  celles  du 
plus  grade  corps, finon  autant  que  nous  y  ferons  contrainâis  par  ex- 
"vertu  de     trcmc  neceffité.B'autant  que  tout  ce  que  fait  le  corps  ,  el]; 
toutes  les    corruptible  ,&  fuit  la  nature  defacompofition.  Etaucon- 
autres,  ceft  traire  toutes  les  œuures  de  l'arae  (  pourucu  qu'elles  foient 
Charité:      conduises  parraifon  font  éternelles  &  permanentes  ,  &: 
fâs  laquel-  fuiuent  la  nature  de  famc,qui  eft  immortelle  de  fa  crcntiô, 
ïc  nous  ne  pour  eftre  chofe  fimpie,&  qui  faict  fon  mouucmcnt  de  foy 
pouuons      mefmes.Etfiainfine  le  peut  faire  (comme  aucunclois  il 
^ihx  fau-     aduient,quand  les  racines  font  eftenducs  fort  auant, &:  cn- 
ucz.  trclafrécs)  fi  doit-il  fouuent  vfer  de  l'antidote  approuuc  pai 
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r'hilofophiecompofeepar  foy,&  de  charité  par  enfemble. 
Car  fans  cela,il  n'auroic  force  conferuatiue,  ne  qui  le  pcuft 
garder  &  prcferuer.  Mais  fi  y  faut-il  adiouftcr  quelques 
dragmes  delà  vieille  compofition  ,  de  laquelle  les  anciens 
maiftres  ont  vfé  pour  feruir  d'ayde  &  de  fecours  à  ceft  ef- 
feâ::&  la  faudra  deftremper  &  confire  en  élégance  de  bon- 
ne dodrine.Car  elle  donne  gouft  à  l'antidote  &  preferua- 
tifjpoyr  la  grâce  qu'ils  ont  eu  en  Théorie  ,  en  inuention,  Se 
&  intelHgence  des  chofes  humaines.  Tel  antidote  (  par  fuc- 
ceflîon  de  temps)pourra  fulFoquer  les  fondemens,  lefquels 
(fans  remede)de  nouueau  renaiftroient,&:  iederoient  plus 
auant  leurs  racines  en  terre  humaine.  Siracli  auffi,  au  qua- 
trième chapitre  defon  Ecclcfiaftique  (  félon  le  texte  Grec, 
qui  eft  propre  texte  de  l'autheur)dit  au  propos  deifus  dicl; 
Qiù  aime  (apiencc^il  aime  la  vie:&  ceux  qui  en  font  amou- 
reux &  feleuent  fur  le  matin,pour  aller  voir  leur  bien  ai- 
mée, en  feront  après  remplis  de  liefTerc'eft  à  dire,  ceux  qui 
n'attendront  pas,  que  la  fleur  de  ieunefse  foit  pafsée  ,  pour 
entrer  en  amour  de  cognoifsance ,  &  en  admiration  des 
vertus,alors  que  le  feu  de  concupifcence,&  des  mouuemes 
voluptuaires  fe  commencent  à  efteindre  ôc  à  amortir ,  qui 
eft:  furie  tard.Car  il  faut  eft:re  apprentif  de  ieune  aage  en 
ceft:e  difcipline  pour  bien  en  faire  fon  proffit. 

Il  eft  efcrit  au  vingtième  des  Prouerbes  de  Salomon  :  le 
Roy  feant  en  fon  fiege  de  Iuftice,par  fon  regard  fepare  &c 
dechafse  de  fon  royaume  toute  iniquité ,  &  tout  defordre. 
Et  à  ce  propos  maintient  vn  fage  Philofophe,  que  tout  ain- 
fi  que  la  terre  eft  gouuernée  par  les  Elemens  celeftes:  ainfi 
les  peuples  font  gouuernez  par  les  Elemens  tcrreftres ,  qui 
font  les  Princes.Lequel  dit  dij  Roy  Salomon  (qui  iadis  fut  Vn  fage 
fage  fur  tous  Philofophe  s;fignifie  par  dodrine  tropologi-  Philofo- 
quc,que  quand  le  Roy  a  le  vouloir  &  le  fçauoir ,  enfemble  phe  main» 
la  grâce,  la  Maiefté,le  regard  plein  d'authorité,  &  fa  con-  tient  que 
tenanceremphe  de  grauité,&  qu'il  peut  faire  parluy  mef-  lesvices  ne 
mes  fon  office»  affifter  &  parler  afseurément,  élégamment,  peuuent 
grauement,ouileneftbefoin,  &:fe  monftrer  à  fes  fuieds  plus  aile'- 
tant  en  public,qu'en  particuUer,parler,refoudrc,  &  donner  ment  venir 
les  loix  félon  la  Maiefté  Royale:Il  peut  trop  plus  faire  de  en  cognoif 
bien  &  de  fruicl  louable  en  peu  de  temps,  foit  en  traidé  ou  fance"&  v« 
en  çonfeii  de  paix  ou  de  guerre,  en  y  occupant  &:  cmploiât  fage  du 
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peuple  fino  Ton  entendement  &  Tes  fens  par  droiae  &  bône  affeélion,' 
par  la  voix  cjue  ne  font  en  toute  leur  vie  fes  Lieutenans,  Commis ,  de- 
publiaue.  putez  ou  autre  ofîîciers,mcrmement  ez  affaires  &  matières 
JEt  par  là  cjui  requièrent  indubitablement  &  conuenablement  fa  prc- 
cntend  les  fencepeifonnelIe.Carlareuerence&  Majefté  Royale  eft 
Rois,  leC-  adhérente  &  infeparable  de  la  Couronne  &  de  la  performc 
^ucls  eftas  en  laquelle  elle  eft  fituée:&  eft  la  reuerence  &  authoritc  de 
perfonnes  légitime  Monarcliie  conioindle  auec  icelle  Majefté  &  à  el- 
publiques,  le  adhérente,  comme  l'ombre  auec  le  corps, 
font  plus  De  forte,  qu'il  ne  peut  déférer  cefte  authorité  &  Maie- 
dilii^cmét  fté  à  autre  inférieur  que  luy.  Et  fi  d'aduenture  par  fespstê- 
côfideiées  tes  &  lettres  fur  ce  ottroyees,  quelques  amples  qu'elles 
d'vn  chacû  peulfenteftre,ilconftitue  aucune  perfonne  en  dignité,  de 
que  les  an*  laquelle  il  ne  (bit  capable  ,  &  qui  ne  mérite  Ihonneur  qu'il 
très  pri'  Juy  veut  faire:  celuy  qui  le  faiâ:,tombe  en  deux  inconue- 
uées  per-  nients.  Le  premier  de  Toffenfer  foy  mefmes,&  fa  Maiefté: 
fbancs,  Et  le  fécond  d'ofFencer  le  bien  public,  duquel  fon  princi- 
pal office  eft,  d'en  eftre  protedeur  Se  conferuateur . 

Au  chapitre  II.' Salomon  dit  que  tout  airiïî  que  les  eaux 

diulfees  par  fleuues  ,  qui  palTentparmy  le  Monde, tiennent 

leurs  cours  par  vne  terre  &  par  autre  ,  félon  la  difpofition 

diuine  ou  droide  ou  oblique  :  Pareillement  le  cœur  du 

,     Roy  tient  fon  mouuement  par  inftinci:  &  impulfion  de 

iccœûr du  j)jç^  çjyi  je  poulTe  &  derige  félon  fon  plaifir  &  prouidence 

J  ^     .    abfolue,à  faire  entreprinfes  louables,  honneftes,  vtiles,  & 

^"  l?.'"^^"  commodes  àfon  peuple,&falutaires  àluy:  ouautrement^ 

félon  que  luy  &  fesfuiets  ont  mérité  il  f  encline  finiftre- 

mcnt  &  obliquement  en  mal,  adreffant  fes  afFedions  par 

les  fentiers  périlleux  ,  conduifant  les  viateurs  &  palfans  à 

perdition  ou  calamité.  Et  de  ce  auons  nous  tous  les  iours 

expérience  tant  à  l'œil  que  par  rhiftoire,qui  eft  le  mirouer 

y  M -n.  •       dcschofcs  palfces,  quand  nous  lifons  &  remémorons  la 

ftl      ^"^^    vie  des  Rois  anciens,  dont  la  fin  le  plus  fouucnt  refponi 

T     ^Dh^^  P^f  femblance  àleurs  meurs  &  gouuernemcns.  Lefquelles 

d'vnPiiû-    ^iftoi^^s  font  les  vrais  Epitaphes  des  Princes,  &  les  fcpul- 

chres  d'honneur  ou  de  ignominie  des  Rois  &  Royaumes 

qui  font  ia  morts ,  &  venus  en  ruine  &  décadence. 


ce 
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jgwe  ^gnifient  aux  famBes  efcritures  ces  àenx  nsms 
fomtts  enfemhle^Lesfiedesdes  fades, 

C  H  A  p.    3, 

N  trouue  bien  fouucnt  aux  fainâics  cfcritu-  Sîeclesjc^ 
rcs  CCS  deux  noms  ioindls  enfemble,  Lesfïe-  fiecles  vii- 
clesdcs  fiecles.  Que  c'eft  qu'ils  fignifient,  té  en  i'Efi 
Saind  Hierofme  le  définit  ainfi.  Il  faut  aufli  criture. 
chercher  quelle  différence  il  y  a  entre  le  fie-  S.Hierofmc 
cleôcl-cfiecle  du  fiecle,ou  les  fiecles  des  fiecics.Etla  oii  c'eft  furies  Ga- 
qu'il  fe  met  pour  vnbriefefpace  de  temps,  &  où  il  fe  met  lates. 
pour  l'éternité.  Car  en  rHebrieu,le  fiecle,c'eft  à  dire  csS'V  Q££  ^'^  ^ 
quant  il  a  la  lettre  mife  au  deuant,il  fignifie  l'eternitéimais  que  fieclc- 
quand  il  s'efcrit  fans  il  fignifie  la  cinquantième    année, 
qu'ils  appellent  le  lubilé.  Pour  cefte  caufe  aufii  l'Hebrieu,  Lcu.  15.10* 
lequel  aimant  fonmaiftre  pour  l'amour  de  fa  femme  & 
de  fesenfans,aianc  l'oreille  percée  eft  mis  au  ioug  de  fer- 
uice,on  luy  commande  de  feruir  iufques  au  fi ecle, c'eft  à  di-  Loy  de  Taf 
re  iufques  à  la  cinquantième  année.  Et  les  Moabitcs  &  franchiffc' 
Ammonites  n'entrent  pas  en  l'Eglife  du  Seigneur  iufques  a.  menr. 
la  cinquième  &  dixième  génération,  &iulques  au  fiecle:  Moabites 
car  toute  mauuaife  &  fachcufe  condition  eftoit  defliee  par  &  Ammo- 
l'fiduenementdu  lubile.  Aucuns  difent,  qu'aux  fiecles  des  nites  chaG- 
fiecles,  a  le  mefme  fens,  qu'a  aux  fainds  des  fainds,aux  ^t-zde  l'E- 
cieux  des  cieux,aux(xuures  des  CEUures,aux  cantiques  des  ?^i^e  de 
cantiques.  Et  quelle  différence  ont  les  cieux  au  regard  de  Dieu, 
ceux  defquels  ils  font  les  cieux,&  les  faints  qui  font  plus  Deuc.15.  5- 
fafnts  à  comparaifon  des  faints,  &  les  œuures  qui  font  Toute  c6- 
meilleurespar  la  préférence  des  œuures ,  &  les  cantiques  dition  faG* 
qui  excellent  entre  tous  les  cantiques,lc  mefme  a  aufli  le  cheufe  rô- 
fiecle,&  les  fiecles  qui  font  en  comparaifon  des  fiecles.  Ils  P"^  P^"-' 
parlent  doncques  du  ficcle'prefent  en  telle  forte,  qu'ils  di-  1  an  du  lu- 
lent  qu'il  le  faut  conter  des  le  temps  que  le  ciel  &  la  terre  bile- 
ontefté  créez,  iufques  à  la  confommation  du  monde,  au-  Le  fiecIc 
quel  lefus  Chiift  lugera  toutes  chofes.  Ils  icuoqucnt  en-  P^"'^  ^^ 
core  d'auantage   &  marchent  en  auant  aux  choies  de  de-  temps  de 
uant,di{putans  des  fiecles  pafiez  &:  tuturs,f  ils  ont  efté  bons  ^^  «iutce du 
ou  mauuais,ou  s'ils  le  feront  :  &  tombent  en  des  qucftiôs  n^onde. 


les  chofcs 
fontboa- 
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fi  profondesjqu'ils  ont  compofé  des  liures  &  infinis  volâ- 
mes fur  cefte  queftion.Voyla  ce  qu'il  en  dit. 

Tlttjteurs  chofes  efire  mâunaifes par  lefeul  ohm  des  hom- 
mes :  C^  deU  viUnie  de  Crates  Philofophe  Cjmque, . 

C  H  A  p.     4. 

yglj^  Outes  chofes  font  bonnes  en  leur  vfagc  lé- 
gitime,  &  ordonné  par  le  fccret  conieil  de 
pj^?^^  Dieu:  mais  l'ignorance  &  folie  humaine  le 
vS  "^^^<^Op^oi^^^"C  )  ^^  les  rend  par  la  peruer- 
„ç5  Q^  ^^JJ^^  /îond'icellesnuifiblcs  :  puis  leur  impute  la 
mauuaifes  -^*-^^^^^  faute  autant  mal  à  propos,  que  le  chien  qui 
félon  l'v-  ^°^^  ^^  pierre,  au  lieudefen  prendre  à  celuy  quil'ena 
fac^e  qu'on  hlelTéX'eau  &  le  feu  font  Elemenstant  necefiaires ,  qu'en 
Jcffiicl  extrême  dédain  on  les  defFend  aux  coulpables  d'horribles 
letuir  foifaids.L'vn  eft  fauteur  de  k  vie,  &  miniftre  de   meftiers 

infinis  :  &  l'autre  comme  la  grande  pépinière  des  viuans  8c 
quafi  le  gueret  de  nature, On  ne  fçauroit  exclurre  le  fexc  fé- 
minin fans  vne  totale  ruine  du  genre  humain,  dont  il  eft 
vnc  efTentielle  moitié  (iaçoitquela  populeufe  nation  des 
Elfeniens  fen  paflaft  autresfois)  nonobftant  les  hommes 
intemperans  &  ingrats  des  bénéfices  du  Créateur  on  dit 
en  commun  prouerbe, 

Lefen> ,  U  femme,  les  eaux  ^font  troif  maux. 
Les  chofes  Qh^  ^^  ^^^  venins  mefmes  ouurierement  accommodez  pro- 
oui  autre-  firent,  Si  la  maladie  rendit  Hieron  &  Ptolomce  Pliiladel= 
ment  fe-  P^^^  trefdocbes,&  Straton  fils  de  Corrhage,auec  Democra- 
roientnui-  teluiteurs  excellens:  Si  les  Crocodiles  guarantilfoientl'E- 
fîbles  font  gyp^e  des  Toleurs  Ethiopiens,  qui  les  redoutans  nefo- 
profitables  foientaucntureràlanage:Et  fic'eftlouange  de  tirer  vtilité 
bien  ac-  de  fesiurczennemis,certaincmentlcThcbain  Crates  biê  a 
commo-  philofophé  beotiquement,c*eft  à  dire,à  la  lourde ,  quand  il 
dees.  noya  fon  argent:  Car  ce  iVeftoit  condamner  l'abus  ains  in- 

Cratesre-  difcretement  punir  la  chofc  innocente  du  vice  d'autruy, 
pris  d'à-  Miaerue  ne  t'auoit  encore(ô  nouueau  Philorophe)arrachc 
uoirnoyé  des  yeux  le  nuage  qui  t'cmpcfchoit  la  vcuc  de  l'indilîc- 
fonargciu.  reiKc  des  c'iofcs  externes^  bonnes  ou  mauuaifes  fuiuanc 
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rvfage  qu'on  leur  Içait  donner  :  &  auois  quand  &  quand 
vnc  maigre  opinion  de  ta  philofophie,  luy  prohibant  ainfi. 
i'adminiltration  d'vn  peu  d'argent,comme  à  quelque  mau- 
waifc  mtinagere:ou  tout  au  rebours  iamais  le  monde  ne  fc 
portera  bien,que  premier  les  Philofophes  n'en  manient  les 
principaux  affaires,  ou  que  ceux  qui  les  manient  ne  pliilo- 
iopbét.Tu  craignois  peut  eftre  que  la  contagion  de  ton  or 
ne  la  corrompiltàla  Kn,nerçachant  que  c'ell  elle  mefrac 
qui  extirpe  &  deiFaicl  les  vices  mieux  que  le  facré  Ibis  les 
ferpens  en  Egypte.  Alaverité  fuppofé  que  noftre  natur-e 
fiit  purement  &  fîmplement  rpintuelle,  tous  ces  moyens 
terriens  (ûperfluroient  à  l'entretien  d'icelle  :  mais  puis  que 
la  moitié  de  nous  eftant  ten-eftre,  requiert  bon  gré  malgré  Coparaifô'' 
faprouilion  propre  &:peculiere,  celuy  nephilofophe  ac-  de  noftre 
compliment  qui  iVa  (bucy  du  Ciel  &  de  la  terre.  L'efprit  en  efprit  aa 
nous  refpond  au  patron  de  Marine,le  corps,au  vaiiTeau ,  &  patron  de 
le  monde,àvne  mer  tempeftueufe,  en  laquelle  ainfi  qu'en  marine,  da 
rOceanquinepouruoitalanef&nocher  enfemble,  ne  Ta-  corps  au 
tisfaid  au  meflier,  &  ne  mérite  les  tiltres  que  {"'arroge  or-  vailfeau  & 
dinairement  dame  PhiIofophie.Chez  quels  riches  (ô  entre  du  monde 
par  tout)eufT'ef-tutrouué  bouche  à  court,  &  le  pain  que  ne  à  vnemer 
portoientles  fontaines; Qui  t'euft  fourny  de  quotidien  de  lépeftucu-' 
lupins,  &  eut  retenu  ta  vie  de  Clycopes,  d  lafaquinerie  &  fe. 
faineantife  de  ton  Diogene  n'cuft  rencontré  plus  folides  Reprehen-' 
&plus  refiftans  cerueaux  que  le  tienîMais  bien,permettons  Tion  du 
par  induit  &  priuilege  aux  plus  fpirituels,renoncer  de  point  Cynique 
en  point  aux  foucis  temporels,  &viure  en  toute  franchife  Cratss. 
&  liberté,  comme  animaux  iacrez  aux  Dieux  :  eft;-ce  pour- 
tant à  dire  qu'il  faille,pour  enrichir  en  vain  la  mer,  fruftrer 
la  focieté  humaine  de  ce  qu'vn  charitable,  hofpitable  &  li- 
béral fçauroit  trefbien  aualuer  à  fa  patrie  ?  Il  faut  dire  eue 
cefte  tant  fainde  amour  du  pais  ,  laquelle  flambe  au  cœur 
des  idiots ,  n'etchaufFoit  aucunement  ce  profeiTcur  de  fa- 
pience:tefmoin  la  forte  refponfe  qu'il  fîftaaî^randAlexah-  ^  ^r- 

dre,luy  demandant  fil  nevouloit  pas  bien  que  fà  ville  fut      "r  ^'' 
remifefus  :  (  car  ce  Prince  auoitprins  bruiné  Thebes  en  P°"     ^ 
cholere)Qu*eneft-il  befoin(dit-il,)  paraduenturcvn  autre  a^^AfiA 
Alexandre  la  delhuiroit ,  condemnant  par  la  tous  fonda-  ^^^^?. 
leurs  de  villes,qui  n'ont  lailTé  de  les  baftir,iaçoit  qu'ils  n'en  ^^'^■^^'^* 
clperairent  pas  vnc  etcrnelle,&  à  lamais  exempte  de  dcrao- 
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lition.  Mais  ic  ne  me  efbahis ,  fi  luy,  homme  fans  tegarJ^ 
cle(flion,ny  chois  mefpriroit  tous  bons  offices  &  deuoirs: 
I^cfcriptio  car  tels  eftoient  les  Cyniques, gens  fans  foin,  difcretionjUy 
de  la  Vie  confcienceiainlî  nommeZjà  caufe  de  leur  cshonteraent ,  éc 
des  Cyni-  contumeheufe  medifance.  Ils  entroient  par  tout  comme 
qucs.  chiens  ,  abbayans  les  adions  de  chacun  ,  &  ne  doutoienc 

exercer  en  plam  marché  ce  que  l'hôneftete'  naturelle  obli- 
ge aux  plus  eipelTes  ténèbres  de  la  nuid.  Toutefois  bien 
que  les  femmes  ,  fignamment  dames  de  qualité  ,  aient  ac- 
_        j         coQftumé  en  tels  ades  endurer  fpedateurs  trop  plus  enuis 

j    ,     ,     eue  les  hommesrfieft-cequ'Hipparchie.Damoirelle  de  li- 
ce delà  da-   \         c  j        l^ ^  1    r    •        1  n.  j 
„.          cne  mailon ,  énamourée  de  ce  boilu  beiacier ,  le  requilt  de 

I  ^"       mariage,  ôcfelailTamener  par  luy  en  coeur  de  iour  foubs 

•^         *       Tn  porche  fort  hantéjOÙ  il  reuft- dépucelée  à  la  veue  de  tout 

Je  môde,fans  Zenon, qui  eftendit  fon  reitre  au  deuât,  &  fîft 

ombre  àl'abhumanition  de  fon  maiflre. 

I)*vne  eJlinceUe  s'emhrafe  vn  grand  feti 
defedtrion, 

C  H  A  p.    6, 

>Out  ainfî  que  les  grandes  orages  &  tempeftes 
'font    caufes  d'exhalations  &  vapeurs  infenfi- 
jbles ,  aulll  les  feditions  &  guerres  ciuilcs  com- 
mencent le  plus  fouuent  parchofcs  fort  lege- 
'res,&  qu'on  ne  penferoit  lamais  qui  èuflent  tel- 
le ilfue.Soubs  le  règne  de  Iuftinian,tou  tes  les  villes  eftoicc 
diuifees  en  fa(flions,pour  maintenir  les  couleurs  de  verd  & 
bleu,qu'onprenoitauxieux  &  tournois  par  émulation,  & 
ialoufie  les  vns  des  autres,qui  prindrcnt  telle  force  ,  que  les 
luges  &  Magiftrats  de  Conltantinople  voulant  punir  les 
feditieux  ,  furent  empefchcz  des  autres  de  la  faciion,  qui 
f efleueicnt  &  arrachèrent  des  mains  des  bourreaux  ceux 
qu'on  menoitau  fupplice:  &  après  auoir  brifc  &  forcé  les 
prifons  fcircnteuader  tous  les  pnfonnicrs,  brufltrtnt  le 
Temple  fainde  Sophie,&:  pédant  que  l'Empereur  fe  tenoit 
caché  auec  fa  famille, ils  elleurent  H\  panuspour  Empereur: 
pour  lequel  on  côbaot  II  forr,qu'il  y  eut  pour  vn  lourtrctc 
nulle  hommes  tuez:  6i.  fi  le  chcfdc  la  fattion  n'y  fut  mort, 

l'Empereur 


r^mpcrcur  luftinian  euft  eu  bien  à  faire  à  coniêruer  {avie: 
Ec  toucesfois  au  commccementjluy  &  fes  courtifans  y  pré- 
voient plaifir.  Comme  il  aduint  auffien  Siracufeoù  deux 
inagillrats par  ialoufie  d'amours  en  metmc  cndroi6l,a- 
preltoienc  du  commencement  à  rire,  &  toutcsfois  ils  diui- 
lerét  toute  la  republique  en  deux  fadions,cjui  s'attachcret 
fî  cruellement  l'vne  contre  l'autre,  que  le  peuple  changea 
TAriftocratie,  &  fe  fift  maiftre .  Il  faut  donc  auparauant 
que  le  feu  de  iêdition  foit  embrafé  par  telles  eftincelles,  y 
ictter  de  Teau  froide,  ou  bien  l'cftoufer:  c  eft  à  dire  proce* 
4er  par  douces  paroles  &  remontrances,  ou  par  force  ou- 
uerte  :  comme  fift  Alexandre  le  grand,  voyant  Epheftion 
&  Graterus  fes  amis  en  difTenfion ,  &  qui  liroient  apcts 
eux  le  furplus,  vfa  de  remontrances  douces,&  puis  de  me- 
nace enuersrvn&  l'autre  à  part,  difant  qu'il  fe  banderoic 
contre  le  premier  qui  ofFenferoit l'autre,  depuis  ilsvefcu- 
rent  en  bonne  paix. En  quoy  noftre  faindt  Lovs  fe  monftra 
fort  fage,car  il  n'y  eut  oncques  différent  de  Ion  règne  en- 
tre les  Princes,  qu'il  n'accordaft  amiablement  :cômc  nous 
lifons  en  l'hiftoire  du  Seigneur  de  loinuille  .  Et  pareille- 
ment Archidamus  Roy  des  Lacedemoniens,  Voyant  deux 
^e  Ces  amis  en  querelle,  les  mené  en  rEglife,&  leur  deman- 
da quel  arbitre  ils  vouloient  choifir  de  leurs  différents:  Et 
comme  l'vn  &  l'autre  le  vouluft  pour  luge  ,  lurez  moy 
^onc,dit  il,que  vous  ferez  ce  que  diray -cela  fai6l  il  leur  dé- 
fendit fortir  de  l'Eglife  qu'ils  n'euiTent  iuré  paix  &  amitié 
fvn  à  l'autre.  Qm  eftoit  fagement  fe  retirer  de  la  preffe,  Sc 
dt  la  difficulté  du  lugement,  &  emporter  le  friiid  de  l'ac- 
cord,fe  fortifiant  de  leur  amitié.  Car  il  n'y  a  forterefTc 
plus  haute  pour  maintenir  Teftat  d'vn  Prince ,  que  l'amitié 
des  fubiets.  le  parle  du  bon  Prince  &  non  pas  du  Tyran, 
qui  prend  fonplaifirà  voir  les  plus  grands  fe  ruiner  les 
■vns  par  les  autres:  Etna  autre  but  que  d'acharner  les  plus 

frands  contre  eux  mefmes. Mais  il  adulent  fouuétqueles 
ogues  faccordent  &  fe  ruent  fur  le  loup  :  comme  firent 
les  Colonois  &  Vrfîns,ayans  defcouuert  qu'Alexandre  vi. 
Pape  les  mettoitenriottes  &  querelles ,  afin  de  rchauffet 
la  maifon  de  fon  baftard  de  la  ruine  des  autres,  ils 
faccordercnr  enfemblc  pour  faire  tefte  à  l'ennemy 
commun. 

MM  m 
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Des  honneurs  CT  pimUges  qui  ont  efié  ottroy^XAU^ 
FeftaUs  par  les  KomMns  :  CT  de  U  reucrence  que 
tous  [eurent  portée. 
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r  w^^y   N  fairoitceft  honneur  aux  Veftales  que  fi  cî- 
Alexand.     ^^>2fcj  lesvouloientrorrirdu  temple  Vefta,  pour  al- 


Cen.lib,  j.  Lw^^jjwf   1er  en  quelques  affaires,cela  ne  fe  failbit  poinc 
cap.!"*.         £^Ï>^S[   qu'on  ne  portaftdeuant  elles,  les  mefraescn- 
*y^^^^^  feignes  qu'on  portoit  deuant  les  Confuls  de 
la  ville.Et  fi  elles  eftoient  prefTées  par  maladie,ou  par  quel- 
que autre  neceffitéjde  fiDttir  de  ce  temple  ,  on  leur  adioi- 
gnoit,  pour  leur  faire  plus  grand  honneur,des  plus  ancien- 
nes femmes  de  la  ville ,  &  dès  plus  honneftes  ,  &:  des  pluy 
vertueufesSc  mieux  renommées,  pour  les  accompagner  & 
Xp  -(!•    •    gardèr.Et  quand  elles  marchoient  par  la  ville,  il  falloir  que 
^  ^*   '     '  ceux  qui  les  rencontroient  fe  retirafient  de  la  voyc  pour 
^'  leur  faire  place,voire  mefmes  les  plus  grands  officiers  de 

la  ville.Et  s'il  aduenoit  qu'en  allant  dehors  elles  rencon- 
Plutsr.in  trafient  quelques  malfaiteurs  entre  les  mains  delà  lufticc, 
vita  Num.Jefqueij  on  menaftau  gibet,ellesleur  fauuoient  la  vie.Car 
&Proble.  il  n'eftoit  point  licite  de  les  faire  mourir  ,  fi  elles  confef- 
^  2-»  foient  par  leur  ferment,  que  celle  rencontre  eftoit  venue  à^ 

Cclli,  U.l.  l>aduenture,&  qu'elles  n'auoient  poinrefté  prattiquées  ny 
c.  I*.  apoftées  à  cela.Elles  feruoient  auffi  comme  d'vne  franchi-» 

fe,à  ceux  qui  fe  retiroiêt  a  ellestcar  elles  les  gardoient  qu'ô' 
ne  leur  fift  aucun  defplaifir  .  Elles  metoient  les  ferfs  fu- 
o-itifs  en  liberté  .Elles  pouuoientcontreuenir  aux  edi£ls  & 
ordonnances  des  Magiftrats,&  nul  d'iceux  ne  pouuoit  cô- 
treuenir  auxleurs,ny  en  appcller.Brief  elles  auoient  en  tel 
cas  prefque  les  mefmes  priuileges,que  le  Preftre  de  luppi- 
rcr,  appelle  Diale.Car  la  moifon  d'iceluy  auoit  telle  fran- 
chife,que  fi  vn  prifonnicr  y  eftoit  entré,  il  eftoit  necefiaire 
qu'il  fuft  deflié  de  fes  liens,&:  que  ces  liens  fufient  mis  hors 
delamai(on,nonpar  la  porte,  maispardeffiisle  toi<ft.Et  fi 
on  vouloir  fouëttter  quelqu'vn,&  qu'iccluy  fe  iettaft  com- 
me fuppliant  aux  pieds  d'iceluy  ,  il  n'cftoit  point  licite  le 
fou'ettcr^nc  de  le  battre  ce  ioûrlà.Hy  auoit  aufli  vn  edicl- 
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<iu  Prêteur,  par  lequel  il  proteftoit  qu'il  necontraindroic 
|)oint  de  iurer  ne  le  Diale,Preftre  de  Iuppiter,ne  les  vierges 
Veftales.  Caries  Romains  eftimoient  cnofe  trop  indigne, 
de  ne  croire  pas  autant  àla  lîmple  parole  de  ces  Preftres  & 
PreftrelTeSjaufquels  ils  commettoient  Tadminiflration  des 
chofes  racrees.&  les  fecrets  de  leurs  Dieux  &  Deefles  ,  que 
aux  fermens  des  autres.  Et  pourtât,cela  que  i'ay  tantoft  dit 
du  ferment  des  Veftales,toiichant  la  rencontre  des  prifon- 
niers ,  fe  doit  entendre  qu'on  les  croyoit ,  quaoéelles  fai- 
foient  telle  confeflion  en  leur  bonne  foy  &  confclencejfàns 
telle  forme  de  ferment  qii'on  auoit  accouftumé  de  bailler 
aux  autres.  Car  fi  elles  iuroient,  il  ne  leiireft  oit  licite  de  iu- 
f  er  fmon  par  leur  deelîe  Vefta." 

Au  rcfte  quant  aux  VeftaleSjil  y  auoit  encore  cela,  ^^^  ^jg^an 
pourlareuercncequonkurportoit,nuln'ofoit  non  feule-  q^^-  i^^^ 
ment'faire  vne  chofe  vileine  en  leur  prefence ,  mais  mefme  ^  ^  j^ 
îa  dire  ne  nommer,hon  plus  que  (îDieu  eufl:  là  efté  prefenr. 
Car  ils  les  honoroiêt  cô'me  des  fâinds  temples  de  Dieu,  & 
comme  des  vrais  patrons  &  miroirs  de  ch^eté .  Quant  à 
leur  fepulture,elles  iouilToient  des  mefmes  priuileges,  des- 
quels les  Empereurs  iouilToient.  Car  iaçoit  qu'il  fut  défen- 
du par  les  loix  Romaines,  d*enterrer  aucuns  morts  en  la 
ville,  toutesfoi^  les  Empereurs  &  les  Veftales  n'eftoienc 
point  en  ceft  endroit  obligées  à  telle  loy,nô  pas  celle  mef- 
me quieftoit  enterrée  viue,  pourauoir  violé  fa  virginité, 
tomme  il  fera  expofé  par  cy  après, 

i)e  UqAràt  dtifacrê  TdUàmrhy  O*  au  feu  facréfemtU" 

hUment^commife  aux  Feftales  ,  c^  de  l'opiniofi 

que  lez  B^matns  duoient  d'iceux  yO*de  U 

tumtion  de  UgiirdeqmUi^oit 

efieindre  lefeufacré^ 

C  H  A  p.      7, 

MM  m  ij 


VVRES        MORALES 

N  apreSjOUtre  la  garde  du  feu  fàrcrc  q«i 
leur  eftoit  commife,  il  y  auoic  aulH  en  ce 
mefme  lieu  &  en  ce  mefme  temple,la  gar« 
de  du  fain<5l  &  fac-ré  reliquaire  ,  nommé 
Palladium,  &  femblablemenc  des  dieux 

familiers,  lefquels  auoient  elté  rapportez 

deTroyc.Lelquelles  chofes  les  Romams  tenoienc  auec  ce 
feufàaé,pourla  bonheur  ,&  pour  la  bonne  forcune  de 
leur  Empire.Et  pourtant  ils  les  tenoient  en  vn  .lieu  auquel 
il  n'eftoit  point  licite  d'entrer ,  fînon  aux  Veftaîes  >  qui  ea 
auoient  la  charge  d'icclles.Et  s'il  aduenoit  que  ce  feu  fuft 
efteint  par  la  négligence  de  la  Nonnain  qui  l'auoit  en  gar- 
de à  Ton  tour,les  Romains  en  eftoient  grandement  efpou- 
J9aUc  a  li,  *ï^*^fC2.:Carilsprenoient  cela  comme  pour  vne  iîgnilica- 
^^       •   •  •  j-Q^jj  ^  ^^^  Prophétie  de  grand  malheur.  Et  pourtant  le 
Pontife  qui  auoit  la  charge  de  les  chaftier  de  leurs  fautes, 
renchaftioittrefbien,&lafouettoitenvnlieu  fort  fecrec, 
fous  vn  linge  qui  eftoit  là  eftendu.    Au  furplus  ,  qui  vou- 
dra voir  toute  cefte  matière  bien  au  long ,  qu'il  life  la  vie 
de  Numa,efcrite  par  Plutarque.Ie  me  déporte  de  déclarer 
mieux  par  le  menu, les  cérémonies  defquelles  elles  vfoient 
cnleurfetuice  diuin,&de  quels  vaifleaux  &  accouftre- 
xj^Uxani,   ftremens  elles  feferuoient.  Car  elles  auoient  auflidesha- 
Geni.  U.  y  t)its  &desveftcmens  facrez  ,  differens  a  ceux  des  autres 
€4.11.  femmes.Elles  auoient  encore  vn  autre  office  fort  honora- 

blc,outre  tout  ce  qu'en  a  efté  délia  dit.  Car  elles  auoient  la 
charge  d'aller  vne  fois  l'an  en  certain  iour,vers  le  facrifî- 
cateur,  qui  eftoit  appelle  le  Roy  Sacrificateur,  &le  Roy 
des  facriHces,  &  des  chofes  facrées  ,  pour  l'admonefter 
qu'il  veillaft,&  qu'il  n'entrelailTaft  point  le  feruice  diuin  , 
jÊîejtantf.      ^"s  qu'il  fc  donnaft  bien  garde  de  faillir  en  rela.  On  leur 
Cent,  lib,  6,  f^^oit  auffi  ceft  hormeur,que  quand  on  faifoit  ou  confa- 
caj>,  li.         croit  vn  Preftre,elles  eltoient  appellees  auec  le  Pontife ,  & 
les  autres  Preftres,  au  banquet  lequel  fe  faifoit  fortfolé- 
nel  &  fomptueux.Car  s'il  y  auoit  point  de  morceau  ûiand, 
il  eftoit  là  porte'. 


LIVRE     CIN  Qjr  T  E  M  E.  459 

D^U punition  des  Fejlales  qui  eftetent  contiaincues  de 
fatlUrdife:  O*  des  cérémonies^  qui  efiotenf  gardées  en 
icelle,  ^  du  dued  puHtque  qui  e^oU  en  toute  U 
ville  k  caufe  de  cela. 

C  H  A  p.  8. 

,R  d'autant  <]ue  les  Romains  les  auoient  en 
plus  grande  réputation  ,  ce  pendant  qu'elles 
jdemeuroient  en  leur  virginité,  audî  quand  il 
s'en  trouuoit  quelqu  vne  qui  euft  paillarde,  & 
qui  fut  conuaincue  de  tel  crime ,  Se  puis  con- 
damnée par  la  fentence  de  tous  les  Pontifes  &  Euefques 
Romains,  iln'eftoitpointloifibleàhommedu  monde,dc 
mettre  la  main  fur  elle;  mais  après  qu'on  luy  auoit  coman- 
dc  de  s'abftenir  du  feruice  dium ,  on  fenterroit  toute  viue,    .       , , 
en  vn  certain  iour  ordôné  à  cela,aupres  de  la  porte  nomée     "     '  "*. 
Coline,&en  vn  certain  lieu,qui  à  caufe  de  cela,a  efté  appel-  '^"'^^  '^  '* 
lé  mefchât.  Quant  à  celuy  qui  l'auoit  violee,il  eftoit  battu  'V^'* .    '*^.' 
lulques  a  la  mort,au  lieu  ou  le  peuple  auoit  accouitume  de  . , 

s'aflembler  pour  les  affaires  de  la  ville.  Mais  il  y  auoit  de  ^  '"^^  * 
grandes  cérémonies  à  faire  celle  iuftice  des  Veftales.  Car  ****  '^' 
en  ce  lieu  auquel  on  les  enterroit,il  y  auoit  vne  fofTe  fous 
terre,  en  laquelle  on  defcendoit  par  des  degrez  &  des  c{^ 
chelles.  Et  puis  il  y  auoit  au  bas  de  la  foffe,  vn  petit  li£l,& 
vne  lampe  ardente,  &  du  pain  auec  du  laid,  &  de  l'eau,  5c 
de  l'huile  qui  eftoit  en  vn  vaiffeau  .  Quant  à  la  nonnain 
qui  auoit  efté  condamnee,&  qui  deuoit  eftre  punie,  on  la 
oegradoit  en  luy  oftant  les  bandes,  &  les  rubans  facrez, 
qu  elle  auoit  accouftumé  de  porter  en  fa  tefte ,  comme 
habits  &:ornemens  appartenans  à  fa  religion .  Et  puis  on 
la  mettoit  en  vn  cercueil,&  vne  biere,en  laquelle  on  auoit 
accouftumé  de  porter  les  morts  en  tcrre,commc  fi  elle  euft 
efté  trefpalTee  :  &  eftoit  accouftree  d'vn  accouftrement 
fort  pitoiable .  Et  puis  on  la  mcnoit  ainfi  accouftree 
au  lieu  du  fupplice,  auec  grand  horreur  d'vn  chacutw 
Car  c'cftoit  vne  chofc  fort  trifte,  &  fort  dolente  &  efpou- 
licntablc,&  comme  vn  dueil  publique  à  toute  la  ville  :  en 
forte  qu'il  ne  pouuoit  aduenir  iour  quelconque  de  toute 
l'aoncc  en  l^  çiçç  &  au  ï  pais^qui  fac  plus  trifte  &  plus  do- 
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PluUr.m     loreux,  ne  chofe  qu'on  eftimaft  plus  horrible  &  cîe  piqj 
yitd,  Num,  mauuaisprefage.Ets'iladuenoit  que  quclquvn  fuft  ren- 
contré quand  on  la  menoit  au  fupplice,  il  faloic  qu'il  mou- 
rut.tant  eftoit  eftimee  celle  rencontre  malheureUfe  ,  Site- 
nue  pour  iHalencontre.Ec  puis  quand  elle  eftoit  aii  lieu 
du  fupplice,  on  la  deftachoit:  Lors  le  grand  Pontife  difoic 
quelque  oraifon  folénele  &  fecrette,  faite  fur  cela,  efleuant 
les  mains  aux  dieux,  &  puis  il  la  mettoit  à  l'encrée   de  la 
foire,Ia  cefte  couuerte.Et  après  qu'elle  eftoit  entrée  dedâs; 
il  fe  deftournoit  de  l'autre  cofté:  Et  puis  ayant  ofté  les  cC- 
chelleSjOn  iettoit  de  la  terre  deifos  elle,  fous  laquelle  on  l'é- 
tcrroit  toute  viue,  à  fin  qu'elle  mouruft  fans  q^ue  perfonne 
l'attouchaft.  Quant  aux  chofes  qu'on  mettoit  en  la  folTe, 
elles  y  eftoienc  mifes  par  vne  certaine  cérémonie,  à  fin 
qu'il  ne  femblaft  qu'elle  fut  morte  de   faim,  &  de  quelque 
defout&  indigence.  Leiour  auquel  cela  fe  faifoit,  toute 
la  ville  eftoit  meiueilleufement  troublée:  tellement  que 
toutes  les  cours  ceifoient,  &  toutes  les  caufes  &  affaires 
publiques  &  d'importance.Mais  cela  n'aduenoit  pas  fou- 
uent.  Carces  nonnains  auoient  par  trop  de  foin  de  leur 
virginité,  tant  pour  le  regard  qu'elles  auoient  à  leur  bon» 
neur  que  pour  la  crainte  qu'elles  auoient  d'vne  telle  puni- 
tion. Parquoy  elles  n'eftoientpas  fi  fouuent  furprifes  eii 
paillardife,&  non  fans  caufe:  car  la  punition  en  eftoit  trop 
efpouuentable.  Partant,  nonobftant  que  c'eft  ordre  de 
Vefta  ait  duré  long  temps  à  Rome,fi  e[t-ce  toutefois  que 
nous  ne  trouuons  pas  beaucoup  d'exemples  parles  hiftoi- 
res,de  celles  qui  ont  efté  furprinfes  en  tel  crime ,  &  qui  en 
ayent  efté  punies.  Ceneantmoins  les  hiftoires  n'ont  pas 
obmis  tels  exemples  :  car  ils  eftoient  trop  notables,  pour 
les  laiffer  paiTer/ans  en  faire  mentiou. 

Pes  F'eftales qui d tort  ou khon droit ^ont ejlé ACCi^fees  9i4 
condamnées  :  o*  du>  nom  O^  nombre  d'iceUes, 

C  H  A  p.     y. 
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Epuis  le  temps  de  Numa ,  iufques  au  temps 
de  l'Empereur  Domitian,  nous  ne  lifons  pas 
qu'il  s'en  Toit  trouué  e;uere  plus  de  douzc.ou  .,     ,. 
de  treize  ou  a  1  cnuiron,  de  toutes  celles  qui  ^ 

àtprtouàdroiclaycnt  efté  accufees  oucô-^-^'  ^' 
damnées  pour  tel  crime.  Les  hiftoriens  nomment  Popilia, 
Emilia,Opia,Fabia,Minutia,Sextiiia,Opimia,  Fleronia ,  & 
Àt  leur  punition  :  Fait  aulTi  mention  de  L.  Cataiius,  qui  a-  Llu^U  .12^ 
uoit  paillarde  auec  Fleionia,lequel  fut  fouetté  félon  la  Iojî, 
en  forte  qu'il  rendit  refprit  entre  les  mains  de  ceux  qui  le 
fouettoientj&entre  les  coups  lefquels  ils  receut  d'eux.Tou- 
chant  Caparonia, elle  fe  pendit  pour  preuenir  la  punition: 
Jabia  qui  a  efté  feur  de  Terentia,  femme  de  Cicero ,  fut 
<ieliureepariugement.  Cornelia  Maximilla,  eftant  accu- 
sée, fut  premièrement  abfoutte  &  déclarée  innocente  :  &  SnetJ» 
puis  long  temps  après,  elle  fut  condamnée  abfente,&  fans  DomK 
cftreouye,  par  l'Empereur  Domitian.  Laquelle  chofe  a 
cftéfaite,comme  Pline  fécond  le  tefmaigne,  pource  que  p,, 
Domitian  defîroit  quelle  fuft  enterrée  toute  viue,  aiiis  ,.,       •T^* 
qu'il  eiiimoit  que  fon  aage,  &  fon  temps,  &  fon  Empire     '^'t  v  •« 
leroient  anoblis  &renomme'z  par  tels  exemples  J>our  cefte  '   * 
4;aufe  il  fit  punir  celles  lefquelles  fon  père  &  fon  frère 
auoient  lailî'ees  fans  punition,  &  ceux  la  femblablement 
iquiont  efté  accufez  d^auoir  cfté  leurs  paillars.Pliiloftracus  a^"*''*'» 
Se  Eufebe  tefmoignent  qu'il  en  a  faict  mourir  trois, &  qu'il  '^^^'^  ^poil. 
ca  a  purgé  le  Téple  de  Vefta.Dequoy  Papindus  le  Poète  3  le  7- 
ioue  grandemét.Toucliant  Rubria,elle  fut  violée  par  force  ^**j^^'  j'* 
par  l'EmpereurNerôiIequcl  l'Empereur  Fleliogabar  a  puis  ^"^^"^^'^^ 
après  enfuiuy  en  telle  viJeaie.Côbien  queles  Payés  euiîent    ^P'"'-  ^*' 
en  grâd  horreur  d'auoir  violé  vue  de  ces  vierges, toutesfois  ^^•''•'^' 
ces  vileins  &  abominables  eo  ont  voulu  auoii  leur  plaifir. 
jQuant  à  Vrbina,  le  pcupleRomain  a  eftimé  qu'elle  ait  efté 
condamnée  à  t ort:pource  qu'après  qu  elle  euft  efté  baftue 
de  verges,  &  enterrée  toute  viue,  il  vint  vne  forte  de  ma- 
ladie à  Rome,en  laquelle  les  femmesRomaines  qui  eftoict 
enceintes,  faifoient  leurs  enfants  morts  &  mouroient  elley 
mefmes  quant  &  quant  à  l'enfantement:  laquelle  chofe  les 
Romains  ont  prins  comme  vne  punition  fur  laville,poLU-  Is 
^ûitquona^oiifai(SàçcUe  |kin<^e  Nonnain. 
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Des  mirdcles allegueXjXhifioires des Payens ^ four taf^ 
frthatUn  de  la  chafteré  Ctf^nEletédes  rejlales» 

C  H  A  p.      lO. 

r>^^  Ly  en  a  eu  des  autres,qui  ont  efté  accufecs 

pour  auoir  efté  fufpedesde  paillardife.En- 

tre  lefquelks  on  met  Pofthuma  pour  IV- 

ne,pource  qu'elle  fembloit  trop  braue  ,  & 

trop  mifte  &  gorgiafe  en  fcs  accouftre- 

mens,&plus  qu'il  n'appartenoit  a  vne  Nô- 

nain  veftale.  Telle  braueté  a  aulTi  rendu  fufpede  dételle 

chofe,Qu|nta  Claudia,laquelle  cognoiflant  cela  (  comme 

tefmoigaent  plufieurs  hiftoires,  &  auln  le  S.  Auguftiu  jellc 

f  en  purgea  deuant  le  peuple  de  Rome  ,  en  la  manière  qui 

f  enfuit.  Il  aduint  qu'en  ce  temps  là  on  auoit  amené  a  Ro- 

me,du  pays  de  Phrygie,  l'Idole  de  Cybele  ,  laquelle  eftoic 

appellee,la  mère  des  Dieux, depuis  PeflimontCjqui  eftoit  le 

Juguft.M    j|ç^  auquel  parauant  elle  auoit  efté  honnoree  .  Et  quand 

Cii*tta.Det,  ^jj^  ç^^  ^^^^  j^  Rome^  à  point  d'arriuer  en  la  ville  ,  la  na- 

ù.io.c  16.     uire  fe  tint  fi ferme  furleTybre,  que  iamais  on  ne  peut 

Miut,  XXf.5.  bouger  ne  remuer  pour  la  mener  à  port ,  par  puiflance 

*'•  ^*  d'hommes,ne  de  bœufs,ne d'autres  beftesqu'on  y  mit  pour 

la  tirer.  Celle  Nonnain  voyant  cela ,  defcemgnit  fa  ceintu* 

re,&  en  lia  la  nauire  ,  &  puis  elle  fit  vne  prière  à  la  Deeflc 

Cybele,  publiquement  deuant  tous,  en  laquelle  elle  luy 

faifoit  requefte  ,  que  fi  la  DeefTe  la  cognoiflbit  &  iu- 

geoit  chafte,  elle  la  deliuraft  du  tort&  de  Tiniurequ'oa 

iuy  faifoit  ,  de  la  tenir  fufpede  de  paillardife  :  &  qu'ea 

tefmoignage  de  cela  elle  la  fuiuit .  Ce  qu'elle  feit ,  &  Ce 

laiiîa  tirer  du  Tybre ,  par  elle  feule.  Parquoy  on  dreffa  puis 

après  vne  ftatue  &  vne  ima^e  à  Rome  ,  deuant  le  Temple 

de  la  Dceilc  Cybele  ,  en  l  honneur  de  celle  ccfte  {àinde 

Nonnain.  Ce  miracle  ,  eft  prefque  femblable  en  certaines 

chofes,  à  celle  que  nous  auons  récitée  ailleurs  ,  de  la  ftatue 

de  Hercules, amenée  fur  l'eaUjdepuis  Thir  à  Erythre.  Pline, 

HalicarnaiTejValere,  &  S.  Auguftin  ,  racontent  encore  vne 

autre  hiftoire,  àce  mefmeproposàfçauoir  ccllede  la  Ve- 

ftaIe,nommee  Tucia:laquelle  a  puifé  &c  apporte  l'eau  auec 

vn  ctible.Parquoy  ie  n'en  diray  pas  icy  d'auantage .  Yoyla 
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âc  beaux  miraclcs,pour  bien  approuuer  l'ordre  de  ces  fain-. 
ôe$Nonnains:aulquels  pourrions  encore  adioufter  celuy 
d'Emilia,  Cefte  Emilia  craignoit  d'eftre  fouettée,  félon  la 
tciglc  des  Veftales  comme  fi  elle  euft  laifTé  efteindrc  le 
feu  facré  par  fa  faute  &  négligence .  Et  pour  euiter  ce  re- 
proche,&  celle  peine,elle  ietta  vn  couurccnef  de  fin  lin ,  le- 
quel elle  auoit  fur  fa  tefte,au  petit  fouyer  auquel  ce  feu  fa- 
çré  eftoit  gardé,en  priant  &  inuoquant  la  DeefTe  Vefta.  Et 
combien  qu'il  n'y  eut  point  de  feu  en  ce  fouyer  là,  non  pas 
vne  feule  eftincellc  ,  toutefois  il  en  fortit  incontinent  du 
feujduquel  ce  couurechef  fut  cmbrafé. 

Ce  n'eft  pas  de  merueille  fi  les  Romains  auoient  ces  fain- 
ôes  Vierges  &  Nonnains  en  fi  grand  honneur  &  reueren- 
ce.  Pour  cefte  caufe  Albinus  a  ei\é  fort  loué  entre  les  an- 
ciens ,  pourtant  que  quand  la  ville  de  Rome  fut  prinfe  par 
les  Gaulois,en  fenfuiantd'icelleauec  fa  femme  &  fespetis 
€nfans,  &  vtenfiles  &  bagages,il  fitdefcendre  fa  femme  & 
fés  cnfans  de  deflus  fon  chariot,&  fit  monter  ces  Nonnains 
cuifen  fuyoient  àpied  ,portansauec  elles  les  reliquaires 
du  Temple  de  Vcfla.  Or  ces  honneurs  leur  efloient  faids, 
en  partie  à  fia  qu'elles  fuflent  moins  fafchees  de  ce  qu'il 
leur  failloit  viure  en  virginité ,  &  qu'elles  fe  fouciaffent 
moins  d'eftre  mariées.  Et  pourtant  S. Ambroife  accufeleur 
"virginité  comme  vne  virginité  mercenaire ,  laquelle  elles 
tendoientjveu  qu'elles  accordoient  de  viure  en  ccfl  eftat,à 
caufe  des  immunitez  &  priuileges  &  des  grandes  cenfes  & 
rentes  qu'elles  en  auoient.  Cemefmeautheur  endittouc 
jutant  des  vierges  &  preftrefTes  delà  Deefie  Palas.  Et  pour 
ccilconcludquelavierge  qui  vend  fachafteté,ne  la  fait 
^as  retenir. 

Donf  efi  venue  Vûcujlon  Jesfahles  quon  d  râcon- 
ties  de  la  toifan  d'or, 

Chap.    II. 


ÎJoï  des 
nuieres. 


Occasion 

xîcs  fables 

de  la  Toi- 

fon  d'or. 

rieuues 

qui  ont 

des  grains 

d'or. 

Tagus. 

I.brus. 

Rhm. 

Danube. 

Ganges. 

Padolus. 

Thefin. 

lacus  Ver- 

banus. 

Abdona. 

Lacus  La- 

rius. 

Ada. 

le  Pau. 

refquwe. 

Silo. 
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Aintesfôis  auons  ouy  efmouuoir  difputec 
entre  gens  de  rçauoir,doucans  fi  Ton  troi\- 
uoit  de  l'or  auec  le  fablon  éz  riuieres,com- 
meTon  a  eftimé:de  ce  auons  efté  incitez 
d'en  noter  briefuement  quelque  petit  mot 
en  ceft  endroit.II  eft  certain  que  les  hom- 
mes ont  de  tout  temps  cerché  l'or,  le  mieux  à  propos  qu'il 
leuraeftépoiTible.  Auflî  l'expérience  leur  ayant  apris  que 
celuy  qui  eft  méfié  auec  le  fablon  des  riuieres  ,  eftant  plus 
pefant  &  en  fi  menus  grains  &  déliez  va  au  plus  profond,& 
donne  peine  à  l.e  fepareriParquoy  f  eftans  imaginé  vne  in- 
duftrieufe  manière  de  le  trier,  l'or  recucilly  auec  des  peaux 
de  moutons  à  tout  la  laine.  Cela  nous  faid  prefuppofef 
qu'ils  n'auoient  encor  l'vfage  du  vif  argent,duquel  l'on  vfè 
librement.Car  telle  manière  de  le  réparer  auec  les  peaux  de 
moutons,eft  hors  d'vûge.  Mai£  decefte  manière  de  fepa- 
rer  l'or  &  le  trier  d'auec  le  fablon  ,  eft  née  vne  fable  fur  la 
Toifon  d'or:C'eft  que  lafon  auec  fes  Argonautes,ayât  na- 
uigé  en  Pontj&  par^ienus  à  vn  fleuue  Phafis,  où  les  payfans 
le  feparoient  auec  la  Toifon  ,  eurent  grand  argument  d'ea 
recitei  beaucoup  de  chofesàIeurretour:mais  ce  qu'on  peut 
dire  d'eux ,  eft  quafi  femblable  à  ce  que  dirons  des  Elpa- 
gnols,&  PortugaIois,en parlant  de  l'or  du  Peru.  Car  ce  qui 
à  mis  les  Aigonautes  en  bruit  ^  n'a  pas  efté  vne  Toifon  ou 
peau  de  Bélier:  mais  c'a  efté  l'or  qu'ils  en  rapportèrent  en 
leurs  vaiiTeaux.  Combien  qye  Pline  ait  défia  mis  quelque^ 
noms  des  riuieres  qui  ont  bruit  d'auoir  de  l'or  auec  leur 
fablon  :  fi  eft-ce  que  les  auonibienvoulu  inférer  en  ce  lieu. 
LeTagus,en  Efpagne;Ebms  enThrace:  le  Rhin,&  Danu- 
be,en  Alemagne-.GangeSjen  ïndie:  PacHiolus ,  en  Hongrie: 
leThefinqiii  fortdulacVerbanus  :  &  Abdona  qui  fort  du 
lac  Lanus:Ada,&  le  Pau  en  Italie ,  font  renommez  de  por- 
ter l'or  meflé  auec  le  fablon.  Et  pour  ce  que  fçauons  qu'il  y 
a  beaucoup  de  nations  qui  ont  opinion,  que  lespoilfons 
nourris  es  riuieres  qui  ont  bruit  d'auoir  de  ror,fen  nourrit- 
fent,  &  le  prennent  pour  pafture  :  il  nous  afcmblé  auoir 
trouué  occafion  d'en  dire  quelque  petit  mot ,  Se  cftre  chofe 
digne  de  noftre  obferuation,  d'en  enquérir  la  vérité  :  Car 
les  habitans  de  Pefquere  au  riuagedulac  de  Garde, &  aufll 
de  5alo,  fc  font  pcrfuadçz  ^ue  les  Cariions  de  leur  lac ,  ^e 
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pourrifTent  de  pur  or.  Et  pour  ne  parler  de  fi  loin ,  grande 
partie  des  habitas  du  Lionnois  penfent  fermement  que  les 
poifTons  nommez  humbles  &  Emblons, ne  mangent  autre  HumbîesJ 
viande  que  de  l'or.  Jl  n'y  a  payfan  au  contour  du  lac  du  Emblons. 
Bourget  qui  ne  voulut  maintenir  que  les  Lauarets  qui  font  Lac  du 
poilTons  qu'on  vend  iournellement  à  Lyon  ,  ne  fappaltent  Bourget. 
que  du  fin  or.  Ceux  aulli  du  riuage  du  lac  de  Paladrou  en  Lauarets- 
Sauoyejpenfentquel'Emblon  ,  &  aufli  l'Embre  ne  viuent  Ombre» 
d'autre  chofe  que  de  l'or  .  En  cas  pareil ,  ceux  de  Lodeau  Lode. 
pays  du  MilanoiSjdifenc  que  le  poifibn  nom.mé  Themolo,  Themerp, 
ou  Themero,  &  anciennement  Thymalus ,  f  engrefle  de  la  Thyma- 
pafture  del'orimais  fi  on  regarde  plus  curieufemct  ez  efto-  lus. 
machs  d'vn  chacunj&obferue  chaque  chofe  en  faifant  leurs 
anatomieSjOn  tro.uuera  par  leurs  entrailles, qu'ils yiuét  d'au- 
tres chofes  &nô  de  ror,&  que  les  LàuaretSjHumbles,  Om- 
bres,Emblôs,Carpiôs,  Themeres  n'6t  eftomach  qui  puifie 
digérer  ror,côbicn  que  les  homes  du  pays  difent  en  comun 
prouerbe ,  que  les  poilfons  nourris  d'or,font  excellents  par 
deffus  les  autres:voulans  entédrc  desdelFufdidSjquifurpaf- 
fent  tous  autres  poifsons  de  riuiere  en  bôté  feulemêt.Mais 
le  vulgaire  ignorât  la  chofe  à  la  veritéjl'afseure  côme  fi  elle 
eftoit  vraye.Il  eft  tout  arrefté  que  quelqifc  part  que  l'or  L'or  n*eft 
foit  trouué  ,  eft  affiné  auec  grand  peine  &  grofse  defpenfe,  arrefté  fi- 
n'exceptant  non  plus  celuy  du  Peru  que  de  flndie.  Les  Ef-  non  auec 
pagnols  facent  &  auancent  tant  qu'ils  voudront  de  leur  defpence^, 
credit,&  efcriuent  miracles  de  l'or  du  Peru:  toùtesfois  il  ap-  Miracles 
pert  en  quelques  pafsages  de  leurs  efcrits,enla  nauigation  des  Efpa- 
des  ifles  Occidentalcs,qu'il  le  faut  fondre  de  fa  mine,  côme  gn  ois. 
en  tous  les  autres  lieux  d'Europe.  Et  qui  les  voudroitcroi- L'or  da 
re,il  fcmbleroit  que  chacun  arriuant  en  Indie ,  moyennant  Peru. 
qu'il  le  voulut  becher,comme  qui  abatcroit  vne  vieille  ma-  L'or  d'In- 
fure  /eroit  qui;:e  de  l'emballer  pour  le  charger  fur  nauires.  die. 
Mais  il  appert  que  cela  eft  fauxxar  la  plus  grand' partie  de  Or  du  Pc- 
celuy  que  les  marchans  ont  rapporté,eftoit  de  celuy  que  les  ru. 
gens  du  pays  leur  ont  trocqué  à  fefchange  d'autres  hardcs,  B  utin  àçs 
&  principalement  des  loyaux  des  femmes.  Soit  que  les  Ef-  Efpagnol:^ 
pagnols  en  ayent  apporté  m.oult  grande  quantité  à  celle  du  PctU. 
première  fois  qu'ils  y  furent,  il  ne  faut  pas  qu'ils  y  retour- 
nent maintenant  pour  la  féconde,  pour  en  rccouurcr  au- 
tant: car  ce  qu'ils  firent  lois  qu'ils  arriuerenr,  fe  peut  com- 
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parer  à  l'exploiâ:  d'vn  rergent,qui  defgaffe  vn  pauure  hom- 
ine,luy  emportant  tout  ce  qu'il  trouue  de  métal  en  fa  mai- 
fon,qu'iI  auoit  ia  de  long  temps  amafsé  pour  Ton  vfàge.Or 
iîlefergcnt  aemporté  a  vnefois  lebiê  qu'il  a  trouué  chez 
vn  pauure  homme,  quel  efpoir  prendra  le  pauure  payfan 
d'en  recouurer  autant  ,fînon  long  temps  après:  Le  fembla- 
ble  faut  entendre  des  Efpagnols,  qui  arriuans  la  première 
fois  ez  i/les  du  Peru  ,  bufquerent  &  menèrent  fi  bien  les 
mains  à  celle  fois,qu'ils  pillèrent  tout  l'or  &  l'argent  que  les 
Iftes  da  I"^^^"5  auoient  ia  de  long  temps  amaflé  par  les  petits.  Po- 
Pcrn.  fons  le  cas  qu'ils  en  veulent  maintenant  retourner  quérir 

autant,ne  faudra-il  pas  qu'ils  donnent  terme  aux  Indiens 
^eleuramafser?Mais  àlaveritéil  leur  conuiendra  atten- 
dre moût  long  tempSjOu  bien  mettre  moût  de  gens  en  œu- 
urejôc  faire  la  defpenfe  qui  y  eft  requife  :  car  les  Indiens 
l'auoient  rire  des  minières  par  la  force  du  feu,  tout  ainfi 
que  nous  faiiôns  en  Europe.  Nous  leprouueronspar  ce 
qu'eux-mefmes  en  ont  efcrit:Et  entant  que  le  Indiens  n'ôc 
aucun  vfage  de  mônoye,il  eft  àprefuppofcr  que  leur  argéc 
Mines  des  ^  qj.  gf^oit  forgé  en  vtenfîles.Soit  que  les  minières  des  în- 
Afioicûs.      ^iens  f oient  plus  fertiles  qu'elles  ne  font  ailleurs ,  plus  faci- 
ciles,&de  moin4re  defpenfe  qu'en  Europe  ,  ou  oien  que 
leurs  fleuues  rendent  lor  méfié  ,  auec  le  fablon  de  meil- 
leure forte  que  de  par  deçà:  Si  eft-ce  qu'il  faut  grande  ma- 
nufadure  &  defpenfe  à  toutes  les  deux  fortes,auec  lôgueur 
de  temps  pour  le  feparer  de  fes  immundicitez,&  non  com- 
me pluiieurs  auoient  par  cy-deuant  penfé  qu'on  le  trouuafl 
Lingots      ia  formé  en  lingots,&  que  tous  ceux  qui  alloient  le  que- 
dor.  rir,  n auoient  la  peine  que  de  feropaqucter  à  douzai- 

nes ,  &:  l'emballer  pour  le  mieux  charger  fur  les  naui- 
Ic  Roydes  res .  Et  que  la  chofe  ne  foit  tout  au  contraire ,  les  mef- 
ïndes  pri-   mes   autheurs  parlans    du  Roy  des  Indes  qu'ils   firent 
ibnnier.      prifonnier   ,  recognoilTent   par   leurs    liures  qu'il    y  a 
beaucoup  de  maifons  députées  à  fondre  l'or  &  l'argent,  & 
que  l'or  minerai  du  plat  pais  eft  beaucoup  plus  difficile  à 
amaffer.que  celuy  des  montagnes,  qui  font  deffus  les  ri- 
ches parties  du  Pcru,  &  que  l'or  des  montaignes  eft  meflc 
d'eftain&defoufFre,&quepour  le  feparer  del'incorporatiô 
des  autres  métaux,  ils  allument  vn  grand  feu   aidant  & 
vifenla  montagne,  lequel  en  cfchauÏÏant  le  fou£fre,def^ 
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îie l'argent  delà  coniondion  des  autres  métaux,  &  fait  ef- 
couler  i'argét  &ruiirelcr  tout  net.  Dcfqueiles  paroles  prin- 
fès  du  liurc  des  Efpagnols,il  eft  raanifefte  que  l'argent  y  eft 
affiné  &  tiré  des  veines  de  mefme  manière  que  nous  fai- 
fonspar  deçà: car  quelque  part  qu'on  le  prenne, il  faut 
tourioursentendre,qu'il  eft  mineral:&  par  confequent  ac- 
côpagné  de  plufieurs  autres  metaux.Parquoy  s'ils  en  onc 
cjuelquefois  apporté  grande  quantité  a  vn coup,  ça  eftc  de 
la  rançon  des  Roys,&  de  l'efchange  qu'ils  ont  trafiqué  de 
leurs  marchandifes.  Nous  auons  dit  cela,  pour  ce  que  plu- 
sieurs penfoient  que  l'or  eft  fi  cômun  en  ce  pays  là,qu*ô  n'y 
ferraft  les  chenaux,  &  les  charettes,&charues  que  de  pur 
or.  L'or  de  l'Inde  Orientale  eft  aufli  bien  tiré  des  mines  Ordcria^ 
comme  celuy  des  Ifles  occidentales  du  Peru.  Pour  les  ifles  ^^^  Orica- 
Orientales  de  rinde,entendons  les  pays  d'Ethiopie,oii  do-  talc, 
mine  le  Preftre  lean.  Les  Lettres  efcrites  en  Latin ,  &  qu'o 
peut  voir  imprimées,  que  le  fiifdit  Preftre  lean  efcriuoic 
n'a  pas  long  temps  au  Roy  de  Portugal, font  foy ,  qu'il  luy 
promettoit  mille  fois  cent  mille  dragmesdor,  qui  eft  la 
lomme  d'vn  million  de  dragmes,  moyennant  qu'il  feift  la  MiIIion<2c 
guerre  contre  le  Turc.  Et  de  fait  le  Preftre  lean  luy  bailla  dragrac* 
gents  de  guerre,  &  argent  pour  le  combattre.  C'eft  vne  d'or, 
moult  grande  fomme  d'or ,  qu'vn  million  dé  dragmes 
baillées  à  vn  coup  par  les  Indiens  au  Roy  de  Portugal  :  & 
toutesfois  ce  n  eft  pas  à  dire  qu'il  n'ait  falu  moût  defpen- 
dre  à  le  tirer  des  mines.  Ledit  Preftre  lean  enuoya  vne  let-  Lettres  du 
tre  au  Roy  de  Portugal,  quatre  ou  cinq  ans  après  la  pre-  Preftrc- 
micre,par  laquelle  il  le  prioit  qu'il  luy  enuoyaft  gens  du  lea. 
pais  des  Chreftiens,  de  toutes  fortes  de  meftiers,  &  fur 
tout  desbonsouuriersàeftendrel'oren  fueille,  &  taillei; 
medalies,bonsmonnoieurs,  &graueursen  or  &  argent. 
Corifèquemment  de  bons  Imprimeurs,pour  luy  impiimcr 
des  Hures  en  mouUe,  mais  fur  toutes  autres  chofes  deman- 
doit  grand  nombre  d'ouuriers  bien  experts  ez  mines,  fca- 
chans  l'artifice  requis  à  gens  metallaires  ,  cognoilTants  la 
purité  des  veines  de  tous  métaux, &  qui  eufient  la  fcience 
de  bien  feparer  l'or  &  l'argent  de  fa  veine,  d'auec  les  autres 
fortes  de  métaux.  Parquoy  eft  manifeftc  par  les  fufdites  lec 
très,  que  tout  l'or  &  l'argent  des  Indes  orientales,  eft  arti- 
ficiellement tiré  de  ces  mines  par  i'induftrie  &  grand  la- 
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Bcurdesmetalleres,  dont  les  vns  font  mieux  experts  en 
_   ç    ^-^      l'art  que  ne  font  les  autres,&  que  le  meftiern'eft  pas  égal 
Retuta-      ^a  tQus,non  feulement  de  Ton  pays,  d'Europe,  &d'Arie.  Et 
tion  de  la    ^^  ^,^^^  pluficurs  metallaires  fe  partirent  des  mines  de 
jantcrie      5ol;,çnie,  &  de  Saxonie,&  aufli  du  pais  d'Alemagne ,  pout 
des  L  ipa-    ^jj^^  befongncr  en  Indie  :  qui  y  furent  conduits  aux  def. 
gno  stou    pçj^g^y  Roy  de  Portugal,  Partant  il  appert  qu'ils  ont  ac- 
Ciiant  lor.  ^Q^fj-y^ié  en  toutes  les  deux  Indes  tirer  l'or  des  mines  auec 
o-rofTe  defpenfe  &  longueur  de  temps, commenous  faifons 
en  Europe:  &  que  les  Efpagnols  ont  eU  tort  d'en  auoir  par- 
lé fi  auantageufement,rcachans  bien  qu'ils  n'en  efcriuoiê; 
pas  à  la  vertté.Et  à  fin  d'en  parler  mieux,  auons  cerché  lieu 
n   A'O  "t  pour  prouuer  que  l'or  tiré  &  affiné  des  veines  d'occidenc 
fj"  i*    ^  :     eftaulTi  fin  &  parfait  queftceluy  qu'on  a  tiré  des  mines 
,  ^    °"      d'orient:&celny  du  Septentrion,  comme  celuy  du  mid)r, 
o"j   <:  -     Car  combien  que  l'Orient  eft  plus  chaud  &fec  que  le  payff 
die  l'Occident:  &  que  le  Septentrion  eft  plus  froid  &  humi- 

5\^  j    \jr  '   de  que  le  Midy:  toutesfois  l'or  ne  laifle  pas  d'auoir  fa  co- 
Or  de  Ml-   ^.  -^       ^       A-  .•  ^r  t 

j  dion  aum  parfaite  en  vn  lieu  comme  en  1  autre  :  car  celuy 

*'  du  pais  le  plus  froid  du  monde  efl  auflî  parfait  comme  au 

plus  chaudd'Etliiopie,  Nous  ne  voulons  que  l'expérience 
pour  le  prouuer.  Attendu  que  tout  ror,quieft  tiré  des  mi- 
nes de  quelque  veine  que  ce  foit,  s'il  a  efté  affiné  eft  tout 
aufiî  parfait  envne  part  dû  monde  comme  en  rautre,n' aiât 
égard  à  la  température  du  lieu, de  chaleur  ou  ftt>idure  ,  & 
Jflccité  ou  humidité.  Et  afin  que  Ce  difcours  ne  foit  trouué 
trop  afpre,  nous  le  voulons  demonftrer,  par  raifon  corrcf- 
pondâte  à  la  chofe  fufdite.Et  difons  que  fi  quelqu'vn  nous 
apportoitdel'or  d'Ethiopie,quieft  le  plus  chaud  pays  du 
monde,ia  purifié  &  affiné  forçant  de  fa  mine:&  en  feift  cô- 
paraifon  auec  vn  autre  qu'on  auroit  apporté  d'vn  autre 
pais  le  plus  feptentrionnal  8c  le  plus  froid  qui  foit:&qu'vn 
autre  fit  le  fcblable  de  celuy  de  l'oriéi:vn  autre  auffi  de  foc- 
ddét:touseftâs  affinez  viédrôt  à  vne  mefme  valeur,&mô- 
ftrerôt  mcfme  couleur  fur  la  pierredc  touche.Car  eftât  affi- 
n^par  lapuilTace  du  feu,ron  trouuera  la  pafte  de  celuy  de 
Septentrion, qui  ne  fera  ne  pire  ne  meilleure,  ne  n'aura  dif- 
férence a  celle  du  Midy,&:  que  tous  les  quatre  feroient  ainfi' 
i^ndus  de  mefme  qualité.  Les  autres  métaux  ,  &  fuft-ce.de 
ceux  c^uifonth's  mieux  affinez  font  d'autre  qature.  Car 


or  in- 
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(pliant  à  eux ,  ils  font  blcfTez  pour  bien  peu  d'iniure.  Mais 
ror,encor  qu'il  fut  rire  plus  dclie'  que  ne  font  les  filets  de  la 
toile  d' vue  iraiguc,&:  enfcuely  entre  les  plus  corrofifs  mé- 
dicaments fublimé  &  verdet ,  Tel  &  vinaigre  ,  cncor  qu'il  y 
demeuraft  deux  mille  ans,il  ne  Cçïoit  pour  cela  corrompu, 
mais  au  contraire  y  feroit  affiné.Or  fr  d'auenture  il  fe  trou-- 
uoit  queiqu'vn  qui  en  contredifant  à  eecy  ,  propofaft  quel- 
ques animaux  ou  plantcs,ou  leurs  frui6ls  pour  exemple ,  Se 
nous  niaft  ce  qu'en  auons  efcrit ,  alléguant  qu'vn  fruid  eft 
plus  parfaid  en  vn  pays  qu'en  rautre:difant  aufli  que  le  fer^ 
l'acitrjle  cuiure,  le  plomb  ,  &  l'argent ,  font  plus  fins  en  vn 
lieuqu  en  vnautre,nousluy  conteflerons  ces  chofesfufdi- 
tes  eltre  vray  es,mais  nierons  qu'il  y  ait  chofe  en  nature  qui 
dure  à  l'éternité  ,  &  refifte  contre  toutes  iniures ,  comme 
faid  l'or.  Parquoy  toutes  les  ûiiofesfufdites  eftans  fuiettes 
à  alteratiôn/e  muent  &  corrompent  pour  peu  de  chofe,  5c 
acquièrent  vne  qualité  bonne  ou  mauuaifeen  naiifant  & 
en  prenant  fin.  C'efl  de  là  que  quand  elles  font  en  lejjr  vi-  • . 
gueur,elles  ne  font  pas  tout  vn,Mais  l'or  efl  incorruptible, 
qui  n'eft  point  fubied  à  telles  mutations,  &  toufiours  tant  f  ?^  "^"  "■ 
que  le  monde  fera ,  auflfi  fera  il  permanent  :  &  qui  plus  efl, 
ne  rair,ne  les  autres  Eléments,  ne  les  vents ,  n«  la  mer ,  ne 
nuifent.n'aident  à  le  hafter,ou  tarder,comme  plufieurs  ont 
penfé:mais  c  efl  fa  nature  qui  le  rend  tel. 

Comfaraifon  du  Chrefiien  fmenUuec  le  Gentil, 
C  H  A   p.     IZ. 

Aind  Auguftin  dit ,  Ce  n'eft  grande  chofe  à  tiar.^.de 
vn  fidèle,  pour  le  Royaume  celefte  contêner  ^^  cite  de 
toutes  chofes  ioyeufes  &  amiables.Si  le  noble ^^c"-  c-^^» 
Romain  BnituSjpour  le  pays  a  occis  fes  enfâs, 
qui  auoicnt  coniuré  contre  la  liberté  publi- 
quc:c'eft  chofe  plus  difficile  occir  fes  enfans, 
que  n'eft^  ce  qu'on  a  alTemblé  pour  eux,k  diftribuer  aux 
pauures:ou  fil  furuicnt  tribulation  ,  endurer  patiemment 
pour  iuftice,&  approbation  de  noftrefoy  :  car  ce  ne  nous 
raid  heureux,ne  nos  enfans,  mais  Bieu,qui  eft  la  vraye  fé- 
licité de  fes  difciples  patiens.  Si  Brutus  a  voulu  fes  enfans 
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occir  pourla  liberté  du  pays,&  cupidiié  de  louange  hnmai- 
ne,  eft-cegrandchofeà  vn  Chreftien,pourla  Vraye  liber- 
té de  pcché,du  diable,  de  la  mot:  ^erncIlc,pour  la  loùah- 
ge,&  rémunération  de  Dieu, non  pas  occir  les  enfans,mais 
les  laifTer  mourir,ou(('ii  faut  icy  aind  parler  )  patiemment 
les  perdre?  Si  le  noble  Romain  Torquatus  a  tué  fon  fils 
(qui  n* cftoit  fediticux  contre  le  pays,mais  pour  le  pais  bel- 
liqueux ,  lequel  par  ardeur  de  ieune{re,prouoqué  de  l'cnne- 
my  dupais,  luy  a  donné  combat  particulier,  &  l'a  occis) 
pour  donner  exemple  denecontemner  le  commanderacc 
du  Prince,  qui  auoic  defFendu  combat  particulier  :  quelle 
matière  de  gloire  eft-ce  à  vn  Chrcftien,  fipourlaloy  de 
Dieu,  tous  les  biens  moins  eftimez  &  aimez  qu'enfans,  il 
contemnér  Le  noble  Camilius  a  deliuré  les  Romains  da 
ioug  &  captiuité  des  Veiens,  lequel  après  par  enuie  a  efbé 
iettéhors  de  Rome.  Iceluy,fi  depuis  celle  ignominieofc 
iniure,derechef  a  deliuré  le  pays  de  Rome  ingrat  cnuers 
luy,de  la  captiuité'  des  François:doi:  vn  Chreftien  Ce  clori- 
fier,comme  d'vn  faid  excellent,  fi  par  faftion  a  eîté  de 
TEglife  exclus,  &  comme  ayant  enduré  ignominie,  ne  f'cft 
transféré  ou  adioint  aux  hérétiques, ou  ennemis  de  l'Egli- 
fe,  mais  l'a  toufiours  deffendue  contre  fes  aduerfitez  î  Sx 
Sceuola  pour  trouuer  occafion  de  paix  entre  les  Romains 
ÔcPorfenaRoy  des  Hetruriens ,  lequel  griefuement  op- 
piimoit  Rome,fen  alla  à  l'exercite  de  Porfenajpour  le  tuer 
occukemenc  &  au  defprouueu:mais  ayant  failly,  &  tué  vn 
autre  au  lieu  de  luy,  pourcefte  faute,  deuant  les  yeux  du 
Roy, mit  fa  main  au  feu,  &  la  brufla,difant,  Pluficurs  tels» 
comme  tu  me  vois  ont  coniuré  à  te  tuer(ce  que  voyant  le 
Roy  Porfenajvint  àpaixaueclesRomains:)vn  Chreftien 
pour  le  pais  celefte,  eftimera  il  vn  preux  fait,  fi  en  pcrfecu- 
tion  donne  fon  corps  au  feu?  Curtias  auoit  ouy  ceftc  icC* 
ponfe  des  dieux.  Que  qui  voudroit  auoir  le  pais  fauue(  ce 
que  les  Romains  elhmoient  le  plus)ils  le  iettalfent  en  vn 
lieu  de  trefprofonde  cauité,  d'où  du  retour  n  auoient  ef- 
poir:adoncluy  confiderant  la  chofe  plus  excellente  des 
Romains  eftre  les  gendarmes  viriles  &  armez  ,luy  tout  ar- 
me picqua  fon  cheual,&feietta  en  ladite  cauité.  Quelle 
vaillance  eft-ce  donc  à  vn  Chreftien,  fil  fouftient  la  mort 
pour  la  fruidû  celefte,qui  a  ouy  ceft  oracle  de  lefus  Chrift, 
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11  ne  faut  craindre  ceux  qui  tuent  le  corps?  &c .  Si  les  Ro- 
mains, nômez  Decius  Mus,&  Publias  Dccius  pour  la  de- 
liurancc  de  l'exerciteRomain^pour  appaifer  l'ire  des  Dieux 
par  leur  mort,  fe  font  vouez  &  donnez  à  la  mort:  quelle 
occaifîon  à  vn  Chreftien  de  fe  vanter,fi  iniques  à  l'efFufion 
de  fon  fang  auroit  combattu  pour  la  deliurance  des  Chre- 
ftiens  d'entre  les  mains  du  diable:  pour  leur  falut  ctcrnei, 
&  le  fien? 

Puluillus  dédiant  le  Temple  de  lupiter,  luno  &  Pallas, 
oyant  nouuelles  que  fon  fils  eftoit  mort(  combien  qu'icel- 
lesluyfufTentannoncees,  afin  que luy  oyant  la  mort  de 
fon  fils,  fuft  troublé,&  par  cefte  occauon  laiiTant  fon  en- 
treprinfe,  l'honneur  d'auoir  dedic  ledit  Temple  fuft  deuo- 
luau  Confeiller  Valerius)  a  tant  contemné  ce  mclTage, 
quemefme  commanda  fon  fils  eftre  deietté  fans  fepulture. 
Auquel  fi  la  cupidité  de  gloire  humaine  a  efteint  la  douleur 
delà  mort  de  fon  fils:  pour  l'Euangile  dirons  nous  auoir 
fait  chofe  magnifique,  fi  négligeons  la  fepulture  de  nos 
fils, ou  parens?Regulus  pour  tenir  &  garder  fa  foy,n  a  dou- 
té retourner  a  fes  ennemis,  ou  preuoioit  qu'en  tourmens 
cruels fcroit  cxpofé  :  &pournoftre  foy  queJs  tourmens 
deuons  nous  refuyr?Lucius  Valerius  ayant  en  fa  main  le 
gouuernemcntde  l'Empire  Romain,  a  efté  en  pauuretc 
volontaire,&  telle  pauuretc,  que  luy  mort  fa  fepulture  luy 
futfaiâiepar  vnecolledle  dépeuple.  Quiiitius  Cincinna- 
tus  labourant  fon  pauure  héritage, de  fa  charuc  fut  euoquc 
en  Didlature(qui  eftoit  Magiftrat,auquel  tous  autres  ce- 
doient,)  Ceftuy  après  auoir  vaincu  les  ennemis  de  Rome, 
&auoirtriomphé,retournaà  facharue,&  voulut  demeu- 
rer en  fâ  première  pauureté.  fabricius  a  refuféla  quatriè- 
me partie  du  Royaume  de  Pyrrhus,  &  dons  trefprccienx, 
pour  le  tirer  hors  de  Rome:  mais  voulut  demourer  en  (a 
pauureté.  Les  Romains  auoient  leur  RepubUque,  &  Com- 
mune trefabondante  &  trefriche:  mais  en  leurs  maifons 
eftoient  fi  amateurs  de  pauureté,qu*vn  nommé  Cornélius 
Rufinus,  qui  auoit  elle  deux  fois  Confeiller,  fut  exclus  de 
l'ordre  du  Sénat,  pourtant  qu'il  auoir  dix  liures  d'argent 
en  vaifielle.Si  donc  tels  ont  efté  les  deflufdits,doitle  Chre- 
ftien fe  magnifier,pour  en  cefte  pérégrination  mondamc 
endurer  pauureté  yolontsireînc  pouuoir  eftre  débuté  par 
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bien  moncîain,dc  compagnie  Ecclefiaftiquc  &  fidèle?  faira 
fcs  biens  communs,  les  diftribucr  à  ceux  qui  en  ont  indi- 
gence, &  enrichir  le  publique  de  Ton  propre?  Si  les  Ro- 
mains ont  efté  tels  pour  la  gloire  Romaine,c[uels  doiuent 
cftre  les  Chrelliens  pour  la  gloire  des  Anges  ?  L'Empire  a 
cfté  donné  aux  Romains  pour  le  loyer  des  vertus  Romai- 
nes,au(cjuellcsnous  font  baillez  exemples  d'admiration, 
Parquoy  deuons  eftreperfuadeZyfi  n'obferuons  telles  ver- 
tus pour  la  cité  celefte,quelles  ils  ont  obferuc  pour  la  terre- 
ftre,eftre  à  nous  chofe  honteufe,&  pleine  de  confuiion:  & 
Rom.8.       fî ce fciifons, n'en  deuons  eftrearrogans    Car, comme  die 
En  fon  T.     fainâ;  Paul, toutes  pafÏÏôs  mondaines  ("ont  de  foy  indignes 
liuredes      pour  obtenir  la  gloire  celefte.  Saind  Hierofme  après  a- 
Epiftrc  ,     uoir  monftréla  vertu  &  confiance  des  Romains  en  ad- 
en  repiftre  uerfité^I'ay  recité  (  dit  il)  ces  exemples  à  noftre  confufiorj 
àNepotiâ,   &.  damnation/inoftrefoy  n'exhibe  ce  que  infidélité  a  ex.-' 
Au  II  ure      hibé  .  Et  en  autre  lieu  dit ,  C'eft  noftre  condamnation ,  fî 
fufditjef-    la  vérité  ne  nous  perfuade  faireaunom  delefus  Chrifl, 
criuant  a     ce  que  faulfeté  a  perfuade  faire  au  nom  du  diable. 
Gcrontva. 

Us  hommes  grands  monfirenf  en  tontes  chfes 
Uht  ontandeur  CT  vertté, 

o 

C  H  A  p.     Ij. 

E  noble  Romain  M.  EmHie  Scaurc  ,  après  /a 

vertu  efprouuéc  ,  fut  amplement  accufé  d'vn 

chef  depeuple,nommé  Varius,  qui  n'eftoitde 

vie  louable.  Auquel  defdaigna  Scaurus  de  ref- 

pondre  au  longimais  fe  fentant  n'eftre  coulpa-» 

ble  decefte  accufation  ,  ayant  aufiî  certaine  coniedarc, 

quelle  eftimation  auoit  le  peuple  de  Varius,  refpondit  en 

Au  1  i«re     ^^i^^»  ^i^  Pline:0  Romains,Varius  afferme  ce  crime  contre 

des  homes  n^oy,&  Scaurus  le  nie:auquel  pluftolf  croirez  vous?Par  Ja- 

àç  jeQOiD.  ^-^^^^^^^^P°"^^^*^^"^^5  ^^^^^^^  eftaignit  toute  l'ace ulà- 

'  tion  du  malin  Vaiius^ 
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Tomhien  U  trof  longue  paix  e^  dan^ereuje, 
C  H  A  p.    14. 

Out  ainfî  que  les  guerres  endommagent  Ethym<>  ^ 
fouuant  les  Républiques,  dont  7roA«yii5$cft  jogie  du    ' 
origine  par  aucuns  àc^'^C  ttoA^ç  nalteif^  ^^^ 
ctlta.  dire,de  gafter  &  diformerles  villes:  ^^c^^g/^, 
Aufïi  n'ignorons-nous  point  combié  quel- 
quefois la  trop  grande  feurcté  &  planiere 
deliurance  d'ennemis  ,  leur  preiudicie  à  la  fin.  Adonques 
mieux  vaudoit  vn  petit  foupçon  de  guerre ,  pour  entretenir 
les  hommes  en  ferre,vnion  &  deuoir ,  qu'vne  paix  totale- 
ment franche.Car  comme  les  chiens  de  chafTe  à  faute  de  Similitude 
gibbier  fe  mordent  par  entr'eux  ,  ou  deuiennent  poltrons  prinfe  des 
&  pareffeux  :  NonautrementlafeigneurieiouifTanteàla-  chiens  de 
bàndon  de  paix  &  de  repos,conçoit  incontinent  la  feditiô,  chafTe. 
ou  le  luxe.QJabien  chez  T.Liue  parlant  des  Roys  Afri-  Tite  Liuc  J 
cains  Syphax  &  MaiTmilTe. 

JV une  tUo s (dit-'û)  temulatio  interfefe,^  omnes  cauftt  certami- 
num  acuttnt^qma prscttl  extemui  metta  efi.  O/iende  Bomana  ar- 
ma c  exercitHtn  alienigenam'.iam  velttt  ad  commune  reflmguen» 
dum  incendium  concurrent.  » 

A  ce  propos  aduint  en  l'iAe  de  Xio,que  f'eftat  vne  chan- 
ge fedition  allumée,le  party  victrieux  vouloir  entièrement 
chafler  ceux  de  la  fadion  côtraire:Sur  quoy  Tvn  d'eux,  ho- 
me de  bô  ccrueaujleur  ouurit  ce  côfeil:  le  luis  d'aduis  (dit- 
.  il)  qu'on  en  retienne  partie,de  peur  qu'aucc  le  temps  man- 
quans  d'autre  aduerfaire,  ne  le  cherchions  parmy  nous 
mefmes.Nafîque  defconfeilloit  la  démolition  de  Cartha- L  a  totale 
ge,remonftrant  ce  que  depuis  en  aduint:car  des  ruines  de  dcmolitiô 
cefte  magnifique  cité  nafquit  la  licence,qui  finablement  la  de  Cartha- 
végea  de  Ton  ennemie. LesLacedemoniés  parla  prinfe  d'A-  ge  decon- 
thenes  foufleuez  au  comble  de  grandeur,  &  n'ayans  pJus  feillee  par 
qui  leur  ofaft  refifter  en  Grece,ne  s'apperceurent  que  l'or  Nafique.  ^ 
attique  mené  prifonnier  à  Sparte  ,  desbaucha  fi  bien  leur  La  trop  ai- 
poiic^,que  les  Thebains  nation  grofifiere  &  peu  prifée ,  les  feurce  paix 
terralfa  tantoft  fi  lourdement  à  Leuâ:res,qu'onque-puis  ne  ruina  les 
l'en  peurent  bien  releuer,  eux  à  qui  au  auparauant  les  vi-  Lacede- 
^oircs  afHuoient  tant  ordinaires  Scfeurcs  ,au'ils  n'en  te-moniens* 
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Troubles  noient  plus  de  conte,s'il  en  faut  croire  Plutarque.Iamais  la 
de   France  France  n'euft  plus  belle  occafion  de  s'endormir  «tt'  a/i<p« 
venuz  de     que  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf,&  chacun  fçait  com- 
latrop         bien  cefte  vrayemcnt  trop  profonde  paix-là  nous  efmeut 
longue        de  troubles  &  corrupteles.AiTeurez  par  dehors,  nous  tour- 
paix,  nafmcs  corre  nos  propres  entrailles  les  couteaux  accouftu- 
mezà  rougiraufangdes  e{lrangers:EtIevice  qui  pour  la 
crainte  des  loix  rampoit  encore  fur  l'herbe,  onquespuis 
ne  celfa  de  marcher  la  tefte  leuee,comme  vn  bafiUc, 
^M»  Itthrica  conMolmtfttblatopeélore ttrga^ 
Ardtnu  ad  Soient, 

Manière  de faire,quohfemolent  les  Romains  O*  autres , 
aux  ohÇequesde  leurs  morts  :(X  mefmemfnt  comme 
lis  hru]loient  les  corps  des  Empereurs  ^  et  comme  les 
canom%oient:Enf€mhle  de  lajepultitre  honnoratUde 
nos  corps ,  organes  O*  temples  de  Diett, 

C  H   A  p.      15. 

Vx  obfeques  des  Romains,ainfî  que  moult 
bien  defcrit  Cornele  Tacite  en  fon  troi* 
fîémeliure,parlant  des  funérailles  d'Augu- 
^^  »<,! xm-^  fi:e,on  portoit des torches,comme  on  fai<ft 
T^/^vfr^^J  cncores  pour  le  iourd'huy:  après  Icfquelles 
V?=*/M;;^^  marchoient  tous  les  collèges  des  Preftres, 
Puis  fuyuoit  vne  image  de  cire,qu'on  portoit,  reprefentant 
le  mort,deuant  laquelle  marchoitvn  homme ,  qui  de  mi- 
nes contrefaifoitledefunâ:,lequelertoit  diâ:  Archimime. 
Puis  après  eftoit  porté  le  corps  du  trefpafsé  dans  vn  lid , 
comme  on  faid  encore  en  Hongrie:  auquel  eftoient  atta» 
chéesplufieurs  armoiries.  Et  venu  au  lieu  où  eftoit  drefsé 
le  bufcher,le  corps  eftoit  rais  fur  icelHy,&  là  eftoit  bruflé  a- 
nec  force  peige:puis  eftoient  colligees  les  cendres,&:  mifes 
dans  des  vrnes  ou  fioles,  lefqucllespofecs  qu'ils  auoient 
dans  quelque  fepulchre,mettoient  auprès  des  fioles  pleines 
de  vin,&de  laicl,&  en  d'autres  y  auoit  du  fcu,côme  Vuolf- 
gang  dit  auoit  cfté  trouuées  à  Padouc  en  Italie  ,  où  le  feu 
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ardoit  encore.  Ec  dit,qu ils  auoient  telle  induftrie,  qu'ils 
faifoient  difToudre  de  l'or  en  vne  liqueur  de  graifTe,  laquel- 
le entretenoit  le  feu  par  plufieurs  fiecles.  Ce  que  confirme 
Appian  le  Mathématicien  en  fon  liure  des  Antiquités  :  du- 
qucljpour  chofe  admirable  &  eftrange,i'ay  bien  voulu. icy 
mettre  les  propres  paroles.  Patauij  {dit-il)  monumenttim  >«. 
tujfij^tmum  nuperrimerepertHmyyUeUcet  yrnafi^ilU^  cutn  infcri- 
ptiane  infiafcrtptorum  fex  rerfuitmyintra  quant  repetta  efilucerna 
éidhttc  ardens  intra  duos  ampuÛar.altera  attro^  alftra  argete^furif- 
fmo  itquore  quodam plena^cjuortt  virtute  credttur^ermultos  annet 
lucernam  hancarftjfe.    Les  vers  eftoient  tels, 

Tîtttonifacrum  munui  ne  attmgUe^fures^ 
Jgnotum  efi  yohit  hoc  quod  m  yrna  latet, 

Ji^amqut  tlementagraui  claujîe  digefia  lahore^ 
yaféfub  hec  medtco,Maximtu  OlibiM» 

t^tfitfoecundo  cufiosfib'i  copia  cornu^ 
Ne  bretium  tanti  depereat  laticii. 

Mais  pour  venir  à  la  folennelle  cérémonie  de  brufler  les 
corps  des  Empereurs,amplement  defcrite  par  Herodian  au 
<}uatriéme  liure  de  la  vie  des  Empereurs,  quand  il  parle  de 
la  more  de  l'Empereur  Seuere  Septime:Les  Romains(dit-il) 
ont  accouftumé  de  canonifer  les  Empereurs, qui  mourans 
laiiîent  leurs  enfans  furuiuans,  &  pour  leurs  fuccefleurs  à 
l'Empire:  &  ceux  qui  font  de  tel  honneur  honnorez  ,  font 
dits  referez  entre  les  Dieux.  Or  cft  premièrement  démené 
grand  dueil  par  toute  la  cité.Puis  formet  vne  image  moul  t 
xefseblante  au  defFundj&pofent  icelle  à  l'entrée  cie  la  mai- 
fon  Imperiale,fur  vn  lia:  d'yuoire,grâd  &  haut  efleué,paré 
de  drap  d'ortû  q  ladite  image,palle  côme  vne  pcrfonne  ma- 
Iade,repofe  là.  Autour  du  lid:,d'vn  &  d'autre  cofté  ,fôtaflîs 
la  plus  grâd  part  du  iour,le  Sénat  à  main  gauche ,  affeublé 
de  longues  robes  noires:à  main  dextre ,  dames  honorables 
&  de  grandes  mai(bns,nulle  defquelîes  eft  ornée  d'aucunes 
bagues  d'or  &  riches  affiquets  ,  ains  veftues  de  robes  blan- 
ches,fe  monftrent  gémir  &  faire  grand  ducil.Cc  qu'ils  font 
par  feptioursde  fuite:  les  Médecins  venans  iournellcment 
vers  ledit  liCi ,  comme  fils  vouloient  voir  le  malade  :  Icf- 
quelsjveu  &  manié  qu'ils  auoient  la  fufdite  image,  foudain 
prononçoient  qu'il  feportoitplusmal.Puis,  le  dernier  iour 
venu^iccux  l'ayansdic  mort,  certains  ieunes  hgmnics  trcf- 
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nobles,&  entre  autres  choifis  de  l'ordre  Sénatorial ,  &  de 
l'ordre  Equeftre ,  le  leuent  fur  leurs  elpaules ,  &  le  portent 
par  la  rue  Sacrée  iufqucs  à  la  vieille  place,oii  les  Maeiftrats 
Romains  ont  accoufturaére  démettre  de  l'adminiftration 
de  la  guerre.  Là  d'vne  part  &  d'autre  font  certains  degrez, 
oii  de  l'vn  des  coftez  eft  vn  chœur  d'enfans  Nobles  Patri- 
ciens:de  raucre,vn  chœur  de  femmes  illuftreSjchâtans  tous 
furledefunct  hymnes  Sachants  lugubres,  d'vne  modula- 
tion fort  trifte  &  lamentable  .  Quoy  faid  ,  ils  rechargent 
derechef  ledit  liâ:,&  le  portêt  hors  de  la  Cité  au  champ  de 
Mars,  à  l'endroit  où  ledit  champ  eft  plus  large  &  plusfpa- 
cieux.  Là  eft  vn  lieu  haut  efleué  en  forme  quadrangulaire, 
ayant  tous  fes  coftez  egaux,entierement  compofé  degrof- 
fes  pièces  de  bois,en  manière  d'vn  tabernacle:lequel  au  de- 
clans  eft  tout  remply  de  fagots  &  menu  bois  fec ,  &  par  de- 
hors orné  de  tapis  de  drap  d'or,de  ftatues  d'yuoire ,  &  de 
<liuerfes  peintures.  Au  bas  eftoit  pofé  vn  autre  certain  ta- 
bernacle,de  forme  &  d'ornement  femblable,oii  y  auoit  des 
portes  &  huys  ouuerts.Sur  ceftuy  eftoit  vn  troifieme ,  puis 
le  quartjtouliours  en  eftrecilTant  en  haut  :  &  d'autres  enco- 
res  deirus,iufques  au  dernier ,  qui  eftoit  le  plus  eftroid  de 
tous.  Donc  le  corps  ayant  eftéleuc&mis  dans  le  fécond 
tabernacle ,  ils  refpandoient  à  gros  monceaux  fentcurs  & 
parfums  de  toutes  fortes,fruicls,herbes,&  tout  fuc  de  bon- 
ne odeur.  Car  certes  il  n'y  a  nation  ny  Cité ,  ny  perfonne 
Cjui  excelle  en  honneur  &  dignité,qui  n'apporte  chacun  de 
fon  cofté^à  qui  mieux  micux,tels  derniers  prefens,pour  fai- 
re honneur  au  Prince.  Puis  ameulonné  qu'eft  là  dedans  vn 
t-refgrand  amas  de  chofes  aromatiques ,  ceux  de  l'ordre 
Equeftre  tournent  autour  ledit  edifice,tous  à  cheual  par  vn 
certain  ordre,certain  contour ,  mouucment ,  &  cadence  de 
danfe  Pyrrhique,courant  en  rond.  AuiTi  font  conduits  cha- 
riots à  l'enuiron,  dont  les  condudeurs  font  veftus  de  pour- 
pre, &  vont  deflus  iceux  tous  les  Capitaines  Romains,  & 
Princes  illuftres.  Toutes  lefquelles  chofes  en  ce  point  cele^ 
brces,  ccluy  qui  fuccede  à  l'Empire  ,  prend  vne  torche  bien 
al!umee,&  la  met  dans  vn  tabernacle.  Alors  tous  les  autres 
mettent  le  feu  de  tous  coftez,te]lement  que  foudain  par  vn 
feu  fubit  &  grand  tout  f  enflamme.  Mais  fur  l'heure  ,  ainû 
que  le  feu  cA  misjonlafche  du  dernier  &  plus  hault  tabcr- 
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inacle  vne  Aigle,qu'oa  eftime  porter  au  Ciel  Tame  dii  Prin- 
ce. Ecainfipar  les  Pontifes  eftoit  canonizc,&  référé aa 
nôbre  des  DieuXiEtpour  ce  qu'on  pourroit  trouuer  eftran- 
ge,comme  après  vn  tel  bruflement  les  cendres  des  defFunts 
pouuoicnt  cllre  recogneues  pour  eftre  recueillies  &  por- 
tées en  giand  pompe  dans  les  monuments  &  riches  Mau- 
feoles  :  il  f  .ut  entendre,  cjue  les  corps  des  Empereurs  5c 
grands  Seigneurs ,  à  l'exemple  des  Indiens  &  Egyptiens, 
cftoient  enferrez  &  coufus  dans  des  toiles  de  pierre  Ay- 
niante,quiiamais  ne  confumc au  feu,  laquelle  fefaiâ: en 
rifle  de  Ncgrepont ,  en  U  ville  de  Cary  fte  ,  non  guère  loin 
de  Chio.  Volât  :rran  au  neufieme  de  fa  Géographie  dit  en 
auoirveuà  Rome. 

Les  cendres  donc  du  défFundl  ainfî  ama(rees,mifes , com- 
me i'ay  dit,  dans  des  vrnesouvafes,&  pofees  dans  quelque 
tombeau,auec  autres  pots  plains  de  vj:i  &de  laid:,&  en  au- 
tres du  feu  qui  ardoit  par  plufieurs  ficelés, tant  il  eftoit  mer- 
«eilleufemeiit  compofé  ,  l'vndes  prochains  parens  dudit 
deffunc  pronc  içoitvne  harangue  funèbre  à  fa  louange, 
laquelle  paratheuee  ,  lafemme  qui  auoitefté  louée  pour 
plorerle  trcfpalféappellee  l'reira^  crioitàhaute  voixcefte  r      r 

cerniere  paroUi-,  I, 'réf. comme  Ci  elle  vouloir  dire  ,  /r  Lct^t,  , 

ov'«  louée  Pour 

c  eft  à  dire. Il  f  en  faut  aller. Lors  les  os  Scies  cendres  eftoiét  ^i  1 

mis  dans  le  ftpulchre  ,  deuant  lequel, Seruie  dit,qu'eftoit  ^    Cuai^é 

drelTé  vn  autel.  Toutes  les  cérémonies  paracheuees,le  der-    /i  :        * 

nier  Adieu  eftoit  proféré  à  haute  voix  en  cefte  forte, Adieu,  «^11  / 

Adieu,Adieu,nous  te  fuiurons  félon  l'ordre  que  nature  au-  Pf^fira 

ra  permis. 

Or  csfte  couftume  de  biufler  les  corps  dura  aux  Ro- 
mains iufques  au  temps  des  Antonins  tmpereurs  qu'on 
recommença  de  les  mettre  dans  la  terre. 

Le  premier  honneur  qu'on  fouloit  faire  aux  obfeques 
des  hommes  illuftres  eftoit  de  les  louer  par  vne  harangue. 
Et  le  premier  qui  fît  harangue  funèbre  aux  louanges  du  ValeréPu- 
defFuntfutValere  Pubiicolcen  la  mort  de  Brute.  Et  cefte  bl,cole  prc 
harangue  fut  fi  agréable  que  depuis  on  accouftuma  de  fai-  j^^j^^.  ^^  |^ 
re  oraifonS  par  gens  notables  au  trefp.is  de  ceuY,qui  auoict  j-aneue  fu- 
vaillamment  combaru.Et  depuis  que  les  Dames  Romaines  ncbie 
baillèrent  leurs  loyaux  d'or  pour  faire  vne  grande  ralfe 
«i'or,qu'oncnuoyapaf  vûcu  au  Temple  d'Apollon  en  Dd- 

NNn  iiij 
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pKos,îe  Sénat  ordonna  qu'on  feroit  aufîi  oiaifon  de  louan- 
ge au  trefpas  des  Dames  Romaines. 

Anaximene  Orateur  (afin  que  parlions  aufTi  des  autres) 
dit  que  Solon  Athénien  ordonna  les  oraifons  funèbres 
pour  coUaudcr  les  vertus  des  trefpafTez ,  Se  induire  les  vi- 
uans  à  les  imiter.  Et  Platon  Dialogue  cinquième  du  liurc 
de  la  Republique  vouloir  que  par  hymnes  &chanfons  de 
triomphes,orairons  &  autres  chofes  d'honneur,on  honno- 
raft,apres  la  mort,ceux  qui  eftoient  morts  en  bataiile,ou  en 
icelle  au  oient  fai(ft  chofes  excellentes. 

Dauid  faidl'oraifon  funèbre  par  manière  de  deplora- 
tion  de  la  mort  de  Saul ,  &  de  lonathas.i .  Reg.  i.  Chofe 
compofee  mieux  que  toutes  les  oraifons  de  noz  Orateurs 
&  Poètes  Grecs  &  Latins  :  &  eft  plus  plaifante  en  Hcbreu 
qu'en  noftre  Latin.  lefus  Sirach  en  l'Écclefiaftique  depuis 
le  44.  iufques  au  49.  faicl  vne  belle  collaudation  des  vail- 
lans&  famdes  gens  du  peuple  d'Krael,  comme  font  les 
liures  des  iuftes,&  celuy  des  batailles  de  Dieu  en  Hébreu, 
<qui  furent  perdus  à  la  captiuité  de  Babylone.  S.  Paul  aux 
Hébreux  ii.en  met  vn  bon  nombre,  auec  leurs  triomphes 
qu'ils  ont  obtenu  par  la  foy.  S. Hierofme  a  faid  plufieurs 
oraifons  funèbres  fur  le  nom  des  epiftres  ou  epiiaphes, 
louant  les  gens  de  bien  trefpaifezrcomme  de  faindePaule 
Romaine,  de  S.Leo,de  faind  Marcelle  ,  de  S.  f  abiolc  ,  de 
Nepotien,  de  Lucinius  Beticus. Comme  auffi  S.  Ambroife 
en  a  faiâ:es  de  la  mort  de  ces  bons  Empereurs  Valentinian 
&  Theodoiîus  &  d'autres.Auffi  S. Grégoire  Nazianzene  en 
a  faicles  plufieurs  bienriches.il  ne  faut  pas  louer  les  gens 
ce  pendant  qu'il?  font  viateurs  en  ce  monde ,  comme    die 
rEccle.ii.finon  après  le  trefpas  &  leurconfommation.il  ne 
faut  pas  louer  la  félicité  du  Nautonnier  que  premièrement 
iiefoitarriuéauport,ny  la  force  &  vertu  du  Capitaine  iuf- 
ques à  ce  qu'il  foit  paruenu  à  la  vitfloire.Les  Laccdcmonics 
comme  dit  Eudamidas  auant  aller  à  la  guerre  ,  facrifioient 
aux  Mufes,à  fin  qu'elles  fufcitalfcnt  quelques  bons  Poètes, 
qui  collaudaifent  leurs  vertus  &:  triomphes  après  la  mort. 
Lefquelles  louanges  des  perfonnages  décédez  ,   onteftcà 
la  poftcrité  tant  aî^greables ,  &  d'elle  fi  bien  receucs,  qu'ils 
n'ont  feulement  (bigneufemcnt  conferuéles  cpitaphcs  des 
vcrtueufesperfonnesjiiiais  aulfi  de  celles  qui  à  vertu,  &: 
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fingulierement  a  la  religion  noftrc ,  efloient  diamétrale- 
ment  contraires. 

Et  pour  reuenir  aux  honneurs  faits  aux  obfeques.Lc  fé- 
cond hôneur  eftoit  de  faire  des  ieuxgladiatoires.Et  Marc 
&Decieenfans  de  lunie  Brute  furent  les  premiers  qui  les 
reprefenterent  en  l'hôneur  de  leur  père.  Le  troifieme  edoit 
de  faire  vn  banquet  de  magnifique  appareil.Le  quatrième, 
diftribuoient  de  la  chair  à  tout  le  commun  peuple  .  Ils  a- 
uoientauffien  vfage  quelquefois  après  les  obfeques  de 
refpandrc  diuerfes  fleurs  &  odeurs  fur  le  fepulchre  :  ce  que 
le  peuple  Romain  fit  àScipion.  Et  ceux  qui  ne  pouuoient 
cftre  enfeuelis  auec  femblable,  &  fi  grande  pompe  (  car  les 
defpens  eftoient  infupportables  )  eftoicnt  enfeuelis  fur  k 
foir  par  quelques  vnsà  ce  députez,  appeliez  l^efpUontSy 
lefquels  portoient  le  mort  en  fepulture  veftu  de  blanc,  &  le 
plus  prochain  parent  luy  fermoit  les  yeux.  Non  long  têps  O  ui.^Flft. 
après  que  le  malade  auoit  rendu  l'ame  1  on  ouuroit  la  cha- 
bre  &  laifToit  on  entrer  tous  ceux  de  la  famille  &  des  voi- 
fiQS,&^ trois  d'iceux  l'appelloient  à  haute  voix  par  fon  nom 
par  trois  fois.  On  le  lauoit  en  après  en  l'eau  chaude  &  ceft 
office  eftoit  faiâ:  par  quelques  bonnes  femmes  comme  di- 
foit  Ennie,  La  bonne  femme  alaué  &  oint  le  corps  de 
Tarquin:  &  l'héritier  balioit  la  maifon  auec  quelque  ba- 
lais à  ce  dcfignez.  Et  fur  la  porte  de  la  maifon,  on  mettoit 
des  Rameaux  de  Cyprez .  Si  le  mort  auoit  efté  homme 
.  li:::Tb;c&  d'authorité ,  les  citoiens  eftoient  conuiez 
aui  obfeques  par  vn  à  ce  commis:&  les  femmes  dû  defûft 
alloienc  veftues  de  robbes  blanches.  Platon  efcrit,  que  la 
pompe  funèbre  en  fa  ciré,  eftoit  telle.  Les  habits  blancs,  ..  , 
p '1  oi.  de  pleurs  ny  lamentatios,deux  chœurs,  1  vn  de  qmn-  „ 
2.r  garfons,  &  l'autre  de  quinze  filles  demeuroient  à  l'en-  ^ 
tour  du  cercueil:  tant  que  les  preftres  tour  à  tour  chan- 
loicnt  les  louanges  du  defunâ:,&  durant  tout  ce  iour  lou- 
oi'.nt  fa  félicité.  Le  iour  fuyuantbien  matin  les  plus  ieu- 
ncs  le  portoient  au  fepulchre,  &  le  chaftes  hommes  qui 
li'eftoient  point  matiez  alloicntdeuant  à  cheual,  comme 
aulli  les  f^ntaffins  auec  leurs  armes.  Les  garfons  fuiuoient 
chantans  hymnes  en  langage  paternel.  Les  filles  accom- 
pagnées de  femmes  vieilles  venoient  après,  &  eftoit  en  fc- 
pulcuré  comme  nous  en  vn  fepulchre  fous  terre  faiift  en 
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voûte.  Mais  enuers  les  autres  nations  la  couftume  d'cnfc- 
faelir  les  morts  fut  diuerfe.  Les  Grecs  eftoient  aufli  bruflez 
après  leur  mort  comme  tefmoigne  Lucian.Lcs  nobles  d'é- 
rr'eux  n'eftoient  iamais  bruflez  kulsjtefmoin  Homère,  le- 
quel chante  qu'aux  funérailles  de  Patrocle  furent  ars  auec 
hiy  beufs,  brebis,  chiens,  chenaux, &  douze  forts  &  puif- 
fans  fils  de  nobles  Troyens,  &  qu'Achille  voulut  que  fa 
cheuelurefutbruflce  quant  &  la  charoigne  de  Patrocle. 
En  Pcrfe  on  n'inhumoirles  corps  des  morts,  finon  quau- 
parauant  ils  euflent  efté  defchirez  &  defmembrez  par  les 
chiens  &  oyfeaux. 

Les  Maflagettes  &  Derbices  peuple  de  Scy  thie  reputoiêc 
miferables  ceux  qui  oppreflez  de  maladie  mouroient,  tel- 
lement que  quand  leurs  pères,  mères  &  affins  auoient  paiTd 
Taage  de  feptante  ans  ils  leurs  couppoient  la  gorge,  &  les 
mettans  en  pièces  &  lopins,les  mangeoient  parmy  de  la 
chair  de  mouton,brebis,veau  &  autres  beftes,  trouuans 
plusconuenabledefenfaouler,  que  non  pas  de  les  lailfer 
mangeraux  vers,  excepte  de  la  chair  des  femmes  vieilles 
dont  ils  fabftenoient,  &  les  ayant  fuffoquees  les  enter- 
roient.  Laquelle couftume  Tertullian  en  fes  liures  contre 
Marcion  attribue  aux  gens  Pontiques  difantjils  feruent  fur 
cable  aux  feftms  de  la  chair  des  corps  de  leurs  parens  tuez, 
auecdesbeftes.  A  ceuxquineprenoient  telle  fin,  la  more 
cftoit  eftimee  malheureufe.  Stobee  efcrit  que  les  Colches 
n'enterroient  point  les  morts ,  mais  les  pendoient  aux  ar- 
bres,lequel  genre  de  fepulture  fut  Aérée. 

Les  Egyptiens, auiritoft  que  quelqu  vn  des  leurs  eftoit 
mortluy  tiroienc  lesceruelles  par  les  narines  auec  vn  fer 
crochu,rempliiranslelieu  d'odeurs,  puis  luy  incifoient  le 
ventre  auec  Laigué  pierre  Etiopique,&  en  ayant  forty  les 
entrailles  l'ernplilfoient  de plufieurs  fortes  d'odeurs  pilees 
&  broyées  enfemble:  puis  parl'efpace  de  feptante  iours 
le  faloient  auec  Nitre,&:  l'oignant  auec  gomme  l'enuelop- 
poient  en  vn  linceul.  Et  les  prochains  parens  du  mort  après 
auoirfaid  faire  vne  ima^e  ou  ftatue  de  bois  creufe,  à 
fa  femblance,&  enclorre  le  corps  dans icelle,  l'enfcpul- 
tutoient. 

Les  Scythes  mettoient  en  fepulture  auec  le  dcfiind  ceux 
qui  luy  auoient  efté  plus  chers.Les  Badriens  Si  Us  Hyrca- 
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îaiens  nourrilToienc  des  chiens  publiques, &  les  principaux 
des  villes  en  auoienc  de  domeftiques:  chacun  félon  fa  fa- 
culté en  tenoic  de  tous  prefts  deuant  fa  mon ,  pour  eftre 
par  iceux  rongé  &  defmembré  après  fon  decez:ils  tenoient 
entre  eux  cefte fepulture  eftre  la  meilleure,  &  appelloient 
ces  chiens  au  vocable  de  leur  langue,  Sepulchraux.  Laquel- 
le façon  de  faire  inhumaine  &  cruelle,comme  Nicanot 
Lieutenant  d'Alexandre  le  grand  vers  les  Bad:riens,fe  vou- 
îuftefTayer  d'amender,  il  en  perdit  prefque  le  Royaume. 
Saind  Hierome  dit  que  les  Hircaniens  n'eftoient  feule- 
ment defchirez  des  chiens  après  leur  mort,  mais  iettez  de- 
jny  vifs  aux  oifeaux  &  comme  chante  le  Poète  Lucrèce, 

Viua  -pident  viuofepelm  ytfcera  bufto» 
Ceft  à  dire. 

£»  >/7  fepulchu  yiffiîs  vojgnt  leurs  tntraiUes 

Viuei  enfeuelir. 

Les  ElTedons  Scythes  d'Afîe ,  celebroient  les  funerail-  Les  EfTe- 
les  de  leur  père  &  mère  aaec  chants  de  ioye,&  tous  les  pa-  dons, 
rens  aflemblez  defchiroient  à  belles  dents  les  membres  Solin  ch, 
d'iceux,  méfiant  en  c;  banquet  de  la  chair  des  beftescom-  1^. 
menousauons  dit  des  Maiîagetes:  &  fe  fenioient  en  Heu  Mêle. Il  2.' 
de  coupe  a  boire  de  l'os  de  la  tefte  appelle  Crâne  enchaf  ch.i. 
féenor,  cequi  eftoicaccompté(ditPline  )'a  grand  office 
de  pieté.  Les  Thraciens  enfeuclifToient  leurs  morts  rians  Hetodo.en 
&  fe  rcûouilfans,  d  autant  (  comme  ils  difoient  )  qu'ils  e-  fa  Melpô. 
ftoient  partiz  du  mal  &  arriuez  à  la  béatitude.  Les  Celtes  Stobee  de 
voifmsde  l'Océan  dit  Stobee,  eftiment  eftre  chofe  vi-  force, 
laine  de  fuir  la  ruine  d'vne  muraille  ou  maifon  qui  s'en  Ser.7. 
va  choir  par  terre:&  quand  l'inondation  de  la  mer  furuiêt 
ils  y  courent  aj:mez,&  fouftiennent  tant  qu'ils  peuuenc 
fa  fureur  iufques  à  tant  qu'ils  foient  fubmergez  des  ondes, 
à  fin  que  fuyans  ils  ne  foient  veuz  craindre  la  rport. 

Les  fages  Brachmanes peuple  de  llndie  mefprifoient  .      _      » 
merueilleufementlamortj&fcomme  Strabcnraaonte)  fe-    ^^    ^  ^  ' 
xerçoient  grandement  à  la  mefprifer.  inanes. 

Quantàlafepulcure  honnorable  de  noz  corps, organes 
&  Temples  de  Dieu ,  ie  dis  ,  que  tout  ainfi  que  nous  auons 
des  luifs  premiers  cultcurs  de  Dieu  la  co2;noiirance  du 
viay  Dieu,&  la  culture  d'iceiuy  ,c6me  dit  noftre  Seigneur. 
Ioaii.4.yous  adoiez  ce  que  vous  ne  fçauez ,  parlant  des  Sa- 


OEVVRES      MORALES 

maritaînSjPayens  :mais  nous  adorons  ce  que  nous  fçauons; 
Sfa.i.  &  Car  le  falut  du  monde  vient  des  luifs ,  comme  il  eft  dit» 
éo.  Aulli  auons  appris  d'tux  la  manière  d'enfeuelir  &  honno- 

Rom.  5.  ^.  reries  corps  morts  comme  dit  S  .  Ambroife.  Car  à  caufc 
SI.  &  15.       qu'ils  croyoienc  l'immortalité  des  âmes  ScRefurredion  des 
corpSjils  enfeuelifToientles  corps  auec  grande  foicnniréjCn 
fepulchres  glorieux  &"  riches.  Comme  nous  auons  au  Ge- 
nefe  13. qu'Abraham  enfeuelit  Sara  fa  femme  en  grande  fo- 
lennité  en  Ebron,  en  la  Spdunque  duplc  ,  de  laquelle  parle 
lecanon  n.quasft.  2.  Auiïi  de  la  fepulture  d'Abraham  ,  par 
Ifaac  &  Ifmaël.  Et  dit  Genef.  15.  La  fepulture  eft  loignante 
à  celle  de  Sara  ,  en  Ebron.  Laquelle  fepulture  auoit  acheté 
Abraham  pour  le  pris  de  quatre  cens  ficles  d'Ebron, contre 
la  vnlee  de  Mambre,là  où  fut  créé  Adam  ,  &  là  où  il  pleura 
&  fît  pénitence, cent  ans  après  la  mort  d'Abel .  Et  après  les 
cent  anspar  com'nandement  de  Dieu  engendra  Set,du- 
Nous  def-  quel  defcendons  tousiCarles  enfans  de  Gain  périrent  tous 
cendons      au  deluge.Il  eft  auffi  au  Genef  35.  comment  Efau  &  lacob, 
tous  de        en  ce  lieu  mefme  enfcuelirent  Ifaac  leur  pcre.En  cefte  Spe- 
Set.  lunque  fut  porté  d'Egypte  par  lofeph  &  les  principaux  de 

Tous  les    la  Cour  du  Roy  d'Egypte  le  corps  de  lâcob. En  ce  lieu  font 
enfans  de     cnfeuelis  Adam  &  Eue,  Abraham  &  Sara,  Ifaac  &  Rebeca, 
Cain  péri-  lacob  &Lya  ,&  lofeph  qui  a  efté  tranfportélàde  Sichen, 
rentau        19. lieues  d'Ebron.  Sur  ces  fepulchres  les  Chreftiens  y  ont 
4eluge.       bafty  vne  belle  Eglife ,  qui  eft  à  piefent  vne  Mefquite  de 
Muhamet  fort  honnoree  des  Sarrafîns.Et  y  a  vn  fort  riche 
hofpital  qui  donne  pain  à  tous  venans  ,  foient  ils  Chre- 
ftiens ,  luifs  ,  ou  Muhametiftes.  Quelquefois  fe  trouuent 
auoir  donné  éîo.mille  pains  pour  vn  iour,  comme  on  difoit 
tn  Ebron, S.licues  de  Hierufalem.Iofué  dernier  efcrit  com- 
ment lofué  fut  enfeueli  auec  grande  folennité  à  Ja  monta- 
gne de  Gaas.Les  os  de  lofeph  portez  d'Egypte  en  Sychen, 
&Eleazar  Preftre,fîls  d'Aaron  à  la  montagne  de  Gabraath, 
aux  montagnes  d'Ephrain, entre  Hierufalera  &  Galilée. De 
la  fepulture^de  Sanfon  eft  dit  lud.  16,  de  Samuel  i.  Rois  25. 
de  ludas  Machabeus .  i.Mach.  9.  Tobie  eft  loué  dequoy  il 
enfeueliflbit  les  morts,Tob.  i.&  i.S.Iean  fut  cnfeuely  entre 
Elifee  &  Abdias,par  fcs  difciples:&:  lefus  Chrift  par  lofeph 
d'Arimathic,  &:  Nicodeme ,  auec  grande  folennité  &  def- 
pens  dans  le  fepulchre  nouueau  que  lofeph  d'Arimathie, 


lîyRE    CIN  Q_V  I  E  Wt  E.  47Ï 

grand  Gentil-homme,  auoit préparé  pour  luy  enfoniar-5çpQjç|,yç 
dinpreslc  mont  Caluaire.  Lequel  fepulclire  eft  honnorCçjç  noftrc 
&  vifité  de  toutes  les  nations  Cnrcftiennes  d'Orient,  d'Oc-  fciencnr 

cident,  d'Aquilon  &  Midy. S. Eftienne  fut  enterré  folennel^hQ^oj-c  de 
lement  par  Gamaliel ,  Nicodejne ,  Abibas ,  &:  autres  crai-  toutes  for- 
gnansDieu.Ades.  8.  Et  depuis  par  le  commandement  de  t^g  <Jc  na- 
Dieu  Ton  corps  fut  tranflaté  en  la  montagne  de  Sion ,  &  ^{^^  Chrc- 
après  à  Rome  au  mefmc  fcpulchre  de  S.  Laurens.  Le  corps  ftiennc*. 
dudit  S.Laurés  qui  eftoit  couché  en  la  chalfe,  comme  font 
les  corps  morts,  fe  retourna  de  cofté  pour  faire  place  au 
corps  de  S.Eftienne.  Noftre  Seigneur  quand  il  vouloir  pu- 
nir fes  ennemis  les  priuoit  de  \z  fepulture  de  leurs  ance- 
ftres.  Comme  fit  à  ce  mauuais  Roy  loachin  ,  duquel  dit 
lere.ix.qu'il  feroit  enfeuely  à  la  fepulture  des  afnes.  PJatoa 
Philofophe  Payen  ,  vouloir  qu'on  honnoraft  après  leur 
trefpas  de  riches  fepultures ,  comme  il  dit  au  premier  Di'a* 
logue  De  Itgih,  Se  au  liure  des  loix.5.  Le  grand  Alexandre, 
comme  dit  Quintus  Curfius  trouuant  le  Roy  Darius  fon 
cnnemy ,  delailfé  de  fes  feruiteurs  qui  cftoient  défia  mortSi 
le  fit  porter,&  auec  larmes  le  fit  enleuelir  à  la  Royale.  Aulïi 
Iule  Cefkr  fit  enfeuelir  la  tefte  de  fon  ennemy  Pompée ,  le- 
quel le  Roy  d'Egypte  auoitdecolé,cuidant  parce  moyen 
plaire  à  Iule  Cefar.Comme  auffi  Hannibal  fit  enfeuelir  fes 
trois  ennemis,Paulus,Grxcus,&Marcellus,chefs  de  l'arme» 
des  Romains.Valere  le  grand  en  fon  5.liure,au  chapitre  des 
ingrats,reprêd  côme  Barbares  les  Atheniês,qui  ne  voulfircc 
permettre  qu'on  enfeuelift  Milhades,mort  en  prifipn,  finoii 
que  Simô  fon  fils  eniraft  en  fa  place  en  ladite  prifon.  On  a 
trouué  toufiours  entre  les  fagcs  fort  barbare  de  priucr  les 
homes  de  fepuIture,comme  s'ils  eftoient  beftesrcôme  trai- 
tent Herodote,Diodorus,Strabo,  Solin,Trogus,Pline,Va- 
lere,S.Hierofme  &  Eufebe,comme  eftoient  au  nombre  des 
Barbares  les  Scythiés  Mafiagettes,  peuple  voifind'Hirca- 
nie,côme  auôs  dit  cy  delTus,  &  d'Erbices  qui  deuoroiét  les 
corps  de  leurs  amis  &  parens,&  leur  auançoient  leur  mort, 
à  fin  que  n'enduraffent  les  incômoditcz  de  vieillefTe.  Ceux 
du  pays  d'Hircanie  donnoient  les  chairs  des  corps  morts  à 
manger  aux  chiens  &  oifeaux  de  rapine,  comme  faifoient 
les  Carpiens.Les  autres  defprifoient  la  fepulture  ,  comme 
Socrates,Anaxagoras,&Diogenes,  qui  commanda  qu'a- 


OEYVRES     MORALIS 

près  fa  mort  on  lâilTaft  fon  corps  inhumé  aux  chiens  &  oy^ 
^    .  feaux.Mais  ces  gens  ignoroient  la  dignité  du  corps  qui  a 

^"r*  efté entre  nous  baptizé  &oinâ: pour  eftre  dédié  à  Dieu, 
^'yi  .*  duquel  il  eft  temple,qHi  a  efté  vni  auec  le  corps  de  lefus 
)XQiiin.  ^,  (^j^j.j{].^ie  f^ng  auec  fon  fâg,les  os  auec  les  os,  de  forte  qu'il 
font  vne  chair  qui  refufcitera  auec  lefus-Chrift  en  gloire, 
reluilàntcommeleSoleil.Car  le  corpsaferuià  Dieu,  en- 
duré,prefché,mart7rifé:aefl:é  organe  du  S.  Efprit,  lequel 
Dieu  veuteftrehonnoré.Pour  celaail  reuelé  le  corps  de 
S.Geruais  &  Prothais,&  faind  Vital  &  Agricole,  à  S.  Am- 
broife:à  luftin  Preftre  le  corps  de  S,  Eftienne  ,  à  fin  qu'ils 
fufTent  honnorez  .Et  a  f aid  Dieu  de  grands  miracles  aux 
fepulchresdesfainds,  comme  récitent  S.  Auguftin  &  S, 
Ambroife.Iulian  l'Apoftat  viola  le  fepulchre  de  S.  lean  Ba- 
ptifte  en  Samarie,&  brufla  les  os  allant  en  Perfe  .  Et  dans 
vn  ou  deux  mo  is,fut  tué  miraculeufement  en  Perfe.  Il  n'y 
a  pas  long  temps  qu'vn  Mameluc  gouuerneur  a  Ebron, 
de  par  le  Soudan  d'Egypte,pour  lors  Roy  de  Hierufalem  , 
pour  vne  curiofîté  ouurit  le  fepulchre  de  lofeph  Patriar- 
che,&trouua  que  ce  corps  eftoit  grand  comme  vn  géant, 
la  nuiâ:  en  dormât  ce  corps  luy  apparut, as-  tu  hazardé  de 
■violer  les  fepulchres  des  treiparfezror  tu  n'efchapperas  que 
lu  ne  meures  auiourd'huy  en  punition  de  ta  témérité:  ce 
qui  aduinr. 

Paul  Diacre  en  fes  hiftoires  des  Lombards ,  raconte  que 
RotaireRoy  de  Lombardieeftantmort  fut  enterré  dans 
l'Eglife  de  S.Iean  Baptifte .  Quelque  temps  après  vn,ie  ne 
fçay  quel,meu  de  defir  de  defrobber,  ouurit  par  vne  nuid 
le  tombeau  où  il  entra  &emportâ  tous  les  habits  &  ornc- 
mens  du  corps  du  Roy  qu'il  y  peut  trouucr. S.Iean  Baptifte 
f  apparut  après  à  luy  en  vifion,&  l'efpouuanta  fort ,  en  luy 
difant:Pourquoy  as  tu  pris  la  hardielfe  de  toucher  le  corps 
deccft  homme,  lequel  combien  qu'il  ne  creut  droiélemét 
en  mov  s'y  eft  pourtant  recommandé. Or  puis  que  prefom- 
ptucrufemcnt  tu  as  ofé  violer  fon  fepulchre, tu  n'entreras  ia- 
mais  plus  dans  mon  temple.  Ce  qui  fut  vray:car  toutes  les 
fois  que  ce  larron  vouîoit  entrer  dans  l'Eglife  de  S.  lean, 
foudain  cômc  s'il  euft  efté  frappé  fur  le  goiier  par  vn  puif- 
fant&  valeureux  foldatjiltomboit  incontinent  à  la  ren- 
uerfe.    le  ne  fçay  comment  les  çnneiais  infernaux  ont  tac 
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Wâigné  fur  fes  mefcrcâs  forcenez  &  defuoyez  hGmmcs,qui 
ont  efté  ChreftienSjCorrxme  nous  nourris  en  la  foy  &  céré- 
monies ChreftienneSjd'enfeueiir  leurs  morts  comme  des 
cheuauxjfans  prières  ny  honneurs  ,  &  en  terre  prophanc, 
hors  du  {èpulchre  de  leurs  peres,que  les  luifs  eftimoient  v- 
nemaledidion  de  Dieu.  Ils  n'ont  pas  aprins  cela  des  Mu- 
hametiftes  ne  luifsjlefquels  tous  enfcucHifent  les  coips  de 
leurs  trefpafrez  en  fepulchres  glorieux,aucc  grandes  prie- 
res,lumieres,&aumornes.  Nul  fur  la  peine  de  fa  vie  o(c 
marcher  fur  les  fepolchres.  Luther  grand  perc  des  héréti- 
ques Zuingliens  a  autrement  laiiTé  ,  c'eft  qu'on  cnfeuelift 
honorablement  les  trefpaffeZjôc  qu'on  priaft  vne  ou  deux 
fois  pour  eux  ,  aux  articles  qu'il  compofa  prochain  de  fa 
mortjl'an  1544  dcl*âni54^.ii  trefpafla,  &  auec grande  cô- 
pagnie, grande  pompe  &  larmes,  fut  conduit  en  Vuitem- 
berg  &  enfcuely  en  la  chapelle  du  Duc  lean  Frédéric,  Duc 
de  Saxe,&  colloque  auec  les  Sepulchres  de  fon  père,  &  de 
fbn  oncle  ;  kfqueU   deux  auoient    efté   Eledeurs  l'vn 
après  l'autre,  Frédéric  &  lean.  Et  n'y  a  C^ctt  au  mon- 
de qui  n'enfeuelille  auec  grande  folennité  ,  hors   mis 
ces  forcenez  polfedez  du  mauuais  efprit ,  qu'ils  reçoi- 
uentàleur  Cène  cynique,  qui eft  tel caraâ:ere  du  diable, 
duquel  a  prédit  S.Iean  Apocal.i6.&  19.  Par  leurs  fepultures 
prophaneSjhors  les  Temples  &  Cymetieres ,  ils  confeiTcnt 
qu'ils  font  hérétiques  indignes  de  fepulture  Ecclefiaftique, 
comme  il  eft  dit  au  Canon ,  S  Uni  «am  d«  h^fred.  c  <^<?  confe- 
crat.difi.i.can.ecdefiam,0'  can.ftne  14. 9. 2..  Mais  gens  de  bon 
iugement,&  qui  les  ont  fréquentez  ,  eftiment  que  de  degré 
en  degréjOnt  perdu  la  foy  de  la  Refurre(5lion,&  immortali- 
té de  noz  âmes ,  de  la  diuinicé  de  lefus  Chrift .  Autremene 
ne  feroient  les  exécrables  maux  qu'ils  font.Car  outre  le  re- 
cueil de  toutes  les  herefîes  vieilles  qu'ils  ont ,  il  n'y  a  iamais 
eu  péchez  charnels  ou  fpirituels,  qu'ils  n'ayent  mis  fus.  Ils 
ontmis  foubs  leurs  pieds  le  corps  &  fang  de  lefus  Chrift:, 
&  en  effigie  flagellé,lapidé,decollé,  crucihé  ,  &  de  parolles 
iniurié,bla(phemé  &  moqué,rompu  fes  autels  &  Temples, 
cruellement  meurdry  fes  Preftres,&  Prédicateurs  Euan^^e^ 
hques,des  vierges  efpoufes  de  lefus  Chrift,ont  faiddes  ri- 
baudes.Des  Religicux,viuans  en  contemplation  &  eftudes 
des  iàinde*  lettres ,  auec  defpris  du  monde  &  de  toutes  vo- 
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îuptcr,ils  en  ontfaid  des  ruffiens,facrileges,voleurs,m«if* 
dricrs,ils  ont  prophané  les  facremens,&  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  foy  des  Chreftiens,  plus  difFerens  de  nous  cjuc  les 
luifs  ne  Muhametiffces.Premierement,ils  ont  fai(ft  la  guer- 
re aux  âmes  de  Purgatoire  :  après  aux  faindls  de  Paradis, 
xnefhîc  à  la  bcnoifte  Mère  de  noftre  Seigneui  lefus  Chrift, 
laquelle  blafphementjSc  ne  peuuent  ouir  Ion  nom, non  plus 
^ue  le  diable,  qui  tremble  quand  on  nomme  Marie.  Non 
feulement  ils  defprifent  les  faind:s,leur  vie  fainde,  &  mira- 
cles faicls  par  eux  au  nom  &  venu  de  lefus  Chrift ,  ains  ils 
ont  violé  leurs  fepulchres ,  bruflé  leurs  corps  ,  vailfeaux  & 
organes  de  lefus  Chrift.  En  noftre  panure  France  ils  ont 
bruflé  à  Lyon  le  corps  de  ce  grand  faind  Irenee,  voifîn  des 
Apoftres,  &  difciple  de  S.  Polycarpejdifciple  de  S.  lean  l'E- 
uangelifteràTours,  S.  Martin:à Poitiers,  S.  Hilaire  :  trois 
faincls  qui  honoroient  la  France. Ce  que  lesGots,Vifegots, 
Oftrogots,Vvandales,Fiunnes,ny  autres  nations  Barbares 
qui  ont  inuadé  la  France,  n'attentèrent  iamais.  Ces  mef^ 
creans  auoienc  grande  enuie  de  prendre  Tolofe ,  comme 
ils  ont  toutes  les  villes  grandes  ,  nors  mis  Paris  &  Tolofe, 
à  fin  qu'ils  bruflalFent  les  corps  de  fix  Apoftrts  qui  font  là, 
&  autres  vingt-fept  corps  fainds  quirepofentlà.  La  ville, 
par  la  trahifon  des  Capitouls ,  Senefchal  &  Viguiers  infi- 
delles ,  fut  occupée  vne  partie  pour  deux  ou  trois  iours, 
après  miraculeufement  ils  furent  cha/Tez,  meurdris,  &  exé- 
cutez. Ilaefté  reuelé  comment  les  faincls  qui  ont  leurs 
corps  à  Tolofe,ont  obtenu  de  noftre  Seigneur,  que  Tolo- 
fe feroit  preferuée  des  mains  des  mefcreâs.Apres  les  fainds 
ils  fe  font  mis  à  defaduoiier  la  Trinité ,  la  diuinité  de  lefus 
Chrift.  Apres  font  tombez  en  v  n  entier  Atheifme ,  pis  que 
Prothagoras  &  Eiagoras,qui  fe  moquoient  de  cefte  plura- 
lité de  Dieux, qui  auoient  efté  hommes  vitieux:  Mais  non 
pas  d'vn  Dieu  qui  nous  a  imprimé  tellement  fa  cognoif- 
Commcdit  fance,que  iamais  nation  tant  Barbare  qu'elle  foit ,  n'a  nyé 
S.Paul,  Dieu:&  les  autres  Philofophes  à  la  barbe  de  nosAtheiftes 
Rom,  •.  ont  dit  &  confcfTé  vn  Dieu  ,  comme  traide  S.  Auguftin. 
S.  Au^uft.  Voyez  Lactance,  luftin  ,  Clément  Alexandrin  ,  &  Eukbe. 
lean  Da-  Pour  reuenir  à  la  fepulture  Chreftiennc  ,  nous  voyons  ac- 
mafccnc  &  comply  en  nous,  ce  qu'a  prédit  Dauiddes  Babiloniens  en- 
des  Payes,  ucrs  les  luifsJU  ont  expofc  les  corps  de  tcifciuiteurs,pour 
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eftre  paflure  aux  oyfeaux  de  l'air,  les  chairs  de  tes  fainds 
aux beftes  delà terre.Ils ont refpandu  leur  fang,  comme 
l'eau  à  l'entour  de  Hierufalerajôc  n'y  a  aucun  qui  les  enfe- 
uelift.LesLyonsauec  leurs  pattes, ont  faiâ:  la  fepulture  de 
S  Paul, premier  Hermite,prefent  S.Anthoine ,  &  de  fâindtc 
Marie  £gyptienne,&  celle  de  S.Onofro.Ceux  qui  font  en* 
feuelis  en  lieux  faints,ront  aydez  des  prières  des  fainds  au 
nôdefquels  font  dédiez  ces  lieux.Et  les  diables  n'ont  point 
puiiTance  de  prendre  le  corps  de  ceux- là  comme  fontfou- 
uêt  les  corps  des  pédus,  &  autres  nô  inhumez  aux  lieux  fa- 
crez.Enfeuelirles  corps  eft  vnedes  fept  œuures  de  miferi- 
corde,  fort  agréable  à  Dieu,&  de  luy  fort  rémunérée.  Co- 
rne traicle  S.Auguftin,De  Ciuita.cap.i^.S.  lean  Damafce- 
ne  declare,comment  les  prières  &  cérémonies  que  nous 
faifons  aux  fepultures,feruent  à  l'honneuç  de  Dieu ,  profit 
de  l'Eglife,  &  des  pauures,  incitent  à  deuotion  &  prières 
pour  l'amour  du  trefpaifé.Maisfaut  aduifer  de  ne  vendre 
les  fepultures,car  ce  feroit  Simonie  :  mais  fuiuant  la  de- 
uotion du  peuple  &  les  couftumcs  receues  &  approuuées. 
Car  l'auarice&  contentions  defquelles  onvfe  fouuent  en 
CCS  fepultureSjoffence  Dieu  &  fcandalize  le  peuple,  &  don- 
ne occafion  aux  hérétiques  de  fe  mocquer  de  nous  &  mef- 
dire,comme  ils  font  en  vnliure,qu'ils  ont  compofé  &  inti- 
tulé,le  liuie  des  Marchans,oii  ils  allèguent,  que  nous  ven- 
dons les  Offices,&  obfeques  que  nous  faifons  pour  les  tref-    . 
palTez ,  Et  faifons  pris  contreles  anciens  Canons.  Aufli  de  M-^-^" 
védre  lafepulture,fçauoir  eft,la  terre  en  laquelle  on  eft  enfe  Canon  dt* 
uely,eft  prohibé  aux  Canons,  Q^dam  poffcjuam  in  Ecdefîx-  ^'""*  «  ^u 
_/?/Vo.Auffi  on  faid  payer  pour  eftre  enfeuely  en  tel  lieu  plus  Cano /r<- 
honnorable.Auffi  pour  auoir  vne  telle  croix,  par  le  canon,  f'/"*"««'^« 
Jiidiuunui de  Smonia,  auxdccretales,Ephron  qui  vendit  à  ^3  î*^* 
Abraham  le  champ  de  la  duple  fpelunque,  pour  en  faire  fe- 
pulture,pecha,à  caufe  que  pour  raifon  de  la  fepulture ,  qui  ^^^^*^  *4« 
cO:  choie  fpintuelle,il  la  vendit  plus  que  la  terre  ne  valoir. 
Ce  qui  eft  donné  gratuitement,fans  exiger,  ou  d'vne  cou- 
ftumehonnefte  receue  &  approuuée  de  long  temps  on 
le  pcucprédre.Toutefois  quâd  on  a  dequoyviure, feroit  bô 
ne  prendre  rien  d'aucune  chofe  fpiiituelle,  mais  faire  fim- 
plemcnt  pour  l'amour  de  Dieu,&  chajité  que  nous  dcuoas 
anoftreprochaïu. 

OOo 
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Combien  eft  à  epmer  IhontKHrjt^ue  Dieu  a  fromis  a  tcm 
ceuxqtii^  hatadleront  vtrdement, 

C  H  A  P,      16, 

L  fe  recite  de  Themiftocles,  qu'après  auoîr 
vaincu  &  chafTé  les  Perfes  de  la  Grece,com- 
me  il  encroit  au  théâtre  d'Athenes,&  vcu  le 
peuple  deftourncr  fes  yeux  des  ioueurs  ,  & 
les  letter  fur  luy  auec  grande  admiration 
de  fa  vertUjComme  l'on  pouuoit  apperce- 
uoir  &  iuger  par  leur  contenance  ,  il  dit  à  fes  amys,Qujl 
aucic  à  celle  heure  là  rcceu  le  loyer  &  falaire  de  tous  fes 
labeurs.  Or  fi  ce  grand  perfonnageeftimoit  tant  vn  hon- 
neur vain,  comn^e  celuy  d'vn  peuple  fort  léger  &  incon- 
ftant:  combien  deuons  nous  prifer  celuy,  que  Dieu  nous  a 
promis  ,  fi  nous  bataillons  virilement,  &  que  nous  efpe- 
ronsreceuoirà  l'entrée  de  fon  Royaume,  auquel  auec  la 
Cour  de  tous  fes  Anges,  il  nous  recueillera  en  grande  feftc 
comme  preux  &  vaillans  combattans,  les  Patriarches, Pro- 
phètes,Apoftres, Martyrs, Scgeneralemét  tous  efprits  bien- 
heureux nous  regardans,  &  s'efmerueillans  denoftre  vail- 
lancerPerfe  dit, que  c'eft  vne  belle  chofe  &  honorable,  que 
d'eftrc  monftré  auec  le  doigt,  &  qu'vn  chacun  nous  regar- 
dant die, C'eft  ceftuy-la.Et  c'eft  l'honneur  qui  fera  fait  aux 
cnfans  de  Dicu,mefme  par  leurs  ennemis,  qui  les  contem- 
plans  au  Royaume  de  Dieu,apres  leur  viâ:oire,& le  grand 
honneur, qui  leur  iera  fait  par  les  créatures,  diront  tout 
haut  auecques  vn  mortel  regret ,  Ce  font  ceux-là,  defquels 
nous  fommes  quelque  fois  moquez, &  que  nous  reputions 
comme  infenfez,  &  toutefois  voyez  la  part  qu'ils  ont  en 
en  l'héritage,  la  gloire,  &.  le  repos  du  Seigneur. 

BcUçi  paroles  de  fhocion ,  par  lefquelles  il  demonftrfy 
qu  il  faut  que  les  chofes  d'imfortdnce  foient  vujidéts 
niîHrtment^(^  non  auîc  vn  furieux  tranj^ort» 

C    H    A  p.     17. 
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E  bruit  eftant  efpars  incertain  fur  la  mort 
du  grand  Roy  Alexandre,Ies  Gouucrneurs 
d'Athcnes  fe  Icuans  furieufement ,  vou- 
loient inciter  le  peuple  à  redition,&  à  pren- 
dre les  armes  pour  fe  mettre  en  liberté, 
MaisPhocion,  homme fage,&  bien  ad- 
uiré,&  qui  ne  voyoit  où  afîeoir  le  fondement  de  ces  nou- 
uellcSjleur  dill:  fort  fagement  ces  paroles:  Ne  courez  fi  fu- 
rieufement,mes  amisjains  attendez  déplus  feures  nouuel- 
les.  Car  fi  Alexandre  efl  mort  auiourd'huy,  afTeurez 
Yous  fur  moy,  qu'il  le  fera  encore  demain  ,  &  les  iours 
quis'enfuyuenr. 

Que  Li  Teinture  efi  digne  d'auoir  fUce  firmji  les 
arts  Libéraux, 


C  H  A  p.     18. 

L  nefutiamais,  &penfe  ne  fera,  que  les 
arts,  qu'on  dit  Libéraux,  ne  foient  prifez, 
foit  qu'ils  foient  contemplez  en  la  doctri- 
ne, fort  en  l'adion  &  effed:  ou  dy-ie  Li- 
béraux, à  caufe  que  ie  veux  y  enclorre  ce- 
luv,  que  plufieurs  ont  voulu  mettre  entre 
les  vils&  mechaniques,à  fçauoir  la  Peinture.  Car  i'en  fuis 
bien  fi  ialoux,  &  de  fon  honneur,  que  non  feulement  ie 
luy  donne  place  parmy  cefte  troupe  de  fciences  diuines, 
qu'encore  i'oferay  m'enhardir  de  la  faire  guide  de  celle 
qu'on  appelle  Mathématiques.  Et  auec  la  Peinture  ie  veux 
défendre  aulfi  la  caufe  des  Tailleurs,&  ceux  quibcfongnét  Archite- 
enftatues,&  des  excellents  Architedes, comme  les  voyét  des  ,mai- 
ceux,qui  font  les  vrays  praticiens  ,  &  de  la  Géométrie  &  fhes  duiu- 
proportion,&  ceux  qui  monftrent  le  pur  iugement  de  la  gement  de 
Perfpecliue.  Et  croy  que  les  Poètes, qui  font  pères  des  vns  la  Perfpe- 
&  des  autres ,  n'ont  fçeu  mieux  feindre  la  perfeftion  de  diue. 
ces  arts,  qu'en  feignant  lesDieux  poulfcz  de  rage  enuieufc, 
&lesRoys,  courroucez  contre  les  inuenteurs  fubcils  de 
chofefi  diuine.  Qiul  foit  ainfi,qu'eftoit  autre  vn  Prome- 
thée,{Inon  artifan  d'argille,&.  qui  le  premier  effigia  l'hom' 
me  de  celle  matière?  Oyez  que  dit  la  fable  .  Il  rauit  le  feu 
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Interpreti  ^^^  ^ieux  pour  animer  Ton  image.  Qircft-ce  à  dire,(3onn«f 

tiô  des  fa-  ^nie  à  ce  pourtraia:,c|ue  le  reucftir  de  couleurs  propres  & 

bics  dePro  corrcfpondantes  a  ce  vif  fimulachre^qui  vfant  de  l'ame  lai- 

methce  &  fonnable,inucnte  des  chofes  mefmeSjauec  lefquelles  il  fait 

Dédale,      efbakir  la  nature?  Dédale  eft-il  pourfuiuy  ds  Minos,  Tmon 

pourl'enuiedeceCâdiotjquieftoitmarry  des  haults  chefs 

A  f         j      d'œuure,  qui  fortoient  de  la  main  du  plus  excellent  de  ion 

■  /.     r  aage?  Alexandre,  feul  entre  les  hommes  de  fon  remps  en 

?^   ^    ^       grandeur  &felicicé,re{pedoitaufrivnrculApelle,  comme 

le  paiâguon  en  la  peinture,  &  ne  vouloir  que  autre  fuft  lî 

■pv  :      hardydele  tirer  &■  peindre.  Quelle  deuoic  eftre  l'image 

R   V  pour-  ^^  ^^'^^^  ^  RhodeSjfaite  par  Protogene,  puis  que  Demetne 

„    A„   Roy,  courroucé  contre  les  Rhodiens,&  ayant  deHberé  de 

rrn«  Ar-  faccasier  &  rumer  leur  cite,  eut  li  o^randrelpedt  alouuraee 
ua  1  ille  de  ,,      p         ,,  '  o  ■     -^  ■     r    F 

Rhodes       "■  ^'"  ^^  excellent  peintre,que  pouuant  auoir  victoire  lar  les 
ennemiSjil  fen  déporta^  à  fin  que  la  ville  eftant  mife  en 
feUjCefte  pièce  ne  fuft  gaftecôc  deuoree  par  les  flammesî 
Ceux  de  noftre  temps  ne  font  fi  confcientieux  :  ains  plus 
barbares  que  la  mefme  Barbarie,font  la  guerre  aulTi  bien 
à  ces  ouuragcs  elabourez  diuineraent ,  foit  en  métal,  ou 
Romains     bois,ou  pierre,qu'aux  hommes,  contre  lefquels  ils  ont  af- 
carieux        hke.  Les  Romains  aufiî  ont  iadis  efté  fi  curieux  de  ces  an- 
des  Anti-     tiquitez,&  de  la  vraye  reprefentation  des  chofes  faites, 
quitcz.        ou  en  bolTejOU  en  plate  peinture,  que  les.  ftatues  d'or  & 
d'argent  eftoient  peu  eftimees  au  pris  de  celles  de  matière 
ç  vile,  à  caufeque  la  main  &  induftrie  du  maiftre  y  auoic 

Lylippe  ex  ^^^onllré  ce  qu'il auoit  de  bon  &  parfait.Qujl  foit  ainfi,  ils 
ccUetima-  g^j-^jej-ent  vn  Chien  d'airain ,  fait  iadis  de  la  main  de  ce 
S^^"  grand  imager  Lyfippe  ,  exprimé  fi  viuement ,  lefchant  fa 

playe,qu'il  ncreftoitrien  plus  que  la  vie  .  Et  plufieurs  en 
eftansîoin,  penfoient  que  vrayementilfuft,  iufques  à  ce 
que  f approchans  ils  faduifoicnt  de  l'excellence  de  l'ou- 
Cccy  aduît  urier.  Et  demeura  cefte  pièce  au  Capitole,  iufques  au  téps 
Tan  degra-  de  VitelleEmpereur,que  le  Capitole  fut  bruflc  par  le  mal- 
ce.  71.         heur  des  guerres  ciuiles.    Aucuns  mettent  ce  bruflemenc 
fous  l'Empire  de  Vefpafian:  mais  ils  le  font  à  caufe  du  peu 
de  temps  que  régnèrent  Galbe,  Othon,&  Vitelle,  fucccf- 
feurs  de  Néron  rinccftueux  &  fanguinaire. 

Reuennnt  donc  fur  nos  brifees,  ils  n'y  eut  iamais  fai- 
fc>a,quine  fe  plcuft  enla  coiiicplation  de  la  peinture,  nj 
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Roy  OU  grand  Seigneur,  qui  ne  faucnfaH:  ceux  qui  en  fai-  C'cddc- 
fbicnt  telle  profelTion,  qu'vn  artfi  diuin  mérite,  à  fçauoir  quoy  fe 
qui  îi°  pcignoient  pas  feulement  les  hommes, ainfi  que  fait  vantoir 
h.  tfo  jpo  vulgaire  des  peintrcs,mais  qui  les  effigioient  tous  Lvfippe, 
tels  qu'ils  cftoient,  Se  les  faifoient  fî  ferablabics  à  eux- 
niefmes,que  fi  la  parole  y  fuft  interuenue,ils  fe  fuifent  eux- 
mes  trompez  en  cefte  fîmilitude .  Et  non  feulement  les 
grands  Roys,&  ceux  qui  naturellement  ontplus  de  ciuilité 
&  courtoifie  que  les  autres  ,  ains  les  plus  barbares  qu'on 
fçaeb<^ont  honoré  les  hommes  rares  en  quelque  fcience,& 
mefmes  qui  furpaflbient  les  autres  en  ceft  art.Et  pour  en 
parler  plus  amplement  i'introduiray  icy  Apollonius  deui- 
Tant  de  ceft  art  auee  fon  difciple  Damis  en  cefte  forte. 
Dy  moy  ô  Damis(ie  te  prie)eftimes  tu  que  la  peinture  foit  ^""Oitrat. 
quelque  choferCertesouy.  Qu^ft-ce  donques  que  ceft  art  j?       ^f^ 
faidî  Elle  méfie  toutes  les  couleurs  comme  le  bleu  auec  le  <i  ApoUo* 
verd,le  blanc  &  le  noir,  le  rouge  &  le  iaune  palle.  La  deiTus  ^^^^' 
Apollonius. Certes  auiîi  il  me  femble  ,  que  c'eft  pour  quel- 
<]ue  occafîô  qu'elle  les  contempere  ainfi ,  &  non  point  pour 
îa  veuë  tant  feulement,comme  quand  quelques  ieunes filles 
font  des  bouquets,ou  chappeaux  de  fleurs.  Pour  vne  imita- 
tion de  vray,refpondit  Damis,à  fin  de  nous  reprefenter  par 
là  vn  chien, vn  cheual,vn  nauire,  ou  le  pourtraidl  d'vne  per- 
sonne :  ou  quelque  autre  chofe  de  celles  qui  font  au  def- 
fbubs  du  Soleil.Encore  monftrent  ils  la  remcmbrance  mc{^ 
med'ieeluy:  &  quelquefois ,  comme  il  eft  porté  delfusvn 
beau  grand  chariot,ainfî  que  l'on  peut  voir  en  ce  lieu  :  Par 
fois  qu'il  efchaufFe  le  Ciel,  quand  on  le  peint  qui  fenva 
parcourant  la  Région  Etheree ,  &  les  demeures  des  Dieux 
immortels.  Par  ainfi  la  peinture  doiteftre  quelque  imita- 
tion(adiouftaApollonius.)Mais  rien  autre  chofe(rcfpondic 
Damis)car  fî  elle  ne  faifoit  cela,ce  feroit  bien  vne  mocc]ue- 
rie  de  voir  difpofer  des  couleurs  fortuitement  &  à  la  voilée. 
Lors  Apollonius ,  Qifeft-ce  donques  ce  que  nous  voyons 
quelquefois  enrair,quand  les  nuées  fe  viennent  à  diftraire 
les  vnes  des  autres ,  en  forme  de  Centaures  &  Boucs  c>;r- 
ïiiers ,  de  Loups  auffi  ,  &  de  cheuaux  ,  &  autres  telles  bar- 
bouiUeries.  Direz  vous  que  c'eft  i'ouurage  d'vn  qui  veut 
imiter  quelque  chofe?Il  me  le  femble  ainfi  de  vray,  dit  Da- 
mis.Dieu  eli  donc  pçintre,repliqua  Apollonius.  Au  moyen 
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dequoy  Ton  chariot  voilant  quitté  ià,porté  duquel  il  admi- 
niftrc  &regilt  toutes  chofcSjtant  les  diuines  que  humaines, 
en  Coy  feant  il  fc  met  à  portraire  ces  fantafieSjamfi  que  t'ont 
les  eafans  fur  le  fable.  Dequoy  Damis  demeura  tout  hon- 
teux ,  qu'vn  tel  propos  luy  fut  efchappé:  Et  que  difputant 
trop  peu  cautement,il  eut  efté  réduit  à  aduouer  vne  fi  gran- 
de mipertinencc.  Mais  Apollonius  qui  nef  en  vouloir  pas 
mocquer ,  n'eftant  de  fon  naturel  afpre  à  reprendre  ,  le  ne 
crois  point  (  dit-il  ô  Damis  )  que  tu  ayes  voulu  dire  cela, 
que  ces  images  foict  vne  marque  &  refiemblance  d^  quel- 
que chofe ,  car  elles  font  ainfi  portées  à  l'aduenture  parmy 
le  Ciel,pour  le  regard  de  Dieu  :  Mais  nous  autres  qui  de  la 
nature  auons  vn  principe  &  fcincille  d'imitation  ,  feignons 
&  imaginons  dételles  apprehenfions  en  nous  mefmes.  Il 
le  faut  ainfi  croire  (  dit  Damis  )  eftant  plus  vrayfemblable 
que  cela  foit  de  cefte  forteX'art  donques  imitatiue  (adiou- 
ta  Apollonius) fera  double.  L'vne ,  lors  qu'auec  la  penfee  & 
la  main  elle  contrefera  ce  qui  luy  viendra  en  opinion  de 
reprefenter:  Et  cecy  fera  fart  de  peindre  ,  voire  la  peinture 
propre. L'autre  eft  ,  de  feindre  &  imiter  en  eiprit  feulement 
les  femblances  des  chofes.  Cela  non ' refpondit  Damis  )  car 
ienepenfepas  qu'on  doiue  faire  l'imitatrice  double  :plu- 
floftfautil  dire  que  la  peinture  la  plus  parfaicle  ,  eft  celle 
qui  peut  &  du  penfer,  &  de  la  main  ,  reprefenter  les  figures 
des  chofes  :  &  que  l'autre  ne  foit  qu'vne  fimple  parcelle  de 
cefte  cy  :  Quand  nous  voyons  quelqu  vn  traiter  ou  contre- 
faire le  ne  fçay  quoy  feulement  en  fon  efprit,combien  qu'il 
ne  foit  peintre ,  &  naye  la  main  duitte  ne  verfec à  l'expri- 
mer. A  tout  le  moisis  de  cecy  fommes  nous  d'accord  (  re(- 
pondit  Apollonius  )  que  la  faculté  d'imiter  vient  aux  hom- 
mes de  la  nature  ,  mais  la  pradique  de  peindre  dépend  de 
l'art:  Ce  que  nous  eftimons  deuoir  eftre  fort  de  mcfme  en- 
tendu de  l'imagerie.Et  vous  cuidez(ce  me  femble)  la  pein- 
ture ne  confifter  pas  feulement  de  couleurs ,  puis  qu'aux 
peintres  anciens  vne  feule  couleur  fuffifoit  :  là  oii  ceux  qui 
font  venus  puis  après,  en  ont  mis  quatre,  Et  de  la  peu  à  peu 
fcfont  difpenfcz  d'en  employer  d'auantage.  Et  fi  encore 
l'ô  peincl  bien  quelquefois  auec  vn  trai<fl  fimple,fans  aucu- 
ne couleur  ,  laquelle  forte  de  peinture  ,  il  faut  confclfcr  ne 
tenir  que  du  iour ,  &:  des  ombres.  Neautmoins  la  marque 
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naïfue  de  lachofe  s'y  difccrne  paifaiâicmenc.  Scia,  forme 
auiTî,  la  penfec ,  la  modeftic ,  &  l'audace ,  encore  que  telles 
afFedions  n'ayent  point  de  couleurs  en  foy.  Elle  exprime 
quand  &  quand  le  fang ,  &  les  cheueux ,  &  la  barbe  qui  ne 
fait  que  commencer  a  poindrejlarclTemblance  pareillemec 
d'vn  homme  blond ,  &  de  blanche  charneure ,  encore  que 
d'vn  feul  traid ,  &  d'vne  feule  manière  cela  vienne  à  fe  fai- 
re. Et  qui  plus  eft ,  fi  mefme  nous  venons  à  portraire  d'vn 
crayon  blanc  vn  Indien  ,  il  ne  lairra  pas  toutefois  de  pa- 
roiftre  aux  regardans  comme  noir.  Car  fon  nez  camus,  fes 
cheueux  herilltz  ,  &  crefpeluz ,  &  le  furmontement  des 
iouës,  auecque  vne  trongne  morn'  efFrayée,refpandue  tout 
autour  des  yeux,  vient  à  noircir  ce  qui  paroift  blâc  à  noftre 
regard  ,  &  à  monftrer  pour  vn  vray  Indien  ,celuy  qui  fera 
ainfi  peint, à  ceux  qui  le  voudront  fongneufement  confide- 
ter.Parquoy  ce  ne  fera  point  impertinement  parlé  ,  quand 
ie  diray  que  ceux  qui  contemplent  vne  peinture,  ont be- 
foin  de  ceii^  faculté  imitatrice ,  dont  nous  auons  difcouru 
cy  delTus.  Carperfonnene  fauroit  gueresbien  feurement 
loue'r  la  pourtraiélure  d'vn  Cheual ,  ou  d'vn  Taureau  ,  fil 
n'a  premier  conçeu  en  fon  efprit,la  façon  de  l'animal  qu'el- 
le reprefente. Ny  examiner  auflî  peu  l'Aiax  de  Timanthes, 
exprimé  de  luy  en  fa  grand' fureur,fi  d'auenture  il  ne  l'ima- 
gine &  comprend  dedans  fa  penfce,  ams  à  l'efcart ,  trifte  & 
mélancolique ,  pour  auoir  malTacré  les  troupeaux  de  mou- 
tons à  l'entour  de  Troye ,  fc  refoluant  à  par  foy  de  fe  tuer 
de  fes  propres  mains. Mais  ces  ouurages  icy  (  6  Damis)  que 
nous  regardons  maintenant,  faicls  parle  commandement 
de  Porus,nous  ne  les  dirons  pas  abfolument  eftre  du  plein 
reliefjpour  ce  qu'ils  relTemblent  a  des  peinturesiNe  d'autre 
partaufli  quelque  tableau  de  platte  peinture,  pour  ce  que 
nous  voyons  bien  comme  ils  font  de  bronze ,  ains  faudra 
cftimer  qu'vn  bô  maiftre  expert  tout  enfemble  en  l'imac^e- 
rie,&  en  la  peinture,y  a  mis  la  main:  Tel  que  d'Homère  eft 
introduit  Vulcan  en  l'ouurage  de  la  rondache  d'Achiiles, 
où  tout  eft  plein  dettnalfacres  &  de  nialfacreurs.  Et  diriez 
*|ue  la  terre  eft  toute  baignée  de  fang ,  combien  que  ce  ne 
ioit  que  cuiure. 

OOo  iiij 


OEVVRES     MORAL    tS 

De  l'ancienneté  de  la  peinture, 

Chap.    19. 

E  filogue  profondeur  de  temps  que  la  pein- 
ture a  efté  trouuée  ,  voicy  que  Pline  en  dit  au 
troifiéme  chapitre  du  trentecinquiéme  liure. 
Les  Egyptiens  maintiennent  l'auoir  eiie  par 
deuers  eux  fix  mille  ans  premier  qu'elle  paf- 
faft  en  la  Grèce  .  Vanterie  certes  trop  vaine  ,  comme  cela 
cftaffez  notoire. Mais  quant  aux  Grecs,  les  vns  dient  que 
ce  fut  à  Sicyon,Ies  autres  à  Corinthe  qu'on  la  trouua ,  f'ac- 
cordans  en  cecy  tous  ènfemblejque  le  commencement  d'i- 
celle  vint  de  l'ombre  d'vne  perfonne  ,  contretirée  fur  fon 
cntournement.Et  que  la  première  peinture  fut  telle.L'autrc 
<i'apres,d'vne  feule  couleur,  dont  elle  auroit  efté  appelléc 
Monocromaton^dç^ms  qu'on  vint  à  y  mettre  vn  plus  grand 
foing&  diligençe:&  dure  encore  pour  le  iourd'huy  en  ce 
poind, Quant  à  l'inuention  du  porfil,on  l'attribue  à  Philo- 
cles  l'Egyptien,  ou  à  Cleanthes  de  Corinthe.  Quoy  que  ce 
foitjleg  premiers  qui  la  pratiquèrent, furent  vn  Ardices  Co- 
rinthien,&  Telephanes  Sicyonien,fans  aucune  couleur  en- 
core: bien  eft  vray  qu'ils  hachoient  le  dedans, &  pour  celle 
occafionn'auoiétde  couftume  d'appofer  le  nom  de  ceux 
qu'ils  peignoient.De  celle  manière  de  contretirer  ,  vint  la 
première  inuention  de  l'imagerie  comme  il  dit  au  doufié- 
me  chapitre  enfuiuant,  Que  Debutades  Sicyonien  pottier 
At  terre,ayant  veu  vn  portraicl:  que  fa  fille, amoureuîe  d'vn 
ieune  homme  qui  s'en  alloit  dehors  ,  auoit  tralîé  fur  fon 
ombre  contre  vne  muraille,  à  la  lumière  delà  lampe,  il 
placqua  de  l'argille  molle  defTus  les  traids,  &:en  fit  vifagc 
tel  quehqu'il  fit  puis  après  cuire  au  feu ,  auec  fes  autres  ou- 
urages. 

gue  les  anciens  trouuent  troif  ^tlas  le  1,  ^  d'Italie  Je 
t,Ks^  d'^rcadieje  ^.Mauritanien, 

Chap.  lo. 
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L  y  a  eu  trois  Atlas .  Le  premier  fut  Roy 
d'Italie,pere  d'Eledre  femme  deCorytus: 
le  fécond  Roy  d'Arcadie  ,  père  de  Maia, 
dont  nafquit  Mcrcure:le  troifiéme  Mau- 
ritanien furnommé  le  trefgrand ,  frère  de 
Promethée.C'eft  celuy  dont  il  eft  quelHô, 
c|uile  premier  trouual'vfage  des  vaifîeaux  ,  &dunauiga- 
geiQurobferua  le  cours  du  Soleil, de  la  Lune,&  des  eftoil- 
ies:inuenta  la  Sphère  &  fcience  d'Aftrologie  comme  dient 
Diodore  au  quatrième  liure,Pline  au  i.chap.S.Plus  au.7.5^. 
Et  après  eux  S.Aug.au  i8.de  la  Cité  de  Dieu.  Au  moyen  dc- 
quoy  on  le  feint  fouftenir  le  Ciel  delTus  fes  efpaules,dôt  fe- 
roit  venu  le  Prouerbe  Ar\cu;  roi  ve^vî^  Qm  fe  dit  de  ceux 
qu'ô  appelle  les  Atlas  des  chofes  publiques  ,  lefquels  fe  fur- 
chargét  de  tant  d'affaires,  qu'il  faut  qu'à  la  fin  ils  fuccôbent 
delTous  le  faiz,&  donnent  du  nez  à  terre.  Ainfi  qu'alleguét 
les  Scholiaftes  de  Pindare  fur  ce  paflage  de  la  4.des  Py  thie- 
neSjEt  maintenant  Atlas  contradeauec  le  Ciel  ,loingtain 
<lefonpays,defonbien&  cheuance.Quecela  eft  dit  pour 
les  perfonnes  trop  entreprenantes  &  curieufes,  le  plus  fou- 
uent  outre  leur  vocation,  &:  preordonnance  diuine,laquel- 
leileftbienmalaifé,voire  trefdangereux,de  vouloir  com- 
battre: Car  tout  maliieur,peine,&  ennuy  nous  en  fuccede  à 
la  fîn.Pour  d'autres  auffi  qui  fe  veulent  trop  enquérir  des 
chofes  fublimes,&  qui  excédent  la  portée  &  capacité  de 
leurefprit.Cequipourroitàmonaduisauoir  cfté  tiré  de 
ce  lieu  d'Homère  au  premier  de  rOdyffée,parlant  de  Caly- 
pfo  fille  de  celuy  Atlas,lequel(ce  dit-il) Sçachât  beaucoup, 
cognoift  les  plus  profonds  goulphes  &  abyfmes  de  toute 
lamer,  Scfouftient  les  longues  colomnes  qui  bornent  le 
Ciel  d'auec  la  terre, 

Paufanias  ez  Beotiques  les  cite,  &  dit  de  plus  ,  qu'auprès 
dumontCerycien,  où  l'on  dit  Mercure  fils  de  Maia,  fille 
d'Atlasauoirefténay,y  a  vn  lieu  appelle  Polofus  ,oùle 
bruit  eft  qu'iceluy  Atlas  eft  afîîs,fongeant  &  refuant  après 
les  chofes  qui  fe  font  tant  au  Ciel  qu'en  la  terre.  Et  Phor- 
metus  expliquant  ces  carmes ,  appelle  ces  longues  colom- 
nes les  puiflances  des  Elemens,lelong  defquelles  deux  tê- 
dent  conrremont,les  autres  deux  f  afaiffent  en  bas  :  par  le 
xnayé  dequoy  la  terre  eft  cftablieferme  &  arreftée.Et  quâc 
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Sta  mot  de  ô^ôûÇ^ot^qnc  le  Poece  kiy  attribue, il  eft  ainfi  ap- 
pelle de  rô  éA:s(j)^v7ï^«r,Qu^il  a  foin  de  toutes  les  choks 
ciel'vniucrs,&  pouruoitau  maintenement  &c  conferuation 
de  chacune  d'icelles.A  l'imitation  de  ce  Géant  Porte-ciel, 
onappelle  Atlas  tous  ces  marmoufcts  &  maiftres  Pierres 
du  Qmgnet  qu'on  pofeioubs  les  culs  de  lampes,   &  ésen- 
coigncures  de  murailles  pour  feruir  de  confortatemrs  ,  & 
de  corbeaux  aux  poutres  ou.  traînes  des  planchers.  Atlas 
doncques,qu  Hyginus  au  commencement  de  fon  œuure 
fait  cftre  fils  de  rEther,&  de  la  terre,pour  l'occafion  delTuf- 
dite,comme  participant  de  ces  deux,  &  au  mefme  endroit 
puisapres,de  lapetus  &  Clymene,auccEpiraethcus&  Pro- 
metheus  fcs  confreres,ayant  efté  aduerty  par  l'oracle  The- 
jmis,Ic  plus  ancien  de  tous  les  autres, de  fe  donner  garde  de 
Tvn  des  fils  de  luppiter,  ne  vouloit  plus  en  aucune  forte 
rcceuoir  eftranger  pallant  quel  qu'il  fut  en  fa  mailon  .  Ce 
qui  irrita  Perfeus  à  fon  retour  des  Gorgones,  de  forte  que 
luy  ayant  prefenté  au  vifage  tout  à  defcouuert  la  tefte  de 
Mcdufe  placquée  emmi  fon  efcu,il  le  conuertit  en  vne  mô- 
tagne  perpétuellement  couuerte  de  neiges  ,  dont  le  fom- 
met  furpalTe  les  plus  hautes  nues  (ce  dit  Piufanias  ez  Atti- 
ques)fi  que  iamais  en  nulle  faifon  de  l'année  l'œil  n'en  peut 
auoir  cognoilTance.  Hérodote  en  laMelpomene,  A  cefte  cy 
(dit-il)parlât  d'vne  môtagne  de  fel,qui  eft  à  l'vn  des  coings 
dcl'Aphrique,  en  confine  vae  autre  appellée  Adas,forc 
eftroicte  &  ronde  à  l'entour,  fi  haute  au  refte,  à  ce  que  Ion 
dit,  qu'on  n'en  fçauroit  veoir  la  cime.^  car  elle  n'eft  iamais 
abandonnée  de  nuées  ,  ny  en  efté  ny  en  hyuer.  Ils  dient 
queceft  l'vnedes  coloranes  du  Ciel.  Pline  au  i  .chap.  du 
Fiuie.  5.1iure.  On  dit  que  le  mont  Atlas  du  beau  milieu  des  fablôs 

de  r  Aphnque  s'efleue  iufques  au  ciel,rude,arpre,&tout  fcc, 
dcfcharné,là  où  il  s'eftend  le  long  de  la  mer  Occane,  à  qui 
il  a  communiqué  fon  nom  ,  Et  le  mcfme  puis  après  om- 
brageux,couuert  de  forefts ,  &  arroufé  par  tout  de  fontai- 
nes.du  cofté  qu'il  regarde  l'Aphriqueî  Toute  forte  de  fruits 
naiilans  làd'eux-mefmesàpleiniouhait,fi  que  iamais  on 
né  peut  auoir  faute  pour  en  alfouuir  fô  defir.Sur  lour  per- 
fonne  des  habitans  ne  fe  voit,  ny  plus  ny  moins  que  l'hor- 
reur d'vn  defcrt  fclitaire.  Que  fi  quelqu'vnfen  veut  ap- 
procher de  plus  prcs,foudain  vne  cigiuce  icligicufe  viçnt 
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faifir  le  cueur,  outre  refpouuentement  de  ce  haut  li  eu,  fitué 
au  deffus  des  nues  près  la  fphere  de  la  Lune.  De  nuid  il  re- 
luiftd'infîniz  feux  accompagnez  des  infolences  des  Egy- 
panes  &  Satyres. Car  tout  y  eft  plein  de  Ton  de  fluttes  &de 
hautbois ,  &  du  bruit  de  tabourins  &  cymbales.  Auec  tout 
plein  d'autres  lemblables  narrations^qui  Rapprochent  plus 
de  la  fable  que  de  l'hiftoire,  Parquoy  il  vaut  mieux  tout 
d'vn  train,puis  qu'auffi  bien  eft-il  icy  queftion  de  Poé'fies, 
de  venir  à  ce  qu'Ouide  en  dit  au  quatrième  de  laMetamor- 
phofejapres  les  Grecs. 

Quantus  erat  mons  fa^ïus  Àtlai,nam  barba  cow<eque 
Jnfyluoi  abeunt:  iuga  humerique  manûfque. 
Qjéod  caput  ar.tefutt,fummo  ejt  in  monte  cacumen: 
OJpt  lapis  fiuntj  dum parces  abus  in  omnes 
Cteutt  tn  immenfum  (  Sic  D  <;  ftatt*ij}ii)&  omne 
Cum  tôt  fyderibus  ccelum  requieuitin  iUo. 

Il  dit  U  qu'Atlas  fut  conuerty  en  montagne  par  Perfeus,  . 
pourluy  auoir  refufé  de  l'héberger:  MaisHygmusau  150.  •"yg^^^S. 
chap.met,  Que  lunon  de  ialouue  de  voir  Epaphus  fils  de 
Iupiter,&  pour  eitre  monté  à  vne  telle  authorité  &  puif- 
fance  que  de  pofleder  le  Royaume  d'Egypte  (  où  il  fonda 
la  ville  de  Memphis]elle  fufcitala  Titanomachie,  c'eftk 
dire  guerre  des  Géants  contre  les  Dieux  ,  pour  chafTer  du 
ciel  luppiter  (  voiez  la  mauuaiftié  &  vindicte  de  cefte 
DeeiTej&y  reftablir  Saturne.  De  laquelle  entreprife  Atlas 
auroit  efté  chef,prellaiit  refpaule(car  c'eftoic  le  plus  grand 
de  tous)aux  Titanes  pour  arriuer  iufques  au  ciel. Au  moye 
dequoy  après  que  luppiter  fin  venu  à  bout  de  fes  ennemis, 
il  le  condamna  pour  vn  chaftiment,  à  feruir  de  la  en  auanc 
de  (lançon,  &:  de  fouftenirle  ciel  fur  fes  efpaules  ,  de  peur 
que  la  voulte  ne  fen  defmentift,&  le  tout  s'auallaft  en  bas. 
Les  autres  dient  que  le  ciel  vne  fois  cftant  hébergé  chez 
Atlas,  il  s'apperceut  qu'il  machinoitie  ne  fçay  quoy  con- 
tre luy,  mais  en  le  preuenant  il  le  précipita  du  haut  en  bas 
en  la  mer.  Et  Tzezes  commentateur  de  Lycophron  allè- 
gue là  defTus,  Que  ce  fut  vn  excellent  Mathématicien  le- 
quel eftant  monté  au  haut  d'vne  montagne  pour  plus  à 
fon  aife  contempler  le  ciel  &  les  aflres,  tomba  dans  la  mer 
qui battoit au  piedjlaquclleauecia montagne  prirent  fon 
nom  du  depuis.  Toucesfois  que  Pollyidos  en  fes"  Dythy- 
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rambes  ledit  auoir  efté  vn  pafteur  &  non  Mathématicien, 
qui  Fut  tranfmué  par  PciTeus  en  rocher,Iuy  ayant  monftré 
la  face  de  la  Gorgone ,  a  caufe  qu'il  ne  le  voulut  lailFer  paf- 
fer  Ton  chemin,  que  premièrement  il,  ne  fceuft  fonnom, 
&  qui  il  eftoit. 

£i*ejigmjie  le  Jtrnulachre  d'Hercules  f^ffo" 
(^HAnt  yXnthee, 

C  H  A  p.     II. 

N  voit  en  plufieurs  anciennes  monnoies  le 
fimulachre  d'Hercules ,  fufFoquanc  Anthee, 
dont  la  fignific^tiô  cft  telle,  Hercules  eft  l'é- 
V^^^^^  feigne  &  la  marque  de  la  raifon  &  de  l'ef- 
'^^^^^  prit,  Anthee  du  corps:le  cœur  d'Hercules  eft 
Icfiege  de  fagelTe  &  deprudence,lefquelles  ont  guerre  cô- 
tinuelle  auec  l'appétit,  lequel  refifte  toujours  à  la  raifon,  & 
ne  peut  la  raifon  eftre  maiftrefTejs'elle  n'efleue  le  corps  en 
hault^Tefloignant  deschofesterreftres,  à  ce  que  les  pieds 
à  fçauoir  nos  affections,  ne  foient  fondez  en  terre,    ains 
foient  par  icelle  entièrement  fupprimees  &  amorties  :  & 
d'vne  belle  manière  de  mort  S.  Paul  parle,  difant ,  vous  e- 
ftesmorts,^&  yoftre  vie  eft  cachée  en  Dieu  auec  lefus- 
Chrift.  Et  Dauid ,  la  mort  des  faindls  eft  precieufe  deuant 
Dieu.  Et  noftre  Seigneur  :  Si  le  grain  de  bled  tombant  en 
terre  n  eft  mort,il  demeurera  reul,mais  fil  eft  mort ,  il  fru- 
ftifîera  beaucoup.  Etc'eftla  plus-bellede  toutes  victoires: 
&  pourtant  lit-on  ce  vers  au  tombeau  de  Scipion  Africain^ 
MA-xxmA  cundarum  vidorta^yiéJa  voluptas, 
Plaifir  yaincu^^ajje  toute  i'ié}oire. 
Boetius  exaltant  cefaid  d'Hercules,dit, 
SuftetitateHus 
Sydera  donat. 
Jl  ityamct»  U  ttrre^^^  donm  ^  «flar^it  les  chefes  eelejier. 
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l*Et)mologie  de  Chancelier  tX  [on  efiat, 

C   H  A  p.      11. 

Es  Chanceliers  eftoient  ceux  ,  qui  rayoicnt, 
bifoienn  &  cafToient  les  requeftes  que  les  Em- 
pereurs ne  vouloicnt  accepter,ny  repondre.Ce  D'où  Von 
mot  procedoicdes  rayes  qu'ils  tiroient  delTus  dit   cancc- 
en  forme  de  treillis, nommez  en  Latin  Cancel-  l-j-  ^  ccoi- 
li. Encore  ceux  de  France  vfurpent-ils  le  mot  de  canceler  en  fer  qucl- 
leuis  articles  ,  comme  noz  marchants  croifer ,  à  caufe  des  ohc  chofe.' 
croix  S.  André  dont  il  rayent  les  panies  payées.  Quant  au  Chancelier 
Chancelier  de  France,  c'eft  le  chef,&  colloque  au  plus  haut  de   France 
&  honnorable  degré  de  laiuftice  de  tout  le  Royaume,  &  à  chef  delà 
fa  réception  qu'il  prefte  le  ferment  à  fa  Maiefté  eft  appelle  iufljce. 
Sire,&afon  nom  comme  i'ay  dit,  pour  canceler,  rom- 
pre,brifer,reuoquer,refufer,  &  deniei  toutes  chofes  defiai- 
fonnableSjinciuiles  &  preiudiciables  au  Prince  &à  fon  peu- 
ple ,  iaçoit  que  par  luy-mefme  de  viue  voix  elles  fuffent 
commandées ,  o«5lroyees,ou  accordées:  Et  au  contraire  de 
pafferjfeeller,  &  depefcher  celles  qui  font  légitimes  ,  iuftes, 
vtiles  &  raifonnables .  Les  Chanceliers  du  temps  des  Ro-  y-  r    p  ^' 
mains  eftoient  en  telle  authorité ,  auffi  eftoient  ils  choifis 
pour  les  plus  capables  &  excellens  d'entretout  le  peuple,  j^^ji   ^;  *ji 
qu  'il  n'eftoit  aucunement  permis,non  plus  que  aux  anciens  2:  a  pis  c^ 
Gaulois  lors  des  Druides:d'appeler  de  leurs  iugemens  &  fùuc  deat?^ 
fentences.Car  ainfi  que  Aurelius  Arcadius  rapportc,Ie  Prin-  "i^//^^       *' 
ce  a  telle  opinion  &  confiance  a  fon  Chancelier  ,  pour  fin- 
duftrie  &  grande  expérience  qui  eft  en  luy,  qu'il  tient  en 
tout  tel  rang  &  réputation  fes  iugemens  &  decifîons ,  qu^ 
fil  les  auoit  luy-mcfme  donnez  &  prononcez. A  prefent  ne 
peuuent  les  Chanceliers  de  France  eux  feuls  &  fans  le  con- 
feil  du  Roy, fils  ne  font  particulièrement  commis  &  délé- 
guez donner  aucuns  arrefts  ou  iugemens  ayant  force  de 
loy  ou  d*edit,fils  ne  font  par  après  hemologucz  &  approu- 
uez  deuëmeut.  A  rai  fon  dequoy  n'ont  auiourd'huy  ^^^  j  rç  ri    tc 
loix  aucun  lieu  ny  vigueur  :  comme  aulTi  de  fon  authorité  'J^-y^^it* 
priueeil  ne  peut  non  plus  qu'au  temps  patlc  priucr  aucun  ^'^*-'* 
Magiftrat  de  fon  eftat ,  ouïe  punir  fans  cognoilfance  de 
caufe,  pareillement  Icsiuges  qui  font  créez  perpétuels  en 
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leurs  offices ,  n'en  peuuent  eftre  priuez  ne  defpouillei  que 
par  more,  forfaiture,  refîgnation ,  ou  rembourfement  de  la 
compofition  &  finance  entrée  ez  coftres  de  fa  MaielléSc 
employée  en  fes  vrgens  affaires  &  de  fon  Empire,  La  prin- 
cipale charge  donques  du  Chancelier  de  f rance  eft  de  ren- 
In  fa   ha-  ^^^  chacun  iour  compte  au  Roy  du  faid  de  fa  charge,&  de 
langue  de-  Juy  faire  viuement  entendre,felon  qu'a  efcrit  maiftre  Char- 
uâtle  Roy  les  figon  ,  comme  fa  luftice  efl  adminifhee  ,  fesfubieds 
au  Parle-      traictez,&  fes  luges  fe  comportent  en  leurs  deuoirs ,  l'offi- 
ment  de       cedcfquels  difoicdefHofpitaljne  confiftepas,&n'eft  pas 
Rouen.       leur  louange  de  vuider  beaucoup  de  procez  pour  fe  mon- 
I.quidam       f^j-çj-  diligens  &  expeditifs  ,  ains  de  les  diminuer  &  eftein- 
gx'JHmaue-    dre,enfemble  de  garder  qu'il  n'y  ai:,fi  poiTible  eft  ,  nul  pro- 
runt.jj.fi       cez,tout  ainfi  que  les  loix  font  meilleures  quiempefchent 
€(rt_petat.     que  les  armes  ne  fe  commettent ,  que  celles  qui  ontpour- 
weu  à  les  punir.  Du  teps  de  noz  maieurs  en  l'eftat  de  Cha- 
ceher,ou  garde  de  Seaux  qui  doit  toufiours  eftre  à  l'aureil- 
Duret.lih.^.  le  ^j^  Prince^ félon  lerecit  du  PrefidentRoyer,eftoit  choity 
harmo.titJe  p^j.  forme  d'efcriture,par  la  Cour  de  Parlement  de  Pans,  & 
eleSl.norno-    celuy  d'entre  eux  qui  auoit  le  plus  devoix  eft  promeu  par  le 
philac.  (ff     jT^Qy  ejj  faifant  le  ferment  accouftumé.  Laquelle  forme  eft 
XupanJi.  z.  abolie  comme  toutes  autres  eledions  légitimes,  portées 
de  magiji .      p^^  j^j  ordonnances  de  noz  premiers  Roys:&notez  le  prin- 
Franc.       ^  çi^^i  office  du  grand  Chancelier  de  France  d'ouir  gratieu- 
Ubferuandtl  fcment  les  plaintes  &  doléances  des  fubiecTis  de  fâ  Maiefté 
ffj^rafid,       ^  jç  reçeuoir  vn  chacun  humainement,  &  du  tout  luy  fai- 
re rapport  à  fin  d'y  pouruoir,  félon  que  le  cas  le  mérite. 
Le  laborieux  &  excellent  Papon  efcrit  que  l'eftat  de  Cha- 
cehcr  en  France  entre  toutes  autres  dignitez  ,  eft  celle  qui 
plusannoblit  l'homme  ,  pourl'eminence  Se  grandeur  fou- 
ueraine  d'icelle,le  Prince  n'ayant  accouftumé  d'y  commct- 
Lyn.jfJe      ïJ^c  ^ue  perfonncs  de  grande  expérience ,  fînguliere  &  rare 
ejftc.frd-     dodrine,  de  foy  aiTeuree ,  égalité  &c  grauité  li  haute  qu'elle 
tor^  furpaffc  toutes  autres, fuiuant  la  forme  fur  ce  piefcripte  par 

Iclurif  confulteArcadius.Eftant  l'authorité  d'vn  Chance- 
lier en  France  fi  grande  &  approchant  de  Maicfté,non  tel- 
le toutefois  ,  que  l'exprime  Dion  ,  en  la  vie  de  l'Empereur 
Traian  à  l'endroit  de  Sura  fon  Chancelier  bien  aymé, entre 
les  mains  duquel  il  mcttoit  fa  vie  ,  il  eft  bien  raifonnable 
d'y  commettre  vn  Pline ,  YuPapinian,  yn  Ylpian,  vûDor-; 
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mantjvn  Oigemonc&  fcrablablcs,  attendu mefmes c[uc 
pouf  marques  &:  caraderes  de  dignité  fupreme  de  tel  eftat, 
font  au  Chancelier  ,  lors  de  fa  création  &  inftitution  pre- 
fentez  &  deliurez  les  (eaux  de  Chancellcne,{îgne  &  princi- 
pal mftrument  de  Ton  authorité  de  laquelle  il  confirme, 
ainli  que  rapporte  Papon,  &:  affeurc ,  ou  bien  irrite  &  infir- 
me relpediuement  toutes chofes  d'authorité  Royale,  8c 
font  propres  a  ce  le^  grands  féaux ,  &  pour  adoucir ,  inter- 
préter ,  mitiguer,  corriger,  cafier  &  réduire  à  vn  vray  point 
d'équité  &  de  Iuftice,ce  qui  eft  inique  rude  &:  contraire  à  la 
vraye  &iuftereigle  de  bien  régner.  le  croy  queplufieurs 
grands  perfonnages  de  bien  en  ce  temps  imiteroient  Ti- 
tus Manlms  Torquatus ,  qui  refufa  l'eftat  de  Conful  à  Ro- 
me,difant  qu'il  ne  pourroiten  cefte  charge  fupporter,  ce 
qui  eft  «requis  à  prelent,  les  vices  du  peuple,  ny  le  peuple 
foufFrir  fa  leuerité  &  rudelfe.  Car  vn  homme  de  bien  à  pei- 
ne pourroit-il  en  faine  confcience ,  &  fans  flefchir  fe  com- 
porter en  ce  mal-heureux  aage.  De  l'authorité  &  excellen- 
ce du  Chanceher ,  &(^uifutle  premier  pourueu  de  l'eftat 
foubs  Pharaon  Roy  d  Egypte,  difcourt  amplement  Cafljo- 
dore  au  fixiéme  hure  de  fes  varierez ,  où  l'on  eft  enfeigné 
que  Vréefedta  Pretoria  ne  fe  peut  prendre  pour  le  nom  & 
perfoune  de  Conneftable. 

•  Le  Vmfiitutiojpcr  authorité  des  Pairs  de  France, 
TÎm  de  U  corruption  de  luftice. 


C   H 
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Jj^J^JyO^j^  Nciennement  ces  noms  de  Ducs  &  Com- 
?Sy^\S?  f'^s  n'eftoient  que  tiltres  de  dignirez  attri- 
buées par  les  Princes  félon  leur  plaifir,  à 
ceux  qu'ils  deputoientauxgouuernemens 
de  leur  maifon,  eftat  ou  feigneurie:  &  no 
tiltrez  deftinez  en  perpetueHcs  dignitez  à 
certaines  terres  &  Seigneuries,  comme  ils  font  maintcnâr. 
Auffi  anciennemêt  au  parauant  le  règne  de  Charlemaanc* 
ces  noms  de  Pairs  de  France;  (  que  les  hiftoriens  Grecs  & 
Latins  ont  rendus  diucrfementen  leurs  langues  )  n'cftoiét 
propres  &  particuliers  à  certains  Seigneurs  Lcclcfiaftiqucs 
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&  laiz  ou  feculierSjtels  que  depuis  l'hiftoire  nous  en  a  hiC* 
iez  les  noms  mfques  auiourdhuy  :  ains  eftoient  tiltres  gé- 
néraux (Se  communs  à  ceux  que  le  Roy  retenoic  près  fa  per- 
sonne &d;;  fon  confeiJjaufquels  il  commettoit  les  principa- 
les charges  &  gouuernemens  de  Ton  Royaume  ,  &  par  leur 
aduis  iugeoic  tant  les  caufes  de  fa  couronne  ,  que  les  autres 
plus  grandes  de  fesfubieds:&  ce  confeil  eftoic  appelle  le 
Parlement  du  Roy, ou  des  Pairsdefquels  auflî  font  appeliez 
aux  anciennes  croniques  &  hiftoires  Pairs  de  France,  Pairs 
du  Royaume,Pairs  duPalais,ou  d'autres  noms  femblables  : 
&  quelquefois  ont  le  tiltre  de  la  prouince,au  gouuernemêt 
de  laquelle  ils  eftoient  fpecialement  députez.  Ils  n'cftoient 
en  moindre  autorité  enuers  les  Roy  s  de  France ,  que  les 
patrices  Romains  enuers  les  derniers  Empereurs:  combien 
que  ie  ne  vueiile  approuucr  l'opinion  de  ceux  qui  eûiment 
ces  Pairs  venir  des  patrices  Romains  :  toutesfois  i'ay  alTez 
detefmoignagespourmonftrer  qu'ils  n'eftoient  appeliez 
Pairs  feulement  pour  eftre  entre  eux  d'audorité  efgale,  ou 
tenans  fiefs  plainemenc  &  directement  de  la  Couronne 
(car  l'hiftoire  Françoife  ne  peut  foufFrir  telle  Etymologie) 
ains  par  ce  que  leRoy  les  auoit  choilis  comme  efgaux  à  luy, 
pour  gouuernerauec  eux  &  par  leur  confeil  les  affaires  de 
ion  Royaume,  aufquels  auflî  il  diftribuoit  les  premiers 
eftats  de  fa  maifon,&  depuis  par  fucccz  de  temps  telle  di- 
gnité Se  prerogatiue  a  efté  faidte  propre  &  héréditaire  à 
cerraines  feigneuries.En  certains  temps  le  Roy  tenoit  fon 
Parlement  auecfes  Pairs. Mais  la  variété  des  occafîons  Se 
des  affaires  a  apporté  de  grandes  mutations  à  cefte  forme 
de  Parlement  &  confeil  de  France.Lors  donc  que  les  Sénats 
&  Parlcme.is  de  la  France  aux  iugemens  des  Procez  ne  co- 
gnoilfoient  les  parties  ,quc  par  ces  noms  commûs,  deman- 
deur &  deffendeur,ou  appellant  &  inthimé  &:  iugeoient  à 
la  forme  des  Areopagites  d'Athènes:  &  que  l'ordonnance 
du  Roy  Charles  vii.ne  permettant  que  les  parties  fçachenc 
ôccognoilTentle  rapporteur  de  leurs  procès, &  retranchant 
toutes  autres  occafîons  Se  fufpitions  de  faueur  &  corruptio, 
auoit  licu:!ors  auflî  que  les  Baillifs  &  Senefchaux  tenoicnc 
deux  fois  en  l'an  les  ariifcs  de  leurs  prouince»,  &:  pronon- 
coient  ce  qui  eftoit  ordôné  &  iugc  par  les  hommes  iiigeâs, 
qui  font  autrement  appeliez  Pairs  de  la  Cour  ,  &:  n'y  auoit 
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*4nt  âc  icunes  preficliauxrla  luftice  reliufoit  en  Francr,rEc- 
clefîaftique,le  gentil-homme,  Je  magiftrat  ou  autre  officier 
pubIic,Iebourgcois,Ie  marchant, le  laboureur  &  i'artifan 
n'eftoient  côtrains  de  c|ui6ter  &  laifler  leurs  charees,eftats  ' 

&  vaccationspourfuiure&rdiciter  auec  grand' peine  Si 
trauail  leurs  procès,  &  mandier  de  toutes  parts  &  par  tous 
nioycsles  faucurs  des  luges  pour  paruenir  à  leur  intentiô, 
commeilfefaidàprerent.Noz  pères  ont  veu  qu'ilyauoit 
iî  peu  de  procès  en  France,qu  en  la  Cour  du  Palays  de  Pa- 
ris, ou  fe  tient  le  premier  Parlement ,  l'herbe  rcuerdifToir, 
comme  aux  prez  des  champs.  Nos  anceftres  nous  ontlaip» 
fé  en  mémoire  ,  que  les  Parlemens  n'eftoient  ordinaires , 
ainsfe  tenoienten  certain  temps  de  l'an:  &  y  auoit  fi  peu 
de  procès  que  le  moindre  exercice  des  François  eftoit  de 
plaider,qui  toutesfois  eftauiourd'huy  le  plus  fréquent  Se 
ordinaire,  &:  qui  plus  trauaille  &  ruine  les  eftats  de  la  Fran- 
cc.Aufll  eftoient  appeliez  ou  pluftoft  contraints  à  gouuer- 
ner  la  Republique  &  tenir  les  niagiftrats ,  ceux  que  leurs 
vertus  faifoient  cognoiftre  au  Roy  &  à  (on  confeil, comme 
eftarts  auparauant  choifis  &  dcftinez  à  tels  hôneurs,  fi  toft 
^ue  i'occafion  fe  prefenteroit  de  les  y  appeller  .  Mais  au- 
iourd'huy  plufieurs  font  efleucz  aux  plus  grandes  dignitez 
&  magiftrats  non  par  la  vertu, ains  par  les  richelles  &  fa- 
ueursdefortune,qui  nefont  à  grand'  peine  cogneus  que 
de  leurs  meres,&  ne  font  que  fonir(comme  on  dit  )  des  ef- 
cholles:  aufquels  fouuent  aduient,  comme  aux  hommes 
qui  font  fi  débiles, que  n'ayans  vigueur  &  puilTance  de  fai-  ^^^g^"fÇ 
le  fang  de  la  viandqde  laquelle  fc  nourrift  le  corps,la  con-  ^o"^p3iai-| 
uertifient  en  flegmes  qui  diminuent  leur  force  naturelle,^  °"* 
les  rendent  femblables  à  la  qualité  de  l'humeur  qui  domi- 
ne en  eux  .  Par  ce  qu'ailleurs  l'ay  plus  amplement  traidlé  ce 
propoSji'adioufteray  feulemcnt,que  ie  voudrois  que  ceux, 
qui  tant  parlent  d'apponider  en  droiâ;,cuirent  le  droit  auf- 
fi  auantcrapraint  en  leurs  cceurs, qu'ils  font  iouuent  trot- 
ter le  mot  fur  leurs  lâgues.On  ne  fçauroit  mieux  exprimer 
ce  que  luftice  commande  de  rendre  l'vn  à  l'autre ,  que  par 
le  nom  de  droiâ:,qui  fignifie  cefte  droiclc  &  conftante  rai- 
fon  qui  rend  &  diftribue  à  chacun  ce  qui  iuy  appartient,nc 
flechilfant  en  vne  part  ou  en  l'autre:  laquelle  non  feulemét 
doit  commander  en  la  vie  priuce,ains  auUi  en  la  Republi' 
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qae^omraelaïufte&droidereigle  de  la  police.  Nous 
Yoyonsplufieurs  en  France  qui  défirent  &  promettent  de 
rctonuer  le  deroidre,qui  y  qÙ.  tant  aux  affaires  d'eftat  qu  c 
l'adir.milhation  de  la  luftice:  Mais  toutes  leurs  propoû- 

-j  ,      tiens  ibnt  comme  les  deuis  des  Médecins,  defquels  ils  en- 

.."      treciennentles  malades  d'vne  vaine efperâce.SinoflreRojr 

^^rrV^r!     auoittrouué  vnlibon  Confeiller, qu'il  peuft  dire  deluy  ce 
^  '  que  difoicAgamemnon  de Neftor,  qu'il  furpalToit  îes  au- 

tres Grecs  abiendireaduis,&defiroit  auoit  dix  tels  Con- 

"En  la  tra     f^iU^^s  que  luyrou  tel,qu'en  récitant  ces  vers  que  Efchile  a 

eediedcs    faids  d'Amphiare, 

fcpt  Ca  pi-  ^^  "^  ^^^^  ^^^^  yeUjatns  ejlre  homme  très- hon^ 

taines    à  Jjant  en  fonefpnt  plantéyn grand  rayon ^ 

Thebes.  Duquel  il  produit  bien  lesconfeds  ytmrahles. 

Chacun  cournaft  fcs  yeux  vers  luy, comme  autrefois  les 
Athéniens  les  oyans  réciter  au  théâtre  levèrent  tous  leur 
veuë  fur  Ariftide  comme  fi  tels  vers  eul]ent  efté  faids  de 
luy :1a  France  reprendroitfon  premier  luflre  &  honneur. 
Mais  pour  reprendre  mon  propos  comme  ie  ne  fuiscn- 
uicux  de  l'heur  qui  aduient  à  ceuXjIefquels  on  voit  efleuer 
aux  plus  grandes  dignitez ,  non  pour  quelque  excellence 
qui  foit  en  cux,ains  pour  autre  caufe,  laquelle  nous  eflant 
cachée  l'attribuons  à  fortune:  aulîi  iene  les  admire  tant, 
quei'eftime  tout  ce  qu'ils  font,  procéder  d'vne  prudence 
politique,(laquelle  toutefois  tout  gouuerneur  de  Republi- 
que fe  doit  principalement  propokr.)  Car  iefçay  bien  qu'il 

Appelle,  igyj.  aduient  fouuent,ainfi  qu'il  fit  à  Apelle  peintre  ,  lequel 
nous  lifons,  que  pour  rendre  la  peinture  d'vn  Cheual  par- 
faicleil  voulat  reprefcnter  fon  efcumc  en  icelle  :  ce  qnc 
voyant  ne  luy  fucceder  à  gré  il  en  fut  du  tout  defefperé,  & 
ieda  fur  fon  image  l'efpôge  en  laquelle  il  eiluyoit  les  cou- 
leurs de  fon  pinceau,  laquelle  ayant  attaint  le  cheual  expri- 

Auliure  9.  ma  naituemeut  la  femblancedel'efcume:  Maisquelqu'vn 

«le  riliade.  nie  dira  ce  qu'en  Homère  rcfpondit  Neftor  à  Diomede, 
Nul  des  Grecs  bUfmera  a  propos  n'au  contraire 
Dtra:mti<  à  fa  fin  tté  ne  l\it  peuattrairf. 
Car  ce  n'tft  alîez  de  rcmonftrer  &  reprendre ,  ains  faut  in- 
ftruire  &  cnfcigner.  Partant  ladioufteray  deux  petits  pré- 
ceptes lirez  de  la  philofophie  politique.  Le  premier  appar- 
tient à  ceux  qui  ont  fouucraine  pmlfance  en  la  Republi- 
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que:  par  lequel  ils  font  inftruids  de  prudemment  confide- 
rer  quels  perfonnages  ils  appellent  à  leur  confeil  &gou- 
uernement  des  affaires ,  &  comment  ils  doiuent  diftribuer 
les  honneurs  &  dignitez.  Car  en  donnant  les  charges  pu- 
bliques faut  regarder  que  trop  légèrement  on  n'efleue  ceux 
qui  n'ont  rien  merité,&  defquels  les  noms  ne  commencent 
que  d'eftre  cogneus  ,  &  qu'on  ne  mefcontente  les  grands 
Seigneurs ,  lefquels  ou  pour  les  mérites  de  leurs  anceftres 
&  la  grandeur  de  leur  fang  &  maifon ,  ou  pour  la  recom- 
penfe  de  leurs  propres  vertus  &  fcruices  mémorables  efti- 
ment  les  premiers  honneurs  leur  eftre  deuz:  &  ne  peuuent 
endurer  patiemment ,  qu'autres  moins  dignes  qu'eux  ,  &: 
mefmes  aucuns  nouueaux  hommes  leur  foient  préférez. 
Vous  auez  hommes  François  alTez  d'exemples  en  voz  hi- 
ftoires  ,  fans  en  recercher  aux  Grecques  Se  Romaines ,  qui 
tefmoignent  combien  a  ofFcnfé  &  troublé  l'eftat  public  la 
faueur  temporaire  qu'aucuns  nouueaux  hommes  ont  eue 
enuers  les  Rois  &  Princes,qui  les  ont  efleucz ,  fi  haut ,  que 
fe  penfans  defguifer,  (e  font  eux-mefmes  précipitez.  L'au- 
tre précepte  regarde  les  gouuerneurs  &  Magiftrats,  qui 
font  trop  efpris  de  l'amour  de  la  Republique,  non  du  tout 
pour  l'vtilité  d'icelle  ,  ains  pluftoft  pour  la  conferuation  de 
ieur  grandeur  (qu'on  pourroit  appeller  ambition)oupour 
^le  proufid  particulier  qu'ils  y  trouuent  &  en  efperét(qu'au- 
cuns  pourroient  nommer  auaricc.  Maisf  comme  dit  Pinda-  ^    ..-^ - 
re)  il  y  a  en  toutes  chofesvn  moyen  conuenable,  lequel       , 
c'eft  grande  commodité  d'entendre.  Il  faut  donc  que  ceux  l^-"^^.^*. 
qui  gouuernent  les  affaires  publiques,  imitent  les  peintres,  i^"^^lfi^* 
lefquels deuant  queparfaire  leurs  œuures,  par  interualles  ^°"''*^. 
de  temps  les  contemplent ,  &  par  ce  moyen  retirans  quel-  5°"^^^^^*" 
que  peu  leur  veuë  de  delfus ,  fouuent  ils  changent  d'aduis,  ^"' 
&  dcfcouurent  mefmes  les  petites  differances,  iefquelles  ils 
ne  pourroient  apperceuoir  ,  fi  continuellement  ils  auoient 
les  yeux  fichez  fur  leurouurage.  Auffiles  gouuerneurs  fe 
doiuent  pour  quelque  temps  retirer  des  affaires,  à  fin  de 
mieux  confiderer  &  entendre  fi  en  leurs  faids  n'y  a  rien 
qu'il  faille  corriger: ce  qu'ils  cognoiflront  ou  par  les  dcuis 
familiers  &  remonftrances  de  leurs  amis  ,  ou  parlcsrepre- 
hcndons  de  leurs  ennemis:&  en  tout  ce  qu'ils  entendront, 
y  vferont  de  telle  prudence  ,  que  fans  changer  de  vifage  6c 
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ConteDance,&  eftre  aucunement  efracus  de  ce  qu'ils  auront 
cntendu,en  reprenant  leur  charge ,  continueront  ce  cjui  eft 
trouai  bon ,  &:  corrigeront  fubuilcment  ce  qui  cft  à  rtprea- 
drc.  Mais  pour  reuenir  à  l'autre  poind  de  noftre  difcour^^ 
qui  efl  de  i'adminiftration  de  la  iuftice,ellc  cft  auiourd'huy 
li  corrompue  par  cefte  pradique  de  procez  ,  que  la  France 
en  ell  miferablement  alfligee .  l'eftime  entre  toutes  les 
parties  de  la  Philofophie  cefte  iurifpri.dence  ,  laquelle  eni' 
bralle  entièrement  lafocicté  humaine,  &  conferue  vnec 
guallité  entre  les  hommes:  Mais  ie  ne  fça  y  que  directe  la 
pradique ,  lî  non  qu'on  la  veuUe  comprendre  foubs  la  So- 
phiftique,dc  laquelle  elle  tient  plufieurs  marques,  ftlon 
qu'elles  font  defcrites  par  Platon  &  Xenophon.  Car  la  fin 
de  la  pradique  n'eft  autre  que  de  faire  prouffit  de  quelque 
cognoilîance  des  formules  qu'on  obfcrue  aux  plaideries:  8c 
ne  tend  qu'au  gain ,  fans  beaucoup  farrefter  à  la  vraye  & 
droide  reigle  de  la  iuftice.Partant  Ciceron  a  reiedé  de  l'arc 
oratoire  toute  la  rufe  &  fubtilité  de  laquelle  vfoient  les 
formulaires  &  pradiciens  de  Ton  temps,  leCquels  attirez  de 
quelque  petit  falaire  fournilToient  aux  orateurs  les  forma» 
les  des  iugemens.  Ils  eftoient  tant  en  la  Grèce  qu'a  Rome 
mal  renommez  , hommes  abieds  &  de  la  plus  bafTe  &  vile 
condition-.Mais  auiourd'huy  en  la  France  noz  pradiciens 
tiennent  les  premiers  lieux ,  &  font  palTer  par  leurs  mains 
toutes  lescaufes  non  feulement  priuecs  ,  ainsaufli  publi- 
ques ;  auec  tel  hazard  toutefois ,  que  fouuent  n'y  a  qu'eux 
qui  y  gaignentjtellement  qu'on  leur  peut  approprict  ce 
que  dit  Euripide. 

X)e  l'homme  ej}  petite  la  force 
Dtfon  corps  ^  m.tis  quand  ilf'tjjorce 
Par  dm?rfe  fttbtilité 
Tout  ej} par  luy  h'-en  to^  Z.'^f'è. 

le  plains  celuy  qui  plaide,côme  l'homme  tourmente  et 
Heure  ,  &  le  blafme  fii  ne  veut  croire  au  Confeillcr  qui  \\ij 
donne  bon  aduis,  comme  le  malade  ,  qui  ne  veut  obéir  au 
médecin, &  fabftenir  des  chofcs  qui  nouirillent  le  procez: 
lequel  tftvnc  fieureou  pluiloft  hydropifie  ,  quin  offcnfc 
feulement  le  corps ,  ains  aulTi  l'elprit  &  les  biens  .  Chacun 
déplore  le  mal- heur  de  la  France,  qu'il  y  a  tant  de  plaideurs 
&  mixiiftrcs  de  procez,  qu'vne  feule  ville  en  cft  plus  cinpc(^ 


t  ï  V  R  E     C  I  N  <5jr  I  E  M  £.  48} 

chee,  que  toute  autre  plus  grande  Région  d'Europe.  Ily 
auoit  enThrace  vne  ville  nommée  Poneropole  ,  c'eft  àdi- 
re,  ville  des  mefchans,  qu'on  difoit  auoir  eftébaftiepar 
Philippes,  ayant  enicelle  alFemblé  tous  ceux  lefquels  pour  Suidas  rc- 
leurs  raefchancetez eftoient  mal  renommez,  comme ca- cite  ceftc 
lomniateurs ,  faux  tefmoings ,  plaideurs  &  autres  fembla-  hiftoitc. 
blesiufques  à  deux  mille.  S  il  n'y  auoit  en  France  quvne 
feule  ville  de  ccfte  condition  ,  par-auenture  on  efpereroit 
par  quelques  bons  moyens  la  purger  &  nettoyer  :  mais  il  y 
en  a  tant  qui  font  infedees  de  celte  corruption  ,  que  fi  on 
en  veut  deliurer  la  France,  n'y  a  meilleure  plus  certain 
moyen ,  que  de  propofcr  au  Roy  l'exemple  de  Mathias 
CoruinRoy  de  f'annonic  autrement  appellee  Hongrie.  le  Mathias 
teciteray  bricuement  l'hiftoire  conuenable  à  noftrepro- Coruin. 
pos,  Aucommencemen:lc  Royaume  de  Pannonieeftoit 
gouuerné  par  peu  de  loix ,  &  en  iceluy  on  iugeoit ,  ou  plu- 
ftoft ,  onappaifoit  les  differens  du  peuple  fîmplementpar 
les  couftumes  anciennes.  Mathias  prend  à  femme  Beatrix 
fille  de  Fernand  Roy  de  Naples  ,  en  la  compagnie  de  la- 
quelle fontcnuoyez  les  plus  célèbres  Doifteurs  de  toute 
l'Italie,  qui  faifoient  grande  profefTion  du  droid  :  lefquels 
arriuez  en  Pannonie  dedaignans  auec  vne  hautelfe  &  ap- 
parence de  grauité cefte  couftume'qu'ils  appelloient  )  bar- 
Dare,perfuaderent  facilement  au  Roy, qui  trop  les  efhmoit, 
qu'il  leur  permift  de  drclTer  &  prefcrire  au  peuple  quelques 
plus  fubtiles  (  comme  ils  difoient  )  formes  d'adions  &  iu- 
gemens  :  Ce  qu'ils  feirent  infhuifanspar  icelles  le  peuple  à 
pIaider,comment  il  deuoit  intenter  fon  adion ,  bailler  de- 
fenfes,rcplicques,duplicqucs, quels  délais  &appoindemcns 
ii  deuoit  demander:  Et  le  iuge,  à  fin  qu'il  ne  fut  du  tout 
muçtjde  ce  qu'il  auoit  à  dire  &prononccr.En  peu  de  temps, 
où  au  parauanc  n'y  auoit  aucun  proccz  ,  tour  eftoit  remply 
&  bruilToit  de  procez,  &  de  plus  en  plus  ce  mal  f  cfpandoir, 
iufques  à  ce  que  le  Roy  par  le  confçil  des  grands  Seigneurs 
de  Ion  Royaume  auroit  chalTé  ces  trop  fçauans  Dodeurs, 
auec  leurs  formules  &  fubtiles  pradiques ,  defquelles  ils 
pcnfoient  pipper  ce  peuple  nourry  en  fimplicicé  &  droitu- 
re de  bonnes  meurs  :  &  au  lieu  d'icelles  auroit  reftably  les 
anciennes  couftumes.  le  fçay  bien  quefadminiftiation  de 
U  luftice  cft  Cl  necelTairc  à  la  focieté  humaine  ,  qu'il  n'y  a 
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Republique  ,  qui  fe  puifle  eftablir ,  ou  conferuer  Tans  Tau- 
thoricé  d iceUc:&  pour  cefte  caufe  les  Grecs  (comme  recite 
Plucarque)  ont  autrefois  appelle  aux  luges  eftrangers  ,  & 
plaidé  en  vne  Court  eftrange,  par  ce  que  n'ayans  fiance  en 
la  iuftice  de  leurs  Iuges,ils  ont  penfé  <^u*il  la  falloir  deman- 
der ailleurs ,  comme  chofe  tref-necefîaire .  Mais  quelle  iu- 
ftice peut  on  cercher  entre  ceux,  qui  vfent  de  tous  les  fards 
&  tromperies ,  qu'ils  peuuent  inuenter  pour  la  corrompre 
&  derguircr,&  imitent  la  vieille  Ptolemais,laquelle  au  pro- 
cez  qu'elle  auoit,trouua  tant  de  fuites  &  delais,qu'elle  plai- 
da iufqucs  à  la  mort?  &aurquels  on  peut  reprocher  ce  que 
on  did  aux  mauuais  médecins, voftre  remède  a  empiré  ma 
maladie  ?Toutesfois(  Hommes  François  )  comme  le  pru- 
dent Père  de  famille ,  qui  a  vne  maifon  aflife  en  lieu  com- 
mode pour  fon  vtilité  ou  plaifir,  laquelle  toutefois  n'eft 
bien  faine  à  caufe  des  incommoditez  qui  font  au  bafti- 
ment,ou  par  ce  qu'elle  cft  trop  obfcure  &  n'a  l'air  faiutai- 
re  &  gracieux ,  ou  qu'elle  eft  expofeeaux  mauuais  vents, 
regarde  tous  les  moyens  pour  la  mieux  drefler  &  ordonner 
fil  eft  polTibiejfans  l'abattre  &  démolir.  Ainfl  par  ce  qu'il  y 
a  long  temps  que  la  Irance  à  receu  cefte  forme  de  plaider, 
laquelle  on  appelle  pra(ftique,&  qu'elle  fyeft  comme  ac- 
couftumee,  il  faut  cercher  les  moyens  pour  la  remettre  en 
meilleur  ordre  &  difpofition.  Ce  qui  me  femble  fe  pouuoir 
commodément  faire, fi  lesloix  necellaires  &  conuenables 
à  la  police  &c  mœurs  des  François,tant  celles  qui  font  efta- 
blics  par  les  Roys,  &  ordonnées  par  les  parlcmens,que  cel- 
les efcrites  en  forme  de  couftme  reformées  &  autres  em- 
pruntées des  Romains  &  pour  leur  équité  receiies  en  l'v- 
lance  commune,  font  recueillies  en  vn  traidé  François 
par  bonne  difpofition  &  méthode  en  chapitres  ou  tiltres 
généraux  aucc  vne  claire  &  facile  briefueté,  ainll  que  De- 
mofthene  veut  que  les  loix  foient  efcritcs  &  publiées,  & 
que  luftiman  a  drefféles  inftitutions  du  droi<fl  Romain, 
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Ombien  que  h  langue  foit  vn  bien  petit 
membre  ,  en  icelle  toutefois  nous  por-" 
tons  poifon  &  venin  mortifère  ,  &  quaiir 
&  quant  le  remède  falutaire.  Car  entre  les 
hommes  il  ne  fe  trouue  rien  plus  nuifanr, 
que  la  mauuaife  langue:  maisaufli  il  ne  fe 
trouue  rien  plus  falutaire,que  la  bonne  langue,quand  l'on 
envfc  comme  il  appartient.  Et  c'eftla  caufe,  pour^uoy  Prefent  de 
le  tant  renommé  en  fagefîc  Bias,  ou  comme  les  autres  y^ç  lâcrue 
veulent  Putaque  ,  enuoya  la  langue  d' vne  befte  deftinee  f^jf  p^^.  ^^ 
aufacri£ce,  au  Roy  d'Egypte  ,  nommé  Amafis,  pour  le  s  go  e    au 
meilleur  &  pour  le  pire  membre  de  la  befte  :  Voulant  Ro"y  ^E. 
Tignifier  par  cela,  qu'il  n'y  auoit  rien  meilleur  en  l'hom- gyp^^^ 
mCjque  l'vfage  de  la  bonne  langue,ny  rien  plus  pernicieux, 
que  la  mauuaife. 

Socrates  hiftoricn  trefdiligent,a  laifTé  par  efcrit ,  qu'vu  j;^,-^  ^.lAt 
iour  Pambus,  homme  indode  &  fans  lettres, fe  tranfporta  pj^jf]-.  e^-^Ie 
deuers  vn  fameux  Doâ:eur,pour  cftre  inftruiâ:  &  enfeigné  fiaft.tripar. 
en  la  fcience  des  lettres:  Lequel  après  auoirouy  le  premier 
Vcrfetdu  Pfeaume  trentehuidicmc,  Dixi  cufodtam  yias 
mtoi^iit  non  delinquam  m  Uff^ut  mea ,  tout  foudain  print  con- 
gé de  fon  maiftre,difant,qu'il  ne  defiroit  rien  fçauoir  d'a- 
uantage,  pourueu  qu'il  pcuft  accomplir  d'œuure  le  conte- 
nu en  ce  verfet:  Signifiant  par  cela,  que  la  plus  grande  per- 
fedion  de  l'homme  cftoit  de  fçauoir  bien  modérer  fa  lan- 
gue: car  le  beaucoup  parler  nepeut  eftre  fans  vice,  &  ce- 
luy  qui  refrène  fa  langue,  eft  prudent,  &  qui  garde  fa  bou- 
che &  (a  langue,garde  fon  ame. 

Plutarque  compare  ceux  qui  parlent  beaucpup  &  incon- 
fiderément,aux  vailfeaux  vuides,qui  fonncnt  plus  que  ceux 
qui  font  pleins.  Ifocrate  au  hure  qu'il  a  efcrit  à  Demonique  Ifocratc. 
dit  qu'il  y  a  deux  temps  pour  parler:  l'vn,  quand  c'eft  cho- 
fe  neceflaire:rautre,  quand  l'homme  parle  de  ce  qu'il  fçair. 
Charillus  interrogé  pourquoy  Lycurgue  auoit  fait  fi  peucharillus. 
d'ordonnances, refpondit,  Qu^àceux  quiparloientpeu  ,  il 
n'eftoitbefoin  demultiphcitédc  loix.  Nous  fommes  en-  2enon 
feignez  par  le  Philofophc  Zenon, que  nature  nous  a  donné 
deux  aureilles,pourouyr  beau  coup,  &  vne  feule  langue,  ^ 
pour  parler  peu.  Suétone  aulfi  raconte,  que  la  principale  ^^^^^^^' 
caufe,  qui  efmeut  Odauianà  tant  fauorifer&  aimer  Me- 
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çenas,  fut,  pource  qu'il  eftoic  taciturne  &  peu  parlant.  Ci* 
çcron  recite, que  Caton  l'Orateur  ne  voulut  iamais  rc  diger 
par  ercrit  aucune  de  Tes  oraifons  ou  harâgucSjdifant,  Que 
s'il  fc  repentoit  de  ce  qu  il  auoit  dit,il  ne  vouloit  point  que 
fon  efcriture  luy  fuft  reprochée  :  car  il  ne  la  pourroit  mer. 

Caton.  Caton  Cenforin  eftant  reprins  d'eftre  trop  fobre  en  paro- 
le,&  que  fa  taciturnitc  fembloit  vicicufe,  rcrpondit,  Quil 
ne  auoit  point  delplaifir  de  fe  taire,pourueu  que  Ion  n^euft 
point  d'occafion  de  le  reprendre  de  la  vie;  car  alors  il  rom- 

Hccâtc  s .  proit  Ton  rilence,pour  dire  ce  qu'il  ne  pourroit  taire.Heca- 
les,  Orateur  Grec/ut  reprinSjpource  qu'il  ne  difoit  mot,  e- 
ftant  envne  affeniblee  en  vn  banquet,  ou  tous  les  autres 
cftoient  desbordez  en  paroles.  Ce  qu'entendu  par  Archi- 
damidas,il  rerpôdit,&:print  la  parole  pour  luy,à  celuy  qui  le 
blalmoit  de  Ce  taire:Ne  dois  tu  pas  rçauoir(dit-il)  que  ceux 
qui  fçauent  bien  parIer,cognoifl"ent  bié  aufli  k  temps  quâd 
il  Te  faut  taireî  Parquoy  celuy  qui  veut  parler,  doit  bien 
confidererjauparauanc  qu  ouurir  la  boucla,  fi  ce  qu'il  veut 
dire ,  ne  luy  pourroit  point  tournei;  à  prciudice  ,  &  a- 
uoir  toufiours  en  fon  e^rit  le  proueibe  ancien,  Lingud 
'  vadis'i 


Prouerbc. 


Ibyqus 


Ixéple 
trop  par 
1er. 
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Entre  les  plus  belles  exemples  de  trop  parler,  celuy  du 
Poète  Iby  que  me  femble  bien  à  propos -.lequel  eftant  af- 
failly  par  des  voleurs  &  brigans  ,  en  va  lieu  fort  efljoi^né 
de  gens,  ^fans  pouuoireftre  veune  apperceu  de  person- 
ne,le  pauurelbyquefe  voyant  preftd'eftre  faccagé,  &;  oc 
fçachant  à  qui  auoir  recours  pour  eftre  fecouiu ,  vit  voler 
des  Grues  en  l'air:  aurquellcs  il  dift  haultement,  O  Grues^ 
\cus  ferez  tefmoins  de  la  grand  déloyauté  que  ceux-cy me 
font.  Apres  fa  mort  on  fur  longuement  fans  pouuoii  fça- 
uoir  qui  en  eftoit  coulpable.  A  quelque  temps  de  là ,  à  vn 
ipur  de  marché,  où  fe  trouucrenc  les  meurtriers  d'Ibvque, 
aduint  qu'il  paffa  des  Grues  volante^  en  l'airi&i  lors  vn  d'i- 
ceux  voleur  dift  en  fe  foubsriant  à  fon  compagnon.  Voila 
j|ç  les  tefmoins  du  Poète  Ibyque,qui  s'en  volent.  Lors  qucl- 
,  qu'vn,qui  entendit  ce  propos,les  foupçonna  d'auoir  fait  le 
meurtre:  dequoy  incontinent  il  aduertic  la  lufticc.Lts 
meurtriers  furent  prins,&:  confellerent  lefaicl,dc  forte  que 
ils  furent  exécutez:  &  cela  aduiat  de  leur  trop  parler,  &: 
fans  cfgard. 
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Plutarque  recite  vnc  prefqae  fcmblable  hiftoire  d'au-  plutar^e. 
cuns  facrilegeSjqui  auoicnt  de  nui<fl  fpolié  le  temple  de 
Pallas  eu  Lacedemone ,  lequel  eft  appelle  des  Grecs  Chal- 
cecon,  pource  qu'il  cft  toucdfairain.  Or  on  trouua  au  mi- 
tan  de  ce  temple  vn  flacon  vuide,le  lendemain  du  facrilege 
fait.Et  comme  plu{îeurs,quicftoient  allez  veoirce  fpeda- 
ckjdifputairent  enfemble,  à  fçauoir  que  fignifîoit  ceflacô, 
lorsvndesfacrileges,  qui  eftoit  en  la  compagnie  &  inco-  ^ 

gmi,  dift:  Meflieurs,  ie  vous  diray  ce  qu'il  me  Temblede  Autre  cxc- 
ce flacon,qui a efté  laiiTé  vuyde  en  ce  Temple.  Cela  eft  ple  detrop 
aduenu  félon  mon  iugement,  que  ceux  qui  auoicnt  entre-  P^^  ^^* 
prins  de  piller  ce  Temple ,  craignans  d'eilre  furprins  fur  le 
laid,  auoicnt  beudelacigue(qui  eftoit  poifon  mortelle) 
à  fin  de  fe  faire  promptement  mourir,  fans  eftre  mis  en  iu- 
flice,  &  encourir  la  honte  du  monde:&  s'il  aduenoit  qu'ils 
executaffentleurentrepiinfe,  fans  eftre  defcouuerts,  ilsa- 
uoient  apporte  l'antidote  &  contrepoifon  de  la  ciguë,  qui 
cft  le  vin  fans  eau:  &  pour  cefte  caufe  il  penfoit  que  ce  fla- 
con fuft  ainfî  demeuré  vuide.  Lors  quelques-vns  de  ceux 
qui  ouyrent  ces  propos,iugerent qu'il  eftoit  confentant  du 
nîesfaiâ:,&  le  conftiiuerent prifonnier :&  fon  procez  fai<ft, 
il  fut  trouué  coulpableparfa  coafeflion,  $c  fait  mourir  par 
l'incontinence  de  fa  langue, 

A  Londres  en  Angleterre,le  femblable  aduint  d'vn  larrô,    ,  '^^  f.*^" 
qui  auoit  rompu  la  nuicl  vne  maifon  d'vn  bourgeois  de  la  P^   .  v*^ 
ville,  pour  defrober  ce  qu'il  trouueroit  dedans .  Mais  en  continecc 
rompant  la  maifon  il  mena  bruit,  de  forte  qu'il  fut  ouy^  ^  ^^^* 
des  voifinsrlefqutls  f  affcmblcrent  tout  foudain,&  en  grâd  S^^' 
nombre,pour  prendre  le  larron, qui  eftoit  encores  dedans 
la  maifonXequel  voyant  le  tumulte  &  bruit  qui  fe  faifoit 
pour  le  prendre  ,  fe  mefla  parmy  la  compagnie,  feignant 
cercher  le  larron  comme  les  autres.  Or  comme  l'on  ne 
trouuaftpointlelairoD,  on  penfoit  qu'il  fuft  efcliappé  ,  & 
qu'il  fe  fuft  fauué: &  ne  le  cerchoit  Ion  plus,lors  que  le  pan- 
ure miferable  vint  à  dire,  En  defpitdu  larron  :cari'ay  perdu 
mon  chapeau  en  le  cerchât  auec  les  autres.Et  il  fut  lurprins 
en  cela:  car  on  gardoit  le  chapeau  qui  eftoit  tombé  au  lar- 
ron en  fuyant,&  il  aduoualediâ:  chapeau  luy  appartenir: 
de  forte  qu'il  fut  prins,puis  aprcs  pendu  &  eftranglc,  par 

inconùueûce  de  fa  langue. 
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Le  Roy  Seleucus/urnommmé  Gallimache  (  ponrcc  que 
fouuent  il  faifoic  la  guerre  aux  Gaulois  )  comme  1  es  armes 
font  iournalieres,  vn  iour  ayant  expérimenté  Mars  luy 
cftre contraire,  après  auoirdefaftrement  bataillé,  il  rom- 
pit Ton  diademe,&  printla  fuite  auec  trois  ou'quatre  de  fes 
gens  feulementjà  fin  de  n'eftre  point  cognu.Et  après  auoir 
longuementerré&  vagué  par  les  champs,  il  fe  trouua  en 
la  maifon  d'vn  pauure  villageois,  où  il  demanda  du  pain  & 
vn  peud'eau  feuiement,nevoulant  fe  donner  à  cognoiftre. 
'Autre  cxc-  Son  hofte  luy  feit  toute  1  honnefteté  &  humanité  qu'il 
fie.  peut  félon  fa  puifTancejCognoiilant  que  c'eftoule  Roy:& 

après  le  difner ,  le  conduinr,  &  le  mit  iufques  au  chemm 
qu'il  demandoit.  Eteuft  receu  par  après  vn  grand  &  ma- 
gnifique prefent  du  Roy  pour  fon  hofpitalité  ,  n'euft  efté 
qu'il  eut  la  langue  fi  delcontinente,que  lors  que  k  Roy  fe 
départit  d'aueciuy,l«ydifl:,Adieu,Sire.  Lors  Is  Roy  falché 
d'auoir  efté  cogneu,  feit  femblant  de  luy  tendre  la  main 
par  amitié:  mais  il  feit  figneà  l'vn  defcs  gens  qu'il  luy 
couppaftlatefte:  ce  qui  fut  fait.  Tant  apporta  de  mal  & 
dinconuenient  au  pauure  miferable  v  ne  parole  maldi  te,  & 
non  proférée  en  temps  &:  lieu. 

£u4nd  eft' ce  que  les  fages  CT'  heanx  mots  ont 
flace  entiers  les  Grands. 

C  H  A  p.    i;. 

Eon  Byzantin,  &  difciple  de  Platon,  qui 

aufTi  a  efté  Sophifte  fort  fameux,  alla  au- 

deuant  du  Roy  Philippe  de  Macedone, 

qui  venoit  auec  vne  grande  armée  aflkger 

lacitéde  Byzance.  Et  prefenté  deuant  le 

Roy,  luy  demanda  pour  quelle  occafion  il 

venoit  alTaillir  fon  pays,  &  fa  ville:  Pource(dift  le  Roy)que 

l'en  fuis  amoureux, &  en  veux  auoir  la  iouilfance.  A  cecy 

Lconrefpondit  fortpromptement,  &  dift:  Sçachez  ,  Roy 

puilTantSc  inuincible,  que  les  amans  ne  vont  point  voir 

leurs  dames  auec  l'equippage  d'vne  armee,ny  fournis  d'in- 

ftrumensbelliques:pluftoftfonc  accompaigncz  de  mufi- 
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eiens  &  loueurs  d'inftrumens.  Ce  mot  fut  fi  aggreable  au 
Roy  Macédonien,  c] Lie  laifTant  Byzanceen  fa  liberté,  mit 
fon  cœurà  lapourlliyte  d'autres  villes. 

De  U  langue  d'vn  bon  luge  Paj)en,  referme  iufques  à 
tdnt  queilereceut  Bdptefme.  Enfemhle  comme  les  lu^ 
ges  et  Mugiftràts  doment  fuir  comme  vnefefie^  Aua.'^ 
ncCy  et  conuoinfe  de  dons  cr  defrefens, 

C  H  A    p.      7.6, 

lerrc  Defmarets,au  quatrième  des  Sêtcn- 
ccs,&  après  luy  Pierre  de  Rebuffi,D odeur 
en  chacun  Droi(fl,  racontent ,  que  comme 
quelqu  vn  en  France  (  il  ne  nomme  le  lieu) 
fouillbit  fa  terre,  il  trouua  vn  langue  d'hô- 
me,qui  parloir.  Laquelle  interrogée  de  qui 
elle  elloit,fître{ponfe,Qtfelleeftoit  la  langue  d'vn  Payen, 
Iugeiufte&incorruptible,duquel  Dieu  auoit  referué  l'â- 
me en  fa  langue,tant  qu'elle  fuil:  baptifee  ,  pourautant  que 
iamais  il  n'auoit  prononcé  fentence  qui  fuft  inique,  &  con- 
tre la  verité.Et  fut baptiféc, puis  après  réduite  en  cendre. 
Apprenez  icy  ,  luges  &  Magiftrats,de  iuger  droicle- 
ment,&'  vous  exempter  de  trois  affcdions  vicieufes ,  con- 
uoitife,ambition,&:  ire,peftes  &  vlccrcs  de  toutes  Republi- 
ques,&  qui  précipitent  l'homme  au  defordre  de  toute  hon- 
te &  desnonncur,quand  elles  ne  font  fuppeditees  &  vain- 
cues parraifon.Car  c'eftlebut,  où  doiuent  principalement  cic.Iiu.t. 
tendre  ceux  qui  iugent  les  autres,  que  de  fuyr  la  moindre  des  Offic. 
fufpiciond'auarice,&  de  cognoiftre  qu'il  n'eft  rien  plus  in-  Quiiuge 
digne  de  leur  dignité,quedaim.er  l'argent.  Car  quiconque  droitemcç 
iugedroiâ:ement,pourrefpcrancequilad'en  receuoirfa-  pour  efpe^ 
laire  &  loyer,il  commet  grande  faute ,&  fait  grande  ofFen-  lance  de 
feenuersDieu(ainlî  que  dit  S. Grégoire)  pour  cequ'ilvend  gaùi,fait 
iuftice,  en  prenant  argent  ou  prefens  ,  laquelle  toutefois  vne  giadc 
doit  eftre  gratuite,&  gratuitement  adminil1:ree,fans  atten-  faute  en 
tederemuneration:&  aulîiquecen'auroit  efté  lexele  ou  uers  Dieu, 
amour  de  Iuftice,  quil'auroitinduit  &prouoqué  àiugcr  S.Grec.  ir. 
tlon  la  Yerité,ains  feukmenc  le  defir  5c  conuoitife  de  gai-  qucft.  3.  c. 
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Qitt  reSîè  gner  &  faire  Ton  profit, le  mouueroit&inciteroit  à  ce  (ài- 
ittdtcat,  re.Mais  prendre  argent  pour  bien  &.  iuftement  iuger ,  c'cft 
JBft.^,  faire  tort  à  la  vérité  ,  &  fe  fouruoyer  &  efgarer  du  droiét 
cliemin.Car  celuy  qui  fecoiie  fa  main  de  tous  prefenSjil  ha- 
bitera au  Ciel,&  y  fera  fa  demeure  &  refidence  perpétuelle. 
Seneque  à  ce  propos  efcriuant  a  fon  grand  amy  Lucil,  l'ad- 
moncllou  fur  toutes  chofes,que  les  luges  fe  doiuent  mon- 
trer fort  tempère/  à  leceuoir  prefens  ,  lefquels  au^uglenc 
^clef,  lo.  les  yeyxdesfag?s5cprudens,renuerfentles  paroles  ,  per- 
uercilTent  les  caufes  des  iun:es,&  font  les  hommes  muets 
comme  poiirons,commc  il  appert  par  loel  &  Abia ,  enfans 
de  Samuel, &  luges  en  lfraël,qui  déclinèrent  après  auarice, 
prenans  prefens  pour  perucrtir  le  iugement.Mais  la  malé- 
diction de  Dieu  eil  fur  ceux,  qui  prennent  dons  pour  affli- 
ger l'ame  de  rinnocent,&  ceux-là  font  maudits  ,  qui  iufti- 
fient  finlufte,  pour  les  prefens  qu'ils  rcçoiuent,&  qui  oftéc 
par  ce  moyen  la  iuflice  à  ceux  qui  font  iuftes  .  Pour  cef^e 
occafîon  Caius  Pontius  faifoit  de  grands  regrets,  &  fouf- 
piroit,  déplorant  fon  infelicicé  &  malheur,  pourcc  qu'il 
n'auoitefté  du  temps  que  les  Romains  commencèrent  à 
à  prendre  des  prefens. A  mon  fouhait(difoit-il|  que  Fortu- 
ne m'cuft  efté  tant  propice  &  fauorable,  qu'elle  m'euft  re- 
fcrué  au  temps,  que  les  Romains  fabandonnerent  à  pren- 
dre prefens. Car  pour  certain  ie  me  fuffe  oppofé,&eufle  do- 
ué empefchement, qu'ils  euHent  eu  plus  lôguement  leGou- 
wernement  de  l'Empire.  Alcaraenes,  Roy  des  Lacedemo- 
riens,interrogé,pourquoy  il  auoit  refufé  les  prefens  que 
iuy  auoient  enuoyc  les  Mefleniens:  Pour  ce(dit-il)  que  ia- 
maisic  aeulfe  trouuéle  mo)en  de  faire  mon  appoinde- 
lïientauec  les  loix  qui  le  défendent.  Les  Ambailades  des 
Samnites Rirent  voir  &  vifiter  Fabrice  Empereur,  auquel 
ils  portèrent  de  grands  &  riches  prefens  d'orricfquels  il  rc- 
fura,difant.  Mes  amis, tandis  que  l'auray  puilfance  &  com- 
mandement fur  les  membres  de  mon  corps,ievous  aduife, 
<jue  ie  n'auray  bcfoin  d'or,ne  d'argent:  &  les  renuoya  auec 
leurs  prefens.  Marc  Curie,apres  auoir  eu  vidoire  des  dcf- 
fufciits  Samnites,  fut  vifité  par  aucuns  grands  perfonnages 
d'entt'eux,qui  Iuy  portèrent  magnifiques  prefens,  aucc 
grâd  nombre  d'or.  Mais  comme  ils  ent.  créi  en  fon  Palais,^ 
le  tjrouuerent  faifant  cuiic  des  raucs.Aufqucls  il  fi:  rcfpoa- 
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le^uVn  tel  frugal  banquet  &  fobre  difner  n'auoir  necef^ 
fiçé  d'or  ne  d'argent,  &  qu'il  aimoic  trop   mieux  auoit 
puilfancc  &  commandement  fur  ceux  qui  porfedoientlor, 
que  d'en  eflrepoirelleur  luy  mcfmes.  BrennUs,  Roy  de 
Gaule,fut  tant  eflongné  d'auarice,  -qu'vn  iour  eftanc  ea 
Ephcfejapresauoir  pillé  &  degallé  l'AIie,  fut  furprins  de 
l'amour  d'vne  icune  fîllc  de  village  :  laquelle  foudaine- 
jTJcnc  luy  fit  promeffe  de  luy  vendre  &  liurer   Ion  pays, 
moyennant  vne  grande  fomme  d'argent  qu'elle  luy  de- 
manda. Mais  Brennusconfidcrantla  tropdefmefureeaua- 
ricc  en  vne  (i  ieune  fille,  la  fit  fuffoquer  &  elteindre  foubs 
vn  monceau  d'or  par  fes  genfdarmes.  CralTus  le  riche  (co- 
rne l'a  efcrit  Plutarque)a  toufiours  efté  en  réputation  d'hô-* 
me  de  bien:  mais  les  belles  vertus  qu'il  auoit  en  grand 
iiombrc,ontcfî:é  efteintes  &  effacées  en  luy  parla  feule  a- 
uarice.  Et  ce  qui  en  donne  plus  euident  tefmoignagc, 
c'efl  la  grandeur  des  richcffes  qu'il  â  acquifes  en  pea 
de  temps,  abufant  de  la  calamité  publique  à  fon  vtilité 
particulière  .  Mais  la  fin  en  a  eflé  tant  miferable ,  qu'oa 
n'en  ouitiamais  parler  de  la  pareille.   Car  on  luy  iSt  fon- 
dre de  l'or,  &aualler  tout  chaut,  pour  le  faouler  de  la  Pythie  Bî- 
chofe,  de  laquelle  il  ne  f  efloitiamais  veu  content.  Py-thynic,hô 
thic  de  Bithynie  (  le  plus  riche  de  fon  eftat  de  toute  l'Afie)  me  fort  ri- 
voyant  que  Xerxes  auoit  fait  mourir  fon  fils ,  l'ayant  chc,  en  fin 
fait  mettre  enquartiers,  &:faitpafrer  fa  gendarmerie  par  fe  fit  muret 
entre  deux,  le  pauure  père  de  ce  anguflié  &  adouleuré,  en  fon  fc- 
fe  fit  murer  en  vn  fepulchre,  qu'il  auoit  fait  faire,  &  don-  pulchre. 
na  charge  à  fa  femme,  de  luy  porter,  ou  fsire  porter  à  Plutarquc 
manger  &  boire  tout  le  relie  de  fa  vie,  par  vnefeneftrc  auliu.Des 
dudit  fepulchre  (comme  laquelle  auoit  pour  cefaid  eflé  fcramcs  il- 
referuee  )&  quand  on  trouueroit  que  Pythie  n'auroit  tiré  lufttes. 
pardeuçrs  luy  en  fondid:  fepulchre  les  viures  qu'on  luy 
auroit portez,  &  qu'on  les    trouueroit  à  ladite  feneftre, 
lors  on  pourroit  cognoiflre  qu'il  (croit  dccedé. 

le  n'allègue  ces  exemples  pour  Lire  vn  roolle  ou  catalo- 
gue de  la  un  miferable  de  tous  les  auaricieux,  mais  feule- 
mctpourmonftrerqueiilon  trouueauaricedeteftableen 
toutes  pcrfonnes,eIle  cft  beaucoup  plus  à  blafmer  en  ceux 
quiadminiftrentla  République.  Car  la  gouuerner,  pour 
augmenter  fcs  richeffesA  amaifcr  des  threfors,c'eft  chofc 
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bien  Iionteure,&  non  feulement  (comme  dit  Ciccron)cîcf- 
honncfl:e,mais  auflî  flagicieufe  &:  deteftable.  Ceux  donc- 

Plati  en  la  q""  4^^^°"^"^^"*^^"'^^"^^"""'  doiuent  fuyr  &  euiter, 
•vie  de  Pie  comme  vnc  pefi:e,conuoidre  &  auarice,  fçachans  que  tous 
,  péchez  font  couuerts  &  cachez  par  Hberalité  ,  lefquels  par 

auarice  font  manifeftes  &  defcouuerts. 

Ve  U  pwjfartce  que  Dm  a  fur  les  cœttrs  des  Vrinces^ 

iy  comment  il  les  dtffofe  félon  qt*tl  vent 

trAicia  Irt  hommes. 

C   H  A  ?.     %J, 

AIomontefmoignc,qucîe  cceur  du  Roy  cft 
en  la  main  du  Seigneur,côme  le  decours  des 
Prou.  îl-  t]^N?'^^1  eaux,&  l'incline  à  toutes  chofes  qu'il  veut. Or 
ce  qu'il  dit  du  cœur  du  Roy,  fe  doit  auffi  en- 
tendre de  tous  les  autres  hommes  ,  &  princi- 
palement de  ceux  qui  font  en  authorité .  Car 
il  n'a  pas  moins  de  puilTance  fur  leur  cœur ,  que  fur  celuy 
des  Rois.Mais  il  propofe  celuy  des  Roys,tant  à  caufc  de  la 
grande  confequence,qui  dépend  de  la  difpofition  de  leur 
cœutjque  pour  monftrer  que  c'eft  qu'il  peut  enuers  tons , 
&  comment  tous  font  en  fa  puifTance.Car  combien  que  les 
Rois  &  les  grands  Seigneurs  foient  craints  &  redoutez  de 
tous,&  qu'ils  puilfent  commander  a  leurs  fubiets  &  infé- 
rieurs, toutesfois  ils  ne  font  pas  feigneurs  &  maiftres  des 
cœurs  d'iceuxjpour  les  ployer  &  difpofer  &  encHner  à  leur 
plaiflr:ains  cela  eft  en  la  feule  puifTance  de  Dieu  ,  laquelle 
il  a  non  feulement  fur  les  feruiteurs ,  mais  aufli  fur  les  mai- 
ftres &  les  Seigneurs. Puis  donc  quainfi  eftjfelon  qu'il  luy 
plaift  traiter  les  hommes,ou  en  fa  mifericorde,  ou  en  fon 
irc,ainfi  il  difpofe  les  cœurs  de  ceux  qui  les  condcifent  &: 
gouuerncnt,&  qui  ont  puilTance  fur  eux.Et  pour  ce  s'ils  les 
veut  trai<flcr  en  douceur  &  bénignité,  il  leur  donne  des 
Seigneurs  de  cœur  doux  &  benin",&  leur  fait  trouucr  grâce 
enuers  eux:commc  auffi  il  leur  rend  leurs  fiiicds  obcilfans 
&  traitables,quâd  il  les  veut  bénir,  &  les  faire  profpcrer  en 
leur  Scif^neurie  &  trouuerncment.Pai  le  contiaire,  s'il  veut 
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chaftier  &  punir  les  hommes  à  caufe  de  leurs  péchez,  i! 
leur  donne  des  Rois  &  des  Princes  &  des  Gouuerneurs,  en 
fon  ire  &  en  fa  fureur,de  cœur  fier  &  felottjqui  ne  les  gou- 
ucrnct  pas  côme  bôs  pafteurs,mais  côme  tyrâs  inhumains 
pour  les  affliger  &  tourmenter.Et  pour  ce,  cjuand  il  a  vou- 
lu que  fon  peuple  ait  efté  receu  &  traidé  humainement  en 
Egypte,il  a  difpofe'  tellement  le  cœur  du  Roy  ,  qu'il  a  faiâ  ^^.45,  O» 
que  lacob  &  tous  les  fiens  ont  trouué  grâce  enuers  iceluy,  47. 
par  le  moyen  de  îofeph,&  qu'ils  ont  efté  fort  bien  venus  en 
Egypte.Au  contraire,quand  il  l'a  voulu  affliger  &  chaftier,  ExoJ.zù 
il  a  autrement  difpofé  le  cœur  des  autres  Roy  s,  qui  ont  re-  çp*  4, 
gné  depuis, &  l'a  endurcy,de  forte  qu'ils  ont  efté  conuer- 
tis  en  cruels  tyrans,qui  ont  traidlé  ce  pauurepeuple  fort  ri- 
goureufement  &  cruellement. 

V' où  Procède  l' îmfefchemînt  aux  ferformes  de  ùoHMojr 
cohabiter  churmUtment  auecfonpamL 

C  H  A  p.    i8. 

'Empefchcment  aux  perfonnes  de  pouuoir  §.  Per  ecca^ 
cohabiter  charnellement  auec  fon  pareil, /■0we..iVw», 
procède  ou  defroidure,  ou  d'élorcellemêr,  lufim.De 
ou  bien  d'autre  manière  d'impuiflancerqui  nupt.  col.  4J 
eft  vnc  didlion  générale  ,  par  laquelle  eft  cPropofui^ 
fignifié  tout  défaut  de  pouuoir  i^^niàipçï Jli.de  Prcb, 
auec{bnparcil,foitparnature,ouparaccidét.  L'impuiflTan-  ^A'Glof.c. 
ce  naturelle,quelquefois  procède  feulement  du  bas  aagc:&  ^»  Î^'^J. 
cefte-cy  eft  commune,tant  à  l'homme  qu'à  la  femme.  Lef-^'.  8.  Pa- 
nels tandis  qu'ils  font  pupilles,c'eft  à  direj'homme  moin- »erw.iwr«J.' 
rede  quatorze  ans,  &c  la  femme  de  douze ,  n'ont  puilfan-  I^efrigidm 
ce  (félon  les  communes  vertus  de  Nature  )  d'exercei  l'ade  C"  malef, 
de  la  chair ,  &  par  ainfi  ne  font  aptes  à  contrader  mariao^e,  '.  peo.  Dj 
mefme  qu'ils  n'ont  encor  fens ,  ny  iugement  arrefté ,  pour  Q^and.d'tes 
bailler  confentement.  Et  bien  que  toute  efpece  de  crime  '«^.  ced. 
comme  larcin,facrilege,meurtre  ,  pariure  ,  &  femblables',  ^.  ^Unorc. 
puiflent  choir  en  eux  ,  toutefois  ccluy  de  la  chair  commu-  D.Vt  rit, 
némentn'y  tombe  pomt:  &  voila  pourquoy  ne  vcuuent  ""p- d.l.pe" 
eftreaccuftz  d'adultère   Quelquefois  l'impuiifance  de  na-  ntilt.^.i.  De 
ture  procède  de  froideur .  c'cft  à  dire  d'vne  température  fi  "»p.cap,  r. 
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'S>iftig.  1^  froide, qu'elle  nefepourroit  efchaufFer  ,  ny  accommodcrl 
nalef.  compaignie  charnelle  de  femme,  quelle  que  ce  Toit  :  car 

ïa  annota-  l'homme  efl:  empefché  par  froideur  cognoiftre  vnefem- 
*»»».  I.  me ,  qui  eft  empefché  aufli  de  f  approcher  de  toutes  les  au- 

X.X.9.  /»»-  très.  Et  cefte  efpece  d'imp'jiifance  appartient  aux  hommes 
fuheresL  feulement  :  fjfHfante  caufe  pour  empefcher  le  mariaee, 
JE.xcipi»n-  qu'on  eft  en  traidé  d'accorder,&  confommer  ,  ou  bien  dif- 
*«r.D.t^</fbuldreceluy  quiferoit  ia  contracté,  ou  bien  decbrernul: 
S^lLtn.c.i.  d'autant  qu'à  la  vérité  tel  mariage  n'auroit  iamais  rien  va- 
i>eàeU6l.  lu.L'impuilfance  naturelle  peut  prouenir  auffi  d'eftre  cha- 
fue.  ftré  de  nature ,  on  nay  fans  tefticules,(  i'ayme  mieux  icy  ef- 

jL,  SimlttûT  corcher  le  Latin,  qu'exprimer  ce  mot  plus  clairement  par 
annis.D,  de  parolles  peu  honneftes)ou  bien  auoirle  conduit  &  paffagc 
adult.  de  fa  femencc  naturellement  fi  entortillé  ,  que  la  femence 

e,  Bx  Uterit  contrainte  f  arrefter  en  ce  dellour,ne  peut  fuiure,decouler, 
e.  Latidabi'  ny  ciltc  portée  aux  lieux  neceffaires  .  Cefte  impuiffancc 
le.  Defrig.  de  nature  peut  eftre  auffipropre  &  particulière  à  la  femme, 
C^maUf.c.  quand  elle  auroit  faute  deinftrument  naturel,  ou  feroitcn 
Heqitifpi.  fes  parties  fecrettes  fi  ferrée  &  eftroide,  ou  autrement  cm* 
e.  5t5Mi;4c-pefchec,qu'elIenepourroit  fouffrir  compagnie  charnelle 
€ej>erh.}}.  d'homme.Auqucl  cas  s'il  n'y  a  point  de  remède  pour  ou- 
5.1.  urir  lepafrage,il  eft  certain  ,  que  le  mariage  contraûé  k. 

§  Si  rero.  pourroit  difsoudre,  ou  pour  mieux  dire,declarcr  auoir  cfté 
iVo«.  lu-  nulIcmentjSc  inualablement  contradé  .  L'impuifsancc  ac- 
Jiin.  De  cidcntale, ou  elle  eft  contrainte  ScTiolente  ,  ou  fecrctte& 
nupt'col.^.  cachée. L'impuifsance  forcée  prouient  du  glaiue  &  du  cou- 
Cal.  lib,  i^,  fteau, quand  par  iceluy  le  membre  de  l'homme  fe  trouuc 
/^«■ï/i^^rtr- coupé:&bien  qu'aucuns  auffi  le  facent  volontairement, 
tium,  toutefois  nature  demeure  forcee.Sur  quoy  quelquesvns  al- 

X.  Qu^rittir  lèguent  afsez  mal  à  propos, ce  me  femble,S.Matthieu,quâd 
%.Mnliere  i\  ^in  en  y  auoir  aucuns  chaftrcz,  qui  font  ainfi  naiz  du  vc- 
D.Deadil.  tre  de  leurs  meres:5c  d'autres  qui  ont  elle  chaftrez  par  U% 
ediSl.  c.  lue-  hommes:  &:  quelques  vns,qui  fe  font  eux-melmes  chaftrcx 
ris.c.fratcr-  pour  le  Royaume  des  cieux  .  Car  l'Euangelifte  (  duquel  le 
nitatis.De  de fsein  eft  autre  que  le  but  de  noftre  diicours  jvcut  dire 
frg.  Cr  ma-  que  ceux  qui  font  chaftrez  de  nature,ou  par  force  des  hô- 
tef.d.^.St  i-ncs,fils  font  chaftcs  &  continens ,  n'en  doiucnt  rapporter 
yero,  grande  louange:  d'autant  que  leur  chaftcté  procède  plus 

/.  StftruMs.  2j.  contrainte  ô:ncccfiîté,  que  d'honnefte  afi'edion  &:  ver- 
§»Z^f(J>u€-  tuChrcftienue.Mais  «eux  qui  fc  font  chaftrez  "cux-mcf. 
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mes,non  point  par  glaiue  ny  couftcau  (car  c'eft  vne  ehofe  r «w.  D.  Ji 
deteftable&  mauditc)mais  pour  l'honneur  de  Dieu,  rçue-  l.ty^qttil.c» 
rence  de  Ton  Euangile,&  ardent  defir  d'obéir  à  Tes  comma--  //'  g«».  23. 
demenSjfe  rendent  vidlorieux  fur  l'ardeur  &c  concupifcen- g.8. 
ce  charnelle,eftai2nans  le  feu  &  la  flamme,  qui  continuel-  /.  Lege.  §  .fi. 
lement  brufle  la  chair:  ceu»-cy  certainement  font  dignes  ^.  deficar.. 
de  louange  grande.Mais  reprenans  noz  eries ,  &  le  feniicr  Matth.  i^. 
denoftreproposjles  homes,  quioçt  ainfî  leurs  parties  hô-  î»SedpertU 
teufes  coupeesjparce  qu'ils  font  priuez  ,  non  feulement  de  i»d.  Ve 
vertu  generatiue,maisencor  de  fe  pouuoir  approcher  dc^doff. 
femme,  ne  peuuent  contrarier  aucunement  maiiage.L'im-  l.Stferua. 
puifsance  fecrette  &  cachée  eft  celle ,  qui  procède  d'enfor-  ^.Sifpadonii 
tellement  &malefice,par  lequel  l'homme  eft  rendu  quel- -C^-  Deiur, 
quefois impuilTant  enuers  toutes  femmes,  vne  exceptée  <'^^' 
(celle  peut-eftre,qui  luy  a  donné  le  morceau, ou  fait  la  ma-  ^•fi"'^-'^d. 
lice)  quelquefois  enuers  vne  feule,  &puifrant  de  participer ''*^*'"*"'^'' 
auec  toutes  les  autres-.chofes  certainement  peu  croyables,  2-6.5.  S-^-  ^* 
il  par  inombrables  expériences  n'en  auions  quelque  certi"/'^/''^"*"^» 
tude.  33  g.i.c.Jî. 

S.Auguflinautraiaé  y.furl'Euangilefelon  S.  lean  fpe- ct-'^*  ^^^^''. 
cifie  les  ligatures  defquelles  vfentles  Sorciers  ,  dont  nouer  ^^  Z*"'^'  ^ 
raiguillete,eft  vne  efpece  toutnotoirement.D'auantage  ce  '"'*•. 
<5ui  eft  efcrit  en  l'Eclogue  y.par  ce  fçauant  Poëte  &  premier 
entre  tous  les  Latins,  eft  tiré  de  l'expérience  commune  & 
cogneue  defia  de  ce  temps-là, 

Nefie tribus  nodis  ternos  AmanHicoloreSy 
NeHi  JmariUimodov^  Vennii^dic^fincHU  neélo, 
C'eft  à  dire. 

J^oue  tr»ps  noeuds  en  yn^de  troit  couleurs  diuerfes, 

£.t  di,ie  lie c€cy(potir VaTnour:)tu  renuerfss 

jSefprit  dt  celuy  'Q^qu  auras  atnfilie. 

Le  tout  fe  faid  par  art  &  miniftere  du  Diable,&  pour  fe^ 
mer  des  difcords  entre  ceux  qui  deuoient  viure  en  paix,5c 
defquels  ils  fe  veulent  vangermefchâment:  qui  eft  le  vray 
meftier  &  office  du  diable.Car  il  eft  femeur  de  ftoifes  &  de 
Tizanie.Le  fufdit  eft  confirmé  par  le  Canon,  Stper,  qui  tft 
ledernier,en  la  CauC35.queft.i. au  Décret.  Que  fi  les  Sor-» 
ciers  peuuent  empefcher  la  vertu  nutiitiuc,  comme  le  rient 
&  prouue  par  viues  raifôs  S.Thomas  D'aquin  en  la  i.Sum, 
cnlaQueft.  3.  arc.  4.  aulli  pcuuent-iis  corrompre  &  empeP 
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cher  h  vertu  generatiue. 

Or  tel  enchantement  n*eft  perpétuel  :  par  ce  qu'il  peut 
cftre  oftc'jOU  par  interualle  du  temps ,  ou  par  contraire  en- 
forcellemcntjou  mefmes  par  celuy  qui  l'a  fait  &  ordonné. 
Car,comme  difent  lesPhilofopheSjezaclcs  humains,tou- 
te  chofe  qui  fe  peut  lier/e  peut  deflier  &  difToudre  ,  Dons 
faut  indubitablement  croire,que  tel  empefcemcnt  ne  fuffit 
poinr  pour  desfaire  le  mariage  ia  contraâ:é,fi  ce  n'eft  après 
trois  ans.du  iour  des  nopces:depuis  lequel  temps,  fi  le  ma- 
riasse n'a  peu  eftre  confommé  par  œuure charnelle,  la  ioy 
prefume  rempefchement  eftre  perpetucl.Vray  eft  que  quel- 
ques vns  ont  encor  douté, (îcefteimpuifTance  eftoit  fuffi- 
fante  caufe  pour  dilToudre  le  mariage,attendu  que  Dieu  ne 
permet  lafeparation,que  pour  paillardife  &  adultère.  Rai- 
fon  grande  &  veritable,od  le  mariage  auroit  efté  vne  fois 
consommé  par  cohabitation  charnellermais  deuant  la  c5- 
fommation,il  eft  fans  difficulté  loifibleàla  femme  (  de  la- 
quelle lemary  n'a  puifTance  d'hommc}lelaifrer,&  en  pren- 
dre vn  autre.Il  s'en  trouue  toutefois  de  fi  bien  nées,  pudi- 
ques &  honneftes,&  qui  bornent  fi  bien  les  affedions  dif- 
folues  de  la  chair,que  quand  aucun  defir  lafcif  fefTaye  fai- 
rejbreche  à  leur  continêce  6:  pudicité,il  eft  foudain  eftaint 
&  amorty:&  tellement  que  pîufieurs  ont  demeuré  les  trois, 
quatre,ou  cinq, voire  les  huiél  &  neuf  ans ,  fans  faire  fem- 
blant  aucun  de  fe  plaindre  du  peu  de  deuoir  que  le  mary 
luy  rendoitjf  approchant  d'elle.Surquoy  puis  nagueres  i'ay 
apprins  d'homme  digne  de  foy,que  fut  par  fentéce  del'Of- 
ficial  d'Alby,fepaié  le  mariage  d'vn  mary,qui  auoit  demeu 
ré  dixhuidi  ans  fans  s'eftre  peu  oncques  approcher  de  fa  fc- 
merlaquelle  vifitee,fe  trouua  encor  pucelle,5f  neantmoins 
elle  n'auoit  fait  oncques  fcmblant  de  f  en  fafcher  ou  plain- 
dre. 

Ve  fufpfition  de  rîom^Ct  {erfonne,o^dt  UfHnitim, 

C  H   A  P     J^. 
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Odeftin  parlant  de  celuy  ,  lequel  n'eftanc 
point  foldat,neantmoins  fe  dit  &  maintient 
pour  tel,  ou  qui  vfe  d'enfeignes  &  armoiries 
'-défendues,  ou  bien  fuppofe  faulfes  lettres 
[:  du  Prince ,  veut  &  ordonne  qu'il  foit  tref- 
.'griefucmentpuny.  LcPape  Clément 3.  auflî  L.Fou^.fi^ 
fâid  mention  d  vn  Preftrc ,  qui  auoit  prins  le  nom  &  tiltre  T),  Defalf. 
d'vn  fils  de  Roy  ,&  fous  ce  manteau  pnnt  les  armes,&  exci- 
ta vne  grande  fedition  :  de  la  peine  ,  il  n'en  dit  pas  vn  feu! 
mot.  Il  eft  auflj.  parlé  de  le  nefçay  quel  Barbare  Philippe,  CtVerpenàî" 
ferf,qui  fe  prefenta  au  peuple  RomaiUjComme  vne  perfon-  '"«^.  De 
ne  franche  ,  &  comme  telle  en  rapporta  la  dignité  de  Pre- /«"t.^^fcw, 
tcur  :  mais  fil  fît  bien  ou  mal ,  le  lurifconfulte  n'en  ouure 
pas  vne  feule  parolle.Chacun  fçait  bien  auffi  ,  qu'il  eft  faiâ: 
mentiô  au  Droid,de  la  fuppofîtion  des  enfans.  Mais  quoy? 
ce  font  tous  crimes  diuers,&  feparez  de  ceftuy-cy:  &  ne  fè-  /.  i.§.^».  ^ 
roit  certainement  ayfé  de  donner  certaines  reigles  furla /.i,£).X)e 
peine, tant  parce  que  nos  loixn'en  ont  rien  déterminé ,  que  Carh.edk» 
pour  autant  au(ri,que  les  anciens  ont  prins  telle  manière  de  /.i.c.  JDt 
fuppofîtions  quelquefois  cjomme  à  ieu,  &  ont  laiffé  le  faid/d/, 
du  tout  impuny  :  autrefois  l'ont  puny,  mais  fort  douce* 
ment.  Les  autres  plus  aigres  ,  l'ont  puny  de  mort  ciuile  :  & 
quelques-vns  (bien  peu  eh  nombre  toutefois  )  de  mort  na- 
turelle. Et  à  fin  qu'il  ne  femble  au  Ledleur  _,  que  i'aye  parlé 
à  crédit ,  i'ay  bien  voulu  recercher  vn  peu  de  plus  loin  les 
exemples  plus  nobles, illuftres  &  mémorables. 

Quand  lacob,  pour  frauder  Efaufon  frereayfnédela 
bénédiction  paternelle,fuppofa  par  le  confeil  deRebecafa 
mere,le  nom  &  la  perfonne  d'Efau,f  enueloppant  de  peaux 
de  cheures  les  mains  &  le  col ,  pour  fe  monftrer  velu  com- 
me eftoit  fon  frère  ,&  f'accouftrant  des  plus  précieux  ve- 
ftcmens  d'Efauril  en  rapporta  par  cefte  fraude  (  ditl'Efcri-  Gf».i8. 
ture)la  benedidion  de  fon  père  Ifaac ,  &  fut  faid  Seigneur 
de  fes  frereSj&plantureux  en  biens,  auqule  les  peuples  firent  c.  Quaritur 
reuerence:Et  ainfî  tant  f en  faut ,  dit  faind  Auguftin  ,  qu'il  ^c,zxa,  i, 
en  ait  efté  reprins,ou  puny  de  Dieu,  qu'il  en  reçeut  loyer  & 
rccompenfe. 

De  mefmes  aufsi,quand  Laban ,  ayant  promis  Rachel  ù, 
fille  puifnee  à  lacob,  lequell'auoit  feruy  fept  années  pour  ^^'^h 
l'auoir,  le  iour  des  nopccs  fuppofa  au  hd  nuptial  Lea  fa  fil- 
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leayfuce  j&latic  coucberaucc  lacob  ,  &  û  le  contraignir 
fctiiii  fcpt  autres  anuces  pour  recouurcr  Rachel ,  Dieu  ne 
feu  courrouça  pomc. 

Laodicc,  femme  du  Roy  Antiochus  ,  après  auoir  tué  fon 
niary,fuppora  dans  le  lid  Royal  Artemion,le  feignant  ertrc 
Ion  mary(par-ce  qu'il  reirembioit  du  tout  Antiochus  )  afin 
que  d'iceluy  parlail  au  peuple,&:  luy  recommandaft  fa  fem- 
me 6c  Tes  enfans.Dont  le  peuple  perfuadé,que  cefte  recom- 
mandation procedaft  d'Anthiochus  (  auquel  le  peuple  de- 
uotieux  &c  trcfaifectionné  ,  ne  voulut  après  eflire  Roy  au- 
cun, fans  l'aduis  &  confeil  de  Lacdice^)  icelle  par  le  moyen 
de  celte  cruelle  impofture  reçeut  loyer  &  rétribution  ,  tant 
Pline  li.  7.  f  en  faut  qu'elle  en  fentift  peine  quelconque .  Quand  Bar- 
c.  li.  bare  Philippe, ferf,duquel  peu  deuant  a  efté  pailé,fen  eftac 

Solm  en      fuy  de  fon  maiftrc  ,  lit  entendre  au  peuple  Romain  ,  qu'il 
fon  Poly-    efloit  homme  franc  &hbre,  &  fous  cefte  fuppofition  fut 
hift.  c.  5.      créé  Prêteur  de  Rome,la  Loy  ny  le  Magiftrat  ne  l'en  punit 
point,ains  approuua  &  défendit  tous  fes  actes  :  iaçoit  que 
L  z  V  Ve  ^^^^^  manière  de  ferfs,fi  téméraires  de  f'ingerer  par  fembla- 
D'fi  put'or,     ^^^^  fuppofitiôs  aux  dignitez, l'Empereur  Augufte  ait  com- 
mandé les  punir  de  peines  conuenables. 
lie  ficof         ^'^  Pontife  Clément  5.  parlant  d' vn  Preftre  feditieux  ,  le- 
addûtHrafp  ^^'^^  après  auoir  faulTement  vfurpé  le  nom  &  liltred'vn 
Roy  ,  &  efmeu  le  peuple  à  guerres  ciuiles ,  fut  condamné 
premièrement  au  foiiet,&  après  eftre  pendu  à  vn  gibet ,  oii 
e  Verbtnêi'   ^^  exécuté,  reuoque  en  doute ,  fi  ceux  qui  l'ont  faid  mou- 
rnus  De  f<n-  ^^^  '  ^°"^  excommuniez  .  Dequoy  n'euile  douté  ,  fi  la  feule 
ten»excom     fuppofition  euft  mérité  la  mort. 

On  lit  bien  d'auantage,queTrebellius  Calca  fuppofale 
nom  &  la  perfonne  du  lils  de  Ciodius.pour  rauir  &  f  empa- 
rer de  fes  biens ,  &  que  la  fraude  ne  fçeut  eftre  fi  finement 
couuerte  que  en  fin  la  lumière  de  la  vérité  ne  la  mift  en  eui- 
Vaîere  au  dcnce  ,  dont  il  perdit  fa  caufe:mais  qu'il  fuft  puny  de  telle 
li^.c.  1^.  fraude  Se  fuppofition,  l'hiftoire  n'en  parle  point. Ainfi  de  la 
femme  Milanoife,qui  fe  difoit  Rubric,pour  occuper  &  en- 
uahirles  biens  delavraye  Rubric  defunéle .  On  lit  bien 
qu'elle  fuccomba  par  la  prudence  d'Oçlauiâ  Auguftermais 
qu'elle  fut  punie  ,  n'yaaucun  aurheur  qui  en  parle.  le  ni- 
gnore  pas  aulfi ,  que  d'autres  n'ayent  efté  punis  pour  telles 
fHpppofitions,alicz  douteufes  toutefois. 
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Herophile  Médecin  ,  qui  fe  difoit  fils  du  ieune  Marius,  Valereaa 
acquift  tant  de  faucur&  grâce  cnuers  le  peuple,  pour  la  lieu  que 
mémoire  de  CaiusMarius,  Ton  ayeul  prétendu,  qui  auoit  delfu^. 
efté  fepc  fois  Conful  à  Romq,  que  plulieurs  compaignics 
des  vieux  foldats  &  de  villes  le  fuiuoientjCÔme  leur  ancien 
patron  &  prote6leur:Voire  quand  Cefar  Fut  retourné  d'Ef- 
paigne  vidorieux  contre  les  enfans  de  Pompée,  ceux  qui  le 
venoicnt  féliciter  de  fa  vidloire  ,  ne  faifoient  pas  moins 
d'honneur  à  Herophile,  qu'a  Cefar,  duquel  pourtant  les 
trophées  &:  monumens  eftoient  iagrauezpar  tous  les  an- 
glets  de  la  terre. Dont  Cefar  indigné,  &  craignant  quelque 
fedition  du  peuple,  le  bannit  feulement  de  Rome.  Vray  eft 
qu'après  la  mort  de  Cefar ,  partant  qu'il  retourna  à  Rome, 
&mcnaçoitle  Sénat ,  il  fut  par  le  commandement  des  Sé- 
nateurs faid  prifonnier,  &  dans  fa  maifon  exécuté  à  mort.  ^ 

En  outre  nous  lifons,que  Nicomedes ,  Roy  de  Bithynie, 
après  la  mort  d'Ariarathes,Roy  de  Cappadoce,  inuada  fon  Valere  au 
Royaume,&  promit  mariage  à  Laodice,.vefuedudit  Aria-  lieu  preal- 
rathes.  Dequoy  irrité  Mithridates,frere  de  Laodice  ,  chaifa  Icgué. 
Nicomeaes  de  Cappadoce  ,  &  le  rendit  à  vn  autre  Ariara- 
thes,fils  de  Laodice  :  lequel  toutefois  il  fit  après  tuer  par  vn 
nomme'  Gordius.Dont  Nicomedes  craignant  que  Mithri- 
dates  f  eftant  rendu  plus  fort ,  par  faccelfion  de  Cappado- 
ce, n'inuadaft  après  la  Bithynie ,  fuborne  vn  ieune  homme 
de  fort  bonne  grâce,  pour  fe  prefenter  comme  vn  autre  fils 
cl*Ariarathes,au  peuple  Romain,  &  luy  demâder  le  Royau- 
me de  Cappadoce:  Et  à  fin  que  la  chofe  fe  rendift  plu  s  vray- 
femblable  ,  enuoya  auec  luy  Laodice  fa  femme  (  laquelle 
auflîjComme  auons  dit  cy  delfus  ,  auoit  efté  mariée  iadis  au  * 

premier  Ariarathes }  pour  tefmoigner  que  c'eftoit  fon  en- 
fant ,  &  d'Ariarathes  fon  premier  mary.Mais  pour  empef- 
cher  que  fon  defir  ne  produifift  fon  eiFcd,  Mithridates  en- 
uoya le  fufnoramé  Gordius  (qui  par  le  commandement  de 
Mithridates  auoit  tué  le  premier  Ariarathes  )  pour  alfeurer 
le  contraire  au  peuple  Romain. Lequel  ayant  defcouuert  la 
fraude,  &  témérité  de  l'vn  &  de  l'autre,  priua  feulement 
Mithridates  de  la  Cappadoce  ,  &:  Nicomedes  de  la  Paphla- 
gonic,  Se  donna  liberté  a  tous  les  deux  peuples.  Toutefois 
ks  Cappadociés  la  refuferent,  difans  n'eftre  polUble  qu'au- 
cun peuple  viue  fans  Roy. Donc  le  Sénat  luy  conftuua  Roy 
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Ariobarzatics. 

Vn  luif  de  Sidonie,reirembloit  fi  bien  de  corps,  de  ylCâ- 
n-  ge,de  parole,  &  de  contenances  Alexandre,  fîls  d'Herode 

lultin  au      ;^jjjjp35^  j^Qy  jcs  luifs  (  que  le  père  auoic  fait  tuer)qu'il  fie 
Vl-^(i  \.  ^    entendre  à  plufieurSjqu'ileftoit  Alexandre,  fils  d'Herode, 
1  hiltoire      ^Qj^nant  piufieurs  enreignesd'Alexaadre,&  des  chofes  pri- 
e     rogu     uees  deIamairond'Herodes,inftruitde  quelqu'vnquiiuy 
ompee,      ^^j^^^^  [^  main.  Et  pour  mieux  coulourer  l'impofturejdifoic 
que  les  foldats  qui  auoient  prins  charge  de  le  tuer,luy  don- 
nèrent chemin  pour  fe  fauuer,&  en  tuèrent  vn  autre  en  Ca. 
place.Enquoy  ilfceut  fi  bien  pratiquer,  &  impofer  à  la 
plufpart  des  luifs, qu'ik  le  fuyuoienr  comme  Roy  ,  &  f'ea 
vint  a  Rome  en  apparat  royal,  pour  demander  à  l'Empe- 
reur Auguflefa  part  du  Royaume:  Ou  luy  fut  faite  entrée 
folennelleparles  luifs,  qui  pour  lors  refidoient  a  Rome: 
îcfquels  le  portoient  dans  vnc  chaire  par  les  rues  &  carre- 
fours, à  lamodeludaique,  &  le  monftroient  comme  vn 
miracle.  Mais  Augufte,qui  naturellement  abhorroit  telles 
manières  de  piperies  &  fuppofitions  ,  foupçonnant  qu'il  y 
auoit  quelque  anguille  fous  roche,  pour  fentir  au  vray  ce 
qui  en  eftoicle  recira  à  part,  &  l'interrogea  fî  fubtilement, 
&  toucha  de  fipresauraai^eau  defa  confcience,  qu'en  fin 
luy  tira  les  vers  du  nez,  &:  luy  fit  confelTer  franchement 
rimpofture,&:  qui  l'auoic  induit  à  ce  faire  :Toutesfois  ne 
fut  Cefar  fi  feuere  contre  luy,  que  la  grandeur  du  crime 
meritoitj  ains  le  condamna  feulement  aux  galères.  Vray 
eft,  que  celuy  qui  auoit  ourdy  la^'toile,  &  fi  bien  inftruit  le 
Sidonien,fut  condamné  à  mort,&  exécuté, 
lofephe  au    lefçay  bien  auffi,que  plufieurs, pour  pareilles  fuppofitios, 
liu.i§.des     en  ontfouifertmort  naturelle-.commeSmerdes  ,ou  félon 
Antiquitez  TroguePompee,Oropaftes,  lequel  eftant  du  tout  fembla- 
ludaiques,  blcaSmerdes  (d'autres  l'appelloient  Mergides  )  frère  de 
^  i8.  CambyfeSjRoy  des  Airyriens(qu'iceluy  Cambyfes,  effraye 

d'vn  fonge  qu'il  auoit  fait,5c  craignant  eftre  par  luy  challé 
de  fon  Royaume, auoit  fait  dccir  par  Prexafpes)facilcment 
perfuada  à  chacun, qu'il  eftoit  Smerdes,fils  de  Cyrus,  &  frè- 
re de  Cambyfes. Ce  qui  eftoit  encore  rendu  plus  vray-fem- 
bable,d'autant  que  Prexafpes  alfeuroit  après,  n  auoir  point 
tué  Smcrdes,  quoy  quece  luy  euft  efté  commandé,  mais 
de  compaffion  luy  auoic  fauué  la  vie.Dont  en  fin  Smcrdes, 
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ou,{î  mieux  aimez,Oropaftes,fuc  créé  Roy  ,  &  reiieré  pour 
tel,  l'cfpace  de  fept  mois.Mais  fur  le  huid:ieme  fut  defcou- 
ueit  par  Phedima,vne  des  concubines  royales, laquelle(ad' 
uerciepar  Ochanes  fon  perc)eftant  couchée  aucc  Smerdes, 
comme  i!  eftoit  endorray, maniant  fa  tefte ,  trouua  qu'il  a- 
uoit  les  aureilles  couppées(cxccuci6  en  luy  iadis  faite,  pour 
certainmalefice,  par  le  commandement  de  Cyrus.  ;  Quoy 
entendu, fept  des  principaux  du  pays,  indignez  outre  me- 
fure,d'vne  generoficc&  vertu  recommandable,ayan5con- 
iuré  âuec  grands  fermcns  fa  mort,portans  les  glaiues  fous 
leurs  rbbbeSjl'allerent  tuer  dans  le  Palais  royal. 

Le  pareil  defaftre  vint  a  PrompaluSjlequel  eftanrfubor-  HerodoteJ" 
«éparPcolomee,Roy  d'Egypce,Attaius  Roy  d'Afie,  Aria-  au  5.!».  inf- 
rathes  Roy  de  Cappadoce,&  ceux  d'Antioche,de  foy  nom-  ciitThalia. 
iner,&dire  A!exandre,filsduRoy  Antiochus ,  &  comme  luftinaui. 
tel  demander  le  Royaume  paternel  a  Demetrius,  qui  auoit  liu. 
occupé  la  Syrie,ilentreprint:&  luy  fut  fî  fauorable  la  for- 
tune,qu'il  la  vainquit  en  fin,&  tua  Demetrius  ,  &  polléda 
paiiîblemêt  le  Royaume  de  Syrie.Vray  eft  qu'après  la  dou- 
ceur du  fceptre,raiHuence  de  tant  de  biens  &  d'honneurs, 
accompagnée  d'vne  licence  &  liberté  non  reprinfe  ,  le  cor- 
rompirent ,  &  captiuerent  tellement  à  toute  efpece  de  vo- 
luptez  Se  paillardires,que  les  fubiecls  mefmes  d'Ancioche, 
par  lefquels  il  auoit  efté  fait  Roy,  le  voyans  précipité  en 
ceftabyrme,&  confus  labyrinthe  de  vices,  fe  reuolterent, 
&  fe  rendirent  au  fils  de  feu  Deinetrius, appelle  Demetrius 
■au(n,&  depuis  Nicator.Partant  il  vainquit  ce  gentil  Prom,- 
balus,  Roy  baftard,  &  le  chalfa  en  Arabie,  oiifut  occis. 
Archelaus  de  mermes,rc  feignit  eftre  fils  du  Roy  Mithri-  Appian  A- 
dates.  Ce  qu'il  p-^rfuada  fi  bien  à  Pcolomee,  Roy  d'Egypte,  lexandtin 
qu'il  luy  donna  fa  fille,  &  fi  le  fit  après  fon  fuccelfeur  du  mSyriacis. 
Royaume  d'Egypte:  mais  en  fin  Gabinius  le  vainquit  en 
champ  de  bataille,  &  le  tua. 

DefemblableimpoftureiadiSjan  temps  d'Othon  l'Em-  Raptiftc 
pereur,vfa  vn  Harpcur,  foy  difant  élire  Néron,  paT  ce  qu'il  Fulo-o.liu. 
le  rapportoitdeslineamens&  traits  du  vifage,longueur&  3;.desdicls 
grofseur  du  corps:adioultant,que  lorsque  le  bruit  fut  ef-  &  £ai(fVs 
panduà  Rome,que  Néron  s'elloit  luy  mefme  tué,vn  autre  memora- 
auoit  efté  occis  en  fa  place:  qui  fut  caufc  que  foubs  le  blés.  c.  i^. 
nom  deKeion  il  alîembla  pluûeurs  feditieux,aucc  lefquels 
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fen  alloit  en  Syrie,  &  en  Egypte:  d'oii,parla  difgrace  des 
-vents/ut  apporté  en  l'Ifle  de  Cythus,enrre  les  Cyclad€s,là 
oùilvfoitd'aïuhoritéfurlesfoldats  qui  venoient  dOrict 
&  les  contraignoitluy  obéir.  Quoy  entendu  ,  toute  l'Afie 
prefque  branloit,  iufqua  tant  qu'Othonenuoya  deux  ga- 
lères: par  lefquclles  celIeCoù  ce  fauxNeron  eftoit)fut  conv- 
battue,  &  vaincue,  &  ce  nouueau  Néron  tué,  &  ion  corps 
-cnuojéàRome. 
ïuleofeaa     Aux  Annales  de  France,onlk,  qu'en  l'an  mil  115,  ayant 
JieupreaU    eftéBalduin,  Comte  de  Flandres,  &  premier  Empereur 
leeué.  ^^  Conflantinobkjtué  des  Grecs  en  bataille  (où  toutefois 

ne  fut  onc  pofTible  trc  uuer  le  corps:dont  plufieurs  penfoié: 
^      nom     ^^'^^  ^^^  encore  en  vie)peu  après  fe  prefenta  vn  Pèlerin  en 
ftoit  Ber-  ^^^""ires^rersemblant  fi  bien  au  feu  Comte  Balduin  (  &  en 
ard  de       oultre  auoitie  ne  fçay  quel  charme  naturel ,  qui  gaignoit 
-n        ç  les  coeurs  d"vn  chacun)  mefmes  qu'il  donnoit  fi  bonnes  &c 

^  *  véritables  enfeignes,  que  la  plufpart  louftiennent  côftam- 
mentjque  c'eftoit  le  vray  Comte  Balduin  ,  &  comme  tel 
plufieurs  villes  le  receurent.  Mais  leanne,  fille  du  Comte 
(qui  commandoit  de  ce  temps-là  ,  comme  héritière  du  pè- 
re en  Flandres  )  ne  le  voulut  oncques  recognoiftre  pour 
père,  nyreccuoir  pour  Comte  ,&  demanda  confeil,ay- 
de,&  TecoursauRoy  Loys  huidlieme  Ton  oncle.  Lequel 
curieux  d'entendre  de  plus  près  la  vérité,  le  manda  venir 
àPeronne  :  Où  le  Roy  fut  de  première  rencontre  fort 
eftonné,  le  voyant  du  tout  femblable  au  feu.  Mais  fe  fou- 
uenant,  que  Philippes  Augufte,  fon  père,  auoit  donné  l'or- 
dre à  iceluy  Comte,  l'accolla  de  plus  près,  luy  demandant 
le  iour,le  lieu  ,&  comment  il  fut  fait  Cheualier  de  l'ordre, 
&  où  ilauoit  premièrement  fiancé  fa  femme.  A  quoy  Bal- 
duin, fe  voyant  prins, demanda  delay  pour  refpondre  :  qui 
lu7futottroyé:&par  là,&  peu  après  encores  mieux  fa 
fraude  defcouacrte,  fut  delaifsé  de  ceux  qui  le  fuiuoient. 
De  force  que  depuis  feftant  defguifé ,  fut  trouué  en  la 
Bourgongne  dans  vn  cabaret,  &  bien  toft  après  pendu. 

Dauantage  ie  n'ignore  pas,  qu'il  n'en  y  ait  eu  quelques 
vns  par  le  palfé,qui  fur  la  defcouuerte  du  faid: ,  ou  peu  de- 
uant ,  furprms  de  la  mort ,  ont  euité  la  cruauté  des  pemes, 
Ijue  ÏLiftice  leur  eut  iuftement  préparées  :  Comme  leanue 
1  Angloife,  laquelle  acccjuftree  en  homme ,  &  conduite  en 
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Athènes  par  vn  ercholier,qui  l'entretenoit,  profita  telleméc 
aux  lettres, mefmement  aux  faindes  ,  qu'eftant  de  retour  à 
Rome ,  ne  trouuoit  pareil ,  fut  à  dodlement  interpréter  &C 
Jire,ou  à  fubtilement  difputer.Dont  elle  accompaignee  d'v- 
ne  infinité  degraceSjdefquellesle  Ciel  prodigue  l'auoitfa- 
uorifee,&  eftimee  de  tous  hommes,  gaigna  tant  d'opinion 
.&authorité  enuers  le  peuple, lingulierement  à  l'endroit  des 
plus  grands,  qu'après  la  mort  du  Pape  Léon  troifieme  ,  fur 
efleuë  du  confentement  de  tous  les  Romains  à  la  dignité 
Papale,laquelle  elle  tint  deux  ans,  vn  mois  &  quatre  iours: 
&  l'euft  tenue  d'auantage,fi  elle  ne  fe  fuit  trop  impudique' 
ment  abandonnée  à  vn  valet  :  des  œuures  duquel  encein- 
te,comme  elle  fenalloitvn  iour  à  Slean  deLatran,  pref-  SabelL  liu 
fee  de  douleurs  ,  enfanta  au  milieu  de  la  rue  ,  entre  le  Co-  4.C.4, 
lolTe  &  S.Clement.Dont  depuis  le  Pontife  Romain, en  hor- 
reur &  deteftation  d'vn  fi  moniirueux  &  abominable  fait, 
quand  va  audit  S.Iean ,  deftoutne  cefte  rue  pour  n'y  pafler 
point. Et  en  outre,pour  ne  tomber  en  pareil  erreur,dés  que 
le  Pape  eft  creé,on  le  colloque  au  fiege  S.  Pierre  [  â  ces  nns 
percé)oii  le  plus  ieune  Diacre  des  Cardinaux  luy  manie  par 
deflbus  les  genitoires,«Sc  après  crie  tout  haut, 
^apa  tefltculos  habet  duos. 

Ce  font  les  principales  hiftoires  de  fuppofition  desper- 
fonnes,que  Tay  peu  recueillir  :  par  lefquelles  toutefois ,  ny 
par  nos  loix  aufTi ,  nous  ne  pouuons  bonnement  détermi- 
ner certaine  peine  de  ce  fai(ft ,  ou  foit  par  la  loy  d'Antonin, 
qui  veut  que  le  crime  de  Faux(duquel  pourtant  la  peine  or- 
dinaire n'eit  que  de  bannifTement ,  &  confifcation  :  &  par 
luftinian  ofté,  &  les  biens  conferuez  aux  héritiers  ,  quand 
il  y  a  fuppofition  de  perfonnes  )  foit  puny  capitalement: 
bien  que  l'interprétation  de  ce  mot,Capitalement,qui  peut 
eftre  rapporté  à  mort  ciuile,  &  naturelle ,  doiue  eftre  com- 
mifeà  l'arbitre  du  luge:  lequel  ayant  poifé  toutes  les  cir- 
conllances  ,  aduifera  filefaid  mérite  de  faire  mourir  le 
preuenu,ou  naturellement,  ou  ciuilement. 

De  Poijiiieté^o*  mmxfroudAns  d'iceUe, 

C  H  A  p.     30, 
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E  n'eft  fans  grande  raifonjfî  ceuT,qoi  iacJis 
ont  bafty  les  fondemensdes  Républiques 
bien  ordonnées,  ont  condamné  fur  tout 
JC  J'oifiuetc:  veu  les  maux  qu'vn  vice  fî  pol- 
'^'  tron  engendre  en  vne  cité,  &  le  grand  per- 
uertifTement  de  la  ieunciTe  qui  fuyt  les  a- 
Marc  Au-    doîefcenSjlefquels  n'ont  autre  vacation  que  de  rien  faire: 
rcle,ch.î>.  eftant  vne  reigleinfaiiible,  félon  la  fentence  du  fage  Em- 
pereur Marc  Aureie,  que  nul  homme  vertueux  peut  viurc 
fans  quelque  exercice,  mais  que  celuy  qui  eft  oilif,  ne  faut 
iamais  de  tomber  en  péché,  &  de  remarquer  fa  vie  de  plu- 
fîeurs  taches  &fouillures  de  vilenie  &  mefchanceté  .   Et 
'AnciesRo-  c  eft  pourquoy  tandis  que  la  cité  de  Romefe  icifentit  de 
mains  ia-     ce  (iecle  heureux,  auquel  la  feule  vertu  faifoit  remarquer  & 
maisoi-       eftimerles  hommes,  on  ne  voyoi:  aucun  Sénateur,  qui 
{eux,  n'apprint  meftier,  &  quelque  art  louable,  pour  f  y  exercer, 

après  auoir  raqué  aux  affaires  concernans  le  bien  du 
public. 

Les  vns  drelToient  des  tableaux,&  y  riroient  l'image  de 
leurs predecelTeurs:  les  autres  f  excrçoicnt  à  grauer  &  bu- 
riner l'or,  l'argent,  &lecuyure,  &  les  plus  fubtils  &  fça- 
uans  s'amufoient  à  lire,  &  enfeigner  la  ieunelTe  .  D'autres 
cftoient  tirez  de  la  charue,  pour  le  gouuernemcnt  de  la 
cité,  &  conduite  des  grandes  armées,  lefquels  leur  char- 
ge parfournie  ,  s'en  retournoient  ioyeux  à  leur  labou- 
rage. 

Et  à  fin  qu'aucun,  ne  penfe  que  ie  feigne  ces  chofes, 
qu'on  vove  Cincinnat,  efleu  Didateur  à  Rome,  lequel  on 
trouua  aux  champs  menant  la  charue,&  piquant  les  bœufs 
atteliez  pour  cultiuer  fes  terres .  Qifpn  voye  les  Curies  &c 
rabrices,feans  après  vn  long  trauail  en  leurs  termes,  dref - 
fans  leurs  fobres  banquets,  pour  fouftcnir  ce  corps  au  la- 
beur, pluftoft  que  le  nourrir  foigneufement,  à  fin  que  de- 
uenu  trop  gaillard,  il  ne  fe  gourme,&  prenant  le  frein  aux 
dents,  il  ne  fecoue  le  ioug  de  telle  obeilfancc  ,  que  le  Cen- 
Xcnophon  fuel  doit  à  larailbn.  C'cft  pourquoy  Xenophon,  inftrui- 
cn  fa  Cyro  fantfonPrince,introduit  vnCyre,farrai{bnuant  auec  vn 
pcdie  .  ^^^  Seigneurs  de  Laccdemonc,  lequel  il  mena  en  fon  ver- 

Cecy  eft  re  ger,oii  luy  monftra  vne  infinité  d'arbres  plantez  à  la  ligne, 
cité  parCi-  &  difpofet  en  va  be^u  &  fubtil  compartiment,  fcion  ics 
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diiferences  des  efpeces  de  chacun.  Sur  quoy  le  Spartain  ccron  aulu 
f*efmerueillant  de  ceft  ordre,  &  de  la  gendllefTe  d'efprit  de  De  vieil, 
rartifan  &  maiftrc,  qui  ainfi  l'auoic  drefTé,  le  Roy  Perfan  IcfTe. 
rcfpondic,  que  tou:  cela  eftoit  du  labeur  de  fes  mains,  & 
induftrie  de  fon  efpric.  Et  à  la  vérité  le  fage  Grec  fait  &  cf- 
critcecy,pour arracher  la^ mémoire  déroute  oifiueté  des 
imprelTions  des  âmes  gentilles  &  illuftres  :  entant  que  ce-  L'ojfguj^ 
luy,qui  employé  inutilement  Ton  temps ,  il  eftimpofTible  ^^  ç^ 
que  la  venu  puifTe prendre  origine  en  fon  cerueau  :  veu  ygç^^^ 
que  la  terre  feule,  qui  eft  fans  eftre  trauaillee,&  fans  fentir 
la  main  induftrieufe  du  laboureur,  eft  celle,  qui  produit 
des  ronces, des  hortics  poignantes, &  chardons  fans  profit, 
&  les  filions  des  champs,que  h  coultre  ne  rompt ,  fe  voyéc 
chargez  le  plus  fouuent  de  chardons  efpineux,  &  occupez 
vainement  de  plufieurs  herbes  inutiles.  Et  comment  pour- 
roit  reluire  la  vertu  en  celuy  qui  ne  fait  rien,  luy  manquant 
fon  exercice,  veu  que  fa  force  principale  coniifte  en  l'a- 
âion:Dequoy  feruiroit  de  gazouiller  tout  le  long  d'vn  La  Vertu 
iour,  afïîs  entredeux  tréteaux, delà  perfedion  del'ame,&  confîfte  en 
des  chofes  qui  la  guident  à  fon  accompUffement,  fi  nous  aâiion, 
amufans  à  la  feule  contemplation  &  idées  de  la  vertu,rn)us 
ne  partions  point  plus  outre,  pour  en  goufter  le  fruid  par 
l'efredl  &  opération  declairee,  &  comme  offerte  à  l'œil  de  , 

ceux  qui  en  oyent  parler?  Car  à  viure  ainfi,  on  nous  pour-  ^P°P"' 
roit donner  lattamte,  que  iadis  les  Lacedemoniens  don- *"     §^^  ^ 
nerent  aux  Athéniens,  difans,  Qifil  n'y  auoit  gens  en  tou-  ^"  ^P^^- 
te  la  Grèce ,  qui  mieux  fceulTent  difcourir  de  la  vertu,  que  ^^^  *'?'^l^^ 
les  citoyens  d'Athènes:  mais  qu'à  refFeâ:,il  n'en  y  auoit  au    ^^    Atnc- 
monde,  qui  en  enflent  moins  de  cognoillance  ,  &  en  l'ame  '^^*^"^* 
defquels  elle  fuft  tant  oifeufe:  luy  donnant  ce  nom,  à  cau- 
fe  qu'elle  celfoit  en  eux ,  &  n'y  faifoit  rien  de  fon  office. 

C'ell:  aufli  fans  doute,  que  la  purité  de  l'air  n'eft  pas  tant 
altérée  &  corrompue  par  la  puanteur  de  quelque  cloaque,  Belle  fîmî- 
immondice,&  voirie,que  font  les  hommes  par  la  hantife  litude. 
des  oifeux  &  faineans ,  lefquels  attirans  par  l'haleine  de 
leur  infedion  la  icunefse  à  pareille  vilennie,  caufent  bien  Catiline 
fouueut  la  ruine,  non  feulement  des  particuliers,  ains  en-  d«  oifîf  de- 
cor  de  tout  vn  Eftat  &  Republique.  Et  ie  vous  prie,  qui  ga-  uint  côfpi- 
fta  à  Rome  vn  Catiline,{înon  l'oifiuetc?  Lequel  f  employât  rateur.  Voy 
à  bauqueter,rufienner,&  viure  dif^oluemeûtauec  fcs  com-  Saluftc. 
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plices,alors  que  deniers  luy  manqucnt,&que  leurs  threfors 
Coat  efpuifez,  leurs  biens  ou  vendus,  ou  hypothéquez ,  ils 
ne  trouuenc  plus  beau  chemin, que  conuerailanc  cefte  oifi- 
uecéenragejferuerfurlepubhcj&rauifrant  le  bien  d'au- 
truy, reparer  les  chemins  de  leur  première  corrapcion  Se 
desbauche.  Si  le  mefme  n  eftoïc  aduenu  en  ces  troubles  ci- 
«ils  de  France,  ie  donnerois  gain  de  caufe  à  qui  voudroit 
Qtieîles      dire  du  contraire    Mais  c'eftchofefeure:  &  chacun  fçait,  à 
gens  lonc    <^L^^^  exercice  Te  font  addonnez  ceux, qui  eftoient  accouAu- 
les  icdi-     mez  a  vne  vie  difTolue&rale,  en  laquelle  ils  auoient  cm- 
t'fiux  ordi-  ploie  leur  patrimoine, n'ayans  plus  le  moyen  de  fuyure  les 
dairemenc.  banquets,bordeaiix,  &  brelans, &  fentans  leur  oifiucté  de- 
uenir  extrêmement  oireure,&  combien  le  diable  a  peu  tra- 
uailler  en  ces  tableaux  d'attente,  &  y  peindre  les  dcfirs  des 
pillages,  les  delTeins  des  faccagemens,  &  les  maudites  en- 
treprinfes  de  confpiration  &  mutinerie.  Ne  feroit-il pas 
plus  louable,  de  veoir  vn  ieune  ahaner  au  labeur,ruer  après 
Ion trauail,  peiner  en  Ton  exercice,  deftournec  lame  de 
tout  mauuais  penfcment  par  cefte  gaillarde  manière  de 
domter  le  corps, que  non  pas  de  le  nourrir  dehcatement,  fe 
foigne  de  fe  parer ,  comme  vne  courtifanne  pourle  plai- 
fîr  de  Ton  paillard,  &  n'auoir  foucy  que  de  la  penfe ,  &  des 
aifesiqui  font  caufe  de  fa  ruine?  Cen'cft  fans  grande  rai- 
fon,fi  les  Chreftiens,  qui  ont  demeuré  en  Conftantinople, 
Sultan  So   louent  grandement  Sultan  Solyman, dernier  decedc  ,  Roy 
lymâ,Roy  des  Turcs,  pour  fe  plaire  au  lardinage,  &  f  y  addonner,  a- 
des  Turcs,  près  auoir  vaqué  aux  affaires,  &  eftudié  quelque  heure  es 
iamais  oi-  liures  de  la  nature  des  chofes:veu  qu'il  n'y  a  aucune  chofc 
fif.  plus  digne  de  la  vie  du  Prince, que  le  trauail,  ny  chofc  qui 

tantluy  domte  lespaffionsjquifefmeuuenten  lame  fen- 
Malneurs  fuelle,  que  les  honneftes  exercices:  comme  auffi  l'oifîuctc 
de  la  vie     eft  le  bourreau  de  la  vertu, &  le  Tyran  qui  ruine  la  modc- 
oiûuc.        ftie,  le  feubruflant  &  confumant  du  tout  la  gloire  palfee 
d'vn  homme  excellent,  lequel  s  auililfant  après  vne  vie  oi- 
fîue,reftetouttel,commefi  iamais  il  n'euft  efté  :  ou  fi  Ion 
fait  quelque  mémoire  de  l'vn, clic  rcdondc  à  confufion  (Se 
Sardana-   'vitupère.  Qu^uroit  on  affaire  de  rendre  illuftre  la  (ouue- 
palc.  nance  de  ce  monftred'cffemination  Affyriéne  Sardanapa- 

le,  fmon  pour  blafmer  la  mefchancetédc  fa  vie,&:  deftour- 
acrlaicuacfsc  d'vac  lcUc  imitation,  poux  lexenipic  de  la 
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fin  malheurcufc ,  qui  leruit  de  rccompenfe  à  ce  vilain  ' 
fouillon  de  païUardifc? 

Comme?n  le  DiahU  cognoijl  lefntur, 

C  H   A  p.     31. 

•r,  r^.  ,  ,  /Il         r         j    -T.-  Le  diable 

E  Diable  pnuc  delà  prclence  de  Dieu  ne  ({éditée' ^jg 

fçait  du  futur  que  par  aduis  de  pais,entant  lacoo-noiC- 

qu'ilne  boit  point  dedans  la  grande  fon-  f^n^e  du- 

taine  de  l'cilcnce  diuinc,  ynique  fource  de  ^m^.^ 

vraye  Tcience  ,  &  en  laquelle  rcliiifcnt  les 

certaines  &:  infaillibles  caufes  de  toutes  .^ 

chofes.Bieneft  vrayqu'eftantpurcfpritj&de  longue  ex-        Àf\  ■- 

pcrrience,  il  voit  clair  es  caufes  naturelles  ,&  iugedextre- Ç    v  y.\ 

ment  de  l'inclination  d'icelles  .  Mais  leur  contingence  pro-        , 

cédant  de  l'niexplicable  fecret  de  Dieu,luy  coupe  broche  à  ^    ^^^'" 

tous  propos, &  le  tient  perpétuellement  en  fufpend.  De  là  ,    t»"  _^  - 

vient  qu'vn  tas  de  fols  qui  l'appellent  en  confultation né   .     ^   y' 
^  1    ^     o        T  •     •  j  ,,riencedts 

tirent  pour  tout  que  doutes  &  ambip-uitez,  pendant  qu  11    ^   r 

n  oie  precilementrelpondre,de  peur  que  la  coniedture  ne  .  ^^ij 

reiimirant  à  fon  gré,il  n'eull  tantoft  perdu  fon  crédit  com-  ,     ^jj-lj. 

.me  appert  &inexcufable  menteur  :  ce  que  fon  opiniaftre       j-^Ç^q^ 

or2;ucil  abhorre  iniiniment.ren  raconteray  deux  ma^nifî-  -,^„^  r^„_ 
^  1  I      n    1-  o    j-n*     j      I     pourtouc 

ques  exemples  pour  recréer  les  Itudieux  ,  &:  diliuader  ^^s  ^^^^ 

crédules  de  plus  recercher  vérité  au  père  d'abus  &  de  me-  ^mbiffui- 
{onge.  Crefe  fut  vn  Roy  de  Lydie  comme  chacun  fçait  tref-  ° 

riche  Scpuilfant,  duquel  le  domaine  s'eftendoit  largement  opulence 
par  la  Natolie  depuis  l'ArchipelagOjle  deftroit  de  Calipo-  ^     rrrfe 
îi  &  la  mer  deMarmora,iufqucsaufleuue  Halisou  d'Ot- 
mangiuch  félon  Ion  appellation  moderne.  Ce  prince  eftoic 
fi  defmcfureement  affectionné  à  la  fupeiftition  des  ora- 
cles,qu  il  les  enrichit  de  prefens  infiniz  ,  &  n'entreprenoic 
rien  de  confequence  que  premier  il  n'en  euil:  eu  leur  ad- 
uis.Mais  fur  tous  il  admiroit  ccluy  d'Apollon  Delphicn  au-  Superfli- 
quel  en  fin  il  demanda  par  amballadeurs  s'il  feroit  bien  fes  tion  de 
befongncspalTanten  armes  la  riuiere  d'Halis  contre  les  Crefe. 
Perfes.Alors  Sarhan,quiparloit'a  Delphi  fous  la  perfonne  Oracleanr- 
d'Apollon, réfugiant  a  fes  obliquiaz  &  ambages  luy  don-  bigu  rédii 
ne  celte  captieufereiponfe.  à  Crefe  par 


Apollon 
fur  l'expé- 
dition co- 
tre les 
Peifes. 
Ruine  de 
Crefe  abu- 
fé  par  l'o- 
racle. 
Enchance- 
ries  de  lâ- 
blic  &  Li- 
banepour 
fçauoirqui 
fuccede- 
rou  à  Va- 
lens. 
Manière 
de  la  fufdi- 
te  enchan- 
te rie. 
lâblic  co- 
traint  de 
humer    du 
venin  crai 
gnantlâ 
ftireur  de 
Valens. 
Opiniô  de 
Pemoflhe 
ne&Platô 
touchant 
ladiuina- 
tion. 

Kobesbla- 
ches pro- 
pre habil- 
lement des 
Candidats 
à  Rome. 
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Quand  outre  Haïti  Crefe  s'atMncera^ 

Vn  grand  efiat  certes  U  défera. 
Le  téméraire  Lydien  interprétant  cecy  de  l'eftat  Peifîe 
qu'il  entreprenoit  ruiner  ,  ouurit  la  guerre  par  laquelle  il 
ruina  le  fien  propre:d'autant  que  Cyrus  le  vainquit,le  print 
en  fa  grande  ville  de  Sardes,&  le  defpouilla  de  toute  fei- 
gneurie.  Quant  au  fécond  exemple,  vous  deuez  fçauoir 
que  régnant  le  Monarque  Valens  il  print  cnuie  au  Plato- 
nic  Iamblic,&  au  Rhetoricien  Libane  de  recercher  par  vne 
forte  de  magie  nommée  Alecloromance  le  fuccefleur  de 
ceft  Empereur.Ils  efcriuirent  donques  en  vne  place  pou- 
dreufe  les  14. lettres  de  l'Alphabet  GreCjpofans  fur  chacune 
d'icelles  vn  grain  de  froment  &  d'orge,  puis  ayâs  marmot- 
té certains  enchantemens,  lafcherent  vn  coq,obferuans  di- 
ligemment les  lettres  fur  lefquelles  il  cueillcroit  le  grain. 
Aduint  que  l'oyfeau  becqueta  de  rang  9,«,(7,  ^,  laiiTans  mes 
enchanteurs  auiTi  fagcs  qu'auparauant,d'autant  que  ces  let- 
tres iointes  ainfî,  commencèrent  efgalement  Theodofe, 
Théodore  &  Theodot.Mais  ce  pendant  rEmpereur,aduer- 
ty  de  l'affaire,  meurtrit  plusieurs  fufpedls  portans  les  noms 
fufdits,&  enuoya  cercherles  forciers  mefmes,tellemet  que  ■ 
lambhc  redoutant  l'inexorable  fureur  du  Prince  ,  huma  le  " 
venin  dont  il  mourut  comme  le  meritoit  fa  curiofité  vai- 
ne. Maux  qui  ne  fuffentefcheuz  quand  lePhilofophe  &le 
Rhetoricien  euffent  creu,rvn  fon  Platon  ,  l'autre  fon  De- 
mofthene:  defquels  ceftuylà  n'approuue  diuination  que 
diuinement  infpirée  :ceftuy-ci  prononce  difertemcnt  le  fu- 
tur eftre  couuert  aux  hommes. 

Des  candidats ^(^  du  haut  nul, 

C  H  A  p.     31. 

Euxquiiadisà  Romebriguoientvn  cftat  & 
charge  publique,fe  prefentoient  a  l'aHembléc 
du  peuple  habillez  de  robbes  blanches  ,  pourj 
teftifîer  leurinnocéce  &  intégrité:  ils  fe  nom-' 
moient  pour  ceft  occafionC40i/x/d/*:dont  ad- 
uint  que  par  laps  de  temps  le  mot  fignifia  tous  pretendans 
commeuçans,nomccs,&  apprentifs.  Câdidat  pouirokfort 
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bien  tenir  fa  place  en  noftre  langue  traduit  auflî  raifbnna-  Les  afTciil' 
blemcnt  de  Candidatta, comme  défia  naturalifé  candide  de  blees  da 
Çtndidw  .  En  telles  congrégations  foicnnelles  aducnani  peuple  fe 
1  u'aucun  tombaft  du  haut  mal,autrement  mal  S  lean  ,  ou  depanoiét 
mal  caduc  elles  fedepartoicnt  incontinent  fans pafscr ou  Tansricn 
tre,ny  rien  concIure:interpretans  ceft  accident  à  tresfiniftre  faire, quel-»- 
augure. Le  mal  en  auoit  nom  Cemttiali<  de  ''  emtt'tum  :  Voca-  qu'vn  tô- 
ble  dont  le  Latin  vfe  pour  vnc  afsembice  de  ville.  bant  du 

haut  0)^1» 
Exemple  d'ximur  de  U  femme  entiers  le  mâry. 

C  H  A  p.    53. 

Lceflcjfemme  d'Admete  ,Roy  de  The/Talic, 
lecjuel  eftant  malade,  eut  refponfe  de  l'ora- 
cle.qu'il  decederoitcn  biief,fi  quelqu'vn  ne 
mouroit  pour  luy  :  &  comme  tons  fes  amis 
refufoicnt  de  ce  faire,elle  fe  prefenta  volon- 
tairement à  la  mort,pour  le  fauuer  :  Euripi- 
de en  a  faid  vne  Tragédie  expreffe ,  intitulée  de  fon  nom. 
luuenal  en  la  fixieme  Satyre,blafmant  les  dames  de  Rome 
en  fon  temps,qux  n'aymoient  point  leurs  maris,efcrit  ainfi: 
'Spedant  fub^untem  fata  marhi 
Jlceftem,  &  ftmiliifi^ermutatto  detur^ 
Morte  y  tri  cuptant  animam  feruAre  catellti, 
C'eft  à  dire,qu'elles  eftimoicnt  fi  peu  leurs  maris,qu'el- 
les  euffent  efté  moins  marries  de  les  voir  mourir,que  leurs 
petites  chiennes .  PofTible  f  en  trouueroit-il  auiourd'huy 
peudefemblablesà  AIcefte,&  beaucoup  aux  Romaines. 
Nousauonsvn  autre  exemple  mcrueilleux  d'amour  fémi- 
nin en  Artemife  ,  Royne  d'Halicarnaffe ,  qui  ayma  tant 
Maufole,Roy  de  Carie,fon  mary,que  luy  eftant  mort  en  la 
guerre, que menoit  Xerxes contre  la  Grèce,  après l'auoir 
faid  brufler,  félon  la  couftume  du  temps  &  du  pays,elle  en 
beutles  cendres  meflees auec  du  vin,  &luy  drelfa  vnfç- 
pulchre  fant  magnifique,qu'il  fut  nombre  entre  les  fept  mi- 
racles du  monde:&  depuis  tous  les  autres  fomptueux  fepui- 
chres  ont  efté  appeliez  Maufolees  de  ceftuy  là. 

Les  femmes  de  certains  ioueurs  de  farces  nous  ont  hiC- 
fé. grande  marque  d'amitié  enuexs  leurs  maris  ,lefquels. 
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pour  ce  qu'ils  auoienc  afpiré  au  Royaume,  furent  pris  <3es 
Lacedemoniens  ,  mis  en  prifon  ,  &  condamnez  d'auoir  la 
teft:ccouppec:3c  comme  le  peuple  attendoit  à  voirTexccii^ 
tion  defdits  criminels,  de  nuid  ainfi  qu  eftoit  la  couftumrf  • 
du  pays,  leurs  femmes  prièrent  au  Geôlier  de  les  laiiTer  en- 
trer dedans  la  prifon ,  à  fin  qu'ils  diffent  à  Dieu  à  leurs  ma- 
Fr    Patrie  ris  :  prindrentfecrettement  les  veftements  de  leurs  maris, 
liu  4.  de     '  &  leur  baillèrent  les  leurs  propres,auec  vne  feinte  douleur, 
l'initde  la  ^  ^^  chef  couuert ,  endurèrent  que  leurs  maris  partifTent  de 
chofé  pub.  ^^  pnfon,&  demeurèrent  au  lieu>&  fe  prefenterét  à  la  mort, 
à  fin  qu  ils  les  fauuaiTent. 

Les  femmes  des  Indes,  comme  efcrit  Strabon  ,  auoient 
couftume  de  fe  brufler  viues  aucc  leurs  maris  morts ,  com- 
me elles  ont  encores  auiourd'huy,ainfi  qu'afferme  luan  de 
Baros  en  fes  Décades  Orientales ,  &  le  tefmoignent  autres 
Portugalois  &  Efpaignols,traitans  des  Indes  Orientales.Et 
fî  vn  homme  auoitplufieurs  femmes,  il  y  a  grand  différent 
entre  elles  pour  la  préférence,  les  autres  demourans  des- 
honnorees  le  refte  de  leur  vie.Properce: 
JJeureufe  loy  funèbre  aux  maris, que  l'aurore 

JDefts  cheu4ux  colorel 
Car  eflant  mis  leftu^pour  fes  ohfeques  faire. 

Vans  le  U(}  mortuaire ^ 
Des  efpeufes  adonc  la  tourbe  efcheuelee. 

Peur  y  tue  ejire  hrttflee^ 
Tieteufe  combat.  C'eji  boute  defurmu^e. 

Et  fon  mary  nefuyure. 
Celles  qui  ont  y aincu ^fe  icttent  violentes 

Dans  les  flammes  ardentes, 
J£t  auec  leurs  maris, bru  fient  de  grand  courage 
ytfagefur  vifage, 

pe  l'ancien  naturel  des  François  en  la  F^ligien  chre* 
(tienne ,  eyXrai^  ài*  premier  £.y€gat]rMs ,  hijtmen 
Grec 

C   H  A  p.     34. 

La 
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A  nation  Françoife  ell:  voifine  de  l'Italie^ 
&  limitiophed'icelle.  Les  anciens  les  ont 
cftimez  Allemans,  à  l'occafîon  cjueceux 
cy  habicenc  à  l'entour  du  Rhein  ,  &  tien- 
nent les  terres  circonuoiilncs  ,  auec  vne 
bonne  part  des  Gaules  ,  qu'ils  pofTedenr, 
non  pas  de  dioid,  ains  par  violence  &  vfurpation.  Au  fnr- 
plusjes  François  font  aufll  Seigneurs  de  Marfeille,  qui  eft 
comme  vn  reietton  de  la  Grèce  Ionique.  Car  les  Phoceans 
l'ont  autrefois  oecupeejchafTez  de  leur  pays  par  Darius,  fils 
deHyftafpes.  Mais  maintenant  de  ville  Grecque  elle  eft 
deuenue  Barbare,&  Teft  conformée  à  la  manière  des  Prin- 
ces du  pays  ,  &  a  quitté  fa  vieille  façon  de  viure  :  combien 
qu'elle  retienne  encores  beaucoup  de  fa  pridine  dignité  &: 
honneur:  pouiautant  que  les  François  ne  font  pas  Alle- 
mansicomme  vne  bonne  part  des  Barbares  vachers:  ains  fe 
relTentent  fort  de  la  police  &  gouuernement  des  Romains 
&  GrecSjSc  vfent  en  plufieurS  chofes  de  leurs  loix  ,  comme 
en  leurs  alTemblees  de  ville ,  &  délibérations ,  en  leurs  ma- 
liages,  &  art  de  Médecine.  Tous  font  Clireftiens ,  &  entre 
toutes  les  nations  font  les  plus  finceres  en  la  foy.  Parleurs 
villes  y  a  Euefques  &  Preftres,&  obferuent  toutes  les  fefles 
comme  nous.  Et  combien  qu'en  pludeurs  autres  chofes  ils 
retiennent  ie  ne  fçay  quoy  de  barbarifme ,  toutefois  ils  me 
femblent  de  bonnes  meurs,  &  bien  conditionnez  ,  &  ra£r- 
ueillcufement  bons  Se  gracieux  ,  &  n'auoir  rien  qui  les  di' 
fccrne  d'auec  nous,que  l'habit  eftrange,&  langue  auec  leur 
prononciation.  le  les  loile ,  cftime ,  &  rcucre  grandement, 
tant  pour  leurs  autres  vertus,  que  pour  leur  boute  &  équité 
enuers  tout  le  monde,&  la  grande  paix, amitié  &:  concorde 
qu'ils  gardent  enkmble.Nonobftant  que  leur  Royaume 
fouùcnt  vienne  en  partagea  deux  ou  à  trois  ,  toutefois  ia- 
mais  n'a  eflé  veu ,  qu'ils  ayentfaitfl  gucrt^^s  ciuiles  les  vns 
contrôles  autres,ou  qu'ils  ayent  fouillé  le  pays  deleur  fang 
naturel.  Ordinairement  on  voit  aduenir,  où  les  Potentats 
font  egaujr,  ou  en  doute  de  leur  grandeur,  quelescœuis 
f  enflent  les  vns  contre  leflBi'es,  &:  entrent  en  contention 
de  leur  honneur,&:  à  conuoiter  la  totale  fuperiorité,&  con- 
çoiuent  affedions  &  pallions  pleines  de  troubles  &  fedi- 
tions.  Neantmoius  encre  les  François  iamais  tel  defordre 
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ne  fut  vcu ,  combien  que  la  Seigneurie  fe  departifTe  entre 
piufîeurs.  Si  d'auenture  il  refteue  quelc^ue  débat  entre  les 
Princes  ,chacun  Te  met  en  arm  es,preils  à  combatre,  &  mar- 
chent en  tel  équipage  ,  iulbu'a  ce  que  l'armée  de  i'vn  ren- 
contre l'armée  de  l'autre.  Lors  les  chefs  fentreuo^ns  ou- 
blient leurs  inimitiez  particulières  ,  &  fe  réconciliant  en- 
femble  ,  fiibmettent  leurs  diiferentsà  la  luftice  pluftoft 
qu'aux  armes,&  penfent  que  de  leur  combat  leur  ruine  pro- 
ccderoir.  Et  ainli  eftiment  telle  guerre  illicite  :  pour  autant 
que  la  couftume  du  pays  ne  peut  endurer ,  qu'on  perde  Se 
ruine  la  Repub.àroccaiion  des  inimitiez  particulières.  Ce 
conlideréjils  rompent  leurs  camps  &  les  armes, &  depuis  fc 
vifiteut  I'vn  l'autre  en  toute  feureté ,  &  deuiennent  amis, 
fans  plus  fefouuenir  de  leurs  haines.  Par  ce  moyen  grands 
&  petits  recognoillent-iultice ,  &  leurs  pays  :  &  les  Princes 
en  temps  &  heu  fe  monftrent  &  obeyl]ans,&  ayans  les  for- 
ces, &:toutefois  gardans  les  loix  comme  les  autres, fans  rien 
hazarder,  &  fans  aucune  diminution  de  leur  puiflance,  ils 
acquièrent  beaucoup.  Car  où  luftice  &  Charité  fe  rencon- 
trent, Scfont  obferuees  entreles  hommes,  fans  doute  ils 
font  profperet  l'eftat  d'vne  Republique ,  &  la  rendent  fta- 
blc&  perdurable,  &nepeutejftre  facilement  occupée  par 
fes  ennemis.Les  François  donc,attendu qu'ils  perfiftentcn 
ceftc  tant  faincte  reigle  de  viure ,  fe  gaignent  eux-mefmes, 
&  leurs  voifins  après ,  &  les  enfans  fuccedent  à  la  Couron- 
ne de  leurs  pères. 

De  U  Picardie.    C  H  A  P.     55. 

Icardic  cft  vne  partie  de  la  Gaule  Belgi- 
~  quoy  faut  entendre,  que  la  Gaule 
diuifee  principalement  en  deux:à 
■^^^g^i  fçiuoir  en  la  Tranfalpine,&  Cifalpine.  La 
'^j)f^^f  Cifalpine  futappcUee  des  Romains,  celle 
^K^^ihf  quiprenoitfon  commencement  à  la  raci- 
ne des  Alpes, &  f'eftendoit  iufqu'au  fleuue  de  Rubicon,  an- 
cienne borne  d'Italie  ,  &  qui4pcend  fie  l'Apennin  ,  &:  paf- 
fantaRiminy  &  Rauenne,  entre  dans  la  mer  Adriatique. 
LaTranfalpine  eftoit  nommée  celle  qui  cit  deçà  les  Alpes, 
laquelle  à  nous  eft  Cifalpine,  &  diuifee  par  Iules  Ccfar  ,& 
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les  autres,  en  trois:  à  fçauoir ,  en  la  Belgique ,  Celtique ,  Se 
Aquitaine .  Les  Celtes  font  fcparez  des  Aquitains  par  le 
fleuue  de  Garonne,defcendant  des  montaignes  de  Comin- 
ge:&  des  Belges,par  les  fleuues  de  Marne  (  ainfî  appelle  de 
Marneuf, village  à  vne  lieuë  de  Langres,d*oii  il  vient)&Sei- 
ne  venant  de  la  Duché  de  Bourgongne  .  Les  Belges  fonc 
feparez  des  Germains,  que  nous  appelions  Allemans,par  le 
fleuue  du  Rhein.  En  la  Gaule  Belgique  font  les  prouinces 
de  Flandres,Lorraine,Picardie,&  Normandie.  La  Picardie 
prend  (à  fource  aux  fins  de  la  Duché  de  Valois ,  &  eft  aufS 
diuifee  en  trois  parties:en  la  Vraye,ett  la  Bafle,&  en  laHau- 
tc.  La  Vraye  commence  à  Creuecocur ,  contenant  la  ville 
d'Amiens  capitale  de  toute  la  Picardie,  Corbie ,  Piquiny, 
Comtez  de  Vermandois  &de  Retelois,&la  Duché  de  Tie- 
rache,de  laquelle  Guife  eft  la  ville  principale.  le  ne  puis  en 
ceft  endroit  que  ne  die  en  pairant,que  la  ville  d'Amiens  eft 
le  feul  &  vray  rempart  de  la  Picardie,  le  vray  feiour  de  foy, 
iuftice  &  humanité.  le  ne  puis  aufli  que  ne  mette  icy  ce 
mien  carme. 

PV^ifyue  (  0  K^miensye  hume 
Vair  de  ton  ciel 
Plus  doux  que  mitl^ 
C*eJ}  raifon  qu'à  maphme 
Vhe  ode  iefac»  enfanter 
Pour  te  chanter, 

Cafialienne  Mufe^ 
QtU  gardes  Teatt 
Du  fain^  ruijjeattj 
Melle^ne  me  refufij 
S'il  teplaipje  dernier  honneur 
J)e  ce  labeur t 

Jupiter ^qui  dit  monde 
Viitfagement 
Tout  l'ornement^ 
Zt  tient  la  terre  ^  tonde^ 
Xe/è»^C7'  le  u  ague  fentiet 
£Ln  leur  entier: 

Se  fit  le  cerumufendtâ 
D'yncoHtela^y 

R^^r  i) 
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StputsV  allas 
VifueiUnfitiefcendre, 
Pouryenirtnfeigner  les  arts 
Att  manie  e^^AXS, 

La  vierge  hien-aymce^ 
Tartfloriffant 
J)i^  DiettpttiJJant, 
f'int  naijire  toute  armée, 
Couurant  le fçauoir  du  harnoii 
^uec  Us  loix* 

Le  rayon  defaface^  ^ 

Xt  le  beau  ttaiSl 
'X>6  fonfourtraï^, 
Xt  fa  dihine  grâce. 
Les  immortels plitf  rigoureux 
Fitamoureux. 

Amour  la  yiergefain^ 

One  m  deceut: 

One  il  nefceut 

Var  douleur  ny  contraint* 

R  (luit  de  fa  Virginité 

L'intégrité. 

t^infi  petHi  Lyre, 

Ores  ie  yeux  y  ^ 

Si  ttt  le  peux. 

Tout-haut  te  faire  dire. 

^infi  d'Amiens  chante'^mes  yen 

Les  houleuets. 

Les  grands  Dieux  ma^onncrtnt 

Tes  murs  efpaiiy 

j:t  leur  Palais 

Ait  beau  milieu  plantèrent, 

Voptlans  auoir  heu  icy  bas 

Vûur  leurs  esbats» 
It4piter,qui  a  cure 

Vetoy,yoyoit 

£t  compajfoit 

L'afmtt  ^  la  mefure. 

Comme  enfantant  ton  mur  nouutau 

Pefon  cerueau. 
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Afmtt  il  te  fit  natfire^ 

Peur  ajfeurer 

j:t  emmurer 

Ce  qit'en  toy  il  yint  mettre. 

Ce  font  les  loix^^  lepouuoir^ 

£tleffauûir. 

En  grandeur  ^  noble/fe 

X)e  vray{Jmiens) 

£t  en  tous  biens 

Tupaffeila  DeeJJe, 

Qui  rau'tt  le  chefGorgontin 
Pour  fon  butin. 

Tu  faii  que  Ion  renomme 
Toutau  traueri 
De  l'viiiuers 
Xes  Naïades  de  Somme, 
j:t  fus  Nymphes, qui  fur  les  bords 
Xauent  leurs  corps. 

T^ource  les  Rois  efiranges 
Tant  anime':^ 
Se  font  armez,, 
jRauis  de  grands  louanges^ 
Que  de  toy  on  les  fit  ouyr, 
y*»r  en  iouyr.  ■•■ 

Par  rufee pratique 
Très  de  ton  fort 
jlfain  effort 
Xa  racaille  hérétique, 
Plus  que  n'a  le  Mars  efiranger, 
Courte  ranger. 

Aiais  iam<ùs  la  tenaille 
De  ce  s  mefhans, 
J^y  les  tranchant 
De  toute  la  canatUe 
iV  'ontfceu  ta  beaux  membres  pinfer^ 
JVjy  t'offenfer: 

Battant  bien  ne  confnHt 
E-K.  deux  plat  [an  s 
6es  chafies  ans 
l^agunrierîAiintrHt^ 

RRr  iij 
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Que  de  garder  tu  asfoucy 
2.CS  tiens  icy. 

Si  BeUone  obtempère 
D\nfulnctdefiT 
^yiu  benpUi/îr 
De  fupiterfmpere^ 
Tu  tiens  encor  mieux  à  ton  I^oy 
Ferme  Ufoy. 

Tout  en  U  mefme  forte 
Ouefes  beaux  iours 
Durent  tau fiour s 
Sur  le  fan  qu^tlM  portf, 
Tufioriroiicy  enpaix 
A  tout  iamaii. 

O  dure  heureufe  douques^ 
Vour  yetr  encor 
yhjîrde  d'or: 

JEtplta  heureufe  à  donquei. 
Quand  LaAgeaduenir  tu  yeir<ti, 
Et  luy  iirasx 

Comme  Vaîlat  Troienne 
I^efeutquitttr. 
Son  îupiter^ 

Mon  BoytantmefaiÛfîenne, 
Çurvnfert  lien  me  totnU  aux  Liz^ 
Blancs  O'poUzi, 

La  bafse  Picardie  commence  au  pays  de  Santerre,  fuyuat 
la  vraye  France,  &  Duché  de  VaIois,comprenant  les  Coni- 
tez  de  Ponthieu,de  Monftreul,de  GuyneSjde  Boulenois,& 
le  pais  dOye.LahaHce  Picardie  prend  commencement  au 
dtla  de  la  riuiere  de  Somme, &  côtient  le  Cambrefis,  Tor- 
nefîSjComtez  de  Hainauc,deNamur,païs  de  Treues,  Du- 
chez  de  Luxembourg,&  deBrabant:  voire  la  Comte  de 
Flandres  elloit  anciennepïent  de  la  haute  Picardie.  Mais 
d'où  la  Picardie  puifse  auoir  tiré  Ton  nom,  il  cft  encor  in- 
certain,fi  ne  voulons  fuyure  la  conie<fture  de  quelques  vns, 
oui  comme  les  Lombards  font  ainfi  appeliez  ,  de  ce  qu'ils 
louloient  porter  longues  barbes,ou  bien,parce  que  d'eux 
cft  premièrement  venu  l'vfage  des  Jongyes  iaudines  de- 
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barde:  aufiipenfent  les  Picards  auoir  efté  nommez  ainfi, 
partant  que  de  ce  peuple  eft  venu  le  commencement  de 
î'vfagc  des  picques. 

PredtBion  de  U  defiiftee  du  ^yxume  de  France. 
C  H  A  p.    }  ^. 

Oicy  vn  petit  difcours ,  pefchéen  Aimo' 
nius  le  Moyne  ,  ancien  efcriuain  des  ge- 
ftes  de  nos  Rois ,  lequel  ne  difformera  le 
coin  de  noftre  marquetteriexar  il  eft  beau 
Se  de  non  oilîue  confideration.  Adonqucs 
Childeric,quatriéme  Roy  Frâçois,  retour-  Childeric 
né  de  Turmo-e,où  il  auoit  enuiron  huid  ans  attendu  la  di-  4.  Roy  de 
geftion  du  mal-talent  de  fiNoblefse/uttantoft  fuiuy  par  Prance. 
ladamcBafînejfemmedefon  hofteleRoy  Biffin  de  Tu-  Bafine 
ringe.Laquelle  interrogée  par luy  fur  l'occalion  de  fa  ye-Kojnc    oc 
nue,refpond  ainfi  :  Sire, ta  vertu  cogneiicm'amcme  icyre-  France, 
cerchcr  ton  accointance,&  fçaciîes,que  quand  bien  ie  pen- 
Terois  trouuer  au  bout  du  monde  meilleur  mary  que  toy  , 
la  difficulté  du  voyage  ne  m'en  rctarderoit  laquelle.Alors 
Childeric  admirant  la  generolité  deceftePrincefse,  non- 
obftant  le  droiô:  d'hoftellage,  refpoufe.  Mais  la  première 
nuiâ:  qu'ils  couchèrent  enfemble,  elle  luy  peifuada  f  abftc- 
nir  pour  l'hfrure  des  priuautcz  de  mariage  ,  &  C'en  aller  à  la 
porte  de  ronPalais,pour  luy  reuenir  dire  ce  qu'il  auroit  ap- 
perceu  Childeric  l'ayant  creuë,toute(pouuâté  luy  rappor- 
te auoir  veu  palFer  les  femblances  alFreufes  de  plufieurs  Apparitiôs 
grands  animaux,comme  Léopards,  Licornes  &  Lions. Baf-  merucilleu 
{îne  le  reconforte,&  renuoye  encore  deux  foisifi  qu'à  la  fe-  les  au  Roy 
conde  Iny  appgrurét  deux  Ours  &  des  Loups: &:  à  la  troifîe-  Childeric . 
me  des  Chiens,  &  force  petites  beftes  qui  s'étredefchiroiet.  "^  9'^^  ^' 
L'aube  du  iourleuée,  elle  luy.  déclare  l'intention  dételles  gnmoient. 
apparitionsialfeurant  la  première  préfigurer  leur  fils  aifné, 
qui  excelleroit  en  puifFance  &  vertu:La  fcconde,lcur  pofte- 
rité,qui  deuoit  eftre  fournie  d'hommes  forts ,  valeureux  5c 
conuoiteux  deconqueftes:  La  troificme  auant-monftrer 
par  les  Chiens, animaux  paillards  &:  de  petite  force, l'impu' 
^ique  Ulcheté  deceux,qui  fur  la  fin  obtiendcoicnt  le  Roy- 
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aume:&  par  les  beftes  menues, la  populace  émancipée  de 
la  crainte  des  Princes,laquelle  partilfant  auec  les  grands 
mutineZjS'entremalîacieroic  à  crédit.  Certainement  cefte 
deuinerie  conuicndroit  affcz  bien  à  ceft  aage  feditieuXjn'e- 
ftoit  que  ks  Cliicns  de  Bafllne  defaccordent  entièrement 
auec  noftrefangRoyal^quijpar  la  bonté  de  Dieu  ,  lequel 
nous  regarde  encore  d'vn  oeil  de  pitié,eft  autant  magnifi- 
que &  vertueux^quil  fut  onques. 

drief  difcoun  des  ^ngulmte'Xje  Crete,C^varUculiere 
ohferuJLîiorj  des  mœurs  des  Grecs, 
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C   H  A  p.     37. 

Es  authcurs  de  toutes  bonnes  rcicnces  &  di- 
fciplines,que  nous  reuerons  pour  le  iourd  huy 
font  pour  la  meilleure  partie  ylTus  de  Gfece  : 
laqu£lle(comme  Fortune  permet  que  les  chc- 
fes  fe  changent  (oudainement  )  de  riche  &:  o- 
pulente  qu'elle  eftoit  anciennement ,  &  bien  garnie  de 
gens  lettrez  en  toutes   difciplines,  &;  dominante  pat  fa 
vertu  fur  \ne grande  partie  du  monde,  eft  maintenant 
réduite  en  telei^at,  qu'il  n  y  a  refté  vnfeulpied  déterre, 
qui  nefoit  rendu  tributaire  foubs  le  ioug  des  Turcs,  ou 
fous  la  feruitudedes  Vénitiens  .  Le  Turc  en  tient  la  plus 
grande  partie  ,  en  terre  ferme  &  en  mer  :  mais  ce  que  les 
Vénitiens   en  tiennent  ,  eft  feulement  en  la  mer.  Les 
Grecs  qui  font  fous  les  Vénitiens  ,  ont  quelque  peu  meil- 
Iturparty  auregard  de  la  Religion,  que  n'ont  ceux  qui 
font  .tributaires  au  Turc:  Etfaifant'  comparaifon  des  vns 
aux  autres,  trouuons  ,  que  tout  ainii  qu^  ceux  qui  font 
cnla  fubiedion  des  Turcs,  fe  gouuernent  fclon  la  ma- 
nière de  faire  des  Turcs  ,  tout  ainfi  ceux  qui  lonc  lous 
le  ioug  des  Vénitiens, fe  gouuernent  à  la  Vénitienne.  Tous 
les  GiecSjtât  del'vn  party  que  de  l'autre,  font  pour  le  iour- 
d'iiuy  en  û  merueiUeux  règne  d'ignorance,qu'il  n'y  a  aucu- 
ne ville  enleurpa)S,oùily  aitVniuerhic:à:aulii  ne  preiir 
nent  aucun  plaifir  a  faire  apprendre  les  lettres  &;  fcicnces  à 
leurs  enf4ns.Tous  indiftcremment parlent  yn  langage  coi- 
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rompu  de  rannque,mais  les  ^ns  plus  elegât  que  les  autres: 
toutefoisicurs  paroles  approchent  plus  du  bon  Grec  ,  que 
les  paroles  de  l'Italiea  n'approchent  du  Latin.  Ceux  des 
-villes^qui  fontroubs  les  VenitienSjparlentaulTi  bien  Italie 
comme  Grec:mais  les  villageois  ne  parlent  que  pur  Grec. 
Tout  ainfieft  des  Grecs  du  Pays,  ou  domine  le  Turc:  car 
ceux  des  grandes  villes  parlent  Turc  &  Grec,  mais  es  -villa- 
ges ils  ne  parlent  que  Grec, 

^ue  les  Grecs  efians  tnhuuiresfom  le  iou^  des  Seigneurs 
eftrangerSyfe  comportent  félon  U  cop^finme  de  vmvc 
delchrsfup  meurs. 

G  H  A  p.    38. 

jÇ^^yT'V^^  Vflî  faut  il  fçauoir,  que  tous  les  Grecs  ne  Langage 
^^^^^y^v^Jj  parlent  pas  vn  mefme  langage  vulgaire:  des  Grecs, 

caries  vns en  vn  pays  le  parlent  meilleur, 
'Ji^Tyrj^M'^'  les  autres  en  vn  autre  plus  mauuais,  pour- 
y^vkaO  ce  que  leurs  accents  ne  conuiennent  pas 
VatiM^A^^^*.:— ?r  les  vns  auec  les  autres.L'on  remarque  fou- 
uent  les  petits  garfons  de  Conftantinople  fe  moquer  du  ^^5  petits 
langage  des  efl:rangers,qui  y  viennent  par  mer  :  &:  mefme-  garfons  de 
mentles  hommes  s'en  gaudifsent  les  vns  les  autres  ,  rom-  Conftanti- 
me  font  les  François  contrefaifans  le  Picard,  ou  autre  lan-  nople  fe 
gage,qui  n'eft  pas  François.Parlans  en  partie  de  la  couftu-  moquét  du 
me  des  hommes  viuans  à  la  Grecque,  nousa  femblé  bon  [^gag^  des 
faire  diftin(flion  des  artifans  &  villageois  d'auec  les  Gen-  Efti-angers, 
tilshommes  &  bourgeois.  Car  ceux  qui  ont  le  plus  à  def- 
pendre,  &  qui  tiennent  leur  réputation  d  e  grandeur  ,  font 
vertus  de  veftemens  correfpondans  à  la  couftume  de  leur 
Seigneur.  Ceux  qui  font  foubs  les  Vénitiens,  font  veftus  à 
la  Veniticjine  :  &:  s'ils  font  fous  les  Turcs,  ils  font  veftus  à 
la  Turque  .Mais  le  menu  peuple, tant  de  l'vn  parry  que  de 
rautre,foit  des  I{les,ou  de  terre  ferme^retient  quelque  cho- 
Cçdç  fon  antiquité:  car  ils  portent  ordinairement  leurs 
cheueux  longs,  &  font  tondus  delà  partie  de  deuant  au 
deifus  du  front,  &:  vfcnt  de  gros  bonnets  doubles.  Les  ha- 
bicaus  des  îiles  fe  trouucnt\iurc  en  leur  Rehgion,  picf- 
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que  d'vne  manière  &  façon  de  faire  :  &  mefmcmcnt  ceux 
de  Cypre,  Rhodes,  Lemnos,  Chio,  Imbro,  TaiTos,  Path- 
mos,  Coos,  Mctelin,  Corfou,  Zanre,  Na2ia,  Crète,  &  au- 
tres infulans,  qui  font  demeurez  enlafoy  Chreftienne,en- 
cor  qaeilsfoient  delfous  leTurc,  comme  auifi  les  autres 
déterre  ferme  d'Europe  &  AHe.  Tous  en  gênerai  n'ont 
guère  dVtenfiles  de  mefnage,non  plus  que  les  Turs,  &  ne 
couchent  fur  lids  de  plume.  Vray  eft  qu'ils  ont  des  con- 
trepointesou  mattelas ,  nommées  Eftramats ,  faites  de 
bourre  ou  de  laine,pour  fe  coucher.  Tous  eftiment  chofe 
odieufe,  rnettre  de  i'eaue  dedans  leur  vm  :  &  encor  pour 
1  heure  prefente  boiuent  d'autant  l'vn  à  l'autre ,  &  princi- 
pes Grecs  paiement  ceux  de  Crète.  Ils  font  en  ce  différents  aux  Aie* 
Doiueut  mans  en  beuuant  d'autant,  que  les  Alemas  boiuent  à  grâds 
traicls,  mais  les  Grecs  boiuent  fouuent,  &  à  petits  traicls, 
AutTielt  ce  qu'anciennement,  comme  cnqpr  maintenant, 
l'on  difoit  Cr<er4r/,pour  entendre  Imhrïart. 

Mais  pource  qu'en  beuuant  à  la  Grecque,  ily  a  quelques 
cérémonies,  il  nousfemblebonlesdirc.il  faut  entendre, 
^ue  les  tables  des  Grecs  font  ordinairement  moult  baffe  s, 
&  ont  couftume  de  boire  à  la  rangette  ,  ne  perdans  point 
Tordre  :  &  fi  quelqu'vn  demandoit  du  vin  hors  de  fon  rag, 
il  feroit  réputé  inciuil.  Et  celuy  qui  eft  le  plus  prompt  à 
donner  à  boire,tient  le  pot  au  vin,verfant  à  toute  la  troupe. 
La  couftume  eft  de  boire  auec  vn  petit  verre  fans  pied,  & 
boire  tout  ce  qui  aura  elle  verfé  dedans,  ny  laiifant  point 
vue  feule  goutte  de  vin.  Ils  s'inuitent  quelquefois  à  boire, 
à  la  manière  desAlemans:&  alors  ils  fentracollent,fe  tou- 
chans  la  main  l'vn  de  f  autre,  &  puis  la  baifans ,  &  l'appli- 
qaans  au  front,  &  de  là  s'entre  baifans  en  la  ioue,tant  dex- 
tre  que  feneftre:  mais  alors  ils  n'obferuent  pas  les  rangs  en 
beuuant.  Et  pource  qu'ils  boiuent  le  fort  vin  à  petits  traits, 
&  que  cela  les  altere,i!s  ont  toujours  la  cruche  à  l'eau  au- 
près d'eux,  &  boiuent  à  mefmcs  de  s;rands  traids  d'eau 
pour  fe  defalterer  :  autrement  leur  foit'ne  feroit  pas  eftan- 
Lcsfcmmes  ^hee.  Les  femmes  n'alfiftcnt  point  à  leurs  banquets  ,  &  ne 
dts  Grecs   font  prcfentcs,  quand  ils  boiuent  &:  mangent  en  compa- 
n'affifteuc    g^ie.  Cefle  chofe  leur  a  cflé  de  tous  temps  en  vfage,  dont 
aux  ban-     Macrobe  autheur  ancien  eft  tcfmoin.  Telle  manière  de 
quecs.         viure  fut  de  fou  temps  à  Rome,  comme  auili  eftoit  du  tcps 
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■de  Platon  ca  Grèce.  Car  ledit  Macrobe,  au  liure  fécond, 
chapitre  neufieme ,  alléguant  ce  que  Platon  en  auoit  efcrir» 
dit  tels  mots:  Et  non  magu  inter  mmuta  focula^  zs^c.  En  man-  j 

géant  (  dit-il)lon  ne  fonne  mot:mais  quand  ce  vient  à  fin- 
uiter  de  boire,qui  eft  à  petits  traicls,  chacun  iafe.  Ses  paro- 
les font  telles:  i-rimis  menfn  pofi  e^ulits  iamnmotis^  &  difcur- 
Jimyarianttbus  poculis  minutttribusyfoltt  dbui^qaNm  fur"ttur^ta' 
citos  efficere^potus  loquaces.  Peu  après  dit,  que  les  Parthes  en  » 
banquetant  ne  permettoient  que  leurs  femmes  fuflent  pre- 
fentes,  mais  feulement  leurs  concubines  :  mais  il  aprins 
cecy  d'Hérodote.  Tout  ainfi  en  beuuant  ne  veulent  traiter 
les  chofes  ferieufes. 

L'ancienne  manière  des  Ethniques  de  pleurer  pour  les  La  manie- 
morts,  dure  encore  pour  l'heure  prefente  au  pays  de  Grèce,  re  de  plea- 
commeauffi  es  autres  pays  des  Albanois,Bulgares,  Croa-  refies 
tes,  Seraires,Seruiens,Valaques,Sciauons,  &Dalmatcs,  &  morts  er» 
autres  qui  tiennent  le  party  des  Grecs.  Mais  c'eft  vne  cbo-  Grèce, 
fe  la  plus  fantaftique  qu'il  eftpoflîble  de  penfer.Car  quand 
quelqu'vn  eft  trefpafTé,  les  femmes  faflemblent  en  vn  cer- 
tain lieu  afliené,&  des  le  fin  matin,  auant  le  iour,  elles  co- 
mencentvnhurlement,  fe  battans  lapoidrine,  &  s'efgra- 
tignans  Icsioues,  en  f  allongeant  &  tirant  les  cheueuT, 
tellement  que  c'eft  grand  pitié  de  les  veoir.  Et  à   fin  de 
mieux  faire  tel  myftere  ,  elles  louent  vne  femme  qui  a 
bonne  voiy,  &  chante  plus  gros  que  les  autres,  pour  faire 
cntencire  les  paufes,&  accents:  &  pleurent  ainfi,  commen- 
çans  aux  louanges  du  trefpalTé  depuis  fanai/Tance,  conti- 
nuans  à  narrer  iufques  à  fa  more.  Il  aduient  moult  fouuét 
en  ce  dueil,  que  les  femmes  fe  battent  à  bon  efcient,  & 
quelquefois  les  ieunes  filles  s'efgratignent  tout  le  vifage. 
Et  combien  que  les  Seigneurs  de  Venife,  qui  dominent  en 
plufieurs  illcSjOiiles  habitatjs  ont  ccfte  couftume  de  pleu- 
rer les  morts,  comme  à  Courfou,Cypre,  &  Crete,auoient 
quelque-fois  défendu  qu'on  ne  les  plcuraft  plus  à  la  Grec- 
que^ toutefois  les  habitans  n'ont  laiifc  pour  cela  de  le  con- 
tinuer:carles  hommes  mefmes  f'en  trouuoicnt  inter eficz. 
La  couftume  eft,que  les  femmes  des  Grecs  ne  faimouftiée 
en  public:  &  toutefois  s'il  y  a  quelque  belle  femme  en  la 
▼ille,où  l'on  pleure  le  trefpafle,  clic  fe  fentira  moult  heu- 
wufed'auoirrroûuél'occâlion  demonftrcr  fa  beauté,  ac- 
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compaignant  les  autres  par  la  ville  :  attendu  qu'elles  vont 
en  troupe  toutes  efcheuelees  &  efpoiclrinees ,  monftrans 
leur  belle  charnure.  En  ces  entrefaites  les  hommes  s'y 
trouuent  aufli,  ayans  au  moins  le  plaifir  de  veoir  celle  fois 
les  femmes  Se  filles  de  leurs  voifius  bien  à  leur  aife  :  car  de 
les  voir  en  autre  faifon,  il  n'y  a  pas  grand  ordre,  combien 
qne  le  fpecfl-acle  efl:  d'hommes  d'opmions  diuerfes'.ponrce 
<5ucles  vnssy  trouuent  attaints  de  ialoufie,  les  autres 
d'amour. 

Lomnge  d'vne  beauté  excellente  félon  U 
mode  des  Grecs. 

C  H  A  p.    j9. 

'^^^^^^jff  Vand  les  Grecs  veulent  louer  vne  biîauté 
T  rtnSfrr^  J«  ^^^^^xl   ?^^  excellcce,ils  haulfem  la  main,  &  la  cli- 
beauté'  à  la  ^«S'^P    nenta  coite,  monltrans  le  poulce ,  &  le 
Grecque       f^^^^^/^    premier  doigt ,  ioincls  enfemble  par  les 
É^^^V^^^  extremitez,  fermez  en  rond,  en  difant,que 
^"'^^^^^****  l'cLil  de  celuy  dont  ils  parlent ,  eft  auHi 
grand  .  C'eft  vn  prouerbe  ancien, moult  célébré  par  les  ef- 
chts  des  Grecs,iuges  de  la  beauté  feminine,qui  furnomme- 
rent  les  femmes  d'excellente  beauté  en  vn  feul  motjplaiyo^ 
Platyoph  - /'^^^'^''"''•^î  qui  vaut  autant  à  d)re,que  Larges  yeux.  Mais 
thalmos      ^"'^^  ^  caufe  des  iourcils  efleuez,qui  font  auoir  bonne  gra- 
grands         ^^  ^^^  femmes  qui  ont  le  vifage  large.  En  cas  pareil, quand 
yeux  font  ^^^  veulent  louer  la  beauté  d'vn  homme  fort robuftc,  ils 
trouuez      nionftrent  le  mefme  cercle,  qu'auons  dit  des  femmes  :  & 
beaux  en     pour  adioufter  violece  à  leur  parler,ils  diroient  volontiers 
Grèce.         ^^^^  ^  les  yeuxaufhgtands  que  ceux  d'vn  bœuf.  Si  Ion 
veut  obfcruer  les  ftatues  &  antiques  médailles  &pcinturcs 
des  anciens  Grecs,  Ion  y  trouuera  les  yeux  d'exceffiuegra- 
deur,au  regard  de  ceux  des  médailles  Latines  ,  &  les  chc- 
ueux  longs. Les  femmes  des  Turcs  ne  font  pas  grand  exer- 
cice: car  elles  ne  fortent  gueies  hors  du  logis,  linon  quand 
elles  vont  iùr  les  terranfesdes  maifons,  où  elles  demeurent 
toutleiour,  &  chantent  à  leur  mode,  en  compaignie  de 
leurs  voifines.  Les  Grecques ,  principalement  en  Père  de 
Conftantmople,ontplus  de  liberté,  qu'ez  autres  villes  fub-; 
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îettes  au  Turc.  Car  elles  vont  par  la  \ille  auec  vne  grande  £  jbert^  BC 
parure:  &  principalement  11  leurs  mariz  font  quelque  peu  parures  des 
lichcSjferont  tant  fardées  &  aornees  de  parures ,  quelles  femmes 
auront  leurs  doigts  chargczde  bagues  quafi  iufques  deflus  Grecques, 
le  bout  des  ongles, &  ont  toufiours  mille  petits  fatras  pen- 
dus au  col,aucc  plufîeurs  chaînes, tant  faufles  que  vrayes:& 
feront  ceindes  de  c];jatre  ou  cinq  ceindlurcs ,  les  vnes  de 
fine  foye,lcs  autres  d'orj^s  autres  eniournces  de  pierreries 
tant  bonnes  que  raauuailes.  Elles  font  richement  veftues. 
de  foye,tellement  qu'elles  portent  toute  leur  richcffe  fur 
ellespourlamonftrcr.  Mais  onneles  voit  en  tels  habits, 
que  les  iours  de  feftes ,  quafi  en  raefme  équipage  que  ce- 
luy  du  iour  de  leurs  nopces:  &  diroit  on ,  à  les  veoir  aller 
par  la  ville,  que  ce  font  efpoufees. 

Des  ^llgteux  de  Turquie. 

C  H  A  p.     40. 

Es  Turcs  ont  quelque  maierc  «^^  g^"S  en- j^      -  i 
tr'eux,nommez  Deruis ,  qu'ils  eftiment  du  *' 

tout  innocens,&  pour  Religieux  ,  lefquels 
ils  nomment  d'vnnomjqui  approche  biê 
près  des  Druyd  es,  c  eft  à  fçauoir,  les  ancics 
Philofophes  Grecs, qui  eftoient  colonies 
des  Atheniens,qai  fe  partirent  de  Phocee  pour  fc  venir  te- 
nir à  Marfeille,laquelle ils  cdifierent.Ces  Deruis font  com-  p^eliffieux 
munémcnt  tous  nuds,tant  en  Hyuer  qu'en  Efté  ,  &.  ont  les  Turcs  ci- 
bras  &  poidriae  pleins  de  cicatrices,obliqucs  &  de  trauers,  catrizez. 
qu'ils  fe  font  auec  leurs  couftcaux.  Mais  ont  cfgard ,  en  fc 
coupantjde  faire  la  playe  plus  fouuent  en  long  qu'en  tra- 
uers: car  les  mufclcs  en  font  moins  ofFenfez  .Ils  ne  viuent 
que  des  aumofnes  que  les  Turcs  leur  donnent.  L'opinion 
du  peuple  à  l'endroit  de  tels  fols,  n'eft  moderne.  Carmef- 
memcnt  Platon  parlant  de  telles  gens,  attribuoit  icelle  fo- 
lie à  vne  efpece  de  manie  ou  defureur,difant,  que  cela  pro- 
uient  d'vne  ecftalie,  c'ell  à  dire,qui  faifoit  les  imaginatJÔs, 
qui  leur  venoientdiuinemcnt  en  Prophétie,  corne  aux  va- 
ticinateurs.C'cfl:  ce  que  les  antiques ,  parlans  de  l'imagina- 
rion,  ontattribucà  quelque  diuinité,  comme  auili  on  dir 
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des  Sibylles.Ccfte  opinion  eft  auffi  de  Socrates ,  qui  difoit, 
que  les  imaginations  des  vaticinateursvenoient  diuincmét 
par  manicoufureur.Deceaduient,  queles  abufeurs,  qui 
contrefont  les  infenfez,  ont gaignc  le  nom  de  Prophètes 
en  Turquie,& Tonteftimez  innocens ,  &  tenuz  pour  vrais 
Relicrieux.IlscontrefontlesfoIs,&fe  coupent  &  entamêt 
lapeauàleurcfcientjtantdela  poidrine  que  par  tout  les 
bras:&  pour  ce  qu'ils  ne  mettent  onguent  deflus,  la  cicatri- 
ce demeure  enflée  ,  grolfe  comme  le  petit  doigt.  L'on  en 
verra  plufieurs  fi  fort  defchiquetez  de  telles  ligneSjque  c'eft 
grand  cas  de  les  voir.Nous  ne  fçauons  quelle  iiireur  pro- 
pherique,ouefpece  de  manie,  fait  qu'ils  le  découpent  ainfi 
la  peau,&  fe  bruflsnt  les  temples,&  eftimons  qu'ils  ne  font 
pas  fages.Il  y  a  de  telle  forte  de  gens  moût  fînfretez  ^  qui 
amaflent  beaucoup  d'argent  pour  faire  le  voyage  de  laMe- 
que,&  aller  où  gift  Mahomettcar  quand  ils  en  foat  retour- 
nez, lors  font  nourris  entre  les  Turs,  comme  petits  cadets. 
L'enfeigne  qu'ils  portent,  pour  monftrer  qu'ils  font  Reli- 
gieux de  Mahomet,  eft  vne  peau  de  brebis  fur  leurs  eipau- 
les:&  ne  portent  autre  veftement  fur  eux,  fînon  vne  feule 
peau  de  mouton, ou  de  brebis,  &  quelque  chofe  fur  leurs 
parties  honte ufes.  Il  y  a  plufieurs  de  tels  afFettcz  en  diuers 
lieux  de  Turquie,  comme  à  Conftantinople,Damas,  &  au 
Caire,  qu'on  voit  enterrez  dedans  du  fourment,  ou  du 
mil,  qui  font  tous  nuds,  &  n'en  partent  point  le  iour.  Ils 
fe  veautrent  leans  de  cofté  &  d'autre,  &  tiennent  des  pro- 
pos d'enfant  pour  faire  rire ,  difans  chofes  impoffibles, 
toutes  mal  à  propos,  tout  ainfi  comme  quand  les  enfans 
parlent  les  vns  aux  autres.  Ils  font  en  quelque  petite  mai- 
fonnette,&  tout  le  iour  n'en  bougeront, &  les  paflans  qui 
paiTem  par  là,  leur  iettent  quelque  chofe  pour  viure. 


Qiie  les  Trefires  des  Turcs  feruent  d'horloge  en  Tut- 
cnans  les  heures  à  haute  voix  de  dejfus  ls4 
cUchers  des  Eglifes, 


qme 
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L  n'y  a  point  d'horloges  en  Turquie: 
mais  en  ce  défaut,  les  Preftres  montent 
au  faifte  des  clochers,  deïïus  les  tourelle* 
forthanltes:  car  chafque  Eglifede  Tur- 
quie, appelles  Mofquee,  a  vne  ou  deux 
tourelles,  vne  à  chafque  codé,  au  moins  fi 
ce  font  Eglifes  de  fondation  Royale.  Car  il  ne  leur  eft  lici-  . 
te  de  faire  Mofquee  à  plus  d'vne  tourelle,exccpté  les  grâds 
Seigneurs.  Quand  les  Preftres  font  fur  la  fonimité,  ils  criée 
d'vne  VOIX  eiciatente,  commevn  oubiieax,qui  a  perdu  fon 
corbillon:  qui  nous  faifoitfouuenir  des  paftourelles,  qui 
chantentéslandesduMainesentour  Noël:  caries  Turcs  ^^s  TdrCS 
chantent  en  faucets.  Leur  voix  fc  peut  clairement  ouyr  ^^  ^'""^ 
d'vn  grand  quart  de  lieuë,&  quelquefois  de  demie:&  feroit  ^"7^  ^^ 
impolhble  à  vn  homme,  qui  n'auroit  auparauant  ouy  tel  ^^^^  loiiJ» 
cry,  croire  que  la  voix  d'vn  homme  peufl  eftre  entendue 
de  fî  loin.  Ils  font  quelquefois  deux  ou  trois  à  chanter. 
Ces  Preftres  mettent  leurs  doigts  aux  oreilles,  &:  fe  pren- 
nent à  crier  fi  hault,  qu'ils  font  entendus  de  toute  la  ville 
&difcnt  telles  paroles  en  langage  Arabe,  La  illach  lUd.h 
JMthtmmet  Irredful  Alhh.  Il  font  tel  cry  cinq  fois  le  iour, 
vne  heure  auant  iour,  à  iour  ouuert,à  midy,à  trois  heures, 
&  à  nuidclofe.  Toutes  lefquclles  heures  ont  vn  nom  par-  Les  Turcs 
ticulier  en  leur  langage.Les  Turcs  fe  donnent  aflïgnation  Te  donnent 
à  telles  heures  pour  trafiquer  enfcmble,ou  pour  le  trouuer  afîîgnation 
quelque  part.  Us  entrent  communément  es  Mofquees  à  desheurcs. 
midy:  mais  auant  qu'ils  entrent  leans,  il  faut  que  chacun 
felauelesmains,lespieds,&les  parties  honteufes  deuanc 
6:  derriere,&  à  la  fin  qu'ils  iettent  trois  fois  de  l'eau  fut 
leur  tcfte.  Et  faut  qu'ils  entrent  les  pieds  defchaufTcz,  laif- 
lanslcursfouHcrsalaporte.Et  s'ils  fe  trouuoient  par  les 
champs,  où  il  n'y  ait  point  d'eau,Mahomct  a  concédé  auï 
Turcs,de  prendre  de  la  terre,&  d'en  pallci  par  delTus  leur 
tefte,  mains,  &:  fouliers. 

Brief  récit  du  Paradis  feinr ,  te! i^ue  AUhomet  lU 
fromts  AUX  Turcs:  CT  d^schofesfmtajit^ 
qties^u  il  raconte. 
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„^        ,^^  Alîomct  parlant  de  la  manière  dequoy  cft 
Paradis         ^\<^''^^^7^  faid  le  Ciel^dir,  que  Dieu  l'a  créé  de  fumée, 
des  Turcs.  ^|)^)^^|^  &  qu'il  eftablic le  firmameiîr  fur  la  pointe 
de  la  corne  d'vn  bœuf:  êccue  le  tremble- 
ment de  terre  prouient  de  fefmotion  dcce 
bœuf,  lequel  ou  tremilTant ,  ou  fe  remuant, 
ayant  toute  la  terre  fur  fa  corne,  la  fait  trembler.  Les  Turcs 
Sept  Para-  croyent  maintenant  mille  folies,  que  Mahomet  leur  a  faidl 
dis  fclon     entendre. Entre  autres  chofes, qu'il  y  a  fept  Paradis  ,  ouurez 
Mihomet.  d'or  &:  d'argent,  enrichis  de  perles  &  pierres  precieufes ,  ef- 
quels  Mahomet  dit,qu'il  y  a  de  plus  beat» x  Palais  que  ceux 
qu'on  baftit  en  terre ,  &  de  grandes  chambres  ,  &  grandes 
fallcs  :  &  qu'il  y  a  des  iardins  plantv'z  d'arbres  fruidiers ,  de 
deux  ou  trois  fortes  de  chacune  efpece,  &  que  les  fontaines 
&  belles  riuieres  courent  le  long  des  Palais  ,  dont  l'eau  des 
vnes  font  de  pur  laicl:,  les  autres  de  trefbon  miel,&:  les  au- 
tres de  vin  doux:&  au  milieu  duParadis,ily  a  vn  grand  ar- 
bre, qui  contient  tout  le  Paradis,  dont  les  fueilles  font  d'or 
&  d'argent,&  les  rameaux  tombét  iufques  deflus  les  murs, 
&  que  dedans  chalque  fueille  le  nom  de  Mahomet  eft  ea 
cfcrit  après  le  nom  de  Dieu.  C  eft  de  ce  partage,  que  les 
Tuics  ont  prins  la  plus  finguliere  de  leurs  prières  ,  qu'ils  di« 
fent  à  chafque  bout  de  chemin,comme  f enfuir:  l-e  lUehe  lïïe 
allach  Mahomet  rayelolach  .  De  manière  que  fi  vn  homme 
Chreftien  auoit  imprudemment  prononcé  ces  mots,  luy 
conuiendroit  mourir,  ou  fe  faire  Turc.  Ilscroyen:  d'awan- 
Les  Turcs  tage,  fclon  que  leur  enfeigne  l'Alcoran  ,  que  les  Turcs  fe* 
^'■^^^"r    -    ^^'"'^  ^"  Paradis  rians,  &  prenans  piaiiir ,  fans  auoir  foin,nc 
^"  D      A^^^  triftcfic,cil:ans  toujours  loyeux  Sl  contcns  ,  allis  dclTus  des 
CB  Paradis   j^pj^  &  lifts  cncourtincz,' &  linceuls  de  fatin  broché  ,  & 
rians  &        d'cfcarlate  &  foye ,  &  les  felles  de  leurs  cheuaux  &  autres 
prenans        paremens  de  pierres  precieulcs  enchafices  ,  &  fe  feront  fcr- 
plailir,ians  ^^^  ^  ^^^  p'^gcs  (aulli  que  font  les  pierres  precieufes  cnch af- 
foin  ne  tri    ç^^^  ^^^  ^^^  or;veftuz  de  liurecdc  ibye,  &  d'cfcarlate  vcrà  -, 
Itclic.  ^^  ^^^  ^^jIj^  ^j.j^^  d'or.Ainfi  fcruiront  les  Turcs  auec  crilcs  i< 

couppcs  d'or  &  d'argent. Et  après  que  les  Turcs  auront  beu 
&  mr.ngc  leur  faoul  dedans  ce  Paradis ,  alois  ks  pages  or- 
nez. 
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5JCZ  de  leurs  ioyaux,  &  de  pierres  precieufes  &  anneaux  aux 
bras,mains,  ïambes  &  aureilIes,viendront  aux  Turcs ,  cha- 
cun tenant  vn  beau  plat  d'or  en  la  main  ,  portant  vn  gros 
citron  ou  poucire  dedans  ,  que  les  Turcs  prendront  pour 
odorer  &  fentiriôc  foudain  que  chafque  Turc  l'aura  appro- 
ché de  Ton  ne2,il  fortira  vne  belle  vierge,  bien  aornee  d'ac- 
couftremcns,qui  embrafTcra  le  Turc,&  le  Turc  elle ,  &  de- 
meureront cinquante  ains  ainfi  embrafl'ans  l'vn  i'autrCjfans 
fe  leuer,ne  feparer  l'vn  de  rftutre,prenans  enfemble  le  plai- 
{îr  en  toutes  fortes,  que  l'homme  peut  auoir  auec  vne  fem- 
me.Et  après  cinquate  ans  Dieu  leur  dira:  O  mes  feruiteurs, 
puis  que  vous  auez  faiâ;  grande  cherc  eu  mon  Paradis ,  ie 
TOUS  vueil  monftrer  mon  vifage.Lors  oftera  le  linge  de  de-  •^^  Turc, 
uant  fa  face.Mais  les  Turcs  tomberont  en  terre,  de  la  dar-  fclon  quc^ 
té  qui  en  fortira  ;  &  Dieu  leur  dira ,  Leuez  vous  mes  ferui-  ^^^^  enlei» 
teurSj&iouyfTczde  ma  gloire:car  vous  ne  mourrez  iamais  gnerAlco- 
plus,&  ne  receûrez  triftefte  ne  defplaifir.  Et  leuans  leurs  te-  r3n,apres 
ues,verront  Dieu  face  à  face:  &  de  là  chacun  reprenant  fa  ^^°^"^°^^ 
vierge,  la  mènera  dedans  fa  chambre  au  Palais ,  ou  il  trou-  ^"^  ^^  / 
liera  à  boire  &  à  manger  :  &  faifant  grande  chère ,  en  pre-  ^"^^  ^"^.   . 
nantplaifir  auec  icellc,pa(rerafon  temps  ioyeu{èmenr,fans^'^.J^^\^> 
auoir  peur  de  mourir.Veila  que  Mahomet  a  raconté  de  fon  ^°^^^  *^  ▼^* 


Paradis.  Dont  nous  femble,  que  l'origine  desSerrails  des 
Turcs  prouient  de  ce  que  Mahomet  a  dit  des  pages  &  des 


fagc  de 
Dieu. 


vierges  du  Paradis.Car  il  dit,  que  les  vierges  chaftes  furent 
àinfi  créées  de  Dieu  en  Paradis, &  fon  bien  gardées  &:  ren- 
fermées de  murailles  :  &  quefi  vne  d'elles  en  fortoithors  à 
la  minuidjclle  donneroit  lumière  à  tout  Te  monde,eomme 
fai(fl  le  Soleihou  que  fi  elle  crachoit  dedans  la  mer,  l'eau  en 
deuiendroit  douce  comme  le  miel.  Auant  finir  le  Paradis 
<lcs  Turcs  ,  noas  voulons  dire  lafable  du  Banquet ,  que  ra-  Baquet  de 
conte  Mahomet:  Lequel  commanda  à  Gabriel ,  qu'il  allafl  Mahomet, 
quérir  les  clefs  pour  ouurir  le  Paradis:&  que  l'Ange  qui  les 
garde,  en  a  feptaute  mille  ,  &  que  chaque  clef  a  fept  mille 
fieiies  de  long.L'Ange  Gabriel  ne  pouuant  leuer  fi  pefante 
clefjle  feit  ent-endre  à  Dieu,&  Dieu  luy  dift  :  Inuoque  mon 
nom,  &  celuy  de  Mahomet ,  qui  eft  mon  amy.  Et  Gabriel 
ayant  inuoqué  les  fufdits  noms,  chargea  la  clef  fur  fesef- 
paules,&  ouurit  le  Paradis  ,  où  il  trouua  vne  Table  de  dia- 
aiant,qui  auoit  fept  cens  mille  iournecs  de  longueur  &  lar- 
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gcur,  toute  entournee  d'efcabelles  &  chaires  d'or  &<îaf- 
geat.Encore  dir,que  les  Tuics,qui  viendront  à  ce  banquet, 
troiiueront  la  nappe  mifc,  &  des  feruiettes  ouurees  de  foye 
d'or.-chafquw  Turc  aura  Ion  fiege,od  il  fera  afTis:  Et  que  les 
fufdits  pages  fe  mettront  à  feruir  en  ce  banquet,donnans  à 
mancTcr  ds  diucrfes  fortes  de  viandes  &  fruids  ,  leur  bail- 
lans  a  boire  du  vin  &  de  l'eau  des  riuieres  de  Paradis.  Et 
pour  yllue  de  table,  chafque  page  apportera  le  Poucire ,  ou 
gros  citron,  dont  auons  parlé  cy  dellus.  Mahomet  aufTi  a 
promis  faire  fon  banquet ,  après  que  Dieu  aura  faille  fien. 
Il  y  a  vne  fontaine  en  Paradis  (  dit-il  )  dont  l'eau  eft  plus 
blanche  que  la  neige,&  plus  douce  que  le  miel,  qui  eft  lon- 
gue &  large  de  feptante  mille  iournees,oii  il  y  a  plus  de  ver- 
res &  talles  à  boire ,  qu'il  n'y  a  d'eftoilles  au  Ciel  :  laquelle 
Dieu  a  donnée  à  Mahomet ,  pour  faire  que  les  Turcs  fzC- 
fentpardedans,&Mahomerleurprefentcraàboire,&ceux 
qui  en  boiront ,  n'auront  iamais  plus  de  foif.  Et  Mahomet 
fortira  de  dedans ,  &  ira  choifir  tous  les  bons  Turcs  en  En- 
fer/]ui  auoicnt  mérité  quelque  peine:  &  pour  leur  généra- 
le rédemption  ,  Mahomet  les  portera  en  fa  fontaine  fufdi- 
te.Et  pour  ce  qu'ils  fortiront  noirs  &  bruflez  de  l'Enferjlu^ 
mefme  lauera  leurs  corps  en  fa  fontaine,  &  les  fera  deuenir 
blancs  comme  neige  :  &  de  là  il  les  portera  au  Paradis  des 
autres  Turcs.  Ilfaut  entendre  ,  que  lesprefcheursde  Tur- 
Mahomet    ^^^j^  difcnt ,  que  Mahomet  fe  tranfmuera  en  Mouton ,  &C 
CD  Mouto.  fera  que  les  Turcs  deuiendront  comme  puces:  &  venant 
de  l'Enfer  pour  les  mettre  en  Paradis,  il  fe  fecoueraleans, 
à  fin  que  les  fufdltes  puces  y  tombent ,  &  prennent  la  for- 
me des  autres  Turcs. 

De  U  crainte  du  tonmient  à' En  fer, dont  Mahomet  effoH'» 
uente  Us  Tura'.O*  de  leurs fepultttres. 

C  H  A  p  43. 
Sépulture  't^'^i^^S'  Vand  les  Turcs  mettent  quelcun  en  terre,tprcs 
dcsTurcs.  J^^J^^^^  qu'ils  ont  laué  le  corps,  &  enucloppé  d'vn  lin- 
ceul, ils  ne  coufcnt  la  partie  des  pieds ,  ne  de  la 
tcfte,fuiuant  quelque  commandement  de  Ma- 
homet,qui  dit ,  que  quand  le  trelpallé  entre  en 
là  fepulturc,deux  Anges  noirs ,  appeliez  par  nom  propre  en 
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AtâhçjMon^ir^GuaneqHiryicnét  l'vn  auecvn  maillet  de  fer, 
l'autre  auec  des  crochets  de  fer,qui  font  leuer  le  mort  à  ge- 
nouXj&  luy  remettent  l'ame  dedans  le  corps,tout  ainfi  (  dit 
rAlcoran)comme  vn  homme  fe  veft  fa  chemife:Et  lors  lef- 
dits  Anges  interrogueront  le  trefpaffé ,  fil  a  creu  à  Maho- 
met,&  fil  a  bien  obferué  fa  loy,&*f  il  a  fait  bonnes  œuures 
en  ce  monde  quand  il  viuoit,&  fil  a  ieufné  le  Carefme  des 
Turcs,qu'on  nomme  ^f/4m<»,&filabienfaitlesceremo-  Radaman,' 
nies  de  la  Zala,  &  fil  a  payé  les  décimes ,  &  fait  des  aumof-  Carefme 
nes.Lors  {i  le  trefpalTé  rend  bon  conte  à  ces  Anges  noirs,  des  Turcs, 
ils  le  lailTerontlà,  &  fen  iront:mais  foudain  il  y  en  viendra 
des  autres  blancs  comme  neige ,  dont  l'vn  mettra  fes  bras 
pour  appuyer  fa  tefte ,  &  luy  feruir  de  cheuet ,  &  l'autre  fe 
mettra  à  fes  pieds ,  &  le  garderont ,  luy  faifans  compagnie 
iufques  au  iout  du  iugemcnt.Mais  fi  le  trefpalfé  rend  mau-  Bons  & 
uais  conte  de  fa  vie  aux  Anges  noirs,  fçauoir  eft,qu'il  n'ait  mauuais 
pas  creu  en  Mahomet,  &  autres  chofes  fufdites ,  le  liure  de  Anges. 
la  Zuna  dit,que  l'Ange  noir ,  qui  tient  le  maillet  de  fer,  luy 
donnera  vn  fi  grand  coup  fur  la  tefte,  qu'il  fera  entrer  le 
trefpalfc  neuf  aunes  dedans  terre  :  &  l'autre  Ange  noir  ne 
ccflera  de  le  tourmenter  de  fes  crochets  de  fer ,  &  aufli  l'au- 
tre de  le  battre  de  fon  maillet ,  &  Uiy  donner  ce  tourment 
iufques  au  iour  du  iugement .  Pour  lefquelles  chofes  les 
Turcs  efcriuent  le  nom  du  Saffran  fur  les  corps  defdits  tref- 
palTez,  &  font  les  fepulchres  vuydes  ,  pour  leur  donner  ef» 
pace  de  fe  mettre  à  genoux:&  y  en  a  qui  couureut  les  fof- 
fes  auec  des  ais,de  peur  que  la  folfe  ne  fe  comble.  Ces  cho- 
fes ont  tant  efpouuenté  les  Turcs ,  que  le  matin ,  quand  ils 
font  leur  oraifon  ,  ils  difent  en  cefte  forte  en  leur  langage. 
Seigneur  Dieu ,  deliure  moy  de  l'interrogation  des  deux 
Anges ,  &  du  tourment  du  fepulchre ,  &  du  mauuais  che- 
min ,  Amen.  Les  prières  pour  les  trefpaflez,  que  font  les  Prières 
Turcs  &  Turques  fur  les  fofles  des  cimetières ,  font  faites  à  pour  les 
celle  fin  de  deliurer  les  defunds  de  l'interrogatiô  des  deux  trefpaifexi» 
Anges  noirs. 

Q^e  les  meUncholic^Hes^mxmd^ues^frenetiaties ,  t7*  ^téi 
far  qnelqiie  autre  canfefont  efmens  de  fureur,  Parlent 
qHelqHefûis  v  n  langage  eflr  ange  ^  qui'ils  nom  limais 
afprmsjkns  toutefois  ejlre  demomaciHes. 
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EritaWement  quand  les  malades  ,  qui  font  «ï 
fîeure chaude,  parlent  ores  clairement ,  ores 
obfcurement  &  confufémcnt  vn  lâgage  qu'ils 
nont  ramais  apprinSjalfeurez  vous  que  les  hu- 
meurs font  agitées  par  vne  terrible  force,  & 
Tame  pareillement  de  violente  ardeur.  Ce  que  ie  nem'ef- 
bahy  pas  aduenir  en  ceux  qui  font  pofledez  du  diab-le,  veu 
que  ces  efprits  malins  ont  la  fcience  quali  de  toutes  ces 
La  force     chofes.Or  font  les  humeurs  fi  véhémentes ,  fi  toft  qu'elles 
des  hu-      font  ou  enflammees,oucorrompues,que la  fumée  d'icclles 
meurscô-   eftant  montée  au  cerueau(ce  que  mefme  nous  voyons  en 
jne  celle     ceux  qui  font  yuresyfau  parler  vn  langage  eftrange.  Que  (î 
du^  vjn,       cela  fe  faifoit  par  les  malins  efprits,telies  maladies  point  ne 
trouble       fe  gueriroient  par  médecines  laxatiues,  ny  ne  s'en  iroienta 
l'efprit.       force  de  dormitoires. Car  par  iceux,  &  par  plufieurs  autres 
remedeSjdont  la  Médecine  eft  bien  pourueuë  ,  deuement 
appliquezjiious  les  voyons  retourner  àleur  bon  fens.Mais 
pource  que  les  humeurs  bouillent  merueilleufement ,  aullî 
ibnt  les  efprits  terriblement  efmeus,&  l'entendement  fort 
troublé:lequel  troublement  &  conculTion  fait  mettre  hors 
certains  mots  non  auant  ouys,&  parler  vn  langage  inco- 
gneu:tout  ainfi  que  du  tonnerre,&  de  la  collifion  d'vn  cail- 
lou,nous  voyons  fortir  des  efclairs  &  eftincelles  de  feu.  Oc 
eft-il  donné  de  Dieu  à  l'efprit  de  l'homme  ,  qu'il  foitcapa- 
Platon  au   ^le  de  la  cognoilfance  des  chofes,voire  mefmes  il  eft  imba 
dialogue     des  arts,auant  qu'il  les  apprenne,&  qu'il  les  pratique.Telle- 
intitulé       ment  que  le  did  de  Platon  eft  conforme  à  la  vérité ,  Que 
Phœdon,     noftre  ^auoir  n'eft  autre  cho{<;  qu-'vn  ramenteuoir.Car  l'a- 
me  de  l'homme  contient  en  foy  la  fcience  &  notice  de  tou- 
tes chofesrmais  eftant  opprelfec  par  la  malle  de  ce  corps, 
&  par  les  humeurs  elpelfes  &■  groflîercs ,  mal-aifément  fc 
manifefte.Pource,  comme  vn  feu  couuert  de  fes  cendres, 
elle  demande  à  eftre  excitée  &  fomentée ,  à  Ra  que   ces 
eftincelles,qui  font  en  nous  de  nature,forcent  en  euidence. 
Quand  donques  celle  diuine  &:  principale  partie  de  l'hom- 
me,à fçauoir  l'ame,eft  efmcuc  & cxagicce  de  maladies,  a- 
donc  elle  met  hors  ce  qu'elle  tenoit  profondement  caché  3. 
l'interieur,&:  delploye  euidemmenc  fes  faeultez  narureiics. 


( 


IIVRE     CIN  Q_V  I  E  M  E.  507 

Tellement  que  comme  aucunes  plantes  ne  rendent  aucune 
lenteur, fi  fouuenc  vous  ne  les  preflez  &  broiez  enire  voz 
mains:  ainfi  femblablement  les  forces  &"  vertus  naturelles 
point  ne  Te  demonftrent/i  ainfi  que  l'or  à  la  pierre  de  tou- 
che, elles  ne  font  examinées. 

Par  fcmblable  raifon  l'Agathe  &  l'Ambre  n'attirent  fou- 
dain  la  paille, ains  feulement  quaad  elles  font  efchaufFees 
à  force  de  frotter:  comme  aufû  quand  vous  donnez  le  fil: 
à  vne  efpee  ou  dague, par  le  fréquent  tour  de  la  roue  vous 
luy  faites  ietter  des  eftincelles  de  feu  toutes  flambantes. 
Ainfi  es  herbes  &.  es  pierres  pr^cieufcs  fe  peut  euidemment 
-comprendre  &  co^noiftre  la  forcedenature.Carla  Piuoi- 
iie,le  Guy,la  Veruaine,lc  Coral,rEmathift:e,  les  Perles ,  les 
Efmeraudes,&  autres  preferuatifs  appliquez  au  corps,  & 
pendus  au  coI,par  vne  vertu  foudaine  dcchalfent  les  mala- 
dies,ou  eftanchent  le  fang,&  demonftrent  leurs  autres  ef- 
feds, chacun  fclon  leurpeculiere  &  naifue  faculté:mais  s'ils 
font  prins  dans  le  corps, ils  les  font  plus  foudainement  Se 
vertueufement.Dcquoy  Ion  voit  exemple  au  bon  vin,  le- 
quel approché  du  nez,par  fon  odeur  refiouit  le  cœur,&  ref- 
ueillel'efpritîmais  quand  on  l'a  beu(caren:ant  au  muid  ,  il 
ne  fait  rien  de  cela,ains  quand  il  eft  efpâduparles  veines) 
alors  finalement  il  defploye  fes  vertus, &  rend  les  hommes 
bien  empariez,  quelques  lourdauts  qu'ils  foiêt.  Car  la  cha- 
leur du  vin  aiguife  rentendement,&  boute  hors  ce  qui  eft 
de  caché  en  l'intérieur  du  cerueau.Ainfi  par  la  mefme  rai- 
ion  &  maniere,les  humeurs  altèrent  les  hommes  ,  quand 
toute  l^orce  &  véhémence  de  la  maladie  a  remply  les  fi- 
nuofite^u  cerueau,&  a  commencé  de  troubler  l'entende- 
inent,&  les  e(prits  vitaux  &  animaux:  tellement  que  nous 
en  auons  veu  aucuns  en  fieures  chaudes(lefquelles  ont  vo- 
lontiers leurs  cours  en  Efté)qui  eftoient  arguts  &  eloquês 
àdifputer  de  quelque  matiere,&  mefmes  vfoient  d'vn  par- 
ler élégant  &:  poly,  &  d'vn  langage,  duquel  après  eftre  re- 
tournez en  conuaIefcence,ils  ne  pouuoient  vfer  :  iefquels 
i'ay  toufiours  fouftenu  n'cftre  pointvexez  de  l'efpritmaUn, 
ny  ne  faire  telles  chofes  par  l inftincl  du  diable,  ains  par  la^ 
feule  force  de  la  maladie  ,&  la  violence  des  humeurs ,  par 
laquelle,comme  par  quelque  flâbeau  ardant,l'ame  de  l'hô-  . 
me  ferabrafe:Attendu  qu'en  leur  appliquant  quelques  fo-» 
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mentarions  à  la  tefte,&  leur  donnant  quelque  dormitoire, 
on  les  peut  guarir  de  telle  maladie,  &  de  telle  maladie ,  & 
de  tel  trouble  de  cerueau  :  duquel  après  qu'ils  eftoient  de- 
liurez,  ils  n'auoient  aucune  mémoire  de  tout  ce  qu'ils  a- 
uoient  dit  &  fait:&  fi  quand  vous  leur  en  raméteuez  quel- 
que caSjils  en  prennent  honte,&  TeibahifTent  fort^commét 
ilsauoient  ainfi  perdu  l'entendement.  Ainfi  ceux  qui  f'en 
vont  inourir(par  ce  qu'en  eux  eft  excitée  vne  ardente  vi; 
gueur  d'efprit,&  qu'auant  qu'ils  meurent,  vne  certaine  in- 
(piration  diuine  les  vient  à  iaifir)ont  accouftumé  de  prédi- 
re au  vray  certaines  chofes  futureSj&  ce  auec  vn  langage  fi 
orné  &  elegant,que  les  affiftans  en  font  efbahis.  Or  que  l'a- 
me,comme  celle  qui  a  fa  naiffance  du  Ciel ,  8c  qui  tient  de 
la  diuinitéjfçache  les  chofes  à  venir,&  puifle  deuiner ,  prin- 
cipalement quand  la  mort  eft  prochaine,  il  fera  déduit  en 
fon  lieu . 

Des  euenemens  àes  Congés  ^O*  quelle  confideratton 

en  doit  ahoiy  à  les  ehftmer  y  (T  y 

adioujler  fy. 
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Ource  qu'anciennement  les  hommes  par 
vne  incroyable  fuperftition  &  vanité  ,  fou- 
loient  prendre  garde  aux  fonges ,  &  y  ad- 
^^^     ioufterfoyràceftecaufe  cetrefbon  &fou- 
Z,€Uit.  e.  19.   y^^S^Bà  uerain  Dieu,Iequel  ne  veut  point  qwon  em- 
Veut.cAy  ployé  le  temps  &  la  peine  en  vaines  chofes 

faufles  &  abu{iues,qui  troublent  le  repos  de  rame,a  défen- 
du la  curiofité  de  les  obferuer,&  en  controuuer  les  expofî- 
tions  totalement  friuoles,&  incertains  euenemens  :  à  cau- 
fc  que  par  tels  abus  aucuns  oub^ent  &  laiiîent  Dieu,  &  fa- 
donnent  au  feruice  des  diables.  Que  fien  dormant  Dieu 
refueiUc  nos  entendemens,autrement  endormis,  à  cercher 
fa  volonté,&  engraue  en  nos  efprits  chofes  falutaircs  ,  & 
qui  faccordcnt  à  fa  parole  &  à  fa  dodrine,  cela  nous  doit 
eftrc  de  grand  pris  &  eftime,&  le  deuons  receuoir  en  tref- 
grande  reuercncc,puis  que  par  telles  choies  il  nous  fait  en-. 
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tendre  ce  quil  demande  de  nous,&  qu'il  veut  que  nous  fa- 
cionSjtant  en  ce  qui  concerne  Ton  honneur  &  gloire ,  que 
le  profile  de  nous  &  de  noftre  prochain.  Dauantagc,il  nous 
eft  loifible,  fans  qu'aucune  loy  le  défende,  de  fonder  &  ob- 
feruer  ceux  qui  gifcnc  en  raifon  deschofes  naturelles  ,  de 
manière  toutefois  que  nous  ne  nous  y  fondions  trop  ob- 
flinément,attendu  que  bien  fouuent  les  coniedures  nefor- 
tent  toujours  l'efFed  qu'on  defire.  Car  les  imaginations  & 
(îmulachres,qui  en  dormant  fe  prefentent  en  l'efprit ,  font 
caufez  parla  concurrence  &  agitation  des  efprits  &  des  va- 
peurs:lefquelles  eitans  greffes  &  efpelTes ,  &:  en  grande  a- 
bondance,ou  il  ne  fe  conçoit  aucun  fonge  au  cerucaïi,  ou 
bien  il  les  difcerne,&en  iuge  confufément  &  obfcuremenr, 
ainfi  qu'es  yurongneSjOU  en  ceux  ,  qui  lalTez  de  quelque 
grand  trauail, font  oppreffez  de  profond  fommeil ,  efquels 
le  plus  fouuent  les  fonges  qui  leur  aduiennenr,  font  tumul- 
tueux,pleinsdetroubles,&  obfcurs.De  faict  (ainfi  que  Ci-  Ciceronau 
ceron,  fuyuant  l'opinion  de  Platon, difpute  fort  doderact)  li.De  la  di- 
quand  celle  partie  de  l'ame,  qui  eft  participante  de  raifon,  uination. 
eft  affopie  de  fommeil  &  comme  languilfante  ,  &  que  l'au- 
tre partie  par  boire  &  manger  immodéré  eft  comme  tou- 
te eftourdie  &  eftonnee,adonc  fe  prefentent  certaines   vi- 
vons hideufes  &  efpouuantablesxommefembler  qu'on  fe 
batte  auecquelqu'vn, qu'on  occit  quelque  befte  ou  quel- 
que homme,  &  qu'on  fait  plufieurs  chofes  mcfchjmmenc, 
&  auec  vne  folle  audace  &  imprudence.Mais  en  ceux,  qui 
après  leur  fobre  repas  fen  vont  dormir,adonc  celle  partie, 
où giftia  raifon  &  le confeil,  eftantdifpofec  &  délibérée, 
&  le  corps  par  défaut  de  manger  n'eftant  rendu  trop  foi- 
ble,  ny  aufH  par  trop  grande  repletion  furchargé,il  aduicnt 
que  l'efprit  tout  gay  &  dc^iberé  fe  rend  prompt  a  fonger,& 
lors  fe  prefentent  des  vifions  plaifantes,paifibles  &  vrayes: 
Tellement  que  quand  le  corps  eft  endormy,rhomme  vient 
à  difcourir  6c  ramenteuoir  ce  à  quoy  il  a  eftc  occupé  &  en- 
tentif  de  iour.Ce  que  Claudian  par  ces  vers  elcgans  demo- 
ftreaduenir  a  toute  perfonne,felon  l'eftatdont  il  fe  mefle. 
Tout  tant  qu'au  tour  faifons  ^  h  fommeil  doux  amcm:'.  C'âudian. 

^  ,I>e  nuicl  en  ttoz.  cerueaux  derechef  le  rameine. 
Pendant  que  U  chajfiUr  tout  l.^s  au  lift  r^pofe^ 
Son  effrit  efi  aux  btns^  qui  de  chaffcr  difi>ofe: 

SSCïû'j 
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Z.ei  îugti  à  leurs  plaUs^iei  charretiers  de  mefme 

jipres  leurs  chars  ronlans  tou/îettrs  fendent  ^pleins  ditfme* 

tyfinfi  tous  endormis  font  en  petne  &  foucy^ 
Que  leurs  chariots  chargez.  huftent,yerfent  au^i, 

f,'amantej}  tout  toyeux  de  iouyr  de  s' amie. 

Lenautonrtier  efhange  ^  troque  à  belle  ermie 

Toute fj.  marchandifej&  tauar  cieux^ 

^pres  e^re  efueïlle\  cerche  C^  qu'un  de  fesycux 

Jfichtjj'es  cr  trefoY s ^qui  fi Soudainement 

JEj'chappees  luyfont  à  fon  reueillemint. 
Jinft  en  mon  endroit  fur  la  minuicl  pAijlble  ^ 

j:t'C€J}ude^9^'  l'amour  des  Mufs^au  pojftble 

Me  yientient  à  tous  coups  au  Uflfùllicidr, 

£t  en  des  fortes  mille  aux  lettres  m'mciter. 

Et  ^e  vray,nuls  autres  penfers  ou  images  fe  prefentent  a 
Tame,  quand  le  corps  eftbiendifpofé,  que  ce  à  quoy  oa 
f  addonne  de  iour.  Que  fi  quelque  fois  le  fomne  n'eft  con- 
tinuel ny  plaifantjmaismegal  &  entrerompu  ,  &  accom- 
paigné  de  fonges  tout  autres  que  ceux  que  nous  venons 
Plutarque  de  direj&que  des  vifions  peu  accouftumees  aduiennenr, 
au  traidé    cela  demonllre,  ou  que  le  corps  (  comme  dit  Plutarque) 
de  couler-  abonde  de  grofTes  humeurs,  ou  que  les  efprits  intérieurs 
ycrla  fan-  font  fort  troublez. 

te.  Ainfiles  yurongnes  &  les  febricitans  ont  accouftumé 

d'eftre  tellement  inquiétez  de  fonges  eftranges  &  phan- 
tafliques,que  pluficurs  imaginent,qu'ils  voient  des  hideux 
&  horribles  phantofmes, des  Folets  qui  vont  de  nuid,  des 
Chats-huanSjdes  Harpies, Se  qui  eft  peculier  aux  mélanco- 
liques, qu'ils  voyent  des  faces  de  corps  morts,  &  vifages 
trilles  &  haues.Mais  ceux  qui  abondent  de  cholere  ,  con- 
çoiuent  en  leur  efprit  des  meurtres,bru{lemens  ,  batteries, 
noifes  &  débats:  Ainfi  que  les  fanguins  fongent  volontiers 
qu'ils  danfent,qu'ils  châtent,qu"ils  paiTentk  temps  en  ieux 
&rifees,  &  toutes  chofes  lafciues  :  Et  les  phlegmatiques 
fongent  grande  abondance  d'eau  .  Pour  ce  les  Médecins 
ne  perdront  pas  du  tout  leur  peine,  fi  fouuent  ils  f'enquie- 
rent  des  malades,  comme  il  ont  palTc  la  nuid,  &  quels 
fonges  ils  ontfaids  :  Car  ils  ouurent  quelque  cognoilîaa- 
ce  des  maladies, &  de  l'abondance  des  humeurs.Tellement 
que  fi  quclqu'vn  fonge  qu'il  fe  vcautrc  à  la  bouc  &:  oidurc. 
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c'eft  figne  de  puantes  Se  pourries  humeurs  accueillies  du 
corps:  mais  fi  dans  les  fleurs  de  loiicfue  fenceur,  ce  dénote, 
que  pures  &  linceres  humeurs  y  dominent. 

V'ynegrande  vilenme^qtion  defcdunrit  k  B^me^  enui^ 
ron  le  temps  de  lefraChri^,  pendant  que  l'onfatfoiû 
lesfdttx  Sacrifices  d'iji s:  CT  d'vn  adultère  d'vn  Pre- 
fire  de  Saturne ^  nommé  Tyran, 

Chat.    4^. 

L  y  auoit  à  Rome  vne  ieune  femme,nom- 
mee  Paghne,  laquelle  n'eftoit  pas  moins 
honnefte  &  de  bonnes  mœurs,  que  née  de 
bonne  maifon,  Elle  eftoit  riche  &  belle, 
icommeeftantà  lafleurdefonaage  :  mais 

encore  eftoit-elle  plus  pudique .  Son  mary 

fenommoic  Saturnin, homme  digne  d'vne  telle  femme. 
PeciusMundus,ieune Gentil-homme,  &  Cheualier  Ro- 
inain,en  deuint  amoureux:  lequel  d'autant  qu'il  la  voyoic 
eftre  femme,  qui  malaifcment  pouuoit  eftre  gaignee  par 
prefèns,  d'autant  plus  en  eftoit-il  efpris  ,&  ferme  en  fou 
opinion  :tellement  que  pour  coucher  vne  nuiâ:  au ec  elle  il 
luy  offrit  deux  cens  mille  drachmes,  Mais  voyant  que  par        .      , 
là  il  ne  la  pouuoit  fléchir,  ne  pouuant  fupporter  l'impuif-    ^   ^^i   • 
fance  de  Ton  amour,  il  délibéra  de  mettre  fin  enfemble  à  "^^  ^^  ^*^ 
fonmal&afa  vie.  Celle  délibération  ne  trompa  point  ^"^^"'^"^ 
Ide,qui  eftoit  vne  femme  que  Ton  père  auoit  affranchie,  &  p  .- 
qui  fçauoit  beaucoup  de  chofeSjdefquelles  toutefois  il  ne  r'\^^s^ y 
faifoic  bon  vfer.  Celle  femme  rapportant  impatiemment  ^^ 
l'obftination  du  ieune  homme,  f  eifaya  de  radoulcir,&;  luy     ^* 
bailler  courage  par  belles  paroles:&  luy  donna  efperancc, 
qu'elle feroit  tant  qu'il  iouyroitde  Pauline.  Puis  quand 
clleveitqu'ilacquiefçoit  volontiers  à  fes  prières,  elle  luy 
dift,qu'elle  n'auoit  affaire  feulemét  que  de  cinquante  mil- 
le drachmes  pour  corrompre  la  pudicité  de  la  dame.  Le 
ieune  homme  fut  regaillardy  par  ce  moyen  ;  &  elle  ayant 
defia  touche  deniers ,  inuenta  vne  nouuelle  fuhtilitc,pour-r 
jutant  qu'elle  voyoit  que  Pauline  ne  fe  pouupic  elbrau? 
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1er  par  argent.  S^achant  doncques  qu'elle  eftoit  fort  dcuo- 
-    ^  tcauferuicedlfis,  elle iniienta  vne  telle rufe  .  Premiere- 

^^  ^^  ment  elle  gaigna  quelques  Preftres,  lefquels  luy  promi- 
cque-  ^^^^  ^^^-^  ^^^^  affaire  fecrette ,  &  aufquels  (  qai  plus  eO:  ) 
elle  monftra  larecompenfe ,  &  leur  compta  prcfentement 
■vingt-cinq  mille  drachmes:  &  autres  vmgt  cinq,  qu'elle 
promettoit  après  que  l'affaire  feroit  acheuee  .  Elle  leur 
defcouuric  donques  l'amour  du  ieuneGentil-homme,&  les 
pria  de  tant  faire  qu'il  fuft  louiffant  de  fa  Dame.  Les  Pre- 
ftres amorcez  par  le  gain  promirent  faire  le  tout.  Parquoy 
le  plus  vieil  fetranfporta  incontinent  chez  Pauline.  Là  oii 
cftant  entré,  &  deuifant  auec  elle  feul  à  feul,il  luy  dift^qu'il 
venoit  de  la  part  du  Dieu  Anubide ,  lequel  eftoit  cfpris  de 
fa  beauté,  &  commandoit  qu  elle  vint  vers  luy  .  Elle  fuc 
trefioyeufed'vne  telle  nouuelle:  &  incontinent  falla  vâter 
àfes  plus  familiers  ,qu'Anubide  la  daignoit  bien  aimer. 
Mefraeelleaduertitfon  mary,  que  Ion  luy  appreftoir  le 
banquet',  &lelid  auec  Anubide.  Ce  que  le  mary  creut 
plus  aifémentjd'autant  qu'il  eftoit  afTeuré  de  la  pudicité  de 
fa  femme.  Parquoy  elle  fen  alla  au  temple:  là  où  après 
fouper,  lors  que  l'heure  de  Jormir  fut  venue  ,  elle  fut  en- 
fermée par  le  Preftre:  &  là  où  foubs  la  faueur  des  ténèbres 
elle  tomba  entre  les  mains  de  Mundus,  lequel  y  eftoit  ca- 
ché,&  auquel  elle  accorda  tout,penfant  faire  plaifir  &  gra- 
tifier à  vn  Dieu.  Quand  le  matin  fut  venu,  le  compaignon 
fe  partit  auantqueles  Preftres  confentans  fuffent  leuez. 
Et  Pauline  eftant  de  retour  auec  fon  mary,  fe  vantoit  ma- 
gnifiquement par  tout,&  mefme  auec  fes  voifines  &  amies 
d'auoir  couché  auec  Anubide.  Elles  qui  confideroient  le 
faicl,  ne  lapouuoientcroire:&  toutesfois  elles  f  efmerueil- 
loient  beaucoup,  a caufe  delà  pudicité  de  Pauline.  Trois 
iours  après  ce  faicft,  Mundus  rencontra  d'auenture  fa  mai- 
ftreffe.  O  mon  Dieu,  que  c'eft  bien  fait  à  vous  (  luy  dift  il) 
de  ce  que  vous  m'auez  fauué  ces  deux  cens  mille,  qu'aifé- 
ment  vous  euffiez  peu  ioindrc  à  vos  richelfes,  &  ne  laiffer 
pour  cela  a  me  contenter!  Carie  ne  me  foucie  pas  beau- 
coup de  ce  que  vous  n'auez  tenu  conte  de  Mundus,  d'au- 
tant que  foubs  le  prétexte  d'Anubide,  ie  me  fuis  ralTafic 
de  ma  volonté  tant  defirec  .  Puis  quand  il  eut  ainfi  parlé, 
f  en  alla.  Mais  la  femme  ayant  par  ce  moyen  prcmicrcmct 
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Klefcoiiuert  la  merchancctéjCommença  à  rompie  fa  rôbbe: 
puis  ayant  raconté  le  tout  à  Ton  mary ,  elle  le  pria  de  ne 
laifTer  vne  fi  grande  moquerie  impunie.  Le  mary  en  aduer- 
tit  incontinent  l'Empereur  Tibère:  lequel  ayant  efté  infor- 
mé au  vray  du  faicl ,  feit  prendre  les  Preftres  impoftears 
«uec  Ide,qui  auoit  inuenté  ceftc  mefchanceté,  &  qui  auoit 
principalement  befongné  pour  cotrompre  la  pudicité  de 
la  femme.  Puis  ayantîait  abbatre  le  temple,  il  commanda 
que  l'image  d'Ifis  fuft  iettee  dedans  le  Tybre.  Il  Te  conten- 
ta toutefois  de  punirMundus  d' vne  peine  plus  douce,&  re- 
ietta  fa  faute  deifus  l'impuilTance  d'amour:  parquoy  il  l'eq- 
uoya  feulement  en  exil.  ^  ^-a    ^^^^ 

Eufebe  raconte  vn  adultère  de  Saturne,  lequel  n'eft  pas  ^.  *  ^^  ^^ 
moins  notable.  Il  y  auoit  vn  Preftrc  de  Saturne ,  nommé 
Tyran,lequeldifoitaux  Gentils-hommes,&  autres  quive- 
noient  adorer  en  fon  Eglife,  &  les  femmes  defquels  luy 
cftoient  aggreables,que  parla  refponfe de  Saturne,  il  c- 
ftoit  commandé  qu'elles  demeurail'ent  à  coucher  au  Tem- 
ple. Le  mary  ,  auquel  il  addreffoit  fa  parole,ioy  eux  au  pof- 
fible,que  fa  femme  fut appellee  parla  diuinité  de  Saturne, 
lie  failoitfaulte  de  l'enuoyer  la  mieux  parée  qu'il  pouuoit, 
&  chargée  de  prefens,  de  peur  que  ne  portant  rien  ,  elle  ne 
fuft  renuoyee  .  La  pauure  matrone  eftoit  enfermée  dedans 
le  temple,en  la  prefenced'vn  chacun:  &  Tyran  fe  retiroic 
après  auoir  fermé  les  portes,&  baillé  les  clefs.  Puis  après 
auec  peu  de  bruit  il  entroit  dedans  la  grande  image  de  Sa- 
turne, par  des  conduits  cachez  fouz  la  terre:  Car  cefte  ido- 
le eftoit  creufe  par  derrière,  Se  eftoit  attachée  fort  près  de 
la  muraille.  Puis  ainfi  que  les  chandelles  eftoient  allumées 
dedans  l'Eghfe ,  il  entroit  dedans  cefte  image  d'airain.  Se 
parloit  à  la  pauure  femme,  qui  eftoit  a  genoux ,  tremblâte 
en  partie  de  peur  &en  partie  de  io  y e,de  ce  qu'elle  fe  voyoit 
auoir  efté  trouuee  digne  de  parler  à  vn  tel  Dieu.  Or  après 
que  cefte  fauffe  &  impudique  diuinité  auoit  difcouru  affez 
longuement  ce  que  bon  luy  fembloit,  pour  la  rendre  plus 
obeilfantejOU  pour  l'inciter  à  plus  grande  volupté:  inconti- 
nent par  vn  certain  moyen  qu'il  auoit,  il  faifoit efteindre 
toutes  les  chandelles:  puis  defcendant  de  là  haut ,  il  venoit 
commettre  adultère  parcesmal-heureufes  inuerions  auec 
la  pauure  femmelette  toute  eftonnee.  Apres  qu'il  eut  allez 
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mené-ce  train  auec  les  femmes  d'vn  chacun, il  aduint  jqaV' 
ne  femme  fort  pudique  eut  horreur  d'vne  telle  mefchance-* 
té.  Dont  regardant  de  plus  près  à  la  chofe ,  elle  recogneut 
la  parole  de  Tyran;  fi  bien  cju'eltantreuenue  à  la  maifon, 
elle  defcouuî't  la  fraude  &  la  mefchanceté  àiôn  mary.  Ce 
fnaryeftaot  griefuement  courroucé  del'iniure  faite  à  fa 
femmCjOU  pluftoft  à  luy,feit  appelleren  iugementTyratr. 
Lequel  ayant eftéconuaincu,  &  ayant  confeiTé  fes  frau- 
des cachées,  lesmailoDE  des  Payens  furent  remplies  de 
ionte ,  de  déshonneur  ,  de  pères  inceftueux ,  &d'enfans 
baftards. 

De  la  nous  pouuons  aifemcntiuger ,  comment  la  ma* 
trône  Romaine  fut  engroflie  par  le  Dieu  Mars,  comme 
Valere  le  Grand,  &  les  autres  hiftoriens  le  racontent,ain{î 
queplufîeurs  autres  chofes  femblables.Celte  fraude atouf- 
iours  efté  pratiquée  par  les  Preftres  :  tellement  que  pour 
ceftejcaufeilsontdonnéà  entendre, que  les  images  des 
Dieux  &  les  Dieux  mefmes  beuuoient,  manj^eoient  ,  & 
X>4».i4.  prenoientplaifir  à  fade  vénérien.  Chacun  £çait  l'hiftoire 
qui  eft  en  Daniel,  touchant  les  feptante  Preftres  de  Bel: 
Lefquels  alTeuroient  il  effrontément  qu'il  mangeoit  ce  que 
lonluy  prefentoir,  quemefmeils  meirent  le  Prophète  de 
Dieu  en  danger  de  fa  vie,  &  endurèrent  que  le  Roy  fcel- 
laftla  pone  du  temple .  Toutefois  il  defcouurit  prudem- 
ment par  les  traces  des  pieds,  &  monftra  au  Roy,  que  ces 
Preftres  auoient  vn  lieu  caché  fous  la  table,  par  lequel  ils 
cntroienc  auec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,pour  manger 
les  viandes,  &  vuider  les  plats  de  leur  Dieu. 

Z4  Muficjue  f/?  d'urt  ItherA  conuertie  en  indigne  vAni 
Nos  Daa-      ^^  *  ^^  .^^  quelles  danfes  cr  chanfons  dfutit  vfer, 

^"^"^"i'r  Chap.    47. 

ques  ,  & 

chanfons  «î^^^^i^gj^  N  n'a  onc  trouué  le  temps  pafTc ,  des  ieux  plus 
reffentent  'jji^^VNdilTolus,  plus  impudiques,  &  qui  rclTentiffenc 
la  lubrici-  flt^ty  Tplus  vn  Paganifme  infidèle  &  fans  Dieu ,  que 
té  &  vani-  ^]9ftî^J^  Jes  bals  &  danfes  qu'on  voit  maintenant  :  qui 
fc  Paycn-  ^  '"'^^^cft  vnfio-ne  de  ce  fiecle  fort  corrompu  en  vani- 
té, tez  &  lubricitez,  Et  la  Muûque,laquclle  cftoit,fclon  ks  An. 
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ciens,art  libéral, par  lequel  on  loiioit  Dieu,on  chantoic  les 
louanges  des  faids  hcroiques  des  maieurs ,  &  oii  on  relaf- 
choie  1  es  efprits  trop  tendus  en  labeurs ,  on  reliouyiroit  les 
fafchez  &  laffcz  dations  fcrieufeSjeft  àprefent  arc  de  tou- 
te vanité  &  turpitude,pour  feruir  â  Satan,  au  monde,&  à  la 
chair.  Nous  ne  nions  pas  ,  que  les  danfes  ne  fulfent  accou- 
llumees  en  ïfraël  entre  les  filles  &  femmes ,  quand  il  eftoic 
queftion  de  glorifier  Dieu  pour  quelque  vidtoire  ,  de  la- 
quelle ils  faifoient  clianfon  vidoriale  ,  pour  adion  de  grâ- 
ces à  DieUj&  mémoire  perpétuelle.  n    u    ' 

Ainfi  ont  danfé  &  au  tabomin ,  ft  au  chant ,  les  femmes  ,      ^  ^^f'* 
d'Ifraël,  après  auoir  paffé  la  mer  Rouge  à  pied  feCjlàoùpS.  "^"^*^* 
Pharaon  &  les  Egyptiens  leurs  ennemis  furent  tous  fub-  leguimes. 
mergez:EtMarie,roeurde  Moyfe,mcnoitladanre,&fcitla  ■^*<"*'  ^5* 
chanfon  qu'elle  chantoit  la  première  ,  &  les  autres  chan- 
toient  la  reprife ,  en  fonnant  du  tabourin.  Les  danfes  font 
approuuees  auflTi  au  liure  cks  Rois  ,  Quand  Dauid  eut  fur-  i«Roys  l^-- 
monté  Goliathjles  filles  du  pays  danfoienr,  chantans ,  Saiil 
a  d^sfaid  mille  ennemis,  &  Dauid  dix  mille. Et  Dauid  mef- 
me  a  danfé ,  &  ioué  deuant  l'Arche  de  l'alliance  ,  quand 
on  i'apportoit  en  Ierufalem:&  Michol  fa  femme,  pour  f  c  i.Roys-  6*  ' 
ftre  mocquec  de  luy ,  qu'ainfi  eftant  defpouillé  danfoit  & 
k>iioit,fut  punie  de  Dieu,de  demourer  (terilc^Et  luy  mefmc 
en  plufieurs  de  fcs  Pfalmes  incite  à  danfes  ainfi  {piricuelles: 
i'entens  où  Dieu  eft  loué.  Et  en  faind  Luc,  nous  voyons  Luc  jg; 
qu'au  retour  &  conuerfion  de  l'Enfant  prodigua  ,  le  père 
veut  bien  qu'on  fonne  de«  inftrumens  de  mufique,&  qu'on 
danfe,pour  déclarer  la  grande  ioy  e  qu'il  prenoit  du  falut  de 
fon  fils.  A  l'imitatiô  defquelles  danfes  fpiiituelles,les  Chre- 
fbiens  eftans  vidorieux  de  la  Gentilité  (c'eft  quand  les  ido-  ChreftîcnS 
les  eftoient  mifes  par  terre ,  à  la  conuerfion  de  Conftantin  anciens 
Erapereur,&des  autres  fubfequens  bons  Prmces)danroient  danfoietit 
auprès  des  Temples ,  les  iours  des  fcl'tcs  ,  en  exultation  &  au  iour  dcf 
ioye  fpirituelle,chantans  louanges  à  Dieu.Lefquclles  dan-feftes  fo- 
C^s  furent  par  après  abolies  &  interdites  pour  les  abus.  Siiennclles, 
cft'ce  que  nous  ne  trouuerons  poinr,que  les  hommes  dan- 
faffent  auec  femmes  en  toute  l'antiquité ,  pour  ne  donner 
foupçon  ,  ne  prendre  affedion  de  charnelle  impudicité. 
Nous  trouuerons  feulement  les  Ifraelites  idolâtres  pefle 
mefle  auec  les  fcmmes^  &  filles  auoir  faulté  eRtour  le  Veau  £^xod.  j*»"" 
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lage^  i.  Sot ,  8c  les  Sichemites  deuant  le  Temple  de  leur  idole.  Far 
ainfi  telles  danies  font  veuues  des  Idolâtres  &  PayeDS  ,  lef- 
quels  ne  pretendoient  que  vain  pailetemps,  &  faire  hon- 
neur à  leurs  idoles  :  comme  i  ay  peur  que  les  noftres  fe  font 
en  ce  temps.auquel  non  feulement  gens  vains,  mais  vraye- 
ment  fols  &  forcenez ,  comme  eftoient  ceux  qui  danfoient 
aux  Bacchanales,  feftes  de  l'idole  Bacchus,  après auoir 
cft é  yureSjfont  aufli  la  fefte  de  cefte  dite  idole,  &  fàcrifien t 
à  Venus,  corrompus  d'aureilles  &  de  bouche ,  par  chants  Se 
paroles  lafciues ,  &  de  cœur  encores  d'auantage ,  par  pen- 
fees&  délibérations  deshonneftes:  aufquelles  aydentles 
yeux,  pour  voir  tant  degeftes  impudiques  ,&  ie  ne  f^ay 
quels  autres  fubiides  de  turpitude. 

Pour  lefquelles  raifons ,  &  autres  femblables ,  McC- 
fleurs  de  la  Police  feroient  tresbien  (  attendu  le  temps  aufli 
tant  depraué)  de  défendre  telles  danfes,mefmes  reprou- 
uées  en  l'efcriture,  defquelles  eft  efcrit ,  Ils  ont  mangé  & 
beu,&  puis  ils  fe  font  leuez  pour  ioueric'efl:  à  dire  ,  après  e- 
Apres  la     ^^e  bien  faouls  ils  fe  font  misa  danfer(là  où  quelques-vns 
panfe  vient  i"terpretentladanfe,idolatrie.)C'eft  ce  qu'on  dit.  Apres  la 
Jâ  danfe       P^n^c  vient  la  danfc.Mais  qui  vit  iamais  homme  fobre  a- 
Infamie  à    "°^^  danfé,  dit  Ciceron  ?  lequel  fut  bien  empefché  dede- 
Rome  de     ^^'^^^^  quelque  Romain  à  Rome  contre  Caton,  qui  i'auoit 
danfer.        accufé  d'auoir  danfé  (qui  eftoit  ade  d'infamie  )  &  ne  fceut 
alléguer  autie  raifô,que  celuy-là  eftoit  fort  fobre, &  en  fon 
viuie,&  en  fa  contenance  :  &c  pourtant  il  ne  falloitpasle 
foupçonner  d'auoir  danfé, qui  feroit  l'ade  d'vn  homme  in- 
tempcrant,&  yurongne.Et  qui  diroit  autre  chofc  d'vne  da- 
fe,(înon  que  ce  n'eft  qu'vne  naifuc  folie,  voire  pluftoft  fu- 
rie maniacleîCe  qu'on  iugeroit  à  plaifir ,  (1  on  voyoit  de 
quelque  haut  lieu  des  danfcurs  en  vne  plaine ,  &  qu'on  vift 
L*cfprit    leurs  geftes,&  frapper  le  tabourin  ,  fans  ouyr  le  chant  ne 
malin  ofte  l'harmonie:caril  n'y  a  homme  qui  nedift  que  telles  gens 
le  fens  aux  feroient  enragez,  &  quepourautantil  les  faudroit  lier.  le 
daiifcurs.     "^  doute  aulh,  que  ce  ne  foit  vne  pure  manie, &  que  l'efprit 
malin  ne  les  atFôle,&:  leur  ofte  le  vray  fens  ,  en  faifant  tant 
de  tours  orbiculaircs  ,faucans  comme  Dams  &  Biches  ,  & 
crians  comme  fols  enragez.  QueMeifieurs  donc  y  penfent: 
&  que  s'ils  veulent  relticucr  les  premières  &  aniMucs  dan- 
fes,  qu'Us  le  faceut  en  celle  modeftie,honncfteté  ai  iimpli- 
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cité,qu  ils  ne  pre^Hent  de  la  meflange  de  l'impudente  Gê-  Pj-cmicrci 
tilitc:qu'on  ne  chante  chanfons  vaines  ne  falesccdt  il  eft  ef-  (janfes  mo- 
cric,c|ueles  propos  peruers  ou  dcprauez  corrompent  les  deftes  & 
bonnes  moeurs,  non  feulement  en  colloques  communs,  pj^j^cs 
maispluftoft  enplaîfans  chants-.Chofes  fort  dangereufcs,  d'honoc- 
&pai:efpecialauxieuncsenFans&  filles  ,  deuant  lefquels  f^et^. 
Platon  &  Ariftotc,en  leurs  Politiques,  ne  veulent  pas  qu  o  j.  CoriS  & 
tienne  paroles  linon  lîonneftes,&  qu'on  ne  leur  lifepomâ;  Mena'nd'eX 
Poètes  lafcifs,ne  la  ou  il  y  a  impieté  de  quelques  Dieux  :  ne  Poëte  aa- 
auffi  qu'on  leur  propofe  peintures  vilaines,  pour  ne  corrô-  çign, 
pre  leurs  tendre  fens,faciles  à  eftre  corrompus.  Que  telles 
danfes  donc  Ibient  graues  &  chaftes  en  chants,  harmonies 
&  geiles,  &  que  feulement  fe  facent  aux  aflcmblees  hono- 
rables,comme  en  nopces:mais  en  autres  baquets  &  alTem- 
blces,commeona  accouftuméaux  iours  gras  (qu'ils  ap- 
pellent}deuant  le  Caiefme,aux  tauernes,&  aux  confrairies 
gourmandes,qae  toutes  danfes   foient  réputées  plus  que 
Payennes,&  du  tout  condamnées.Iedefirerois,  qu'au  lieti  T       i-n    - 
des  danfes  nuptiales  Ion  feift  iouer  quelques  beaux  ieux    -^"^  ^   ^ 
Comiques  ou  hiftoriques  des  mariages  anciens ,  comme  [*^"^^n>^^^* 
d'Abraham  &  de  Sara,d'Ifaac  &  de  Rebecca,des  deux  To-  ^^^^^ç 
bies  &  de  leurs  femmes:chofes  honneftes,  &  d'édification        ^^    ^' 
fort  grande  pour  les  affiftans.Or  pour  refolution  de  toutes  i°\^I*  ^ 
fortes  de  ieux,quels  qu'ils  foient,vains,mondains,  &"  diflb-  j^  f  s 
lus,nousenfuyurons  Ieremie,lequcl  dit,  le  neme  fuis  ia- ^^^^  '    ■ 
mais  trouué  en  l'affemblee  des  ioueurs.Et  que  les  filles  pre-  ' 

nent  pour  leur  exemple  Sara  ,  femme  deTobie.  Laquelle 
auant  queitre  mariée  auecluy,&  demandant  à  Dieu  d'e- 
ftre  dehuree  de  l'angoifTe  oii  elle  eftoit,  luy  rememoroit  le  ^^s  fain- 
contemnemêt  de  toutes  chofesvaines.Tufçais,ô  Seigneur  ^^^   &^"s 
(clifoit  celle  dame  )que  iamais  ie  ne  me  fuis  méfiée  auec  °^ /"^  ^^^^ 
loueurs  ou  danfeurs  &  danferelfes ,  &  n'ay  conuerfé  ceux  P°i"t  vou- 
qui  cheminent  en  légèreté  :  c'efl  à  dire  ,  mondams  &  le-  l^^strouucr 
giers  cerueaux,fe  laifl'ans  aller  à  toutes  vanite2,comme  fait  ^^  «^^"fes. 
la  paille  au  vent.Ie  n'ay  pas  icy  dit,fi  on  pouurtoit  chanter  O'^  ne  doit 
desPfalmesdcDauidauxdanfeSjCOmmeonafait  aux  Al- ^^^^^^'^  ^cs 
lemagnesrattendu  que  chacun  fçait  qu'il  ne  faut  propha-  ^^^Imes 
nervne  chofe  tant  fainde^oùil  eft  quellion  fouuentde  fc  ^^^  <iâfes. 
mettre  à  genoux,&:  eftre  tout  rauy  en  Dieu,  &  fpecialeméc 
oiiilvaoraifon. 


OÉVVRES        MORALES 

Et  pour  donner  refolution  du  bal, ou  baffes  danfes ,  oh 
fçait  combien  ce  beau  palTetemps  a  efté  funefte  à  faind: 
lean  Baptifte,  là  où  la  fille  d'Herodias,  pour  auoirfîbra- 
uemenc  ballé,a  tant  donné  de  plaifir  à  Herodes,qu'clle  luy 
ie  bal  eau- a  fait  perdre  leiugementjiufquesàluy  offrir  la  moitié  de 
fe  du  mcur  fon  Royaume  pour  recompenfe  de  fon  bal,&  a  efté  payée 
trc  de  S.       <ic  la  telte  de  S  lean.  le  delîrerois  fort,  qu'on  notafl  bien 
lean.  ^^  ^^'^  ^^  Ecclefîaflique,qui  eft,  Qu\)n  ne  doit  point  han- 

ter auec  vne  danrereire,ne  l'ouyr,  à  fin  que  Ion  ne  fe  perde 
par  Tes  vains  &  charnels  allechemens  .  le  pourrois  bien 
parler  à  propos  des  ieux,&:  des  danfes,3c  des  mafques:mais 
ienen  pourrois  pas  parler  autrement,  que  d'inuentions 
vrayement  Payennes&  diaboliques,  pour  faire ades  re« 
prouuez,auec  vne  licence  publique,&  d'autant  plus  dâna- 
ble,  d'où  plus  les  Gouuerneurs  font  coulpables,qui les  per- 
mettent. On  fçait  qu'on  n'en  vfe  fînon  pour  tromper,  8c 
n'eflre  eogneus  en  fallacitez.  Ainfi  defia  c'efl  monflrer, 
qu'on  ne  fait  adie  légitime  ne  honnefle  :  car  on  n'auroit 
point  honte  de  fe  déclarer  deuant  tout  le  monde  en  bon 
ccuure:  &  pourïrutant,c  eft  vn  fîgne  d  œuures  de  ténèbres, 
de  Satan, &  non  de  lumiere,commeeftle  bon  aâ:e.  Or  file 
Tifage  a  efté  ordonné  deDieu  pour  fe  monftrer  apertemér, 
&  la  bouche  pour  parler,  n'eft  ce  pas  desfaire  l'ordonnan- 
ce diuine,  Se  eftre  contraire  à  Dieu,  de  prendre  vn  fattx  vi- 
fage,&  fe  priuer  de  la  parole:  S'il  eft  défendu  tant  ferieu- 
fement  par  laLoy,de  nefedefguiferpoint  en  prenant  vn 
habit  d'autre  fexe  qu'on  n'eft,  comment  n'eft  il  plus  iufte- 
ment  défendu  de  prendre  habit,par  lequel  on  fe  difforme, 
&defvifage,  &onfereHd  monftrueux  ?  La  plus  belle  & 
plus  noble  partie  que  Dieu  a  donnée  à  l'homme,  &  à  la 
femme  naturellement,  eft  le  vifsge.  Se  defvifag^r  donc 
quel  vice  eft-ce  contre  l'autheur  dénature?  Si  famd  Cy- 
prian  trouue  tant  mauuais  le  fard,  qui  eft  vn  defguifement 
de  naturc,&  là  où  Ion  veut  corriger  nature-.voire  Dieu,qui 
en  eft  i'autheur,&:  par  lequel  fard  &  defuifagemcnt  du  na- 
turel on  prétend  quelque  gloirevaine,ou  attner  les  pcrfon- 
xiesà  quelque  melchancetc:  que  pourroic  on  dire  du  maf- 
<{Ue,par  lequel  on  n'entend  faire  rien  qui  vaille,  mais  iou- 
ûent  quelque  malheureté?  Si  on  dit,  Tlufiouisne  pcnlent 
à  mahon  )>eîpond,  que  ce  qui  eft  mauuais  de  foy,  eît  inex- 

cuïable. 
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cufablc.  Quant  à  la  Mufique,puis  que  c'ell  vn  art  libéral, 
cert  donc  vn  don  de  Dieu. Ec nous  fçauonSjque  Je  Ton  de 
la  harpe,  harmonizé  parPfalmes  &  chanfons  faincles,  a 
dechairéle  diable  de  refprit  deSauI,  parDauid.  Ec  fans 
parler  desinftrumensde  Mufique  poujle  vieil  Teftamer,  AP0.Î4.15, 
nous  voyons  en  l'Apocalypfe,  comme  faindl  lean  en  allé- 
gorie approuue  l'harmonie  delà  harpe.  Les  Lacedemo- 
niens  vfoient  au  commencement  de  leurs  afTaults,  d'in- 
ftrumens  muficaux,  pour  araoderer  leurs  courages  fu- 
rieux. 

Ve  quelle  harmonie  on  dott  vfer  enfemUe ^  des  Mene^ 
finers  CT  loueurs  defurces .  Et  de  quel  profit  jont  les 
ieux  Comiques  CT  Tragiques^  O"  l^s  DecUrtiAtions 
des  Efcholes, 

C  H  A  p.    48, 

• 
Es  Mcneftriers,ou  vulgaires  loueurs  d'in- 
(trumens  de  Mufique,n'ont  eu  le  temps 
palféjdroid,  ne  priuilege  de  bourgeoise, 
comme  gens  inutiles  à  la  Repub.mais  ont  Mencftri- 
eftéreputcz  comme  infâmes,  ainfi  que  ^  j.5  ^'^j^j 
ks    hiltrioniques   &  battelcurs  :  pource  ^^  \^^^  ^y 
qu'ils  font  minières  de  vains  piaifirs,  repaiflas  les  aureilles  çf^^j  ^^^^ 
de  chants  feulement,  &  donnans  paf]etemps,&  ce  qui  eft  p^^pu^jj 
pis,  corrupteurs  des  bons  efprits.  Aufl]  font  ils  appeliez 
d'Ariftote,  les  fuppofts  de  Bacchusxomme  on  diroit,bons  Mené  flri  * 
yurongnes:  &  pour  cela  inhabiles, dit  ccFhiIofophe,à  tou- eis  fup-     ' 
te  bonne  doctrine, ainfiqu'efciaues  de  leurs  ventres.  A  ce-  po/ts  de 
fte  caufedoiuent  eftre  reiglez  par  les  Gouuerneurs  poli-  Bucchus, 
tiques,  de  ne  plus  corrompre  les  ieunes  gens  de  Mufique 
L)dienne,molle  &:  efféminée,  mais  d'vfcr  de  la  Dorique 
graue,  excitante  à  vertu:  ou  delà  Lacedemonicnne,  telle 
queftoitla  Phrygienne  au(h,pour  modérer  l'impctuoiîté 
desalîedions,telleparauenture,  de  laquelle  les  Pythago- 
riciens vfoient  auant  que  l'aller  coucher, pour  meitre'^au 
repos  toutes  les  pallions  d'efprit.   Mais  encore  eft  bien 
mcilleureceJle,  de  laquelle  Dauid  fe  fcruoit  en  chanianv 
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les  facrez  &  fpirituels  chants,quancl  il  dcchafToit ,  comme 

dilions  au  preccdent,  ou  pour  le  moins  refrenoit  les  imia- 

fions  &  alTauhs  du  malin  efprit  en  Saul:là  où  plus  le  fainâ: 

E(prit  par  vne  vertu  interieure,excitee  par  la  foy&  feruente 

I  Rois  5  6.  oraifon  de  Dauid,operoit,  que  ne  faifoit  l'armonie  de  l'in- 

flrumcnt  de  Mufique.  le  defirerois  fort,  que  nos  Muficiés 

qui  ont  fait  tant  danfer  &  baller  les  pauures  fols  par  def- 

.         mefurec  &  eftrenee  licence  d^  leur  Mufique,  leurs  feilTent 

Hiltoire      autai;jc  pour  le  moins,  &  à  l'aduenir,  que  fit  faire  Pythago- 

notable       ^as  à  quelques  Muficiens,  qui  par  la  note  qu'ils  auoient 

pour  re-     (donnée  à  certains  danfeurs,  les  auoient  tant  excitez  à  dan  - 

hener  les    ç^^  ^  faulter  ,  que  comme  forcenez  fe  lompoient  tout  le 

danl£s  et-  ^pj-pg^leur  feit  par  après  fonncrgrauement  au  fon  d'Oriêt: 

tienees.       ^«^^^  cefdits  danfeurs,  comme  tous  honteux,  parlagraue 

harmonie  fe  retournèrent  en  bon  fens:&  comme  fe  repen- 

tans  de  leur  première  folie,  auoient  horreur  de  f  eftre  ainfi 

defuoyez  deieur  entendement.Etpourautantque  tels  Me- 

neftriers  ne  font  pour  leur. arc  vtiles  à  vne  Repub.  il  eft 

bontju'ils  apprennent  vn  art  profitable,  duquel  ils  foienc 

contraints  vfer,non  feulement  pour  gaigner  leurvie,mais 

pour  n'abufcr  ne  foy  ne  les  autres  en  arc  inutile,  alors 

qu'il   faut  foigneufement  trauailler  fclon  rordonnance 

diuine. 

Les  loueurs  hiflrioniques,  loueurs  de  farces ,  batteleurs, 

badins, &  enfans,  qu'on  appelle  fans  foucy  ,  contrefaifeurs 

de  mines,&  toutes  gens  f  eftudians  à  faire  rire  le  monde,  &: 

donner  palTetemps  pour  leur  principal  but:  voire  qui  en 

mnt,&:  faifant  rire ,  &  en  donnant  palfetemps ,  font  a  bon 

efcient  pour  eux,  prenans  l'argent  de  la  bourfe  de  plus  fols 

qu'eux  ,  ont  efté  notez  d'infamie  à  Rome  mefmes  :  là  où 

»  neantmoins  on  prenoit  tant  de  plaifir  en  ieux  publiques. 

Et  en  la  première  Eglife  ont  eftc  reiettez  de  la  communion 

Batteleurs  Chrcftienne,en  laquelle  n'efloient  iamais  receus,  iufques  à 

excommu    ce  qu  ils  eulfentfaicT:  publique  penitcnce.C'eftpourquoy  S. 

niez- de  la  Cyprian  en  quelque  Epiftre  confeille  à  vn  Euefquedenc 

primitiue   ^cceuoir  vn  farccur,ou  battclcur ,  en  l'aflemblee  de  l'Eghfc 

l>lifc.        ^-^^  eftoient  nourris  les  pauures  )  iufqu'à  ce  quil  ait  protc- 

fté  de  renoncer  à  vn  tel  art  tant  fcandaleux  ,  &  qu'il  en  face 

pénitence  dsuant  tous.  Pourautant ,  encore  que  telles  gens 

iouent  quelquefois  moralicez  ,  &:  donnent  dodiincs  bien 
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Chreftiennes ,  (1  eft-ce  qu'ils  corrompent  toute  bonne  in- 
ftrudicn  ,  tant  par  farceries ,  cjue  paillardifes  immondes, 
que  c'cft  horreur  de  ouyr  telle  abomination  :  &  n'eilpofTi- 
ble,qucIadoâ:rinedeleurs  moralitez  ipirituelles  appor* 
te  aucun  profit.  Auecce,ils  propofent  en  rifee  ce  qui  doit 
eftre  enfeigné  &  receu  rerieufement.  Aulfi  n'y  a  il  homme, 
qui  y  voife  pour  fe  faire  meilleur  ,  mais  pour  ouir  quelque 
propos  à  rire.Et  pour  mettre  fin  à  ce  propos,on  ne  doit  per- 
mettre iamais  choies  faindes  eftre  traiclees  par  gens  ainfî 
prophanes ,  ny  eflre  contaminées  par  meflange  de  paroles 
dllfolues:  côme  on  ne  perracttroit  de  belles  bagues  &pre- 
cieufes  eftre  mifes  en  vn  bourbier  &  ordes  fanges.Et  de  ma 
partjie  ne  doute  que  ce  ne  foit  vnpeché  contre  la  première 
Table ,  que  ceftuy ,  tant  pour  mettre  en  mefpris  ce  qui  eft: 
bon,que  pour  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vaiujfans  le  faire 
honorer  :  i'entens  pour  reciter  tant  de  faindles  paroles  fans 
les  faire, mais  ne  penfer  mefme  à  les  faire  profiter. 

Quelle  faute  doncferoient  MefTieursles  GouuerneuiJ, 
fils  fouffroient  les  Bazochiens,  qu'ils  appellent ,  Clercs  du 
Palais,continuer  tels  ieux:&  plus  encore  pernicieux, que  ne 
font  les  Hiftrioniques,  enuiron  le  Mardy  gras  ,  où  Ion  mec 
toutes  nouuelles  de  ville  fur  refchaffaut,au  grand  fcandalc 
du  môderEt  là  où  Ion  met  en  gaudiiferie  toute  preud'hom- 
mie  des  gens  de  bien  :  comme  feit  à  Athènes  Ariftophane 
de  Socrates,lequel  il  appelloit  adorateur  de  nuées ,  à  raifon 
qu'il  tournoit  fouuent  les  yeux  deuers  les  Cieux  (  quand  il 
prioit  Dieu,&  quand  il  contemploit  les  chofes  celeftes  )  & 
là  où  font  tympanifez  les  vices  &  publiques  &  fecretSjSc 
quelquefois  controuuez,  fur  honnorablcs  perfonnes ,  auec 
vn  million  de  moqueries.  Mais  quelle  impieté  eft  ce  d'ainfi 
prophaner  les  Dimanches ,  ou  feftcs  facrees  à  Dieu  (  car  à 
tels  iours  on  fait  telles  fanfares,lefquels  iours  doiuent  eftre 
employez  en  faincls  vfages)&  perdre  les  autres  iours,  fi  on 
y  ioue,  aufquels  on  doit  diligemment  trauailIer-Mais  en 
quel  magnifique  apparat  fait-on  tels  ieux  pour  y  honnorer 
Satan  ?  &  quelles  defpenfes  vaines  ,  Se  combien  fomptueu- 
fes  &  excelfiues  vainement  y  font  employées,  là  où  Ion 
n'en  voudroicauoir  faidl  la  centième  partie  pour  l'extrê- 
me neceJfitédes  pauurcs?  Combien  eit-ce  que  de  icunes 
gens  en  retournent  enilambez  à  toute  pailiardiferPlufieurs 
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vicrgesy  eftoicnt  allées  de  cœur  pudiques  ^lefcjuellesf'en 
retournent  de  vouloir  corrompues ,  duquel ,  mi  rocea^ion 
Tolfnroit ,  dcclarci oient  la  corruption.  Qui  efirhommc 
qui  y  aitiamais  prolité,&:cjui  ne  l'en  foit  retourné  pire  qu'il 
n'v  cltoit  aller  Et  d'auantage  ,  combien  de  fois  a  efté  Dieu 
oÀcnré  eu  quatre  ou  cinq  heures  ,  que  ces  beaux  ieux  ont 
dure.par  mclchâtes  parolc5,par  geftes  impudens ,  par  fcan- 
<iales,par  chants  la(cii:'s,&  par  corruptions  de  la  volonté'  des 
loueurs  &  des  alliftans  ?  Si  quelqu  vn  dit ,  que  par  tels  ieux 
publiques  plufieurs  Ce  retirent  de  mal ,  craignans  d'y  eftre 
diffamez  publiquement:  ainii  que  pour  telles  caufes  on 
dit  qu'ils  eifoient  permis  à  Rome,,  là  où  on  louoit  les  Em- 
pereurs, mefmes  encores  qu'ils  fuifent  prefens  :  le  rcfpons, 
que  tels  beaux  ioueurs  defbauchez  en  toute  forte  de  diffo- 
Jutions,  n'ont  pas  premièrement  ce  vouloir  :  car  ils  ne  fe 
foucient  du  rien  moins  que  de  vertu. Secondement,cen'eft 
pas  le  moyen  de  corriger  le  vice.Car  fil  eft  fecret,il  ne  doit 
eftre  reuclé  ,  mais  corrige  parles  moyens  que  lefus  Chrift 
déclare  en  fon  Euangile.  S'il  eft  publique,  pourquoy  eft-ce 
que  le  Magiftrat  ne  le  punit  ?  Pourquoy  eiVce  quefEuef^ 
que  ne  le  reprend  publiquement,&  ne  l'excommunie ,  fi  on 
n'en  fait  publique  pénitence:-  Et  les  Procureurs  du  Roy  ,  au 
défaut  de  rEtKfque,ou  fil  eft  ciuil,  que  n'é  fonr-ils  diligen- 
te pourfuite'rEc  ne  four-ils  pas  pour  ces  fins  en  partie  &  ipe- 
cialement  inftituez  ?  Et  Meilleurs  les  Gouuerncurs  pour- 
p    1  ,  roient-ils  endurer  péchez, qu'ils  peulTent  cognoiftre  publi- 

1  qucs  &  fcandaleux  ?  Outre-plus ,  ceux  qui  font  ainfi  repris, 
pris  en   tel  ^    .-      c  v  ^-      '         ,  ^  Vi  ' 

f  ^       .  n      iic  1  en  ronr  pas  meilleurs ,  ains  auec  leurs  vices  accoultu- 

.  ,  mez  qu'ils  nelailfent  pas ,  pour  eftre  efcrits  fur  vn  efchaf- 
^  faut, non  plus  que  les  loups  ne  laiilent  la  coultume  de  rapi- 
ner  les  bergiers,pour  eftre  huez  par  eux  ,  quand  ils  les  peu- 
uent  alTaillir)ils  font  indignez  par  inimitié  immortelle  con- 
tre ceux  qui  les  ont  fcandalifez  :  Et  fils  f  en  peuuent  ven- 
ger,ils  ne  faudront  à  fe  feruir  des  occafions  opportunes:  &: 
quelquefois  en  viennent  en  impudence  eftrontec ,  lufques 
afen  vanter,  &  vouloir  que  tous  les  autres  leurreiTemblaf 
fcnr.Tefmoin  Néron  ,  Domitian  ,  Heliogabale  ,  &  autres, 
qui  ont  efté  plus  mefchans,  quand  ils  ont  entendu  qu'on  fe 
gaudilloit  d'eux, &  ont  voulu  faire  eftimer  leurs  vices  gra- 
des vertus ,  en  ellcuant  en  grands  eftats  ceux  qui  les  vou- 
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loient  fuiure,&  applaudir  à  leurs  malfaidis. 

Puis  parlons  en  Chreftiens.  Il  ne  faut  fe  gaudir  des  vices  Qn'cft-cc 
d'autruy,mais  en  auoir  compalfion,  Se  prier  Dieu  pour  q^'j|  ^^^^ 
celuy  qui  erre  ,  en  le  corrigeant  par  les  moyens  qu'il  le  f^i^^    p^^j. 
peut  faire:  &•  f  il  ne  lepeutfaire,quepourle  moins  il  face  ^^^jj-j^pj. 
comme  Samuel, lequel  pleuroic  les  forfaicis  de  Saul,  en  de-  y^  vicicu^r. 
mandant  à  Dieu  pardon  pour  luy,  Charité,  dit  l'Efcriture  .    j^q^j  ^^ 
couurelesfaultes  ,&;neles  reudle,  &  nef'enrefiouic  pas,  p^oucr.  10, 
non  plus  que  l'amitic  naturelle  du  corps  humain  ne  permet 
pas  qu'vn  membre  mette  à  la  veuë  de  tous  l'apoiliume  qui 
efl:  en  quelque  partie  du  corps:  &ri  elle  eft  au  public,  la 
fait  couurir,àfîn  qu'elle  n'apparoilfe  ignominieufemcncEc 
fi  les  libelles  diffamatoires  font  punis  de  peine  rigourcufe, 
pourquoy  ne  feront  punies  les  publiques  diffamations  en 
telsicuxthcatriqiKS,  plusfcandaleux,làoii  tout  le  monde 
baille  l'aureille,  &  là  où  ces  libelles  ne  peuuent  pas  ainiî  ve- 
nir en  publique  notice  fî  tort:?  Nous  ne  pouuons  pas  re- 
prouuerles  ieuxdes  Efcholiers  en  actions  de  Comédies, 
&  Tragédies  communes  &  Chreftiennes,oiîiIy  a  doctri- 
nes morales,  ou  bien  hilîoires  de  la;Bible,  traitées  pour  Adios  des 
quelques  inn:rudions&  exhortations  de  vertu:  &  par  lef-  ieux  fcho- 
queJles  ils  s'exercent,  pour  prendre  hardiclfe  à  parler    en  ^aftiques 
toutes  honnorablcs  compagnies,  &  orner  leurs  langues  fort  vtiles. 
en  prompte  &  diferte  éloquence  :  mais  les  louons  tort, 
pourueu  qu'ils  n'y  méfient  point  de  la  fuperltitieufe  Gen- 
tilité  ,  ne  des  fermens  par  Dieux  Se  Dceffes,  comme  on  en 
trouue  fouuent  faits  au  nom  de  lupiterjne  des  rifees  Payc- 
nes,  &  lafciues  badineiies  . 

Plus  font  encore  à  louer  les  ieux  des  Efcholiers  en  Décla- 
mations,fîieuxdoiuent  eftre  dids  exercices,  feintifes  fai- 
tes .à  plaifir,  où  les  vices  font  reprins ,  &  les  vertus  louées, 
comme  auons  dit  ailleurs  ,  &:  en  la  contention  des  lettres, 
comme  en  difputes  &  en  compofitions.  Te  ne  parle  point 
desioueurs  de  pa(re-paire,qu  ils  appellent  :  carie  les  entans 
auoir  comprins  entre  les  batt'-^leurs  :Mais  s'ils  vfenr  d'art 
Magique  &  diabolique,commc  quclqucs-vns  le  font,  auec 
illafîon  des  fens, alors  qu'ils  loucnc:  &  eux  &  les  afîlilians 
font  3  corriger  comme  infidèles, prenans  plaifir  à  ce  qui 
eftde  l'inuention  Se  artifice  de  Satan.  Et  qu'il  leur  fouuié-  «-^'^«l?- 
nedecequefaindPaulfcitbruicr  en  Corinthe  les  liurcs 
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de  ceux  qui  auoient  efcrit  des  chofes  curieufes  &  vaineî, 
&  des  arts  de  pafretemps:&  qu'il  auroit  bien  plus  fait  faire 
grandes  flambes  des  liuresMagiques,où  le  diable  fe  pre- 
Rnteàfaire  ades  merueilleux.  Combien  donc  euft-il  efté 
indigné  contre  ceux  qui  fen  fufTent  feruis  î  Comment  fe 
courrouça-il  contre  le  Magicien  Baricu:  Nel'appella-il  pas 
ennemy  de  iuftice,  plein  de  toute  fallace,  &fiJs  du  diable? 
Que  tels  ioueuis  donc  foient  dechalfez  comme  miniftres 
de  Satan. 


SIXIExME       LIVRE 

DES    OEVVRES  MORALES, 

De  lean  des  Caurres  de  Morœul. 

DeVofjîce  du  Prmce,  du  danger  défi  vie,  O*  des 

quditeK^Htl  doit  auotrj'eUn  l'opnion 

des  philosophes, 

C   H  A   p.       I. 

E  Philofophe   Bias   interrogé,    .^ 
quel  eftoit  le  bon  Prince  &  gou-    ^^ 
uerneur,rerpondic(comme  recite 
Celius  Rhodiginus  )  que  c'eftoit  Celtus, 
celuy  là  qui  obeift  aux  loix  ,  & 
quieft  le  premier  qui  fe  foubs- 
met  àicellcs.Et  en  cela  il  dit  lave- 
rité ,  parce  que  Pindare  afferme  Pindare. 
quelaLoy  eftRoynede  tous  les  Loy, Roy- 
mortels.  Parquoy  les  Rois  d'E-  nedesmor 
gypte  fereputoienttresheureuxjquandils  obeiifoientaux  tels . 
loix,ainfi  que  tcfmoigneDiodorusSicuIus.Fulgofiusraco-  Diodorc. 
te,que  AnriochuS5.  Roy  d'Afîe  efcriuit  generallementpar  Fiilgo. 
tout  Ton  Royaume,que  fi  en  fesEfditSjOrdonnances  &  ma-  Belle   fen- 
demenSjil  eftoit  trouué  aucune  chofe  répugnante  aux  loix,  tence  5c 
qu'ils  confideraflent  Se  creufTcnt  fermement  que  c'eftoit  action 
par  inaduertance,&  partant  qu'il  n'y  euffent  aucun  efgard,  d'Antio- 
car  Ton  intention  n'eftoit  pas  de  corrompre  les  loix  &  leur  chus, 
faite  vn  nez  de  cire.Tibciius  Cefar  fit  le  séblable  (ainfi  que 
ditNicephore  en  Ton  hiftoire:)Solon  Salamin  dit,Tu  gou-  Niccphorc 
uerneras,turcgiras,&  commanderas, lors  que  tu  auras  ap-  Solon. 
prins  à  eftre  régi  &  gouuerné.   Socrates  dit ,  que  c'eft  vne  -ocrâtes- 
trop  grande  ignorance,  vouloir  commander  fur  les  autres, 
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Plutarque.  &  ne  pouuoir  commander  fur  foy  racfme.PIutarquc  raco- 
le, que  ccluy-la  eft  vn  crefmauuais  gouuerneur,  qui  ne  fçaic 
fe  gouueiner  roy-mefmejd'aucant  que  le  mauuais  gouuer- 
nement  engendre  la  derobcillance  du  peuple.  Et  au  con- 
traire quâd  le  gouuerneur  eft  équitable  &  obeift  auxloix, 
les  fubiccfls  défirent  luy  eflrè  obei/Tans.Et  par  ce  moyen  les 
Cambifes.  Empires  font  maintenus  &  conferucz.  Cambifes  Roy  des 
Peifcs  difoit,  Que  la  Republique  fe  pouuoit  gouucrncr  a- 
uec deux  chofeSjla première  quand  la  vertu  commandes 
celuyqui  lapolîede:  &  la  féconde,  quand  ceux  qui  obcif- 
fentjfçauent  &  cognoiflent  quelque  honneur ,  c'eft  de  fça- 
Thcopôp.  uoirbien  obéir. Quelqu'vn  difant  àTheopompus  Roy  de 
Lacedemone,que  les  affaires  des  Lacedemoniens  alloient 
fort  bien,pour  ce  que  les  Roys  apprcnoient  à  bien  commâ- 
der,mais  pluft:oft{rcfpondit-il)pour  ce  que  les  fubitds  ap- 
prennent à  bien  obeir,&  ils  font  obeilfanSjIors  qu'ils  voyéc 
que  leurs  Princes  fçautnt  bien  commander,&  fçautnt  bien 
commander  quand  ils  font  les  premiers  ce  qu'ils  comman- 
Voy  Ari-    dent.  D'autât  qu'alors  la  loy  cft  vn  Prince  muet,  &  !e  Prin- 
ftoteau>.  ce  vne  loy  qui  parle:Le  Prince  &  gouuerneur  eil  vne  loy 
des  Ethi-    qui parle,quand il  fait  ce  qu'il  doit,  fans  l'excefïîue  liberté, 
ques.  <3^^  '^  commandement  &  feigneutie  amcinent  communé- 

ment auec  eux, qui  eft  corrompre  par  vices  leur  bonne  na- 
ture &  inclination  ,  Lors  il  eft  lov  qui  parle  ,  quand  il  vfe 
de  la  profperité  du  monde,comme  de  chofe   qui  ne  domie 
àaucun  vn  vray  appuy  &:  fondement:ams  côgnoift  fa  va- 
riété &  inconftance, il  n'eftfupeibe  en  la  profperité  ny  ne 
perd  cœur  en  l'aduerfîré,  pour  laiiïer  à  faire  Iuftice,&:  per- 
dre le  temps  de  fon  gouucrnement.il  eft  la  loy  qui  parle , 
quand  par  fon  courage  &  hardielTe  il  la  donne  aux  fiens, 
quand  la  raifon  furmonte  rappetit,&  la  luftice  n'a  rien  de 
commun  auec  l'aifedion, quand  il  a  les  yeux  fichez  au  piO' 
fit  commun, confiderant  que  luy  mefnie  n'eft  pas  lien,ains 
à  fon  peuple,&  qu'il  doit  eftre  vn  feul  U  efgal  a  tous,il  doit 
pouruoir  à  tous,&tenir  côte  de  tous,&veilicr  fur  tous, auec 
Argus.        plus  d'yeux  que  les  Poètes  ncfeignét  d'Argus  ou  OIuis  qui 
Olinsmul-  veut  dire  chofe  qui  a  plufieurs  yeux.A  ccftecaufc  Eufcbius 
tioculus.     die  au  liure  de  la  préparation  Euangelique  ,  &  Porphyiius 
Eufcbe.       au  liure  contre  les  Sarcophages,  c'eft  à  dire  mangtuis  de 
Porphyre.  chajr,que  les  Egyptiens  impoferent  ce  nom  au  SQk:l,pour 
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ce  que  par  fes  rayons  vainqueurs  &  diiTipateurs  de  tene- 
breSj&auccfesyeuxefhncellanSjVa  enuironnant  tout  le 
jiîôde.Ec  pourcc  qu'Ofir]S,(comme  dit  Diodorus)  fut  Roy  Ofiris. 
d'Egypte,OLi  il  enCcigna  pi  uficurs  arts,  les  Egyptiens  l'ado-  Diodorc. 
rcrcnt  comme  Dieu  ck  Roy  diuin,difant  qu'il  eftoit  le  mcl- 
lue  Soleil.  Les  anciens  voulurent  en  cela  rignifier  que  le  bô 
Prince  &  gouucrneur,  efl:  vn  Soleil,commun  à  tous,qui  ef- 
claire  &  veille  fur  le  peuple  auccplufîeurs  yeux,  eftât  touP' 
iours  au  milieu  comme  le  Soleil,  qui  tll  au  milieu  des  fcpt 
Planettes.Les  anciens  Egyptiés  qui  au  lieu  de  lettres  vfoiét 
de  figures, charaderes,^  lettres  hierogliphy  ques,quand  ils 
vouloicnt  fignifier  Dieu,  ils  peignoient  vn  fceptre  droid ,  Symbole 
haut  &  ef]eué,auec  vn  oeil  au  bout.Donnant  à  cntédre,  que  ^  \^  ^^'^ 
Dieu  eic  iufte  Roy,&  voit  tout,  &  tels  deuroient  eftre  les  ^^rincc. 
PrinceSjfilsvouloientauoir  la  vie  pour  l'employer  cz  oeu- 
ures  de  glorieufe  mémoire.  De  manière  que  le  Prince  & 
gouuerneur  doit  viure  fur  Tes  fubiets  par  grande  vigilance, 
fubueniratous,&  regarder  pour  tous.  C'eft  pourquoy  le 
Tribun  du  peuple  ne  pouuoit  eftre  hors  de  Rome  vn  iour 
entier:Comme  certifie  Aule  Gelé  au  z.chap.du  5.  liu.  de  Tes  Aul.Gel. 
iiuidsattiques,&Macrobeau3.chap  de  Ton  i.  liu.desSa- ^^^crob. 
turnales.Voila  pourquoy  les  Romains  vouloient  que  ceux 
uiprenoientles  charges  publiques  &  auoient  intendance 
ur  les  peupleSjfulîent  pielens  à  tous,  à  fin  qu'ils  ne  laifTaf- 
fent  palTer  aucune  coulpe  fans  chaftiment,  ny  vertu  fans 
guerdon  Sdisccmpenfe.    Et  pour  l'elFeâ:  &  exécution  de 
cefte  louable  volontéjchoifilfoient  Magiftrats,  qui  ne  fuf- 
fent  fi  lafches  &  pufillanimes  ,  qu'ils  fe  perdiiFent  ponr  eftrc 
trop  doux,courtois  &  gratieux,ny  fulTent  auffi  fi  rudes,  fe- 
ueres&ruliiques,qu'ileAcedafient  larigueur.Fronton  C6-  •'^rontoD. 
fui,  qui  fut  au  temps  de  l'Empereur  Nerua  ,  (  comme  tcf- 
moigne  Fulgofius  )difoit,que  c'eftoit  vne  trefmauuaife  &  Fulgofius. 
pernicieufechore,de  viure  foubs  l'obeifiance  d'vn  Prince, 
qui  ne  pcrmetroit  à  aucun  de  faire  ce  qu'il  vouloir,mais  en- 
cores  beaucoup  plus  pire  efl:  celuy, foubs  lequel  chacun  fait 
cequ'il  luy  plaift.Car  encoresque  ccluy-là,  qui  ne  perm.ec 
aucune  chofe,facc  mal, celuy  en  fait  beaucoup  plus,qui  per- 
met toutes  chofcs.  Grande  pour  certain  eft  la  peine,  en- 
nuy&  trauail  du  bon  Prince  &  gouuerneur,  pi^is  qu'il  efl: 
obligé  a  cfl:re  iufl:e  &  droit,ayder  à  tous  &  côtêter  chacun: 


?. 
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qui  femble  chofe  non  feulement  difficile  mais  aufli  impof' 
fible.  C'efl:  chofe  tant  ennuyeufe  &  dangereufe  que  Dc- 
Dcmofthe  n^orthenes  difoit,  que  s'il  nous  eftoit  monftré  deux  chê- 
ne compa-  niins  à  choifir,  l'vn  qui  conduicl  à  la  mort,  &  l'autre  au 
roitlema-  gouuernement  delaRepubhque,  nous  deurioos  pluftoft 
giftratàla  choifîr  celuy  de  la  more,  que  celuy  du  gouuernement. 
mort.  -^'"^  ^^  recite  Plutarque  en  fa  vie.  Et  Cryfippus  difoit 

Cryfippus.  ^^^  ""^  ^^^  *^°"  prétendre  aux  dignitez  &  prclatures,puis 
qu'il  eft  certain,  que  s'il  faidl  bien,  il  doit  mefcontenter 
Pvtha<yo-    ^"hon^n^^s,  &  s'il  faid  mal,  defplaire  à  Dieu.  Pythago- 
lls      ^       ras  vouloitfignifîcr  cela  mefme  en  celle  fiennefentence  re- 
citée,mais  non  expliquée  par  Laertius,leiic  de  plufîeurs,  & 
debienpeucntendu^  Qindit,que  nous  n'ayons  point  d'é- 
uie  de  febues,Il  ne  dit  pas  cela  pour  nous  delfendre  de  mâ- 
ger  des  febues,  ains  pour  ce  qu'anciennemêt  les  elediôs  fe 
faifoient  auec  des  febues,&  celuy  qui  plus  en  auoit,  obte- 
noit  la  dignité  Se  prelature.Le  Philofophe  vouloit  dire,que 
nul  ne  recerchaft  &  piocuraft  charges  ny  gouuernemens , 
Turbus*     s'ils  vouloit  viure  paifible.  Turbus  Preuoft  des  Romains 
fentit  combien  grands  &  incomparables  font  les  trauaux 
deceuxquigouuernentbien,lequelefl:ant  admonefté  par 
l'Empereur  Adrian  ,  qu'il  ferepofaft  &  donnaft  ttefues  & 
relafches  à  fes  trauaux ,  refpondit  (  ainfi  que  recite  Dion 
Dion.  Cailien)  qu'il  eftoit  necefîaire  aux  hommes  qui  gouuer- 

a'^^-u^^'  noient,  mourir  fur  pieds  en  trauaillant .  Sencques'accor- 
cftattnbuc  ^^  ^^^^^  ^  ^.^j^  ^^  j-^j.^  ^^  Clémence  ,  quand  il  dit,  que  ce- 
aVelpalie.  j^y  q^igoauerneSc  commande,ne  doit  pas  penferquela 
Scneque.    République  foit  fienne,  mais  doit  croire  qu'il  eft  à  la  Re- 
publique,  &:  ne  fe  doit  eftimer  Seigneur ,  ains  ferf  public. 
Pittacus.     £j.  (-ç^n^rne  ^[^  Pittacus  vn  des  fept  Sages  de  Grèce  ,  il  doit 
eftre  fubied  à  la  raifon  des  fiens  ,  &  libre  de  la  raifon  des 
Pétrarque,  eftrangcrs. Pétrarque  dit,que  le mefraeiour  que  le  bô  Roy 
commence  à  regner,ilacheue  de  viurepour  foy  ,  &  com- 
mence de  viure  pout  les  fubiecls  ,&  s'il  faid  le  contraire,  il 
,  ^    dcftruicl  totalement  la  Republique:  car  comme  dit  Xcno- 
Xenopho.  phon,  toutes  celles  qui  fe  font  perdues,  c'a  eftépar  la  faurc 
des  gouuerneurs.  Et  par  là  vous  voyez  combien  grand  eft 
le  pcché,eflire  par  artifice  &c  induftrie  va  homme  mdigne, 
foit  par  affcdion  ou  intereft  particulier.  S.  Anthoine  en  la 
S.Ant.         tierce  partie,  afferme  qu'ils  pèchent  mortellement,  puis 
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quetafchantd'efteindrela  charité,  ils ameinent  vn  nota- 
ble dommage  à  rEglife,lequelle  rien  ne  l'afflige  tantjCjue 
fait  le  mauuais  Prince.Le  PapcPic(felon  que  réfère  Platine) 
dit  que  les  dignitez  des  hommes  ,  fe  doiuent  donner  aux 
hommes.  Vne  des  plus  grandes  vertus  dont  fut  loué  le  grâd 
Conftantin,fut  queles  hommes  de  baffe  condition  qu'il 
auoit  aimé  auparauant  eftre  Empereur,  après  auoir  atteint  '^ 

à  cefte  dignité,leur  faifoit  dons,  grâces  faueurs,  &  iiberali- 
tez  des  deniers, mais  non  pas  des  offices  de  la  Republique, 
referuétoutcsfois  à  ceux  qui  en  eftoiét  dignes  &  capables, 
comme  le  raconte  Pomponius  Letus  en  fa  vie .  Pource,di-  Popomus 
foit-il,queles  charges  publiques  ,  &  magiftrats  ne  fe  doi-  Letus. 
uent  donner  par  alte(ftion,ains  par  raifon.C'eft:  l'ordre  par 
lequel  tout  va  en  defordre,  en  pouruoyant  aux  perfonnes 
d  offices, &  non  aux  offices  de  perfonnes.  De  là  viennent 
les  feditions  &  guerres  ciuiles  entre  les  fubiets,pour  ce  que 
tout  ainfî  que  fi  la  fource  &  fontaine  eft  falée, les  ruifleaux 
ne  peuuent  eftre  douxrainfî  eftant  le  Prince  corrompu,  les  Coparaiio 
fubiets  le  font  auffi.Mais  le  bon  Prince  doit  regarder  l'of-  °"  Prince 
fice  qu'il  exerce,&  confiderer  que  tât  plus  il  eft  haut  eflcué,  ^  ^^^  *°^* 
il  eft  en  plus  grâd  dâger.S. Grégoire  déclarât  ces  paroles  de  ^ ^in^* 
lefus  Chrift  noftre  fauueur,en  S.lca.:y^ccipiteff>iritufanStu.:  SGreg. 
ditainfiil'honneur  de  la  prelature  eft  grand  ,  mais  fa  char-  S.IeaD. 
geeft  fortpefante.  C'eft  vne  chofe  dure  &  cruelle  celuy 
cftre  iuge  de  la  vie  d'autruy,  qui  ne  fçait  gouuerner  la  fien- 
ne  propre.Celuy  qui  n'eft  capable  d'eftre  barquerot  du  pe- 
tit efqu  if  de  fa  vie,comment  fera-il  maiftre  Pilote,du  grand     ' 
Tailîeau  de  la  Republique  ?  De  quel  cœur ,  courage  &  har- 
dielTe  ofera  prendre  en  main  le  gouuernail  &  timon  du 
gouuernement  de  tous,celuy  qui  ne  fe  fçait  gouuerner  foy- 
mefme?Si  vn  Ange  gardien, eftant  efprit  tout  purifié  &  ex-  ^oU, 
cellent ,  fe  contente  d'auoir  la  garde  d'vne  feule  perfonne, 
qui  eft  ie  vous  prie  celuy  qui  defire  auoir  la  garde  de  plu- 
fieurs,eftant  luy  debile,imbecille ,  &  impuiffant ,  &  finale- 
ment eftant  homme  î  Et  notamment  puis  qu'il  doit  rendre  Dieu  redc- 
conte  des  brebis  à  luy  commifes?Dieu  parlant  au  Prince  au  mande  la 
3.chap.du  Prophète  Ezechiel  dit,Si  tu  ne  parlcs,exhortes  ôc  brebis  er- 
declaires  àton  fubieâ:,qu'il  fe  retire  de  fcs  vices ,  il  mourra  r^nte  ,  an 
cnfon  péché ,  mais  tu  me  rendras  conte  de  fon  fang  ,  Si  ie  fupeneur. 
prendray  vengeance  de  to/.  Cefontparollcs  pour  clonner  Ezechiel- 
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terreur  S:  efpouucntemenc,  brifer  la  roiic  de  fierté  ,  retour- 
ner dedans  ioy,&.  mettre  fous  les  pieds  toutes  folies  &  vai- 
nes fan  ta!  les.  Quand  Dieu  dit,  que  ic  Prince  payera  la  mort 
de  fon  fubied,il  donne  à  entendrc,que  le  mauuais  exemple 
'^  <lcs  Princes  eft  caufe  de  la  perte  &  ruine  de  leur  peuple. 

Dont  vienta  dire  S.  Auguftin  ,  que  le  Prince  qui  vit  defor- 
donneement ,  eft  homicide  ,  &  pour  empefchcr  &  obuier 
^uil  ne  fbit  homicide  , il  doit auoir la fcience compétente, 
éc  rendre  entière  luftice ,  &  donner  exemple  de  vie  &  fain- 
â:eté-   La  faincleEfcriture  nous  vouloir  lignifier  cela  au  ^. 
liure  des  Roys  ,  quand  elle  dit,  que  Salomon  commanda 
drelfer  au  Temple   certaines  bafes  ou  foubalfemens  de 
Coulonnes  ,  où  eftoient  empraints  &  figurez  Chérubins, 
Lyons,&bœufs.Les  bafes  font  les  Princes, &  gouuerneurs, 
qui  doiuent  auoir  fur  eux  tout  le  poids  de  l'édifice  :  Telle- 
ment que  les  Grecs  appellent  le  Roy  BxtïMvç  ,  qui  veut  di- 
re bafe  du  peuple,comme  fondement  fur  lequel  repofe  tout 
le  poids  &  faix  de  la  République  .  Et  de  là  f  enfuit ,  que  de 
tant  plus  il  doit  eflre  chargé  &:  opprimé  du  poids  du  tra- 
Signifian-   uail.  Par  les  Chérubins  (comme  plufieurs  difent  que  veut 
ce  de  Che-  dire  perfection  de  fcience  ,  laquelle  inteipretation  S.  Gre- 
rubins,        goire  fuitjSalomon  fignifie  que  les  Princes  &gouuerneurs, 
Lyons  &     en  efpecial  les   Eccltfiaftiques  ,  doiuent  auoir  la  fcience  & 
bœufs  fi-     cognoilfance  de  la  fainde  Efcriture.  Par  les  Lions  nous  eft 
gurcz  ez      fignifie  la  feueriré  de  la  luftice ,  &  le  courage  &  grand  en- 
bafès  des     rendement.  Et  parles  bœufs  les  grands  trauaux  ez  ocuures 
Colôaes.    &  exercices  de  vertu.  Toutes  ces  chofes  eftoient  ez  bafes 
du  Temple,qui  font  les  Princes  &  gouuerneurs  comparez, 
S.Chryfof  comme  dit  fainîc  Chryfoftome,  aux  bafes  &  fondemens 
Compa-      de  l'édifice  :  car  tout  ainfi  qu'encores  qu'il  tombe  vne  pier- 
ràifon.        le  delà  paroy ,  facilement  elle  fe  peut  reparer  ,  mais  fe  per- 
dant le  fondemenr,toute  l'édifice  tombe  en  rnine,&oftant 
le  ciment  la  pierre  tomberauffi  la  faute  d'vn  lubiccl  facile- 
ment fepeut  corriger,reparer  &:  amender  ,  mais  fi  les  Prin- 
ces &  gouuerneuis  fe  perdent,  eftans  emportez  parleurs 
vices  &  negligence,la  République  demeure  fi  ruinée,qii'cl- 
lerefte  fans  aucune  clperanceque  fon  mal  puilîc  obtenir 
remède  &guarifon,  &  tire  auccfoy  plufieurs  a  leur  totale 
deftrucl:ion,fi  Ton  peut  toutefois  apptllciefperancc,lcs  ap- 
prcheufions  U  craintes  de  fes  malheurs.  Il  eft  vray  ,  que 
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pais  que  la  mifericorde  de  Dieu  eft  immcnfe,  Ton  n'en  doic 
iamais  defelperer.  Mais  les  Princes  le  doiuent  du  tout  dé- 
dier à  la  vertu,  &  viure  conformément  à  la  loy  Euangeli- 
que,  &  garder  l'entière  &  parfaiclc  luftice,  rompant  les 
ailles  de  la  gloire  aux  Icditicux  ,  &  corroborant  celles  de  la 
faueur  aux  pacifiques, à  hn  que  ornez  &  décorez  de  bonne 
fcience,de  bon  renom, &  de  bonnes  œuuresùls  obtiennent 
nom  &  réputation  de  trclbons  Princes  &  gouuerneurs  ,  ôc 
ayant  acheué  le  traidc  &  pallage  de  ccfte  vie,qui  eft  tranfi» 
toire,obtiennent  l'autre  qui  eit  éternelle ,  dont  la  gloire  eft: 
fans  melurc ,  &  l'amour  iansfin.  Et  combien  que  l'amour 
du  monde  fcpalTe  ,  fi  cft-cc  que  celle  de  Dieu  ncpalfeia- 
maiSjpour  ce  qu'elle  cômence  icy,&  là  haut  eft  plus  parfai- 
dte,&:  deçà  l'amour  du  monde  eft  vn  Soleil  entre  les  nuées, 
quibruile  beaucoup  &  dure  peu.  Ainfi  doneil  me  femble 
auoir  ruffifamment  monftré  ,  non  feulement  par  les  diui- 
nes  lettres,ains  encore  parles  humaines, quel  eft  l'office  du 
bon  Prince  &  gouuerneur,&:  en  quel  danger  ils  viuent:les 
qualitez  qu'il  doit  auoir  pour  eftre  dignement  efîeu  ,  f  ac- 
quitter de  ton  deuoir,qui  eft  le  fîngularifer  en  la  Iplendeur 
de  la  vertu  ,  fur  tous  les  autres  :  puis  qu'il  a  fuperiorité  fur 
tous,  gouuerner  comme  prudent  &:accort  qu'il  doit  eftre, 
à  fin  de  ne  faillir,d'autant  que  les  bonnes  finelTes,  bien  que 
fouuentesfois  elles  gaigaent  peu, toutefois  afl'eurent  beau- 
coup. 

flHvn  I{ny  doit  eiiir  o^  çooijotftre  Us  affaires 
de  fin  Koyaumf, 

Chat.    z. 

li/^A^^^  NtiochusRoy  de  Perfjvenuaa  Royaii- 
V^^vJ/^C^y^'  "le  fcntremic  &emploiahauantau  faiét 
^  delà  guerre,  &  en  temps  de  paix  àlachal- 
x-^  i^/.  j^  x« -<  fc, qu'il  n'euft  onqucs  temps  ny  loilir  de 
\-AS^j^3£^f  cognoiftte  Ton  Royaumc,&  de  ce  quiap- 
^f^^i^^^^*-^:;:^  partenoit  a  la  police,  iuftice  &:  cqualité 
de  fcs  fubiedSjfe  il pofmt  de  tout  cd.i  fur  ks  gens  de  fon 
conlcil.  Vn  iourchaiiant  &:  pouiluuuinr  vn  cerf,  fut  par 
fortune,qui  aduicnt  fouuent  en  tei  cas^dclailTépar  les  liens 
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&  fe  trouua  feul  pour  le  foir,  &  contraint  de  fe  retirer  en 
vne  maifonnette,  où  )1  y  auoit  quelques  paifans,  defquels 
il  fut  receu  fans  aucunement  eftrecognu.  En  fouppant  ils 
tombèrent  en  propos  de  parler  librement  de  leur  Roy, 
où  il  ouit  pluficurs  veritez  dont  iaraais  il  n'auoit  rien  ouy. 
Entre  autres  chofes  eftoit  dit,qu'il  eftoit  Prince  de  bon  na- 
turel &  aggreable  Roy, mais  d'autant  qu'il  f  empefchoit  ex 
affaires  de  la  guerre,&  auffi  à  la  chalTe  &  autres  fes  plaifirs, 
ilfecontraignoitluy  mefmes  de  commettte  la  conduite 
de  fon  Royaume  &  la  iufticc  d'entre  fes  fubiets  à  quelques 
perfonnesquicnabufoient,&luy  faifoienttort.  Qujlfai- 
foit  grande  faute  d'vler  ainfî  de  conniuéce,  &  ne  s'en  mef^ 
kr  point,  comme  il  deuoit,&  qu'il  feroit  beaucoup  mieux 
de  ne  l'addonner  pas  tant  à  la  guerre,ny  à  la  chafTe,  que  de 
laiffcr,  ce  faifantje  gouuernement  de  fon  Royaume  &  le 
repos  de  fes  fubiets.  Ce  qu'il  print  fortbien,  &  le  lende- 
main matin  après  que  fes  gens  feurent  trouuc  ,  &  qu'il  fut 
dcfcouuertRoy  aceuxqui  auoienttenu  tel  langage, pro- 
tcfta  publiquement  &  fouuent,  que  iamais  il  n'auoit  ouy 
parlerauvray  deluy,defesfubiecls,  &  de  ion  Royaume, 
Vn  Prince  *^'^^^^^'oir  précèdent.  Souftenoitlors,  ayant  ce  ouy  ,  que 
ne  fc  doit    c'eft  au  Prince  feul,  d'apprefter  toutes  occafions  de  parler 
plaindre  fi  deluy,foitbien  ou  mal,&:queceluy  eft  vne  grande  faute 
Ion  parle     ^  imperfedlion  de  pcnfcr  que  mal  faifant,ou  delailfant  de 
de  luy.         ^^^^^  faire,  l'on  doiue  pour  le  haut  lieu  qu'il  tient,  mentir 
en  bien  parlant  de  luy.  Nicanor  apprint  expreifement  ce 
poinâ:  à  Philippe  Roy  Macédonien  &  à  tous  autres  prin- 
ces. N'eft  tolerable  d'eux  de  vouloir  cftre  louez  &  exau- 
cez enmaielté,  nefaifans  chofe  louable  ,  &  d'empefcher 
qu'on  ne  parle  mal  d'eux, viuans  contre  raifon.  Ils  ne  doi- 
uents'en  prendre  qu'à  eux  mefmes  ,  fils  entendent  qu'on 
mefdit  d'eux,qui  font  en  cela  imbecilles  de  lailTer  couler  & 
perdre  la  félicité  qui  leur  cil:  propofee  auec  vne  infinité  de 
iiioyenspour  y  paruenir:  Dieu  leur  donne  la  nature  fin  gu- 
hcrc  accompagnée  de  raifon,  Ôc  d'vneloy  efcrite,  &  autres 
parties,  qu'ils  tiennent  en  focicté  auec  luy,  approchans  de 
diuinicé.  Le  prem^r  propos  a  efté  accommodé  à  pluheurs 
Roys,  comme  certes  cft  vrayfemblable,  qu'à  autres  ,  qu'à 
Antiochus,en  leur  chaise  6c  poiirfuitte  foit  pûrciilcmcnc 
aducni:  ,u  aima  iuiticc  après  6;  fon  peuple.  Ce  fut  1  uy  qui 
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après  ce  qu'il  euft  efté  par  L.  Scipio  ,  Lieutenant  gênerai 
des  Romains  à  force  darmes  dechafTc  de  la  prouince  d'A- 
lîe  &  autres  circonuoifineSjqu'il  tenoit ,  efcriuit  lettres  au 
fenat  &  peuple  de  Rome,(ignifiant  par  icelles  côme  il  n'c^ 
ftoitambitieuxxar  au  lieu  de  foy  plaindre  d'auoir  efté  à  ^ 

tore  &  contre  le  droidt  des  hommes  ipolié  de  fes  pays,  au 
contraire  leur  rend  grâces  de  ce  qu'ils  l'auGient  defchargd 
d'vne  grand  charge,  &;  qu'il  luy  en  cftoit  allez  demeuré 
pour  fa  capacité,dont  il  defiroit  fe  pouuoir  acquitter,  com- 
me eftoitnecellaire,  &  auoii:  apprins.  Le  vray  abfolutoi- 
re  de  ce  mal  feroitjde  donner  audience  à  tous,  &  confide-  ^^_  Prince 
rer,que  celle  partie  entre  celles  qui  dignement  tiennent  vn  ^^^^  ^^\^ 
Roy  en  la  maieftc,n'eft  pas  la  moindre ,  mais  des  plus  im-  ^'^^  parties, 
portantes.  L'Empereur  A drianrobferuantainli  fut  hay  par 
ceux  qui  luy  affilloientjen  difant  qu'vn  Prince  ne  fe  deuoic 
fbubmettre  à  ouir  petites  gens,  &  que  cela  defiogeroit  à 
fa  maiefi:c,&  pouuoit  par  les  gés  de  fon  confeil  defpefcher 
tous  pourfuiuans:  dont  partant  il  ne  fut  retire,  mais  con- 
tinua, voyant  bien  que  ceux  qui  en  parloient ,  portoienc 
enuie  à  ion  humanité,  &  au  deuoir  de  fa  charge,dôt  ilfac- 
quittoit  fi  bien  faifant  ce  que  deffus.  L'on  attribue  à  luy,ce 
que  les  Hiftoriographes  Grecs  ont  efcrit  de  Philippe  Roy 
Macedonien.Prellé  par  vne  panure  vieille  femme  de  fouir 
enpalTantpar  la  rue,  f'excufa  aucunement  eftre  lors  em- 
pefché,  A  quoy.  Tu  te  doibs  donques,  dit  elle,  excufer  d'e- 
If re  Empereur.  Diocletian,auant  que  d'eftre  receu  à  fEm- 
pirc,&:eftantpriuéeperfonneprint  plaifir  quelquefois  de 
difcourir  la  difficulté  qu'il  y  a  en  vn  Empereur,de  foy  com- 
porter en  fon  Empire,  flauius  le  confirme  difant  l'auoir 
ainfi  ouy  de  fon  père.  Les  termeMu'il  tient  en  l'hiftoire  de  Difcours 
l'Empereur  Aurelian,font,que  fi  le  Prince  defdaigne  fes  af-  notable 
.faires,&fen  remet  à  fon  côfeil,ron  verra  aifcmbler  quatre  pour  vn 
ou  cinq  fans  luy,pour  aduifer&  délibérer  de  ce  qu'il  doibt  Prince, qui 
fake:Ce  qu'ils  ferôt,dit-il,fera  de  tenir  vn  confeil  pour  fou-  Te  conduit 
uêt  le  deceuoir,  La  fin  de  ce  côfeil  fera  d'accorder,  otroier,  par  fon 
refufer,  approuuer,ou  reprouucr,entreprédre,ordonner,ou  côfeil  fans 
reuoquer  quelque  chofc.  L'Empereur  eft  clos  en  fon  pa- y  affilier, 
iais,  ou  bien  trop  ellargy  en  fes  plaifirs,qui  n'entend  &  ne 
Içait  dequoy  Ion  a  délibéré  &  conclu.  Il  cfl  contraint  de 
croire,  prendre,  &  receuoir  ce  que  fon  confeil  luy  pronon- 
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ce.Iirera&cftabliiaMagiftracs  ceux  cju'on  luy  nomme, 
Tncignit^    ù.as  TçauGir  quels  ils  fout,  &  le  plus  fouuent  perfonnages 
d'cflcHCr      fordidcs,  corrompus,  indignes,  &  donc  il  faudroit  foy 
ignares  &   gardei^jfaas  auoir  autre  occalion  de  ce  faire,  Tmon  de  ce 
fuppcimer  cju  on  luy  dic,  Sire  ie  vous  en  refpons.  Autres  qui  ont  bien 
les  içauâs.  verle, font  mcrprifcz&  delaiilez.Les  deux  apprcftent  à  par- 
ler à  chacun,  mais  difFeremment:Des  premiers  l'on  dcraâ- 
de  pourquoy  &  cornent  ils  font  ainfi  employez, des  autres 
p.ourquoy  iis  ne  font  employez.  Cato  à  ceux  qui  f'esbahif- 
îbient  qu'onauoic  drelTc  ftatues  àpluheurs  petits  &  inco- 
gnus,  &  à  luy  poinr,T'aime  mieux  diroic-il,que  l'on  f'equé- 
re  pourquoy    l'on  n'a  point  drelîé  de  ftatue  à  Cato,  que  lî 
l'on  fenqueroit  pourquoyon  luy  en  adrelTé  vne.Donques, 
difoit  encore  Dioclecianus ,  le  Prince  à  crédit  &  félon  que 
veut  fon  confeil  lufpend,  dégrade-,   &  recule  de  l'admini- 
ftration  du  public  ceux  qui  meiitent,&y  reçoit  autres, 
qui  font  indignes:de  façon,  que  l'Empereur  tant  accort, 
tant  bon,  &  tant  iufte  (oit-il,  eft  neantmoins  vendu,  tra- 
hj,&misaupoinclde  faire  de  chofcs  mauuaifes  &c  imu- 
lieufeSjfans  y  mal  penfer. 


Que  les  Princes  O"  Ecdejtafiiifues  doiuent  efirehtim» 
h  le  s  cr*  humains^  CP^  ennemis  de  tontes 
nouueAHteT^ 


C   H 


S.Matt.ic. 
Les  plus 
giâds  doi- 
uent  cftrc 
abbaifTtz, 
&  les  plus 
petits  au 
connairc. 


Es  qualitez  d'vn  bon  Prince  doiuent  c- 
(he  modérées  &:  alfailonnees,  par  la  dou- 
ce clemdRce  &  humilité, pour  ce  que  l'ire, 
lachoiere,  &laficrté,les  rendent  ameres 
6:  maulfades, ruinent  &  diflipentlcs  ver- 
tus. Etficelaert  décent  &  conuenableà 
nbié  plus  a  prelar  Ecclefialtiquc,  qui  doit 
fuiurc  &  imiter  ce  bon  Paltcur  Icfus  Chiift  noftre  Dieu, 
lequel  trouue  en  l'homme  la  brebis  perdue  &  efgaree  ?  Il 
dit  en  Samâ:  Matthieu,  Ce;uy  qui  voud:a  eftre  le  plus 
grand  d'entre  vous,  q-j'il  foit  k  plus  petit  ,  &.  ccluy  qui 
voudra  eftre  le  prcmicr,qu*iifoit  volhcfcruitcurjtoui  aind 

que 
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4^uc  le  fils  de  la  facree  Ticrgc,Icquel  n'cft  point  venu  pour  Tiltre  at* 
eftrc  rerui,ains  pour  feruir  &  donner  fa  vie  pour  le  rachapttribué  au 
de  plufieurs.  Voila  pourquoy  le  Pape  fappclie  Seruiteur  Pape,  par 
des  feruiceurs  de  Dicu,qui,à  mon  aduis,cft  le  plus  exceller  S.  Gregoi- 
tiltre  de  toutes  lesdignitezdu  monde,  duquel  fut  inuen-rc. 
teur  le  glorieux  S.  Grégoire,  vicaire  de  lefus  Chrift  .  No- 
ilre  Dieu  parlant  du  bon  Prélat  au  ir.  chap.  d'Efaie  dit, 
J)a(fo  cUuem  domus  D autel jfitper  humerumetHS .  Comme  f  il  Efaic.  >t. 
difoit,  ie  luy  donneray  pouuoir  en  l'Eglife  qui  eft  la  mai- 
Ion  du  vray  Dauid,  Icfus  Chrift  noftre  Dieu.  Mais  il  faut 
icy  noter,  que  Dieu  parlant  en  ceft  endroit  de  la  clef  qu'il 
donne  au  Prelat,il  ne  dit  pas  qu'il  la  doibt  attacher  a  fa 
ceinture,ains  la  doit  porter  fur  fes  efpaules .  Quelle  clef  Ci 
pefante  eft  celle  là  qui  ne  puifTe  eftre  portée  pendue  à  la 
ccinclute,attachee  à  vne  cordelette,  ains  a  befoinde  tref' 
fortes  efpaules,pour  la  fouftenir? Quelle  clef  eft  celle  là  qui 
fait  par  {bn  poids  infupportable  ,  fléchir  les  genoux  aux 
iiommeSjfinon  la  fupreme  fuperioritc  &  prelature,  &  la 
puilfance  de  hcr&deflier?Helas  combien  ceux  là  font  mi* 
iêrables.qui  ne  défirent  auoir  cefte  clef,pour  la  porter  fur 
Jes  efpaules ,  ains  à  leur  col:  c  eft  à  dire,  qui  ne  fouhaittent 
&  pourfuiuentles  Prelatures  pour  feruir  &  trauailler,ains 
pour  commander,  maiftrifer  &  piaffer.  Ils  la  portent  au 
cpl  comme  chofelegere,&  comme  vn  précieux  ioyau,à  fin 
^u'on  la  voye,  &  que  chacun  fçache  qu'ils  font  Prélats,  8c 
non  point  fur  les  efpaules  ,  comme  chofe  pefante ,  8c 
onereufe.IIs  ne  portent  aucun  xele  &  afFedion  aux  charges  p.  ç 
&ofEces  ,  ains  bruflent  dardante  cupidité  après  les  rentes,    >   r    \ 
leuenus  &  dignitez  pour  Icfquelles  auoir  &  obEenir,ils  n'y      .    . 
apportent  plus  grands  mérites,  qu'vn  defir  infatiable  de  les  r    \       r 
accrocher  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  qui  eft  certainement        . 
vn  vray  demente,puis  qu'ils  font  exempts  de  charité  &  hu-  * 
milité,  remplis  &  enflez  de  preibmpticn  &temerité.Autant 
vuides  deraifons&  confiderations  de  leur  miferable  coo- 
dition,comme  pleins  de  vanitez,aufquelles  leur  foie  &:niai* 
fe  fantafie  occupe  leurs  penfces.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  plu- 
fieurs excellents  Prélats,  vrays  amateurs  de  la  vertu, pieté  Si 
Religion  Chreftienne  ,  qui  portent  le  faiz  &:  la  charge  de 
leurs  dignitez,  derrière  leurs  efpaules  eouibées  &  inclinées 
par  liumilitéjfoiB,  ât  diligence  en  l'adminiûration ,  fic-fîna- 
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S  Bcrnar<î.  lementvraysPafleurs.Auffi  comme  dit  S  Bernard,  L*ol!ice 
du  Prélat  cft  d'eftre  humble  &  gratieux,&  non  point  fuper^ 
be&picfomptiieux.  Et  combien  cjue  cela  Toit  principale- 
ment conuenable&;  bien  décent    aux  Prélats  Ecclefiafti- 
queSjil  ne  faut  pourtant  que  les  Princes  feculiers,  enfemblc 
tous  ceux  qui  ont  commandement ,  prefument  d'eftreex- 
cufcx  &  quittes  de  l'obligation  qu'ils  doiuent  à  la  clémen- 
ce &  iîumilite' ,  ams  plul\oft  font  tenus  de  trauailler ,  pour 
les  acquérir  &  conferuer ,  comme  vertus  qui  luy  font  infi- 
niment propres  &  neceflaires  .  Et  fi  d'auenture  ils  fe  fcn- 
toient  faifis  &  préoccupez  d'ire, de  cholere,de  haine ,  ou  de 
quelque  autre  pafiîon ,  àl'encontre  de  quelque  perfonnc 
que  ce  foit:  incontinent  qu'ils  fe  voient  en  main  la  puifTan- 
Trafibul'.    ^e  de  commander,dcs  ce  iout  mefme ,  ils  doiuent enfeueik 
Lov  d'am     toutes  inimitiez  &  pardonner  les  offenfes.  Trafibulus  le 
neftie  c'eft  Grec,duquel  parlerons  encor  en  noftre  fécond  Tome,  tout 
àdired'ou'  auffitoft  qu  il  eut  exterminé  les  Tyrans  d'Athènes,  &dé- 
bliance  in-  meure  feul  en  la  principauté  ,  voyant  qu'il  y  auoit  en  la  Re- 
tioduide     publique  plufieurs  ennemis  qui  l'auoient  offenfé ,  promul- 
en  Athe-      gua  vne  loy  ,par  laquelle  fut  interdit  &  deffendu  de  recher- 
jjcs,  cher  aucun  pour  les  fautes  paffées  :  ains  ordonna  qu'elles 

fufientenfeueliesauplus  profondabifmedel'oubly ,  afin 
de n'auoir  iamais  occafion  de  venger  les  fiennes  particuliè- 
res ,  êcfut  cefte  ordonnance  appellec  la  Loy  de  l'oubly. 
Elius  Adrianus  eftant  confirmé  Empereur,  apperçeutvn 
perfounage ,  auquel  il  poiioit  quelque  dent  de  iaiâ: ,  &  le 
voyât  tout  tremblant  &  clfrayé,rEmpereur  luy  dit,afreurè 
toy  &  n'ayes  point  de peur,cai  tues efchappé:Comme s'il 
luy  difoit,remcrcie  hardiment  la  puifiance ,  l'Empire  ,  &  la 
dio-aité,quc  fay  maintenant, pour  ce  qwe  fans  cela  ie  te  cha- 
ftierois  a  bonefcient,&  prendrois  feuere  vengeance  de 
Exetnple     to^ynDuc  d'Orléans  ayant  eftéiniurié  par  quelque  autre 
notable.       Sei2;neur ,  &  depuis  paruenu  à  la  Couronne  de  France ,  fut 
Magnani-  pej-fijadé  de  prendre  vengeance,  pendant  cjut  le  temps  & 
mite  du       loccalion  luy  permettoit ,  refpondit  d'vn  franc  &  Royal 
Roy  Loys  courage ,  Il  n'eft  pas  décent  &  iufteavn  Roy  de  France, 
li.dcFrau-  ^c^gerks  iniurcs  faicles  au  Duc  d'Orléans  ,&  moins  fca 
*^*  reiTentir  &  refouuenir   Les  Princes  de  ce  lleclc  dcuroient 

prendre  exemple  à  ceux  du  palfc ,  comme  nous  voyons  les 
"vertueux  &  iufles,douez  bornez  d'vn  grand  entendement 


LiVRESIXIEME.  Jli 

&  admirable  prudence  :  mais  les  iniuftes  ,  ignorons',  &  de 
groflier  eCpnz ,  femble  qu  ils  ne  procurent  &  acceptent  les 
charges, offices  &  eftats delà  lulticepourla  rendre&ad- 
mmillrer  fincerement/mon  pour  fe  venger  des  vieilles  ini- 
mitiez  &  ofFenfes.Ils  ne  font  aucun  cas  de  la  clemence,ains 
exercent  la  cruauté  &  la  vengeance  ,  ne  plus  ne  moins  que 
lesardans  braûers ,  pendant  qu'ils  font  couuertsfoubsla 
cendre,  font  quoys  &  paisibles,  &  eftans  vifs  femblent  ^°"^P^^^^' 
ncantmoins  eftre  morts,  mais  incontinent  qu'ils  font  fouf-  ^°^  ^^  ^^^ 
fiez  &  brafilleZjCommencent  â  produire  les  viues  eftinccl-  couuert,  Se 
les  &  flameches  de  feu.  Ainfi  le  fubiedpaflioné ,  qui  a  les  ^'vne  hay- 
entrailles  fiftulees  &  vlcereesd'vne  ancienne  &  inueteree  "^  cachée. 
inimitié,ce  pendant  qu'il  n'apuilfanceny  moyen  de  feven- 
ger ,  il  fe  monftre  paifible  ,  &  diflimule  Tes  iniures  :  mais  fi 
vous  le  foufflez  &  luy  oftez  la  cendre  &  couuerture,enluy 
donnant  quelque  gouuernement ,  Capitainerie ,  ou  autre 
charge  de  luftice,  incontinent  il  fallurae  d'ire  &  de  chole- 
re,  defirant  exécuter  les  delfeins  de  la  vengeance,  lors  il 
monftre  les  bluetes  &flammes  de  fa  rancune:lors  il  f  efleue 
par  parolles  iniuneufes,  lors  il  fe  decouure  pour  vindicatif, 
■publie  &manifefte  fes  anciénes  haynes  cachées  au  parauat 
•au  profond  de  fcs  entrailleSjSc  ne  prcd  plaifir  qu'à  les  ofter 
&  rauir  aux  autres,& vn  plus  grand  defplaifir  à  les  quitter  & 
remettre. Tout  ainfi  qu'vn  tonneau, lequel  pour  bien  fendu  ^ 
qu'il  foit  en  plusieurs  parts  &  endroits  ,  s'il  eft  vuide,jl  ne  fe  ç  ^^^P^^^i" 
■cognoift  aucunement,  mais  fi  toit  qu'il  eft  plein  d'caujlors   ^^     ^^ 
fes  fentes  &  ouuertures  fe   defcouurent  &  cognoiiîent:  ^°"°^^ 
aulfi  vn  fubied  ne  fe  monftre  tout  à  coup ,  quel  il  eft,  ^  ^.^?  \' 
&pour  fandu  qu'il  foit  il  couure  fes  fautes,  mais  fi  toft'  ^"V^'^.'*'° 
qu'il  eft  plein  Se  réply  de  puifiances,  &  qu'il  cômande  à  ba-         'l"  ^^^ 
guette,&  que  l'on  luy  met  en  main  charge  &  office  ,  à  lors  ^°"|   ^  ^^ 
il  publie  fes  imperfections  &  commilfures,  de  manière  que  ^n^  ^^^ 
par  l'vneparoiftrarrogance,par  l'autre  la  conuoitife  ,  par     "^* 
l'autre  la  rage,par  l'autre  la  cruauté,&:  par  l'autre  les  vieux  T*  fC     ^7  . 
&couuerts  defirs  de  vengeance.  C'cft  ce  que  dit  Putacus  r  °     "  i^' 
vn  des  fept  fao;es  de  Grèce,  que  l'office  dcfcouurela  ner-       r 
•lonne,mais  ceux  qui  délirent  gouucrner  les  autres,do]ucnt 
premièrement  fermer  &  boucher  leurs  propres  fantes,à  fin 
de  retenir  mieux  la  liqueur  de  la  douce  prudence.  Et  quaud 
ils  verront  qu'ils  auront  erré,qu'ils  n'aycnt  point  de  honre, 
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de  reparer  &  amender  leurs  fàutes,&  ne  fe  môftrer  en  crft 
-,  ...  endroit  trop  haltez  &  prorapts.Philippe  Roy  de  Macedoi- 

*  "j/^PP°^    ne,  ayant  lUgé  iniiiftement  par  cholere  &  animofité  \ne 
deMace-    cauleàl'encontrede  Mncheias  fon  vafTal ,  Mâcheras  dit 
doine.         ^^,^j  ^^  appcllûit,  &  faifant  Philippe  voc  riiee  &  mocquc- 
ne  de  fon  appellation,luy  re(poudit,&  quoy?  ne  fçay  tu  pa  s 
queienay  point  de  fuperievifîDooques  à  qui  appelles  tuî 
A  quoy  il  repiiqua,Sire  i' appelle  4e  vous  à  vous  mcfmes,  a- 
près  que  vous  aurez  r'afTerenc  vcribe  cbokte ,  &  aurez  de 
meilleurs  yeuxjveu  le  mérité  de  rtiacaufe.  Alors  Philippe 
retourna  en  foy  merme,&  voyant  qu'il  erroit  j  reuoqua  Ta 
fentêce.Le  fcmblable  font  lesPrinces  humbles  &  vertueux, 
car  ceux  qui  font  enflez  &  remplis  de  fierté ,  encores  ou  ik 
cognoilTcnt  leurs  erreurs  &  iniuftices,  ils  pcfent  les  tabaif- 
fer  par  trop  en  les  amendant.Et  comme  ils  Tcconduifent  Sc 
gouuernent  par  leur  propre  fenSjaduis  &  iugcment,ils  veu- 
lent monftrer  leurs  inuentions,  &  aller  au  deuâtaucc  mille 
&  mille  nouueautez,  par  lefquelles  ils  deftruifcnt  &  ruinée 
la  Republique.  Le  Prince  doit  fur  toutes  chofes  euiter  & 
Trois  qua»  fuir  les  nouuelletez.Ariftote  dit. que  celuy  oui  dtfiregou- 
litezrequi  ucrnerjdoitauoir  trois  chofes,  à  fçauoir  lultice,  force,  & 
fcs  àvn  fu-  horreur  des  nouuelles  inuentions.  Platon  loue  infiniment 
pericur,       les  Sicions pour  n'auoi:  iamais  voulu  confentir  introduire 
Sicions.       en  leur  cité  des  nouueautez.  Les  Rhodiens  furent  grande- 
Khodiens.  ment  louez  des  hiftoriens  &c  Chroniqueurs,d'autanc  qu'ils 
ne  faifoient&acceptoient  nouuelles  loix  qu'aucc  grandes 
diffîcultez,mais  depuis  qu'elles  eftoient  faides  &receues, 
lesgardoient&obferuoientinuiolablement.  Les  Lacede- 
laccde-       moniens  n'admettoient  en  leur  Republique   couftumes 
moniens.     cftrangeres.Et  félon  les  loix  de  Licurgus,ne  pouuoient  al- 
ler en  pays  eftrange  pour  ne  voir  &  apprédre  nouueautez: 
Notable      tellement  qu'ayant  Terpanci'ie  adioufté  vne  corde  à  vn  in- 
cxcmplc      ftrument  mufical,  ils  l'euuoyrrent  en  exil,&  mirét  l'inftru- 
contie         ment  en  pieccs.Florence,Sicnne  &  Pife ,  eftoient  trois  ex- 
Tcrpâdre.  cellences  fcigneuries  en  Italie,  chacune  a  part  foy  ,  &  pour 
auoir  efté  addonnces  a  changemens,  inuentions ,  &  nou- 
ueautez,perdirent  leurs  eftatsdt  hbencz,&  font  finalement 
de  noftre  temps  tombées  en  la  domination  &  Icigneuric 
deCofmc  de  Mcdicis,lcquelpaiû  vertu  &  magnanimité 
cftdtuenuleur  Duc.  Ltpar  le  comraire  la  Seigneurie  de 
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Venise  pour  ne  confcntir  à  changemens  nouueaux  s'eft 
con(eruée  iufques  à  maintenant  en  fon  ancienne  dignité, 
&  eft  auiourd'huy  vne  des  plus  illuftres  &  fameufes  Repu- 
bliques du  monde.Les  Vénitiens  ont  cela  de  bon  (entre 
autres  chofesjqu'ils  font  naturellement  ennemis  des  nou- 
ueauteZjCe  que  l'on  ne  peut  dire  des  François,  de  noftre 
temps,qu'entre  plufieurs  chofes  qu'ils  ont  de  bon  ,  ils  ont 
cela  de  mauuais ,  d'cftre  amis  des  nouuelles  inuenti^ns  , 
fpecialemcnt  en  la  façon  des  habits,  laquelle  ils  changent 
iournellement,  de  manière  que  fi  auiourd'huy  vn  des  an- 
ciens François  lefufticoitjveftu  à  la  mode  de  fon  temps,  rf*«^o' 
ny  nous  ne  le  cognoiftrons  luy,ne  luy  femblablemé:  nous,  g^-. 
Mais  helas!  l'on  (ouffriroit  bien  aifémenr  les  ^^Ç^"s  edrâ- j      '        i 
gères  ez  habits,  oourueu  que  les  Princes  ne  les  rcceulTent  1 
&  admiflent  ez  rouflrumes,  loix,  ordonnances ,  &  gouuer- 
nemens.Nous  rccueillôs  de  cela, que  les  gouuerneurs  pour 
eftre  humbles  &  humains,doiuenteftre  ennemis  de  nou- 
uelles inuentiinsSc  dômageables,  s'ils  veulent  maintenir 
leurs  eltats,pource  que  les  infignes  Republiques  font  con- 
ftantcs&  permanentes  en  l'honneur  acquife,  quand  el- 
les font  &  continuent  les  chofes  auec  lefquelles  ils  les  ont 

agnées,&  non  en  introduifant  nouuelles  inuentions  auec 

quelles  fe  font  ruinées,  perdues,&  fubuerties, 

TAYcequele royaume efi demande  eflendue  ,  t^  qt4e  le 
K^  nef  eut  vdquer  ^  tout^tl  csntmetfar  la  Promnces^ 
des  SenefchÀux:  Et  comme  cefihitn  raijôn  ane  les  Se^ 
nefchatéx  refident  es  Senîfehnujfies, 

C  H  A  p.    4, 

Lufieurs  Rois  &  Empcreurs(comme  auons 
defia  dit)  le  temps  palfé  ont  rendu  le  droid 
à  vn  chaGun,&  exercé  l'eftat  de  iuJicature , 
comme  l'Empereut  Augufte  ,  lequel  perfi- 
ftoit  parfois  en  ce  labeur  iufques  a  la  nuidl, 
Vefpaftenfoccupoit  à  fcmblables  chofes. 
Domitius  fon  fils  a  efté  en  cela  h  diligent,  qu'il  emploioit 
Umcilleiire  partie  de  fon  aage,à  fansfaire  &efcouterks 
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parties,qui  auoient  difFcrent  &  proccz  enfemble,  comme 
efcricPhiloftratus.  Aurelius  Vidor  Empereur  aufli  a  efté 
iuge  fort  équitable  &vigilaiit.Traian  prenoit  grand  plaifir 
d'appaifer  les  litiges  &  dilTentions  du  peuple,ainfi  luftiniâ, 
Antonin,Commodus,CaracaUa,  Federic,  Atarea ,  Aurele, 
Alexandre  le  grand.  Iules  Cefar  au  Sénat  eftoit  fur  le  fiege 
de  iudicature  lors  que  par  CalTius  &Brutus  il  fut  tué.Priam 
aeftéfottafFe(ftéà  rendreledroict  à  vn  chacun,  comme 
on  lit  de  luy,ainri  Agefilaus  aux  Lacedemoniens.  Les  Per- 
fcs  ne  vouloient  point  de  Roy  qui  defdaignaft  l'cftat  de  iu- 
dicature. Voila  donques  l'occupation  honnnefte  des  Em- 
pereurs anciens,&femblablement  des  Rois:  A  quoy  fe  fut 
treibienporté,s'il  l'euft  voulu entreprendre,par  Ion  cminct 
fçauoir  le  grand  Roy  François:mais  les  guerres  &  la  gran- 
deur du  Royaume  fait  que  les  Roys  n'y  peuuent  vaquer,  & 
font  contrams  s'en  déporter  &:  defcharger  fur  les  Sencf- 
chaux,Baillifs,ou  leurs  Lieucenans,  &  Cours  fouueraines, 
lefquels  font  députez, &  payez,  pour  rendre  iuftice  aux  fub- 
ied:s,&  doiuent  tenir  rceii,a  ce  que  comme  eft  dit  deffus, 
les  foibles  ne  foiét  opprelfez  &  opprimez  par  les  plus  forts; 
&:  aduertir  le  Roy  diligemment  fil  fe  fait  par  les  gentils- 
hommes,ou  gens  de  Iuftice  (  qui  ne  font  de  fa  correcflion) 
aucune  pillerie,extorfion, cas  vitieuxôc  mefchants,  s'il  y  a 
gcnî.'d'armes  ou  foldars  mangeans  la  poulie,  &  ne  viuans 
félon  la  teneur  des  ordonnances,afrembler  contre-  eux  fes 
foiccs,&  leur  courir  fus  à  main  forte,&  faire  en  forte ,  que 
la  force  demeure  toufiouis  au  Roy, garder  les  monopoles, 
fadionSjpartialitez, ligues, aflemblées  illicites  &  volleries, 
tant  ex  champs  qu'ez  villes.  Voy  de  de/en  fo. c'tuttat. C  Crjf.  de 
offic  pr^fdJe  ofjic.pr'tfecf.yrh.  Note,  que  le  Ballif,  Senefchal 
ou  Gouaerneur  en  ce  qui  concerne  fa  charge,  a  autant  de 
Q'Vil  eft  puilTance  durant  iceIle,comme  le  Prince  qui  l'a  commis, 
rationna-  Voy  les  Dotfteurs  in  h.  i.C.cjutpro  fua  turtfd'Touitsfois  vn 
ble  qtie  les  Lieutenant  ne  peut  créer  vn  autre  Lieutenant  :  mais  eft  au 
Scnef-  Roy  (ç.\i\^Hal.inl  fi.certKfA.P'^fefiuf.deLes^.-^. 

chaux  refi  Or  c'eil:  bien  raifon  poar  l'alTeurace  des  pays  de  l'obcif' 
dent  ez  fanceduRoy  ,  que  les  Senefchaux  refîdent  ez  Prouinces 
prouinces  qui  leur  font  commifes,  actuellement,  &  en  pcrfonne,ren- 
à  eux  c6  dant  en  ce  qui  concerne  leur  puilTance  &au(^oritc)Iufticc 
mifcs.         également  aux  fubiedts,  défendant  l'inûocencc  ,  punilfant 
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roppreffion  &  rébellion,  faifann  en  tout  &  par  tout  l'eftac 
&  office  cieperCjd'amy  &  defcnlcurdcs  habitans,  fur  lef- 
quels  le  Prince  l'a  conilitué  premier  &  chef,  aux  fins  de  les 
garderdclaforce,&  violence  des  cruels  &  puifsans-,  pour 
ouyr  leurs  doIeances,leursderolations'&  pertes  ordinaires, 
&  y  remedier,pu  en  aduertir  le  Roy  promptemenf,aux  fins 
cjuils  ks  defcharge  d'impofcSjde  tailles, &  autres  fubficies, 
à  quoy  doit  le  Senefchaljpour  le  deu  de  Ton  office^ficgu^ic- 
rement  TemployenVoy  la  forme  du  ferment  qu'ils  font  au 
Roy,&  de  quelle  qualité  ils  doiuent  eftre./  Sanamfn  C  ad 
leg.  iuU.  rtpttunda.K\iÇc^thtù.2Lis  ne  doiuent  eftre  appeliez 
fors  gens  nobles  &  fans  reproche, de  bonne  maifonjde  no- 
tables parens,qui  bataillent  incefsamment  plus  pour  l'hon- 
neur que  pour  leur  propre  vie. S'ils  font  pauures,  ils  pillent 
le  peuple,s'ils  ne  font  de  maifon  honnorable,ils  ne  font  au- 
cuneraent  eftiracz,prifez  &  obeys  :  s'ils  font  ignobles  ou 
de  ba^ie  Ugnée,ils  ne  tafchent  point  fi  viuement  d'entrer 
en  rej>utarion,&  d'acquérir  gloire  par  leur  bon  gouuerne- 
inent,&fe  laiffent facilement raaifl:iifer,fubiugucr  &  do- 
miner par  les  vices  humains, par  faute  de  bon  coeur,  pour 
ft'auoir  efté  bien  nourris  &:  inihuits  ez  ades  vertueux  & 
memorableSjdés  leur  enfance. Quant  à  la  pauureté  elle  cô- 
traind  bié  fouuent  le  macriftrat  de  verfer  mal  en  fon  eftat, 
cle*piller,  de  defrobber,à  fin  de  fagrandir  &  enrichir  s'il  n'a 
bienla  crainte  de  Dieu  deuant  les  yeur.  C'eft  par  ce  qu'on 
dit  vulgairement.  TaupertM  intwica  ej}  honU  moubtui  c  facile 
fauint  UbitHT  in  r/tiwm.Et  en  fefcriture  fain(fle,  Dtfiiale  efl 
indigentem  beneoptran,  Vmy  eft  qu'vn  homme  vertueux  & 
de  bon  coeur  pour  aucune  neceflité  &  indigence  ne  voudra 
maculer,fouler,&  charger  fon  honneur,ou  fe  mettre  en  d'a- 
ger  d"auoirpis:tant  pour  le  zèle  de  vertu,  que  pour  le  zela 
de  Dieu  .  Pour  cefte  occafion  difoit  l'excellent  Roy  Fran- 
çois premier  de  ce  nom,qu"il  liiy  tournoit  à  grande  fafche- 
rie  que  les  Gentils-hommes  de  fon  Royaume  ne  f addon- 
noient  à  l'eftude  &  exercice  des  lettres ,  à  fin  qu'ils  les 
cuft  pourueuz  aux  dignitcz  &  offices  de  robbe  longue  ,  e- 
ftimant  qu'il  en  euft  efté  mieux  feruy ,  &  qu'ils  deuoient  e- 
ftre  moins  enclins  à  chofcs  reprochables,que  gens  de  peti- 
te eftoffe  &  baffe  condition.  Voyez  encor  des  Senefcbaux 
lefccQûd  liu.cha.  yj.folxSj.b. 
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J)ei  Vvemfii  des  Marefchdttic, 
C  H  A   p.    f, 

Vxfins  quelaiuftice  £ut  exercée  plus  ron- 
dement &  diligemment  en  France  ,  quant 
aux  malfaiteurs  ,  ont  efté  eftablis  des  Prc- 
uods  des  Marefchaux:^»'  in  iure  yecantur  if»* 
\dices  UtruncuUtores  :  quoniam perfequuntur U" 

I  trunculos ,  ^  grajjatorthus  occurrunt ,  >»/  etiam 

PreUOltS      pr<epefiti  Alarefcalorum  ohfolet'e  &  bAriare:  lefquels  doiuent 
des  Maref-  gf^j^  lettrez,de  bonne  vie  &  bien  expers  en  pratique  &  non 
chaux  doi-  ignorans  du  droit.  Toutefois  la  plufpart  foot  du  tout  en 
uent  eltrc   ^^^^  f^ns  Tvue  &  l'autre  partie,&  n'ont  non  plus  de  lettres 
lettrez,dc   qQ  yn  crappaud  a  de  plumes ,  ce  qui  les  rend  tant  cruels  & 
bonne  vie,  ^^jjçj.g5^  &  qui  leur  faid  tenir  moins  de  compte  delà  vie 
^  ^^^°^^'d'vn  homme  que  de  la  vie  d'vnebefte  bruterpourceiaon 
pers  en  pj^Jj^^  nomme  fa»2uinaires,  tyrans  &  bourreaux  du  peuple.  Il 
tiquejK  ^o  y  çjj  ^  q^j  ç^  ^Qj^j  confcience  (  mais  bien  peu  )  les  autres 
Ignorans     ^^^^  complaire  à  vn  GentiI-homme,oQ  autre  Seigneur ,  & 
dn  droict.   j^  ^j^^  fouuent  par  argent  feront  vn  procez  crimmel  dans 
vn  iour  à  vn  homme,aux  fins  de  le  dcfpecher  &  faire  mou- 
rir auparauant  qu'il  puifTe  entendre  pourquoy  il  eft  prifon- 
nier,  prendre  confeiî ,  &  fayder  d'aucun  remède  de  iuftice: 
Etquelquefois  feront  fouetter  ou  pendre  vn  pauure  hom- 
me pour  cinq  fols ,  &  par  force  de  torture  &  géhenne  bar- 
bare &  inhumaine ,  luy  fieront  confelTer  &  dire  des  chofes, 
efquelles  il  ne  penfa  iamais.  N'a  pas  long  temps  qu'vn 
homme  digne  de  foy  &  de  gravide  authorité  me  dit,qu'au 
prez  de  Saintonge,  y  auoit  vn  pauure  homme  condamné  a 
mort,appellant ,  le  Preuoft  le  prefcha  tant ,  pour  eipargner 
les  defpens  aux  Seigneurs,&  luy  promift  faire  tant  de  biens 
à  fa  femme  &  enfans  Cil  acquiefçoit,  que  le  pauure  idiot  fc 
départit  de  Ton  appellation  ,&  endura  la  mort  fur  fespro- 
mefles:  lequel  eufteftc  déclaré  innocent  en  vnccourfou- 
ucraine.O  cas  inhumain!  horrible  à  ouir ,  &  qui  meritcroit 
cftre  puny  de  cent  mille  morts!  Voy ,  monficur  le  Preuoft, 
ie  te  prie, la  fainfle  &  louable  couftume  d'Alexandre  Seue- 
re  Empereur,lequelfaifant  punir  quelqu'un  ,  commandoit 
que  ceîuy ,  qui  faifoit  le  cry ,  prononçait  tout  haut  celle  di* 
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aine  ^ntence ,  Ne  fais  point  à  autruy  ce  que  tu  ne  veux 
qu'on  te  face.  Lis,  ie  te  fupplie  derechef,  dedans  l'hiftorio- 
graphe  Valere  le  grand,d'vn  qui  côfefTa  àla  queftion  auoic 
tué  vn  autre  (qu'on  penfoiteftre  mort)  &  fut  pendu  par  fa 
confelfion  ,  puis  comment  l'autre  qu'il  confeffoit  auoir  tué, 
reuint  fain  &  fauue.  Le  femblablc  Teft  veu  en  France  n'a 
pas  long  temps:  mais  cependant  l'attentat ,  qui  eft  faid  fur 
le  pauure  homme  exécuté  ,  demeure  pour  iamais  irrépara- 
ble pour  aucun  remède  que  ce  foit.Il  y  en  a  qui  par  quelque 
defaftre  qui  les  talonne  &  fuit  toujours  de  près,  font  en  tel 
defconforc  qu'ils  rvs  cerchent  que  le  moyen  pour  mourir. 
Les  autres  par  vue  aduerfuéou  inconuenient  qui  leur  eft 
tombé  ne  tafchent  qu'à  fe  procurer  la  mort  prompte,  com- 
me de  Porcia,de  Thyfbé,  de  Cleopatra ,  &  plufieurs  autres  Liurci. 
hommes  &  femmes(dont  auons  parlé  cy  deirus)qui  fe  font  chap.58, 
tuex  de  leurs  propres  mains ,  ne  pouuans  trouuer  autre  qui 
l:s  tuaft  aflez  à  temps.  Les  autres  fe  font  iettez  dedans  le 
feu  comire  Empedoclcs  en  Ethna ,  par  quelque  manie  Se 
defuoiement  d'e(prit,agitez  des  furies  ,  ou  pluftoftparles 
fortes  agitations  de  1  eurs  humeurs  melancholiques ,  com- 
me Cleombrotus  qui  fe  précipita  du  fcfted'vn  rocher  ayâc 
leu  le  Phœdon  de  Platon.  Ez  caufes  donques  ,  où  la  repen- 
tance  n'a  point  de  lieu  par  après ,  &  ne  fert  de  rien ,  il  faut 
bien  longuement  penfer  premier  que  les  faire  &  exécuter, 
difoit  Alexandre  le  grand  à  Ton  amy  Parmenias  ,  quand  il 
cxhortoit  de  hurer  la  bataille  à  fon  aduerfaire  .  Dont  il  fe-  Il  eft  rc-» 
loit  gratidement  requis,  que  tels  Preuofts  fulTent  fort  gens  quis  que 
de  bien  &  fçauans  fur  tous  autres  iuges,puis  qu'on  leur  les  Pre- 
baille  authorité  &  puilTance  pleniere  fur  les  vies  des  hom-  uofts  foict 
mes.Contre  eux  crie  bien  afprementlacques  de  Beauuais  gens  de 
en  fa  Pratique,difant  qu'il  n'appartient  à  des  idiots  &  igna-  bien  &  f^a» 
res  auoir  u  grande  charge ,  que  cognoiftre  de  la  vie  de  uants. 
rhomme,faict  &  créé  à  la  forme  &  femblançe  du  Seigneur, 
nourry  à  fi  grande  peine,par  fi  long  temps: &  de  luy  bailler 
la  fepulturedes  chiens  au  heu  d'vne  tombe  honnorable. 
Tel  iugement  qu'ils  feront  aux  autres,ils  receuront  du  Sei- 
gneur(qui  remarque  bien  leurs  fautes) voire  plus  auftere  & 
rigoureux  fans  comparaifon:  auth.de  tritn.ty'ftmiJJ]  §,  confi- 
deramtis.  Colla  3.  per  notata  in  L  rem  non  nouam.  circaprinci.  ibi 
itidK4buntiiT,CMtudi,ca^.^ttaUtfr,de  accufat^extra.ff^  <^uodf*if- 
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Les  Pre-      '^ue mrj. ï.^lojf.in  authtnt.  de  iudi.%,1. collé,  6.  Tels  Preuofts  ne 
uod-îdcs     peuuentauoir  cournecognoillancerurles  domiciliez  des 
Maref-        villes,bourgades,ou  villages,  par  les  edits  &  ordonnances, 
chaux  n'oc  ains  feulement  fur  ceux  de  leur  g  oier  ^  comme  font  les  va- 
cognoif-      gabonds, voleurs, deftroufleurs  de  gens,foldats  &gensd'ar- 
fance  fur     mes,qui  pillent  le  peuple,  &  l'arrançonncnt ,  &  courent  le 
les  demi-     pays  {ans  eftre  de  compagnie ,  ne  enrôliez ,  ou  qui  aban- 
ciliez  des    donnent  leur  Capitame  ,  fument  les  champs  pour  butiner 
villes.         ies  gens.  Lefquels  foient  domiciliez  ou  non  ,  peuuent  eftre 
prins  8c  punis  félon  leurs  demerites,nonobfkant  oppofition 
ou  appellation  iufques  à  la  mort:(  en  apptllant  pour  afiîfter 
au  iugement  fix  fameux  &  notables  aduocats  plus  pro- 
chain iîege  Royaijcomme  ennemis  du  Roy  ,  &  de  la  chofe 
publique,  voire  que  les  pays  fe  peuuent  amaiîer  &  armer 
pour  leur  courir  fus,&  les  défaire  ,  &  maffacrer ,  par  les  or- 
donnances du  Roy  Henry  dernier  decedé ,  foient  ils  No- 
bles ou  roturiers  .  Et  fil  y  a  aucun  de  la  lurifdidion  ordi- 
iiaire,côtre  lefquels  lefdids  Preuoits  vueillent  entreprédre 
cognoi(râce,le  Procureur  du  Roy, ou  du  Seigneur,&  la  par- 
tie en  demandent  renuoy ,  pardeuant  le  iuge  ordinaire.  Et 
«utre  les  luges  ordinaires  décernent  mandement  pour  fai- 
Quand  vn  re  commandement  aufdits  Preuofts,  de  leur  renuoyer  le 
luge  ordi-  prifonnier  auec  fes  charges  &  informations,  foubs  groiïes 
naire  a  co-  peines ,  &  amende  appliquée  au  Roy.Et  fi  les  Preuofts  dé- 
mence à      nient  de  renuoyer  le  prifonnier  pardeuant  fon  iuge  ordi- 
faire  vn      naire,on  en  appelle  en  la  cour,qui  communément  punit  ri- 
procez  cri-  goureufement  tels  bouchicrs  de  chair  humaine,  quand  elle 
minel  au     les  peut  tenir.  Note,  que  quand  vn  iuge  ordinaire  a  corn- 
delmquât,  mencé  à  faire  le  procez  criminel  au  délinquant ,  qu'il  ne  le 
il  ne  le       peut  liurer  entre  les  mains  du  Preuoftdes  Marefchaux,& 
peut  liurer  fil  l'y  met ,  le  prifonnier  ou  fes  héritiers  après  fa  raortf  ea 
entic  les      peuuentporter  appellans,&  releuer  en  la  cour:lcs  iuges  or- 
mains  du    dinaires  toutesfoisle  faifoient  anciennement  poureuiter 
Preuoll:       les  frais  de  la  procédure  &  de  l'exécution  au  Seigneur  :  ce 
des  Maref  qui  eftoit  fort  iniquement  faic^. 

chaux.  Et  feront  tenus  les  Preuofts  des  Marefchaux  fuiurelcs 

Deuoirdes  compagnies  de  guerre, pour  la  conferuation  d'vnedifcipli- 
Preuofts  ne  militaire ,  &  pour  voir  fil  n'en  y  a  point  qui  après  auoir 
des  Maref  reçeula  fouldc  &:g:igcs,  biHcnt  leur  Capitaines  &  chef 
cluux.        d'armée,  &  fen  retournans  par  bandes  fc  iettcot  fur  la* 
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champs ,  pour  manger  la  poulie  ,  &  piller  le  bon  homme, 
pour  forcer  les  mailbns ,  &  violler  les  filles  :  aux  fins  de  les 
prendre,&  en  faire  bônc  &  briefuc  iuftice/ans  enuers  eux 
garder  aucune  forme  &  ordre  de  droid, Scies  punir  de  mort 
.cxemplaire,commerebelles,fediticux, perturbateurs  du  re- 
pos public  &  tranquillité  commune  des  hommes,cnnemis 
capitaux  du  Royaume,&:  mangeurs  du  peuple.  En  quoy 
faifantlerditsPreuofts  des  Marefchaux  fe  font  portez  fort 
négligemment  par  le  pafTé,  ou  par  vne  crainte  ou  pufilla- 
nimité  trop  grande,  ou  quelque  conniuence,portant  faueur 
à  quelques  Capitaines,iles  bandes  defquels  ne  vouloient 
fuiure  &  talonner,  craignant  les  fafcherjdont  fe  font  enfui- 
uiesplufieursvolleries,battemens&  maltraiteraens  fai(fl$ 
aupeuple:comme  nous  auons  trop  helas  !  expérimenté 
ces  années  dernières  en  noftrepauure  Picardie  1581.  1582,. 
If 85.  Voy  la  difcipline  militaire  de  Langeat,qui  par  les  loix 
deguerrep  nit  de  peine  de  mort  les  foldats  ou  genfdar- 
mes  qui  prennent  filles  à  force,  qui  fe  font  enrooller  en 
deux  bandes,qui  lailTent  &  abandonnent  leurs  enfeignes  8c 
Capitaines  fans  congé,  qui  detroufleiit  les  fuiets  du  Roy 
ou  leurs  defrobent  quelque  chofe,  qui  mal-menent  les 
"villageois,qui  rançonnent  les  cKofes,  qui  font  chofes  qui 
puifFent  preiudiçier  au  feruice  du  Roy,  ou  à  ceux,  qui  tien- 
nent fon  party.Voy  la  loy  tntquK  C.derapto.  '^irgi,  tttttt.  de 
de  defertor.de  re  miUta.de  ficca.  O"  l.caj>icitltém  §.  famof»s,  &là 
les  DoÔ.Q[irs.^. ff.de  f>£enis. 

Quant  à  leut  eftat  principal  aux  cheuauchees,  qu'ils  font  L'eftat 
tenus  faire,  ne  tend  qu'à  ce,qu'en  pafTant  pais,ils  fenquie-  principal 
rent  diligemment  auec  les  habitans,s'il  n'y  a  point  de  bri-  des  Pre- 
gans,demal-faicteurs,  de  larrons,  pilleurs  &  oppreffeurs,  uofts  aux 
rils  ne  font  point  fouliez  &  arrançonnez  par  les  gentils  cheuaix- 
hommesouautres'.Sionn'a  point  tué  ou  defhrouïlc  au- chees. 
cun  pafTant  &  voyageur:  Si  la  compaguie  des  gensdarmes 
qui  a  pallé,  leur  a  taitl  aucune  violence, tort, ou  domma- 
ge: Si  chacun  n'a  pas  payé  fon  hofte.  Ainfi  pourront,  fans 
faire  long  fe  iour,  f  informer  de  ces  chofes  là  ,  &  plufieurs 
autres  femblables,  fur  les  lieu  pour  le  deu  de  leurs  eftats 
&  charges.  Et  non  au  lieu  de  foulager  le  peuple,  le  vexer, 
&fafcher  de  frais,  &  defpenfesexceffiues,  fuperflues  ,  ou 
exiger  &  prendre  aucune  chofe,  pour  leurs  venucs,feiqurs. 
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du  retours  &  procédures. 

Ce  que  i'ay  dit  cy  defTus  peut  feruir  à  ceftuy-cy,ou  foient 
Prcuofts  Prouinciaux,  generaux,ou  leurs  Lieutenans,ils  fe 
Joiuenr  autant  les  vns  comme  les  autres  porter  modeftc- 
incnt  en  leurs  charges  &  eftats  au  foulagement  des  fub- 
ietsduRoy,  &  delà  Republic|ue,&  fe  garder  fur  toutes 
chofcs  denefaire  opprefTion,  tortjviolence-,  ou  iniuftice 
à  quelque  perfonne  que  ce  fou,  &  fuiurc  la  dodrine  de  ce- 
fte  ordonnance,qui  leur  montre  le  chemin  tout  clair  Dour 
ne  faire  telles  efFufions  defang  humain,  comme  ils  eftoiét 
couftumierSjles  aucuns:  &  eft  rendue  pat  l'article  foixantc 
neuf  des  eftats  tenus  àOrleans,rauthotité  aux  Senefchaui, 
Bailiifs&iuges  ordinaires  fur  les  delinquans,  que  lefdids 
PreuoftsdesMaiefchauxvfurpoientj  (ansqu'onies  peûft 
régler  en  aucune  façon:dont  vcnojem  ordinairement  pro- 
cès &  plaiades  e2  Parlemens. 

Orlesfeigncurs&lesiuges  ordinaires  feroient  interef^ 
Cçz  grandement,  auec  les  habitans,refeans,  domiciliez  & 
fubieds  iufticiabics  d'iceux  par  trop  rooleftez,  fî  les  Prc- 
uofts  desmarefchauxouprouinciaux, qui  n'ont  (comme 
eftdit  deffus)que  cognoiffance  fur  les  vagabons  &  vo- 
leurs,prenoient  cognoiffance  fur  les  domiciliez  :  ce  qu'ils 
nepeuuent&nedoiuent  faire,pour  leur  inftruire  &  par- 
faire les  procez  iufques  à  Sentence  interlocutoire  ou  dif- 
finitiue:  mais  ont  fur  eux  la  fimple  capture  &  prinfc  pour 
les  rendre  incontinent  à  leurs  ordinaires,  qui  procéderont 
diligemment  à  la  corredion  &  punition  des  excez  par  eux 
perpétrez,  fans  aucune  dilTimulation  ou  conniuence  :  & 
ne  doiuent  faire  faute  lefdids  Preuofts  de  les  mettre  entre 
les  mains  des  ordinaires,pofé  &  ores  qu'ils  ne  foient  ven- 
diquez  par  les  Procureurs  du  Roy  ou  fifcal .  Lefdits  iûges 
ordinaires  peuuent  bien  par  preuention  prendre  ceux ,  qui 
font  du  gibier  des  Preuofts  des  Marefchaux,&  en  leur  dé- 
faut &  négligence  :  Lcfquels  ne  font  tenuz  leur  rendre  & 
remettre  entre  les  mains  ,  ains  leur  peuuent  faire  &  parfai- 
re les  procez,  les  punir  de  leurs  delids  &  defmerites,  car  ils 
font  iuges  naturels  &  ordinaires,  &  les  preuofts  extraor- 
dinaires, eftablis  pour  purger  les  prouinces  des  mefchans 
gens,à  quoy  faire  femblablemcnt  doiuent  trauaillcr  les  fc- 
Acfchaux ,  Baillifs  &  iuges  ordinaires.  Voy  le  c./x  farte  tM, 
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V'hrefra^dhili^O'  »&»  Dofior.de  offi.ordhcjuretc.  licet*  toi.  tiu 
Où.  il  eft  dit,  que  les  Seigneurs  lufticiers  qui  tiennent  à  foy 
&  hommage  du  Roy  leur  Seigneur  fouuerain,doiucnt  gar- 
der les  fubieds  de  toutes  oppreflions,&  leur  faire  rendre 
iuftice. 

Les  Preuofts  ont  efté  toutefois  bien  fort  negïigefts  8c 
parelTcux  par  le  palTé,  &;  caufe  de  beaucoup  de  maux  par 
leur  négligence,  voire  que  contre  aucuns  en  mains  lieux 
l'opinion  populaire  a  couru,  qu'ils  auoient  intelligence 
auec  les  voleurs,  &  en  prenoient  tribut  pour  les  tolérer,  5c 
laifTer  viure  en  paix:  (  ce  que  ie  ne  me  puis  periusder  pour 
l'enormité  du  cas  tant  grandô:  punilTablejS'il  eftoit  vérifié) 
ce  neantmoins  a  eftévn  fort  long  temps,que  pour  la  quan- 
tité &  multitude  des  volleurs,les  Gentils-hommes  meûncs 
ded  ans  leurs  chafteaux,  &  les  habitans  des  villes  n'eftoiet 
pasafseurez  s'ils  ne  prenoient  bien  garde  de  fermer  leurs 
portes  ordinairement,  voire  de  iour.  Encorcs  dure  cccj 
fortmauuais  à  l'endroit  de  plufieurs  Freuofts  :  que  fi  vu 

Î>auure  homme,  qui  a  receu  quelque  tort  &  dommage  par 
es  volleurs&  larrons,  les  en  va  aduertirjil  n'y  iront  ià,  fi 
ladefpenfe  nelcur  eftfaide&  à  leurs  archers,  &  n'ont  ar- 
gent pour  les  iournees,qui  fait  que  les  pauures  gens  ai- 
ment mieux  baifser  la  telle  ,  &  endurer  tels  dommages  Se 
oppreflîonSjque  de  defpendre  ce  peu  qui  leur  refte  ,  pour 
auoir  réparation  de  leurs  pertes,dont  s'en  enfuit  de  grades 
impunitez,&occafions  de  perfeuerer  aux  mefchâs  ruineurs 
&  faccageurs  du  peuple, 

La  forme  ancienne  de  nommer  att^y  les  aduocafs  itê 
harreattfius  cafahl^f  de  l'office  du  confedUr  defunSî:^ 
e^oit  Uuahle, 

C  H  A  p.    6. 

r.fte  ordonnance  ancienne  eftoit  fort  faindc 
&  louable:  les  cours  de  Parlement  ayant  re- 
marqué l'expérience,  le  fçauoir  &:la  légalité 
d'vnbon&  notable  aduocat ,  le  nommoicnt 
auRoy,  lecasaduenant  qu'vn  Confeillcr  al- 
laft  de  vie  à  trefpas^pour  eftre  mis  &  fubrogé  eo  fon  lieu. 


OEVVRES      MORALES 

Mais  telle  façon  de  nommer  &  cflire  àprins  finia  pîeça, 
&  depuis  que  les  kirifdidions  royales  commencèrent  de- 
uenir  vénales  &liurccs  au  plus  offrant.  Ce  qu'a  denij^ré 
&  enuicUy  laurhoritédes  Parlemens  tant  recommanda- 
ble:  a  fait  monter  les  ieunesencorespar  trop  nouucaux  & 
frais  emolus,  fur  le  théâtre  de  luftice,  &  commettre  mille 
cxtoifionSjpilleries,  larcins,  iniuftices  &  opprelTions  pour 
recouurer  &  fe  rembourfer  des  deniers  payez  au  Roy,def- 
quelslaplus  part  ne  font  tombez  en  fes  threfors,  ains 
d'autres  les  ont  grippez  &  f  en  font  enrichiz  ,  apouriflant 
les  paunresfubicts.  Mille  &  mille  accidens  font  furuenuz 
à  la  Republi<iue  pour  les  incapacitez,infuftifances  &  igno  - 
rances  notoires  de  tels  iuges,  qui  pour  n'entendre  en  droit 
&  pratique  que  le  haut  AllemantjOnt  efté  faiâ:sfable,com- 
pte ,  mefpris,  contumeHe ,  &  opprobre  du  vulgaire  & 
commun  populaire,  àquieftoit  manifefte  leur  imbécil- 
lité ftupide:  ioindl  à  celé  péril  eminent  qui  en  eft  yfTu  & 
cfcheufurplufiears,&  dommage  irréparable  pour  le  re- 
gard de  la  vie  des  hommes  .  Car  tel  fi  peu  fondé  ez  deux 
extrêmes  qui  faifoit  le  plus  de  nombre,auoit  aulfi  bien  fa 
voix  (par  l'ordonnance  du  Roy  François,<rfzc.iz6./^»«trfi 
jfje  recepAri/i.iduobus  ex  tribus  ^.de  re.tudica.l.qHod  mater  pars 
^.ad  municip,  l.aliud  ej}  §.  refertur de  verhor.Çigm  jf.l.per  mtno' 
remjf.deitéd.detffil.l.  ^Meoqtte  )au  iugement  de  mort,  que 
le  plus  fcauât ,  &  f  inclinoit  facilement  à  la  part  plus  gran- 
de,ou  là  où  fon  rnouuement  &  afFeclion  le  conduifoit,fans 
aucunement  pefer  ne  balancer,  les  circonftances  qui  de- 
uoient  en  cell  endroit  meurement  &  à  fonds  de  cuue  eftre 
regardées,  grabclees  &  efpeluchees  tant  d'vne  part  quç 
d'autre,pour  garder  l'équité  ,  8c  tenir  vn  moyen,  &  auoir 
les  raifons  fort  prdgnantes  &  manifeftes  ,  auant  qu'alfoir 
iugement  &  arrell:  d'infamie ,  d'afflidion  de  coips,de  mu- 
tillation  de  membres  ,  &  de  peine  de  mort ,  ou  de  ban- 
niffement  perpétuel  ou  temporel  fur  vn  panure  acculé, de 
.   .  qui  la  vie  d^uroiteftre  tenue  plus  chère  q  le  plus  riche  tre- 

^<il!-"^" ,  lor  du  môde.Mais  qui  né  ne  kait,dené  ne  doute,rhôme  i- 
ne  Içait  de  g^or^j  f^-j-^  toufiours  fâs  clemèce,fans  pitic,farouche  cruel 
rien  ne  ^  inhumain  ,  pour  n'auoir  goufté  des  lettrcs,qui  cnfeignét 
douDte.  rhumanitéjla  douceur  ,&  auoir  en  reuerence  la  pieté.  le 
l'cnuoye  tels  félons  eiprits/anguinaires  &  brutaux  (  <jui 
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fônt  moins  de  conte  pour  la  vie  d'vn  homme  que  de  cel- 
le d'vn  chien  enragé:  à  ce  que  dit  Ciceron  en  l'Oraifon  prà 
C  /«e/zejau-j.dcs  Ofticcs,  &  en  l'oraifon^ro  Cecmna^  à  ce  que 
dit  Terence  en  fon  Phormion,en  la  quatrième  Ccne  ,  à  ce 
que  ditDemofthene  t^-/ù//a /?^<ïr*one,ôc  en  l'oraifon  lontra 
J-'bcenicfn^Sc  au  grand  Roy  Alexandre, ez  iugemens  empor- 
tans  peine  de  hiortjOyanc  plaider  la  caufe  contre  l'accufé 
eftoupoit  l'vne  des  oreilles,&  interrogé  pourquoy  il  faifoic 
cela,rerpondithumainement,quil  larcfcruoitpour  enten- 
dre l'innocence,  les  raifons,  &  defFcnfes  du  mjferable 
accuié.  Lequel  foudain  qu'il  efl  déféré ,  on  tient  ia  pour 
•oui-able  du  cas  à  luy  impofé.  Voy  la  loy,  âccufd'icnts 
exorÀwm  :  Et  la  glofe,rauthoritcdu  bon  Seneque  de  ac- 
cuf,  C,  Mais  ie  te  prie  encores  plus  de  tenir  toufiours 
en  mémoire  en  baillant  telles  fentenccs  la  loy  refpHttn- 
d^t\  ff,  de  foottu.  &  autres  conftitutions  de  droiâ:  ,  qiji 
tendent  plus  à  la  clémence  ,  que  a  la  rigueur  ,  à  la  faneur 
quau  dcîauantage  des  accufez.  Ileft  vray  que  c'eft  faire 
fecrifice  à  Dieu  que  de  punir  les  mefchâs,mais  il  vaut  auflî 
mieux  abfoudre  le  coulpable,  que  de  punir  l'innocent.  Si 
telles  eledions  ont  heu, le  peuple  fera  content,&  n'aura  oc- 
casion de  fe  plaindre  du  Roy, qui  luy  aura  conftitué  lugesà 
fa  nomination,  &  fe  deura  imputer  àfoy-mefmes  &  nô  slm 
Roy  de  l'auoir  tel  nommé,e(îcu,  &  choify:ayant  toutesfois 
moyen  ouuert  par  la  vigueur  de  ceft  article  de  le  déférer 
f'il  verfe-mal  &  abufe  de  fon  eftatparlerapport,plainte&: 
"remonftrance  defdits  Maires,Efcheuins,Confeillers,Capi- 
'tols,&  autres  plus  notables  &apparens  de  la  ville, bourg 
ou  iurifdidion,au  fins  que  les  cas  &  crimes  contre  luy  pro- 
"polez  &  vérifiez,  il  foitdefti tué  &  puny  félon  l'exigence 
&  qualité  des  excez:mais  non  au  rapport  &  voix  d'vn  peu- 
ple muable  &  inconftant  en  opinion ,  qui  chacun  iour 
voudroit  changer  de  Seigneur  &  de  Magiftrat  ,  qui 
tantoft  approuue,  puis  foudain  reietce,  qui  tantoft  loue, 
tantoft  mcfdit,ayme  &  hayt,veut,&  ne  veut  tout  enfemble, 
comme  femmes  efquclles  n'y  a  point  d'arreft,  ou  les  petits 
cnfanSjdefquels  l'elprit  eft  vagant  &  fluduant  comme  la 
girouette  qui  fe  tourne  à  tous  vents. Car  de  depofer  vnMa- 
giftrat,ou  deftitucr  &  priuer  vn  iiige ,  n'y  a  lieu  fans  fort 
grande  &vrgentecaufe,d"autant  que  cela  charge  fon  hô- 
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àetir,&  porte  infamie.  Il  eft  beaucoup  plus  honncftcdcHî 
receuoir  vn  homme  en  fa  maifon,  ou  en  vn  eftat ,  que  l'en 
ietter  &  expeller  après  i'auoir  receu.  C'eft  vn  vice  qui  eft 
commun  aux  Iuifs,comme  nous  en  eft  tefmoignage  oaillc 
enlefusChriftilequelfuc  le  iour  des  Rameaux  honnora- 
blement  receu,  puis  delà  à  trois  iours  emprifonné  ,  flagel- 
lé &  crucifié  à  la  voix  d'vn  peuple  opiniaftre ,  mutin  ,  léger 
cnpenre'e,aueuglé  d'erreur,&  furieux  inaaiaclc,ou  pluftoft 
enragé. 

La  fremiere  partie  de  l' intégrité  de  thomne  eji  Lfy,  o* 
entretien  d'tce&e,  ^ 

C  H  A  p.    f. 

Euoit  fuffireà  l'homme  ce  que  nature  ïu^  a 
caiu  apprinSj&faicft  fucctr  autc  le  lait, qui  eft, 
que  de  toutes  parties  ,  dont  eonfifte  Ton  inté- 
grité &  perfedion,cen'eft  pas  la  moindre, 
que  de  foy  contenir  auec  Ton  prochain  d'vne 
ferme  foy, amitié  &  mutuels  offices.  Mais  quand  il  trouue- 
ra  quelle  eft  dcsorinripales,  &  fans  b  quelle  fa  vie  eft  fans 
fruicl,&  par  ainfi  necelfairCjU  ne  l'entretiendra  iamais  fans 
formellement  accommoder  fes  parolles  auec  Tes  propres 
cffed  s,qui  doiuent  fuiure  fa  promefle.  Dieu  par  la  premie- 
ia  dignité  ^^  Création ,  qu'il  en  a  faid,la  conftitué  en  infinité  d'hon- 
derhômc.  "^""  ^  prerogatiues  fi  grandes,  que  entre  &  fur  tous  au- 
tres animaux, il  eft  faicl  chef,premier,&  raaiftre:  &  iufques 
à  dire  ,  que  le  furplus  de  ce  qui  a  efté  créé  auec  luy  fur  U 
terre,n'a  efté  à  autre  fin  ,  après  la  gloire  du  Créateur ,  que 
pour  l'vfage  ,  &  fcruice  de  l'homme ,  lequel  n'eft  laifle  et 
termes  de  terrien ,  mais  a  efté  par  exprelle  déclaration  du- 
dit  Créateur  nommé  celefte  &  formé  à  la  relfemblancC 
parfinfufion  de  l'ame  immortelle,  dont  il  eonfifte.  Éft 
cruel  &  inhumain  rhomme.CjUi  ne  prend  &nc  cognoift  ce- 
la: Doit  eftrc  dégradé  de  ceft  honneur  &  mis  au  nombre 
des  beftes  brutcs,à  la  férocité  defquelles  il  ay  me  mieux  in- 
cliner, que  de  retenir  S:  fuyure  la  raifon  de  fa  création.  Par 
la  il  fe  rend  fcrf,  &  fe  fubiugue  de  foy-mefmcs,  ayant  droit 
d  j  hauifer  la  tefte ,  ayme  mieux  la  porter  balic. 

Ceftc 
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Cefte  mutation  eft  librermaisfi  l'on  y  penfe,malheuteu- 
Ic.  Il  y  a  bien  à  dire  defe  retenir  au  nom  &  la  dignité  de 
l'homme  authonfc'e  de  Dieu,  &de  fe  lailTcr  transformer 
'  en  fient.  Diogenes  en  la  place  d'Athènes  voulant  dogma-  Homme* 
tifer  au  peuple  fur  la  Philofophie  ,  inuitoit  des  hommes  à  ne  fc  doi- 
y  venir  pour  i'ouir,  où  accoururent  plufîeurs  &en  grand  uent  atti- 
nombre.  Ccncantmoins  les  defdaignant  pour  hommes,  trer  de  ce 
pour  les  cognoiftre  indignes  du  nom  d'hommes  ,  ne  lailFa  nom, s'ils 
de  crier  encotes  plus  haut,Veiîez  venez  hommes  :  auquel  n'ont  la 
ceux  qui  eftoicnt  prefens   n'entcndans  qu'il  demandoit  dignité  de 
<i'auantage,dirent,nous  Tommes  icy  prefts  de  t'ouir  ,  que  mcfmes. 
veux  tu  crier?  d'vn  baftonqu'Htenoit  à  la  main  par  fîgne 
les  rcchafTa^difantji'appelIe  des  hommes  pour  m'ouyr,non 
pas  charongnes  &  fumiers,  comme  vous  eftes.entendans 
ceux  eftre  hommes  feukmét  qui  fe  conduifentpar  raifon: 
&nonpasceux,qui,ài'vragedesbeftcs  viuent  félon  leurs 
affeâ:ions,&  qui  ne  retiennent  rien  de  l'homme  que  la  pa- 
role feule  &  vaine.Pour  cefte  cognoiflance  eft  vray ,  que  L'homme 
entre  plufieurs  chofes  dont  l'homme  eft  cognu  apparem- dont  eft 
ment  différent  des  brutes  les  deux  principalles  font ,  la  rai-  difFerenc 
fon,«lont  il  peut  faire  difcretion  du  iuftc  auec  l'iniufte ,  du  des  brutes, 
deuoir  auec  l'iniure.  Se  de  là  le  droit  à  prins  fa  fource,  plus 
laparoUeparlemyfterc  de  laquelle  il  declaire  fon  inten- 
tion. Ceftoit  doDcques  aflez,  pour  foy  contenir  en  ce  que 
nous  auons  commencé  de  dire,que  l'homme  prinft  fa  con- 
duite &  fon  régime  fur  la  raifon  &  fur  la  parole,en  les  con' 
formant  aux  commandemens  &  volonté  de  Dieu.  N'y  a  L'homrîic 
celuy,qui  n'accorde  bien,que  la  raifon  comraâde  à  l'hom- ayant  la 
me  de  tenir  ce  qu'il  a  vne  fois  dit ,  &  de  ne  promettre  ia-  raifon  &U 
maisrien,qu'ilnedoiue  tenir:fînon  qu'il  y  euft  de  la  rcfi-parollc 
{lance  de  la  ioy,  pour  turpitude,  ou  autre  chofe  contre  pour  fia- 
raifon:Enquoy  puis  qu'ily  a  de  la  raifon  contraire,  feraguliers,n'é 
toufîours  trouué,que  c'eft  raifon  de  n'y  obéir  point.  Au  re-  doit  abu- 
fte  fera  trouué  indigne  de  l'homme  ,  &  faicl  en  befte ,  de  fer, 
rompre  fa  foy, fa  piomeire,&fa  paroUe:  &  n'y  a  rien  recom  - 
mandable  en  toutes  chofes  ,  ny  tant  propre  &  dig«e  du 
naturel  de  rhomme,quc  de  tenir  promelle,  t, y  plus  indigne 
que  de  démentir  foymefmc.Par  la  l'home  fc  fait  tort  eldit  s 
deux  points^pour  Icfquels  il  fe  peut  prcualoir  fur  les  autres 
animaux,  qui  font  de  raifon  &  de  paroile ,  deiqucls  le  fcul 
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îufticeeft  fmicïeftde  iuftice.  Ileftiufteque  tu  me  tiennes  promef- 
le  frui<^  fe  ,  fi  la  raifon  f  accorde  à  ce.N'y  a  rien  tant  iniufte,que  me 
produit  de  dcceuoir,&  mettre  en  peine  pour  te  defpartir  de  lapromef- 
raifon,  &  fc  que  tu  m'as  faidle.  S'il  ell  permis  d'ainfi  légèrement  fe 
de  la  pa-  defdirejfenfuiura  que  la  raifon  &  laparolle,que  Dieu  nous 
rolle  en  a  donné  en  preciput  &  d'auantage,  font  frufttatoires  ,  fans 
l'homme  fruid^Sc  mal  employées  en  nous ,  qui  deurions  les  prendre 
finc^ulie-  &  fuiure  en  Dieu,&  preud'hommie  ,  qu'il  nous  a  comman- 
resf  dc,&:  non  pas  fubtilizer  en  nos  promeiîes  par  formalité  de 

L'homme  droit  qui  nepeuuentnous  defcharger  ,  mais  au  contraire, 
doit  fubti  plus  auant  nous  chargent  enuers  Dieu, &  enuers  le  monde, 
lifer  fur  fa  non  feulement  delà  faute  &  produdion  du  fruiâ:  de  noz 
pcomeife  parollcs,mais  d'vne  calomnie ,  qui  nous  conduit  &  met  en 
fans  foy  honte,  &  au  point  de  dire ,  que  noftre  foy  rompue  en  ync 
deftnentir.  chofe,  eft  déformais  en  toutes  autres  par  bonne  confe- 
quencefufpeâ:e&:  indigne  decredit.Phocion  Athénien  re- 
Cypiez  print  griéuement  les  propos  des  entreprifes  de  Leofthenes, 
b^aa  &  de  qui  dloicnt  grandes  ,  toutesfois  fans  fruidSc  fans  aucun 
belle  at-  etFeâ:,les  rapportant  à  l'arbre  de  Cyprex  ,  qui  eft  excellent, 
tente,  neât  beau,bien  compofé,&  promettant  par  fa  grande  apparen- 
itioins  fans  ce  fiuids  de  mefmes,  ce  neantmoins  iVê  rend  iamais  point, 
fruid.         mais  eft  fteril,&  a  la  feule  beauté  &  monftre  inftucftueufe. 

Cemmendittidn  de  libéralité. 
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Arc  Anto.  difoitfouuent,  qu'il  auoitap- 
perceu  par  efFeéV  ,  que  l'Empire  Romain 
f  eftoit  cflai-gy  en  fa  grandeur  plus  par  les 
prefents  faids  par  leurs  gens ,  que  par 
ceux  qu'ils  auoientreceus  .  Ce  Marc  An- 
toine fut  homme  fort  pernicieux  à  la  Ré- 
publique Romaine,qu'il  a  voulu  à  la  fin  renuerfer.Son 
propos  cftoii  neantmoins  graue  &  digne  certes  d'vn  plus 
homme  de  bien  que  de  luy,  mais  n'eft  inconuenicnt  ,  que 
d'vn  pcr  onnage  qui  ne  vaut  rien,  foientouies  chofes  fali:- 
taircseScfiuducufes.  Leurs  bons  chefs  auoicnt  accouftu- 
mé  de  laiffer  les  fortunes  profperes  Si  fruits  prins  de  la 
guerre,  que  nous  nommons  pillages,  à  leurs  foidacs,  pour 
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Its  retenir  pour  eux  :  dont  procedoit  qu'ils  efloient  aimez, 
craints,rcuerez,obeys,fuiuis,&entoutfi  bien  recognus, 
cjue  de  toutes  les  parties  necefTaires  àla  guerre  n'en  eftoit 
delaifreeaucune,niaispluftoft:  augmentées.  A  ce  propos 
Agefilaus  Roy  Lacedcmonien  ayant  gaignc  vne  bataille 
en  Lydie  contre  le  Roy  desPerfes  TilTiphernes  ,  qui  fut 
mis  en  route,  &  la  plufpartde  fes  gens  occis,  ne  voulue 
receuoir  les  threfors  que  le  Roy  par  luy  conquis  &  chafsé 
luy  fit  prefenter  pour  le  retirer  d'entrer  en  Perfe ,  comme 
il  deliberoit  de  faire  :  &  dit  Agefîlaus  a  l'ambafsadeur 
nommé  Ti(rantes,qu'ilprenoitplaifîr  d'enrichir  fes  *  en  s, 
Ôcn'aduifoit  à  autre  pomt,  quepar  armes  leur  apprefter 
pillages  &  butins,ne  -voulant  receuoir  prcfens  pour  luy. 
Sans  cela  chacun  doit  eftimer,que  tout  bien  temporel  eft 
muablc,fragil,&  aifé  à  perdre,  f  ay  ce  que  tu  pourras  auec  Bien  tein- 
tes coffres,  cabinets,verroux,  &  cadenats  pour  conferuer  porel  eft 
ce  que  tu  as,il  ne  faut  qu'vne  heure  de  feu  terrien  ou  celé  •  plein  de 
fte,vne  guerre,incurfions  de  YoleurSjl'entreprifed'vn  var-  defplaifîrâ 
1er,  ou  d'autre  domeftic ,  pour  te  rendre  pauure  defolé,&  lafin,s*il 
miferable ,  ayant  perdu  ce  qui  ne  fe  peut  garder ,  &  ou  tu  eft  préfère 
auois  mis  ton  cœur ,  n'ayant  voulu  faire  autre  amis ,  dont  aux  amis, 
lors  tu  te  trouueras  court  Sc  entieremêt  delaifféj&par  ainii 
cndefeipoir.  Voylà  le  fruidlque  t'aura  rendu  &  apporté 
ton  e/pargne.Là  ou  au  contraire,iî  tuas  vfé  deliberalité,  tu 
auras  acquis  des  amis,qui  te  demeureront  pour  te  fecourir, 
ayder  &  remonter,Iors  de  tes  afflidioiis:  &  qui  par  feUjpar 
guerre,&:  autres  périls  ne  fedefmentent  ny  perdent  point. 
Tu  ne  les  acquerras  ny  entretiendras  iamais  fans  donner, 
&  eftre  libéral,  comme  tu  dois  eftre:&  fans  penfer ,  que  tu 
ne  fçaurois  mieux  faire  pour  toy  &  pour  ton  bien. En  don-  Libéralité 
nanten  vfant  de  libéralités,  tu  acquiers  amis,  qui  eft  vn  eft  grand 
nouueau  &  plus  alfeuré  threfor,auquel  tu  gardes  le  tien ,  &  proffit. 
t  eft  à  la  fin  rendu  auec  proffit  fi  grand,que  tu  ne  trouueras 
vfure  pareille.  L'on  voit  lournellcment  exemples  d'vn  efcu 
donné  a  propos,  eu  refsortir  en  peu  de  temps  plus  de  mil 
<le  proffit.  Alexandre  le  grand,au  rapport  de  Plutarque  ,  en-  Libéralité 
quis  où  il  entendoit  remettre  fes  finances  en  feureté  :  Ez  d'Alcxaa- 
mains  de  mes  amis,dit-il.Eyonif  le  Syracuf.reuifjtant  fon  dre, 
fils,qui  eftoit  ieune  Prince,  &.  n'ayant  encores  l'expérience 
iif  le  fçauoir,quc  valent  amis  plus  que  trefors,mais  au  con^ 
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libéralité  traire  croianc  que  trefors  fans  comparaifon  eftoientà  prc- 
d'vnTyrâ  ^«^raux  amis,  trouua  Denis  fon  fils  meublé  de  grande 
*  quantité  de  vaiirelle  d'or  &  d'argêt,tapilleties  riches,  meu- 
bles précieux  &  aulTi  de  grands  trefors,  donc  il  le  blafma 
fort ,  &  luy  dit  :  Ce  n'eit  pas  faict  en  fils  de  Roy  d'auoii 
entre  tes  mains  tant  de  chofes,&peu  d'amis. le  ne  te  les  ay 
pas  données  pour  les  garder  ainfi  ,  &  en  faire  tes  plaifirs, 
mais  pluftoll  pour  en  faire  prcfens  &  amis. Ce  fut  luy  aufli 
qu'il  rcprint  d'auoir  bien  abufé'  de  la  femme   d'vn  fien 
fubiecl,  luy  difant ,  Mon  fils  celaefc  fordide  :  as  tu  ia- 
maisouy,  que  l'on  ait  parlé  de  moy  en   ccfte  forte?  Il 
refpondit  :  Mon  père,  vous  n'auez  iamais  efté  fils  de  Roy 
comme  ic   fuis  .  A  quoy  Dionyf.  AfTeure  toy  ,  dit-il  de 
n'eftre  iamais  peredeRoy,   fitu  veuxviureainfi,le  me» 
Libéralité   nalfantde  le  déshériter  du  Royaume.  Noftre  propos  de 
verTucnfe    ^^  libéralité  f  entend  de  celle  qui  eft  vertueufe ,  &  non 
louabre  la  p^s  de  celle  qui  eft  profufe  :  car  ce  feroit  vice  ,  &  prodi- 
profufe  vi   g^h'té  imprudente..  Se  doit  telle  vertu  mefurer  félon  la  ca- 
tieufe  pacité  des  perfonnes,  &  de  forte  que  le  donateur  ne  fe  de{^ 

pouille  du  toHt,  nyaufli  retienne  tout.Lcs  deuxextremi- 
tez  font  vicieufes,  le  moyen  eft  Yertueux,lequel  fe  conduit 
à  la  mefure  de  eeluy  qui  donne  fans  aduifer  à  celuy  qui  re- 
çoit, s'il  eft  pauure,ou  riche.  Quelquefois  le  prefent  fem- 
bleroic  excelfif,pour  eftrc  faid  à  homme  pauure  &  abie(ft, 
&  de  mefmes  fembleroit  autre  chofe  trop  abicde  <^u*va 
pauure  homme  face  prefens  à  vngrandjde  peu  de  clîofe: 
Libéralité  neantmoins  cela  ne  fe  doit  prendre  ainfi:  mais  au  contrai- 
pour  Tex-  re  feulement  la  faculté,  abonne  volonté  de  celuy  qui 
cezou  mo-  donne,&  rien  de  celuy  qui  reçoit.  A  efté  iugé  vne  poignée 
dicite  fe     d'eau  claire  prefentee  par  vn  pauure  homme  à  vn  Roy  , 
doit  iuger  Jqq  pjyj  grand  ,  que  fi  le  mcfme  Roy  luy  euft  donné 
felô  le  do-  cçjjf  rnji  efcus.L'on  fe  mocqueroit  &  feroit  repute  à  folie  SC 
caceur.        prodigalité,  fi  vn  pauure  archer  de  compaignie  ,  nayanc 
rien  que  fes  armes  &cheuaux,auoit  faicl  prefent  au  Roy 
d'vn  cheual  de  cinq  cens  efcus  :  s'il  auoit  fait  prefent  au 
Roy  d'vne  douzaine  de  poires,  cela  feroit  trouué  bon   & 
louable  .  Si  le  Roy  luy  auoit  donné  vn  office, dont  il  pcuft 
recouurcr  douze  mil  efcus, cela  eft  louable,  &  bien  meiu- 
ré, car  le  prefent  eft  fclon  celuy  qui  donne.  Si  vnpaifaut 
donne  aumofne  dvn  liard  de  pain,  à  vn  coquin  qi.i  fa  iie- 
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fiiandcjC'eft  beaucoup:  Si  le  Roy  lefaid,cela  eft  fort  c- 
flrange.  Si  leRoy  fait  aumofne  dedix  efcus  à  vn  coquin, 
cela  cft  propre:  Si  vn  autre  le  fai^l,  il  y  a  de  la  profulîon, 
de  façon  que  le  tour  fe  doit  accommoder  (clon  le  donateur 
reulcment.P.riilus  vieil  Capitaine  fous  Alex,  eftant  char- 
gé de  plufieurs  filles  à  marier,  remonftia  fa  charge  à  fon 
Roy  Alexandre,  &  le  fiipplia  de  quelque  bien  fait  pour  ma- 
rier les  filles.  Surquoy  Alexandre,qui  luy  eftort  maiftre  & 
Amy,&  cognoillant  la  pauureté  de  Perillus  &  la  charge  où 
i\  eftoit,  ordonna  luy  eftredeliuree  fur  fes  finances  la  fô- 
■xnç  de  cinquante  talents,  qui  à  noftre  monnoye  &  à  la 
raifon  de  fix  cens  efcus  pour  chacun  talent  reuiét  à  la  fom- 
me  de  trête  mil  efcus.  Le  pauure  Gentil-hôme  tout  hôteux 
d'ouir  parler  de  chofc  qui  cxcedoit  fon  eiperance  &  fa  por- 
tee,fe  déclare  indigne  du  prefent,  &  qu'il  eftoit  content  de 
dix  taléts,  qui  montoient  à  fix  mil  efcus, dont  il  pretcndoic 
bien  marier  fes  filles.  Surquoy  Alexandre  luy  dit,  qu'il  en- 
tendoit  bien   que  pour  le  regard  de  Perillus  le  don  e- 
ftoit  trop  grand, mais  petit  pour  le  regard  de  luy  qui  don- 
zioit.  Luy-mefmespriéd*vn  Philofophe  auaricieux  de  luy  Pétulance 
impartir  quelque  fommehonnefte,  s'en  defpefcha  de  le- impudente 
ger,&  fans  aduifer  commanda  à  fon  Treforier  de  luy  four-  <i' vn  aua- 
nir  quelque  fommehonnefte,  tout  ce  qu'il  demanderoir:  ricieuxPhi 
Croyoit  Alexandre  qu'il  ne  demanderoit  que  bien  peu,  &  lofophe. 
félon  fa  profeifion.  Le  Philofophe  fe  trouua  autre  que  16 
ne  penfoitj&rpreiTa  le  Threforier  de  luy  fournir  la  fommc 
de  cent  talents ,  valas  à  la  raifon  fufdite  foixantc  mil  efcUs, 
dont  ledit  Treforier  fut  eftonné,&  le  rapporta  à  fon  mai- 
ftre, qui  ne  luy  fit  autre  rcfponfe,  finon  de  luy  dire  qu'Ana- 
iarchus(  qui  eftoit  le  Philorophe)auoit  bien  &  fa^ement 
ioué  fon  roolle  pour  tirer  fi  grand  fomme  d'vn  Prince, 
qu'il  fçauoit  luy  eftreamy,&  auflî  en  faculté  &  puiffance 
de  fournir  la  fommc.  Ceftuy-cy  eftoit  vn  vray  brifaut,  5c 
de  qui  le  prince  apprint  qu'il  ne  fe  dcuoit  habiller  de  tel- j^    ,  ^. 
les  gens.  Xenocratcs  autre  Philofophe  ne  luy  fit  pas  ainfi,  „  ^  ^   ^^^ 
mais  tout  au  contraire.  Alexandre  luy  auoit  enuoyé    vn     ^°""^c* 
prefent  de  cinquante  Talents,  qui  font  trente  mille  efcus         ^ 
qu'il  rcfufa,dilant  n'en  auoir  pas  à  faire,  Le  Roy  luy  16-°°^"^^** 
double  &  fait  demander,  s'il  a  point  d'amis  à  qui  il  veuille 
£aire  veuir  telle  fii^ance,là  defliis  fut  fa  refponcc,  Tu  perds 

XXx    iij 


OEVVRES     MORALES 

tes  pcincs,AIcxandre  dit-il,  car  toutes  les  finances  de  Da- 
rius o-rand  Roy  &  de  toy  ne  pourroient  fufîire  à  eflargir  à 
mes  amis ,  tant  i'en  ay  .  le  fuis  d'aduis  de  ne  m'arrefter 
plus  fur  ce  propos,qui  eft,de  recommander  la  libéralité  au- 
iourd'iiuy  fi  peu  prattiquee,que  ie  m'alfeure  de  perdre  mes 
peines:  C'eft  vn  eltat  que  tous  fcauent  &  entendent  afTez, 
maisc'eft  pour  feulement  l'exercer  àreceuoir,&  rien  pour 
donner.  Par  ainfi  que  l'on  voudra  bien  prendre  la  dodiiue 
en  toutes  autres  chofes,que  i'ay  icy  efcritcs  plus  que  de  cc- 
ftccy,&  à  ce  moyen  le  m'en  tayray. 

Tejldmens  (X dernières  volonteTpi^^rifees 
de  tout  droits, 

C  H  A  p.    9. 

'Homme  après  auoir  trauaillé  lorîguemcnt 
en  ce  monde^Sc  de  fa  vigilance ,  prudence ,  & 
frugalitéjOU  defortune,dons  &  biensfaids  de 
fon  Prince,a{rorty  &  drcfle  fa  maifon  de  quel- 
que bien, n'en  peut  gueres  iouir  pour  la  brief- 
ueté  de  fa  yie,dôt  le  plus  il  fe  doit  afTeurerrne  peut  de  moins 
cftre  foulagé,que  d'vne  liberté  d'en  difpofer  &  ordonner  ce 
qu'il  voudra  en  eftre  faid  après  fa  mort.  Qui  eft  chofe , 
dont  les  loix  diuines,naturelles,&  humaines  fe  font  fi  bien 
accordées,que  l'on  voit  que  par  icelles  elle  a  efté  cômc  rai- 
fonnable,receue  &  fauoriféc  de  toutes  parts,  &  iufqucs  a  a- 
uoir  logé  telles  dernières  volontez  &  difpofîtiôs  entre  les 
cas  qui  font  de  faueur  &  intereft  public.  Par  ainfî  en  chan- 
geât de  propos,nous  laillerons  de  parler  des  contrats  qui 
iont  de  droidpriué  &  particulier,  &  font  pour  acquerir:& 
parlons  des  dernières  volontez  ,  qui  font  de  droid  publia, 
&  chofcs  plus  hautes  &  ferieufes,  où  certes  il  y  faut  plus  de 
myfteres.La  loy  en  afai^l  fonpropre,&'  par  fon  inuention 
l<s  a  accompagnées  de  folennitez  ,  dont  elles  tiennent  le 
plus,8:mefmeslc  teftamenr,  auquel  l'homme  Hbre&eftâc 
en  fes  droids  peut  ordonner  &di(pofcr  de  fon  bien,  ainfi 
qu'il  luy  plaira,  &  fe  doit  afTeurer,  que  le  tout  fera  rcccu  & 
fuiu^  comme  loy,fans  luy  en  retracher  aucune  chofe,pour- 
ucu  qu'il  n'excède  la  Loy.  Les  hciticrs  cfcrits  ont  toufiours 
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efté  préférez  aux  légitimes.   Ont  cftcexprefTement  dote- Héritiers 
ftez  ceux  (jui  contre  les  légitimes  fe  font  ruez  ez  hereditez  efcrits  fa- 
des dcfifunds/ans  vallable  teftament  .    Cicero  entre  p!u-  uoiifez  fur 
(leurs  maléfices  defcouuerts  en  public  au  Sénat,  rend  M.  les  legici- 
Antoine  fort  odieux  dépareille  vfurpation.  C.  Memius  mes. 
accufantBeftiaiuy  oppofa,  que  fans  teftament  il  auoic 
occupé  rliereditéd'vntrefpafle  Romain.  Telle  dilcretion 
ainfi  entretenue  des  hercditez,&  auffi  l'obferuance  du  con- 
tenu des  teftamcns  tant  cxade  ,  donne  occafion  aux  per- 
fonnes  d'eftre  vigilâs,fobres,  &  curieux,&  d'aduifer  à  leurs 
affaires:outre  plus  cela  eftvn  nerf  de  la  commune  amitié, 
dont  mutuellement  lefditcs  perfonnes  s'entretiennent  aucc 
efperance:les  vns  d'eftre  recompenfez  de  leurs  amis  par- 
derniere  volonté,  autres  en  fiance  de  pouuoirpar  mefmc 
moyen  recognoiftre  les  amitiez, honneurs  &  fecours,qu'ils 
auront  receu  des  leurs.Ce  n'eft  pas  tout  d'aduifer  feuleméc 
àviureenceraonde:carilfautpreuoiràfa  pofterité  ,  &à     * 
ceux  dont  l'on  eft  teprefenté  après  la  mort.  l'entends  pal- 
ier  des  biens  mondains,  car  quant  au  rcfte  n'y  a  autre 
chofe,que  ce  qui  peut  concerner  l'ame,qui  eft  félon  la  créa-  DçÇ.,.  na- 
tion venue  de  Dieu, propre  &  apte  d'y  retourner  ,  s'il  n'y  a  j-^j-ç[  ^^q 
moyen  de  corruption  qui  l'empefche:  &  combien  que  la  jç^gj.j^^j 
follicitudedecedoiuceftreconfiderable,&  le  refte  repu-  ç^^  &  iaif- 
té  pour  néant,  ce  neantmoins  tout  homme  de  bien,  &:  [^.^^q, 
quia  vefcu  félon  Dieu  fe  doit  préparer  de  dcfloger  de  cq  i^qî^q  3^^ 
monde  lailTant  mémoire  de  luy, dont  il  puilTe  toufioursvi-  p^.^j  ç^y^ 
ure,&  que  de  luy  Ion  die  que  la  mort  n'a  fceu  effacer  fa  me- 
moire,&  fon  nom.Surquoy  furent  Barbares  &  inhumains, 
les  propos  de  Socrares  qui  mourut,&  eftant  interrogué  par 
Crito  de  ce  qu'il  vouloir  eftre  faid:  après  fa  mort.  CritOjdit 
il,ic  m'elbahis  comme  tu  n'as  encores  peu  apprendre  de 
moy  que  lors  que  ic  defpartiray  d'icy,  fe  fera  du  tout  fans  y 
iaiffer  aucune  refte.Ie  te  prie  prends  garde  quand  ie  def- 
partiray,&  fi  tu  me  pcuz  fuiure,fay  de  moy  &  de  mo  corps 
ce  que  tu  voudras. Croy  moy, Ciito  ,  tu  ne  pourras  iamais 
apperccuoir  ny  fuiure  mon  chemin.  C'eftoit  pour  luy  faire 
entendre, que  en  l'ame  feule  conftoit  tout  l'homme, &  rien 
au  refte,&  que  l'ame  dcflogée  pour  aller  en  fon  lieu  ,ne  de- 
meuroit  rien  dont  l'on  fe  deuft  foucier  ,  en  blafmant  ceux 
qui  font  curieux  de  leur  eateri:emens,&  de  ce  qui  doit  eftrc 
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fait  de  leur  bien  ;ipres  leur  mort  .Qui  eft  chofe  que  iamais 
homme  d'honneur  ne  voudra  fuiure  du  tout,  autrement  fe 
monftrera  brutal  &  cruel, fil  a  du  bien  de  Dieu  de  fcs  tra- 
naux,&  n'en  fait  dirpo{îtion&  certame  ordonnance,  puis 
qu'il  fçait  que  de  Dieu  &  des  hommes  eft  receu  &  approu- 
ué  que  rhomme  mourant  peut  commander  en  ce ,  &  qu  il 
fera  obey.S'il  laifîe  pafTer  cefte  occafion  fans  teftamcnt  & 
ordonnance,il  fe  rend  &  iuge  indigne  d'auoir  le  bien  qu'il 
Dernières  laiïïe.Doit  outre  plus  croire  vne  chofe,  qui  eft  vraye,que 
difpofîtiôs  "°^  feulement  des  hommes  en  terre  eft  receue  pour  eftr« 
de  fonbien  ^uiuie,  mais  aulTi  eft  prifee  deDieu ,  qui  ne  rechalTe  les  der- 
receuespar  "^^^^  vœus,&  dernières  deprecations,penitences  ,  &  rece- 
lés homes  gnoilTances  qui  s'addrefTent  a  luyrdont  certes  faut  s'afTeurer 
ta  les  der-  ^^  1")'  po"i^  ^eft  eifed.  A  ce  propos  l'ofera^  bien  méfier  ce 
niersvŒUs  qui  eft  efcrit  en  la  Chrouiquede  l'Empereur  Adrian,qui 
par  Dieu     n'ayant  aucuns  enfans  ,  &  voulant  de  fon  viuant  préparer 
au  ciel.'       ^^  chemin  de  faire  venir  &  fucceder  à  l'Empire  Romaia, 
Commod.Luc.fonncueu,  après  luy.^  trouua  que  cela  ne 
plaifoitpas  à  tous,&qu'ily  auoitqui  rempefchoient,entrc 
iefquels  y  auoit  vn  nommé  Seuerianns  aagé  de  quatre 
vingt  dix  ans,&  vn  fien  neueu  nommé  Fufcus  aagé  de  dix- 
huid  ans.L'Erapereur  commanda  de  les  afTommer:  Ce  qui 
fut  exécuté.  Quand  ce  vintà  Seuerianus,  il  demanda  des 
bourreaux  feulement  du  feu  &  de  l'encens, qu'il  fit  brufler, 
&  ce  faifant  drelfant  les  y  eux  au  Ciel,protefta  deuant  Dieu 
de  l'auoiriamaisolfenfé,ne  mérité  la  mort  ,  dont  ileftoic 
amfi  forcé,  le  fupplia  que  puis  que  Adrian,le  faifoit  mourir 
maugré  luy,il  aduint  que  ledit  Adriâ  ne  peuft  mourir  quâd 
il  voudroit. Cefte  tant  honnefte  deprecation  fut  exaucée, 
&executéecontre  Adrian,quirur  fe  fin  cerchant  la  main 
dont  il  pourroit  eftre  occis,  fit  marchander  auec  vn  afTora- 
meur  Barbare  de  faire  ceft  exploit,qui  le  promif.mais  eftac 
aupoinddelefaire,  incontinent  qu'il  eut  de  face  à  face 
veu  rEmpereur,fe  retira  &:auec  la  dague  nue  dont  il  deuoit 
befongner,  f  enfuit.Ceux  qui  voudront  blafmer  ce  contre 
efcrit  par  moy  Chreftien  de  perfonnes  Ethniqucs,n'auront 
autre  refponie,  que  d'ouir  que  noftre  Dieu  eftoit  de  leur 
tempsaeuxincogneu,  &de  luy  toutesfois  n'cftoient  de- 
laillez  pour  l'opinion  alTeurée  qu'ils  awoient  des  Peri- 
patctiaens  qu'il  y  auoic  vn  Dieu  fcul,  mfiny  ,  non  crcé,im- 
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jnortel,&rouucrain,dontletouc  tant  terrien,  que  ceieftc 
dcpendoit,&  qui  ne  dependoit  d'aucune  chofe.  Venons  à 
autre  matière. 

éentttmace  dethommt  'ktout  ce  e^mluy  efi 
frefcrtt  (^  ordonné. 

C  H  A  p.     10. 

N tie les  affaires  ciuils,  ne  feft  trouué  à 
propos  matière,  quelle  quelle  foit,  qui  ne 
nous  reprefente  clairement  l'imperfedion 
de  l'homme,  duquel  l'on  peut  dire ,  que 
quelque  reigle,  ordonnance,  &  neceflité 
_  qu'il  ait  de  Dieu  &  de  nature  auec  fa  créa- 
tion,il  feit  treuué  en  tout  &  par  tout  fî  rude,contumax  ,  & 
xcaefche,  qu'il  a  beauconp  mieux  aymé  d'mcliner  à  ce  qui 
cft  contraire  à  l'obelirance  &  fuite  défaites  ordônances  di- 
uines  &  naturelles ,  que  d'y  demeurer  &  fàtisfaire .  Cela  a 
efté  l'occafion  raifonnable  ,  que  combien  que  tout  ce  en- 
quoyconlîftefondeuoir,Iuy  loitnon  feullementefcrit  &: 
publié,mais  imprimé  en  fa  nature ,  non  apprins  &  ouy  par 
difcipline  ,  mais  receu  nayuement,  non  entendu  de  nou- 
ueau ,  mais  conioint  &  vifceral  de  fa  nourriture  :  néant- 
moins  ne  f  en  eft  contenté,&  pour  l'auoir  veu  &  trouué  du 
tout  preuaricateur,a  elté  necelTaire  de  faire  &  drelTer  nou- 
uelles  reigleSjS:  publier  loix  pour  le  contenir  en  office,  &  le 
contraindre  &ieduireà  fon  deuoir  par  rigueur ,  feuerité, 
peines, &  pertes,puis  que  la  grâce  des  premiers  droits,  auec 
lefquels  il  a  prins  fa  naifTance ,  ne  l'a  peu  réduire  &  retenir 
en  iceux.îl  eft  plus  imbecil!e,que  la  beftc  brute ,  fil  ignore 
le  droit  naturel,  quiefl:  commun  à  luy  de  tdus  autres  ani- 
maux,qui  font  foubs  le  Ciel  en  terre,cn  rair,&  en  la  mer,5i 
que  de  là  eft  forty  le  defir  de  la  conionftion  d'entre  le  maf- 
le  &  la  femme,que  nous  appelions  mariageiSc  aufTi  de  pro- 
duire generation,icelIe  nouirir,aymer,entretenir,&  delaif- 
fer  après  luy,  pour  prefcnter ,  comme  en  vn  tableau  vif,  fa 
prefencc&  mémoire.  Parie  commandement  de  Dieu  du 
temps  des  premiers  hommes  les  enfans  font  vrays  &  légi- 
times fuccelTeurs  fans  aune  contredit,  <|ue  d'ingratitude  re- 
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congneu*e,proceftée,&  declairée  par  le  peie:tellcment ,  que 
fans  ceTeloii  Dieu,  ccluy  qui  t(ï  attitré  du  nom  &  droit  de 
Nom  &  ti-  fils ,  eft  héritier  :  Cela  n'a  pas  efté  prins  &  fuiuy  comme  il 
tre  de  fils  faut,  mais  au  contraire  fe  font  laiiTez  les  hommes  venir  au 
emporte  point  de  commune  corruption  :  les  vns  par  afFedions  de 
droiiîl:  d'e-  maraftres  ou  vitriques ,  autres  par  opinions  mal  fondées: 
ftreheri-  autres  par  faute  de  bon  fens,  qui  a  mis  les  pères  hors  d'eux 
eicr.  mefmeSj&dont  ils  ont  mieux  aymé  laifler  héritiers  eftran' 

gers ,  que  leurs  propres  enfans  contre  le  droit  diuin  &  na- 
turel.Se  voyent  ordinairement  père  &  raere  fi  mal  afFeder 
enuers  leurs  enfans,qu'il  ne  retiennét  aucune  chofe  de  l'of- 
fice &  deuoir  naturel  ,  &  iufques  à  defirer  &  pourfuiure 
leur  mort.Herode  Roy  de  ludee  lors  que  des  Prmces  eftra- 
gers  il  eut  aduis  de  la  naiifance  de  lefus  Chriil:,pour  cuider 
alfeurcr  fon  Royaume,contre  telle  nouuelleté ,  commanda 
ez  terres  de  fon  obeiiTancCjde  faire  mourir  tous  enfans  n'a- 
yans  furpalfé  deux  ans  ,  &  n'efpargna  le  fîen  propre  qui  fut 
des  premiers  occis.  Cefte  cruauté  fut  publiée  à  Rome  Se 
rapportée  à  l'Empereur  Augufte,qui  la  trouua  eftrange ,  & 
n'en  dit  autre  chofe ,  fmon  qu'il  defireroit  pluftoft  eftre 
pourceau  d'Herode,  que  fils.  Les  luifs  exadement  obfer- 
uoient  l'abftinencede  chair  de  pourceau,  &nefaifoienc 
mourir  leurs  pourceaux. Là  defsus  a  efté  fort  necefsaire  que 
hs  Potentats,ayans  volonté  de  retenir  lefdits  droits  &puif- 
fance  de  contraindre  à  ceftc  fin  les  hommes,  y  ayent  mis  la 
main,  comme  ils  ont  faiâ::Mais  ce  a  efté  diuerfement.  Par 
a         a"    ^^^°y  ancienne  des  douze  tables  eftoit  toufiours  necef- 
cftre  miti-  f^jj.^  d'honnorer  le  fils  du  tiltre  d'héritier  ,  mais  aulTi  eftoit 
tue  par  e  pej-^jg  de  le  charger  qu'il  ne  luy  demeuroit  autre  chofe, 
père  par  le  que  rhonneur&  le  nom  d'héritier.  Cela  a  duré  quatre  ou 
n-     ç|j^^  ^^jj^  ans,iulques  au  temps  de  l'Empire  d'Augufte  Ce- 
far,  que  Farcidmschefdu  menu  peuple  &  tiers  eftat  Ro- 
main par  fa  loy  ordonna  le  quart  franc  à  l'héritier.  De  là  a 
prins  fa  fourcece  que  nous  nommons  légitime, autrement 
I«a  quarte    quarte  de  nature,  encores  que  la  Falcidie  ainfi  nommée  de 
Falcidie.     fon  autheur  foit  vne  vrayc  quarte,qui  fe  peut  &doit  diftiai- 
re,non  feulement  pour  les  enfans,  mais  pour  les  eftrangers 
héritiers  cfcrits.Au  furplus  les  Empereurs  &  lurifconfultes 
ont  trauaillé  pour  donner  reiglemcnt  ez  fuccellions  du  pc- 
rcàfilsjlorsqu'ilya  teftament,  voyant  que  les  pcrcs  n'a- 
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uoient  voulu  prendre  ny  fuiure  lefdics  droits  diuin  &  na- 
turel. 

Sçauotr  Jt  vn  malfaifieur  condamnée  mort  feutinfit" 
tuer  héritier . 

C  H  A  P     II. 

Vne  belle  queftion  fc  prefènte  \cj  ,  fi  vn  ^•e^'^'^.u 
homme  condamné  à  mort ,  peut  faire  te- '•  ^^"'*  ^• 
rtament,&  bien  que  telle  altercation  pour-  i'D.flc**y?rf. 
la  fembler  à  plofieurs  fans  difficulté  ,  par-  ^-I'  1**^^  ^^' 
tant  que  les  lurifconfulces,  &  auec  eux  lu-  haredatc» 
liinian  en  diuersiieux-,  enieigncnt  que  les  P'rntum, 
tcftamencs  là  faits  font  cafsez  &  rompus  par  la  condemna-  ^-^^  t'^JhtUm 
tionde  mort  fuiuante,  tant  fenfaut  que  le  condamné  en  ^^^'*-''-<'^'<'> 
puifse  faire  de  nouueaux  après  la  fentence.  Toutefois  de  ^•'""•^^• 
graues  authcurs  de  Iuii(prudence,recitent  auoir  fouuente-  '"/**• 
fois  veu  faire  teftamens  aux  condamnez  à  mort  :  mais  n'a-  ^''  ^^^^"'^ 
uoir  onques  entendu  cafsation  d'aucun.  lointquepar  les  "^^ /zwCi  <«- 
nouuelles  conftitutions  de  luftinian  femble  que  cefteri-  «'•^^".^•Cî^ 
gueur  de  loy,  ne  voulant  permettre  aux  condamnez  la  fa-  ^^  ^"t^"'^» 
culte  de  tefter,  aye  receu  quelque  changement  partant  que  '"^'*'*' 
la  rai  Ton,  fur  laquelle  l'interdidion  de  tefter,  ez  côdamnez 
à  mort,eftoit  fondéef  qu'eft  par  ce  que  où  quelqu'vn  eil:oit 
condamné  à  mort ,  fon  bien  auffi  eftoit  confifqué  ,  &  par 
ainfi  n'ayant  point  de  bien, ne  pouuoit  tefter) femble  celfer 
auiourd'huy  ,  eftans  les  biens  par  la  nouuelle  loy  ,  hors  de 
confifcation  ,  &  referuez  aux  plus  prochains  fuccefseurs  ab  fuient,  le^ 
inteftat.Si  ce  n'eft  en  crime  de  lefe  maiefté  dont  (î  le  fifc  eft  na.  C.  de  ho. 
exclus  par  les  héritiers  d'inteftat,àplus  forte  rai  fon,  par  les  profttJJer- 
teftamentaires  jefquels  cftaignent  du  tout  les  forces ,  &  la  ».er,  -ut  r.uUi 
vertu  de  la  fucceffion  d'vn  eftat.  Il  eft  vray ,  à  dire  franche-  iud.oU.9. 
;Tientce  qu'en  eft  ,  que  ces  allégations  font  plus  aiguës  &:  y^lherii  in 
fubtiles  ,que  veritables:carà  ce  que  les  interprètes  d'Italie,  lad,  amen. 
difent,  n'auoir  onques  veu  mettre  en  difficulté,  lestefta-  hona'.^î. 
ments  des  condamnez  à  mortieux-mefmes  confefsent  auffi  eiui.VMcui 
parleur  droit,  telles  difpofitions  eftre  inualables.  Etpeut  D,detef,a, 
eftre  auffi  qu'elles  ont  efté  reuoquécs  en  doute,  du  temps  i.^l.ft^utt 
mcfme  de  ceux  qui  l'ont  ainlî  efcrit.Toutcfois  cela  ne  vienc//*y. 
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pointa  leur  cognoiiïance.  Et  touchant  la  féconde  raifôn, 
faut  confîcicrer  que  la  confifcaticn  des  biens  n'eft  pas  feule 
caufe,pour  laquelle  la  faculté  de  tefter  eft  interdite  aux  cô- 
damnez  à  mort.Mais  il  y  a  vn  autre,  &  plus  principale:par- 
tant  que  celuy  qui  eft  condamne'  à  mort ,  eft  faid  chef  de 
r,Qui  yl  mo.  la  peme  &  diminué  de  fon  chef,  ceft  à  dire  il  a  p€rdu  la  li- 
X>,de.  fol.  bel  ré,&  fa  cité,  &  fa  famille  enfemblemcnt  :  oubienrete- 
T.ali»  (j'4i    Dant  la  liberté,a  perdu  fa  cité  ,  comme  encor  nous  voyons 
moi,  teji.     ceiourd'huy  aux  confinez. Et  par  ainfî  incapables  à  faire  te- 
i»fir,  ftament:mefmes,finous  confeflbns  auecla  plus  part  des 

interprètes,  le  teftament  eft  de  droit  ciuil,  le  ferf  nepeut 
^. Maxim,  rien, voire  eft  eftimé  comme  vne  chofe  morte.  Quelqu'vn 
ûe  capdimi-  peut  eftre  f  obftinera  icy  auec  luftinia,  difant  que  celuy  qui 
faw/io.CT*  ?.   eft  bien  né,ceft  à  dire  qui  n'eft  point  en  feruitude  ,  mais  de 
locoft*frA      perfonnes  franches  &  libres  ,  ne  peut  eftre  par  peine  quel- 
fitifto»         conque  de  fupplice,  faidferf:  auquel  fera  promptement 
refpondu,que  cefte  nouuelle  conftitution,  (ainfi  qu'Accur- 
fe,&  les  autres  communément  interprètent)  fe  doit  enten- 
dre des  condamnez  à  mort  ciuile ,  ou  autre  peine  exdufiuc 
de  mort  naturelle.  Etpar  ainfi  deceux  qui  furuiuent  à  l'e- 
l.  auoà  attl-  xecution  de  la  peine,à  laquelle  font  condamnez, &non  mie 
net.D.  de     de  ceux  qui  font  condamjiez  à  foufFrir  mort  naturelle, 
reg.iuf.  /.      C'eft  à  dire ,  feparation  du  corps,&  de  l'ame.  Vray  eft  que 
quidam  O,  cefte  interpretatiô  m'a  toufiours  femblé  violenter  par  trop 
de  pan.         ces  parolles  générales  de  luftinian, lequel  en  tous  les  deur 
l,fi  plurthui  lieux  parle  fort  generallement  de  tous  les  bien  ne2,&neâc- 
jy.de  leg.  i.  moins  parle  indéfiniment  de  fupplice  :  &  qui  parle  vniucr- 
î.fiplures.     fellement  de  tout ,  comprend  aufll  tout,&  n'exdud  rien ,  & 
i>.del€g,     vne  oraifon  indéfiniment  prononcée,  balance  bien,  &eft 
i«2-.3.  d'auill  grande  vertu  quefvniuerfelle.Maisquoy  ?  EnFran- 

Barthelc-  ce  nous  fommes  hors  de  cefte  difpute  ,  d'autant  que  par  la 
my  de  couftume  generalle  de  noftre  Gaule ,  les  biens  de  celuy  qui 

Chafianies  eft  condamne  à  mort,non  feulement,pour  crime  priuilcgié 
aux  cou-  de  \tÇc  maicfté,  herefie,  ou  fauffe  monnoye  ,  mais  encoi  c, 
ftumes  de  pour  tout  autre  crime  duquel  f  en  enfuit  la  mort  naturelle, 
Bourgon-  mutilation  de  membre  ,  ou  perpétuel  bannifement ,  font 
gnc  &  til-confifquez,&n'a  point  la  nouuelle  inftitution  de  luftinian: 
ue  des  lu- de  manière  que  comme  par  vne  loy  perpétuelle ,  nous  di- 
fticcs.P.  ç.  fonsenFrancc,Qmconfifquele  corps,  confifque  les  bjcns. 
oôbrc  135.  Et  par  ainfi  le  condamné,  cftant  priuc  de  tout  fon  bien ,  ne 
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pourroit  faire  teftamenf^ar  la  première  raifon  deflus  tou- 
chée,vn  fcul  cas  cft  receu ,  auquel  celuy  qui  eft  condamné 
peut  faire  tcftamcnt  :  afçauoir  quand  il  eft  condamné  par 
îbniuge  corapet^t,coitime  par  exemplej&fuiuant  les  loix 
de  nos  Pontifes  ;%i  vn  clerc  eftoit  condamné  par  vn  iuge  x^tttent,  m 
lay  :  auquel  cas  le  condamne  ne  pert  la  faculté  de  pouuoir^J'f/?»  C,  de 
lcll:er,ou  autrement  difpofer ,  d'autant  que  toute  la  proce-/^fro/4M<fî. 
dure  faide  par  le  iuge,eft  fans  aucune  venu,&comme  pour  £cc, 
non  faiéle-.Et  là  où  il  y  a  faute  de  iuriididion,&  de  puiifaii' 
ce^iamais  le  jugement  ne  tire  àfoy  l'efFeâ:  de  la  loy. 

!>' défont  difpelleXjxecutetirs  tefiamcntaires, 

C  H  A  p.     II. 

Xecutcr  acft  autre  chofe  ,  que  effeâ:uer, 
accomplir  &  achcuer  quelque  ckofe:  doni 
exécuteurs, czloix  font  proprement  ap- 
peliez ceux  qui  meinent  à  fin  ,  &  effeéluéc 
la  fentence  du  luge.  Et  par  mcfme  raifon, 
en  matière  de  dernières  volontez  ,  exécu- 
teurs font  appeliez  ceux  qui  ont  la  charge  d'eifeâ:ucr,&:  ac- 
complir la  volonté  des  defrunélsidcfquels  les  intcr^r ctc$  fjuanohk 
ont  accouftumé  faire  trois  efpeces,  à  fçauoir,Teftaroentai-  c.  Pe»,  dt 
res,Legitimes,&donnez.Teftamentaires  font  ceux  à  qui  le  (//?#. 
deffund,  enfonteftamentà  donné  la  charge  d'effcduer 
ià  volonté,  foient-ils  lais  ou  clercs  ,fecuhersou  réguliers: 
Car  mefme  les  religieux  de  licence (toutesfois  de  leur  Su- 
perieur)pcuuent  eftre  exécuteurs  de  teftamens:    Les  feuls 
Cordeliersexccptez,efquelsencorcs  quelques  vus  enfei- 
gnent,qu'vn  gardien  de  S.François,bie  qu'il  ne  puilTe  eftre  Clem.  114^ 
exécuteur  de  teftamentjfî  toutesfois  il  a  eftélailfé  exe  eu- P.  Treinde 
teur,&  a  cxecuté,nul  oppofant,ou  contredifanf-l'execution  ^7*  P.yerum 
cft  vallable,d  autant  que  cefte  charge  n'eft  pas  mtczdiôic  de  yerho  fi^, 
aux  religieux  de  ceft  ordrc,pour  le  défaut  ou  vice  de  leurs 
perfonnes,  mais  pour  feftat  &  profcffion  (comme  on  par- 
le)de  leur  reigle.Et  pourtant  en  pareils  tcrmes,les  Preftres  Clem.  114,' 
&  Clercs  facrcz,  aufquels  n'eft  permis  d'exercer  l'office  de  defTus  aU 
Tabellion  ou  Notaires,  fi  toutesfois  ils  rcçoiuent  inftru- lègue» 
»ens,l«s  parties  non  contredifans  ,  les  inftrumens  font 
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deman.tep, 

l.Tutores  c. 

de  admm. 

iutorl.tjutli, 

alléguée. 


T.fiautem 
qui  hoc  face- 
reiufifitnt. 
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bons  &  vallables.  Or  ces  exécuteurs  teftamentaires  pour^r 
.  qu'ils  font  tenus  rendre  conte  &  prefter  le  reliqua  (  doiuenr 
à  l'exemple  des  tuteurs)auant  tout  œuure  faire  inuentaire 
des  biens  du  deffund/ans  lequel  on  ne  pourroit  après  re- 
couurer  d'eux  conteSjny  prefentation  de  reliqua.Legitimes 
exécuteurs,  font  nommez  ceux  aufquels  cefte  charge,  & 
faculté  eft  baillée  par  le  droit  comme  eft  l'Euefque  :  lequel 
doit  furueiller  &  pouruoir  à  ce  que  les  pitoyables  volontez 
des  dciFunds/oient  &  fidèlement  &  entièrement  accom- 
plies:Et  à  ces  fins  doit  admonefter  deux  fois  pour  le  moins 
î'heritier,ou  l'exécuteur  teftamentaire/s'il  y  en  a  aucun  ) 
de  pay  er  ou  faire  payer  les  lais  faids  aux  pauures,ou  autres 
œuures  pies,&celuy  qui  n'y  fatisfera  de  fon  cofté  dans  l'an, 
perdra  tout  l'emolument,qu'il  pourtoit  autrement  recueil- 
lir de  la  difpofîtion  teftamentaire.Ce  que  l'Euefque  pourra 
faire ,  bien  que  le  defFund  euft  nommément  défendu  a 
l'Euefque  de  s'en  méfier ,  d'autant  que  telles  defenfes  font 
priuées,&  peuraifonnables:  voire  femblent  contenir  ine- 
ptitude,  &.  quelque  impieté. Dont  ne  peuuent  empefcher  la 
force  des  loix  équitables,  &la  vertu  des  faintes  côftitHtiôs. 
Et  fi  l'Euefque  elloit  negligêt  à  faire  les  fufdits  admonefte- 
mens  &  procurer  l'accompliment  de  telles  volontez,  faut 
recourir  au  Métropolitain. Les  exécuteurs  dône2,font  ceux 
que  le  Iuge,Conful,ou  autre  magiftrac  baille ,  appeliez  les 
héritiers  du  deffund. 

Quenvil  luge  doit  iuger  de  faire  hrusler  oh  defmemhrer 


les  malfattieurs  totiâ  vifs  ^fans 
Cr"  notable  faute. 


grandi 
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^^^E^  Ous  luges  feront  admonneftcz,  de  n'exer- 
cer point,  fans  quelque  grande  &  notable 
caufe,  ces  cruelles  &   brutales  feritez  ,  de 
^^        bruflcr, oudefmembrer,les  malfaidcurs, 
i^'^.-^-fer^  tout  vifs:  auquel  carnage  toutesfois  quel- 
|si,_^:^5^=^^  qucsvnsfangumaires,&  inhumainement 
dclhaturcz,&  nez  comme  il  fçmble  'a  toute  rigueur ,  &  fe- 
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mé  fcplaifènt  tellement  qu'on  ne  les  verroit  iamaisaifes, 
ny  contens,que  quand  ils  ont  ainfi  combattu  nature ,  Se 
cruellement  efpandu  par  nouueaux&  mouysfupplices,  le 
fang  de  leur  prochain, &  fi  funeufemcnt  quelquefois  ,  que 
les  plus  Barbares  &  cruels  tyrans  auroient  horreur  d'exer- 
cer ades  femblables.Cequi  procède  le  plus  fouuentd'vne 
nature  brutale, mais  quelquefois  d'ignorance ,  ou  de  mau- 
uaiftié:car(outre  que, 

Jd^mtne  tmperttOynttnquam  quicquam  iniufHui.  )  Terence 

--t'ôRune  les  impeiites,  fous  ce  prétexte  penfent  couurir  aux  Adcl- 
leur  imperfedion  &  ignorance,  les  mefchans  auifi  ne  phes. 
cuident  pas  moins,  que  fous  ce  manteau  de  rigueur,  &  fe- 
uerité  de  peine,  effacer  du  tout,  ou  pour  le  moins  purger 
en  partie,  &:  nettoyer  quelque  peu  la  falleté  de  leur  vie 
mauuaife,corruptions,&  vices  dcteftables,fanspenferque 
nous  fommes  tous  Chreftiens,  &  cnfans  d 'vn  père  celelle, 
régénérez  d'vnBaptefme,  &pariceluy  incorporez  en  l'E- 
glile-de  Dieu,  rachetez  d'vn  fang  de  lefus  Chrift  ,  noftre 
Chef,duquel  nous  fommes  tous  membres ,  &  fous  fon  en- 
feigne  bataillons  contre  Satan, commun  enncmy  de  natu- 
re, lequel  nous  enuironne  iour  &  nuidl,  pour  nous  de- 
uorer.Dont  s'il  en  attrappe  quelqu  vn,tous  fc  dcuroient  ef- 
fayer  à  porter  fon  fardeau    &  fa  charge  ,  par  pitié  ,  dou- 
ceur,compafrion,&  mifericorde:  &  fidcurion«:  confidercr 
d'auantage,  que  des  iugcmens,  eft  comme  des  viâ:oires,  Galatien 
defquelles celle  qui  facquiert  fans  effufion  de  fang  hu-c.6. 
nwin  eft  toufiours  la  plus  noble  &  la  plus  acceptable  dé- 
liant Dieu.  Non  que  par  là  ie  vueille  ofter  le  glaïue,  que  ie 
fçaybieneftre  donpéaux  magiftrats,àla  vengeance  des 
malfaiteurs,  &  pour  faire  iuftice  en  ire  (  dit  l'Apoftre  )  de  La  premic- 
celuy  qui  fait  mahcar  ie  n'ignore  pas,  que  comme  Publius  re  S.Pierre 
Mimus  a  laifTé  efcrit,  Quiconques  pardonne  aux  mauuais  ci. 
«uit  aux  bons,  , 

Bonii  nocet^  quifcjuîs pepercerh  mali^. 
^  Et  que  l'aigreur,  &  feuerité  des  peines,  quelquefois  eft  AuIleGel- 
TenfeignementSc  difcipline  de  bien  viure.  Mais  ie  veux  di-  le  auio.li. 
re,  que  cela  doit  eftre  faiâ:  aucc  grandes  circonfpedions  cha.i.     '    ' 
&  prudence,  &  que  les  iugcs  ne  fe  doiuent  rendre  facile- 
ment prodigues  du  fang  de  leur  frcre  Chrcftien  :  ains  f  cx- 
erciter  plus  à  l'humanité,  &  clémence,  qu'à  rigueur  &; 
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éruautc:  &  mefmement  les  fouuerains,  tant  par  ce  qu'il  n'y 
a  rien  Ci  hid.il  vi]lain,ne  lî  diiforme,  que  d'adioufter  à  vne 
Cicero  en  fi  fouuerainepuiirance,vne  aigreur  &  acerbité  de  nature: 
repift.4i     que  pour  autant  aulTi  qu'ils  doiuent  feruir  d'exemples  aux 
Q^Fratre.  inftrieurs,  &  comme  les  lampes,  efclairer  à  tous  les  autres. 
Dont  quand  il  conuiedra  faire  mourir  le  malfaiteur,  pour 
fès  démérites,  que  ce  foit  fous  horreur  &  confufion  de  tels 
cruels  &  barbares  fpedaclcs  :  ou  foit  pour  quelque  grand^ 
horrible,  &  énorme  faicl ,  comme  contre  Sodomites,A- 
theiftcs,  &  brigans,Iefquelseftantsfiforcenez,&:  enragez 
^^ttu.l,     denes'eftudierqu'à  chofes  inhumaines,  &  defnaturees: 
failk)Jos.lJ.  jT^ej-it£f  bienaufli  d'eftre  cohibcz  par  inhumanitez,&feri- 
epoïn.         té  de  peine.  Mais  reprenons  vn  peu  l'haleine  :  &  les  erres 
T%^^  ?P     de  noftre  fctier.  Quelqu'vn  peut  eftre  icy  dira, que  la  Cour 
.A     .1»  .  ^qI^  condamner  l'homme  mefchant ,  à  eftre  bruflé  vif,  & 
f*^"  '  non  pas  après  fa  mort.  D'autant  qu'où  la  loy  commande, 

quelque  malfaidieur  eftre  bruflé,il  le  conuient  bruDer  tout 
vif  loint  qu'après  la  mort  du  preuenu,  toutes  pourfuittes 
de  crimes  finit,  &efteftainte,  tellement  que  plufieurs  ont 
cfcrit,que  les  iuges  qui  font  attacher  ,  ou  pendre  les  corps 
morts  &  charongnes  des  exécutez, aux  fourches,font  cho- 
fes indignes  d'eux,  &faillent  grandement.  Pour  refoudre 
laquelle  difficulté,  ie  confefleray  en  premier  lieu  ,  que  de 
vcxer,tourmêter  ,&  punir  le  corps,  d'vne  perfonne,laquel- 
le  Dieu  a  appellee  à  foy,  &  au  iugement  de  fon  grand  tri- 
bunal,  eft  vne  chofe  fort  eftrange ,  &  reflentant  ie  ne 
C.tptorua'  ç^^^  ^^^^^  j^  j^  barbarie  &  inhumanité  ,  de  laquelle 
««w»  15.3.1.  ce  grand  nom  d'Achilles  demeure  encore  fouillé,  quand 
pour  venger  la  mort  de  Patroclus  fon  grand  amy 
que  Hedlor  fils  de  Priam  auoittué,  non  content  d'âuoif 
occis  Hedor  ,  fit  attacher  fon  corps  en  vn  chariot,  & 
traincr  par  trois  fois  à  l'entourde  Troyc,  &  du  fepulchife 
de  Patroclus. 
Vlrffilc  Ter  citcum  lliaco^^ra^tauerdt  Heiloramurot. 

an  1  des  L'horreur  &enormité  du  crime  toutcsfois  peut  cftrc  fi 

Aencid  grande,  qu'en  detcftation  d'iceluy, il  appartient  à  1  exem- 
ple &:  à  la  grandeur  d'vnc  Republique  bien  policée,  de  pu- 
nir,roftir,&:  d.fmembrer  les  corps,  &:  charongnes  des  tief- 
padl-z  :  a  fin  que  la  mémoire  de  perfonncs  fi  malhcurcules 
*:aborninablcs,rancâriJîent  du  tout ,  &:  fe  pcrdeat:quc  par 

le 
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îfc  Cpc^ach  d'vne  telle  peine,  ces  prodigieufemêt  mefchas,  i  i^ç^adU 
fbiêt  effrayez  &  deftournez  de  pareils  maléfices.  Ainfî  nous  jyi  ^epe- 
admonncfte  Accurfe,  de  faire  aux  brigaus&  Guetteurs  de  tunda.c.qut 
chcmin,aprcs  qu'ils  font  pendus  &  eftrangleî  :  à  ^auoir,  hro*ter.x. 
<le  les  expofer  aux  beftes  affamées ,  pour  d'icelles  eftre  di-  «  y^ 
laniez  &  deuoiez.  Et  partant  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  recen- 
fer  ne  difcourir  les  crimcs,qui  pour  leur  enormité,meritcnt 
le  prodige  de  telle  peine  :ccla  eft  &laifle  à  l'arbitre  du  luge, 
Jequel  s'il  voit  eftre  expédient,  exercer  le  glaiue  de  luftice 
/ùr  la  charongne  d'vn  exécuté  à  mort ,  il  le  peut  iuftemenc 
&  indubitablement  faire  fingulierement  en  France,  où  les  BaU,  lafan 
iuges  ne  cognoiffent  des  crimes  quextraordinai rement,  crf/er*.  m 
dont  ne  doibt  pas  eftre  trouué  fi  nouueau  ny  eftrage,  qu'e  iJj.C.qui 
horreur,8c  exécration  d'vn  crime,  le  corps  d'vne  perfonne  *^/^'/**^'/'oA 
morte  foit  puny.  Comme  par  irefme  raifon  auffi  quelque-  '•  ^'>^*^  ^» 
fois  la  loy  commande,  en  deteftation  d'vn  horrible  crime  depxna, 
de  fodomie  brutale  punir,  &  faire  cruellement  mourir  les 
beftes  brutes.  Et  à  ce  propos  nos  Canons  (  plus  doux  Sn^-'h^-d^ca^ 
gratieux  beaucoup  en  peines,que  les  loix  ciuiles  )ont  neât-  dauere  pum- 
aïoins  voulu  que  fi  vn  religieux  ayant  fait  veu  de  pauure-  ^''• 
l€,eftdefcouuert  après  fa  mort  auoir  poffedé  bien  aucun  Accurfe  au 
en  proprieté,fon  corps  doit  eftre  deietté  de  fepulchre,  &^^-  interdû, 
"Je  icnéfur  vn  fumier,  ou  bien  dans  vn  priué.  allègue. 

Vh  Umer  o*  desjîgnificatms  d'icelt*), 
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'Eft  vne  chofe  vulgaire  que  le  Laurier  eft  Le  laurier 
jlr  l'enfeigne  d'Apollon ,  &  que  l'on  couron*  en  feigne 
nclesfimulachiesd'iceluy ,  auecla  fueille  d'Apollon, 
de  laurier,  non  feulement  pour  ce  que  le 
[^  laurier  au  bec  d'vn  ramier,  monftre  quel- 
que propriété  de  médecine,  qu'il  fert  de 
prompt  &fubit  remède  à  pluficurs  oifeaux:  ains  pource 
qu'il  eft  dénature  defeu,  ainfi  que  die  Eufcbius,  &  que 
pourtant  les  démons  le  fuyêc.  D'auantage  eftant  au  feu  il  Deuinemér 
refonne,  ce  qui  a  quelque  force  &  vertu  de  prédire.  Carie  p^j.jç£ej,, 
deuinement  par  le  feu  ne  fe  faid  tant  feulement  à  raifon 
delà  fpk-ndeur,  mais  auiTi  du  côfentement  de  tous  les  Poe* 
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Opinion  tes  par  le  bruit  &pcdllemcnt  qu'il  faid.  On  dit  qu'Empe- 
a'Empedo-  docles,  qui  tenoit  que  l'ame  eftoit  de  feu,  après  auoir  con- 
des.  fîderé  la  nature  du  laurier  clifoit  ordinairement, que  fil  e- 

ftoit  nccelFaire  à  l'homme  après  celle  vie  de  paifer  en  quel- 
que animal,  il  failloit  à  l'ame  de  l'home  fouhaitter  l'entrée 
au  corps  du  Lion,  pour  vne  demeure  fort  propre  &c  com- 
mode. Mais  que  s'il  eftoit  requis  de  s'infinuer  en  vn  arbre, 
que  le  laurier  eftoit  bon  a  cela.Pindare  &  Callimachus  re- 
Dragon       citent  qu'Apollon,  ayant  tué  le  Dragon  Delpbienjfecon- 
De  Iph  ien .  sertit  en  laurier  fuppliant  :  car  ceux  qui  fupplioient  ancien- 
nement en  eftoient  couronnez.  Ariftophane  çn  Pluto,  in- 
troduit vnmaiftre&  vn  feruitcur  couronnez  ,  pour  aller 
,  ^  fçauoir  l'aduis  de  l'oracle.  Voire  mefrae  Bacchus  eftoit 

/    1       couronné  d'vn  laurier,  auec  lequel  on  dit  qu'il  triumpha 
5*^'^  .^  des  Indes:&  les  iours  que  l'on  celebroit  à  fon  honneur  en 

^     '         auoicntlenom,commedit  Tertullian.  Le  laurier  donc, 
eftoit  confacré  à  Apollon  &  à  Bacchus,  au  premier  com- 
me Dieu  des  armes,&  à  l'autre  comme  au  Dieu  des  triura- 
phes,combien  que  les  foldats  euiTent  accouftijmé  cftrc 
Soluat?         couronnez  de  Myrte  :  comme  Claudius  Saturpijus  quia 
couronnez  £^-^  ^j^  jj^j-^  ^^^  couronnes  le  récite.  Il  y  a  encores  vn  au- 
de  Myrte.    ^^.^  raifon  pourquoy  le  laurier  eft  confacré  à  Apollon  :  car 
on  lit  dedans  Serapion  Afcalonite,  que  mctant  du  laurier 
foubs  lecheuet  de  ceux  là  qui  dorment  ce  que  Ion  fonge 
Comment    eft  vray.  Ce  qu'afferment  Antipho,  PhiIocrus,&  Artemon, 
le  fonge  eft  qui  ont  efcrit  de  l'interprétation  des  fonges.  Il  faut  fur  ce 
vray.  faire  cas  de  l'interpretatiô  deEuftathius,qui  deduitDaphne 

de  cTc/,  particule  &  (^aLj&t  qui  fîgnifie  parler  .  L'interprète 
d'Hefiode  en  fa  généalogie  des  Dieux,  dit  que  le'feuiicr 
Grade  ver-  a  Grande  vertu  &  énergie:  Parquoy  les  deuins  eftoient  or- 
tu  au  lau-     dinairement  couronnez  de  laurier,  comme  dit/l'interpre- 
rier.  te  d'Ariftophane,&  les  deuins  qui  fuiuoientla'guerre  met- 

Prophetie    toient  en  leur  heaume  vn  laurier  au  lieu  de  plumait, 
notammét    Parquoy  ce  n'eft  pas  mal  à  propros  que  Aphthonius  pre<î 
lignifiée  au  le  laurier  pour  le  figne  de  prophetie,lequel  Dyoni/îus,là  où 
m'oyen  du    il  cnfcignc  la  manière  d'cfcrire  les  Panégyriques,  appelle 
Laurier.       plante  deuinerefie.  Car  quant  à  ce  que  les  deuins  &  Pro- 
phètes f  appelloient  raange-l'auricrs  ce  n'cft  pas  feulement 
pour  ce  qui  eft  dir, 
JittndfchaU  Laur^r. 
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Et  mermes  par  ce  que  la  Sybille  dedans  Tibulle.a  dit, 
Juf<jttaMx  lauriers  façrez.  mangeray  innocente^ 

Mais  aurtî  eft  cela  demçnftrc  en  la  Caflandre  de  Sopho- 
cles,  comme  auflTiLycophron  en  fait  mention.  Or  les  Spar-  Ceux  de 
tiares  lionnoioienc  Daphné ,  comme  efcrit, Piutarque ,  la-  Sparte  ho-^ 
<]  uelle  fouloit  certainement  prophctizer.  noroicnt 

Nous  tenons  de  Proclus  que  le  laurier  eft  pris  pour  la  Daphné. 
garde ,  &  enfeigne  defantc:  car  il  dit  que  les  anciens  le  La  garde 
confacrerent  à  la  garde  &  defence,&  que  par  tout  où  il  eft  hieioglifi- 
planté  ou  fiché  il  lignifie  fanté  &  bon  heurx'cft  pourquoy  quement 
Ouidc  dit  du  Laurier.  fignifiee 

TufanuerM  le  chefne  dtt  milieu^  par  le 

Ce  qui  eftoit  pour  la  dcfcufe  &  garde  de  la  couronne  ci-  Laurier. 
toienne:comme  i  ay  cognu  par  quelques  monnoyes  où  eft 
vne  telle  ,cpuronne,que  deux  branches  de  laurier  ;:nui- 
ronnentà  l'entour,  non  pas  qu'ils  foient  en  couronne, 
mais  ils  font  courbez  comme  fe  voulans  baifer,  auec  ceftc 
deuife,  OB  ci  vis  ser  vat  o  s,  pour  auoir  fauué  les 
citoyens.  l'en  ay  veudeuxfemblables,enrvne  defquelles 
fe  lit ceft  efcriteau,  c,  gallivs  c.  f.  l  yperc  vs.iii, 
V  i  R.  AA;A.  FF.Etyn  autre  eft  ercrit,L.  nevivs  svrdi- 
ti  V  s.  i  II.  V  I  R.  A  A  A.  FP,  les  trois  lettres  a  a  a.  &  la 
double  F.fignifîe,v/i«ra,i>^r^fWo, Âtre^Flando^facmndo^CtQ:. 
ttdire,d'or,d*argentjde  cuiure,en  foufflant  ,en  faifànt .  On 
les  trouue  aulTi  ez  monnoies  d*Augufte,&  ailleurs.Ie  penfe 
que  la  couronne  qui  fut  mife  contre  la  porte  d'Auguîle  e^ 
Koitde  mefme ,  comme  Ouide  efcrit,bien  qu'aucuns  pen- 
fent  que  s'eftoient  arbres  plautez ,  pource  que  le  Poète 
«dia,   . 

»A  la  paru  (t  Augure  en  garde  tu  feras  y 

I^t  au  cbefne  au  rntUeu  fidèle  aduiferaj, 

C'eft  ce  que  fignifie  vne  monnoye  d'argétj  en  laquelle  fe 
voient  deux  branches  de  laurier  auec  les  racines,au  milieu 
defquelles  eft  drelfee  vne  colomne  à  la  façon  Ionique,  fus 
le  chapiteau  de  laquelle  eft  vn  vafe,au  milieu  vn  efcu,  auec 
les  lettres.  SX.  par  ordonnance  ou  arrejtde  la  court .  Car  des  - 
deux  coftcz  du pillicrfe  voient  fimplcmcnt  à  part  ces  let-  ' 
îres,  F.x.  auec  vne  autre  infcription,D/««5  Augujiusp''€fpa' 
/?<ï»>«i.  ledium  Augufte  Vefpalian,cc  que  demonftre  qu'il 
fat  dcific.Mais  c'eft  alfez  demonftre  que  le  laurier  eft  mis        ^ 
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pour  la  garde  &  clefenre,&  pour  le  fîgne  de  ce  cjue  notfs 
voulons  eftretoufioursconrerué  en  fon  entier.  D'auanta- 
;e,ccquifaidpourlafauuegarde,  lesfueilles  de  ceft  ar- 
)re  ne  fontiamais  touchées  &  férues  du  fouldrc,  &  pour- 
tant Tiberius,quand  leCiel  eftoit  troublé,portoit  ordinai- 
rement fur  luy  du  laurier,  pour  ce  qu'il  craignoit  fort  le 
Tlbciius     fouldre  Sclesefclairs,  comme  Augufte  portoit ,  pour  ce 
pôrtoit  le    mefme  reiped,  vne  ceindure  de  la  peau  d'vn  veau  de 
Laurier,      ^çj-. 

Veu  que  cefte  éternité  &  longue  durée ,  eft  fur  tout 
La  vertu  jcquife  par  les  PoeteSjà  bon  droid  leur  a  on  dédié  le  lan- 
de Poeiie  .  jjerauec  le  lierre  aray  de  l'antiquité:  les  autres  autheurs 
Le  Laurier  ^^^  p^^  feulement  cerché  le  renom,mais  aufli  le  proffît,lc$ 
dédie  aux  poëtes  ont  naturellement  le  defir  de  louange  &renom  per- 
Poetes.  petuel  imprimé  en  leur  CŒurs,&  comme  Ouide  dit  elegâ- 
Poete  ama  jnent^&auecques  vérité, 
te  ur  de  ^^  ^^^^^  ^jl  ^^^^ -^  ^^g  desfacrey^  Toeta, 

louange.  Quant  à  ce  que  Hefiode  dit  que  les  Mufes  luy  ont  donné 
vn  feeptre  deLauriei,il  demonltre  la  peine  &  diligence  de 
celuy  qui  efcri[:,pour  autant  que  la  fueur  de  vertu  eft  faf- 
cheufe  &  penibIe,comme  les  fueilles  de  Laurier  font  ame- 
res.Parquoy  Catullus  exalte  les  liures  laborieux  de  Corné- 
lius. Il  eft  certain  que  Hefiode  n'eft  paruenu  qu'aucc  gran- 
de diiïîculté,eftant  venu  de  panure  maifon;  Ainfi  eft-il  de 
Xexes,  duquel  les  Mufes  monftrent  bien  la  peine  &  faii- 

fue  pour  acquérir  le  fçauoir,ence  que  elles  l'ont  couronné 
e  Laurier. 
L'authori-       Qu^  |e  Laurier  foit  l'enfeigne  &  marque  de  ceux-là  qui 
té  d'Empe-  triomphent ,  nous  ne  le  fçauons  pas  tant  de  ce  que  did 
rcur&l'hÔ'Oaidc, 

D  eur  du  jy^s  chefs  ioymx  au  deuant  "pow  irez, 

triomphe.  ToutaufitofiqueU  bruifl  yota  orrtz. 

De  ce  triomphe^  &  <^t»€n  ejîcuijjance 
Jiomme  yerra  cejle  magnificence. 
que  de  plofieurs  monumcns  des  anciens. Il  appert  auffi  que 
♦  les  Empereurs  fouloient  porter  la  couronne  de  Laurier  du 
triomphc,à  luppiter  du  Capitole  qu'ils  luy  laiflbient .  D'à' 
uantage  ou  voit  par  tout  cz  monnoyes  les  Empereurs  auec 
des  chapeaux  de  Laurier.II  ne  fera  înconuenicnt  de  reciter 
en  ce  iu:u  d'où  l'on  prcnoit  ces  couronnes.  Liuia,incontingt 
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iapres  que  Augufte  fut  marié,alla  reuifiter  fôn  lieu  du.  Ve-  Hiftoîrc 
ientCjOÙ  lors  luy  vint  tomber  au  gironvne  poulie  blanche,  du  lieu 
tenant  en  fon  bec  vne  branche  de  laurier  ,  &  feit  nourrit  d'oùreprc- 
ceft  oircau,&  planter  la  petite  branche,cc  qu'ayant  fai(fl,la  noient  le 
poulie  feit  vn  ii  grand  nombre  de  petits  pouUets,  cjueTrâ-  couronnes 
quillus  tefmoigne  ce  lieu  auoir  efté  dit  iufques  à  fon  téps ,  de  laurier, 
tyiux  PeuHti  ^Et\c  lieu  la  oii  auoit  efté  plantée  la  branche 
fe  peupla  tellement  de  lauriers,  que  les  Cefars  pour  triom- 
pher y  enuoyoientquerii  leurs  couronnes,  pour  vne  bon- 
ne aduenture,  &  y  auoiet  accouftumc  d'y  replâter  d'autres 
lauriers.Le  laurier  eft  bien  tant  propre  aux  uiomphateurs 
que  l'on  a  remarqué  en  ce  Heu  planté  de  lauriers,  l'arbre 
languir,fur  la  mort  d'iceluy  dont  procedoic  fon  origine. 
Dont  vous  pouuez  entendre l'occafion  d'vn  prodige,  qui  Pi.Qj,>e 
annonça  la  mort  de  Cefar,  quand  le  i4.iour  de  Mars  foi-  dénonçant 
ieau  nommé  roitelet  fe  ieita  auec  vne  petite  branche  de  j^  mort  de 
laurier,fur  le  Palais  de  Pompée,  où  il  fut  incontinent  ™is  ç  q^ 
en  pièces  parles  autres  oifeaux,qui  le  pourfuiuirent  de  la 
foreft:  près  de  là.Cefte  for^ft  de  Veiente,  fccha  &  mourut 
entièrement,  comme  auflfi  toutes  les  poulies  de  ce  lieu  ,  le 
dernier  an  de  Néron  ,auquella  race  des  Cefars  vint  àde- 
faillir.ïladuintvn  tel  prodige  à  Alexandre  Seuerus  ,  au 
moyen  d'vn  vieil  Laurier  qui  cftoic  au  Palais  d'vn e  certaine 
cité,d'od  il  parcoit  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Allemans, 
lequel  laurier  tomba  fubitement,  ce  qui  fut  l'indice  de  fa 
mort.Mais  au  contraire  comme  les  fueilles  de  Laurier  at- 
tachées auxfaiflcaux  &r  maife^de  Pompée  ,  portans  bon 
encontre  fefulTent  venues  à  fccher  ,  du  temps  qu'il  parla- 
menca  auec  Lucullu$,envn  certain  village  de  Gallatie,les 
gens  deLucullus  les  ofterenc  &c  yenmeirent  de  frefches 
&  verdes  en  la  place  ,  dont  ils  en  auoient  abondance, 
&  par  là  oa  iugea  que  Pompée  auroit  l'honneur  de  ce 
que  LucuUc  auoit  bien  fai(a,comme  bien  toft  après  il  ^d-.^^  Purea- 
uint.Etii  fut  ouye  à  Rome  la  voix  plaintifue  de  Lucullus,    ^-^^^  ^  °£_ 

Pompée  a  extenuf  (T  ^minâry  mes  fdi^s  ^'*^?'^"  CT  |fç^n"°  aT' 
exploifls  en  ,^fe.  le  moyen 

Sextus  ditquelcs  foIdatsfouîo;..iLiuiu..^  »•_  chariot  du 
Cfioinphe,  ayans  des  cliapcauxde  Lauriers ,  a  ce  qu'ils  cn- 
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:  tr  affent  dedans  la  ville  comme  eftans  purgez  des  ifaénrtres 
&tueries  qu'ils  auoiencfaKflesrparquoy  on  fe  feruoic  du 
laurier  à  toute  forte  de  parfamemenSjOU  pource  qu'en  me - 
dccinc  il  eft  fort  fec,  ou  pource  qu'il  eft  toufiours  verd  ,  on 
fouhaittoit  que  la  Republique  fuft  toufiours  en  foneftac 
.   &  verdeur. 
La  victoire     Quant  à  l'art  de  deuiner,  le  Laurier  a  quelquefois'  prc- 
Hiero<Tli-  dit  la  vic1:oire,comme  le  Laurier  qui  vint  auprès  d'vnpef- 
phyque-      chier,cn  la  maifon  d'Alexandre  Seuerus  encores  petit  en- 
mentfigni-  fant,  lequelLaurier  deuint  en  vn  an  beaucoup  plus  grand 
fîee  par  le- que  le  Pefchier,dont  les  deuins  iugerent  que  ceft  enfant 
laurier.        domteroitlesPerfe6,commeiladumtapres:car  ce  fut  luy 
qui  aflubiettit  le  premier  les  Perfes  aux  Romains.  Et  pour- 
tant Virgile  fuiuant  cefte  doctrine  efcrit  d'vn  vainqueur, 
n'vn  rerd  laurier  il  yoile  cet  deux  temples. 
On  f^ait  bi^n  que  les  Empereurs  Romains,qaand  leurs 
affaires  s'eftoient  bien  portées  Scarnuées  à  bon  port  en- 
uoyoient  ordinairement  leurs  lettres  liées  de  laurier,  en  fi- 
gne  de  ioye  &  de  viâ;oire,dont  les  lettres  portoient  le  no, 
comme  dit  Gicero  en  fes  epiftres  a  Atticus  &  ailleurs .  Par- 
tant Ouide  efcrit: 

J?e  laurur  te  ne  tarde  enulrouncr  ma  lettre^ 
A  ce  que  la  v'icloire  die  dcnne  à  cognoifïre^ 
Que  te  la  mette  aufît  au  temple  de  Kenus. 
Vous  trouuereZjdedans  Marcellinus,(parlant  de  la  gloi- 
re de  Côftantinus  qui  s'attribuoit  les  victoires  de  fes  Capi- 
taines) que  Ion  a  enuoié  de  telles  lettres  mifllues.  Parquoy 
Pline  au  if.ditjl'on  accompagne  les  miffiues, les  lances  ,  éc 
dards  des  fbldats  de  laurier  en  figne  aux  Romains  ,  de  ioye 
&  viiloirc.On  voit  ailfTî,aux  fai^s  de  Pompée  que,  ainfi 
qu'il  feit  faire  vn  tournoy  &  combat  en  Arcadie,arriuerenr 
melfagersd'vne  prouinced'Afiejporiansdu  laurier  au  bouc 
<ic leurs  dards,pour  donnera  cognoiftre  auant  que  d'où- 
urir  les  lettres,qu'ils  aportoient  bonnes  nouuelles ,  fçauoir 
Signe  de      delamortdeMithridates,laquclle  luy  mefmefel>oit  pro- 
bônesnou^.jree.Les  vainqueurs  aux  Pythiens  en  Dclphe  ,  eftoicnt 
uelles.         couronnez  du  Laurier,qu'on  nommoitDclpbien,  ny  plus 
ny  moins  que  ceux  qui  triôplioiét  à  Rome,car  il  eftoit  plus 
verd, auec  de  gioffcs  graines  ,  rougiffantes  entre  le  vcrd: 
&  de  h  aucuns  ont  inuenté  que  par  le  pommier, aux  quatre 
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prix  des  ieu'c  &  combats  ,  îont  entendues  les  graines  du 
laurier  Pythicn,dequoy  il  faut  lire  Lucian,  parla:  des  pom- 
mes &  frui(fts  acueillizau  Temple  d'Apollon. 

C'eft  l'inuention  des  Giecs  non  pas  des  Egyptiens  de  fi-  i^^  quere- 
gnifier  le  querelleux  par  le  rameau  de  laurier  tendu  auec  la  i^^x  fif^ni- 
main;ce  qui  eft:  pris  de  l'hiftoire.  Car  il  y  auoit  vn  laurier  f^^^  p^^  le 
Bebrycien  au  port  Amyque,duquel  quiconque  auoit  arra-  laurier  fc- 
ché  vne  branche, eftoit  en  querelle  &  noife  tant  qu'il  l'cufi:  ion  riuué- 
iettéeicommeenfeigne  Apollodorus  au  premier  liure  des  ^ion  des 
Seigneurs  cheualieis  du  Pont.  Mais  ces  chofes  particulie-  Grecs  • 
res  ne  doiuent  auoir  lieu  entre  les  hierogliphyqucs,pour  ce  c'cftoic  v- 
^u'il  faut  que  ce  qui  doit  eitre  bien  expérimenté,  conuien-  ^e  prouin- 
ne  &  correfponde  au  genre  vniuerfel  d'où  la  fignification  qq  d'Alie  la 
eft  tirée.  ^  ^  ...      mincur,ain 

Quant  à  ce  que  l'on  dit  du  ballon  de  Laurier  ,  il  fîgnifîe  fi  nommée 
le  remède  contre  les  dâgers  &  embufches  ,  comme  dit  Sui-  (l'yn  Roy 
das,pour  ce  refpecfc  que  le  Laurier  a  grande  puilTancc  con-  Ponrus. 
tre  les  \enins:à  quoy  faiâ:  tout  ce  que  i'ay  récité  auparauâr,  l^  remède 
laoïii'ay  monflréquela  defenfcSc  garde  eft  fîgnifiée  par  ^  cômenc 
le  Laurier.  Voire  mefme  dit-on  que  le  chef  d'EfculapeiVefl  eft  fi  unifié, 
ceincft  de  laurier  pour  autre  raifon, finô  queceft  arbre  eau-  Poumuoy 
fe  plufieurs  remedes.Lcs  fucilles  de  laurier  compofees  auec  \p  chef  d'E- 
orge/eruentàlafanté,  pourueu  qu'elles  foient  méfiées  par  fculape  eft 
peritsmonceauxj&mefmes  elles  gardent  de  corriiprion  ,  enuironné 
comme  nous  aduertit  Demageron  entre  les  chofe^  qui  ont  deLaurier. 
cftc  mifesàpart,  &  drécs  par  Conftantius  Cefar  :  voire  Feuilles  de 
lesRomainSiCommeditlemcfme  Cefar  appelloientordi-  Laurier  c5 
nairementle  laurier,la  plante  dubon  laurier,la  plante  du  pofcesauec 
bone{prit,&  feperfuadoient  que  le  lieu  ne  pouuoit  eftre  oro-e  fernéc 
endommagé  par  aucune  maladie,nymolcfté  des  Démons:  à.  la  fantc. 
&  le  peuple  pour  vn  figue  falutaire  en  prefentoit  auec  des 
figues  de  Syrie  au  Senateurs,le  premier  iour  de  lanuier, 

D eV excellence ^^uijfiince  c^f^auoir  depln/tetirs  de  no' 
fire  fiecle^  des  voyageurs  lilitjhes  cr  ceux  qmont  flih 
ayâédux  lettres  ^enfemhle  de  l' imprimerie. 

Chat.    i6. 
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E  ne  doute  point  cju  il  y  ait  eu  plufîcurs  pcr- 
fonnages  excellens  &  puifTans ,  dodes  &  fi- 
rnalcz,autres  que  ceux,  dont  ie  fais  mémoi- 
re en  ce  chapitre:  à  l'honneur  defqucls  ie  ne 
puis  ny  ne  veux  aucunement  preiadicier,à  fin 
qu'aucun  ne  Toffenfe  ,  fil  n'y  trouue  fon 
nom  ercrit,quipeut  eftreauroiteuà  dcfdain  d'en  voir  la 
fplendeur  oblcurcie  par  l'ombre  de  mes  elcrits  groflîers  & 
ténébreux.  Et  quant  à  ceux  que  i'ay  nommez  ,  qui  poffible 
auroient  mieux  aymé  ou  y  tenir  autre  degré  ,  ou  n'y  eftrc 
point  du  tout ,  ie  les  fupply  trefaffedueufemcnt ,  fi  en  cela 
i'ay  commis  quelque  faute  par  imprudence  ,  &  non  de  vo- 
lonté ,  qu'ils  me  le  pardonnent ,  &  qu'ils  prennent,  fil  leur 
plaift,le  bon  defir  pour  l'efFecI: ,  leur  alleurant  que  mon  in- 
tention a  efté  d'honnorer  chacun,  &n'oiFenferperfoune, 

Aîufe  qui  ftaii  les  t^s  de  nos  hraues  ayeuXy 
Xes  peuples  de  la  terre  ^^t  lesftgnes  des  deux  y 
Z.'entrefutte  des  ans^O'  des  arts  la  mémoire^ 
chante  les  moy  de  ranjr^  ^  des  Gaulois  la  gloire. 

Comme  donc  les  Tartares,  Turcs,  Mammclucs ,  &  Sop- 
phiens  ont  attiré  vers  l'Orient  par  leur  vaillance  ,  la  gloire 
des  armes:  ainfi  nous  auons  pardeça  en  Occident  recouuré 
depuis  deux  cens  ans  l'excellence  des  bonnes  lettres ,  &  re- 
mis fus  l'eftude  des  difciplines:  après  qu  elles  eftoient  lon- 
guement demeurées  comme  elleintes.  En  quoy  perfeuerâc 
l'induftrie  deplufieurs  hommes  fçauans  ,  l'affaire  a  eu  tel 
fuccez,qu  auiourd'huy  celuy  noftre  aage  fe  peu^parangon- 
neraux  plus  dodes  temps  qui  furent  oncques.  Car  nous 
voyons  maintenant  les  langues  rcftituées  ,  &  non  feule- 
ment les  faids  &  efcrits  des  anciens  remis  en  euidence, 
mais  aufll  plufieurs  belles  chofes  trouuees  de  nouueau. De- 
puis ce  temps  la  Grammaire,Poefie ,  hiftoire ,  Rhétorique, 
.  .       Dialeâ:ique,ont  efté  efclarcies  de  expofîtious,adnotations. 
Les    Icica-  corredions,&  tradudions  innumerables  .  lamais  les  Ma- 
ces  ne     ^' tliematiques  ne  furent  plus  cogncues,ny  l'Aftrologic,  Col- 
rent  lamais  mogi-aphie,&  Nautique  mieux  entendues.  La  Phyfiquc  & 
en  plus  gra  ^e^çj-^nç  n'eftoicntcn  plus  grande  perfeélion  entre  les 
de  pcr  e-     ^nci^ns  Grecs  &  Arabes ,  qu* elles  font  maintenant.  Les  ar- 
que    ^^^  ^  inftrumens  militaires  ne  furent  oncques  tant  afpreg 
mamtenat.  ^  impctucux,nc  l'habihté  pareille  aies  manier.  La  pemta- 
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rcjftatiuire ,  graueure,  archicedure  font  prcfquc  remifes  à 
leur  entier .  Et  a  l'on  tant  trauaillé  en  Teloquence  &  iurif- 
prudecc,  qu'il  n'eft  pofTible  de  plus.  La  politique  mefme  les 
comprenant  &  reigiant  toutes ,  qui  paroiffoit comme  laif- 
féc  en  arriere,a  nagucres  receu  beaucoup  de  lumière.  D'a- 
uantage  la  Théologie  plus  digne  de  toutes  ,  qui  fembloic 
anéantie  par  les  Sophiftes,  a  eSé  grandement  illuftrée  par 
la  cognoilfance  de  l'Hcbreu  &  du  Grec ,  &  les  anciens  do- 
reurs de  l'Eglifequi  periflbient ez  librairies,  miseneui- 
dence.En  laquelle  oeuure  l'Imprimerie  a  porté  grand  ayde, 
&  rendu  l'accroifTement  plus  facile.  Nous  parlerons  donc 
en  ce  chapitre  des  chofes  fufdites  en  peq  de  propos ,  regar- 
dans  non  aux  excellences  particulières  des  pays:  ains  entiè- 
rement aux  chofes  mémorables  faides  ou  aduenues  du- 
rant ccfle  efpace  de  temps  par  l'Europe, Afie,Afrique ,  Ter- 
res neuues,en  Orient,  Occident,Septentrion,  Midy  :&  aux 
grâces  telles  qu'il  a  pieu  à  Dieu  deipartir  aux  personnes  fi- 
gnalées  en  mefme  faifon,par  les  contrées  diuerfcs  de  la  ter- 
re habuable. 

Il  me  femble  que  les  merueilles  de  ceft  aage  doiuent  Tamberla 
comenccr  au  grand  &inuincibleTamberlan,quieffroya  effroiale 
le  monde  par  la  terreur  de  fon  nom  l'an  de  lefus  Chrift  en-  monde  par 
uiron  1400.&  par  l'incroyable  armée  qu'il  menoit  de  dou- 1^  terreur^ 
zecens  mille  combatans  aguerris  &  obeilfans  acquit  l'Em-  de  fon  nô, 
pire  de  l'Afie ,  dcliberé  fans  la  pefte  qui  fe  meift  en  fon  oft, 
pafTer  en  Europe  pour  la  fubiuguer  entièrement  iufques  en 
EQjagne.  D'où  il  cuft  trauerfé  en  Afrique  ,  &  fut  par  icelle 
retourné  en  Afîe.Eftant  donc  deltiné  à  grandes  cnofes,par 
ce  qu'en  fa  première  pauureté  apparoiflbit  en  luy  quelque 
generofîté  pardcflus  les  autres,  il  fin  de  fes  compagnons 
parieu  eflcu  Roy  Mais  prenant  cela  à  bon  efcient,  comme 
celuy  qui  proiettoit  délia  hautes  entreprinfes  en  fon  enten- 
demenr,  li  reçeuc  les  fermens  d'eux ,  Ayans  donc  luré  faire 
ce  qu'il  voudroi:,  &  ne  l'abandonner  point,  ilfcconftitua 
leur  Capitaine ,  &  commanda  qu'ils  eulTent  à  lailTer  leur 
bergerie  comme  chofe  ville  &  peu  feruant  à  acquérir  gloi- 
re &  richv,;f.*s  ,  ains  farmalTcnc  6c  le  fuiuilTcnt.  Que  par  ce 
moyen  ils  pourroient  de  la  petite  &  baiTc  fortune  ,  en  lar 
qudie  ils  viuoient  co!ncmptibles,paruenir  à  grande  &  ino- 
pinée fdiciU'.  Auec  çcftc  compagnie  dcfcendant  peu  à  peu 
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<îes  montagnes  à  la  pleine ,  &  profperant  de  iour  en  iour, 
ainfi  qu'il  accreut  de  Seigneurie ,  il  augmenta  de  puiflance. 
Premièrement  il  acquit  le  Royaume  de  fon  pays^puis  occu- 
pa la  Parthie&Ia  Perfe  du  cofté  de  Septentrion:fe  rendi- 
xent  à  luy  les  Hircaniens,Badriens,Sogdiens,  Saces,  &  au- 
tres peuples  innumerables  habitas  deçà  le  moni  d'Ifmaus, 
qu'on  appelle  tous  Tartarcs.  Il  affuiettic  les  Seres ,  Ariens, 
Drangianois,Aracofiens,  Gedrofiens ,  Paramifes  ,  qui  font 
contre  le  mont  d'Ifmaus.  Tous  les  MafTagethes  luy  cede- 
rent.Confequemment  entrant  plus  auant  en  Aûe ,  vers  l'O- 
rient il  fe  f  citSeigneur  de  la  Bithinie,du  Pont,  &  de  tout  le 
pays  appelle  auiourd'huy  Anatolie,  aucc  le  prochain  delà 
mer  Euxine,  Propontide,Marnis,Meotide,&  le  Bofphore 
Cimmerien.  Outre  plus  marchant  à  dextreil  conquit  infi- 
nies villes  &  prouinceSjfurmontant  les  Roys  &tyrans  qu'il 
yrencontroit.  Et  trauerféelariuieredu  Tygreauec  toutes 
fès  forces  à  pied  &  à  cheual,  il  enuahit  les  Vxiens  qu'il  fab- 
iugaa  auec  lej  Sufiens,enfemble  toute  la  contrée  iufques  à 
iamerPerfienne.  Delàpaffantle  montdu  Tauril  feietta 
cnla  Mefopotamie,puis  en  la  Medie  qu'il  conquit,rendanc 
à  luy  obeillans  les  Cadufîens,  Amardes,  Tapirees,  Circi- 
tiens.Et  tournant  vers  Midy  il  palTa  le  mont  Amane,  &  de- 
fcendit  en  la  Surie,&Comagene  voifine,afsife  fur  l'Euphra- 
tes,qu'il  courut  iufques  en  l'Arabie,  &  près  de  Hierufalem, 
afTuiettit  les  Lydiens ,  Phrygiens ,  Cappadoces ,  Paphlago- 
neSjMyfienSjIonienSjDorienSjEoliens.NelaifTantfînablc- 
ment  gcnt  ou  natiô  entre  le  mont  Ifmaus,  les  mers  rouge, 
T  mh^rli  ^  Capfiêne,&  l'Occean  qu'il  ne  dorataft,ouopprimaft  par 
ad  fait^en  ^^^^^"^^s-  Apres  il  defeit  en  bataille  Baiazeth  Roy  des 
bataille  Turcs,qui  f  eftoit  oppofé  à  luy  auec  deux  cens  mil  comba- 
Eaiazet  du  ^^^''>^  l'ayant  prins  luy  feit  lier  les  mains  derrière  le  doSj& 

1^,  j„^.,-l  1<^  mondrcr  à  fes  o;ens  vaincu  en  eftat  fi  piteux  :  à  fin  qu'on 
dos  duquel  ,  .    ,,        &  _         i  r  i     i    »•  »  r      i»    r 

fc  feruoit        l'^çcut  de  la  en  auant  pour  Roy  ablolu  de  i  Alie.  be  ler- 
licu        uoitde  fon  dos  courbé  au  lieu  dcfcabeau  pour  monter  à 
defcabeau   *^^^"^')^  quand  il  eftoit  à  table,le  faifoit  demourer  auprès 
_„„^  „,„„    comme  vn  chien ,  luy  iettant  des  miettes  &:  morceaux  par 

VOUE    mon»  .  ''  ni  L'/"'o  C 

teràche-     "locquerie.  Le  tenant  le  relie  du  temps  encnailneô:  cnïer- 

I  mé  en  vne  cage  de  fer ,  comme  l'on  a  acco-uftumé  tenir  les 

beftes.  Ccfte'graudc  vicloire  effroya  naturellement  non 

feuUement  tous  les  habitans  de  l'Aûc ,  mais  aufsi  les  autres 
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peuples  que  Tambcrlan  n'auoic  oncques  molefl:e2,ny  vou- 
loit  jmokfter  par  guerre.  En  forte  que  les  Mofcouites  fe- 
parez  des  Tartares  par  le  fleuue  du  Rha  luy  payèrent  tri- 
but, &  donnèrent  gcnsfraiz  :  les  Molllnois ,  Cercetures, 
Leucoryriens,&  tous  les  peuples  qui  font  entre  la  mer  Caf- 
pienne  &leTanais,fe  rendirent  a  luy  de  leur  franche  vo- 
lonré.Les  Corafmiens,  Daccs  ,  Saxes ,  demourans  outre  le 
Tanais  :  receut  en  obeifTance  les  Nogains  ,  &  Seiabeniens 
belliqueufes  nations,  voifines  des  Mofcouites.  Il  printpar 
force  Smirne,  Sebafte ,  Tripoli ,  Antioche  &  Seleucie.  Puis 
paflant  de  Surie  en  l'intérieure  partie  ,  il  alîaillit  Gallate  & 
Rabate,oii  il  tua  tous  les  habitans,  de  là  il  defcêdit  en  Egy- 
pte,contraignantle  Soudan  fe  fauuer  à  la  fuite.  Etfutem- 
pefché  d  aller  plus  outre,à  caufe  des  deferts  fablonneux,  & 
àfauted'eau.Carilne  defîroitricn  plus  fe  fentant  puiiTant 
&  heureux  en  guerre ,  que  d'entreprendre  chofes  grandes 
&difEciles ,  en  trauerlantpar  lieux  mal  ayfez ,  &  aftaillanc 
forterefies  qui  fembloient  inexpugnables  :  à  fin  d'eftre  ré- 
puté vaillant  Prince  &  hardy  Capitaine.  Il  commandoit  ez 
iîeges  des  places  tendre  le  premier  iour  pauillons  blancs,au 
fécond  rouges  ,  le  troifiéme  noirs  ,  voulant  fignifierparle 
blanc  qu'il  prendroit  les  alTiegcz  à  mercy ,  par  le  noir  qu'il 
brufleroit,  par  le  rouge  qu'il  mettroit  tout  au  trenchant  de 
l'efpée.Et  comme  quelque  Italien  qu'il  auoit  faid  ,  pour  la  Refpoce 
dextérité  qu'il  trouuoit  en  luy ,  de  médiocre  marchant,  notable  de 
intendant  de  fes  finances,  l'aduertiftd'adioufter  clémence  Tamberlâ. 
àfon  immenfc  puilîance  &  fclicité:  il  luy  refpondit  auec 
mauuais  rifage  ,  &  yeux  flamboyans ,  qu'il  eftoit  l'ire  de 
Dieu, en  la  ruine  funefte  du  fiecle  depraué.  A  vn  autre  priât 
qu'il  eut  pitié  de  Baiazeth  nagueres  fi  grand  Roy  ,  parla  ru- 
dement difant ,  qu'il  ne  chaftioit  vn  Roy  célèbre  par  plu- 
fieurs  viéloires,  ains  vn  Tyran  cruel  &  yitieux  ,  quiauoic 
itiis  à  mort  Soliman  fon  frère  aifné,&  priué  du  Royaume, 
Et  à  l'Empereur  de  Conftantinople  luy  offrant  fa  perfon- 
ne,Seigneurie  &  ville ,  comme  à  celuy  à  qui  Dieu  auoit  ad- 
iugé  l'Empire  de  tout  l'Orient,  &  par  le  bénéfice  duquel 
tous  hommes  recognoilfoient  la  Grèce  ,  deliurce  de  Baia- 
zeth cruel  tyran,  dit  qu'il  ne  vouloit  afTeruir  la  plus  belle 
^'ille, .plus  célèbre  Se  riche  de  toutes,  nagueres  fauuée  des 
mains  des  Turcs.  Adiouftant  qu'il  n'eflou  entré  en  cefte 


fuerre  par  orgueil  cxccrablc,oupar  infàtiableconuoidfe 
econciuefirpaySjOud'eftendrera  Seigneurie:  mais  à  fin 
de  recourir  1  Empereur  &  Seigneurs  Grecs ,  &  maintenir  la 
A  A    T?   r    Grèce  en  libertc,  comme  il  eiirendoit  qu'elle  demeurait. 
.    ^     f  ^'  Que  le  cyran  prins  &  lié  porroir  les  peines  de  fes  mefchan- 
T  ^"  h  ^l"   cetez,receuant  le  mefmc  fupplice  duquel  il  propofoit  vous 
^^  ^  affliger.  D'auantage  ruinante:  brulanc  tout  ce  qui  eftoic 
entre  Midy  &  Occident, ne  permettoit  qu'on  touchaft  aux 
Temples  qu'illaifla  entiers  .  Et  pour  la  reuerence  de  leur 
prophète ,  n'entra  en  Arabie  ,  meu  par  quelque  crainte  de 
DieUj&  reuerence  de  la  Reiigion.Foi  tune  l'ayant  toufiours 
fauorifé/ans  iamais  luy  eftte  contraire  ,  femble  entre  tant 
de  fuccez  admirables  qui  excédent  l'ordinaire  des  conque- 
lansjluy  auoir  dénié  vn  Hiftorien  excellent  de  dodrine,  & 
éloquence  pareille  à  fes  vertus  à  fin  de  les  célébrer  digne- 


ment. 


Lareftitu-     Durant  le  règne  de  Tamberlan,  commença  la  reftitu- 
tiondes      tion  des  langues  ,  &  de  toutes  difciplines.  Le  premier 
langues  &  qui  s'appliqua  à  celle  œuure  fut  Franciïque  Pétrarque  ,ou- 
de  toutes     uranc  les  librairies  pieça  fermées,  &  oftanc  la  poudre  de 
difciplines  deffus  les  bons  liures  des  autheurs  anciens.  Car  eftant  hô- 
duranc  le    me  de  grand  entendement&  excellente  doâ:rine,il  n'a  em- 
icmps  de^    belly  feulement  la  langue  Italienne, dont  il  eftreueré  auec 
Tambçclâ.  Bocacefondifciplepourilluftrateur  &  principal  autheur, 
mais  auffi  a  excité  louablement  la  poëfie  &  profe  Latine. 
Emanuel     Apres  leande  Rauenne  Grâmairicn,  qui  encore  fortieune 
Chryfolo-  auoiccogneu  Pétrarque  ia  ancien,  a  beaucoup  auancéla 
ras  gentil-  promotion  de  la  langue  Latine  ,inft:ituant  &  exhortant  à 
hômcCô-  l'amour  des  bonnes  lettres  plufieurs  qui  deuindrent  tref- 
ilâtinopo-  fçauans.Entrelefquel s  furent  Léonard  Aretin,  Francifque 
pilitain  en  Philephe,  Laurens  Valle,GuarinVeronois ,  Poge  Omnibo- 
îeigna  pre  ne,Accufe,Nicolas  Pcrrot,Vidorin  Feltre,  Francifque  Bar- 
niiercment  bare,Petre  Paule  Vergere,  Mafe  Vege,  Léonard  lullinien, 
àVcnifcla  Grégoire  &  Lile  de  Tripherc  ,  Antoine  de  Panorme,  lean 
JagueGrcc  Aun(pe,Pierrtc  Candide,Blonde  Flaue  .  Alors  Emanuel 
que  igno-  Chryfoloras  gentilhomme  Conftantinopolitain  ,  perfon- 
-ree  plus  de  nage  illuftre  en  (^auoir  &:  en  toute  vertu  enuoyé  par  l'Em- 
fcptcens    pcreur  lean  Paleologue  vers  les  Rois  de  l'Europpe ,  à  fin 
ans  en  I-     d'imploier  d'eux  fecours  pour  fubuenir  à  la  Grèce  perilîan- 
tsi^'^c,  tc'.Apres  f  ellrc  acquitte  de  cdie  charge  laboricufe ,  il  far- 
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tsfta  à  Venife,Toyant  fa  patrie  delinrée  de  la  crainte  de  Ba- 
iazeth  qucTanibeilan  icnoïc  Ton  prifonnier .  Où  il  enfei- 
gna  premiercmont  la  langue  Grecque  dclaiflée  &  ignorée 
plus  de  fepc  cens  ans  en  Iralie,puis  à  Flotence,Rome,&  Pa- 
uicjinftituat  la  plus  parc  des  diiciples  fufdits  de  lean  Rauê- 
nois.Ce  qui  luy  fucceda  tant  bien,  que  par  fon  inftitutioa 
continuée  peu  d'anuées,il  aduinc  que  les  ignorans  la  lâgue 
Grecque  furent  de  là  en  auat  reputez  moms  fçauans  entre 
les  Latins .  Mais  autres  Grecs  venans  depuis  en  Italie, 
ont  auancé  merucilleufemcnt  l'amire  par  luy  heureufe- 
ment  cncommencéciàfçauoirBcflarion  Cardinal  ,  grand 
Philofophe  &  Théologien,  qui  a  lailTé  à  Veuife  la  belle  Bi- 
bliothèque Grecque:  George  Genii(te,George  Trapezon-  Trapezô^ 
ce  peripateticien,qui  oublia  entièrement  les  lettres  en  Ton  q^  oublia 
extrême  vieilleflcjTheodoreGaze  trefexcellenttranflateur,  cntiercmet 
Andronique  Theffalonique,  lean  Argyropile  Conftanrin,  J^s  lenrcs 
&  lean  Lafcari ,  Démettre  Cakondiie  Sophien,  Warulle  en  fon  ex- 
Poete,Marc  Mufurc-.Lefquels  Dieu  a  fufcitez  pour  confer-  rremc  vieil 
uer  par  deçà  la  langue  &  dodrine  Grecque ,  opprimée  en  lefTc 
Grèce  par  les  armes  Turquoifes,ayans  inuité  a  la  cognoif- 
làncede  leurs  lettres  non  feulement  les  Irahcns,  mais  aulli 
lesFrançois,Allemans,rlammanSjAnglois,Ercoirois,Pola- 
ques,Hon^res,Efpacnols:  qui  fy  font  tous  addonnez;  de 
grande  ardeur  &  aftcdion: 

Les  Italiens  plus  renommez  en  cela  ont  eftc  Pampoina 
Lete,Peatius,Callimaquc,Enéc  Sylue  depuis  Pape  Fie,  Ca- 
pane,Andrc  d'Aberc,Domice  Calderin,Ang.':  Politié,  Her- 
molas  Baibare,Iean  Picus  Mirâdule  appelle  Phénix  de  fon 
tempscommevnique  en  fçauoir  exquis,  déminent  en  la 
cognoilTance  de  pluficiuG  langues,  &  de  toutes  difcipiines: 
Lequel  euft  faid  grand  fiuit  T'il  euft  vefcu  longuement ,  ' 
meritcit:  d'eftre  comparé  à  toute  l'antiquité .  lean  Francil- 
que  fon  neucu,Ficine  P!atoniquc,George  Merule  ,  George 
Valle,Baptifte  Pic,Cî^i'iftofieLandin,  Philippe  Beroalr  on- 
cle &  neueu  ,  Antoine  Codrc,  Michel  Palmerc,Pc- 
trc  Crinitc,Sabellu]ue,Iouicn  Pontannay  &  duit  à  toute 
manière  d'efcnre, autant  heureux  en  proie  comme  en  vers 
de  plufieurs  fortes, (5^  bon  Phi]ofophe,&  Adrologien  :  Ba- 
ptilleMantoan, les  deux  Strozes,pere  &  lils,Syncere  San- 
nazare,Vida,Fracartoirc,  Palaiarc^Scipion,Capicc,  Odauo 
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Cleophile,les  deux  Celés  Rhodogin  &  Calcagnin ,  Leoni- 
cène  &  Leonice,Manard  lucunde  Veronois  ,  Paule  Emy  le, 
Polydore  VirgiIe,Egnace,Bembe,SadoIet,Concarin,Nym- 
phe  EiJgubin,Romule  AmaféejMarc  Antoine  IIauin,Mol- 
fa,AndiéNeuagere,AdrianCardinal,André  Alciat,  Emi- 
le Ferrct,PetréVictoire,Mancinel  S ulpicc,  Charles  Gigoi- 
gne,RoberteIjPaule  Manucc,  Nizole,  Lazare  Bonamy, 
Lampride. 
ïrançois.       François.Iaqucs  Eabri  Philofophe  &  Theologien^Guil- 
laume  Bude  le  phis  dode  de  Ton  temps  en  Grec  &  en  Latia, 
&  trefdiligent  obferuateur  de  l'antiquité. Lazare  Baif,  Ger- 
main de  Brye,Nicole  Berault,  Michel  de  Thofpital ,  Fran- 
çois de  Connan.Les  deux  Sylues  François  &  lacques  au- 
trement duBoiSjPicardsjdu  villa-e  deLoeuIly  près  d^Amiés. 
lean  FeineljMâcrin,  Borbon:  (fur  la  pedalogie  duquel 
i  ay  faid  vn  commentaire  Latin,  imprimé  a  Paris ,   ^pnd 
J oannem Benenatumi^-j i.)OîoncQ  Finée  Mathématicien, 
.       Textor,ouTiiner,PierreDanes,IacquesTuran.  Moufîeur 
y^^^^  Amiot/eul  Phénix  de  noftre  temps,Eftienne  Dolet,Adriaa 
treldigne  Turnebus.M.PafTerat.M.  Chopin,  lean  Dorât,  Poète  du 
Quelque     J^Qy^(^^^  ^  ^(^^  j^  premier  qui  a  foigneufement  recueilly  les 
r    IPh"^  cendres  de  la  vénérable  antiquité,&  pat  les  dodes  leçons 
.     ,    ^'     &  efcrits  d'iceluy,millc  gentils  efprits , Te  retident  adtoira- 
mx    e  no-  j^i^^^j^q^^  feulement  à  la  France:mais  aux  nations  eftrâges, 

leanDorat  ^  j-rz  «• 

premier  a  ^ndi^  Sieur 

ingenieu-  ^  j^  ^ 

leraent  re- 

cueillyles  De  lean  des  Caures. 

cendres  de 

_^     ^  ,      '    T    I^i  Vieux  fur  Us  hum  aim 

,,      ,  s  l^^fiur s  beaux  preftnts  répandent, 

l'autheur  a^.,         ■  i  ■        •* 

r  Kt  de  leur  S  riches  matns 

^  r      Ca  &  la.  les  rffendent: 

Dorât  ion  ..   ■  ?      j       -^    , 
.        c  Alan  leur  bien  a  ci/Acttn 

bon  lieur     nr   *.    ^  a 

IV  e  peut  élire  commun. 

«  amy.  ^^^  uns  au  plus  bas  lieu 

Comme  tapu  fe  tiennent^ 
jLes  autres  au  milieu 


Tint  hardie  fefoufitenntnt^ 
£t  Vautre  à  lefltn  hattp 
Del'hftnainefchaHJfault, 

■L'vnaetyn  Emperenr^ 
OiécVvn  Jioy  la  Cottroonc^ 
y  n  autre  laboureur 
Lcsfiilensa{faifonne\, 
£t  l'autre  prent  à  gré 
ynplu^  humhU  degré. 

L'yn  i'endert  ajjommé 
■  %yfu  bourbier  d'tgnoraucei 
Mais  d\n  yol  animé 
I^* autre  par  lafctence 
Court  de C autre  au  leuanê 
Sur  les  aijles  du  tient, 

Pour-neant  toutesfeis 
Les  immortels  ne  donnent 
iVjy  îeursgraces  aux  Hoyi 
^lors  qu'tls  les  couronnent, 
^yleursprefentsà  ceux 
Ç,uilesreçoiuentd^€Ux, 

Quoy  Dorât  fpenfetié 
Que  pour  néant  les  Aiufes 
^tlecielt'aijîvejltt 
X>ef es  grâces  dtjfufesi 
Tenfes  tu  ejire  en  vain 
I-"  interprète  dtui»} 

^a  Grèce  que  tonhf  Mit 
'^uoirtjiélamere 
J^es  Aïufes  na  produit 
I>e [es flancs  <juyn  Homerei 
Maiscepajs  'fécond 
One  ne  ytdfn  fécond, 

£t  le  ciel  contenta  »^^ . . 

l^' It  aie f mile  j*^.,/; 

'^lorsqu'elle  enfanta 
Son  poète  f^irgile^ 
Q»i  dans  le  ciel  raui 
JLJ'yn  tel  ne  futfuiui, 

Jinfifepeut  yanttr 
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La  Franet  non  muttte  "'««^  *  '^  ' 

QujUeapett  enfanttr 
Ji>oratfonfainh  poète 
Quelle  auJTi{at»fHTplm) 
De  tels  n  enfante  plus. 

Dorât  qui  a  cerchê 
Ce  que  les  murs  Jtiques 
Tondus  y  auoient  cache\ 
£t  de  ces  famées  reliques 
A  di4  profond fetouT 
J^tirees  autour. 

Dorât  encorq»ifai£i 
Que  le  Harpeur  de  Thraci 

^Hic  le  plue  parfaiSi  ^' 

Des  vieux  Latins  HoraM 
D'vn  efiomach  Pantois 
Viennent  parler  Françoii» 

Dorât  qui  met  à  Vait 
Ce  que  no^e  âge  adort 
Par  f on  diuin  parler, 
I.t  qui  dore  redore 
D*ittrope  le  renom 
Dedans  îor  defon  noml 

Dorât  l'efprit  bien  né 
Qui  les  plus  yteux  furmonu, 
X^  ciel  le  ta  donné 
jiuec  la  langue  prompte^ 
Toutesfois  ce  grand  bien 
JEn  y4in  nefe  dit  tien. 

Dieu  l'a  comme  ie  eroy 
D  eians  toyfaiflparoijlrê 
Pourfe  monjhertn  toy, 
JEt pour  faire  cognoiflre 
Ce  que  bien  faire  i\ peut 
Toutes  lesfoii  qu'il  y*»t. 

Pour  au  fi  contenter 
Le  plus  grund  Roy  d  Europt 
ÇjtifeptHt  bien  yanter 
Que  iamait  Calliope 
A'  enrichit  nation 


A  ceUefin  aufii 

^'Ji*f^  tnttahfi 
VntpMVê  dodfiue 
Qnt  U$f9nt4in<  team 

£it  quên  yienne ptiifer 

QHf  chacun  (i»itfriftr^ 
Si^H*tttfUcfJmmon<i€ 

Ç»i  ntnfpit  éhrtuut. 

Dorât  fuand  d^fentM^ 
TênçtiUtfttlumitrt^ 
jtufintftterectut 
A4  hdtuU  éuforietê 
Ç*»il4ri*  Jm/ainOmont 
TouftHtt  le  double  fnnu 

Prenpttit  enfant  doux 
(I>itlatro»ft)accrotJfan€ê 
Puit^uetHetÀnoHS 
Vu  iour  deu  naijftrtce^ 
TufriuTOê  yçUntieri 
(o}etit)nosf«»tHn, 

Ce  dinin  tropeUt 
%Aie*  €iUjtes  >»]îi^/. 
Quand  tu  fus  grandeltt 
Te  fit  -poir  Itt  hecca^s 
£t  les  antres  facre:^^ 
Tefmoim  dt  leurs  fetrets* 

Puis  tu  yis  auanfer 
l-ts  Nymphtsfrttiâardet 
PeurJ^tn  -vemr  danfer 
•A  tes  notes  mignardes^ 
Mtptes  dt  toyfefeoir 
Dm  matin  luf^u^au  feirl 

O  bien  heureujes  yout  , 

Xfgaiants  la  nuiéi  brune^ 
Sêus  yajotmeurjî  deum 

22» 
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»yf <# rdlon  de  la  Lune 
EtuospAS  mefurex 
Soubijarithmeajpurez^  * 

£t  toy  yi  hten  InuretiX 
Pnii  que  durant  ta  yte 
Z>'ynfrylegenertMX 
Ttt  fermentes  ternie^ 
Contentant  l'appttit 
jy» grand  ^  du  petit, 

La  ejioilles  qui  ont 
Jleceu  tes  chanfons  dignes j 
Çuelqueiourjeyerront 
Tes  prochaines  Vûifi'ies, 
^t  auront  pour  foîfn 
yh  ajlre  LimoÇin. 

loachin  Perion, Nicole  Gruchi,  Pierre  Bunel ,  Ponthiia 
«3e  TiardjM  arc- Antoine  Muret,Picrre  Ramus,ou  de  l'a  Ra- 
mée Vermandois,  Talaïus,  ou  Talon  Picard  en  Sangters. 
Guy  le  Febure  de  la  Boderie,Guy  du  Four,AntoineFumec, 
Duarin,Baro,Balduin,Cuias,  Corafejle  Sage,  Quintin  ,  O- 
thoman  lurifconfulces  ,  Arnouldu  Perron  ,  lacques  Loys 

Plerrebre-  Strebeus,  Pierre  Breûay  Angeuin,Loys  d'Orléans  de  Paris. 

iliv  An-  .  , 

geuin.  ^  ^    ^W. 

Loys  d'Or-  Ohfiupeo^ciim  te preperantU  yerba  loquenUm 

leans.  yerba  Perrleis  audio  dtgnafonis. 

Seu  quU  Cecropiam^  Bomanam^aut  deniquè ÇanS\ftin 

h  lu4  amet^injlar  aqu£  hngua  trifulcafiuit.. 
Zongiùs  efjiueret-.fed  nunquam  carminé poJJ et 
Complehi  latédes  nojîra  C  amcena  tutu, 

A  luy  mefmeeftant  arriué  à  Amiens  lei+J 

luin  1583. 

Vecurfufûhtus  îangucnti  errare  Somona 

JEccefremtt  motu  concut.tûrque  nouo. 
^ttotitfroiitewfafttdoniinantefuperbdm 

Intmenfa/s  alto  gutture  ruclat  aquas. 
ViîHm  praterfe  mllum  non  defptat  amnem, 
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Quem  fouet  expanfo  G  allia  no  [Ira  fin». 
Texta  patrem  àrcum gefiantes  iur.cea  Nymphe 

yir^ineos  optant  concelebrare  choros. 
Jllo^  cornio-eri  currunt  ex  ordine  Fauni 

Eè  Satyriy'èt  nemorum  tota  Caterua  Deum, 
jféra  c£r»l(t*m  fejl'tuis  cantïbus  implent 
Fefliuos  rehoant  yndique  faxa  fohos. 
Ttata 'dirent  ^Ut£quemotéentfaJ}tgtaSylna^ 

Fundt4nturmultisgAudiamulta  locU,  ' 

Hoc  ego  UtttU  mottes  dt*m  mente  reuoltêo^ 
Ecce  Somona  mihi  talia  yerba  refertf 

înuenlt Francis  Lodokus or'is^ 
En  yenit  nehis  Lodoicm  afiris. 
t^tquec<tlejles  redttitrmoUm 

Prouidmarces. 
Vtnàt  hic  magm  Bipheum  Mdronis, 
Çuique  potata  periit  cicuta^ 
Céeterispra/fat^yeltitinter  ignts 

Luna  minores* 
jRe  commottim  popttlnm  y  tacentem 
JRédditydrmjfam  répètent  quietem^ 
Me  harhatitm  fuperat  fa^aci 

Aîente  magijlram* 
Jnfu£  rittit  decm  atque  lumen 
Gentisjmic  nttnqHam  fimilem  creauit 
Ciuitas^quam  t»  rapidtf  m  yndis 

Sequana  cingii. 
JUefcit  Roma  yeteris  triomphes, 
Jihetorum  doutas  tenet  officinds^ 
^ouït  ^prifci  yeneranda  iuris 

Dogmata  TaulU 
£Lj} elpeiîus  yarin  décorum 
^rlthui^moreSy&  arnica  lingua^ 
Et  rneios  fandttpUcidum  rotundo 

Oredifertm. 
Tôt  dies  iUipia  Urgiatur 
Dextraclemantis  louis ^O'fororum^ 
Çjiotfauoi  dulcis  veniente  yere 

jpart:mt  HylU, 

ZZz  ii 
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/facyixfatidicopradixeratoreSomona.  '>    ^  .' 

Qm4»dofuirHrfitifit*rnmisantraf(tit.  •  "■ 

Thmp^^tfrcmntpotens  nutu  eohtoxqutt  Olj/mpum, 

Et  pToifat  (tn'jiof^^lg^U  dUlafenis. 
J-f^rrapttw, 

Le  ficur  <îc    Le  (ieur  de  la  Crois  G.du  Mainc,tant  pour  la  publicatjo 
U  Croix      de  plufieurs  beaux  liurcs,  que  pour  la  recerche  qu'il  faift 
Gentil-hô-  (dont  en  ay  vcu  les  mémoires  &  recueils  )  tant  pour  l'orne- 
mc  du  Mai  mcni  &  ilJuftracioa  de  tout  le  pais  de  France  &  des  Cau- 
se* les,&  autres  chofes  appartenante  à  rhlftoire,quc  pourvoir 
les  mémoires  ou  recueils  drcfTcz  de  la  plus  giande  &  meil* 
leure  des  maifons  Nobles  de  ce  Royaume,  mérite  à  botî 
droit  eftre  mis  aupremier  rang  des  rares  hommes  de  cefie- 
Ican  de      cle  Jean  de  Boufïlers  Gentilhôme  Picard  Sieur  de  Lieffe, 
Boufflcrs    tant  pour  Tes  illuftres  volages,  &  dodes  cfcrits  en  toutes 
Gcntil-hô-  fcienccs,que  pour  les  rares  vertus  qui  rcluifemcn  luy  ^fc 
me  picard,  tend  à  vn  cha/cun  admirable  &  amiable, 
Flamani,       F  LAMANs,Erarme,Longueii,Gaguin,Vefallc.. 
Allcroans.     Allemans,  Le  Cardinal  Cufe ,  Purbache,  lean  <fc 
Montroyal  premier  Mathématicien  de  ce  fiecle  ,  Raoul 
Agricole,  Reuelin,  Zafe,  Beat  Rhenane,Vadien,  Glarcan, 
George  Agricole,trelexpert  en  la  metallique,Saxon  gram- 
marien,Oldendorpe  Brune,Eoban  d'Hefl'ejRcnolitc,Huï-' 
tene  Cornere ,  loachin  Cameiaire^  Lacome,Sturme  ,  Vil- 
phangjLaie,  Crantius,  Fuccius. 
Angîois.       A  N  G  L  o  I  s,Morus,Linacer,Tunftalle,Paceus,RofFenfîs» 

E  s  c  G  s  s  o  I  SjHedor  Boete^ôc  Buccanan. 
Efcoflois.      PoLLACQjfEs,  Ofius ,  Frixius ,  Cromerus',  lean  dc 
Pûllac-        Zafmocie. 

ques.  Espagnols,  NebriflTcnfis,  Viues,  Peblacion,  Amatc^ 

lipagnols.  Anthoine  du  Pin,  Gouean.Mais  il  vaut  mieux  que  difcer* 
nions  les  célèbres  perfonnages  de  ceft  aage  par  leurs  exer- 
cices &  profeiTions. 
Capitaines      Donques  les  plus  renommez  capitaines  &  guerriers  ont 
ICfiÔmeZ.    cfté  Tambcrlan  appelle  des  fîens  Tcmirculu  ,  ou  Demil 
bcnCjOu  Demirly.Amurath  &  Mahumed  onfils,&Sehm 
&  Soliman  Othomans.  Charles  Roy  di-  France  8.du  nom. 
LcRoy  Ferdinand  d'ETpagncdid  CaiholiquejGonfaluclc 
grand,  le  mémorable  &:  redoublé 
francois  de  Valois  ^rewier  de  Ion  nom,rEmpcrcuiCkai« 
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les  cinquième,  Charles  de  Bourbon,  Le  Sophi  Ifmailjle 
Sein  de  Fez  ,  François  Duc  de  Guife  &  Tes  enfans.Par  mer 
Ai  dréd'Orie,Ariadem  Bafia,  dit  BarberoufTe,  Dragut  & 
SaPvcz,  ScrofTe  prieur  de  Capuc. 

Philo(bplics  Platoniques,  BeHarion,  Gemifte,Ficine.Pe-  PlîiIo(ô- 
ripatetiqoes,Trape7oncc,  Argyropyle,  Faber,  Nymphe, phes 
Pomponace,  Contarin.Ieanpicus  propofoit  accorder  Tes  Platoni- 
deux  fcâies,  &  conclher  Platon  à  Anftote  ,  comme  Bocce  ques. 
l'auQU  entreprins  parauant:Mais  l'vn  &  l'autre  eft  demou-  Peripatcti- 
re'  fous  le  raiz,auant  qu'accomplir  celle  promelîc,  ques. 

Eloquens  imitateurs  des  anciens  &  obferuateurs  de  Ci-  Éloquens 
ceron,LaurensValIecft  mis  le  premier  en  cerang,qui  are-  &  imita- 
duid  l'oraifon  Latine  à  la  manière  de  parler  ancienne, leurs  de 

frand  admirateur  de  Qmntilian  :  comme  le  Cardmal  A-Ciccron. 
rian  de  Cicer5,puis  Nizole  &  Dolet.Dcs  efcriuâs  Cicero- 
nianement  font  Bembe,  Sadolct,Buncl,Longueil,  Perion, 
Flamine,Lâbin  de  MôftroeuljGeruais  deTournay.Ce  do-  Efcriuans 
^e  de  Tornay  Efcholaftre  &  Chanoine  de  SoifFons  par  Tes  Ciceronia- 
incomparables  efcrits ,  tant  en  la  langue  Grecque  comme  nemcnt. 
Latine  &  francoife,a  frayé  aux  amateurs  des  lettres  le  droit  Geruais  de 
fentier  pour  paruenir  à  l'immortalité.  Tourna/ 

Théologiens. Monfieur  de  XaindesEuefque,M.Sorbin,  efcholaftre 
EuefquedeNeuers.M.  Vigor  Hugonis,  MefTicurs  Gène- &  chanoi- 
brard,  Rofe,Beaux-amis,De  fain(fl  Germaiu,  Benoift  Prc-  "e  de  Soif- 
uoft,  Eftourneau  Poncer,  Gontier,  la  Biguc,  M.  Viart,  ^oïî«- 
aliM  Cru  tftr,  Thcolo- 

PoeteSjLatins,  François&  Italiens.Francifquc  Pétrarque,  gicns. 
Anthoine  de  Panorme ,  Pontan,Marulle  Syncere ,  Celiens  Poètes  La» 
Fracaftoire,  Molfa,  Nauager,  Flamine  Capice,Palcariu$, '''^s  Fran- 
Monis,  Borbonius  Macrin,Eobâ  d'HeflcjSabin,  lean  Do-  Ço^s  &  Ita- 
rat,  Bucanan,  l'Arioftc,  Le  Pindare  François  Ronfard,''^"^- 
gentilhomme  Vendomois,  duquel  la  trefdode  &  non  vul-  Ronfârd 
gaire  Poefie  au  commencement  des  ignorants  abbayee,eft  Pindare 
auiourd'huy  d'vn  chafcunfifauorablemencreceue.fignam  François, 
ment  de  ceux  qui  fçauent  dextrement  manier  le  bafton 
poétique,  qu'il  n'y  a  celuy  qui  ne  le  confe/Tc,  eftre  le  pri-  De  Ron- 
me  entre  tous  les  poètes  François,  fard  prime 

€  e  que  de  grand  U  Grèce  ingenieuff^  ^  entre  les 

Ce  que  d'exquis  la  RomÂtnefameufe  Poètes 

Pe  Uht  Homère  ^  y'ifgile  ont  chanté:  Françoij. 
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''Ce  que  tous  deux  ont  mérité  de  los 
Cela  contient  la  France  en/on  beau  clos: 
Car  à'vn  Ronfardi'yn  çp'  t autre  efi  domté. 
loachindu  Bellay,  Ponthus deTiard,Marc  Anthoine  de 
Pierre  des  Baif,RenéBeIIcau,Marot,Mellinde  Sangekis  ,  Eftienne 
Portes  fils  lodelle,  Grenier. Pierre  des  Portes  fils  d'Apollon, 
d' A  polio  .  ^^^^  déportes  les  Grecs  n  ont  pas  moins  ejimé 
Vy'lyffenon  armé  lefçAUoir  &  ^'VH?^> 
Sa  longue  expérience,^  fon  difert  langage 
Que  le  bouclier  d't^iax  de  toutes  purs  arme, 
Tenfe  donc  hardiment ^cjue  les  Diettx  t'ont  aimé 
De  t'atioirprefentè  tant  de  biens  en  partage. 
I.t  dep'aHoirfçauant ,  riche jfacond  ^  fagê 
^  l'imitation  d'yn  AI erciire  formé. 
£tpour  ce  ils  t'ont  muni  d\n  bouclier  àfept  doubles^ 
Çl»^  d'autres fept  encor,  toy  mfjmes  tu  redoubles^ 
Bien  autre  que  ccluy  d' Aiux  h  Thelamon, 
Ce  tantbraue  bouclier  font  les  -vers  Ct*  harangues^ 

Que  les  Dieux  t'ont  permis  défaire  enplufieurs  langues 
T^our  te  rendre  immortel  ^ta  mafen  ^  ton  nom. 
De  fainte  marte,  Lefieur  du  Bartas,  Monfieur  Dorleans 
aduocat  au  Parlement  de  Paris,  Clouis  Hefteau,  fieur  de 
■Nuifcment,recretaire  delà  chambre  du  Roy,  &  de  Mon- 
fieur le  Duc  Frère  du  Roy.  M.  François  Perria  chanoine 
d'Autun,  lean  Edouard  du  Monin  P.P. 
Hiftoriês, .     Hiftoriens.  Callimaque,  Platine,  Laurens  Valle,lean  Sa- 
xon,Pape  Pie,  Blonde,  Sabelliquc,  Pontan ,  Michel  Ricius, 
Paule  £mile,PoIydore  VirgiIe,Paule  Ioue,Straphile  ,  Pan- 
dulphe,Galeace  Capelle,  Coccine,  Bembe,  Triteme,Ga- 
guin,  Cufpinien ,  Paradin  ,  Bonfinis  ,  Sorter  ,  &  Turoce 
Hongres,  Cromer  PoIonois,Crance  Saxon  ,  Olaus  Goth, 
Portugal-  lean  Léon  Africain,  Prancilque  Aluares  ,  Damien  Gocs, 
lois.  lean  de  Baros,  Portugallois,rrancirque  Taraphe,  Anthoi- 

Efpagnols  ne  Ncbrifccnce,  Pierre  Mcdimnc,  Roderic  Palientin,  Fer- 
Italiens,  dinand  Gonzale,Ouicde,Erpagnols.  Guicciardin  Italien. 
François.  Frâçois,Iean  Froilfard,  Enguerlan  de  Môftrelet  tous  deux 
proillard  Picards,  Philippcs  de  Comincs.  M.  Gabriel  du  Prcau  de 
&Môfl:re-  Marcoulli  Curé  de  S.  Sauueur  à  feronnc,  vnde  mes  mcjl- 
letncards,  leurs  amis,par  fcs  non  moins  dodes  que  laborieux  cfcrits, 
,  malgré fi:senuieux,s'efl  acquis  vn  honneur,  qui  par  la 
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Iângueur,des  ans  ne  fevcrra  iamais  enfeuely.II  a  efté  fi  peu  M.  Gabriel 
ou  point  recompenfé  de  tous  fes  dodcs  labeurs, que  i'accu-  du  Pr  eau 
fe  d'ingratitude  de  noftre  France  ,  laquelle  préfère  ordi-  mal  recô- 
nairement  l'efFroncé  Bouffon  à  l'homme  dode  ,  quinepéfede  fes 
fçauroit   importunement  fuiure  les  talons   des' grands  do  de  s  la- 
Seigneurs.  -         _  bcurs. 

Le  feigneur  Bernard  de  Girard  Seigneur  du  Haiîlanjtarït  Bernard 
pour  Ton  hiftoire  de  France  ,  que  fes  autres  dodes  &  inr- de  Girard 
mortels  efcric s  tous  les  iours  nous  reprefcnte  fon  nom  feigneurda 
d'éternelle  mémoire.  Stemphe  SuifTe^Munfter  Allemarrt.     Hailia  Hi- 

lurifconfultes  Zafe,01dendorp,  Baro,  Duarin^Connan,  ftoiiogra- 
Balduin,  Cuias,Othoman,  Tiraqueau.  pHe  de 

Médecins,  Lconiccne,  Manard,  Cope,Linadcr,  lean  France. 
Ruel,Cornarius,GuintcriusFurcius,Fernel,  Rondelet, la-  luiifcon- 
ques  Syluius,  ou  du  Bois,  Amatus  Lufîtanus,  Verale,Mar-  fuites, 
tin  Acakia,  Tagauelt,Iaques  Fioulier,La  Foreft,Burgenfîs,  Médecins  » 
Geupil,  Flefclielles,  Plançon,  ^urct,leMain  delà  ville  de 
B  eauuais,  Riolan  de  la  ville  d'Amiens. 

Entre  vn  grand  nombre  de  gens  excellens  en  vertu  &  ^.^  Qy„  ^ 
{çauoir,  natifs  &  eognus  en  la  ville  d'Amiens ,  ie  fcroy  tort  ^arœul  fc- 
àla  mémoire  de  feu  Maiftre  Guy  de  Maroeul  Philofophe  ^-^j^j  Fîip- 
&  fecôd  Hippocrate,ri  ie  ne  me  louuenoy  de  luy,  tant  pour  pocrate. 
la  le<fture  &  profcfTion  en  Médecine  ,  en  laquelle  il  a  pallé 
fonaage,  que  pour  les  charges  qu'il  areceues  dupeiiple 
d'Amiens, &  dignemet  executees.Reçois  icy  les  vers  funè- 
bres ou  Nenie  fur  la  mort  du  deffund. 

Iatrie,   FÎYGIEjNosSVS. 

ffype^ialantiiélcejlet'rreymhra^^eoh  Nenie  fuc 

IadesfeHsarginte-yJ'ifadronfiambo:ott^  la  mort  de 

JEt  la  bine  tenant  fa  courfe  coujfumiere  dettun  et 

Callopoit  fes rnoreaux par  la  noire  (arrière:  M.  Guy  de 

Quand  vn  fommtil mollet  >ii  repos grat'itux  MaXŒUl.  ^ 

JMoittemcnt  fe  gliffant  me -vint  filer  lesyectw. 
Mais  helas  ce  repos  ne  dura  lon<^t4ement ^ 
J^'vnfouge  m'emhrouiiiA  tantoft  lentendcment. 
Si  bien  qn'cn  repefant  îef  ois  en  grande  s  peines 
Sentant glafferd* peur  lefang  de! ans  mes  veines^ 
CefKpeurmefaifitpohrrstoarqtierauCiel  ■ 

22  z  iiij 
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Ce  ^«e  lamâis  ne  vit  homme  tant  fait  il  >ieil. 

Z)9rm4»t  il  mtftmhloit  quen  f »  Ch  rifiéd  route         ; 

Jt  voyùis  le  SeUil  pancher  de  font  cofte',  .  \ 

Ses  ratons  iduniffâns  le  tertre  des  montaignes  » , 

J£t  fefpois  desforefis  &  les  rufes  campagnes ^ 

Je  le  royoispltis  heau  qu  «tiques  nUuoit  ejié  [ 

Votre  fut  dit  printemps^  ou  bienjtn  plein  ej}/. 

Mets  peu  de  temps  àpres^  o  cas  trop  admirable* 

O  fuhit  changement  pif  trtp  efpouuentablel 

Je  le  vis  qu'il  perdait  enpUin  midifafidmme 

feu  à  peu  comme  fai^eeluy  qui  perd  fon  âme^ 

Je  U  yis  tout  noircy  tomber  d'en  haut  en  bas. 

Je  le  yis  pourfoleil  ne  le  cogneijfantpas. 

Ce  fange  me  trauaiUe  Higte^O'  fen  horreuf 

Semble  nom  menacer  d'yn  ejirange  malheur^ 

H  Y  G  X  E, 

J'ay  ouy  eejk  uuiSi  Idtrye^  mouk  UurUf 
I^i  chiens  dont  Us  aboie  retentijfoient  en  Taif^ 
l*ay  ouy  croajfer  cy  autour  les  (orbeaux 
^tjïffler  leshyb  ousfepulcJjraliers  oyfeanx^ 
Tout  cela  mefaiCïpeut.Di^n  yeuUle  dejlournif 
Ce  prodige  mauuais^qui  nom  yient  ejlonner^ 

N  O  S  $  T  $. 

Cifonge  ne  >ou4  trompe  y  O*  ^^fi  ^ff">y  fité<Uim 
Qui  voue  caille  le  fang nefeprefente  en  vain. 
Les  corbeaux^  les  hiboiet,  les  chiens  hurUns  de  nuiSi 
Sont  yrais  auant-coureuTS  du  malheur  qui  youefuits 
Carte  Dieu  luppiterqui  defes  iujles  mains 
Verfe  Vheur  O' malheur  fur  le  chef  des  humains^ 
Vomarauy  celuyja^s  qui  vous  nefiet  rien^ 
JEtpar  qui  yous  ejliez,  du  plus  haut  de  tout  bien, 
C'efi  Margul.ceji  Aï  argeul^qui  comme  ynfort  rampâtt 
S*oppofoit  ajfcuré  a  tejfovt  de  mon  datt^ 
Çui point  ne  fe  troubloit  de  rra  hideufeface 
Qui  confiant  fe  marquait  de  ma  l'ay  de  grimace, 
Çui  t' ayant  latrie^auecfoy  pour  cowpaignt 
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Sffnettoit  hardiment  contre  moy  en  cAta^aigne^ 

Mt  des  maux  indomtez^^dont  ïay  la  main  arme* 

Fatftit  autant  de  cas  comme  i'yne  fumée, 

Soitquefut  Hemicrane  eu  bien  Céphalalgie^ 

Ou  Charos  endormy  ou  me  léthargie^ 

Ou  bien  ce  malfubit^qui  comme  yn  yray  lieol^ 

^jioujfe  la  ferfonne  en  ejtreignant  le  cel. 

Soit  que  fut  ce  rongeur  cruel  iff  yiolant 

Çmfon  nom  prend  de  ce  qm  >a  en  reculant; 

Ou  hien  dans  letfolmons  quelque  ylcere  fangante^ 

Ou  qui  ia  de  long  temps  fe  monjhroit  purulente. 

Toint  nefe  tourmentott  de  tous/es  maux  icy 

Mej^n^ant  leur  effort^  O'  de  tout  autre  akJTê» 

Jl  domteit  ce  grand  feu  qui  brujle  dans  les  os 

Dtfrobant  ^  de  tour  &  de  nui£i  le  repos, 

ilauoit  la  raifon  du  rebelle  hydropique^ 

Du  cruel  maniaque  CT*  du  melaacholique  » 

Bref  fur  luy  te  nay  peu  iamaii  auoir  atteinte 

Ç^alors  que  fa  yertu  sejl  auec  taage  éteinte. 

Me  nay  fceu  rien  gaigner  fur  luy  par  mon  t^ort 

Qp'alors  que  tout  chefnie  de  yieUlejfe  \l  efi  mort, 

Jl  ejl  mort  le  chery  d'entre  tous  yos  ami*, 

Jl  ejl  mort  le  plus  grand  de  tous  mes  ennemie. 

Or  ie  peux  maintenant  m* emparer  &  faïfir 

De  tel  que  ie  youdraypour  mon  hofle  ehoifir» 

Prenez,  donc  garde  à  yousicar  ie  marche  à  grande  trr* 

£»  bonne  yolonte^our  yous  faire  la  guerre, 

Ia  T  R  I  JE, 

fiit  hou  Dieu  qutjl-ee cylhon  Dieu  quelle  nouuelhl 
J-la  trop  fafcheufe  mortlha  mort  par  trop  cruelUl 
A"  'efloit  -ce  aJfeZj porte  k  ce  pays  d'enuye 
D* auoir  au  grand  Fernel  à  tort  fauche'  la  y  ie? 
N'ejloit'ce  ajfez,  à' auoir  meurtrière  mnjfonni 
Celuy  a  qui  les  beii  auoient  le  nom  donne'? 
O  ntênfire/ailloit'  il  nous  arracher  du  feit» 
Marœul  de  ce  pays  le  premier  médecin} 

H  Y  G  X  I. 
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Quoy^  que  Aîsraitl ejî-  mort  nojirt  honneur  nojire ^loirt} 
Marœul  duquel  le  nom^U  bruit  ^  la  mémoire^ 
P^ole  d\à  le  matin  i'efueille  le  SoUil 
Jufqi*e  au  lieu  de  f4  couche  où  il prtnd fan  fommeil} 
Je  ne  puis  après  luy  icy  bat  loug  temps  Viure^ 
Jlfefaut  AHuncer  àgrandpaf  pour  le  future. 

I  A  T  R  I  E. 

O  Ittppln  qui  ne  volt  que  courrouce  tu  yeuat 
JDe  malheurs  infinis  accabler fes  bas  lieux: 
Car  tu  nom  as  rauy  celuy  quifeulpouttoit 
X>eflo»rner  tous  les  mauxqur»  N ojftanoUi  couuoh, 

H  y  G  y  E. 

Kymphes  qui  fous  baignez,  fous  lefrl'>è  Crifial 
J^e Somme  auphs  retors  ne  uoye:^  'vous  le  mal} 
I^ymphes  ne  usye^  yeus  ce  defafiré malheur 
tyiuancoureur  certain  de  quelque  grand  dauleurl 
Pleurez,  Nymphes  pleurez,,  &  trifies  defoucy. 
Comme  nout^accufez,  ledefiinfans  mercy. 
tyfccufez.  fonforfaiSîy accufez,fon  orgueil 
D'auotr  à  tgrt  robe  les  tours  À  ce  Maroeul. 

I   A  T  R   I   E. 

Sortez,  hors  du  Chri[lal  des  ruiffeaux  o  Naiades 
Quittez,  les  boU  toffus  Faunes»  Syluains, Dryades, 
Hafïez.  vous  a  grand  p  04  D  ecjfes  aux  beaux  y  eux , 
Qui  habitez,  les  monts  entez,dedans  les  yeux: 
Afin  que  tous  enfemhle  auec  la  larme  à  l'oeil 
tyimmions  noftre  yoix^de  triftejfe  (y  de  dueil: 
^  fin  quen  femble  tous  à  la  nut^  tenebreufe 
Redoublions  nos  fangots  pour  cejle  mort  fjfcheufe, 
iVtf  cerchons^lus  de  iourje  clan  luifant  Soled 
Qui  dorait  cepaysna  flusfon  terne  t  rermetl. 
Quyne  tternelîe  nuicl  touficurs  nous  accom^a'gf^e 
Soit  qu  errions  dans  les  boii^ou  bim  fur  la  montaigne. 
Soit  quau  miUeu  des  chams  nousfacions  lefeiour 
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■Qj/'vnohfcurtenebreHxfeit  de  nous  alentour.  ^ 

£ttoy  yille  d' Jmiens^qtti  as  recei*  ceji  heur 
JD'auotreM  en  tonfctn  des  médecins  la  fleur ^ 
Le  migno»  d't^polIon^d'JEfculape  lagrace^ 
JE-t  le  plus  rare  honneur  de  fon  antique  race-. 
Aionjhe  a  ce  coup  ton  dueil^  O"  qMlquepAtt  qu\n  ailU, 
Vn  'uoile  noir  ohfcur  hrunrjje  ta  wuratUe. 
Quon  -voye^aulieu  de  May^  lâche  O'  Cyprès  funèbres 
Tapijfer  des  maifons  Us  portes  ^  fentflres. 
JEtpôur  n'erre  point  y  tue  ingrate  cy  aprts, 
Faicis  luy  haut  enleutr  vn  tombeau  tout  expre?:^ 
T\intaillant [es  yers^  afin  qu'à  Faduenir 
Onpuiffe  de  Maroeul  toufîoursfefouuenir. 

L  E    TO  M  B  E  A  V. 

Som  ce  tombeau  muet  eji  enclofe  U  cendre 
Ve  Marœnljefç^uoirjd  vertu  CT'  le  nom 
MaUye  l'oullyrlu  temps  d'vn  éternel  renom 
'V'vnfûlefe  verra  luf^ues  à  l'autre  efpandre: 
Mats  l'amequ'vn  tomipeatt,  ou  c^ue  la  terre  au(ii' 
Enclorrene  pouuoit^au  Vieux  a  cherché pUcc^ 
Tour  a  tamaifiouir  de  l' éternelle  grâce  ^ 
Encontempla?itfon  Dieuqmluy  afatflmercy,  .         ;  ■  -. 

Matliemariciens.Bonate,  Pierre  d'AilIy,leandeMom-  Mat^.fcoi*: 
joyal,  le  Cardinal  de  Cufe  ,  Purbache,Çoll] miche  ,  Ptoe  ticiens. 
Appien ,  Gemne  Phrygien ,  Vadien  ,  Copernic ,  Leouice,  Brcllius.   . 
Oronce,Turrien,Gauric,Hierorme  Caidan,Lc  docle  ôctx-  Dcmer- 
perimcnté  BreiIius,Demerhers  de  la  ville  d'Amiens,  GofTe-  liers^. 
lindeLaon.  ',  GoUelio. 

Pcincres.ZQtte  Florentin,qui  a  reftitue  la  peinture  pieça  Peintres. 
.dclaiiTeCjla  redât  trefîUuftre.Belin  qui  fut  eniioyé  pour  Ton 
excellence  à  Sultan  Mahumet  Empereur  de  Conftantino- 
ple,par  la  Seigneurie  de  Vcnife. Pierre  du  Bourg ,  Raphad 
d'Vrbin,  Albert D urcr, quia efcrit en  A llemât  dclapcintu- 
re,comraeIean  Cou(inenFrançois,Leon  Baptiftc,  Albert 
en  Latin.Maiitre  Antoine  Caron  Picard  demeurant  à  Pa- 
risjleaa  Coulai. 
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Statuaires.      Sratiîairfs  &  graucurs.  Douatcl, Michel  Ange,AnJr^  de 
'  Cremonne,   ChnftofleMantoan  ,  Laurens  oui  demeura 
cinquante  ans  à  faire  les  portes  du  Bapiiftere  de  Florerce: 
Efquelies  par  ouiKages  merucilleux/ont  grauées  en  airaio 
les  hiflioifes  du  vieil  &  noureau  teftamenr. 
Arcfcitc-         Architecfles .  Léon  Baptifte  Albert,  <]ui  a  compofévn 
SUs,  Œuure  trefdode  de  rArchite£lure,Iean  lucunde  Vcronois, 

qui  a  bafty  le  grand  Pont  de  Paris,&  premièrement  publié 
le  Vicruue  correâ:  auec  figures, &pareillcmcnt  les  coïr.mc- 
taires  de  Ce  far.  Philippe  qui  a  hï(X  la  grande  Egli(ê  de 
Floréce:  dôt  la  voûte  par  art  fingulier  n'eît  fouftenuc  d'au- 
cuns pilliers.  Ariftote  Boullonnois  remua  de  lieu  en  autre 
aucunes  tours  de  pierres  entières  fans  froiiïure.cn  mctant 
fubtilemenc  des  roiies  coulantes  foubs  les  fondements.Ba- 
ptifte  Serglie  de  la  mefme  cité  a  efcrit  en  Italie  liurcs  d'Ar- 
chiteé^ure.Pierre  rEfcotditClaigny  conduéteur  de  l'ccu- 
ure  &  réparation  du  Louure ,  commencée  foubs  le  Roy 
François  premier,Phi!bert  de  l'Orme  intendant  des  baili- 
mens  des  Tuillcries,  d'Anoet  &  S.Mor  :  il  a  laifTc  liurci  de 
fon  art,&  inuenté  nouuelle  charpcnteric  pour  couoni  ic$ 
maifons. 
Philoîo-        Philologues  &  recerchcurs  d'Antiqutté ,  &  propriété  des 
gués  rc-      langiieSjCorredeurs  desliures,  fanflateurs  &  commenta- 
^fi^.^^*^"    f^urs.  Laurens  Valle,Perrot,Gaze,Trapezonce,  Pompoinc 
«iâtiquité,  Lete.Domice  Calderin, George  Merule,Georgc  Valle,  Po- 
trâflateurs  litien,  Hermoias  Barbare,  Raphaël  Volaterran,Galeotc 
des  liures    Nauien,  Chriftofle  Landin,Egnace,Nebrifcenfe,  Bude,  E- 
&  comme-  rarme,Sigonie,Grouchi,Mancinelle,SuIpicc  Vcrulan  ,  Bc- 
«aiCHTS.       loalde  &  Beroalt,  Textor,  Baptifte  Pie,Robcrtcl  Viéloire, 
Egnage,Turnebus,  Celé  Calcaguin  &  Rhodigin  ,  Antoi- 
ne Pinet,SeigneurduNoiroy  a  traduit  Tbiftoire  naturelle 
entière  de  Pline  en  François. lean  Martin  l'Architeâure  de 
Viiruue  &  de  Léon  Albert.  Le  premier  de  noftrc  ficclc  lac- 
qaes  AmiotEuefquc  d'Auxerre,  les  vies  &  opufcules  de 
Plutarque,auec  vne  partie  de  Diodore  Sicilien.    Claude 
SycfleljAppien  Alexandrin,  &  le  voyage  du  icune  Cyrus. 
Hugues  Salel  les  ii.premiers  de  l'Iliade  d'Homère,  &  Je 
dofte  Amadis  Iamin,Secretaire  de  la  chambre  du  Roy  les 
iî.derniers,&  tous  les  i4.reueuz&  corrigea  par  ledit  Am. 
lam.Iaqucs  Pelletier  du  Mans  a  traduit  le  premier  &  fecôd 
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4erO<îyfl€eduditHoinerc.Loys  le  Roy  la  Politie  àcVldr- 
lOD,lcTiméc,Phedon,&5ympore  illuftiez  d'annotations, 
les  Politiques  d'Ariftoïccfclaircies  de  commentaires  :  les 
oraifonspolitic^ucs  de  Demofthenc  auec  quelques  liuies  Antoine ^lï 
d'Ifocrates&Xenophon.AntoineduVerdier  Seigneur  de  Vcrdicr. 
Vauprinas,  plufieurs  d'Italien  en  françois  .  Du  Preau  la  G.  du 
Franciade  Orientale  &  autres  innumcrables:  Gcruaisde  Picao. 
Tournay,  les  Philippiques  de  Dcmofthenc  ,  &  beaucoup  Geruais  et 
d'autres  ccuurcs  de  Grec  en  Latin  ôc  François. N.Goulu,di-  Tournsy. 
gnc  ledeur  du  Roy  en  Grec  a  traduit  de  Grec  en  Latin  les  Nicolas 
hymnes  de  Caliimache  Cyran,&  plufieurs  autres  œuures.  Goulu. 
Les  trois  nobles  de  Billy  bien  verfezen  toutes  fciences.  Les  ttoij 
laques  Eftourneau   Saindongeois  a  traduit  de  Latin  en  nobles  de 
François,rhiftoire  de  Surius,&  do<îlemét  côtinuc  e  iufques  Billy. 
auiourd'huy.Guy  le  f  éuic  dcU  Bodcrie,5ecretaire  de  Mo-  laques  E- 
fcigneur,&  fon  iaterprcte  aux  langues  peregrine$,a  forrftoamcan. 
bien  &  élégamment  traduit  de  Latin  en  François  l'Armo- Guy  le  Fc- 
nie  du  mondc,mis  au  iour  pluCturs  liurcs  dignes  d'ctcrni-  urc  de  la 
cé,&  autres  innumcrables  en  plufieurs  langues  &  nations.  Bodcric 
Gabriel  Chapuis  Tourangeau  a  traduit  les  commentaires  Gabriel 
Hicroglyphioùes  de  lean  Pierius  Valerian  de  Latin  en  Chapuis» 
Francoi$,&  plufieurs  auires.Iean  Edouard  du  Monin,  la 
(cpmaine  du  Sieur  de  Bartas  de  François  en  Latin. 

Voyageurs  Uluftres,  pilotes,  nauigateurs ,  decouureurs,  Voyageuif 
&  côqucrans  de  tcrresneuues.  Chriftofle  CoUombe  Gène-  iHuf^j^s, 
uois,  Americ  Ve(pucc  Florentin,  DomFIenry  infant  de 
rortugal,Magcllan,Cortefe,Pi2aire,Alphonfc ,  Alburquc- 
quen,Chabot,André  Theuet,  François  deCarnazet  fieur 
de  faind  Vrin  puifné  de  la  maifon  de  Brazeu ,  Le  Sieur  de 
Mombarot. 

LesPrinccs.quiontpîusaydéà  drefîerles  ans,  (ont le  LcsPjîn^M 
Pape  Nicolas  cinquieme,&  Alphonfe  Roy  de  Naples^ayat      •  ^^^    ^9. 
honnorablement  receu ,  &  liberallement  rémunéré  ceux  ^-^^^^^    ' 
qui  leur  prefentoict  traductions  des  liures  Grecs  en  Latin .  ^^^ff^^  jç. 
Le  Roy  de  France  François  premier  du  nom  a  falarié  les  ^^^^^ 
Profeueurs  publiques  à  Paris,&  drefTé  vne  fomptueufc  li- 
brairie à  Fontainebleau, pleine  de  tous  bons  Iiures.  Sans  la 
faueur&  libéralité  des  Rois  de   Cailille  S:  de  Portugal, 
l'on  ne  fuft  venu  à  bout  du  defcouurement  des  terres  neu- 
\iCi,ik  d\A  voyage  des  Indes.  Les  Seigneurs  de  Medicis  Flo- 
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rentius  Cofme  &:Laurcns,y  ont  beaucoup  aidé ,  receuans 
les  dodcs  qui  Ce  retiroieuc  vers  eux  de  toutes  parts  ,  qu'ils 
cntretindrent  honorabIement,&  enuoyans  à  leurs  defpens 
^  reccrcherpar  la  Grèce  les  bons  &  anciens  Hures  quifeper- 

doicntjils  battirent  à  l'Ytilitc  commune  bibliothèques  ma- 
gnifiques. 

•  JEt  hrefks  autres  tous  qu'icy  point  te  ne  nomme  , 

J^aU  que  i'ayme  ^  admire^O'  ckerU  c  renomme: 
Car  celfiy  qui  yeudroit  y  os  clairs  noms  r^tconter^ 
Jl  luyfdudroit  au  Ctel,auecques  yota  monter^ 
£t  conter  yn  à  yn  tout  ajlre  CT'  tout  ejloille 
Qjt'ony  yeid  quand  la  nulcl  defon  manteau  nota  yiUle^ 
OuqttulallafinembrertOHiks  fablons  mouuans 
E^  r'iHugesd'  Afrique  s  aux  foufpirs  des  doux  yents, 
Toufiûurs  yolent  y  os  noms  en  toute  docle  bouche^ 
D'où'  le  Soleil  fe  leue^à  l'endroit  qttilfe  couclTf, 

L'împii-  Outre  la  reftitution  prefqu'accomplie  du  fcauoir^ncien^ 

mcric,         Tinuention  de  plufieurs  belles  chofes  nouuelies  feruantes 
non  feulement  à  la  neceflité, mais  aulTi  au  plaifir  &  orne- 
ment de  la  vie ,  a  efté  referué  à  ceft  aage  .  Entre  lel- 
quelles  l'Imprimerie  mente  d'eftre  mife  la  première,  par 
;  fon  excellence,  vtilitéj&fubtilité  d'artifice,  duquel  elle  eft 

conduite  en  la  graueure  des  matières ,  fonte  ,  diftribution 
&  afiemblee  de  lettres, façon  d'encre  &  des  ballons  pour 
le  mettre  fur  la  forme,affiette  des  prefres,&  manière  de  les 
gouucrncr,de  mouiller  le  papiér,alfeoir,tirer  &fecher  fueil- 
IcSjpuislesrediger  en  volume, de reuoir  &  corriger  l'im- 
prcffion.En  quoy  s'auance  plus  de  befongne  en  vn  iour 
que  n'en  pourroient  faire  en  vn  an  pluficurs  dilieens  efcri- 
uains.A  celfe  caufc  les  liures,parauant  rares  &  cners ,  font 
deuenus  plus  communs  &  aifez  àrecouurer:Ce  quia  beau- 
coup aide  à  la  promotion  de  toutes  difciplines  .  Car  elle 
fcmble  miraculcuiementauoir  efté  trouuée  pour  faire  rc- 
Inuention  uiure  plus  facilement  les  lettres  qui  fembloicnt  mortes, 
de  Timpri-  L'inucniion  en  eft  attribuée  aux  Allemans,&  commença  a 
merieattri-  Magcncc,puis  fut  exercée  à  Vcnife,  &  confequemment  cf- 
buee  aux     panduc  en  toutela  CbreftientéLatine:conduid:e  àlapcr- 
Allemans.  fc(flion  par  Nicolas  Geulbn,Alde,lcs  lûmes,  rrobcn,Bade, 
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î^obert  Eftienne  &  autres.Toutesfois  les  Portugallois  c^ui 
ont  nauigué  par  tout  le  moncle,trafïiquant!fur  les  extremi- 
tez  d'Orient  &  du  North  en  la  Chyne,&  au  Cathay,en  ont 
rapporté  les  liurcs  imprimez  en  la  langue  &  efcrituredu 
paySjdifans  y  auoir  long  temps  que  l'on  eaivfe  par  delà.Ce- 
qui  a  meu  aucuns  de  croire  cjuel'inuention  en  aitefté  ap- 
portée par  la  Tartarie,&  Mofcouie  en  Allemagne,puis  cô- 
muniquée  aux  autres  Chreftiens:aurquels  par  laprouiden- 
cedeDieuaeftéfpecialementreferuée  la  confommation  Les  Mahn- 
de  la  fapience  diuine  &  humamc.Priuez  de  ceftc  giace  les  metiftesre- 
Mahumetiftes  ont  reietté  entièrement  l'Imprimerie ,  n'en  iettêt  rim- 
vfans  aucunemétentr'eux,  nypermettans  qu'on  leur  porte  ptimerie, 
liiires  de  leurs  affaires  en  Arabie  imprimez  ailleurs. 
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Monfieur  MMicoldi  de  Nibdt  Efcujer,  Set^MHf 
de  BîUmller. 

C  M  A  P.    I. 

Onfîcur,tout  ainfî  qac  le»  hS* 
mes  font  compofex  de  corps 
&  dame  ,  fcmblableiBcnilcs 
œuures&entrcprinfcs  foyuent^ 
les  vnes  la  nature  du  corps,  & 
les  autres  celles  de  l'efprit:  &  û 
les  œuurcs  du  corps  &  de  l'eA 
prit  font  eiccllcntes ,  tout  ainfî 
font  de  mémoire  viuante  &  c* 
ternelle.  Car  comme  les  hom- 
mes font  naturellement  enclins  à  n'efpargner  leur  peine, 
pour  aydcr  à  faire  immortalifer  la  gloire  de  leur  renom- 
mée: auflî  eftudient  ils  de  l'acquérir  en  diuerfes  manières, 
lesvns  par  la  puifTance  du  corps  ,  les  autres  par  U  viuacité 
de  l'efprit.  Les  forces  indomrables  d'Hercules  font  célé- 
brées en  toutes  hiftoires  .Alexandre  &  Pompée  ont  ob- 
tenu le  furnom  de  grand  ,  &  Cefar  de  vaillant  &  har- 
dy  :  Mais  Platon,  Ariftote ,& autres  Philofophes  con- 
tcmplatifsjl'ont  acquis  par  la  fubtilicé  de  leur  cnicndcmct, 
&  profonde  érudition.  Les  autres  par  mciinc  moyen  lyant 

luiujr 
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l\liuy  quelque  honnefte  ç(perance,n*ayans  fait  difficulté  de 
s'cxpolerà  diuers  périls,  feiuans  eftre  louable  de  pour- 
chalFer  leur  gloire  par  les  facultez  de  i'entendcmcc,  en  ont 
femblablement  gaignc  renommée  immortelle.  Dont  Ho- 
mère, auec  Mufée,  Orphée,Melampe,Lieurgue,  Solon, 
Pytagore,  Platon,  Democritej  Eudoxe  &  maints  autres 
fuppofts  de  la  fâpiencc  Greque  abandonnans  patrimoine 
&  patrie,  le  iettent  en  treflbintaines  &  la^prieufes  péré- 
grinations, queftans  la  cognoiiTance  des  bonnes  difcipli- 
nes  par  rEgypte,rinde,  Perfe,Italie  &  par, tous  les  climats 
de  la  terre,ou  brilloit  quelque  flâmefche  de  dodrine.  Le  Dcmocri:- 
pcnultieme  de  ceux  cy  encores  non  côtanr,fe  creua  lesyeux  t  c  fe  creua 
membre  richcr,pour  plus  librement  vaquer  à  la  philofo-  les  yeux 
phic.  Anaxagores  &  Cratcs  en  quittèrent  poffeiTions&  no-  pour  plus 
blefle.  Archimede  enfeuely  en  i'eftude  des  mathématiques  libremenc 
ne  fentit  la  prinfe  de  Syracufe  fa  ville,  ny  la  mort  qui  luy  philofo- 
prefToitlatefte.  Cleanche  gaignoit  la  nuid  fa  vie  a  tirer  phcr. 
eau  pour  les  iardiniers  d'Athènes,  &le  iour  ne  bougeoit  Archime- 
de s  efcolles.Demofthene  fe  douloit,  fi  quelquefois  les  ar- Je. 
tifans  commencoient  leur  befongne  plus  matin  ,  que  luy  Demo- 
fon  eftude,  &  fe  rafoirà  demy  la  tefte ,  pour  s  ofter  tout  ftherie. 
moyen  de  fortir.  Mais  à  qui  cède  le  bon  Euclide,quifot-  Admirable 
clos  d'Athènes  par  l'edit  qui  en  defendoit  l'entrée  à  toutdefîr  de 
Megarien  fur  peine  de  la  vie  j  faccoutroit  en  femme,  &  fçauoir 
defguifé  s'en  venoit  tous  les  foirs  de  Megare,diftante  en-  d'ÉucIide 
uiron  dix  lieues,ouir  Socrate  en  fa  maifor,puis  d'vn  grand 
matin  s'en  retournoit.  Que  s'il  eft  ainfi,  certainement  l'i- 
,gnorance,  diamétralement  contraire  à  noftre  naturel,eft 
vnepcfte. 

?our  la^HeÛeftiirJl  ne  faut  point  douter  ^ 

Dt  tochers  les  plus  hauts  «n  la  mtrfe  ietter. 

Car  les  vers  dardez  par  Teognis  contre  la  pauureté,  trop 
mieux  appartiennent  à  l'ignorance  ,  mal  extrêmement 
pernicieux. 

Quant  à  vous,  Moufieur,  qui  eftes  procrée  d'illuftres  SL . 
nobiesparens,  &  tel  eognu  de  plufieurs  Gentilhommes  & 
Sieurs  du  pais,eftâtnourry  en  la  fleur  de  voftre  printemps 
par  perfonna^es,  fagcs  &  piudens,tani  en  bonnes  mœurs, 

3ue  lettres,  bien  qu'eulfiez  peu  fuiuant  la  trace  de  yot 
cuancicrs, 

AÂaa 
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p'Jef  in  guerre jO'  en  fanglans  epottrï  ' 
yos  iettnes  am  iféfqiies  à.  leurs  yieux  ieurs- 
Qu'ayez,  an  coeur  -vne  ferme  affeurance, 
S<uii  ractUer,  C7'  yirtlU  con^ance^  ■'■"'■ 
Comme  les  preux guerriers^qui  hat^d^ 
Leurs  vies  ront^peur  leur  pan  garder. 

^•par  ce  moyen  '  marmotizer  voftre  nom,  de 'peut  que 
rentrcfaittetiestempsne  l^nfeiiéîift  en  vn  oubly  perp£- 
tûel:  Si  eft-ce  qu'auez  trop  mieux  afnré  employer  la  perrpi- 
cacitc  de  ceftuy  voftre  clair  Voyant  &  vif  e(prit>  à  careUe;: 
,  ksM-ufeSjChantanttoufiour^eilYeisdeSopHbcIes. 
X>e s  Mufes  furieux  dejir  -         '       - 

JEjl  renu  le  mien  cœur  faifif. 
Je -voit  k  la  cimt  du  mont  y 

OU  de  la  lyre  mefemmt  '    '  "  "  '''  '^'''^  V'  '  •''^'j''-  *  ■". 

la  melûdteufé  harmonie^ Et  cju  efè^f^S&ffiJliHfeièù' Mû^v    ' 
VameP allas  (jl^eres  mon  dedmf^:i^'y^'^'^^^    .jbî /.[jîu  :S-^î 
Mtd^  ytpollon  lebelotitdmeduitj  /^  "   ^.' '' 
I-esdons  au^i  des  Alufesicur  et fonir  '   '  ' 
Les  potncls^  qui  (homme  en  honneur  vtitre  font. 
>  i        Audi  vous  ont  elles  pandore  de  leurs  dons  liiihlbtfejs'i' 
Car  outre  les  dons  excellens  de  refptit,qui  fonp'envoUS 
-.  outre  la  finguliere  cognoilTance  de  {)lu(îeurs' fcie!ic'es,à 
vous  par  elles  imparties ,  &  principallement  dç  liiri-fpjrti- 
dence,  la  grande  promptitude  de  tr'aitter  les  caufes  en  itr* 
gement,  la  fubtilité  de  compofcr  les  conerouerfcs,  &ex- 
jJedier  les  labyrinthes  &  difficultez  des  proccz,  encor  font 
elles  reluire  en  vous  vne  finguliere  authoiité,vne  droi(flu- 
re  de  iuftice,  tant  de  tous  cogneue,qu'auez  rauy  &  enflam- 
mé les  affedioiîs  ,  non  feulement  des  grands  Princts  5c 
Sieurs,mais  aufli  des  Chapitres  &  commanautez  du  -pais, 
&duvulgue  de  voftre  ville,à  vous  aimer  &  rcuererJ:  a- 
uoir  en  honneur.  Mais  parlons  des  Aduocats.  lesEtripc- 
Zl.^X.Ve  re.jrs  Léon  &  Anthoine  Auguftcs  mandoientà  Callicrat, 
<id  4it*.iud.  grand  raaiftre  des  Efdauons,  qu'il  n'eut  en  moindirerciie- 
rencc  tels  Aduocnts  que  vous,  c'eft  à  dire  remarquables, 
que  ceux  qui  portoienc  les  armes  pour  la  AcfcnCcdc  TErti- 
•prvc:declarans  qu'il  n'y  a  chofe  aucune  meilleure  pour  la 
police  des  homrafs,.  &  plus  necelfairc  pour  retenir  en 
paix  ceftefocictéhumaine,qucrdl:ac  detcls  aduocatSj& 
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pour  ce  ne  moins  profiter,(juc  lesMartiaux.  Autant  en  ma-  leg.  4.  C.De 
doicAnaftafe  Empereur  au  grand  maiftreEuftace,  y  ou-  ad  diujud^ 
lant  au  furplus ,  que  les  Aduocats  fignale-^t ,  non  feulemét 
fuiîent  honnorex  de  noblelTc  ,  mais  auflTi  guerdonneS:  des 
•principales rémunérations.  Comme  ceux  qui  foppofoiéc 
pour  les  cliens  &■  vaflauls  ,  aux  plus  puiiTants,  &  ne  crai- 
gnoientd'offenferlesPrinceSjpourueu  que  ce  fut  pour  le 
profHt,  &  auancement  des  panures,  dcfqucls  ils  entrepre-  j^^„„(i^ 
noi-ent  la  conferuatiou.  AuHi  lifons  nous  d'Augufte  Ce-    n^    p*' 
ùr  qui  tout  grand,  &  fouuerain  Monarque  de  Rome  qu'il         n    f  c 
cftoit,  il  alloitau  SeuatnoncommePrmce,  ains  comme  \i 
Aduocat&  Patron  ,  pour  fouftenir  la  caufe  de  fes  amis,         ^      * 
&  clients  Teftànts  recommandez  à  luy,  tout  ainfi  que  lors  ^e  &  Dion 
qu'il  eftoitfans  puiirance  fouueraine.  Et  qu'enflions  nous      rr 
eu  affaire  de  telle  police,  ny  d'employer  les  hommes  fi  ra-  -/-    * 
res  à  tel  ofHce,{i  la  prophetfe  d'Efaie  n'eftoit  mifc  en  efFed,    "^  '^  ' 
laquelle  dit  que  le  louuenceau  s'efleuera  contre  l'ancien, 
&:  le  vilain  contre  le  noble?  Car  pour  obuier  à  telle  alté- 
ration &c  defordre,&  à  fin  que  auant  que  venir  deuant  les 
,iuges,on  eut  des  homes  qui  gardafTtnt  les  parties  &  les  de- 
-itournafTent  de  s'entrequerellcr,on  ordonna  des  Aduocats 
côme  tutturs,parrôs,&  defenfeurs  des  Iimples.  Car  à  parler 
vrayemcc  les  premiers  qui  feronimeflez  de  tel  eftar,ei}c)iét  DrfFerencé 
différés  a  ceux  qui  pour  gain  defendét  les  caufes  des  parties:  des  aduo- 
éntant  qu'ils  eltoient  interpréteurs  du  droit,  oueuxmef- cats  de  ia- 
mes  legiflatenrs,feruâs  pluftôft  d'arbitres,&  de  moycneuis  ^is  à  ceux  j 
que  de  boute  feux, tels  qu'à  préfet  onvoirplufieurs  de<:eux  <^c  Ce  téps, 
qui  fe  méfient  d'aduocaifer.C'eft  povirquoy  S.  Paul  confeil- 
leauxfrercs,denc  point  auoirdiuifion  entre  eux,  &  les  re- 
prend de  ce  qu'ils  alloienc  playder  deuant  des  iuges  infi-' 
del!es:voulant  qu'ils  eulTenc  entre  eux  des  arbitres  pour  cÔ- 
pofcr,  Se  accorder  leurs  differens,  fans  que  les  officiers  de5: 
Princes  fulfcnt  abbreuuez  de  leurs  côtrouerfcs.  Non  qu'il  Cùùnth.é, 

•  voulut  qu'ils  f'vfurpairenc  le  droit  du  iugement  quieftdeu 

•  au  Prince:  trop"  bien  qu'ils  cuirentdcs  Aduocats  &  patrôs, 
lefquels  vuidalfenc leurs  querelles  amiableraf  nt ,  félon  que  Couftume 
laloy  nousendifpcnfc.C  efl  pourquoy  le  Prêteur  Romain  ancienne 
inJîs  ayant  la  police  delà  cité  en  main  ,  &  l'aurhoritc  de  de  France 
friixe  loix,  auoit  ordinairement  neuf  ConH-'illers  pour  luy  auant  les 
âfTtlVer.^Cà'fîndeconcUu-câuec  luy  hs  proces,& différents  prefîdiaiw, 

AÀaa  ij" 
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^ntrc  les  parties  :ainfi  que  nous  Taucns  vcu  obferuer  rz 
bailliages  ,&  fenefchauiréeSjauant  que  les  Prefidiaux  fuf- 
fent  érigez  en  France,entant  que  les  Aduocats  elloiét  ceux 
qui  feruoienc  pour  le  bien  du  peuple,  &  eftoient  appeliez 
au  vuidange  desprocez,  par  le  luge .  AufTi  pour  mettre  fî« 
aux  débats  &  contentions  des  parties  ayant  procez  enfem- 
ble  ne  luftit  qu'il  y  ait  des  luges,  ains  les  Aduocats  encor 
r     A-  y  fontiis  tref-necclTaires.Ce  que  confiderans  iadis  les  Ro- 

jErection^  niains,&  voyans  que  plufieuis  payrans,&  gens  fîmples,par 
des  patros  ^^^^^  j^  fçauoir  difcourir  leur  faid  ,  &  donner  à  entendre 
&aauocnrs  j^  j  uf^j^e  de  leur  caufejOrdônerêt  qu'il  y  auroit  certain  nô- 
a  Kome  ^^.^  ^i* ^duocars  ou  patrons ,  lefquels  auroient  la  charge  de 
z.  ^^^^^  "  detFendre  le  droid  de  leurs  Clients,en  la  prefence  des  lu- 
'  ges,lerquels  Aduocats  falloir  qu'ils  fuffent  fçauans,&  bien 

verfez  en  la  loy  &  couftumeRomaine.Ce  qui  fut  faid  Tui- 
les f>Ias  il-  uant  la  façon  de  faire  des  Atheniens,od  les  plus  grands  fei- 
luitres    la-  gneurseftoientceux  quifamufoientà  la  defenfe  des  pe- 
•  ^r?"^       titSjtâtpour  gaigner  reputatiô  parmylc  peuple, que  pour  fe 
1  citât  de     faij-e  y^y^  2^,^  MagiftratSjÔc  dignitez  delà  cité  par  rcffort. 
Patrons  «3^  vigueur  de  l'eloquencerainfique  Pericle ,  Themiftocle, 
Aduocats.  Alcibiade,Ariftide,&  autres  l'ont  prattiqué  à  Athènes,  &  à 
Rome  tous  ceux  qui  ont  porté  le  nom   &  tiltre  d'hommes 
fîgnalez,&illufl:res:tellcmentquela  première  preuue  que 
les  gentilshommes  Romains  faifoient  en  leur  adolelcence, 
"Eloqûêce    c  elloit  de  défendre  les  affligez  en  iugement ,  de  fe  prefen- 
necefl'aire   ter  a  la  Cour  pour  le  fouftien  de  ceux  qui  eftoient  accufcz 
à-  r  Aduo-    de  quelque  crime.Or  falloir  il  que  ce  fut  l'éloquence,  &  arc 
cac  de  bien  dire  qui  accompagnaft  ces  patrons  &  aduocats ,  à 

fin  que  par  icelle  ils  flechillent  les  Iuges,fi  par  cas  ils  cftoiSt 
Ixod.i.  peu  équitables  à  la  pauure  partie,  Auifi  l'éloquence  eft  vn 
don  de  Dieu  tel  &r  fi  grand  que  Moyfe  fe  voyant  peu  apte 
à  dil'courir,s'excufoit  enuers  Dieu  de  la  charge  ,  qu'il  luy 
donnoit,pourfcmondre  Pharaon  de  deliurer  le  peuple  de 
la  captiuué  Egyptienne,  Voyez  Natan  Prophète  gaigner 
Dauidprcfquc  abufc  parles  Confcillers  d'Adonias  fon  fils 
3.4"$  Rois  aifnc:mais  comment  eft  ce  qu'il  gaigna  :  auec  la  vehcmc- 
ce  de  fon  beau  dire,  &  force  de  f«Jn  éloquence  :  li  bien  que 
cciuy  quifepcnfoir  eftre  defia  Roy  couronne,  fuiuy  des 
chefs  &  principaux  du  Royaume,fc  vcit  dclaiifc  de  chaciin, 
&  entendit  que  fon  frère  pmlhé,  Salomoii,  cAoït  appelle'  à 
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kfucccflîon  de  la  couronne  de  ludce  .  Or  quelque  efForc  L'elôquc- 
qu'aye  ccfte  cloqucnce,(î  eft-ce  qu'elle  peut  autant  ou  plus  ce  cft  cho- 
porterdedommage,quedeproffit,relonle  fubieâ:  auquel  fc  fort  do- 
«Ue  cft  enclore:&  pource  faut  qu'elle  foit  accompagnée  de  mageable. 
prudence/agtlîe  &  preudhommie ,  &  efloignée  de  toute 
câutelkjfubulité  nuHîWc,&  fînelTe  trop  curieufe.Car  le  Pa- 
tron,&  Aduocat  qui  eft  trercloquent&  eft  efcouté  du  luge, 
comme  ayant  opinion  de{àvertu,&  preudhommie,  f'ilcffc 
malicieux,  rubtil,&  cauteleux,il  peut  deceuoir  la  Cour ,  ne 
Ce  doutant  de  Tes  circonuentions:&  par  ainfi  eft  autant  ou 
plus  puni/fable  que  ccluy  qui  par  argent  corrompt  la  lu- 
ftice.C'eftpourquoy  Ciceron  s'cfbaniflbit  que  celuy  qui 
fiibornoitles  luges  par  argent  cftoit  puny,  là  ou  ce  pendât 
les  orateurs  flcchilFansaucc  la  douceur  de  leur  parolle  les 
luges,  &  tournant  auec  leur  éloquence  de  quelque  cofté 
que  bon  leur  Lmbioit,n'cftoienc  en  forte  quelconque  cha- 
lHez,mais  pluftoft  en  rapportoient  louange.  Et  tautesfois  La,  langue 
vne  langue  bien  difante,^  fe  deftournant  du  droit  chemin,  bien  bien 
&  de  la  Teritc,eft  beaucoup  plus  dommageable  que  la  pro-  difâte  plus 
fufion  de  l'argentjentant  que  l'argent  altère  le  luge  ja  alte-  nui/îble 
ré,&  corrompu  de  Ton  vice  naturel ,  &  deprauation  luy  e-  q"e  Tar- 
fiant  comme  particulière,  là  où  l'éloquence  furprend ,  de-  gcnt, 
.çoit,&gafte&liniufte,  &  le  droidurier.    Ceqnefou- 
uent  on  aveu  expérimenter  à  Rome,  où  l'on  faifoitplus 
de  cas  de  l'éloquence  que  de  la  vertu  :  Ci  bien  que  Ci- 
ceron  mefme  a,  par  la  douceur  de  fon  dire  ,  peruerty 
maint   iugement,  &  guigné  des  caufcs,   lefquelles  qui 
eut  e(plucnées  félon  le  droit ,  iamais  il  n'en  eut  eu  bon- 
ne ilIue.C'eft  pourquoy  iadis  entre  les  luges  feuercs  de  l'A-  j^çg  Athc- 
reopagc(ou  rue  de  Mais)d'Athenes,iln'eftoitloifible  aux  niensne 
orateurs  d'vfer  d'exorde  ,  ou  peroration  en  leurs  haran-  receuoicnc 
gues,&  plaidoyers.à  caufe  qu'en  ces  deux  parties  de  l'orai-  [v-xordc 
fon,  les  harangueurs  ont  de  couftume  de  defployer  tout  ce  j^y  pcrora- 
.  qu'ils  ontd'artifice,micl,ou  véhémence  en  ce  qu'ils  veulent  ^^^^^ 
dire.  Et  nonobftant  que  c:s  luges  fufTent  fi  feucres ,  &  que 
les  Athéniens  ne  receulfent  le  chaltouillement  hors  de  pro-  Demofthe 
.pos  de  leurs  orateurs  ez  parties  fufdites  del'oraifon,  fieft  ne  homme 
<:e,que  Demofthene  ne  peut  euiter  le  tiltre  de  larcin  ,  ayant  coirompu 
amolly  le  cœur  des  luges  par  fon  bien  dire,  lors  qu'on  luy  en  fcs  plai- 
greflbitla  main  à  force  dcpecuiic?  C'eft  bien  auec  plus  tioyers. 

AAAa  iij 


OEVVRESMORALE5 

tTrandc  intégrité  qat  marchent  les  Parlements ,  &  cours 
Louange  fôuueraines  de  France ,  où  tous  ces  mignardemens  d  orai- 
des  cours  ç^^ç^^^^  j^J5  ^  part ,  &  où  il  faut  venir  au  faid  ,  &  expofer 
A^'  ^^^  lug-s  ce  dequoy  il  eft  queftionjfans  les  détenir  en  nar- 
raenc  de  i;a'i^ns  fuperflues,&  feruants  fimpleqient  à  chatouiller  l'o- 
t tance.  reilleà  ceux  cjuin'ontfien  à  faire.  Et  ne  peux  dire  que  ou 
n-^T-""  ^^^  Athéniens ,  ou  les  Romains  ayent  efté  fi  fages  qu'on  les 
^^  "^  prefche ,  puis  qu'ils  ne  voyoient  combien  cefte  pefte  d'elo- 
repuDU-  quence  leur  eftoit  nui(îblej&  que  par  icelle  les  fediiions  & 
^^,^'  troubles  prenoient  pied  en  leurs  Republiques.  Regardez 

/  1  ?    P^"^  5  ^  ^^"^  4"^^^  degrez  Pififtrate  Tyran  d'Athènes  mon- 
gran     liu.  ^^^j^  fouuerainété  d'honneur  de  fa  ville  :  &  verrez  qu'il 
■^  '^P*        eftoit  fi  bien  difant  que  par  fon  éloquence  il  contraignit  les 
Athéniens  à  luy  douer  l'autorité  Royalkjquoy  que  le  nom 
neluyenfut  attribué,  &  quoy  queSolon  luy  fit  toutem- 
pefchement  poilible.Tibere  Gracche ,  Catihne,&  plufieurs 
autres  peuuent  feruir  en  cecy  d'exemple,  Se  nous  faire  con- 
felTer  que;ioz  Republiques  font  beaucoup  plus  heureufes, 
6:  mieux  achemmées  à  durer  long  temps  que  ces  fufnom- 
méeSjà  caufe  que  nous  auons  bridez  les  luges  par  la  loy  ,& 
les  orateurs, par  la  puillance  des  luges^ntant  qu'il  n'eft  loi- 
fible  à  noz  Aduocats  de  farder  leur  dire  ,  ou  cxtrauaguer 
de  la  caufe,  ayants  à  fimpleraent  narrer  le  faiift ,  &  rendre 
laifon  d'iceluy,  afin  que  les  luges  inftruits  tant  parleurs 
difcours,qu'efcrirurcs,&  acles  ,  puiffent  equitablemcnt  fai- 
re droit  aux  parties.  Car  le  luge  eftant  mal  informé  ,  il  fe- 
roit  impofiîble  aufli  qu'il  vfaft  de  la  droiture  requifc  en  vn 
bon  iugement  :  &:  par  ainfi  le  patron  ,  ou  Aduocat  qui  celc 
ftcclefia-     ce  qui  eft  du  nœud  de  la  caufe ,  eft  autant  coulpabic  &  pu- 
ftique.  10.  nilTable  que  le  larron  qui  nous  cmble  noftre  fubftance: 
luges  fe      vcu  que  le  Sage  prefeic,&  dit  le  larron  eftrc  plus  fupporta- 
lailfans        ble  que  le  menteur .  Or  fi  l' Aduocat  doit  eftre  repris  com- 
cotrompre  mettant  tellesfautes  ,  adnifezqu'eftce  qu'on  doit  faire  à 
iontpunif-  l'endroit  des  luges  fclailfans  corrompre  ,qui  altèrent,  &: 
fables.         perucrtifient  les  iugemens,  qui  font  tort  aux  parties.  Et  en 
Terrible     ceft  endroit  faudroit  faire  comme  le  Roy  qui  ayant  va 
iugement    fienluge  exadcur  ,  8c  lequel  auoit  fait  tort  aux  parties ,  le 
d'vn  Roy    fcit  cfcoicher,&  de  ù  peau  voulut  qu'on  en  couurit  le  ke- 
fur  vn  iu-    ge  où  il  falTeoit  pour  faire  iugement  au  peuplc:&:  non  con- 
gé, tant  de  cela ,  il  donna  l'cftat  du  pcre  cfcoiché  au  fils ,  à  fin 
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que  voyant  comme  Ton  prcdecefieur  auoit  efté  traidtc,  ii.ic 
gardaft  "de  rae(prcii(iic  y  fiC  d'imiter  l'exemple  de  fa  corru- 
pdoH.  Comme  donc  il  n'y  a  rien  qui  plus  reprcfente  ez 
adions  humaines  la .  gloire  de  noftrc  Diea,que  l'intégrité 
d'vn  luge,  &:Magiftrat  faifant  iuftice  fans  acception  de 
perfouneSjauûi  n'y  a  ilrienridefplaifant  à  Dieu  que  le  per- 
uertilTemfnt  de  meurs  dcceluy  quia  authorité  fur  les  fim- 
pjes. Voyez  comme  JDieu  reietcc  les  cnfansxie  Samuel  pour 
eftre  corrompus,  &:  à  caufe  qu'ils  rançonnoientle.peuple. 
Se  comme  leurs  deportemens  furent  caufe  que  les  î^c- j^^^p^^j^^ 
brieux  demandèrent  vnRoy  auec  telle  importunité ,  qu'à 
la  fin  ils  l'obtindrent.I'ay  donc  dit  que  l'Aduopat  pouuanc 
par  fon  fard  &  rufe  deceuoir  le  luge  cft:  à  blafmer ,  en  tant 
que  parce  moyen  il  n'eft  de"  guère  diffe-rant  à  vn traiftre, 
lequel  faignant  de  bien  Renoir  fon  Prince ,  le  précipite  en  de 
grands  dangers ,  &  mifetes!  &:  ceftuy  rauift  au  pauure'  Ces      .  ^^^* 
;bicns,requel  luy  fie  en  mains,&  fon  honnGur,&  fa'^fubllan-  "^^^      ."9" 
..•ce,  &  fa  vie.  Pour  ce  ie  dy  que  comme  l'Aduocat  eft  à  blaf-  r       f.   ^  * 
mer  ,  lequel  refufe  de  deffendre  celuy  qui  a  aftaire  de  fon       ^^   ^^ 
aydc,plus  eft  à  vitupercrjVoire  à  punir  celuy  qui  en  prenant  ^' 

la  charge  f  en  acquite  au  preiudice  de  celiiy  ,  qui  le  penfe 
auoir  choify  pour  garaod&  deffenfeur.  C'eft  pourquoy  les 
Atheniens,ne  voulans  tomber  encehazard^  que  de  f  alfu- 
ietrir  à  la  malignité  des  langues  des  hommes^  vfoient  d'vn 
eftrange  façon  de  iugeraeiic,  mais  qui  rcifentoitle  baîota- 
ge  des  Venitiensxar  ayans  choify  50.  luges  ou  ConfeillerSj  façon  ^e 
fur  lefquels  en  y  auoit  vn  qui  prç^doit,  il  faiiloit  que  les  fafj-g  ^^^ 
parties  contendantes  portalfentleur  faid:  chacune  tout  au  Athéniens 
long  par  efcnt,  &  le  delfendit  de  fa  bouche  deuantles  lu-  Diodore 
ges:lelquels  ayants  ouy  ce  dr{cours,&  di^^ute  furiceluy,  &  Sicilien  il 
arreftc  lequel  eltoit  le  plus  équitable  en  fes  demandes  ,1e  ^.cka.jo 
^ouuerain  ayant  vne  balote ,  ou  boule  d'or  eftofée  de  pier- 
»rerie,fc  leuoit,&  fans  mot  dire  Ja  pofoit  du  cofté  de  celuy  à 
<jui  on  donnoit  caufe  gaignée,lequel  voyant  ce  figue  fe  re- 
■tiroit  auec  la  vidoire,  fans  qu'il  fut  loifi'ble  de  répliquer ,  & 
^u'il  fallut  rompre  la  tefte  des  îuges  par  les  crieries  des 
-Àduocatstafchans  de  rendre  leur  caufe  bonne.  Mais.ceftc 
façon  me  femble  bienrude,&  loue  encore  pliis  la  manière 
^iie  procéder  4e  noz  îuges  &  Aduocars ,  lors  que  félon  la 
li^y  ks  .vus  pomfuyuent,  &  les  autres  îugcnt  dcs-caufcs 
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qui  leur  font  propofccs. 

Er  pour  reuenir  à  nos  hrifees,  Mpnfîeur  ie  vous  fay  pre- 
fènc  de  ce  i.  Chapure  traidant  des  Adnocais,  comme  prc- 
fcnt  qui  vous  conuient  lemieux,  veu  qu'en  plaidant,  ou 
faifant  droit,  vous  attirez  comme  vn  fécond  Amphion, 
tout  le  monde  à  f  efmerueiller  ,  &  non  feulement  vous  in- 
citex  les  pierres  a  fe  mouuoir,  mais  deftournez  &  chan- 
gez à  plaifir  les  cœurs  les  plus  duTs  &  obftinez  des  homes, 
foit  que  vous  tonnies  élégamment  ez  confultations  &  de- 
uifes  en  difcourant  du  droicl ,  foit  que  vous  fouldroiez  en 
plaidant,foit  que  vous  appaifiez,  au  moyen  de  la  ferenitc 
de  voftre  efprit ,  la  mer  &la  terre  troublée  parla  tempe- 
Jfte  publique  ou  priuee .  Mais  pourautant ,  que  pluficurs 
plus  eloquens  que  ie  ne  fuis,  fappliquent  à  vous  louer,  de 
peur  que  ie  diminue  voftre  honneur  par  le  défaut  de  mon 
cfpritjie  n'entreprendray  fur  la  charge  d'autruy,&  ne  me 
foucieray  plus  que  de  faire  fin  à  ce  chapitre  pour  entrer  au 
fécond ,  priant  Dieu,  vous  donner,  Monûeur,heur  &  con- 
tentement conformes  à  la  multiplicité  de  voz  mérites.  Du 
collège  d'Amiens  ce  i^.d'Aouft,  1583, 

Scauoirfi  a  lUjfertUn  £vn  honme  ftite  fur  l'heure  de 
ftjin  ,  doiht  ejlre  donnée  foy  ,  C7"  d'icelle  ef^re  re^ 
çueilltefuffifinte  preuue  ,  de  ce  qu'il  a  (onfe^i  de^ 
uoir,ou  afferme  luy  ejîre  deu. 

C  H  A  p.    1. 


de:ed«ns.  jf. 

deleg.ii).U 

Xxhacfcri- 

ftura.jf.de 

donat. 

l.f^pe.fde 

re  iud. 

lSeia,fM 

yelleia, 

h^tioae. 


A  plus  certaine  &  commune  refolution  cil, 
que  l'alfertionjdirc  ,ou  déclaration  de  ce- 
luy  qui  s'en  va  mourir,  bien  qu'elle  face 
foy  en  fonpreiudice  ,  ou  de  fon  héritier, 
toutefois  au  defauantage  d'autruy,  eft  in- 
ualable  &  fans  efFcd  aucun.Etceites,com- 
me  il  eftraifonnable,que  chacun  foit  creu  en  ce  qu'il  attc- 
fte  contre  foy,  auffi  fcroitilhors  deraifon,  qu'il  Iqy  fuft 
donne  foy  au  preiudicc  d'autruy:  voire  bien,  encore  que  ce 
fuft  le  pcre  ou  la  mcre,  qui  en  Tes  derniers  lours  atteftaft 
quelque  chofe  contre  fon  propre  eijfant .  Dont,  à  noilre 


l  I  V  R  E     s  E  P  T  I  E  M    E.  557 

propos,  ce  feroit  vne  chofe  prefque  ridicule,  de  pernicieux  ^  p^  p^^i^ 
Se  (ou  raauuais  exemple,  que  l'homme  peuft  faire  vn  de- /^  detmcu. 
biceuràfa  volonté,  ou  autrement  luy  preiudicier.  Et  voila  jj:p^|,y<,- 
pourquoy  les  lurifconfultes  ne  veulent  point  qu'on  donne  i,at,l.  Tran- 
foy  à  ceiuy  qui  s'en  va  mourir  de  blc(îure,&  charge  vn  au-  ^^[ytone.  C. 
crc  de  l'auoir  bleiTéjS'il  n'y  a  preuue  d'ailleurs.  Bié  que  ie  ne  p^  tranf  ^; 
'  vucille  nier  ,  que  telle  delatiô  ne  face  naiftre  quelque  pre-  /   pater  fa  • 
fomption  legiere  contre  celuy,que  le  mort  accufe,Car  ia-  rnH.jf.  de  fc«- 
çoitque  touthomme,qairenva  mourir(  ditleBalde  )  nç  red.tnjH.L 
loit  point  Sainâ:  Tean  Euangelifte,  toutefois  n'eft  il  vray  i^^erha.  C. 
femblable,  qu'il  foit  du  tout  li  oublieux, &  peu  fouuenant  De  tepa.l. 
de  Ton  falut,  mefrac  en  l'extrémité  de  fa  vie  ,  qu'il  vieille  Exeplo.  C 
dénoncer  tn  autre  faulfement.ray  dit  notamment  quel-  Deprohat, 
que  legiere  prcfomption  .  Car  de  dire  auec  quelques  vus,  c.  dernier, 
que l'alfertion  feule  du  meurtre,  chargeant  l'accufé  ,  fuie  x^^i.c^.ï-j. 
fuffifant  indice  pour  la  torture,  me  réble(ic  parle  toufiours  /,  3.  §,  i.  D, 
fous  la  cenfure  des  plus  dodcs)n'auoir  propos  ny  apparen-  ^^dSylla. 
ce.  Car  outre  que  cela  manifeftement  contredit  &  repu- /.  M^rtr.  C, 
gne  aux  paroles,  &raifon  des  loix  qui  en  ont  parlé,  ficela  De  caiinf, 
çftoit  véritable ,  le  bleiféi croit  tefmoin  en  fa  caufe  propre,  HalLait.c.  r, 
contreles  decifions  vulgaires,  &  neantraoins  fon  tefmoi-  §.  vajfàïïi. 
gnagc  vaudroit  deux  :  d'autant  que  deux  tefmoins  font  Dep^iceJo' 
defirez à prouuer  vn  indice  de  torture:  qui  fcroic  en  \n fiant,  aux 
Hiefmc  faid  introduire  deux  chofes  fpeciales  ,  &  par  trop  fend. 
irregulieres.  Par  me^mes  raifons,nous  difons,que  fi  vn  tef-  c.exhihit. 
moin,  luge  ou  Notaire,  au  dernier  foufpir  de  fa  vie,  con-  De  homiàd' 
feifoit  auoir  porté  faux  tefmoignage,  prononcé  fentence,  /.  dtmiere. 
ou  forgé  faux  inftrument^par  argent,  ou  autre  efpece  Aq  C^dl.luîi, 
corruption,il  ne  leur  feroit  pourtant  donné  foy  au  preiudi-  reptt.c.fanzi^ 
ce  de  la  partie,  à  laquelle  le  droicl  eftoit  ia  acquis .  Car  la  mw,]  g.  7. 
confelTion  de  celuy  qui  s'cnva  mourir,  ne  peut  nuire,  ou  fJippoltt. 
preiudicier  à  autruy:  O  utre  ce  qu'il  y  a  grande  prcfomptiô  MarfA.en 
au  contraire,que  le  tefmoin,  Iuge,ou  Noraire,qui  a  différé  A  "Pr^tuyae 
iufqucs  à  l'article  de  fa  mort  faire  telle  confeilion  ,  ne  l'ait '•î-^-i-if"*û^ 
faide  faulfement,à  la  fuggeflion  &  fubornation  de  quel-  SylUn, 
qu  vn  qui  les  coftoioit  à  ces  fins  en  leur  maladie.  loint  que^ .  yJuilum.Jf, 
l'atteftatiô  de  telle  manière  de  gens ,  lefquels  par  leur  pro-  de  tefttb,  L 
pre  confeffion  font  pariures&  infames,nc  doit  eftre  rcceue  omnibus, 
fi  ce  n'eft  entant  que  parles  circonftances  du  négoce,  le  C.cod. 
iuge  pourroic  eftre  cfmeuà  leur  donner  quelque  foy  & -^'^«''/^  «•' 
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ia.iijùiaX.  créance.  Sur  lequel  proposM.  Ciceronen  quelque  licnàrt;;, 
Vtnot.fro  que  quad  qlqu'vns'ell  vue  foispariuré,il  ne  luyfautcroi- 
tniff,  re,  ne  donerfoy  aucune,  encore  qu'iliuraft  par  plufieuK 

Jnnout  c.  Dieux.  Par  ainfi  donc,  pour  reprendre  nos  bnfees ,  fi  ce- 
o*/7»  dilcSl^.  loy,qiuparce  reftament,  ou  autre  difpofition  faite,  fur 
De  dflec}.  l'heure  qu'il  penfe  mourir,  confeiTe  deuoir  à  lean  ou  àPier- 
JBart.l.-^  d  rc,cent  efcus  d'amiable  preft,ou  par  depoft:ccrte  confefsro 
§.i.  à'Ia  veritéjd'autant  qu'elle  efl:  faite  partie  abfente  ne  peut 

l.i  ff.Deeo  lay  porter  dommage  tant  qu'il  viura  ,  ains  la  pourra  li- 
fer  quetn  brement  &  fans  difliç-ulté  quelconque  retrader.  Yray  que 
fàc,  er.  fi  nommément  il  ne  la  reuoque ,  cela  fuffit  apreçià  ihort, 
c.  Literis.de  pour»contraindre  l'héritier  àrendre  audit  Lean  ,.ou à  Pier- 
pr£ft*mp  .  re,  iefdits  cent  efcus  confeHez  (fingulierementiî  telle  dc^, 
i.i.j^.<<'f/4//' datation  ou  confefsion  a  efté  faite  pour  la  defchgjge  de 
i.i  jf.de fi'  laconfcience  )  voire  encore  que  telle  confeiTion  fiift  faite 
<a.  éuth.nc-  par  le  mary  au  profit  de  fa  femme.  Entre  laquelle  pourtant 
Siû  iure.  C.  &  le  mary,  les  donaifons, comme  chacun  fçait,  ne  font  to- 
X>e  pce»4  iu  lerees  ny  receues.  Dit  d'auantage  Accurfeen  quelque  au- 
<li.  qt»tmi{lè  fjrclieu,  quefi  le  teftateurcoafelfeauoirreceu  de  Jean,  ou 
tud.  4e Pierre, reut  efcus  par  amiable  prefl;,I'hcritier,à  qui  ïeaUj 

Î.Olf  cann,  ou  Pierre,  les  demande,ne  leur  pourra  oppofer  i'exceptioQ 
§  Mernier.  ^xiq  nous  appelions  De  pecune  nô  nombree:  d'autant  qu'il 
0'  De  te/la.  n'y  a  occafion  aucune,de  penfer  que^eluy,  <\m  fur  l'heure, 
c.dtrnïcr.  ou  peu  après  penfe  mourir,  ait  fait  telle  confeûîon,  fous  ef- 
I>eiis  qu,c  perance  qu'on  luy  comptaft  &  payaft  après  ladite  fomme 
ivimet,c.fi.  Je  cent  efcus.  Et  fi  quelqu'vn  vouloit  icy  dire, que  telle 
<''ic,pre  confefhon,  bien  que  foi t  faite  par  celuy  qui  penfe  mou- 
J^ab.  Poph.  j-iij  ne  preuue  point  la  debte ,  ou  fuft  cefte  confeffion 
i.Certu.^.  confirmée  par  fermens  :  il  refpond  &  confelfc,  que  de  tel- 
fiquis  ab-  le  déclaration  ne  fe  peut  recueillir  fuffifante  preuue, pour 
funte.Jf.  De  £^\^Q  euidence  ,  que  telle  obligation  a  efté  contraâ:ee. 
<ûfe{j.  \Ac-  Toiitefoiselle  a  effe<5l  &  vertu  de  laiz:c'eft  à  dire,  que  l'he- 
curj.en  Ul.  ritier  pourra  eftre  contraint  de  payer  lefditscentelcus  ,  fi 
cum  den-  j^q^  comme  deuz,  au  moins  comme  laifiez  par  legat ,  ou 
dsb.  jf,  de  fideicommis:  Si  ce  n'cft  en  deux  cas ,:  le  premier ,  quand  il 
■probattan,  apparoiftroit  telle  confeffion  auoir  efté  par  erreur  &  im- 
l  feajuts  te-  prudemment  faite.  Car  alors  n'y  a^ucuncon{êntcment,ou 
fia,ff.  ^^*.  volonté  du  difpofant:  d'autant  quecomme  dit  Vlj^ian,  il 
u4aiiil,  n'y  arien  fi  contraire  au  confentemenc  que  l'erreur ,  qui 

i,Lucm.%.    dcfcouure  clairement  l'iroprudciicc ,  &  la  fimpUcitç  de 
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f eluy  quipaile.  Le  fécond,  c^uand  telle  confeflîon  fcroit  quifquls.jf, 
faite  au  profit  de  la  perfonnc,  a  laquelle  le  droicft  défend,  delcg.i., 
CM  ne  permet  laifTer  rien, ou  bien  peu  :  partant  qu'il  cft  lors  c. tertio  loco. 
àprefumer,&  fort  vray  femblable, que  telle  recognoinance  De^rafupt, 
a  efté  faite  pour  frauder  la  loy,  &  fon  intention ,  laquelle  l.Q^ùuxori. 
parce  moyen  pourroit  eflre  touûours  fruftree &  anean- jf.^crfwr.  e?* 
lie.  Comme  (  p^r  manière  d'exemplc^fi  quclqu'vn  vouloii  arg.legJ.Lu 
lailfer  à  fa  féconde  femme,  plus  qu'il  ne  luy  cfl;  permis  par  dus.  §.  i.jf^ 
laloy  deluftinian,  c  eft  à  dire,  plus  que  à  vn  des  enfans  deleg^^.  L 
du  premier  mariage:  &  en  fon  teftament  confeiToit  aupir  Jurel.^.der- 
receu  de  fadite  femme  mille  efcus  :  telle  confefsion ,  bien  nier.ffJeUb, 
quelemary  teftateur   l'aifeuraft  par  mille  fermens  ciïic  ^ccurf.en 
yeritable,  neproiîteroitrien.Etde  dire,  que  la  confeffion  la.ii.C,  De 
d'vne  debte  faite  par  le  teftateur, fortifiée  de  ferment ,  fait  falfis.c.ai- 
preuue fuffifinte, cela f entend  ,  dol  Scfi'a'ide  cefians.  Car  iecl.leg, 
îa  religion  du  ferment  ne  donne  point  d'authorité  a  vn  a-  ^-Cùmciuis 
die  mâuuais  &  frauduleux.  Or  quand  la  confeffion  eft  fai-  deced.  §  co- 
te au  proffit  de  perfonneinçapable,parJa  loy  ,lafiaudceft  dictUU.ff, 
patéte.Ne  fait  rie  auffi  dire,q,u*vne  donaifon  faite  entre  les  ^^  ^^X*^.  3. 
mariez  (  telle  que  peut  eftre  appcllce  ladite  rccogaoifsâce)  ^ttth.  Quoi 
bien  que  foit  inualable,eft  neâtmoins  confirmée,  nô  feule-  ohtinet.  C. 
ment  par  filençe,  &  mort  du  donateur,  mais  encore  auffi  ^^t^obat, 
par  ferment.  Car  la  différence  eft  fort  grande  entre  le  fer-  ifcreditor. 
lûent,  qui  eft  interpofé  fur  vne  donaifon,  &  celuy  qui  m- jj'J^^^^g'i*U 
teruiait  fur  vne  recognoiffancejd'autant  que  le  premier  in-  '•  ^^  ^^^^-ff* 
^icruient  fur  ce  qu'eft  à  aduenir.  Car  celuy  qui  donne  pre-  dedonatio, 
fentement  quelque  chofe,iure  de  garder  la  liberalité,&:  ne  l-Lucius.  §, 
contreuenir  point  à  ce  qu'il  promet  &  donne.  Mais  celuy  Qf^'squls. 
qui  recognoift  &  iure  auoir  pieça  receu  quelque  fomme  .<?•  ^^  '^g-3» 
d'ar^ét,ou  autre  chofe  interpofée  fur  fermer  ce  qu'eft  def-  iiC.Ve    ■ 
iafait&  pafTcic'eftà  dire  fur  ce  qu'a  efté  ia  deuant  receu /'*'•"/'•  ^^-j 
par  le  recognoilTant.  kc.hgSx.-L, 

ff.de  tud.i. 

gwf  l'amour  de  UPatrte  efiniauec  mHsdés  lecommen-  '^'^J''"^  '•^''* 
ceme7}t,ai4>'tl  jiy  a  aiguillon ^qm  poianepluâ  l'homme,  Zi   i  '!3'*i-i 
que U douceur  d  rceUç ,  U  chame  des  enfrns ,  cr  l'a-  ^.dernier, 
mtm  de  U femme.  ff.De  regi^. 


CtVVRES        MORAIES 
C   H  A  P.     5. 

'Amour  de  la  Patrie  n'cft  point  (comme  ont 
dit  qaelqu'vnsjengendréde  la  couftume  ,  où 
forme  d'aucime  Joy  des  homes  ,ains  né  auec- 
ques  nous ,  &  graué  en  noftre  ame  dés  le  co- 
menccment  par  la  main  de  nature,ce  que  clai- 
rement on  peut  comprendre  ,  -voyans  généralement  tous 
hommes,  voire  en  chacun  aage  de  leur  vie  ,  auoir  leur  pays 
natal  en  pris,&  recommandation,plus  que  nul  autre,  caufc 
que  fi  par  cas  il  arrrue  qu'aucuns  ayent  pour  pays  vn  petit 
Chafteau,  pourc<*!ànelaifltnt-ils  delaymer,  &  auoir  au- 
tant cher,qu'ont  couftume  d'âuoir  leur  grande  Cité, ks  Ci- 
toiens  de  la  plus  riche  du  mondc,&  cela  vient  d'autanr  qu  il 
n'y  a  chofe  plus  forte  poui  nous  faire  auoir  à  gré  quelque 
pays ,  que  de  ce  qu'il  foit  le  noftre ,  le  nom  duquel ,  pour  y 
cftre  enfeignez  de  la  nature,  nous  auons  en  fouuerain  pris 
&  reuerence.  Combien  y  eu  a  il, qui  pour  eftre  nez  en  heux 
afpres  &  fteriles,  ne  les  voudroient  auoir  changez  auec  les 
plus  beauxj&ferriles  qu'ils  foientîA  quoy  fi  quelqu'vn  vou- 
loit  refpondre,  que  telles  perfonnes  font  trop  grofficres  ,  & 
mal  nourries  ,  n'aydcroient-ils  pas  par  telle  obiedion  a 
confirmer  mon  dire?  D'autant  que  de  là  peut-on  mieux  co- 
gnoiftre  que  ie  dy  vray  ,c'eft  afçauoi: ,  que  les  hommes  non 
conduits  de  certaine  loy,maisdu  feul  inftind  de  nature 
cognoiffent  qu'il  faut  ayraer  la  patrie.  Mais  que  voulez 
vousd'auantage?  Les  belles  brutes  encores  participantes 
en  certaine  maniere,bien  qu'imparfaidtement ,  d'vne  fi  na- 
Que  les      turellc  afFedlion ,  ne  font  elles  pas  veues  aymer  leurs  pro- 
beltes  ir-     prcs  nids ,  &  propres  cauernes  :  Ains  de  plus  il  femble  que 
paifonna-    iufques  aux  plantes  c'eft  amour  aye  efté  communiqué ,  at- 
bles  aymét  tendu  qu  eftans  tranfplantées  de  leur  propre  teiroir,  où  el- 
&recon-     les  font  eftcnées,  en  vn  autre,  ne  produifent  fi  toft  leurs 
gnoiflcnt    fruids  ny  beaux,  ny  fauouteus,  comme  elles  fouloiét  faire, 
leurs  habi  levons  piiel'amour  que  couftumicrement  nous  portons 
Wrions.       aux  chofes ,  defquellcs  il  nous  vient  quelque  bien ,  n'eft-il 
pas  naturcl:Certesfi,d'autant  que  la  nature  nous  enfeigne 
à  fuiure  ce  qui  nous  ayde ,  reftimer,&  tenir  chcr.Mais  quel 
■autre  bien  doit  eftre  parangonné  à  celuy  ,  qu'en  toutes  les 
aagcs  de  noftre  vie  reccuons  de  la  patrie-?  laquelle  nous  a 
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produits,efleoe2,cnfcigue2  ,  &  nousconferuc  les  richefles 
parcns,&  amis,&:  nous  donne  les  honneurs,  la  nobkfie  ,  & 
la  gloire,teIIcment  qut  pourdiieen  vn  mot,  on  peut  con- 
feiîcr  que  tout  cecjui  eft  entre  nous  de  bien  ,  elle  le  com- 
prenant en  foy-mefme,&  le  difpenfant  efgalemenc  à  fcs  ci-  q^^^  j^  ^-^ 
îoyenSjCommeàenfansbien  ayniez,  cftoccafionquenous  j^Tepp»-. 
pouuonsiouir  de  noftre  humaine  félicité, On  adioulleen-  j^ppcUcr 
cores  que  la  Cité  fe  peut  dire  œuure  de  nature ,  &  k  natu-  Q^um-g  j- 
icliiend'amitié,qiunous  licàicelle:cnlamerme(orteque  j^^.yjç., 
tel  nous  appelions  celuy  qui  conioint  les  conipaignicsdu 
mary  &  delà  f<mme,du  pere,&  de  l'enfant,  du  maiftre,  Sç 
duferuitcur,  lefquelles  nul  ne  peut  dire  procéder  pluftoft 
d'aucune  ordonnance  des  hommes ,  que  de  la  loy  de  natu- 
re,d'autant  que  les  vnes  font  necelTaires  à  la  génération,  6c 
les  autresàla  conferuationdes  hommes.  Maisqu'eft-cc 
autre  chofc.de la  Cité,  que  certaine  aflemblée  de  telles 
compagnies  ?  au  moyen  dequoy  à  leur  comparaifon  on  la 
peut  dire  eftre  fondée  de  nature ,  ains  tout  ainfî  qu  elle  cfb 
plus  noble,  &  parfaire  qu'aucunes  d'icelles ,  veu  qu'en  foy 
cllcks  contient  toutes ,  aufli  a  elle  efté  premièrement  ea- 
tenduë  de  nature ,  laquelle ,  quand  au  commencement  elle 
forma  l'homme  ,  le  conioignant  auec  la  femme ,  l'enfeigna 
.d'auoir  foin  de  fes  cnfans,ojdonnant  que  les  mieux  enten- 
dus fulîent  vrais  Seigneurs ,  &  deulTent  auoir  foin  du  falut 
des  autres ,  qui  auoient  moins  d'elprit ,  l'olBce  defquels  fur 
feulement  de  fuiure  les  commandemens  des  plus  fages  :  en 
chacune  de  telles  opérations,  dy-ie,eile  fc  pro^ofà  en  vilîe- 
re  laCité,&  à  icelle,cbmmcàleur  fin  &  peifedion  ,  les  ad- 
dreifa  toutesul'auiant  que  tout  ainfi  que  le  bien  qui  proce-  D'autant 
de  d'elle  eft  plus  vniueifel,  aulîl  eft-il  moult  plus  excellent,  que  le  bien 
&  diuin.  Outre  que  la  Cité  n'eft  feulement  comme  les  au-  de  l'amitié 
très  compagnies^addreirée  à  l'eftre,  mais  enfemble  au  bien  qui  procc- 
eftre  ,  par  ce  qu  elle  ne  nous  donne  pas  feulement  la  com-  de  de  la  na- 
œoditéde  viure,  mais  les  exercices  des  verrus ,  au  moyen  lure  ,  eft 
defquels  la  vie  eft  bonne,&  heureufc  .  Telle  excellente  ,  &  plus  vni- 
trefnoblc  œuure,  fur  donc  digne  de  mouuoir  cefte  grande  uerfel,efl: 
maiftrelTe  nature  à  créer  l'homme ,  &  l'enfcigncr  de  muki-  d'auantâgc 
plier  fone{ptce,luy  permettant  de  cognoiftre  la  fciencedu  excellcRt,- 
bien,&  du  mal,d'ouil  apprmtà  .gouucrncr  foy-mcfmc ,  Se 
les  autres:  afin  que  finalement  c'elb  homme  conduit  par 
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rinftin(^  qu'a  cefte  occaiîon  dés  le  commencement  de  fa 
génération  elle  luy  auoitdônné,  dcuft  ordonner  la  Cité, 
la  former  de  certaines  loix,  inftituer  en  icelle  la  religion,' 
«5c  ce  faifant  peut  acquérir  la  félicité  ciuile  ,  a  laquelle 
le  pieux  foing  d'vnefî  bonne  mere,cognoinant  mieux  l'e- 
ftre  qu'elle  nous  a  donné,  que  ne  le  pouuons  faire ,  voulut 
que  fuflîons  ordonnez. le  ne  fçay  donc  pour  quelle  occafiô 
on  doiue  dirc,que  telle  affedion  d'aymer  le  pays  tant  na- 
turelle &  ancienne, comme  vn  chacun  l'apperçoit ,  foit  en- 
gendrée d'vne  vaine  opinion  du  vulgaire.  Comme  ainfî 
ibitqire  lachofe  futplus  abiede  &  baffe  de  croire,  que  la 
nature  opère  les  feules  cliofcs,  qu'elle  faid  fans  nous  ,  veu 
que  non  feulement  les  cieux,  Se  elemens  font  fes  miniftrcs, 
maisfliome  aùfîi,  au  moyen  duquel  engendrant  d'autres 
hommcs,elle  accomplift  fa  propre  intention  de  conferuer 
Nature  a    l' cfpecehumaine.La  nature  efl  donc  celle,  qui  pour  le  fa- 
voulu  af-    ^Pt  ^^s  hommes, fes  créatures,  les  a  voulu  alTembler  ex  ci* 
fembler  les  tez,&  enfeigner  à  commander  &  obéir ,  aimer  les  enfans, 
hommes      parens,&ami3,maisfur  tout  la  patrie.  N'expérimentons 
es  citez.      nous  pas  tous  qne  par  certain  mouuenient  naturel ,  fans  en 
predre  l'aduis  de  la  raifon,tout  aulfi  tort  que  quelque  péril 
s'obie(fle,noiis  expolos  vne  partie  de  no'  pour  lauuer  tout 
le  corps?  Ou  le  membre  plus  imparfait,à  fin  que  le  plus  no- 
ble ne  foit  ofFenférEt  au  contraire  on  niera  eftre  choie  na- 
turelle, qu'vn  citoyen,  vray  membre  de  la  Republique, ex. 
pofe  fa  vie  pour  le  falut  de  fa  patrie,&  de  fan  PrincerQue  fî 
Socrates  a  voulu  pluftoft  eftre  appelle  citoyen  du  monde, 
que  d'Athenes,ie  croy  que  cela  arriua  par  fa  fmguhére  mo- 
deftie,occalîon  que  s'eftimant  peu,comme  quelques  autres 
;  fois  ilauoir  dit  ne  fçauoir  rien,  aulli  lors  luy  femblant  qua- 

fi  n'cftre  rien,fe  côfideroit  comme  vn  de  Tefpece  humaine, 
&  non  comme  Socrates. Mais  Hercules  pour  fa  plus  gran- 
de gloire,s'attri'buoit  toutes  les  Citez  de  Grèce  pour  fon 
paySjCome  ayat  fait  bie  à  vnc  chacune,  amlî  qu'à  fa  propre 
patrie. On  voit  en  outre  côbien  c'cft  acle  de  fage  perfonnc 
,^  '  .  d'aymer  le  pnys,en  ce  qu'Homère  nous  reprefenrant  en  la 
:  iyitCi  '  :.  pêrfanne  d'VÎylfc  l'idée d'vn  homme  trcljjrudent,  rinduit 
Ivfcftliictît  à  lou.-r  fon  pays,&  à  le  defiterriuy  faifanr  dite  fi- 
nalement qur  ce  luy  feroit  vn  plaifir  meruci;leux,de  ieulc- 
racnt  voir  la  frirrée  qui  ertvcnoit,&  puis  moUrir  :  mcfmes 
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que  les  fréquentes  inuitations  de  Circe  ne  peurent  faire  Cj^cç^ 
qu'il  prefcraft  la  llerilitc  d'Ithaque  à  Tes  délices.  Et  quel  be- 
soin c{t-il-dc  particulier  exemple,  pour  confirmer,  en  vnc 
chofe^en  laquelle  tous  ks  peuples  conuicnnent  ?  Ccfle  ver- 
tu de  mourir  pour  la  patrie,fuc  en  relie  cftime  entre  aucûs 
Gentils,  qu'a  celle  occafion  ils  fe  perfua-dercnc  plus  facile- 
ment à  croire  la  vie  de  l'autre  fiecle  >  à  Rn  qu'vne  fi  grande 
■vertu  ne  fut  fruftrée  de  conuenable  recompenfcrau  moyen 
dequoyilsaflignerentles  champs Elifecs,  d'iceux  eftimez  champ5 
lieu  de  *gloire,&dc  félicité  à  ceux  qui  en  cefte  forte  auoient  £lif^eç 
lailTé  le  monde:&  nous  voudrons  douter  fi  vne  opération  2(j-,(Tne2 
tant  excellente  mérite  nom  de  vertu? Comme  fi  l'argument  partes  G'^- 
eftoic  fuffîfant  pour  débiliter  vne  vérité  confirmée  par  tant^^jg  ^  ce^ ^ 
de  taifons,  &  du  commun  confentemenr  d'vn  fi  grand  nô-  Qvii  mou- 
ï>red'hommes,dedirequelemond€en:  noftre  viay  pays,^oiét  pouc 
que  Dieu  eft  père  de  tous,  &  que'nous  n'auons  autre  loy  j^,  p^yj^ 
queladiuine.Cequeieconfelleéftre  tres-vray  ,  mais  tou- 
"tesfoispluftoftconueniràtoutel'eipece  humaine  ,  qi/râix 
hommes  particuliers:car  de  dire  que  le  Soleil  foit  caufcde 
la  génération  de  nous  tous,  comme  aufli  des  autres  chô- 
fes,celan'empefche  que  n'ayons  particulièrement  de  pro- 
pres pàrens, fans  lefquels  l'occafion  vniuerfelîe  fe  trauaille 
en  vain:de  mefmes, combien  que  toute  la  terre  foit  donnée 
aux  hommes  pour  habiter,de  cela  ne  s'enfuit-il  qu'vn  cha- 
cun doiiîe  vagabôder  toufiours  errant  çà  &Ià,  fans  iamais 
recognôiftie  aucun  pays  fa  vraye  patrie.  Et  fi  la  loy  de  na- 
ture nous  conduit  en  aucunes  chofes  plus  générales,  ne 
fçauonî nous  pas  trouuer  autres  particulières  opérations 
en  noftre  vie  ciuile,qui  ont  affaire  de  la  loy  efcriterLaquel- 
le  fi. elle  eft  iuft:e,femblablement  fe  peut  dire  naturelle,par- 
ce  qu'elle  imite  l'ordre  dénature  ,  ains  il  fembleque  tout 
ainfi  qire  la  mefme  nature  nousa enfeignez  de  fouueraine- 
ment  aimer  nos  chofès,aufiî  diftinguât  par  certaines  quali- 
,    tez  chacun  pays  c!esautres,veut  qu'on  recognoille  certuy-  Quechacu 
cy  plus  que  ccftuy-là  pout  propre,&  qu'on  l'ait  cîier  ^  ag-  pays  &  ci- 
greable:mefmes  que  manifcRement  on  voit  chacune  eue  fé  à  ccrtaî- 
auoir,<:ommepaT  certain  priuilege  de  nature,  quelques  "es  partie 
particulières  proprietez,  qui  fe  defcouurent  ez  hommes  cularircz;" 
.mefmes,quiy  nailfentjpar  lesdiuerfes  difpofitions  de  leurs  P^^opres. 
corps  &  de  kurs'efprît.En  vn  lieu  on  voit  ertreencrendrées 
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perfonncs  belles  de  face,&  de  corfage,vigoureufcs  &  fôi- 
tes,&  en  l'autre  au  contraire  laides,&:  perites,&  débiles:  de 
mefmcs  les  citoyens  de  quelque  cité  eftre  de  bô  efprit ,  en- 
clins aux  arts,&  difciplincSjSc  au  contraire  ceux  d'vn  autre, 
de  gros  &  rude  erprir,&  totalement  addonnez  à  roifîueté. 
Pour  cefte  caufele  Philofophe  fagement  recognoiiTant  le 
principe  de  fon  fçauoir  de  fa  nailîance  ,   rendôit  grâces 
aux  d:eux,qui  l'auoient  faicl:  naiftre  Grec,non  Barbare ,  & 
pluftoil  à  Athènes, qu'en  autre  cité:  d'où  on  voit  clairemec 
que  la  nature  nous  a  voulu  diftinguer  de  pais  ,  &  •  de  pro- 
uinces. Il  n'emporte  donques  que  ces  lumières  celeftes,  à 
l'occafion  defquelles  les  chofes  dont  on  a  parlé  faherent 
icy  bas,  foient  mefmes  par  tout,  fi  ce  nonobftantnous 
voyons  icelles  continuellement  fe  mouuans  au  deflus  de 
nous,  diucrfement  départir  leurs  vertus  en  plufieurs  en- 
droits de  la  terre. 
Quant  à  l'afFediô  paternelle  entiers  renfant,nul  ne  doute 
(ou  (croit  plus  félon,  brutal  &  defnaturé  que  les  beftes  ) 
qu'elle  ne  foit  extrêmement  grande,  iufqu'a  fupporter  l'a- 
mour que  chacun  porte  à  foy-mefmes.Dont  Virgile  parlât 
d'Eneas,&  dAfcanius  fon  fils,ne  difoit  pas  fans  caufe. 
Tout  lefoticy  du  f  ère  ^  penfement 
En  fon  enfant  gtfvit  entierttnent. 
Et  le  Roy  Dauid,bicn  qu'il  euft  eflé  outrageufemcnt, 
&  en  plufieurs  fortes  oiFenfé  de  fon   fils  Abfalom  ,  tant 
par  ce  qu'il  auoit  fait  tuer  Amnon  fon  aôtre  fils ,  &  a- 
pres   abufc  de  fes   coucubines  ,  que  pourautant  aufTi 
qu'il  luy  auoit  machiné  fa  mort:  toutefois  quand  il  en- 
tendit la  tcfte  d'Abfalom  fon  fils  auoir  efté  retenue  d'vn 
chcfne,  luy  illec  demeuré  pendu,  il  ne  fe  peut  contenir  de 
crier  &  dire;  ainfiiMon  fils  Abfalom,  mon  fils,mon  fils  Ab- 
i  Keg.  en.  falom,à  la  mienne  volonté  queie  fufie  mort  pour  toy,Ab- 
jj. 16. 17. 13  falom,  mon  fils ,  mon  fils.  Et  touchant  l'amour  coniugale, 
Au  4.aes    (-hacun  cil  artei  pcrfuadé  (  die  Propcice  )  cm'eile  furmontc 
^ttj,.ci.      toutes  les  autres. 

Omnti  amor  ma^nuijpdttperte  in  coniuge  mator, 

Plutarq.  en  f^cquoy  pnrmy  infinis  autres  en  fçauroit  bien  tefpondre 

la  vie  de     Pcriclcs  Athénien  ,  qui  aimoit  tellement  Afpafie  fa  femme, 

Pcric.  que  iamais  ne  vouloit  abandonner  ny  fortir  de  fa  maifon, 

quelque  temps  que  ce  fuft: ,  fans  fauoir  piemieremcnt  bai- 

fcc. 
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fecIclaifTe  à  part  Periandre  Corinthien  ,  qui  aima  fi  folle- 
ment Ton  erpoufc,c|u'il  eut  affaire  auec  elle  toute  morte:  Et  yjj.^  4 
Orphée,  lequel  fc  hazarda  bien  (  ainfi  que  les  Poiftcs  deui-  Gcore 
fent  )  de  delcendre  aux  enfers ,  pour  demander  fa  femme,  Quid. 
qu'vn  ferpent  auoit  luce:  &  fit  tant,  que  Pluton  &  Proferpi-  Meta' 
ne  la  luy  rendirent,à  condition  toutefois ,  qu'il  ne  fccuft 
garder  après  d'impatience  d'amour. 

Qu^'ilnejl  rien  fl-M  mefchant  que  C^HoricieuXt 

C  H  A  p.    4. 

'Auarice  eft  vn  defîrefFrene  &  infâtiable 
d'auoir  toute  chofcjbefte  defordonnec,qui 
ne  peut  eftre  afTouuie,  fuiuant  le  Poète, 
£tfi(lle  afimaHuaife  nature 
Qjue  fon  de  fît  na  njfin  ny  mifttrei 
Klleeji  après  le  re^a^ prtm  fonHent 
Pre[}e  à  p  emplir  aujit,  bien  cjue  deuant, 
Saincft  Auguftin  demonftre  que  Tauarice  reuemble  à  l'hc- 
refie,&  que  fil  y  a  auantage  d'vne  part  ou  d'autre  ,  que  l'a- 
uaricele  gaigne,voicy  fesparolles  exprelTes. 

Demandez  donc  qui  pcche  le  plus  griefuement  de  celuy 
qui  par  mefgarde  tombe  en  herefie ,  ou  de  celuy  qui  tombe 
en  auarice  le  fâchant  bien,  (uiuant  la  reigle  par  laquelle  les 
péchez  que  Ion  cognoift  font  à  préférer  aux  péchez  d'igna- 
rance.La confcience  vainc  &: gaigne  en  mefchanceté laua- 
ricieux  :  mais  fî  la  grandeur  du  pechc  &  mcffai<fb  fai(fl  cela 
cnl'herefie,  que  fera  en  l'auarice  la  porte  de  celuy  qui  fçaic 
&  cognoift  lepechc?rheretiquene  cognoiilât  fa  faute  eft 
^gal  àl'auaricieux  qui  cognoift  la  fiennc. 

chacun  deuroit  fuir  ces  beftcs  d'auaricieux,  non  pas 
hommes,  &  les  laifTercreucr  fus  les  cailfes  &  coffres  pleins 
d'argent ,  ou  leur  deuroit  mettre  toute  cefte  cheuancc  dc- 
uant  eux,  quand  ils  font  morts  ,  &c  leur  faire  vne  couronne 
tout  à  l'entour  de  ce  qu'ils  tenoient  le  plus  précieux,  en  leur 
difant  :  Emporte  tout  cecy  aucc  toy  ,  nous  n'en  voulons 
pointtle  diable  t'attend  aucc  ce  bien  ,  pour  ce  que  tu  es  pire  Auliu.de 
que  luy  Telles  manières  de  gens  ne  dcuroient  lamais  cftre  ics  icnica* 
fccomus  des  autres,  ces. 
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•  JUAte  ^ent,enuieufc^atrogante 
Ta  rie  fait  de  leurs  yices  exempte. 
Cefte  auarics  ell  vne  terrible  maffe  de  terre,  vne  treshan^ 
te  montaigrje,qui  faidl  il  grand  ombrage  qu'elle  ne  lailFe 
aucune  fcmcnceau  champ  de  noftre  ame,  pour  ce  qu'elle 
encre  au  milieu  de  Dieu  &  de  l'ame,  c'eft  à  dire  pour  ce 
cu'elle  Ce  mec  entre  deux  ,  &  empefche  l'ame  de  paruenir  a 
Dieu. Sain d  Mathieu, rreziefme  chap.dic.Le  foucy  de  ce  fic- 
cle,&  la  fallace  des  biens  &  richeires,fuiFoque  la  parole  :  la 
parole  de  Dieu, qui  efl:  la  bonne  femcnce  ,  pour  l'amour  de 
cefte  ombre, ne  peut  faire,ou  r'apporter  bon  frui(^,de  cent 
ou  dix  pour  vn.  L'auarice  fai£l  plus  d'ombre  que  la  terre, 
quand  elle  eft  entre  le  Soleil  &  la  Lune:car  l'eclypfe  ne  dure 
gueres,mais  l'auarice  qui  Te  met  entre  noftre  humanité  & 
la  diuinité  de  Dieu  ,  ne  bouge  de  là  iamais.  S.  Grégoire  dit 
bien, Les  ténèbres, &i  robfcuriré  de  l'ame  eft  le  defirdesri- 
cheiTes  :  l'ombre  qui  viéc  &  procède  de  cefte  malîe  de  terre 
Q  auarice,  caufe  vn  tel  efFed  contre  la  chaleur  de  la  charité, 
que  l'autre  ombre  qui  empefche  que  le  Sole>lpar  la  force  ôc 
chaleur  de  fes  rayons, ne  face  fructifier  ksplantcs:par  ain- 
fi  lafemenccde  la  parole  d^  Dieu  ,  femeeennous  ,  eftant 
opprimée  &  fuffoquee  de  l'ombre  d'auarice,ne  peut  venir  à 
perfedionny  prendre  accroiifcment,  eftant  priueedela 
chaleur  du  Soleil  de  charité.  Vous  qui  eftes  amoureux  de 
cefte  Louue,  vous  aymez  trop  ces  chofes  mondaines  qui 
font  ombre  &  fumée  :  quiconque  ayme  le  monde  de  cefte 
forre,n'a  en  luy  la  charité  &  amour  de  Dieu.S.Luc ,  chap  6, 
Malheur  fur  vous  riches ,  qui  prenez  voftre  confolation  en 
ce  monde.  Les  auaricieux  prennent  trop  grand  plaifir  aux 
chofes  temporelles,pour  ce  qu'ils  ne  regardent  &  n'auifenc 
pas  à  celles  qui  font  éternelles,  car  fils  les  regardoienc ,  ils 
ne  feroient  point  de  compte  des  biens  terriens.  le  ne  veux 
ipas  dire  icy,que  l'abondance  du  bien  Si  cheuanche  d'Abra- 
îum  6c  de  Loch  feit  penfcr  leurs  bergers  à  rauaricc,ny  allé- 
guer aullî  rhiftoire  de  Daiide,  ou  la  trahifon  de  lud.-^s» 
pour  ce  que  l'enttcroye  au  Labyrinthe  des  grandes  chofes 
qui  fc  font  enfuiuics  à  caufe  de  fauarice.  le  diray  toutefois 
qu'au  temps  de  Nehemie ,  fe  trouucrcnt  aucuns  des  princi- 
paux de  la  Cité ,  tant  furmontcz  &  vaincus  d'vfure  ,  mcre 
'  ù'aiurice,qu'ilsvouloient  vendre  leurs  fils  &  filles  peur  fcî- 
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urteurs  &  fcruantes:Dcquoy  ils  furent  griefuement  reprins 
parNehemie.IepafTtray  auxhiftoiresprophanes.  P^gma-  Virg.T. 
leon  Roy  de  Tyr  tua  proditoiremenc  Sycheus  Ton  couda  Encid. 
germain  &  mary  de  Dido  fa  focur ,  pour  faire  butin  de  Ton 
tiirefor  &  de  fon  bien.Polymnellor  Roy  Thracc,par  gran- 
de trahifoncuaPolydorc  filsde  Priam,(  àluy  baillé  en  gar- 
de au  temps  de  la  guerre  de  Troye  )  pour  femparer  de  fon 
or&de  Ton  argent .  Et,  qui  eft  encor  plus  émerueillable, 
Eriphile  trop  conuoiteufc^époînçonnee  par  ie  ne  fçay  quel 
éguillô  de  recouurer  le  riche  ioyau  qu'Adraftus  ,  Roy  des 
Argiuesauoit,  ofabien  entreprendre  trahir  &  manifefter 
Amphiaraus  fon  mary, qui  feftoit  caché  pour  n'aller  point 
à  la  guerre  de  Troye,de  peur  d'eftre  tué  ,  comme  luy  auoic 
efté  predit.Surquoy  le  Poète  f efcrioit  bien  en  difanc, 

—  Qj*>d  non  mortalia  peclota  cogU  '^'^^?>' 5' 

^«ri/rffra/d/nfirC'eft  à  dire,  Eneid, 

O  faim  non  affoume 
De  grand  auoir^quels  crmes  à  grandi  femmes 
Ne  contrains- tti  faire  les  cœurs  des  hommes} 
Allan,ou  AUaph  Roy  de  Tartarie,apres  auoir  afHegé  vne 
ville,qui  appartenoit  au  Caliphe  de  Baldach,  &  auoir  icellc 
prife,  le  Caliphe  fe  retira  en  vne  tour  &  forterelle  de  fon 
Chaileau,  ou  il  auoit  retiré  fes  richefles  &threfors.  Ce  Va  Roy  de 
voyant  Allan,  luy  fît  demander  quelques  viures  &  muni_  Tartane 
tions,  ou  argent  pour  en  auoir,  pour  fon  armée  ,  auec  pro-  fcit  mou- 
inefTedericnnc  demolir,&de  leuer  lcfiege,enluy  enfour-rir  le  Calî- 
nilfant.  Ce  que  le  Caliphe  luy  refufa,  eftant  outre  mefure  phe  deBal- 
auaritieux.Laquellerefponfe  entendue  par  Allan,  il  entra  dach,hom- 
en  telle  cholere  ,  qu'il  1  alliegea  (i  longuement  en  fon  die  me  fore 
Chafteau,  quelepauuremalheuieux  Caliphe  fut  contraint  auarc. 
d'y  mourir  de  faim  auprez  de  fon  or  &  argent.  Et  pour  •■" 

monftrer  la  grande  folie  qu'il  auoit  fai(fle,Allan  le  fît  eflen-  '  ^' 

dre  deuant  tout  le  monde  (  mort  qu'il  eftoit  )  fur  fon  or  &  t  * 

argentjluy  difant,qu'il  fé  foulaft  &  rafadiaft  après  fa  morr,         *S»4i* 
puis  qu'en  fon  vmant,  il  ne  f  en  voulut  aider  ne  feruir.  ^tfc 

Qui^ne  fefmerueillera  de  la  vilaine  auarice  de  Didie  lu- 
lian  Empereur  riche  &  puifTantjlcquel  d'vn  cochon  ,  ou  le- 
uraut  qu'on  luy  euft  donné  faifoit  quatre  repas  ,  &  ne  luy 
enferuoiton  qu'vne  pièce  par  chacun  repas.  Pareillement 
fouucntefois  fe  coruencou  de  manger  d'herbes  &  légumes 
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fans  autre  chofe,  combien  qu'il  n'y  eut  caufe  de  Rcligioîfi 
ou  d'abftinencc.En quoy  il  ne  fc  monftra  moins  vilain  (ju« 
Pertinax  Auguftc  ,  tut  digne  de  blafme ,  lequel  ne  mettoil 
différence  entre  vne  perfonnc  priuee  &  vn  Empereur,ayan« 
decouftHmedeferuiràceuxqu'il  bâqueioit  de  demies  Ic- 
tues  &  cardes  parties  par  la  moitié .  Et  fi  quelquefois  il  en- 
uoy oit  à  fes  amis  part  de  fon  fouper ,  c'cftoit  feulemét  deux 
petites  pièces  de  chair,  ou  quelque  peu  de  pommes.  Et  lors 
qu'il  vouloiteftre  veuparoiftreplus  magnifique  &  libéral, 
il  enuoya  deux  genitoires  decocq.Mais  qu'eft-il  plu»  indi- 
gne d'vn  Prince  que  là  où  il  commande  largement  à  tant  de 
natiôSjil  ait  le  cœur  fi  vil  &  eftroitîlouiâ  Pontan  lecitc  que 
Je  Pape  Martin  auoit  de  couftumc  d'eftaindrc  fecrettemct 
par  auarice,  les  cierges  que  fes  Preftres  auoient  allumé  en 
diuers  lieux  de  l'Eglife  S.Pierre,pour  brufler&  efclairer  tou- 
te la  nuid  dans  icelle. 

OchusRoy  desPerfes  fils  d'Artaxerxes  le  plus  cruel  qui 

fut  onques,  &  trefredoutable  ,feit  de  grand  airafiînats& 

mafsacres  par  tout  où  il  pafsoit  en  Egypte:  &  ce  qu'ils  efli- 

moicnt  le  plus  grand  forfait  du  monde  &  irremifiible ,  il 

Voyez  A-  «fgorgca  mefmes  Apis  ,  forte  de  bœuf  que  les  Egyptiens 

Icxand. 'abreueroienr&  nourrifsoient  auec  grand  foin  &  rcueren- 

Alcxand.     ce  ^&  le  bailla  à  manger  à  fes  amis  :  &ainfi  remplit  toute 

•uliu.(«      l'^gyp^^  ^^  pleurs  &  gemifsemens  pour  auoirtuécefte 

«hap.  k       belte,tant  il  auoic  ce  peuple  là  en  haine,  Ceft  Ochus  eftois 

fi  miferablementauare  qu'il  nentroittamais  deux  fois  ca 

vne  racfrac  ville,de  peur  de  de{bourcerrargent>lcquel(fui- 

uanc  J'ordonnance  èc  loy  faidle  par  Cyrus  )  cftoit  deu  à 

chacune  femme. 

.     ,      Tout  le  propos  de  Sratocles  &DromoclidesIugc$,efloit 

z^^^\  ^  (quand  ileftoit  queliion  des  affaires  de  la  Republique  Se 

StTitoclcs  ^,  çg^5  prcfidiauxide  s'inuiter  l'vn  l'autre  a  la  moifson  d'or. 

*JJ**^       *x     Voyez  à  ce  propos  vne  rrayehiftoire  Tragique  de  no- 
8***  ftrc  temps,  dodemét  &  à  la  vérité  dtfcrite  par  M.  de  Belle- 

forcftjCômingeois,  en  feshiftoiresTrag.tom.5.hift,8.  Da 
Sieur  de  S.Iean  de  Ligourc,Gentilhomme  Limoûn,  faifani 
Ctropefpris  de  l'amour  du  denier)  occir  fa  femme  &:  toute 
fa  famille,  &:  bruflant  fon  chafteau ,  tranfportc  de  defc{^ 
poir  &  fuiie. 
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Conjtderanm  de  U  vtlttédes  chofes  temporelles. 

C  H   A  P     5. 

Icerondit.il  n'eft  peuple  (  iaçoic  que  Dia-  .  . 
goras&  Theodorus  comme  dit  eli,  ayenc  ^^.^^^  pï"Ç* 
nyé  Dieu  eftre)quin'ait,quclque  informa-  "^*"     "J  ** 
tion  &  cognoifTance  de  Dieu ,  preallable  à  "^.^"'"^  *^'=* 
coûte  dodrine,  &  dcuant  toute  dodrinc     *^"** 
conceue",  laquelle  eft  appellce  anticipation, 
&prenotion.Et  nature  qui  nous  donne  de  Dieu  telle  prc- 
notion,  a  auffi  imprimé  en  noftre  erpnt,Dieu  eftre  éternel, 
îmmorteljtrei^  excellent,  trefbeau,  vertueux,raifonnabIe,en 
tout  bien  abondantjfur  toutes  chofes,&  plus  que  ncpour- 
roitnoftrcefpritpenfer.RicharddeS.Vidordit.  C'eilvnc  »  •  ■ 

commune  apprehenfion  tant  aux  dodes  qu'indodes  attri-  j^-       F  i 
buer  à  Dieu  fans  contredit,toutes  chofes,  qu'on  iugc  eftre  Xrinit^ 
trefbonncs,&:pourcevn  chacun  confefle  Dieu  eftre  tref- 
puiflantjtrelfagejtrefiuftejtresbon.Brief  toutes  chofes  haur 
CCS&  excellentes, lefquelles  l'humain  iugcment  peut  efti- 
meijil  les  attribue  à  Dieu,  &  non  ce  feulement,  mais  les  luy 
attribue  fuprcmement,  &  excellemment ,  qui  eft  pour  ce 
tfaidé  fondement  folide,&  certaimauquel  ne  pourroit  au  - 
ClMîContredire,ayant  aucune  eftincellc  de  raifon  :  ce  que 
«infi  eftre  Boece,&  Platon  anflî  denotenc.Ii  faut  donc  con-  Liii.j.de  la 
fcfler,  que  Dieu  n'eft  iufte,'ne  bon  feulement,  mais  iufte  &  côfo,  prof, 
bon  fupremementrlaquelle  chofe  fuppofée,&  receuë,aucun  10. 
n'a  caufe  de  fe  plaindre  &  faire  querelle  de  la  Iuftice,&  bô-  Liu  lo.dcs 
tédcDieu. EfcouteT.  dire  de  Icfus-Chrift,  Combien  que  joix. 
vozpcres  charnels,foientmauuais,toutefoisà  vos  enfans  Matth.7. 
ne  donnent  venin  ne  chofe  pernicieufe,  mais  leur  faides  le 
mieux  que  vouseftpoflible:ccque  beaucoup  d'auantage 
fera  Toftre  père  celcfte,qui  eft  tout  bon, à  fes  enfans. Par  ce 
concluons  qu'aucun  n'a  occafion  de  fe  plaindre  de  Dieu  , 
•  naucunemcnt  murmurer  à  caufe  de  ce  qui  aduient  :  mais 
de  toutes  chofes  faut  rendre  grâces  à  Dieu  ,  comme  faictts 
iiiftement,&  bien. En  la  perdition  des  chofrs,  conhdcrons 
Dieu  eftre  autheur,fur  tous  excellcntifon  art  fur  toutes  lîn- 
gulicfcrfa  fin  fur  toutes  bonne,&  à  cc,que  de  luy  bon  ,  bô- 
»€•  chofes  nous  fulfcnt  communiquées,  dit  S.  Auguftin. 
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Mais  fans  tel  clgaid  ,  feulement  confiderons  la  vilitc  (les 
choies   du   monde  ,    voyons    f'ils  doiuen:  donner    oc- 
cafion  de  querimonie  par  leur  fubUradion.  En  quoy  n  al- 
lesjueray  touliours  les  authcurs  pour  euirer  prolixité,  & 
aullijqu'acefouuentlamargeneruiîiroit.Mais  deuât par- 
ler de  la  vilité  des  chofes  mondaines,  veux  aduertirle  fe- 
dcur,que  quand  ie  traide    des  richeflcs,  d'eftats  ,  de  f^ivté 
de  corps,d'enfans  &  autres  de  pareille  cftofFe,  qui  fam'aii- 
cunes  grâces  &  bénéfice  de  Dieu:  le  n'entens  parler  de  la 
chofe  en  foy,  ne  du  bon  vfage, lequel  en  toutes  cescficffes 
n'efi:  coupablermais  Tappetic  defordonné  d'icelles,dit  S.Au- 
Li.?.de  la    guft.Car  ranté,force,beauté,richefres,grace,nobIeire,amis, 
doctrine      puiiTance, font  chofes  indifférentes  ,  &  defquelles  on  peu: 
chreftiéne  ou  bienou  mal  vfer,dit  S.Ambroife  ,  lefquelles  par  vertu 
cha.  îi.         gouuernées  font  vtiles:  fans  le  gouuernail  de  vertu,  font 
Au  liure      nuyfabics.le  n'entends  auflî  parler  de  ceux  qui  ont,&pof- 
dcNoé        fcdent  temporel, mais  de  ceux  qui  font  euz  ôc-polTedez  du 
&  l'arche,    temporel, de  ceux  qui  font  femblables  a  vn  nommé  Gallio, 
c  22,.  auquel  n'eftoient  fes  richeffes ,  mais  luy  a  elles  ,  dit  Sene- 

Au  traidé  que,c'eft  à  dire, il  feruoit  ez  occafions  de  mal  a  luy  données 
delà  vie       par  richefles. Mais  i'cntens  parler  de  lalHchement ,  ama- 
heurcufe.    douement,confiance  en  icelles,  du  delaiffement  de  vertu  , 
cha.zz.        d'humanité,du  createur,pour  fembralTement  &  occupatiô 
des  chofes  créées  ,  des  occafions  qu'elles  nous  donnent  à 
coulpe,àpeine,àcalamité:dcquoy  entre  autres  chofes  oq 
pourra  eftimer  leur  viUté. Contre  ces  occafions  qui  veut  e- 
Itre fortifié, eftre  colloque  hors  les  menaces  de  fortune, 
faut  qu'il  foit  certain  ôcalfcuré  enl'encôtre  delalegicreté. 
En  l'epl-      ^  inconll-ance  de  fortune,dit  Scneque:Sans  laquelle  forti- 
fL      99.       fication  eu  aircurancc,chacun  expérimentera  &  confefsera 
de  toutes  chofes  aymécs  &  fouhaittées ,  rien  n'eftre  vtile. 
Quell'  cft  cefle  fortification?  En  aduerfité  auoir  ce  propos, 
La  prouidence  de  Dieu, toutes  chofes  bien  difpenfe,auqucl, 
autrement  qu'à  moy  a  femblé  bonne  celle  aduerfité  :  Dieu 
prouuoit  aux  chofes  mieux, que  ne  penff.  En  confiderant 
auffi  la  variété  des  chofes  humaines  icelles  obtenir  comme 
pnr  emprunt,à  la  charge  de  les  rendre  au  vouloir  du  pre- 
lleurraunir  celte  perfuafion,  n'eftre  miferable  après  ne  les 
plus  tenir  Car  autrement  IcfusChrift,  qui  cftoit  pauure, 
C'uft  cftcmiferable:paricdlcperfuaiion,cefte  vie  moîrdai- 


LIVRE     SEPTIEME.  ^64. 

ne  nous  fera  fans  hcurtjimpetuofité  ,  tempefte  de  fortune, 
&  comme  difoit  Demetrius,mer  morte,  ou  ca!mc:de  nous 
fera  faid  fpedacle  digne  d'clhc  regardé  de  Dieu  ,  comme  Scneq.epi. 
dicSeneque,  en  combattant  en  virile  patience  contre  la  ^Z. 
mauuaife  fortune.Et  comme  le  haut  Dieu  n'a  veu  en  terre 
chofeplus  bellejquelefpcdacle  de  Caton,ditSenequc,qui  Au  traiclé 
eftoit  entre  les  rumes  publiques  efleuc  en  haut  courage  :  de  la  pro- 
ainfi  de  nous  pourra  cltre  par  le  moyen  de  Udide  pcrdia-  uidencc. 
fionjde  laquelle  qui  ne  fera  muny  contre  fortune^,  non  feu- 
lement en  aduerfitéf  eftimemiferable  ,  mais  aufii  en  l'in- 
certaine profperité  aura  toujours  l'efprit  chagrin  &  foi- 
gneux,qui  eilchofe plaine d'ennuy  &  calamité.  Car  ceft 
chofe  efgalc, douleur  en  perte,&  crainte  de  perdre,  dit  Se- ^p-^     o 
neque.Mais  confiderons la  condition  des'dhofes  temporel- 
les,lefquclles, quand  ne  (eroient  caduques  ,  ne  tranfitoires , 
cncores  en  icelles  n'y  a  rien  qui  puifsc  eftre  noftre  :  ou  ne 
foit  villi  bien  eftconfidcré,  dit  Boëce,Les  richefses  princi-  j^^-^^  ^  delà 
pales  font  blanche  &  rouge  terre,defquelles  la  vilité  &  ma-  c5folati5 
lignite  eft  en  cedemonftrée,que  d'icellcs  lacommunicatio 
à  pîufieurs  cil  la  diminution  des  pofsefseurs  :  la  dcbtc  d'i- 
celles  ell retenir l'aurruy:  la  paye  eftla  deftitution  ou  vui- 
deté  du  r^^ndeur:  la  pofseffiô  d'icelles  n'eft  comme  la  voix, 
laquelle  eft  en  comunicatiô  efgîle  à  plufieurs:clle  n'eftcô- _    .. 
me  grâce, laquelle  qui  rcd,ra,&en  l'ayât  nô  la  rcd,dii:  Cice-  ^  "    °^^^~ 
ro.Eilc  n'eft  côme  la  doctrine  euâgehque,&; aufli  route  au-  J^"  ^^^^^ 
tre,  laquelle  en  diftribuanr,  &  communicant  à  autruy,  cfh 
augmentée  au  diftributeur,comme  les  cinq,  &  fept  pains 
d'auant  les  froilTer  &  diftribwer  n'eftoient  que  cinq,  8c 
fept  pains:  mais  après  eftre  froilfez,  Se  diftribuez  pour  la 
repue  du  peuple ,  les  diftributeurs  en  auoient  plus  que  de- 
uant,  ditfamâ:  Auguftin.Iefuisefmerueille,  dit  Boece,  Liu.  î.dc  U 
comment  les  hommesf  cfmouuent  dclalueur  des  pierres  docflrins 
precieufcs?  Quelle  chofe  ayant  default  de  mouucmenr,  Chieftien- 
d'ame,&  coaptation  démembres,  où  fens,  doibt  eftre  à  la  nccip  i. 
nature  mouuante,  ornée  de fens,diuine  par  raifon,  admi-  Au  lieu 
rable?  Et  combien  que  toutes  les  œuures  de  Dieu  ayct  au-  fufdit. 
cune marque  ou  enfeigne de  Dieu,  toutesfois  les  aunes 
chofes  eftantes  au  deffoubs  de  i'excellccc  humaine,  ne  mé- 
ritent noftre  admiration.  Et  eft  ce  le  gond,  rappuy,lc  te- 
aon  d'humaine  félicité,  n'eftimer  chofe  mondaine  lî  prc- 
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Auliea       cieufe  qucToy,  dit  Boecc.  Aucc  laquelle  opinion,û  l'hom- 
TuCdic.         nie  efl  Tain  &  puillant  d'efprit  (  qui  eft  le  vray  home)  touf- 
iours  poilccitrafon  vray  bien,  lur  lequel  forcune  n'aura 
aucune  puiiîancv':  A  la  comparaifon  duquel,  autres  chofes 
feront  vilcs,&:  comme  de  nulle  eftime.Et  fera  dedans  nous 
la  racine,  la  fomme,  le  comble  de  noftre  félicité.  Les 
champs  font  portion  aucune  du  bel  cruurc  de  Dieu ,  mais 
cft  chofc  eftrange  Se  aUenp:  laquelle  ne  faut  cmbraiTcr  co- 
rne pour  fenne.  lamais  fortune  ne  fera  chofes  élire  à  toy 
lefquelles  a  faicl  aliènes  de  toy.  Mais  tu  diras  de  là  vient  la 
nourriture.  Si  tu  demandes  feulement  nourriture  pour  cô- 
tenter  nature,&:  remplir  l'indigence  hnmaine,aftluençe  de 
richelTes  ne  t'eO;  necelTairc.  Car  nature  cft  contente  de  peu 
&  petit.  De  laquelle  fi  tu  veux  irriter  ou  opprimer  la  focie- 
té,  iceluy  fera  moklT:?  ou  nuyfable .  Mais  l'auray  multitu- 
de de  fcruiteurs.Scruiteurs  en  Ion 2^2  r an cz,  ou  en  grand 
nombre  ne  font  l'homme  heureux, mais  plulloft  font  char* 
T'     8  de      ge  de  maifon  pernicieufc.  A  vn  nommé  Pheraulas,  qui  de 
|.-   n-*     ,j- pauureauoit  ciléfaicl:  riche,  difoit  aucun  qui  fappelloic 
<le  Cvrus     Saca,  comme  recite  Xenophon,  Tes  ncheifes  refont  plus 
^      *    deleclableR,qu' aux  autreSjOui  esparuenu  de  baffe  condi- 
tion en  richefses,  &  eftat  honorable:auquel  refponditPhe- 
raulaSjEftimes  tu,  que  icboyue,  mange  ,  ou  dorme  plus 
à  l'aife  que  quand  l'eftois  pauure  :  Le  gaing  ou  proffit  que 
ie recueille  de  mes  grands  biens,  c'eît  grand  foin  de  les 
garder:  Il  me  faut  plus  difbribuer:  &  tant  plus  i'ay  foing 
de  plufieurs  chofes,d'autant  i'ay  moins  de  repos:  Mes  fcr- 
uiteursvnc  fois  demandent  à  manger,  à  boire,  habillc- 
ruents,  autrefois  ont  indigerce  de  médecins:  Il  faut  faire 
plus  dedcfpcns  enuers  les  dieux  ,  les  amis,  les  hoflesil'vn 
m'apporte  nonuellcs  que  nies  ouailles  sôtrauics  des  loups, 
qua  mes  bcufs  eft  fuiuenu  jnconuenient ,  mes  autres  bc- 
ftcs  tllre  de  maladie  eniaclices,  &  poutce  i'ay  plus  d'occa- 
fion  de  uiftede  en  mes  richefTcs, qu'en  ma  pauuretc. Adouc 
luy  dit  Saca,  Mais  quand  tout  ell  fàulue,  tu  es  fort  ioyeux, 
rcfponditPheraulaSjIamais  n'y  a  telle  ioye  en  la  polFeflion: 
comme  eft  en  perte  la  ttiftcffc  .  Chez  les  Laccdcmoniens 
cftoit  vlitcc  vnc  cxectation,  &  mauldiffbn  eftimee  tref- 
crucllc,  laquelle  f  appelloit  Caballatio ,  c  ell  à  dire  nourri- 
turc  de  chcuauxjCÔmeporculatio  ncurrituic  de  porccaux. 


t  I  V  R  E     s  t  P   T  I  E  M  E.  5e?f 

Ceftc  maudilTon  fignifie  amour  ou  cupidité  de  ladidc 
nourriture,  laquelle  fouhaitoicnt  lefdits  Lacedemoniens 
à  leurs  ennemis,  pourtant  qu'en  ce  eft  doulce  &:dele(fla 
ble  tromperie  ,  par  laquelle  Tommes  menez    en  deftru- 
<^ion:  lequel  did  des  cheuaux  feftend  à  tout  train  ma- 
gnifique, comme  recite  Alexander  ab  Alexandre.  Mais  re-  Liu.3.des 
gardons  encores  la  conditiô  des  richelTes,  à  fin  qu'elle  bié  ioursvola- 
confideree  arrache  l'erreur  planté  en  noftre  efprit.  Richef-  ptuçux. 
fcî   donc  font  demandées  pour  reieder  indigence,  mais 
comme  fi  eu  voulois    mouuoir  à  dextre   les  parties  du 
corps  dcfioindes ,  ou  defuovees  ,  elles  Te  reculleroientà  j.    ^  i 
feneftre.dit  Ariftoce-.amfi  la  nn  des  amateurs  &  poflefleurs  £  j^'-q  ^.^p 
de  richefTes  a  l'ylfue  de  fon  but,au  contraire  de  fa  preten-         ^*    *  * 
due.  Car  tant  plus  l'homme  a  de  biens  ,  d'autant  plus  luy 
faut  grand  ayde,appuy,rupport,guet.Etvoftre  propre bie,  .     ^^^ 
die  Bocce,  tant  précieux,  vous  eft  il  fi  vil,  que  cerchez,eil:i-  r  (-^^jj^ 
nicz,approuuez  en  chofe  aliène  voftre  bien?   Eftainficon- 
fufe  &  renuerfee  la  condition  des  chofes,que  l'homme  par 
le  mérite  de  rairon,diuin,s*eftime  autrement  eftre  honora- 
ble ,  ou  refplendirjfi  non  par  la  pofsefllon  des  chofes  ter- 
reftres  &  mortes?  Les  autres  chofes  font  contentées  du  fié; 
&  rhomme  à  Dieu  femblable,cerche  à  prendre  ornement 
de  fon  excellente  nature  par  chofe  de  bafse  condition,  ne 
confiderant  en  cc.quelleiniureil  faidàDieu  fon  autheur 
&  baftifseur,  lequel  a  voulu  l'homme  exceller  fur  toutes 
chofes  terreftres:  &  l'homme  deiede  fa  dignité  &  la  foub- 
medt  au  feruice  de  chofes  terreftres .  Si  le  bien  de  chafque 
chofe  eft  plus  précieux  quecc,duquel  eft  le  bien, (car  vertu 
eft  plus  précieux  que  le  vertucux,iuftice  que  le  iufte,  fart 
que  l'artifanc^niugeantlavihté  des  chofes  mondaines  e- 
ftre  noftre  bien, ne  foubmettons  nous  pas  noftre  coiiditi5 
à  icclles.  C'eft  vn  prouerbe  vfité  chez  les  Siciliens,  lî  eft 
plus  fol  que  Morychus,par  quoy  eftoit  fignifie  toute  folie, 
mais  fpecialemenc  d'iceux  ,  qui  négligent  leurs  affaires 
domeftiqucs,  de  dedans,  &  intérieures,  pour    f occuper 
ou  arrefter  aux  eftrangieres,  de  dehors,  extérieures.  Pour 
laquelle  choie  mieux  entendre,  eft  à  Içauoir  ce  mot  Mory- 
chus  eftre  vn  furnom  de  Bacchus  ,  le  Dieu  des  y.urongnes, 
defcritchez  les  poètes  comme  ridicule  &  fol,  duquel  le  fi- 
mulachre  ou  image  en  Sicile  eftoit  non  pas  dedans  le  tem- 
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pîe,mâis  dehors:  Scpource  ceux   de  Sicile  en  matière  de 
prouerbe ,   de  ccftuy  qui  faifoit  aucune  chofe  ineptemenr, 
&  principalement  de  ceftuy  qui  r'arreftoitcz  chofes  exté- 
rieures,ou  aliènes,  fans  procurer,ou  entrer  aux  intérieures 
&propres,diroient,  lieltplusfolque  Morychus.  Ce  que 
feroit  tresbien  transféré  à  ceux  qui  non  cognoilsans  la  di- 
gnité de  l'homme,  leur  feigneurie  fur  le  mondc,leur  linea- 
niens&  image  de  Dieu, (pour  laquelle  les  efprits  celeftes 
£1.1.  con-  ieu^^J^ci^i^^nt,  ditTertull.)feruent,&fe  rangêtau  defsoubs 
treMarciô.  ^^s  beftes,  &  chofes  mortes.  Ceife  donc  en  nous  ceft  er- 
reur, d'eftimernoftre  bien  en  chofes  aliènes,  &  de  nulle 
j        eftimation  .  Le  médecin   Hippocrates  dit  ,  En  fiebure 
•^^^**"  ague  eftre  figne  derefuerie  &radotement,  quand l'hom- 

prono   I      ^g  fouuentefois  agite  &:  iette  fes  mainsçà&là  ,il  chaf- 
^  "'  fe'aux  mouches,  il  cueiHe  des  feftuz  :  aulTi  encefte  ma- 

ladie chaulde  d'ambition  &  cupidité  des  chofes   tem- 
porelles, fe  tant  efmouuoir  &  efforcer  pour  cueillir  des 
tuyaux  de  ble  ,  de  la  paille,  rien,  c'efl  vn  radotement 
coulpable  ,  &  mortel  a  l'efprit ,  à  cefte  vie  dommagea- 
ble :  Car  violence  deuient  au  cep  :  Trop   tendre  l'arc, 
ne  darde  point  la  fleche,mais  rompt  lachorde  :  l'efponge 
abbreuuec  &  trempée  eft  efprainte.  Etaufsi  pourquoy  le 
poète  Ariftophane  a  il  defcript  le  Dieu  des  richefses  nom- 
En  fa  ce-     ^^  Plutus,  eftre  craignant  toutes  chofes ,  à  nul  fe  confiât, 
medie  Plu-  pourtant  que  richefses  rendent  tel  l'homme  riche:   auquel 
tyj^  tendent  laqs  les  larrons,  Icscalumniateurs,  lesafFedateurs 

d'héritage  ,  les  princes ,  les  enfans  ,  la  femme  :  la  peur  du 
riche  foigneufement  garnit  &  ferme  la  maifon  :  le  riche 
craint  tempeile,à  caule  de  fes  frouments  des  champs,  de  fa 
marchandife  demer:il  craint  que  fes  amys  ne  luy  deman- 
dent, fes  ennemis, que  ne  luy  nuifent  :  il  n'ofe  parler  libre- 
ment de  peur  de  calumnie,  accufation  ,  amenda.  S'il  y  a 
guerre,qui  efb  tant  difcrucié  que  le  riche?  Au  côtraire,  quad 
la  trompette  fonnc,  le  pauurcfçait  bien,  qu'on  ne  le  cer- 
Epiftrc  r  7.  che,dit  Seneque.  Or  doc  ceux  qu'auôs  dit  cftre  chamcleos 
pour  acquérir  ces  tourmens  de  richefses,  combien  font  ils 
^  d'auantage  chameleons  en  la  pofseflîon  d'icelles?  combien 

&  quantefois  en  troubIcment,en  irâquillité  de  république, 
changent  ils  de  couleur  r  Et  eftimerons  nous  touliours  les 
riches  cftrc  grands,  iacoit  que  par  leurs  grands  &  longs  til- 
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très, par lefqucls  pourroientiuftementeftre  appeliez,  co- 
rne vn  nommé  Conn:antin,dic  Sextus  Aurelius,  appelloit 
L'EmipereurTraian,fçauoir  eft,lierbc  de  muraille,  laquel-  En  fbn  hî- 
lecroifsante  aux  murailles,  elle  embrafsc  &  occupe  am- fto.Rho. 
plementen  grande  eftenduc,  de  tous  coftez,  la  muraille 
ou  paroy,  &  pource  eft  appellce  en  Latin  Tarietaria ,  tu 
Françoisapparitoiie?Ily  a  vne  befte  a  quatre  pU(Js,  de 
balTe  ftature,arpre,mais  a  ce  grand  nom  Chameleô,  lequel 
qui  oyroicfanscognoiftrece  qu'il  fignifie,  on  eftimeroic 
de  chofe  plus  grande  que  le  lion:mais  quâd  on  le  cognoift» 
on  fe  mocque  de  ceux  qui  ont  dôné  fi  grand  nô  ,  ou  tiltre 
a  fi  petite  befte,ditTertullian,Ainfi  les  ambitieux  pleins  de  ^^  j^^^^.^ 
tant  diuers  tiltres, qu'ils  rcmpliroient  grand  papiers  ,  fcm-  ^    l'habit 
blet  eftre  quelque  grade  chofe  à  ceux  qui  neles  cognoifsét,  {Jn^pig  ^ 
mais  à  l'homme  bien  cognoiiTant ,  apparoiftront  comire  cftroit  da 
petites  beftes,  chofe  friuolejd'efpritabaifTé  en  terre.  En  A-  chrefticn. 
thenes  eftoit  vn  nommé  Alcibiades, auquel  les  mœurs  fein- 
tes &  fardées  luy  ont  donné  le  furnom  de  Laconifte  ,  dit  _    , 
Plutarque,  à  caufc  qu'il  cerchoit  grauité,authorité,.brui<5t,  A  -nU     '" 
par  longue  barbe,  par  fourcil  grand  &  hideux ,  par  alleure 
lente,  graue  ,  pefée  ,  par  habit  de  Lacedemonien.  Or  donc 
n'efloit  Alcibiades  Lacedemonien  ,  mais  Lacedemoni- 
fte ,  ou  Laconifte  :  comme  aucun  qui  ne  feroit  fage,  vou- 
lant apparoiftre  tel,  feroit  appelle non.fage,  mais  fophi-    - 
fie.  Car  les  Lacedemoniens  font  louez  comme  viriles, 
laborieux  ,  non  délicats  ,  non  auaricieux ,  en  faidl ,  non 
en  oftentation.  Aufli  les  ambitieux  &:  mondains  portans 
barbe ,  habit  d'homme  de  bien  ,  monftrans  marcheure 
contrepefée ,  par  dehors  feulement  comme  Lacedemo- 
niens ,  mais  ne  font,  que  le  feind  Alcibiades,  ou  Laco- 
nifte.Us  femblent  eftre  heureux,  mais  chofes  vaines  &  fri- 
uoles  ne  peuuent  donner  felicité:ils  femblent  riches  ,  mais 
comme pauureté  ne  gift  en  petite  faculté,  ains  en  cupidi- 
té d'auoir  infatiable,dir  Piaton:aufli  richeiTesnc  confiftcnt  Liurec.dcs 
en  auoir,mais  en  conrentement,&c.Sallufte  dit ,  Richefles,  loix, 
qui  font  eftimées  des  homes  fur  toutes  chofes  ,  comme  s'il  ^n  Thi- 
cftoicnt  de  venin  mortel  arroufées,efFeminenties  corps, &:  ftoire  de 
cfpritvirile,dcfquclles  la  cupidité  eft  matierede  tous  maux.  Catiiina. 
Seneque  dit.  C'eft  grande  chofe  vertu  n'eftre  corrompuQ  Epift,  zo. 
par  la  demourance,ou  alliance  auec  riches. Ccftuy  eft  grâd 
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qui  en  richefles  eft  comme  pauure.Mais  qui  ne  les  portccîc, 
dit-il, eft  plus  en  feureté,&  loin  de  dâger.ll  eft  difficile  que 
la  fouris  touche  à  la  poix,comme  dit  le  Prouerbe,  &  ne  foit 
d'icelle  entachée,ou  engluée.    Qm  veut  lignifier  mauuais 
voifinage ,  dit  en  manière  de  prouerbe ,  falfugmofa  ytcinitt^ 
c'eft  à  dire  voifinage  falc,comme  qui  diroit,inuiilc,de  grâd 
Iabeur,&  de  petit  fruidcainfi  que  les  champs  voifins  à  la 
_.        -        merpourlafaline  nefont  régulièrement  oportuns  à  ftu- 
iu.i.des     (ftifîer: Ou  comme  dit  Vergile,la  terre  falée,  &  celle  qu'on 
eorg.        appelle  amaire(qui  eft  interprétée  par  Pline,  maigre)  en  la- 
'^/'C'S'  boutant  ne  Te  corrige  ou  amende:icelle  à  blé  eft  mutile,  en 
icelle  la  vigne,Ies  pommiers  dégénèrent.  Ce  voifinage  dôc 
de  terre  (aIee,ou  amaire,fi  confiderons  ce  que  defîus,eft 
Homélie    moût  conuenableauxrichefTes.  S.  Chryfoftome  dit,  Di- 
4^lur  S.     gnitez&  excellences  temporelles  attirent  l'homme  a  diuer- 
Mâtthicu.  fes  abfiirditez  &  infolences .  Il  eft  necefiaire  auoir  grand 
vertu,  pour  n'abufer  en  dignité  &  excellence  :    Qui  eft  ea 
hauteife  &  pui(rancc,eft  femblable  à  celuy  lequel  demeu- 
rant auec  vne  belle  fille  à  commandemét,de  ne  ieder  l'cril 
fur  elle,  n'auoir  aucun  regard  lafcif ,  mais  ne  s'en  pourroic 
garder:  Ainfi  eft  hautefie  ,  auec  laquelle  nous  eft  defenda 
abuz:mais  icelle  nous  attraid  à  contumelics  ,  à  contemne- 
nsêt  d'autruy,elle  enflambe  l'ire  ,  elle  nous  attire  à  l'abyfinc 
de  vice,comme  vne  grande  tempefte  à  naufrage  vne  petite 
Aa  traifté  ûacelle.Maisnefçauôscftimerla  valeur  des  chofeSjdit  Se- 
dcpauure-  ncquerdefquellesneconuientiugerfelonle  bruit  vulgaire, 
té.  ains  félon  leur  nature. Richefses  rendent  l'homme  orgueil- 

leux,enuié,tantd*efpritaliené,quene  confidere,  tant  plus 
qu'il  laboure  pour  accumuler,d*autant  plus  court  au  con- 
traire de  ce  qu'il  prétend. Comme  le  Heure  tant  plus  fe  dé- 
bat pour  fortir  hors  delà  rets,d'autant  plus  f  implique,  & 
Liu.j.des  procure  fa  mort.dit  de  Cufa:Ainfi  l'homme  penfant  le  re- 
cxcit.  tirer  loing  de  pauuretéjplus  auec  pauuretéfe  lie.  Les  vrais 

biens deleclentl'efprit  fans  ançune  crainte  :  richefses,  & 
chofes  temporelles  apportent  follicitude,&  foin, tant  en  les 
F.n  fes  pa-  acquerant,qu'en  les  gardanr,dit  Ciceron  .  Fortunes  acqui- 
radoxes.      ^^^  auec  grâds  maux,auec  plus  grands  maux  font  gardées. 
5aty.  14.      C'eft  chofemiferable  la  garde  de  grand  bien,  ditluuenal. 
La  fouris  vrbaine  s'en  alla  iouer  aux  champs,dit  Efope  :  la 
«iftiquc  i'inuira  à  banqucter,clle  luy  fcift ,  pour  fon  pou- 
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tioir,bonne  chere'.rVrbaine  en  ce  banquet  fc  refrongnoit, 

die  reprouuoit  la  p  auurecé  de  la  ru{lk]ue,  &  louok  labon' 

dance  de  la  ville:  elle  inuita  la  ruftiquc,la  ruftiqoc  la  fuyr, 

a  laquelle  fuft  apprcfté  vn  banquet  élégant.  En  banquetât 

on  ouytà  la  ferrure  de  l'buis.lc  murmure  d' vne  clef.Adonc 

les  (buris  auec  grand  peur  fenfuyrent:  Apres  que  ceftuy  qui 

cftoit  venUjOii  banquetoient  ces  (buris ,  fuft  retourne  :  la 

fouris  vrbaine  retourna  banqueter:la  ruftiquc  ayant  peur, 

n* eftoit  retournée,mais  en  fin  elle  rctournéejl'vrbainc  l'in- 

uitoit  à  fe  refiouii  -.alors  la  ruftiquc  interrogoit ,  fi  tels  dan- 

gcrs,&  crainte  cftoient  en  cefte  vrbaine  abondance  frc- 

auctc?luv  fuft  refpa*idu,Quotidicnc.  Quocidiéne  dit  la  ru- 

ftique? Certes  cefte  vie  opulente  fcnt  plus  Ton  fiel ,  que  fbn 

miel.Richefscs  font  à  l'homme  playc,  laquelle  n'eu  par  a- 

uoir  allegée,mais  irritcc,&  renouuellée.  Richeises  rendent 

l'homme  femblable  à  l'efcureau ,  lequel  eftant  en  fà  cage 

fait  tourner  fa  roue:mais  après  beaucoup  de  tours,point  ne 

$*auâce»Richefses  font  rhômc  femblable  à  Ixiô,  auquel  en- 

fiâbc  de  l'amour  de  luno ,  qui  eft  la  deefl'e  des  Royaumes, 

des  hôneurs,des  magiftrats,  de  puifiancc,  félon  la  traditiô 

de  Poefie  ,  (  laquelle,  côme  dit  Platô,eft  pleine  d'énigmes,  j^^  diilo^ 

de fens  profôd  foubs l'efcorce  de fable,)fuft  fuppofee  quel-  crue  Alci- 

qucnuecayât  de  luno  aucune  image,  laquelle  eftoit  eua- biad.c.*- 

nidc,   c'eft  adirechofequipa(re,quifcfuanouit,deuientà 

pcâtjpar  l'amour  de  cefte  nuée  fut  deceu ,  &  aueuglé  Ixiô^ 

en  elle  mettant  fon  cœur,  côme  à  la  naifue  luno.Et  nô  feu* 

Icract  fuft  deceu,mais  aufli  pour  fon  abus  &  fol  amour,  fiic 

lié  cnvne  roue,en  laquelle  toufiours  tourne.Ce  que  nous  fî- 

gnific  la  vanité,  l'inutilité,  &  l'incômodité  du  labeur  des 

ambitieux,lefquels  au  lieu  duvray  biéjembraifent  l'ombre: 

pour  chofes  folides,  fuyuent  chofes  ftohdes,&  chofes  qui 

aifément  çà  &  là  tournet.Ceft  Ixiô  aufil  engendra  les  Cen- 

taurcs,qui  eftoiét  homes  demy  fauuages,demy  beftes  ayâs 

au  bas  du  corps  forme  de  cheual.Iceux  ont  efté  appeliez  I- 

xionidcSjC'eft  à  dire,fils  de  Ixiô,laqueIIe  fable  nous  repre- 

fente  la  vanité  des  ambitieux,  6c  amateurs  des  chofes  mo- 

daines,qui  d'humanité  &  raifon  dégénérée  en  côdition  bc- 

ftiale,&  côme  cheuaux  mal  dôte2,regimbent,ruét  du  pied, 

blcflet  ou  opprimée  aucruy,par  leur  infolcce.Mars  &.Venus 

par  attrai*^  ou  amorce  charnelle,  ont  cfté  allichcz  à  adul- 


OEVVRES     MORALES 

tere,  lefquels  par  les  liens  du  Dieu  Vulcain,  (  qui  ne  font 
OdyïTee  vifibles,  deliables,domables.  (comme  dit  le  poète  Home- 
liuie  8.  re  )  ont  efté  en  ceft  adultère retenuz&  liez:  aufli  l'erreur 
humain  indulgent  a  plaifir  mondain,  a  gloire,  a  mondani- 
té acefaidll'entreecouleur  debien,  mais  ence  n'y  a  y{^ 
fue,  fin  ne  contentement.  Cupidité,  &  orgueil  prennent  le 
frain  aux  dents, &  courent  en  leurs  entreprifeSjComme  Tar- 
dant chcual  Ethô,  &  le  legier  Podagrus  d'Hedor  le  preux, 
toutesfois  liens  inuifibles  là  les  contretiennent,  qu'ils  ne 
tiennent  à  fin  de  leur  courfe  deftinee:  Finablement  com- 
me Mars  &  Venus  ainfi  liez  furent  expofez  à  mocquerie 
&■  peine,ainfi  voluptueux,  ambitieux  mondains  ne  trou- 
uans  fin  ou  contentement  en  leur  entreprinfe,  font  ridicu- 
les, font  de  pénible  labeur,  &  malheur  opprimez,  fans  au- 
cune commiferation .  Comme  le  lierre  quand  embrafie 
-vn  arbre,  iamais  ne  le  lailTe,  iufques  ace,  que  peu  à  peu 
l'ait  d'humeur  nourriiîant  efpuifee,  &  totallement  defei- 
chee:  ainfi  ambition,  auarice  ,  erreur  mondain ,  quel  qu'il 
foit, depuis  qu'ils  tiennent  les  hommes  ne  les  laifTentj 
iufques  à  ce  que  leur  ayent  induit  aucun  mefchef,  infa- 
mie, &  dommage.  Et  auflipourtât  qu'iceux  ont  faux  vi- 
fage,  ne  font  tels  comme  apparoiffent,  &  ont  maintien, 
jmines,geftes,au  plaifir  de  ceux,  defquels  ont  à  faire  :  au- 
cun ayât  bon  nez,difoit  iceux  eftre  de  la  race  des  bateleurs 
ou  ioueurs  de  farces  :  car  ils  font  defguifez  ,  &  gefticula- 
«,  teurs. Ilsfontdelaraceduparafite,  ouflateurGnato,  qui 

T'     *"      louoit  les  efprits  d'autruy,qui  afFermoit  tout,  nyoit  tout: 
en  Leunu-       ■    n.  ■  c  \  '  j  .  i  • 

qui  eiroit  en  ce  fiche,  accorder  tout,  pour  complaire  :  ea 

^     *  dids  &  faids  abfurds,dire  c'eft  tresbien  did:,c'eft  tresbiea 

faicl.  Ils  font  de  l'ordre  des  ioueurs  de  palfe  paiTe ,  qui  par 

abufement  font  fembler  veoir  aucune  choie,  qu'ô  ne  veoic 

pas.  Leur  origine  cfl  des  finges,lefquels  ne  font  pour  ay- 

dcr  ou  labourer  en  bon  affaire,  mais  à  faire  rire,  à  donner 

paffetemps,  &  plaifirrpar  foccafion,  defquels  fouuent  font 

chaffez,  ou  contemnez  les  chiens  qui  gardent  la  maifon, 

Au  traidc  les  cheuaux  qui  portent  le  fardeau,  les  bœufs  qui  labourée 

de  ladirfc- laceiLc,  ditPlutarque.  Ilsfontlcs  rats  &  tines  des  riches, 

ïccc  de  la-  qui  tout  &:toufiours  rongent,  comme  difoit  vn  nommé 

my  &  dii      Liciiiius, félon  que  recite  Sextus  Aurclius  .  Ils  font  dcri- 

ilatcur.       uez  dchbellc  Chameleon  ,  quialafigure  de  la  icfarde. 
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éit  Ariftote,  lequel  change  de  couleur,  &  Te  transforme  ^^  fonhi- 
en  toutes  couleurSjCxceptee  la  blanche,ditS.Greg.Nazian.  f^oirc  Ro, 
Et  rouge  aulTi ,  ditAlciar.  Ce  chameleon  félon  les  cou-  Liu.j^,  ^^ 
leurs,qui  veoit,  il  change  la  henne,dit  S.  Aug.  ou  eft  faidl  l'hiftoirc 
fembiable  a  toutes  chofes^  defquelles  s'approche,  dit  So-  ^^^  ^^j^ 
lin:  ainfi  font  ceux  defquels  tenons  ce  propos,  lefquels  ne  ^^^yj  ç^^^, 
fe  font  autres  &  autreSjComme  S. Paul,qui  fetransformoit  11^ 
en  autreSc  autre  façon  de  faire,cnblâche&  rouge  couleur  En  l'oral Cô 
c'eft  à  dire  en  couleur  de  fainâ:eté,de  pourpre,  de  vertu,  de  j.  contre 
charitéj(qui  font  couleurs  aymees  de  Dieu,ditTertullian)  iulian. 
pour  bonne  &  honncfte  fin,  pour  acquérir  à  lefus  Chrift  f^  fesen>-' 
les  Iuifs,les  gentils ,  les  infirmes:mais,  comme  le  Chame-  blêmes. 
Ieon,ils  fe  muent  félon  les  occafions,  en  toutes  couleurs,  Liure  ii.de 
exceptées  la  blanche  &  rouge:  defquelles  la  contagion  la trinitc. 
transforment  la  teindure  de  fottie  des  hommes,  en  tein-cha.  z, 
ture  dehors  de  tout  fens,  ou  d'arragement  :  comme  fâi-  En  fes  col- 
foie  le  Gnato  de  Terence.  l'eufTe  peu  dire  f  origine  d'iceux  levions . 
eftre  de  l'Egyptien  Proteus,  lequel  auoit  cefte  propriété,  i.Corin.^T 
fe   iouer,  ou  donner  pafsetemps  de  fa  peau,  (  félon  le  Aa  traiûc 
vulgaire  prouerbe,  comme  recite  Tertullian,)fe  transfî-de  l'omc- 
gurer  en  diuerfes  faces,  mais  ils  approchent  plus  des  belles  ment  des 
quedes  hommes.  Du  Dieu  Veruimnus  la  nature  eft  ,dit  femmes, 
le  Poète  Properce,  oportune,  habile ,  facile  à  toutes  for-  En  fon  eû- 
mes, &  pource  a  efté  appelle  Vertumnus,  c'eft  à  dire  qui  nuque 
fe  tourne,où  eft  muable.  Et  comme  il  fe  tourne  en  pucelle.  Home.  Vu 
en  homme,  en  faucheur,en  gédarme,en  chalTeur,  en  char-  4.del'odyr 
tier,en  pefchcur,en  paftoureau ,  &  autres:  ainfi  faicft  il  fou-  fee. 
dainement  tout  tourner.  Il  faid  des  chofes  mondaines  Vergile  4. 
quafi  vn  Théâtre,  ou  fpedacle  verfatile,  c'eft  à  dire  qui  fa-  des  Gcorg. 
cillement  çà  &  là  fe  tourne,en  monftrant  autre  &  autre  fa-  Au  liure  de 
ce,muant  condition,faueur,-fortunes.Richefrcs  font  appel-l'habit  du 
lez  empefchemens,  nuées  d'cfprit ,  &  de  fens  commun.  Et  chrcit.  fim 
pour  ce  difoit  luuenal,En  grande  fortune  Âirichefles  abon-  pie  &  e- 
dantes,n'y  a  régulièrement  aucun  fens.  A  cefte  caufe  Ari-  ftroiâ:. 
ftote  defcriuant ,  vn  homme  heureux  ne  vouloit  qu'il  euft  OÙ  il  de- 
grandes  richelîes.Richefles  font  fophifmes  de  bien,par  lef-  fcrit  la  fa- 
quels  le  grand  fophifte,  qui  eft  le  diable,  déçoit  les  mal  ad-ble  de  ce 
uifez.  Car  comme  vn  fophifte  par  fon  art  &  aftuceappa-Dieu. 
roift  eftre  fagc,&  ne  l'cft  pas:ainfi  eft  de  richclTes  ,qu)  ontEn  fafary. 
apparécc  du  bic,lecucl  n'ont  point.  Et  pource  ditS.  Augu-S, 
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7»Liu.dcj  ftidjCeftuy  eft  inique,  qui  eftime  richefTes  èftre  dignes  <hj 
Éthi.ci  j.  nom  de  biens.Reuenu ,  dignité ,  fortune  font  compaignes 
Etliurcio.  en  laviefcullemenc  ,  &  encores  non  touiîours  ,  à  la  mort 
chap.8.  lailîent  toufiours  leurs  amoureux.Fortune  eft  digne  d  eftre 
Au  fcrmô.  fumomméQ  p^gitria^  &  eft  ainfiappellée  des  d  odes.  Car 
};.des  pa-  aucun  eftoit  Hfj^cWé plagiarittt  ,qui  reduifoit  ccttx  de  fran- 
rolles  de  chc  condition  &  libre  en  feruitude  :  ainfi  fortune  faid  les 
Dieu.  hommes  de  condition  feruilejtimide,  fourpeçonncufe  ,  ilJi- 

bcralCjRichelfes  rendent  aucun  femblablc  au  chien,qui  ne 
permet  à  autruy  participation  de  i'oz  qui  tiét.Les  autres  par 
richefTes  font  comme  le  dragon,qui  gardoit  vigilemment 
les  pommes  d'or  des  iardins  des  filles  d'Hefperusaftrolo- 
gue,nommées  Hefperides  ,  defqucUes  n'auoit  ftuition ,  8c 
ne  la  permettoità  aucun.  Richelfes  font  biens  pliantafti- 
ques ,  &  de  folle  imagination  ,  par  Icfquels  l'efprit  humain 
n'eft  plus  repu,  ou  refaiâ:,que  de  chofcs ,  lefquelles  en  dor- 
mant auroit  imaginées.  RichefTes  rendent  l'homme  fem* 
blable  à  Cerbere,qui  par  fes  trois  gueulles,  félon  les  fidiôs 
poétiques, refpand  mal  en  terre,  en  l'air,  en  l'eau laufTi  Tha- 
me  par  richeifes  eft  prompt  a  volupté,facile  a  ireyCnchn  pai 
fas  &  ncfas  ronger,pilIer,rauir  en  lieux  hauts,bas,  moyens. 
RichclTes  fontfemblables  aux  pommes  de  Sodomej&  Go- 
morre,lefquelles  à  l'œil  ont  apparence  de  b'onté:mais  après 
quelles  font  touchées,  deuiennenten  cendre  ,  dit Tertul- 
In  lôn  i-   Jian.La  profperité  mondaine  non  feulement  trouble  les  ru- 
P**'°S*        des,&  ignoransimaisaulTi  corrompt  les  fages.Samfon  au- 
«hsp.iy.     q^j^^  cftoit  l'efprit  de  Dieu  ,  quand  fut  prins  des  Phili-ftins, 
futaireuglé,  &  mis  en  pxifon  ,quieft  figure  de  l'aueugle- 
mcut  Se  captitîité  ,  en  laquelle  nous  reduiiint  chofcs  mon- 
daines,Iefquelles  font  comme  les  Phififtins,qui  font  inter- 
prétez bruuage  de  ruine.  RichefTes  font  efpines ,  lefquelles 
Idàtth.  ih  poio-nent,&  retiennent  l'homme  d'entendiCy&  frudifieren 
ïxod- ji.    veritc,ditlefus  Chrift.  Parorlesluifs  ont  lailTé  Dieu,&c 
Au  lieu      ont  adoré  le  veau  d'or ,  lequel  fut  confommé  par  feu  :  des 
fufdiâ:.       lorSjl'or  eft  viande  &  nourriture  dcftinée  au  feu  ,  &  repro- 
bation,dit  Tertulian.  Et  pourtam  que  l'or  a  perdu  les  luifs, 
Auliurede  letemps&  vie  des  Chreiliens  doit  efhe  plusenchamé  de 
l'orncmcc    fcr,quc  d'or  orné,dit  le  melmc.  RichelTcs  (ont  dure  fange, 
des  fcm-     dit  le  prophète  Abacuc.  C'eft  fiens  auquel  les  fculs  cfchar- 
mcs  cha.  5  bos  Ci:  vculaent  &  touillent,  du  S.  Chryfoft.  Allez  hors  de 

moj 
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moy  pcrnîcieufcscupiditeZjie  vous  noiray,  afin  que  ne  me  Où  il  Hif- 
iîoyc7  dit  Crates  .  II  cil  dL^cile  d'eftre  riche  comme  Cre- pute  au- 
fuSjC:  Relii;ieux  comme  Numa.dic  Marcial.I'ay  faicl  bon-  cun  n'eftre 
ne  &  heur^  afe  nauigatiô,quand  mes  biens  ont  efté  noyez,  blciîc  que 
ciifoit  Zenon  philolbphc.  RichefTes  fout  prcftigies ,  c'eft  à  de  foymef- 
dire^lembliiblcs  à  aucuns  icux  de  batcleux  ,  lefquels  appa-  mes. 
roilfcntmerueilleuxau  peuple.Carpour  lacelcnté&  habi-  S.Hiero. 
leté  de  mener  la  main  ne  fapperçoit  de  la  fraude  du  bâte-  H.  i.  des 
leur,&:  par  ce  cftime  eftre  choie  ou  véritable  ou  admirable,  epift.  à  lu- 
ccquicft  faux,  ou  fViuole:  mais  ceux  qui  entendent  tels  licn.ii.Ii- 
tOLirs,en  ce  ne  font  abufez. RichefTes  font  toille  d'araignes,  ure  des 
richcfses  font  fumée ,  laquelle  blefse  les  yeux  ,  &  toft  eua-  ^pig* 
iioui:.Ou£veut  cilre  iiche,dit  S.PauI,il  cheoit  en  beaucoup  Laertius 
de  tentations ,  &  laqs  du  diable  ,  en  beaucoup  de  concupi-  Hure.  7. 
fcences  inutiles, &  nuifables ,  lefquelles  perdent  l'homme  à  iTimoih. 
mort.  Lesfolsdefprifcntchofes  qui  font,  comme  fils  n'e- ^^ 
ftoientpoint,&:  les  chofes  qui  ne  font  point,affedlenc,com- 
mefils  ef:oient,  dit  Damafcene.  Les  chofes  qui  font,font  En  fon  hi- 
cternelles  &  immuables, chofes  qui  ne  fontjC'eft  le  monde,  ftoue. 
Chofes  mondaines  font  vne  -petite  nuée  peinde  contre 
la  paroy,laque]!e  a  apparence  fans  autre  efFc(fl.  Comme  vn 
fol  fuit  lombre  de  la  chandelle:  ainfi  le  mondain  fuit  fom- 
bre  des  biens,  au  lieu  des  vrais  biens  :  &c  chofes  phantafti- 

quespourvericables.Lemondainell:femblableauphrene-£jy  2.  des 
tique  d'Horace ,  lequel  penfoiteftre  en  vn  beau  fpectacle,  çpj^  ' 
ouir  chant  mélodieux,  eftre  en  toutes  délices ,  &  combien  epift. i. 
que  le  tou:  eftoit  phantafie  fans  vérité ,  toutesfois  c'eft  er- 
reur luy  eftoit  aggreable.  Iceluy  par  la  diligence  de  fes 
amis  fut  guary  de  ceftc  phreneiîe,&  adonc  fe  trouua  defti- 
tuédece  qu'il  penfoit  auoir  par  faphrenefîe  :  ainfi  eft  du  j  ^ 
inondain,auquel  dit lefus  Chrift,0  homme  fol cefte  nuidl  .,ç  '    ' 
tu  mourras,  &  tes  biens  à  qui  deuiendront  ils  ?  Comme  fil     *"     '^^* 
difoit  auec  Dauid  ,  Les  riches  mondains  en  leur  phantalie 
félon  leur  raifon  endormis ,  font  riches  :  mais  quand  voir- 
ie nt  la  verité,&  feront  hors  de  leur  phrenefie,ils  fe  trouue- 
ront  vuides,  n'ayant  aucune  chofe  en  leurs  mains.  Dama- 
fcene dit,  Il  eftoit  vn  Royjqui  n'auoit  cog  noifsace  de  Dieu 
ne  de  vérité,  mais  eftoit  prudent  cz  chofes  humaines,  le- 
quel auoit  vnConfeillcr  qui  auoit  de  Dieu  &  vérité  CD-  En  fon  hi- 
gnoi  fsance.Quclquefois  dit  ce  Roy  à  fon  Confeiller,allons  ftùirc. 
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f  efbat,&  nous  pourmencnen  marchant  par  la  ville ,  ils  ap- 
perceurenc  par  vn  trou  aucune  lueur,  &  clarté ,  là  ietterenr 
leur  veue  ,  Se  vcircnt  vne  petite  café  foubs  terre ,  où  eftoit 
vn  homme  d'extrcme  pauureté  ,  lequel  fa  femme  inuitoit 
a  boire,en  receuant  de  fa  femme  le  vaifseau  pour  boire,elr 
le  chantoit,  elle  prouoquoit  fon  mary  à  ioye  ,  elle  danfoit, 
elle  magnifioit  fon  mary.  Adonç  le  Roy  f  e(baifsoit ,  com- 
ment en  fi    grande  pauureté  iceux  f'efiouiflbicnt   ,  lef 
quels  cftima  eftre  fols.  Au  Roy  refpondit  ce  Confeiller  di- 
fant,  O  fire,ceux  qui  ontcognoifsancc  de  vérité ,  eftiment 
noftre  vie  mondaine  plus  folle,5c  miferable.  Et  comme  fes 
pauuresnous  femblent  rafsotter ,  iefquels  fe  plaifent  en  (i 
erandepauureté,ainfi  de  nous  iugét  ceux  qui  ontcognoif- 
lance  des  chofes  celeftes,  aufquels  noz  palais  ,  noz  habits, 
noftre  gloire ,  noz  délices ,  noftre  abondance  leur  femble 
moins,qua  nous  la  pauureté  de  ces  panures. Quj:ft-ce  tout 
Sap.ll.         le  monde  ?  C'eft  comme  vne  goutte  d'eau,  c'efi:  comme  le 
Chap.40.    plus  petit  pois  de  la  balance,  dit  le  fage  ,  Qifeft-ce  que  les 
Aufongc    grandes  ifles ,  c'eft  comme  vne  petite  poudre  agitée  de 
deScipion.  vent,dit  Efaye.  Ciceron  dit,  La  terre  eft  fl  petite,  comparée 
au  Ciel,  que  la  magnitude  d'vne  eftoille  fans  doubte  fur- 
monte  toute  la  terre.  Laquelle  chofe  confidcree,  l'Empire 
Romain  qui  n'eft  qu'vn  point  de  la  terre,  me  séble  pluftoft 
digne  de  diffimuler,que  de  magnifier.Richeffes  alTemblées 
r        par  grand  folicitude  fouuent  leurs  pofTelTeurs  eftranglent 
En  la.  laty.  ^  oppriment, dit  luuenal ,  dequoy  produit  plufieurs  exem- 
*^*.-  pies.  Seneqiiedit,  Labeftefauuage  ,  Sclepoiffon  fontfur- 

Epilt.8.  prins  par  vn  efpoir  delcâ:able,vn  laçon,ou  amorce:ainfi  les 
hommes  par  les  biens  de  fortune ,  Iefquels  ne  faut  eftimer 
dons,raaisembuche:nonbcnefices,mais  glu  pour  furprcn- 
dre  les  inconfiderez. 

Ve  l'aaqe  qu'il  faut  auoirpourfe  marier, 
C   H  A  p.    6. 

Es  Mariages  contradezauant  l'aage  légitime 
ordonné  de  nature,  ou  par  les  loix  politiques^» 
ne  peuuent  eftre^f  il  eft  loifiblc  de  fonder  iuf- 
ques  aux  infcrutables  iugemensdcla  diuini- 
tc)  plaifans ,  ny  agréables  à  Dieu  :  &  l'ilTuc  ca 
cft  leplus  fouueutpitcufe  &  miferable,  U  (comme  on  voie 
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iGurnellemenc  par  exemple  )  pleine  de  mille  rcpentances: 
partant  qu'en  telles  précoces  &  deuancees  conionâiions, 
ceux  qui  ont  tramé  &  proietté  le  tout ,  n'ont  aucunement 
rclpefté  riionncur  &  la  gloire  de  Dicu,&:  moins  la  fin, pour 
laquelle  ce  faind  &  vénérable  eftat  de  mariage  a  eftépar 
luy  inftiîué  du  commencement  du  monde  (qui  fut  deuanc 
l'ofFcnfe  de  noftre  premier  Père,  pour  remplir  la  terre, 
augmenter ,  multiplier  &  conferucr  le  genre  humain  ,  par 
génération  d'enfans  &de  porterité:&  après  le  choppemenc 
cl'Adam,pour  ciiitcr  paillardifes  &:  dilFolutions ,  aulquelles  GcQ.ciî2.i<i 
plufieurs  deftituezde  compagnie,  eftoient  conrraintsfe 
precepiter  )  mais  au  contraire ,  tout  leur  but  8c  delTcin  fefl: 
arrefté  à  quelque  ambition, profit  particulier  ,  ou  autre  va- 
nité mondaine,de  laquelle  pourtant  chofc  tant  graue  ,  tant         "^ 
rainâ:c,&  tant  honnorabie,que  le  mariage,  ne  mente  eftre 
fouillee,ny  contaminée  aucunement.Ielaiire  àpart,qu'vne  L.iX>De 
ieunefie  fi  tendre,fi  volage  6c  fi  folaftre ,  ne  peut  eftre  hon- ftlf.c.pueri 
iiementbornee  deiugement,oudi{crerion,  pour  confi^ntir  rz.q^t» 
à  vn  acle  de  telle  grandeur  &  importancerfans  quoy  tonte- 
fois  chacun  f^ait  bien  ,  qu'vne  fi  vénérable  coniondion  ne 
fepeut  contraderiuftcment.Et  tant  fenfautjque  les  hom-  ^-î.jf  De 
mes  deuant  quatorze  ans  (o.  relFentent  de  leur  virilité ,  ny  fit.mt^t, 
les  femmes  deuant  les  douze  foient  aptes  à  conceuoir, 
«ju'en  ceft  aage  la  fi  douillet ,  ne  l'vn  ne  l'autre  ne  pcuuent 
cftre  bonnement  excitez  d'aucun  aiguillon  d'incontinen-  €.1,^1.  Ut 
ce:voire  ny  iufqu'à  l'an  feizieme  ,  fi  nous  croyons  auv  Egy-  defponj'.  im^ 
ptiens ,  lerqucls  en  leurs  Hiéroglyphiques,  pour  figniher/'«/^^.  ^/>- 
yolupté,  fouloientgrauer&  pcmdrelc  nombre  de' Seize:  "«""t^'vf.^^ 
partant  qu'en  ceft  aage, les  icunes  garçons  commencent  de  r;i.  «/♦/'/, 
Tentir  les  allumettes  de  la  chair ,  fembrafcr  aux  dclices  du 
monde,  &  quelquefois  lafcher  la  bride  trop  longue  à  leurs  Glofc  en  la 
afFedtionsdefordonnces.Iepreuoy  bien  icy  ,  qu'on  m'op-  foœme  zo. 
poferaiene  fçay  quels  vieux  &  vulgaires  exemples  de  cer-  q.i   \c^n 
tains  enfans,en  la  première  ieuncfie  delquels  le  dcfir  de  la  André  & 
chair  bouillonna  iadis  tellement ,  que  l'vn  fur  les  neuf  ans  Panorme, 
engrofllt  fa  mère  nouriicc,à  l'autre  à  peine  ayant  attainc  le  ru  c.Pube- 
dixiéme,  irrité  par  ailes  impudiques  &  lafcifs  de  fa  mai-  ies,De  de- 
icrelfe^qui  le  faifoit  coucher  auec  elle)la  cognent  en  fin,  &:  fponf  im- 
rendit  enceinte:Et  encore  d'vne  petite  fillette  ,  quienuiron  pub.  Tous 
oeuf  ans  fie  vn  enfant.  Ce  c|u*auffi,ou  peu  fen  fautjplufieurs  allegans  S. 
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Grégoire     attribuent  à  Salomon  &  Achaz  RoySjIefquels^relon  la  fcp- 
cn  fes  Dia-  putation  que  quelques  vns  font  >entre  dix  &  onze  ans  eu- 
Iqgues,       rent  des  enfans  :  car  Salomon  eut  R  oboara ,  &  Achaz  eut 
S.  Hiero-     Ezechicl.Mais  cuoyrBien  que  S.Hierome  (  lequel  pour  af- 
me  en  vne  feurance  plus  grande,appelle  le  Seigneur  en  telrnoin ,  qu'il 
cpift.  ad      ne  ment  point:  Domin&  îcfte^ditiljtion  menticr)  &  les  autres 
Vitalem.     autheurs  foient  aufli  gens  de  literature  grande ,  &  recom- 
Alberique  mandable  foy:toutefois  leur  auchoritén'eft  pas  necclfaire, 
cnfon  Di- ny  fi  vénérable, que  le  Leîfteur  Toit  obligé  de  les  croire.  Et 
^ionaire,   quant  à  Salomon  Se  Achaz,beaucoup  d'efcriuains  bien  do- 
fur  la  Hi-     c^es  font  autrement  le  conte  de  leurs  ans.  Tant  y  a  ,  que 
<^ion  Z.       quand  cela  bien  fcroit  ainfî ,  ce  font  des  exemples  beaux 
3.Reg.c.ir.  certes  Se  mémorables, mais  fi  rares  pourtant ,  que  nous  ne 
lo.Aiid.  &c  deuons,nepouuons  les  tirer  àconfequence  :  Etlesloixen 
Panor.au     qq  faicl.comme  en  tous  autres ,  f  arreftent  aux  cas  &  nego- 
c.fin.Deeo  ^^5,  qu'elles  voyent ,  ou  penfentle  plus  fouuentaduenir. 
qui  dux.      Voire  mefmes  ce  grand  oracle  de  Philofophie,Platon,par' 
-vxo.aux     lani;  del'aage  coniienable  aux  hommes  &  femmes  pour  fe 
Décret.       marier,  ordonnoit  aux  hommes  le  trentième  an  iufqu'au 
c.  Cum  A-  trentecinq,&;  aux  femmes  du  feize  iufqu'au  vingtième  :  Se 
poft.Deiis  ^riftote  fon  difciple,  le  trencefixieme  pour  les  mafles  ,  &  le 
qux  n.  a      dixhuiclieine  pour  les  femelles.  Vray  cft  qu'en  cela  les  k" 
prûc.  aux      gidateurs  ont  trop  plus  prudemment ,  ce  me  fembie ,  pre- 
Decret.       ^^  ^  confideré  ,  que  pluficurs  font  fi  mal  naiz  ,  &c  d  vne 
c.  Statui-     concupifcence  fi  defrnclurcment  dcuancee,  que  fi  parle 
mus.S.aer'  moyen  de  ccnionction  nuptiale  ils  nepouuoientefteindrç 
111er.  61.      l'ardcur,qui  commence  les  cmbrafer  &c  poinclre,ils  fe  pour-' 
P.at.au    ^  roient  brutalement  précipiter  en  ordes  &  deteftables  luxu- 
hure  Delà  jeg.Pour  raifon  dequoy  ont  fait  l'vfage  des  nopces  quelque 
Rep.  &  au  peu^lusdeuancier,&  plus  libre  ,  que  Platon  ny  Ariftote  ,  à 
^      "  ^^^  f^auoir,  en  l'an  quatorzième  à  l'homme  ,&:  au  dou7ieme  à 
Anir.au  7.  j^-^fç^uip^^.^  Mefme  qu'en  ceitaacre  on  voit  quelcuefois  ad- 
des  Pou-  1  ^  ■     °  ^r    ^  ■ 

*'.'-'  ucnir  ,  que  la  vertu  generatiue  commence  fe  mouuoir  en 

tiq  c  î.i  .    l-homnie,&:  la  purG;arion  des  fleurs  aux  feinmes:&  par  ain- 

^         ^       Il  quel  ]iorame<Sclj  femme  peuuentproQuirc  femencetoi- 

jTî     Y'"      te  pour  concéuoir&  engendrer. Bien  que  fur  l'année  fcizic- 

""^  •  •  '•      m;!,  &  mieux  cncor  fur  la  dixhuitieme,  la  vertu  naturelle 

/î"    f*  b  ^"^'^ ^^^^^"coup  plus  robufle&puifianteidont  les  lurifcô- 

n  de  "  r  ^^^-^^  ""^  appelle  l'an  dixhuitieme ,  pleine  &  parfaire  pu- 

•       y*        bertc,  &  en  outre  on:  cafeignc,  que  dans  l'an  dixfeptiemc 
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rtîommeeft  prcfque  en  fon  enfance .  Ce  cjue  les  anciens  Arift*au  jZ 
Romains  demonîtroient  bien  aux  cnfans  des  Sénateurs,  de  lanatu* 
ou  d'autres  illuftres  &  honnorablcs  maifons,  aufquels  iuf-  re  des  ani- 
c]ues  en  l'an  dixfcptieme  faifoient  porter  la  merme  façon  maux.  c.5. 
d'habillemens, qu'ils  auoicnt  porté  en  leur  première  enfan-  Macrobe 
ce  :  à  fçauoir  vne  robbe longue  iufqu'aux  talons ,  bandée  au  fongc 
tout  à  l'entour  de  pourpre,qu'ils  appelloient  Pr^texta^aucc  de  Scipion. 
vne  petite  bague  d'or,en  forme  de  coeur,  peftdue  à  leur  col,  c.  6.1  arro- 
qu'ils  appelloient  5«//rt:à  fin  qu'en  la  gardant,ils  eufTent  oc- g^to.^.  i.jf, 
cafion  de  penl!er,qu'ils  ne  feroient  eftiraez  hommes,  fînon  De  adoptie, 
entant  que  le  cœur  fcroit  honneftc ,  bon,  &c  vertueux.  Et  fi  l.  A/e/d.  §.i, 
^uelqu'vn  eft  encor  fi  curieux  de  vouloir  recerchcr  &  en-  Deali.leg, 
tendre  lacaufe,  pourquoy  les  femmes  font  pluftoft  aptes /.i.§./'»«r/- 
au  mariage  que  les  hommes:  ie  refpondray  auec  Ariftote,  tiam.ff.  De 
que  comme  les  femelles,  dans  le  ventre  de  leur  mère  ,  pour  pofiul, 
leur  froideur  &  débilité  retardent  plus  longuement  à  fe  ba-  Macrobe 
ftir  &  parfaire  ,  iufqu'à  attendre  quelquefois  le  dixième  au  iliu. des 
mois,oii  toutefois  les  malles,  plus  vertueux  &  robuftes ,  ne  Satur.c» 6. 
palTent  guère  le  neufîeme:  auflî  quand  les  femmes  font  Arift.au  4, 
nées,  pourlamefme  raifon  de  leur  foibleffe  &  débilité,  de  la  geoe- 
croiffent&enuieilliiTentpIuftoft-quelesmafles.  Dont  faut  ration  des 
attribuer  cela  à  la  nature,qui  rend  les  femmes  pluftoftpre-  anim.aux.r. 
ftesà  engendrer,  comme  eftans  plus  frefles ,  &  pluftoft  6  &"7.&aii 
creues  &  enuieillics ,  à  l'exemple  de  tout  truid: ,  lequel  de  liu.  ae  la  . 
tant  plus  ell  petit  &  menu, de  tant  fe  meurift  plus  prompte-  nature  d'i- 
ment,&  auec  plus  grande  célérité.  ceux,  ch  4. 

Pline  au  /. 
Que  l'homme  ne  doit  e^re  long  ternes  alpnt  de  fa  femme^  Iiu.de  lana, 

Cr  combien  de  temps  eft  olpli(ree  U  femme  d'attendre  ^^^^  * 
r  ir  ^  '^r  r       J  chap.j. 

jon  mary  abjent,aunnt  quepenjer  an^  Jecond  m4ruge, 

enfemble  comme  fe  doit  condmreU  remariée  fouis  U 

fanjfeott  dot^eufenoiiuelle  delà  mort  de  jon  mary, 

C    H   A   p.      7. 
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Au  lia.  De  ftnluîj^'.M<^  Aincl  Auguftin  dit,  Si  tu  t'abftiens  longue- 
adukerinis  ^^^^4  "^*-'"^  ^^"^  ^^  volonté  de  ta  femme:  tu  lu/ 
coniuo-tis.    U^^ÀO^^^  1  donnes  licence  de  paillardcr  :  &  fi  elle  mal- 
Picrre^de      fet^^ÎM^  ucrfejfon  péché  fera  imputé  à  ton  ab-ftrnen- 
Rauéne  en  f^&i^^Si  cc.Dont  cjuelquesvns  ont  bien  ofédire,quvn 
fooAlphab.  »'^**^*^^^-'^  iugepourroit  luftement  abfoudre la  femme, 
accu  fée  par  le  mary  d'adulcere,  (i  elle  n'eftconuaincue  d'a- 
Doir  prodigué  fon  honneur  5&Peft:reabandonT)ée,qu'apres 
auoir  efté  longuement  delaifsée  de  fonmary:d'auiant  que 
e.Sitttah-    Icmai'v,  qui  a  baillé  les  occafions ,  &  par  ainfi  s'eft  rendu 
(tines. 17'  q-  luy  mefmc  coupable  du  forfaid,  ne  le  peut  exprober,ny  re- 
^^  prochcr  àfa  femme:  Comme  en  pareil  cas  aullî,-le  mary  qui 

par  le»  vieilles  loix  pouuoit  répudier  fa  conforte,  fi  fans  fon 
.^,Si  erro  congé  elle  auoit  couché  hors  de  fa  maifon  :  toutefois  fi  luy 
convient,  meime  fauoit  chalTée  ,  &  à  celle  occafion  elle  a  demeuré 
yc  lice.  m4.  toute  la  nuit  dehors, ne  la  peut  repudierrpar  ce(  dit  luftiniâ) 
^  aui£.  que  luy  mefmes  cft  autheui  de  cefte  faute. Mais  fi  ceftc  opi- 
No'A».  de  riô  eitoit  veritable,tes  fémes  afiez  d'elles  mefmes  licetieu- 
lujii.  coU.  fes,  pourroient  empoigner  vn  grand  prétexte  de  fe  profti- 
7.  tuer auec impunité,  fe  eouurans  du  manteau  de  l'abfen- 

IConfenft*  ce  du  maîy  .  A  quoy  tant  fen  faut  que  nousdeuions  pre- 
;)4r.^Vr^"o- fterla  main,  qu'au  contraire,  cliticun  doit  reietter  cefte 
oae.c.  De  fentencc,  comme  impie,indigne  d'vn  Chrcftien  ,  &.  fi  bar- 
i^h  bare,que  mefme  les  Ethniques  &  Payens  n'ont  pas  trouué 

^^ad.  §  fi  bon,que  la  fecnme^Me  laquelle  le  mary  a  demeuré  longue- 
tr'Tô .  ment  abfeitt)  fe  remariai1:,iufqu'apres  auoir  entendu  nou- 

lvxores,jf.  uclles  certaines  de  la  mort  du  mary.  Dcquoy  la  chafte  Pe- 
De dinar,  nelopéiadis  grauavn  fainclS:  éternellement  mémorable 
l.yxor.  &  exemple  aux  tableaux  de  la  poftcrité.  Car  durant  l'abfence 
_-/f*r/j.  Ho  à'  Vlylfes  fon  cfpoux  (qui  fut  toutefois  de  xx.  ans  )  ne  peut 
cVe.r.  Ve  cftreiamaisvamcue  des  continuelles  prières  de  fes  parens, 
repud.  §  fd  ny  perfuadée  par  vrgentes  follicirations  d'infinis  ieuncs 
etiam.  De  hommes(quipourchairoientra:uoirà  femme  )  d«îferema- 
vH.Nûuu-     ricr. 

lufl.  4.  f"^'.      Henelope fiotcrathU  denos  fahta pet annos 
(^  yutcre^t.im  multis  fœmtna  d:^na procU. 

Jjiprefciia.  Et  parce  qu'outre  1  excellente  &'  naifue  beauté,delaquel- 
J)c  fronf.  le  nature  fauoit  hcureufcmoi.t  enrichie ,  elle  cftoit  encore 
y  roi'. Il  b.  1.  recommandée  de  ie  ne  fçay  quel  rayon  de  venu  ,  douceur 
Jtl^.  &  fimplicité,qui  la  rcndoient  amiablc,&  admirable  cnucis 
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itous,elIe€A:oit  preflce  violentcment,  &follicitée  pref(^ue 

auec  force  de  fes  pourfuyuans.Pour  lefciuels  repouner  gra- 
cieufèment,  elle impctra d'eux delay  ,  iufqu'à  tant cjuelle 
eut  acheué  de  tiftre  le  peu  de  toile,qu'elle  auoit  en  fa  main, 
ce  cju'ils  luy  accorderent,efperans  voir  la  toile  bien  toft  tiP 
fue.Mais  elle  ayant  toufiours  le  coeur  à  fon  Vlyfles  ,  pour 
fruftrer  ces  gentils  amoureux  de  leur  folle  efperance,desfî- 
loit  la  nuid  ce  quelle  auoit  tifTu  le  iour:&  ainfi  les  entretint 
&  abufaiufqu'au  retour  de  fon  confort.Dont  ne  fauteftre  Hom.en 
fi  impie  de  penfer,que  fi  la  femme  f  eftoit  proftituee  durant  rOdifséc; 
J'abrence  du  mary(quià  cefteraironi'adefchaflée)  &  elle 
demandoit  eftre  réintégrée  en  fon  mariage  ,  ne  luy  fuft  iu- 
ftement  oppofé  l'adultereifi  ce  n'eft  que  le  mary  euft  prefté 
la  main  à  la  maluerfation  de  fa  femraej&  à  ces  fins  fe  fuft 
induftrieufcment  abfenté.Car  bien  que  cela  n'excufe  point  /,  Cùm  ma. 
fa  femme,laquelle  pour  chofe  du  monde  ne  fe  doit  rendre  îier.ff. 
fi  libérale  de  fon  honneur,  qu  elle  doit  auoir  raille  fois  plus  /.  Valam.  §^. 
cher  que  la  vie:toutesfois  cela  charge  le  mary ,  &  le  rend  fi  i.jf.  De  rnu 
auant  coupable,  qu'il  feroit  fans  difficulté  puny  ,  comme  »«/■<*.  ^^rf- 
macquereau  de  fa  femme,  tant  s'en  faut  qu'il  luy  peuft  ob-  thofa.xx.  q, 
ieder  ne  reprocher  telle  faute  en  iugement.  Et  fi  quelqu'vn  vij.c.ij.  Ité 
icy  demandCjCombien  de  temps  eft  obligée  fa  femme  d'at-  ne.^t.cf.^.  ' 
tendte  fon  mary  abfent  (duquel  eft  incertain  s'il  eft:  vif  ou  ii.§»  fi  fxt' 
mort)auant  que  pouuoir  penfer  à  fécond  maiiage  :  le  re{^  bl'co. 
pondray,que  fi  toutes  les  femmes  auoient  la  volonté  fi  ^5-  l.Spyxo.%,- 
ne  que  Pénélope  de  qui  nous  auonsnarférhin:oire)ou  que  i  ff.De  a* 
Porcie,fille  de  Caton,qui  difoit  la  femme  n'eftre  chafte  ne  dult. 
pudique,qui  fe  rcmarie:&  auoient  l'intention  de  dire  auec  ^''^'  4- 
Dido,  Jenei, 

Jlle  nttoi  primui^quimtfihi  tunxit ^amorti 

Abjiultt^tUe  hahiat  fecum^feruétc^ue fifulchrc 
Celuy  premier ^qui  à  foy  m'a  coniomte^ 
t^f  emporté  Us  ^moHrs^cpii  n^  ont  pointe: 
Que  luy  Us  aityO"  Us  garde  en  repos 
JEiiJeue!y: 
nous  n'aurions  pas  grand  peine  de  terminer  ccfte  queftion. 
Mais  puis  que  toutes  n'ont  pas  vntcl  don  de  coutincnce, 
ne  le  pouuoir  dedomter&  vaiocreayec  fi  grande  force  la 
painondelachair,  5c  qu'après  la  mort  d'.imary  ,  Dieu  par  i.Ccr.j. 
Ca.  fain<;^e  loy  permet  à  toute  femme  fe  rem  uicr  à  qui  elle 

CCCc  iiij 
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/,  vxores.  ff  *vcut:lc  dy  au  propos  de  noftre  demande ,  que  bien  que  la 
J?c^iMor.§.  Joy  ciuile  en  quelque  lieu  Te  foie  contentée  de  faire  attcn- 
Sed  etiatu.  dre  la  femme  cinq  ans, toutefois  l'Empereur  luflinian  ,  & 
Denup.  les  Pontifes  de  Rome,ont  voulu ,  qu'encor  que  fulîent  paf- 
iVowM.  /m-  fez  trente  ans,s'il  n'y  a  nouuelles  certaines  du  mary,  ne  foit 
fihi.colla.^.  loifiblc  à  la  femme  fe  remarier.  Vray  eft,que  les  inefmes 
§.Quod au-  autheurs  entendent  bien,que  lesnouucUei  feront trouuécs 
tem,yt  lie.  afsez  certaines(le  mary  citant  mortà  la  guerre)  fi  le  Capi- 
m^tM  (f»:<e.  raine,  fous  lequel  le  mary  fuyuoit  les  armes  ,  enuoyoit  ccr- 
^9uu.  luj}.  tifîcation  de  fa  mort,  ou  luy  mefme  en  perfonne  l'atteftoii: 
collât,  y  c.  ou  bien, file  mary  eft oit  noyéjdcprouucr  que  la  nef  on  il 
a.i:?c/ec»«^,  eftoit,s'efteffondice."Voirefufîiroit  de  monftrer  par  tef- 
nup.  moin,ouautrement,lebrui£leftrepar  toutrefpandude  (a 

l,KxoT,^  mort.  Car  bien  que  la  preuue  par  bruit  &  renommée,feloii 
^uih.  fJa-  les  reigles  ordinaires  &  communes ,  ne  foit  concluante  ne 
dïiX.  Vt  receue:toutefois  où  Ion  ne  peut  facilement  recouurer  veri' 
ff^.  table  &:  certaine  preuue,  comme  quand  lé  mary  auroit  de- 

l.  Qiii  duos,  meure  en  pais  lointain,Ionguementabfcnt,  telle  manière 
jf.de  reb.  du,  de  preuue  par  bruit  &  famé  fufiîroi t. 
Glàfa  c.  A  cecy  fera  adioufté  à  propos  ce  qui  eft  dit  au  chap  .  cum 

Quoniam  §.  perbfKicam.ià^.qu<tji.z.&L  ce  qui  eft  noté  au  chap.  inqu'/încni» 
Si  yerô  re-  a  la  fin  de  fenten.  excommuhicationù',  qui  font  deux  pûin(rts: 
îif  nan  cont,  l'vn  que  foudain  que  la  femme  a  entendu  ou  ven  le  retour 
de  fon  mary, elle  doit  laifler  &  foy  départir  de  la  côpagnie 
dufecond  mary, fans  plus  permettre  qu'il  habite  charnel- 
lement auec  elic:car  elle  fcroit  faifant  le  contraire  -vraye 
adultère  &  punie  comme  telle,c'eft  le  chap.  fufdir ,  cum  fer 
ieukam.'Dç.  mcfmes  lî  elle  à  eu  certaines  nouuelles  de  la  vie 
de  fon  mary, ores  qu'il  ne  rcuienne  point:  car  incontinent 
qu'elle  aura  ceft  aduis,elle  doit  lailfer  la  compagnie  de  fon 
nouueau  mary, autrement  elle  eft  aduiterc.L'autre  &  fetôd 
pcind:  eft,que  fi  elle  a  eu  nouuelles  après  ce  qu'elle  eft  re- 
mariée ,  de  la  vie  de  fon  mary, mais  incertaines  &  douteu- 
fes,en  ce  doute, elle  fe  doit  conduire  figcment,  &  obfcrucr 
vn  moyen  de  viureaucc  fon  nouueau  mary  en  la  forte  que 
fenfui!:,C'eft,qu"clle  ncledoit  ny  pcutlaiircr,(ans  luy  faire 
tort:  car  en  ce  doute  fera  toujours  prefumc  pour  le  maria  - 
ge,par  «infi  doit  coucher  nucc  luy  &  luy  obcyr  ,  ma:;  non 
pas  vicr  comme  au  parnuant  îclditcs  nouuelles. Ceft  à  fça- 
uojr,quVlle  ne  doit  luy  demander  «y  l'cfmouuoir  en  forte 
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que  ce  foitaudeuoirde  lâcher,  mais  fe  doit  chaftemcnc 
&honceurementcontcnir,pour  le  fcrupule  qui  lay  a  efté 
donné  par  ladiftc  nouut.llc  doutcufe,  auquel  fi  elle  s'accô- 
mode  à  fon  plaifir comme  deuant,&  elle  appelle  fon  mary, 
foit  de  paroUcs  ou  de  gcdcs  &  mines,au  dit  deuoir,elle  eft 
paillarde  &  adulteie.Si  toutefois  fondit  mary  nouueau  luy 
commande  &  la  conduit  audit  dcuoir ,  elle  y  doit  acquief- 
cer  fans  refuSjnonobftant  le  doute  auquel  elle  eft .  Ce  qhc 
deiTus  eft  fort  confultement  &  fuccindement  declaré&  cô- 
tenu  audit  chzj^.Domimti, 

Dn  démentir  y  O^  fUperchierie  mot  Italien  receu  f4r  les 
Soldats  François ^Jianifiant  quel<^uecds  trop  auance, 
t^  À  lien  dire^  quelque  brÀuadefaiBe  à  vn  hcmme, 
C^  comme  tl  s'yfautgovmsrneré 

C  H  A  p.    8. 

Stant  vn  gentil  homme  en  lieu,  où  il  dit 
qu'il  fe  pouuoit  douter  de  quelque  fuper* 
chierie,  il  y  eut  vn  autre  gentil-homme 
qui  luy  die  qu'il  eftoit  vn  mefchant,  ôcil 
refpondit:  le  fuis  fort  homme  de  bien. 
Ondemandelîla  refponce  eft  fuffifante 
pour  le  defcharger  de  l'iniure  receuë.  Il  y  a  trois  raifons 
qui  femblent  la  monftrer  infuffifante  .La  première  eft, 
qu'il  faut  prefuppofer  s'il  fe  fcntoit  intercfsé  &  fuperchié 
ou  non  :  s'il  eftoit,  il  ne  deuoit  mot  dire  ny  fe  plaindre: 
s'il  ne  l'eftoit  point,  il  failloit  donner  vne  defmcntie  àce- 
luy  qui  l'ofFenfoit.L'autre  eft,  que  le  foldat  &  gentil-hom- 
me ne  peuuent  fe  defcharger  aucc  vne  firaple  négation 
d'vne  parolle  iniurieufe  :  {\  que  dire,ie  fuis  homme  de 
bien,  ce  n'eft  point  toucher  celuy  qui  vous  iniurie, 
&  dit  :  Tu  es  vn  mefchant  ,  &:  ne  fait  le  deuoir  de  fe 
defcharger  laifonnablemcnc  .  La  troifieme  raifon  eft 
fondée  en  telle  manière,  qu'il  y  a  deux  iuftices,rvne  po- 
pulaire, laquelle  fnit  qu'inditFcrcmment  à  chacun  eft  rendu 
ce  qui  luy  appartient,  l'autre  eft  Royale,  laquelle  honnore 
diuerfementleshcnimes,  &  chacun  félon  fon  mente.  La 
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populaire  cft  accomplie  en  ce  que  chacun  faid  acted'Roni- 
me  de  bien  ,  &  vit  fans  point  ofFenfer  perfonne.  La  Roya- 
le ne  fe  contente  de  iîpeu,ains  demande  encor  d'auanta- 
ge.  De  forte  que  toutes  les  fois  que  quelqu'vn  eft  accufé 
delafdieté&mefchancetéjieprefuppofc  qu'il  ait  fatisfait 
à  la  première  ioftice,difantie  fuis  homme  de  bien,{îeft:-ce 
qu'encor  faut  il  fatisfairc  à  la  féconde.  Car  bien  qu'il  fuf- 
fife  qu'il  repoulTe  celuy  qui  l'iniurie  auec  paroles  niant,ou 
appertemenr,  ou  par  vertu  d'vn  efFed  contraire,  veu  que 
c'eft  ainfi  qu'il  fe  purgea  de  roppofîtion,6c  calomnie  qu'vn 
vicieux  lûy  mettoit  enauanc  ;  Si  faut  il  voir  quel  moyen 
il  y  a  de  le  deliurer  de  l'opinion  qu'ô  aura  qu'il  foit  couard 
&  larche:&  femble  en  effed  que  couardife  eft  en  luyrraye- 
ment,  puis  que  fi  froidement  il  a  refpondu,  &  ne  s'eft  a- 
uecparolle  ardente  defiPendu,ainfi  que  doit  faire  vn  cœur 
vaillant  &  généreux:  eftant  le  propre  des  hauts  coeurs  de  fe 
venger  iuftcment  des  iniures  que  contre  raifon  on  leur  a 
Vnc  def-     faites.  Et  pource,que  le  defmentir  lailTe  vne  tache  de  vile- 
métie  laif-  nie  &:lafcheté,  celuy  qui  le  verra  touché  de  fon  honneur 
fc  tafche     par  quelque  mot  iniurieux,  faut  que  donne  la  defmentie  à 
de  vilenie  celuy  qui  l'appelle  me fchant:  carcefaifanr,  non  feulement 
à  4:eluy  qui  nîonftrera-il  qu'il  eft  homme  de  bien  ,ains  que  eeluy  eft: 
3a  reçoit,     poltron  6c  vilain  lequel  luy  dit  iniure,  &fe  vengera  deuë- 
ment  par  ce  moyen.  Or  faut  il  refpondie  à  la  première  rai- 
fon,que  quoy  que  ce  Gentil-homme  fe  vit  fur  auancé,il  fe 
deuoit  taire  fagement,  &:  que  tant  plus  de  loiiange  meri- 
tcitil  luy  ayant  parlé  en  fe  deifendant  fur  vn  faidl  tantdif- 
ficultéjSulîl  eftoit  il  plus  excufé  en  ne  difant  vne  feule  pa- 
role. Mais  d'autant  qu'il  n'appert  clairement  de  la  fuper- 
thiehe,  nous  dirons  qu'il  y  a  vne  voye  moyenne  entre 
l'eftre  &  n'eftre  point  fuperchié  &.  brauc,qui  eft  de  fe  trou- 
ncr  en  vn  foupçon  raifonnabe  de  fuperchierie  :  &:  comme 
quand  l'homme  eft  fur  auancé, ou  de  parole  ou  autremcr, 
Dcuï  for-  il  fetaiftj^  quand  il  ne  donne  la  defmeniie  :  aufll  en  la 
tes  dechar.  voye  moyenne  pourra  il  vfer  d'vne  négation, ou  contrarie- 
C;>.-s  pour      té  liiffifante  pour  fa  deffjnfc  fans   irriter  celuy  qu'il  voit 
celuy  aa      auoir  fur  luy  l'auantage.  A  la  féconde  raifon, ie  dis  qu'il  y 
ciaclon        a  deux  fortes  de  charge,  l'vne  qui  porte  melpris,  &  l'autre 
p'aile  en      qui  eft  fans  iccluy:  par  ainfi  moyfelpondant ,  le  luis  fort 
contcftâc.    homme  de  bien,ccluy  qui  m'eiîcoulpe  de  mcfchanccté,  ie^ 
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viens  au  contraire,  &faii  plus  que  d'vfer  de  /impie  nega- 
tion^lc  bon  eftanc  plus  oppofé  au  mefchant,  que l'vn  mef- 
chant  à  l'autre:  d'autant  qu'il  peut  aduenir  qu'vn  homme 
nç  fera  point  mefchant  ,ny  encore  bon,  pource  qu'il  y  a 
certaines  difpofitions  moyenne?  entre  la  iuftice  &  l'iniu'- 
ftice.  Quelila  fimple  négation  charge  celuy  qui  iniurie,- 
plus  luy  donnera  de  coulpe  luy  difant  le  contraire.  Or 
charger  vne  homme  auec  mefpris  de  luy  ,  c'eft  le  defmen- 
tir:Iequtl  raifonnablcmcnt  ne  peut  eftre  pratiqué  ,  puis 
qu'il  y  a  moyen  plus  gaillard  pour  ofter  la  calomnie  qui 
lurpalfe  lereffcntementdel'iniurc  :  careneiFecl  celuy  eft 
coupable  d'eftre  calumniatcur  lequel  ne  preuneTon  dire: 
&  moy  difant  ie  ne  fuis  pas  tel  que  celuy  la  m'impute,s' en- 
fuit que  fil  n'en  fait  paroiftre,demeure  auec  ceft  affront  &: 
tUtre  de  calomniateur.  Là  où  le  démentira  effort  pour  en 
coulper  vn  homme  d'eftre  vain  &  menteur,  &  lequel  ainfî  Le  defme- 
ne  fait  pas  feulement  vne  chofe  iniufte,  ains  l'exécute  in-  tir  charge 
iuftemcnt:  &  celuy  qui  parle  auvray,  vient  aufîi  àeftre  de  defhon- 
defmenty  ,'  &  faccouftume  l'on  à  rendre  cecy  vallable  neurceluy 
comme  li  c'eftoit  chofc  loifîble.  Neantmoinspeut  il  ad- qui  Icfouf- 
Uenir  qu'on  dit  quelque  parole  qui  encharge  fans  maligni-  frc. 
lé  ny  preiudice  :  &  par  ainfî  on  deuroit  lailfer  les  defmen- 
tis  comme  mal  conuenables .  Que  fi  elles  ne  font  receues 
ou  f  efgalitc  a  lieu  ,  comment  aura  elle  lieu  au  defauanta^ 
ge?&  vciitablement  c'eft  grand  folie  d'vfer  d'vne  trop 
puilfante  façon  d'irriter  fon  aduerfaire.  Quant  à  la  troifie- 
mCji'accorde  qu'il  ne  fufîit  point  à  l'homme  d'honneur  d'e- 
ftre homme  de  bien,  ains  faut  cncor  que  {bit  valeureux: 
&  que  fi  les  iugcs  fe  contentent  que  le  criminel  preuue  fim- 
plernentfonaiiby,  Scfeiuftifîe  dece  qu'on  luy  impofe,  à' 
finqueTaccufatcur  foit  cnpeinede  le  prouuer  :  Les  Prin- 
ces aulfi  veulent  voir  la  force  &  dextérité  de  leurs  Chcua- 
Rers  &  Gentils-  hommes, à  fin  qu'ils  foient  vaillans  &  o;e- 
nereux  à  fe  venger:  &  par  ainfi  le  dis  qu^  le  tout  confïfte 
enlagenerofîcé.  Caries  anciens  Grecs  &'  Romains  furent  Le  defmc- 
iadistantilluftrcs  cz  chofes  &  maniemensde  la  o-uerre,  &  tir  non  vfé 
en  la  giâdcur  de  courage,qu'2ynns  laific  la  ckfmcnterie,  &  isdis  par 
vfé  de  la  feule  négation,  on  doit  confclfer  eue  noftrc  faco  ^^^  bons 
de  faire  cft  abufiue  &  indilcrete,  &  que  le  foldatdoit  touf-  guciricrst 
iourseftrc  mcd:.ile  en  fcs  paroles  .Au  rcftc  le  principal 
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poincgift  encequeparefFed  le  Cheualier  fe  face  cogftôî* 
ftre  vaillant  &  courageux,  obferuanc  la  vraye  difcipline 
militaire.Aduifez  fi  Perfee  Roy  Macédonien  fut  encoulpé 
de  vikc  ny  couardife  pourauoir  refpondu  modeftement. 
Refponfe    Car  donnant  refponce  à  rEmbalfadcur  Romain  Quint, 
de  Perfee    Marrie,  il  luy  dit.  Quant  aux  chofes  qu'on  me  met  fus  ,  ie 
Roy  Ma-     fatisferay  auec  vne  feule  négation  à  ce  point,  que  par  vnc 
ccdonien    parole  de  calomnie  me  touche  &  enchargr»  Pericie  auflî 
a  vn  Ro-     illuftre  feigneur  Grec,ne  f ayda  point  de  la  defmentie  pour 
main.  fe  purger  de  ce  que  les  Athéniens  luy  impoloient,  lors  que 

leur  armée  eftoitinfedce  de  pefte.  Voire  les  Lacedcmo- 
niens  qui  ne  faifoient  autre  profefllon  que  des  armes,  & 
de  la  gloire  &  réputation  ne  f'en  aidoicnt  en  forte  quel- 
conque, Ainfi  nous.auons  le  cas  en  termes  de  vuider.  Car 
Marc  Marcelle  eftant  accufé  par  les  Syracufans  de  s'eftre 
arrefté  au  tour  de  leur  ville  délayant  &confumantle  téps 
pour  les  contraindre  &  les  prendre  par  force,  comme  aind 
îoit  que  de  première  arriuee  ils  les  eut  peu  attirer,  &  gai- 
gnerpar  accordjil  refpondit  modeftement,  qu'auant  que 
venir  à  l'afiaut  il  auoit  effayé  <de  les  auoir  par  compofition. 
Et  ainfi  vfant  en  lieu  de  defmentie,  du  contraire  de  leur  di- 
re,ilfutaux  Syracufans  de  prouuer  ce  qu'ilsauoient  obie- 
<fté  au  feigneur  Romain.  Mais  noftre  vfage  a  introduit  le 
defmentir  eziniures  pour  vne  différente  négation  de  ce- 
luy  quinie  fimplement,  &  lequel  eft  pratiqué  lors  qu'il 
n'y  a  point  d'iniure,  comme  en  choies  dillcmblables:  & 
toutesfois  le  dire  non,a  autant  de  force  ez  contradidions 
iniurieufes,  que  en  celles  qui  confiftcnt  en  rifcours  &  dis- 
putes, car  te  niant  vne  chofe,ie  te  mets  à  'o.  '''ouucr,&  toy 
ne  la  prouuant,  reftes  &  demeures  aucc  la  cliarn;e  &  riltre, 
ou  d'eftre  trompé  en  tes  dclleins,ou  d'cftre  lot  &.-  ignorât, 
ou  mefchant  calomniateur,  fclon  la  forme  de  h  prcuue 
que  deuois  faire ,  &  que  tu  n'as  point  faite,  de  forte  qu'au- 
tant s'eftend  ma  négation,  que  pourroit  faire  ce  que  m 
mets  fus.  Et  fi  par  telle  conlîderation  Se  relpccl  ce  Gentil- 
homme eft  en  cfgalparty  fauf&ab(ouls,  enre/pondant  \c 
fuis  homme  de  bien:tant  plus  le  fera  il  puis  qu'il  a  fai^'i  ce- 
fte  icfponce  eftant  fur  les  foupçons  d'vne  fuperciueric. 
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Pttcomhatencxmpclos  ^ttré  des  mémoires  âuSei^eur 
Marefchdl  de  Tandnes. 

Chat.   9. 

E  m*efl:onne,oa  ceux  qui  ont  bafty  les  raî- 
fons  du  Duel,  les  ont  pefchcts,  comme 
ainfi  foit  que  le  glaiue  cft  entre  les  mains 
du  Roy  &  magiftratle  reprefentant,  SC 
que  c'eft  à  luy  d'en  vfer  pour  punir  le  mal- 
Faidcur,  &  non  à  autre:  à  fin  qu'il  ne  fem- 
ble,qu  autre  vueillc,  ou  ofe  entreprendre  fur  la  fouuerai- 
neté,  la  grandeur  &  cftablifTement  de  laquelle  confiftc  en 
l'adminiftration  de  iufticc. Or  difoitiljque  les  combats  fin- 
guliers  ont  eftéinuentez  pourpreuue  ,  ou  pour  chaftie- 
ment  de  quelque  tort  faic^  de  Gentil-homme  à  Gentil- 
homme,ou  de  foldat  à  autre:  Si  pour  prcuue,  cela  luy  fem- 
bloit  plus  fuffifant  par  tefmoin,  que  par  le  iugemêt  des  ar- 
mes, qui  le  plus  Ibuuent  eft  iournaIier:Si  par  challiement, 
la  voyc  ordinaire  y  doit  eftre  obfcruce  par  l'ordonnance 
des  loix:veu  qu'il  aduient  aflez  de  fois  en  ces  combats, que 
celuy  qui  a  le  plus  de  tort,emporte  la  victoire.  Au  relie  di- 
foit,  qu'il  s'eftoK  fait  lire  la  plus  part  des  anciennes  hîftoi- 
res  des  Romains, efquelles  il  ne  trouua  onc  vn  exemple  de 
de  duël,fi  ce  n'eft  d'ennemy  à  autre,  comme  d'vn  Africain 
à  vn  Romain,  ou  de  noftre  temps,  Efpagnol  à  vn  Barbare, 
à  caufe  que  tous  les  foldats  eftans  fous  vn  General,  eftoiéc 
suffi  fuiets  aux  loix-&  difcipline  militaire,&  à  la  cenfure  des 
chefs,  faifanstortà  l'vn  ou  àl'autrcjfans  qu'il  falluft  qu'il 
fentre-occilfent  comme  bcftes. 

Difoiccncor,  quefouu:!nt  en  ayant  difcouru  auec  des 
hommes,  qui  fçauoient  &  les  armes  &  les  lettres  ,  &  s'en- 
querât  d'eux  de  l'origine  de  cefte  brutale  façô  de  faire  (car 
ainfiappelloic  il  ces  combats)  ils  luy  dirent, que  cela  eftoit 
procédé  du  temps,  que  tant  de  nations  barbares  vindrent 
pour  conquérir  î'Empire  Romain:  lefquelles  n'ayans  autre 
droid  en  telle  que  la  force ,  ny  iuftice  que  les  armes  ,  ne 
fçauoieat  a  JlTi  comme  vuider  leurs  differens,  finon  auec 
l'efpce  au  poing,&  au  pris  du  fang  £z  de  la  vie  de  ceux,  qui 
auoient  querelle  cnfemble .  De  forte  que  les  loix  mcfmes, 
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noi(îepuis  furent  el>abhes,  reiTemans  leur  ancienne  bar- 
barie &  cruauLC,permettoientces  combats  es  caufcs  mcf- 
jnes  duilcs,  &:  où  il  eltoit  qucilion  du  patrimoine  de  deux 
parties  ayans  proccz  enfemblc.  Luy  faifant  ces  difcours, 
cuoy  que  vaillant  &  guerrier,&  quifiattoit  le  foldar  en  ce 
<|ui  eftoic  de  Ton  meftier,nous  luy  demandions,  quel  donc 
cftoii  ion  aduis,  eu  efgard  à  la  couftume  par  nous  obfer- 
uee,  &  à  laquelle  nous  difpenfoit,  comme  il  femble,  la  loy 
ancienne,  &  de  tout  temps  pratiquée  entre  les  François: 
ioind;  qu'vn  homme  de  bien  fe  farche  fort,  qu  vn  autre  luy 
face  quelque  fupercherie,  lebraue  &  bafoue,  fans  qu'il  ne 
s'en  reifente,  effant  le  foldat  indigne  de  ce  tiltre,  s'il  ne  s'é 
relfent ,  &c  ne  tafche  d'en  auoir  raifon,  fans  que  fon  cœur 
cnfoitfatisfait,  &  fon  honneur  hors  de  dâgcrde  tomber 
tn  blafme .  Car  (luy  difoit  on)autre  cas  eft  d'vn  citoyen  de 
\ille  efbnt  en  fon  bureau,  ou  d'vn  procureur  au  Palais,  oii 
]es.parolesiniurieufcs  ne  font  que  rifees  ,  &  autre  d'vn 
Gentil-homme  maniant  les  armes,  &  d'vn  foldat  faifant 
profellion  de  l'honneur,  pour  le  maintenir  fans  tache  au 
Jêruice  de  fon  prince. 

A  cecy  repliquoit-il,  que  c'eftoit  bien  difcouru,&que  par 
ce  propos  on  vouloir  mettre  les  citadins  tout  ain(î  au  rang 
des  bons  &  iuftcs  ,  comme  la  doulceur  a  marque  de  vertu, 
i5clesNobles&foldatsparmy  les  cruels  &  violents  ,  tout 
ainfî  que  la  violacé  ôciniuftice  eftnôbree  entre  les  vices: 
Qujl  n'y  auoit  homme,  fi  groffier  fuft  il  d'entendement, 
qui  ne  fceuft,  que  l'effufion  du  fang  cft  défendue  de  Dieu, 
éc  que  l'outrage  n'eft  permis,  &  moins  doibt  le  Chreflien 
s'oublier  iufqu'a  occire  vn  autre,  fi  ce  n'eft  fon  corps  (  auec 
iiecerfité)defcndant,oupour  lebien  du  pais  &  feruice  de 
fon  Prince. 

Toutefois  voyant  qu'on  s'arreftoic  tant  fur  ces  honneurs 
êcrefpecls,  &  fur  cesGombats,il  en  commença  vn  difcours 
en  telle  forte: 

l'aytoufiours  eu  opinion, que  la  guerre  ne  print  iamais 
fon  commencement  au  monde,  quepcHir  alfeurcr  la  paix, 
&:  oltcr  les  occafions  des  querelles  d'entre  les  hommes  :  &z 
que  Diea  enuoyant  la  vidoire  à  qui  luy  plaift ,  ouure  aulli 
Je  chemin  de  concorde  par  icelle,&  fait  foujjent  condefcen- 
drç le  vi^aprieux  aux  couditious, telles  que  luj'dcraaii4ç 
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celuy,rur  qui  il  aura  gaigné  la  vidoire. 

le  propofe  cecy  (difoit-il)  d'autant  que  la  guerre,  qui  eft: 
vne  punition  générale, nous  engendre  des  difcordcs  parti- 
culieresiaufqucUesilfautobuier  aubeau  milieu  des  trou- 
bles d'icelle,  pour  euiter  déplus  grands  inconueniens .  Et 
c'eft  pourquoy,pour  la  neceff.té,&  non  la  raifon  le  permet- 
tantjon  a  iadis  accordé  les  corabats,&  fait  loix  fur  ce  qu'on 
y  doitobreruerilefquelksieferois  d'aduis  que  fufsent  ri- 
goureufemêt  gardées,pour  ofter  tout  moy  en  de  £candale, 
&  toute  occafiô  de  meurtre,  eu  efgard  à  la  facilité  qu'à  pre- 
fent  on  voit  fur  l'ottroy  de  ces  batailles.  Il  me  femble  (dit- 
il)  auoir  ouy  dire,que  Philippe  de  France,Duc  de  Bourgo- 
gne,aboIit  la  loy  du  duel,  ou  combat  fingulie?:,cn  Hollan- 
cie,àcaufe  que  fans  nul  refpedvn  roturier  euft  peu  appel- 
1er  vn  GentU-iiomme  àl'cfsay  de  faforce,&  vn  homme  de 
bas  lieu  euft  attaqué  vn  autre  ayant  fait  longue  prcuuc  de 
fa  vaillance.Etpource  vouloit-il,  &  que  les  perfonnes,& 
que  les  faiâ:s,&  les  temp§  &  occafions  fufsent  obfcruees 
en  ccft  endroit ,  fans  aller  prophaner  le  droid  des  ar- 
mes à  tout  propos  ,  &  fans  les  refpeds  qui  y  font  re- 
quis ,&  lefquds  briefuement  ildeduifit,  comme  aulTi  en 
peu  de  mors  ie  vous  les  difcourray  au  long  ,  laifsant  plu- 
fîeurs  chofes ,  qui  fur  ce  propos  pourroient  eftre  dedui- 
des. 

A  cefte  caufe  ie  laifseray  l'efgard  des  perfonnes  qui  peur 
uent  appeler,  ou  eftre  appeliez,  la  forme  des  deffis  ,  les 
raifons  confidcrables  fur  le  choix  des  armes ,  fi  ce  n'eft: 
que  lefubiedde  la  matière  nous  ameine,  comme  parla 
main  ,  fur  le  propos  de  telle  fubftance.  Car  fi  nous  vou- 
lions cfplucher  tout  cecy  ,  nous  n'aurions  iamais  faid, 
ioinâ:  que  le  loifir  ne  m'eft  permis  de  remonftrer  tous 
les  Mémoires  par  ordre  recueilliz  du  feu  Seigneur  Marcf- 
chal,quoy  que  foient  dignes  qu'on  les  pubHe,tant  pour  la 
valeur  de  ce  qui  eft  couché  dedans,  que  pour  le  mérite  de 
celuy  qui  les  a dreffez,  lequel  le  pouuoit  faire,  comme  le 
(cachant, &  ayant  parcy  long  temps  pratiqué  le  meftier 
des  armes. 

Puis  qu'il  faut  venir  fur  les  fimplcs  raifons  ducombar, 
ie  confcfle  auec  tout  autre  guerrier,  qu'il  n'affiert  à  l'hom- 
pc  généreux  de  reculer  le  çhoç,y  eftant  appelle  par  fon  ad- 
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Uerfaire,s'il  eft  en  fa  puilfance  de  ce  faire.  Car  d'aftraiiKÎre 
le  foldat,qui  doit  fa  foy  au  Capitaine.fous  cefte  reigle,il  ne 
fcdoitainfi  entendre,  mais  s'cncend  de  ceux,  qui  font  en 
leur  libertc:De  forte  que  celuy,qui  aura  accepté  le  combat, 
&  faillira  au  iourafligne'jne  peut  fc  iâuuer  de  blafme  ny 
s'exempter  de  note  d'infamie:  d'autant  que  l'homme  de 
bien  faut  que  pluftofl:  choififTe  la  mort,que  tel  reprodie,  & 
adle  de  couardife.Difoit,que  bien  que  ce  foit  vn  grand  cre- 
uecocuràvn  homme  de  marque,  de  fe  voir  picqué  &  bro- 
cardé,&  principalement  en  bonne  côpagnie  ,  fi  eft-ce  qu'il 
ne  trouuoit  pas  bon,  que  foudain  pour  cela  on  vint  au  cô- 
bat:  ains  fouhaittoit,que  l'infolence  du  mefdifant  fuft  pu- 
nie par  la  Iuft:ice,fi  ce  n'eft  que  le  faicl  interefTaft  de  tant 
l'honneur  deToffenfé ,  quily  falluft  procéder  par  voye de 
faia. 

Encecas  vouîoit-iljCuel'ofFenféou  débouche,  ou  par 
cartel,  l'appellaft  deuant  le  fouuerain,  &  là  il  fefoumiftà 
luy  Faire  confefser,qu'à  tort  il  luy  auroit  imputé  vn  tel  cri- 
me. Que  fi  l'autre  au  contraire  s'afleuroit  de  quelque  mef- 
chanceté  infâme  de  ceftuy,  il  deuoic  ou  de  bouche,  ou  par 
cartel,  luy  faire  entendre,  comme  par  le  iugemcnt  des  ar- 
mes ,  fous  la  bonne  volonté  du  fouuerain,  il  fe  fait  fort  de 
Juy  prouuerlefaiârdontilfera  qucflion,  fans  mettre  tant 
de  defmenties  en  campagne,  &  fans  foumettre  l'honneur 
d'vn  homme  de  bien,  fous  la  foufFrance  d'vne  defmentic; 
donneeàla  volee. 

Non  qu'il  vouluftpar  là,  qu'on  les  foufFrit  &  laiflàfl: 
aller  fous  conniuence,  ains  eftoit  rigoureux  iuge,  eftabli(« 
fant  fcuere  punition  à  celuy,  qui  f  oublieroit  iufqu'à  def- 
mentirvn  autre,  &  oui  diroit  paroles  iniurieufes  à  fon 
compagnon.  Et  en  celt  endroit  vouloitil,  que  les  Capitai- 
nes tinilent  l'œil  dcffus  leurs  foldats ,  fans  leur  fbuffrir  ces 
amorces  de  querelles,  &  que  fans  acception  de  pcrfonne, 
les  querelleuxfuffent  punis,  Scies  injurieux  chafliez  ,  fuy- 
uant  les  anciennes  loix  militaires.  Que  s'il  fourdoit  quel- 
<]ue  différent  entre  les  foldats,  qu'ils  les  appaifaffent,ou  ne 
le  pouuans  faire ,  eufîent  leur  recours  au  Maiflre  de  camp, 
ou  General,  afin qu'vnelejrereoccafion ne  leur  fufl:  caufe 
de  la  perte  d'vn  vaillant  homme,  ou  peut  eflre,  de  tous  les 
deux  enfemble. 

Conicil- 
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Confcilloitjque  ceux  qui  parlent  Icgeiement ,  fulUnt 
p^urtcf:  chaftiez  que  cous  autres,à  caufe  que  la  folie  &  le- 
gcrecé  de  leur  parole  fera  caufe  delà  querelle  &  de  la  def- 
rrientie,  d'où  il  faudra  que  s'enfuyue  le  combat.  £t  ne  vou- 
loic  qu'on  acccptaft  les  cxcufcs  d'vn  tas  de  mignons ,  lef- 
quels  ayans  die  quelque  mot  à  la  volée  au  preiudice  d'vn 
autre,ne  le  pouuans  nier,ou  s'en  defdire,penfent  eftre  quit- 
tes',tn  difant  que  cela  a  cfté  didl  lans  y  penfer:  veu  que  (  di- 
fbit)ce  n'eft  l'office  d'vn  homme  fage  de  dire,Ie  ne  penfois 
pas,oii,Ie  me  repcns  de  l'auoir  dit:  &  que  la  parole  vne  fois 
delafchée  eft  irreuocablc. 

Ec  fur  cccy  fcic-il  plufîeurs  autres  difcours.  Mefmes  ayât 
reprins  le  propos,  difoit  le  fufdit  Maiefchal  de  Tauanes  , 
qu'il  f  efbahilVoit  de  la  patience  du  Roy,  qui  foufFroit  qu'il 
y  euft  des  Gentils-hommes  &  autres,  qui  ofaifent  s'entre- 
quereller  en  fon  Chafteau,s'appeller  au  combat,fe  tirer  par 
la  cappe,  &  en  fin  s'aller  combatrre,&:  s'entretuer  :  comme 
on  en  a  veu  les  exemples  fouuent  pratiquez  depuis  dix  ou 
douze  ans, au  grad  mefpris  du  rcfped  qu'on  doit  à  la  mai- 
son Royale,&à  la  maiefté  de  fon  fouuerain. 

Difoit  que  ce  crime  eftoitpuniifable  de  mon,  &  que  les 
Capitaines  des  Gardes  du  corps  de  fa  Maiefté  deuoicnt 
auoir  &:  la  charge,  &  la  puifTance  d'y  pouruoir ,  &  que  dés 
auffi  toft  que  quelcun  s'oublieroit  iufqu'à  commettre  telle 
faute,  foudain  il  flift  empoigné  ,  &  feruiroit  aux  autres 
d'exemple:  d'autant  que  celuy  qui  desfie  vn  autre  en  la 
maifon  d'vn  Roy  s'efgale  en  puifTance  à  fon  maiftre  ,  & 
celuy  qui  y  met  l'efpee  au  poing,monftre  par  là,  combien 
il  feroit  preft  à  offenfer  fon  Prince  mefme ,  fil  fe  penfoit 
eftrc  de  luy  intercflé:  ioind  que  les  maifons  des  Roys  faut 
que  foient  refpeéîees  &  reuerees  tout  ainfi  que  les  Eglifès, 
puis  qu'il  eft  ainfi,  que  la  maiefté  d'vn  Roy  eft  vne  ombie 
&  image  de  la  puilTance  de  Dieu. 

Et  iufques  icy  encor  ne  voyons  nous  en  quoy  ce  bon 
Seigneur  Marefchal  accorde  le  combat  :  pluftoft  il  femble 
le  condamncr,puis  qu'il  veut  que  toutes  les  occafions  en 
foient  oftees,  &  con  damnant  l'opinion  de  ccux,qui  dient, 
que  en  temps  de  paix  il  eft  permis  de  tuor  vn  homme, 
pourueu  que  fe  foit  en  combat  fingulier .  Car  c'cft  aduis 
luy  iembloit  hors  de  toute  raifoo,  &  forty  de  la  boutique 
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dvn  homme  aimant  l'efFufiondufang,  &  faifant  plus  de 
copte  de  la  force  qui  eil:  en  l'homme ,  que  de  fa  raifon  Se 
prudence. 

DifoicdonCjquenosRoysde  France  iadis  n'ont  point 
cfté  fi  prodigues  de  la  vie  des  hommes,  que  voyaus  les 
loix  anciennes  trop  hberales  en  Tottroy  des  combats,  ils 
ne  les  ayent  bridées  auec  des  reftridions&  modifications 
telles,qu'ils  les  ont  prefque  réduites  â  la  raifon,  &  poids  de 
la  mefme  iuftice:  n'eftant  permis  par  leurs  ordonnances 
Tottroy  de  tels  combats,  fi  ce  n'eft  en  crime  de  leze  Ma- 
iefi:é,quelcunen  eftantaccufé,  de  meurtre  à  guet  &  pens, 
qui  eftvn  traid  de  trahifon  &  felonnie:  &  pour  l'hon- 
neur des  dames,  &  fur  tout  eftans  mariées,  &  calôniees 
d'adultere  &forfaiture:en  laquelle  caufe  iuftementle  ma- 
ry  peut  &  doitpourfuiure  le  combat,s'afleurant  de  la  iufti- 
ce &  innocence  de  fon  efpoufe.  Car(difoit  iljde  permettre 
à  tous  propos,&  pour  chacune  occafion,  de  venir  aux  ar- 
mes, les  Roys  &  Gouuerneurs  n'auroient  tous  les  iours 
que  des  fols  auec  leurs  cartels  de  desfy  en  main,  &  fau- 
droit  a  toute  heure  s'arrefter  fur  la  vérification  de  leurs 
fai(fls,&  dccifion  du  chois  deleurs  armes. 

Aceftecaufeildifoit ,  que  le  Roy,  ou  Souuerain,  qui 
-veut  permettre  le  combat  es  cas  mis  en  auant  cy  dellus, 
faut  que  voye  &  confidere  ce  qui  f  enfuit,  &  fuyuanc  l'or- 
donnance ancienne  des  Roys  de  France:  A  fçauoir  ,  fi  la 
chofe,de  laquelle  il  eftqueftion,  &  pour  laquelle  les  par- 
ties font  en  différent ,  eft  crime  qui  emporte  mort  à  celuy 
qui  Ta  commis:veuoueparles  loix  de  Duel,  ou  c-ombat 
fingulier,celuy  qui  eu  vaincu,  eft  auflî  infâme,  dégradé  de 
tout  eftat,  &  condamné  à  mort  ignominieufe,f  il  ne  meurt 
par  la  main  de  celuy  qui  l'aura  furmonté.  D'auantage  eft 
requis,qu'onprefuppofeque  ce  crime  de  mort  ait  efté  cô- 
misfecrettement,  &  fans  le  f^eu  d'aucun .  Car  s'il  eftoit 
public  &  mauifefte,il  n'y  faudroit  point  d'auerement  par 
les  armes,ains  tout  d'vn  coup  enuoycr  le  criminel  àvnc  po- 
tence. Comme  fi  vn  eft  accufé  de  trahifon,  &illenic,  les 
preuues  en  font  afiez  fioidcs  :  voicy  vn  qui  fe  foubmet  à 
îuy  faire  confefier  à  force  d'armes  fon  forfaid  ,  en  ce  cas  il 
trouuoit  bon  le  combat  .  Car  fi  le  crime  eftoit  cuident ,  il 
n'y  faudroit  proceder,ny  pai  carte),  ny  par  combat ,  puis 
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<^de  la  loy  eft  formelle  contre  ceux  qui  font  traiftr es  à  leur 

Neantmoins  (  difoit  il)nefa«t  qae  légèrement  on  ac- 
corde CCS  combats  fur  vne  (impie  pierentc  d'accufation,  &c 
à  la  parole  legcre  de  quelque  efccruellé  à  qui  les  mains  de- 
mangcnc,&  qui,fc  fiant  en  fa  vaillace,ne  fait  difficulté  d'ac 
cufcrvn,  duquel  il  ne  rient  grand  compte  :  ains  y  faut 
proced2r,comm2  les  luges  criminels,  &  Preuoftsde  Ma- 
refckaux  font  à  l'endroit  des  crmiincls,aufquels  ils  ne  don- 
nent iamais  la  grhenne  fans  auoir  vne  demie  preuue.  Par 
ainfi  faut  auoir  quelque  indice  ou  conicclure  du  faiv5l,pour 
lequel  on  ottroy  c  le  combat  à  celuy  qui  le  demande. 

Et  ne  trouua  oncbon,que  le  bruit  commun  euftlicuei* 
ceschofesiveu  que  "vnouyr  dire  eft  ordinairement  teilnoia 
par  tropfufpecl. 

Au  rclle,vouloitqueIecrime,duqueI  feroitquefl:ion,fuîl: 
cogneu  &  prouué  pour  fai6l  aduenu,&  n  y  reftaft  plus  que 
^e  f^auoir  celuy  qui  l'auroit  perpétré  ;  &  pour  elclaircir  le 
doubtedu  demandeur,  ofiPrift  fa  perfonne,  &  prefentaft 
îe  combat  a  celuv  qu'il  en  tiendroitpour  fufped:.  Faut  (dit 
il  )  que  ccftuy  rcmonftrc  au  Prince,  combien  il  eft  affcuré 
de  ia  venté  du  faid:mais  que  luy  defaillans  tefmoinspouc 
y  procéder  par  la  voye  ordinaire,  il  demande  le  combat, 
fe  faifant  fort,  que  Dieu  défendra  &  maintiendra  fon  bon 
<lroicl,&  qu'auec  les  armes  il  fera  voir  le  forfaid  de  fa  par- 
tie :  propofant  le  temps,  le  lieu,  &  heure,  &  le  cas  qui  aura 
eftéfaidt,  &  nommant  ceux  qui  auront  fait  affiftance  à 
celuy  qu'il  accufe. 

Quant  au  défendeur,  onfçaitbien,  que  fil  ne  refpon- 
<:îoit  rien,  ce  feroit  donner  caufe  ga  gnee  à  fon  ennemy,& 
fe  rendre  non  fufpeâ:,  ains  à  bon  efcient  coulpable,attainr, 
&  conuaincu  du  crime.  Par  ainfi  pour  fon  honneur  il  doit 
propofcrfon  innnocence  (  s'il  y  en  a  )  &  monftrcr,  que 
mefchamraentSc  calomnieufemcnt  l'autre  raccufe:fupplier 
le  Prince  de  luy  garder  fon  bon  droit,  &  efcheant  l'auere- 
ment  de  fon  innocence,  que  l'autre  foit  puny  de  mefmc 
peine  que  meritoit  celuy  qui  n'auroit  commis  ce  cime.  Et 
c'eft  en  ce;l  endroit,&  auecces  refpecfls  &  confiderations, 
qu'on  peut  donner  les  defmenties,  &c  fauf  toufiours  le  rcf- 
ped  qu'oQ    doit  à  fon  Prince  ôc  à  tous  ceux    qui  font 
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à  re{pe£ler  par  ceux  qui  font  profeilion  des  armes,  &  s'of- 
frir au  combatjfi  l'autre  le  piefente,  pourueu  qu'il  plaife  au 
Souuerainderaccepter.  Et  d'autant,  difoit  il,  que  nous 
fommes  en  France  fubiets  à  vn  Roy,  &  aux  loix  &  ordon- 
nances de  fa  MaieftéjC'eftàluyaulfi  adonner  leiourpre- 
fîx  pourle  combat,  voire  à  limiter  tout  ce  qui  y  efl  requis, 
quoy  que  pour  le  chois  des  armes  on  l'ait  lailfé  de  tout  téps 
à  la  difcretion  &  volonté  du  défendeur.  Teuffe  eu  plufieurs 
autres  chofes  à  déduire  fur  ce  propos  ,  du  nôbre  infiny  que 
deduifoitlefufdit  Seigneur  Marefchalde  Tauanes,comme 
fut  l'afllctte  du  camp,eftabliirement  de  parrains,ofFre  d'ar- 
mes,vifitation  des  parties,  pour  voir  s'ils  ont  cartel,  fort, 
ny  charme  fur  eux:  les  fermens  qu'ils  doiuent  faire,  cfgai 
département  de  foleil  ou  vent  donné  à  l'vn  ou  à  l'autre: 
defenfe  que  ptfifonne  n'entre  au  camp,fî  le  Souuerain  mef. 
me  ne  l'ordonne ,  tant  que  tout  foit  faiâ: ,  &  que  l'vn  n'ait 
outré  l'autre  :  defenfe  de  toufler,  cracher,  ny  faire  aucua 
figne  de  pieds,  mains,ou  tefte,  foit  en  faueur,  ou  domma- 
ge de  quel  que  ce  foit  des  conibatans:  l'eulTe,  dy  ie ,  vous 
déduit  toutes  ces  chofes,maisie  me  contente  d'auoir  tou- 
ché ce  à  quoy  le  furnomméSeigncnr  eftoit  le  plus  affedliô- 
né,  à  fçauoir  la  reformation  des  abus  de  ces  combats,rob- 
feruation  des  loix  anciennes,  &  l'abolition  de  ces  m>;ur- 
triers,&  defmenties  ,  caufe  d'iccux,&:  des  paroles  des  mef- 
difans,  &  la  punition  rigoureufe  de  l'vn  &  de  l'autre  :  d'au- 
tant que(comme  il  diroit)fi  vous  auez  donné  vn  coup  d'cf- 
peeàvnhomme,  s'il  n'eft  plus  que  dangereux,  le  chirur- 
gien y  mettra  quelque  remède  :  mais  lî  Ion  le  blece  d'vn 
traid  de  langue  venimeufe  ,  il  n'y  a  médecin  qui  lepuifTe 
guérir:  Et  quand  bien  par  combat  il  femblera  auoir  affeu- 
lé  fon  innocence,  (î  eft-ce  qu'encor  ceux  qui  ont  receu  les 
premières  imprefïîons  de  telle  faute,  nepeuuent  les  effacer 
enleurame.  Etpource  vouloit-il,que  la  mefdifance  eftât 
oftee,&  le  foldat  façonne  à  la  modeftie,  on  oftaft  tous 
cesmeurtres,&que  les  vaillans  hommes  fe  referualfcnt 
pour  s'employer  pluftoft  en  la  caufe  de  Dieu,  fcri-icc  du 
Roy,  &  bien  du  public,  qu'à  defmeneropiniaftremcnt,  & 
fans  raifon,  leurs  mal  baflies,  &  pirement  pouifuyuies 
querelle  s. 
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Des  Cérémonies ,  def^uelles  on  vjeaté  Sacre  dt^  I{py  auec 
expojttions  à'icelles^enfemhle  de  celles  dti  Sacre  dt*pre^ 
mier  ^oy  Satil. 

C  H  A  p.     10. 

Remjerement  la  nuift ,  ou  veille  de  Ton  Sa- 
'  cre ,  il  va  à  1  Eglife ,  pour  faire  fa  prière ,  lors 
que  les  bruits  font  celfez ,  pour  mieux  prier: 
ainficjueditS.  Bernard,  cxpofant  cefte fen- Cantic.?. 
Itence  des  Cantiques ,  Mon  ame  a  cerché  fon  Bernard, 
arry  à  minuidl ,  &  de  nuid.  Secura  afcenditdi  Scr.Sj.  g^, 
noCîe  cratiojfoio  arhftro  Deojandôque  angelo  ,  (jui  iUam  fuperno 
étîtari  fttfcipit prffentandam  .  L'oraifon  faite  hors  de  bruir, 
monte  au  CieUauec  afleurance .  Car  lors  il  n'y  a  que  Dieu 
feul,qui  en  eft  iuge  &  arbitre  ,  auec  le  faind  Ange ,  qui  en- 
treprend la  prefenter  à  l'autel  celefte.En  laquelle  heure  il  fe 
prépare  à  la  confelTion  de  fes  péchez  ,  félon  que  Hieremie 
a  dityConfttrgeJauda  in  nofïe  in  principe  yigtUarum  tuarum  :  c?-  Thrcn.Z. 
tjfundtficMt  aquam  cor  tuum  ante  conJpeÛHtn  Jpomlni  Dei  tui. 
Leua  Ad  eum  manui  tnaspro  anima paran'orum  tuorum  ,  qui  defe- 
eerunt  infâme  in  çapite  omnium  compttorutn:  C'eft  à  dire  ,  Leue 
roy,&  chante  denuictau  commencemeni  de  tes  veilles: 
efpan  ton  cœur  comme  de  l'eau  deuât  Dieu. Leue  tes  mains 
vers  luy  pour  ton  pauure  peuple ,  qui  meurt  de  faim  par  les 
rues  &  carrefours. 

Secondementjles  douze  Pairs  de  France  luy  afl[iftent,def- 
quels  les  fîx  font  Ecclefiaftiques ,  Ajrcheuefques  ou  Euef^ 
qucSjles  autres  Laiz,  Ducs  ou  Comtes  :  reprcfentans  iceux 
toiit  le  Royaume  ,  &  pour  eftre  tefmoins  d'vn  fi  bon  œu- 
ure. 

Tiercement,deux  des  Pairs  Euefques ,  à  fçauoir  celuy  de 
Laon  &  de  Beauuais,viennent  trouuer  &  voir  le  Prince, qui 
doit  eftre  facré:  &  ont  en  leur  col  pendantes  quelques  Re- 
liques des  fainds  ,  pour  teftifîer  qu'ils  tiennent  la  mefmc 
foy  que  les  anciens  fainds  ,  defqutls  ils  portent  les  ioyaux. 
Et  pour  le  propos  du  bon  iour,  l'Euefque  de  Laon  faid  vnc 
prière  à  Dieu,dc  laquelle  le  fommaire  eft,  Kt  Rex  ,t  feritati* 
tramite  non  recéder.  Q^^  plaife  à  Dieu  ,  que  le  Roy  ne  fc  re* 
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tîreiat»ais  Hu  fcntier  de  vciitc  &  iuftice. 

4.  Cela  diCjlefdits  Eucfques  le  prennent  a  deux  mainS 
honnoriiiqucment ,  &  le  meinent  a  l'Eglife ,  ehantans  va 
motctjOurefpons,  Ecce  mitta  An^elum  tn<:hm  ,  qui, pr<ecedat  te^ 
Et  vn  au:rc,5"^  me  audierts ^7xon  ertt  in  te  Vent  recens ,  çjr  ero  ini- 
viicM  immtcwtuti  pour  fignifier ,  que  les  Euefques  (  appeliez 
en  rApocalypfe  Anges)rontaydes&condudeurs  du  Rov, 
pour  luy  aanoricerla  voye  de  vérité:  ou  bienTaduertir, 
ciu'il  a  vn  Ange  pour  fa  rauuegarde,entant  que  Roy  ,  outre 
celuy  qu'il  a  entant  qu'homme. Que  Til  ofte  toute  idolâtrie 
&  erreur  de  Ton  Royaume,5c  Tilaouient  qu'il  ait  des  enne- 
mis à  caufc  de  ce ,  Dieu  luy  promet  d'eftre  ennemy  de  fes 
ennemis. 

^.Entranîainfi  conduit,&  refîouy  de  Ç\  beau  chant,  les 
Chanoines  commencent  à  crier  &  chanter,  Vommein'uirtH' 
te  tua  Utahitur  /e<?A:  pour  declarer,que  les  grâces  qu'il  a  (en- 
tre lefquelles  lielTe  en  efb  vne)font  de  Dieu. 

^.LeRoy  fapproche  de  l'Autel ,  oùiltrouue  rArcheuef- 
que, qui  le  falusd'vne  oraironencore,priant  Dieu  en  gène- 
ial,qu'il  foitpreferué  de  toutes  aduerfirez .  Voulant  par  cc- 
fte  approche  de  l'Autel  (  ne  fy  approchant  pas  fî  près  que 
lEuelque  )  iîgnifîer,  que  le  Roy  ne  doit  vfurper  l'office  de 
rEuefque, comme  fit  Ozias  j  qui  fut  puny  de  Dieu  ,  pour  le 
jour  de  Ton  Sacre  auoir  voulu  encenfer ,  &  faire  office  do 
Pontife,  Lon  apporte  ce  pendant  la  fainde  Ampolle  auec 
reuerence,criant  &  chantant, O>r«/oyii^e/w/ntf  nxUtks  ermjja^ 
O  precicufe  bague  enuoyee  du  Ciell 

7.Le  Roy  fait  ferment ,  &  promet  à  Dieu ,  que  tons  ceux 
que  l'Eglife  déclarera  eflre  hérétiques ,  il  les  exterminera, 
011  chaffera  hors  de  fes  terres  .  Auquel  iurement  il  promet 
afl'ez  cuidcmmcnt  garder  les  fainds  Conciles:  qu'il  entre- 
tiendra la  paix  de  l'Eglife  :  qu'il  gardera  en  toutes  cau^s 
équité  6c  mifericorde,  &  empefchcra  les  rapines  &  rançon- 
nemens  en  tous  eftats. 

îT.Cefte  entrée  faide-en  l'Eglife  ,  &  le  ferment  reccu  ,  ou 
bien  après  fondion ,  de  laquelle  fera  cy  après  parlé,  on 
chante  le  Cantique ,  'e  Deum  :  pour  remercier  Dieu  de  U 
meilleure  chofc-que  lon  fçauroit  déférer,  c'eil  d'auoirvn 
Roy  fidclle  &  Chrcflien,  &i  exterminateur  de  l'cnncmy  de 
la foy.Durant lequel  Te  Veuw^lcKoy  eft  profterncparter- 
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tt  iu{qucs  à  la  fin,  pour  monftrer  qu'il  eft  Roy  terreflre ,  & 
pour  au  milieu  de  tant  d'honneurs  deuz  qu'on  luy  fait,pen- 
ler  a  la  mort, laquelle  le  conduira  en  terre,re  fouuenantjque 
Dauid  difoit  au  Roys,  fgo  dtxt ,  dtj  ej}u  ijedficut  hommes  mo^ 
riemint^C:rJî'ytvnuide  T'Ttmipihfn  cndetU.  Tay  dit  qaevoug 
eftes  dieux:mais  vousmourrez  comme  hommes,&:  tombe- 
rez par  terre  comme  vn  des  Princes. 

9  On  luy  donne  rEfpee,laqueIle  on  benit,priant  que  ce- 
luy,qui  en  vferajfoit  defcnfeur  des  vefues  &  orphelins,&de 
tous  Chreftiens ,  contre  la  rage  des  Tyrans  :&  luy  donne 
Ion  dcuant  Dieu  cefteErpce,pourmonftrer,que  toute puiA 
fance  vient  de  Dicu:&  faid  on  vne  belle  oraifon,en  laquel- 
le font  déclarées  les  caufes  ,  pourquoy  il  faut  vferdecou- 
fteauXjà  fin  que  Ion  fçache,  que  non  legieremcnt ,  ny  pour 
toutes  chofes  faut  mettre  la  main  aux  armes.  Déclare  aullî 
cefte  cérémonie,  en  laquelle  l'Euefque  tient  vn  peu  l'efpee, 
mais  bien  toft  la  donne  au  Roy ,  pour  qui  quelque  Senef- 
chal  ou  Baron  la  garde  &;  manie,  que  ce  n'en:  point  à  faire 
aux  Euefques  de  manier  les  armes,mais  aux  autres. 

lo.Apresla  Letanie  chantée,  &plufieurs  belles  oraifons 
proférées  ,  ont  vient  à  l'Ondlion  ,  laquelle  fe  faidt  en  cinq 
places.Premierementjfurle  fommet  de  la  tefte.i.  fur  l'efto- 
mach.3.rur  les  efpaules.  4.  entre  les  efpaules.5.  aux  ioinâ:u- 
res  des  bras.  Laquelle  ondion  fe  faiâ:  aufîî  auce  fort  belles 
oraifons:eftantpar  les  cinq  onftions  déclarée  la  grandeur 
<lu  Roy  de  France  par  deffus  tous  autres  Roys ,  qui  ne  font 
oinds  en  tant  de  places. 

1 1. Cela  faicl,on  luy  met  les  Gands,rAneau,le  Sceptre,  & 
ïa  VcrgCjOÙ  eft  fignifieefa  fidehté  &  équité  de  Iuftice,fans 
acception  de  perfonne,&  la  mondicité  extérieure. 

li.Tous  les  Pairs  font  appeliez,  &  f  approchent  pour  afïî- 
Acr,  &  tenir  la  Couronne:laquelle  le  Métropolitain  met  au 
deffus  delatefteda  Roy:  mais  les  autres  Pairs  y  mettent 
auffi la  main,la  fouleuans.Le  Métropolitain  dit,  ^n/^e coro' 
nam^çsrc.p  rqUam  te  participent  minijrerij  noflri  non  tgnores ,  itd 
'vtficut  nosin  mterioribm pafhres  reflcréfque  animarum  inttUi- 
gimur^  tta  tu  contra  ownesaduerjîtates  Ecdejî&  Chrijli  defenfor 
a(?ifiai:  yt  inter gloriofcs  athUtoi pramio  foelicitatis  <etirn,tcorc' 
»4n«,ff/onfrM.C'eft  àdire,Sire,receucz  la  Couronne,par  la- 
quelle deuez  entendre,  qu'elles  participant  de  lamcfmç 
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cliarge  que  nous  auos.Car  comme  nous  fommes  ReAenM 
desamcs&des  confciences  ,  aufTi  eftes  vous  couronné  & 
conftituc,pour  cftre  protedeur  de  TEglife  en  touces  Tes ad- 
uerfitez  :  a  fin  que  par  le  moyen  du  deuoir  que  ferez  ,  bien 
gouuernantvollre  peuple,puiffiez  eftre  couronné  en  l'au- 
tre monde  ,  de  la  Couronne  &  félicité  éternelle  ,  au  milieu 
des  faincls  &  glorieux  Cheualiets.  Ce  faifant  &  difant ,  on 
luy  déclare  la  promelTe  de  Dieu  ,  pour  ceux  qui  font  leur 
deuoir  en  leurs  charges, fuiuant  S.PauhZVon  coronabitur^  utfi 
^(ti  legitnr>e  c«rt/««fr/f. La  rotondité  de  la  Couronne  (ignific, 
que  rondement  Ion  doit  iuger  fans  acception  ,  ou  bien  que 
la  puiifance  du  Roy  vient  de  celuy  qui  eil  maiftre  du  mon- 
de j  qui  efl  appelle  Orhtit<rr£.  Laquelle  Couronne  iloftc, 
quand  on  litl'Euangile  :  fignifiant ,  qu'il  ne  faut  pas  eftre 
honoré, que  premièrement  on  n'ait  trauaillé.  Or  l'Euangi- 
le  femond  &  inuite  à  trauail,qui  n'eft  point  encor  exercé. 

13.  Le  Roy  eftant  ainfi  couronne ,  &  allisen  fon  throne, 
r Archeuefque  va  droicl  à  luy,  la  mitre  bas  :  &  en  baifant  le 
Roy ,  il  dit ,  Vittat  Rex  in  <tt6rnHm  .  Autant  en  font  les  aU' 
très  Pairs. 

i^.Sur  la  fin  de  la  McfTe  ,  le  Roy  communique  au  corps 
&  lang  de  noftre  Seigneur ,  receuant  le  tout  de.  la  main  de 
l'Archeuefque  pour  délices  plaifantes  :  defquelles  il  eft  dit, 
?  induis  ej}  panis  ChriJ}f,çp'  ^rabehit  dtiiciat  Re^hus.  DefqueU 
les  auflTi  Dauid  a  dit,  Parafti  m  confpeclu  meo  merfam  aduerfui 
tos  qui trihulant  me.LcKoy  proteftant  par  cefte  réception, 
quelle  eft  fa  foy  enuers  le  Sacrement,&  déclarât,  que  com- 
bien qu'il  foit  couronné  ,  facré  ,  &  oinél  pour  gouuerner 
les  autres,  fiail  affaire  d'eftre  conduit  par  vn  plus  grand 
Seigneur  que  luy  :  duquel  après  auoir  faid  fes  Pafques,il 
pourra  dire:  Dominus  régit  me^O'  nih.lmihi  deerit'.Non  timeho 
rniUia  popuU  cinuiidantfi yquoniam  tumecumes  :  Le  Seigneur  me 
conduit,  ie  n'auray  faute  de  chofe  qui  foit ,  &  n'auray  peur 
de  quelque  compagnie  grande,  qui  f  efleueroit  cotre  moy> 
puis  que  tu  es  auec  moy. 

Voila  la  principale  partie  des  cérémonies  du  Sacretqui  me 
femblc,ne  pourra  eftre  trouué  que  trclbon,&  de  grande  c- 
dification  entre  ceux  qui  n'ont  pas  le  palais  gaftc  ,  ny  les 
yeux  malades,pour  eftre  cmpefchez  de  difccrner  ou  iugcr 
de  ce  qui  eft  bon:ainspluftoft  feront  édifiez,  de  ce  que  le 
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koy  communique  fous  les  deux  efpeces  le  iourte  Ton  Sa- 
cre reulemcnt:pgur  par  cefte  rare  pratique  monftrer,  qu'au 
temps  pafle  il  n'eftoit  illicite  communier  en  cefte  manière, 
combien  que  non  commandé  a  chacun  laie  ainfi  faire.I'en- 
tends  édifiez  de  telle  rorte,qui  ne  feront  ofFenfez,  de  cefte 
façon  qu'obfcrue  l'E^^life  mainten3nt,n'adminiftrant  vni- 
uerfellemenc  &  régulièrement  que  fous  l'autre  efpece,  fuy- 
uant  l'ordonnance  de  faind:eEgiife  anciennement  faite,&: 
bien  confirmée  &  déclarée  au  faïud  Concile  de  Trêtc  der- 
nier cekbré. 

Or  d'autant  qu'en  ceflant  de  parler  aux  mocqueurs,i'ay 
commencé,pour  fatisfaire  aux  humbles  S>c  ftudieux  ,  non 
curieux  ûemandeurs,à  déclarer  les  (ignifiances ,  &  vtilitci; 
des  cérémonies  du  Sacre  de  noz  Roys:  Si  encore  pour  e- 
ftre  eontcnrcz  d'auantage,ils  demandent  exemple  de  quel* 
que  Sacre  des  Rois  anciens,  ie  leur  produiray  briefuemcnt 
quelque  chofc  de  ccluy  de  Saul,ou  deDauid.Ce  qui  pour- 
la  aulfi  fcruir  de  do(flrine  aux  Princes  &  Gentils-hommes, 
les  afTeurantjque  combien  qu'on  ne  foit  point  tenu  de  fa- 
crer  les  Rois  en  la  façon  que  fut  ce  premier  là,  (î  eft-  ce  que 
la  dodrine  cachée  delTous  tel  Sacre,demeure  en  vertu ,  de 
la  fentence  de  S.Paul, ^<e«»«5«e/cW/?f^/««t,  ad  nofltam  do-  Rûm,\jt 
élrinam  fripta  ftint  jT  OUI  ce  qui  efcrit ,  eft  efcrit  pour  noftre 
inftrudion.Or  entre  autres  chofes,que  tu  noteras  du  Sacre 
de  SauljCe  fera  des  apprefts  au  commencement  de  fon  rè- 
gne &  Sacre. 

Premièrement  il  eft  dit,que  le  peuple  demanda  vn  grand 
Roy,n'en  ayant  point  eu  deuant,mais  bien  des  luges.  Ce- 
Ûe  demande  defpleut  à  Dieu  ,  qui  leur  en  fit  reproche  par 
Samuel, le  iour mefme  du Sacre,difant, fJodie  çroieajltt  Do-  l.jRe^.Jvl 
tniftttm  Deum  vepritm^c^  dixijiii^  Hegem  con^itue  nohu.Q^Lï.  ils 
demandoient  vn  Roy,pour  auoir  plus  grande  liberté ,  que 
d'eftre  fubiets  aux  Iuges,qui  regardent  de  prez.  Tels  font 
ceux  qui  demandent  viure  en  liberté,  fans  eftre  re^erchez 
en  leur  confcience. 

z.Saul  eftant  trouué  propre  pour  ceft  office  (bel  &  bon) 
eUclm  ^  bonu^^quo  non  er^t  mehor^foitii  rohore:  fi  bon  ,  qu'il 
n'auoic  point  fon  pareihfi  fort  Se  fi  grand  ,  qu'il  furpalfoit 
tous  autres  depuis  les  efpaulcs  iulqucs  à  la  tcfte ,  fut  amené 
à  Samuehqui  le  receut  honorablemeut ,  luy  fit  bonne  che- 
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rc,&  le  fit  mettre  au  plus  haut  de  la  table.Ceia  fîgnifïe,  qnë 

les  plus  fages  doiuent  eftre  conftituez  &  eileucz  es  offices 

Se  digniccz,&  qu'vn  Roy  doit  eftre  le  plus  grand  de  fon 

Royaume  en  authorité  &  vertu.  Carnon  fans  eau fe  deux 

ou  trois  fois  eft  dit,que  Saul  eftoit  i\  grand,  que  des  efpau- 

les  &  de  la  tefte  il  palloit  fon  peuple.  Cela  auffi  fignifie  le 

.     "*'  *^*      grand  accord,qui  doit  eftre  entre  les  Rois  &  ks  PreftreSj 

qui  fe  doiuent  entr'honorer  chacun  félon  leurs  degr ez.  Car 

i./?f^.i8.    il  cftefcrit,que  tour  mort  que  eftoit  Samuel,  Saul  luyfai- 

^éJ.io.       foit  reuerence:&  aux  Ades  des  Apoftres,on  voit  quel  hô- 

neur  le  Capitaine  Cornélius  fit  à  S.Pierre. 

3, Saul, qui  fe  trouua  au  difner  affez  tard, mangea  ce  refte 
qu'on  luy  auoit  gardé  par  l'ordonnance  de  Samuel.  Cela  fi- 
gnifie,que  le  Roy  ne  doit  tenir  autre  Religion,ny  ouyr  au- 
tre paroIe,que  celle  qui  luy  fera  préparée,  difpofee  ,  &  dé- 
clarée par  l'Eaefque.Car  bien  qu'il  appartienne  au  Roy  de 
donner  la  loy  à  fon  peuple,cela  fe  doit  entendre  de  la  loy 
ciuile:ou  fi  de  TEuangile,  cela  s'entend,qu'il  doit  faire  don- 
ner à  fon  peuple  tel  Euangile  &  fens,qu'il  auroit  receu  des 
Pères  de  TEglife. 

4.Saul  cerchant  les  afnes  de  fon  pere,&  ne  les  trouuanr, 
dï(ï.TimeOj*ief>ater  meui  foUicitus  fît  pro  nobù.  l'ay  peur,  que 
mon  père  ne  foit  en  fafcherie  de  nous  qui   tardons  trop. 
Celafignifie,  qu'vn  bon  Roy,  que  Dieu  enuoye  pour  cer- 
chéries  hommes  deft)auchez,  doit  craindre  de  trop  tarder 
de  le  faire,pourne  defplaire  à  Dieu,  qui  eft  père  de  tous 
Roys.  Signifie  au(îî,qu'vn  Roy  doit  obcyr  à  Dieu,  s'il  veut 
SCvprian.  eftre  obey  des  hommes  ,  comme  monftre  S.  Cyprian,ou 
lth.de  ahti-    s.Auguftin,au  Hure  des  abus  du  monde,  amenant  l'exem- 
fibus  MHct!,    pie  (|g  lefus  noftre  Seigneur,qui  a  efté  obeiifant  au  com- 
mandement de  lofeph  fon  bcaupere,  deuant  que  com- 
mander aux  autres.C'eft  auffi  le  deuoir  d'vn  Dauphin, d'o- 
bcyr  à  fon  pcre.  Et  appartient  aux  Roys  viuans  ,  honorer 
leurs  pères  grands  trefpallez,  en  ne  dcftruifant  ce  qu'ils 
n't)nt  point  bail:y,ains  le  confirmant:  en  viuant  comme 
.leurs  predecefTeurs,  feruant  Dieu  faind:ement,&:  en  crain- 
te: comme  Dauid  les  admoneftc  faire  au  fécond  Plalme 
lii-^es^inteiligite^  Çeruitc  Dornino  m  t'tnore:  tie  irafcatur  Pctni- 
K:iS^O- percatiidc  yi,i  iuf\a.  Vous  Roys,entêdez,ferucz  Dieu 
en  ciainte  1  à  fin  qu'il  ne  fe  courrouce,&  que  ne  pcnfiiwZ 
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âc  la  voye  iuile, 

5. Pour  trouuer  les  afnes,  il  n'en  parle  pas  à  chacun  indif- 
fcremmcnc,  mais  à  Samuel,  homme  de  bon  confeil  :  8c 
luy  enprmtbien.  Depuis  fur  la  fin  de  fon  Royaume,  il 
lailfales  bons  Conleillcis  &  Mcdccins.pour  demander  v 
ne  difficulté  à  vne  diablelll- d^ainereirerdont  ilen  fut  pu- 
ny,&  menacé  de  perdre  l'on  Roy.iume  ,encor  cju'il  penfaft 
eftre  excufé  ,  pour(dc  peur  de  rcandale)auoir  efté  voir  la- 
dite (brciere  &  magicienne  en  habit  delguiré,&  cju'il  euft 
défendu  aux  autres  d'y  aller.  Cela  fi  gnifie  ,  ^ueDieu  voit 
tout,  encore c|ue Ion  face  pluficurs  chofes  en  fccret.  Si- 
gnifie aufii  ctftc  iuftice  rigourcufe  fuyuante,que  nui  n'efl: 
digne  d'entrer,  ny  demeurer  en  la  Couronne,  ains  perdre 
fon  Royaume,  qui  enafflidion,  ou  autrement,  demande 
conlcilouaydcauxenchantenrs,  dcuins,  infidèles,  &  pi- 
peurs.  Signifie  auiïî,  que  ce  n'eft  afllz  que  le  Roy  face 
des  loix  pour  les  autres,  mais  les  doit  obferuer  iuy-mcl^ 
mes, 

6.Le  iour  du  Sacre  au  matin,  Samuel  alla  trouuer  Saul  à 
fon  leutr,  &  partiient  de  là  enferriblejdifanr,  Dy  a  ton  ùt' 
uitcur  qu'il  aille  deuant,  &toy,  arrefle  toy  vn  peu,  afin 
que  ie  te  donne  à  entendre  la  parole  de  Dieu.  Cela  figni- 
he  la  Rep.monftrueufe,s'il  y  a  vn  Preftre  fansRoy,ou  Roy 
fans  Prcft:re,ou  vn  Roy  fa<is  Iuge.Item,que  les  petits  gar- 
çons &  valets, ny  tous  Gentils-hommes  de  chambre,  ne 
doiuent  pas  fçauoir  les  fecrets  des  Roys.  Car  encor  que  Sa- 
muel ne  voulull  rien  dire  que  bon,  fi  dift-il  au  Roy  efleu, 
Faites  retirer  voftre  garçon  •  Signifie  aufiî,  que  le  Roy  doit 
ouyr  la  parole  de  Dieu  ,&  ce  par  loifir,  quittant  toutes  au- 
tres affaires  ,  pour  l^euerencede  celuy  qui  parle,  ou  de 
qui  on  expofe  la  parole.  Car  Samuel  ne  voulut  point  faire 
fonfermonou  remonfl:rance,quele  P.oy  ne  fuffc  arrellé, 
luy  difant,  5H&/?/?e^4»/«//r^  Signifie  aufii,  quvn  Roy  doit 
cftre  bien  inftruit  de  ce  qu'il  doit  faire,deuant  que  de  com- 
mencer à  régner. 

7.  Samuel  prend  de  l'iuiylc  dedans  vne  fiole  facile  à  caf- 
fer,  &  l'oignit  fur  la  icfte,  Silebaifa:  pour  monftrer,  qu'il 
ne  luy  enuioit  point  cefte  dignité,  encor  qu'il  n'en  iouyft 
que  par  fa  difpolition.  Ce  pendant  par  ce  vaificau  fra- 
gile, &  facile  à  cafl'cr,  la  fiok,  d'cù  on  prend  l'h^ylc. 
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onluymonftrel'inconfVance  de  fon  Royaume  fubie(fl  î 
partir:  comme  au  contraire  par  la  corne  dure,  où  eftoit 
l'huile  du  Sacre  de  Dauid,on  luy  monftroitfon  Ro^-aumc 
eftre  de  longue  durée. 

8,  Apres  cela  Samuel  luy  dit  :  Fccernxitte  Veut  m  Priti' 
cipem  fuper  h'treditatem  fuam^  C?"  Uheratortw  fcpHlï  de  wanibus 
iiiimîroruw:  Dieu  t'a  oindl  &c  facréjpour  eftre  Prince  fur  fon 
héritage,  &deliurerfon  peuple  delà  main  des  ennemis. 
Cela  eft  dit,pour  rabattre  l'orgueil  de  ceux,qui  n'efliment 
pas  qu'il  y  aie  vn  Dieu, à  qui  proprement  appartiennent  les 
hommes,  qui  font  l'héritage  de  Dieu.  Ne  doit  donc  pas 
le  Roy  feulement  garder  fon  domaine,mais  celuy  de  Dieu, 
qui  font  les  âmes  des  Chreftiens.  Car  tant  du  Roy,que  de 
l'Euefquc,  eft  entendue  la  fentence  de  faind  Paul,  Ferui^ 
iant  ^uaji  rationem  reddnurijl\s\t:'ûhnt  T^cui  vous,  comme 
fils  deuoient  rendre  compte  cle  vous:combien  que  i'vn  ait 
charge  fur  ceft  héritage d'vne  façon,  i&  l'autre  de  l'autre. 
Signifie  auffi,  que  le  Roy  doit,  comme  il  en  faid  ferrnent, 
exterminer  les  infidèles  &  hérétiques, qui  font  nuifance  au 
peuplerd'autant  que  les  vrais  ennemis  de  Dieu,  ce  font  i- 
ceux,  comme  monftre  Saindl  Auguftin  furlePfal.  8.  & 
Chryfoftome  expofamceverfe:^  yt  dejirua4  inimiciim  & 
njltorem, 

9.11  luy  donna  quelques  fignes  ,  pour  eftre  afleuré  ,  que 
véritablement  il  eftoit  efleu  &  oind  Roy  félon  le  vouloir 
de  Dieu.  Entre  autres,  Tu  trouueras  trois  hommes  en  toa 
chemin:  I'vn  porte  trois  cheureaux,  l'autre  trois  miches  de 
pain,Ietroifiemevne  bouteille  de  vin.  liste  demanderôt 
fil  va  bien:  lefquels  te  bailleront  deux  pains,  que  tu  pren- 
dras de  leurs  mains.  Quand  ce  ligne  viendra,  fay  ce  qui 
te  viendra  entre  mains,  car  Dieu  feratuec  toy.  Cela  pour- 
roit  figurer  le  don  de  guerilon,  qui  peut  feruir  de  tcfmoi- 
gnage  qu'on  eft  Roy.  Peut  aulfi  lignifier  ,  que  le  Roy  ne 
doit  point  empefcher  les  facrificcs,  vfurpant  les  biens  de 
l'EgUfe.  Car  encores  qu'en  nccclTité  ,  ou  pour  les  panures, 
ou  pour  autre  caufc  on  puilfefe  feruir  des  biens  orf-cns  Se 
prcfcntcz  à  Dieu,  fi  faut-il  toufiours  s'y  porter  prudemmér, 
&:  fans  cxccder,comme  feit  Saiil ,  qui  ne  print  que  deux 
pains.  EiKor  voit  on  bien, que  c'cft  par  nccefsité,  &  noa 
pour  deliccs:car  il  ne  pnnt  point  de  vin,  ny  de  cheureau. 
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mais  du  pain,Iequcl  mefmement  n'eft  point  exigé  par  ri- 
goureux &  violent  mandement,  mais  offert  &  prefenuS 
promptement,&  ci'vne  volonté  franche. 

10. On  luy  difV,  InfiUetin  ufftritus  Domini^  ijf  mutahem 
in  yirum  aherumiV OUI  (igttiûer y  que  Dieu  donne  quelque 
grâce  à  ceux, qui  font  appeliez  aux  dignitez:de  forte  que  fi 
quelqu'vn  eftoit  efleu  par  brigue,pour  fauorifcr  aux  mef- 
chanSjDieu  fcroit  rcnuerfer  le  tout,comme  il  aduint  en  l'c- 
Icdion  du  Pape  Vigilius. 

II. Le  Roy  eftant  facré,il  femit  au  milieu  d' vne  com- 
pagnie de  Prophètes, &  prophetifa  aueceux:  d'où  vintlc 
prouerbe, A'w/w  5<t«/ //iter/>r£i/'/7tff<*j?pourfignifier  le  profit, 
qui  procède  de  hanter  bonne  compagnie  .  Et  d'autant 
que  cela  fert  beaucoup  à  vn  Roy ,  Ion  en  fit  vn  pro- 
uerbe,àfin  que  les  fuccefleurs  enflent  mémoire  de  hanter 
gens  de  bien,&debonCôfeil.Ce  prouerbeauffi  fert  pour 
nionftrer,qu'il  ne  fe  faut  pas  desfier  de  la  conuerfion  d'va 
inefchant,moyennant  qu'il  hante  les  bons  &vertueux. 

iz. Samuel  commença  à  louer  le  Roy,difant  au  peuple, 
yidetii  cjuem  thgtt  Domtnus^çp'  quhd  non  ejtjimtlif  illi  in  populo. 
Pour  monftrer,que l'office  d'vn  Euefque  &  predicateur,eft 
non  de  mefdirc  du  Roy  ,  mais  bien  dire ,  &  le  louer,  à  fin 
d'attirer  le  peuple  à  vne  obey  flance,non  à  fedition  :  ne  luy 
oftant  vn  brin  de  l'honneur  &  crédit  qu'on  luy  doit,  ne  luy 
donnant  vn  grain  de  ce  qu'on  ne  luy  doit,âu  moins  qui  fe- 
roit  pernicieux  pour  fon  Royaumc-.comme  font  ceux  dcf- 
quels  a  efté  parle,  qui  le  voudroient  faire  Chef  del'E- 
glife. 

i5.0n  cric,K/«4t  /?f.Y.Et  ce  par  le  peuple  ,  qui  ainfi  s'ef- 
€riant,prie  Dieu  pour  le  Roy  :pour  predidiô  &  admonitiô 
pourle  fimple  peuple,qui  n'a  autres  chenaux  ou  armes  pour 
ayder  à  fon  Roy,  à  fin  qu'il  employé  fa  langue  pour  prier 
Dieu  pour  le  Roy,au  moyen  defquellcs  prières  vn  Roy  fe 
peut  bien  eftimer  eftre  fortifié.  Quoy  confiderant  vn  an- 
cien Roy  de  France,auoit  de  couftume  appcller  les  pau- 
Mres,fes  genfd'armes  &  foldatsrpourtant  qu'il  s'apuyoït  au- 
tant &  plus  fur  les  prières  des  pauureK,qui  prioient  pour 
luy,quc  fur  les  armes  &picques,que les  genfd'armes  por- 
tent. 

I4.0n  déclare  au  peuple  les  loix  du  Royaume ,  tant  du 
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Cofté  âii  Roy  ,que  d  u  peuple,&Ies  efcrit  on  en  vn  liure,ponr  ' 
n'cftre  obliées.Pour  fignirîer  ,  que  aulH  bien  doit  le  Roy 
Tçanoir  ce  à  quoy  il  eft  tenu, à  fçauoir,  défendre  le  peuple  , 
nonlefpolicr,  qu'entendre  ce  à  quoy  le  peuple  eft  tenu 
cnuers  luf. 

If.  La  folennité  fînie,Sarauel  donna  congé  à  l'alTiftancc 
de  fen  retourner  chacun  en  (a  maifon.  Et  le  Roy  alla  ea 
fon  Chafteau  Gabaa,ruiuy  des  plus  gens  de  bié  de  faCour, 
quorum  tetigfrat  Dtus  corda.  Pour  fîgnifier,que  quand  les  hô- 
neurs  font  faics,chacû  feu  doii  aller  en  fa  maifon:  à  fin  que 
le  Roy  ny  le  peuple  ne  Toit  opprimé  par  trop  grande  Cour 
&  fuytc.Or  il  y  a  différence  entre  le  partement  du  peuple  , 
&  ceîuy  du  roy.Car  du  peuple  il  eft  dit,cijne  dimtjît^  on  leur 
donnacongé:maisduRoy  ileft  dit  feulement  ,cifcHt ,  qu'il 
f  en  alla:pour  monftrer  la  liberté  qu'il  a  pardelfus  fon  peu- 
ple.Car  franc  il  eft  de  fon  peuple,qui  ne  luy  peut  commâ- 
der,ny  donner  Loy.  Mais  il  y  a  bien  vne  loy  ,  qui  toute 
v..Tet.  %,  feule  luy  commande,  tant  celle  de  Dieu,quc  de  Nature:  ou 
bien  luy  eft  pour  foy  la  conferuation  de  fon  ferment ,  &  fa 
TluUrSn  proraeife.Scrtàce  propos  ce  qui  eft  efcrit  en  Plutarque, 
Ppuj},  QuU  vnperitahit  PrtncipûCfx  omnium  repn.t:  Qui  cft-ce  qui 

commandera  au  PrincerLa  loy  ,Roinc  des  autres  loix  .  Le 
Roy  n'a  point  deffus  foy  de  Roy, mais  vne  Royne  appelée 
Loy, mère  de  toutes  les  autres  loix. On  dit  auflTi  affez  à  pro- 
pos,du  Roy  de  Perfe,à  qui  fon  valet  de  chambre  ne  com- 
mandoit  pas,mais  tous  les  matins  luy  difoir,  Surge  Rex^  at- 
ijueea  cur-i  n'goti^^  <}u£  f  curare  t/oluit  Meforomafdes:  C'eft  à 
âire,Leuez  vous,Sire,&  penfez  aux  affaires, lefquelles  vous 
font  recommandées  par  Meforomafdes,c'eft  à  dire,le  grâd 
Dieu. 

lé.Filij  Belial dixtrunt  ^  Num faluare  nospoteritij\e?  Etie- 
Jpexerunt  eum  ,  &  »on  utiulerttnt  et  munera,  C'eft  à  dire ,  Les 
enfans  du  diable  fe  font  moquez  du  Roy,difans,  Ceftui-cy 
nous  pourra  il  fauuer?Et  ne  luy  firent  aucun  prefent.  Voila 
la  fefte  du  Sacre  de  Saul,qui  ne  fe  paffe  làns  folie.  Ccfte  fo- 
lie apprendra  fageffe  au  Roy,  qui  verra  l'inconftance  du 
monde,pour  ne  C'y  fier  qu'à  bonnes  enfeigncs:&pour  pren- 
dre en  patience  les  rebellions  qui  peuuent  furucnir  , quand . 
on  luy  refufe  honneur  &  péage.  Monftreauffi,  que  mdi- 
gae  s  font  les  rebelles  d'eftre  appeliez  fidcilcs,ny  fcruiteurs 
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cîe  Chrift,  ains  du  diable  ou  Belial.  MonflrepareiJlcmcnr 
que  toutes  mutineries  commencent  par  auarice  :  auiïi  font 
ils  refufans  de  donner  ce  qu'ils  doiuent.Doit  donc  le  Prince 
Chreftien,à  qui  il  fouuient  du  Sacre  du  premier  Roy  ,  ôc  de 
i'irreuerence  faite  contre  fa  Maiefté ,  prendre  exemple  de 
patience,ou  d'y  remédier ,  comme  il  a  faid ,  ainfi  qu'il  feu- 
fuir. 

ly.Le  Roy  feignoitne  rien  ouir  de  toutes  ces  moqueries. 
Ce  qui  eftoic  le  premier  a(ftc  de  fa  prudence ,  ainfi  difTimu- 
lant:mais  ce  pendant  commettoit  le  tout  à  la  diuine  proui- 
dence,ne  voulant  commencer  fon  regnepar  trouble ,  noi- 
jfe,ou  fang:Ioint  que  fil  eut  monftré  ligne  de  les  auoir  en- 
tendus,&  il  n'y  eut  remédié  par  vengeance  iufte,  il  eut  efté 
appelle  pufillanime  :  fi  d'autre  part  il  eut  mis  la  main  aux 
armes,  Ion  eut  attribué  cela  à  vne  férocité  &  arrogance, 
parquoy  il  aima  mieux  diirimuler,pour  monftrer  à  tous  fu- 
turs Rois,  qu'vn  commencement  de  prelîdence  doitelfre 
accompaigné  de  pieté  &  patience.  Car  il  eft  efcrit  aux  Pro- 
uerb.  io .  Roboratur  cUmentta  throntts  ^g^ ,  Par  clémence  le 
thione  du  Roy  eft  fortifie. 

Voila  ce  qu  en  partant  i'ay  trouué  bon  cftre  noté  du  Sa- 
cre du  premier  Roy  ,  à  fin  au  moins  que  celuy ,  qui  ne  dai- 
gneroit  (  ertant  defgoulté)  tafterce  quife  faicl  de  bon 
(comme  auons  prouué)au  Sacre  de  noz  Rois,aille  au  regi- 
ftre  de  l'Efcriture  faindc,  confiderer  ce  qui  futfaid  au  Sa- 
cre du  premier  Roy  Saiil,vray  Roy,&  de  Dieu  aduoué,  en- 
core que  par  fes  fautes  finalement  il  ait  efté  reprouué: 
Priant  ceux ,  aufquels  cefte  matière  touche  de  plus  près 
(comme  font  les  Rois  &  Princes  )  y  bien  aduifer  &  penfer. 
Mais  d'autant  que  Ion  pourroit  abufer  du  dernier  point, 
qui  concerne  la  conniuence  de  Saiil ,  qui  ne  dit  mot  à  ceux 
quife  mocquoient,  &:  neluy  olFroient  prefens  dignes  de 
fa  Maiefté:  ôc  pourroit  on  tirer  en  confequence  ,  que  touf^ 
iours  il  faille  faire  pardon,  lailTant  l'efpee  au  fourreau  en- 
rouiller:Ie  diray  pour  fcholie  ou  déclaration  de  la  difticul- 
té,qu'on  pourroit  appsrceuoir  fur  le  faicl  de  la  conniuence 
de  Saul:Premierement,que  c'eftoit  la  première miure.  Se- 
condement, elle  eftoit  fondée  fur  quelque  petite  raifon ,  à 
fçauoir,qu'iIs  penfoient(à  caufe  de  la  maifon  dont  il  eftoir, 
allez  balle  }  qu'il  ue  fut  aflez  puilTant  pour  les  reuencher. 
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TiercemcntjCcftc  iniurc  n'eftoit  diredemcnt  contre  Dieu, 
xiy  la  Religion ,  nymefoies  totalement  contre  le  bien  pu- 
blic. Quartement,f  il  ne  les  a  conclamnez,pour  le  moins  ne 
Iesailmftifiez,ny  par edi<flcleclaié qu'ils euffent  bienfait, 
ou  pour  fon  feruice .  Parquoy  ne  fut  de  Dieu  reprins  ne 
corric^é  pour  ctft  adle ,  comme  depuis  il  fut ,  pardonnant  à 
Aga*^.  Or  ne  faut  il  pas  regarder  feulement  le  commence- 
ment du  règne  de  ce  premier,mais  du  fécond, ou  troificme. 
L'vn  en  mourant  commanda  faire  iuftice ,  dilTimuIee  pour 
i-jfte  caufe.L  autre  (qui  efl:  Salomon  )  l'exécuta  :  &  nonob- 
ftant  cefte  iuftice/on  Royaume  ne  lailTa  pas  d'eftrc  pacifî- 
<Tiie,ains  par  ce  moyen  de  iuftice  le  fut.Car  fainft  Auguftin 
dit,  que  Dauid  n'a  fccu  eftre  en  paix  en  fon  Royaume  (»</î 
extinclo  t^bfulonc)^az  vne  iuftice  diuine.Aureftejdiffimulc 
qui  voudra  en  fa  propre  caufe,mais  non  en  celle  du  peuple, 
&  moinSjOU  iamais,  en  celle  de  Dieu.  Dieu  différa  bien  de 
punir  Herodes  ,  quand  il  n'en  vouloir  qu'afain£t  Pierre, 
îaiiïant  ce  pendant  Dieu. en  fon  throne.  Mais  quand  tout 
€nfemble,en  faifant le  proccz  de  faind  Pierre,il  fit  celuy  de 
Dieu,fe  faifant  ou  f eftimant  Dieu  luy-  mefmes,fubitement 
la  vengeance  fenfuiuit. Et  au  fécond  liure  des  Machabces, 
chapitre  huiclieme ,  ludas  Machabee  exhortoit  les  fept 
mille  compaignons  de  guerre,qu*il  âuoit,de  ne  fe  reconci- 
lier auec  les  ennemis:  /^;>fe  oculos  habentes  contumeliam^  qaét  lo- 
cofnn&o  ah  lU  iniufte  effet  tUata  :  ayant  efgaid  ,  qu'ils  auoienc 
prophané  le  fainâ:  Temple.  Theodoret  liure  cinquième, 
chapitre  feize,  dit,  que  Theodofe  ,  pour  ne  fembler  rendre 
fanglant  le  commencement  de  fon  règne,  diiumulaenla 
caufede  Dieu  ,  &  permettoit  les  hérétiques  faire  leurs  af- 
femblees.  Mais  vn  bon  Eucfque  d'Iconie  Amphilochius 
l'en  reprint,&  argua  bien  toft,vfant  d'vne  fafcherie:  à  la  rc- 
monftrance  duquel  Euefque  il  fut  nonchalant. Mais  depuis 
vint  vne  fedition  ,  qui  feruit  d'aiguillon  audit  Theodofe, 
pour  ne  plus  difljmuler,  &  extermina  lors  de  fes  terres  les 
hérétiques. 


Chat.    ii. 


Charles 
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'Harles  Roy  de  Bohême  ^  &  Empereur  4.  de 
'  ce  nom,  l'an  de  falut  1356.61  vne  loy  qu'on 
(appelle  vulgairement  la  Balle  d'or  :  où  font  j^^  bulic 
>cespoindls  entre  lés  autres  :  Premièrement  ^-q^ 
que  l'Empereur  eftant  dccedé  ,  l'Archeuef- 
quc  de  Majence ,  aulTi  toft  qu'il  l'aura  fçeij  j 
en  aduertira  les  autres  EIedleurs:&leur  afsignera  iourjà  fin 
que  dedans  trois  mois  ils  fe  trouuent  a  Francfort ,  eux  ou 
leurs  Ambaflàdes ,  auec  ample  procuration  pour  élire  va 
nouueau  Empereur  ou  Roy  des  Romains.  Que  fi  celuy  de 
May ence  n'en  faift  conte,  Its  autres  Eledeurs  ne  rcfte- 
ront  de  f'airembier  dans  ce  terme:&  n'aura  chacun  plus  de 
deux  cens  chcuaaxen  fa  compagnie,  quand  ils  entreront 
en  la  ville,  &  non  plus  de  cinquante  hommes  en  armes.  Si 
aucun  ny  compâroift,&  n'y  enuoiefonambaÏÏade,  ou  f  en 
part  deuant  que  l'aiFairc  foit  terminé  :  il  ordonne  que  pour 
cefte  fois  il  perde  fon  droit  d'ekftion.Le  magiftrat  de  Prâc- 
fôtt  doit  bailler  la  foy  aux  Eleveurs  j  &  durant  le  temps  de 
Veledlion ,  ilne  doit  laifTcr  entrer  perfonne  ,  finon  les  Ele- 
^eurs,&  ceux  de  leur  maifon.Quand  ils  feront  tous  alTem- 
bleZjla  Méfie  fe  doit  chanter  au  Temple  de  S.  Barthélémy^ 
pour  demander  la  grâce  du  S.Efprit:  puis  tpres  ils  doiuent 
iurer  l'vn  après  l'autre,  enfuiuant  les  paroles  de  rArchcuef» 
que  de  Maycnce,qu'ils  ne  feront  rien  en  ceft  affaire ,  pour 
cfgard  de  quelque  accord  ou  contra(fl,de  rétribution ,  pre- 
fensôu  promefie  quelconque.  Gela  fait  ils  procéderont  à 
l'eledlion/ans  partir  de  là  iufques  à  ce  que  l'Empereur  foit 
Cileu.S'ils  différent  l'élection  plus  de  trente  iours ,  qu'on  ne 
leur  donne  autre  chofe  que  du  pain  &  de  l'eau.  Celuy  qui 
fera  efleu  delà  plus  grand'  part,  fera  eflimé  comme  efleu 
de  tous  d'vn  commun  accord.  L'Empereur  ainfi  crée,  de* 
uant  toutes  chofes  confermera  aux  Eledeurs  tous  leurs 
priuileges,&:  ce  qui  concerne  leur  dignité,  honneur,  liberté 
&  immuuitcz.Outrc  ces  chofes  il  efFordonné  comment  ils 
doiuent  donner  pafiage  l'vn  à  l'autre  par  leurs  terres,  com* 
me  &  en  quel  ordre  ils  doiuent  eftre  afsis,  eomméi  les  voix 
fe  doiuent  demander,  quelle  eft  la  charge  d'vn  chacun 
d'eux,  quand  l'Empereur  faid  quelque  chofe  en  public  ,  ou 
prend  fon  repas.  Outre  que  le  fiege  vaquant ,  le  Comte  Pa- 
latin aura  la  fuperintcndcucc  de  Suabe  ,  Franconie ,  fie  dc5 
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paîs  qui  font  fur  le  Rhin. 

Item  qu'a  vn  Electeur  decedé ,  Ton  fils  ai  (ne  ou  frère  de 
mefme  fang  fiiccedera  :  &  où  il  efchctiaque  l'EIedleur  ne 
lera  encorcs  en  l'aage  de  dixhuic^  a'.Sjlbn  plus  proche  cou- 
lin  tiendra  Ci  placejiufques  à  ce  qu'il  Toit  en  aage.  Aufli  que 
lesEledeursfairembkront  tous  les  ans  pour  délibérer  de 
la  Republique;&  que  Francfort  fera  le  lieu  où  fe  fera  l'elc- 
dion:&:que  le  premier  Sacre  ou  Couronnement  fe  fraà 
Aix  en  Allemagne.  Que  les  fils  des  Electeurs  des  leuricu- 
n^lfe  apprendront  la  langue  Italique ,  Latine  ,&  Sciauoni* 
que,pour  parler  à  plufieurs  fortes  de  nations. 

Les  conditions  font  qu  il  défendra  la  Republique  Ghre- 
ftiennc,  le  Pape  &  l'Eglife  Romaine ,  de  laquelle  il  eft  pro- 
reéleur.Quji  adminiftrera  iuftice  égalemêt,&  cherchera  la 
paix.Qujl  confermera  toutes  les  loix  de  l'Empire,  &  fingu- 
lierement  celles  qu'ils  appellent  la  Bulle  d'or ,  &  non  feule- 
ment les  entretiendrajmais(fil  eft  befoin)Ies  amplifiera  par 
le  confeil  des  Eledeurs.Qujl  ordonnera  vil  parlement  d'A- 
lemans  dans  les  limites  de  l'Empire,  pouradminiftrer  le 
bien  public.Qnjil  n'anéantira  ny  diminuera  les  droi6ls,pri- 
uileges  &  dignitez  des  Princes  &  Eftats  de  l'Empire  .Qujl 
fera  licite  aux  ElecTieurs,  quand  la  necefsité  y  cfcherra  ,  de 
fafiembler  &  confulterdu  bien  public,  fans  qu'il  les  em* 
pefche  en  aucune  forte,ou  fen  mefcontente.  QjVil  nbolira 
les  ligues  &  alliance  du  vulgaire  de  fa  NobleiTejfaires  con- 
tre les  Princcs:&  défendra  par  la  loy  qu'elles  ne  fefacentà 
Vaduenir.  Qujl  ne  fera  aucun  accord  ou  contrad  des  cho- 
fes  appartenantes  à  l'Empire,  auecles  cftrangers,  fans  le 
confentement  des  fept  Electeurs,  Qu^ilne  vendra>n'enga- 
gera  aucuns  biens  de  l'Empire  ,&  ne  les  empirera  ou  en- 
dommagera. Que  le  pluftoft  que  faire  fe  pourra  >  il  recou- 
urera  les  biens  aliénez  de  l'Empire,  fans  toutesfois  faire 
tort  à  ceux  qui  en  iouiflcnt  par  droit  ou  par  priuilcge.  Que 
fi  luy  mefme,ou  aucun  de  fa  maifon,en  tient  quelque  chofe 
foubsmauuaistiltrc,  il  la  vendra  ,  quand  parles  Eled-eurs 
tnfera  requis.  Qujl  entretiendra  paix  &  amitié  auecfes 
voihns  &  les  autres  Rois,  &  n'entreprendra  guerre  pour 
les  aîTaires  de  l'Empire ,  finon  du  confentement  de  tous  les 
Eftats,notamment  des  fept  Eleéleurs:&  qu'en  Ailemaignc 
il  n'amènera  contre  leur  bon  gré  gendarmes  d'eflrangc 


ifiation:mâîs  fi  luy  ou  l'Empire  font  afTaillis,  en  ce  cas  il  luy 
■fera  licite  de  f  aider  de  toutes  gens.  Qujl  ne  fera  aflembiec 
les  Eftats  de  l'Empire,  &  n'impofera  péage  ou  trcu  ,  finon 
du  confentement  des  Eledeurs.  Qujî  ne  fera  aucune  diète 
ou  iournée  hors  les  confins  de  l'Empire.Qojl  dônera  char- 
^^e  des  affaires  publiques  aux  Alcmans ,  choifis  de  la  No- 
blefre,&  nonauxeftrangcrs.  Que  toutes  les  lettres  fedcf^ 
pécheront  en  Latin  ,  ou  en  langue  vulgaire.  Que  hors  le- 
îlenduë  de  l'Empire  il  n'adiourneranul  Eflat .  Et  pour  ce 
que  plufîeurs  chofes  fefontà  Rome,  qui  contreuiennent 
auxcontraâ:s  iadisfaiâisauecles  Papes,  il  follicitera  en- 
uers  le  Pape, qu'on  ne  face  aucune  fraude  aux  priuileges  & 
libertez  de  l'Empire.Qujl  aduifera  auec  les  Eled;eurs  com- 
ment on  pourra  corriger  les  monopoles  des  marchans,qui 
font  fort  dommageables  au  pays  d'Allemagne:  &  après 
auoir  arreflélc  moyen,  ill'executera  .  Qujl  ne  eftablira 
péage  ou  impofbjfans  le  confentement  des  Eledleurs.  Que 
par  lettres  de  recommandation,  il  ne  portera  dommage 
aux  tailles  Srgabelles  des  Eledeurs  qui  font  près  du  Rhin. 
S'il  a  caufe  ou  différent  contre  i'vn  des  Eflats,  il  procédera 
par  iuftice,&non  par  voye  de  faid,contre  ceux  qui  deman- 
dent la  caufe  eftre  iugée  en  toute  équité.  Qujil  ne  bannira 
perfonne  fans  ouir  les  raifons  :  mais  il  fuiura  l'ordre  du 
droid.  Qujl  ne  conférera  les  biens  vaquans  de  l'Empire  à 
aucun, ains  les  raportera  au  patrimoine  public.  S'il  conque- 
fle  quelque  prouince  eftrâge  par  l'ayde  des  Eftats,il  l'anne- 
xera à  l'Empire.  S'ilrecouure  quelque  chofe  du  public  pac 
Ta  vertu  &  puiirance,il  le  rendra  à  la  Republique.  Il  ratifie- 
ra ce  que  le  Comte  Palatin  &  le  Duc  de  Saxe  ont  faid  pu- 
bliquçmentjle  fiege  vaquant. Il  ne  rwachinera  rien  pour  re- 
tenir la  dignité  Impériale,  comme  propre  &  héréditaire  à 
fa  maifon:mais  il  permettra  la  puiffance  d'cflirejHbre  &  en- 
tière aux  fcptEicâ:eurs,'enfuiuant  la  loy  de  Charles  qua- 
ttiéme,  &  l'ordonnance  du  droid  Canon.  Si  quelque  cho- 
fe eft  faide  au  contraire ,  elle  fera  de  nulle  valeur.  Incon- 
tinent qu'il  pourra,  il  viendra  en  AUemaigne  pour fe faire 
couronner, 
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Cérémonies jde [quelles  en  vfe  ai*  Sacre  des  Empereurs  % 
^txla  chapelle^  comme  elles  furent  fratU^Uits 
facre  de  l'Empereur  Charles  le  Qmnt, 
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*Empercur  Charles  le  Qmnt ,  Tumânt  Tor- 
donnance  faide  par  Charles  4.  ^ui  vou- 
loit  que  les  Empereurs  prinflent  à  Aix  leu* 
première  couronne,  y  prenant  la  route  fut 
aduancé  des  Princes  Ecclefîaftiques  Ele- 
dcurs  de  Maience  ,  Treues,  &  Coloigne, 
auecles Ambafîadeursdii  Duc  de  Saxe,  lequel  demeura 
malade  a  Coloigne,&  auec  ceux  du  Marquis  de  Brandc"- 
bourg,&  le  lendemain  qui  eftoit  le  ii.du  mois  de  Septem- 
brcjtous  vindrent  au  deuant  de  fa  Majefté ,  &  f  auojfinani 
d'icelle  d'vn  demy  traid  d'arbaleftre,  mettans  pied  à  terre, 
luy  vindrent  faire  la  reuerence  ,  luy  parlant  quelque  chofc 
rArcheueCque  de  Majence  au  nom  de  tous  les  autres ,  de» 
quoy  l'Empereur  le  loua  grandemcnt:au  nom ,  &  pour  le- 
quel refponditle  Cardinal  de  Salfbourg .  Ainfi  lemontans 
les  Eledeursàcheual,  prindrent  la  route  d'Aix  ,  ayans  à 
leur  fuite  plus  de  1  6  o  o.  cheuaux  ,  &  1  Empereur  en- 
uiron  loo.  tous  richemens  y  eftus,armez  proprement  & 
trefbien  montez,  comme  auflî  cftoient  trois  cens  hom- 
mes  d'armes  qu'auoic  menez  le  Duc  de  Cleues  ,  qui  efl: 
voifin  de  ladicle  Cité  ,lefquels  eurent  quelque  débat  auec 
ceux  du  Duc  de  Saxe  fur  la  prefeance  &  conteftation 
à  qui  dcuoit  aller  le  premier,  de  forte  quelesiourseftans 
cours, &  s'eftant  acheminé  l'Empereur  l'apres  -difnée,il  fut 
nuicl  clofe  auant  qu'on  eut  mis  fin  à  cefte  querelle:Iaquei- 
le  feit  grand  tort  à  celle  pompe  qft'on  auoit  drelfée  ,  &  la- 
quelle chacun  affermoit  eftre  la  plus  belle  &  magnifique 
quieuft  encor  erté  faidle  en  Allemagne.  L'Empereur  alloit 
entre  les  Aicheuefques  de  Majence  ,  &  de  CoIoigne,Ele- 
<ftcurs,&  après  marchoit  l'AmbalTadeur  du  Roy  de  Bocfmc 
auec  les  C  ardmaux  de  Sien,  &:  Salesbourg,  &  de  Crouy,  y 
eftans  encor  tous  les  Ambaifadcurs  des  Rois  &  Prmccs  de 
la  Chrefticnté,  fauf  cciuy  du  Pape  &  du  Roy  d'AngJcterre» 
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îerqiiels  on  eftime  qu'ils  refuferent  de  s'y  trouuer ,  à  cau(e 
qu'allans  après  les  Princes  d'Allemagne  il  leur  fembloit  de 
preiudicier  à  la  dignité  de  leurs  maiftrcs.  L'Empereur  ellâc 
arriué  à  la  porte  d'Aix,  le  Comte  Palatin  luy  vint  au  deuât, 
&  ainfi  entrèrent  dedans  la  cité,&  s'en  allerét  droit  à  l'Egli- 
fe  de  noftre  Dame,où  mettans  pied  à  terre,ils  entrèrent,  & 
là  l'Empereur  ayant  fait  fbnoraifon,  tint  quelque  propos 
aux  Eledeurs,puis  fe  retira  en  Ton  logis.Le  iour  fuiuant  ils  Ceremo- 
fe  trouuerent  tous  en  ladide  Eglife,  &  eftoit  fi  grand  l'a-  nies  du  Sa- 
bord du  peuple,qu*à  grand  peine  cftoit  en  la  puilfanccdes  cre  dcl'Em 
gardes,nyde  l'Empereur,ny  delà  ville,  de  le  faire  tirer  ar-pereur  à 
riere  pour  donner  pafTage  à  l'Empereur  &:  aux  Princes.  Au  Aix  la  cha- 
beau  milieu  de  l'Eglife  voyoit  on  attachée  U  pendue  vne  pelle, 
trefgrande  couronne  faite  comme  feruanc  de  Dazis,  fous 
laquelle  fe  meit  l'Empereur  à  genoux  furies  tapis  là  pofez 
pour  ceft  efFeâ:,&  où  il  fut  fort  long  téps.Et  iufques  à  tant 
que  l'Euefque  de  Coloigne  eut  finy  quelques  oraifons  qu'il 
difoit  fur  l'Empereur.  Apres  cecy  les  Arcneuefques  de  Ma- 
jence  &  de  Trcues  leuerent  fa  Majefté ,  &leconduirent 
«leuant  l'autel,  où  eft  l'image  de  la  glorieufe  vierge  mè- 
re de  Dieu  ,  où  l'Empereur  s'agenouilla  ,  &  feit  fes  prie- 
leSjpuis  l'afTirent  fus  vne  cliaife  dorée  fort  richemêt,  &  lors 
©n  commença  la  grand  meffe  ,  qui  fiit  célébrée  par  celuy 
de  Coloigne  :  laquelle  finie ,  iccluy  Archeutfque  demanda 
en  Latin, &  tout  hautement  à  l'Empereur,  f 'il  n'a  point  dé- 
libéré de  maintenir  la  faindle  foy  Catholique  ,de  deffen- 
dre  l'Eglife,faire  Iuftice,eftablir  l'eftat  de  l'Empire,  eftre  le 
deffenfeurdes  veufues,orfelins,&necefliteux,&  en  foramc 
s'il  ne  defiroitpas  à  iamais  eftre  obeiHant  au  Pape,  &  por- 
ter honneur  au  faind  fiege  Apoftohque  de  Rome.  A  quoy 
l'Empereur  dittoufiours  que  volontiers  il  vouloir  s'em- 
ployer en  toutes  ces  chofes.  Et  lors  deux  EIe<^eurs  le  prin- 
drent  par  fous  les  bras  &  le  conduirent  à  l'autel,  ou  folen- 
nellement  il  iura  de  garder  inuiolablement  to  ut  ce  qu'il  vc- 
noit  de  iurer&  promettre  audit  Seigneur  Archeuefque,  5c 
de  là  le  conduirent  à  fon  fiege.Et  foudaia  le  mefme  Sei- 
gneur de  Coloigne  demanda  tout  haut  aux  Princes  s'ils  ne 
vouloientpas  promettre  foy  &  obeilTance  à  fa  Majefté 
Imperiale,à  quoy  tous  fc  foufmirent  de  bon  cœur  :  ce  quç 
iaiàjledit Prélat Coloaois, die  encox  quelques  oraifons, 
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lerquellesfinieSjil  oignit  l'Empereur  en  la  tefte,  à  l'efto- 
mach,ez  bras  tous  nuds,&  ex  mains:&  ain(î  oinct ,  les  Ar- 
cheucfqucs  deMajence&dcTreues  le  conduircut  au  re- 
îiefl:oir,&  là  le  veftirent  des  ornemens  d'vn  Diacre  ,  le  ra- 
menanscncorrurronfiege:  &là  encor  l'Archeuefque  de 
Coloigne  ayant  dit  quelques  oraifonSjfe  part  de  l'autel, ac- 
compagné des  deux  autres  Archcuefques  Eleâ:eursi&  s'ad- 
drefTantà  rEmpereur,luy  meit  l'efpée  nue  en  main,  luy  re- 
commandant la  Republique  des  Chreftiens.  L'Empereur 
tenant  cefte  efpée  amfi  quelque  efpace, la  remet  puis  après 
au  fourreau, &  lors  rArchcuefque  luy  meit  vn  anneau  au 
doigt,  &  luy  met  fus  la  robe  Royal  e,luy  donne  le  fceptre 
en  main,&  la  pomme,qui  fîgnifie  le  globe,&  figure  de  tout 
le  monde :Et  (budain  ces  trois  Archeuefques  luy   mettent 
la  couronne  fur  la  tefte,  &  le  conduifent  à  l'autel,  où  de- 
rechef il  fure  de  faire  tout  deuoir  &  office  de  bon  Prince  : 
&  ainfi  les  Prélats  l'accompagnent,  &  pofent  fur  vn  fiegc 
de  pierre  mis  en  lieu  fort  haut:&  là  l'Aicheuefque  de  Ma- 
jencc  prie  Dieu  en  langue  A  Uemande,  qu'il  luy  plaife  do- 
uer à  ce  Prince  bonne,longue  &  faimfle  vie,  puis  le  rccom- 
mande,&  foy-mefme,SclesEleâ:eurs  fes  compagnons, les 
Princes, eftats,&  toutes  les  villes  de  l'Empire,  comme  auffî 
font  les  Chanoines  de  ladite  Eglife,  lefquels  reçoiuet  l'Em- 
pereur en  leur  focieté,&  le  font  Chanoine.Ce  qu'eftant  fi- 
ny,on  n'oit  rien  qu'orgues, trompettes,  cornets  à  bouquin, 
&  toute  autre  forte  d'inftrumens  de  Muiique ,  &c  ne  s'y 
voit  que  tout  figne  dallegrcfle.  A  la  fin  de  la  MeiTe  l'Em- 
pereur reçoit  le  corps  ptecicux  de  noftre  Seigneur,  &  après 
il  donna  l'ordre  de  Cheualerieà  plufieurs  Seigneurs:lcquel 
degré  d'honncur,vous  fçauez  quanciennementon  fouloit 
donner  en  recimpenfe  des  hantsfaids  d'armes ,  mis  à  fin 
par  les  hommes  vaii'ans  &:illuftres,qui  s'eftoient  bien  por- 
tez contre  les  aducrfaires  :  &  aufqucis  les  Rois  &  Empe- 
reurs auoient  de  couftumecle  ceindre  l'elpée,  &  donner  les 
cfpero:isdorez:làoiià  prefent  on  leur  touche  feulement 
lesefpaulesauecvnecfpcenue,  Scaucc  cefte  fimple  céré- 
monie on  lionne  l'acolée  &  l'ordre  honnorable  de  Chcua- 
Icrie.  Ces  cérémonies  eftâs  finies  à  l'Eglife ,  on  s'en  alla  an 
Palais  qui  eftoit  paré  &  tapifie  fort  fuperbemét,  &  là  l'Em- 
pereur difua  en  public ,  où  aufli  diûieient  les  Ek«^eurS| 
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ftontous  en  vne  table  ,  ains  chacun  à  part,  quoy  qu'en 
vnemerme  falc,  en  laquelle  toutes  les  tables  eftoient  tel- 
lement pofces  d'vncolté  &  d'autre,  que  celle  de  l'Empe- 
reur faifoit  le  milieu,  &  celle  de  l'Arcneuefque  efloit  vis  à 
vis  de  l'Impériale,  car  ainfi  dit  on  que  le  porte  l'ordonnan- 
ce de  la  Bulle  d'or.  L'Empereur  difnant ,  ceux  de  la  ville 
d'Aixportercnt  vn  bœufrofty  tout  entier,  &  lequel  eftoit 
plein  de  pluficurs  autres  animaux,  duquel  ils  coupperenc 
vne  pièce  qu'ils  prefenterent  à  fa  Maiefl:é,&  le  refte  fut  do- 
ué au  peupletlequel  toutceiour  ne  cefTa  de  banqueter  & 
f^efiouir.Etau  Palaisy  auoitplufieurs  tables  dreftécs,  oii 
l'on  dôna  le  difner  aux  Gentils-hommes  eftrangers  venus 
^  celle  fefle. 

Defcrifùonâu  ConcUmde  S^me, 

C  H  A  P     IJ. 

L  y  a  vn  palais  à  Rome  au  mont  Vatican,îe- 
quel  tient  auTemple  S.  Pierre  &  auquel  les 
Papes  demeurent,  &  quand  il  eft  befoin 
tiennent  là  le  confiftoiredesCardinaux.En- 
iie  les  autres  baflimês  dudit  palais, il  y  a  cinq 
falles  &  vne  allée  longue  de  foixante  &  dix 
pas, auec  deux  chapelles.  Tout  ceft  édifice  faiû  ce  qu'on 
nomme  le  Conclaue .  L'vnc  des  chappelles  eft  députée 
pour  dire  la  raefTe,  &  pour  cueillir  les  voix  ;  l'autre  qui  a 
le  nom  de  S.  Sixte,&  les  falles  dont  a  efté  parlé,  feruent  de 
demeure  aux  Cardinauxrapres  la  mort  de  Paule  3.  il  fallut 
faire  cinquante  quatre  chambres,  pource  qu'ils  eftoient 
autant  deCardinauxXe  Conclaue  a  eu  autresfois  pluficurs 
portes:  mais  à  prefent  elles  font  routes  murées,  &  ny  refte 
c]u'vne  entrée.  Il  n'y  aauffi  aacune  feneftrc  de  verrc,finon 
aux  chapelles:  &  font  de  telle  hauteur,  que  l'on  ny  pour- 
roitattaindre,  Parquoy  iln'y  aairoulumiere  qui  y  entre, 
&  iour  &  nuicft  on  vfe  de  cierges  ardens .  Les  chambres 
que  nous  auons  dites  font  larges  de  quatorze  pieds,  & 
longues  de  dix,  &  hautes  de  douze:  &  ne  font  bafties  de 
briques,pierres,ou  bois ,  ains  de  drap  violet  ou  vcrd.  Et  â 
tâiCoa  quelcs  vues  font  plus  commodes  que  les  autr«,  on 
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iettclcfort  pour  ofter  toute  enuie  &  mcrcontentcmcnti 
Sort  entre    Chacune  falle  a  deux  rangs  de  chambres  :  Et  faut  qtie  le« 
les  Cardi-    Cardinaux  fe  tiennent  dedans  ces  bornes  auec  leur  famil- 
naux  pour  le  &  mcfnage.  Vn  chacun  deux  a  quatre  feruiteurs  auec 
le  bô gifle,  foy,  Icfquels  dorment  leans  ,  &  les  accompagnent  touP- 
iours,  ce  pendant  que  les  autres  font  les  lids  &  dreflent  le 
refte.  Outre  il  y  en  a  douze  députez,  vulgairement  appel- 
iez Les  ballaieurs  ,  qui  nettoient  les  ordures  de  tout  le  Cô- 
claue,&  les  portent  en  certain  lieu.  Ceux  qui  font  leans  font 
contraints  de  tenir  pied,fi  d'auanture  ils  ne  tombent  ma- 
lades &  eftans  vnefois  fortis,ils  ne  rentrent  plus  s'ils  ne 
font  Cardinaux.Apres  qu'on  eft  entré  au  Conclaue  pour 
faire  eledion, incontinent  on  choifit  trois  ou  quatre  Car- 
dinaux, qui  ont  foin  de  pouruoir  à  toutes  chofes  necefTai- 
res ,  de  refpondre  aux  Ambafladeurs  des  Roys  &  Princes, 
Iceux  ont  vne  clef  de  la  porte  ,  la  noblefTe  de  Rome  à  l'au- 
treiles  Euefques  la  troirieme,&  les  Maiftres  des  Cérémo- 
nies la  quatrième.  Depuis  que  les  Cardinaux  furuiennenK 
de  nouueau  ,  il  y  avn  guichet  en  cefte  forte,dôt  lesMailhcs 
des  Cérémonies  ont  la  clef,&:  f  ouure  feulement  fur  l'heure 
dudifner&du  fouper.  Car  lors  la  viande  fe  porte  par  là 
descuifines  qui  font  dehors  :  &  certains  Euefqucs,deputei 
à  cela  font  prefens,  qui  fuftent  foigneufement  toute  la 
viande,  de  peur  qu'il  n'y  ait  quelque  lettre  cachée.  Les 
Maiftres  des  Cérémonies  reçoiuent  les  mets  des  mains 
d'iceux,&  lesliurent  aux  feruiteurs  des  Cardinaux  par  le- 
dit guichet:  car  il  n'eft  licite  à  autres  d'en  approcher.  La 
viande  fe  porte  en  vaiiîelle  de  terre ,  &  le  vin  en  bouteil- 
les de  verre,  &  fe  changent  tous  les  iours.Car  félon  la  cou- 
tume ancienne  ,  la  vailfelle  qui  a  vne  fois  f-^ruy  appartict 
aux  Maiftres  des  Cérémonies  ,  qui  la  recueillét  foigneufe- 
ment ,  à raifon  qu'elle  eft  exquife  quanta  l'ouurage  ou  fa- 
çon &  quant  à  la  matière:  fi  qu'elle  fe  vend  chèrement.  A  - 
La  t^arde     P^^^  ^^  açcez  de  Paul  x.  y  auoit  auprès  de  la  porte  du  palais 
du  Con-     *^^"1  ^^"^  piétons  Italiens,  pour  la  feureté  du  lieu ,  fous  la 
claue.  charge  du  Comte  Petilian  :  &  outre  les  archers  Soiflcs, 

dcfquelsPaule3.feftoit  feruy,auec  quelques  cheuaux  le- 
gcrs.  Apres  iceux  tftoitlanobleife  Romaine  ,  &  puis  les 
Ambalfadcs  des  Roys  &  Princes:  Pour  les  derniers  &  les 
plus  proches  de  la  portc,cftoient  les  Euefques  fulilits,  ^ui 
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iauoient  la  charge  du  boire  &  manger.  Il  V  auoit  quatre 
mille  piétons  en  garnifon  pour  la  defence  de  la  ville,  donc 
Horace  Fernefeauoit  la  charge:  &  particulièrement  il  y 
auoit  gens  en  armes  aux  maifons  des  Cardinaux  &  des  ^ 

Gentils-hommes.  Nous  parlerons  maintenant  des  voix,  ^^°*^f« 
combien  qu'on  fouloit  anciennement  entrer  au  Conclaue  d  ^"'^^^^ 
dix  iours  après  la  mort  du  Pape,  neantmoins  Paule  4.  tref-  ^^pe  &  de 
pafTé,  la  chofe  fut  difFeree  iulqu  au  19.  qui  eftoit  le  x9.  de  donner  les 
Nouembrc.Ceiourles  Cardmaux  cntrans  au  Conclaue  "v^^* 
fur  le  foir  firent  faire  le  ferment  à  la  Noblefle  de  Rome, 
aux  Capitaines  &  Centeniersoui  eftoient  ordonnez  pour 
lagarnifon  delà  ville:  &  cela  fait  chacun  fe  retira  en  fa 
chambre  auec  fes  gens ,  tous  autres  mis  hors.  Les  aucuns 
Cardinaux  font  Euefqucs,  les  autres  preftres,  &  les  autres 
diacres  :  Dcuant  que  demander  les  voix,on  recite  quelques 
loix  faites  par  eux  félon  l'exigence  du  temps.  Icellcs  con- 
cernent les  franchifes  &  priuileges  des  Cardinaux.Prcmie- 
rement  donc  chacun  d'eux  iure,  qu'où  il  aduiendra  qu'il 
fera  Pape,  il  obfei  uera  tout ,  &  qu'il  entend  &  veut  cflirc 
celuy  qu'il  eftimera  le  plus  propre  pour  le  profit  de  l'Egli- 
fe,&  le  falut  de  la  Republique.  Apres  onvientaentrer  en 
befoignc.  La  le  Maiftre  des  Cérémonies,  enuiron  les  neuf 
heures  du  matin  baille  figne  par  le  Conclaue,  au  fon  d'vne 
petite  cloche  ,  &  les  appelle  à  la  Mefre:icelle  finie,  on  por- 
te vn  pulpitre  à  chacun  Cardinal,  où  il  y  a  vn  papier ,  au- 
quel tous  les  noms  des  Cardinaux  font  efcrits.  Puis  on 
dreffe  vne  table  deuant  l'autel  de  la  chappelle ,  laquelle  eft 
CQUuerte  d'vn  tapis  rouge.  Sur  icelle  on  met  vn  calice  & 
vne  clochette  d'argent  &  fix  felles  autour.  Chacun  Cardi- 
nal efcrit  (à  voix  en  vn  billet:  &  puis  le  plie  &  cachette  de 
telle  forte,  que  les  noms  de  ceux  qui  font  efleuz  apparoif- 
fent:  De  là  ils  fe  leuent  par  ordre  :  &  ayans  fait  leurs  priè- 
res à  genoux  deuant  l'autel,  ils  mettent  le  petit  billet  de- 
dans le  calice  &fe  viennent  raffoir  en  leur  place.  Cela  fair, 
deux  Euefques  &  deux  preftres,auec  deux  diacres  s'alfeent 
en  ces  fix  fcabeaux.  Le  premier  des  Euefques  tire  tous  les 
billets  du  calice  par  ordre,&  les  liure  au  prtmier  Diacre, 
Lequel  les  defploye  &  à  haute  voix  recite  le  nô  de  l'cfleUj& 
non  de  l'eledeur.  Là  les  Cardinaux  ,  qui  ont  chacun  leur 
papier  (coiuaie  ûous  auoos  diOoù  font  efcrits  ks  noms  de 
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tODÇ,  content  ienombre  des  voix,  à  meiure  que  le  nom 
de  l'vn  deux  eft  recité.  Les  voix  ainfi  calculées,  le  premier 
preftre,  qui  a  aufsi  Ton  papier  auec  les  noms  des  Cardi- 
iiaux,prononce  combien  chacun  a  de  voir.  Si  le  nom- 
bre n'cft  tel  qu'il  efl:  requis,  onremetlesbiilets  dedans  le 
calicc,&  l'vn  des  diacres  Tonne  vne  cloche,  au  fon  de  la- 
quelle le  ^vlaillre  des  cérémonies  vient  incontinent,qui  at- 
tend dehors  :  &  entrant  auec  du  feu  qu'il  porte  en  vne 
poellejbrufie  tous  ces  billets.  Il  eft  licite  à  chacun  Cardi- 
nal de  donner  fa  voix  à  quatre  diuers  tout  enfemblc:  mais 
il  adulent  peu  founent.  Et  telle  eft  la  manière  de  l'eie- 
cïion. 

Des  grands  hiens  eiid  font  venus  4H  monde  pur  U 
i^tojen  des  femmes, 

C  H  A  p.    14. 

iHacun  fçait  s'il  n'eft  defpourueu  de  tout 
.boniugement  que  le  plus  grand  bien  qui 
puiiTe  eftre  au  monde, c'eft  le  don  de  la  foy: 
'par  laquelle  nous  cognoîlTons  Dieu,  &  ap- 
préhendons fes  iugemens:&  cela  tenu  pour 
certain  &  indubitable,il  faut  aufTi  neccifai- 
Les  fémçs  rement  confefTer  que  les  femmes  ont  efté  caufe  des  plus 
onteftcles  grands  biens  qui  foicnt  point  entre  les  hommes.  Car  ce 
premières  y;rand  ^founcrain  bien  a  premièrement  efté  annoncé  aux 
meffagcres  homm.es  par  le  moyen  des  femmes, quand  elles  ont  eftc 
tie  la  Rc-  tionipette  de  la  rçfuircclion  glorieufe  de  noftrc  Seigneur. 
furrecbion.Et  non  feulement  elles  ont  efté  meflageres  de  cefte  fain- 
Matth.17 ,  -r^ic  Refurredion  :  mais  aufn  il  eft  tcHnoigné  par  quelques 
hh:oires,que  cesvertueufes  &  faincles  dames,Marie  Mag- 
ies An-  dclfii:e&  Marthc,ontprefché  l'Euangile,  &  conuerty  à 
glois  rc-  lafov  Chreftienne  le  pais  d'IIIyrie,  qu'on  appelle  mainte- 
ccurent  la  nan:  Sclaûonie,  &  ceux  dupais  de  Prouence. 
foy  Chrc-  On  trouue  es  Annales  d'Angleterre,  que  le  Roy  Egil- 
ftienne  par  brrr  cfDOuft  la  fille  d'vn  Roy  de  Frace  (  de  laquelle  le  nom 
lemoyéd'v  n'eft  point  exprimé  }  qui  inftruifit  &  endodrina  le  Roy 
ne  femme,  fon  mary  en  la  foy  Chreftienne:De  forte  que  quad  SamÀ 
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%AQguftin,  Eu efque  d'Angleterre,  y  fut  pour  prcfclier  l'E- 
uangile,  toute  la  gent  Anglique,  le  rcceut  benignement 
dqlailTant  l'erreur  Pclagienne  ,  de  laquelle  tout  le  Royau- 
me auoit  efté  infedlé.  Guaguin  dit,  pource  que  le  nom  du 
Roy  ne  de  la  fille  n  eft  exprimé ,  qu'il  penfe  que  fut  ce  Clo- 
taue  deuxième  ,  du  temps  duquel  le  peuple  d'Angleterre, 
par  le  bénéfice  d'vnc  femme  Françoife,  receuc  les  fonde- 
mens  de  la  foy,&  delà  créance  en  lefus  Chrift. 
Hermegide,Roy  desGothSjcftantinfeâiéde  l'herefie  Ar- Y"  ^^7 
rienne,enfut  retiré,  &  réduit  au  droit  chemin  delà  Reli-  "^^  ';^?.^ 
gion  Chreftiennc,  parNigegonde  fa  femme,  &  focur  du  ^'^y^cd  he- 
Roy  Chilperic,  comme  recite  le  mefme  Guaguin  en  Ton  ^^"^  parla 


deuxième  liure, 


fcmm 


Mais  que  fuft-cc  de  ce  tresflorilîant  Royaume,  fans  les 
bénéfices  de  la  bonne  Royne  Clotilde?  Certes  nous  fuifiôs 
tous  Payens,  fans  que  par  le  moyen  d'elle  le  Roy  Ciouis  ^^  ^^J 
fon  mary  reccut  leChnfHanifme:  lequclàlaperfuafion,  &  Clouis  tait 
inftante  prière  d'icelle,  fut  baptifé  &  fait  Chreftien ,  ayant  Chreftien 
delaiiféle  Paganifme  ,  pour  eftre  incorporé  &  fait  mem-  P^r  les  prie 
bte  de  l'Eglife  Chreftienne,&  auec  lequel  tous  ceux  ds  fon  ^5^ 
Pv^oyaume  receurent  la  foy  de  lefus  Clirill,par  le  moyen  &  ^«^^^J^^e- 
fage  aduis  d'vne  femme, à  laquelle  tous  les  habitans  de  ce 
Royaume  font  imm.ortellement  obligez.  Semblable  bien 
receurent  iadis  les  Goths,par  le  moyen  d'vne  fage  Royne 
nommée  Inguide  :  laquelle  par  fes  inftantes  prières  &: 
vertucufes  remonftranccsperfuada  au  Roy  fon  mary  de 
lailTcr  les  abus  &  anciens  erreurs  ,  &  fe  faire  Chreftien. 

En  lifant  les  hiftoires,  il  fe  trouue  allez  d'exemples  d'ho- 
mes, qui  ontfait  grands  œuures  de  vertu,  par  les  mérites 
de  leurs  femmes,  comme  par  Pomitienne,Plancus  Clemes  , 
contemporain  de  Domitian,  Cefar,   &autres,  que  le  Ee-      -,   ,    >^ 
d:eur  curieux  pourra  veoir  en  Plutarque ,  Bocace,&  Sym-  "' 

phorian  Champicr,  qui  ont  amplement  efcrit  les  vertus  1 

j     r  n  /i        o   j     1  ••  r  hommcs 

des  l:emmesilluitres,&  des  biens  qui  font  venuz  au  mon-        ,      ^^ 

de  par  le  moyen  d'icellcs,  fans  Icfquelles  les  hommes  de- j     r 

faudroient,  &  le  monde periroit  totalement,  s'il  u'eftoit 

par  elles  reparé  &  entretenu  :  &  en  ce  fcul  bien  font  tous 

autres  enclos  &  comprins,  que  l'on  fçauroit  fbuhaiter  & 

dite.  Tellement  que  Mercure  Trimegifte  cognoilfant  les 

grandes  perfe^ions  des  femmes  ^  alailTé  par  efcrit,  que 
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riiomme  eftoit  grandement  à  fuir ,  qui  nauroit  point  de 
femme  Et  Dieu  meûnes  commanda  au  Patriarche  Abra- 
ham, d'efcouter  diligemment  &  attentiuement  tout  ce  que 
la  bonne  dame  Sara  fa  femme  luy  diroit.  Socrate  dit,que  la 
plusbelle,plaifante,  honnefte,  &  iuftechofe,  que  peut 
faire  l'homme  pour  plaire  à  Dieu, fatisfaire  à  la  nature,  & 
fcruir  à  fon  pais,  eft  d'elpoufer  vue  femme  bonne  &  ver- 
tueufe.Ce  que  confermeTAriofte  par  les  vers  fuyuans: 

Jefw  tonfijurs  iUiuù^queVhomme  a  fon  fouhait 

J^'eP^ny  fera  latniUi  a(comply  ^ parfait ^ 

^tl  n'a  kjln copé  -vne  efpoufe  couchée^ 

^  fin  que  de  pèchent  fe  yoye  entachée 

Son  ame^fî  ailleurs  il  cerche  fonpiaifir. 

Car  qui  n'a  point  compaigne^il  tafche  d'en  choifir 

^lUeurs^  à  fon^and  dam  ^pratiquant  fafnlis 

7* ar prière ^oit par  dons^par  rttCf^  ou  tromperie. 

Or  celuy  qui  ej^glout,^  eu  change  feplatfi^ 

Quefi.  ce  que  yray  amour ^n  entend  point  o*  neffaifl 

jEt  c*efi  pourquoy  on  y  on ,  quen  tant  de  lieux  ilspefchent, 

jEtgloutfmentfrians  Vautruy  proye  recherchent. 

Voyez  le  fécond  Hure  chap.i. 

Des  ntdux  o*  miferes  qui  ont  e^édti  monde  far  les  matt^ 

lifes  femmes* 


IMt 
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Outainfîquc  les  vertueufes  &fages  fem- 
mes femblent  auoirefté  enuoyees  du  Ciel 
j^— ^^  pour  le  foulagement  de  noftre  humanité, 
:vp  K^  defquelles  ma  langue  n'entend  icy  parler, 
^^tj^-^2  "y  "^^  plume  efcrireraufsi  les  nuuuaifes  & 
L-,a^5^:Aw^  perueries  ,  qui  ont  dégénéré  de  leur  natu- 
rel,  deuiennent  pires  que  belles  fauuages,  Icfquelles  par 
leurmauuaiftié  ont  gafté  tout  le  monde.  Car  qui  voudra 
répéter  la  chofe  dés  le  commencement  du  monde ,  &  con- 
fiderer  qu'Adam  a  efté  le  mieux  accomply  de  toutes  perfe- 
.dlions,que  tous  les  autres  hommes,  le  trouuera  neâtmoins 
>aiucu  du  premier  aflaut  que  luy  fit  ià  femme. Saafon ,  qui 
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a  cfté  réputé  le  plus  fort  Scpuiflant  de  tous  les  hommes  de  Ct a  c{s  pcr* 
i  ancienne  mémoire  ,  a  efté  donté  par  vne  femme  ,  nom-  lonncigcs 
inceDalila.  Lafemme  a  tfté  vi^torieufc  delachaftctc  dcrtdjiirf  par 
Loth:la  femme  a  trouble  la  faindletc  de  Dauid  :  la  femme  ksfcmiacs. 
a  faiâ:  deuenir  fol  le  tant  renomme  en  fagefle  Salomon.La 
femme  a  faid  renoncer  à  S.Pierre  (  qui  eftoit  fi  feruent  en 
la  foy  jfon  maiftre.  La  femme  a  fait  murmurer  lob,  que  le 
diable  mefme  n'auoit  fceu  efbranler,  ne  retirer  de  fa  fimpli- 
cité.ta  femme  par  fon  aftuce  a  monté  au  fîege  Papal  tant     , 
reueré.Bref ,  il  ne  Ce  trouuc  rien  au  monde  fi  difficile  ,ardu,  P''-^  ^'^  f^ 
ou  pénible,  où  la  malice  delà  femme  ne  puilTe  pénétrer,  ^'•^^^  *^^  . 
lors  qu  elle  la  veut  delploycr.Cela  a  efmeu  Codrus  de  dire,  ^  -W-cdec- 
^uele  Ciel  ne  contient  tant  d'eftoilles ,  ne  la  mer  tant  de 
poifibns ,  que  la  femme  a  de  fraudes  cachées  fous  le  voile 
de  fon  CŒur  defguifc  &  contrefait.  EtMedcecn  Euripide 
clifoit,que  les  femmes  font  ennemies  du  bien ,  &  promptes 
au  mal.  Mcfmes  Bartole  &  Accurfc ,  tant  renommez  legi-  garjoUin  î 
ftes ,  &  colomnes  des  lurifconfultes ,  n'ont  point  craint  de  paj^j.  1  r/ 
laifier  par  efcrit,  que  toutes  femmes  elloient  mauuaifes ,  &  ^j^j  £p*  ^^ 
<ju  iln'eftoit  befoia  de  faire  loy  ou  ordonnance  pour  les  condit*& 
bonnes  femmes ,  d'autant  qu'elles  font  trop  clair-femees,  demoHft. 
&  qu'il  ne  fen  trouue  poijit.  Le  poète  Pacuue  a  efté  de  ce-  ^ccarfin 
fte  opinion,qu  il  ne  fc  pouuoit  trotiuer  aucune  bonne  fem-  j,£    j^^j  g. 
me.Et  Hippocrates  efcriuant  à  Deny s,  dit  que  la  malice  eft  -q^lii.  ff  àc 
connaturelle  à  la  femme,laquelle  fi  l'on  ne  ne  reprime  fbu  jç^/ 
dainement,croift  incontinent  comme  les  reiettons  &inu-  p|*cuue. 
tiles  fruftifications  des  arbres.  Ariftoteau  neufiemeliuie  j^ippoo**' 
des  aoimaux,efcrit  que  comme  les  femmes  font  plus  belles  ^ç^^ 
&  tendres  que  les  hommas  ,  auffi  qu'elles  font  plus  cautes 
&  malicieufes.  Toutes  les  Tragédies  d'Euripide  ne  font 
pkines  que  des  rufes,cauteles,&  malices  desfemmes.Mais 
a  fin  que  Ton  ne  penfe  pas,que  les  autheurs  prophanes  aycc 
efté  feuls  de  ceft e  opinion,Sirach  (  fort  renomme  en  fagelfe 
entre  les  Hcbrieux)a  couché  par  efcrit ,  que  le  commence-  ^rAc  x% 
mcnt  &  la  fource  de  péché  eft  procède  e  de  la  femme,&que 
nous  fommestous  alTeruis  à  la  mort  par  elle,  &  que  trop 
mieux  vaudroit  demeurer  auec  vn  Lyon  ou  Dragon,qu'a- 
uec  vne  maauaifc  fcmme:&  qu'il  fcroit  plus  toi  érable  d'ha- 
biter en  vne  terre  dcfcrte ,  qu'aucc  vne  femme  iurgieufe  & 
noifiue.  Mefme  que  le  forfaid&  iranfgrcfsion  de  l'hom- 
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me  ell  plus  toIerable,que  le  bienfaidl  de  fa  femme,confon' 

ciancenopprobre.EcChryfoftomeau  Sermon  de  la  decol- 

^.      ,^        lationdcS.  lean,  &enrHomeIie34.furlequamcmedeS. 

?K  ^r'fl-      ^^^"  '^^^  qu'entre  toutes  les  beftes  iauuages  il  ne  f  en  trou- 

^^  '^ ,°' ue  point  aucune  qui  loit  plus  miifante  que  la  femme. Que  (i 

inetouc  at  ^^^^  voulons  attentiuement  lire  les  anciennes  hiftoires, 

t^'^  \^^^~  nous  trouuerons,que  Sirach&  Chrvfoftome  n'ont  eu  tort 

J.  en  ce  qu'ils  ont  efcrit  delà  mauuaiftié  des  femmes.  Car  en 

terame.        ^^^^^^  jefdites  hiftoires,  nous  pourrons  cognoifhe  ,  que  les 

aux  qu    pjyjgfjjnds  maux  qui  ayenteftc  au  monde,  font  venus  & 

°^  ^^  procédez  des  femmes  ,  qui  ont  efté  caufes  prefque  de  tou- 

nus    aux      i     ,         -r       «      1      ■       j     1  T- V      •    -r- 

h"  oar  f^s'^^  miieres&  calamitez  des  hommes:  i elmom  Eue,par 

1     £,    ,       la  tranfgrefsion  de  laquelle  tous  les  hommes  ont  efté  alTu- 
J"  iettis  à  la  mort-.Tefmoin  Pandore,  laquelle  pai  l'ouuerture 

de  fa  bouëte  efpandit  toutes  fortes  de  maladies  fur  la  terre: 
Tefmôin  Heleine.laquelle  fut  caufe  de  la  guerre  deTroye, 
&:  de  la  deftruâ:ion,ruine  &  perdition  de  tout  le  pays  :  Tef- 
môin la  fable  des  Danaides ,  qui  tuèrent  tous  leurs  maris: 
Tefmoin  Deianira,  qui  fît  cruellement  mourir  Hercules, 
par  fa  chcmife  ardente  qu  elle  luy  veftit:Tefmoin  l'hiftoire 
des  femmes  de  Mlle  de  Lemnos,lefquelles  (dit  Euripide  en 
Hecuba  )  tuèrent  tous  leurs  maris ,  fans  en  lailTer  vn  feul; 
Tefmoin  l'hiftoire  ou  fable  d'Egyptus ,  lequel  ayant  marié 
cinquante  filles  qu'il  auoit,  à  cinquante  de  fes  neueux ,  elles 
eftranglerent  tous  leurs  maris  vne  nuicl ,  excepté  vn  qui  fe 
fauua:Tefmoin  Cleopatra,&  vne  infinité  d'autres,  qui  n'ôc 
ç  efté  caufe  que  de  mal  &de  miferes  au  monde:De  forte  que 

La  temme  ^^j^^^q^j  ^^^  fon  Ecclefîafte  y.dit ,  qu'il  a  trouué  la  femme 
p  us  ame-  ^^^^  ^j^^  amere  que  la  mort,  laquelle  eft  comme  l'haim  ou 
re  que  a  j^-j^eçon  des  venateurs:  mais  que  celuy  qui  eft  fage  ,  l'eui- 
^°''  '^ç  '  tera:&  toutefois  qu'il  n'y  a  que  celuy,qui  eft:  en  la  grâce  de 
m  .n  ^a-  -pi^^^  ^-^^^^  ^  fauorifé  de  luy,qui  la  puilfe  euiter .  Et  en  ce 
omon  en  ^^ç^^^  lieu  parlant  de  la  rarité  des  bonnes  femmes,  dit 
on  ce  e-  ç^^.çijçg  ^Qj^j.  f.^  |-,^çjj  petit nombre:que  de  mille  hommes,iI 
J  *^'  n'en  a  trouué  qu'vn, mais  que  de  toutes  les  femmes  ,  il  n'en 
,,  ^,,  apcu  trouuervne  toute  feule.C'eftpourquoy  vnboncom- 
ç       ■  paignon  regrcttoit,quc  Ion  n'auoit  permis  aux  Bons-honi- 

JCwtuux.  ji-^^^^^'ç^y^n^içur  ordre  fat  inftituc)cîe  femaricr,&:  qu'on  ne 
fonda  aufli  par  mefme  moyen  vn  conucnt  de  bonnes  tcm- 
mes,a  fin  que  les  hommes,qui  fe  Youdroient  maiicr,fceuf- 
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fcnt  OU  ils  deuroieiu  chercher  des  bonnes  ferames ,  &  les 
femmes  pareillement  des  bons  hommes .  Car  il  fe  trouuc 
bien  petit  nombre  &  des  vns,  &  des  autres ,  mais  plus  peut 
des  femmes,  dcfquclles  l'on  dit  communément,  cjuc  pluye, 
fumee,&  femme  fans  raifon,ietteatbien  fouueut l'homme 
hors  de  fa  maifon. 

Bocacedit,  que  les  Dieux  irritez  contre  l'hirmain  genre  j^j  A.chàx>^ 
pour  le  forfaid  de  Promethee ,  qui  auoit  apporté  le  feu  du  .4,  ^e  ia 
Ciel  en  terre,enuoyerent  au  monde  trois  elpeces  de  fléaux,  p-ene.  des 
àfçauoir  les  maladies ,  le  trauail ,  &  les  femmes  (  qui  font  î)i. 
boutiques  perpétuelles  de  noifes  )  pour  le  plus  grand  cha-  Ticls  cha- 
ftiemeht  qu'ils  cuiTent  peu  enuoyer  aux  terrefcr es. Attendu  ftietnésen- 
donques  le  défaut  de  bon  aduis,  &la  grajide  eclipfe  de  fa-  uoyez  au 
geife  en  tout  le  fexe  féminin ,  ce  n'efl  ians  bien  grande  rai-  monde. 
Ion  ,  quelesChreftiensles  ont  déboutées  du  maniement 
deTEglife,  les  Philofophes  Peripatetiqucs  les  ont  eilon- 
^nees  de  la  Philofopbie,les  lurifconfultcs  leur  ont  défendu 
la  ciuile  police,les  Mahometiftcs  les  ont  forclofes  de  Para- 
dis ,  les  Barbares  Afiens  les  ont  mifcs  au  rang  des  ferfs  6c 
efclaues  .  Car  à  la  vérité  elles  ne  font  allez  conuenables  & 
fufïifantes  pour  manier  &  conduire  chofes  tant  grandes  èc 
difficiles,comme  font  moeurs ,  religion  ,  public,&  familles: 
pour  ce  qu'elles  fcmblentplus  auoiiefté  produites  furla 
terre ,  pour  entretenir  volupté  &  oifiueté ,  que  pour  traiter 
négoces  &  affaires  d'importance.  Et  non  fans  caufe  Salo-  L'home  eft 
mon  a  compar-  l'homm^  au  Soleil. pour  fa  fiabilité  &  con-  côparé  aa 
ftance ,  &  ia  femme  à  la  Lune  :  Laquelle  comme  en  h  con-  Soleil, &  la 
iondion  du  Soleil  n'a^paroift  ny  au  C.cl  ny  à  la  terre:mais  femme  à  la 
en  fon  oppofition,  lors  qu'elle  efl  fflongnee  du  Soleil ,  elle  Lune, 
leluit  en  fa  plénitude  ,  &  apparoilt  toute  entière:  ainfi  doi- 
uent  toutes  femmes,  lefquelles  n'ont  voix  en  laprcfence  LoydePIa- 
des  hommes,  mais  font  contées  pour  rien.  Entre  les  loix  ton» 
dePlatonily  enavne,quidit:Mandons  que  Ton  pardonne 
à  la  femme  toutes  les  fautes  coinmifes  auec  la  pcrfonnc, 
mais  que  iamais  on  ne  luy  pardonne  les  commifes  auec  la 
langue.  Car  celle  qui  fe  commet  auec  la  perfonne  mauuai- 
fe ,  c'eft  par  fragilité  de  nature  :  mais  auec  la  langue  ,  c  eft 
par  certaine  &  affcdtee  malice .  Or  quand  ccifcc  loy  fut 
faite ,  il  y  auoitpour  lors  au  monde  giande  difcttc  &  faute 
demauuaifes  femmes  ,  &  grande  abondar.cc  de  bonnes 
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f  emmes.Mais  auiourd'huy  la  chance  eft  bien  tournée  :  €ât 
Ton  en  trouue  vn  nombre  infiny  de  mauuaifes  publiques 
&  bien  peu  de  bonnes  fecrettcs.LesRomains  aulfi  aflez  in- 
formez de  refprit  \olage  &  peuarrefté  des  femmes,  &  de 
leur  inconn:ance,&mutabilité,ont  fouuent  permis  en  leurs 
jDroi(5ls  le  diuorce,  &  répudiation  d'icelles ,  pource  que  el- 
les pcrdoient  plus  d  affedion  enuers  leurs  maris  en  dcur 
iours  de  mariage,  quelles  ne  faifoient  enuers  leurs  mu- 
guets en  deux  ans  de  rauguctage.Mais  il  ne  faut  plus  mou* 
uoir  cefte  camârinercar  tant  plus  qu  elle  feroit  remuée,  elle 
rendroit  vne  exhalation  plus  terne,  infuaue,&  mal  plaifan* 
te;&  Goncluerons  ainfi  par  ces  versi 

Lts  torrens  tnbufchansfont  bien  eJJjouuantableSf 
fildeufe  ejl  U  tempefie  agitée  en  la  mer^ 
Les  feux  deuorans  tout  e^rif^font  ejfroyahles, 
Xtlapeffe  erueàe  eft  fort  à  redouter. 
Comme  auf^i  ta  faim  eft  miferable  &  infamei 
Mais  pu  cjuetoutcecy  eft  la  manuaife  femmv^ 
Et  le  PoëteGrec  chantoit  ces  vers  contre  toute  crpece  4s 
femme: 

yn  mal  commun  combien  que  toute  femme  foit , 
Si  apporte  eUe  deux  biens:&  le  iour^quau  nêuueati 
Ltcl  nuptial  ellegtjlj^  lors  que  L'on  la  rtit 
Rep9fr  fans  efprit  dans  >n  obfcur  tombeau: 
Cognoiflantyque  l'heur  de  l'homme  eonfifte  pfus  à  cuitcf 
l'accointarice  deceftc  furie,que  l'amadouer  &  chérir  :.  vca 
que  fon  naturel  eft  tout  femblable  à  celuy  du  ferpentEfo- 
pien,qui  eftantddiuré  du  péril  &  danger  de  mort  par  le 
Pafteur,pQur  recompenfe  il  infeda  toute  fa  mairon  par  fôn 
enucnimé  fifHcraent  &  puante  halcme. 

Ve  U  hurharecYtitit^técr'  horrible  tyrannie 
d^attctittes  femwcs. 
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Otnbicnque  le  naturel  des  femittes  foitpius 
bénin  &  gracieux  que  des  hommes  ,  toutes- 
fois  quand  elles  dégénèrent ,  elles  font  beau- 
coup plus  cruelles&  fanguinaires,&  defpouiU 
iceS  de  toute  humanité  &  eompalTionide  for- 
te que  quand  elles  font  en  authorite  ,  elles  exercent  leur 
puilfancefi  dtfordonncment,  que  lors  qu'elles  veulent  e- 
Xecuter  vne  Yengeance,elles  ne  lailTent  en  arrière  aucune 
cfpece  de  cruauté:  d'autant  qu'elles  nepeuuent  maiftrifer 
leurs  defordonnéees  pafî]ons,&  vicieufes  afFedions ,  mais 
leur  cholere  s'allume  &  enflâbe  fi  fort  qu'elles  deuiennét  fi 
furieufes,  que  quelquefois  elles  entreprénétdcs  chofes,quc 
les  plus  cruels  tyrans  du  monde  auroient  horreur  d'exercer 
&  cxcogitent  des  chofes,defquelles  Sathan  ne  faduiferoit 
pas,co mme  l'on  pourravoir  par  la  dedudion  des  hiftoires, 
qui  feront  amenées  à  ce  propos,  ou  les  affedions  femini^ 
lies  fôt  fi  biê  exprimées,que  les  ledeurs  ne  ferôt  moins  ef^ 
pouuantez  de  les  entendre,qu'ellcs  fe  font  monftrécs  har« 
dies  &  alTeurées  à  les  exécuter. 

Or  entre  toutes  les  mefchantes  femmes  de  Tanciennè  ieratsel/e- 
memoirejefabel  tient  le  premier  &"  fupreme  lieu ,  pour  a-  me  exccffi- 
Uoir  efté  la  plus  fanguinolente  de  tout  le  fexe  féminin  ,  la-  liement 
quelle  en  toutes  efpeces  d'iniquité  furpafie  tous  les  plus  in-  fanguinai^ 
humains  bourreaux  qui  ayent  iamais  efté.   Car  nô  conten-  rc» 
te  d'auoir  fait  idolâtrer  le  Roy  Achab  fon  mary  ,  aufii  le  re- 
dit le  plus  cruel  tyran  de  tous  les  Rois  d'îfra'él ,  luy  faifant 
perfccuter  &  meurtrir  les  fainds  Prophètes  ,  Se  feruitcuts 
intimes  de  Dieu:  &  le  feit  deuenir  fi  prodigue  du  fang  hu- 
main ,  qu'il  ne  faifoit,   non  plus  de  cas  de  le  faire  efpan-» 
dre ,  que  celuy   des  beftes  brutes .  Et  quant  à  lefabel , 
elle  perfecuta  fi   outrageufement  les  fainéls  Prophètes, 
que  Abdias  fon  maiftre-d'hoftel ,  defpjaifant  de  voir  vn  fi  3«^o^*  -®* 
horrible  carnage  des  fainds  perfônages,en  fit  latiter  &  ca- 
cher cent  dedans  des  cauernes,pour  les  garantir  de  la  rage 
&  fureur  de  ce  fte  befrccruelle,qui  feit  telle  pcrfecutiô  cks 
feruitcurs  de  Dieu,que  le  bon  père  Helic  penfant  eftre  de- 
meuré feul  au  monde,  de  ceux  qui  tenoient  le  party  &la 
Loy  de  Dieu,s'enfuyt  au  defert  iufques  en  Oreb.  Et  finale-     t,    •    '     - 
mentjpourle  comble  de  toutes  les  cruautez ,  elle  fit  la- 
pider le  iulle  Naboth  ,  ayant  fuborné  contre  luy   deux 

FFff 


faux  tefmoins, gens  de  Bclial,  pour  auoirpar  confiscation 
la  vigne  c]ui  luy  appaitenoïc  de  Ton  patrimoine.  Mais  le 
fangiiifte  dcNabocli,rerpandu  fi  ininftemcntjCriavengeâ- 
ce  douant  Dieu:laquelle  ne  luy  fut  déniée.  Car  Dieu  fufcita 
le  Roy  îchu  pour  en  faire  la  punition  :  lequel  fit  mettre  à 
mort  ccfte  chienne  maftine.le  corps  &  la  charongne  de  la  - 
quelle  il  fck  ietter  aux  chiens,qui  la  mangèrent ,  &  luy  fu- 
rent fepulchre. 

Que  diray -ie  d'Athalie,  mère  du  Roy  Ochofias  (  lequel 
pour  auoir  permis  en  Ton  Royaume  la  fauffe  adoration  e- 
flre  inftituée  contre  l'honneur  &:  commandemét  de  Dieu, 
fut  tuc;laquelle  voyant  la  mort  de  Ton  fils,  afin  que  parle 
Royaume  ne  fuft  occupé  d'autres,  le  retint  violenteraent 
&  par  force  d'armes,exerçant  vne  tyrânie  d  horrible,  qu'el- 
le fit  mettre  à  mon  tout  le  refte  du  fang  Royal ,  Dequoy 
Dieu  irriréjOelailTa  durer  longuement  celle  tyrannie.  Car 
fcpt  ans  après,  par  le  commandement  de  loiada  grâd  Pre- 
llre,ccil:c  Tigre  fut  mife  à  mort  ,  &  punie  félon  fes  def- 
fertes. 
Cruauté  Mais  cft-i!  cruauté  au  monde ,  pour  inhumaine  Se  bar- 

tarbare  de  barc  qu'elle  foit,qui  puilfe  eftre  appariée  à  celle  de  Tomy- 
Tonayris,  ris, Royne  des  ScythesrLaquelle  après  que  Cyrus  eut  eftc 
Hcrod.li.  vaincu  en  guerre  par  les  Sarmates,&  venu  en  fa  puilTaoce, 
1.  luy  fit  coupper  la  te{le,&  la  fit  plonger  en  vn  vailftau  plein 

de  fang  humain,luy  difant,  Qu'il  beuft  tout  fon  faoul  de 
fang,  duquel  iamais  homme  ne  l'auoit  veu  raifafié.  Lequel 
ade  eft  fi  plein  d'inhumanité,qu  on  n'en  fçauroit  ouyr  par- 
ler d'autre,qui  le  foit  d'auantage.  Car  toutes  les  hiftoircs 
portent  tefmoignage,que  Cyrus  fut  vn  autant  vaillant  & 
vertueux  Prince  ,  qu'il  y  en  eut  iamais  fur  la  terre ,  &  le 
plus  plein  de  magnanimité  &vertus  heroiques:d'autât  qu'il 
auoit  eftéinftrujt  cnlaloy  de  Dieu  par  fon  Confeillcr  Da- 
niel, &  des  chofcs  qui  appartiennent  à  l'adminiftratiô  des 
Empires  &:  Royaumcs:tellemcnt  que  la  guerre  ,  qu'il  auoic 
entreprife  contre  les  Scythes,eftoit  iufi:e:car  ce  n'auoit  c(ïé 
pour  autre  cauf:,  que  pour  laconferuation  de  fes  terres  5i 
feigneuricSjSc  pourrepoulFcr  la  violence  de  ces  femmes: 
pource  qu'il  elt  bien  licite,  qu'vn  bon  Prince  ne  foit  mol 
6c  remis  aux  armes,quand  il  cft:  befoin  de  chalTer  l'enncmjr 
hors  de  fon  Roy  aumt\Parquoy  il  appert ,  ^ue  ee  faid  bar- 
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tjarique  de  cefte  fanguinaiie  Tomyris  detefte  beaucoup 
plus  riiihumanicéd'ellc,qu'il  ne  foule  l'honneur  &  répu- 
tation de  ce  vertueux  Prince  Cyrus. 

L'adetyrannique  commis  &  perpètre  par  la  cruelle  Fui- 
uie,  femme  de  Marc  A  ntoine  ,n'eft  moins  vituperable  que 
le  faiâ:  de  Tomyris:mais  il  fcmble  encores  plus  dcteftable, 
d'autant  que  Tomyris  eftoit  Barbare  de    nation  &  de  fes 
mœurs, mais  f uluie  elî:oit  Romaine:au  moyen  dequoy  el- 
le deuoit  cftre plus  humaine,&  moins  fanguinolenre  :  Ce 
neantmoins  elle  commit  &  perpétra  la  plus  brutale  cruau- 
té,dequoy l'on  ouytiamaisparler.Car  après  quela  tefte  de 
Ciceron, père  d'Eloquence,  eut  efté  apportée  audit  Marc 
Antoine/on  plus  grand  ennemy,il  la  fît  mettre  &  pofer  fur 
vne  tablc,&  la  regarda  tant&  fi  longuement,  qu'il  fc  raffa- 
fîa  de  ce  trifte  fpcdacle,  &  en  contenta  fon  efprit.  Puis 
l'ayant  faid  ofter  de  deuant  luy,  la  cruelle  f  uluie  (  comme 
le  tefmoigne  Dion  de  Prufe  )  print  entre  fes  mains  cefte 
tefte,  a  laquelle  elle  dift  plufieurs  iniures  &  exécrables  ma^ 
ledidions,apres  luy  auoir  vilainement  craché  contre  la  fa- 
ceipuis  luy  arracha  la  langue,Iaquelle  elle  luy  perça  auec  les 
poindes  d'efpinglcs  &  d'aiguilles,  iufques  à  ce  que  elle 
cuft  contenté  fon  efprit  de  telle  cruauté. 

Cecy  me  remet  en  mémoire  l'exemple  de  la  plus  grande 
cruauté,  qui  aitonques  eftécommileparle  fexe  féminin, 
dVne  femme,grand  Dame  Efpagnole,rhiftoire  de  laquel- 
le eft  amplement  &  copieufement  récitée  par  Bandel  en  fes 
Hiftoires  tragiques.Or  cefte  femme  auoit  nom  Violente  Ti-n  . 
(nom  propre  &:conucnable  à  fa  cruauté)laquelle  ayant  efté  j  y  .^ 
dcccuë  par  vn  Cheualier  Efpagnol,  nommé  Didaco  ,  fous  vç  j 

prétexte  de  mariage,&  le  voyant  trompée  ,  &  qu'après  la  g,  j  §)  ,  \ 
foyàelle  promife&  iurée  ,  &  confirmée  par  le  coucher       ^i        ^ 
d'eux  enfemble,il  fe  maria  auec  vn  autreiEntendant,  dy-ie,  i :  '        ^r  ' 
^u'il  luy  auoitfaufTé  la  foy, pratiqua  le  moyen  de  l'attirer  Efoaanûl 
en  fa  maifon,  feignant  vouloir  dormir  auec  luy, &  lors  diA      ^° 
limulant  qu'elle  euft  rien  entendu  de  fon  matiage  auec  vne 
autre  femme.  Ce  que  Didaco  ,  cnfiarabé  de  fes  naturelles 
chaleurs,luy  accorda  volontairement.  Et  eftansenfcmble, 
palferent  vn  iour  en  fimulees  carelfcs  de  la  parc  de  Violcn- 
tCjiufques  à  tant  que  la  nuid  venue,  ce  pauure  miferable, 
<juiû'auoic  pénétré  iufques  auprofoiid  du  cœur  de  cefte 
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fancruinolente  Mcclce,vouiuc  vfer  de  la  pHuauté  ,  qui  ne  h 
peuc  lc<7itimement  demander  qu'en  mariage.Ce  qu'elle  luy 
accorda  volonciers,pour  ce  qu'ils  auoient  délia  couché  pla- 
ceurs fois  enfemble,&  foubs  la  couleur  de  mariage  accor- 
dé entre  eux  deux  ,  &confommé  en  prefence  de  plufieurs 
perfonnac^es.  Mais  elle  luy  demâda  trefue  de  trois  ou  qua- 
■i  tre  heures,qu'elle  peuft  dormir,pour  le  foulagement  de  foa 

/  cnnuy  palTécEc  feijf^nancde  vouloir  repofer,  elle  attendit 

*.  queDidaco  fuft  endormy:puisàrayde  d'vne  fîcnne  cham- 

briere,elle  l'eftrangla  auec  vne  corde:&  eftant  encore  tou- 
te cmbrafee  de  rage  &:  furie,  comme  vne  Megeie  ou  Tifî- 
phone,luy  donna  cinq  ou  (îx  coups  d'vn  grand  coufteau, 
neantmoins  qu'il  fuft  fans  vie.Ec  n'ayant  encores  affez  peu 
repaiftre  fon  cœur  tant  félon ,  &  hors  d'humanité,  ny  c- 
ftaindre  fon  elchaufFé  courroux,  qui  bouillonnoic  en  foa 
eftomach,luy  arracha  les  yeux  auee  la  poinde  d'vn  cou- 
fteau:&:  toufiours  continuant  fa  rage,luy  arracha  la  lâgue: 
Cruaméno  &  eftant  infaiiable  en  fa  cruauté,luy  fit  ouuerture  en  l'efto- 
OLiye  de      mach,&  luy  tira  le  cœur  hors  de  fon  lieu.  Puis  acharnée  fur 
Violente,    le  corps  mori,comme  feroit  vn  Lyon  affamé  fur  fa  proye, 
il  n'y  eut  prefque  partie  du  corps  à  laquelle  elle  ne  donnaft 
quelque  attainte.Finalementfaoulee  de  ce  cruel  fpedaclc, 
précipita  ce  corps  mort  par  la  feneftre  de  la  chambre  en 
bas  fur  le  paué,  à  fin  d'eftre  veu  de  tous  .  Dequoy  tous  les 
fpedateurs  efpouuantez,ne  pouuoieiit  iuger  ne  cognoiftrc 
se  corps,  pour  ce  qu'il  eftoit  trop  mutilé  .  Mais  toutesfois 
en  fin  ce  meurtre  aueré  &  confelfé  par  elle,la  punition  s'en 
f  enfuyuit  telle,que  elle  l'auoit  bien  méritée  Car  elle  fut  exé- 

cutée par  iuftice,en  la  piefence  du  Duc  de  Calabrc ,  fils  du 
ÎCoy  Federic  d'Aragon, 

Mais  toutes  les  cruautezfufdites  ne  fembîeront  rien  aa 
regard  de  la  felonnie  de  Impératrice  Irenee,  commifê  '•q 
laperfonne  de  Conftantin  fixieme,  Empereur,  &  fon  fils, 
&  non,  comme  les  autres,  contre  leurs  ennemis,  ou  contre 
ceux  defquels  elles  auoient  reeeu  quelques  iniures  .  Mais 
cefte  chienne  maftine,  contre  tous  deuoirs  d'humanité,.  & 
contre  tous  les  droids  de  nature,  &  diuins  &  humains,  & 
mcfme  pire  que  les  bcftes  brutes  ,  qui  nefontiamais  tort 
à  leurs  faons ,  fit  mourir  en  prifon  ledit  Conftantin, après 
luy  auoir  fait  cruellement  creuer  les  yeux.  De  l'innocence 


tIVRESEPTIEME.  595 

auquel  îe  ciel  porta  tefmoignage  fi  lamentable ,  que  le  So- 
leil fut  eclipfé  dixfept  iours  ,  &  tellement  obfcurcy  ,  que  les 
nauires  eftoient  en  grand  péril  de  naufrage  fur  la  mer  :  & 
cftoit  la  voix  publique  &  commune  de  tous,  que  telle  ob- 
scurité eftoit  aduenue  pour  le  tort  exécrable  que  cefte  Ti- 
gre enragée  auoit  commis  en  la  perfonne  de  l'Empereur 
Tonfiis. 

La  cruauté  barbare  de  la  femme  de  André  ,  Roy  de  Pro-  Cruautéde 
Uence,n'eft  moins  deteftable  ,  laquelle  à  l'ayde  d'aucunes  la  femme 
de  Ces  chambrières,  pendit  &  eftrangla  ledit  André  fon  d'André, 
mary.  Roy  de 

Mais  eneores  plus  grande  felonnie  commit  Ariadné,  Prouence, 
femme  de  l'Empereur  Zenon.en  la  perfonne  de  fon  mary:  Cruauté  de 
lequel  aya/itvniour  plus  beu  que  de  couftume,fut  parle  Ariadné. 
commandement:  d'icelle  porté  tout  vif  en  fon  fepulchre, 
pour  y  digérer  fon  vintauquel  elle  le  fit  demourer  tant  &  fi 
longuement,  qu'il  y  mourut  ,  tant  de  faim  que  de  faute 
d'air. 

Lachofeeufteftétolerable,  fi  la  cruauté  fuft  démou- 
lée en  ces  femmes  barbares  :   mais  il  s'en  trouue  d'aucu- 
nes, &  mefme  Françoifes,  qui  les  ont  furpafiee-»  en  toute 
cruauté:  entre  lefquelles  Fredegonde  &  Brunehault ,  fem- 
mes Ce  difans  Chreftiennes ,  ont  emporté  le  ieu  de  prix 
(pour  le  regard  de  la  cruauté)par  fus  tout  le  Ccxe  féminin. 
Car iamais perfonne  n'a  elle  en nemy  de  Fredegonde,  qui  y^^o'^c 
ne  C'en  foit  repenty:  &  a  efté  fi  defreiglee  en  l'exécution  de  "^  Tours, 
fes  vengeances,  qu'à  grand  peine,  pouuoit  elle  eftre  con-  ^  Aimon 
tente  de  voir  la  mort  de  ceux  qu'elle  hailfoit,  &  perfecuta  "Joy"e. 
cruellament  plufieuis  innocens,&  fit  tuer  vn  Archeuefque  V p^^j^^ 
deRouen,endifant  fa  Méfie,  Brunehault  fit  mourir  par  de  Jrrede- 


poifbnleRoy  Theodoric,  &  deuint  fi  cruelle,  que  Clo-  j°p    ' 
taire  deuxième,  pourfescruauteznompareilles,  la  fit  trai-  ^    une* 
ner  à  la  queue  d'vn  cheual,  &  la  fit  honteufement  mourir.  "^"^^* 


Mais  pour  ce  que  les  Annales  font  toutes  pleines  de  leurs 
cruautez,  ie  me  déporte  d'en  parler  plus  auant.  Tant  feule- 
ment pour  côclufion  ie  feray  icy  la  defcription  d'vne  fem- 
me courroucée. 
Xo^fioun  enfes  propos  vefonne  que  y  engeance 

M.(i  femme  en  fon  courroux,  &  qui  pour  peu  de  cas 

Vomit  haine  jvemn,réige^  ^feu  à  outrance, 
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Ètia'ACUn  hm  confeil  elle  ne  s'efmeutpas. 

Car  anec  la  rai  foi*  ne  peu  fez,  qu'on  rappaife 

ye»  qu'rn  ^fpicfdonplufio^  quelle  f'accoife^ 

S-ors  <\»il  ya  yomtffant  en  efléfapoifon. 

^mfîqié'yne  Tt^effepres  de  la  mer  Cafpie, 

Çuipottr  efpandre fang le  royageur efùie^  ' 

C  e/te  cyfenaigvt^fans  ouyr  la  raifort. 
JEnfont^e^  quoy  qu'on  die^c^  que  ton  luy  propofe^ 

Ou  dommage^ou  yergongne^eu  lienfembUlU  chofe^ 

Soin  eke  nen  a  po'.ntj&ne  luy  en  chaut  rien. 

Car  fonfenl  appétit  luy  ftrt pour  ordonnance^ 

Peur  loy^  ^ pour  raifon^peur confeil^  ^prudince^ 

Et  en  cefittl  exploit  fe m b le  que  o^fl  fon  bien, 

Ecpourcedit  fagementSeneque,que  >Tature  non  Tans 
grand  laifon  dénia  la  force  aux  dames:  car  auftement  il 
eufleftéimponîbiede  viute  au  monde.  Voyez  le  i.  liur. 
chap.  I. 

De  la  coyreclion ,  de  laquelle  l'on  doit  vfer  enuers 
les  femmes, 

C  H    A  p.      17. 


L  en  y  a  qui  craignent  à  remettre  c's  liens 
de  mariage,  de  peur  de  rencontrer  \ne 
mauuairè  femme,  pourceque  couftumie- 
remcnt  les  femmes  font  plus  difficiles  & 
fafcheufes  ,  que  ne  font  les  hommes,  & 
mcfmes  fidilToIues  &  deptauees,  qu  elles 
nefe  font  feulement  contentées  d'auoir  violé  l'honneur 
matrimonial,  mais  beaucoup  fe  font  trouuecs,qui  ont 
tué,meurtry  ,  ou  cmpoifonnc  leurs  maris.  Toutefois  ccfte 
faute  ne  doit  tant  eftre  imputée  à  la  malice  des  femmes, 
qu'a  l'imprudence  Scbeftife  des  hommes,  fuyuant  îcdirc 
des  anciens,  Qnji  vn  mauuais  homme  fouuétaduicnt  vue 
trefmauuaife  femme.  Et  aufsi  Caton  difoit,  Qujl  cfloïc 
^/'^^"^r^'  trop  plus  difficile  de  trouuervn  bon  mary,qu*vn  bon  Sc- 
ble  de  Ca-  „,jç^,r:  d'autant  que  communément  les  femmes  qui  fonc 
^°"'  vicieufcs,  nefont  deprauecs  que  parles  mauuais  exem- 

ples de  leurs  maris.  Car  comment  pourra  obtemperei  la 
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femtnc,  redarguee  d'Incontinence  parle  mary  lulirlnue 
&paillard,&  d'intempérance  par  l'homme  gourmand? 

Or  l'office  du  mary  eft  d'endodciner  &  inftruire  fi  L'office  du 
femme,premiereraencàaimerDieufur  toutes  choies,  a  (e  prudent 
cognoiftre  elIemeGr.c,  eftimer  chacun, craindre  de  faire  mary. 
ou  dire  chofe  qui  puilTe  mettre  macule  en  Ton  honneur: 
fuyure  vertu,à  kn  qu'elle  fçache  modérer  fes  aclions,&  n'e 
ftre  aucunement  induite  à  iniquité'.  Apres  il  doit  corriger 
les  vices  &  maluerfations  d'icelle,  ou  les  diminuer  par 
moyen.  Car  en  mariage  il  y  a  trois  fortes  de  vices,  qu'il  Adultère, 
faut  que  le  mary  chaftieenlafemmc,  qui  y  eft  fubiette:  à  digne  de 
fçauoir  l'adultère,  par  lequel  la  femme  le  defioind  d'auec  gr^nde^ca- 
fon  mary,  &:  corrompt  toute  concorde  &  charité  :  auquel  ftigatiô  en 
■vice  gift  extrême  caftigation  félon  les  loix  :  Et  toutefois  Ja  femme, 
conuient  imiter  le  bon  chirurgien,qui  ne  couppe  ou  caute- 
rife  le  membre  fans  grande  nece{ricé,&  après  auoir  eilayé 
tous  moyens  d'y  pouuoir  remédier:  auflîil  nefautlegie- 
rement  fe  faire  déclarer  cocu  par  antiphrafe.  Il  y  a  autres 
vices  moyens,  &  les  autres  légers  :  &  en  iceux  fert  caftiga- 
tion ,  remonftrance,  &  reprehenfion.  Et  pource  qu'il  ne  fe 
trouue  homme ,  auquel  n'y  ait  quelque  chofe  à  corriger 
auffi  bien  qu'aux  femmes  :  pour  cefte  occafîon  il  faut  fup- 
porter  leur  imbécillité,  leur  fexe,&  imperfcdion  d'iceluy: 
mais  il  fert  beaucoup  à  la  corredion  delà  femme,  quand 
le  mary  a  vertus  contraires  au  défaut  d'icelle ,  &  bon  exé- 
ple. Etdoic  eftrc  la  remonftrance  familière,  fans  violen- 
ce ou  impetuofité  de  courroux:  car  cela  pourroit  inciter 
à  inimitié.  Aufli  en  toute  caftigation  il  faut  premièrement  ^    ^       , 
interroguer,  quede  vituperer.Car  fi  le  mary  fait  .u:remêt,        .'^^  ^ 
&  qu'il  fe  monftre  violent  en  increpation ,  il  ne  rendra  ^^'^y   ^"    ^ 
point  fa  femme  meilleure,  &  ne  l'amendera  point:de  forte  ^!^^  ^Ç^^'oti 
c]ue  mieux  vaudroit  la  fouffrir  telle  (  fauf  la  faute  de  la    ^  '^  ^^  ' 
pudicitéyà  l'exemple  de  lob,  Tobie,  Socrates,  &  plufieurs  "^  * 
autres  vertueux  perfônagcs,  qui  ont  eu  de  mauuaifes  fem- 
mes .  Mais  fi  le  mary  voit  défaillir  fa  femme  en  aucune 
chofe,par  le  vice  de  mauuaife  nourriture,ilblafmcrale  vi- 
ce,&louëraIa  vertu  contraire,  pour  mieux  corriger  ou 
reprimer  fes  padîons. 

Pétrarque,  grand  admirateur  de  chafteté,  dit,  Qu'il  eft  DircdcPc- 
bien  diificile  ,  ^ue  le  mary  lafcif  3c  voluptueux  tiouue  marque. 
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femme  cKaftc,  comme  au  contraire  le  cliafte  vnc  femme 
difTolue,  ou  k  prudent  vne  folle  &  indifcrete  :  veu   que  te 
prouerbedir,  Que  de  bon  plant  il  faut  prendre  la  vignç, 
&  de  bonne  mère  la  fille.  Suyuent  donc  les  maris  le  con- 
Boa  cÔfeil  feil  de  Seneque,  lequel  efcriuant  à  Lucii  Ton  amy,  luy  en- 
de  Senc-      feigne  vn  bruuage  ou  potion  amatoire,  fans  poifon  ou  ve- 
nue, iiefice,&  vne recepte certaine,  quia  vertu  &  propriété  de 
faireaimer,  fans  vfer  d'aucune  buuandeprife  en  la  bouti- 
que d'Apothicaire,  &  fans  vfer  de  fortilege.Veux  tu(dit-il) 
eftre  aimCjprifé,  &  honoré  de  ta  femme  î  aime  la,  &  la 
traite  auec  douceur  :  car  il  n'y  a  au  monde  médecine  plus 
conuenable  ,  ne  plus  propre  pour  gaigner    la  femme, 
que  d'vfei  enuers  elle  de  telle  loy  ,  que  tu  veux  d'elle 
receuoir. 

^  ,-   ^^^   Caton.combié  que  de  fa  nature  il  fuft  difficile &facheur, 

Ordouace  '  .^  ,,  ^  ••]      j- 

^»„^  porta  neantmoms  tant  d  honneur  aux  femmes,  qu  il  ordo- 

cotre  ceux  r  r  •    j  r  ^   r     j     •     j     r 

■  battoi-  "^  ^^^     quelque  vn  vloit  de  main-miie  a  1  endroit  de  la 

?  ►.„^;^n   femme  fuft  puny  de  telle  peine,  comme  s'il  euft  violé  les 
ent  ancien-  r     /  r        >  ^l    n.-       j  - 

nement        limulachres  des  dieux.  Parquoy  1  homme  Chreltien  doic 
leurs  fera-  co"fi^^r^r,quelafemmea  efté  créée  raifonnable  comme 
5  luy,  &  qu'elle  luy  a  efté  baillée  pour  compaigne,  ayde  ,  5: 

foulas  de  fon  ennuy  ,  &  que  felô  la  dodrine  de  faind:  Paul, 
chacun  doit  pofleder  fon  vailfcau  en  fanctification,non  en 
volupté,  ains  pour  cohiber  les  aiguillons  de  la  chair.  Car 
jîiariage,  qui  eftvn  grand  myftere&fecret,  ne  doit  eftre 
contaminé  par  impudicité  :  pource  que  Tobie  dit ,  que  fur 
tels  perfonnages  le  diable  a  puillance,  &  fur  ceux  qui  fe 
marient  pour  le  feul  accompliflement  du  plaifir  charnel 
I.Cor,  7.  &  voluptueux.  Pour  ceftecaufe  l'homme,  qui  prend  fem- 
me, doit  confiderer,  qu'en  toutes  chofes  profperes  &  ad- 
uerfes  c'eft  fa  compagne,  lequel  n'a  puillance  de  fon  corps, 
ains  la  femme,  ne  pareillement  la  femme  dufien,ains  le 
mary.  Pource  nul  d'entr'cuxpeut  difpofer  de  fon  corps, 
ou  le  communiquer  à  autruy  ,&  tant  moins  peut  l'homme 
faire  vne  chambrière  ou  marchepied  de  fa  femme,  veu 
qu'elle  a  efté  créée  capable  de  raifon  &  d'intelligence  com- 
me luy,  combien  que  l'efprit  de  la  femme  foit  plus  flexible 
&  muable,attendu  qu'elle  eft  de  plus  molle  matière,  qui  ne 
peut  foultenir  grand  faix  :  &  pourcffte  occafion  elle  doit 
cftic  fupportec  en  toute  gracieufctc  &  douceur.  Car  s'il  se 
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trouue  de  peruerfes ,  cela  ne  rnonftre  en  nen,&  n'arguë  la 
malice  de  leur  nature,non  plus  que  des  hommes,entre  lef- 
quelsplufieurs  roncmal-condicionnez,larrons,  meurtriers, 
traiftres,faux,  &  defloyaux;  de  forte  que  ceux, qui  par  vai- 
nes curiofitez  ont  efcrit  contre  les  femmes  inuedliues  Sa- 
tyriques/e  font  monftrez  plus  que  téméraires,  &  de  mau- 
uaife  grâce  :  comme  ceux  qui  ont  forgé  &  mis  au  vent  vn 
petit  Dialogue  intitulé,  La  digriité  des  femmes  ,  &  vn  au- 
tre efciit,  La  louange  des  femmes:  afin  que  fous  couleur 
de  ces  bcfaux  noms,  dignité,&  louange  ,  ils  attirent  caute- 
ment  le  ledeur  à  les  lire,combien  que  f  ayét  efté  quelques 
Pantagrueliftes ,  qui  ont  compofé  telles  chofes,  pour  faire 
lire  les  gaudilfeurs  &  varlets  de  boutique. 

Pour  cinclufion  donc  de  la  corredion  des  femmes,  il 
faut  que  tout  mary  fage  &  bien  aduifé  fuiue  en  cela  le  cô-  cofcil 

feil  de  ce  grand  torrent  de  Philofophie  Marc  Aurele,  non      ^^^^^ 
moins  digne  Empereur,que  fage  Philofophe,  lequel  ^^^^^  ûy.-eie  fuj. 
propos  donnevn  aduertilfementfort  notable,difant,que  le  .     «.^fticra- 
mary  qui  eftprudenijôc  quiveut  viure  enpaix  auecfafem-  ^^^ 

me,  doit  fur  toutes  chofes  garder  cefte  reigle  :  qui  ^^>  i-Vj^jj^gs. 
l'admonefterfouuentjpeula  reprendre,  &  ne  mettre  ia- 
mais  les  mains  fur  elle:  autrement  il  ne  faut  point  efperer 
de  felicité,ne  de  boq  traitemeat  d'elle , 

Pel'mcorre^ion  des  pères  o*  Wfr«  enuers  leurs  enfMs, 

C  H  A  p.    i8. 

Ainft  Matthieu,  chapitre  vingt  quatrième, 
parlant  de  la  mifere  &  calamité  du  dernier 
temps,  &  de  la  tribulation  qui  fera  fi  grande, 
que  telle  n'a  efté  depuis  la  création  du  mon- 
dcjdit  entre  autres  chofes  :  Malédiction  foit  à 
vousfemmes  enceintes, quiaux  derniers  iours 
porterez  &  nourrirez  enfans.Car  ils  feront  fi  corrompus  & 
abandonnez  à  tout  vice  &'peché,  qu'ils  ne  rendront  aucu- 
ne obédience  ne  honneuràleurs pères  &  meres:commedit 
monfîeur  S.Paul,  ^jrMfA6«iwo»  o^«^/entci:&  feront  tant  or-  . 
gueilleux  &:  rebelles,  queplufieurs  cauferont  la  mort  au    '  *'' 

GŒur  a  leurfdits  petes  &  meies ,  faute  de  coire<ràoa  &  di- 
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fcîpline  régulière ,  qui  fera  du  tout  abaftardie  :  de  forte  & 
manière, que  lefdirs  enfans  feront  addonnez  à  route  men- 
fbnge  &  yo\uTpïc,fîne  pace/riminatores ,  incontinentei ,  ^^  fine 
benigwtAtr,  Ce  que  nous  voyons  auiourd'huy  cftieaccom- 
ply  par  la  négligence  &  dormition  des  fufdits  pcres  &  mê- 
les, qui  les  amignardent  tant ,  que  l'amour  charnel  les  dé- 
çoit &  aueugle,&  fe  iouent  auec  eux, comme  pair  à  compa- 
gnon: dont  à  la  fin  f  en  trouueront  contrilîcz  &  marris, 
ainiîquc  ditTEcclefiaftique  :  Amignarde&  flatte  ton  en- 
fant, il  te  fera  grand  peur  &  frayeur:  iou'e  toy  auec  luy,il  te 
donnera  beaucoup  de  dou!eurs,trifteflt  s  &ennuis.Cequi 
cft  manifefte  &  apparent ,  tefmoins  plufieurs  mifcrables  Se 
malheureux  peres,qui  ont  donné  fi  grande  liberté  de  con- 
fcience  à  leurs  enfans  de  perdition ,  qu'ils  font  venus  à  def- 
cognoiftre  Dieu  ,  &  à  denier  tonte  puilTance  deiie  àleurs 
Pafteurs  Sl  Princes  de  la  terre:  De  forte  que  nous  voyons 
en  plusieurs  lieux  &  places,  les  traces  &  velliges  duljeau 
mefhage  qu'ils  ont  faid  par  tout  le  Royaume  de  France, 
dôt  vne  infinité  font  perdus  &  damnez,faute  de  leur  auoic 
tenu  la  bride  de  court  en  leur  ieunelTe  :  Cii  celuy,  qui  bien 
ayme  fon  enfant,luy  faift  fentir  fouuent  la  verge ,  a  fin  que 
en  fa  vieilIelTe  il  en  foit  refiouy  &  honoré.Noftre  Seigneur 
Dieu  preuoy&nt  la  ruine  &  deftruclion  de  Ierufalem,com- 
ï,nc  il»  IT3C  il  alloit  à  la  mort ,  difoit  aux  filles  &  femmes  :  filles  de 
Ieru(àlem,ne  plorez  fur  moy,  mais  plorez  fur  vous  &  pour 
voz  enfans. Car  les  iours  viendront,  qu'on  dira  ,Bien'heu- 
reufes  les  femmes  (teriles  ,  &  les  ventres  qui  n'ont  point 
conceune  porté  d'enfans,&  lesmammelles  qui  n'ont  allai- 
dé.  Ce  que  kfdits  pères  &  mères  du  iourd'huy  peuuét  bien 
prendre  pour  eux,&  plorer,tant  fur  leur  incorredion  &ne- 
gligéce  ,  que  fur  la  ruine  &  perdition  des  enfans, qu'ils  ont 
engendrez  &  nourris  à  leur  g'and  regret ,  honte  &  vitu- 
peie,pour  la  malice  Se  cruauté  dont  ils  font  pleins.  A  raifon 
dequoy  noftre  Seigneur  a  donné(  comme  dit  auons)male- 
diclion  aufdites  femmes  encei notes  ,  qui  porterôt  &  nour- 
riront enfans,  pour  les  grandes^ofi-fnfes  &  iniquiccz  qui 
abonderont  en  eux.  Car  audit  temps  y  aura  fi  groffeaf- 
fluence  de  tout  vice  Se  péché,  que  les  chemins  &  fenticrs  de 
tout  le  monde  ploreront  la  confufion  &  perdition  âi:l^ 
icuaelfeiUe  forte  qu'au  lieu  d'engeadiei  des  enfans  de  me. 
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îîte  &  vertu,  nous  n'engendrerons  qu'œuurcs  cHniufticc  &c 
fcandale.  S.  Auguftin  cxpofant  ce  verfet,  dit  :  Les  œuures 
que  nous  faifons  en  ce  monde ,  font  noz  cnfans  ,  &  les  en- 
fans  de  noz  enfans,  font  les  fruids  de  noz  œuures  &  meii- 
teSjleftjuels  nous  lailFons  &  abandonnons,pour  enfanter  Se 
nourrir  vne  infinité  d'enfans  de  vice  &  pcché  mortel.  Ec 
bref,  la  confufion  eft  fi  grande  en  toute  forte  d'eftats ,  que 
tout  le  monde  auorte  à  l'enfantement  de  fes  opérations ,  Se 
principalement  lefdits  pères  &mercs  ,  qui  corrompent  Se 
gaftent  ladite  ieuaelfc  ,  parla  mignardife  &'  liberté  qu'ils 
leur  donnent,fans  voulou"  faire  leur  profit  des  remonftran- 
ces&  aduertilTemens  que  leur  font  les  prédicateurs  ordi- 
naires.Pour  lefquelles  chofes  le  Prophète  leremie  fecom- 
plaint  grandem.ent  à  Dicu,&  dif.O  Seigneur  Dieu  ,  donne  ^erem.io. 
leurs  enfans  en  la  main  du  glaiue  &  de  famine:  que  les 
femmes  foient  fans  enfans, &  vefues,&  leurs  maris  occis  Se 
tuez:  que  leurs  enfans  foient  pafiez  au  trenchant  dei'elpee 
en  la  bataille.  Ce  que  nous  auons  vende  noftre  temps,  & 
"verrons  encore,fi  i*on  ne  met  peine  de  reformer  ladite  ieu-  Exhortatio 
nelTe ,  qui  de  iour  en  iour  croift  Se  augmente  en  fa  malice  à  ceux,  qui 
plus  queiamais.  Et  pourcevous  tous&  toutes,  quiauez  ont  charge 
charge  de  la  conduire  &  enfeigher ,  donnez  y  fi  bon  ordre,  d'éfeignec 
que  la  queiie  du  Drago  ne  vous  face  tôber  par  terre,  com-  la  ieuneffe. 
me  les  efloilles  du  Ciel,ainfi  qu'il eft  efcrit  en  l'Apocalypfe:  Apoc.  11. 
qui  nous  fignific  la  queiie  des  péchez  ,  que  les  pères  &  me-  Luc.  16. 
reslailTcntà  leurs  enfans  après  la  mort  :  Comme  le  mau-  Lçs  gou- , 
uais  riche  ,  qui  lailîe  la  fienne  de  mauuais  exemple  Se  do-  uern eurs  de 
drine  à  Ces  cinq  freres,dont  il  craignoit  grandement  qu'ils  la  ieuneffe, 
ne  fuifent  damnez  comme  luy  ,  de  peur  que  fa  peine  n'au-  qui  ne  fc- 
gmentaft.  Car  c'eil  vne  reigle  générale,  que  tous  ceux  qui  ront  leur 
font  chargez  du  régime  Se  gouuernement,&:  n'en  font  leur  deuoir  par- 
deuoir,participeront  aux  peines  délies  pour  les  péchez  que  ticiperonc 
feront  leurs  enfans  après  leurs  decez  &  trefpas  :  parce  que  aux  peines 
l'origine  Se  fource  de  leur  malice  prouient  de  l'incorredion  deuës  pour 
&  négligence  d'eux.  Berengarius,  des  premiers  hérétiques  les  péchez. 
Sacramentaires,craignoit  grandement  la  queiie  de  fon  hc-  Berenga- 
lefie,  qu'il  auoit  lailfee  en  ce  monde  .  Aulfi  eft-ce  la  chofe,  rius  crai- 
que  plus  nous  dcuons  craindre,  que  de  laifler  vne  queiie  de  gnoit  la 
péché  aux  ieunes  enfans:c'eft  à  dire,leur  monftrer  mauuais  c]neiie  de 
cxemple:ce  qui  doit  exciter  lefdits  pères  &  mères  à  bien  les  fô  hercfie. 
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cjiaftier  &  endodriner  ,  à  fin  qu'en  l'autre  monde  le  feu  ne 
CorruptiÔ  "ouue  que  brufler  en  eux.Mais  depuis  vingt  cinq  ou  tren- 
dc  la  ieu-     ^^  ^"S  ils  ont  tant  aymé  leur  fang  corrompu  de  charnalité, 
ne/T    à       •*]"''  ^'y  ^  P^"^  ^^  raifon  ne  iuftice  à  ladite  ieunefle,laquel- 
fnaint  d"    le  eft(comme  dit  auons)tant  abandonnée  à  fonplairir,quil 
y  a  cent  mille  mauuais  garçons  ,  qui  ne  voudroient  feule- 
ment leurs  pères  &  mères  eftre  cent  pieds  foubs  terre,mais 
bien  en  l'éternelle  damnation  ,  pour  auoirla  poffeflîon  & 
iouylTance  de  leurs  biens. Hclas ,  combien  y  a  il  de  mifera- 
bles  &  mal-heureux, qui  prennent  l'audace  &  hardiefle  de 
fe  faire  feruir  à  table  par  leurfdits  pères  &  mères,  &  qui 
bien  fouuent  plaident  contre  eux  î  Voire  iufques  à  les  bat- 
^  tre  ou  outrager,par  vne  rage,defpit,&  furie  qu'ils  ont  de  les 

■voir  tant  viure  en  ce  monde  :  dont  il  faut  ncceiTairement 
que  Dieu  y  mette  la  main  par  glaïue ,  famine,&  peftilence, 
pour  l'abondance  de  l'iniquité  des  enfans  de  perdition: 
lefquels  font  tant  hardiSjfuperbes  &  orgueilleux,qu'vn  pe- 
tit compaignon  de  dix  à  douze  ans  troulTera  vn  Sang ,  ou 
Mott-Dicu ,  aurti  hardiment ,  que  le  plus  grand  ruffien  de 
Paris ,  &  prefentera  le  coufteau  fur  la  gorge  du  plus  hom- 
me de  bien  de  ce  monde. 
Exhorta-        O  qui  eut  penfé,  qu'en  fi  petit  de  temps  il  y  eut  tant  de 
tion  aur      malice  qu'il  y  a,ne  que  les  hommes  fe  fulTent  fi  mefcogneus 
pères  &      &  changez  comme  ils  font  î  Véritablement  tous  les  viuans 
mères,  que  ne  l'eulfent  iamais  creu.Et  pource  meffieurs  les  pères  & 
ils  cômen-  meres,qui  auez  des  enfans  en  gouuernement ,  pour  l'hon" 
cet  debô-  neur  deDieUj&defchargede  vozconfciencesjcommen- 
ne  heure     cez  de  bonne  heure  à  les  plier,  pendant  quil  y  fait  bon  ,  de 
à  plier         peur  que  vous  n'en  tombiez  en  confufion  defcandale.Car, 
leurs  en-     comme  dit  l'Ecclefiaftique  ,   "Je pâtre  impio  <ju>-runturfilij^ 
fans.  ^uoniam  propt<r  illttm  funt  in  opprobrio  :  Les  enfans  fe  com- 

Ecclcf.  41.  plaindront  de  leur  mefchant  père ,  qui  ne  les  aura  corrigez 
&  punis, pourau  tant  qu'ils  tomberont  en  deshonneur,  op- 
ptobre,&  vilennie.  Ce  que  vous  doit  donner  grande  occa- 
fion  de  veiller  fur  eux ,  pour  le  péril  &  danger  qu'il  y  a  de 
n'en  faire  bien  voftre  deuoir:  &  n'en  deuez  defirer  grande 
mulcitude,parce  que  Alehor  efi  mw  timens  Deum^  efuum  miL 
1l,ccIcC,i6,  igjii,jifnp,j  .  Ilvauttrop  mieux  n'auoirqu'vn  bon  enfant 
d'obcdience,qui  ait  la  crainte  de  Dieu  deuant  fes  yeux,quç 
niiile  mechans  mal  complexionncz .  £t  ytUc  ejt  mortftat 
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^'lU^quàm  relincjuerejilios  impiosiW  vouS  feroit  beaucoup  plus 
ptofitable  &  vtile  de  mourir  fans  enfans  ,  cjué  d'en  auoir  de 
mal-heureux  &  miferables  :  par  ce  que ,  Confùfio patru  (Jl  de  -^qqX^Ç^  2*! 
Jiàotpdifrtplu.aro  ^  La  honte  &  confufion  d'vn  père  &  d'vnc 
mère  dépend  de  l'indifcipline  &  mauuaiftié  de  leurs  en- 
fans.  Etpource  dit  Salomon  en  fesPiouerbes,  ErudifiUum  Pjqq^i^, 
tunm^ne  defptn i^'EnCtignc  &  corrige  ton  enfant,  que  tu  n'en 
tombes  en  defefpoir.Car,Fi//«4/r«4/?»w  eji  dtlorpatrf^  La  folie 
d'vn  enfant  malicieux  eft  la  grande  douleur  &  trifteffe  du 
père,  &  la  ruine  defamaifon.Helas,  combien  en  voyons 
nous  dUiourdhay,qui  ont  plus  de  crainte  d'o5"enfer  &  con- 
tnfter  leurs  enfans ,  que  de  defobeir  aux  commandemens 
de  Dieu  ,  &  ayment  trop  mieux  les  voir  efleuez  en  orgueil 
&  ambition,que  cheminer  en  fimplefse  &  humiJitérO  qu'é 
ce  règne  fanguinaire  &  calamiteux  il  eu  y  a ,  qui  fe  dele-^ 
dent  &  prennent  leur  plaifir  à  les  voir  braues  fur  mules  8C 
chcuaux  ,  &L  qui  fe  damilent  à  crcdit ,  pour  les  faire  grands 
en  dignitez  d'offices  &  bénéfices  I  Véritablement  tels  mal- 
heureux  font  de  la  nature  du  Singe,qui  prend  fi  grand  fou- 
las à  voir  fes  petits,  qu'il  les  baife  &  accole  fi  fort ,  que  bien 
fbuuent  il  les  eftoufFe  &  tue  entre  fes  bras.  Ce  que  font  au- 
iourd'huy  plufieurs  pauures  pères  mal-aduifez  ,  qui  au  lieu 
de  faire  viurc  leurs  enfans,les  font  mourir  cruellement^par 
les  grandes  charges  &  fardeaux  de  croces  5^  procez  qu'ils 
leur  mettent  fur  le  dos,à  leur  ruine  &  confufion  :  dont  pen- 
dant que  lefdits  enfans  feront  à  faire  brauades  ,  feftins  Se 
banquets  en  ce  monde  ,  les  defTufdits  pères  &  mères  feront 
(  poiïîble  eft  }  a  brufler  au  feu  d'enfer ,  ou  purgatoire ,  ea 
pleurs  &grinctment  de  dents. O  pauures  fols, tardifs  à  croi- 
re les  peines  &  tourmens  qui  vous  font  préparez  ,  pour  l'a- 
mour defordonné  que  vous  leur  portezlEt  ne  fongez  voui 
point  qu'il  vous  faut  mourir?  &  que  quelque  beau  fem- 
blant  qu'ils  vous  monftrent,  ils  ne  demandét  tous  les  iour» 
que  voftre  mort?  Eftesvousfi  incrédules  &  endurcis  ,  que 
vous  ne  fçauriez  appréhender  les  iugemens  de  Dieu,  qui 
n'attendent  plus  que  voftre  conuerfion;Quand  les  puifTan- 
ces  &  vertus  vous  defaudront,fera-il  temps  d'y  penferrSera 
il  temps  de  dirCjI'ay  colloque  mes  enfans  trop  hautement: 
que  maudite  foie  l'heure  qu'ils  furet  iamais  naiz,pour  fouf- 
Éiren  damnation  eteineilecanc  de  peine  &  douleur  pouc 
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euxf  Sera  il  temps  (3e  dire ,  Teccaw  ?  Non  cei  taineincm ,  6ît 
faind  Au2uftin.  CaràThcure  de  la  mort  nous  lîe  laiflons 
pas  pechc,mais  c'cft  péché  qui  nous  laifTe  ,  par  ce  que  nous 
D'en  pouuons  plus  :  &  fi  pouuions  quelque  chofe ,  encore 
ofFenrerions  nous  Dieu.  O  chair  &  tang,  que  vouseftes 
caufes  de  la  perdition  de  pauures  âmes ,  leiquelles  diroient 
demerueilleufes  chofes  à  leurs  enfans  ,  fil  leur  eftoit  per- 
mis de  reuenir  parler  à  eux  !  Véritablement  ils  feroient  re- 
noncer à  tous  les  Rois  &Princes  de  la  terre,tous  les  Royau- 
mes ,  honneurs  ,  &  Pnncipautez  àccc  monde  ,  pour  l'aller 
rendre  dans  les  cauernes  &  deferts  ,  comme  les  fainds  Pè- 
res du  temps  palîé.  Car  quand  il  eft  queftion  de  l'éternité', 
au  pris  de  celte  \ie  traniîtoire,  il  n'y  a  nulle  comparaifon. 
Et  pource^melTieurs  les  députez  de  Dieu  pour  la  corredion 
de  la  ieuneiPejVeillez  fur  voz  troupeaux  puériles  ,  que  vous 
n'en  tombiez  es  peines  deirufdites.  Car  c'eft  vnereiglege- 
nerale,que  tous  ceux  &  celles  qui  n'en  font  leur  deuoir,  fe- 
ront trefgriefuement  reprins  &  punis  de  leur  negîigen  ce  & 
parelIcComme  il  eft  efcrit  au  premier  Hure  des  Roys,  d'vn 
nommé  Heli, Sacrificateur  de  l'ancienne  loy  :  contre  lequel 
Dieu  fut  grâdcment  courroucé  ,pource  qu'il  auoit  des  mef- 
j,Jieg.i~^  chas  enfans, &  ne  les  corrigeoit.  Dôt  dit  le  texte,que  noftrc 
3.«".  Seigneur  dift  au  Prophète  Samuel:Pource(ditDieu)que  i'a- 

uoispieditàHcli,que  ie  lugeiois  la  maifon  eternellemér, 
pour  les  péchez  &  offenfes  qu'il  a  cognuz  en  fes  enfans  ,& 
ne  les  a  corrigez,  i'ay  iuré  que  l'iniquité  de  fa  race  n'en  fe- 
ra iama]Spurg;ee,  pour  aucune  oblation  ne  facrifice  qu'il 
me  face;  mais  au  contraire  ie  l'extermineray  du  tout  :  & 
n'y  aura  iamais  homme  en  fa  mailon  ,  qui  paruienne  en 
■vieillelfe.  Cequiaduint:  &  fut  nolhe  Seigneur  Dieu  fi 
courroucé,  que  pour  lincorreftion  des  fufdits  enfans,  le 
peuple  d'Ifrael  perdit  vne  bataille  contre  les  Philiflins  ,  où 
ils  m.oururent  ,&  trente  mille  hommes  auec  eux, tous paf- 
fez  au  trenchant  de  refpec,  &  l'Arche  r^u  tcftament  prinfe, 
&:  ledicl  Htliaagé  de  quatre  vingts  dixhuit  ans,  tomba  de 
dcHus  fi  feile,&  le  rompit  lechiguon  du  col,dont  il  mou- 
rut mal-heureufement.  Et  voy  la  que  c'cft  de  ne  chafticr  les 
enfans,  luyuant  ce  commâdcment  de  Dieu,infcré  en  mille 
patlages  delafaincle  Elciicure,  fans  que  kldits  pères  & 
luercs  fen  foucient  :  mais  au  contraire ,  tout  leur  piaiiîr  5C 
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pâfTetemps  eft  de  les  voir  bien  parler,  danfer ,  baller  ,rire, 
gaudir&femocjuer  des  anciens:  &  s'il  eft  queftiô  de  leur 
apprendre  à  bien  reruir,aimer  &  craindre  Dieu  ,  ils  ne  fça- 
uenc  par  quel  bout  il  faut  commencer.  Dont  au  lieu  d'ea 
faireleur  bafton  de  vieillelîe,  ils  en  font  des  verges  d'an- 
goilTc^qui  Jes  tourmentent  lufques  au  rang:voire&  ne  font 
pas  plultod  naiz,  qu'on  les  enchaine  comme  Singes  ,& 
ont  plus  de  hochets  &  d'orf.urerie ,  qu'enfans  de  Princes 
&Roys  :  de  forte  que  les  infidèles  &  Payésnousmonftrét  ^^^^^f*'^ 
en  cela  uoftre  Ic^on.  Comme  nous  auons  d'vn  Empereur,  P**^  '^^^  ^°* 
nomme' Mûre  Aurcle,  lequi.l(combien  qu'il  fuft  l'ay^n  &per'Marc 
Idolatre)aucitlacorred:iondei'esenfans  en  fi  grande  re-"*^'^^*^ 
€ommandati6,que  iriinais  n€  voulut  permettre  ne  IbufFrir,  ^"^  P^rcs 
qu'aucun  d'eux  ruft  nourry  dans  la  ville  de  Rome,  ne  qu'il  o^n^crcSjde 
allaiclafllesmammeilesde  femmes  douces  &  mignardes:  "^  nourrir 
mais  au  contraire  ,  auoic  en  horreur  toutes  nourrices  deli-  ^^^^.  ^5"^^ 
cates  &.  de  petite  complexion  :  voire  aimoit  trop  mieux  ^^  délices 
pauures  villageoites  fortes  &  ruftiqacs,   que  les  friandes  -5"^^  ^**'- 
&  mondaines,  fubiettesàleursplaifirs,  &  charnelles  com-       *' 
plcxioas  :  &:  outre  cène permettoitiamais,  qu'on  les  luy 
apportai  enfamaifon,  qu'ils  ne  fuffent  grî:ndsj&  endur- 
cis aux  peines  &  labeurs  de  ce  monde:  &  difoit,  qu'il  y  a- 
uoit  plus  à  faire  à  contenter  les  nourrices  de  fes  enfans,qu'à 
marier  Tes  propres  filles.  Sur  ce  propos  raconte  Homère 
que  Artemio,  Roy  de  Grece,mourut  fans  fils  héritiers  :  & 
alors  Câ  nourrice,  qui  l'auoit  nourry  &  al! aidé  de  fa  mam- 
melle,  demande  le  Royaume  pour  vn  fien  fils  ,  qui  efloic 
frère  de  laid  dudit  Artemio:  &  difoit  pour  fes  enfans ,  puis 
qu'ils  auoient  eflé  nourris  en femble,&  fuccé  vue  mefme 
inâmeUe,que  l'vn  deuoit  fuceder  à  l'autre,  &  que  ledit  Roy 
aumeluy  ap^^artenoii.  Ce  que  ledit  Homère  a]legue,pour 
reprcndrelcfdites  nourrices  dt  Grece,qui  fe  tenoient  plus 
lieres&  orpucilleufcs  de  nourrir  les  enfans  des  Princes, 
que  ne  faifoient  les  Roynes  de  les  enfanter.  Ce  qu'ex- 
citoit  ledit  Empereur  Marc  Aurele  de  les  cnuoyer  aux 
champ3,&:  dcRndoit  ne  leur  porter  ne  faire  aucun  honneur 
ne  reuerencc,non  plus  qu'aux  plus  panures  enfans  de  la 
terre,a  fin  de  les  huinilicr,&:  cognoiflre  que  c'efloit  de  pau- 
ureté.Oriladuint  vn  iour,  qu'eftant  à  table,  vnplaifant 
Brufquet  luy  dift;Scigneur,  iem'esbahy  fort  d'vne  chofe, 
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t'eft  qu  étt  la  iournee  d'hier  ie  vey  tes  enfans  Te  marchci 
{)ar  les  champs, comme  pauurcs  gardons  de  laboureur  ru- 
ftique  &  champcftrCjlefquels  elloiencfort  mal  enordre,8c 
fans  aucune  fuitte  ne  côpagnie:&i' en  voyicy  en  ta  Cour 
plufieurs  de  baffe  qualité, qui  ne  font  que  coquins  &  beli- 
ftres,&  Te  marchent  en  filS  de  Princes  &  Roys.  le  ne  fçay 
que  ru  veux  faire,  ne  que  tu  entends  par  cela. Sur  quoy  icC- 
pondit  l'Empereur:  Ha,i'ayme  bien  mieux^ dit- il)  que  mes 
enfans  commencent  leur  règne  par  pâuureté,que  de  lesvoir 
trop  efleuez  &  grands  en  leur  ieunelTe ,  &  puis  fur  la  fin  de 
leurs  ans  eftrepauures&indigens-.car  mieux  vaut  trauail 
au  printemps,  que  mourir  de  faim  en  hvuer.  Ce  que  vojôs 
tous  les  iours  eftre  pratiqué  au  contraire  par  plufieurs  pau- 
ures  pères  mal-auifez,qui  fe  dcfpouillent  de  tous  leurs  biés, 
pour  auancer  leurs  enfans  aux  honneurs  &  eftats  du  mon- 
de, &  puis  fur  leur  foiblc  TieillefTe  font  l'alchemie  aux  dés. 
D'autres  aulTi, riches  &  opulens.qui  n'ont  troi^ionrs  de  vie 
au  corps, &  font  grande  confcience  de  prendre  vne  portio 
de  leurs  biês  pour  thefautiferau  ciel,&  diftribuer  aux  pau- 
ures,  difent,  que  c'eft  autant  de  tort  qu'ils  font  à  leurs  en- 
fans.O  gens  charnels ,  fanguinaires,  &  reprouuez  ,  qui  ne 
fentez  rien  qui  foit  de  Dieu,&  ne  voyez  vous  pas  ordinal' 
rementdeuant  vos  yeuXjComme  les  enfans  du  ionrd'huy 
tiennent  conte  de  leurs  pères  &  mères  après  leur  trefpas? 
&  comme  la  chair  &  le  fang  vous  feront  mourir  de  malc 
rage  dé  faim  Scfoif  en  l'autre  monde,  faute  d'auoirfaidt 
Tne  prouifion  de  viuresrSi  vous  aue2>trois  enfans ,  &  vous 
prenez  autant  que  l'vn  d'eux,qui  eft  la  quatrième  partie  de 
■voftre  bien, pour  eftaindre  par  aumofne  vos  fautes  &  pé- 
chez,qud  tort  leur  faides  vous?Veritablemcnt  il  fera  bien 
employé, s'ils  ne  iettent  point  d'eau  de  mifericorde  fur  vo- 
ftre  feu:attendu  qu'à  vous  mefmes  vous  faites  tort ,  &  ref- 
femblez  au  mauuais  riche,  qui  demandoit  aux  pruniers  des 
prunes, &  aux  pommiers  des  pommes,  hors  la  faifon,au  fin 
cœur  de  l'hyuer:  c'eft  à  dire, qui  dcmadoit  vne  goutte  d'eau 
dcrclafche;hors  lafaifonde  giace,QÙ  nul  ne  peut  mériter) 
pour  réfrigérer  fa  langue,  qui  eftoic  crucié  &  tourmenté 
au  feu  d'enfer  par  fon  defaut:qui  eft  vn  bel  exemple  pour 
tout  le  monde.O  pauures  pères  aueuglez,  il  vous  vaudroit 
beaucoup  mieux,  que  vos  femmes  ne  vous  eulfcnc  conccu 
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ii*cnfans,<]ued'cftrecaufecIevoftrc  damnacion!  Car  il  d'y 
a  point  de  doute  eu  cela,  ouc  fi  par  voftre  négligence  & 
incorrection  ils  viennent  a  ofFcnfeiDieUjfàns  les  chafticr, 
vous  participerez(comme  dit  auôs)aux  peines  deuëspour 
les  peche2,non  feulement  de  vofdits  cnfans ,  mais  aufti  de 
vos  feruans  &  feruanteSjquc  vous  auez  fur  voftre  charge. 
Et  fi  vous  y  fai liez  en  quelque  forte  que  ce  foit,  vouspoU" 
uez  bien  dire  Adieu  à  toutes  voz  prières, fufFrages,ieufnes, 
aumofne$,&  orai(bns .  Carcen'eftpas  petite  chofè,  quç 
d'y  eftrc  obligez,  &  n'en  faire  voftre  denoir  ;  tant  s'en  faut 
que  fuyuiez  la  trace  dudit  Empereur  Marc  Aurele  ,  qui  ne 
vouioit  en  Conc  du  monde  monftrer  l'amour  qu'il  portoii 
à  fes  enfans. 

Et  combien  qu'il  fuft  Idolâtre  &Paycn,priué  de  toute 
cognoifTancc  de  Dieu,  &  fans  efperance  de  refurreâion  en 
vie  éternelle,  fi  eft-ce  qu'il  auoit  toufiours  en  grande  re- 
commandation les  hommes  de  bon  iugement,vertueux  Sc 
fages,&  principalement  gens  (^auans&  entendus  au  ré- 
gime &gouuernement  de  la  Republique:  de  forte  &  ma- 
nière, que  iamais  ne  voulut  fouffrir  ne  permettre  demeu* 
j:er  en  (a  Cour  homme  viuant,  noté  d'aucun  crime  d'infa- 
mie, ne  tenir  autour  de  luy  cheualiers,  ne  autres  domefti- 
qucs,  qui  ne  fuflentbien  cogneuz  &  expérimentez  gens  de 
bien,&aufquelsnefepeuft  afieurerSc  fier  comme  à  foy 
mefme:  &  difoit,que  les  Roys  &  Princes  de  la  terre  vi* 
uoient  trop  plus  heureufement  &  fcurement  en  leurs  mai* 
fons  auec  threfors  d'hommes  de  bonne  vie,  qu'auec  grads 
coffres  &  bahus  pleins  d'or  6c  d'argent .  Malheureux  font 
les  Princes  (  difoit-il  )  qui  fe  prifent  &  eftiment  grands 
pour  les  richelfes  du  nvonde,  &ont  leur  confeil  plein  d'ho- 
mes déperdition.  Caries  traiftres,mefchans,  &  malheu- 
reux, font  les  Roys  &  fubietspauures,  &  vn  feul  homme 
de  bien  fuffit  aucunefois  à  faite  tout  vn  Royaume  riche,& 
ïi'efl  iamais  parefTeux  de  trauailler  &  faire  quelque  bonne 
chofe:  &  au  contraire ,  les  vicieux  &  negligens,  addonnet 
aux  pîaifirs  &deUces  du  monde,  ne  s'occupent  qu'à  toute 
folie  &  déception.  Et  pour  ce,  ditPlaton,que  a  tout  hom- 
me inutile  en  ce  monde,  quipaffe  fes  iours  en  pareife  & 
négligence,  &  a  les  moyens  de  bien  faire,  on  luy  doit 
comme  indigne  de  viurc ,  couper  la  refte  de  fa  vie,  par  ce 
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qu  il  eft  lan-on ,  &  defrobe  &  confomme  le  teinps,qTii  ei^ 
la  chofe  la  plus  riche  &  precieufe  de  tout  le  monde,  lec]uel 
plufieurs  hommes  mal  conditionnez  pcident  à  leur  grand 
deshonneur  &  côfufion:dont  à  la  fin  de  leurs  iours  en  de- 
meurent grandement  redcuables  enuers  Dieu  &  leurs  pro- 
chains. Parquoy  enfuit,  que  tout  Prince  Chrefl:ié,qui  veut 
viure  &  regnei  en  perpétuelle  paix  &  concorde ,  doit  fur 
toute  chofe  auoir  des  gens  de  bien  autour  de  luy ,  &  auoir 
l'ceil  furfesfubiets,  pour  les  garder  d'oifiuetc,    quieftla 
mère  nourrice  de  tout  vice  &  peché,à  £n  aulTi  de  les  entre- 
tenir en  amour  &.  diledion ,  à  l'exemple  &  imitation  d'vn 
nommé  Lycurgus,RoyPayé,  qui  difoitjl'aime  trop  mieux 
eftre  Roy  d'vn  petit  peuple  ,  pauure  &  vertueux  ,  que  Roy  ■ 
dVn grand  peuple, riche  &  mal  viuant .  AufTi  vaudroitil 
mieux  eftre  fimple  Gentilhomme  d'vn  petit  village,  habité 
de  gens  de  bien,  Catholiques  &  Hdeles,  que  Roy  de  cent' 
mille  Royaumes  hérétiques.  Et  ce  qui  a  nourry  l'herefic 
erj  noftre  France^n'a  efté  autre  chofe,  que  l'oifiueté  &  pa-  ' 
Telfe  des  Prélats,  &neghgenGe  des  luges.  Cav  fi  chacun 
d'eux  euft  fait  Ton  deuoir  félon  l'eftat  &  vocation  ou  il  eft 
appelle.  Dieu  fuft  demeuré  auec  nous  par  fa  grace,&  nous 
auec  luy  par  foy;  &  fi  nofdits  Prélats  &  Pafteurs  de  l'Eghfe 
€u{rent  efté  vigilansSc  curieux  des  pauures  âmes  ,  &  de 
leur  couper  du  pain  de  la  faincle  Efcriture,  par  fruclueufes 
remonftrances,  &  diuines  prédications  falutaires,  ladite 
ieuneffe  ne  fuft  fi  mal  nourrie  ne  corrompue  qu'elle  eft. 
Mais  au  lieu  de  les  tenir  de  courr,entre  vous  peres&  mères 
n'auez  rien  efpargné  à  les  auanccr  es  fieges  de  Prelature  ou 
ludicature:  &  font  tant  diaprez,  mignons,  braues,&  fu- 
perbes,  que  c'cft  vne  chofe  monftrueufe,  que  de  les  voir  fe 
marcher  par  villes,debiles  &malades  de  la  maladie  duDia- 
ble  d'enfer ,  qui  eft  ambition,  laquelle  les  rend  fi  orgueil- 
leux &  outrecuidez,  que  plufieurs  bien  fouuent  ont  honte 
de  vous  confefTer&recognoiftre  pour  leurs  pères  ,  &  au 
lieu  d'auoiï  toufiours  le  bonnet  en  la  main,  quand  ils  par- 
lent à  vous,ils  vous  contemnent  &mefprifent,  fans  vcus 
porter  aucune  prcfacc  d'honneur:  &:  par  ce  poind,  vcila 
comme  hîcJicle  leuneiTe  eft  corrompue  &  gaftcepar  voftre 
incorredlion  &  négligence. 
Et  fi  nous  venons  à  parler  auflî  bien  des  filles  que  des- 
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fils  ,  nous  y  trouuerons  autant  ou  plus  d'orgueil  &  de  def^   . 
guifement  en  leurs  habit3,qu'aux  plus  dcpraucz  mauuais  ^ 
gaifbnsde  ce  monde.  Et  ofons  bien  dire,  que  depuis  la 
création  du  premier  hommejles  mères  ne  furent  fi  aflbtees 
ne  curieufcs  de  les  faire  braues  &  mondaines,  qu  elles  font 
pour  le  iourd'huy  :  De  forte  que  tout  leur  plaiflr&  pafTe- 
tempseft:  de  les  bien  apprendre  à  fe  braucr  &  marcher  le 
col  &  ia  tefte  leuee,  comme  vne  biche,  auec  plus  de  laua- 
ges  &  tortillons  de  cheueux,  que  la  queue  d'vn  cheual  far- 
dé. Dont  le  Prophète  Efaie  fe  complaint  grandement,  di-  ^fa.^, 
fant:  Pource  (dit-il)qu'entre  vous  filles  &  femmes  de  Fran- 
cc,vouseftese{]euees  en  orgueil  &  ambition,  &  qu'auez 
cheminé  la  tefte  leuee,  &  le  col  eftendu,en  vous  regardant 
&  mirant  en  voz  beaux  atours  &  dorures,noftre  Seigneur 
dcfcouurira  voz  cheuelures,  &  vous  oftera  toutes  les  ba- 
gues &  ornemens  difToluSjdont  vous  abufcz.  Ce  que  dit  le  -^\ff»'7« 
Prophète  Ezechiel:  Pource  que  vous  auez  mis  en  orgueil 
&fuperbeles  bagues  &  ornemens  que  Dieu  vous  auoit 
donnez,  comme  vne  ordure  &immundice,il  les  donnera 
aux  eftrangers,  larrons,  faccars  &  volleurs  :  ce  qu'il  a  fait 
en  plufîeurs  lieux,  pour  vous  monftrer,  qu'autant  vous  en 
pend  deup.nt  les  yeux  :  &  vous  tenez  toutes  alTeureeSjque 
iamais  n'efchappcrez  la  main  de  Dieu,  à  faire  ainfi  que 
'VOUS  faites  .    Car  le  defguifementeftfi  grand  &  fupcr- 
flu  en  vos  eftars ,  que  ce  iourd'huy  on  prend  la  fem- 
me pour  l'homme ,  &  l'homme  pour  la  femme ,  fans  au- 
cune différence  d'habit:comme  nous  voyos  ordinairemét 
porter  aux  filles  &  femmes,  robbes  &  manteaux  à  vfage 
d'homme ,  qui  eft  vn  habit  fort  mal  feant  aufdites  filles  & 
fcmmcSjdefendu  de  Dieu  au  Deuteronome ,  qui  dit ,  Non  V€Hte.i7^ 
tnulier  tnduetûr  uejre-pïr'tU^  nec  yir  'utetur  -ueflefcemmea  :  abomi- 
nahdiienimaft'i  Veutae^:  Lafemme  ne  vcftira  l'habit  de 
rhomme,ne  l'homme  l'habit  de  la  femme:  car  cela  eft  abo- 
minable deuant  Dieu.  Et  nonobftant  ladite  defenfe ,  n'y  a 
celle,  qui  ne  porte  publiquement  ledit  manteau  à  colle»: 
'couppé  par  derrière,  comme  vn  homme.  Dont  noftre  Sei- 
gneur eft  grandement  courroucé:  pa,r  ce  que  cela  (  comme 
dit  auonsjluy  eft  abominable. A ufli  auez  vous  depuis  vino^t 
ou  trente  ans  tant  corrompu  &:  changé  l'eftat  de  voz  de- 
fundls  pères  &  mcres ,  que  vous  &  voz  filles  rcfTemblez 
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mieux  à  Barclcufcs ,  qu'a  femmes  de  bien  &  d'honnenr^Xt 
noniVulemcnt  vous, mais  aulTi  vozieunes  maiis,  quiiont 
reucltub  &  hatvillcz  a  la  Turque,  portans  de  lorgnes  rob- 
bcs  a  manche-s  pendantes ,  couuertes  de  pafTcmcns  &  bou- 
tons: de  (brtc  cju'il  neJcurreftepIus  que  le  Tuibanà  rtrv- 
toui  de  leurs  teltes, qu'ils  ne  foient  Tuj  es, ou  pour  le  moins 
fols  &  hois  d'entendement  Car  cedi;  habu  lu  eft  fort  mal 
propre  pour  vn  marchand  ,  de  quelque  eftat  &  qualité  qu'J 
ion,  aucc  hauits  chapeaux  d  Aibanois  ,  qui  autant  ou  piu$ 
les  defguifent:  lous  Icfquels  plufieorslarrons  ,  meurtïiers, 
faccars  6i.  volU  urs  fe  cachent ,  quand  ils  vont  par  \ille  ,  de 
peur  qu'ils  ne  (oient  cog''!eus,&  reprins  de  iuftice.  Dont  fur 
ce  propos  fupphons  humblement  Meilleurs  les  Magiftrats 
&  Gouueri  cjrs  ,  qui  ont  puillance  &.  auihoriié  à'y  mettre 
ordre  ,  que  pour  1  honneur  de  Dieu  ,  &  defcharge  de  leuts 
coiifciences,  ils  ayent  a  reformer ,  corriger  &  abolir  telles 
abominations  &  defguilemens,&  contraindre  tout  le  mo- 
de de  poiici  les  bonnets  au  paflcjpour  euiter  les  abus ,  qui 
fepcunent  coaimettre  fous  lefdids  chapeaux  ,  fourrez  de 
milice:  Etparmefm^  moyen  fupplions  les  mondains  & 
voluprueux  ,  fcFcucllir&  habiller  vn  petit  plus  modtftc- 
—.  ment  ou  ils  ne  font,  nmiiiter  ^  nmluves  tn  habnu  ornato  ,  Tf- 

remndi'^  C^  fvi>ri  t^iteor>antesje^non  in  tortis  crmil  ttf  ^  aut  auro, 
aut  tnarrarn  f  ,  ^tlrtjr,  prmofi  :  Et  que  toutes  les  femmes  ÔC 
fîiif  s  f'accouftrent  aufli  bonneftement ,  au<c  vne  honte  & 
fo'  rieté,*ans  tortillonnemensde  eheueux  ,  ne  bagues  d'or 
&.fariî;enr, perles,  ne  autres  habits  précieux.  Mais  tant  f'en 
faur,mes  damesUjui prenez  plaifir  a  cela)que  vous  vueillier 
fumrece  confnl  de  Monfîeur  famd:  Paul, qu'en  defpit  qu'il 
en  parle  ,  vous  en  porterez  en  voftre  confufion  &  damna- 
tio  ,  fi  Dîeu  ne  vous  faid  la  grâce  de  vous  en  retirer.  Ce 
quï  faincfl  Pierre  me  (me  ment  vous  défend, &  dicjQuel'or- 
*•  Tttri  j.  riemcnt  des  femmes  n  apparoille  pas  dehors  ,  &  qu'il  ne  fc 
monftre  en  t>Mtilio.»ntniés  de  eheueux,  ne  enio)'aux  d'or, 
ne  autres  habirs  curieux  &  fuperflus.  Ce  qui  e(t  autant  pof- 
rible,qued'airacher  la  Lune  aux  dents,  i,  Meilleurs  de  lu- 
iticen:  prennent  ceitc  matière  à  coeur.  Car  la  chair  &:  le 
far. g  vous  aueugic  (î  fort,  que  vous  ne  craignez  Dieu  ne 
diab!e,pour  predicanon  qu'on  vou^  facc:dout ,  comme  di- 
fou  nollic  Seigneur  aux  luifs,  vous  mourrez  en  voflic  or» 
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igaeil  &  vaine  gIoire,fi  vous  n'en  faides  pénitence. 

Et  fur  ce  propos(mes  damcs)auons  à  vous  demander,  fil 
vous  eft  polTibledc  complaire  à  Uieu,  Scdeltre  fauuees,» 
faire  ce  qu'il  vous  prohibe  &  dcfend.  Non  véritablement: 
&  faut,vueillez  ou  non, que  vous  dcllortillôniez,  defchau- 
UefounlTiez  ,  dcrcteZjC' cft  a  dire,ne  portez  plus  en  aiflts  de 
chauuefouriSjOU  en  façon  de  rcts,voz  clieui:ux,par  lefquels 
prétendez  prendre  diaboliquement,  &  enfiler  les  hommes, 
pour  rafsaher  voftre  defordonné  apperit:  ou  bie<i  que  vous 
Ibyez  perdues  &  damnées  :  Car  indubitablement  ce  vous 
cft  vnechofe  defendaeau  vieil  &  nouueauTeftarnent.  Et 
(i  le  Roy  l'auoit  ainfi  ordonné  ,  il  faudroit  bien  que  le  dC- 
(lez:  mais  pour  commandement  que  Dieu  vous  face  ,  vous 
n'en  ferez  autiechofe,  ains  vous  mourrez  (  comme  dit  eft) 
en  voftre  inobcdience  &  fuperbe,par  cefte  mondanité,  qui 
vous  abufej^ire  &  qui  vous  rend  (1  laides  &  abominables 
à  regarder ,  que  fi  vous  fçauiez  comme  cela  vous  meHIîed, 
vous  y  mettriez  pluftoft  le  feu.que  de  les  moDftrer,pour  la 
mauuaife  grâce  qu'ils  vous  donnent .  Et  pleuft  a  la  bonté 
de  Dieu,  qui!  fuft  permis  à  toutes  perfonnes  d'appeiler  cel  • 
Jes  qui  les  portent,paillardes  &  putains, à  fin  de  les  en  corri-  <^ran(îe  în- 
geriO  Dieulhelas,en  quel  malheureux  règne  fommes  nous  i;amic  aux 
lombez?  de  voir  vne  telle  deprauité  fur  la  terre  que  nous  ^'"^^^^ de 
voyoDSjiufques  à  porter  en  l'Eglife  les  mirouers  de  macule  porter  le^ 
pcndans  furie  ventre.  Qu]on  1  île  toutes  les  hiftoues  diui- »"»ro^r  P^* 
nes,humaines,&prophancs,il  ne  fetrouu^^ra  point,  qu- les  ^-int  f"/ 
impudiques  &  meretrices  Icsayent  iamais  portez  en  pu- leur  vétrc» 
blic,iufques  à  ce  io'.ird'huy  ,  que  le  Hiabic  eft  defchainé  par 
la  France  :  ce  qui  eft  encore  plus  dcteltable  deuant  Dieu  8c 
deuantles  hommes, que  toutes  les  autres  abominations. Et 
conibic  qu'il  n'y  ait  que  les  Courtifans,&Da  noifelcs  maf- 
quees,qui  en  vfent,fi  eft-ce  qu'auec  le  temps  n'v  aura  bour- 
geoifenychambricre(comme  elles  font  dés  à  prefcnc)  qui 
par  accouftumancc  n'en  vueille  porter  Et  bref,  la  terre  eft 
maudite  pour  l'abondance  des  péchez  ,  &  .principalement 
des  pères  &  meres,qui  portent^comme  (ht  auors)  'eurs  en- 
fans  à  U  mort,  par  trop  les  cherir,flrîct?r  &  amigoarder  :  de 
fortequ'à  voirce  iourd'huy  marcher  les  filles  &  ùmmes 
parla  villv»,il  fcmble  q-ielaterre  ne  (  )itdig  lede  les  porter, 
eaûc eu  leur  contenance  orgueilleufcSjfit^r.s  Sccontentes  de 
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leurs  per(bnncs ,  &  femblablement  les  garçons  de  dix  à 
douze  ans,plus  malicieux  &hardis  à  iurer,&  fe  moquer  des 
gens  d'Ef^Iife ,  que  ne  furent  onques  les  quarante  &  deux 
enfans,  qui  furent  deuorez  des  Ours,  en  fe  moquant  du 
He^.i,     Prophète  Elifee:Par  lefquels  Ours  font  figurez  la  luxure  &c 
paillardife,  qui  mangent  &  deuorent  ladite  ieunelfe  ,  par  la 
négligence  Se  dormicion  des  fufdits  pères  &  mcres,qui  laif- 
fentioucr  &  folaftrer  leurs  fils  &  filles  auec  les  valets  & 
chambrières,  qui  les  excitent  à  toute  impudicité  &  vilenie. 
Ce  qui  nous  a  meu  de  mettre  icy  ce  Chapitre,&  pour  la  re- 
primende  âulfi  de  la  plus  hardie  menfonge  d'vne  feruante, 
&  faux  tefmoignage  d'vn  ieune  enfant  de  dix  à  douze  ans, 
dont  iamais  homme  ouyt  parler  .  Pour  lefquelles  chofes 
fupplions  derechef  tous  ceux  &  celles,  qui  ont  le  régime  &C 
gouueraement  de  ladite  ieunelTe,  fe  donner  garde  desin- 
conueniens  qui  font  aduenus  en  plufieurs  lieu^  a  fin  qu'ils 
pui(îent  profperer  en  TobeilTance  &c  crainte  de  Dieu  ,  &  à 
reiferrer  la  bouche  de  leurs  enfans,  fans  leur  bailler  le  vin  à 
commandement,  voire  &  les  tenir  ful>iets  plus  que  iamais 
à  raifon  de  la  malice  du  temps  ,  qui  nous  prefage  encore  de 
fi  grandes  douleurs  &r  ennuis  ,  que  tresheureux  feront  ceux 
«UL  ne  verront  les  tribulations  &:  calamitez ,  qui  fe  prefèn- 
tent  a  l'aduenir.Pour  aufquelles  chofes  obuier,e{l  de  gran- 
de uecenTitéles  chaftier  ,  &  tenir  fous  la  verge  de  corre- 
âion ,  fans  les  commettre  en  la  charge  de  ie  ne  fçay  quels 
bafteleurs,  qui  en  leurs  boutiques  (  ie  ne  dy  efcholes  )  font 
profefTion  de  1  :s  rendre,  ie  ne  dy  Chreftiens  &:  bien  endo- 
drincz,  mais  meneftriers  &  plaifanteurs  des  dames .  C'eft 
qu'au  lieu  de  leur  enfeigner  comme  il  faut  fcruir  à  Dieu,  ils 
leur  enfcignent  à  feruir  au  monde,  leur  enfeignant  comme 
il  fiut  danfer,baller,  iouër  du  rebec,  harper,  iouër  aux  car- 
tes,dets  ,  &  autres  folies ,  qui  fe  commettent  en  tels  raaga- 
fins ,  a  la  grande  ruine  de  la  ville  &  pays ,  où  telle  chofe  fc 
commet ,  &  que  nommerois  ^  n'eftoit  que  i'ay  bonne  efpc- 
rancc  que  le  magiftrat  y  pouruoira ,  &  autres  qui  en  ont  la 
chaige.  Et  puis  alfeurer ,  que  c'eft  vne  reigle  générale ,  que 
toute  ville,où  il  n'y  a  ordre  ne  difcipline  régulière  ,  tombe- 
ra en  ruine  &i  defolation.  Outrcplus ,  pour  ce  que  plufieurs 
font  rufiens  &  vagabons  ,  par  la  fréquentation  de  mauuai- 
fes  compaigniesjils  nousfemblc  aduis  (fauf  meilleur  lUgc- 
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fcîcnt  que  le  noftre  )  que  trefbon  feroic ,  que  Meffieurs  de 
îuftice  fîlTcnt  conucnirpardcuant  eux  ,  tous  enfans  perdus 
&  defbauchez,pour  leur  faire  eflire  vn  eftat,&  les  contrain- 
dre d'y  refider  &  vacquer,rur  peine  des  galleres:&  oii  ils  fe- 
roient  trouuez  fans  rien  faire,  &  infradeurs  de  cefte  Joy, 
Zes  punir  à  la  rigueur  ,  pour  feruir  d'exemples  aux  médio- 
cres &  petits^Et  ce  faifant ,  feroient  contraints  d'eftre  gens 
de  bien  parforce,&  de  fe  ranger  à  raifon  :  de  forte  qu'il  n'y 
auroit  tant  d'enfans  perdus,ne  de  batteurs  de  paué,  comme 
il  y  a  par  tout  le  Royaume  de  France, 

De  U  trop^andefamdiartti  ^  liherti  donnée  tmy.fer" 
uxns  o^femantes. 

C  H  A  p.      I^. 

'Eccefian-iquCjchapitre  dixième  dit ,  Que  tout 
luge  prudent  &  vertueux  conduit  &  ^ouuer- 
ne  fagement  le  peuple  qui  eft  fous  fa'chargfc, 
&  que  tel  qu'eft  le  pafteur  &  raagiftrat  d'vnc 
ville  &  citéjtels  font  les  habitans  d'icellerAuf- 
û  quels  font  les  nlaiftres  &  maiftrelfes  d'vne  maifon ,  tels 
font(ou  doiuent  eftre  )  les  feruans  &  feruantes  .  Car  s'ils 
font  fondez  en  l'amour  &  charité  de  leurs  prochains,  ils 
auront  foin  &  cure  de  bien  les  noiirnr,&  inftruire  comme 
leurs  propres  enfans  ,  &:  ne  leur  permettront  faire  ne  dire 
aucune  chofc  qui  foit  contre  l'honneur  de  Dieu  &  leurfà- 
iut.Et  fî  vous  nous  did:es,que  auiourd'huy  ils  font  fi  fuper- 
bcsS:  orgueilleux.qu'on  n'en  peutiouir,  il  ne  s'en  fautef^ 
meruciller  ne  elbahir, à  raifon  de  la  trop  grande  familiarité 
&  liberté  que  vous  leur  donnez, laquelle  eft  caufe  du  mel- 
pris  &  contemnement  qu'ils  font  de  vos  perfonnes:  fuyuâc 
vn  prouerbe  qui  dit,que  N tmiafamUiarUM  panttontemptum, 
Etpour  cefte  caufe  ne  leur  deuez  permettre  de  fortir  vn 
Teul  mot  de  leur  bouche,  (\  on  ne  parle  à  eux,&  principale- 
ment deuant  vous:mais  les  tenir  en  fubiedion  &  crainte , 
comme  s'ils  eftoientvoftres,&  aimer  leur  profit  &  fanté, 
ainfiquededroideftes  obligez  &tenuz:  A  f  exemple  & 
imitation  du  bon  Centurion,  qui  fut  au  deuant  de  noftre 
Seigneur,le  prier  pour  la  guarilon  de  Ton  feruiteur, qu'il  ap- 
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pclloit  Con  cnfant,ainfi  qu'il  eft  efcrit  en  faintft  Matthieu^ 
chapitre  hui6tieme,&  en  S.Luc  ftptieme  :  poui  monftrer, 
que  les  maiftres  &  maidreHes  doiuent  aimer  leurs  femans 
&  feruanres  comme  leur  fang/uyuaut  le  commandemeuc 
Afatth.  11.  de  Dieu,  (]ui  dit,Tu  aimeras  ton  prochain  comme  roymer- 
me.Mais  tant  s'en  faut  que  vous  obferuiez  ne  gardiez  ce 
précepte,  qu'au  lieu  de  les  traiter  &  nourrir  ,  quand  ils  fon: 
malades,  vous  les  chafTtz  &  mettez  hors  de  la  maifon,com- 
me  pauures  mercenaires  eftrâgiers,  fans  auoir  aucû  efgard 
De  refpedla  lamaladie  qu'ils  ont  prife&gaignee  à  voftre 
feruice:qui  eft  vnpeché,qui  crie  &  demande  vengeance  à 
Dieu.Car  félon  la  loy  diuine  &  humaine,  tous  maiftresôc 
maiftrefles  font  tenus  de  leur  fubuenir  à  leurs  infirmitez 
de maladie,comme  ils  voudroient  qu'on  leur  fift.  Et  pour- 
ce,Meflîeurs  les  marchands  &  bourgeois,  qui  en  auez  fous 
voftre  charge,  mettez  peine  d'en  acquitter  voftre  confcic- 
ce,fans  reget  ne  reproche  de  voftre  pain ,  qu'ils  mangent  à 
la  peine  &  Tueur  de  leur  corps,  en  fupportant  les  petite» 
fautes  qu'ils  peuuent  faire  par  ignorance,  fans  crier,  braire, 
ne  tanfer  comme  font  plulieurs  bien  fouuent  ,qui  contre 
Dieu  &  taifon  les  vexent  &  tourmentent  (j  fort ,  qu'ils  ne 
fçauroient  auoir  gardé  vnferuiteur quinze iours:  deforrc 
&  manière,  que  bien  fouuent  font  contraints  de  faire  leurs 
befougnes  cux-mefmes,  tant  font  fafcheux  &  difficiles  à 
contenter  &  feruir:  Ce  qui  eft  aucunefois  caufe  que  lefdirs 
feruiteurs  deuiennent  mauuais,&  inobediens  aux  chofes 
^u'on  leur  commande:dont  ils  font  auiourd'iiuy  tant  or- 
gueilleux &  rebclles,qu'ils  aiment  mieux  aller  au  cagnard, 
que  de  trauailler  &  feruir:  tefmoin  vne  infinité  de  pauures 
garçons, &  filles  perdues, qu'on  voit  de  iour  en  iour  courir 
par  les  rues,faute  de  corredion  &  douce  remonftrance  ,  & 
par  mefme  moyen  plufieurs  chambrières  de  bonnes  mai- 
fons  ftduites  &  corrompues  par  les  valets  &  feruiteurs  do- 
meftiques,quiiouent  de  beaux  ieux  en  l'abfencc  de  leurs 
maiftres  &  maiftrefTes.Ce  qui  leur  caufe  bien  fouuent  fai- 
re beaucoup  de  larrecins,ccmme  il  s'eft  trouué  en  quelque 
maifon  de  parmy  le  monde  depuis  peu  de  temps  en  çà,  par 
ce  que  la  paillardife  ne  va  iamais  fans  kdiâ:  larreciu. 
D  G  ne,  iMclfieurs  &  dames, aufquels  ces  Ictij-cs  s'addrclTents 
pour  y  mettre  oïdie,pourrhonncui  de  Dicu,nepcrmcuea$ 
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ique  îe  moins  cjue  vous  pourrez,  à  vofclits  feruitcurs ,  filles 
&reruantes,confabulerenfemble,&fecjueftrezdu  lia:  les 
fteres  d'auec  les  (œurs,pour  la  promptitude  &  vigilance  de 
refprit  de  fornicationjCjui  excite  ladideieunefle  à  s'effor- 
cer de  corrompre  iufqucs  fur  leurs  nourrices,  comme  récite 
monfieur  faindt  Grégoire,/"  DiuUgu^de(jU(idamptitro  noutn^ 
ni^qutnutricem  fuam ^r.utdattit ^dc(\uoy  auons  parlé  cy  dcf- 
fus:qui  eft  vn  fi  merueillcux  cas,que  n  ofons  le  déclarer  en 
François.tantia  chofe  ci\  incompiehenfible  &  énorme  Ce 
que  Dieu  permit,pour  defcouurir  la  paillardife  de  la  nour- 
rice,qui  abufoitdudic  enfant:  &  ce  qui  vous  doit  grande- 
ment efmouuoir  à  les  feparer  les  vns  des  autres,&  à  ne  leur 
donner(comme  dit  auons)trop  grande  liberté  ne  familia- 
rité enuers  vos  perfonnes:  Mais  en  toute  diligence  mettez 
peine  de  les  tenir  en  obeilTance  &  crainte,  &  principalemét 
vofdites  filles,qu'elles  n'ayent  à  deuifer  ne  tenir  aucun  pro- 
pos à  vos  fadeurs  &  (eruiteurs  domeftiques,par  ce  que  l'e- 
fprit  eft  prompt,&  la  chair  fort  foiblc  &  débile.  Vous  aufîî 
feruans  &  feruantes  ,  fuyuez  &  prenez  leconfeil  de  Mon- 
fieurfain<fT  Pierre,quidit,  Vous  feruiteurs  &  feruantes,  ^  j>^j^^; 
foyez  fubiets  a  voz  raaiitres  &  maiilrefies,  &  vous  rendez 
obeiifans  à  eux  en  toute  crainte,honneur  &  dile(5lion  ,  non 
feulement  aux  bons  &  modeftes,mais  aufii  aux  rigoureux 
&  rebelles,par  ce  que  l'obedicce  eft  tant  aggreable  &  plai- 
fante  à  Dieu  &  aux  hommes,que  noftre  Seigneur  luy-mcf- 
me  s'eft  faiâ:  obedient  lufques  à  la  mort.  Ce  que  vous  re- 
commande aufli  Monfieur  S.Paul  aux  Colofllens,  Seaux  ç^j^i» 
Ephefiens,oii  il  dit,Seruitcur5,obcinez  à  vos  maiftrcs  chai'  ^pi,gr^^ 
nels  en  crainte  &  tremblement  de  les  offenfer  ,  auecvne 
fimplicité  de  cœur ,  ainfi  comme  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift.Outreplus  dit  à  Timothée:Que  tous  feruiteurs  (  die   *   '^'  * 
il)quifontfousleiougde  feruitude,  ayent  ceftaduis  &  o- 
.pinion,que  leurs  maiftres  font  dignes  de  tout  honneur  ,  à 
fin  que  le  nom  de  noftre  Seigneur  &  fa  dodrine  ne  foicnt 
blafphemez.  Nous  dcmonftrant  par  ces  propos,  que  tout 
feruiteur,qui  ne  porte  honneur  &  reuerence  à  fon  maiftre, 
blafpheme  le  nom  de  Dieu,&fa  do£liine,qui  leur  commâ- 
de  de  les  honnorer  &  feruir.  A  raifon  dequoy  les  fupplions 
neftre  plus  fi  orgueilleux  &  rebelles  enuers  eux, comme  ils 
oacdc  couftumc  d'eftr(;;mais  qu'en  toute  crainte,amour  & 
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diIe<3:ion  ils  lesreuerent  àhonnorent/ayuant  cecoinma- 
dement(leDieu:&par  mefme  moyen  les  fufdits  maiftres 
&  mailtrelFes  prendre  de  fi  près  garde  a  leur  mirTnage ,  que 
les  marefchaux  de  leurs  boutiques  ne  meinent  ferrer  leurs 
mulets  à  la  forge  de  l'hofpital,  &  abbreuuer  à  la  grande  ri- 
uiere  de  luxure  &  paillardife.Car  il  y  avericablement  beau- 
coup d'enfans  de  maifon,  &  mauuais  reruiceurs,qui  ne  font 
autre  chofe  les  feftes  &  Dn-nanches  ,  que  de  ferrer  lefdites 
mules  aux  cabarets  &  tauernes  dudithofpitahde  forte  que 
plufîeurs  pauures  marchas  font  tous  esbahis,qu'ils  fe  trou- 
uent  à  la  foire  du  fafran,  par  leur  négligence  &  mergarde. 
Ce  que  nous  auons  bien  voulu  efcrire  en  ce  petit  Chapitre, 
fans  fouler  l'honneur  des  petits  enfans/eruiteuis  &  feruan- 
res,qui  n'en  feront  fcandalifez,ne  marris,  mais  en  pourrôt 
faire  leur  profita  falur. 

Ecpourr'entrer  à  noH-re  propos  de  l'Empereur  Marc 
Aurele,  dont  nous  auons  parlé  cy  deuant,  vn  iour  il  appel- 
la  fa  femme  &  fa  fille,  &  leur  fit  vne  leçon  de  grand  frui(ft 
&  remonftrancCjdifant,  que  les  bonnes  &  vertueufes  filles 
ne  doiuent  ignorer  l'honneur  &  obeilîance  qu'elles  doiuêt 
à  leurs  mères,  ne  les  mères  femblablement  la  forme  &  ma- 
nière de  bien  conduire  &  gouuerner  leurs  filles:  ce  qui  eft 
iufte  &  raifonnable.  Car  c' eft  (  dit-il  ;  vne  grande  iniure  à. 
la  raere,  quand  il  faut  que  le  père  chaftie  fa  fille, Scvne  gra- 
de vergongne  au  père,  quand  la  mère  chaftie  le  fils:  par  ce 
que  de  droit  commun  la  correction  du  fils  appartient  au 
père,  &  celle  de  la  fille  à  la  mère,  pouraeu  que  tous  deux 
loientviuans.  Mais  tant  s'en  faut  auiourdhuy  ,  que  cefte 
loy  foit  obferuee  &  gardée,  que  lefdits  pères  &  mères  ne  fc 
foucicnt  des  fils  ne  filles,  ams  leur  fuftit  feulement  de  les 
tenir  braues,  &  nourrir  de  viande  corporelle,  comme  les 
oifeaux  &  beftes  fauuages  font  leurs  petits. 

O  pauure  Royaume  de  France,  iamais  la  ville  de  Rome 
ne  fut  tât  à  déplorer,  pour  auoir  perdu  fcs  bôs  Magiftrats, 
&  Gouuerncurs  de  fa  Republique,cômc  tu  es  auiourd'huy, 
d'auoir  lai/fé  le  confeil  de  tes  fain<fts  Pères,  &  anciens 
Doreurs  de  lEglife  Catholique  &  Romaine.Car  des  aulli 
toft  que  la  bonne  dodrine  d'iccux,&la  difciplinc  régulière 
£*.4.c.5.  de  tes  enfans,  ont  commencé  à  défaillir,  aulli  a  commence 
W  iuftice  à  fc  corromorc  &  décliner,  ainû  qu'a  dit  Efdras: 
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Au  dernier  temps  iniuftice  multipliera,  accopaignec  d'iu- 
contiaence  :  de  forte  que  iamais  le  peuple  ne  fut  fi  altéré 
de  lafoifdeiuftice,  qu'il  fera.  Et  vne  région  demandera 
à  fa  prochaine  région:  N'auez  vous  point  veu  paiîer  quel; 
ques  luges  par  vollre  pais,  qui  facenc  raifon  &  iuftice  à  va 
chacun?Non(diront  ils)  nous  n'en  cognoilTons  point.Bref, 
la  malice  du  monde  eft  fi  grande,  que  noftredit  Royaume 
f'en  va  renuerfer  c'en  detÙis  deiTous,&tout  par  le  défaut  de 
iu(Hce,&:  correction  principalement  de  ladite  ieunefle,tant 
corrompue  &  deptauee(comme  dit  auôs)qu*au  lieu  qu  vn 
père  fouloit  eftre  fuftîfant  pour  le  régime  &  gouuernemct 
de  vingt  ou  trente  iîls,  &  vne  mère  pour  trente  filles,  ce 
iourd'Tiuy  trente  pères  font  bien  empefchezde  gouuerner 
vn  fils,  &c  trente  mères  vne  fille:  tant  font  orgueilleux,  fu* 
perbes  &  inobcdiens.  Le  père  de  prefent  porte  les  chauffes 
de  trois  ou  quatre  francs:  &  le  fils  de  dix,  douze,  quinze,  & 
vingt  efcns.  Le  pcre  va  par  ville  à  beau  pied  fans  lance, 
crotté  Se  mouillé  comme  vn  pauure  gueux  :  &  le  fils  mon- 
té fur  la  grofie  mule.  Le  père  a  gaigné  les  biens  à  la  peine 
&  fueur  defon  corps:  &  le  fils  les  defpend  en  ieux,  feftins, 
&  banquets  entre  grands  feigneurs  &  dames.  Le  père  ap- 
pelle fon  fils  MonUeur,  &  Monfieur  a  honte  de  l'appcller 
fon  père.  Le  père  à  la  fin  de  fes  iours  f  en  va  (  pofiîble  )  en 
l'éternelle  damnation  ,  pour  les  fuldits  biens  mal  acquis,ou 
pour  le  moins  ,  au  feu  de  purgatoire:  &  ce  pendant  Mon- 
fieur le  fils,  au  lieu  de  fonner  les  cloches,  fait  fonner  le  ca- 
bourin  ,  &  tourner  les  broches,  fans  dire ,  Pater  »o/?er,nc 
,^<<em.ir*<<,poULlefdits  defunds. 

O  mal-heureux  &  miferables  pères ,  qui  tant  aimez  la 
chair  &  le  lang  de  réprobation  !  &  ne  penfez  vous  qu'il 
vous- faut  mourir,  &  que  vous  participerez  aux  peines 
délies  pour  les  ofFenfes  &  péchez  de  vofdits  enfans,qui  dé- 
pendent de  voftre  origine  &  fource  par  voftre  incorredio 
&  négligence?  Véritablement  vous  en  porterez  la  folle  en- 
chère, &  en  rendrez  conte  deuant  Dieu. 

O  règne eftrange,  6  temps  delTaifonné,  abondant  en 
to  ute iniquité!  Helas  que  voyons  nous  auiourd'huy  par 
les  rueSjfinon  gens  inhumains  &  fanguinaires, montez  fur 
coches  &  grands  chcuaux,  à  tous  hauts  bonnets,  efleuez 
CQ  orgueils  ambition^  p  relis  à  battre  ou  tuer  le  plus  hô- 
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îBc  4e  bien  de  ce  monde,pour  vn  Ouy  ou  Nenny,  voire 
fans  aucune  reprchenfion  de  luftice:  de  forte  &  manière 
^u'au  lieu  que  les  mauuais  garfons  d'ulFenc  craindre  les 
luges  &  Magiftracs,  eux  les  craigncnr.  Ec^veu  tel  d.'faftrc 
&  abomination  fur  la  terre,  il  n'elt  plus  poflTiblc  que  puif- 
iîons  euiter  ne  efchapper  la  main  de  Dieu  II  n'y  a  poiiit  de 
faute  en  cela,  qu'il  rufciiera  piuftoft  les  pierres  a  nous  fai- 
re la  guerre,  que  de  nous  donner  paix,  tant  pour   'nerefie, 
que  pour  les  grands  blafphemes,  &  autres  exécrables  pe- 
chei,  qui  régnent  en  noftredit  Royaume:&  principalemct 
l'orgueil   &  auarice,  qui  commandent  aufdits  pères    Se 
mères  de  fe  damner,  pour  efleuer  &  colloqucr  les  enfans 
de  perdition,  aux  fieges  d'ambitioa  &  vaine  gloire,  donc 
grande  malédiction  leur  eft  donnée  par  le  Prophète,  di» 
Epût,^,       fànt:  Maledidion  foie  à  vous,  mefchans  auaricicux,  qui 
alfemblez&ioignez  maifon  fur  maifon, champ  furchimp, 
lant  qu'il  n'y  ait  plus  place  ne  lieu  qui  ne  fort  a  vous.  Vrus 
miferables  gens  auares  &infatiables,habiterez  vous  tous 
feulsfurla  terre?  n'en  aurez  vous  iamais  alfezî  Si  aurez 
veritablemenr,  leiourde  voftre  vifitation,  que  h  more 
"VOUS  ferrera  les  déts,  pour  leceuoir  éternel  iugement  de 
DieUjdes  fauffes  acquifitiôs  &rapines  quauez  vfurpees  fur 
_^,_  vos  pauures  fubietSjfermiers  &:  debteurs, pour  marier  vos 

/;'"  fils  &  filles  aux  grâds, orgueilleux, &  fuperbes  du  môde,fâs 

regarder  à  la  fin  ôccôlômatiô  de  voftre  vie,oiiilvous  fau- 
dra rédre  côte  de  leur  fâe^qu'auez  fuccé  iufquesa  la  derniè- 
re goutte.HelasItantféfaut  que  fuiuiez  la  dodrme  de  ce 
grand  Philofophe  Lycurgue ,  lequel  fit  plufieurs  loix  &  or- 
donnances aux  pères  &  mères ,  qui  auoient  enfans  à  gou- 
uerner  :  &  entre  les  autres  défendit ,  qu'à  leur  vie  ne  a  leur 
mortn'euflentà  dôner  ne  a  laifTer  à  leursfilles  aucun  bien 
ne  doc  pour  les  maritr,à  fin  d'cuiter  à  l'auarice  de  plufieurs, 
qui  les  marchandoi^^nt  comme  la  chair  à  la  boucherie,  & 
qu'homme  viuant  n'euft  efgard  à  la  richefie  ne  à  la  beauté, 
mais  feulement  à  leurs  bonnes  mœurs  &  vertus:  voire  oc 
n'eftoit  loifiblenc  permis  de  contraûer  aucun  mariage, 
fans  preuue  fufHfante  de  leur  bonne  vie  &  conucrfation: 
ce  qui  contraignoit  lefdites  filles  eftre  humbles,  vertu'ufi-s 
&  fages,  pour  acquérir  &  gaigner  leur  m3riage,par  k  boa 
bruit  S:  icnommce  de  leurs  pcrfonnes.  Mais  au  lieu  qu* ca 


IIVUB     $EPTI£MI.  éoy 

ce  temps  là  les  vicieufes  &  mal'apprinfes  (  tant  riches  fut 
icm  dlcs)t:ftoienc  refufees  &  delailiees  de  chacun,  ceiour- 
d'huy  les  plus  impudiques  &  mal-viuante$  font  les  mieux 
rcccuc:>  &:  collo«.]uees  entre  les  grands  ,  pourueu  cju'elles 
aycnidcquov  faire  bouillir  le  pot ,  encore  qu'il  n")  ait  au- 
cuiu  biautc  ne  pcrfcâion  :  dont  piuficurs  fe  marient  pour 
l'abondiince  dt-  gi  ai. db  biens  &  nchcJlVs,  les  autres  pour 
le  plailir  de  la  chrtii.Cc  que  Monfieur  S.  Hicrome  reprouuc 
grand*,  meut, 6.  àxi ,  Qm  tous  ceux  &  celles  qui  fe  marient 
pour  la  concupifceice  charnelle,tont  vrays  adulteres:parcc 
que  i''ilspouuoiei!t  accomplir  leur  dcfir&  affedion  lubri- 
que par  auire  moyen  que  par  mariage  ,  ils  tomberoient  au 
pcchv*  de  fornication.  Et  pource  (  dit  il  )  que  l'intention  de 
telles  gensnvft  poui  l'honneur  du  faind:  Saciemem  de  ' 

mariage, ne  pour  la  multiplication  du  genre  humain,mais 
fc  ultnKnt  pour  le  plaifir  de  ladite  chair ,  cela  les  rend  adul- 
tères deuant  Dieu  Et  outreplus  dit,  Que  toutes  vierges 
font  pucelles,mais  que  toutes  pucelles  ne  font  pas  vierges: 
comme  plufieurs, qui  fontcorrompues  de  volonté,  lefqucl- 
les  ont  fenty  l'aiguillon  de  la  chair ,  &  conlènty  à  la  tenta- 
tion, Il  elles  eullent  trouuéles  occafions&  moyens  de  ce 
faiu.:cellesla  (dir  iljne  font  pas  vierges,  mais  fimplement 
pucellcs,pour  l'efFed  qui  ne  f eft  enfuyui.  Dont  toutes  per- 
ibnnes  doiuent  bien  euiter  &  reietter  les  tentations  ,  prin- 
cipalement ieui*es  filles  à  raarier,&fuir  banquets,ieux,dan- 
fes  &  fi ftins.cù  plufieurs  bien  fouuent  font  leduites  &  abu- 
fees.Car,comme  dit  le  Dodeur  preallegué  ,  lih.ftcundoéii' 
uerftt*  '  ofciJ.'dï«n^Celuy,  ou  celle,  qui  cftime  fréquenter  & 
verfer  es  lieux  des  délices  du  monde,  &  viure  en  volupté, 
faus  fe  fentir  d.s  vices  &  péchez  qui  en  dépendent,  il  fe  fe- 
<iuic&  abufe.Comme  les  ennemis  &  aduerfaires  de  noflrc 
Religion  ,  qui  ont  fréquenté  les  prefches  des  Prcdicansdc 
intnfonge  &i  abus  ,  qui  ont  efté  deceuz  &  feduits  par  leurs 
blar-diliemens  &douces  paroles,qui  induifent  grandement 
les  hommes  a  impieté, ainfi  que  dit  S.Paul:  Muliumproficiunt  i.  Tmùt.  u 
adtmpiet'A'.in  ,  ^  Cernioeorum  y t  cancer  ferpit  :  Ce  qui  les  a 
faid  tomber  au  péché  de  la  chair.Car  il  n'efl:  rien  plus  cer- 
tain ,  que  raro  h<erettcui  dii.gtt  calhtatem  .  Et  pOUrce  percs  ÔC 
mères ,  qui  auez  charge  d'enfans ,  pour  l'honneur  de  Dieu, 
•ç<juicez  er^  vodre  coofcicnce,  &  tenez  voz  filles  de  court. 


Tfaltu 


OETVRES       MORALES 

(ans les  laiffcr  courir  ne  villoterauxafTemblees  fcaïKÎaleîi- 
lès  &  mondaines  ,  principalement  en  ce  temps  mifcrable, 
que  tous  les  diables  sôt  defchainez  par  tout  noftre  Ro)  a>i- 
me  de  fiance,  qui  eft  autant  bigarré  d'cftrangcsnationS;, 
que  dediuerfes  opinions,  dont  nous  auons  contraint  no- 
itre  Seigneur  nous  donner  des  verges.  Car,  comme  on 
dit  en  commun  prouerbe  ,  celuy  qui  bien  avme  ,  bien 
chaftierce  qui  eft  tout  vray  ,&nefut  iamais,que  la  ver- 
ge de  corredionne  fuft  propre  &  neceflaireà  faire  mar- 
cher droit  toutes  créatures  ,  tant  fenfîtiues  que  raifon- 
nables.Et  combien  que  les  petits  enfans  foient  ignorans 
des  iugemens  de  Iufi:ice,fi  eft-ce  toutefois,  que  quand  ils 
pleurent  ou  crient,  &:  que  lepcrelcur  monftre  la.  verge,  ils 
cognoiirent&  entendent  fort  bien,quec'eft  pour  les  faire 
taire,  &s'appaifent.Lesbeftes  brutes  femblablement,qui 
font  lentes  &  tardiues  à  marcberjfi  on  les  picque  ou  frappe, 
elles  ont  vn inflind  de  nature,par  lequel  s'efl-orcent  &  dili- 
gentent  d'auanccr  leur  pas  :&  au  contraire,  les  hommes 
créez  à  l'image  &  femblance  de  Dieu, qui  font  admoneflez 
&  piquez  de  la  diuineiuftice,n'ycognoiirent  rien  :&  tant 
plus  font  vifitezôc  menacez, de  tant  plus  font  obflinez  & 
endurcis  en  leur  malice  inueteree,qui  eft  vn  miauuais  fîgne 
&prefage  depaix.  Car  fi  nous  eflions  tels  que  deuffions 
efl:re,nous  ferions  tous  fort  bien  noftre  proffit  de  ces  vifî- 
tations,&  dirions  comme  Dauid,  yirga  tua  ^  hacaltutum 
ij>fa  me  confolatafunt. 

^fciuoir  mon ,  s  il  eft  hon  c^faluhre  de 
ieufner  uufrintimj^s, 

C   H    A   p.     10. 

A  chaleur  naturelle  abonde  fort  au  Prin- 
temps: &pourcefte  caufe  cft-il  requis  de 
manger  d'auantagettoutefois  que  Neoco- 
mcnlistafchedeprouuer,  que  le  ieufne  de 
la  Quarantaine  ell  bien  inftituc  au  Prin- 
temps pour  la  fanté,  à  raifonqu'en  ccdic 
temps  noftre  chair  eft  plus  humide,à  caufe  du.  Hegme  af- 
fcmblc  enl'Hyuer  précèdent.  Or  eft-ilainfî,quciafaiin 
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tîl  profitable  à  toute  pcrfonnc ayant  la  chair  humide, 
par  ce  qu'elle  (klîcichc  &  confomme  telle  humeur  fu- 
perflue ,  encore*  c]ue  ce  foit  ^^ar  accident .  Parquoy  atten- 
du que  le  flegme  abonde  au  Printemps  ,  &quelerang 
croiftjôc  fe  dilate  lournellement  dedans  les  vaifleaux,  Aui- 
ccnne  veut,qu'cn  cedit  temps  on  rongnc  quelque  chofe  de 
rordinaire,à  fin  d'cuitcr  trop  grande  rcpletion.Et  defaiâ:, 
Galeiî  ne  prend  point  la  couftume  de  ceux,  qui  pour  vne 
manière  d'euacuation  endurent  la  faim  vn  lour  de  chacun 
mois.  Plus  outre,le  labeur  &c  exercice  doit  précéder  la  refe- 
étion:  mais  le  vray  temps  de  s'exercer  au  Printemps ,  eft  le 
jnidy, félon  Galen.Parquoj  s'enfuit  bien, qu'à  ceux  qui  ont 
difné  après  midy,ne  refte  temps  pour  foupper,finô  la  nui<fV, 
après  que  tout  efl:  couché:  veu  mefme  que  Galen  reque-  Gaîenrc-' 
roit  fix  heures  pour  digerervn  morceau  de  pain-.ioinâ:  aruf^  qucroit  nx 
fi  que  le  Printemps,pour  cftre  temperc,eft  propre  ,  &  fort  heures 
idoine  aux  tuacuations  &  purges:  Mefme  que  nature  fcf-  pour  dige- 
force  d'euacuer  fes  humeurs  vicieufcs  de  toutes  les  parties  rer  vn 
du  corps,  voire  iufques  aux  plus  profondes,  &parainfi  le  morceau 
corps  reprend  fa  force  au  Printemps.  En  cedit  temps  aufll  de  pain, 
on  tire  du  fang  artificiellement,de  peur  que  la  chaleur  d'E-  Le  prin- 
ftéfuruenant  ne  vienne  foudainement  à  efpandre  &  dif-  téps  pro- 
perfer:dont  fenfuyuent  plufieurs maladies  .Etpource  di-  pre  aux 
loûle  bon  Hippocrates,de  ceux  qui  font  fains  ,  que  ceux  purges, 
qui  ont  befoin  de  fe  faire  ouurir  la  veine,ou  de  fe  purger,le  Qu'il  eft 
doiuent  faire  au  Printemps. Et  de  fon  opinion  eftoic  Egi-  bôauprin* 
neta,commandant  le  vomiffementjla  purge  ,  &  la  faignée  téps  fe  fai- 
audit  temps:lefquelleschofes  toutefois  peuuent  beaucoup  re  ouuiir 
plus  nuire  aux  fains,  que  ne  font  les  ieufnes  &  abftinences,  la  veine, 
lefquels  feuls  pcuucnt  gua  ir,  &  fans  danger.  La  faim  aufîî 
\uyde  également  tout  le  corps,mais  par  accident,  &  non 
de  foy.  Car  puis  qu'elle  eft  priuation  ,  elle  ne  peut  remplir 
ny  vuyderdcfoy:toutefoisqu'illa  faut  bien  longuement 
endurer,auant  qu'elle  puiffc  faire  ade  de  purge  :  &  à  ccfte 
caufe  elle  eft  perilleufc.Car  par  longue  faim ,  la  vertu  ne- 
cefTairement  fc  debilite,&  s'engendrent  humeurs  acres,  bi- 
lieufes,  &ameres:donts'enfuiuent  plufiturs  extorfîons  Sc 
&mordications  d'eftoniach,inquictudc,priuation  de  fom* 
meil,retention  d'cxcremcns,  &  finalement  tous  eicrcmens 
tn  font  faicts  plus  acres  &:  mordicans. 
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Z/€f^XH9ir-  mon,  fi  Ufiim  efi  mortelle  k  t'hommCé 

C   H  A  p.      II, 

Lioecîitjquela  faim  n'eftoit  point  mortelle 
luanc  le  repcieme  iour:EcGalen  fft  d'opinion, 
jueiaraais  homme  ne  mouruc  par  faute  de 
Tiangcr:autremenr  (dit-il)  les  animaux  eftans 
xTauilezaux  cauernes  tout  le  long  de  l'hyuec 
fans  boire  &  fans  manger  ,  ne  pourroient  vjure  ny  durer. 
Ce  cjiie  toutesfois  ils  font,  comme  on  voit  par  expérience, 
à  caufe  que  parleur  oifiuecé  &  leur  endormiiremêc,&  pour 
auoir  le  cuir  fort  dcnfe  &  ferré,  rien  ne  fe  perd  de  leur  fnb- 
ftaace,qui  mérite  d'eftre  reftauré  par  alimens.  Mais  quand 
le  cuir  eft  rare  &  Iafche,il  fe  faid  grand'  perte  &  grande  e- 
uacuation,  laquelle  veut  eftre  reftaureeiô:  fil  vient  a  fe  re- 
ferrer par  oidueté  &  par  froidures  ,  le  froid  ne  luy  nuira 
Vnquidam  point.Ainfi  fut  trouuc  à  Venife  vn  quidam,  qui  leufna qua- 
ieufncqua  ranteiours  tous  entiers,fans  boire  &  fans  manger,  lequel 
rate  iours.  eftoit  d'habirude  froide,  &  intérieurement  farcy  dcgros 
flegmes, froids  &  vifqueux,&  auec  ce  il  auoit  les  pores  fort 
conftipeztcombien  que  Melfire  Hierome  Cardan,  Méde- 
cin Milannois  ,  homme  de  grand  fçauoir  ,  &  d'efpiit 
admirable  ,  foit  d'opinion  ,  que  la  caufe  de  ce  ieyfne 
fuft  quelque  humeur  melancholique  .  Ce  qui  ne  lem-» 
ble  eltre  vray-femblabIe,pour-autantqu^  communément 
fhumeur  melancholique  prouoque  fappetit  ,  à  raifon 
de  fon  acetofité.  On  trouue  d'autres  exemples  aux  hi- 
ftoriens:  comme  vn  homme  du  temps  de  Boccace,aux  ba(^ 
fes  Ailemaigncs,  qui  fut  l'efpace  de  trente  ans ,  fans  pren- 
dre aucun  aliment  par  la  bouche:  ce  qui  nous  Icmbleroit 
incredible,  fansla  confirmation  que  nous  en  auons  d'vnc 
infinité  de  tefmoins,  qui  l'ont  les  vns  efcrit ,  les  autres  veu 
de  l'œil. Frère  Nicolas  de  Saxe,  SuyfTede  nation, a  der^eu- 
ré  vingt  &  doux  ans  en  vn  defert,  &  a  continué  en  telle  ab- 
flinenceiufqucsàlamort,  (ans  donner  aucun  aliment  ou 
nouriuure  a  fon  corps.  Ce  que  Damafcene  prouue  par 
plufieurs  raifoas  pouuoir  eftre  pofl'ible,  &  félon  nature, veu 
que  pluficurs  animaux  font  aux  entrailles  de  la  terre,  &  de- 
meurent cachez  par  pluficurs  mois  &  années  fans  aucua 

aliment. 
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aliment .  Encore  dit  on  auiourd'huyjCjue  les  Scythes  fe  cô- 
ciennent  douze  iours  fans  manger,  tftans  foulagez  de  la  , 

vertu  de  quelque  herbe,  qu'ils  liennét  enclofe  en  leur  bou- 
che. Du  temps  de  Loys  Empereur  ,  &  Pafchal  Pape,  l'an 
du  Seigneur  813.  aduint  qu'vne  pucelle,  aagce  de  douze 
ans,  au  territoire  de  Tulle,  après  auoir  receu  le  iour  de 
Pafques  la  facrce  Communion  ,  premièrement  s'abftint 
de  pain  l'cfpace  de  dix  mois,puis  de  crois  ans,  fans  manger 
&  boire  .  Voyez  vn  antheur,  dit  en  La:in  Giraldus  Bucol-  Pourquoy 
dianus,  d'vne  pucclle  de  Spire,  terre  Impériale,  qui  palFa  ceux  qui 
fon  aagefans  boire  &  manger,  en  Tan  1541.  Mais  fi  on  de-  ieufnenc 
mande,  pourquoy  ccft,  que  ceux  qui  ieufnent,  font  vo- font  tour- 
lontiers  tourmentez  de  foif  :  C'eft  pourauiant  que  le  ieune  mentez  de 
dcffeiche,  &  que  la  foif  cft  appétit  d'humidité,  foif» 

Pe U  Croix,    C h  A  P.    il. 

*Vnc  des  rufes  ordinaires  de  Satan,  ennemy       r  j  c 
capital  de  noftre  falut,  eft  d'introduire  fon  ^"^^  °^^* 
impieté  fous  le  mafque  de  religion,quand  il  îf  ",  ^?.^^^" 
ne  peutauanceràface  defcouuerte.  Ayant      .'5  f  ?" 
donquesproietténousofterlefalutaireba-l^^^^    ^    * 
ftondela  Croix, &   en  abolir  du  tout  la  Sr^^J^^* 
mémoire  ,  il  crie  par  la  bouche  de  fes  Agens,  que  c'eft  grâ-  ,  ^    '^J.^^ 
de  irreligion,  &  faire  tort  à  Dieu ,  auquel  fenl  piecifement       ^1  ^"^y 
appartient  vénération,  d'adorer  vn  gibet,  &  s'en  feigner 
de  la  marque  pour  affeurance  :  comme  fi  vn  bois  fcc,&  ne 
f^ay  quelle  gefticulation  fuperftitieufe  auoient  aucune  ef-  Que  ce  ne 
ncace  diuine.  A  tels  gluaux  le  diable  prend  les  âmes  vola-  eft  d'au- 
ges, qui  ne  daignent  examiner  les  chofes  à  loifir.  Car  fi  tels  ionrd'huy 
haftiueaux  auoient  l'arreft  de  recerchervn  peu  les  panchar-  qu'a  efté 
tes  de  l'irréprochable  antiquité>ils  verroient  au  Soleil, qu'a-  introduite 
dorer  la  fainde  Croix,  &  s'armer  du  ligne  d'icelle,  n'eft  fu-  l'pdora- 
perftition  moderne,  comme  faulTemcnt  dogmatizent  les  tiô  de  la 
Miniftres,  ains  vne  couftume  de  longue  main  enuieillie  de  Croix. 
i'Eglife  Chreftienne  .  Plufieurs   fiecles  auant  la  paffion  Oracle  de 
du  Sauueur, la  Sybille  adora  la  Croix,  liiy  chantant  celaSybille 
beau  vers:  touchât  la 

O  bois  heureux  fO  tresheureux  lebo'ù^  QïQlx, 

Oà  DieufifA  étendu  ^utlquefoit, 
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Conftantin,  trefgrand  &  trefchreftien  Monarque,ayauc 
pardiuin  adaerdllement  prins  la  Croix  en  Ton  enfeigne, 
luv  ficdrelfer  vne  tente  à  part, en  laquelle  il  fe  retiroitfou- 
uent  pour  faire  fcs  prières  deuant  ce  vénérable  trophée  de 
noftre  viclorieufe  rédemption. D'auantage  fa  trefpie  &  de- 
uote  mère  Hélène  fe  tranfportaiufqu'en  lerufalem,  pour 
y  cercher  auec  indicible  foucy  la  vraye  Croix  adirée  :  dont 
elle  porta  partie  à  fon  fils,  lailTant  le  refte  enchafle  riche- 
ment ,  pour  eftre  reueré  au  temple  bafty  par  elle  en  la  pia- 
ce,ou  ce  précieux  ioyau  fut  trouué.  Que  fila  Croix  ne  mé- 
rite autre  reuerence  que  les  contumelies  des  hérétiques, 
grandement  fabufoit  Hélène,  &  lebenoift  Euefque  Ma- 
caire,de  tant  fe  peiner  i  la  recouurer:  Et  Dieu  mefme  bailla 
grand  argument  d'idolâtrie,   guerillanc  vn  malade  par 
l'atouchemenr  d'icelle,  pour  leur  faire  cognoiftre.  Mais 
que  refpondront  noz.  Euangeliftes  nouueaux  à  ce  que  l'on 
lit  de  l'Empereur  Iulian  ?  lequel  n'eftant  encore  du  tout  de- 
Diables       praué ,  ainfi  qu'il  afliftoit  à  l'inuocation  d'vn  Necroman- 
chaflez  par  ciê,  voyant  les  diables  venir,  ne  fe  peut  garder  de  faire  le 
1  Empe-       figne  delà  Croix,  fuyuantlacouftumedes  Chreftiens  cf- 
reur  Iulian  frayez  :  tellement  qu'il  gafta  tout  le  myftere,  d'autant  que 
en  vertu  du  jç^  diables  f  enfuyrent  à  toute  bride  ,  &  n'oferent  parler, 
figne  de  la  Yous  trouuez  en  Theodoret,  comme  du  temps  de  ceft 
Croix.  Empereur ,  les  Payens  reprindrent  en  vn  banquet  certains 

Pailage  de  Chreftiens  repucezapoftats,  de  ce  que  auant  boire  ils  fai- 
Theodoret  foient  encore  la  Croix  fur  les  hanaps ,  comme  ils  fouloiéc 
premier  que  d'auoir  renoncé  la  foy  Chreftienne.  Sozome- 
ne  en  outre  vous  apprendra,  comment  faint  Donat,  fai- 
S.Donaten  fantlefigne  delà  Croix, &  enfemble  crachant  en  la  gueu- 
vertudu  11' leduraerueilleuxDragonde  Chamegephyres,  qu'à  peine 
gnedela      huid  paires  de  bœufs  traînèrent  mort,  il  luy  fit  fiir  le  châp 
Croix  occit  perdre  la  vie.  Demandez-en  d'abondant  à  Ladance ,  per- 
le Dragon,  fonnage,  es  efcrits  duquel  on  doute  à  bon  droit  laquelle 
excelle,  ou  l'eloquéce,  ou  la  pieté.  Ce  ne  luy  fera  nouueau- 
té,qu'onfecroife  le  front,  attendu  qu'en  fon  liure  qua- 
trième il  parle  ainfi  :  lefus  Chrift(  dit-il)efl:cndic  fes  mains 
en  la  Croix,   &  compalla  le  monde:  pour  monftrer,  que 
L'initiaiio  toute  forte  dépeuple,  tant  du  Ponant,  que  du  Leuant,  fe 
«iis  Chic-    retireroit  fous  fes  ailes  ,    Ôi.  receuroit  en  fon  front  ce  ligne 
ftiens.         uefgiAnd  &  fublirac .  En  quoy  Ladance  touche  l'ancien- 
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ne  initiation  des  Chreftiens  par  le  fîgne  de  la  Croix  :  com- 
me appert  en  la  conuerfion  d'vn  fubtil  Philofophe ,  vaincu 
au  Concile  de  Nicee  par  vn  bô  homme  d'E  uefque  illettré, 
duquel  auons  par  cy  deflus:  &  encore  par  letermoignagc 
de  Saind  AugulHn,liure  cinquième  De  la  manière  de  cate 
chizer:  &  par  celuy  de  S.  Ambroife,au  liure  où  il  traite  De 
ceux  qui  font  initiez  es  myftercs,  Parquoy  cefTent  les  hé- 
rétiques de  plus  décocher  leurs  vaines  calomnies  contre  le 
bois ,  auquel  toutes  les  armes  de  l'Empereui  Licin  ,  ny  de  .. 

Satan  mefme,  ne  peurent  iamais,non  pas  nuire,  mais  refi-  .  ^^^^^F^ 
fier:  &  lequel  iufques  au  iugement,  corne  prophetiza  fort  ^^^^^^^^^* 
bienlaSybille, 

Des  bons  tarmeure  &  la  yiefera^ 

JFItèrt  au  mondain  qui  s'en  ojfenfera. 

De  la  figure  de  la  Croix.' 
s'il  e^  permis  défaire  le  figne  de  U  Croix* 

C  H  A  p.     13. 

Vifque  nous  fommes  encor  fur  le  propos  de 
la  Croix,voyons  fil  eft  permis  aux  Chreftiês 
d'en  faire  la  figure  en  quelque  manière  que 
ce  foit:&  nous  eftant  permis  fil  nous  eft  loi* 
fible  de  radorer,c'efl  à  dire  de  luy  faire  hon- 
neur &  reuerence.  Surquoy  nous  difons  que 
toutainfi  ,  que  les  vrais  Catholiques  ne  mettent  point  en 
difpute  ce  qui  eft  obferué  en  l'Eglife  vniuerfelle:  ainfi  nous 
faut  il  eflre  prefls  à  refpondre  de  noflre  faid  aux  ennemys 
d'icelle ,  lefquels  femblentbien  en  ce  temps  eftre  ennemys 
delà  Croix  de  noflre  Seigneur.  Ce  que  nous  déplorons 
auec  faind  Paul .  Or  les  argumens  qu'ils  amènent  font 
prins  du  premier  commandement,par  lequel  ils  difent,qu'il  PhUip.j] 
lîous  eft  exprelTcment  delfendu  de  faire  figne  ou  figure  de 
la  Croix,puis  que  toute  fimilitude  efl  defîendue.  Etpareil-  Exoi. 10^ 
lement  cil:  dcffendude  luy  faire  honneur,  &  que  ce  que 
nousfaifons  enfaifantlefignedela  Croix, ne  fcit  que  pour 
chalfer  les  mouches.  Et  quand  nous  refpondons  que  nous 
le  faifons  en  fouuenançe  de  la  Croix ,  &  de  la  mort  de  no- 
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ftre  Scigneiîr,ils  répliquent  galantement,ce  leur  femble  :  Si 
voftre  pcrc, cillent-lis, voftre  Seigneur,ou  quelque  autre  vo- 
ftre  grand  amy,auoit  tfté  perdu, voudriez  voushonnorer 
fon  gibct:ne  le  brufienez  vous  pas  pluftoft ,  à  celle  fin  qu'il 
n'en  fut  iamais  mémoire  ?  E:  pourceque  ceTontles  raifons 
qu'ils  allèguent  &:  prekhent  au  pauure  peuple,  delquelles 
la  première  prinfc  del'Efcricure,  iemble  tftie  plusvrgente: 
ReTpcnce    Nous  difons  que  Dieu  n'a  pas  defFendu  ablolu'ement  de 
à  1  srgumét  faire  des  images,  mais  a  deffendu  d'en  faire  tant  feulement 
precedani.  pour  les  adorer  comme  Dieux  ,  ainfi  que  fera  rcmonftré 
plus  particulièrement  au  difcours  des  images  .  Et  qu'ainfî 
foit  ,  que  le  ligne  de  la  Croix  ait  elle  faict  par  les  premiers 
Chreltiens  ,  lefquels  nous  ont  ordonné  de  le  faire  en  mé- 
moire &  (oauenance  delà  Croix  5c  mort  de  noftre  Sei- 
gneur, &:  qu'au  feul  figne  d'icelle  les  mauuaisefprits  fea 
foienc enfuis,  &  ayentcfté  faidcsplufieurs  autres  chofes 
merueilleufes  par  la  puifsâce  dcDieu, lequel  a  môftré  par  là 
^     .  .     I  combien  ce  lîgoe  de  la  Croix  îuy  eft  agreable,pui3  que  fon 
,     '       plaifir  a  efté  dcluy  donner  fi  grande  vertu.  Saind  Matcial 
'^'        efcnuant  aux  Bourdeiois  ,  lïc  dit-rl  pas  ainfi  ?  La  Croix  du 
^'  '  SeignL-ur,auquel  vous  auezcreu,vray  Dieu  &  fils  de  Dieu, 

retenez  la  toufiours  en  l'entendement,  en  la  bouche  ,  &  en 
figne  ,  de  ce  figne  de  la  Croix, lelon  le  tefmoignage  qu'en 
V'«nyf.         £3^-r^  fainâ:  Denys  Areopagite  dilciple  de  faind  Paul,  au  li- 
^noopa.  de  ^^-g  delà  Hiérarchie  Ecclefiaftique, en  aeftévTé  désle  com- 
Xtcl.  hier,     mancement  au  Baptefme  ,  il  dit  ainfi  parlant  de  celuy  ,  qui 
vint  a  eftre  baptifcjapres  que  les  Diacies  l'ont  delpouillé  de 
fes  habillemens,  alors  les  Prellres  apportent  l'huile  delà 
fainde  vnction  ,  &  celuy  qui  prefide  (  il  entend  l'Euefque) 
commande  de  l'oindre,  &  del'arroufer  de  l'eau  ,faifantle 
figne  de  la  Croix, par  trois  fois:&  le  baille  aux  Preftres  pour 
BaJilMJe    le  iauer  en  tout  fi^n  corps.  S.  Balile  efcrit  en  conformité  de 
fptr.  ian,       cecy.  Qjji  ,dic-il,  a  enfcigné  par  efcrit  defigner  de  la  figure 
(h.inj,  de  la  Croix  ,  ceux  qui  ont  efperance  au  nom  de  noftre  Sei- 

gneur lefus  Chrift -^  Oyez  le  vous  prie  qu'en  dit  S.  Augu- 
ftin.Qujrft-ce,  dit-il ,  que  tous  recognoilfent  le  figne  de  la 
Ju^up,         Croix  dt  Chrift  ?  Car  fil  n'eft  faid  fur  le  front  des  fidelles^ 
hom.ô^.in     ou  fur  l'eau  mefme  ,  quand  ils  font  bnptifez ,  ou  fur  Ihuile 
Jou»,  duquel  ils  font  oinds  &  crefmtz  ,  ou  fur  le  iacrifice  duquel 

ils  font  nourris,  il  ne  le  fai(^riçn  parfaidcmcnt  de  telles 
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diofes.Tertullian  qui  eftoit  long  temps  auparauânt,  ne  die  Tertul  dt 
il  point  qu'à  chacun  pas,&  mouuement,à  chacune  entrée  &  cor,  mil, 
ilîtie,au  velhr,au  chauller,aux  bains, à  la  table,a  la  lumière, 
au  li£l, au  ficge,en  toute  conuerfation, nous  frottons  le  frôt 
«lu  fignede  la  Croix.  Damafcene  dit  qu'elle  nous  a  efté  Damafce, 
<lonnée  pour  maïquo  fur  le  front, comme  la  Citconcifion  à  lih,^,de 
IfraëljCar  par  elle,nou<;  qui  fommes  fidelles ,  fommes  diffe-  Orthofii, 
rens  &feparezdes  infidclles.  Sainâ:  Hierome  efcriuantac  n. 
Demetriade,donne  la  raifon  pourquoy  f eft  remparé, dit-il,  Hieton.  ai 
fouucnt  ton  front  du  figne  de  la  Croix,  à  fin  que  i'extermi-  Demetr, 
Dateur  d'Egypte  ne  trouue  place  en  toy.  Regardez,  en  Eze- 
chieljCe  que  Dieu  dit  à  l'homme  veftu  de  lin  :  PalIe  ,  dit-il, 
parle  milieu  delà  Cite  au  milieu  deHierufalem,  &:fay  vn 
{îgnedcThau  furies  fronts  des  hommeSjquigemiHent ,  & 
foufpirent  pour  toutes  les  abominations  qui  fe  font  au  mi- 
lieu d'icelle.Et  peu  apres:Tire7, dit-il  jiufquesà  la  defconfî- 
ture  l'ancien,  &  l'adolefcentjla  vierge,le  petit  enfant ,  &  les 
femmes:  mais  vous  n'approcherez  pas  de  tous  ceux, fur  \tÇ- 
<3uels  fera  le  /îgne  de  Thau  ,  &  commencerez  à  mon  fan- 
^hiaire.Or  cefte  lettre  de  Thau  dernière  en  l'alphabeih  des 
Hebrieux,auoit  anciennement  la  figure  de  la  Croix,  &  d'i- 
celle  vfent  encor  les  Samaritains.  Mais  que  dit  l'Ange  ea 
l'ApocalypfeîNe  nuifez  point,ditiI,  à  la  terre ,  ny  à  la  mer, 
ny  aux  arbre*s,iufques  à  ce  que  nous  lignions  les  feruiteurs 
de  noftre  Dieu,cn  leur  fronr.Ditcs  moy  de  quel  figne,n'eft 
ce  pas  le  fîgne  de  la  Croix  ,  figne  &  vray  e  marque  de  tous 
les  feruiteurs  de  Dieu.  Saind  Hierome  dit  ailleurs,  que 
Paule  eftant  bien  près  de  la  mort ,  tenant  le  doigt  à  la  bou-     .  '^'''"'•"* 
che,faifoit  le  fignede  la  Croix  fur  fes  leures  :  &  que  Paul  le  '*'*^""'  • 
premier  hermite ,  ayant  veu  dedans  le  defert  vn  monftre  à 
demy  homme,  &,demycheual  ,  que  les  Poërcs  appellent 
Hippocentaure,  arma  fon  front  du  figne  falutaire  de  la 
Croix.Autanten  feit  Hilarion,ainfi  qu'en  fa  vie  le  recite  le 
jnefmc  antheur.  Car  après  qu'il  eut  ouy  plufieurs  cris  e{^ 
pouuantables  ,  qui  le  vouloient  eftonncr ,  à  fin  qu'il  fe  par- 
tift  du  defert,  &  qu'il  eue  entendu  que  c'elloient  desmoc- 
queries  des  ^iables,ayant  mis  les  genoux  en  terre  ,  il  feit  le 
iigne  de  la  Croix  de  Chrift  en  fon  front ,  &  ainfi  artpé  d'vii 
tel  morion,&  du  corfelet  de  la  foy,il  combatoit  contre  eux 
loue  couchéjdcfixât  de  voir  ceux  qu'il  auoit  horreur  d'oiiir. 
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îIcfcritavfTi  là  dedans,  qu'après  la  mort  de  lulian  l'Apo 
ftat ,  il  furuint  au  monde  vn  tel  tremblement  de  terre ,  que 
les  mers  en  defborderent  fi  tref-fort ,  qu'il  fembloit  que 
Dieumcnaçartd'enuoyer  vn  autre  delugc.Ce  que  voyans 
les  habitans  de  la  ville  d'Epidaure^&  que  les  bruyantes  va- 
eues  de  la  mer  eftoient  hautes  comme  des  montaignes, 
ils  curent  peur  que  toute  la  riue  n'en  fuft  couuerte  ,  Se 
que  leur  -ville  n'en  fufb  du  tout  fubmergée.A  caufe  dequoy 
ils  fe  retirèrent  au  bon  vieillard  Hilarion  ,  &  comme  mar- 
chands en  bataille, le  meirent  à  la  riue.  Alors  il  feit  trois  fi- 
gnes  de  la  Croix  dedans  le  rable,&  après  eltendit  fes  mains 
contre  la  mer:&:  ce  faicT:,il  n'eil  pas  croyable  de  dire  com- 
bien eftoit  grande  &  bruyante  la  hauteur  d'icelle,  laquelle 
f  arrefta  au  deuant  de  luy,&  comme  courroucée  de  tel  em- 
pefchement,  s'en  retourna  en  fa  place.Et  Ci  vous  ne  voulez 
croire  à  ce  qu'en  dit  vn  fi  dode  ,  &  fi  grand  perfonnage  : 
,     ^»        oyez  ie  vous  prie,lcs  excellentes  vertus  de  la  figure  de  la 
Mm\  ,-„  croix  >  pfclchees  par  Taincl  Chryfoftome  ,  en  l'Homélie 
Aïlth  cap  cinquantecinquieme  fiir  le  feizieme  chapitre  de  fainft 
Matthieu,  Ce  figne,  dit  il,  a  au  temps  pairé,&  de  noftrc 
temps  ,  ouuert  les  portes  fermées.  Il  a  eftaint  la  force 
du  venin  ,  il  a  reprimé  la  fureur  des  beftes  fauuages , 
cruery  les  morfures  mortelles  des  ferpens.  Car  s'il  a  rom- 
pu les   portes  d'Enfer  ,  &  ouuert  les  portes  des  Cieux: 
S'il  a  rcnouuellé  l'entrée  de  Paradis,  &  couppé  les  nerfs, 
&les  forces  du  Diable  ,  pourquoy  eft-il  de  merueille, 
fil  a  furmonté  les  venins,  les  cruelles  beftes,  &  autres  cho- 
fes  femblables  î  Ceftc  Croix  a  faicl  que  les  Diables  font 
mcfprifcz  des  hommes  ,  &  non  point  efpouuantables  .  Et 
en  vn  autre  lieu,efcriuant  contre  les  Gentils,il  dit,La  Croix 
qui  eftoit  auparauant  maledivftion  ,  &  abomination  ScCi- 
crne  du  dernier  fuppUce  ,  cft  faicle  maintenant  plus  noble, 
que  ne  font  les  diadèmes  &  couronnes.  Car  la  tefte  n'eft 
point  honnorée  de  la  couronne  de  Roy,  comme  elle  eft  de 
la  Croix,  pourautant  qu'elle  eft  beaucoup  plus  digne  de 
tout  honneur:&  tous  ceux  qui  l'auoient  en  horreur  aupa- 
rauantjfont  à  prefcnt  foigneux  d'en  auoir  la  figure:laqucllc 
fe  tiouue  parmy  les  Priuces,parmy  les  fubiccls  ,  parmy  les 
hommes,  &  les  femmcs,parmy  les  vierges ,  &  mariées,par- 
my  les  cfclaucs,&  lîbres.Brcf,tous  fe  fignent  d'elle,  la  met* 
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tans  fur  le  plus  noble  de  noz  membres:car  elle  efl  figurée 
tous  les  iours  fur  noftrc  front ,  comme  fur  vne  colomne, 
ainfi  elle  reluift  en  la  cable  fainde,aux  ordinations  qui  fe 
fontdesPreftreSj&auxmyftercsdela  Cène  du  corps  de 
Chrift.Elle  fe  voit  célébrée  par  tout,aux  maifons,à  la  place, 
au  defert,aux  collines,aux  vallées,  en  la  mer ,  aux  nauires, 
aux  ifles,aux  Hds,aux  robbes,aux  armes  ,  aux  chambres, 
aux  banc]uets,en  la  vailTelle  d'argent  &  d'or,aux  perles,aux 
peindures  desmurailles,aux  corps  des  animaux  malades, 
aux  corps  qui  font  aflicgez  des  Diables.  En  temps  de  guer- 
re,en  temps  de  paix,  de  iour ,  de  nuicl ,  aux  affemblées  de 
plaifir,aux  ordres  des  moynes;tant  cmbraffent  treftous  ce 
don  admirable,  à  qui  mieux  mieux. Si  ie  ne  craignois  eftre  ///^y^;,«,^i 
prolixe,i'y  adioufterois  encores  ce  qu'il  en  dit  d'auantage  ^ 
Zà  mefme,&  en  autres  lieux:mais  faindl  Hierome  efcriuant 
à  Lete,ne  dit-  il  point,que  les  eftédars  des  genfdarmes,fonc 
les  enfeignesdela  Croix?&quela  peinture  du  gibet  falu- 
taire,orne  Ja  pourpre  des  Roys,&  les  pierres  precieufes  qui 
font  en  leurs  diademesrEt  fi  vous  n'eftes  encores  contens 
de  tant  de  vénérables  tefmoins,  qui  preuuent  que  dés  le 
commencement  du  Chriftianifme,ron  a  faid la  figure  de 
la  CroiXjVoire  parmy  les  myfteres  de  noftre  Religion  ,  en 
cous  lieux  &  en  toutes  nations.  Etfi  vous  voulez  dire  que 
c'eft  mal  fait  de  la  fairc,prenez  vous  en  à  Dieu  qui  l'a  fai- 
te,&-  monltré  a  l'Empereur  Conftantin  U  fus  au  Ciel, pour 
le  tirer  de  fidolatrie  des  dieux  à  fon  feruice ,  félon  qu'ice-  £^^rçJy  i^ 
ïuy  Conftantin  l'atteftaauec  ferment  à  Eufebe  mefme,qui  ç  ia^„f 
Tefcrit  ainfitVn  iour,  dit-il, après  midy  fur  le  foir ,  il  veit  de 
fes  yeuxjle  trophée  de  la  Croix  au  delfus  du  Soleil ,  où  il  e- 
ftoit  efcrif.Tu  vaincras  en  ce  figne:  ce  que  toute  fon  armée 
veit  pareillement.  Et  après  qu'il  fut  endormy,  lefus  Chrift 
luy  apparut, enfemble  auec ce  qu'il  auoit  veu  au  Ciel,  & 
luy  ordonna  qu'au  pourtraidt  de  celle  figure,  il  en  portaft 
vne  autre  pour  fa  deffence,  aux  combats  &bataillcs.  Et 
qu'après  le  lendemain  au  matin,  l'ayant  dit  à  fes  amis.il  en- 
uoya  quérir  des  orféures,  pour  luy  en  faire  vne  femblable 
d'or,&  de  pierres  precieufes  bien  taillées,  laquelle iceluy 
Eufebe  affeure  d'auoir  veue  après  qu'elle  fut  faidlc ,  &  en 
fai(fl  la  defcription:  y  adiouftant  d'auantage  ,  que  l'Empc 
rcur  en  vfa  toufiours  depuis  aux  guerres.Et  quelque  temps 
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après  àlafemblancedecclle  là  vne  autre  en  fut  portée  au 
deuant  dcsLeG;ions:&  cju'àl'occafion  de  telle  vi(lon,lEnï- 
pereur  fc  fcit  Clncftien.Ccs  chofes  ne  vous  femblent  elles 
point  merueilleufes,&  telles  que  vous  ne  pouuez  nier,  fans 
démentir  impudemment  Conftâcin,  &  tous  noz  anceftres, 
quilontainfi  atteftéiufcjuesauiourd'huydemain  en  main. 
Croyez  vous  poind  que  le  fiene  de  la  Croix  fera  au  Ciel , 
quand  noftre  Seigneur  viendra  faire  fon  iueement,  d'autâc 
Hlattl^'     queluy-mefmeadir,Alorsapparoifl:ra  reilendard  du  fî!s 
<lerhomme,entendant  delà   Croix  félon  rimerpretatioii 
des  faincls  Dodeurs,&  de  toute  l'Eglife  JAais  la  figure  de 
la  Croix  n'a  pas  efté  faite  feulement  en  la  terre  &  au  Ciel, 
depuis  la  paffion  de  noftre  Seigneur ,  mais  auparauant  a- 
uoit  efté  faide  par  les  Patriarches  de  l'ancien  teftamenr. 
Confiderez  en  quelle  forme  lacob  donna  là  benedidioa 
àEphraimj&:  ManafTé  enfans  de  fon  fils  lofeph,  ne  meit-il 
fes  mains  en  Croix.Et  quand  les  enfans  d'Ifrael  combac- 
toiét  foubs  lefu  fils  deNaue,  leur  General  Moyfe  ne  prioit 
il  hauflant  les  mains  au  Ciel  en  forme  de  Croix .  Sur  quoy 
7  (l'ttt  in       ^^"^  pouuez  lire  luftin  Martyr,  au  Dialogue  qu'il  a  faidt 
j-flp^  auecTriphon,od  il  dit,quetant  que  les  mains  de  Moyfe 

'  fouftenues  par  Aaron,retenoien:  la  figure  de  la  Croix,  le 

Num  -»  I.     peuple  eftoit  fort  &  vainqueur,&  au  contraire  qu'il  eftoit 
vaincu  aulTiioft  que  la  figure  cefioit.Leferpent  qui  fut  ef- 
Jearf  leuéau  defert,quefignifioit-il  par  le  tefmoignage  mefn>e 

de  lefus  ChriO:  ;Pourquoy  donc  auec  vous  tant  en  horreur 
le  figne  de  la  Croix,  de  laquelle  les  vertus  font  innumera- 
blesîNe  vous  fuffit  il  point  qu'elle  chafîe  les  Diables?  Sou- 
uienne  vous  que  lulien  l'Apoftac ,  qui  l'auoit  en  horreur 
comme  vous, voyant  vn  grand  nombre  de  Diables  venuz 
audeuantdeluy, à  l'inuocation  d'vn  Magicien, fut  con- 
traint de  faire  en  fon  front  le  figne  de  la  Croix:&  que  lors 
iceux  Diables  voyâs  la  figure  du  trophée  de  leur  Seigneur, 
Hifloire  &  Te  fouuenans  qu'ils  auoient  efté  vaincus ,  efuanouyrcnc 
Tripart.  foudainemenc,ainfi  qu'il  eft  efcric  en  l'hiftoire  Tripartite , 
liure  fixicme  chapitre  fecond.Il  eft  aufsi  dit  d'vn  luif ,  qui 
n'ayant  point  foy  en  la  Croix,toutefois  s'arma  de  la  figure 
d'icelle  ,  eftant  d'auanture  contraint  de  fe  retirer  vne  nuidl 
au  Temple  d'Apollo,oùfetrouua  vne  trouppe  demalings 
clprits'.k  Capitaine  defqucis  commanda  de  chercher  qui 
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eftoitceluy  quiauoicprefuméde  coucher  au  Temple.  Et 
aucuns  d'entr'euxeftans  ariiuez  àluy,  &  le  regardans  de 
près ,  le  trouuerent  (igné  de  la  figure  de  la  Croix,  dont  en 
{■'efmerueillans  ils  encrent:  Ole  vaifTeau  vuide,  &  tou- 
îesfois  marqué ,  tellement  qu'après  auoir  ouy  leur  rapporr, 
toute  la  trouppe  des  malingsefprits  s'en  alla.  Eft  il  donc 
poflTible  que  vous  ayez  en  abomination  la  figure  de  la 
Croix,de  laquelle  les  vertus  sot  fi innumerables,puis  quel-  -ff  ^^^^  j^^ 
lechaiTe  lesdiables?N'aQez  vous  point  de  honte  de  dire  ^^^^j^^^ 
qu'elle  ne  fert  que  pour  chalTer  les  mouches,  *  attendu  la  ^^^-g^j^^ 
grande  vertu  que  Dieu  luy  auoit  donnée.  O  la  belle  raifon  |^^  diables 
que  vous  alléguez, quâd  vous  dites  qu'vn  fils  ne  doit  point  ^jgfquels  [^ 
faire  la  figute  du  gibet,  où  (on  père  a  efté  pendu,  à  fin  que  p^^^ce    cft 
la  mémoire  en  foit  perdue.  Certainement  file  père  ou  l'a-  ^^pcMé 
my  voflre  eft  more  au  gibet  pour  Tes  démérites,  il  vous  eft  ggi^ebub 
à  pardonner  fi  vous  abhorrez  leur  gibet,  &  la  figure  d'ice-  j.'g{^^  dire 
luy  ,  à  fin  qu'il  ne  vous  ibuuienne  de  leur  honte. Et  quand  j^^aiftrc 
bien  ils  kroient  punis  innocens ,  aufli  ne  vous  en  doibt  il  n^ouche. 
point  fouuenir,  à  celle  fin  d'en  laifier  à  Dieu  la  vengeance, 
qui  le  commande  ainfi.  Mais  le  Chreftien  qui  a  receu  en 
la  Crcixfon  falut,  qui  eft  le  plus  grand  bien  &  honneur  Luc.t*. 
quiluypourioitaduenir  ,ne  s'enfouuiendrail  point?  fera 
il  fi  ingrat  &  fi  mal-heureuxîMefmement  quâd  leSeigneur 
-j'ùluy  âfaitce  grand  bien,  luy  commande  tref-exprefTé- 
mentOL  joirfouuenancedefamort,  &  de  l'annoncer  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  vienne.Lailîez  donc,ie  vous  prie, telle  façon 
d'argument,  &  n'abufez  plus  longuement,  ny  vousmeC- 
mes,  ny  ceux  qui  penfent  que  vous  difiez  vérité .  Eftimez 
pluftoftque  c'eft  vne  horrible  menfonge,  forgée  en  la 
boutique  du  Diable,  qui  ne  peut  voir  la  figure  de  la  Croix: 
&  pour  cefte  caufe,  il  vous  a  perfuadé  de  ne  le  faire  point, 
&d'abbatre  celles  que  vos  pères  auoicnt  faites.  En  quoy 
vousauez  fait  iniure  à  noftre  Seigneur,  &  offencc  toute 
la  Chreftientéjdôtvous  auez  très-grande  occafion  de  vous 
repentir,  &  d'en  demander  pardon  à  Dieu  .  Et  pour  répa- 
ration de  voftre  faute,  r'eftablir  les  Croix, afin  que  les  ayat 
deuantles  yeux,  il  vous  fouuienne  plus  fouuent.  Se  incef- 
famment  de  la  mort  de  lefus  Chrift,Mais,direzvous,Nous 
ne  pouuons  fouffiir  que  vous  adoriez  la  Croix. 
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S'ilfutit  faire  honneur  à  U  figure  de  U  Croix. 

C   H  A  p.     2.4. 

^S^  vis  donc  que  nous  auons  monftr^  que  les 
ïij  Chrcftiens  doiuent  faire  lefigne  &la  fi- 
j'v^y  gure  de  la  Croix  ,  voyons  maintenant  f'il 
la  faut  adorer,ouluy  faire  quelque  efpece 
d'honneurrfurquOy  nous  deuons  confide- 
rerpour  le  moins,  &  tenir  pour  certain, 
qu'il  ne  la  faut  contemner  aucunement,&  que  noz  maieurs 
l'ont  ainfi  ordonné ,  dont  les  Empereurs  Theodofe,  &  Va- 
..     ulent,  enfeirentla  conftitution  efcrite  au  premier  liuredu 
*    ^  Code,  Comme  ainfi  foitjdifent  ils,  que  nous  ayons  grand 

foin  de  maintenir  toutes  les  chofes  de  Dieu, qui  eft  là  haut. 
Nous  ordonnons  qu'il  ne  fera  loyfible  à  perfonne  quel- 
conque,de  peindre,  ou  engrauer  en  terre ,  en  pierre ,  ou  en 
marbres  pofez  au  Soleil  le  figne  de  Chrift  noftre  Sauueur: 
ains  qu'il  fera  ofté  de  là, f'il  f  en  trouue  aucun  qui  y  ait  efté 
mis  ,  commandant  que  celuy  foit  condamne  en  groffes 
amendes  ,  qui  fera  le  contraire  de  noftre  ordonnance.  Les 
'  ^^""*'  Pères  ,  qui  furent  aiîemblez  après  au  Concile  tenu  à  Con- 

ConJtaiJ.  73.  jftantinopIc,au  Palais  appelle  Truie,  fous  l'Empereur  lufti- 
nian,n'é  difent  pas  moins:  ains  allèguent  plus  expreffe  rai- 
fon  de  leur  ordonnance.  Les  figures,  difent-ils  ,  delà  Croix 
que  les  aucuns  font  au  fol ,  &  fur  le  paué  ,  nous  ordonnons 
qu'elles  foient  effacées  &  oftées  entièrement,  à  celle  fin 
qu'eflans  foulées  par  ceux  qui  marchent  pardelTus,  il  ne 
foit  faid  iniureau  trophée  delà  vidoire.Qm  fera  le  con- 
traire, nous  ordonnons  qu'il  foit  excommunié.  Vous  pou- 
uez  donc  cognoiftre  par  ces  deux  conftitutions  faites  il  y  a 
plus  de  mil  ans, non  feulement  que  la  figure  de  la  Croix,  fe 
taifoitauparauant  en  tous  lieux  ,  mais  qu'elle  eftoitaulTl 
tant  refpeclée ,  par  ceux  qui  auoientla  charge  du  rcigle- 
ment ,  &  de  la  police  de  l'Eglifc ,  qu'ils  deffendoicnt  de  la 
mettre  en  lieu  où  elle  peufl  eflre  foulée  des  pieds  des  paf- 
fans,  ores  que  ce  fuft  fans  y  penfer ,  ou  fans  intention  de  le 
faire  parmcfpris.  Ccqueie  dyplus  volontiers,  à  celle  fin 
que  vous  recognoilTiez  d'auantage ,  la  griefue  oiFence  que 
vousaucz  faiàe  en  ce  Royaume  ,  depuis  feizc  ans  en  çà, 
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d'abbatreles  Croix  efleuéesaux  EglifeSj&en  la  campagne, 
pour  la  mémoire  de  la  paiTion  de  noftre  Seigneur  lefus 
Clirift  :  &  que  non  feulement  l'ancien  vfage  de  la  figure  de 
la  Croix  eit  necclfaire  à  vn  chacun  Chreftien,  mais  qu'il  la 
faut  aulTi  rerpeder  &  honnorer  pour  l'honneur  de  noftre 
Seigneur.Et  nous  faut  entendre  que  fi  nous  auions  du  bois 
delà  vénérable  Croix,en  laquelle  le  Sauueur  fut  pendu,  en  Damaf, 
û  grande  quantité  ,  qu'il  pcuft  feruir  pour  en  faire  d'autres 
autant  qu'il  en  feroit  de  befoin  à  toutes  les  Eglifes  du  mô- 
cle,nous  peu:  eftre  en  pourrions  eftre  contens,  fans  en  faire 
autre  figure ,  mais  n'en  ayans  point  nous  la  faifons ,  &  la 
mettons  au  Temple  honnorablement,&ne  l'adorons  point 
pourtant  comme  noftre  Dieu  ,  car  il  n'y  a  Chreftien  au 
monde,qui  croye  que  la  Croix  foit  Dieu,mais  en  la  voyant 
nous  adorons  d'auantage  celuy  qui  par  le  moyen  de  la 
Croix,adeftruit  l'Empire  de  la  mort,  &  lequel  a  effacé  &  ^»^of.i, 
ofté  du  milieu,  l'obligation  qui  eftoit  contre  nous  ,  par  dé- 
crets, &  l'a  fiché  en  |a  Croix ,  pacifiant  par  fon  fang  en  elle 
toutes  cho(es,foient  en  la  terre  ou  au  ciel. Or  combien  qu'il 
foit  ainfi  ,  toutesfois  il  y  eut  enuiron  huidl  cens  ans  palfez 
vn  nommé  Claude  Euefque  de  Thurin  ,  qui  fut  le  premier 
qui  prefcha  ,  &  efcriuit  qu'il  ne  falloit  adorer  ny  reuerer  la 
figure  de  la  Croix. Et  fes  argumens  eftoient  tels  :  S'ils  veu- 
lent, diibit-il ,  adorer  tout  le  boys  faicV  en  figure  de  Croix, 
pource  que  Chrift  a  efté  pendu  la  deifus  il  leur  conuient  /o„as  de 
adorer  plufieurs  autres  chofes ,  qui  ont  efté  touchées  de  la  ^^/^  ima^r, 
chair  de  Chrift ,  car  à  peine  a  il  demeuré  pendu  fix  heures  if  i  ç  i 
en  la  Croix,&  il  a  demeuré  au  vêtre  de  la  vierge,  neuf  moys 
Iunaires,&  plus  d'vnze  iours,  qui  font  en  tout  deux  cens  fe- 
ptante  fix  iours ,  c'eft  à  dire  neuf  moys  &  plus  de  fix  iours. 
Quj)n  adore  donc,difoit  il,les  pucelles  ,  de  tant  qu'vne  pu- 
celle  a  enfanté  Chrift ,  qu'on  adore  toutes  les  crèches ,  car 
aufli  toft  qu'il  fut  né,  il  fut  mis  dans  la  crèche.  QuV)n 
adore  les  vieux  drapeaux  ,  pource  qu'incontinent  qu'il 
fut  né  ,  il  fut  enuelopé  de  vieux  drapeaux  .  Qujon  ado- 
re les  naus ,  à  caufe  qu'il  nauigca  fouuent  dedans  les  naus, 
&  enfeignoit  les  peuples  dans  la  nacelle  :  il  dormit  en  la 
barque  ,  &  commanda  de  ietter  le  filé  du  cofté  droid 
de  la  barque  ,  quand  celle  grande  prinfe  de  poifTonsfut 
faite.Quon adore  auifiles  a&cs,  pourautant  qu'il  vint ea 
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Hierufalem  afiîs  fur  vn  afne.Quon  adore  les  aigfieaoîr,car 
ileftefcrit  d'eux:  Voicy  l'aigneau  qui  orte  les  péchez  da 
inonde,  mais  ils  veulent  deuorer  les  aigneaux  viuans,& 
adorer  ceux  cjui  font  peinds  en  la  muraille  .  Qi/on  adoïc 
pareillement  les  LyonSjCar  il  ell  efcritdeluy:  le  Lyon  delà 
race  de  luda  a  efté  vidorieux ,  la  racine  de  Dauid.  QiTon 
adore  les  pierres, car  quand  il  fut  ofté  de  la  Croix, il  fui  mis 
dans  vn  repulcbre  de  pierre.  Et  l'Apoftre  dit  de  Juy  ,  que  la 
pierre  eftoitChriftiiaçoit  eue  Chrift  ait  efté  appelle  Pier- 
re,Aigneau,  &  Lyon, par  figure  ,  non  point  proprement ,  & 
par  fignifîcation,  &  non  point  par  fubftance.  Quf^on  adore 
d'auanta^e  les  efpines  des  buillons  ,  pourautant  que  de  là 
l'on  meit  fur  fa  tefte  la  Couronne  des  efpines  ,  au  temps  de 
fa  pafTion  Q|£on  adore  les  rofeaux  ,  car  d'iceux  fa  tefte  fut 
frappée  par  les  foldats:fînalemét  qu'on  adore  les  lances,car 
vn  foldat  iuv  ouurit  le  cofté  de  fa  lance,  dont  fortir  fang  6c 
eau.Les  Sacremens,par  Icfquels  TE  glife  eft  formée,  ce  font 
les  argumens  de  Claude, dignes  vrayemét  de  luy,  c'eft  à  di- 
re, d'vn  qui  fe  bande  contre  la  Croix,  &  contre  le  conten- 
tement de  l'Eglife  vniuerfelle  Mais  pour  venir  au  comble 
de  fes  raifons,  ie  m'efmerueille  quM  n  adioufta  qu'on  ado- 
raftles  Diables,  puis qu'vn  diable  tranfporta  lefus  Chrift: 
'AÎAith,^,    enlafainde  Cité, &  le  meitfur  le  pinacle  du  Temple,  & 
puis  le  tranfporta  fur  vne  haute  montaigne.  De  forte  que 
fon  argument  euft  efté  :  Le  diable  a  touché  le  corps  de 
Chrift,  ille  faut  donc  adorer.  Mais  à  toutes  ces  folies  & 
blâfphemes  indignes  des  aureilles  d'vnChreftien  nous  ref- 
pondrons  ,  que  Dieu  n'a  point  honoré  les  afnes  du  myfte- 
rc  de  fa  rédemption,  ny  les  naus,ny  les  autres  chofes  cy 
deffus  dénombrées  .  Et  ne  leur  a  donné  aucune  vertu  & 
puifTance  de  chaiïer  les  Diables,  de  guérir  les  malades,  & 
hifciter  les  morts  :  &  ne  les  a  point  fait  voir  au  Ciel ,  com- 
me il  a  fait  la  figure  de  la  Croix,  qui  luy  feruira  d'enfeignc 
au  iour  du  iugement  :  &  que  ce  pendant  fert  de  marque  à 
tous  les  Chreftiens.  Aufquels,  félon  le  tefmoignage  des 
anciens,  a  efté  ordonné  de  la  faire  en  tous  lieux  par  tradi- 
tion Apoftolique,  &  de  l'honorer,  comme  trophée  de  ne 
ftre  Seigneur. Quand  donc  nous  baifons  la  figure  de  la 
Croix,ce  n'eft  point  pour  l'amour  du  bois,  ou  de  la  matiè- 
re dont  elle  eft  faite, mais  c'cft  pour  l'amour  de  Ie{usChiift 
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noftre  Seigneur.Ignoiez  vousquelacouftume  de  hiiCcsTona*  de 
le  liurc  dci'Euangile  ,  ne  foie  ancienne,  en  l'Eglife.  EacMlt.tm.it» 
baifant  doue  le  lieu  d'où  l'Euangile  a  tfté  reciré,  nous  Qn-^raf.UboZ» 
tendons  faire  honneur  à  nollre  Seigneur,  auquefila  pieu 
de  la  nous  faire  prefchtr,  &c  ne  le  ferions  point  fi  n'y  confî- 
derions  autre  choie  que  l'ancre,  le  papier,  ou  le  parchemin, 
mais  par  la  nous  prottftons  que  nous  croyons  &  confel^ 
fons  cftre  vray  tout  ce  qui  el^-  contenu  en  l'Euangile  .  Le 
luif  embraiTe  pour  ce  regard  la  loy  de  Moyfe  ,  en  grande 
reucrence  &  honeur:&  nous  au  feul  nom  de  lefus,  defcou-  '^^'  '/•*•- 
urons  la  teftejriechillons  le  genouil ,  non  point  pour  le  re- 
gard des  lettres  ou  des  fyllabes,qui  font&  compofent  ce 
Dom,  ny  pour  la  \oix  qui  va  par  l'air  en  la  prononçât,  mais 
pour  riionniurde  celuy  qui  nous  eft  (ignifîé  par  tel  nom 
iàiuâ-&  admirable,  &  le  luif  mtûne  porte  telle  reuerencc 
propre  au  nom  de  Dieu,cfcrit  en  quatre  lettres,qu*il  ne  l'o- 
fe  prononcer:ains  au  lieu  de  dire  Ithoua,il  dit  Adonai,  qui 
veut  dire  o.oitre  Seigneur,ou  noz  Seigneurs  feulemét  pour 
rhonuorer  d'auantage,tout  ainfi  que  les  Turcs  n'ofent  re- 
garder en  face  leur  Prince,le  voulâs  honorer  par  tel  moyé. 
Quand  dôc  nous  defcouurôs  la  tefl:e,ou  mettes  les  genoux 
en  terre  au  deuant  de  la  Croix, fi  nous  la  baifons  ,  fi  nous 
hauifons  les  mains  au  Ciel,que  faifons  nous  :  Nous  prote- 
ftons  qu'en  la  voyant,  nous  auons  fouuenance  que  lefus 
Chrill  tft  mort  pour  nous,fur  vne  femblable  Croix  .Que 
rous  croyons  en  luy  ,  que  nous  l'adorons  comme  noftre 
Dicu,ô«:  luy  faifons  hommage  de  noftre  feruitude.  C'eft  à 
lefus  Chrift  que  nous  addrclfons  les  yeux  de  noftre  foy,  Se 
la  penfée  de  noftre  cœur,  nous  l'adorons  d'vne  adoration 
intérieure, &  fpirituelle,car  l'extérieure  feule  ne  fert  de  rie, 
nôplus  que  nous  auos  dit,qu'elle  feruit  aux  Iuifs,quâd  ils  fe  Aiatth.  lu 
mirenc  a  genoux  au  deuant  luy  après  qu'il  fut  couronné  Luc.ix, 
d'efpines.  Ou  non  plus  que  le  baifer  de  Tudas  luy  feruit,  iEe^.i6, 
pour  autant  que  Dieu  regarde  au  cœur  d'vn  chaeun  .  Puis 
donc  qu'il  voit&  cognoift  que  ie  n'eftime  point  dedans 
mon  cœur, qu'en  la  Croix  y  ait  aucune  diuinité  :  &  que  ie 
ne  l'adore  point  comme  Dieu,  mais  que  tous  les  fignes 
d*humilité,d'hommage,&  d'adoration  que  ie  fay  par  de-» 
hors,mon  cœur  les  addre(Te&:  oft're  à  fa  diuine  maiefté  , 
Pieu  a  mon  adoration  aggieable,  cognoiflant  que  ie  n'ay 
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UUron.  »»  point  autre  Dieu  que  luy.SaindHierome  dit  quelaPaî!^' 
ejfita.  Paul,  le  qu'il  loue  tant,reftant  profternée  au  deuant  de  la  Croix, 
adoroitle  Seigneur,comme  fi  elle  le  voyoic  encorespenda 
làdefTusrmais  diraquelquvn,Ie  voyqucla  Croix  ell  ado- 
rée en  l'Eglife  folennellemcnt  le  iour  du  grand  Vendredy, 
l'on  s'adrelFe  à  ellejl'on  chante,Ie  te  faluë  Croix,  efperance 
vnique:  c'elt  vne  idolâtrie  manifefte.Efcoutez  donc,  vous 
qui  impofez  vn  tel,&  fi  exécrable  crime  à  l'Eglife  de  Dieu, 
&  recognoifiez  que  cefte  couftume  y  a  efté  introduire  par 
la  tradition  des  peres,il  y  a  fi  long  temps,qu'il  n'y  a  aucune 
Jonaihh.  i.  mémoire  du  contraire.Ainfi  l'attefte  lonas  Euefqued'Or- 
decHlJfoa.    leans,qui  vefquit  enuiron  huictcens  ans  après  la  mort  de 
noftre  Seigneur  lefiis  Cliri(t,&  efcriuit  contre  iceluy  Clau- 
de,ennemy  de  la  croixXa  fainde  Eglife ,  dit  ce  bon  Euef- 
que  d'Orleans,pour  la  fouuenance  de  la  paffion  de  noftre 
Seigneur  lefiis  Chrift,&  parla  tradition  des  fainds Pères, 
honnoreôc  adore  la  croix  de  Chrift,  mais  non  point  de 
rhonneur,ny  de  l'adoration  qui  eft  deiie  à  la  fcul  e  Diuinité. 
Et  n'y  a  homme  qui  l'ignore  ,  f'il  n'eft  du  tout  difcordant 
.    &  contraire  aux  conftitutions&  ordonnances  de  l'Eglife, 
laquelle  en  mémoire  &  fouuenance  de  la  falutaire  palnon 
de  noftre  Seigneur  lefiis  Chrift,  tous  les  ans  au  faincl  iour 
du  grand  Vendredy,fuiuanc  la  tradition  Ecclefiaftique  ,  a- 
dore  la  Croix  de  lefus  Chrift,c'eft  à  dire,la  falue  à  genoux. 
Et  la  mefme  Eglife  eftendue  partout  le  monde,fe  refiouif- 
faut,  chante  ainfi  à  la  louange  de  Chrift,nous  adorons  vo- 
flre  Croix,Seigneur,louôs  &  glorifiôs  voftre  fainde  refur- 
ledliô.En  après  châte,voicy  le  bois  de  la  Croix  auquel  a  e- 
fté  pêdu  noftre  falut ,  venez  adorons  le.  Il  y  adioufte  que  le 
bien-heureux  Grégoire  ,  du  dire  duquel,  dit-il,  perfonne 
ne  doute,s'il  n'a  mis  du  tout  fon  falut  en  oubly,dit  ainfi  au 
liuredesSacremens.  O  Dieu  qui  vous  cftcs  daigné  de  ra- 
cheter le  genre  humain  par  le  précieux  fang  de  voftre  fils 
vnique  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  ,  accordez  nous  Sei- 
gneur débonnaire,  que  ceux  qui  vienncntadorer  la  Croix 
viuifiante ,  fiDicnt  deliurez  des  liens  de  leurs  péchez.  Nous 
voulons  donc,dit  iceluy  lonas  en  vn  autre  lieu  du  fécond 
lonM  de       liure/uiuant  la  couftume  dcl'Elifi;,  &  enla;iouuenance  de 
îtiLlmAg,     la  palfion  du  Seigneur,adorer  la  Croix  ,  c'eft  à  dire  ,  la  fa- 
Ub.i,    "^      lutr.  Or,difcnt  ils,  elt  il  polVible  ,  que  vous  parliez  au  bois, 
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OU  que  vousle  falucz  puis  qu'il  n'a  point  de  fentiment.Mais  Pfaï.i/^%^ 
dites  moy,  vous  efl:  il  pofllble  que  Dauid  parle  au  Soleil,  à 
la  Lune,  aux  Eftoilles,  les  exhortant  à  louer  Dieu  :  ou  que 
les  trois  enfaus  dedans  la  fournaife  parlent  aux  môtaignes, 
aux  fontaines,  &  aux  beftcs,  leur  difant,  beniiTez  le  Sei- 
gneur. Nous  faironstoutdemerme,ac  difons,  comme  par 
vn  tranfportd'efprir.OCroiXjque  tu  es  bien-heureufe  de 
cous  auoir  apporte  tant  de  bon-heur,  toy  qui  eftois  aupa- 
rauant  fi  mal-heureure,que  maudit  efloit  quiconque  eftoit 
pendu  fnr  toy  :Tuas  elle  au  temps  paiTé  tant  vitupérée, 
que  nul  ne  t'ofoit  regarder,&  maintenant  tu  es  tant  hono- 
rée, que  les  enfans  de  Dieu  te  portent  fui-  leur  frôt,  ils  font 
tous  marquez  de  ta  marque,ils  font  tous  les  iours  ta  fîo-ure, 
aux  fainds  myfteres,  &  en  toutes  leurs  adions.  Tu  es  l'en- 
feigne  des  Empereurs,  ôc^esRoys,  qu'ils  portent  aux  ba- 
tailks,ta  figure  feule  fait  fuir  les  Diables.  Bref  le  Seigneur 
t'afaitvoirau  Ciel  a  l'Empereur  Conftantin,  &à  toute 
fon  armée,  &  te  fera  voir  encores  à  tous  au  iour  du  iuo-e- 
ment. Tu  es  donc  beaucoup  honorée  de  noftre  Dieu,  ôc 
ceftlacaufepourquoy  nous  t'honorons,  pour  l'honneur 
&:  reuerence  que  nous  luy  portons  nous  te  faluons,,nous 
t'adorons,  comme  créature,  que  tu  es  honnoree  de  Dieu, 
duquel  par  toy  nous  auons  cfté  rachetez,  &  fauuez  :  en 
cefte  manière  pouuons  nous  parler  à  la  Croix,  ou  à  la  fi- 
gure d'icelle,  â  laquelle  figure  toutesfois  nous  nadref- 
fons  point  noz  paroles ,  ou  prières  :  mais  bien  à  ce  qu'el- 
le reprefente,&  fignifie,  qui  eft  la  Croix,  &  palTion  de 
lefu  s  Chrift  laquelle  nous  faluons  l'appellantnoftre  efpe- 
rance  feule,  eftant  telle  qu'en  elle  feule  fe  glorifîoit  Saind 
Paul,&  par  laquelle  le  monde  luy  eftoit  crucifié  ,  &  luy 
au  monde:  &  ne  peut  on  dire  fans  grande  calomnie  que  ^  ;  ^ 
nousappelhons  la  figure  delà  Croix  noftre  efperance  vni-  ^^  '^' 
que,  d'autant  qu'il  y  a  en  la  Chrefticnté  ,des  Croix  infinies, 
&  fi  chacune  d'icelle  eftoit  noftre  feule  efperance,  nous  au- 
rions vn  milion  d'efperanccs,&  toutesfois  nous  proteftons 
de  n'en  auoir  qu'vne,qui  eft  la  Croix  &  la  pafîîon  de  noftre 
Seigneur,  laquelle  aufli  nous  prions  qu'elle  vueille  au'»-- 
menterlaiuftice  des  bons  &  pardonner  aux  coulpables. 
C'eftelle&  non  autre  qui  nous  a  faidiuftes,  &  par  laquel- 
le noz  péchez  font  pardonnez.  Mais  ie  vous  fuppiie  ducs 
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inoy  en  parlant  à  la  Croix ,  &  à  la  mort  du  Seigneur  en  cc^ 
fte  façon, à  qui  parlons  nous  finon  au  Seigneur  mefme,  le- 
quel y  eft  more  pour  nous.  Et  fi  vous  trouuez  mauuaisqu'ô 
parle  à  la  palfion  ,  ou  a  la  mort  qui  font  fans  aucun  fenti- 
mentjlefus  Clirift  rnefme  n'a  il  point  parlé  a  la  mort,  &  à 
l.C«r.  15.     renfer?Où  eft, dit  il  ,  ô  mort  ton  aiguillonrEnfer ,  où  eft  ta 
f  cci.41.4     vicloirerEt  ailleurs  eft  dit  en  refcruurCjO  mort  combien  eft 
amere  ta  mémoire  à  rhomme,qui  a  paix  en  Ces  richciles,  ô 
mort  ton  iugement  eft  bon  à  l'homme  indigent ,  &:  qui  di- 
minue de  vertu.  Nousdonclors  que  nous  auons  la  figure 
€>rigen.6,     de  Croix  deuant  noz  yeux,fiiiuant  le  confeii  d'Origene,  en 
Ulf,  '  l'expofition  de  l'epiftre  S.  Paul  aux  Romains,nous  la  tenôs 

fidellement  en  noftre  entendemét,  de  forte  que  nous  fem- 
mes attentifs  à  regarder  à  la  mort  de  lefus  Chrift  des  yeux 
de  noftre  ame:  falots  ,  ce  dit  il, elle  a  telle  force  qu'il  n'y  a 
neconcupifcence,  nepaillardife,  neenuie  qui  nous  puilfc 
furmonter,  car  tous  les  exercites  dépêché,  &dela  chair 
fenfuyent  pour  fa  prefence.  Laconclufion  doncdecedif• 
J>;«w<</f,/i.  cours  eft  faidle  par  Damafcene,qui  dit,  qu'il  faut  adorer  la 
^Jeorth.     Croix:Carlàoùfera,dit-il,lafigure,luy  mefmcyfera,  mais 
^<a.  12..     fil  adulent  qu'elle  foit  après  ou  deffaide,  ou  rompue  ,  il  ne 
faut  point  adorer  la  matière ,  de  laquelle  icelle  figure  eftoit 
faide ,  foit  or  ,  pierres  precieufes ,  ou  autres  matières.  Car 
nous  adorons  la  figure  de  la  Croix  precieufe,  &  viuifiante, 
&  non  point  la  matière.  A  Dieu  replaife,  ains  la  figure, 
Qnel  hon-  comme  enfeigne  de  C  hrift.  Mais  au  bois  où  le  Seigneur  a 
ceur  l'on    eftécrucifié,  iaçoit  qu'il  n'ait  à  prelent  figure  delà  Croix, 
icnd  à  la     nous  luy  faifons  grand  honneur ,  non  point  tel  qu'eft  deu 
^raye  à  la  diuinité,mais  comme  à  créature  fan(flifiée  par  l'attou- 

Croix  de     ment  du  fang  de  noftre  Sauueur,  faifons  auflTi  honneur  à  la 
lefus  figure  d'icelle  Croix  ,  pource  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  donner 

Chrift.  tant  de  vertus  cy  deuant  defcrites.  Nous  alîeurans  qu'il 
n'en  fera  point  ialoux  ,  d'autant  que  nous  ne  la  recognoif- 
fons  point  finon  en  mémoire  &  pour  l'amour  de  luy  ,  qui 
nous  a  commandé  d'obéir  a  fon  Eglife ,  laquelle  l'a  ordoa* 
néainfi  faindement  &,  de  toute  ancienneté. 

Tlujiettrs  junis  Jat  leurs  fro^rcs  lotx, 

C  H  A  p. 
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C  H  A  P.     XJ. 

E  Iceiflatcur  Lycurgnc  auoir  fai^l  emologuer 
vncficrct,  défendant  alix  Lacedemoniennes 
aller  en  coche,Ie  iour  qu'on  celebroit  les  my- 
fteres ,  &  ce  fur  peine  d'amende  :  laquelle  fa 
femme  paya  la  première.  Pericle  reiettoit  pat 
.."^i.oyjdu  droid  de  bourgeoifie  Athenienne,quiconque  n'a- 
ucit  enfemble  père  &  merc  bourgeois  :  &  luy  mefmes  per- 
dit fes  cnfans  légitimes  ,  ne  luy  reftant  qu'vn  metif.  Cli- 
fthene  pareillement  Athénien  inuenia  rOuracifmejduquel 
il  fît  l'cfTay.  Zaleuque,legiflatei>r  des  Locrois,  condamnoît 
par  fes  loix  vn  adultère  a  perdre  les  yeux.  Pour  aufquelles 
fatisfaire,  fon  fils  attrapé  furie  mefme  faid,  ils  eurent  cha- 
cun vn  oeil  cteué,Commc  tu  pourras  -voir  plus  amplement 
aux  carmes  qui  s'enfùyuent  Hifloirede 

Zalenque  fit  a  fon  fais  la  loy^  ÎJaleuquc 

Que  qm  ferait  en  adhltete  fris  en  vers 

Perdrait  lesytnx.  ^duïnt  que  de  h  JioJ  Fran  cois, 

£,e  propre  fils  du  crime  fut  repris . 

Zaleuqne  -veut  qtten  la  loyfait  compris 

Sans  ^Htlque  efgar d.  Le  peuple  merçy  crie. 

Lors  luy  youlantfa  lay  ejire  accomplir ^ 

S'arrache  yn  œil/ autre  aufilsfeul  coulpahle: 

Dout  mtrita  le  nom  toute  fa  yie 

De  ioyal  tu^e^O'  père  pitoyable. 

Salethe  de  Crotonne  mit  en  auant  vn  edïA,  impofànt 
trcsgriefues  peines  aux  adultères:  &  luy  fans  autre  bien  toft 
après  furprins  au  lift  de  fa  belle-fœur,  fauta  franchement 
au  fcu,bienqueicsCortonnois  luy  offrilTent  pardon. 

Au  rapport  de  Dion  Chryfoftome,  Demonaflie,Regente  Les  trois 
de  Cyprc,  publia  trois  edifts:  Par  le  premier  ordonnant^  enfansdc 
que  la  fille  ayant  forfait  à  fon  honneur ,  feroit  tondue,  &  Demonaf- 
reléguée  au  bordeau:  Par  le  fecond,priuant  de  fepulture  les  fie  encou- 
ineurtriers  de  leur  propre  perfonne  :  &  par  le  tiers,  conda-  rurent  les 
damnant  à  mort  quiconque  tueroit  vn  bœuf  de  labeur.Or  cenfures  de 
auoit  elle  deux  fils  &vne  fille,  qui  par  eftrange  malheur  leur  propre 
tous  trois  encoururent  les  cenfurts  de  leur  propre  mère,    merc. 

Charondas  le  Tyrien  auoit  propofc  vn  edicl,  menaçant  Charondas 
de  mort  prcfeme ,  quiconque  cntrcroit  en  congrégation  encourut  là 
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vclnc  ic  la  publique  auec  bafton  offenfif  :  &  luy-mefrne,  reuenantTû 
loy  par  luy  iour  deschamp«,y  entra  fans  penfer  à  defceindre  fon  efpee, 
propofee.     Lors  adueity  de  fon  erreur,  il  exécuta  promptement  de  fa 
main  la  punition,  dont  il  fe  pouuoic  nonobftant  excu- 
fer. 
Eutropius,  Preuoft  de  l'Empereur,  Ennuche,&conftituc 
'  -n.^^*   1    en  dit^nité  de  Conful,  voulant  punii  quelques  vns  qui  s'e- 
Ihilc.  Eccl.  fj-oicnt  retire  zen  l'Eglife,  comme  en  lieu  de  franchifc-^iic 
ehap.4.       ^^^^  cnuers  l'Empereur,  quvn  edid  fut  fait,  que  nul  ne  fe 
fauueroit  en  l'Eglife ,  comme  en  lieu  de  firanchife:  mais  que 
ceux  qui  n'agueres  s'y  eil:oient  fauuez,  en  fuilent  tirez  hors. 
Mais  le  iugementde'Dieuf'enenfuiuit  bien  toft  après.  La 
l£>y  fut  donc  eftablie .  Or  peu  de  iours  après,  comme  Eu- 
tropiusmefme  vintà  ofFenfer  l'Empereur,  ilfe  retira  aueo 
les  autres  fuyars  à  lEglife.  Eil'Euefque  voyant  Eutropius 
tremblant  de  peiir ,  gifant  fous  l'autel,  ajfis  en  fa  chaire  oi 
il  auoit  accoutumé  de  prefcher,feit  vne  homélie  de  remon- 
ftrance  contre  luy  .  Parquoy  il  en  ofFenfa  pluiieurs  d'auan» 
rage,  de  ce  que  non  feulement  il  n'auoit  point  de  pitié  ârva 
'  homme  conftitué  en  calamité  ,  mais  auffi  ne  defiftoit  de 

l'obiurguer.  Comment  que  Ce  fuft,  l'Empereur  feit  trancher 
la  teftede  ceft  Eutropius,  dlant  pour  lors  Conful,pouï 
quelques  crimes  qu'il  auoit  commis,  &  rafer  fon  nô  de  l'or- 
dre des  Confuls. 

£utl  efi  vtiUfùur  U  fanténe  manger  fruits. 

C  H  A  p.    16. 

^^a^  E  grand  Empereur  Romain  Marc  Antonia 
"~^   '    '  àfon  amy  Dedal,quifeyâtoitque  fonpays 
portoit  des  fruidls  tât  doucereux  &  emmiel- 
lez qu'il  ne  péfoit  pas  f  en  voir  iamais  rafTa- 
^^j^Ç  fié,rcfpôdoir,La  cliofe  que  ie  mange,  eft  va 
fruid  d'hyuerimais  c'eft  que  ie  m'en  côtéte, 
voire  fans  le  voir  &  fans  le  manger.  Et  ce  d'autant  que  la 
terre  où  il  y  a  telle  abondance  de  fruits  qu'il  s'en  referuc 
beaucoup  pour  l'hyuer,  n'cll:  iamais  defgarnie  de  fîcures,ny 
d'autres  maladies  furl'elK-. 

OdauiusAuguftc  Empereur  de  iref-hcuieufe  mémoire, 
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Voyant  que  Rome  fe  trouuoit ,  fort  encline  à  plufieurs 
maladies  fur  l'efté  ,feit  vne  ordonnance  fous  certaines  gra- 
des peine  que  les  fruidsde  Salon  ne  fapportaifent  plus  à 
Rome  pour  y  eftre  vendus:  de  telle  façon  que,  chofe  mer- 
ueilleufe,Romeàcefteoccafion  non  feulement  fe  trouua 
garantie  &  faine, mais  aulTi  les  Médecins  s'en  partirent  de 
leur  plein  gré  &  volonté.  Car  c'eft  vn  grand  indice  que 
le  peuple  eft  fain,  quand  le  Médecin  eft  pauure. 

DeUMAiefiL  Chdp,  27. 

E  M.Guillaume  Budé,  qui  par  fes  incom-  Maieftc 
parables  efcrits  tant  en  la  langue  Grecque  neceffairc 
comme  Latine  a  fraie  aux  amateurs  des  ^ux  Pri^'• 
lettres  le  droid  fcntier  pour   paruenir  à  ^^s. 
l'immortalité  ,a  ainfi  parlé  de  Maiefté,  Maicfté' 

.   ^,    quellen'eft  autre  chofe  quvne  ample  di- Procréée  de 

gnitc  d'trtimc  &  de  réputation  acquife  non  feulement  par  Cahos. 
grande  puiflance  &  authorité  :  mais  au/fi  par  grauitè  & 
conftance,&  par  maintien  aggreable  au  peuple,faifant  foy 
de  grande  vertu.Lefquelies  chofes  tieiment  les  grands  per- 
fonnages  en  admiration  du  peuple,&  leur  acquiert  la  grâce 
du  monde, 

Ouide  dit,  que  ce"fte  Maiefté  fut  produid^  &  procréée 
de  Cahos,auec  les  elemens,  dignitcz  tant  celeftielles,com- 
me  élémentaires.  Et  que  fans  ordonnance,lçs  chofec  infé- 
rieures n'eulfent  porte  reuerence  aux  fuperieures:mais  euf- 
iènt  voulu  occuper  le  lieu  d'icelles.Et  dit  que  crainte  &  re- 
uerence font  aflifes  au  Ciel,oii  eft  le  domicile  des  Dieux ,  à 
l'entourdeMajefté,  quila  maintenoiten  fonthrofne.  Ec 
<juc  à  la  femblance  &  mutation  d'elle,  toutes  les  celeftes  fe 
conforment,  pour  fe  faire  plus  vénérables.  Voyez  encor  de 
Maiefté  cy  delfus  au  troifieme  liure. 

Ces  chofes  bien  confiderées^doluent  donner  le  cœur  aux 
Rois,&  aux  grands  Monarques,qui  viennent  à  dominatiô 
par  fuccefsiou  legitime,&par  ottroy  de  Prouidence  diuine, 
à  conferucrleurMajefté  en fon entier,  &  aulîi  celles  de 
leurs  Royaumes,&  Monarchies,pour  laquelle  conferuaiiô  AduertiiTe- 
(comme  dit  Valere  le  Grand)  n'eft  point  tant  requis  à  vn  mentaux 
Pfiucfjde  donner  grande  terreur  au  pcuDle,&  de  Iny  mon-  Piinces 
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ftrer  gens  armez  à  l'entour  de  luy,ou  eftre  monté  en  haaf 
iîege  Royahcomme  il  luy  eft  meftier  d'entretenir  fon  efti- 
me  &  l'a.  réputation,  par  compofition  de  mœurs ,  &  conte- 
nance pleine  d'authorité-  Car  Maiefté  eft  reueftue  d'vn 
manteau  d  admiration, tifTu  de  grandes  vertus,&  d  honne- 
fteté  de  cœur,dont  les  lignes  euidents  font  en  fbn  maintic, 
en  fon  regime,&  en  toutes  fes  adles.Valere  recite  plufieurs 
exemples  fur  ce  mefme  propos,dont  Tvn  de  Scipion  i'Afrà- 
cain,lcquel  eftât  en  fon  exil, à  Linterne,ou  il  fc  retira,  com- 
me  courroucé  contre  le  peuple  de  Rome,  entendit  que  au- 
xxeraples.  cuns  Capitaines  pillards,  venoient  en-famaifon  pour  le 
Yoilerrqui  eftoit  vne  maifon  fituéc  aux  champs. Au  moyeii 
dequoy, Scipion  délibéra  de  fe  fortifier  ài'cncontre  de  leur 
entreprinfc  qu'il  foupçonnoit  :  Laquelle  chofe  venue  à  la 
cognoiifance  des  Capitaines:ils  feirent  retirer  leurs  gens, 
&  lailTereut  tous  accouftremens  de  guerre:&  puis  vindrenc 
vers  luy, fans  nulle  apparence  d'hoftilité  JEt  luy  firent  dire, 
.       qu'ils  venoient  vers  luy  pacifiquement,  defirâs  le  voir,poiir 
Jbxcmp  e.  •  le  grand  renom  qu'il  auoit  acquis  par  le  monde.  Parquoy 
de  Scip.       Scipion  les  feit  entrer  chez  luy,lefquels  (  incontinent  qu'ils 
^"'  furent  en  faprefence)  feprindrent  à  luy  baifer  les  mams,& 

luy  porter  tout  honneur  par  merueilleufe  hefre:luy  difans, 
qu'ils  fe  fentoient  bien-heureux  ,de  l'auoir  veu  ,  &  d'auoir 
parlé  auec  luy. Puis  f  en  partirent  gratieufement,  &  lailferéc 
grands  dons  à  la  porte  dudid  hoftel ,  pour  reuerencc  de 
luy,  comme  on  auoit  accouftumé  de  faire  à  la  porte  des 
Temples  des  Dieux, 
j   J>"^K  P"t)liusRutilius,homme  grandement  eftimé  à  Rome, 

de/UD.  futenuoyéen  exilparvneconfpiration  machinée  par  les 
Kutiiius.  Publicains,  lefquels  auoient  beaucoup  de  pouuoir  ,  &  fut 
condamné  d'aller  en  exil  en  Afie  la  mineur. Laquelle  chofe 
Tenue  à  la  cognoilTance  de  ceux  de  la  Prouince,  incontinét 
"vindrent  Amballadeurs  de  par  les  Gouuerneurs  des  bon- 
nes villes  circonuoifines ,  au  deuant  deluy  ,1e  priansdc 
par  chacune  d'icelles,qu'il  luypleuft  tant  faire  pour  eux, 
quedelcshonnorer&  ennoblir  leur  nom  ,  en  demeurant 
en  leurs  Citez  auec  eux. Et  par  ce  moyen,  l'exil  de  Rutilius 
fut  autant  comme  vn  triomphe  eu  Alie  la  mineur,  où 
il  eftoit  pour  lors.Semblablemét  da  temps  de  Cclar  à  Ro- 
me aduint  vn  cas  digne  de  réciter ,  poux  faire  cognoiftxc 
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quelle  efficace  peut  auoirfouuentefoisMaiefté  &  autho- 
rite  d'eftimc. 

Valcre  recite,que  Cefàreftant  Confiiljaflembla  quelcjuc 
iour  le  Sénat ,  pour  faire  vne  dcfpeche ,  au  preiudicc  de  Ja 
Republique  -,  &  en  la  faueur  des  Publicains ,  qui  eftoient 
ceux  qui  tenoient  en  leurs  mains  quafi  toutes  les  finances  Exeple.  ^. 
de  l'Empire.  Et  pource  que  perfonnen'ofoitrefifter  contre  <îc  Marcus 
l'authoritédeCe^àn'.aton  pour  rompre  cefteaflTemblcejfe  Cato.Ko. 
prend  à  parler  en  plein  Sénat,  contre  l'entreprinfe  defludi- 
ie,&continua  Ton  propos  fi  longuement,que  l'heure  fe  paf^ 
fbit  de  tenir  la  Cour.Et  par  ce  moyen  Cefar  fe  voyant  fru- 
ftré  de fon  attente:pour  impofer  filence  à  Caton,comman- 
da  à  fes  Li£^eurs,de  le  mener  prifi^nnier.  Et  pour  ce  Caton 
fe  laiflbit  mener  prifonnier,  voulant  obéir  &  non  contre- 
uenir  à  l'authorité  du  ConfuI,tantoft  toute  la  Cour  fe  leua, 
pourlareuerence  qu'elle  portoit  à  Caton:  &  le  fiiiuit  en 
prifon-.Alors  Cefar  refmerueillant,&  eftonné  de  ce  cas:  cô- 
manda  qu'on  ramenaft  ledit  Caton,  tant  y  eut  de  Maiefté 
en  vnfcul  Citoyen  Romain ,  qui  eftoit  craint  &aymé  de 
tous. 

Lediâ:  Caton  auoit  telle  eftime  &  réputation  que  dit  efl, 
non  feulement  au  Senat,mais  auffi  entre  toutes  gens  d'hô- 
neur,ainn  qu'il  eft  facile,&  ayfé  à  entendre.  A  Rome  entre  Les  ieuy 
autres  ieux  &folennités  publicques,fe  folennifoitlame-de  laDecf- 
moire  de  la  DeelTe  Flora.Et  eftoit  telle  l'inftitution  ancien-  fg  Flora. 
nequefêsieux,quifappelloient  floralia^  fefaifoient&ce- 
lcbroientparfcmmcs,lefquelles  fe  deuoicnt  monftrer  nues 
tout  au  milieu  du  Théâtre,  oiifolemnifoientles  ieuxdef^ 
fufdids. 

Et  aduint  que  quelquefois  Caton  le  Cenfeur,fur  le  com- 
mencement des  ieux,  entra  dedans  le  Théâtre ,  comme  les 
autres  Sénateurs.  Or  le  peuple  de  Rome  auoit  de  couftu- 
me  de  bien  long  temps  obfcruéc,dc  requérir  que  lefdivftes 
femmes  hiftrionicques,  faifans  profefiîon  de  iouer  perfon- 
nage  enTheatres,fedefpouilla{rent,autremêt  elles  iouoiét 
toutes  veftues.  Le  peuple  alors  ne  le  demanda  point  :  dont 
les  gros  penonnagcs  f'efmerucilioient.Et  entre  autres,Ca- 
ton  (è  print  à  en  parler  à  aucuus  pcrfonnages  :  qui  eftoient 
près;  de  luy:  iufqnes  à  ce  ,  qu'il  fut  aduerty  par  fcs  familiers 
&  particuliers  amis  ^qucle  peuple  n'ofoic  aucunement  de* 
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mander  au  Preteur,qui  prefidoit  efdids  ieux ,  potlr  fa  reoc- 

Catonbienrence&  prefence.  Duquel  ledicpeuple  Romain  auoic telle 

eftimé  des  opinion  &  exiilimacion  de  preud'hommie  &  de  feuerité, 

Romains,  fans  aucune  difTimulation ,  qu'ils  le  craignoient  &  honno- 

roientjComme  les  enfans  craignent ,  redoutent,  &  honorer 

leur  père,  ou  les  difciples  leur  Maiftre  &  Précepteur.  Alors 

Caton  ne  voulant  empefcher  la  folennité  accouftumée ,  fe 

partit  du  Teatre.  Et  à  fon  partement ,  le  peuple  commença 

à  monftrer  figne  de  ioye,&  le  mercier  par  murmure  &vpix 

confufeiainfi  que  la  couftume  de  Rome  cftoit. 

Titus  l'Empereur  fils  de  Vefpafian,auoit  tant  de  grâce  & 
d'honneur  en  fon  maintien ,  &  fi  grande  authorité  de  pa- 
rolie  ,  de  regard,  &  de  contenance  en  tous  fes  ad:es  (  ainfi 
comme  Suétone  le  recite)que  pour  cefte  caufe,  on  l'appel- 
loit  les  ddiccs  de  l'humain  Ugnage.  Et  à  cefte  caufe  ,  les 
PrinceSjà  qui  cefte  reuerence  &  Maielté  appartient,  &:  par 
nature  &  par  droiâ:,la  doiuent  foigneufement  accroiftre, 
maintenir  &  conferuer  par  honnefte  régime  &  authorité. 
EtlesgensdeleurConfeil&  autres  qui  fout  aucunefois 
caufe  de  leur  faire  décerner  &  commander  chofe  derogea- 
te  à  icelle,ne  fe  peuuent  excufer  de  la  Maiefté  du  Roy  bief- 
fée  ou  diminuée.  Titus  QuintusLieuten;.nt  gênerai  des 
Romains  en  Grece,eut  guerre  contre  Philopemen  Capitai- 
ne &  conducteur  de  l'armée  d'AcayeXediâ:  Titus  ne  crai- 
gnoit  pas  fort  ce  Capitaine  combien  qu'il  euft  force  gens 
a  fon  commandemenr,s'il  eut  eu  grandes  finances  pour  le- 
uer  armcc,&  la  foudoyer.  A  cefte  caufe  ,  en  s'eftjatant  par 
leu  &  mocquerie,il  difoif.Ie  ne  crains  pas  fort  Philopemé, 
pour-autât  que  c  eft  vn  homme  mal-formé.  Il  eft  bie  vray 
qu'il  eft  bien  fourny  de  bras,de  mains, &  de  ïambes , mais 
il  n'a  ny  vertu,  ny  parties  vifcerales  ,  &  inteftins  fqffifans , 
pour  nourrir  &  entretenir  fesmêbres  en  force  &  vigueur. 
Voulant  entendre  &  fignifier  par  fes  paroles ,  que  finance 
eft  ncceflaireàceux  ,qui  veulent  mener  &  entretenir  la 
guerrc.Et  ne  fuffit  pas,d'auoir  nombre  de  gens  à  comman- 
mr  la  gucr  -  (iemcnt ,  &  en  tel  &  fi  grand  nombre  ,  qu'on  les  peut  de« 
^^'  firer. 

Ainfi  peut-on  dire  de  la  Germanic,qu* elle  a  bras,mains, 
&  iambcs,au{fi  bien  formez,que  l'on  peut  dire,  mais  clic 
ny  autre  contrée  n'a  pas  la  partie  du  c«rps  fi  accomplie  que 
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îâ  France,oii  fe  prennent  les  munitions, &  où  les  chofes  nc- 
celTaires  pour  faire  la  guerre,  fc  fourniflent.  Lcfquelles  le 
corps  du  Royaume  de  France  peut  auoir ,  fans  ayde  exte- 
rieur,lequel  y  eftaccompIy,comme  il  cft  euidentà  tous.Bc 
de  prefent  a  vn  Roy  &:  fouuerain  Seigneur ,  auquel  toutes 
vertus  font  obeilTantes,  comme  à  leur  vray  proteâ:cur&: 
amateur. 

Ji^u^  le  tdtre  d'homme  de  bien  îjloit  plus  frifé  des  J^g- 
-mains ^que  de  Coaful^^H  DiâatetiT, 

C  K  A  p.   28. 

Es  anciens  Romains  trouuerent  vn  iout 
quelques  vers  de  leur  Prophcteife  Sibylle, 
par  lefquels  il  eftoit  dit ,  Que  les  Romains 
I  pourroient  toujours  chaffer  de  l'Italie  tout 
jCnnemy  eftran^er,  lî  la  mère  des  Dieux  e- 
ftoit  apportée  a  Rome:les  Romains  (  qui 
cftoient  fort  fuperftitieux  en  leur  vaine  religion  )  mandè- 
rent quand  &  quand  les  déléguez  à  Delphes  vers  l'oracle 
d'Apollo,pour  fçauoir  où  ils  pourroient  trouuer  cefte  merc 
<âesDieuxX'oraclelesrenuoya  au  Roy  Attalus  dePero-a- 
me.  Attalus  les  mena  en  Plarygiej&  leur  monftravne  vieil- 
le ftatue  de  pierre,qu'on  auoit  toujours  auparauant  ap- 
pclléeencequai-tierlàjla  mère  des  Dieux.  Ces  delco-uez 
Romains  firent  quand  &  quand  embarquer  cefte  llatue,  & 
la  menèrent  à  Rorac.Deqiioy  le  Sénat  eftant  aduerty:  il  fut 
mis  en  délibération  qui  (croit  cduy  qui  iroit  receuoirau 
port  cefte  mère  des  Dicux,ii&  fut  conclu  qu'il  failloit  q\ie 
ce  fuft  le  plus  homme  de  bien  de  la  cité.Là  deffus  quand  il 
futqueftiondechoilîr&  iuger  qui  eftoit  le  plus  homme 
de  bien  de  route  la  ville,  chacun  defîroit  grandement  (dit 
Tite  Liue)que  le  fort  de  cefte  eledion  tombaft  fur  luy  ,  & 
n'y  ^^oitceluy  qui  n'euft  mieux  aimé  d'eftre  éleu  pour  le 
plus  homme  de  bien  de  la  cité,  que  d'eftre  cicu  Confu!,Di- 
<aateur,ou  en  quelque  autre  grand  eftat.  L'cledlion  tomba 
fur  Scipion  Nafica^'coufin  germain  de  rAfricain)qui  eftoit 
ieunehomme,mais  fort  homme  de  bien  Se  fils  d'vn  bon 
pcrc^  qui  alla  receuoir  cefte  vieille  Dccflc  de  pierre  ,  mcre 
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des  Dicux.Par  là  on  cognoift  qu'il  eft  bon  de  faire  cflroi- 
te  profeflîon  d'homme  de  bien  :  s'il  n'eftoit  bon ,  les  Ro- 
mains eufTent  ils  tant  fouhaitté  que  cefte  eledion  tombafl: 
fur  eux  ,&  préféré  ce  titre  d'homme  de  bien  à  ces  hautes 
dienitez  de  Conful  ou  Didateur  ?  Il  eft  bien  certain  que 
oon.lls  faifoient  donques  plus  d'eftime  du  bien  &de  la  ver"* 
tu  que  des  grandes  richefles  &  dignitcz.  Et  de  faiû  il  n'y  a 
rien  plus  certain  ,  que  c  eft  le  plus  beau  &  honnorable  titre 
qu'ô  fçauroit  auoir  que  d'home  de  bien.Et  ne  defplaife  auy 
grâds  Seigneurs  qui  font  embarquez  aux  hauts  titres  d'hô- 
neurs  de  Côneftables,Marcfchaux,Admiraux,  Châceliers, 
PrefidenSjCheualiets  de  rordre,Gouuerneurs  &  Licutenâs 
de  Roy,&  autres  femblables  grands  eftats:  car  tous  ces  ti- 
tres la,  fans  le  titre  d'homme  de  bien  ne  vâllent  rien  ,  &  ne 
font  que  fumées  pour  eftouffer  ceux  qui  en  font  parez. 
Mais  ie  confeffe  que  s'ils  ont  le  titre  d'homme  de  bien  a- 
uec  ces  titres  làjqu'ils  font  doublement  dignes  d'eftrc  hon- 
norez,ainiez,&  relpedez  de  tout  le  monde. 

S'il  faut  philofipher  k  uhle  ^  auec  freutte  que  l'œil  efi 
mejfdger  d'amour  ^  ^  monfiem  O"  ^^y  Monfieur 
MAufin  Confîiller  k  ^y^hbemllî. 

C  H  A  p.     13, 

Onfieur  Scamy^maintes  pcrfonnes  font  dif- 
ficulté de  philofopher  à  table ,  en  quelque 
compagnie  que  ce  foit,  fpecialemcnt  quand 
il  eft  queftion  de  fe  recréer  ,  &  faire  bonne 
Les  Pcrfcs  fiU^i^if  chère.  Ils  allèguent  là  defTus  &  approuuen* 
n'appel-      '®?^^^3t  beaucoup  la  couftume  des  Peifes,  qui  fe 
loiêt  leurs  voulans  refiouir  &  boire  d'autant ,  n'y  appellent  iamais  les 
femmes       honneftes  Mâtrones:mais  feulement  leurs  côcubines,&au- 
aux  ban-     "es  femmes  de  plaifu:,  à  l'exemple  defquels  ils  fontcon- 
qucts.         fcience  d'admettre  aux  fcftinsla  graue  &  fe u ère  Philo fo- 
phie.  Ils  remémorent  en  outre  comment  Ifocratc  prié  du- 
rant vn  banquet  d'entrer  en  difcours,  refpondit  :  Ce  que  ie 
fçay  ne  conuientà  l'heure  prefente,&  ce  qui  pourroity 
conuenir,  ie  ne  le  fçay  pas.Mais  il  cutendoit  parler  de  fa 
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Rethorique,pca  requife  aux  banquets  ,  où  le  langage  doit 
eftre  plain  &  fans  afFeaation,tel  que  le  demande  vérité, 
compagne  ordinaire  du  vin.Veu  donc  que  la  Philofophie  a 
charge  de  feoir  au  gouuernail  de  noftre  vie ,  &  quafi  ré- 
genter les  humains,  il  ne  faut  pas  qu'elle  nous  abandonne 
ny  perde  de  veiie  en  quelque  temps  que  ce  foit.  Les  nefs 
tant  fe  puiiTe  la  mer  monftrer  bonafle ,  ont  pourtant  be- 
foin  de  nocher:&  en  Sparte,  ville  bien  poUcée ,  le  Pedono- 
me  alfiftoit  diligemment  au  ieu  des  enfans ,  pour  leur  tirer 
labride,(î  de  fortune  ils  fe  vouloient  efcarmoucher,&  fran- 
chir les  barrières  de  modeftic.  Ceux  donc  qui  pour  Pefba- 
tre,fuient  la  prefence  de  Philofophie,re(remblent  aux  vai(^ 
féaux  deftituez  de  patron,  ou  aux  difciples  débauchez ,  qui 
fedefrobentàlcur  maiftre,  pour  folâtrer  hcentieufemenr. 
Et  de  tant  plus  méritent  ils  le  blafme ,  que  moins  la  Philo- 
fophie leur  occâfionne  telle  opinion  d'elle,  qui  fe  fçait  éga- 
lement acquitet  de  feuerité,&  ioieufeté ,  quand  le  terme  en 
cfchet ,  voire  begaier ,  &  cheuaucher  le  bafton  auec  les  pe- 
tits enfanSjComme  on  lit  de  Socrate.  Le  roficr  a  d'vn  cofté 
les  efpines ,  de  l'autre  les  belles ,  douces,  &  bien-flairantes 
rofes.  Non  autrement  la  Philofophie  eft  d'vne  part  garnie 
(degraues  fentences,apophthe^mcs,enfeignemens,  corre- 
â:ions&  remonftrances  :  de  l  autre,  elle  a  mille  gentilles 
narration8,&  dodement  gaillards  propos,  auec  lefquels  el- 
le furpaffe  le  Nepenthe  d'Hclene ,  qui  beu  parmy  le  vin, 
eftaigaoit  tout  genre  de  triltefleivous  la  verriez  à  l'œil  ren- 
gainer le  trenchant  &  agu  coutelas  de  fes  guerriers  Syllo- 
gifmes,  &iouer  fans  plus  de  quelques  argumens  proba- 
bles ,  &  rabbatus  à  la  portée  de  toute  raflTillance ,  plus  par 
honnefte  pafretemps,que  pour  blefrer,enfoncer ,  ny  preffer 
perfonne.  Cecy  mal  pratiqué  par  vn  tas  d'ambitieufemenc 
importuns  Dialediciens,quifopiniaftrent  plus  à  vne  table 
fur  vn  poil  de  cheurejque  les  Grecs  à  la  prinfc  de  Troyc,  ne 
cefTans  de  pourfuiure  leur  partie,àcry,  &  a  cor ,  tant  qu'ils 
rayent  rengéeez  cordages  de  nefçay  quelles  captions  6ç 
fophifteries  :  Cecy  (  di-ic)  a  contre  vérité  donné  mauuaife 
imprclTion  de  la  Philofophic,laquelle  levulgaire  tient  pour 
vnc  trouble-fefte,  Se  criarde  inciuile ,  Or  que  telle  imputa- 
tion foit  faulle ,  il  apparoift  par  les  banquets  des  bons  Phi-» 
lofophes  du  temps  pafle ,  où  n'apparoift  que  toute  duilitç^ 
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çaieté,attrempance,  &  modération. 

Les  queftions  y  font  proprement  accommodées  au  têpç, 
a  la  perfbnne,&  au  lieu  :  Defquelleson  dit  librement  fanis 
aigreur,ny  debar/on  opinion ,  &  ce  qui  en  vient  à  la  bou- 
che plus  fpecieux  &  probablejquittant  pour  l'heure  aux  ef- 
choleSjCes  angoifTeufes ,  efpineures,&  difficiles  demonftra- 
tions,qui  égrafinent  l'oreille,  &geenent  la  comprehenfiue 
des  oyans. 

Quant  à  moy,  Monfieur  &  frère,  i'ay  toufionrs  approuué 
telles  difputeSj&fîngulierement  Celles,aaec  les  beaux  &do  - 
ftes  difcours  que  feites  leudy  dernier  aufouper  ,  &  entre 
autres  le  difcours  que  fiftes  d'Amour  :  Auquel  feulement 
feis  refponfe  que  les  Melfagers  d'amour  font  les  yeux.  Ce 
que  differayprouuer,  attendant  le  iour  fuiuant,  qui  eft  ce 
iourd'huy.  Vous  me  ferez  ceft  honneur  (  s'il  vous  plaift) 
de  lire  ce  que  vousenenuoye&le  tout  prendre  en  bonne 
„  part. 

AmoHr  el       piaton  donc  dit  au  Phèdre  qu'Amour  eft  Tne  fureur. 

vne   u-       Au  Cratyle,  que  l'influence  d'amour  fe  fait  par  les  yeux. 

''^    •  Au  Sympofe  liure  z.  il  appelle  amour  fubtil  Enchanteur 

&Sorcier.  Attendu  que  fon  principal  office  eft  d'attirer  l'vne 
perfonne  à  l'autre,auec  plus  ou  moins  de  vehemence,feloa 
la  difpofition  des  perfonnes:  tellement  que  les  vns  en  de- 
uiennent  fols,  les  autres  tombent  en  gricfues  maladies. 
Comme  Plutarque&Appian  Alexandrin  recitent  du  Roy 
Antioche,  les  autres  en  meurent ,  comme  Lucrèce  poëte 
Romain.  Le  plus  grand  enforcellement  d'Amour  fe  fait  pat 
la  vcue:  car  teut  ainfi  que  les  yeux  chaffieux  &  rouges  don- 
nent leur  maladie  aux  yeux  prochains  :  ainfi  les  yeux  de 
quelque  perfonne  par  vne fubtile  vapeur,  &efprit  dufang 
en  fortant  ,  enforcellent  contagieufement  l'autre  pro- 
chaine. Ce  qui  aduient  plus  cz  icunes  perfonnes  &  bel- 
les ,  qu'aux  autres  :  pource  que  leur  faug  eft  fubtil  ,  clair, 
chaud  ,  &  doux.  Or  tout  ainfique  le  Soleil  faifant  fon 
circuit  influe  lumière,  &  par  la  lumière  fcs  rertusez  cho- 
fes  inférieures  :  ainfi  noftre  cœur  agitant  perpétuelle- 
ment lefang  prochain  ,  cnuoye  delà  les  efprits  en  tout 
le  corps,  &  par  les  efprits  efpand  les  eftincellcs  de  lu- 
mière en  chacun  membre,  mais  principalement  par  les 
yeux  :  car  fcs  efprits  comnK:  treflcgcrs  tendent  aux  plus 
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hautes  parties  du  corps,  &  la  lumkre  fe  manifeflc  en  plus 
grande  abondance  par  les  yeux,  attendu  qu'ils  font  clairs 
&  nets  entre  tous  les  autres  membres.  Dont  l'œil  ouuert  & 
cntentiffur  quelquvn,enuoye  les  aiguillons  de  Tes  rayons 
aux  yeux  de  la  perfonne  prochaine,&auec  Tes  aguillons  qui 
portent  lesclprics,  la  vapeur  du  fang,  qu'on  appelle  mef- 
rnement  efprit.  Ces  rayons  &  efprits  empoifonnez  pafTans 
par  les  yeux  de  l'autre,  comme  par  vne  verritre ,  pourtant 
qu'ils  procèdent  du  cŒurjpenetrentiufques  aux  entrailles, 
&  en  répétant  leur  propre  lieu,  naurent  le  cœur  &  retour- 
nent au  fang  qu'ils  infedent.  De  laquelle  infedion  procè- 
de cefte  contagieufe  maladie ,  &  enforcellement  d'Amour. 
Ce  que  nous  a  fignifîé  Apulée  par  ces  paroUes  :  vos  yeux 
par  mes  yeux  viuans  en  mes  entrailles  excitée  ardeur  trefa- 
pre  en  mes  moelles, 

Ouide. 

Les  yeux  dênnent  aux  yeux  leur  mefmej^aj?im^ 

Etpaffent  bien  auant  dedans  affulwn. 
Virgil.4.Aeneid, 

Car  peu  à  peu  Vdmour  croij}^  çp*  la  femme 

I)efon  regard  le  cœur  de  l'homme  enflamme. 
Properce. 

Cynthie  la  première  auec  fes  yeux  rnaprU^ 

Moy  chetifqui  »auoii  d'amour  e^éfttpris. 
Le  mefme. 

Car  tamour  prent  des  yeux  fans  ceffe  accroiffemenf^ 

£tfed(mneluy  mefme  >»  grand  nourrijftment. 
Le  mefme, 

r>e  n»f}re  caur  l*amaur  e^feparee^ 

jtutant  (lu  elle  eft  de  nofire  œil  egatti. 

Nous  pouuonsaufsiappeller  Amour  Enchanteur,  cnfor-  Pourquoy 
celeur:  pource  que  les  enchantemens  &  forcelleries  ont  eu  appelions 
de  toute  mémoire,  grand  pouuoir  en  Amour:pour  faire  ay-  Amour  en- 
mer  les  vns  ,  hair  les  autres,ou  les  rendre  impuiffans, qu'on  chanteur 
appelle  froids  &  malefîcicz.  De  ce  mefticr  fe  méfièrent  ^  e^forcc- 
au  temps  palfc  Medee  &  Circe.  Plutarque  en  la  vie  d'Autoi-  ^^"^* 
ne  efcnt  que  fon  efprit  eflant  lié  par  vers  magiques,  &  bru- 
uages  amoureux  fa  liberté  propre  perdue,  il  ellVoit  fit^hc  au 
A'ifagedeClcopatrc,  defirantplurretouraer,  quç  vaincre. 
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Platon  fait  mention  des  neuds  &  chants  magiques  au  ir. 

desLoix.Ari{lotechap.i4.  Jiu.  i.de  la  Nat.des  Animaux 

parle  d'vnpoilTon  nommé  Rémora.  Et  au  zz.chap.  liure  6. 

deTHippomanes ,  &  elcrit  qu'ils  font  vtiles  aux  enchante- 

mens.  Vir^.4.Aencid.Ouide  de  l'art  d'Aimer,&  au  remède, 

&auxcpi(l  desHeroides,  Marci.ficin  J5  dclaTheologic 

de  Platon.Xenophonau  fécond  des  mémoires  de  Socra- 

tes.  Lucian  en  la  vie  de  Demonax,  &au  liure  de  rAfne 

..  Apulée. 

Amour  â'       ^^^  Amour  eft  en  toutes  chofes  ,  &  par  toutes  s'efpand 

uoir  puil-     ^  eftead.  Premièrement  le  Tonuçrain  Dieu  par  Amour  a 

nce  en       créé  le  monde,  parfaict  &  accomply  de  corps  parfaits  & 

tout  ce  qui  accomplis,  comme  il  eft  montré  au  Timee.  Et  par  amour 

a  cl  re   par  b^^ji^  à  toutes  créatures  mefme  inclination  &:  defir  de  pto- 

nature,tat    ^j^çj- ^j^-puig  \^  première  iufques  à  la  dernière;  &par  Amour 

les  eiprits  &  intelligences  meuuent  les  corps  celeftes,  & 

^  •    °^5    enuoyent  aux  autres  leurs  influences,  Arift.  ir.  de  la  Meta- 
diuinemet.    t    y 
phyf. 

.  Par  amour  le  Ciel  &  les  eftoilles  efpandent  fur  les  ele- 

Plotmdu^  mens  lumière  &  chaleur,  contenant  toutes  les  qualitez  des 
mouuenaec  çQj-pj  inférieurs  &  iettantfemenccs  en  iceux,  dont  procède 
celeite,&  Ii  generation,laquelle  eft  maintenue  ,  &  continue  perpétuel- 
les eltoil-  lement,  non  feulement  par  le  mouuement  continuel  de 
les  ont  l'huitième  fphere,  mais  aufl]  parles  fept  planètes  differétes 
quelque  enfemble  en  tardit-é,&  legiereté ,  comme  Platon  efcrit  au 
^^^^.  n-^  Timee. Et  par  les  douze  fignes  du  cercle  oblique, fc  Ion  Ari- 
nous:Picu$  ftote  au  fécond  de  la  génération  chap.io.&  ii.de  la  Me- 
Mirand  au  taphyfique,chap.  5.  &  Pontanus,!:.  des  chofes  celeftes. 
au  3  contre     ^  ^    ^  Au  mefme  liure. 

les  AltrOl.  2^arvn  ordre  certain  toutes  chofesjentMent^ 
It par  ordre  certain  les  /^jiresfe  remuent, 
C Aufant  diuers  ejftcls ^  ç^  parfa/fans  leurs  cours 
Comme  il  efi  ordonne'  font  leurs  tours  ^  retours. 
£>es elemens leur  fontdthuoir  étebeijfjncey 
£t  craignent  yioler  la  loy  de  leur  put  [fane  e. 
Voylà  comment  du  ciel  la  nature  defptnd, 
JFt  aux  lûix  quil  efrrit  humble  CT*  férue  fer^nJ. 

Ilcft  certain  faiuant  Ptoleméeau  commencement  delà 
iudiciaire  ou  quadiipartitc  compofition,  que  de  la  nature 
cclefte  &  fempiteroelle  defcend  certaine  vertu  agitant  le 
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înonde  elementairejtoufiours  à  mutation:Premiercmentlc 
feu  &:rair,puis  l'eau  &  la  cerie,  confequemment  toutes  na- 
tures compofées  de  ces  quatre ,  &  qui  en  dcipendenc ,  tant 
animaux,que  germes,planies,herbes,âibres,pierres,  &  mé- 
taux. 

Le  mefmc  autheur  aux  Metcores, 
Tour  le  commencement  jtout  cela  quenotufommes^ 
Depo'jjons,^'  d*oifeaux^&  de  hefleSy^  d'hommts^ 
Toute  herbe  florijfant^tout  haut  arbre  crotjjanty 
£ji  de  (quatre  elemen s  en  ce  monde  najfant. 
%yfnj?i  toHi  anr.Haux  de  là  prennent  leurs  yies^ 
£t  lu  quand  à  la  mort  leurs  âmes  font  rauies. 
Se  redutfent  encor:  ntaU  leurs  commenctmens 
D emeurent éternels  e'^pr entiers  Siemens: 
Ou  fait  Que  leurs  yertta  ez,  chefes  ils  res^andent^ 
Sott  qu'Us  cèdent  leurs  dto'tCisyOU  qu'ils  les  redemandent: 
Ou  fou  que  rechangez,  d'yn  dtfîr  mutuil^ 
Jls  yartt.it  entr'eux  leur  cours  perpétuel, 
De  là  toute  femtnce  eft  au  monde  éternelle^ 
JEterne&e, a  autant  que  la  caufe  en  efi  telle. 
J^homme  des  E  lemens  tient fes  complexionSy 
Comme donnans  laloyà  nos  ajfeflions: 
JEuxfontfuhieSîs  au  Ciel,&  cela  qutls  nota  donnent. 
Comme  leurs  fouueratnSyles  Jfires  leur  ordonnent» 

Nous  cognoiftrons  euidemmcnt  l'Amour  merueilleux 
ou'ont  le  Ciel  &  la  Terre  enfemble,&  qu'en  laprocieaiioa 
des  chofeSjle  Ciel  eft  comme  raari,fe  mouuant  par  amour, 
comme  il  eft  efcrit  au  Politiquc,ou  du  Regne,&  la  Terre  fa 
femme,auec  les  autres  corps  inférieurs. Car  tout  ainfi  qu'vn 
mafle  auec  fa  femme  produit  enfans ,  ainfi  le  Ciel  par  fon 
mouuement  continuel  couurant  &  enuironnant  la  terre , 
luy  donne  fes  influences ,  qu'elle  reçoif.eftant  nourrie  pas 
reau,excitée  par  l'air, &:  viuifîec  par  le  feu. En  cefte  manière 
le  Ciel  influant  en  la  terre,ellje  germe, conçoit,  &  produift 
tous  genres,e(peces,&  indiuidus  comme  vne  femme  faidt 
fes  enfans. 

Aux  mefmes  Météores» 
JLe  Soleil  toutesfoif  exerce  fur  la  terre 
Son  principal  poHUoh^de  laquille  il  dtfjfrte 
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Lisfemences  de  teut/herle  conuertijjant 
lEnfutilles^^  ttrant  U  bouton  fioriffant 
Du  rameau ^du  bouton  V odorant  fruicl  nom  dcnne^ 
Çui  auecques  le  temps  [a  yerdeur  ajfaifenne: 
£ln  efpics  hnijfer  ilfaiÛ  les  bleds  heureux^ 
I>e  pampre  il  reuejlijî  les  rai  fins  pUntureux, 
Tout  naijf^tout  crotJ}parluyj&  toute  créature 
JJte  cela  qutlprodutfi  emprunte  fa  pafiure: 
Mefme  d  attire  âfoy  Us  terrefîres  vapeurs^ 
Z^Jquelles  il  refeut  en  dtutrfes  humeurs  : 
jEn  rofee  ahbreuant  la  campagne  dteree^ 
£Ln  efpeffe  hruine^eu  enpluye  azjtrée. 

Donques  la  femence  que  la  terre  reçoit  du  Ciel,eft  la  ro 
fée  &  eaue  piuuiale,  auec  les  rayons  des  planettes  &  eftoil  - 
les  fixes, mefmement  du  Soleil,&  de  la  Lune:  dont  la  puiA 
fance  efl:  plus  apparente  fur  ces  chofes  inférieures ,  comme 
lemouftrenttrcfbienPtolemée&  Ariftote  ,  aux  paffages 
alléguez. 

Aux  mcfmes  Meteoree. 
Car  les  tyfjlres  err  ans  font  cinq  cours  totti  diuetSy 
Par  t  oblique  rondeur  de  ce  grand  VniuerSy 
Xt  roulent  oppofeXJ>ar  les  ^yfjlres  infignes^ 
Qui  font  vulgairement  nemme'yjes  dou^  Signes, 
Ils  ont  pour  gouuerneur  le  Soleil  radieux^ 
Le  Sûledfouuerain  des  hommes  c  des  Dieux, 
Des  longs  fiecles  auteu, de  toute  chofe  Pere^ 
Çui  cielj^  terre,  ^  merde  fes  rayons  efclairei 
JLa  Lune  iaccompagne^omement  de  la  nuicl, 
Quid'yne  autre  clarté  douteufement  reluit: 
Dent  le  père  Ocean.^Thetis  lachenue^ 
JReuerent  ejlonnez,  lapuijfance  cegnue 
S**r  toute  la  grand'  mer^qui  fes  tours  fjy  retours 
Hegle  félon  la  Lune  au  yariable  cours. 
De  là  prennent  leurfuclesfemences  des  chofes. 
Et  de  là  les  humeurs  dans  nos  yeines  enclojes^ 
Coulent  par  tout  lecorps-.delà  l'fang  ejpars 
Par  Us  membres  mcUets  difceurt  de  toutes  pars, 
n^tteudrijj'ant  les  corps  d'une  influence  humide ^ 
T'oHrautant  que  la  Lunt  aux  corps  humains prefide, 
JLt  Soleil  donne  vif^agitr,^  Ja  ihaleuf 
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Diftile  dans  Ui  os  fa  ceîefle  ri^eur^ 
Bref  le  Soleil  fur  aousfaiéî  office  d^pere^ 
Comme  la  Lune  aufifâtÛ  office  de  mert: 
Qui  U'vn  char  yagaborut  errant  de  ça  de  là 
Or' fat  tache  à  <€ux  cy  ^otes  laijje  ceux  là^ 
Et  des  Dtetix  implorant  la pHtJfance  éternelle 
La  reuerfefur  kbms^  ttyne  amour  materuelk. 

Fracaft.in  Siphil. 
Premier  Je  clair  Soleil.çp'  Us  Afires  aufi 
Changent  la  terre J.'air^&  la  mer^tout aittfi 
Comme  ils  changent  ie place. t^infi  ks  flemens 
Transforment  leurs  grandi  corps  en  diuers  changemitis, 
Confidere  comment^lors  que  U  Soleil  tourne 
Ses  cheuaurx  au  Alidy^C;'  de  nouife  deftourne^ 
La  tcvtc  s  endurcit  far  thyucrfoidurenx, 
J^tceuuerts  de  frimât  s  font  les  champ  s  plaj^tur  eux} 
JEt  les  fiiuues  encof  hridez.de  froide  glace 
Arrejlent  de  leur  cours  la  yagahonde  trace? 

Au  fi  quand  de  plus  près  tlnom  y  a  regardant 
Sur  les  champs  fur  les  bois  vafes  flammes  dardant^ 
Sur  lesprezi  altérez,:  fift  la  plaine  poudreufe 
JEfprouue  deieftélaforce  chaliurenfe; 
Mt  nefautpnint  douter  que  Vhonneur  de  la  rmt^ 
La  Lune^quiau  Ciel  d'y  n  front  doré  reluit  y 
A  laquelle  ebei/l  U  meryO"  toute  chofe 
Laquelle  dedans  foy  a  quelque  humeur  enclofe; 
iJ'^jlre  Saturnien  de  tom  lepltti  nuifant, 
JEtl'afire  louialplm  doucement  luifapt. 
Le  beau  feu  de  renw,  Mars^O'  toute  la  bande 
Des  autres  feux  duCiel^icybasne  commande, 
V'yn  tour  perpétuel  ^changeant  les  Elemens, 
jEt  càufantfà  CT*  là  plufeurs  grands  mouuemenSy 
Sur  toutjquandenyn  lieu  plufeurs  d'eux  fe  conioignent^ 
Ou  quand d'vn  diuers  cours  l'yn  de  l'autre  ds  s'ef  oignent. 

II  y  a  amour  de  la  matière  premiere,clitte  par  Platon  mè- 
re de  l'vniuers,  &  nourrice  de  toute  génération,  enuers 
toutes  les  formes  qu'elle  reçoit  &  entretient,  l'vne  ûirue- 
nant  au  lieu  de  l'autre  incefîamment.Arift.airfremicr  de  la 
Phyriq.chap.8.&  9.  &  Plat,  au  Timee. 

Il  y  a  amour  cz  quatre  clGmenSjIefquels  ,iaçoit  qu'ils  foiêt 
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^iflemblablesentr'eux,&cliiîcrentrvn  de  l'autre  en  leuf* 
premières  qualitez:  toucesfois  ils  font  aflemblez,  &  tempé- 
rez par  telle  proportion  :  qu'ils  conuiennent  enfemble  & 
baillent  par  tour  &  circuition  les  vns  aux  autres  continuel- 
le &  réciproque  génération.  Platon  au  Timee,  &  Ariftote 
liure.3.du  Ciel  &  de  la  generar. 

Il  y  a  pareillement  Amour  ez  quatre  humeurs  dont  les 
corps  font  compofez  :  par  la  concorde  defquels  no.V.rc 
corps  eft  maintenu,  comme  le  monde  des  Elemens  ,  ainfi 
que  difoicnt  Empedocles  &  Py  tagoras,  &  par  leur  diîcorde 
perdu  &  confommé.De  ceft  Amour  ou  température  procè- 
de non  feulement  la  complexion  des  corps ,  mais  aufli  l'in- 
clination des  efprits,  &  meurs  des  hommes.  Pontan  i.  des 
chofes  ceIeftes.Ptole.au  i.&  i.de  la  iudiciaire.  Tulle  Firmic. 
despredicl:.Aftro.Manihusaux  Aftronom.  Galen  que  les 
mœurs  de  l'efpritfuiuentla  température  du  corps.Hippoc. 
deTair,  des eaues,& différences  des  lieux.  Plato  au  Ts- 
mee. 

Pont.i.del'Vranie,    ' 
Le  ciel  donne  aux  tj'pms  diuerfs s  payions ^ 
Diuerfes  volontez.^  c  mcUnations 
t^mtjliers  tous  diuerSj  &  chaque  créature 
Son  epude  (^ plaifir  apporte  de  nature, 
Le  youlotr  toutefois  ou  la  necej?ité 
changent  fouuent  le  cours  de  la  fatalité': 
£tfouuent  nous  rayons  demeurer  fans  rienf^ire 
yn  bon  efprit  quia  la pauurete' contraire. 
Xe  deflin  neantmoins  nef'efmeutpour  cela, 
^ins planté  fermement  s'arrejle  tous  iours  /i, 
£^t  la  nature  encorpottr  quelques  afliens 
I^e  renonce iamais  à  fesa-ffeclt$ns^ 
Soit  en  bien^foit  t»  malsains  retourne  facile 
^ux  chofes  ou,  elle  efi  relontiers plt^  habile, 
S'tlletrouuepaffage  C?*  le  contraire  effort 
JDes  i^flres  oppojez,  -,  nefetrouueplu$  fort, 
.  Il  y  a  Amour  ez  fcpt  planeces,  ez  douze  fignes  du  Zodia- 
que, ez  eftoilles  fixes,  tant  des  vns  enuers  le's  autres,  qu'ert» 
ucrs  les  chofes  inférieures  Icfquellts  font  par  leurs  rayés  & 
influences vruifîees  &excitees,felon  quelles  aprochenco* 
reculent  de  nous  en  diuers  pais  &  temps.  Ponwn.4.&- j.des 
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•tîiorcs  celeftcs.Finablemenc  il  y  a  Amour  en  tous  animaux 
comme  il  eft  alFez  notoire  ,  &  non  feulement  ez  herbes  & 
arbres  par  proprietez  occultes  :  mais  cncor  ez  fciences  , 
comme  nous  le  monftre  tresbien  Eryfimaque  en  l'Oraifon 
:^uieft  au  premier  Hure  du  Sympofe  dePlar.  voire  iufques 
aux  chofes  infenfibles,  ainiique  voyons  entre  le  fer  &l'ai- 
iriârjl'ambre  &  la  paille,  &  infinies  autres  natures,  donc  eft 
jjcue  la  magie  naturelle  :  laquelle  en  obfcruât  les  merueil- 
les  cachées  ez  fecrets  du  monde, au  fein  de  natuie,&  myfte- 
resdeDieu,  a  defcouuert  la  concordance  de  l'vniuers,  & 
amariéla  terreau  ciel,  accommodantles chofes  fupericu» 
res  aux  inférieures,  après  en  auoir  cognu  les  pui^ances,  & 
vertus,  félon  queconuicunent  oudifconuiennent  à  agir  ou 
patir.  Ce  que  les  Grecs  appellent  fympathie&  antipathie. 
Cefte  fcience  a  régné  premièrement  en  Ethiopie  &  Indie, 
pour  l'abondance  de  toutes  herbes  &  autres  fimples, qui  y 
croilTent. Pline  afferme  au  4.cha.du38.1iu.  auoir  fuiuy  telle 
manière  de  procéder  en  fon  hiftoire  naturelle.  Platon  auffi 
maintient  au  Charmide,&  en  l'Alcibiade  premier,  qne  Zo- 
roaftrcs  S<,  Zalmofis  en  ont  fait  profeffion,  &  ont  efté  ap- 
peliez Mages  en  langue  Perfienne,  qui  vaut  autant  à  dire  Ma^es  fa- 
^uefages&fçauans.  Puisaefté  tranfportee  en  Perfe ,  où  <res"&  fça- 
elle  a  demouré  long  temps,  &  eftoit  la  couftume  de  l'en-  uaas. 
feigner  anx  enfans  des  Roys:  comme  dit  Plpton  en  l'-Alci- 
biade  prealegué.La  coufïume  eft  encore  demeurée  lufques 
auiourd'huy  en  la  China  &  au  Catay  ez  Indes, qui  font  pais 
fort  riches  &  habitez  d'hommes  induftrieux.  Et  n'eft  loifi- 
ble  de  paruenir  aux  eftats  &  honneurs  de  la  Rep.  fans  ceftc 
fcience  de  Magie:  qui  fignifîe  à  fmiplemcnt  parler  fapience. 
Les  anciens  tant  conuoiteux  d'apprendre  y  ont  foignejifc- 
ment  vaqué,&  en  ont  rapporté  grande  authorité,  &  repu» 
lation.  Voila  comment  Amour  s'eftend  en  toutes  natures 
humaines  &diuines.  Piine  en  toute  fon  hiftoire  naturel. 
Pic.Miraudul.  en  l'Apologie.  Fracaftasius,  au  liu.des  fym- 
pathies  &  antipathies .  Fcrnel,  des  caufcs  occultes  en  natu- 
re. Pomponatiusdes  enchantemensoueffcds  fupernatu» 
rels. 

Del'eleÛion  du  Um,oH  Ihemme  doit  halpittr, 
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A  bonne  température  &  difpofition  d'vn 
pays  confifte  en  la  Ittuation  du  lieu,  en  Taf- 
ped:  qu'il  a  au  Soleil,&en  la  nature  des  vécs 
aufquels  il  efi:  fubieÛ.Parquoy  la  maifon  fi- 
tuée  en  lieu  hautj  eft  la  plus  raine,&  mieux 
eftimec  (par  ce  que  tel  lieu  eft  plus  côuena-  ' 
ble  à  la  ranté3&  pour  la  contemplatian  du  pays)&  qui  au- 
ra l'ombre  &  les  vents  en  efté  ,  &:  le  Soleil  en  hyuer .  Pouf 
auoir  donques  ces  commodite2,il  faut  prendre  garde,  que 
la  maifon  que  tu  ball:iras,foit  également  pofée  le  doz  à  la 
Bifex'eft  à  dire,qu'elle  ne  foit  point  tournée  à  tous  vents  : 
ains  qu'eftant  vn  peu  plus  longue  que  large,  elle  regarde  le 
Midy, contre  lequel  fouffle  le  vent  de  North  &  de  Bife;  pat 
ce  que  le  Soleil  marchant  plus  haut  en  Efté,  n'entre  pas  de- 
dans les  maifons  qui  regardent  le  Midy  ;&  en  hyuer  au  cô- 
traire.Car par  ce  qu'il  marche  plus  bas >  &  plus  près  delà 
terre,il  entre  du  tout,  &  facilement  par  lesfencftres. 

Par  ainfi  tels  édifices  auront  l'ombre  &  les  ver.  rs  en  Eft^: 
&le  Soleil  en  hyuer,  A  cefte  caufe  les  chambres  d'hyue? 
doiuent  regarder  l'Occident  equinodial  ,&  celles  de  l'Efté 
doiuent  regarder  le  Midy  equinodial .  Etles  fales  à  man- 
ger l'Efté  jfoient  tournées  vers  l'Oriétd'hyuer.Les  bains  & 
cftuues,vers  l'Occident  d'Efté,à  fin  qu'ils  foicnt  clairs  après 
Midy  iufques  au  foir.Les  allées  &  promenoirs  foienr  expo- 
fez  au  Midy  equinoâ:ial,àfin  qu'en  hyuer  ils  reçoiuent  a- 
bondamment  le  Soleil, &  peu  en  Efté.Parquoy  quand  il  eft: 
queftion  de  baftir&  edificr,il  faut  foigneufement  confide- 
ler  les  quatre  principales  régions  du  monde ,  à  f^auoir 
l'Orient,  l'Occident,  le  Septentrion,  &  le  Midy  ,  à  fia 
d'ordonner  certains  lieux  pour  l'Efté ,  &  certains  pour 
rhyuer.Cafil  faut  neceflairemcBt,  que  chacun  ait  fcs  lar- 
geurs &  fituations. Les  logis  d'Efté  veulent  eftre  plus  fpa- 
cieux:&  fi  ceux  d'hyuer  font  vn  peu  plus  eftroits  &  preffez, 
ils  n'en  feront  que  meilleurs. Item  les  ombrnges  &  les  vcts 
font  conuenables  à  ceux  d  Efté,&  le  Soleil  à  ceux  d'hyuer. 
D"auanta2;e  l'art  d'édifier  a  prins  fon  commencement  de  la 
nccefiîté.Car  les  édifices  ont  efté  ncccfiaires  pour  lacon- 
iciuation  de  nos  Tiurcs.Pai  ce  mot  de  ûoi  vmrcs,  nous 
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fctit  entendre  noftre  boire,maiiger,  habits,  &  generalemêt 
tout  ce  qui  eft  necefTaire  à  la  vie  humaine. 

Il  y  a  en  outre  vne  autre  façon  de  corriger  Tair  en  cha-  Manière 
cune  faifon  .En  hyuer  nous  rendrons  l'air  de  noftre  cham-  de  corriger 
breplus  falubre/aifant  couurir  le  plancher  de  nattes,  ou  l'air  de  la 
d   femhlable  couuerture:raifàntauiri  tendre  de  tapifTerie  oa^i^on. 
és'^nuironst&faifans  parfums  odorans  de  plantes, femen- 
^ccs  &  efcorces,lcfquels  ne  font  chers  ,  ny  difficiles  à  trou- 
uer,&  neantmoins  de  grand  profît,comme  font  rofmarins, 

feneure,efcorce  d'orenges,Iimons,citrons ,  &  femblables . 
t  en  Efté  aux  grands  cours  &  places,  aux  aires  &  iardins, 
faut  ériger  maîfonnettes  &  fueillees  d'herbes,de  fueilles  & 
rameaux,  façonnées  &  enrichies  de  beaux  ouurages  &  bel- 
les façons, comme  en  manière  d'oifeaux ,  de  vignettes  ,  & 
femblables,  &  tout  ce  pour  defFendre  du  Soleil.Semblable- 
ment  faut  eftre  foigneux  d'altérer  rair,rafiaichiflant  lepa- 
ué  des  fales  &  chambres  à  manger,auec  eau  de  puis  &  vi- 
naigre meflez  enfemble,ou  bien  auec  eau  rofe»PareilleméG 
feroit  conuenable  à  ce,  de  tenir  efdits  lieux  panniers  ,cor- 
beilles,ou  coffres  pleins  de  fruids  de  complexion  froide 
&humide:&fioniettefurle  paué  defdicles  fales ,  fleurs, 
graines, &  femenees  de  femblables  qualitez.A  ce  mefme  fe- 
roit bon  eftendre  courtines  dorées  au  long  des  parois .  En 
ceftefaçon,enlaterredePreftejanjOneftend  au  long  des 
parois  de  la  chambre  Royale,  les  peaux  de  certaines  be- 
lles fauuages,mefme  pour  preferuatif,  de  grande  efficace 
alencontrc  de  l'air  peuifereux.    Quat  à  moy,ie  ferois  d'ad* 
tiis,qu'au  lieu  de  ce  on  tapi/faft  les  parois  de  cuirs  d'Hirlâ- 
«le,à  caufe  qu'ils  dechafTenttous  venins,de  forte  qu'en  Hir- 
lande  n'habite  aucune  befte  veniraeufe ,  à  caufe  defdi(5le$ 
peaux. 

Des  ve^emens  de  l'homme» 

C  H  A    p.     51. 

L  n'y  a  perfonne  qui  doute ,  que  le  corps  Des  Tcftc^ 
humain  ne  foit  altéré  par  les  complétions  mcnst 
&  qualitez  des  veftemens  :  mefme  que 
Hippocrates  défend  à  tous  ceux  qui  font 
dangereux  du  mal  caduque,tous  veftemés 
5c  couuertures  compolèes  de  peaux  de 
KKKk  i) 


OEVVRES     MORALES 

cheures:à  caufc  qu'ils  font  d'odeur  puante  ,  &  grandement 
nuiHble  à  la  tefte.-combien  qu'elles  défendent  merueilltu- 
fement du  froid  en  hyuer,  principalement  fi  on  tourne  îc 
poil  en  dedans, &:  en  Efté  ils  rafraichilîcnt  ,  fi  on  tourre  le 
poil  en  dehors.  Les  habits  rompus  &  kgers  font  r.uifibics 
cnhyuer,&  lespefans  &  fort  chauds  lont  m;iuuais  fcur 
l'Efté,  mais  tout  cecy  par  accident.Car  quand  ils  font  i.  d- 
chauéez-de  nous  ,  ils  nous  réchauffent  après  d'auai  t/ac^ 
rendans  la  chaleur  qu'ils  en  ont  prinfe.Et  h  pour  la  diffcic-  ' 
ce  des  veftemens  on  veut  auoir  efgard  aux  faifons  de  l'an, 
il  efl:  notoire  ,  que  les  pefans  feront  defaifon  en  h)uer ,  6c 
'  j'  A  '  ^^^  légers  pour  l'Efté,auqueI  font  conuenablcs  habillemés 
mes  d  £lte  j^  ç^^,^  rafe,ou  velue,damafquinee  ,  à  oiides  ,  fans  ondes^ 
ainfi  que  fera  le  plus  aggreable.  le  m'(.fmeiucille  de  ce  que 
Pol)bius  commande  porter  en  Eflé  habillemens  fales,  & 
engrailTezd'huyle:veu  que  honnêteté  &  netteté  tfl:  tant 
recommâdee  mefrae  par  le  bon  Hippocrates,  comme  cho- 
fe  familière  à  noftre  nature:  En  forte  que  tant  plus  Je  fang 
cfl;  pur  Se  ner,&  tant  plus  luy  eft  odieufe  faleté  &  ordure. 
Habille-  ■^'^  hyuer  font  conuenables  chemifes  de  nuiâ:,camifoles  de 
^^^•jjy,  layncjoucotton  tifTu. La  pièce  qui  couure  l'eftomach  ,  foie 
de  drap  d'efcar!atte,ou  d'vne  peau  deVautour:le  pourpoint 
foit  de  quelque  camelot, ou  fatin  de  Bruges  :  les  chaudes 
haut  &:  bas  foient  de  laine.Maintenant  au  lieu  de  fouliers 
&:  pantoufleSjOn porte  en  hyuer  botines  &  mules.  Le  fayc 
&c  la  robe  d'eftat  foient  de  matière  efpaifle,  ou  bié  de  quel- 
que chofe  légère  comme  foyc,  ou  autre  bien  fourrée. Entre 
les  fouirures  des  habillemens,IesMartres  fubclines  font  les 
plus  excellentes  &  les  plus  falubrcs.Elles  font  légères  &  o- 
dorantcs  :  &  les  bonnes  eftans  vn  peu  frottées  ,  font  eftin- 
cellanteSj&pluftoft  rouges  que  citrines.Apres  s'enfuyuent 
les  peaux  de  TaiiTon  &  Blaireau,  &:  des  Chats  de  plusieurs 
fortes,  oc  diuerfes  couleurs  ,  qu'on  apporte  des  Sarmates. 
Car  quand  aux  Chats  de  cepays,Auenzoar  dit,  que  l'odeur 
en  eil  fort  contraire  aux  poulmons  :  &  à  ccfte  caufe  il  les  a 
engrandeabomination.il  dit  en  outre,  que  la  peau  d'A- 
gneau conforte  les  membres  des  petits  cnfans,  «Se  que  celle 
du  Lieure  cfl:  conuenable  aux  grandes  perfonncs.Les  four- 
rures odorantes  des  beflies  fauuages  font  de  fngulierc  re» 
coxïiraaiidation,&  nommément  celles  qui  fopc  moufchc- 
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leeSjComme  font  celles  c{eLcopar(ls,d'Onces,de  Loups  cer- 
t]icrs,clL'Gfnctcs,de  Marcat,  &  des  Anabules  d'Afrique. 
Mais  k  s  peaux  des  Tigres  &  Panthères  font  beaucoup  plus 
aptes  à  fane  couuertures  de  licls^à  fourrer  veftemens,pour 
raiibn  de  leur  efpaiifeur  &  pefanteur:  toutefois  cjue  main- 
t«  nr  -les  ses  de  gut^rre  porcét  veftemés  de  peaux  de  Loups, 
<i'Ou<.s,&  de  Veaux  manns  toutes  entières, &  fort  ingenieu- 
iea.ét  accoiirtrées,  corne  aufTi  font  les  Lapôs,qui  font  peu- 
ples Septentrionaux  On  £ni  bonnes  couuertures  de  lidl  de 
peau  de  Cerf,  iac^ueile  a  vertu  de  chaiTer  les  ferpens  :  ou  de 
peau  de  Loup  ,c]ui  dechafle  les  puces.  Auffi  en  faiâ:  on  de 
p«:aux  de  Lions,  lefquelles  ont  vertu  de  chalfer  les  artres,  & 
toute  forte  de  vermine  rongeât  les  habilicmês:Et  outre  ce 
font  fort  propices  pour  arrefter  le  flux  des  hemorrhoides, 
ci>miTie  la  peau  de  Loup  eftaufTi  fouueraineàla  cholique,  Accouftre- 
&  la  peau  de  Renard  pour  les  gouttes.  Pour  couuerture  de  mens  de 
te  rie  plufîeursfe  contentent  d'vnc  coiffe.  Aucuns  adiou-  telle, 
ftent  fur  la  coiffe  vn  bonnet  denuicl,&  de  iour  le  bonnet 
iv  chapeau:combien  que ,  foit  de  iour  ou  de  nuitft ,  on  doit 
Jiligemnunt  fuyr  detrop  couurirle  cerueau,  depcur  dele 
débiliter.  Et  pour  ceftecaufe  dit  Hérodote,  que  les  teftes 
djsPerfaiis  font  fi fragiles,  qu'on  les  tranfperce  d'vn  feul 
petit  caillou, ou  grauier:&  au  contraire ,  les  teftes  des  Egy- 
ptiens fontfi  Fermes  &  dures  ,  que  à  grand  peine  les  pour- 
loic  on  efcachcr ,  ou  rompre  à  grands  coups  de  fortes  pier- 
res: pour  autant  que  dés  leur  enfance  on  leur  rafe  le  poil ,  à 
caufedequoy  le  crâne  fendurcit,&fe  fait  plus  denfe  au  So- 
leil:&les  Perfans  font  le  contraire,  aufquels  dés  leurs  pre- 
miers ans  on  couure  fort  la  tefte  auec  chappeaux  ,  tiares,  & 
turbans.  Et  pour  dire  fommairement,  tout  ainiî  comme  en 
toutes  chofcs  la  médiocrité  eft  louabIe,auffi  eft  elle  aux  ve- 
ftemens,  Car  l'ornement  magnifique  (  permis  toutefois  à 
vn  cliacun  félon  fon  eftat)  donne  authorité  a  la  perfonne: 
&  au  contraire,  l'habit  efféminé  &  diffolu  auec  fuperfluité, 
tant  ^^\\  faut  qu'il  embelliffe  la  perfonne ,  qu'il  la  diffame, 
defcouurant  le  coeur ,  les  mœurs  ,  &  affedlions  dcfordon- 
nees.Etdc  là  eft  forty  le  brocard  de  Lucian,difanc,Yoicy 
ia  la  Primeuere  venir,&  d'où  vient  ce  Paon? 
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Its  àotCle^  ]{eigles  de  lean  F  te  de  U  Mîrandole  ]  comfre^ 
nans  en  hnef,  ce  qui  ejl^lus  rec^ms  four  mener  v»ê 
vie  chrejiienne, 
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Rcmierement,Si  la  voye,  qui  meine  à  vettaj 
femble  difficile  à  l'homme  ,  par  ce  que  con- 
tinuellement il  faut  batailler  contre  la  chair, 
le  diable,  &  le  monde:  qu'il  fe  fouuiennc , 
tque  quelque  manière  de  viure  qu'il  efîife, 
voire  félon  lemonde  ,fi  luy  faut-il  endurer 
beaucoup  d'aduerfîtez,de  fafcheries,d'incommoditez,&  de 
trauaux. 

SecondementjQujl  fe  recorde,qu  es  chofes  de  ce  monde 
on  bataille  plus  longuement,  auec  plus  de  peine ,  &  moins 
de  profît:efquelles  labeur  eft  la  fin  du  labeur ,  &  après  tout 
vne  peine  éternelle. 

3  .Qujl  luy  fouuienne,que  c'eft  vne  folie  de  penfer  qu'on 
puilTe  monter  au  ciel, (mon  par  vn  tel  combat,comme  aufTî 
lefus  Chriftnoftre  chef  n'y  eft  monte'  fînon  par  la  Croix: 
&ce  n'eft  pas  raifon,  que  la  condition  du  feruiteur  foie 
meilleure  que  celle  du  maiftre . 

4.QnJil  foit  recors  &  memoratif ,  non  feulement  qu'il  ne 
fe  fautfafcher  d'vn  tel  combat,  ains  que  pluftoftileftà 
fouhaiter  ,  encore  qu'il  ne  nous  en  reuienne  aucun  profit: 
tant  feulement  à  fin  que  foyons  rendus  conformes  à  lefus 
Chrift  noftre  Seigneur  &  Dieu.  Et  toutes  &  quantesfois 
qu'en  refiftantà  quelque  tentation,  tu  fais  effort  à  quel- 
qu'vn  de  tes  fens,penfe  à  quelle  partie  de  la  Croix  de  lefus 
Chrift  tu  te  conformes.Comme  quand  en  refiftant  à  gour- 
mandifc,tu  forces  le  gouft,  fouuienne  toy  que  lefus  Chrift 
a  efte'  abreuué  de  fiel  &  de  vinaigre.  Quand  tu  retires  tes 
mains ,  de  peur  qu'elles  ne  rauifTent  quelque  chofe  de  Tau- 
truy,qui  te  plaife,confidere  que  les  mains  d'iceluy  ont  efté 
fichées  auec  doux  au  bois  de  la  Croix.  Et  fi  tu  rcfîftesà 
orgueil, fouuienne  toy  qu  iceluy,encore  qu'il  fuft  en  la  for- 
me de  Dieu ,  a  voulu  ,  pour  l'amour  de  toy  ,  prendre  celle 
d'vn  feruiteur ,  &  qu'il  feft  humilié  iufques  à  la  mort  de  la 
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Croîx.  Et  quand  tu  es  tenté  d'ire ,  remets  toy  en  mémoire, 
<queluy  qui  eftoit  Dieu,&  le  plus  iufte  de  tous  les  hommes 
fe  voyant  ncantmoins  eflre  moqué  ,  decraché ,  &  flagellé, 
comme  larron, outragé  de  toutes  fortes  d'iniures,  &  mis  au 
nombre  des  larrons,  il  n'a  toutefois  iamais  monftréfigne 
aucun  d'ire  ou  indignation  :  ains  portant  le  tout  pariem- 
fnenc,refpondoit  à  cliacun  en  toute  douceur.  Et  difcourant 
ainfi  de  point  eu  point,  tutrouucras  qu'il  n'y  a  afflidion, 
gui  ne  te  rende  aucunement  conforme  à  lefus  Chrift. 

5.  Que  tu  ne  te  confies  en  ces  doute  fortes  d'armes,ny  en 
autre  quelconque  remède  humain ,  mais  en  la  feule  vertu 
de  lefus  Chril>,lequei  a  dit,  Ayez  confiance,  fav  vaincu  le 
monde:&  autre  part,  Le  Prince  de  ce  monde  eft  chaffé  de- 
feors.Parquoy  ayons  auffi  cefte  fiance ,  que  par  la  vertu  d'i- 
celuy  fculnous  pourrons  vaincre  le  monde,  &  furmonter 
le  diable  ;&  pour  cefte  caufe  deuons  toufiours  demander 
fon  ayde  par  noz  oraifons,&  de  fes  Sainds. 

^-Recorde  toy,  que  quand  tu  as  vaincu  vne  tentation ,  il 
en  faut  toufiours  attendre  vne  autre:  Carie  diable  circuit 
toufiours ,  cerchant  à  deuorer  quelqu'vn.  A  caufe  dequoy  il 
faut  feruirà  Dieuencrainte,&direauecle  Prophete,le  me 
eiendray  defiiis  mes  gardes. 

7.CUie  non  feulement  tu  ne  te  laifies  pas  vaincre  du  dia- 
ble,quand  il  te  tente,mais  que  tu  le  vainques.Et  cela  fe  fait, 
quand  non  feulement  tu  ne  te  laiifes  tomber  en  peché,mais 
que  de  cela  mefrac ,  dont  il  te  tente ,  tu  prens  occafion  de 
faire  quelque  bien:  Comme  f'ii  te  vient  à  mettre  deuant  les 
yeux  quelque  bon  œuure  que  tu  ayes  faid,  à  fin  de  te  faire 
tomber  en  vaine  gloire ,  que  tu  l'eftimes ,  non  pas  comme 
vn  tien  bon  œuure ,  mais  comme  vn  bénéfice  de  Dieu ,  Se 
que  tu  t'humihes  ,  &  te  condamnes  comme  ingrat  enuers 
luy ,  &  ne  luy  fçachant  alTez  de  gré  pour  les  biens  qu'il 
t'a  faid. 

S.Que  quand  tu  combas,tu  le  faces  en  efpoir  d'emporter 
la  vidoire  ,  &  deiouyr  puis  après  d'vne  paix  perpétuelle. 
Car  peut  eftre  que  Dieu  te  fera  ccftc  grâce,  &  que  le  diable 
ne  retournera  plus  à  toy,commc  côfus  de  la  vidoire.  Mais 
fitugaignes  la  vidloire,  maintiens  toy  toutefois  comme 
celuy  qui  doit  incontinent  retourner  au  combat  :  en  forte 
qu'eu  la  bataille  te  fouuieone  toufiours  de  la  vidoire,  &  en 
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la  vi<3:oire,(lu  combat. 

9 .  Que  combien  que  tu  ne  te  fentes  bien  muny  de  tous 
codez  ,  &  tour  preft  &  appareillé  ,  toufiours  toutefois  tu 
fuyes  les  occafions  de  faillir.  Car,comme  dit  le  Sage ,  Qui, 
aime  le  pcril,il  périra  en  iceluy. 

10.  Que  toufiours  tu  viennes  au  deuant  des  tentations 
des  le  commencement,&  que  tu  froifles  les  petits  de  Baby- 
lone  contre  la  pierre  ,  qui  eft  lefus  Chrift .  Car  il  eittiop 
tard  d'apprefter  la  médecine,  quand  les  maladies ,  pour 
auoir  trop  attendu, ont  prins  leur  force  &.  vigueur. 

II  .Penfe  à  toymefme,que  combien  qu'en  ceft  effort  de  la 
tentation  le  combat  femble  difficile,fi  eft-ce  pourtant  chofc 
beaucoup  plus  douce  de  vaincre  la  tentation  ,  que  de  tom- 
ber en  péché ,  à  quoy  elle  t'encîine.  Et  en  cela  le  trompent 
plufieurs,  par  ce  qu'ils  ne  comparent  la  douceur  de  la  vi- 
d:oire  à  celle  du  peché,mais  font  comparaifon  du  combat 
à  la  volupté:  &  toutefoisThomme ,  qui  mille  fois  a  expeii- 
jnenté  que  c'eft  de  fuccomber  en  tentation,  deuroit  au 
moins  quelquefois  expeiimenter  que  c'eft  de  vaincre  la 
tentation. 

ri. Pourtant  fi  tu  es  tenré,tu  ne  dois  toutefois  penfer,que 
tu  fois  delaifTé  de  Dieu,ou  que  tu  luy  fois  peu  agréable ,  ou 
moins iufte&parfaid.  Souuienne  toyqueS.  Paul,  après 
auoir  veu  la  diuine  elTcnce,  a  efté  aiTaïUy  de  tentatiô  char- 
nelle ,  laquelle  Dieu  a  permis  qu'il  enduraft  ,  à  fin  qu'il  ne 
fiift  tenté  d'orgueil.  En  quoy  l'homme  doit  prendre  garde, 
que  S.  Paul ,  qui  eftoit  vn  vaifleau  d'eledion ,  &  qui  auoic 
cftc  rauy  iufques  au  tiers  Ciel ,  eftoit  toutefois  en  danger 
de  f  enorgueillir  de  fes  vertus,  comme  luy  mefme  le  tef- 
moigne.  Afin,  dit-il,  que  la  grandeur  des  reuclations  ne 
m'ellcuaft, l'aiguillon  de  la  chair  m'a  efté  dôné  pour  m'af- 
fliger.Parquoy  fur  toutes  autres  tétations,  l'homme  fe  doic 
principalement  munir  contre  la  tentation  d'orgueil  :  car 
c'eft  la  racine  de  tous  maux:  contre  quoy  y  a  vn  fcul  reme- 
de:c'eft  de  nous  fouuenir  toufiours  ,  que  Dieu  feft  humilié 
pour  nous  iufques  à  la  Croix,  &  que  la  mort  nous  a  mal- 
gré nous  iufques  là  humilia ,  qu'il  nous  faut  eftic  viande 
aux  vexs. 
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Unafure cr force  de  UuiHue,  o" à  quieîk 
frt  ou  nuit* 
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I  par  trop  fouuent  on  vfe  de  Laidues  en  (à- 
lades,  finon  qu'on  y  méfie  de  la  Roquette, 
&(iu  Crclfon  Alenois,  &  du  Targon  ,  qui 
ed  vne  herbe  fort  approchante  de  l'herbe  à 
cfternuer ,  certainement  elles  nuifent  fore 
auxyeux,&debihtentlaveue,  à caufe qu'el- 
les engrofilirent  iesefpnts  vifuels  ,&  ofFufqucnt  l'humeur 
cryftalline.  Les  anciens  ne  la  mangeoient  à  l'entrée  de  ta- 
ble, ains  feulement  à  l'illue,  ainfi  que  recite  Martial:  Martial, 
X4  laitl^t  iad<i  des  anciens  joulo  t 
^fire  le  dernier  met  s  ^(juand  repaijhe  on  'ueuUit. 
yijtjça^  dymoy  ,  p»ur<juoy  mamtinant d'ardmaire 
^  Centrée  de  table  on  U  rrangt  att  ccntTMre? 
Ce  que  ie  les  eftime  n'auoir  fait  fans  bonne  raifon:  à  eau 
fe  quc(pource  qu'elle  eft  de  froide  &  humide  nature)quâd 
elleell  mangée  à  Tvlfuedu  fouper,elle  fait  mieux  dormir, 
&  rabbatlaforcedu  vin:  &par  ce  qu'elle  rend  le  cerueau 
humide,  aufîi  elle  rcfifteàl'yurongnerie.Neantmoins  au- 
iourd'huy  on  iuge  plus  fain  &  plus  profitable  de  la  manger 
à  l'entrée  du  fouper:  par  cequequand,parauoir  bien  dif- 
né,  on  n'a  point  d'appetit  au  louper,  iceîle   auec  l'huyle  & 
vinaigre  mangée  à  l'entrée  de  table,  le  nous  refueille.  Mef- 
mes  elle  a  ceftc  propriété,  qu'auât  toute  viande  cftant  por- 
tée aux  veines,  elle  reprime  la  trop  grade  chaleur  du  fang, 
&  modère  l'intempérie  chaude  du  cœur  &  du  foye:  fi  bien 
qu  en  manger  fouuent  &  beaucoup  ,  eftaint  l'ardeur  delà 
paillardife.  Parquoy  ceux  qui  font  addonnez  à  lubricité 
hors  mariage,  &  qui  veulent  garder  leur  chafteté,  en  doi- 
uent  fouuent  vfer,  à  fin  d'eftamdre  l'ardeur  du  defir  char- 
nel: combien  que  ceux  qui  font  liez  en  mariage,ne  f  c  doi- 
uent  aufii  du  tout  abftenir,  par  ce  que  quelquefois  par  vnc 
immodérée  luxure  leur  cerueau  dénient  fec:  mais  doiuent 
modérer  fa  froideur  par  autres  herbes  qui  efchaufFent, 
à  fin  que  leur  femence  gcniialc  ne  foie  rendue  inutile  à  gé- 
nération. 
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les  enfant  atmer les  Mes  chofes ^  ^  AuotY  enhwreur 
les  vieilles  y  laides  ^cr*  ridées,  ^çefiecaufe  ,  qitUne 
les  faut  coucher  en  mefme  liâanec  elles  ^  O*  han^ 
(ou^memsa  Uitrs  pieds. 


Nous  en 
auons  eC 
cntcy  dcC- 
fus. 
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Ouces  perfonnes  fe  deleârent  en  chofes 
belles  &  plaifantes  :  mais  fur  toutes ,  les 
petits  enfaos,  lefquels,  comme  ils  font 
vjfs,  Scfaifans  mille  petites  plaifanteries, 
ludî  fort  ententiuement  ils  regardêt  le  feu 
^  les  chandelles,  ou  torches  allumées,  les  e- 
ftincelles  ci  &  là  volantes,  &  toutes  chofes  qui  flâboiêt, 
&  aiment  mcrueilleufement  toutes  paroles  flateufes,  &  qui 
les  amignardent.  Qoi^fait ,   que  les  plus  chagrins  enfans, 
&  les  plus  difficiles  a  appaifer,  ne  fe  taifent  mieux  par  nul' 
le  autre  chofe,  que  par  ouyr  chanter,  ou  quand  vous  leur 
prefentez  deuant  les  yeux  toutes  chofes  luifantes.  Ce  qui 
fefait  parla  vigueur  du  feu,  &  par  vne  fubltance  aëreufc 
&  luifante:  quieft  lacaufepourquoy  ils  craignent  Ci  fort 
l'obfcurité,  &  ne  veulent  aucunement  voir  chofes  laides  & 
hideufes.  Parquoy  quand  quelques  vieilles  laides  &  ridées 
portent  des  petits  enfans  entre  leurs  bras,  ou  qu'elles  les 
tiennent  fur  leur  giron,fî  toft  qu'ils  les  voyent  au  vifage,ils 
treffailHlTent  touspleurans  :làoiifî  quelque  iolie  femme, 
bien  &  proprement  habillée  s'en  approche,  incontinent  ils 
Taddonnent  à  elle,  &  luy  tendent  les  bras  pour  aller  deuers 
clle.Partant  ceux  font  indifcretemenf,qui  louent  des  nour- 
rices triftes  &  chagrines  ,  ou  qui  donnent  leurs  enfans  à 
nourrir  à  des  vieilies,qui  mafchent  premièrement  ce  qu'el- 
les leur  font  manger.  Car  pourccque  quaiî  toutes  ont  vnc 
force  &  venimeufe  haleine,  &  fentent  leur  bouquinjilad- 
uient  que  ces  ieunesenfans  tendres  attrayent  à  eux  tout 
ce  qui  fort  de  tels  corpsrdont  après  ils  deuiennent  tous  lau- 
naftres  &  bazanez,  &  par  coucher  auec  elles,  attirent  d'el- 
les plufieurs  mauuaifes  chofes ,  principalement  s'ils  cou- 
chent à  leurs  pieds  au  contraire  d'elles. 
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J2»tf  l'homme  qmfefent  U  cmfaence  chargée  de  queU 
que  mesfait^n'eji  tamais  en  repos, 
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A  confcience  chargée  de  forfaits  eft  vn  r"^^  L'[,5mequj 
maiftre,qiiinelailfereporer  fes  gens  ny  ^^ur  ^-^  £--^  ^^^^^ 
aynuid:  ou,  pour  mieux  dire,c'eft  vn  outra-  p^i^jg  j^, 
^eux  ennemy,  lequel  campe  dedans  la  poidri-  ^^-^^  ^çJ[^ 
ne  du  pecheur,le  tient  en  continuelles  frayeurs  ^^  repos, 
&  alarmes.  L'homrneperfecuté  de  telle  guerre,femble  pro-  j^iyjholo* 
prementvn  Orefte,  &  lesferpens  des  Furies,  qui  agitoient  ^iedes  Fu" 
ce  miferable,  ne  defignentfinon  le  remords  d'vne  confciê-  ^.-^^  d'Ore- 
ce  enaigrie.  Denis  le  Tyran  de  SarragofTe  en  Sicile,  confîr-  ^^ 
mera  noftre  dite,par  les  frifl'ons,dont  Tesbranloit  fans  in-  d^uîs  le 
termilTion  la  mémoire  de  fes  cruautez. Car  ce  Prince  inhu-  Tyj-an, 
main  craignant  chacun,ainj[î  que  chacun  le  craignoit,  & 
pource  n'ofant  hazarder  fa  gorge  au  barbier ,  façonna  fes 
petites  filles  à  luy  raire  la  barbe  ,  profanant  le  fang  Royal 
d'vn  feruile  &  fotdide  meftier.  Mais  encor  les  voyant  grâ- 
delettes,  leur  ofta-il  des  mains  le  rafoir,  &  au  heu  de  ce  tïtreme 
leur  apprint  à  luy  brufler  le  poil  auecques  des  coquilles  de  cramte  de 
noix  ardentes  ,  Quelle  fauuage  peur,ie  vous  prie,de  ne  f o-  ^^nys  le 
fer  fier  en  fa  propre  genicure,bien  que  le  fexe  de  ces  fillet-  •^y'^*'^' 
tes,plus  humain  que  hardy,  voire  manquant  toute  obli- 
gation particulière,  luy  deuft  afieurer  le  courageîSi  ne  s'ar- 
rcftoitlà  pourtant  fa  mifere,  d'autant  qu'ayant  deuxfeim- 
mes,Ariftomache  fa  côcitoyene,&  Doride  Locrefe,il  n'aU 
loitiamais  coucher  auec  elles  ,quepreallablementil  n'euft 
en  grand  foucy  fouillé  par  tout  luy-mefme.  Il  auoit  en  ou- 
tre crcufé  vn  profond  &  large  folté  autour  de  fa  chambre, 
en  laquelle  entré  par  deiTus  vn  petit  pôt-leuis,  il  le  haulToit 
de  fa  propre  main ,  fans  permettre  qu'aucuns  de  fes  ccxur- Domitiâtt 
tifans  le  fuiuift.  Encore  la  confcience  exulceree  luy  defen-  agité    d'vn 
dit  elle  les  Tribuns  publiques,  l'aftraignant  à  harenguer  le  e  xtreme 
peuple  par  la  haute  fcneftre  d'vn  dongeon.  Auecceftuy- foupçon,  à 
cy  marchera  le  gobe-mouche  Domitian,que  la  mefmecô-  caufe  delà 
fcieuceangoiiratantfurlâfinde  fesiours,  qu'il  reueftitde  fouuenan- 
Iarae«  de  Phengite(  qui  eft  vn  marbre  blanc  trefclair,femé  ce  de  fes 
de  veines  ioulfes;fes  pourmcnoirs  &  galleiies,à  fin  de  voir  ctuiutez. 


Salufte. 


Horace. 


Hipocras 
liu.i. 
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tonfiours  ainfi  qu'en  vn  grand  miroir,tout  ce  qui  Te  faifoit 
autour  de  luv.  Parainft  voyons  nous  combien  eft  vray  le 
prouerbe,  La  confcience  martyrize  l'cTpric:  &  ce  propos  de 
Salufte  parlant  du  félon  Catiline:  Car  Ton  ame  totalement 
ennemie  des  Dieux  &  des  hommes, ne  pouuoit  eftre  en  re- 
pos ,  ny  par  fommeil ,  ny  par  veille ,  tant  la  confcience 
luy  vexoit  &  rauageoit  refpric .  Tu  refcriuois  donc  fort 
fageraent  à  ton  Mécène,  ô  fententieux  Hoiace  ,  quand 
tu  dis, 

^n  yerhe  leji  vn  mur  mfftnalle^ 

X>  'aucun  mesf^i^  ne  fe  fntir  coupable, 

J.t  ne  blefmir  au  m(,riantfouu«nir  ^ 

D''aucunecoulp''. 

tes  hommes  de  corpulence  ej^re  aucunefois  de  mo  tndre  vte 
que  lesgreJles^O"  dî  moindre  courtage  refifter  aux  ma- 
ladies: CT"  les  petits  corps  aualierfouuentplta  de  vin, 
ane  les  gros  O'  gra^^  CT  ^fn  eftrefttofi  AbhutHS, 
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3/^^È^^^^C  ^^  ^"  hommes  gros  &gras  de  corps 
^l'^^^^Ç^Ç^  ordinairemêtflacques,  &  que  moms  ver- 
tueufementrefiftentaux  maladies,les  exê- 
ples  qu'on  en  voit  tous  les  iours  ,  en  font 
aiïez  foy  .  Car  la  groffe  mafle  de  leurs 
corps  les  appefantit ,  &  font  leurs  efprits 
moins  vigoureux, &  moins  difpofts  &  efueillez.  Qui  faiâ-, 
qu'à  la  moindre  maladie  ou  indifpofîtion  qui  leur  furuiér, 
ils  fontlafchcs,&toufiours  foufpirans  &:  gemiHans, en  ma- 
nière qu'ils  perdent  courage,  &  1  efprit  leur  défaut .  Que  s'il 
fautqu'ilss'expofent  en  danger  par  mer  ou  par  terre,  ou 
qu'il  leur  aduienne  quelque  infortune  &  aduerfité,  foudain 
ils  tremblent  &blefmiirent  de  peur.  Ce  qui  leuraduienr, 
par  ce  qu'ils  ont  vne  chaleur  naturelle  languide  ,  &  les  ef- 
prits petits, &  le  fang  moins  bouillant:au(ri  que  la  vertu  na- 
turelle eft  cfpandue  du  long  &  du  lay,  laquelle  vnic&  re- 
cueillie en  vn  petit  corps, eft  plus  vigoureufe  que  celle  qui 
eft  ainfi  çà  6c  la  efparfc.A  quoy  tend  celle  fcntcncc  de  Hip- 
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pocras  ,  Que  ceux  qui  font  de  groiTe  corpulence ,  font 
de  plus  courte  vie  ,c]ue  ceux  qui  font  grcfles.Aufli  ccfte 
^■lutre,  Que  la  grande  ftaturc  de  corps, non  melTeantc  en 
]a  ieuncfle  ,  cft  vne  inutile  charge    en  la  ■Ç'icillefre  ,  Se 
beaucoup  pire  que  la  pctitefTe.  Car  àceux  qui  dcuicnnec 
■vieux, le  corps  fe  courbe,&  fcfaidfort  pefant,  &  grande- 
ment fafchcux  à  porter .  Parquoy  combien   qu'ils  foient 
puidans  en  membres  &  grandeur  de  corps  ,  toutefois  les 
petites  gens  ont  vne  merueilleufe  vigueur  naturelle ,  &  les 
facultez  de  nature  fort  viues,&  en  iccux  fe  vo\  et  plus  d'ex- 
cellentes grâces  corporelles  &  fpirituelles  ,  &  vne  grande 
promptitude  &  fubtilité  d'efprit  :  fi  que  non  feulement  ils 
excellent  ou  efgalent  les  autres  en  difpofition  d'iceluy,mais 
auffi  en  force  &  velocité^&:  en  poifîance  de  bien  manger 
&  bien  boire.Et  de  faid,  moy-mefme  quelquefois  ay  veu 
des  hommes  de  fort  petite  ftature,  &  quafi  vrays  nains, 
neantmoins  portans  grade  baibe,&  tout  le  corps  velu(qui 
cft  figné  de  grand  chaleur)  auo'rdesfié  à  boire  des  hom- 
mes grands  ^  puiffansraufquels  (  combien  que  nul  en  tels 
ades  ne  mérite  aucun  mémorable  renom,  &:  que  la  victoi- 
re n'en  foit  digne  de  louange  )  la  force  du  vin  ne  fit  tant 
foitpeu  denuifance,la  ou  les  autres  cftoient  tellement  fur- 
montez  du  vin,  qu'eftans  tous  eftonrdis  d'entendement, 
ny  les   pieds,  ny  les  mains  ,  ny  la  langue  à  peine  pou- 
Koient  faire  leurofhce.  La  caufe  de  toutes  lefquelles  cho- 
fes  gift  ,  non  feulement  en  la  grande  capacité  &  lar- 
geur des  veines  &  autres  vailTeaux ,  mais  aurtî  en  la  cha- 
leur naturelle,&  icelle  vehemente,laquelle  cuit  &  confume 
tout:pareiIlement  en  vn  cerucau  fort  &  ferme,  lequel  aifé- 
ment  ne  reçoit  les  fumées.  Tellement  qu'il  en  prend  à  tels, 
tout  ainfi  qu'à  vn  quarrean  tout  rouge  de  feu  ,  ou  à  vn  fer 
chaud ,  lequel  cft  fouuent  arroufé  d'eau  ,  &  comme  aufli  à 
\ne  terre  fort  fciche.  Car  foudain  elle  f  abbreuue  ,  &  toute 
l'eau  qu'on  luy  ictte  fus,fe  perd,  &  fen  va.en  vne  fort  fubti- 
le  vapeur:  en  manière  que  tels  ne  font  fubiedls  à  fouuent 
vrincr,pourcc  que  la  chaleur  naturelle  confume  tout.Or  ce 
que  l'intérieure  chaleur  naturelle  fa;â:  es  hommes  ,1e  fem- 
blable  faicl  es  femmes  la  chair  rare  &:  porcufc,  molle  &  dé- 
licate de  leurs  corps. Car  quand  elles  font  -vne  fois  accouftu 
mees  au  vin ,  elles  boiuent  fi  defmefurcmcnt  &  outragea-. 
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fement ,  que  c'eft  chofe  eftrange  à  voir ,  &  fy  tienncfitTA 
long  temps, auant  qu'elles  pullfent  eftre  maiftrifees  du  vini. 
mais  pource  qu'elles  ontles  conduits  fort  larges  &ouuerts, 
aulTi  font  contraintes  d'vrinerfouuent.  Ce  queauffià  bon 
droicl:  les  hommes  ,  qui  cognoifTent  leur  vilenie  &  gour- 
Vieilles       niandife,  leur  fçauent  bien  reprocher  pour  infamie^  Mais 
gens  ne       certes  entre  tous  autres  les  vieilles  gens  ne  peuuent  porter 
peuuent      beaucoup  de  vin.  Car  d'autant  qu'ils  font  fecs  de  corps ,  & 
porter  beau  que  la  chaleur,qui  eft  en  eux,eft  fort  debile,à  cefte  caufe  ils 
coup  de      fontincontiuent  ofFenfez  par  outrage  de  vin  :  là  où  fils  en 
TiD,&pour  boiuent  modérément,  ilksreftaure  &  refiouit.  Parquoy 
quoj,  tant  les  vieillards,  que  toutes  autres  gens ,  doiuent  grande- 

ment eftre  foigneux  de  leur  fanté,&  de  bien  entretenir  par 
viandes  propres  &  idoines,  &  bon  régime,  leur  chaleur  na- 
turelle :  en  laquelle  eft  aufli  comprinle  l'humidité  radicale, 
comme  le  vray  fubied  de  la  chaleur  vitalCjôc  de  l'efprit ,  Se 
comme  la  fubftanceprinfe  delafemence:  attendu  que  ce 
font  les  caufes  de  la  bonne  ou  mauuaife  difpofition  ,  &  les 
fources  de  la  longue  vie. 

Contre  ceux  qui  admirent  ou>  hUJment  trof  le  vieU  ternes, 
O^  des  rifees  de  l'Empereur  GéiUien, 

C  H  A  p.   57, 

QiLÎ^  n*eft  V^6^/^5^  09ciç.  fiecle  nourrit  vn  tas  d'erceniele2,qnî 
bon  de  re-  ^^Lf^j^^To  hautains  de  l'clegance  renouuellee,  fou-» 
buter  du  '^^vUJÈ^I^lent  au  pied  toute  l'antiquité  ,  &  interprc* 
tout  l'an-  ^3^^^Siïft)l  tent  la  {implicite  d'icelle  a  ignorance,eflar- 
tiquité,  EÔ  :fSL'y^pt|^  gilTans  l'opprobre  iufques  au  point  de  la 
plus  qu'il  Jf^t^J^Jji(vfoy,dont  gens  fi  grofliers  neurentonc  (  à 
ne  îiiCi  leur  aduis)la  vraye  intelligence.I'en  voy  d'autres,  qui  à  cô- 
feur  s'opi-  trefil  afFedans  le  renom  de  fermes  &  arteftez,rebutent  in- 
niaftrerpar  différemment  toutes  nouueaucez  ,  craignans  (difentils) 
trop  à  la  qu'elles  ne  retournent  en  confequence  pourla  Religion, 
aeffenfe  Mais  àl'auenturc  que, 
d'icelle.  Ihdcos  mtrx  mnrospeccatur,^^  extra. 

Car  ceux-là  faillent ,  de  tout  déférer  à  l'aage  prefcnt  :  ceux 
cy  ,  d'admirer  vniquement  le  palfé  ,  comme  incoulpable: 
chofc  impouible,  fil  y  vcfquu  des  hommes.  Ils  î'abu- 
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i^«^c  pareillement  tous  enfemble  ,  d'enueloppcr  la   ReliJlaBaiW 
^ion  parmy  le  feculier  ,  inferans  ,  que  de  rude  ou  poly  on  rie  n'cro- 
cn  fente  pis  ou  mieux  de  la  foy.  Pendant  que  les  dodles  pçfche 
Grecs  folioient  après  mille  hereries,aucc  lefqu elles  ils  rui-  q  u'on  ne 
nércnt  l'Eglife  Orientale,  noz  premiers  François,  gens  peu  fente  bien 
lettrez,  &  façonnez  aux  genailelfes  &  mondanitez  Gre-  de  la  foy* 
geoifes,  eftoient  neantmoms  trefbons  Cii!  ejfliens ,  &  im- 
bus d'vne  fincere  &.  Catholique  perfuafion,  au  rapport  de 
rhiftorien  Agathie.  Eiian  mcfme  au  fécond  liuie  de  fa  di-  j^ç  ^  philo- 
uerfeHiftoirCjprouueles  Barbares  plus  pies  &  gensdebié,  fophesn'ot 
que  les  grands  Philofophes,  qui,  brouillez  d'opinions,n'ôt  iç  p[yç  ç^^^ 
rien  de  liquide  en  la  Religion .  Donques  il  faut  (  fuyuant  ^^^^  j-j^  ^g 
pour  le  plus  feurfornicre  mitoyenne  )retenir  autc  i*<^ion  g^j-çf^^^Qg, 
de  grâces  &  candeur,  ce  que  les  deuanciers  eurent  de  loua-  ^j^^^  j^  j^ç, 
ble,  &  d'ailleurs  ne  porter  enuie  à  noftre  fiecle,  s'il  tafche  ligion. 
fuppleer  ce  que    l'imperfedion  humaine ,  &  malignité 
des  temps  leur  auront  dénié.  Car,  comme  dit  le  commun 
vers, 

Muhaferuutatini  y  ententes  cemmcâa  fecum. 

Or  de  ma  part,  comme  ie  hay  d'vne  haine  irréconcilia- 
ble ces  innouateurs,  idolâtres  de  leurs  fantafies,  qui  force- 
rez d'ambition ,  veulent  creuer(felon  le  prouerbejles  yeux 
aux  corneilles,  &  qui  à  toutes  mains  attachent  les  bonnes 
herbes  pourvue  poignée  de  mauuaifes,  au  lieu  defquelles 
encore  en  fement-ils  de  pires:  aufl'i  ne  puis-ie  excufer  ceux, 
lefquels,  àlafaçon  des  Arcades,  veulent  encore  viure  de 
gland  après  l'inuention  du  fourment.On  ne  fçauroit  expri- 
mer le  foulagement  qu'apporte  aux  eftudians  l'heroiquc 
labeur  de  ceux,  qui  à  peu  près  nous  ont  détraqué  la  naïue 
prononciation  de  la  langue  Grecque,  fontaine  de  tous 
beaux  arts:  toutefois  chacun  fçaitles  opinions  obftinees, 
bien  que  friuolcs,  qu'y  ont  donné  les  hommes  agitez  de 
ceftehumeurArcadicnne.  Chacun  fçait  encore,  auec quels  Qjj  t  ^ 
grincemen's  de  dents  nozbons  vieux  MedecinsoyentdirejjT^  • 
Galeneftredeuenu  fuppoft:  de  leur  meftier,en  lieu  deCa-j  j-^ 

lien.  Si  eft-ce  pourtant  que  Galenus  fut  ceft  excellent  Me-.    /-  j 
decin  de  Pergame,qui  eut  la  vogue  enuiron  le  temps  dej^-Q  n   * 
Traian:&  GalUenus  vn  Empereur  trcfpernicieux,  par  les 
maluerfations  duquel  l'Empire,  defchiié  en  pluficurs  Ty- 
lannicSjfoufFioit  maintes  fecouiresdan2;creufes .  Ce  mal- 
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lieûrcux  enfeuely  en  oifiueté,  luxe,vileiîie,&  oubly  ^c  to'i 
deuoir,  aux  nouuellcs  delà  leuolte  d'Egypte,  nefîc  quc 
iiireaucc  vn  haulîebec:He,quoyrne  fçaunons  nous  eftre 
fans  les  JinsEgyptiens'Vne  autrefois  le  moquant  du  fac- 
cao-ement  d'Alie:  Hé,quoy'dit-iI)  ne  fçaurions  nous  eftre 
fans  le  nitre  de  Natolie?  Derechef,  quand  on  luy  annonça 
l'aliénation  des  Gaules,  il  n'en  fit  que  riie,  &L  demander,  (î 
on  ne  fçauroic  viure  fans  les  cafaques  Gauloifcs  :  vfant  de 
Brocards  femblables  brocards  à  chafque  perte  de  Prouince.  Tout 
de  GalicH.  ce  qu'il  fît  onques  de  bon,  fut,qu  à  vn  Veneur,  lequel  auoic 
es  arènes  tiré  dix  coups  àvn  grand  Taureau  fans  ralfe- 
ner,  ilenuoyaviîe  Couronne:  rencontrant  allez  à  pro- 
pos, qu'il  eftoit  tresdifîlcile  faillir  tant  de  fois  vn  Tau- 
reau .  Depuis  vn  porteur  d'affiquets  auoit  venduàlln:!- 
peratrice  des  perles  faulfes  :  dont  elle  griefuement  ir* 
ritée,  en  requift  vengeance  a  fon  mary  .  Adonc  pour  com- 
plaire à  fa  femme,  il  fait  trainer  l'afFronteur  à  l'huis  d'v- 
De  cauerne,comme  pour  l'abandonner  aux  Lions.  Où  pen- 
dant que  le  pauure  criminel  attendoit  lafin  de  fa  vie,on  la{^ 
clie  fur  luy  pour  tout  vn  Chappon,  auec  ces  mots  de  U 
part  du  prince  à  l'affiftance  esbahie:  C'eftoit  vn  trompeur 
qu'on  a  trompé  luy-mcfme .  Et  n'eut  le  marchand  autre 
mal. 

V  e  U  dignité  O"  vtlllte  dufeipar  quelle  raifon^  à  ftufe 
de  fdy  on  peut  garder  U  chair  ,  (y  autres  viandes  de 
fourrir.  Incidemment  de  U  mmmllenfe  force  dit  [et 
C^  diivmai^e, 

Ch  A  p    38. 

(^P  Ombien  Mifor  &  Selech premiers inuen- 
iJ^f  teursdufelorft  apporté  de  profit  aux  hu- 
"  r»  -i-'j)^  mains, il  n'y  a  langue  fidiferte  &eloquen- 
Mifor  &:  &\5r  c  A^  tequipcuftaifezd'gnement  l'exprimer  nô 
Selech  in-  Ç^^^g^J^  plus  quel'vtilitc  du  feu  apporté  par  le  be- 
ucnteurs  VX^^:^^^  neficc  de  Promethee.  Car  tout  ainlî  que  la 
du  Sel.  vie  humaine  ne  peut  aucunement  fubfifter  fans  les  quatre 
cleracns,aufli  difficilement  pourroitcllc  cftrc  maintenue 
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&  entretenue  fans  rvfagc  du  fcl,qui  cft  comme  vn  cinqiiU» 
me  Elemc^K  pour  l'entreiicn  d'icclIe.Parquoynon  fans  eau» 
ft  les  anciens  ont  mis  en  Proucrbe ,  ^uil  n'y  auoit  rien  au 
monde  plus  vcile  que  le  Sel  &  le  Soleil. Ceux  de  Thrace  ont  q^^^  ^^ 
tantpriléle  Sel  qu'aux  marchans  forains  qui  leur  menoict  "j^^^ç^ 
du  Tel  en  leur  Prouince  ils  leur  bailloient  pour  recompen-  g^igçQJ^j 
fe  des  efclaues  pour  s'en  feruir,  &  faifoicnt  efcliange  d'hô-  jjgj^ônies 
mes  auec du  fel,  comme  efk  autheur  Zenodote,d'ou  cft  ve-  ^^^^  ^^ 
nu  le  Proucihç jS aie emf>ttim  mancipiuw.  r.j 

Pythagoras  en  fes  Symboles  enigmatiqucs  comman- 
doic  que  l'on  ne  fcit  rien  fans  Sel. Homère  a  appelle  le  Sel 
diuin, lequel  Platon  dit  eftre  fort  conuenablc  aux  chofes 
diuines.  Et  cela  ne  femble  efloigné  de  verité:car  en  la  loy  Leu.i.  ^ 
de  Moyfe  Dieu  commande  qu'on  ne  face  aucun  facrifîce  ^^J^c  9« 
fans  Sel. Et  S.  Marc  dit  que  toute  oblation  fera  falee  de  Sel, 
&  que  c'eft  vne  bonne  chofe  que  le  Sel. 

Les  pères  anciens  ont  porté  tant  d'honneur  au  Sel  qu'au 
Sacrement  de  Baptefme  inftitué  par  noftre  Seigneur  le- Pourquov 
fusChriftjils  y  ont  adioufté  du  Sel.Et  pour  ce  que  les  Bour-  les  Bour- 
guignons ont  efté  les  premiers  en  l'Europe  qui  ont  vfé  de  guignons 
Sel  au  Baptefme,ils  ont  efté  appeliez  falez.  font  appcl- 

Plutarque  eft  autheur  que  les  Egyptiens  ont  tant  hon- lez  falez. 
noré  ie  Sel ,  que  de  l'vfage  d'iccluy  ils  s'en  font  du  tout  ab- 
ftcnuz  par  honneur,  &  pour  garder  contineiice:  car  ieSel 
a  cefte  propriété  &  vertu  naturelle  d'aider  k  engendrer, 
pour  ce  qu'il  excite  la  vigueur  feminale,&  eft  la  caufe  pour 
quoy  les  Poètes  en  leurs  figmens  difent  que  Venus  Deeffe 
delà  geniture  a  efté  engendrée  de  la  merj&pour  cefte  cau- 
fe elieeftappellee  Sd/iffcwtf.Mefmeslesnauires  à  caufe  de 
la  falincproduifent  vne  infinité  de  rats  &  de  fouris  ,&  au- 
cuns oyfeaux  appeliez  Dunettes  font  engendrez  efdides 
nauircs  fans  copulation  du  raafle  ny  de  la  femelle. 

Or  toutes  chofes  font  infîpides  &  fans  faueur  fans  le  bc- 
Befice  du  Sel,lequel  eft  la  faulfe  de  toutes  les  faulfcs:  lequel 
a  cela  de  diuin  en  luy  ,qu'il  garde  les  corps  morts  de  putre- 
fa(ftion,reriftant  longuement  à  la  mort,  &:  feruant  comme 
d'vne  autre  ame,qui  empefchc  la  corruption.  Et  pour  cefte 
caufe  Pline  dit  à  bô  droit,que  la  vie  humaine  ne  peut  cftrc 
entretenue  fans  l'vfage  &  bénéfice  du  fel,tanr  eft  necefiai- 
i«:{dit-il)ceft  Elément. 

LLU 
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Les  eaux  mordfcrcs  de  Hiericho  furent  rendues  Qt-^ 
.  .  ^  labres  &  bonnes  à  boue  par  Elifee  après  y  auoir  iettc 
Dedaratio  ^^  ^^j  dedans.  Anciennement  le  Tel  eftoitvn  Symbole 
du  Prouer-  ^^  I^fticc  &  d'equitc',d'ou  tft  venu  le  prouerbe  ,  Qinl  ne 
be,qau  f^u^  ourrepalfcr  le  fel  &  la  cable:par  lequel  eftoic  cncendu 
"°  ^^^^  r-  ou'il  n'eftou  loifible  ne  conuenable  de  violer  les  chofes 
outrepai-  ^^^  lefquelles  l'amirié  cftoic  entretenue  ,  duquel  proueibc 
lerle  lei  ^  ^ç^  Origene  fur  S.Macthieu  parlât  de  ludas  qui  n'a  point 
«la  table,  ç^  j^,  rQ^^enanceny  duleljUj  delatable,  ny  mermcs  da 
pain  à  luy  communiqué  par  le  Sauueur  du  monde . 

Au  contraire,Erdras  dicljNous  auons  bône  fouuenan- 
ce  &  fommes  bien  memoratifs  du  Tel  que  nous  auons  ma- 
ge dedans  le  Palais.Les  Romains  ont  eu  le  felen  fî  grand 
honneur  qu'ils  y  ont  ordonné  des  magiftrats  qui  eftoient 
appeliez  P«roc/7/jla  charge  defquels  eiToit  de  diftribuerlc 
fel  Se  bois  aux  Amballadeurs  publiques.  Et  à  Rome  le  pre- 
mier qui  inuenta  les  falines  futAncus  Martius.  3.  Roy  de 
Rome.Et  le  premier  qui  impofa  le  tribut  du  fel  fut  le  Ceu- 
feur  Limus,qui  pour  cefte  caufe  fut  appelle  SalinAtor  ,  qui 
vaut  autant  a  dirc,quc  Gabeleur,ou  Saulnier ,  pour  ce  qu'il 
auoit  efté  inucnteur  de  la  Gabelle. 

Or  y  a  il  pluficurs  efpeces  de  fel,  l'vn  naturel  ou  foflllc 
&  mineral,commc  au  Royaume  de  Pologne ,  où  il  y  a  rai- 
nes de  fehi'autre  eft  artificiel, faid  de  l'eau  &  efcume  de  la 
mer,feichee&:  endurcie  par  le  Soleil,  duquel  on  eu  faift 
grande  quantité  en  Poidou  ,  Saindonge  ,  &  Norman- 
die.Il  y  a  vne  autre  efpece  de  fel  fofrile,appellc  fel  de  pierre 
ou  Gilpeftre  &  fel  ammoniac:  vne  autre  efpece  de  fel  appcl- 
Uc  L\itriimSc  Halinitrurn.  Encores  vne  autre  forte  de  fel 
appelle  fel  de  Gomme,qui  reluift  comme  Cryftal. 
*Entreks  efpeces  de  fel  artificiel,  le  fel  Khalioualundc 
Catina  eft  nombre,  lequel  eft  faict  d'vne  herbe  qui  croift 
en  la  riue  des  eaux  falees,nommee  Vfnen,qui  eft  de  faueur 
falee,&eft  vn  gerre  d'AnthylIis,ou  Anthyllion,que  Richard 
le  Blanc  traducteur  des  liures  de  Subtilité  de  Cardan,pcnfc 
cftrc  l'herbe  appellee  .^uricula  muri*^  Aureille  de  founs,  la- 
quelle eft  appellee  par  Fuchchius  ,  en  fesfimplcs  Allinc,& 
vulgairement  du  Mourron. 

Appanéfis  interprétant  les  Problèmes  d' Ariftote  dit ,  que 
l'on  peut  faire  du  fel  artificiel  non  feulement  de  l'eau  &  cf- 
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came  <îc  la  mcr,mais  aufll  de  Teau  douce  en  la  faifat  bouil- 
lir auec  de  la  chaux  &  des  aux,  &  en  prendre  l'efcumeSc 
la  faire  feicher  au  feu  ou  au  Soleil.  II  cft  auflî  autheur  que 
l'on  peut  faire  huile  du  Tel  en  la  faifant  diftiller,  &  fert  pouï 
allumer  proprement  du  feu. 

SebafticnMunfter  recite,  qu'en  Valefeau  territoire  de 
SeJttnum  &  yigaricum^tz  maintenant  appelle  S.Maurice,  fut 
defcouuerte  vne  fonteine  de  Tel  l'an  1544.  qui  apporta 
grande  commodité  aux  habitans  du  pays. 

Or  approche  ie  fel,le  vinaigre  en  vertu  de  bien  contre- 
garderies  viandes,  mais  non  fi  longuement.  Que  fi  après 
quelques  mois  onnevuydelepremier,&  qu'onny  en  met- 
te de  nouueau,!es  viandes  deuiennent  toutes  coQuertes  de 
moifilTure,  &  d'vn  certain  humeur  limonneux. 

Mais  qu'il  ait  vne  merueilleufe  force  &  vertu,  outre  ce 
qu'on  l'apperçoit  en  plufieurs  chofes ,  principalement  on 
l'efprouue  en  ce, que  fi  vn  œuf  eft  mis  &  trempé  Tefpace  de 
trois  iours  ou  plus  en  fort  vinaigre,fa  coque  s'amollira  tel- 
Iemcnt,que  comme  vne  peau  bien  déliée,  on  le  fera  palfef 
par  dedans  vn  petit  anneau. Mefmement  qui  eft  plus ,  vne 
pierre  de  touche,ouvncaillou,tenu  dans  du  vinaigre  l'ef^ 
pacedefeptiourSjfortaifémentauecles  doigts  fe  met  en 
poudre. Qui^ donna  occafion  à  Hannibal,  quand  il  voulue 
paffer  les  AJpes  pour  mener  guerre  en  Itahe ,  de  fendre  & 
rompre  les  hautes  roches  auec  vinaigre  bouillant  :  où  il 
perdit  vn  œil.  Car  la  force  du  vinaigre  eft  fi  grande  &  fi 
tran(percante,qu'elle  ronge  &  mange  les  pierres.  Ce  dont 
quelquefois  i'ay  fait  l'efpreuue  en  vne  pierrerie.&vne  perle, 
lûais  non  de  telle  eftimation&  valeur  que  celle  de  Cleo- 
patra,Roync  d'Egypte  ,  laquelle  après  l'auoir  fait  fondre  & 
dilToudre  en  vinaigre, elle  aualla.Par  femblable  raifon  il  re- 
iîftefemblablementaux  ventSj&chafTe  l'air  peftilentieox: 
de  forte  que  ceux  me  femblent  faire  fort  fagement,lcfquels 
quand  quelque  maladie  contagieufe  règne,  s'accouftumér 
d'vfer  modérément  de  vinaigre:  parce  qu'il  chalfe  le  mau- 
uais  air,&  fil  en  eft  entré  au  corps,  il  empcfche  qu'il  n'en 
foit  ofFenfé,&  les  humeurs  corr ôpues.Mais  aulTi  fe  faut  bic 
dôner  garde  d'ê  vfer  trop, à  caufe  qu'il  dcffeiche  le  ccrueau, 
&  diuertit  le  repos.  A  cefte  caufe  i'ordône,qu'on  y  mcilc 
Tn  peu  d'eau  rofe  ,  &  vn  peu  de  via  du  Rhin  ,  auec  va 
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bienpeu<1erafFran:carainfîilnefaidfi  toft  malàlateflc^ 
'  Or  font  prefque  aulîi  de  mefiTie  nature  &  efFcâ:  les  chofes 
qui  font  fort  aigreSjComme  les  Citrons  ,  les  Oianges ,  ^  la 
Pomme  de  forme  ouale,  que  par  tout  on  appelle  Lm-^^: 
duquel  le  ius  eft  fi  aigre  ,  &  fi  corrofif ,  que  fi  dans  vne  telle 
pomme  vous  mettez  vne  pièce  d'or ,  &  l'y  tcn.  7  r.fpact  de 
quelques  heures,  certainement  après  l'en  auoit  tiice  ,  vous 
trouuerez  icelle  eftre  beaucoup  amoindrie  de  fon  poids, Or 
comme  ces  chofes  fe  font  par  la  force  d'vne  froideur  tianf- 
perçante,  laquelle  ne  brufle  pas  moms  que  la  chaleur,  ainfi 
£au  ardet.  f  Eau  ardent  elt  tref-efficace  a  conferuer  les  viandes:de  for- 
te que  (I  lachair,&  toutes  fortes  de  poi/Ibns  font  vne  fois 
abbreuuez  d'icelle  ,  point  ils  ne  fe  corrompent ,  ne  Cy  met- 
tent les  vers  aucunement.  Pareillement  le  Cumin  ,  moyen- 
nant qu'il  y  en  ait  quantité,  &  la  femence  de  la  racine ,  que 
vulgairement  on  appelle  Carui ,  ou  Efcarui ,  font  fineulie- 
les  après  le  Sel,  pour  garantir  les  viandes  de  fegafter,(î 
après  en  eftre  frottecs,elles  font  gardees,à  cauf  qu'ils  font 
fort  deficcatifs:fi  bien  que  ceux  qui  en  vfent  bc.  icoup,de- 
uiennent  blefmes ,  par  ce  qu'Us  confument  touce  l'humeur 
naturelle.Auiïî  le  Miel,  &  ce  que  nous  appelions  Syrop  ,dc 
faueur  de  Miel, combien  qu'il  foit  vn  peu  de  forte  &i  roau- 
uaifc  odeur,comme  auffi  le  vin  cuit,  que  les  Efpagno's  ap- 
pellent Aroba,  ont  quelque  force  de  conferuation  :  mcf  le- 
mentlesCerifeSjles  Prunes,les  Pefches,les  Raifins,&  toug 
fruicts  d'arbres. Ce  que  l'ay  aufTî  efprouué  au  Verjus.  Mais 
le  meilleur  &  le  plus  fouuerain  de  tous  eft ,  fi  vouî  mettez 
toute  forte  defruids  arrangez  par  iicis  dans  vn  pot  ,& 
l'ayant  bien  couuert  de  foncouuercle,  &  tellement  enduit, 
de  peige, qu'il  n'y  puilfe  entrer  ny  air,ny  eau, vous  îe  dcual- 
lez  au  fond  de  l'eau  d'vn  puits  :  En  manière  qu'au  boutde 
l'a  vous  les  trouuerez  aufli  frais,  que  quâd  les  y  iucz  mi5.&: 
detreft)onne  faueur.  Car  pourcc  qu'ils  n'ont  point  d'ar^ 
auffi  ne  fe  peuuentils  corrompre  :  a  raifon  cuci'humid  -^s 
feule  eft  caufe  ,  que  toutes  chofes  font  fubiettesà  putr  ra- 
<ftion,laquelle  eftant  oftec,&:  en  fon  lieu  furucnaiu  vne  fic- 
ciré,mal-aifcment  f  engendre  corruption.  £t  ainii  les  Mer- 
lus ,  que  les  flamens  appellent  Stocuu  ^  fepeuut ne  garder 
uelques  annees,côme  auiTi  le  Bifcuit ,  qui  iamaii  ne  moi- 
it,par  ce  que  toute  l'humidité  en  eft  oftce.La  chaleur  donc" 


Cumin. 
Efcarui. 


Miel. 
Syrop. 
Via  cuit 


T 

lu 


LIVRE      SEPTIEME.  -^35- 

&  la  froideur  vehcmens  ,  pource  cju  également  ils  engen- 
drent vue  qualité  feiche  ,  earantifi'entles  corps  de  corru- 
ption.Et  Je  là  comprenez, cToù  vient  cju'en  hyucr,lors  qu'il 
gele  à  tout  rompre ,  à  la  moindre  cheute  ou  cntorfe  qu'on 
facpjvoîonticrs  on  fe  rompt  la  iambe.  Car  la  feicherefle  de 
l'air  lors  feroidit,&  deui- ne  fragile:  où  en  temps  humide  il 
deuient  mol ,  ployable  ,  &  obeilfanr.  Ce  que  mefmesnous 
apperccuons  es  chandelles  de  cire,ou  de  fuif. 

£uti  Us  hefiei  ont  Jlnùment  des  dangers  tmminens, 
C  H  A  p.    55>. 

■??>5^^SPS  'Eft  grande  honte  à  rhomme,qui  fous  om-  L'homme 
bre  de  raifbn,  parvn  fingulier  bénéfice  de  feula  ionif 
Dieu, à  luy  feul  propre;  fe  brauade  fur  le  re-  fance  de 
lie  des  animaux  ,  quand  à  toutes  heures  il  raifon. 
fe  laiffe  par  imprudence  &  témérité  fur- 
prendre  aux  inconueniens  ,  que  les  belles 
plus  abiedtes  fçauent  tant  dextremcnt  preuoir  &  décliner. 
Les  rats  ont  tel  fentimentdufutur,  quefilamaifonenla-  Preuoyan- 
quelle  ils  ont  leur  domicilcjapproche  de  fa  ruine,ils  démef-  ce  des  rats, 
nagent  à  toute  hafte,  &  fe  iettent  en  quefte  d'autre  habita- 
tion :  ce  qui  fauua  l'Argien  Melampe  ,  fils  d'Amythaon  & 
Dorippe.  Ce  deuin  gifant  malade  en  vne  grande  cabane  Notable  5f 
ruineufe ,  peuplée  d'vnc  viue  colonie  de  rats ,  les  ouit  vne  merueil- 
fois  fentreaduertir  (caràce  conte  il  «ntendoit  fort  bien  Icufe  hi- 
l'idiomedes  beftes)que  déformais  il  eftoitfaifon  d'efcam-  ftoiredc 
per  &  trouver  bagage ,  à  qui  voudroit  deuancer  feuerfion  Melampe, 
de  la  place:&luy  adonques  fe  fiant  en  leur  preud'homic,de- 
libere  aulTi  remuer  mefnage  de  fa  part.  Or  auoit-il  àfon 
ferurcc  vn  bon  valet  ,&  vne  mefchante  chambrière  ,  auf- 
<juels  il  enchargele  pronctranfport  de  fa  couche  hors  de 
là  :  &  pour  ce  faire ,  ordonne  le  ^arfon  aux  pieds  ,  &  ladite 
au  cheuet:lequel  n'ctift  piuftoft  franchi  la  porte,  que  le  toit 
ne  cambrait  fur  la  chambrière  demource  au  dedans.  Voila 
comment  le  bon  Prophète  fedeliura  auec  fon  valet  du  pé- 
ril, &  de  fa  chambrière.  Aufurplusles  fourmis  ne  cèdent  Preuoyan- 
aux  rats  en  telle  prcfciencCjentant  qu'impendant  vne  fami-  ce  des  four 
ne,ils  redoublent  leur  diligence  d'amafler  viures ,  &  proui-  miî, 
iîoas  de  coûtes  pars. 
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La  Cigon-     La  Cigogne  fignifia  à  Attila,qu'il  prendroit  la  vîlle  Aquii 
gne  piefa-  leia  qu'il  auoic  afîîegce  par  refpace  de  trois  ans,&  à  laqucl- 
gcà  Atrila  Icilauoitliuré  vne  infinité  d'aflauts  :  car  il  vit  des  Cigo- 
de  la  ville  gncs  en  trouppe  fortir  &  vuidcr  de  la  ville ,  lefcjuellcs  cm- 
Aquileia.    porcoicnt  leurs  petits  aux  champs:ce  qui  luy  fut  vn  certain 
prefage  de  la  prochaine  ruine  cela  ville  telle  que  foudain 
-     âpres  aduint,  luy  ayant  faid  liurer  vn  furieux  afTaut  :  &  fil 
m'eft  loifible  faire  comparaifon  de  petit  au  grand,  comme 
lordanus  Boniiusperfonnage  vertueux  fut  accufé  d'auoir 
confpiré  &  conçeu  à  Padoue  quelque  mal-ealent  contre 
Ezelinus  Tyran  (dont  il  fut  condamné,  famaifon  mifcà 
bas  &c  renuerfee  de  fonds  en  comble  )  fut  obferué  qu'vnc 
Cigogne  laquelle  auoit  fai(fl  fon  nid  en  vne  haultc  tour 
de  la  maifon  dudit  Bonzius ,  commença  quelques  iours  au 
parauant  celle  condemnation  à  le  tranfporter  peu  à  peu  en 
la  tour  de  Manfredus  Culticellus ,  où  elle  fit  fes  œufs  :  que 
ce  foit  adueuu  par  aduenture,il  eft  bien  difficile  à  croire. 
Plin.  Ih.  10.     Pline  dit ,  que  c'eft  vne  chofe  incroiable ,  de  la  viuacité 
<d^.6.'ti  69.  qu'on  die,  que  les  Vautours  ont  à  fentir  ,  flairer  les  charon- 
gnes ,  tellement  qu'ils  volent  deux  ou  trois  iours  deuant  là 
ou  il  y  doitauoir  des  charongnes.  Pour  ce  ont  ils  de  cou- 
ftume,comme  tefraoigne  Bafile  le  Grand, de  accompagner 
le  camp  &  l'oft  des  gensdarmes  par  grandes  troupes.  Mais, 
Cxtii  TJiito,  qui  plus  eft,  Orus  e{crit,qu'ils  fentent  fept  iours  deuant ,  en 
hb.x.  quel  lieu  la  bataille  fe  doit  donner ,  &  y  vont  pour  y  atten- 

dre les  charongnes  de  ceux  qui  y  doiuent  citre  occis.  S'il 
eft  vray ,  ou  non ,  ie  m'en  rapporte  à  ceux  qui  en  ont  faid 
l'expérience.  Mais  comme  qu'il  en  foit ,  tous  ceux  qui  co- 
gnoilTent  la  nature  de  ceft  oyfeau,ront  bien  d'accord,  qu'il 
eft  merueilleux,  quant  au  flairer.  Et  pourtant  auoientac- 
Of'MHkro.  couftumé  les  Roys  anciens,  d'enuoyer  des  efpies,  quand  ils 
Uh.i.  vouloient  liurer  la  bataille,  pour  leur  fçauoir  à  dire  de  quel 

cofté  les  Vautours  eftoient  tournez,&  de  quelle  part  ils  rc- 
gardoicnt.  Car  ils  eftoient  d'opinion,  qu'il  y  auroitplus 
^rand  nombre  d'occis  de  ce  cofté,  &  que  les  Vautours  le 
Pcintwrc  lignifîoicnt ,  par  ce  qu'ils  fappreftoient  défia  à  baailler.  Et 
dclavcnc,  pourtant  peignoicntles  Egyptiens  vn  Vautour ,  quand  ils 
vn  terme,  vouloient  fîgnifier  la  veuë,ou  vn  terme,  &  vne  limite:  ou  la 
&preuoy-  cognoilTancc  &  prcuoiancc  deschofesà  venir.  Etlesan- 
ance.  cicns  Payens,cn  leurs  auguiations  &:  diuinaiions,  iugeoict  j 
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^liiand  ils  auoicntveu  des  Vautours,c|u'ils  fignilîoient  diffi-  Auguri- 
cultéjdiiretéjCapaciré,  mort  &  cifufion  de  fang.  tion  des 

Les  Aragncs  font  Aftrologues,  &  cognoilTent  quand  les  Vautour*, 
eausdoinent  croiftre,  alors  elles  efleucnt  leurs  nlctsplus  Aiaignes 
taut.  Elles  font  auffi  leurs  toiles  en  temps  moite  &  nubi-  Aftrolo- 
leux,non  point  en  temps  fcrain,  pourtant  que  ce  temps  leur  gucs. 
cft  plus  propre  pour  attraper  les  beftes.  Et  pourtant  fîgni-  l'hn.Uh.ii, 
fient  elles  iapluyc,  quand  on  les  voit  en  grande  multitude,  cap.x^. 

P!*€  l'huile  e(î  le  Rçme  de  pardon  O*  mifericerde.        ''«^  ^'^^9. 

C  H  A  p.     40. 

jtf^^^'V^î^*  Vxdiuins  monumens  de  Tantiquité  He- 
'g^^j^^^^^  braique,  l'huile  eftle  figne  de  pardon  & 
L>^B!  mifericorde  :  &enl'hiftoire  Euangelique 
«^'^  noftre  Seigneur  voulant  pardonner  &  re- 
mettre la  peine  d'adultère  à  vue  femme 
accufee  par  les  PharifienSjd'vn  lieu  6c  plâr 
^oliuiersii  s'cll:oit  tranfportéau  temple:  &  ce  que  dit  A- 
ihenee  n'en  efb  pas  loin  ^cH/Ast  iM't^J'^uteldi  don  on  mifencor' 
de. Ce  qui  eft  entieremêt  pris  de  la  doclrine  des  Hebrieux, 
i^ui  nous  commande  de  prefenterà  Dieu  le  morceau  de 
pain  fans  Icuain,  qui  foit  arroufé  d'huile.  Et  ailleurs:  Qttand 
l'ame  nport»  prefent  ,  la  pure  fdrme  foit  fon  ablation^  fur  laqneL 
le  efpandra  de  l'huile  ,  Cr  des  pains  fans  iettain  arrouftzi  d'huile. 
Ailleurs  eft  faite  mention  de  Hiuile  pour  le  péché,  &  de 
plufîeurs  chofcs  fcmblables  qui  déclarent  le  pardon  des 
fautes  &  delidstcar comme  dit  Adamance  toute  ame  a  be- 
foin  de  l'huile  de  pitié  &  mifericorde ,  à  fin  dVftre  fauuee: 
&  pourtant  Saind  Hilairc  dit  que  le  langage  prophétique 
aduoue  &  tient  que  l'huile  eft  le  fruidlde  la  mifericorde 
celcfte.  Parquoy  nous  oindrons  noftre  chef  d'huilc,quand 
nous  icufnerous  ,  nous  atournerons  &  ornerons  noftre 
chef  de  bonnes  œuures,  c'eft  à  direnos  fens,à  caufe  que 
toute  l'intelligence  gift  au  chef.  Or  l'huile  efpandue  fur 
quelque  chofc,  par  toutau  Leuitique  eft  prife  &  enten- 
due pour  les  aumofncs  ,  félon  que  Hefychc  Hierofolimi- 
tain interprète  ,  comme  aunTiil  fignifie  par  l'encens,  les 
oraifons  &:  prières.  Quant  à  ce  qui  eft  cfcrit,  que  l'ame  j:^ui 
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âarapecbé,  offre  la  pure  farine  auec  l'huile,  Cvrillus  en- 
tend l'homme,  qui nefl: pourueu  d'vn  grand  efpric  ou  de 
docirme ,  8:  lequel  s'applique  au  train  de  marchandife  ,  à 
l'agriculture,  a  pefcher  ,  àlâguerre,  &  aux  arts  mécani- 
ques,qui  tafche  de  recommander  à  Dieu  par  le  moyen  de 
Inuile  de  mifericorde,  la  fimplicité,  de  laquelle  la  pure  fa- 
rine eft  l'indice,  le  ne  veux  pas  laifTer  derrière  ce  que  quel- 
ques hiftoriens  ont  ercrit,que  du  temps  d'Augufte  fortit  de 
l'huile  hors  de  terre  par  de  là  le  Tibre  en  vne  hoftellerie,& 
qu'il  coula  tout  le  iour,  fans  celTe  :  ce  que  d'auenture  on 
peur  référer  à  la  nailîance  de  lefus  Chrift,&à  la  redemptio 
qu'il  a  faide  par  fa  feule  grâce  &  mifericorde,de  tout  le  gè- 
re humain .  Aucuns  difent  que  c'eftoit  vn  vailTeau  pltni 
d'huile  en  ierre,envn  lieu  fort  près  de  la  riue  du  Tybre, 
lequel  par  quelque  accident  efcnappa:mais  quoy  qu'il  foit, 
fi  eft-ce  qu'il  a  efté  trouue'  fort  eftrange  &  prodigieux,dôt 
la  mémoire  en  a  efté  long  temps  laiflee  à  la  pofterité.  Ainfi 
que  Epopeus  ThelTalien ,  qui  fucceda  à  Coracus  Roy  des 
Sicyoniens,  ayant  eftë  allailly  en  guerre  par  Nideus  Roy 
des  Thebains,eufl:  obtenu  la  vidloire,  ayant  efté  griefue- 
ment  nauré,feit  &  efleua  vn  temple  à  Pallas,laquelle  il  pria 
de  monftrer  quelque  figne  par  lequel  il  cogneuftfice  don 
Juyferoitaggreable,  &  lors  dit  on  qu'il  coula  de  l'huile 
dcuant  le  Temple,  &  que  Epopeus  mourut  bien  toft  après, 
n'ayant  pas  foigneufcment  faid  penfer  fa  playc:  car  félon 
la  religion  des  Gentils,c  elloit  vn  fignc  de  miicricorde  que 
faifoientlesDieiîx,quandillcurfalloitfortir  de  la  prifon 
du  corps,ce  que  i'ay  déclaré  par  quelques  exemptes:  Cela 
feft  veuenCleobes&Bithon  ieunes  frères,  lefquels  vfe- 
rent  enuers  leur  mère  d'vne  grande  pieté:  car  voulant  allée 
aux  feftes  folennelles  de  Tunon  elle  euft  faute  de  cheuaux, 
ils  fe  mirent  au  ioug  de  leur  bon  gré,  parquoy  la  mère  re- 
quift  pour  leur  mente  vn  don  de  luno  :  &le  matin  furent 
trouuez  qu'ils  auoient rendu  l'ame  .  Quanta  la  mifericor- 
de &  pardon  fignifîezpar  l'huile  fuiuant  plufieurs  exem- 
ples anciens,  ie  veux  interpréter  vn  palTage  d'EIius  Lam- 
prichus  en  la  vie  d'Hcliogabale:  Que  les  Sybarites  moururent 
«n  l'iinnte  (^u'ilstrouutYfnt  lemets  d'hwle  tp'  faumun'.CQ    que  fi 
l'on  rapporte  au  manger  &  aux  friandifcs,Ia  raifon  en  fera 
froide, mais  fi  fc  réfère  à  roracle,doDt  Hermolaus  Bizaa. 


tiVRI     SEPTIïMl,  ^37 

tin  faiâ:  mention,  il  refentira  &  tiêdra  mieux  quelque  cho- 
fc  de  l'Egyptien.  L'Oracle  auoit  déclaré  que  les  Sybarites 
periroient  lors  que  l'on  feroit  plus  grand  honneur  à  quel- 
que homme  ,  qu'aux  Dieux:  aduint  cependant,  qu'vn  fer- 
uiteur  fuyant  pour  euiter  la  rage  &  fureur  de  fon  maiftrc 
fe  retira  vers  les  autels  des  Dicux,où  il  ne  gaigna  rien:  de 
l'a  il  fc  aaofporte  au  monument  du  père  de  fon  maiftre, 
&  (i  toft  qu'il  y  fat,  il  obtint  pardon,&  par  ainfi  l'on  méfia 
l'huile  auec  la  faumure  de  poiflbn,  orde  &  profane,  c'eft  à 
dire  la  faute  fut  remife  par  la  chofe  mortelle  lailTanc  la 
diuine. 

De  certaines  chofes  qui  ne  Irmlent  p»mt^  atns 
rejiftcntdufett:  o*  commtceUfef4U» 

C   H  A  p.     4f. 

N  trouue  des  nappes  &  fernicttes  tîiTues 
d'vne  certaine  efpecc  de  lin,  qui  point  ne  (c 
brufle,lefquelles  le  feu  ne  la  flamme  ne  peu- 
uentconfumer.  Parquoy  eftansfales,  quand 
on  les  veut  blanchir  ,on  ne  les  nettoyé  point 
auec  aucun  faucn  ne  lexiue ,  ains  feulement 
eftas  iettees  dcdâs  le  feu,elles  flâbêt,  tout  ne  plus  ne  moins 
que  les  pots  bien  abbruuez  de  graiffe ,  tellement  qu'après 
elles  font  tirées  du  feu  blanches  &  nettes.  Ornaift  ceflc 
efpecc  de  lin  es  deferts  de  l'Inde ,  en  lieux  fecs  &  bruflez 
duSoleil,  où  certaines  plantes,  félon  la  nature  de  terroir, 
&  félon  la  qualité  de  l'air,  acquièrent  celle  propriété  de 
pouuoir  eftre  filées  &  tifTues  en  toile  à  faire  linge .  Que  fî 
en  la  mer  &éstorrens  la  peau  des  Efcreuices  s'endurcit 
quafi  comme  pierre,  comme  auffi  la  peau  des  Chabres, 
des  Langouftes,&  autres  Efcreuices  de  mer,de  la  Porcelai- 
ne,des  Pétoncles,  &  pi ufîeurs  autres  efpecesde  poiffons  à 
coquilles, en  la  variété  defquels(comme  dit  Pline)&  en  la  pjii 
diuerfité  de  leurs  figures  &  couleurs ,  il  femble  que  nature  ^,  d^ap  xx,. 
fe  iouc:  Si  l'arbre  du  Coral,qui  efpand  fes  rameaux  au  pro- 
fond de  la  mer  de  Geoes,  eftant  tiré  hors  de  l'eau,  s'endur- 
cit en  pierre:  on  ne  doit  non  plus  tenir  pour  chofe  incroya- 
ble, que  certains  aibrcs ,  par-l'ardcur  du  lieu  &  de  l'air  où 
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îîs  font,  ayent  celle  nature  ,que  quand  ils  font  bien  battu* 
de  fléaux,  on  autres  engins  à  ce  conuenables ,  &  adoucis 
flucheualet  de  bois, ou  au  ferreterjils  fe  filent,  &s'en  face 
de  la  toile,qui  refifte  à  la  force  du  feu .   Mais  qui  ne  s'ef- 
bahir,queIarigeduCheneué,  de  l'Orthie ,  du  Lin,  de  la 
Geneft ,  il  fe  fait  des  cordes  &  gros  chables,  &  mefmc  des 
▼oiles&  autres  grandes  toiles?  Toutes  lefquelles  tiges  e- 
ftans  fort  fouples,  &  s  entretenantes  aiféraent,  fe  tirent  par 
filets  fort  déliez,  &  fen  fait  de  la  toile,  neplus  ne  moins 
o  ue  les  lames  d'or  &  d'argent  font  de  facile  extenfion,&fe 
tontgrefles  &  minces,  iufques  à  fepouuoir  filer.  Ainfi  des 
villons  de  tels  arbres, &  non  de  poil  de  Salmandre^comme 
pîufieurscroyentfottement}fe  font  des  feruiettes  6c  nap- 
pes, tout  ainfi  que  des  vers  à  foye,&  d'aucuns  arbres  bour- 
reux  fe  font  des  draps  de  foye,  combien  qu'à  moindre  pei- 
ne que  de  ces  arbres,  dont  nous  parlons,à  caufc  que  la  ma- 
tière en  eft  dure  &  moins  traitable.  Laquelle  efpcce  de  Lin 
cftant  de  mefme  nature  que  la  Chaux,  içauoir  eft  qu'elle  fe 
purifie  grandement  au  feu, (ans  le  confumer,ny  eflre  aucu- 
Asbcftus ,  nement  endommagé,  eft  appelle  Jshefht^ ^duquel  approche 
Pierre  A-    fort  la  pierre  Amiante  (  pierre  quafi  femblable  à  l'Alum  de 
miante.  li.  plume  )  de  laquelle, tefmoin  DioCcoride, les  Indiens  font 
5  chap.99.  toilcjlaqueilc  eftant  iettec  aufeu,s*embrafe,  mais  en  eftât 
Volât cr.li*  tirée  hors,  fcmonftre  nette  &blanche,fans  qu'aucunement 
ai.  elle  en  foit  gaftee,  ny  qu'elle  en  vaille  de  rien  pis  .  Ainfi  le 

bois  &  les  planchers  frottez  d'alum ,  ne  peuuent  brufler, 
comme  ny  auffi  les  pofteaux ,  les  portes,  &  les  lambris  ab- 
bruuez  de  couleur  verde,DOurueu  que  l'enduit  foit  efpâis 
en  manière  de  dure  croufte,  &  qu'il  y  ait  force  aIum,S:  for- 
ce cendres  de  plomb  blanc  meflees  parmy .  Caria  force 
du  feun'y  peuterrtrer,  à  caufequele  bois  par  ee  moyen 
deuient  fort  denfe  &  fort  ferr(:,&  ainfi  s'endurcit  au  feu  & 
àlapluyc.  Dequoy  fit  expérience  Archelas,  Capitaine  du 
fameux  Roy  Mithridates,  en  vne  tour  de  bois  :  laquelle 
Àn.Gcltli-  comme  Sylla  s'cfFerçoit  de  brufler,  il  n'y  fceut  rié  fairertel- 
urcij.cb.i.  lement  qu'il  Rit  contraint  de  defloger,&deIaifrcr  (on  en- 
treprife,  par  ce  que  tout  eftoit  enduit  d'alum,lequcl  rdferre 
grandement,  &:  a  vertu  de  refifter  au  feu.  Par  mefmc  raifon 
l'etfort  de  Caius  Cefar  fut  nul,  &  en  vain  attenté  ,  quand 
preslariuicrc  du  Pau  il  mi:  ic  feu  en  vn  baftillon  fait  de 
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"Meleze.  Car  la  Meleze,arbre  femblable  au  Pin  ou  Sapin,  Mclc2C^ 
point  ne  brufle  ny  ne  flâbe:&  fi  non  feulement  n'efl:  point 
fubiet  à  pourriture  &vermoulure,ains  par  Ca  grande  folidi- 
té,&  dureté  plus  que  de  corne ,  laquelle  la  force  du  feu  ne 
peut  percer  ny  endômaeer,  il  ne  fc  met  point  çn  charbons 
ny  en  cèdres  :mefmcs  cvtCi  pdanr,  que  point  il  ne  flotte  fur 
reau,mais  foudain  f  en  va  en  fond,  ainfi  que  le  Buis,&  cel- 
le efpece  d'Ebene,  qui  d'vn  mot  du  pais  où  il  croift,  eft  ap- 
pelle Gaiac,  bois  fort  propre  à  guérir  la  vérole .  Toutefois  Gaiac 
non  {ans  grande  occafion  quelqu'un  fe  pourroit  esbahir, 
pourquoy  il  ne  brufle  ny  flambe,  veu  qu'il  icttte  de  la  poix 
refinc,  iaune  comme  miel,  &  tous  arbres  qui  iettent  poix 
refine,  incontinent  font  elprins  du  feu.MaislafoIide  du- 
reté quicftenluy,en€4lcaufe,  laquelle  ne  laifle  aucune 
fente  ny  trous  ,  par  où  le  feu  puille  entrer  pour  le  bruflcr. 

levin  enyurer  d*at4tre  forme  o*  manière  y  o*  accoi^ 
^rer  UsgenSy  <jm  U  Btere^ Godakj  C^  Ceruoife, 

C  H  A  p.     4Z. 

Ombienquele  cerueau  foit  mol  &  humide  Comment 
de  fa  nature ,  toutefois  d'iceluy  font  produits  les  nerfs 
les  nerfs,  tout  ainfi  que  d'vne  quenouille  à  la-  font  pro- 
quelle eft  attachée  la  laine  ou  le  lin  ,  fc  ri-duitsdii 
rent  des  filets:  lesliaifbns  defquelsfont  de- cerueau, 
parties  par  tous  les  membres  du  corps .  En  forte  que 
de  celle  fource  les  nerfs  font  deriuez  en  toutes  les  par- 
ties, comme  du  tronc  d'vn  arbre  les  iettons  des  rameaux 
s'efpandent  en  pîufieurs  petites  branches.Or  par  iceux  tout 
lecorps reçoit  fentiment  &  mouuement:  tellement  que 
s'ils  font  mal  difpofea^  &  la  partie  principale ,  d'où  ils  pré- 
nent  origine  eft  ofFenfee,le  corps  eft  priué  de  telles  adiôs: 
qui  eft  la  caufe  pourquoy  les  yuron^ncs  refuent  &  chan- 
cellent, pource  que  le  cerueau  eft  of&fqué  de  grofTes  &  cf- 
peffes  vapeurs.  Mais  combien  que  toutes  perfonnes  eny- 
urees  de  vin,facêt  dix  mille  fohes  &  rifces,  &  contrefacent 
les  badins,fi  eft-oe  qu'il  n'y  en  a  point  qui  facét  plus  de  fot- 
ties,&  qui  plus  appreftenc  de  pafletemps,quand  nous  con- 
templons leur  face ,  leurs  yeux,  &  leurs  gcftes,  que  ceux 


<JUÎ  font  cnyurez  de  bière.  Car  ils  ne  chancellent  de  tots 
coftez,ains  feulement  en  arrière,  &  à  la  renuerferlà  où 
ceux  qui  font  enyurez  de  Tin,chancellent  en  auant,&  touf- 
iours  tombent  ou  fe  couchent  fur  la  face:  Tellement  que 
truand  ceux-cy  cheent  à  terre,ils  fe  caflent  &  meurdriflent 
les  ioues ,  le  front ,  la  face ,  &  le  nez  :  &  les  autres  fe  froif- 
fent  les  efpaules,  &  le  derrière  de  la  teflc  .  Ce  que  pareil- 
lement on  appcrçoit ,  quand  ils  font  furprins  de  fommeil 
en  buuant.  Car  ceux  qui  font  enyurez  de  ceruoire,dormct 
le  col  renuerfc  en  arrière,  &la  gorge  ouuerte  :  là  où  ceuij 
qui  font  yures  de  vin  dorment  la  face  &  le  menton  encline 
dans  leur  fein.La  raifon  efl:,que  les  fumée  s  &  vapeurs  pro- 
cedans  du  vin  faifillent  le  deuant  de  la  tefte,  &  les  parties 
intérieures  du  corps:  mais  celles  qui  montent  de  la  cer- 
uoife,  tendent  au  derrière  de  latefte,  &aux  parties  poft e- 
rieures:  quiejftcaufe,  que  ceux-cy  font  fort  oublieux,  & 
toufiours  endormis,  &  non  grands  parleurs  ne  criais. 

ExtmH  du  Grec  de  Vien^dtU  comfirdifon  entre U 
}{oy4itt€V  /<<  Tyrannie, 

C  H  A  p.    4J. 

L  appert  mânifefVement,qu'HcrcuIcs  naf- 
quit  d'Alcmena  &  de  lupiter  :  &  qu'il 
commanda, non  pas  à  Argos  tant  feule- 
ment,mais  auffi  à  toute  la  Grèce  en  gêne- 
rai, &  encores  à  tous  les  pais  &  toute* 
■ikS^X^2^  nations,  qui  font  depuis  Soleil  leuant,  iuA 
ques  à  Soleil  couchant:où  il  y  a  encores  chofes  debout, qui 
IbncYoueesSc  dedieesàfamcmoire,&a  l'immortalité  de 
fon  nom.  Il  fut  homme  véritablement  fimple  &  ouuert,& 
nefutonques  nourry  parmy  les  rufcs,  &  calomnies  des 
mefchans.  Parquoydit-on,  qu'il  auoit  accouftumé  d'al- 
ler tout  nud,  ou  à  tout  le  moins  ,couuert  fur  les  efpaules 
d'vne  peau  de  Lion,  tenant  vne  malTue  en  fa  main:&  qu'il 
afaitfipeudecasdesornemens  du  corps  ,  qu'il  a  mieux 
aimé  acquérir  la  grâce  &:  bien-vueillance  d'vn  chacun  par 
or  &  par  argcnt,que  par  belles  robbes  precieufes  .  Partant 
le  brui:  eft,qu"il  a  fouuent  diftribuc  innumerablcs  deniers. 
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'&contrees,&  troupeaux  de  bœufs  &iumen$,  aoffi  vilks 
&  Royaumes  à  plufieurs ,  eftimanttout  eftre  àluy ,  &  rie 
d'autruy .  Mais  pourautant  qu'il  auoicrefprit  fort  vif,&  Iç 
corps  fort  fain  &  bien  difpofé ,  &  qu  ii  n'y  auoic  rien  qu'il 
ne  feifl  de  foy-mefme,&  qu'il  ne  fôdaft  par  Tes  propres  for 
ces,le  bruit  a  eftc,qu'il  alloit  feul,  &  de  tout  ce  qu'il  entrc- 
prcnoit,  il  en  venoit  à  bout  à  fon  fouhait  .  Auflî  hantoit  il 
(mercy  au  Pere,qui  auoitgrâd  foin  de  luy)toufiours  bônes 
côpagnies:3i  cômandant  a  foy  mefrac(qui  eftoit  arguméc 
de  grâd  courage  en  luy  )  il  fe  retiroit  des  voluptez,  &  de  la 
cupidité,  par  laquelle  les  autres  ont  accouftumé  de  fou- 
haiter  &  defiier  richeiTes.  Toutefois  le  Perepenfant  ca 
foy-mefme,côbiend'hommeily  auoitenfon  fils,de  peur 
qu'il  ne  ne  fuft  corrompu  par  mauuais  exemples ,  de  peur 
aulTi  qu'il  ne  pafTaft  fa  vie  en  plaifirs  &  en  délices  ,  qui  le 
meneroient  à  la  fin,cnuoya  Mercure  à  ce  fils,auecques  cer- 
tain mandement  ou  meifaffe.Lequel  s'en  alla  droift  àThe- 
beSjOii  Hercules,alors  tendrelet,  faifoit  fa  demeure ,  &  luy 
déclara  quel  il  eftoit,  &  qui  l'auoit  enuoyé  .  En  après  il  le 
print  &  le  mena  en  vne  montagne  merueilleufement  haute 
!&  profonde  outre  mefure,par  vn  chemin  incogneu  ,  &  par 
oùperfonnenepalfoit  :  le  tour  de  laquelle  montagne  par 
bas  eft  enfermé  de  grandes  cauernes,&  d'vn  fleuue  à  l'en- 
uiron,quirep,ou(rel'air,&  dubrui<ft  eftonneles  oreilles  de 
ceux  qui  l'oyentjà  merueilles.  Au  refte,Ie  coupeau  eft  fendu 
&  faid  deux  crouppes,qui  font  loin  l'vnt  de  l'autre:  toute- 
fois le  chemin  eft  tout  vn  a  y  monrcr  du  pied,  dont  l'œil 
bien  fouuent  fe  trouue  efgaré:defquelles  crouppes  l'vne  eft 
Royale^c'efi  àfçauoiràIuppiterRoy:l'auti:e  eft  Tyranni- 
que:c'eft  à  fçiuoir  à  Typhon. L'entre  -  de  la  Royale  eft  lar- 
ge,&  de  fcur  acccz  ,  tellement  que  deux  chanots  y  ^^our- 
roientallercofteà  cofte,combien  qu'elle  femble  cftre  par 
deilus  les  nues>f  n  l'air  bcau,clair,&  net: Au  contraire ,  i'en- 
tice  de  la  Tyrannique  eft  eftroitte,panchante  ,  &  gliflante, 
&  eft  beaucoup  plus  ferrée  que  n'eft  l'aurre^Scfort  obfcurc, 
&:  aaeuglee:car  elle  eft  enueloppee  de  refpeifeur  des  nues, 
oùccuxlàquioiit  afFcdioD  d'aller,  il  elt  necefTaire qu'ils 
foulFrent  pertes  Ôc  calamitez  :  Car  il  eft  à  cioire,que  telles 
gens  befongnenc  contre  dioid  &  raifon. Mercure  donc  al- 
lant là,declaie  à  fon  compagnon  la  nature  du  Ucu.  Lequel 
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'■oncontentdece,demandeà  entrer  plus  auanr,  &s'cn- 
«juicrt  des  chofes  qui  font  au  dedans.  Alors  ,  fuy  moy  ,  dift 
il,à  fin  que  tu  fçaches  la  contrariété  des  chofes  qui  font  ca- 
chées aux  hommes  mal  inftruits  &  mal  entendus .  Ainfi  il 
monftre  premièrement  à  Hercules  vne  femme  ,  qui  eftoit 
aîiife  en  vn  thronebeau  &  luifant.Icelle  auoit  vne  beauté 
conuenable,&  cftoit  haute,&  veftue  d'vne  robbe  blanche: 
aufli  tenoit  elle  vn  fceprre,qui  n  eftoit  pas  fait  d'or  ne  d'ar- 
î;ent,raais  totalement  d'autre  matière  pure  &  honnefte. 
ÈUe  auoit  vne  face  feuere  &  graue  tout  enfcmble,de  la  for- 
te qu'on  peint  Iuno:laquelle  tous  les  bons  regardent  en  re- 
uerencCjSc  vers  laquelle  audî  chacun  mefchant  s'esblouy t, 
ne  plus  ne  moins  que  l'illuftre  ardeur  du  Soleil  a  accouftu- 
mé  de  faire  mal  aux  chalTieux.  Toufiours  a  ellevnmefmc 
xegardjConftant  &  immuable.  Véritablement  le  lieu  auoic 
\n  beau  nom,&  vne  honnefte  renommée,  remply  de  paix, 
&  de  tranquiUité.Il  y  auoit  dedans  or&  argent  matériel  : 
y  auoit  aulli  fer,&  airain:&  fi  il  y  auoit  abôdance  de  fruids 
principalemêtj&beftes  de  toutes  fortes.Car  elle  fe  plaift  en 
cela,&  ne  fe  veut  ayder  ne  feruir  d'argent  mônoyé  ,  &  fi  a 
l'or  &  les  autres  métaux  à  mefpris .  Partant  Hercules  l'a 
crainte  &  redoutée  tout  honteux,&  luy  a  faid  grand  hon- 
neur,&  l'a  reueree,ainfi  qu'il  appartient  à  vn  bon  fils  de  re- 
ucrer  &  honnorer  fon  honnefte  mere.Soudain  alors  il  de- 
manda à  Mercure,  quelle  DeeiTe  elle  eftoit.  Lequel  luy  re- 
ipondit,  C'eflRoyautc, rheureufeDee{re,nee  &  engen- 
drée de  luppiter  comme  toy  Dequoy  ilfe refiouyt,comme 
il  le  donna  à  cognoiflre  en  loyraefme,  &  contépla  la  deeffc 
tout  fiche.  Derechef  il  s'enquifljEt  qu'elles  femmes  a  elle 
en  fa compagnie,fi  belles  &  figentes,&  accouftrees  ma- 
gnifiquemeut,ayans  la  face  Se  les  yeux  d'hommes?  Cefte  là 
(dift  Mercure) qui  te  regarde  fort,&  qui  eft  de  grande  mo- 
deftie,affife  au  cofté  droit,a  nô  luftice:  laquelle  reluit  to- 
talement d'honnefte  contenance,  &  de  fa  beauté.  Celle  qui 
cft  auprès,  eft  femblable  ,  fors  qu'il  y  a  vn  peu  à  dire  de 
rornement,&  de  la  lueur:&:  a  nom  Confticution  droicte  & 
equitable.La  femme  qui  eft  de  l'autre  cofté:de  contenance 
honnefte  &  gentile,vehemente  ,&  non  pas  trop  trifte,a  no 
Paix.Le  perfonnage^qui  eft  près  du  fceptre,deuant  Royau- 
té ,lcquel  cft  cnticr,aagc ,  &  prudent ,  cft  appelle  Loy  :  & 
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prend  Ton  nom  de  loy,ou  de  raifon  droide .  Iccluy  cfl  affis 
aupres,&  fert  de  confeil.tcllemenc  qu  en  fon  abfcncc  il  ne 
leur  eftpasloifible  de  rien  faire,  ne  de  délibérer  d'aucune 
chofe. 

Cela  faidjils  deuallent ,  &  entrent  au  chemin  de  Tyran- 
nie, queplulîeurs  tiennent,  &  penfent  tous  les  maux  du 
monde,pour  auoir  force  &  puiflancex'eft  à  fçauoir ,  où  les 
mefchans  fentrcgucttent,  comme  font  eufans ,  parens  ,5c 
frères  germains.Il  cftoit  paué  de  fang,&  de  corps  morts:&: 
y  auoit  infinis  deftours  ,  combien  que  du  bout  il  femblaft 
tout  vn,&:  tout  droidl.  A  tant  ils  fe  retirent  de  telles  chofes. 
Mais  eftans  entrez  dedans  ,  il  trouuerent  Tyrannie ,  de  la- 
quelle le  thronefembloità  voir,  plus  honnorable&plus 
riche  que  celuy  de  Royauté  :par  ce  qu'il  eftoitmerueilleu* 
femcnt  bien  façonné ,  &  accouftré  d'or ,  d'iuoire^d'eledrc, 
&  d'ebene,  &  peint  &  marqueté  de  mille  couleurs.  Neant- 
moinsle  fondement  n'en  eftoitpas  ferme ,  ains  branfloit, 
&  fe  mouuoit  çà  &  là.Brief ,  tout  ce  qu'il  y  auoit ,  fembloic 
auoir  efté  faid  à  loftentation  &  apparence,&  à  la  gloire,&: 
au  plaifir  &  volupté,&  rien  moins  qu'à  l'ornement  &  hon- 
nefteté.  Vray  eft  qu'elle  auoit  plufieurs  fceptres  ,  &  portoic 
fur  fa  tefte  plufieurs  Couronnes  &  diadèmes:  &  quand  elle 
f -efforce  de  reffembler  àRoyauté,qui  eft  honnefte,plaifan- 
te,&  agréable  à  vn  chacun ,  alors  elle  monftre  manières  & 
ferons  vilaines  &  abbaiffees.Car  au  lieu  d'vn  grauc  regard, 
elle  en  a  vn  de  trauers  &.  farouche.  Quand  elle  cuide  con- 
trefaire la  prudente  &  la  courageufc,  alors  elle  defdaigne 
lespaflans,  &lesabbat.  Dontiladuient,  qu'elle  ne  rcco- 
gnoiftperfonne,  qu'elle defpiaift à  tous.  Eftant aflifc elle 
tremble,&  feleuantjbien  fouuent  regarde  autour  fes  gar- 
des &  fcs  miniftres.  Elle  ferre  &  cache  l'or  fur  foy,  &  le  laif- 
fe  apreSjde  peur  qu'elle  a:foudain  elle  reprend,  &  defrobbc 
aux  paflans  tout  ce  qu'ils  portent  de  bon.  Elle  a  diuers  ve- 
ftemens ,  &  de  diuerfcs  couleurs,  &  teintures.  Ne  plus  ne 
moins  qu'elle  eft  par  fois  en  crainte,&  par  fois  en  débat:  & 
par  fois  qu'elle  fe  desfie,  &  fe  courrouce  :  aucuncfois  aufli 
qu'elle  fe  fond  toute  de  fafcherie  ,  &  aucunefois  qu'elle  fc 
dilate  en  fon  cœur  de  liefle  :  maintenant  elle  rit  à  gorge 
defployee  ,  incontinent  après  elle  crie,  &  fe  trouue  fafchc: 
Semblabiement  elle  a  compaiguie  de  femmes ,  mais  autiç 
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eue  n*en:  la  compaignie  deRoyautérlefqucUes  font  Crnaa- 
té,Merpris,&  Contemnemenr,  Iniuftice ,  &  Sédition ,  &  la 

taftcnt  tocaIeraent,&  la  perdcnt,miferable  qu'elle  eft.  Auflî 
atteurs  font  parmy,  au  lieu  d'amis ,  qui  font  ferfs  ,  &  gens 
naiz outre  libéralité  &franchife,  lefquelsaydentmoutà 
rendre  Tyrannie  pauure  &  miferable.  Ayant  Hercules  con- 
templé diligemment  ces  chofes-cy,&examinees  l'vne  après 
rautre,felonfoniugement  véritable  ,  Mercure  fenquiftde 
loy,  lesquelles  de  toutes  ces  chofes  luy  eftoient  plus  agréa- 
bles,&  laquelle  des  deux  femmes  luy  plaifoit  mieux.Ilref- 
pondit,  l'aime  l'autre ,  &  l'honnore  :  car  ie  la  repute  ,  &  la 
tiens  véritablement  pour  Deelfe ,  &  l'eftime  digne  d'eftrc 
cnfuiuie,&  d'auoir  heur  &  félicité.  Cefte  cy^c  la  tien  &  iu- 
ge  trefmefchante  &  trefdangereufe.  Mercure  toft  après  le» 
ua  le  cœur  &  le  iugement  d'Hercules>&  porta  les  nouuelles 
à  Iupitcr,comme  tout  auoit  cfté  faid. 

U  mgement  de  Sdun  Solyman ,  Grand -fei^eur 
des  Turcs, 

C  H  A  p.    44. 

N  la  ville  de  Conftantinople ,  vn  Chrc- 
ftien  demanda  par  preft  à  vnluif  lafom- 
me  de  cinq  cens  ducats. Le  luif  les  luy  bail- 
t^-T^-^j^  la  à  condition,  que  pour  l'vfure  il  luy  bail- 
4fv  ^^".^S  ^croità  la  fin  du  terme  deux  onces  de  fa 
x>0i^^^7^^%  chair,  coupées  enl'vndefes  membres.  Le 
temps  de  payer  efcheu,le  Chreftien  rendit  les  cinq  cens  du- 
cats au  luif ,  refufant  bailler  de  fa  chair.  Le  luif  pour  auoir 
l'vfure,  le  fin  conuenir  deuant  le  Grand-feigneur.  Lequel 
ayant  ouy  les  demandes  &refponfes  ,  &  iugcantà  l'cquité, 
commanda  apporter  vn  rafoir,  &  le  mettre  dans  la  main 
du  Iuif,Iuy  difant:A  fin  que  tu  cognoidcs  qu'on  te  faid  iu- 
ftice ,  coupe  de  la  chair  du  Chreftien  deux  onces  ,  fclon  ta 
demande:  mais  garde  toy  bien  d'en  couper  ou  plus  ou 
moins^autrementie  te  feray  mourir.  Le  luif  fçachant  cela 
impolTiblejtint  le  Chreftien  pour  quitte. 

Tout  homme  qui  a  iurifdiction,  doit  iuger  félon  iufticc, 
&  ne  foiure  du  tout  vn  contrat,  Cû  eft  au  mamfcfte  détri- 
ment 
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ment  dclync  des  parties,  &  hors  des  limites  de  droidt. 
Leteftamentde  SaUdin,  C  h  a  p.   45. 

Aladin,  Roy  d'Afie,  de  Syrie,  &  d'Egypte, 
monftrant  à  fa  mort,combien  il  cognoifloit 
la  nature  de  l'homme  cftre  miferable ,  com- 
manda qu'après  fon  trefpas  il  ne  luy  fuft 
faid  aucune  pompe  funerale ,  &  ordonna 
que  feulement  on  portaft  au  bout  d'vne  lan- 
ce ,  parmy  fon  camp ,  à  la  veu'e  de  tous  les  Seigneurs  &  fol- 
dats  de  l'armée  ,  la  chemife  qu'il  auoit  veftue ,  &  que  celuy 
qmlaporteroitjcriaftàhautevoix,  Saladin  donneur  d'A- 
fie,entreles  grandes  richefrcs,qu'il  a  conqueftees, n'empor- 
te que  ce  feul  hnge.  C'cft  ce  qui  fe  trouuç  efcrit  en  ces  vers 
dcBoccace: 

Ve  maint  ^  maint  trophée j  &  d'yn  Royaume  encore 
lufquicy  tay  yffcnfuperhe^O'  richement: 
Ai  ail, pour  tant  defatteitrs^  ienegards  flm^ore 
Çue  mwrt  me  vient  faijîr^qtte  ce  drap  feulement. 

Ce  Saladin  eut  vidoire  (  ou  fon  fils  )  de  Loys ,  Roy  de 
France,quifutfon  piifonnier.ayantrcceu  vnemerueilleufe 
route  à  Damiette,od  les  infidelles  feirent  deiborder  la  foffe 
du  Nil  fur  le  camp  des  Chreftiens.On  dit  que  le  Roy  Loys 
pour  fen  retourner  en  France,  laifla,  pour  oftao-e  de  fa  ran' 
çon,rHortie  facree  au  vamqueur  infidelle,  auec  non  moin^ 
dre  gloire  de  celuy  qui  la  receuoit,que  de  celuy  qui  la  don- 
noit:  puis  que  le  Barbare  prenoit  vn  gage  d'vne  autre  for 
(en  vain  ,  quanta  fa  fuperftition  )  auec  cefte  efperance  de 
perpétuelle  honte  ,  fi  ce  faind  Roy  eut  malicieufement 
manqué  defoy  au  pay-ment  de  fa  rany-on,pour  après  pour* 
chalTer  haine  inexcufable. 

Le  tour  e^He  ionA  le  Duc  de  Milan  k  vn  sy€ftroUen4el 

C  H  A  p.     4<î. 
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N  Aftrologue  faifant  edac  de  prédire  les  cîrcv 
Tes  à  venir,  &:  le  bon-heur  &  mal-heur  des  h6- 
mcs, regardant  au  vifage  lean  Galeas,  Duc  de 
Tl^y  S  Milan,  luy  dilt,Seigneur ,  diipoCcz  a  temps  de 
*^^  ■*  voz  atfaiiesxar  vous  ne  pouucz  viure  longuc- 
ment.Commentlef^aistu,di(lle  Duc:Pource(dift-il;cjua- 
yaat  confideté  les  aftrcs  gouuerneurs  de  voftre  vie,ie  trou- 
ue  qu'ils  vous  menacent  de  mourir  en  fleur  d'aage.  Et  toy 
(dift  le  Duc]combien  dois  tu  viureiDift  l'Aflrologue,  Ma 
planetce  me  promet  longue  vie.Or  a  fin(dift  le  Duc  )  que  tu 
ne  te  fies  plus  en  ta  plaaette,tu  mourras  maintenant  contre 
ton  opinion,  &  toutes  les  planettes  du  Ciel  ne  t'en  pour- 
ront fauuer.Cela  dit,il  commanda  qu'il  fuft  pendu  à  l'heu- 
re mcfmeice  qui  fut  exécuté. 

JfAcetie  du  Fol  £vn  ^  ^Iphonfe, 

C    H   A  p.     47, 

LphonfejRoy  de  Naples,auoit  en  fa  Cour  tu 
Boufonfc'efi;  à  dire,  plaifant  ou  fol  de  Prince) 
lequel  mettoit  en  efcrit  dans  vn  Hure  toutes 
les  folies (  au  moins  qui  luy  fembloient  telles) 
des  Seigneurs,  Gentils-hommes ,  &  autres  de 
fon  temps, S:  hantans  la  Cour,  Aduînt  que  le  Roy  Alphon- 
fe  ayant  vn  More  en  fa  maifon,  l'enuoya  aupaysdeLe- 
uantjauec  dix  mille  ducats,  pour  y  acheter  des  cheoaux.  Le 
Boufon  adioufta  ce  faicl  enfonliure,  comme  l'eftimanc 
folie.  Quelques  iours  après  le  Roy  Alphonfe  demanda  au 
Boufon  à  voir  Ton  liure,pource  qu'il  y  auoit  alfez  de  temps 
qu'il  ne  l'auoit  vcu:&.  lifant  dedans,trouua  à  la  fin  d'iceluy 
l'hiftoire  de  luy  &  du  More,&:  des  dix  mille  ducats.Le  Rof 
courroucéjdemanda  à  ce  plailant  ,  pouiquoy  il  l'auoit  mi» 
dans  fon  Imre  :  Pource  (dift  le  Boufon  )  que  tu  as  faid  vnc 
grande  folie,  dauoir  baillé  tes  deniers  à  va  efhangier  que 
tu  ne  verras  iamais. Et  fil  renient  (  dift  le  Roy  )&:amcine 
ksohcuaux,  quelle  folie  eft-ce  à  moy? Alors  qu'il  ferareue- 
ru(dift  le  Bouffon)  l'elfaceray  ton  nom  du  hure  ,  &  y  met' 
tiay  le  fienxar  alois  il  fera  plus  fol  que  toy. 


1 


LIVRE     SEPTIEME.  ^4! 

Les  fols  difeiit  fouuent  ce, dont  les  fages  fe  taifent,&n'o- 
fent  le  reueler. 

Quelle  chofe  il  faut  faire  pour  engAràtr  le  vin  de  s'ef-^ 
uenter,  CT  deuenir  chauld  en  Bfié, 

C  H  A  p.    48. 

I  vous  voulez  qu'en  Efté  le  vin  ne  s'efuente  fî 
toft,  ou  que  point  il  ne  deuienne  chauld,  mais 
qu'en  le  buuant  vous  le  trouuiez  froid  comme 
la  glace,  mettez  les  pots,ou  autres  plus  grands 
vailfeaux,  en  vne  cuue  pleine  d'eau  frefchc, 
puis  couurez  bié  tous  les  couuercles  de  falpétre,& le  vin  de- 
uiêdra  fî  frais,qu'il  vous  gèlera  prefque  les  dents.La  qualité 
duquel  falpétre  eftcequicaufe  vnfi  grand  bruit,  quand 
on  deflache  vne  harqueboufe ,  ou  artillerie.  Que  fi  on  n'y 
mettoit  point  de  falpétre,  elles  ne  feroient  point  de  bruit^ 
&  ne  fortiroitle  boulet  auec  telle  force  &violence. 

Comment  il  faut  mettre  l'eau  dansfon  vin,     , 

C   H  A  p.     4P. 

I  quelqu'vnveulc  boire  du  vin  fort  êcpui/Tant, 
qui  foit  bien  attrempé  d'eau,  il  n'y  doit  point 
,  mettre  l'eau  durant  le  repas,  ains  vne  heure  & 
demie  auant  qu'il  fe  mette  à  table:  car  ainfi  les 
•liqueurs  s'entremeflentenfemble,&par  nulle 
qualité  contraire  ne  refiftent  à  la  côcodion.  Car  fans  dou- 
te, félon  la  manière,  par  laquelle  on  a  maintenant  accou- 
ftumé  de  mettre  l'eau  au  vin, on  ne  peut  gaigner  que  force 
douleurs  de  telle,  &  remplir  le  ventre  de  bruits  &  ventofi- 
tez.  Pareillement  pour  la  fanté  du  corps,  il  ne  faut  point 
méfier  de  vin  verd,  &  rude  &  a{pre,  auecques  vin  doux,ny 
de  rouge  auec  le  blanc:  par  ce  que  les  nourritures  de  diuer- 
fes  qualitez  empefchent  l'eftomach,  à  caufe  que  ks  vues  fe 
conuertilfent  pluftoft  en  la  fubiî:âce  du  corps,  &  les  autres 
plus  tard.  Pource  ie  confeillc  d'y  auoir  ceft  égard,  qu'au 
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difner  on  boiue  du  blanc,  &  au  fouper  du  rouge .  Car  le 
blanc  coule  foudaincment,  &  rend  les  veines  &  les  con- 
duits de  l'vrine  plus  ouuerts  &  plus  larges:  mais  le  rouge, 
pourueu  qu'il  foie  bon,  nourrit  plus,  iDais  il  eft  aftringent. 
Que  s'il  aduicnt  aucunefois  .  que  tout  en  vn  repas  on  boi- 
ue dcrvn&  de  l'autre,  il  faut  toufiours  tenir  ces  ordres 
déboire  le  blanc  auant  le  rouge.  Or  combien  que  ie  con- 
fefre,qu'il  ne  faut  point  du  tout  eftre  nonchalant  à  mettre 
de  l'eau  au  vin^toutefois  le  dicl  de  Plutarque  m'a  toujours 
pieu,  qu'il  vaut  mieux  boire  vn  peu  de  vin  pur  en  têps  deu, 
que  boire  du  vin  attrempé,  à  caufe  que  l'eaa  luy  oftc  fa 
force  &  vertu. 

Tonr  engarder^i^ue  le  y'in  ne  s'aigrijfe, 
C  H  A  p.   50. 

Ve  le  vin  s'aigrit  par  la  qualité  de  l'air  qui 
l'enuironne,  les  mois  de  l'Efté  affez  le 
nous  demonftrent .  Et  pource  il  le  faut 
mettre  dans  des  caues  bien  baffes  fous  ter- 
re, &  le  bien  boucher  &  eftouper.Quc  fî 
vous  n'auez  la  commodité  de  ce  faire, 
prenez  vne  demie  liure  de  Lard  falé,ou  plus,  félon  que  le 
vailleau  de  vin  fera  grand  &  capable,  Se  fenuelopez  en  vn 
linge  de  lin,&  en  ce  poind  le  mettez  dans  le  tonneau  :  Se 
ainfi  le  vin  ne  fe  gaftera  point ,  ne  s'efuentera ,  &  corrom- 
pra. Car  tout  ce  qui  le  pourroit  corrompre  &  gafter,  fe 
prend  à  la  chair  de  pourceau:  où  il  faut  noter,  qu'il  faut 
trefbien  eftouper  le  bondon  du  tonneau,  à  fin  qu'il  n'y  en- 
tre aucun  air,  &  le  bien  couurir,  &  charger  d'vn  fachet 
plein  de  fel,  ou  de  fable  moite.  Car  ainfi  le  vin  ne  s'efuen- 
tera ny  aigrira.  Mais  poui  faire  que  le  vin,  qui  tire  ia  fur 
l'aigre,  ou  mefme  que  le  vinaigre ,  rcçoiue  le  vray  goull: 
de  vin,il  faut  mettre  dedans  de  la  graine  de  pourceau ,  ou 
desfueilles,  &  des  villons  de  vigne.  Serablablemcnt  le 
vin  corrompu,  &  qui  efl:  gras,  eft  racouftrc  par  laid  de 
vache  vnpeu  falé  :  combien  qu'il  y  en  a  qui  font  celaauec- 
ques  chaux, foulphre  &alum,quifont  chofes  qui  pcuucnt 
jiuiie  à  ceux  qui  en  boiuent.  Parquoy  poui  obuicr  que  tel- 


t  I  Y  R  E     s  E  P  T  I  E  M  I.  (^45 

les  chofes  ne  facent  mal  aux  perfonnes,  ie  confeille  qu'on 
y  mettedelaraciiiede  Glaicul,&  des  giains  de  Gencurc. 
Qn^  fi  vous  voulez  rendre  le  vin  bon  &  fauoureux,  &  d'v- 
ne  odeur  &  couleur  fort  plaifante,fichez  force  doux  de  gi- 
rofle en  vne  pomme  d'Orange,  ou  Citron,  tellement  qu'il 
en  foit  tout  couuert  de  tous  coftcz:&  ainfi  le  mettez  dans 
le  tonneau  par  le  bondon,  mais  en  forte  que  point  il  ne 
touche  au  vin  :  car  par  fa  moiteur  ilfe  pourriroit .  Et  pat 
ce  moyen  le  vin  iamais  n'aura  aucune  raauuaife  faueur. 

De  ceux  qui  font  affkmeXjn  lajieure, 

C  H  A  p.     51. 

Es  fieures,qui  rendent  les  hommes  affa- 
mez &  grands  mangeurs ,  ont  accouftu* 
mé  d'eftre  fort  longues  .  Pource  ay  touf- 
iours  iugé  meilleur  figne,que  les  febricitâs 
fuflent  altérez  de  foify^u'afFamez.  Car  veu 
*^  qu'en  telles  gens  la  fîeureeft  enflammée 
<3echoIere,'auffi  à  force  de  boire,  &  par  fuer  ,  aifement 
ils  Te  guariffent.Mais  en  ceux-cy  qui  font  aff^amez,la  fleure 
cft  excitée  par  vne  humeur  melancholique,  &  par  vn  aigre 
&  (aie  flegme:  defquelles  humeurs  quand  l'eftomacheft 
abbreuuéjils  font  efpris  d  vn  defir  outragèux  de  manger: 
&:  ainfi  par  ce  moyen  ils  nourriflent  de  plus  en  plus  la  ma- 
ladie, &  luy  fournifleiit  maticre,&  ainfi  longuement  com- 
battent contre  la  fieure.Or  d'autant  qu'il  y  a  trois  fortes  de 
iîegme,comme  tefmoigne  Galen,à  fçauoit  vn  doux,  vn  ai- 
gre,&vnfalé,  le  premier  rend  les  perfonnes  endormies, 
l'autre  affamées,  &  le  troifieme  les  rend  altérées  :  mais  ce- 
ftuy  entre  tous  les  autres  caufe  des  maladies  longues,  qui 
rend  les  gens  affamez  &  grands  mangeurs.Parquoy  fi  vou- 
lez que  telles  maladies  prennent  bien  tofl:  lin ,  fi  toft  que 
les  perfonnes  commencent  à  en  eftrc  malades ,  hiôits  que 
ils  ne  mangent  gueres . 

jg^f  clucun  ejlife  Feflatqtie  mieux  il  aimera* 
MMMm  iij 
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Ariftarque  J^pil^m^  Riftarque  le  grand  Philofophe  Thebain 
Philofo-  i^^^V^S  clifoitjque  le  Temps  &  l'Homme  foni  tant 
phç^  ^i^/^^i  muables,cju'à  peine  fçauenc  les  plusfages 

-VSW y^ni  '  choifir  ce  qui  leur  eft  bon ,  &  fe  garder  du 

mal.Et  n'eît  rien  plus  vray.Car  nous  voyôs 
chacun iour,c[u'auec ce  que  l'vn  guerift, 
l'autre  tombe  malade,  auec  ce  que  l'vn  meliore,r autre  em- 
pire: auec  ce  que  l'vn  eft  fauorifé, l'autre  eft  débouté  :  &  fi- 
nalement,en  ce  que  l'vn  vit  content,  l'autre  eft  prefque  de- 
fclperé. 
Alcbimus .       -Le  dode  Alchimus interrogué  par  fon  Mecenas,  le  Roy 
Demetrius  Demetrius,enquoy  conlîftoit  principalement  le  plus  grâd 
R07.  trauaildecemonde,  refpondit  :  11  n'eft  guère chofejoù  il 

Le  plus  ex-  n'y  ait  angoille  ou  foupçon:  mais  fur  tout  le  plus  eiceflif 
ceflîftra-    trauailjque  l'homme  puilfe  porter,  eft  de  n'auoir  en  riea 
iiail  de        contentement.  Et  qu'il  foit  vray,  fi  en  aucune  chofe  trou- 
l'horame.    uions  contentement,pour  petite  qu'elle  fuft,en  elle,&  non 
ailleurs/erions  noftre  paradis  &  volupté  ,  auec  le  repos  de 
la  vie:ce  que  toutefois  aduientà  bien  peu  de  gens  :  Pource 
que  viuans ,  comme  nous  viuons  ,  en  mefcontentemens , 
voudrions  bien  eirayer,&  fçauoir  s'il  fait  bon  eftre  Roy,ois 
Prince,ou  Cheualier,marié,  ou  Religieux,  marchâd,labou- 
reur,pafteur,QU  de  quelque  autre  eftat.  Et  à  la  parfin,  le 
tout  efprouuéjà  peine  trouuerions  nous  où  nous  arrefter, 
tant  eft  inconftante  la  Icgiereté  des  hommes.  Si  eft-ce  que 
lefagefedoit  déterminer  en  cefte  cle(ftion  au  plus  près 
Mcdiocci-  qu'il  peut  de  la  médiocrité. VnfotpufiUanime  fe  contente 
té.  aiféraent  de  quelque  choie  que  ce  toit:  mais  celuy  qui  a 

bon  coeur, penfe  que  fi  en  l'eftat  petit  eft  cnnuieufe  la  pau- 
uretc,  aurfi  eft  au  grand  eftat  dangereufe  la  fortune. 
PlatoPhi-  Platon  fut  en  Tes  ieuncsieunes  ans  moult  humain  &- 
lofophe.  mondain,comme  celuy  qui auoit beaucoup  veu,tantaux 
gucrres,qu'aux  offices  politiques,qu'il  auoit  exercez,  &  au- 
tres arts  mechaniques.  Vn  iour  interrogué  où  il  auoit  plus 
trouué  de  contentement  &  repos, refpondit:  Un  eft  eftat, 
où  il  n'y  ait  muanceiil  n'eft  honneur,  où  il  n'y  ait  pcril  :  ri- 
chefre,où  il  n'y  aittrauail:  profperité  ,qui  ne  f'acheue,  ny 
auffi  plaifir  qui  ne  faille.  Mais,quâd  tout  eft  dit,ic  ne  trou 
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«ay  onqucs  tant  de  contentement,  comme  depuis  que  laif- 
fant  les  négoces  des  citc7.,mc  rctiray  à  la  bonne  compa- 
gnie de  mes  liures.  Signifiant ,  que  tant  que  viuons  feiui- 
teurs  du  monde,nous  le  defirons  tous, nous  le  fuyuôs  tous, 
nouslcprocurons  tous:  puis  tout  veu  &  goufté  ,  tous  de 
coût  nous  ennuvons&fafchons. La  plus  grande  part  de  no-  Mefcontt- 
ftremefcontentemcnt vient,  de  ce  que  noftre beaucoup  tcment  de 
nous  fcmble  peu:&:  au  contraire,le  peu  d'autruy  nous  fem-  rhomme» 
ble  beaucoup. Nous  difons  que  noftre  félicite  eft  trauail,& 
que  le  malheur  d'autruy  eft  repos.Nous  approuuons  la  fa- 
çon défaire  des  autres,  &  condamnons  la  noftre.  Nous 
veillons  pour  trouuer  vne  cliofc,  puis  foudain  nous  endor- 
mons pour  la  perdre.Nous  imaginons  que  tous  viuent  c5- 
tents,i:  que  nous  feuls  fommes  loufFreteux:  &:  qui  pis  eft, 
croyons  ce  que  fongeons.  Se  ne  mettons  point  de  foy  à  ce 
<^uc  voyons  clairement. Quel  chemin  on  doit  fuyuie  ,  ou 
<^uel  cftat  on  doit  choifir,nul  ne  le  peut  au  vray  fçauoir,  ny 
confeiller-.pource  qu'il  y  a  vne  telle  &  fi  faftidieufe  variété, 
àquinadelicatiugement,qu'ony  eft  le  plus  fouuent  de^ 
ceu.  Si  le  nauiger  en  mer  eft  dangereux,  aufsi  eft  l'aller  fur 
terre  fafcheux.  Au  faicft  de  la  vie  on  voit  les  fains  en  vn  mo- 
ment tomber  malades, les  malades  mourir:Ies  vns  efchap- 
per  de  mortel  danger,les  autres  trainer  long  temps. Au  fait 
de  voyager  &  cheminer,  aufsi  toft  arriue  au  logis  celuy 
<im  va  lentement,  comme  celuy  qui  par  fe  trop  hafter  s'cC- 
gare .  A  u  faiâ:  de  faueur,  plus  de  faueur  &:  fupport  a  celuy 
cjui  eft  en  parefleux  repos ,  que  celuy  qui  fue  de  conti- 
nuel trauail.  Dont  fc  peut  conclure,  qu'il  n'eftchofe  au 
monde  fi  certaine,  comme  toutes  chofes  eftre  incer- 
taines. 

Or  reduifantce  que  dit  eft  ànofee  propos,  difons,  que 
c  eft  témérité  de  confciller  à  aucun  qu'il  fe  marie,ou  qu'il 
eftudie,ou  qu'il  aille  à  la  guerre,oii  qu'il  prenne  quclqiieau- 
tre  vocation:pource  qu'en  ce  cas  nul  ne  fe  doit  rendre  pro- 
pice à  ce  qu'on  luy  dit,mais  à  ce  quefa  uaturellc  iuclinatioa 
f'addonne, 

Plutarqucen  Tes  liures  de  la  Republique,  loue  grande-  Piatnnr^i 
ment  le  bon  PhilofopKe  Platon  (  &  non  fans  caufetcaren  lofopke. 
ce  qui  feafiiic,  vfoitde  grande  prudence)  de  ce  qu'en  fon 
Académie  n'enaoit  mil  icune  homme,  qu e  premiacmcnr 
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ne  fufl:  fondé  &  prouué,s'il  auoic  l'inclination  aux  lettres: 
de  forte  que  ceux  ,  qui  ne  luy  fembloient  eftre  aptes  à  l'e- 
flude ,  il  les  renuoyoit  eftre  negotiateurs  à  la  Republique. 
Alcibiadcs.     Alcibiadeslc  Grec  vous  fuffira  pourtefmoin:  lequel  bié 
qu'il  fuft  m-ené  fort  ieune  a  l'ekhole  d'vn  trelTçauant  pre- 
cepteur,fi  eft-ce  qu'il  fut  naturellement  enclin  aux  armes, 
iufques  à  en  faire  profefiTion.  A  celuy  qui  eit  nay  pour  por- 
ter l'efp^e  au  cofté,  mal  fied  vne  eftole  au  col.  A  qui  aime 
garder  brebis,n'appartient  eftre  en  Cour.  A  celle  qui  defire 
mary,eft  grand  faix  porter  le  voile.  Qui_aime  à  eftre  bar- 
bier, pourquoy  le  fera  on  peintre?  Confeiller  à  voftrc  amy 
qu'il  prenne  vn  certain  meftier  ou  eftat  pour  viure,  n' eft 
que  bien  fait  :  mais  luy  fpecifier  necelfairement ,  lequel  il 
doit  prendre,cela  me  femble  reprouué. 
Lycurgus.         Ly  curgus,  Legiflateur  de  s  Lacedemoniens,  comman- 
doitaux  pères  fur  grandes  peines,de  mettre  leurs  enfans 
àmeftier,iufqu'à  quatorze  ans  paiTez,pour  voir  en  l'aage 
de  difcietion,  àquoy  naturellement  ils  s'enclinoient.  Laif- 
fons  ces  circonlocutions,  &:  difons  ce  qu'en  confeillons  au 
Ledeur. 

Confeiller  à  aucun  qu'il  laiffe  la  Cour,  &    s'en  aille  au 

village,  ou  qu'il  laiiTe  le  village  pour  aller  en  Cour,tel  con- 

feil  que  ie  donne  ne  vaut  qu'on  le  fuyue  ,  ne  fagelTc  d'au- 

truy,  qu'on  le  prenne  à  defauantage:  ioind:  qu'il  y  a  ditre- 

T 'eftat  du    rencedecequ'onconfeille  à  l'amy  ,  à  ce  qu'il  doit  faire. 

fatre  Toutefois  ce  qu'en  mon  opinion  i'en  fens,  eft  que  le  fage 

^  '  doit,routesdifputesomires,choifir  tel  eftat,  &  demeurer 

entel  lieu,oiiilpui(rehonneftement  fe  fubftanrer,  viure 

fans  reproche,  &  mourir  feurement .  Beaucoup  de  fois  vn 

home  fe  remue  d'vne  prouince  à  autr:%&d'vneville  à  autre: 

refte  en  fin,  que  s'il  auoit  peine  en  vne,il  fe  plaint  à  outrâce 

de  l'autre.Ec  la  raifon  eft,pource  qu'il  donne  la  coulpe  à  la 

condition  de  la  prouince  ou  du  lieu,  qui  neantmoins  cft 

toute  en  fa  mauuaife  nature. 

Que  dirons  nous  d'auantage,  fmon  qu'en  Cour,  es  ci- 
tez, aux  villages,  &:  ailleurs,  on  voit  le  vertueux  eftre 
coried  &dircrer,  &  au  contraire  le  vicieux  dilTolu  &  ef- 
ucntc-Levice  &  le  vicieux  cerchent  par  tout  le  moyen 
d'empirer, &  la  vertu  &  le  vertueux  de  mcliorer,en  quelque 
vocatiô  qu'il  foit  appellé.Prenez  l'Ecclefiaftique'.En  l'Eglife 
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h*y  a  charge  ,  tant  dangereufe  foit  elle,qu'en  icelle  l'hom- 
me ne  fe  puifle  fauuer  :  ne  tant  de  legiereté  en  la  con- 
fcience ,  qu'il  ne  fe  puifTe  perdre  :  à  comparaifon  de  la 
Rofe  fauuage  ,  de  laquelle  la  moufche  à  miel  fait  le  miel, 
&  l'Araignelepoifon.  Somme  la  bonne  volonté  fait  la, 
bonne  vocation,  moyennant  que  l'homme  luy  face  hô- 
neur,  Se  non  pas  elle  à  l'homme.  Le  Prince  peut  faire  fou 
deuoir/aifant  iuftice,&  n'exerçant  tyrannie:  le  gendarme, 
allant  à  la  guerre,  &  ne  foulant  le  menu  peuple  :  le  Rcli- 
gieuXjContemplant  en  fon  cloiftre,fans  murmure  :  le  ma- 
rié, entretenant  fa  famille  fans  adultère  :  le  riche,  donnant 
de  fes  biens  pour  Dieu  fans  vfure:  le  laboureur,  trauaillât: 
lepafteur,  gardant  fes  troupeaux,  fans  faire  dommageà 
fes  voirins:&  ainfi  des  autres  Et  qu'il  foit  vray,  prouuons 
le  par  l'EfcriturcEn  eftat  de  Roy,Dauid  fut  bô,&Saiil  mau 
uais:en  eftat  dePreftre,Mathathias  bon,&Onias  mauuais: 
des  Prophètes  Daniel  bô,«&  Balaâ  mauuais:des  pafteurs,A- 
bel  bô, &  Abimelech  mauuais  des  vefues,  ludith  bône , 6c 
lezabel  mauuaifc:  des  riches,Iob  bô,  &  Nabal  mefchant: 
des  Apoftres  mefmes,S.  Pierre  bô,&  ludas  reprouué.  Voy-  ^  p|gj.j^ 
la  cô m  ent  eftre  bon  ou  mefchant,ne  prouiêt  de  l'eftat  qu  ô  t*  ^5 
prend, mais  de  la  mauuaife  inclination.  Si  nous  confeillons 
à  quelqu'vn  qu'il  viue  au  village ,  il  dira  qu'il  ne  fçauroic 
hanter  la  compagnie  des  ruftiques.Si  on  luy  confeille  qu'il 
laifTe  la  Cour,il  dira  mille  affaires. Si  on  luy  confeille  qu'il 
férue  chez  vn  Prince,  il  dira  qu'il  n*a  nul  entretien.  Si  nous 
femmes  d'aduis  qu'il  foit  d'Eglife,il  n'aime  leuer  matin.  Si 
marié,il  dira  qu'il  fe  fafche  d'ouyr  pleurer  les  petits  cnfans. 
Si  Rehgieux,  la  folitudc  luy  eft  contraire  :  fi  homme  d'e- 
ftude,  la  tefte  luy  fait  mal  fouucnt.  Si  on  luy  confeille 
qu'il  fe  retire  à  fa  maifon ,  il  ne  peut  viure  fans  grande 
compagnie.  Prefuppofé  ce  que  dit  eft,nul  ne  doit  refoluc- 
menc  confeiller  à  autruy  l'eftat  qu'il  doit  enfuyure,mefme- 
ment  quand  concerne  l'honneur  &  bien  de  la  vie  :  pourcc 
qu'après  on  vient  à  fe  plaindre  plus  du  confeil  qu'on  a  priiis 
que  des  maux  qu'on  en  a  fôufferts. 
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Enjètgnemens  dttiers  de  nature  y  0*  ncuetlnonimberù- 

nent  de  chofes  dmerfes^k  CAufede  hne^neté^  afemhUes 
comme  en  vnf^ijfean. 
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Eau  (îiftil- 
lee,  qu'on 
extraie  des 
herbesver- 
<des,iamais 
ne  fe  pour- 
zit. 


Herm.Bar- 
ba.  au  cor- 
fol.dcDio- 
CconàQ. 


Le  vin. 
L'huyle. 


'Eau  diftillee,que  nous  extrayons  des  her- 
bes verdeSjiamais  ne  fe  pourrit,à  caufe  que 
toute  la  concrétion  terreufe  eft  du  tout 
bien  cuite,  &  qu'en  elle  il  y  a  vne  certaine 
fubftanceacreufejquieft  caufe  quelle  ne 
peut  endurer  aucune  decodion  .  Car  fî 
vne  fois  vous  la  failles  bouillir  au  feu,  elle  perd  toute  fa 
force  &  puilTance:  à  caufe  que  ,  pource  qu'elle  efl:  pure& 
fans  aucun  Mars ,  il  n'y  a  rien  en  elle  ,  qui  en  puilTe  eftrc 
ofté,  &  pour  cefte  caufe  fe  pourrir  pluftoft  &  fe  moifir, 
que  l'eau  de  puits  cuitte .  De  forte  que  la  ceruoife  cuitte 
d'eau  de  puits,&  d'eau  dormante ,  encore  qu'elle  foit  trou- 
ble &orde  ,  toutefois  eft  plus  fauoureufe,&  moins  s'aigrir, 
que  celle  qui  eftfaide  d'eau  de  pluye  &  d'eau  claire. Car 
il  la  trouble  a  quelque  vice  ,  il  fe  cuit  &  confume  ,  &  elle 
famende .  Or  eft  digne  de  mémoire  ce  que  Hermolas 
Barbare  dit.  Que  l'eau,  qui  par  fept  fois  a  efté  pourrie  & 
purgée  ,iamâis  plus  ne  fe  pourrit:pource ,  comme  ie  pen- 
re,que  toute  la  fubftance  terreufe  en  eft  oftee  ,&  qu'elle 
eft  entièrement  purgée  de  toutes  fes  ordures ,  qui  font 
caufe  qu'elle  fe  pourrit  .  Ainfi  on  obferue ,  que  l'efpece 
de  Bière  ,  que  le  menu  peuple  du  pays  bas  appelle  lo- 
pembier  ,  f  aigrit  en  vn  certam  temps  de  rannee,&  après 
renient  en  fon  premier  eftat  :  ce  qui  aduient  auffi  au  vin 
qu'on  ameincla  des  pays  eftrangcs  ,  qu'on  appelle  vin 
baftard,  &  au  gros  vin  noir  d'Efpagne  ,  qui  tache  les 
nappes  &  les  mains  des  perfonnes,  comme  les  noires 
meures. 

Or  y  a-il  deux  liqueurs  non  moins  plaidantes  que  fai- 
nes au  corps  humain, à  fçauoir  le  vin  au  dedans,  &  l'huyle 
par  dehorSjdefquellcs  fi  l'on  vfe  moderément,clIes  rendent 
les  hommes  entièrement  faiiis,&  font  qu'en  leur  vieillefle 
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ils  font  toufiours  verds  &  vigoureux:  En  manière  que  co- 
rne des  botes  fort  (3ures,&  les  cuirs  tous  roides  &  moifis , 
cftans  bien  graiiïez  &  huylez  famollilTent,  ainfi  les  corps 
des  hommes,&  principalement  des  vieilUrds,eftaf)s  rcpens 
de  vin,  font  rendus  plus  doux  &  amiables,  &  moins  cha- 
grins. Et  les  huyles&onâ:ions,  combien  que  la  couftu- 
me  en  Toit  quafi  perdue  en  plufieurs  pays ,  &  hors  d'vfage, 
neantmoins  fort  fainement  font  appliquées  aux  corps, 
tant  des  ieunes  que  des  vieilles  gens:à  caufe  que  par  icelles 
nous  les  refTerronSjà  ce  qu'ils  ne  foient  frappez  &  percez 
de  quelques  mauuais  vents  extérieurs,  ou  bien  nous  les 
rendons  lafches  &rares,de  peur  qu'ils  foient  eftoufFez  par 
les  mauuaifes  humeurs  intérieures:  Mefmes,qui  pluseft, 
lapcaueftant  abbreuuee  dhuyl'e,  ne  reçoit  aucun  venin. 
Defortequefiquelqu'vn  veut  par  cautae  Se  par  médica- 
ment corrofifexulcerer  la  peau, &  il  la  oincT:  d'huyle,ilne 
fera  rien,  &  perdra  fa  peine  :  caries  chofes  qui  y  font  ap- 
pliquees,point  ne  C'y  attachent,ny  ne  percent  aucunemear. 
Que  fi  on  boit  huyle,elle  dechafie  &  débilite  la  violence  du 
poifon,6c  empefche  qu'il  n'entre  e's  veines:voire  par  vo mif- 
fêment  le  faid  incontinent  fortir  hors.  D'auantage  fi  l'on 
met  de  l'huyle  fur  vin,ou  fur  quelque  autre  liqueur  ,  elle  le 
preferue  de  f  efuenter  &  de  fe  corrompre  .  Car  elle  rechafi'e 
i'air,&  toute  mauuaife  odeur,  quipeuuent  caufer  putrefa- 
dion. 

L'Ambre  attire  les  menus  fefl:us,&  toutes  chofes  feiches,  L'Ambre. 
moTcnnât  qu'elles  ne  foient  oindes  d'huyleipour  laquelle 
raifon  auflî  il  repouiïe  l'herbe  du  Bafilique.   Ainfi  lapierre 
d'Aimant  eftant frottée  d'Ail,point  n'attire  le  fer,  à  caufe  Concom- 
qu'il  y  a  vn  ne  fçay  quoy  de  gras  en  l'ail,  qui  repouife  fa  bres,& 
force  &  vertu.  Courges, 

Les  Concombres  &  Courges,à  caufe  qu'elles  font  plei-  haylTcnt 
nés  d'humeur,&  que  d'icelle  elles  font  nourries, fi  fort  hayf-  l'h  nyle. 
fent  &  fuyent  rhuyle,que  fi  on  leur  en  met  auprès  ,  elles  fe  Vigne  ftc- 
Tefrongnent,&  fe  retirent.  Car  toutes  plantes  qui  font  ar-  rile,arrou- 
roufees  d'huyle,fe  pourriflenr.  f  ee  de  vieil 

Si  vne  vigne  dénient  fterile,&  qu'elle  ne  porte  plus  que  le  &:  forte 
des  farmens  &  des  fueilles  ,&  vous  l'arroufez  de  fortes  vrine, de- 
vieille  vrine,  elle  dcuiendra  fertile. Car  pourçe  qu'elle  cftoit  uiêt  fcrti- 
côme  foifoquce  par  l'irameur  fuperflQ,au  moyen  de  ce  pif-  le . 
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fat,  la  chaleur  cftant  excitée,  &  rhumidité  excrementeufe 
conrij;iiee,elIe  porte  de  ^caux  &  gros  raifins.  Ce  qui  fe  fait 
aulH/i  onlny  met  au  piedforceliede  vin. Mais  certes  ceux 
de  note  pays  prouuoyent  du  tout  mal  à  la  fertilité  des 
vignes, ouand  ils  lenr  mettent  autour  des  racines  ,de  la 
fuye  de  chcmiaee. Car  combien  qu'il  femble  qu'il  y  ait  en 
icelle  quelque  chofe  de  gras,toutcfois  par  vne  force  arden- 
^  te  elle  endommage  grandement  la  vigne, &  la  faid  feichet 
&  mourir. 
L*Oruale.  L'OruaIe,autrement  ditte  Toutebonne,  a  de  fort  gran- 

des vertus.  Car  fa  graine  par  vne  force  attradiue  ofte  des 
yeux  les  petites  pailles:ou  menue  poufiîere  ,  &  autres  cho- 
ies qui  y  entrent:  de  forte  que  fi  on  met  vn  grain  en  l'œiJ, 
il  tourne  çà  &  la,  &  ayant  confumé  l'humeur  ,  &  chafTé  ce 
qui  empefchoit  laveue,il  fort  tout  enflé,&côme  couuert  d'y 
ne  petite  peau.D'auâtage,l'herbe  bien  pilee ,  &  mife  fur  la 
piqueure  d'vneMoufche  guefpe,ou  d'vne  efpine,attire  hors 
l'arguillon  &refpine.Outreplus,elle  facilite  l'enfantement 
des  femmes  ,  qui  demeurent  long  temps  au  trauail ,  &  qui 
Depeuuent  eftre  deliurees.  Auffi  mife  au  vin  ,  elle  refiouyc 
refprit,efclaircit  rentendement,&  prouoqueà  paillardife  . 
Toutefois  fi  on  en  prend  en  trop  grande  quantité ,  la  force 
de  fon  odeur  entefte. 
Decoftion      La  decoârion  des  Guimauues  &  des  Mauues  rend  les 
de  Gairaau  mains,de  rudes  &  ridees,molles  &  douces,  &  plus  efficace- 
ues  &  des  "ic^t  encorcs  la  graine  de  Senegré,  &  la  graine  de  Lin,  à 
Mauues      caufe  qu'elle  porte  huyle  fort  douce.    Or  en  noftre  pays  , 
rend  les       après  que  la  graine  de  Lin  eft  moulue ,  &  que  l'huyle  en 
mainsjdî     elt  tirée  ,  fe  font  des  marcs  &  des  torteaux ,  en  forme 
rudes  &  ri  •  quarree  ,  de  ce  qui  refte  :  qui  eft  viande  fort  propre  pour 
dces,  mol-  engrailTer  le  beftail  :  dequoy  fi  vous  en  deftrempez  vn 
les  &  doul-  morceau  auec  eau  de  pluy  e  ,  &  vous  en  lauez  les  mains,il 
CCS.  "VOUS  oftera  toutes  demangcailons  ,  &  vous  rendra  les 

membres  &la  peau  nette  &  bien  polie.  Pareillement  la 
fondreede  l'huyle  de  Lin,  auec  vn  peu  de  Gomme  Ara- 
bique &  de  Tragacanth,  &  de  Maftic  méfié  parmy,  & 
vn  peu  deCamphre,rend  le  front  &  les  tetins ridez,  Jicez 
&  polis  ,  &  fi  donne  grande  &  belle  vcue  aux  yeux 
rouges ,  &  aux  pupieres  chafficufes  &  renucriccSi 
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Or  a  il  fcmblé  à  quelques  gens  chofe  fort  eftrange,  qae 
les  malades  ayentles  membres  trefchauds,  &  que  tout  le- 
corps  leur  brufle  ,  fans  neantmoins  eftre  opprefTez  de 
foit  :  combien  que  cela  aduienne  de  ce  que  la  chaleur 
f  efpand  par  tout ,  &  ne  fe  tient  au  coeur ,  ny  es  autres  par- 
lies  nobles  &  principales.  Dont  vient ,  que  la  fueur  fortant 
du  corps,&  le  cœur  eftant  rafraifchy  &  efuenté  par  frequé- 
te  afpiration,  &  la  chaleur  fumeufe ,  qui  eftoit  es  entrailles 
intérieures,  eftant  dechaflee,  point  ils  ne  font  altérez.  Aa 
contraire,  ceux  efquels  la  chaleur  ne  f'efpand  point  à  la 
peau  extérieure,  mais  fe  tient  comme  cachée  dedans ,  font 
terriblement  affligez  defoif,  combien  qu'au  dehors  ne  fe 
demonilrent  aucuns  fignes  de  chaleur. 

La  Glaire  d'œuf  bien  batue  &  mefleeauec  Chaux  viue,  y  ^t  .  > 
foulde  le  verre  rompu  ,  &  aflcmble  tellement  les  pièces  p  ç 
d'vn  pot  calTc ,  qu'elles  tiennent  fermement ,  &.  ne  fe  peu- 
uent  defalfemblerjà  caufe  de  fa  glutineufe  ténacité.  Car  au 
moyen  que  la  Chaux  meflee  auec  toute  liqueur ,  quelle 
qu'elle  foit,  f  endurcit  en  pierre ,  plus  fort  encorcs  elle  f  en- 
durcit, fi  elle  eft  deftrempee  auec  glaire  d'ccuf ,  laquelle  eft 
de  foy  vifqueufc  comme  glus. 

Celuy  quife  deledcra  duiardinage,  £:  qui  de  toutes 
plantes  voudra  recueillir  planté  de  fiuidls ,  luy  conuienc 
confiderer,  qui  font  celles  qui  faymcnt  les  vncs  auprès 
desautres,  &  celles  qui  fentrehaylTent.  Caries  vnes  cm- 
pefchentde  croiftre  les  autres:de  forte  que  le  Laurier  &  le  r^  r       • 
J^ierre  nuifent  fort  à  la  Vigne,  &  par  vne  faculté  chaude  g^  Lier* 
&  deficcatiue  la  font  feicher.  Cequela  Lauande,  àcau-  nuit'  la.' 
fe  de  fa  véhémente  chaleur ,  fal6l  pareillement  à  plufîeurs  yj^. 
herbes:  comme  aufli  le  Raifort  par  fa  force  &  acrimo-      ° 
nie  ,  par  laquelle  il   brufle  &  delfciche  tout  ce  qni  eft 
auprès  de  luy  :  qui  eft  la  caufe  pourquoy  il  cngarde  d'en- 
yurer.Car  il  rabbat  &  anéantit  la  force  du  vin.  Aux  plan- 

Si  vous  plaucez  des  Aux  près  cfvn  Rofi^fr  ,  Ils  rendent  tez  près  de 
les  Rofes  beaucoup  plus  flairantes  :  pour  ce  que  l'acri-  vn  Rofier, 
inonie,&  la  chaleur  des  Aux  rcfueille  Ja  force  nayfue  qui^^endentles 
cftefdites  Rôles.  Car  les  chofes  qui  languiilent  de  hoi-roresbeaii- 
deur  ,  font  par  chaleur  remifes  en  leur  na)  fue  force  &  <^<^"P  P^"s 
vigueur.  fiairanccs. 
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L'Oliue.        L'OIiue  eft  comme  vne  médecine  au  Pois- ciche.Car' elle 
chafle  les  chenilles  qui  le  rongent  &  mangent,  &  ce  par  (à 
forte  odeur,laquelle  eft  caufc  qu'aucuns  beftiôs  ne  s'engé- 
drent  en  elle.  Et  pource  que  l'Oliue  eft  pleine  d'amertume, 
aulTi  elle  fait  fléchir  &  feicher  les  Choux  &  autres  herbes 
fort  humides.  Ce  que  faid  auiTi  la  Mariolaine  d'Angleter- 
re ,   la  Rue,  &  le  Cyclamen,autrement  Pain  de  pourceau, 
par  leur  vertu  chaulde  &  defleichante.  Or  fçay-ie  biea 
plufieurs  telles  chofes  fe  faire  par  vne  fecrette  &  naifue 
force  &  propriété  de  toute  la  fubftance  de  lachofe,en  ma- 
nière qu'on  ne  peut  pas  toufiours  rendre  la  raifon  ,  ny 
déclarer  la  caufe  de  tels  efFeds.  Neantmoinsil  eft  bon  éc 
délectable  au  Médecin  ,  &  à  l'induftrieux  &  fubtilrecer- 
cheur  des  chofes  naturelles,  d'en  cercher  &  confiderer  les 
raifons  probables,lefquelles  fi  du  tout  il  ne  comprend,pour 
cela  il  n'empefche  point  qu'on  adioufte  foy  aux  chofes  eui- 
^^'     dentes,ny  ne  calomnie  les  e{fe(fls,ains  il  admire  Naturc,&: 
pieroite^   celuy  qui  l'a  faite. Toutefois  il  y  a  vne  infinité  de  chofes, 
lagacemet  ^^^^^  fepeut  rendre  probable  raifon.  Comme  pour  exem- 
>  ple,le  Pourpier  ofte  l'agacement  des  dents,  qui  vient  par 
comine        ayoir  mangé  chofes  verdes  &  fures:pource  qu'il  eft  gluti- 
ror  tr     "eux,&  par  cefteglutinofité  il  adoucit  les  dents  agacees,& 
les  nerfs  aufquels  elles  tiennent,  &  par  fon  humidité  vif- 
queufe  les  rend  bonnes  comme  deuant.  Pareillement  par 
vne  force  chaulde  &  aftringente  fe  faid  le  femblable,  fi  on 
les  frote  de  rel,ou  fi  l'on  mange  tant  foit  peu  de  frouma- 
gede  brebis.  Car  il  delfeiche,  &  rend  fermes  les  dents, 
cftourdics,  &qui  par  vne  humeur  froide  &  humide  lo- 
chent  &  veulent  tomber. 
..  .  ,,        En  ceux  qui  ont  le  nez  fort  cftroit,ou  qui  font  camus,  la 
e,  gj.jj-j^ç  deNielle,ou  Poyurette,queS.Hierome  enEfaie  tour 
^yurette  ,  ^^  c7/f^,rAuronne,la  Rue,&  toutes  herbes  qui  font  de  for- 
ce auties,    ^^  5^  violente  odeur  jtrefefficacemétreftaurent  le  fentimét 
du  nez  empcfché  ,  ou  totalement  perdu.  Car  elles eflar 
giflent  les  conduits,&:  refoluent  &  difperfent  les  humeurs 
&vapeursemperchantes.  Aurti  certainement  ie  n'ay  rien 
expérimenté  de  plus  fingulier  ez  vieilles  gens,  que  leur 
faire  fcnrir  de  la  Menthe  à  toute  heure.  Scmblablcment 
La  Mcthc-  ^  cQvt:i,  efquels  vn  tel  fens  eft  corrompu  de  longue  maia 
&:  du  tout  perdu. 
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Le  Raifort  jdit  racine  par  excellence,re  doit  manger  à  l'é-  LcRaifort, 
tree  de  table.Car  ainfi  il  donc  appétit  de  manger,&  moins 
il  nuit  à  l'eilomach.Parquoy  ceux  font  grandement  à  blaf- 
mer,lefquels  après  auoir  quafi  difné  ou  loupé,  en  mangent 
leur  faoul ,  pource  qu  ils  Ce  perfuadent  que  la  digeftion  f en 
fera  mieux  :  là  où  tout  au  contraire  il  elt  fort  nuifant  à  Te- 
ftomach,  fmon  que  mis  par  petites  rouelles  en  fel  &  eau,  il 
foit  mangé  deuant  la  viande  :  autrement  il  caufe  vne  forte 
&  mauuaife  haleine,  &  des  rots  trefpuants  :  De  forte  que  fi 
"VOUS  en  mettez  vne  rouelle  dans  du  vin ,  incontinent  il  en 
prend  mauuaife  fenteur. 

L'huyle  de  teire  defrouille  foudainement  le  fer,&  le  rend  L'hiryle  dç. 
poly  &  luifant  :  lequel  aufii  par  vne  force  abfterfiue  efface  terre  déf- 
ies lentilles  du  vifage,&  ofte  toutes  laides  puftules,qui  cou-  rouille  le 
ftumierement  difForment  le  front  &.  le  menton.  fer ,  &  le 

Le  Camphre  mis  en  eau  de  pluye,la  contregarde  ,  &  pre-  rend  poly 
férue  de  pourrir  par  fon  odeur  véhémente.  Pareillement  la  &  luifant, 
Myrrhe,&  le  bois  d*Aloé,&le  Benioin,  le  Styrax  calamité.  Le  Canj" 
ont  vne  merueillcufe  force  &vertu  à  contregarder  les  cho-  phrc. 
fes  de  pourriture.  Car  par  vne  exhalation  douce  &  plaifan- 
te,  procédant  d'vne  qualité  chaude  &  leiche  ,  ils  chaflent 
toute  haleine  gaftee,  corrompue  &  peftiferee ,  &  purifient 
l'air,  qui  eit  quafi  caufe  de  la  putrefadion. 

Le  fuc  laideux  du  Tithymal  &  Poireaux^  dont  f  en  trou- 
ue  de  fept  fortes  ,  ofte  les  verrues  par  vne  force  adufte  Se 
bruflante.Car  fa  violente  chaleur,&  force  tranfperçante  en 
faid  feicherla  racine,  dont  bien  toft  après  elles  cheent 
comme  quelque  croufte  feiche.  Par  mefmeraifon  l'herbe 
appellee  la  Mort-au-chien ,  &.  le  Sauinier ,  réduites  en  pou-  • 

dre,&  méfiées  auec  oxymel  de  Ciboule ,  ou  de  ius  de  Sou- 
cy,  oftent  les  doux  &  les  durillons  qui  viennent  es  parties 
hontéufes ,  quand  on  a  eu  la  compaignie  de  quelque  fem- 
me infedee  de  vérole. 

Bnef  fommaire  des  louAnges  d'vn  CoUege, 
G  H  A  p.    54. 


OEVVRES      MORALE» 

A  chofe,  &  la  première  qu'on  doit  auôir  tu 

foin  ,  &i  la  plus  vnle  &  necefTaire  qui  foie  en 

toutes  fortes  de  Republiques  ,  eft  vn  Collège. 

Car  il  eft  le  fondement  &  pépinière  des  Re- 

pub.  commune  boutique  de  tout  fçauoir, 8C 

comme l'ouurouer  des  efpriis  puériles, &  ainfi  qu'vne  fonte 

des  natures  corrompues  ,  &  quafi  vn  moule  de  toute  tant 

humame  quediuineperfedion.  C'eftvnc  fource  defcicn- 

ce,&  fontaine  de  toute  vertu. C'eft  la  maifon  de  difcipline, 

le  manoir  des  Mufes,  leur  Helicon  &  ParnalTe ,  &  la  forte- 

reife  de  Pallas.  C'eft  le  lieu,  où  fe  faid  le  premier  exercice 

de  dodrine  &  de  vie  Chreftienne ,  &  inftitution  de  pieté. 

C'eft  vn  ornement  &gloire  des  villes,&  vn  fort  des  bourgs 

&  des  villages  champeftres:&  eft  le  commencement ,  l'en- 

Colleges     tretien,  &  colomne  de  Religion.  Si  donc  vn  Collège  eft  U 

plus  nccef  caufe  &  le  comble  de  tant  de  biens  ,  &  eft  de  plus  grand 

faires  que  profit  &finguliere  recommandation, que  ne  font  fans  corn* 

hofpitaux.  paraifon  aucune  tous  les  hofpitaux  du  monde ,  pour  raifon 

qu'icy  les  efpiits  y  font  nourris,qui  font  les  diuins,  celeftes, 

&  immortels  pourtraidls  de  la  diuinité  de  Dieu  ,  où  là  (  ic 

veux  dire  es  hofpitaux) feulement  les  corps  corruptibles  & 

mortels  y  font  fubftantez  (  là  où  en  Collège  mefmes  les 

panures  enfans  pourroient  eftre  alimentez,fi  iceux  eftoienc 

bien  dotez)à  bone  caufe  Melfieurs  les  Gouuerneurs  pour- 

uoyeront  d'auoir  de  bons  Collèges,  veu  aufii  que  tout  le 

monde  a  intereft  ,  que  les  ieunes  gens  foiét  bien  inftruids, 

quelque  vocation  qu'ils  prennent ,  comme  ne  pouuans  fça- 

uoir  de  foy  ce  qui  eft  bon,honnefte,vtile,  &  qui  peut  rcue- 

«         nir  au  falut  de  leurs  âmes  ,  ny  cognoiftre  rien  de  Dieu  ,  ny 

entendre  quel  eft  fon  vouloir,ne  comme  fe  doit  gouuerner 

par  la  raifon  humaine  mefme ,  tant  cefte  raifon  eft  depra- 

uee  de  nature  ,  &  obfcurcie  par  le  péché  :  tant  eft  ignorant 

l'efpritjtant  peruerfe  eft  la  volonté, &  les  afFedions  peruer- 

tics  :  d'où  cefdits  enfans  auec  le  temps  fans  difcipline  &  in- 

Oenef.  6.     ftitution  feroient  tant  viciez  &  dilfolus  en  mœurs(comme 

Jiom.-j.        toufiours  le  vice  accroirt,ain{i  que  la  mauuaife  herbe  faid:, 

voire  fans  culture,  &  chacun  eft  fçauant  de  foy  à  mal  faire, 

là  où  les  vertus  ne  peuuét  eftre  acquifcs  f^ns  maiftrc)  qu'ils 

ne  feroient  que  trouble  &  innumerables  maux  en  leurs 

Republiques,  &  en  machiner  à  la  fia  les  ruines.  Par  ainfi 

dOQC 
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donc  Icfciits  Seigneurs  feront  bien  d'auoir  en  première  En  q^d 
cure  le  foin  de  baltir  (  s'il  n'y  ejftoit  encore  pourueu  )  leur  jj^u  doit 
Collège  en  vn  lieu  aëré,  net  &  beaUjOÙ  il  y  ait  air  fcrain,  ef^j-e  bafty 
clair,pur,perflatile,&falubre(  cequi  eftfort  deledable  ày^  Colle - 
refprit,&  profitable  pour  la  fanté  du  corps  )  &  qu'il  foitfi  (^ç 
magnifiquement  bally,  que  les  enfans  des  grands  Sei- ^ 
gneurs  m  :fmes  prennent  piaifir  d'y  demeurer,&  que  tous 
bons  efprits  fe  dcledent  à  y  eftudicr,e{lans  conuiez  &  ex- 
citez pour  la  magnificence  des  beaux  baftimens ,  &  pour 
la  ferenité  &  falubritc  du  lieu:  Et  qu'il  y  ait  édifices  fi  am- 
ples, Se  chambres  en  tel  nombre ,  que  tous  les  efchpliers 
y  puilTent  commodément  Iiabiter(car,comme  fera  dit  par 
après ,  il  n'eft  pas  bon  que  les  eftudians  foient  feparez  les 
vns  des  autres,pour  plufieurs  raifonsOlà  où deuront  eftre 
faites  claflesdelfous  les  chambres,  fi  commodément  il  fe 
peut  faire,à  fin  que  les  Regens,qui  demeureront  aufdites 
chambres ,  &  ayans  defious  eux  leurs  clafies,  contiennent 
mieux  leurs  efcholiers  en  denoir,  que  fi  les  clafies  eftoiét 
en  autre  lieu  :  loind  que  les  efcholiers  y  craindront  touf- 
iours  plus  de  faillir,  comme  de  faire  bruit  eftans  aux  claf- 
fes,&  de  perdre  le  temps,  entendans  leurs  Regens  eftre 
delîus  eux  aux  chambrcs,qui  pourroient  les  ouyr,  &  punir 
de  leurs  défauts.  Et  s'il  y  a  commodité  de  faire  biblio- 
thèques aufdites  chambres  (  ce  que  feroit  fort  requis  pour 
les  bons  eftudians:car  pour  les  ieunes  enfans,&pour  ceux 
qui  n'ont  fi  ardent  vouloir  àrcftude,ne  feroient  qu'occa- 
fiondedesbauche)ilferafort  bon  qu'elles  foient  expo- 
fees  à  l'air  perflatile  &  ferain,fi  le  lieu  peut  eftre  commode 
pour  la  récréation  &  plaifir  des  efprits  :  defquelles  les  fe- 
neftres  doiuent  auoir  l'afped  vers  l'Orient  &  Occident. 
Car  le  vent  de  Midy  refoult  les  efprits,  les  hebcte,  &  rem- 
plirle  cerueau  de  nuifible  vapeur:  &  le  vent  d'Aquilon  ou 
de  Bize(  comme  en  Hyuer  qu'il  eft  froid)nuit  à  la  mémoi- 
re, &  eft  dommageable  aux  poulmons,  par  ce  qu'il  excite 
defiuxions.  Secondement,  le  Collège  deuraeftre  doté  de 
reuenus  fuliifans  pour  l'entretcnement  du  Principal,&  de 
fes  Regens,  de  fingulicre  vertu  &  de  fçauoir  ,  qui  aycnt 
g.igesleion leur  ordre  &  qualité,  tels  5c  fi  bien  payez, 
qu'ils  n'ayent  occafion  deiuftement  fc  plaindre  de  la  Re- 
publique ,  ne  de  ceux  qui  les  aurgnt  appeliez  pour  faire 

NNNa 
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QnelsPrin  l'exercice  de  cefie  profellîon.  Or  quant  aux  reuenus  des 
cipaux  &     Collèges^ fans lefqucls  les  magnifiques  ballimensferoient 
Regens   il  comme  belles  cages,  où  les  oileaux  mourroient  de  faim 
faut.appcl-  fansprouifîon  :  beaux  dy-ie  feulement  a  regarder,  mais 
1er  pour  la  non  à  y  demeurer)feroiî:  bon,  8c  digne  àc  grandiflfime  hô- 
(Iruirc.        neur,  fi  non  feulement  les  Maicurs,  Preuotl:s,&  Efchc- 
uins  des  villes,  ou  autres  Gouuerneurs,  pourueullent ,  Se 
incicalfent  les  autres  à  y  faire  du  bien.  Mais  auffi  font 
tenus  y  mettre  la  main  ,  &  y  léguer  gens  Ecclefiaftiqucs 
(ceux  qui  en  Saind  Paul  font  nommez  dignes  de  double 
honneur)ceux  qui  font  dotez  du  reuenu  du  Crucifix,  plus 
que  pour  le  veftement  &  nourriture(car  outre  cela,Ie  refte 
appartient  aux  pauures)au  lieu  d'en  thefaurizer  pour  ceux, 
qui,  peuteflre,  ne  feront  iamais  mention  d'eux,  comme 
feçoient les  bons  eftudians,  qui  fe  feroient  rcfi'entiz  da 
Le  Cardi-    laizfait  pariceux.  Commeaf^itfeude  bonne  mémoire 
ml  de         ^^  Cardinal  de  Tournon,à  Tourncn  raefmeilà  ou  il  a  do- 
Tournon    né  de  mille  à  douze  cens  liures  de  gages  au  Principal  8c 
fort  loue    Regens  de  fon  Collcge,âpresrauoir  fait  balHr  fort  fom- 
d'auoirfait  ptueufemcnt,  &  tant  magnifiquement,  qu'on  le  peut  à  la 
va  raas^ni-  vérité  appeller  le  magnifique  Cbafteau  d  Apoilo,  &  de  Tes 
fîque  Col- Mufes.  Plus  en  a  encore  fait  Monfeigneurle  Cardinal  de 
Icge.  Lorraine  à  Reins:  d'où,auec  fes  autres  actes  mémorables, 

le  defun£l  aura  enuers  toute  la  pofteritc  louange  immortelle.  Car  il 
Cardinal  a  drcfie  U  vn  Collège  &  Vniuerfité  célèbre  à  fes  dcfpens, 
de  Lorrai-  Se  n'y  a  efpargnc  argent,  pour  rhonorer,&  faire  fieunr  fur 
riel'afur-  tous  autres  communs  en  la  France.  le  ne  parle  point  icy 
paffc.  de  feu  l'Euefque  de  Cleremont,  lequel  en  Auuergne  fon- 

i'Euefque  da,  Se  dota  en  fon  viuant  vn  collège  fi  riche, &  li  bkn  en- 
ile  Clerc-  tretenu  par  gens  de  bien,  tant  à  fes  delpens,  qu'aux  publi- 
montdcno  ques,  de  quelques  reuenuz  de  fEglife  ,  qu'il  fera  de  luy 
immortel,  perpétuelle  memoirc.Tels  fages Prélats  ont  bien  entendu, 
pour  auoir  qu'iln'yauoit  pas  meilleur  moyen  pour  obuier  aux  hc- 
londé  &  refies,  &  corriger  les  Yices,que par  cefteinfliitucion  de  la 
dote  Col  -  première  icunelFe-  Et  ne  veux  reciter  les  autres  bons  Euci- 
icge.  ques,  lefquelsfeprefentent  maintenant  à  l'imitation  des 

dcfiufdits  honorables  Seigneurs,  de  faire  le  femblablc: 
quov  faifans,  feront  par  apres,qu'on  aura  cogneu  leurs  m- 
fîgnes  libcralitez  en  ades  fi  pics  &:  faincls,  iionoi^z  par 
tout  vu  monde  de  gloneulc  immortalité,  p.u  les  clcrits 
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«ies  gens  de  bien.  En  quelques  lieux  les  Républiques  feu- 
les ont  eu  ceft  honneur(  comme  celle  de  Bordeaux  le  tcps 
palTé,  fur  plulïeurs  autres  de  France,  en  leuenuz ,  &  touf- 
ÎQurs  iufques  à  cciourd'huy  en  bône  police  &  fagegou- 
ucrnement,  bien  renomme  &  fort  célébré  )  lefquelles  ont 
bafty  £c  orne  Collèges  de  gages  de  mille  &  douze  cens 
liurespourle  moins :dont  ont  crtc,&  font  par  iceux  entre 
toutes  autres  villes  les  plus  célébrées.    Mais  les  autres 
n'ayans  emolumens  tant  grands,  toutefois  h  bien  afFe- 
ttionnex  aux  lettres,  qu'ils  ne  vouloient  défaillir  en  ce 
qu'ils  voyoienteftre  à  leur  grand  bien  &  immortel  hon- 
neur, ont  moyenne  de  faire  aruiexer  Confrairies:  ont  fait  ^^Sf  P^^' 
contributions  &  colledes  particulières  &  générales,  pour  Uidece  de 
crigei  &  doter  leurs  Collèges:  enfcmble  ont  follicité  les  ^"les  pour 
Euefques  d'y  ayder  de  quelques  bénéfices,  &  ont  tant  fait  baftir  & 
àlafin,  qui'ls  ont  maintenant  Collèges  fort  riches.  Et  à  ^^^^"^  ^ol-^ 
raifon  que  le  Roy  a  veu,que  plufieurs  villes  eftoient  fi  mal  i^ges. 
pouruoyantes  à  ce  fondement  &  ornement  de  bonne  Re- 
publique,  ou  fipauures,qu'ellcs  n'y  pouuoient  pourueoir, 
ilattcfprudemmentinftitué,  queles  Eglifes  Cathédrales 
&  Collegiales,pourraduenir  bailleroicnt  Prébendes  ca- 
noniales pour  ayder  à  entretenir  les  Collèges  enleurs  vil- 
les, principalement  capitales,  oùdoiuent  elhe  gens  do- 
ctes, pour  enfcigner  tous  ceux  d'vn  dioctfc  :  bien  enten- 
dant ce  bon  &  fage  Prince,  aucc  fon  bon  Confeil,  qu'il  n'y 
achofcau  monxieplus  vtile(  ainfique  difions  tantoft  )ne 
plusneceiraire,qu'eil:l'inftitutiôdelaieuneire,là  où  défia 
laCathiedaleauoitlongtempsfonMailhed'efchoIe.  En  «  t 

quov  quelques  RcpubHques  font  vne  grande  faute,&  tort       ^'-i-* 
•  1    •         ,j-       •  r       n.  z^  r  j-  •      Prouidetes 

a  la  ieunelic,qu  ayans  moyen  h  prelt  Hc  h  expédient,  n  en  |  r 

ceuuent,  ou  bien  n'en  ofent  vfer,  pour  crainte  d'olFenfer    •    ,    i"\' 
I     r     r  t  ••  il       1   n.  /i  •    uir  le  bieu 

lesLuelques,  ou  bien  aimans, peut  eltre,pIultoitvn  parti-         i   p 

culicr,quc  le  public.  Car  là  où  elles  font  pauures  ,  &:  ont  j       ^  ~^  J_ 

Chapitres  &  Ediles  riches,  pour  y  dcuoir  avder  du  reuc-  n  «►  '  '5, 

>     t.    I      ?  r       ^  1  '         .  lente,  au 

nu  ûesl-rebendes  par  prouihon,  ce  pendant  quen  vac-  „    „j;„ 

■   r        1    T^       !•    1    1     '  •       1  --r       Crandin- 

quera,ainii  quele  Roy  ladeclare:  ce  neantmoins  laiilcnt  t^rj-Apu. 

ainli  l'Edid  fans  execution(  à  mon  grand  regret,&:  grand  |_^|j^    " 

deshonneur  d'iceux  ,  &  defauanceraent  de  la  ieuneife  )  t  es  i^uncs 

commenefe  fouciansdu  bien  ny  aucncement  des  pau-  -n fans  Ce 

urcs  icuncs  cnfans  ;  d'où  icclles  feront  &  deuant  Dieu 
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plaindront  condamnées,  &des  ieunes  gens  quelque  iour,&  de  ton* 
quelque      te  la  poflcrité  aufli  reprochées  à  leur  deshonneur  perpe- 
iourde         tuel,  la  ieuneiîc  ayant  eftéainfi  neghgee,&  abandonnée 
ceux  qui  ne  à  vices,à  ignorance,  &  à  toute  diiroJutionioù  s'il  y  euft:  eu 
fe  feront      \n  Collège  bien  doté  Se  rente,  qui  font  moyens  pour 
point  fou-   faire  venir  gens  dodes  &  de  bonne  vie,  en  fulTent  for- 
ciez d'eux,  tis  grands   perfonnages  ,  tant  pour  vn  omcment ,  que 
gouuernement    des  Eglifes    &    Republiques  ,    com- 
me du  chenal  de  Troye,  ainfi  qu'oa  dir,grands  Seigneurs 
forcirent  au  milieu  de  la  Troye,à  la  glorieufe  vidloire  des 
Grecs, 
le  profit        Faut  au  farphisadiouftericy  le  profit  &r  alTeurâcequ'au- 
qu'aurôtpe  ront  pères  &  meres,s'ils  ont  vn  bon  Collège, &  fi  tous  bôs 
res  &  me-  bourgeois  &  citoyens  s'eftudient  à  l'auancemêc  d'iceluy, 
res, s'ils  ont  C'eft  que  ce  faifant,tous  pcres  &  mères  feront  tresbien  af- 
vn  bô  Col-  feurez  de  la  certaine  difcipline  &  inlHtution  de  leurs  en- 
legs  en        fans  en  leurs  propres  villes, les  voyans  fouuent,&  bien  en- 
leurville.    tendans  l'auancement  qu'ils  peuuent  faire  en  IcurCollege. 
Ainfi  ne  pourront  pas  perdre  leur  argent  à  credic,&  le  met- 
tre auhazard  &;àla  forcune,comme  ils  font  quand  il  les 
enuoyentailleurSjOU  ils  font  incertains  du  progrez  qu'ils 
font  aux  lettres:  Où  il  adulent  fouuent,  qu'on  leur  donne 
à  entendre,que  leursdics  enfans  eftudient  à  merueilles ,  là 
où  ils  font  à  iouer,battre  le  paué,courent  parles  rues,  s'en 
vont  pourmener  par  la  ville  &  par  les  champs,  regardent 
les  palfans,  en  aduifant  (comme  Ion  dit  )  ceux  qui  ont  le 
plus  beau  nez:&  bref,  font  l'ordinaire  desbauche  d'enfans 
perdus. Et  s'ils  ont  des  maifl:res(des  bons  ie  ne  parle  point) 
fedago-  quelquefois  n'en  font  pas  gueres  mieux. Car  fi  les  maiftres 
g'jes  igtro'  ne  font  fort  fçauans,les  efcholiers  n'en  auront  gueres,  ou 
tans  coni^- point  d'opinion,  les  contenineront,  &  ne  prendront  ea 
piibics  aux  bônepart  leurs  remonll:rances,ne  tenans  compte  de  leurs 
difciples.     leçons  ou  répétitions.  S'ils  font  fçauans,  ils  n'y  font  pas 
Inconue-  toufiours,ils  n'ont  pas  les  yeux  par  tout.  Et  s'ils  font  ne- 
nient  qui    gligens  à  faire  deuoir  de  bons  maiftreSjC'efl:  le  pis.  Si  lef- 
adiiiét  aux  ans  maiftres  font  allez  par  efpecial  pour  cftudier  en  quel* 
cfcholicrt .  que  vniueriitc,  c'eft  ce  qu'il  faut  à  vn  efcholicr,  pour  auoir 
le  moyen  de  faire  ce  qu'il  voudra  en  l'abfencc  de  fon  mai- 
ftre  :  &  le  maiftre  n'eftant  fçauant ,  eft  alftz  occupé  à  fcs 
cltudes-Aufll  ne  peut  il  pas  commodément  faire  deux  me- 
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ftîers:  car  ce  feroit  trop.Et  s'il  eft  vicieux.quoyî  Quel  exê- 
ple  donnera  il  au  pauure  enfant?  S'il  s'addonne  aux  fedes, 
quelle  fera  fa  dodrine:  Nevaudroic  ilpasmieux  ,  que  le 
pauurepere,(î  mal  fortufié  en  telle  deprauation  defonen- 
fanc,n'en  cuft  point?  Er  fi  le  père  euft  eu  en  fa  ville  vn  bon 
Collège,  il  n'eult  pas  elle  en  ce  danî^er.  Auec  ce ,  l'argent: 
fuft  demeure  en  fa  vi!lc,&  ne  luy  eùftpas  tant  coufté:  puis 
il  eufl:  eu  faueur  &  crédit  du  Principal  &  des  Regens,pour 
alTeurance  de  faire  bien  inftituer  Ton  enfant,  là  où  il  n'en 
peut  auoir  en  l'cnuoyant  loin.Ie  n'entends  pas, que  quand  Quad  l'ef- 
i'efcholier  fera  capable  d'eftre  receu  en  vn  cours  des  Arts,  colier  doit 
&  dodrines  graues,  comme  des  Mathématiques,  de  laeftre  en- 
Medecine,  delà  Loy,&:  delà  fainde  Théologie,  qu'il  ne  uové  aux 
foit  enuoyé  aux  plus  cckbres  Vniuerfitez  :  mais  pour  le  Vniuerfî- 
moinSjdeuant  que  partir  d'vnCollege,qu'ilfçachecôpofer  tez. 
en  oraifon,  foit  refolu  en  vers,  &;  en  hiftoires,  fans  l'en- 
uoyer  auec  grands  frais  &  peu  de  profit ,  aux  Vniuerfitez, 
n'ayant  rien, ou  bien  peu,  goufté  de  la  Grammaire:  vice 
maintenant  commun  en  beaucoup  de  villes.  En  quoy  ce  Leicunc 
pendant  le  père  n'oubliera  pas  la  remonftrance  que  luy  £fcholier 
tait  Plutarcjue,  &  à  tous  autres  pères, à  fçauoir  ,  qu'on  ne  fuj-  jçs 
doit lailfer aller ieunes gens  feuls  àquelque  eftude  libre,  ^jo-t ans  a 
ou  feulSjiufquesà  ce  qu'ils  foientfi  bien  domteZj&confir-  r>\^^  affai- 
mez  en  veiru,qu'iîs  n'ay et  pi' affaire  de  céfeur  de  mœurs,  le  (jc  mai- 
La  où  plufieurs  pères  défaillent  alors ,  donnans  liberté  à  f^^^  que  ia 
leurs  enfans.qui  ont  plus  de  befoin  de  bons  pédagogues:  mais.  Se 
à  caufe  qu'ils  commencent  à  auoir  le  feu  en  la  tcite,  feutir  pourquoy, 
leur  cœur,s'enfler  pour  leurs  efpiits  &  fçauoir,&  plus  pour 
leurs  maifons  &  richelfes:  d'oYi  il  adulent,  qu'ils  veulent 
faire  &  eftre  reputez  des  grands, &  appeliez  Mefficurs .  Ec, 
qui  eft  plus  à  craindre  ,  s'affubiettillent  à  leurs  afFeâ:ions, 
&'defirs  charnels,defquels  font  plus  en  celuy  aage  follici- 
tez,  qu'en  nul  autre.  Ourreplus  fîon  regarde  en  gênerai  Trots  el- 
le profit  public  (quant  aux  commoditezcommunes)il  yen  "*^^  ^^^' 
atroisdauantage  La  premiereeft,qu'ily  a  vn  grand  re- ^^"^^  P^"'- 
uenu  pour  la  ville,ou  il  y  a  Collège.  Car  l'argent  &  viures,  J;  P'^^"'^ 
qui  feroienttranfportez  ailleurs,  demeurent,  d'oiîtout  vn  ,  ^'"  ^^'* 
monde  s'en  reffcnt  :  pour  ce  que  les  viures  s'en   vendent  ^^^  ^!) 
roicuxjles  m archans  en  débitent  leurs  marchandifes,  les  ^^^  ville, 
artifans  y  gaignent  en  diuerfes  rortes:aufri  font  les  Mede- 
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cins,  Apothicaires,  Chirurgiens  &  Barbiers.  En  fommc,' 
il  n'y  a  pas  g ueres  de  gens  en  vne  ville,  qui  ne  profitent  de 
beaucoup,pourrairon  des  eraolumens  d'vn  Collège.  Ec 
ne  s'en  faut  efmerueiller.  Car  Gul|sparens  des  enfansles 
venansvoir,  ouïes  enfansmefmeSjOnt  en  diuerfes  façôs 
diuetfes  manières  de  gens.  Et  pour  le  fin  moins,  de  cinq 
cens  Efcholiers  en  reui  .nt  en  vne  ville  de  dixhuid  à  vincrj 
mille  liuresparan,  d'où  d'autant  vne  ville  en  efl:  aydee: 
là  ou  s'il  n'y  auoit  vn  Collège,  tant  d'argent  fe  fuft  trans- 
porté ailleurs.  Fmalement,  toute  la  ieunelTed'vnc  ville  cft 
par  vn  Collège  induite  aux  lettres,  &  efl:  informée  en  bô- 
ncs  mœurs:  d'où  par  icelleinflitution  &  difcipline  efl:  a- 
chemineeà  vertu,  laquelle  cufl:cfl:é,  fans  la  receiioir  en 
vn  Collège,  fortdesbauchee  &    corrompue,  comme oq 
la  voit  encore  ce  iourd'huy  aux  lieux,oii  il  n'y  a  Collèges, 
&  de  laquelle  les  pères  8c  mères  ne  peuuent  pas  efl:re  mai- 
Onne  doit  ^^^^•■^"^"^^X  Meilleurs,  après  l'ereclion  d'vn  Collège, 
permettre    ^oiuent  bien  pouruoir,  qu'il  n'y  ait  ieune  enfant  en  la  vil- 
en  vne  vil- ^^'^^"^^P^^^^^^o^^^i^j^ui  ne  foit  contraint  d'aller  audid 
]e  enfant      ColIege,poary  apprendre  les  Rudimens delà  Poy,  &  Co- 
quine voi-  mandemensdeDieu:&que  par  aumofnes  les  pauures  y 
feenCol-    Soient  enfeignez,iufques  à  ce  qu'ils  foient  d'aage  pour 
lege.  trauailler:  ou  s'ils  s'addonnent  aux  lettres,  qu'ils  foient 

poulfez  par  la  conduite  que  lefdits  Seigneurs  y  donnerôc 
Etquandils  auronttantauancé  en l'eltude,  qu'ils  feront 
Pâuures  Iça  jjffez  fçauans  pour  prendre  enfans  de  bonne  maifon  en 
uansdoiuct  charge,qu'ils  foient  préférez  a  tous  autres  en  cefl:e  charge, 
cfl:re  pre.e-  p^^i^  ^^  refped  :  loind  qu'ils  feront  toufiours  plus  diligcs 
rczcnlapc  àtairele  deuoir  enuers  les  enfans,  que  pluficnrs  autres, 
dagogie  a    ^^  j^  conlîderation  de  leur  pauureté,&  efpoir  de  paruenir. 
tous  autres  p^j.  ^i^fi  en  faifant  ce  feruice  à  honorables  pcrfonnages,ils 
feront  par  ce  moyen  auancez  auec  le  temps,  pour  en  quel- 
que eftat  de  gens  de  fçauoir,  feruir  aux  Republiques.  C'eft 
en  fomme  ce  que  i'auois  a.  dire  des  vtilitez,  commoditcz, 
il  faut  par-  &:  des  biens  qui  reuiennent  de  la  fondation  &  entretien 
ucnir  par  le  des  bons  Collèges:  en  quoy  ieunes  gens  ont  bien  à  s'cm» 
moyen  d^s  ployer  de  toutes  leurs  forces,  pour  y  exceller.  Car  s'ils  af^ 
Collèges  à  pirent  à  profits,  richclTeSjeternels  plaifirs,honnturs,digui- 
la  vertu&    tez,  &(qui  efl  le  pnncipal)à  cognoifl:re  Dieu,  &  leur  falut, 
honnc  ur.     ^  a  cftre  gens  de  bien,  il  faut  qu'ils  prcnnenc  Icç  moyc* 
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pour  y  paruenir,à  fcauoir  par  les  lettres.  Et  C\  donc  on  tcd 

tantlaboiirieufcment,  &  en  fi  grandes  veilles  &  rollici:u- 

des, à  CCS  biens  delîufdits,  qui  palTent  tofl:,commcnt  eft-cc 

qu'on  doit  trauailler  a  ccftcdoclrinc,  laquelle  acquiert  à 

tous  ceux  là  les  autres  biens  infinis  &  perpétuels?  Si  la  do- 

<flrine  cft  nourrice  de  la  vertu, &  la  vertu  de  l'honneur,  fi  ^ 

nous  aimons  la  vertu  &  l'honneur,  ne  fault  il  donc  pas,  i-ouagcde 


que  par  les  lettres  nous  y  afpirions?  Or  n'eft-il  pofTible 


fci( 


d'auoirvray  honneur  fans  vertu.  Pour  laquelle  caufe  les^^"^^"^ 
Romains  auoient  fait  deux  Temples  du  tout  conioints  ^^^^^  • 
cnkmble-.rvncltoitdediéà  la  Vertu,  &  l'autre  à  l'Hon- 
neur: maison  ne  pourroit  entrer  en  celuy  d'Honneur, 
qu'on  ne  palfaft  par  celuy  premier  de  la  Vertu  .  Aufli  di- 
fons  nous,  que  l'honneur  c(ï  gloire  de  la  ver:u,  comme  les 
ombres fuyuent leurs  corps:  Voire  fi  l'homme  ignorant 
&  vicieux pourfuyt l'honneur, l'honneur  le  fuyt  comme 
fon  aduerfaire,  Se  ne  le  veut  iamais  voir  ny  ouy  r. 

il  ejl  foYt  requis  four  plujteurs  raifons ,  que  tous  Us 
Epholiers  demeurent  en  vn  Collège  ,  ^ffonft 
^  tous  ohie^ls  contraires, 
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L  ne  rcfle  plus,  touchant  le  Collège,  que 
depropofer  à  Mefiîeurss'il  neferoitpas 
bon, que  tous  les  Efcholiers  y  demeuraf- 
fent  tous  enfemble .  Quant  au  plus  grad 
&:  meilleur  iugemcnt  des  doutes,  il  fcm- 
ble  que  lefdits  Efcholiers  doiuent  eftrc 
tous  logez  en  vn  Collège,  pour  les  trois  raifons  qui  s'cn- 
fuiuent.  La  première  appartient  à  la  difcipline:la  fecon-  Trois  raî- 
de,  à  la  docftrine:  la  tierce  eft  ciuile  &  Pythagoricnnc,  fons  pour- 
mais  Chreftienne  pluftofl:,  comme  fera  dit.  Et  les  trois  quoy    les 
caufes  font  tres-vtiles,  &  comme  neceiTaires  pour  vne  Ércholicr? 
vrayc&  parfaite  inftitutionde  ïa  ieuncffc .  Touchant  la  aoiacnt  de 
difcipline,  qui  efl:  vneinftrudiondcs  mocurSj&corredio  mcurer  eu 
des  vices,il  cft  tout  certain,que  il  n  cft  que  de  demeurer  en  vn  Coli&- 
YQ  CoUege.Car  on/  donne  ordonnances,  inftruclions  Se  gc; 
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remonftrances  aux  domeftiques:  comme  après  àiùiti/on- 
per,apres  le  Salut ,  &  toutes  les  feftes  plus  amples ,  deuant 
ou  après  laMefTe:  là  oii  les  martinets  (  qu'on  appelle,  de- 
mourans  hors  du  Collège)  ne  s'y  trouuent  point ,  &  n'y 
pourroient  eftre  contraints  pour  s'y  tcouuer  commodé- 
ment, Tpecialement  à  celle  qu'on  fait  priuément  pour  les 
penfionnaires  &chambriers  du  ColIege.Et  quant  aux  cor 
redions  des  fautes  ,onne  les  peut  faire  de  ceux  qui  de- 
meurent dehors,  tant  pource  qu'on  ne  les  fçait,  &  qu'on 
ne  les  peut  fçauoir,que  ceux  qui  les  ontcommifes^gaignëc 
au  pied.  D'où  aduient ,  que  telle  ieunelTe  demeure  indiC- 
ciplinee,&:  fe  nourrit  es  vices  :  &  vaudroit  quelques  fois 
mieux,  que  tels  enfans  fulfent  allez  garderies  brebis,  fous 
la  difcipline  des  pères  ou  maiftres  en  quelque  feruice,  que 
d'auoir,  auecles  lettres,apprLns  à  m  al  faire,  d'où  la  pro- 
feifion  de  l'eftude  aux  bons  Efcholiers  foitde  quelques 
vns  fcandahzee.  Ainlî  tels  vices  croiifent  en  tels  desbau- 
chez  par  faute  d'eftre  bien  inflruits  en  la  fcience  &  crain- 
te de  Dieu,  que  Ion  enfeigne  à  ceux  qui  demeurent  «n  vn 
Ilyavinf't  CoIlegc,&  pour  n'eftrc point  blafmex,  corrigez  &  difci- 
eue  ^    plinez,  quand  ils  faifoient  quelques  fautes.  Etie  fçay  par 
Tautheur     experience,pour  auoir  fait  fe  deuoir  d'entretenir  félon  ma 
enfeienc      petite  portée  l'vne  &i  l'autre  difcipHne  par  l'efpace  de  vingt 
onze  à  A-  ^i'»5,tant  en  cefte  ville  d'Amiens  que  en  autres  lieux,  qu  il 
miens    &     n'aeftédebefoin  enplus  dedixmois  d'vfer  de  verge  en- 
ncufen  au-  uerslesEfchoIiershabitansen  vn  Collège,  tant  fe  conte- 
cres  lieux,    "oi^^t  bien  en  deuoir  fchoIaftique:ce  faifans  principale- 
ment pour  l'inftruclion  que  on  leur  donnoitapres  le  Salut 
du  foir,  en  la  répétition  familière ,  qu'on  leur  faifoit  de 
leurs  leçons, auec  exhortation  de  bien  cognoifhc  Dieu,  le 
craindre,croirc,&obeyr  à  fa  fainde  dodrine.  Et  quant 
aux  enfans  delà  ville,  vcu  qu'ils  n'ont  pas  les  commodi- 
tez  de  celle  difcipline,  c'eft  à  faire  aux  pères  &  mères  d'y 
pouruoir  de  leurs  part,&quc  leur  enfans  ne  fe  corrompent 
par  leur  aife,&donicfl:iques  exemples. 

Quant  à  la  dodrine,il  n'eftpas  poflible  que  elle  foit  tel- 
le hors,  comme  elle  cil:  dedans  le  Collège.  l'entens  outre 
les  heures  des  leçons:  car  en  ce  temps  là  il  efl:  libre  à  tous 
d'y  affiftcr,  &  d'y  profiter  tous  en  commun.  Et  la  caufc 
pourquoy  il  y  a  plus  de  profit,eft:,  que  les  doraeftiques  onc 


L  l"  V  R  E     s  E  P  T  ï  E  M  E.  ^53 

aux  chambres  ou  clafles  la  répétition  (  laquelle  eft  iomC- 
iours  trefnecefTaire)  de  leurs  leçôs,par  les  Regens  mefmes 
qui  les  ont  leu*és,&  bien  entenduestlà  où  les  pédagogues, 
s'ils  ne  font  de  fort  infigne  fçauoir,  ne  les  pourroient  bien 
faire  repeter  à  leurs  difciples,  à  raifon  qu'ils  ne  les  pour- 
xoiet  bien  entendre.  Car  aulfi  le  Régent,  encore  qu'il  fuft 
fçauant,  a  bien  mis  pour  eftudier  en  chacune  leçon  ,  auant 
que  la  faire,deux  heures  ou  plus.Si  le  pédagogue  doc  n'eft 
bien  fçauant,comment  pourra  il  bien  repeter,  làoiieftât 
fçauant,faut  qu'il  le  face,  pour  faire  deuëment  ceft  eftat? 
Puis,  encore  qu'il  foit  fçauant,  il  a  des  enfans  de  deux  ou 
trois, ou  parauenturc  de  toutes  les  clafles.  Et  combien  luy 
faudroit  il  d'heures  pour  fe  bien  acquitter?  11  ne  fçauroit 
bien  repeter  vne  leçon, qu'il  ne  l'ait  eftudiee  long  temps:     • 
&pour  la  repeter,  il  faut  qu'il  y  foit  du  moins  vne  heure. 
Et  il  en  a  pour  chacune  clalfe  deux:  &  ainfi  ce  font  défia 
trois  heures  qu'il  luy  faut  pour  la  répétition  des  enfans 
d'vne  clafle.  Et  s'il  en  a  de  trois  claflps,  feulement  il  fera  à 
la  répétition, &  à  l'eftude,  pour  la  bien  faire,  pour  le  fin 
moins  huid  heures  de  iour.  Comment  donc  eft-ce  que  les 
pères  &  mères  doiuent  penfer ,  pour  bien  faire  inftruire 
leurs  enfans,&de  ne  prendre  pédagogue  en  la  ville,  ou 
point  du  tout,  qui  ne  foit  fçauant,  &  qui  n'ait  charge  d'é- 
fans  de  diuerfes  ciaflesrautrement  c'eft  vn  viay  abus.Auec 
ce  en  vn  Collège  font  aflidus  en  l'eftude,  là  où  les  autres 
fe  pour  mènent  par  les  rues,courent  par  les  champs,iouent 
communément  quand  ils  veulent,&:  font  fouuent  ce  qu'il 
leur  plaift,  s'ils  n'ont  de  bons  maiftres.  Outre,  ceux  du 
Collège  ont  particulières  difputes,  parlent  toufîours  La- 
tin:ils  ont  thèmes  aux  heures  que  les  eftudians  en  la  ville 
n'y  peuuent  aflifter.  Ils  font  exercez  par  Déclamations,  & 
&  icux  de  Comédies  quelquefois,  en  l'exercice  defquelles 
chofcslesEfcboliers  demeurans  en  la  ville  ,  ne  peuuent 
commodément eftreinftruits.  Finalement,  ils  s'excitent 
les  vns  les  autres  par  continuel  exercice.  Par  laquelle  ex- 
citation, &  émulation  de  l'eftude,  Salomon  dit ,  que  tout  PrOU.  f]^ 
ainfi  que  le  fer  eft  aiguifé  par  le  fer,ou  par  la  meule ,  auflî 
lesefprits  font  prouoquez  àmieux  eftudier. 

La  tierce  caufe,  pour  laquelle  il  vaut  mieux  eftre  in- 
flruic  en  Collège ,  eft  l'amour ,  auquel  ils  font  nourris  & 
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Conferme2  par  la  commune  habitation  d'eux  enfemble, 
V'e  corn     ^^  P^"''  ^^^^  railbn  Py thagoras  feic  vn  Collcge,  le  nom- 
mant Cœnob.um^  comme  vn  Conuent,oii  Ion  vit  enfemble 
C  lie-   con'!"!^^^^^  ^^^^'^^^^^^"^"^"^^i^o^j&^^sMoynesen  vn 
MonallePT.  Les  autres  Philorophesfeitentauni  en  partie 
^  *  leurs  Collèges  a  Athènes,  où  les  maiftres  viuoicnt  auec 

JesErchoUers,lesinftruiranscslettres,&apprenans  à  vi- 
ure  en  toute  amitié .  Les  Efcholiers  donc  ainfi  viuans  cn- 
femblej&conuerfanscn  vn  CoI]cge,commeen  vne  mef- 
me  maiConjfont  induits  à  apprendre,  conferuer  &  conti- 
'Conclufî^  nuer  vne  amitié,  laquelle  ils  reiiennen:  à  iamais.  Ce  que 
pour  la  de-  Ciceron  eftimeeftre  vn  grand  &  fort  lien  de  focieté  &: 
mourance  d'amitié. mfeparabie.  Par  ainfi  puis  que  c'eft  vn  grand  &: 
d'Efcho-»    public  bien  à  tout  vn  pais,que  les  ieunes  cnfans  prennent 
liers  en  vn  cognoiirance&:  amitié  enfemble,àfin  qu'eux  cftâs  grâds. 
Collège,     ils  la  continuent  en  vn  entretien  d'vn  repos  public,  auec 
paix  &  concorde  à  iamais,il  femble  eftre  expédient  &  fort 
necefTaire,  que  tous  les  en  fans  foient  enfemble  demeu- 
rans  en  vn  ColIcge,fous  vn  mefme  Principal,&  en  la  con- 
duite de  plufieursKcgcns.  C'eftoit  la  caufe,pourquoyie 
difoiscy  deiruseftrenecetfaire,  quvn  Collège  foit  ample 
&fpacieu.'ï  pour  loger  tous  les  Efcholiers  à.'vr\  pays.  Et  il 
on  m'obiec1e,que  tout  le  monde  n'a  pas  dequoypour  met- 
ObV^'on  trc  les  cnfans  au  Collège:  le  refpons,  qu'il  y  doit  auoir 
lieupour  receucir  leschambriers,  aufquelson  dcit  faire 
contraire,        r        >»        •    j        lu  '  c        -i  -iV    . 

-p*r«^  r»  railonnable  pris  des  chambres,  a  nn  quils  ne  puillenc 

auec  refa-  ^^^^^^  ^"^  P^^^  grande  dctpenle.  Si  on  met  en  auant  le  pro- 
tation  £t  de  quelques  vns  qui  ont  chambres  à  louer,  &  qui  ne 

pourroicnt  pas  les  louer  tanr,fi  tous  les  Efcholiers  demou- 
roient  en  rn  Collège:  On  leur  refpond  pour  le  premier, 
que  le  bien  fpirituci  eft  à  préférer  à  vn  temporel,  &  le  pu- 
blic! vn  particulier  :  loincfl  que  s'il  n'y  auoit  point  de 
Collège,  il  faudroit  qu'ils  fc  contentaïïcnt  de  leurs  loua- 
ges ordinaires.  Et  nedoitcftre  dit,  que  pour  le  Collège, 
ceux  qui  louoient  telles  maifons,en  îbicnt  dcchaifez:  dôc 
fe  puifTent  iufcement  plaindre,que  leCôllege  leur  foit  cau- 
fc,qu*il  leur  coufte  dauatage  pour  le  louage  des  maifons, 
Ainfi  il  ne  pourra  aduenir  à  dommage  aux  pauures  gens, 
qui  prennent  maifons  à  louage:*:  ceux  à  qui  appartiennes 
les  maifons,ayans  dcquoy,&  qui  font  riches  poui  fe  palfcr 
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He  tel  petit  gain,  qu'ils  pourroient  prétendre  d  auantagc 
deleslouer  àErcholiers,nererontpasde  grand  cas  inte- 
reflezpourcelailàoùils  reçoiuenc  grand  profit  d'ailleurs 
defdits  EfchoIiers,en  leur  vendant  de  leurs  marchandifes, 
fans  parler  des  commoditez  qu'ils  ont  pour  l'inflitution 
<le  leurs  enfans:  comme  auflî  tous  bourgeois  habitans  de 
la  ville  pourront  anoir  profit  en  diuerfe  manière,  par  Taf- 
fluence  des  Efcholiers  en  vn  Collegerloind  cjue  ce  ne  fe- 
loit  pas  raifon,  que  le  College,qui  eft  publique  maifon  de 
Javillcjdcmouralldefgarnied'Efcholiers,  &que  les  mai- 
fons  particulières  en  fufTent  fournies .  Mais  fil  y  a  tant 
d'Efcholiers  abordans  audit  Collège,  qu'ils  n'y  puiflenc 
pas  eftre  tous  contenuSjqu'aupres  du  Collège  ils  prennet 
chambres  pour  logcr,&  qu'ils  foicnt  contraints  de  pren- 
dre &fuyure  la  reigle&  inftitution  d'iceluy,  eftans  tous 
fubiets  à  leur  Principal  ôc  Regens,&  à  obeyr  aux  difcipli- 
xies,do(flrines,&  du  tout  communs  ftatuts  auec  ceux  du 
College,rans  aucune  diuerfité,ou  contradidion. 

Et  puis  que  fommes  fur  ce  propos  de  Collège,  le  veux 
bien  conclure  mon  liure,par  l'Epigrami^e  qu'a  fait  fur  le 
champ,  MonfieurDaurat,  Poc'te  du  Roy,  en  la  louange 
du  Collège  d'Amies, qui  eft  tel,que  pouucz  voir  en  la  page 
fuyuante.^ 


^y^-^     (tA-'is     çj^-ti)     çj^J\s^     (ù^^     çjc 
IN   VRBIS    AMBIANI,    ET    GYM- 

NASII      AMBIANENSIS^LAVDEM, 

loannis  Auratij  Poctx  Regijho- 
fpitis  Xenia. 

AMbtanum(dignam,qti4m  qulUhet  amhiat,yrhem, 
Culquefacret  Carmen  quifque  Foetafuum) 
Hegitti  Auratiii  te^Carole  None,Poeta, 

Rtge^nouem  nontm  cui  trihttere  De£:r 
x^mbitione ^ÎA  di*m  fedidfcs  amhit^ts'  hej^es 

LuflratjSbttque  arce$,mœ>jiaytempla^-viaf: 
Jntertot  m-randa^magii  mtrabtle  tota 

yidit  tnyrbenihil,quàm  loca  GymnaÇij^ 
O^portunafitu.fpattofo  luta  recejju^ 

Plsna  yirii  docîis^difcipulifquejîmul: 
Jn  qutbttt  hofpitio  Caurrejl  Pr^fidù  yfttf^ 

JFJofpitij  pretium  yerfibm  his  foluit . 
Ma  fie  ergo,ofaUx,maùie  hoc  doCîote  lunentui 

x^nibiana,atque  bonis  ytereUta  tuis, 
yiere  Gyrnnafio ^prouentibtis  ytere  &  vrhif^ 

yttn  Cre^uiaci  Pr^fulisaufpicits, 


Ad  lo. Aurati  hofpicis  Xenia,Ib.Caurrefîj 
horpitatoris  Apophoreta. 

AMbUni  qtianuis  amplifimtit  dmhitui  ante, 
yyfmplior  ejî  tanti  vatis  ab  hofpitio, 
x^mpliHi  <•/?  qnoque  Cymnafitém  tanto  hofpite  faSîum: 

f^mpUor  e/t^m  qua  dormiit  iUe^domw. 
Ç^tn  dum carm'mibM  faciif  ex  tempore  Uuiaty 

Maximwi  huic  yrbi  conciliitiir  honor. 
Pto  quibui  officiis  Caurrefm  hofpitis  hofpes^ 
Grata  refert  gratis  carmina  carminibtts, 
f  I  N, 
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yoyageurs  tllujlres  ,  c^  ceux  qui  ênt  plus  aydé  aux  lettres  ,  en» 
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